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Th.  KORN»  Kbraire,  m  Bmlaw; 

PIATTI ,  libraire  ,  à  Florence  ,• 
GIh(,i.ER  ,  lilu  aïK  ,  k  Milan f 
BOCCA,  libraire,  h  lurin  y 
PIC,  libraire  daus  l.t  même  TÎlIej 
BÛliEL  ,  libraire  j  a  i^  r-f^/e#;       '  ^      '  ^. 
FONTAI^iE,  libraire  ,  à  jW<7/î7i^f>w  ;  .     -^^    ^  ^ 
GRIESHAMMER,  libraire,  à 
SCTIAUMROURG,  libraire,  k  Vunne; 
BOSSA^GE  ET  MASSON,  libraire»,  à  Londru^ 
BOGAEKT  DtMOllTIER/libraj^;  asi^im^ 
Vk'&mGGÎ>^)k\aiké^'^k  Gènèt'e)  ' 
LECHARLU»,  ribraire,  •  BimUtti 
MAIBE,  hlirairA,  &  fyon; 

REVAIJLTf  Kli^alir^4  itou^»;-* 
DUMAIME-VALLÉE.  libraire  dans  la^inéiBenile{ 
SENAC,  liînuré/a'T^loiiM/ 

DËIS ,  libraire  ,  à  Besançon  ; 

VANACKERE,  libraire,  à  Lille; 

TREUTTEL  et  WURTZ,  Ubraues,  à  Strasbourg; ^ 

DEVILLY,  libraiie,  à  Meu, 
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aSMARQUEA  PAR  LEURS  ACTIOUS  OU  LEURS  ECRITS. 

OOTIAOS  XHTliaBMXKT  UJtVWp 

BÉDIGÉ  ^ABi  UN£  SOdÉTÉ  DE  G£NS  D£  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 

On  doit  des  égards  aux  Tivantt  $  on  ne  doit,  aux  morti, 
que  la  vérité.     (  Volt.  ^      Lett.  sur  Œdipe*  ) 
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AVIS  PRELIMINAIRE 
SUR  C£  TROISIÈME  VOLUME. 


Tjm  êê  fÊfMtam  90ftt  Intéressée»  k  discrédRter  ce  livre ,  qo'an  ne 
jloil  pas  être  étonaé  qofil  ait  rencontré  des  démcteurs.  Ceint 
qui  n*oot  pu  le  troum  inexact  sur  des  faits  graves ,  mais  atilben- 
tiques ,  quw  vottdraîettf  pomro»  eoaeveHr  dans  l'ombre  »  se  soat  ré- 
erîés  sur  qaetqires  inoorreetiQiis  de  peu  d'tittportaaoe;  et  ih  ont  cher* 
ché  a  faire  juger  dé  FeiisenAle  d^m  ouvrage  immense.  Pan  des  plus 
utiles  qui  puissent  être  faits,  par  quelque^  détails  iosî^nifiants ,  par 
quelques  erreurs  faciles  a  réparer  ,  et  pour  lesquelles  naus  a  vous 
offert,  dès  le  commencement,  la  satisfaction  la  plus  complète. 

Nous  nous  étions  d'abord  pro{)osé  de  renvoyer  toutes  ces  rectifica- 
tions au  dernier  volume;  iiinis,  a&n  de  répondre  pins  tût  aux  désirs 
de  quelques  personnes,  nous  donnons,  a  la  fin  de  celui -ci ,  ce  qu'il  doit 
y  avoir  de  plus  important  à  Verrata  des  deux  premiers.  X^ous  y  ajou- 
tons même,  pour  le  troisième ,  des  corrections  qui  nous  oot  été 
indiquées  dans  le  cours  de  Timpression. 

Cette  espèce  de  réparation  provisoire  ne  nous  empêchera  pas  dé 
domier,  k  la  fio  de  l'ouvrage ,  un  EmUa  général  ^  aussi  complet  qu'il 
nous  sera  possible  de  le  fitîre.  Noua  prions  en  conséquence  de  nouveau 
tous  les  lecteurs,  de  vouloir  bien  nous  indiquer  les  inexactitudes , 
et  de  nous  signaler  toutes  les  lacunes  qu'ils  pourront  apercevoir  dans 
ces  trois  premiers  volumes.  Déjà  il  nous  est  parvenu  un  assez  grand 
nombre  de  renseignemenis  de  ce  genre;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
puisse  nous  en  rester  encore  beaucoup  a  obtenir  :  mais  nous  vou« 
d rions  être  à  même  de  ne  rien  omettre  d*utiie  et  de  vrai  ;  nous 
voudrions  qu'il  pût  être  driuonué  que  îoules  les  assertions  du  texte 
<jui  ne  seront  pas  démenties  dans  l'un  ou  Taulre  de  ces  Errata ^  doi- 
'went  être  considérées  comme  certaines^  et  aussi  authentiques  qtt*aic 
lamais  pu  l'être  un  récit  historique;  enfin  nous  voudrions  être  appuyée 
par  le  témoignage  universel  des  contemporains,  et  déjà  nous  pou- 
vons nous  flatter  d*êtie  arrivés  bicD  près  d'un  auaû  important  résultat* 
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k  C%st  un  mérite  attaché  à  ce  gcim'  d'oiivrai^es,  et  un  avantage 
que  ne  peuveot  cootester  ceux-ménies  qui  uat  leurs  raisoos  pour  ne 
pas  vouloir  qu*on  écrive  Thistoire  contemporaine. 

Les  horotues  impartiaux  trouverorit|  sans  doute,  qitth  Biographe 
des  Mammès  vivants  offre  encore  d^autres  avantages  :  tous  lui  ont 
déjà  rendu  ce  témoignage,  qu*on  ne  trouve,  dans  aucun  ouvrage, 
un  répertoire  plus  étendu  et  plus  commode  pour  tout  oe  qui 
8*est  passé  depuis  trente  ans  en  Europe ,  dans  la  politique ,  dans  la 
guerre,  dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  dans  les  aris,  et  dans 
tout  ce  qui  peut  ititéresser  les  lecteurs. 

En  avançant  dan^  la  cai  i  iè  re  ,  nous  nous  sommes  aperçus  que  cinq 
volumes  sultisaiiiàt  pour  la  lotaLté  de  l'ouvrage  ;  ainsi  il  ne  sera 
composé  que  de  ce  nombre,  an  lieu  de  six  que  nous  avious  initionccs. 
Les  deux  dermers  paraitruut  dans  les  premiers  mois  de  iaïuié^ 

Les  éditeurs  doivent  déclarer  ici  que  la  plupart  des  conjecluics  qui 
ont  été  faites  reiativeuient  aux  auteurs,  sont  dénuées  de  londement. 
C'est  par  erreur  que  ï^mi  de  la  lieligion  a  attribué  trois  article^ 
îroporiants  à  Mousieur  G. ,  auteur  de  la  Politique  ehrétietme  :  ces 
articles  appartiennent  à  trois  rédacteurs  dillérenu^  e^dout  aucun  n'a 
pour  initiale  la  lettre  6.  \ 

M,  MicLaud  de  TAcadémie  française  est  tout-«4iul  étranger  à  cet 
ouvrage  \  son  frire  n*en  est  que  riinprimeur» 
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rABBROm  on  FABRONI  (  Teait  )  , 
savant  et  laborieux  chimisie  de  Florence ^ 
correspondant  de  l'Institut  de  France  , 
^hsse  des  sciences  physiques ,  de  la  société 
royale  d'aj^riculture  de  Faris,  et  de  plu- 
sieurs aTitres  sociétés  savantes,  a  été  suc- 
cessivement attaché  au  Musée  d'histoire 
paturelie  de  Florence ,  envoyé  à  Paris  au 
mois  de  fructidor  an  vi  (1798)  pour  faire 


Sartie  de  la  commission  dci  savants  des 
iverses  contrées  de  TEurope,  cliargés  de 
déterminer  le  nouveau  système  des  poids 
tt  mesures,  maître  des  requêtes  ,  con« 
seiller-d^élat,  directeur^général  des  ponts 
«ichau&sées  des  départements  au-delà  des 
Alpe»'>  député  au  corps  léf^islatif  en  l8io 
pour  le  département  de  TArno,  membre 
ûe  la  Légion-d'honneur,  baron  de  Tern^ 
pire  et  commandant  de  Tordre  de  Lt 
yéunion.  Il  est  actuellement  directeur 
des  mines  et  monnaies  de  la  Toscane.' 
W.  Fabbroni  est  principalement  connu 
par  ses  travaux  sur  la  chimie  appliquée 
aux  arts  et  à  l'agriculture.  L'auteur  de 
Ja  JiibLiographie  agronomique  porte  a 
Tiogt-six  le  nombre  des  ouvrages  que 
Fabbroni  a  publiés,  en  italien,  sur  l'agri- 


culture et  l'économie  rurale  :  plusieurs 
ont  été   traduits  en  diverses  langues  ; 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  sul- 
Tants  ■  I.  Del  bombice  e  del  bisso  (^egli 
antichi ,  Perouse,  1783,  in-8°. ,  ("S- 
Y  examine  si  la  soie  ne  serait  point  le 
ùj  ssus  des  anciens.  IT.  Istruzioni  elemen- 
tari  d'a^ricultura ,  Venise ,  1 787  ,  in-i 
composées  sur  la  demande  du  m'aoii-duc 
Lcopold  y.  M.  Vallée  les  a  traduites  vn 
franç.iis.  ÏH.  Dissertaziorie  sopra  la  ma- 
niera tU  perfezuonare  £  vini  dello  stato 
pontificale ,  Home ,   1 793 ,  ui-b".  1 V . 
iJuida  agU  agricoUori  W  lialia ,  Tn» 
riu  ,  179»  ,  in-12  ;  enrichie  de  Notes  du 
docteur  J.-A.  Giobert.  V.  Di  nna  sin- 
gularissima  specie  di  mattoni ,  Venise, 
1791.  Il  y  décrit  cette  espèce  de  bri^ 
quea  flottantes,  i"abnt|uces  avec  ia  subs- 

JIJ. 


tance  connne  sons  le  nom  de  farina 

fossile  :  on  sait  que  M.  F.nijas  de  St.-» 
Fond  a  aussi  découvert  en  France  ca 
fossile  extraordinaire.  \  I.  ]S novo  te.r» 
mometro  stationario,  VIT.  Antichità, 
■vantnggi  e  metodo  delln  pittura  encaus- 
ta,  nouv.  édit. ,  Venise,  iHoo,  in-8".  V  IIK 
Synopsis  plantarum  korti  botanici  mu- 
tei  regii  fiorentini  ,  «797  ,  in-^  ■.  I\, 
Deila  economia  nsra/  iadei  C/iinfsi, 
Venise,  i8oa»  in-8".  X,  Glt  ozj  délia 
xulleg^iutura  o  discussione  libcrg  di 
aicunt  argomtnti populari  ,  Villa,  1800, 
in-ÎSo  XI.  La  éjtOUoteca,  Modt'  ne  ,  i8o3  , 
in-fol.  de  i3  pages  ,  et  inséré  dans  lei 
Mémoires  délia  Società  italiana ,  11 ,  ga. 
Dans  cette  ietlre,  adressée  au  P.  Pozzetti, 


des  Écoles  pies,  l'auteur  dotme  un  excel- 


lent proecQc  pour  garantir  l^'s  livres  dq 
la  piqiire  des  itisectrs.  On  en  tronte  u^ 
extrait  dans  le  ^fagasin  encyclopédique, 
aoAt  i8o5,  p;ig.  4'^4-  Deriuazione  0 
cultura  degli  anlichi  abitntori  d*  Jtalia^ 
Florence  ,  i8o3,  in  »».  XIII.  Dei  proï^ 
uedtmenti  annonari  ,  ibid.  ,  i8o4i  io-g*»^ 

XIV.  Délia  grav  ità  specifica  degli  ori  e 
degli  argenti ,   Mod»  ne ,   i8(>(),  in-j^Q. 

XV.  Ao  statero  /iUppico  ,  oi^vero  rilîèvi 
êulla  bonta  o'I  titolo  d.  lt  oro  natitm. 
X^  I.  Del  bronza  ed  altre  leghe  conos» 
ciute  in  antico  ,  Livonrne.  1810.  i^e^ 
trois  derniers  otivra;:es  sont  relatifs  aut? 
travaux  dont  il  est  cl.argé  m  sa  qualité 
de  directeur  de  la  monnaie.  M.  Falibroni 
caiPun  des  pluH  laboriei'X  rétlacteurs dei 
Mtmorie  délia  società  agrnria  de  Ffo> 
yewce.  Il  a  aussi  «lonn'-  d'intéressants 
morcraux  dar.s  divers  recueils  périudi-» 
ques:  on  en  trouva -dr  lui  dans  le  Jour^ 
nalde  phjsiqttf ,  sur  lajor ce  ré  fringents 
des  liquides  (vent-ése  au  vu,  xrV'iT^ 

sur  les  AétArazas  d'Espagne 
(fructidor  an  vu  ,  xtTx  .  i-^^) ,  sur  lac» 
tion  chimique  des  déférents  inetaux  en- 
tre  eux  (  'b«d.  '^3 J  ,  etc.  —  On  a  sou- 
ifoadu  M.  J.  Fabbroni  av^ 
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il  ère  ,  Adam  FxiBRMri ,  coinu  par  qull* 
que»  Diiseitatiom  êur  ékê  statues  aàU" 
tfues ,  pubUée!>  en  1 796  et  1  ^99  ,  et ,  sur- 
tout, par  son  Art  de  faire  Le  vm  ,  TIo- 
rence,  ij87,in-8P. }  ouvrage  cuuiuuuepar 
racadénuff  dt  Floveoce,  tradnif  «n  alfe- 
nuind  nÎKr  Habncmano ,  1 790,  iii-8<'.  ^  et  en 
français  par  Fr.  Baud  ,  Paria,  an  x  (1801), 
in-8<>.  Daua  cet  ouvrage,  Tauteur  donne 
à  la  fennentfetioDv^n  principe  végéto* 
aniiDal  y  semblable  au  gluten  do  froment , 
et  prPtend  que  ce  gluten  est  contenu  dans 
la  pellicule  des  grains  de  rab.u ,  et  qu^il 
ae  mêle  à  leur  Jus  dans  le  pressoir.  —  Un 
pABltoili  (Cbarlet),  de  Pittoie,  de  la 
M^rae  lige  que  les  précédents.  Tint  é^a^ 
lennenten  1810  ^tonimt-  puté  <le  l'Anio, 
aji  corps  légt»latit,  et  j  siégea  jusqu'aux 
^Téncments  de  t9i^«  Il  y  a  de»  Fab* 
jBRoin  en  Towaoe ,  a  Pisioie,  Uamdi  et 
fiorence  ;  leur  parenté  a  été  reronruie  pt 
pronoocéepar  senticDce  du  tribuual  su- 
prême de  Florence.  Bef  menbrea  de  eette 
IffpnîHe  passèrent  en  France  avec  I.1  reine 
Mjuia  de  Médicit,  tome  de  Henri  lY. 

T. 

FABER^  littérateur  ti  auçais ,  a  publié , 
fn  RaMie,  en  1810 ,  sous  oe  litre,  Ifatàee 
§ur  l'intéfUur  de  la  France,  un  ourrage 
dont  on  ne  connut  )on<;-tenipa  que  le  pre- 
mier volume  ^  ia  paix  de  TiUut  ay«)nt 
^▼jr^  le  pays  o«  il  s'iraptinuâtà  rinflqeiic^ 
de  Buonaparte.  M.  Faber  avait  rempfi  fm- 
France  des  fonctions  adminitttratiTes  ;  rt 
il  <ivak  été  successivement,  pendant  la 
révolution  ,  iosltluteur  et  journaliate , 
brsque ,  fatigué  dil  despotisme  de  ^o- 
]|M||Mrte,  il  alla  se  fixer  en  Russie.  «  J'ai 
quitté  1  tîii-i!  lui-même  dans  son  livre, 
une  terre  uiforiuuée,  sur  laquelle  la  Tésit4 
f  t  le  dr<»t  n^babiteni  plus  ;  et  j'ai  ohemhd 
fOr  un  sol  h<»pUa]u>r  les  principes  IAé«- 
raux  expulsés  de  l.i  France.  Je  les  ai  re- 
ti-ouvjés  j  leur  asile  est  dcrenu  le  mien,  et 
j«  respire.  »  On  trouve  dans  cet  ouvrage , 
qui  est  une  critique  eatiglante:  da>gMh* 
Reniement  deBuonaparte ,  des  vues iWiineg 
^  quelques  renwigttcmf nts  utiles.  S.  S. 

FABilE  DE  l'élue  (  Le  comte  J&an- 
Sumas  y  »  .  ^  GevoiBaQmift  W  ^  déeem-' 
bre  1755» fnt,  avant, la  réroltitiou,  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse ,  député 
aux  éiatâ  de  1  ^ugutedoc  en  septembre 
j^83,  et,  eu  i7ao,,4j)oiBini9Mir«i  dilBoi 
aoar  w%nmt  le  djftertement  de  ViS»»- 
d^,  premier  procureur  -  général  -  syn- 
dic ,  el  pnCn  coinivnssaire  royrs!  près 
le.  Uibtu^si  cr^miu^i  de  .  Qu  gaatojuie. 


FAft 

Nommé  dépoté  de  son  département  aK 
conseil  dea  «nq-cei^en  1796,  ili^oo* 

cupa  particulièreraent  de  finances ,  s'é- 
If'va  souvent  contre  les  dilapidations  du 
directoire ,  et  fut ,  pendant  quatorze  ans, 
le  rapporteur  de  la  oominisiifm  dei  A» 
nnnces,soit  dans  le  conseil ,  soit  âtt  tri* 
bunat.  Le  3o  vendémiaire  an  iv  (al 
octobre  1795),  il  signala  les  abus  qii£ 
régnaient  dans  Tadmimatration  des  postes. 
Indiqua  les  améliorations  à  faire,  et  s^oi»*  ' 

EOsa  à  ce  que  \r-  dirrrtoire  affermât  cette 
rancliedu  revenu  public.  Le  2*j  novem- 
bre 174/6,  il  demanda  la  régulariâatiou  de 
la  perception  du  droit  pour  Tentretiendee 
routes.  Héélu  député  au  conseil  fcn  jan- 
vier 1 797,  il  fil ,  le  1 5  mars ,  la  motion  que 
lesélecteius  fussent  assujettis  au  même  ser- 
ment que  les  foneiionnMres  publies.  Cett« 
proposition  excita  de  vives  réclamation^ 
dansTasseroblée;  mais  elle  fut  adoptée.  Lé 
3  avril  suivant,  il  demanda  le  rétabii&se» 
vnent  des  rentes  foncières,  (juoiaue  m£^ 
Idcs  de  Jihdaiitéf  et  soutint  qu^il  n'éuic 

f>as  juste  que  le  preneur  fut  dispensé  âfi 
a  rente,  sous  prétexte  que  la  féodalité 
était  abolie.  11  ût  ensuite  décréter  rini~ 
surlesbillels  de  spectacles,  au  profit 
hospices.  Le  ai  août,  il  proposa  de 
couvrir  un  déficit  de  mit  rin^t-rinfj 
millions    sur   les    dépenses  ordinaires 
de  Famiée,  par  le'rëiabiiseement  de  In 
iMarte,  par  un  impôt  sur  le  sel,  etc.  Le 
94  octobre,  il  préspntn,  nu  nom  dp  la 
commission  des  finances,  un  mode  d  im- 
positiou  et  de  paiement  des  charges  dé« 
pni  temeHtalfs  on  loeales.  L'année  suiTan- 
te,  il  fit  divers  rapports  sur  les  loteries 
particulière»,  et  sur  les  moyens  de  répri- 
mer les  falsifications  des  billets  de  la  lo- 
leHe  «MtÎDnale;  sur' le  rétablissement  dc« 
Octrob  de  biimfatMiM:»  ;  enfin  sur  Porga- 
nî^atioti  drs  pnnt«»-<'t-chan"<séps.  Lc  25  oc- 
tobre 1799,  ^  s  opposa  à  ia  proposition 
du  directoire  tendant  à  une  coupe  ex*' 
traordinaire  des  futaies  appartenant  à  l*Ê->^ 
tat.  Le  3i  du  même  mois,  il  s'éleva  con- 
tre les  effets  déplorables  qn'avaicnl  pro- 
duits l'emprunt  forcé  et  la  lui  des  ouges. 
«  Voilà,  diUil  en  terminant  son  opinion , 
de  quoi  dessiller  les  yeux  des  quinze* 
vingts.  »  Celle  apostrophe  déchaîna  con- 
tre M.  Fabre  la  fureur  de  l'assemblée. 
Husieurs  membrev  dMiaiidireot  qnHIlAt 
déien»  k  VAbbaye,  Après  la  jonruée  du 
18  brumaire  ,  il  fut  envoyé  ,  comme  com- 
nii§<îaire  ,  dans  les  départements  méridio- 
naux. ,  où  ii  accouda  ici  vu8&  du  gouver- 
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iMUMit  cooMilaire,  qui  dbtrdiait  à  te  âans  votre  teîn  le  grand  Ni^kjI^oi»,  n^^ 

MpaUriser  en  conciliuDt  tous  les  parlls.  été  assurément  niTune  in^piraiiou divine.» 

Nommé  membre  <lii  iribunat,  il  conii-  Cea  citations  ont  été  répf'iéfs  «îans  plu- 

ttua  de  s'occuper,  presque  exclusivement,  siem  s  Biographies  j  nuis  M  Fubre  ,  daof 

d'objets  de  ftnenecsi  ce  quilefitdèiigneri  vue  Aottce  eur  sa  vie,  qu'il  a  publiée  ea 

eo  léoi,  pour  prudent  de  laeommiasion  1816,  réfuie  cette  înculfêtioti  ea  cilttit  !• 

àe$  finances.  Le  10  février  1 80a,  il  fit  discours  qu'il  prononça  véntab'eniciit  ^ 

paraître  un  écrit  intitulé  , /(eeAe/'c/tea  tel  qu'il  se  irou\e  inséré  dans  le /our/in^ 

w l'impôt  du  tabac,  et  nwjreiu  àBPm-  des  D^att  da  1 1  germioal  tn  xiii.  i\L 

méUorer,  où  il  mit  en  avant  une' idée  Fabre  avait  été,  lors  de  le  création  d« 

ioiM  il  fit ,  l'anncf  suiviMie,  dans  un  rap-  Tordre  de  la  Légîoii-trijonneur^  élevé  au 

port  présenté  au  iribuoat,  l'objet  d'une  grade  de  commamlani ,  en  qtiilité  de 

JproposltioD  formelle  :  c'était  de  recourir  président  d'une  des  sections  du  tribunal, 

i  née  adminiemition  spéciale  qui  em»  Nommé  sétiateor  te  i4  eo&t  1807 ,  aprie 

brassât  la  régie  de  toutes  les  taxes  in-  avoir  clé  présenté  deui.  fois  comme  pre* 

directes  pour  parvernr  au  dégrèvement  mier  candidat  par  son  département,  il 

des  coDtributioufi  directes  ,  déjà  trop  re^ut,  eu  cette  nouvelle  qualité,  le  titre 

jlinrées..  Cette  idée  fut  adoptée  par  le  decomtedeTempire.  En  i8io,à  fut  élit 

gouvernement;  et  le  budget  de  l'anaée  membre  du  grand-conseil  d*adminîstra« 

1804  présenta  rétablissement  d'une  con-  tion  du  sénat  j  enfin,  par  dérrei  du  aS 

tribulion  sur  les  boia«ons  ,  et  la  créa-  mars,  Buonapa  rie  te  nomma  procureur- 

tion  d'une  régie  des  droili- réunis.  général  près  le  conseil  du  sceau  des  ti-r 

IPabre  fnt  «liargé  de  faire  le  rapport'  très.  Dans  la  séance  du        avril  1814 , 

sur  ce  projet.  Buonaparlc  .tyant  été  pro-  il  fut  l'un  des  6^  sénateurs  qui  votèrent 

dansé  empereur  le  18  "ni        la  même  la  décbéance  de  Buon.^parte  et  la  création 

V>née,M.  fabre,  alor»  présideutdu  tu-  du  gouvernement  provisoire.  Ce  mémo 

btinat.irintle  aflilaer  eomiiae  empereur,  jour,  il  indiqua,  par  nue  moiion  d*or- 

a  la  tète  de  son  corps ,  le  94  du  même  dre ,  quelques-unes  des  principales  besee 

mois.  «  Sire,  lui  dit-il,  ce  nouveau  titre  con^rltutionnelles  qui  furent  adoptées  par 

la^ajottte  rien  à  votre  gloire  j  il  est  indé«  U  déclaration  de  S.  M.  Louis  XVIII , 

peBdaatdeia  malMlé  dutronéi^  Toui  ne  datée  de  St-Ouen.  Nommé,  bientôt 

«1 4ieres  ai  i  la  force  des  circonstances  ,  après ,  an  nombre  desoommiisairet  char» 

7?/       hasards  de  la  nnis'^rmce  ,  etc.  »  Le  gés  de  faire  un  rapport  sur  le  projet  ds 

eriéme  jour,  le  tril)unat  fut  admis  auprès  consiitutton  présenté  par  le  îjouverne- 

4e  rini^ralrice  Joséphine;  u  Les  fem->.  ment  provisoire,  il  proposa  ie  principe  et 

faety  lui  dUtlf.  Fabre  de  PAude,  repren-'  la  rédaction  de  la  duposition'quî  tendait 
vent  le  rang  dont  ime  grossière  démago-     à  abolir  la  confiscation  ^  et,  en  énon<- 
Çie  les  avait  écartées.  Nous  ne  séparons    çant  cette  proposition ,  il  Jcrlira  qnp  ja- 
p^UJ /'«pouse  de  répoux ,  etc.  »  Au  mots    mais  il  n'avait  voulu  acquenr  m  biens 
d'octobre  satTant^  M.  Fabre  se  tendit  en    dPémigi  C6 ,  ai  biens  du  dergé.  U  fut  com. 
AUenoagM  nia  tête  d'une  députation  da    pris  tu  nombre  des  sénateurs  créés  pairp 
trtbunat ,  pour  aller  féliciter  Napoléon     en  vertu  de  Tordonnance  rovale  du  3 
sar  ses  victoires  Nnais  la  députation  ne    juin  i8i4)  et  vola  dans  ccUe  chambre 
put  le  joindre.  Arrivée  à  Lôntz ,  elle    centre  les  mesures  qui  avaient  pout 
yn^f ,  amxante  -dix  drapeaux  pris  sur    objet  de  reurdier  le  moment  où  la  «ons- 
Heneiemi  ,  «t  fut  chargée  de  les  polleren     titution  aurait  son  effet,  telles  que  la 
France.  TJn  décret  ayant  nomnjr  h  mère     \<n  relative  à  la  restriction  de  la  liberté 
de  Buonaparte  protectrice  des  soeurs  de  la    de  U  presse.  Lors  du  retour  de  Huona- 
Charité  et  àm  seenrs  bospitiUèi'es ,  M.  Pa«    parte  en  iSiS ,  M.  Fiibre  fut  appelé  à  1« 
Jbp*  fat  ishargé ,  le  2  av  ril  i8oS , de  la  com-    chambre  des  pairs  formée  par  décret 
•ilimeiiter  •  !•  t^^c  de  eon  corps.  CTeat    du  a  juin.  Le  lendemain,  il  proposa  Ta- 
a  l'occasion  du  discours  qu'il  prononça    dresse  d'usage  à  l'emjpereur;  mais  dans 
cJans  celte  circonstance ,  ciue  M.  Gold-    la  séance  du  x«'.  jaillet,  il  s  opposa  à  i  4- 
smith ,  dein*       Urre  intitulé  Citbinèt  dû    doption  de  l'adresse  au  peuple  français  , 
SV'-Clow^  ^       prête  la  comparaison  fîe     par la^iTelle  Napoléon  TI  tétait  produuné 
îa  mère  de  Buonap.ii  ie  (7t'cc  la  nière  du     empereur,   sotîtruant  qu'elle  érait  çon- 
Christ     et  ces  paroies  aLsurdes  ;  «  La    traire  aux  grands  intérêts  de  U  patrie. 
acfnc«ptftoo  que  toin  aT<i«mtiiporiaBl   La  VliiiU«t,ildaiîiaiida  et  fit  pron^q^ar 
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le  rejet  du  message  par  lequel  Tliibau- 
deau  voulait  exiger  Je  la  commission  de 
gouvernement  certaines  explications  sur 
ce  passa gr  :  «  Nous  dcvion"»  défcnilro  I«  s 
inttTét«i  (\u  pniplc  et  de  rartii('c  ,  égale- 
meut  couipi'uiiui»  dans  une  Ciu&e  abau- 
^onm^e  par  la  forlooe ,  la  justice  el  la 
Toloiïté  naliouaîe.  «  —  «  La  fortune  et  la 
Tnlorit*'  tj;itl< iimlr  ,  5'»*crta  M.  Fabre  de 
f  Aude,  &e  ^uul  pi-ouoact:es  00011*6  la  lutte 
engagé  e  pour  soutenir  Mir  le  trône  la  fa- 
mille de  Buooaparle.  Quant  aux  esplica- 
tioQS  que  vous  demaïuî  •?  ^ur  <  e  ([ue  le 
gouvernement  paraît  entendre  par  la  vo- 
lonté nationale ,  il  vous  a  dunué  cuiumu- 
nication  de  Tétat  actuel  de  la  France.  Il 
TOUS  a  déclaré  que  des  insurrectîous  roya- 
listes    av:)if>nt  éclaté  dans  une  grande 
pal  lie  du  territoire  ^  que  la  cocarde  blan- 
che ^ait  été  arborée^  que  le  drapeau 
blanc  avait  été  substitue  au  drapeau  tri- 
-colore.  Ces  faits  peuvent-ils  laisser  des 
doutes  sur  les  .sentiments  qui  animent, 
dans  ce  momeui ,  uue  grande  partie  des 
«onuuunes  de  la  France  r  Vous  demandes 
que  le  gouVemement  explique  les  garan- 
ties qu"*!?  vous  annonce.  Ces  garanties  ne 
soni-elles  pas  dans  no4  constitutions  , 
^ns  nos  lois,  dan^  le  système  représen-. 
taiif ,  enfin  dans  la  sageise  et  la  modéra- 
'tion  du  Prlr.re  qui  i'a  nous  goutter' 
fier  ?  »  Si  Ton  en  croit  une  uole  très  cu- 
rieuse ,  insérée,  page  34,  dans  une  brochu- 
re intitulée,  Couffd'œtl  sur  U  budget, 

Ïubliéc  eu  1817  par  M.  Fonvielle,  M. 
'ahre  s'hélait ,  immédialemeut  après  la  ba- 
taille de  Waterloo»  engagé,  envers  le 
baron  de  la  Bocbefoucauld  ,  k  faire  au 
•ein  de  la  chambre  une  motion  tendant  i 
envoyer  au  Roi  "ne  députalion  de  pairs 
et  de  dép".»t''s,  pour  le  t»upplier  de  ren- 
trer dans  sa  capitale  avant  que  les  armées 
étrangères  pussent  7  arriver.  M.  Fabre 
sVtait  assuré  du  concett   de  plusieurs 
pair^,  pour  appuyer  sa  proposition^  no- 
tamment de  celui  de  M.  Andréossy,  qui 
fat  chargé  postérieurement  d'aller  négo* 
«icr  avec  lea  chefs  des  armées  alliées. 
{^P'oy.  AirnnéossY.)  Ce  projet  «^rîiMua  , 
parce  que  M.  le  baron  dp  Larociietou- 
cauid  ne  put  obtenir  depas»ej?ori^  et  que 
la  négociation  n^amena  aucun  résultat. 
{yof.  FLâ.l70EaCOE5.)  M.  Fabre  a  été 
compris  d.»ns  Tordonnance  du  mois  de 
juillet,  qui  dcciare  déchus  les  pafis  qui, 
ont  siégé  dans  la  chambre  de  Buonaparte.t 
Il  a  publié,  outre  un  grand  nombre  d'c-; 
<^iiê  «t  d'opinion»  nirlct  fiaiM^s;!.  A 
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mon  Jils  y  sur  ma  conduite  politique^ 
deux  feuilles  io-8'>. ,  mai  lÔiG.  IL  Tra- 
duction d*tto  ouvrage  italien,  intittilés 
Héjlexiont  philosophiques  et  moraleg^ 
avec  des  IVotes  du  traducteur  en  italieia 
et  en  trao^au,  vol.  io-idy  février  1817* 
M*  d^vernois  dans  plusieura  eodroin 
deseséertUffiarUavccelogede  AlFabca^ 
comme  financier*  lia  même  prétendu  que 
Buonaparte  ne  Tavait  fait  président  du 
tribnnat ,  qne  pour  rempécner  de  parler 
et  de  critiquer  avec  trop  de  franchise  son 
aihninistratiui)  des  finances.  —  Jean-Ma- 
1  le-Nucl  Fa  ure  (  Le  baron  ),  membre  do 
la  Légiun-d  honneur ,  était  depuis  plu— 
sienn  années  j^rocnreur- général  prèe  Ift 
cour  d^appel  a  Montpellier  loî^il'il  lot 
admis  à  la  retraite  en  i8t6.  Y. 
.  FABR£  (Le  baron  Gabsibi.- Jeam 
frire  du  célèbre  littérateur  révolntîiw 
naire  Fabre  d'Églaniine,  naquit  à  Car* 
cassonne  le  ta  février  1774»  entra,  en 
1793,  dans  un  bataillon  de  volontaires  na- 
tionaux. Il  dut  à  sa  bravoure  et  à  la  prutec- 
tiea  de  son  frère  an  avancement  rapide  ^ 
fu  t  fait  général  de  brigade  le  i  o  mars  1 809, 
commandant  de  la  LéslonHThonnear  Ta 

10  février  i8iay  et  chevalier  de  St.-Louts 
en  i8i4*  Il  commandait,  depuis  plusieurs 
années ,  le  déparlement  des  Côtes- du- 
Nord,  lorsqu^u  fut,  en  1816,  remplacé 
dans  ce  commandemenlpar  M.  le  vicomtsi. 
de  Cbeflbntaines.  J.  M.  N. 

FABRE  (Maiie-J.-J.-Victoriw), 
jeune  littérateur  ué  à  Vais  ,  dans  le  dé- 
parlement  de  TArdèchc  ,  en  1785  ,  a 
UoiHié,  dès  son  début,  les  plus  brillantes 
espérances  :  e  Ce  pw  «û  aribre  ^pù 
promet,  m  dit  de  lui  M.  Gingnené,  e^esft 
un  arbre  qui,  dès  le  premier  jour,  rap- 
porte d^exceUeuts  fruits.  1»  M.  Yictorm 
Fabre  suivit ,  k  dater  de  Tlnuiée  iBoS  » 
les  concours  de  rinstitùt ,  et  obtint  toutes 
ît^s  fois,  soit  le  prix  ,  ^oit  racce«;sit ,  soit 
une  mention  liuiioraljle  ^  et  il  reçut  dans 
les  jouruaux  dea  eluge»  qui  trouvèrent 
peu  de  eootradicteara.  LamémeaBné«, 

11  débuta  dans  la  carrière  académique 
par  une  Epltrc  sur  l'indépendance  de 
l'homme  de  Utlres ,  qui  lui  valut  i  ac- 
eesêU.  &i  1 807 ,  son  Ducoun  ea  vers  sur . 
les  voyages  n'avait  également  obtenu  qiaa 
raccessit.  r/aca«lémie  ,  en  le  lut  :^reor- 
dani,  ;)vait  exprimé  le  regret  de  n'avoir 
pas  vu  second  prix  à  lui  donner.  Un 
mtoistre,  juge  éclairé  des  aria  et  dea 
talents,  ne  voulut  pas  laisser  ce  regi-et  à 
(académie,  et  il  &l  les  fonds  d^ua  secon4 
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frit,  qni  fol  décerné  k  M.  Tictorbl  Fabre 
dans  la  séance  publique.  Après  avoir  été 
Couronoé  comme  poète ,  il  le  fut  comme 
éearaia  «n  prose  en  1808 1  et  ce  fut  ton 
£bg8  de  ùameiUe  qni  loi  mérsU  cet 
liODDeur.  IjC  pTjWîc ,  rî^arrord  avec  le 
ju^eoieiit  flatteur  de  Tacadcnii*  ,  i  c  mar- 
dans  cet  ouvrage  dea  bt'autes  bnl- 
ttDtea  qui  appartiennent  k  U  jenneiie, 
votes  à  des  beautés  aolides  qui  caracté- 
risent un  esprit  et  un  goût  mûris  par  de 
bonnes  études.  Enfin  V£lo^  de  La 
JBruyére  rât  en  1810  ajouter  une  non- 
couronne  ans  lanriers  de  M.  Victo* 
ïin  F;«bre  :  cr  discours  dérf  lait  en  lui 
Une  finesse  d'observation,  une  délicatesse 
de  diction ,  qui  justifiaient  dès-lors  toutes 
les  espérances  attacftéea  &  de  si  biillanta 
débuts.  Malheureusement  une  maladie 
cruelle  a  depuis  mis  ce  jeuue  littérateur 
dans  Tiinpossibilité  de  continuer  ses  tra- 
vaux. On  t  de  loi  :  1.  Eloee  de  BidUau 
Dtspréaux,  t8o5,  in-S*».  II.  Opuscules 
€n  uers  et  en  prose ,  1 806 ,  in-S»  î  1 1  Dis- 
«ourf  e#s  vers  sur  les  voyages ,  18071 
lu-8".  IV.£loge  i/e  P.  Corneille,  cou- 
ronné par  rinstilut ,  1 808 ,  in^.  V.  La 
mort  de  Henri  IV'^  poème,  suivi  de 
H otes  historiques ,  1808  ,  in-8®.  Cet  nti- 
'^nge  a  été  mentionné  honorableoicut  en 
1810,  par  b  chflM  dliiatoiie  et  de  lUté^ 
VTfiire  française  de  Tlnstikut  "VI.  Eloge 
La  Bruyèïe ,  disrotn  s  (jtiî  a  remporté 
le  pjix  d'éioqueucti  k  4  a^^*^  i8lO#,in- 
4*"*  VII.  TabUan  Utàhtin  du  xritf» 
itèclcy  floivi  de  \Elo^  de  La  Bruyère  , 
1810,  ln-8"  \  în.  Eloqe  Je  Montaigne^ 
181 3  ,  in-8*^.  M.  Vjctoriii  Fabre  a  rédigé 
Particle  Corseille,  Turi  des  plus 
narqaalilee  de  la  Éweraphie  uniuer- 
selte.  ^  Y. 

FARRE  (Pierre),  né  à  Tarascon,a 
publié  :  I.  Essai  sur  Us  maladies  t/e- 
itérienneg  ,  où  Toit  expo$e  la  méthode 
defes^JU.  Petit,  l^S»,  a  vol.  in-ia; 
quatrième  édition,  1783,  in-8".  ÎI.  He- 
cherches  sur  la  nature  de  Vkommc,  coii' 
êidéré  dans  Vëlat  de  santé  et  de  maio- 
site,  1776,  in-8o.  III.  Nouvelles  oàsèr^ 
f'ations  sur  les  maladies  vénériennes, 
177g,  in-80.  IV.  J{((flexions  sur  divers 
ouvrages  Je   M-  MUtié,  1780,  in-8^. 
y.  Eesai  sur  U$  JoeukA  de  Vame, 
17S5  y  iH'  1 9  ;  1 7S7 ,  in*i9.  Cet  oarrage  » 
qui  semble  tendre  au  matérialisme ,  fut 
censuré  avec  beaucoup  de  chaleur  par 
les  défenseurs  de  k  rdîgîo».  Vl.  Hechen- 
•6e  4ee  vraie  prine^jm  déliait  de  gi»^ 


rtr,  1790  ,  in-8«.  —  Fabrz  (Ântnine)^ 

chirurgien  à  A\  ignou  ,  a  publié  :  I.  Irai" 
té  d*observatLons  de  chirurgie ,  1778,  iu- 
i«.  II.  Eeeei  eut  diffàrenU  pebue 
de  physiologie,  eiCjt  1778,  in-8».  Ill« 
J{frfierche$  sur  différents  peints  de. 
phjsiolome,  1783,  m-8".  IV.  AW/e  des 
Beeftermeê  ,  1 784 1  in«0».  V.  Hejlexious 
eur  la  chaieur  animeie  »  pomr  eeruir  de 
supplément  à  la  seconde  fMirtie  dee 
Kcchi'vchcs  ^  1784,  iu-8".  Ot. 

i  AUKE  o  OLlVEl  (M.},  ué  «  Uan- 
f(et,  le  Sdéeembre  17689  de  la  même  fa- 
mille aue  le  célèbreFebre  dont  le  dévoue- 
nieut  filial  fut  récompensé  par  Louis XVI, 
et  tourmt  à  M.  ]:^euouUlot  de  Falbaire, 
le  sujet  du  drame  qui  a  pour  titre  :  L'hon» 
néte  criminel.  (Voy.  Part.  Fabre  danf 
]aBingraf)h.  uni\*ers.)  M.  Fabre  d'Olivct 
vint  à  Paris  en  1780,  pour  apprendrp  la 
commerce  auquel  sa  famille  le  destinait  : 
niftiaUne  larda  pas  à  céder  au  goût  eidtH 
sif  qui  Tentrainait  vers  les  lettrée;  eCf 
dès  1789,  il  avait  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  de  Uiéàtre ,  telles  qu'ui» 
opéra  inUiiiléUPmeiie  Tbiilon^qui  ont 
ë|é  jouées  avec  quelque  sueeèa,  mais  qui 
soTi»  onjfiurd'hui  toul-à-fait  oubliées.  Voi- 
ci le  titre  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions :  I.  Le  sage  de  l'irulostan  p 
drame  philosophique  en  un  acte  et  envei% 
1 796 ,  ii»-8«.  II.  Aziilats ,  ou  Le  gentil 
^unar,   iSoo  ,  in  -  8°.   III.  Lettres  à 
Sophie  sur  r/uslotre,  1801 ,  3  vol.  in•^ 
8*.  IV.  Le  troubttdourfyoédu  ocdinni- 
quesdu  UIt*<  siècle,  traduilet  etpnbliées, 
iBo/j  ,  "3  vf)l.  in-S"    Cft  ni(vr,'»:^e  est  évi- 
denimeut  supposé  ;  on  y  trouve  Jr  J'ima- 
ginalion  et  du  talent.  V.  Guéruon  de 
Rodolphe  Grivel ,  sourd  mu^  de.meie^ 
êance ,  1 8 1 1 ,  in-8''.  £n  fouillaut  dans  lea 
antiquités  orientales ,  M.  Fahre  crut  avoil> 
trouvé  le  mojfcn  de  faire  parler  lee 
muetf ,  d^aprèi  une  méthode  pratiquée 
par  les  prêtres  égyptiens.    essai  qu^il  en 
fit  sur  le  jeune  Grivel  lui  suscita  des  dé- 
mêlés dout  on  peut  voir  Tobjct  et  le  ré- 
sultat, dans  un  rapport  fait  au  xuinistre 
per  MM.  Sicard  et  Pronj,  aioti  que  dane 
cette  brocliurc.  W.  Les  vers  dorés  de 
Pithns^ore  ,  expliqués  et  traduits  ,  pour- 
la  première  fois  ^  en  l'ers  eumolpiques 
français,  101 3,  in^«.  VIL  La  lanpim 
hébraïque  restituée ,  et  le  vérùable  §ene 
des  mots  hébreux  rétabli  et  prouvé  par 
leur  analyse  radicale  ^  18x6,  a  partiee 
in-4<>.  Ces  ouvrages  prouvent,  dans  leur 
auteur  y  dfB  f  ina^atioi^et  de  la  finfon 
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larité.  Dâaf  le  dernier,  fl  fidt  du  phéni- 
cien la  cl?f  <le  h  connaissance  de  la 
langue  bébrfi'ique.  Mais  cV^t  expliquer 
t*inrèrlaia  par  I  ioeannu  ;  cVat  doubler  In 
difficulté,  loîo  de  Ja  simplifier.  M. Fïibre 
f)  étp  collaborateur  de  la  BibUothè/jue 
des  romans-  Ot. 
FABKONY.  FoY.  F4bbhohi. 
'FABROT  (Le  chevatier  de)  ,  né  dans 
le  Lan^ticrioc  veri»         ^  jouisaait,  avant 
la  révolution,  d'une  fi)«  lui)(ccnnsi(1ri  abîp. 
Il  émigra  en  i^iji  ^fii  leHpreiiiitrr^i!»  cam- 
pagne» dans  les  armées  df>s  princes,  et  ie 
trouva  à  la  désaiitrtuse  affau*è  de  Quibe* 
Ton.  11  vi'ftit  ensnitr  long-teijip<  en  Alle- 
magne,  où  il  it'occupa  beaucoup  do  poésie 
latine.  Rencrcen  France  en  i8i  ''j  ,  M.  de 
Fabrot  obtint  la  croix  de  Si.-I>ou!S  ftTee 
le.  f^ade  de  d  lonel.  Il  a  publié  .  di«ns 
l'étranjjtr,  divers  morcr.iiix  de  poésie 
latine^  e( ,  à  Pai-i&,  <d  octobre  t8t5  : 
Réfutation  des  Rapports  au  Bot  en  daté 
dos    et!  5  août  \Si5   aV  ri  Lues  au  ci- 
devant  rninisfre  de  ia  police  {  Fn  rrlip  ), 
avec  le  te^te»  nre:,;ird,  ci  celte  épigraphe: 

.....  Ilic  iDuruf  «lieneus  e»lo 
Nil  conieire  tibi ,  aullâ  palle*etr«  calpl.  '  B.  ' 

FABRY  (  Le  baron  de  \  était ,  depuis 
plusieurs  années,  conseiller  à  l:i  coxir 
T  oyaie  d^Aix  ,  lorsquUI  fut  élu ,  au  mois 
i  aoAt  181 5 ,  membre  de  la  cbambre  détf 
députés  par  le  déparicraent  des  Boucbes- 
<]ii-R!'otie ,  oiî  il  ne  prit  la  parole  qu'une 
«eu  le  ioi.<i,  le  ^  février  1816,  en  comité 
eecret»  pour  prononcer  un  discours  très 
énergique  contre  les  conduàions  du  rap- 
port fait  par  M.  Roini-L«borie  sur  a 
proposition  de  M.  de  Blnngj,  relative- 
iti  eut  aux  biens  do  clergé  :  r  Tespér.'fis, 
^il-il)  que  le  eorps  politique,  fatigué 
^tomnae  individus,  de  tant  de  change- 
ynents  et  'de  tant  d'cprnivp<;  cgaleincnt 
funestes,  se  serait  reposé  quelque  temps 
sur  la  prévojance  et  sur  la  sages.se  du  gou- 
nirmement  paternel  de  S»  M..'...  On  veut 
nsinirrr  son  existence  nvnnt  de  penser  à 
«elle  du  Monarque.  Mais  )e  cherche  le  cbef 
de  celte  milice  sacrée ,  a  laquelle  jan  veut 
assigner  le  premier  rang  dans  PÊtat ,  et 
je  Ut  trouve  ?tors  de  France.  Ia  piété  de 
▼os  pères  avait  enrichi  le  clcrir»':  mais 
Taisaocedu  clergé,  conquise  aujourd'hui 
sur  le  malbettr  par  des  impôts ,  pourra** 
t-eHe  ramener  la  religion  dans  le  coour 
de  Tm«;  enfants  ?  La  richesse  du  cîerf^c  a 
tOTijoura  été  TcRct,  mais  jamais  la  cause 
de  la  d^volioii.  Laissons  le  clergé  dans  la 

é  ^e«dm<e4es  •o^verains  ^  «ar  l»  bo«t«- 
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rainestrimage  delà  divinité  sur  la  terr».;  - 

I  15  clergé  sera  ainsi  phcé  dans  la  plus 
heureuse  position  ,puisMireileassuT  c  rm- 
puissancede  faire  le  mai ,  et  qu'elle  iaibse 
tous  les  moyens  de  faire  le  bien,  n  Ce-- 
discours  fut  réfuté  par  MM.  Benoist  et 
Bonx-Laborie.  M. Fabry  a  %  >'»é danscctte 
session  avec  la  minorité^  maiii  u  ^yant  pas 
quarante  ans ,  il  Wa  nas  été  réélu  nour  U! 
chambre  des  députes  de  1816  II  a  été. 
nommé  cbevalif  r  c4r  la  l^ion-d^bonneuK 
dan»  la  mèiue  anne»  .  Y. 

FABBlf  DE  Liège.  Lors  de  larévolu- 
tion'de  cette  ville,  en  1789,  le  peuple  le  - 
nonuna  bourguemr^trc-régent  et  com- 
missaire du  tiers-étal  pour  as.'iistcr  au» 
conférences  des  troi^  ordres.  Il  sollii  ita^ 
ensuite,  sans  snecis,  rasdstance  de  la'. 
Prusse,  et  fut  en  conséquence  cicepté^ 
de  TaniniMie  accordée  en   1793  par  le^ 
prince  «  évêque.  A|<rès  la  conquête  du^ 
pays  de  Li^ge  par  les  troupes  françaises^  , 
il  rentra  dans. ses  foyers,  devini  fonc- 
tionnaire public  ,  et  fut  <  lu  ,  en  niars 
i^t^ë,  cicpiii    au  conseil  des  cinq-cents. 

II  s'y  fit  reiuurqucr  par  la  modération  de 
les  principes,  passa  eu  17^9  au  corps  lé* 
gulalif  org^niié  après  le  18  brumaire  an 
viii  (9  novembre  J70y),  d'oii  il  sortit, 
en  i8oa,  el  fut  nommé  ,  presque  aussitôt^ 
préndcnt  du  tribunal  criminel  de  la 
Meuse-Inférieureet  membre  de  la  Légion- 
d^honncur.En  il  était  cou^-cllîcr  de 
la  cour  impériale  de  Liège , où  Ton  voyait 
aussi  siéger,  en  la  même  qualité ,  un  au- 
tre Farrt  (Dupont).  B.  M. 

FABRY  était,  depuis  1801,  conseil- 
ler de  préfecture  dans  le  dcparlement 
du  Léuiaa,  lorqiril  fut  envmé  en  1814 > 
par  le  générai  autridkien  Bubna ,  comme 
parlementaire,  vers  le  géuéial  Desaaîx 
qui  commandait  à  Genève  ,  pour  of-, 
frir  de  remettre  celte  place  ,  s^il  ne 
recevait  pas  de  renfort  avant  le  n  du 
même  mois.  Le  département  du  liéman 
ay.Tni  été  séparé  de  la  France  par  le 
traité  de  Pans  du  mois  de  mai  suivant, 
le  pays  de  Gex  fut  la  seule  portion  de 
ce  département  que  conserva  la  France.] 
M.  Fabry  fut  nondmé  sous-préfet  de  cet 
avrondissenuiit  ,  qui  fil  dès-lors  partie 
du  département  de  TAin.  Loi's  de  U 
aeconde  învanon ,  nx  communes  du  paya 
de  Gex  ayant  été  cédées  à  la  Suisse  en, 
▼ertn  du  traité  du  20  novcnibre  ,  M.  Fa- 
bry fut  désigné  par  S.  M.  l'un  des  trois» 
commissaires  chat  gés  de  faire  cette  re~ 
«UNO  «^ui  eut  lieu  le    juillet  i$t€.  VU 
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ÏÏAtj  est  Barentde  M.  Giraud  de  l'Ain. 
•-F11KT  (Pierre ) ,  né  à  Ais Ten  1776 , 
âèveài collège  de  Juilljyëtait,eD  i8i5, 

secrétaire  de  Foucho  ,  îTifniî>re  tîe  !a 
coaioiijuâon  de  ceo»ure  poui  !cj>  journaux , 
M  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tSili.Le  duc  d'Otrante  ayant  ^lé  envoyé 

fn  qualité  dVioba»Mdeur  à  Dresde  ,  M. 

Fabry  le  sui\it;  et,  depuis  ce  t*  rnp»  ,  il 
paraît  être  attacUe  a  La  iuiuiue  de  l'ea- 

FABRY,  avocat  à  la  cour  foyak  de 
Parts,  est  né  dans  le  Languedoc  vers  1 780, 
U  a  publié  :  I,  La  Régence  à  Blois , 
on  jâr  demUr»  moatentê  du  goiwerm^ 

ment  impérial^  i8i4>  iuS*».  ^  6*".  èàlt»^- 
,  iii-S«^.  ;i.  Iiine'raire  de  Buana- 
parte  df'uh  <>on  •p'jtart  de  Doulcvent  , 
U  iS  mu/  s  ^usiju  a  son  embarquement 
à  Frejus  ut  w  Oê/fU  iHii^ ,  m^.^  S*, 
y^itioii,  lijiS  ,  iuS".  III.  Itinéraire  de 
'Buortupurte  de  l'Ue  d'Elbe  à  i'ile  de 
à  auue-llélène ,  ou  Mémoires  pour  ser- 
^iraPhittoire  dès  Mwmmu  à/t  i8i5, 
1Ô16 ,  Ln  8°.  M.  Fabrj  est  râleur  de  le  • 
collection  ^intitulée  \ç  Spectateur ,  \1  Tol- 
ïnr^, ,  i8fOi>i3 ,  dans  laquelle  on  a  lâché 
de  réunir  les  meilleurs  articles  politiques 
et  Uttéraîréf ,  insérés  dans  les  joaruanx 
depuis  quinze  ans.  11  a  publié  le  premier 
volume  d'une  autre  <:<»iltcuou  sous  ce  ti- 
tre :  Le  Spectateur  J'rancai*  ,  depuis  la 
restauration,  um*  i*'.  ,'i8i6»iB-8^.  D. 

FABULET  [  Adolphe )f  professeur  4 
riidpital  militaire  d'instruction  de  Metz, 
est  né  à  Saiot-Lô  le  i5  août  d  tut 

dl&ve  de  Fourcroy ,  et  remporta  plusieurs 
pm  dans  le  cours  de  aea  études ,  entre 
autres  une  médaille  eu  or  d«  la  valeur  de 
5oo  fraïirs.  A  l'a;;?  de  dix-neut  ans  ,  il 
publia  un  ouvrage  luUlulé  ;  j^ouveaux 
^émerUâ  de  chimie  dtdivique  et  prdtie' 
9<iey  etc»  ,  2  vol.  in-8^  ;      édit.,  Pa- 
ris, i8Tf>;  3^.  ('(lit.  ,  1817.  M  Fabulât  a 
servi,  peut!  ani  plusieurs  années ,  au&éir- 
mées,  en  qiiaDie  de  pbarraackii-triejor. 
JjOn  du  l'établissement  des  hôpitaux  nie 
Utaires  d'iuslruction  eu  1814  ,  il  tut  nom- 
mé démonstrateur  à  celui  de  Paris.  11 
a  publié  plusieurs  Mémoires  sur  la  chi- 
mie et  le*  pharmaciae,  daut  différeuto 

recueils*  I^- 

FAG-EIL*  (  l*c  baron  HF?f0T  )  ,  petit- 
fils  du  greffier  des  élats-géneraux  de  Hol- 
lande y  qui  anoivat,  en  1790 ,  à  l'âge  de 
84  nos  «  apr^  ^  en»  de  ministère  (  y oy, 
UBiograp^  -  unffers. ,  XÎV, 91  ) ,  succéda 
ilOD         dans  sa  cbarg<>|  etf  at  ut  aroir 


FAG  7 

hérité  en  même  temps  du  dévouement 
de  oe  ?ieitt  aenriienr  k  le  maieon  dtV 

Ttmiffi.  U  fut  enveir^  «  au  mois  de  no« 

"  f  nîbre  1793  ,  comme  ministre  pî^nipo- 
tentiau-e,  auprès  de  la  cour  de  (jopeu- 
hague ,  avec  la  miaaion  tecrète  d^engager  - 
le  Daneeurk  i  accéder  â  la  coalttioa 
des  puissances  contre  la  rppnblii[ne  fran* 
çaisp    TjC  yèlciavrc  Irqu»*]  il  rL'm|iHt  sa" 
mission  ,  lui  attirât  des  injures  du  parti' 
rérolotionaaire ,  qid  vdulak  renVener' 
la  maiaon  d'Orange.  Ce  parti  n'appe* 
lait  Tamhas'îa'^eTir   que  Yogent  de  la 
cour  stalhoudérienne  ,  le  commission" 
iMve  dê  Pia^  En  juillet  1794  ,  d  serei»-' 
dit  an  quartier-général  du  prince  de  Co- 
bourf;  ,  pour  si;;ner  le  traité  d'nHijmce  de» 
étals-généraux  de  Hollande  ix\t-c  )fs  roi»' 
de  Prusse  et  d'Angleterre  ç  traite  a  la 
eenchnion  duquel  il  avait  shignUèrement  * 
contribué  par  Phabileté  de  ses  négocia* 
tions.  Depuis  la  conriuète  de  la  HoHanJa 
par  les  Français,  le  baron  Fi^el  partagea  ' 
U  iMtfrate  nrttMe  d#  h  ftiaSott  d'Oran- 
9» ,  et  véeMt  loin  de  sa  patrie.  Il  reparut 
snria scène,  en  l8i3,  lorsque  la  [  n'^wnca 
de  Buonaparte  comnicuçaît  à  déchoir. 
Au  mois  de  novembre  de  celte  année  ^  ' 
M.  Fagci  rentra  en  Hollande  ifreele|^nG«  ' 
d'Orange  ,  et  conlre^^igtia  le  mauifctte^ 
daté  du  c»ï  ,  dans  leqiiel  S.  A.  S.  invitait 
les  UoUantiniâ  à  se  réunir  à  lai  pour  se 
délivrer  du  joug  det  Français.  Il  arriva ,  ' 
avec  ce  prince,  à  AaMt^rdam  ,  le  z  dé-  ' 
cembre  suivant.  Envoyé,  en  181 4  ,  PJUp  " 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  ,  en  qualité  de  * 
ministre  plénipotentiaire  à  Londres,  il 
signa ,  le  I S  mrtU  ^  une  conrention  entrn 
les  deux  puissances  ,  relative  â  larestitu» 
iiQudtî  quelques-unes  des  colonies hollan' 
daises ,  qui  avaient  été  conquises  durant 
la  dernière  gntrre ,  par  les  arm^  britao^ 
niques.  Il  fut  InentÔt  apH»  nommé  coj^ 
seiller-d'état.  Le  îg  mai  i8ï  5  ,  le  bafon 
Fagei  conclut ,  à  Londres ,  au  nom  dé  son 
•ouverain,  unecoorention  avec  rÀugle- 
terre  et  la  Russie  ,  poor  régler  l'amprunlt 
russe,  fait  m  TlollariJf,  par  l'intervea"  . 
tioa  de  la  aiai^on  Hop"  et  compagnie, 
d'Amaierdam.  M.  le  baro|i  Fagel  ei€*  ' 
•  m«ad»rc  de  Pordire  équest^  de  la  pro^ 
TÎnce  d«  Hollande.  — FAc^feï.  f  Le  baron  )^  " 
lieutenant-général, parent  du  précédent, 
fut  d'abord  aide-dercaUip  du  général  hol- 
landaieliieke,  et  se  d^tingna  au  combat 
de  LeuflUlcBeii  aoi!kyi7g3.  u  ne  prit  au* 
cune  part  aux  affc^^-es  publiques^  depuis  " 
U  cbuiç  dç  la  mi* j^on  dX>rauiie  «i  U  coo^- 
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qahe  de  la  Hollande ,  et  fut^en  l8i4)  p^r 
arrêté  du  prince  d'Orange  du  la  août , 
iKpimné  uo-det  principaux  meaibfetdu 
gouvernement  des  Pu}  »-Bas  ,  et  chargé 
provi»oii"ement  des  fonctions  de  commis- 
fl^e-géoéral  de  la  suerre.  li  iut  envoyé, 
«n  1814  » qualité  de  eommiienre  ex* 
traontîiiaire  à  la  cour  de  France.  Le  i3 
riar'»  181 7  ,  il  fit  à  S.  M.  Louis  XVITI  , 
4^0  nom  d<^  ^D, souverain,  la  uoiiùcatiuu 
de  la  naisaaoce  du  piince  de  Nassau  y 
û\s  du  prince  d^Orauge,  Y.  '  < 

FAGKÏ  DR  hAVlUi  ;  jACQrFs  Jr AI») , 

? résident  de  chambre  àia  cour  royale  de 
'aris,  est  né  à  Orllie%  le  3o  octc^re  4  jS5 , 
d*uoe  famille  ditftitt|taéè;d*nf  la  jnegiatni* 
ture  ^  il  fut  envoyérortîeuDeau  collège  de 
Juilly,  et  y  lit  des  proi^rès  si  rapides  qu'il 
en  sortit  à  qitatorze  ans ,  s^aut  terminé 
dèe-lort  ioo  court  de  pUiosophie.  A 
meuf  anSf  il  exerçait ,  avec  un  taleat  ex-* 
traordîriair^  ,  ks  fonctions  d'avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Pau  ,  lorsque  la 
révolution  viat  Tarrèier  au  milieu  de 
M  carrière.  Jl  "Hicm  éloigné  de  tooteai 
fonctiona  piibluiiiea  îtiat|uW  1^6094  cm.  il 
devitit  membre  et  rapporteur  «u  con<eil 
du  conteutici^  de  la  maison  de  Tempe^ 
rear  Mapolécm  ,«ur  la  recoiuiia«dalioa  de 
M.  Daru ,  son  beau-frère  »  dont  ilsecoo-  . 
dait  depuis  lon^-tenips  les  travaux.  Bien- 
tôt npiè» ,  il  fut  élu  député  au  corps 
Icgisiaiii^  par  ic  département  de»  Basses- 
Pjréaéea  fiBio)  :  il  fut  enfin  nommé  l'y  n 
des  préiidenl^  09      cour  impériale  de 
Paris,  en  181 1  ,  avec  le  litre  d'officier 
de  la  Légion  -  dbooneur.  Le  6  avril 
]0i4  »  it  a&éra  à  la  déchéance  de  Boo- 
naparte ,  et,  leS»  il  signa  l'acte  cons- 
titutionnel qui  rappelait  Louis  XVIII 
au  irnnr    A  la  séance  du  9  aoAt  sui- 
vront,  li  &c  pronoQça  en  faveur  du  pro- 
j\H  de  loi  sur  la  liberté  de  la-  praaae ,  et 
•ppronva  le  mainliendcla  censure;  il  pro- 
posa néiinmoins  <  pîtr  ;<îïîpndenienl ,  que 
lés  éci  '^'^       raemUrts  de»  corps  admt- 
iiistratii'«î  |udiciair«»  et  dea  flociétés  ea* 
▼antety  I^BSMMit  exeonpta  de  la  censure 

)»réalabfe.  ^7  octobre,  M.  F.ipri  de 
laure  prôno  discour»  trt  s  étendu 

en  faveur  du   "^^ojet  de  loi  tendant  à  faire 
Instituer  aux  *  ^«niK"*"  ^^ie»»» 
^  tnhi» ,  et  appii  amf'Jeîncnts  de 

MM.  Sartelon  N\  ■*»iîî'^  *  Roncbard  .  re- 
laiifià  la  restitution  toutes  e.l  canaux. 
11  avait  été  précédem  nommé  rappor* 
leur  de  la  coMimio  1  '  ''^argée  d'exami- 
MT  là  propQiitiOA  de  &»  ^*  fmn^  Wadmi 


k  déterminer  les  cas  de  rappUcation  de 
la  responsabilité  de»  ministres,  et  il  rédi- 
gea «ur  cet  objet  ira  projet  de  loi  qui  lot 
imprimé  par  ordre  de  la  chambre.  Le  17' 
février  181 5,  il  fut  compris,  comme  con- 
seiller f  dans  la  nouvelle  organisation  de 
l'iHiiverMtéw  Lort  de  Pinrasioa  de  Bno-* 
miqpârte ,  il  se  montra  au  nombre  des  dé* 
putés  les  plus  ardents  à  soutenir  la  canie 
royale.  A  la  séance  du  (4  mars ,  il  fit,  aa 
nom  d^ttiie  commission  spéciale ,  un  rap« 
port  très  énergique  sur  le  projet  de  loi 
]>réscnté  la  veille  par  Tabbé  de  Montes- 
quiou ,  concernant  les  récompenses  na- 
tionale». ISous  n'en  citerous  que  ce  pas- 
bage  :  «Uiiliomme,  le  fléau  de  FBurope, 
qui  a  trop  long  -  temps  opprimé  notre' 
patrie  so'is  fin  ]oii;^  de  fer,  et  contre  le- 
(|uel  nous  avons  tous  unantmemcni  pro- 
noncé une  sentence  solennelle  de  dé-*' 
chéance,  à  laquelte  il  a*eat  liri-même' 
soumis  par  son  abdication  ^  cet  homme 
ose  tenier  aujourd'hui  d'asservir  la  Fran- 
ce i  Il  n'avait  point  d'armée  j  mais  il  a 
compté  en  ibrmer  uoe-arec  deatraltrea* 
et  des  transfuges^  ei  td  est  son  mépria 
poTir  Tcspt  ce  humainf  ,  qu'il  n'a  pas  un 
iQ&taut  douté  du  succès,  li  a  calomnié 
iios  braves  soldats,  lorsqu^il  les  a  crue 
capablea  d'abandonner  la  cause  de  le 
liberté  pour  servir  celui  qui  s'en  est  mon- 
tré le  phis  constant  oppresseur.  Oui,  il 
les  a  calomniés;  j'en  atteste  les  braves 
ganiiiODs  de  Litte,  de  ta  Fère ,  de  Cam-  ^ 
brat  et  d*Antibes,  qui,  malgré  des  sugges- 
tions coupables  et  des  ruses  perfides ,  ont 
donné  le  premier  exemple  d'une  fidélité 
inébraolable.  Que  ne  pouvona-uous  prO* 
clamer  ici  le  nom  de  tous  lea  braves  qui 
les  composent  !  Non»  ■noramffons  au 
moins  leur»  dignes  clicfs  ,  les  Cm  sin  ,  les 
d'AboviUe  ,  les  Lions  :  de»  récompenses 
leur  »eroiit  aMignécapar  le  Roi;  et  noua 
leurdécernon»,  dans  ce  moment,  la  plua  ■ 
glorieuse  de  toutes,  en  déclarant  qu'ils 
ont  bien  mérité  de  la  patrie,  w  Au  mois 
de  Inilfet  181 5,  M.  Fagetde  Baure  fîil 
nommé ,  par  le  Roi ,  président  du  collège 
électoral  des  T.nndes.  et  élu  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  déparle- 
ment des  Basses-Pyrénées.  A  Touvertore 
de  la  session ,  il  réunît  les  suffrages  de  ses 
collèguespour  la  vice-présidence. M. Faget 
de  R,inre  vota ,  dans  cette  chambre  ,  avec 
la  minorité,  fut  élu  membre  de  plusieurs 
conmiiflons ;  et ,  le  il* novembre  i8i5  ^ 
il  fit  un  rapport  sur  te  projet  de  loi  re- 
latif à  la  aouTctte  organnétiaii  de  la  cour 
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àt»  comptas.  Ce  fut  lui  qui  présida  la 
«iumbre,  lors  de  U  discussion  de  la  loi 
4w  élettioiis.  Désigné,  après  !■  dîatotuo 
Ûoa  de  cette  chambre  ,  pour  présider  le 
coIIp^p  élrrtnral  Avs  B  issr>,-P  v  i  cuéos,  il 
en  fit  i'ouverlure  ie  4  octobre  1816,  par 
va  discours  dans  lequel  00  remart^uaitce 
passage  ;  «  Ce  ii*€tt  pas  iront  y  HeitMiara, 
quUl  faut  prémunir  contre  les  illusions 
d^un  xèle  exagéré.  Moins  on  e^t  matire 
4e  &oi  f  plus  ou  est  près  des  excès.  Le 
bien  politique ,  comme  lebi«n  moral  •  te 
trouve  tou|ours  enore  deoz  limitei.  Mal- 
heur à  qui  nv  craini  point  de  les  franchir  ! 
Ce  n*est  pas  vous  quUl  faut  prémunir 
.contre  ce»  iosinuatiooa  ou  perfides  ou  ir- 
réfléchies, que  les  ordonuancet  du  Uoi 
n'expriment  point  sa  volonié  propre,  et 
«pi'elles  sont  Touvrage  de  ses  rainbtres. 
Yous  le  savez ,  Messieurs ,  Thistoire  ne 
iPWft  Pa  que  trop  appris;  c^est  avec  cet 
artifices  et  cet  précautions  oratoires  que 
Ton  atuquf  de  front  Paiitoriié  royale  : 
lis  ont  été  mis  en  usage  par  la  Ligue  et 
la  Fronde.  Ceat,  pour  ainsi  dire  ,  un  lieu 
oonman  de  Péloqueoce  des  factions.  » 
ÎVfimmé  dp  nouveau  député  par  le  col- 
lège des  Basses  -  Pyrénées  ,  M.  Fagpl  de 
Baure  vou,  dans  la  chambre  de  1816, 
anrec  la  majorité,  comme  oa  put  t*en 
convaincre  par  les  opinions  qu'ilexprîma 
tant  sur  lu  Io«  des  élt^rtions  ,  que  sur  le 
projet  tendant  a  suspendre  encore ,  pen- 
dant on  an ,  la  Itheité  individuelle.  Hagia- 
trat  intègre,  ce  député  a  auati  la  réputa- 
tion iVun  liitéraieur  exercé.  Tl  Ti*.T  rien 
publié  sous  son  uomj  mais  on  iui  attribue 
quelques  morceaux  de  littérature  et  des 
Mésiet  eotiinées  ,  entre  antres  de  très' 
Beaux  vers  sur  le  Dante,  que  Ton  peut 
lire  dans  1<»  Spectateur  du  iVbrJ  (journal 
qui  s'îœpriniait  à  Hambourg  en  1800), 
et  dans  quelques  joatnavt  des  premières 
années  du  siècle.  On  lui  attribue  aussi 
V Histoire  du  canal  de  f^an^edoc,  Paris, 
2805  ,  dont  nous  avons  parlé  à  Particle 
AaDRéosdT.  Dans  cet  ouvrage  ,  Tautetu' 
combat  les  prétentions  de  ce  dernier  ,  et 
revendique  les  droits  de  la  f.irnille  deCa- 
ranian.  On  prétend  que  M,  Faget  de 
Baure  a  ,  en  mauuscrit  ^  une  Histoire  du 
Sélam  ,  sa  patrie.  '  S.  S  et  T. 

FAGNANI  (Le  comte)  ,  d'une  des 
faaii'leç  prttriciennes  les  plus  di'^tlnguées 
de  Milan ,  fut  choisi  pour  un  des  cham- 
hslbns  éu  vice^roi  Eugène  Beauhamafs, 
anqoel  il  montra  beaucoup  de  zèle  et  de 
^léroMiaent*  Coome  il  paraissait  «voir 
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nne  grande  connaissance  des  hommes 
et  des  choses  I  et  qu'il  est  doué  d'un 
esprit  très  délié,  le. vice-roicru^ pouvoir 
employer  très  utilemeat  ses  talents,  alcnn 

que  Buoiiaparie  conimeuça  de  Tncditer 
cette  expédition  deKu&sie,  au  il  exécuta 
en  181  a.  Le  comte  Fagoani  fut ,  en  con- 
séquence, envoyé  pour  explorer  Tenipiro 
russe ,  en  ayant  l'air  de  n'y  faire  qu'un 
voyage  de  plaisir.  II  passa  par  Paris ,  pour 
y  recevoir  ses  dernières  instructious.  La 
naissance  et  le  litre  de  H.  Fagnani  Inî 
procurèrent,  en  Russie,  un  accès  facile 
dans  les  maisons  les  plus  considérables. 
De  retour  à  Milan  ,  il  annonça  qu'il  allait 
publier  les  observations  de  sou  voyage  ^ 
et  Ton  s'attendit  à  y  trouver  des  chose» 
neuves  et  profondément  pensées.  Il  pu- 
blia, en  eflet .  «n  volume  ,  intitulé:  lut- 
tera sulla  Russia,  Miiau,  181 3;  mais 
les  curieux  n*y  trouvèrent  rien  qui  pùi 
les  satisfaire.  L'auteur  y  parlait  oe  wi* 
mcme  birn  plus  que  de  ce  qu'il  avait  vu  ; 
et  quand  on  sut  quel  avait  été  Tobiet  d<» 
sa  mission ,  on  conclut,  a  raison  du  peu. 
d'intérêt  de  son  livre  j  qu'elle  n'avait  pas 
du  procurer  au  vice- roi  des  renseigne* 
rucnls  bien  étendus  et  hict»  tîtiles.  N. 

FA  IN  ^  Le  baron  A.)  fut,  pendiiat 
^usieurs  années,  Tuii  des  secrétaires  in* 
times  de  Buonaparte ,  et  reçut  de  lui  sao» 
cessivement  les  titres  de  n»;<Uro  des  re- 
quêtes, de  baron  et  de  garde  desaichivet 
impériales.  M.  Fain  perdit  ce  dernier  eo^ 
plot,  après  le  rétablissement  des  Bout- 
bous,  en  i8i4  «  niais  il  le  recouvra  lor» 
du  reU)ijr  de  Buonaparte  en  i8j5,  et 
fut  alors  uu  des  signataires  de  la  délibé- 
ràttott  du  ^5  mars.  (  Voy,  Divtanoir.  ) 
La  commission  de  gouvernement  le  nom» 
m.i  ,  le  6  juil'et  m^rae  année  ,  serrétairc- 
d'élatj  mais  le  Hoi  étant  entré  dans  la  ca- 
pitale deux  jours  après ,  llf.Fain  ne  oon- 
lervà  cet  crri]  que  quarante-huit  heu- 
res. —  Son  fi  l  r<_'  é tri  il  imprinicnr  de  Tuni- 
versité ,  sou<i  le  gouvernement  impérial. Il 
fat  nommé,  en  juin  181 5,  majur  de  U 
onzième  légion  de  la  garde  nationale,  et 
signa,  en  cette  qualité,  la  déclaration  sur 
les  couleurs  nationales.  (^c^'.GiiOiSJtiiit 

PaASLIIf.  )  A. 

FAISAin?  était  commiisaire  dudiree-^ 
toire  près  la  nyinicipalitédePlomaudau, 

lorsqiri!  fut  nommé,  en  mnrs  1798,  dé- 
pute des  Coles-du-Mord  au  couseil  dei^ 
cinq-cents.  Il  s'y  fit  peu  rênuirqucr;  et 

Îuôiqué  rien'ne  pût  le  faire  soupçonner 
'apparteniir  au  parti  âna^chique,.  il  •» 
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fut  pas  réélu  a«  «or|»  Kgidati'f  aprkU 

1»  brumaire  an  vni  (pnovcmbre  1700)  : 
cependant,  ci,  ,800,  li  obtint  la  place  de 
commiiMirepr^  le  tribunal  civil  de  ûi- 
«an  ,  doni  i|  tw^t  encore  les  foncUoiiB 
en  iH,5  so«g  le  lii^g  procureur  du 
«o,  11  ue  les  remplit  plus  dei  ui.  t8,-. 
II.  raiMntéuit,  en  181 5,  membre  de  la 
Charrl  rr  des  représenUoti.  Y. 

FALAISEAU  (Le  marqui.  Etieh.e. 
f^^^-^'^^^^^^r^r  nr  ),  né  Je  27  juia 
^00,  eoiigia  au  commenci-nient  de  la 
rtTOliHion ,  et  fixa  pendant  plusieurs  an . 
^ées  sou  .cjour  à  Hambourg.  Bentr^  en 
Jbrance  après  le  ,8  brumaire,  il  deriot 
W^veur  priiiciDal  des  droits-ré.mis  et 
in^idem  du  collège  électoral  de  Fouta.-' 
Beldeeui  puis  député  eu  corps  législatif, 
eu  ,8,0  ,  par  le  département  de  Seine- 


hre  t?A  ---t,  fit  partie  de  la  chW 
sLrl!.-  ^"^  ^'^^  chevalier  de 

fur  .  ^7^^  (Joseph},  „é  eu  1.6., 
fut  inemÎMe  de  la  chambre  des  repré- 

«enlants  pour  le  département  des  Vosges 

T-lk^'j**';  "P*"''      '«entrée  du  Roi, 
nenbre  de  la  chambi  e  des  députés  par 
e  même  département;  il  y  vota  avec 

^Ite  assemblée,  M.  Falalicu  ..lia  pré- 
Moer  le  collège  électoral  du  même  dé- 


•i«n!  Et  puisqu'il  est  interdit  à  notr« 
emoupde  lui  porter  Pexpreittoii  de  no* 

Ta-ux,  que  du  moins  les  yoèiei  de  cette 
enceiutecn  reçut  dlent  les  accents  !  '  M. 
Fabitieu  fait  encore  partie  de  la  chambre 
des  députés  (  1 81 7  )  ;  et  il  y  a  voté  avec  la 
majorité  dan»  la  session  de  1816.  Jamais 
il  n^a  pai  u  à  lu  tnbune.  JU  est  ciieveiier 
de  ia  Légion-d  honueur.  Y. 

FALCONER  (THoMAs),membre  d'utt 
collège  d'Oxford  ,  a  publié,  entrà  autre* 
écrits  :  I.  roya^'e  d'/Zannori ,  traduit  et 
accompagné  du  itite  -rec  ,  éd^irci  parles!  " 
pieUon»  des  vojjgeuis  modernes,  itq;, 
Jn-«o.  .II.  Lt  locsia^  ou  ^ppel  «ce  &n 
sens ,  traduit  du  français  de  Duteus,  1 798  ^ 
in-80.  Il  a  aussi  traduit  Je  f^avn^e  d'Jirl 
nen  autour  de  la  merJ\oiie ,  avec  une. 
Dissertation  géographique  et  trois  Dis- 
cours ,  1 8o5 ,  m-4-.  0.1  lui  doit  une  éditÎMir 
gr.  lat.  de  la  Géographie  de  Strabon , 
Oxford,  i8o7,in-fol.  — Falco^er  (Wil, 
liam  ) ,  médecin  et  mem})t-e  de  ia  société 
royale  de  Londres,  atudié.i  rM|iittl^& 
général  de  Batli,  a  publié  phwieors  outm.» 
ges,  parmi  lesquels  on  distingue  :  ï.  Fs.^ai 
sur  la  conseruation  de  la  santé  des  per- 
sonnes einphréesà^officuiturc,  m-y  ^ , 
1  789.  II.  De  î'injluencedes passions  Jiir. 
Us  maladies  du  corps  humain  in-8" 
J788.  lU.  Essai  sur  les  eaux  de  Bath 
1775,  io-8P.  IV.  Remarq  ues  sur  i  in^ 
Jlueni»  dn  climat,  de  la  po^sùtUon 
de  la  nourriture  et  de  la  manière  dù. 
vit^re ,  etc. ,  1 78 1 ,  in-40.  V.  Obseruationm  ' 
9ur  le  pouls ,  1 796 ,  in-80.    .  Z, 


pMtemcni,  et  prononça,  au  moisd'octo- 
i«.6,  ttu  discours  d'ouverture  dans 

lequel  on  remarquait  le  passage  suivent  :  _  __ 

^If^^VnFr'^'"'''  ayant  reçu  de    que  aUem^na,  naquît  î  Dwuii''iT7Ti;:.  ' 
,^?J'Î!!".Î^..'":'°'^"'-  <I'*^K°*=         i''^^        pauvre  ^erruquierTS  uo^.^ 

dans  la  Qusère  et  dans  les  prévcotions  de 
«a  famîBe,  lés  plus  grands   obstacle»  à 
vaincre  pour  satisfait  t  le  goût  qui  le  por- 
tait vers  l'élude.  Tl  parvmt  tciuiefois  à  se 
procurer ,  au  luoyeu  de  ses  pf^iitrs  épar- 
gncs ,  les  <(uvrages  des  principaux  poètes, 
allemands^  et,  afin  de  se  soustraire  â  U 
survciMaiu  r  de  sa  famille, il  les  lisait  aoHr  , 
vent,  pendant  Tbivcr  ,  dans  la  rue,  a»^ 
près  d^uue  lanterne.  Il  apprit  la  langue 
française  ,  de  son  grand-jpère ,  qui  était 
i.é  en  France.  Enfin,  ennuyé  de  l'état  dm  , 
garçon  perruquier,  F.dk  s'enfuit  de  la  " 
maison  paternelle  j  mais  Texcèade  la  mi-  , 
«ère  le  forf^a  bientôt  d'y  rentrer.  Un  mat-  ! 
tre  d'anglais,  établi  à  Oantzig,  lui  permît 
d'assister  fçrath  à  ses  leçons.  Tit>p  pau- 
vre jyourhff  procurer       livres  élémen- 
Itires  Fâlk  ae      d'aboi  U  ^ue  des  pt%. 


Ij,     "    t'""«   jamais,  anu  que, 

««9  par  la  saïuieié  de  leur  serment,  ils 
conservassent  religieusement  ces  lois. 

n"."^"*'         n'mnê  point  i  cé- 

iflii  de  J  elojgnement  de  notre  Monarque: 
par  un  dévouement  non  moins  n'.^oîu, 
T""  ^  V^""'  consacre  les  soius 

I  nr  étendre  vigilance,  toujours  active, 
toujours  présente  j  il  reste  au  milieu  de 
«0115,  poumons  avertir  que  le  hotd:eur  ' 
peuples  dépend  de  la  stabilité  de 

y  P°"' 
tout  temps,  le  mieux 
tut  I  ennemi  du  bien.  Ah  î  puisse-t-il  y 
assez,  ce  Monarque  chéri ,  pour 
«••UHer  an  bonbeur  qui  serait  impai  iait 
l^r  tvQSy  li  liiî.|néme  n^  trtorait  U  ' 
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{rbi  lenti  ;  nuiw  m  penév^rtnea  trioiK*. 
pba  de  touiet  Im  dimcultés  :  ayant  ob* 

tenu  tin  prix   rlrnis  rritf  classe  ,  son 
protesseur  s'iiilëressa  vivcineot  à  lui,  et 
clëtenDÎDa  son  père  à  lui  faive  (aire  aea 
études.  Arâg  -  de  seize  «m,  il  entra  dan» 
le  f^ymiiasc  de  Dantzig,  et  se  livra  a\çc 
assiduité  à  Téitide  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Etant  obligé,  pour  sub:>i^Ler,  de 
donner  pendant  le  jour  six  à  sept  heures 
de  leçons.)  il  ne  lui  resta  que  la  nuit  pour 
ses  études.  Le-s  siiinulanUi  dont  il  se  serrait 
pour  se  inaioteuir  dans  un  état  de  tension 
perpétnelle ,  lui  causèrent  des  eradke- 
neuts  de  sang.  Enfin ,  après  avoir  COUIK 
cré  à  Téiude  six  années  d'nne  existence 
mal beu relise ,  Falk  quilla  le  gymnase ,  et 
se  rendit  à  Tuniversité  de  Halle ,  où , 
eOus  de  meilleurs  auspices,  il  profita  des 
leçons  de  Wolf ,  cîc  Forsier  ,  de  Klein  et 
d'.aiti-'-s  profpssLut s  célèbres.  En  1798, 
il  aiia  a  Weaxiar ,  où  ,  pour  jouir  de  son 
indépendance ,  il  ne  Toulnt  pas  accepter 
d*eniploi.  En  1806,  après  la  bataille  de 
léua  ,  il  rendit  de  grands  services  à  cette 
ville,  quand  les  Français  j  entrèrent  eu 
Yaiaqueun.  Le  dore  l^n  récompciisa  par 
le  titre  de  conseiller  de  légation ,  avec 
^es  appoifîtemen's,  Ce  fut  alors  qu'il  so 
fit  connaître  comme  poète,  sous  les  uos- 
pfcesdu  célèbre  Wiéiand,  et  qu'il  donna 
A  rAIIemagne  Fespoîr  de  voir  renattre  en 
lui  Juvénal  et  Lucien.  Sou  premier  essai 
dans  ce  genre  ,  intitulé  ,  Lfs  tombeaux 
de  Kom  et  les  prières ,  pocuie  satirique 
en  trois  cbants,  justifia  cetl«r  attente.  Si 
depuis  it  n*a  ri^  fiiit  pour  tenlenir  sa 

réputation  comme  po'^le  .  i]  a  arcjuis  des 
tftres  plus  précieux  à  Testime  des  hommes 
Tertueus  de  toutes  les  nation%.  Dans  Tété 
de  1 8 1 3 ,  la  Saxe  ayant  été  dévastée  par  les 
.nrmées  ennemies  ,  la  m's^l•e  des  enfants 
Bbandonnés,  au  nombre  de  plusieurs  mil- 
liers ,  émut  profondément  M.  Falk  j  et 
comme  il  venait  lui-même  de  perdre  dans 
JVniace  d*an  mois  quatre  enfants  4  la  fleur 
der^îrc,  il  r<^soIatde  se  vouer  er>!it  remettt 
à  i  entretien  et  à  l'éducation  des  eulanls 
aibandonnÀ.  D  fonda  la  société  des  aiftw 
dans  le  hetoin ,  destinée  k  recueillir  cea 
innocenter  victimes  du  malheur  ,  ot  à  leur 
procurei"  les  moyens  tî  ripprendi  e  un  rné- 
lîer.  Une  école  de  couture ,  de  âlage  et  de 
tricot ,  furent  succeisivfment  établies.  M. 
Falk  est  Tame  de  cette  institution  ;  et  de- 
puis Inrs  sa  maison  estassiégée  du  matin  au 
»oir  pal  les  indigents  qui  viennent  j  cher- 
riier  def  iefoiar^  it  de  roecupation,  Qu  « 


vn  ârhftlel-detville  de  Weimaf  une  expo- 
sition publique  d*onvrages  confectionnés 

par  les  élèves  de  cet  établissement.  Nous 
citerons  parmi  les  écrits  de  M.  Falk  :  I.  Sa^ 
tiret,  Leipûa  et  Ahona,  1800,  3  toL 
în-19.  Les  ImtAeaux  de  Kom  se  trou- 
vent dnns  le  second  volume.  TT.  Alnia- 
nach  dt:s  anus  des  sailiieset  dcLasaUie, 
Leipzig,  et  ensuite  Weimar,  1797-1803 y 
aeptannées,  in-i  1. 111.  OEuvrtêehoiÊiBê 
en  prose  de  Swiffi  et  d'Arbuthnot ,  tra- 
duites en  allemand,  Leipzig,  1 798- 1 799  , 
6  vol.  io-8<*.  IV.  Dissertations  sur  ia 
poéèh  fit  têt  tfrCt ,  Weimar,  i8o3 ,  ift-S*»* 
V.  Nouveau  recueil  de  stOifU  et  de  cMt> 

fc^.Rcrliti,  i8o;j,  in-80.  B.D. 

FALLOT-DE-bEAUMONT  (Eti»»- 

VE-ANORé-FAAH90ISOEPACLE,COmte)| 

né  à  Avignon  le  t^*  avril  d^nnn 

famille  noble,  se  consacra  à  l'élat  ccclc- 
siasiique,  et  fut  sacré  le  q3  décembre 
178a }  évèque   de  Sébastopolis ,  puis 
nommé  coadiuteur  de  Vaiaon.  U  fut  dé- 
noncé, le  90  avril  1791 ,  à  la  tribuoe  d« 
Tais^mblée  constituante^ par  M.  Bouche. 
«  A  la  suite  d'une  inftnieft^n  pastorale 
r  dît  ce  d^uté)  de  Pabouiaabfe  évèque 
ne  Taison,  de  ce  prêtre  aacrilége,  qui 
marche  TEvangile  d'une  main  et  le  poi- 
gnard de  Tautre,  il  y  a  eu  des  assassinats 
de  patiioies^  iiuit  ou  dix  uut  été  coupés 
«I  morceaux,  et,  après  cea  massacreUf 
révéque  de  Yaison  a  fait  chanter  un  Te 
Deum.  »  Un  mouvement  d'horreur  se 
manifesta  dans  TassemUée  :  l'abbé  de 
Bruges  demanda  quéM.Boudbe  déposât, 
sur  Te  bureau  la  lettre  qui  contenait  ces 
accusations.  Le  3  mai  ,  M.  Fallot-tle-. 
Beaumont  adressa  lui-même  à  rassem- 
blée une  lettre  dans  laquelle  U  établissait 
qu'il  était  a  Vidréaa,  a  quatre  lieuea  de 
Yaisoo ,  lorsque  les  assassinats  de  patrio- 
tes avaient  été  commis,  et  qu'il  était  ab- 
solument faux  quun  Te  Ueum  eût  été^ 
cbanté  i  cette  occasion.  «Je  déclare ^ 
ajoutait-il,  que ,  respectant  le  caraclèrt 
actuel  de  M.  Bouclje  ,  je  me  réserve  de 
le  poursuivre,  après  cette  législature, 
devant  Us  tribunaux.  »  Uabbé  Haurf , 
ami  et  compatriote  de  M.  Fallot-de- 
Bt  .uimont,  demanda  et  n'obtint  pas  l'in-^ 
scrlioti  de  celte  lettre  nu  procès-verbal. 
Dans  une  dernière  léciaraatiun  insérée ^ 
quelques  jours  après,  dans  le  ilIbiitfeitfV 
riévé^tie  de  Yaison  soutint  qu'il  était  » 
depuis  un  mois ,  à  Yalréas ,  et  annonça 
que  le  certiftcat  de  la  municipalité  de 
cette  Tin«  I  lAséi'i  dans  k  ânrlfr  de 
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Moolclimart  du  iS  mai,  prouvait  ion 
ulibi  de  la  manière  Ja  pins  tutbmtiqti«. 
Depuia  lort ,  M.  Fallot-de-Beauuioot 
Yécutdans  robscurilé  ,  jusqirau  moment 
on  ,  après  la  signature  du  concordiil  en 
xÀoa,  il  fut  élevé  au  siège  épiscupal  de 
€v«nd,  e|  décoré  de  It  crois  de  légion- 
naire. Leaa  mars  1807,  il  paita  à  réré- 
vhé  dePlaiiinDce^  etl(:  -i6  février  181 1 ,  il 
adreasa  à  Mapoléon  sa  profeaaion  de  foi 
Mnii  conçue  :  «  Je  me  tuia  toujours 
Ait  gloire  d'appartenir  à  cette  illustre 
portion  (le  rEi;U.'se  univcrsrilp ,  tlisttn2;Tif'f 
dans  tous  les  temps  par  son  inaliérablr  ti- 
«lélilé  envers  ses  suuveiains.  V.  unit 
mi  titre  attgmte  d'empereur  de  iRraiice , 
celui  de  restaurateur  de»  autels:  sesvic-' 
toires  ont  lotîtes  été  à  Pavantage  de  la 
l'eligion  cailioiiquej  et  la  recouaaissance , 
comme  évé<(ue,  est  ou  tenliment  que  je 
«iUoMi|;éd*oirrircommesujet.  Je  m'em- 
presse donc  d'adresser  à  Y .  M.  In  décla- 
ration de  mes  spn!inienl5,  comme  une 
pi'euve  de  la  fidélité  et  du  dévouement 
^e  |*aiirai  tooiomrt  poor  sa  pepionne 
sacrée.  »  Nommé  archevêque  de  Bour-' 
ge«  en  f8i3f  M.  Fallot- ae-Beaumont 
pt  éia  serment, le  i5  août,  entre  les  mains 
de  rimpénrtrice  Marie*Ijoaiae.  Baona- 

Ïiarte  j  qui  connaissait  son  dévouement, 
Vrivorn  plusieurs  fois,  au  mois  tic  jan- 
vier I  b  I  4 1  vers  le  Sninl-Pcre ,  (jni  était  dé- 
tenu au  château  de  Fontainebleau  ,  pour 
délerminerS.  S.  k  quelque  arrangement: 
tous  ses  efforts  furent  inutiles,  n  M.  Pévé- 
♦joe ,  répondit  le  saint  pontife ,  le  bon  Dieu 
«ait  les  larmes  que  j^ai  répandues  sur  le 
«OQcordat  que  fa!  en  le  m^hetir  d^ac* 
cepier.  Tfu  poi  terni  la  douleur  |asqa*ai| 
toinb.'nii  :  c  \  sL  n;i  si*r  ï^aratil  que  je  ne 
serai  pas  trompé  une  seconde  j'ois.  »  Ce- 
pendant l'évéque  de  FlaisHnite  reven;iut 
toujours  i  la  charge ,  Pie  Y1I ,  fatigué  de . 
ses  instances ,  ordonna ,  le  aa  janvier , 
d'avcriir  ce  prélat^  quand  i!  se  présente- 
rait, de  mettre  ses  demandes  par  écrit. 
I4  lendemain,  M.  de  Beaumoul,  infor- 
mé de  cet  ordre,  se  présenta  au  châ* 
tenu  ,  et  remit  un  papii-r  rrrir  ,  en 
sollicitant  riionneur  de  Aoir  S.  S.  Buo- 
naparte  ,  d'aprè»  ces  uouvelles  pro|)Osi- 
tions ,  consentait  à  rendre  au  chef  de 
PEgliite  une  partie  de  ses  états,  poutVU 
que  Pie  Vif  c^ddtl' autre. TJnu^uHle  pri- 
sonnier, a^ani  fait  entrer  M.  de  Beau> 
mont,  rof  élt  :  n  Tm  domainos  de  ma^ 
)»  propriété,  ils  appartiennent  à  Plaise  « 
>  et  je  ne  puis  coosentir  à  aucunie  cet-^ 
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»  sion  :  au  reste,  dites  à  votre  empé*' 
»  reur  que  si,  pour  mes  péchés^  je  ne 
»  doit  pas  reloomer  à  Rome,  mon  auc 

j)  cessein  y  entrera  triomphant,  maigre 
M  tous  les  eil'orta  du  goiivernenjertt  f  i  :în- 
»  çais.  M —  L'évôque  de  ir'lai&aoceaj  ant 
irmalo  fuatifier  son  maître  :  «  Je  me  Ûm 
»  beaucoup  plus  anm  prineea  alliés  qu*a 
»  lui  ,  répondit  le  souverain  pontife.  >» 
Ije  prélat ,  étouné ,  demanda  une  expli- 
cation de  ces  dernières  paroles.     «1  II  ne 
j»  me  convient  pas  de  vous  la  donner,  ut 
>»  à  vous  de  rentnulre,  répondit  le  cîicf 
»  de  rEi^iise.  »  M.  de  Beaumont ,  voyant 
que   tous   ses  eilurts  étaient  inutiles, 
ajouta  que  le  Saint-Fère  allait  retourner 
à  Rome,  que  c'éuit  TiotentioB  de  Tem- 
pereur.  «  Ce  sera  donc  avec  tous  mea 
a  cardinaux ,  répondit  Pie  YII.  »  M.  do 
Beaumont  dit  que  eela  n*était  pas  possi- 
ble daus  le  oHunent  ;  que  Fempereur 
at'ait  les  meilleures  intentions,-  mais 
que  les  circonstances  ne  lut  permettaient 
pas  de  faire  partir  eu  même  temps  le» 
cardinaux  pour  Rome.  «  Efa  bien  !  répli- 
»' qua  Sa  Sainteté,  si  votre  empereur 
»  veut  me  traiter  en  simple  religieux  (  et 
»  je  n'oublie  pas  que  je  le  suis  ) ,  je  n'ai 
»  besoin  que  d^une  voiture  poiur  ma 
»  conduire.  —  Saint>P&re,  dit  le  pré» 
»  lat ,  Sa  Majesté  sait  ce  qu'elle  doit  au 
»  rlirf  de  l'Eglise^  elle  ne  méconnaît  paa 
M  votre  dignité  :  elle  veut  vous  donner 
a  une  eseorie  honorahie,'  un  colonel 
M  doUvous  accompagner.  —  Du  moins, 
»  reprit  avec  dignité  le  Saint- Père,  le  ' 
»  colonel  ne  sera  p»i>  dans  ma  voilure.» 
Et  if  congédia  M.  de  Beaumont.  II  est  aib- 
jonrd^bui  bien  certain  que  ce  prétendu 
retour  à  Rome  nVtnli  qit\in  subterfuge 
grossier  pour  séparer  ie  pape  de  ses  coo* 
seil»,     cardinaux ,  et  pour  le  resserrer 
dans  une  prison  plus  étroite.  Les  événo* 
roents  de  181 4  s'opposèrent  à  ce  que 
Tarcherêquc  nommé  de  Bour^^es  recueil- 
lît le  prix  de  ses  services.  Aux  apmochea 
de  Plaques ,  il  témoigna  le  désir  dwcier, 
dans  la  caUiédrale  de  cette  ville ,  pour 
cette  solennité  Le  chapitre  e«is?»y,T  vaine- 
ment de  l'eu  détourner.  Le  samedi-samt , 
M.  de  Beaumont  fit  placer  son  trône pon« 
lifical  dans  le  sanctuaire;  mais  le  cha- 

f litre  l'en  fit  retirera  l'instml,  et  notifia, 
f  nif^me  jour,  à  M.  raichcvéque  nommé^ 

Sue  s'd  se  prést-ntait  à  Té^ilise,  tout  lo- 
ergé  la  déserterait.  M.'de  Beamnont  vfr> 
Tint  à  la  charge  le  jour  de  la  Quasi' 
modo»  U  parut  iaopinéneai  au  TeDemm, 
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Roi  de  France  :  aucun  ecc1éi>iaâttqne 
ne  voulut  lui  servir  d'assistant.  Mais  le 
retour  de  Biionaparte  en  mars  i8i5, 
lut  un  triomphe  pour  M.  de  Beaumont. 
Ifomm^  aoD  premier  «uin^^nier ,  ce  fuit 
lui  qui ,  à  la  cérémonie  du  Champ'de- 
Mai,  hti  présenta,  à  genoux,  le  livre 
des  £vangileS|  sur  lequel  Napoléon  jura 
dTobterver  les  constitatiam  de  Teoipire^ 
Le  décret  du  3  juin  auiTaDt  comprit 
M.  Fa11ot~tîe-Bcanmont  au  nombre  des 
pairs;  et  ou  le  vit  assister  très  exacte- 
ment aux  séances  de  cette  assemblée  ^ 
ne  prenant  jamais  la  parole,  mais  se 
vant  toujours  pour  soutenir  les  mo- 
tions des  partisans  les  plus  exagérés  du 
régime  de  Napoléon.  Tant  de  services 
furent  asscs  bien  payés;  car,  diaprés  !• 
publication  du  portefeuille  de  Buona- 
parte,  M.  Fnllot  de  Beaumont  a  figuré 
pour  une  somme  de  3i,(>52  francs  cen- 
times, dans  les  dépenses  de  la  maiton  dt 
f empereur^  depuis  le  ao  mars  îiisqu'aii 
î"*.  juin  i8i5.  II  a  écrit  pour  sa  justifi- 
cation une  Lettre  qui  a  été  insérée  dans 
quelij^ues  journaux.  Ce  prélat  est  privu 
aujoiirdliui  de  rëpiicopnt  ei  de  la  pairie. 

t'ARÏIN  (P-N.),  attaché  au  trefob  à 
la  maison  d'Orléans  en  qualité  de  lecteur 
d^  enHints,  et  connn  par  les  cours  pu» 
Uici  d^électricité  qu^il  a  donnés  cbes  lai , 

a  occupé  pendant  plusieurs  années  un 
emploi  an  Mnsée  de  Versailles. II  a  publié: 
I.  Cours  aùrc^é  de  phjrsiaue  cxpértmen-' 
t«te,  1791 ,  in-8».  L'*wligt(uttnuUa% 
droit,  comédie  en  3  actes,  1793,  in-8>» 
WLCarmenpncis ;  Le  chant  ae  la  paix , 
odes  latine  ec française,  suivies  de  troiê 
auti^  traductions  en  ver^franoais  H 
italiens  par  différents  auteurs ,  et  pré- 
cédées d'une  jfnecdote  en  forme  def>rc'~ 
face,  1801  ,  in-Ô».  IV.  Dn^rii  s  sèment 
en  prose  ,  mêlé  de  chants ,  iSoi ,  in-S". 
T.  ConsidératitMS  sur  te  danger  des  lu- 
mières trop  vives  pour  l*organe  de  la 
■vue  et  sur  les  moyens  de  s'en  {garantir, 
1802,  10-8".  ^I-  yojage  à  ChantHlj-, 
en  prose  et  en  vers.  Ot. 

FANTm  DÉSODOARTS  (  Aktoine- 
Étienîte  -  Nicolas)  ,  né  au  pied  des 
Alpes  en  i^SS  ,  était ,  en  1789,  prêtre  et 
Ticaire- général  d'Embrun.  Il  embrassa 
avec  beaucoup  d*ardear  la  cause  de  la  ré- 
volution ,  et  renonça  au  célibat  dt-s  les 
preniiiTPS  années.  S'ctant  retulii  alors  à 
î^i^iis,  xl^  deviut  uu  des  écnvams  les 
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plus  séléi  et  les  plna  labmievs  du  parti 

révolutionnaire,  Son  Histoire  philoso^ 
phique  de  La  révolntinn  (  «;r  celui  <li'  ses 
ouvrages  qui  est  le  pius  répandu  ;  et  c^est 
pour  cela  quUI  est  importilknt  dVo  fairo 
connaître  Tesprit  «t  rezactitade.  Valsant 
sous  silence  les  portraits  mensongers  dtt 
Louis  XA'I  et  de  Marie- AnloinetUjki  qu'on 
trouve  dans  Téditionde  1796,  les  ei-reura 
et  les  faut  principes  qu'on  leneontre  i 
chaqae  page  dans  les  autres,  nous  signii^ 
lerons  uu  mensonge  plus  extt-aordiiiaire 
encore  ^  et  qui  a  déjà  été  indiqué  dan» 
les  Eeeme  historiques  de  ikl.  Beaulieu 
(  I  '  ' .  \  ol. ,  pag.  351  ).  «  Un  hoaMBe,  dit 
M.  Beaulieu  ,  qui  a  été  placé  sur  une  lisln 
de  candidats  formée  par  Tlnstitut  na- 
tional pour  faire  partie  de  ses  membres» 
a  écrit  dana  un  lirre  qn^il  intitule ,  Hiê^ 
toire  phUoton^Uqmt  de  la  révobiHiim  dm 
France,  ce  paragraphe  étrange  sur  la 
démarche  que  title  Roi  le  i5  juillet  1789; 
«  Louis  XVl  (  dit  M.  Fanlin  )  parut 
»  comme  un  cnminai  derant  sesfngeti 
»  il  rejeta  sur  Pimposlnrr  de  ses  minis- 
«  tr«*Sj  les  fausses  dériinrches  auxquelles 
»  il  s^était  livré.  11  déclara  que  les  ordres 
»  étaient  eipédîétpottrl*élo^(oemept  de» 
»  troupes  de  Paris  et  de  Versailles;  f|U*tl 
M  rappelait  Necker  elles  autres  ministres 
a  dis|;raciés  ^  et  que  ,  désorntais  ,  il  m* 
a  prendrait  diantre  conseil  qna  cens  des 
»  représentants  de  la  nation.  Le  pré* 

M  siffrnt  assis  (M.  î'archcvAque  de  \  ien- 
»  ne),  lui  répondit  :  Un  roi  est  coupabla 
»  quand  ,  sous  les  yeux  de  rassemblée  , 
1»  il  écoute  des  conseils  étrangers.  Lally» 
I»  Tolendal ,  député  de  Paris  ,  ajouta  : 
»  Un  roi  qui  avoue  sa  faiblesse  et  Tinsuf- 
»  iisance  de  ses  mojens ,  mérite  la  c)é<« 
»  menoe  d'une  natian  généreisMu  11  est 
a  bon  que  les  princes  sachent ,  reprit  le 

1)  président, en  couvrantla  voijcde  LaUjn 
»  Tolendal,  qu'on  ne  règne  pas  long» 
a  temps  avec  sécurité,  quand  l'intrigue^ 
u  la  cabale  et  faalace ,  deveonet  les  niom 
M  biles  du  gouvernement,  sont  érigdet Ctt 
»  règle  de  \-d  coiuîuife  du  monar(|ue. 
»  Cette  propoiiitiuu  fut  justifiée  dans  1% 
a  suite,  a  On  voit  <|na  dans  tout  ce  gros* 
sier  galiwalhiaa^  afoute  M.  ficablieu  ,  il 
n'y  a  pas  nn  seul  mot ,  à  IVxrfptiori  da 
Tannonce  de  Tordre  donné  par  le  Roi  , 
pour  réloignement  des  troupes,  qui  nA 
reniernaa  un  imoertineut  mensonge.  £t 
cepetidant  un  tel  ouvrage  a  été  très  ré- 
pandu ,  ti  t'S  lu  ,  et  a  formé  l:i  croyaoce 
d  uue  (^uauUtc  cousiderabic  du  perstfu* 
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ses*  Il  faul  avouer  que,  oi  rinsiitut  r>n- 
tknial  compose  Ue  celte  maotète  sa 
cilwit  ^nûilorieiit ,  il  imlitnera  pour 
les  nations  un  système  cTlittloîre  txkê 
iréridique  très  phito«ophiqne.  »  L'^CX- 
tribun  Bailleul  Tajant  atta<jué  en  t8o3 
pardevmt  let  If3»ttnaiix ,  poar  quelques 
assenions  dirigées  contre  lui  il  ans  son 
Histoire  Je  la  Te\'o'ulion  ,  M.  Déso- 
doarda  {;<)f;ti.i  son  piocts.  Yoici  la  liste 
des  ouvrages  qu^il  a  fait  imprimer  : 
I«  DUnUmnaire  raisonné  4m  gouver- 
nement f  des  lois,  des  usages  y  et  de  la 
discipline  de  l'Eiilise ,  conciliés  avec 
Us  Ubertiés  et  franchises  de  l'Eglise 
Igeiilioane,  loi«  du  ^roysmmt  et  juriê^ 
prudence  des  tribunaux  de  France , 
j-^SS,  6  vol  in -8°.  II.  Nou^-el  abrégé 
olirono logique  de  Vhistoire  de  Fran- 
ce, tomes  ly  et  t  }  fiiÎMiit  niite  à  Fou- 
TTsge  du  préudenl  Hénaiilt,  a  partict. 
lîî.  Histoii  c  de  France  ,  depuis  la  mort 
de  Louis  Xiy ,  178S-89,  1  vol.  in- 
2  a.  IV .  Histoire  philosophique  de  la 
févcbaion  dtFrtmcê^  depuit  la  «on" 
^œaUon  des  notables  Juifu'à  bt  tépa- 
ration  de  la  Convention^  'T'fJ^ï^  vol. 

4*'  é(l>tion)  lÔoi,  9  Yol.  m^, 
S:  édition,  »8o7,  10 toI. On  en 
annonçait  en  lilj  une  6«.  Mitioa  en 
6  Tolumes  :  c*esl  un  abrégé  7  ou  ,  si  l'on 
Teut,  une  compiUlion  que  M.  i^Motin 
fait  lui-même  de  toutes  ses  compila^ 
fions  et  de  tous  ses  fatras  philosophi- 
iiaeê,\ , Méuolutions  de  l'Inde  pendant 
le  xriit*.  siècle  f  ou  Mémoires  de  Tipoo 
Saib  écrits  par  lui-même,  traduits  d«  la 
langue  indoatane  ,  17916 ,  3  vol.  In-^o.; 
1797,  4  vol.  in-So.VI.  Anderean  et  Pa- 
lanie ,  histoire  orientale,  1788,  a  toI. 
in-8°.  "VU.  Histoire  de  la  république 
française  ,  depuis  la  séparation  de 
la  Contwuion  nationale  jusqii'à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la 
France  et  Vempereur,  1798-  1800  , 
B  Tol.  iu-8<>.  'Vlii.  iAfuis  XF  et  Louis 
Xyi,  1799)  6  Tol-in^.  IX.  VAmidu 
Crouvtrnement ,  journal.  (  Il  nVn  a  paru 
qu*unlN"-  i8oi.)  M. Pantin  fut  aussi, 
arrc  Mercier ,  fun  des  premiers  rédac- 
teur» des  Annale*  /Mmocî^ner.  (  Voj. 
Farticle  Cabra  4ana  la  Biographie  uni- 
I0erselley\  11 , 191 . ) X ,  //e  1  ut  rAzeiwa, 
Tfjypozaeb^  histoire  orietiiale,  traduite 
de  la  iaugue  malabare,  i8oaf  6  vol.  in- 
19.  XI.  uUÊûùm  d^itaHe,  d^is  la 
«ftnfe  de  la  république  romaine  jus- 
^i^fusjtnmiènê  annéu  du  xtx»,siâcU, 
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1807-^»,  9  vol.  in-8"  XIT.  De  Vinêtifft^ 
tion  des  sociétés  politiques  ,  ou  I  héonu 
des  goavemtmenU,  léoj,  io-8*».  XIII. 
Explication  française  des  monumentê 
inédits  de  l'antiquité  ejpUqués  {par 
9Flnkelmann  ,  1 808  et  anoées  suivantea , 
3  ▼ol.  in-40.  XIV.  Histoire  de  France  , 
depuis  la  naissance  de  Henriiyjus^ 
qu'à  la  mort  de  Louis  XVI ,  î8o6-- 
1810,  26  vol.  in-i2j  les  deux  pH  triier» 
volumes  d^titc  éditioo  10-4^.  ont  paru* 
M.  IMaodoards  s*eat  ainii  dit  k  contîoan- 
teur  de  \  ellj,  Villaret  et  Gatnier.  Cette 
entreprise  était  digne  d'un  meilleur  écri- 
vain j  et  nous  sommes  condamnes  peut» 
4tera,  pour  long-temp»  encore,  i  nm 
|»at  ftToîr  4e  bonne  Histoire  de  France. 

D  et  U. 

FAR£  (ÂvirE-Locis-Hcn&i  i>£  la), 
iiNt  del'iRnttre  maison  de  ce  nom,  éubUe 
en  Bas-Languedoc  dèsie  1 1<. aiècle (  Voy» 
Fa  RE  dans  la  Biograph.  umV.  et  qu'il 
r>e  faut  confondre  ni  avec  cellr  àeLopezla 
L'are  j  ui  avec  celle  des  comtes  de  Ruffo 
la  Van ,  leaquellea  n'ont  êe  e<»nniuta 
avec  la  prenûire  que  le  wmi  de  la  Fere  , 
qui  leur  vient  de  tf-rres  possédéf^s  pap 
elles  )  et  qu'elles  ont  ajoute  a  leurs  noms 
primitifs,  naquit,  le  8  septembre  i'Tp2, 
dans  le  diocèse  de  Luçon  en  Bat  -  Foi  • 
ton  :  il  se  distingua  ,  dès  sa  jeunesse, 
dans  ses  premières  études  ,  soit  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  où  il  fut  plusieurs  fois 
couronné ,  loit  dàns  ton  cours  de  ibéo-' 
logiej  devint,  eu  1778,  vicaire^général  du 
diorcse  d«  Dijon  ,  et  dovrn  de  la  sainte* 
chapelle  du  Roi  de  la  même  ville.  Ayant 
été  en  cette  deniiére  qualité  nommé ,  en 
1784»  ^-général  du  clergé  des  éutsde 
Bourg(>gi(r,  et  chef  de  l'administration  de 
cette  province  jusqu'en  1787,  il  obtint, 
tirée  ses  collègues  le  comte  de  Chastel- 
lux  ( éb-général  de  la  noblesse),  et  Bi« 
INoirot,  maire  de  Ch&lons  -  sur  -  Saône 
(étu-i^énéial  du  iters-état),  l'amour  et  la - 
recoDiiais&a:  ce  de  la  Bourgogne,  et  dee 
témoignages  publics  ,  jusqu'alors  sani 
exemple  ,  de  la  aaiisfaction  des  trois  or* 
dres  de  la  provinrf  Comme  élu-général 
du  clergé  «Jes  ctats  de  Bourgogne ,  il  fut 
membre  de  l'assemblée  des  notables  cou- 
votjuée  tn  1788.  Le  Roi  le  nomma  à  Té^ 
rvclié  de  ISanri,  le  7  octobre  1787.  Dé- 
puté <.le  son  ordre  aux  éf;<ts~oén«  raux  du 
rovaume  en  ^789,  ce  prtiat  j  prononça, 
à  u  meiae  do  Saint-Esprit ,  qui  eut  liea 
pour  Tourertore  des  états  ,  le  discourt 
d*uMf».  Lonqne  laa  éute-généraun  eu- 
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tent  prit  le  nom  di* assemblée  nationale , 
ïl'écriTit  et  parla  avec  énergie  contre  les 
«Btrepftaet  de  la  maforiié  (  notamuient 
pour  faire  déclarer,  séance  tenante ,  le  l'a 
février  i^Qo,  que  la  relig  on  cadioliqne, 
apostolique  et  romaine ,  était  la  religion 
da  FGtat ,  oonformAnent  i  ta  demanda  de 
tomlea  cahiers  des  bailliages) {  eontre'la 
SQppression  des  ordres  religieux  des  deux 
•exes  (séance  du  1 3  février  suivant)  ;  con- 
^  f invasion  générale  des  biens  et  pro- 
yriélÀ  des  églises  de  Fr«ice  ;  séance  dn 
12  avril), avec  protestât!»!!  motivée,  dans 
lecasoùl'inva^Ton  aurait  lien  •  contre  l'ad- 
misiioa  des  iuiis  aux  droits  de  citoyens 
actifs  ;  sur  «n  mode  de  remplaeemenC 
provisoire  de  la  gabeOe,  etc.  Echappé, 
somme  par  miracle  ^  aux  persécutions  de 
tout  genre  suscitée;»  contre  lui,  rérèque 
de  Nanet  se  réfugia  d'abeid  à  Trèrea^' 
dans  les  états  de  rarchevêque^électeur, 
ton  métropoHtnin  ,  puisa  Vienne  en  Au- 
triche ,  où  il  arriva  à  la  fin  de  1793.  Là, 
an  1795,  le  Hoi  Louis  XVIII  daigna  lui 
eon&er  la  direction  de-aeaintéréis  aiiprèa 
de  la  cour  de  Vienne ,  et  le  constituer 
son  correspondant  dans  toute  cette  par- 
tie de  i  Lurope  j  iouctions  qu^il  a  rem- 
plies durant  vingt  ans,  &  trarera  les  épi- 
nes et  les  dangers  petammels  d'one  pa^ 
reille  mission.  Il  fnt  en  même  temps 
durgé  de  la  correspondance  et  de  di- 
verses adirés  des  princes  et  princesses 
de  la  maison  royale»  du  prince  et  de  l^ai- 
niée  de  Condé,  et  se  trouva  Pag-'ut  de  la 
plupart  des  émi^îrés  français  répandus 
sur  ie  continent.  Il  vil  arriver  à  Vienne 
Tangoste  lille  de  Louis  XYI  et  de  Marie-' 
Antoinette,  au  sortir  de  sa  captivité  du 
Temple  :  il  fut  chargé  par  le  Kot  et  par 
^empereur  d^ Autriche  des  relations  exté- 
tienrea  de  MàoAiiiB;  suivit  et  termina, 
auprès  de  cette  princesse  et  de  la  cour  de 
Vienne,  la  néi^ociation  «lu  mariapic  rîr:  S. 
A.  R.  avec  Mgr.  le  duc  d  Angoulème. 
£n  1S07  ,  toutes  les  commuiiications  du 
eotttineBt  avee  TAni^terre  étant  impé- 
rieusement prohibées,  et  les  mililaires 
de  Tai  mée  de  Condé  ne  pouvant  pins  re- 
courir à  Londres  pour  y  toucner  du 
goumnemeot  Mimmi^e  leuts  pensions 
aJianeiitaires  ,  révé(|ae  de  Naoei  accep- 
ta, porii*  assurer  la  subsistance  fie  ses 
ftomp.iLriotes ,  Femploi  périlleux  de  vé- 
rifier et  d^ ordonnancer  le  paiement  de 
eaa  peosioaa  sw  une  maison  de  iNin- 
que  de  Vienne;  emploi  a  exercé 

jits(|a*è  répo^  du  vt^wç  de  Leuia 


XVÎIÎ  dans  ses  ei^ts.  En  i8i4,  '•'yatit 
suivi  son  souverain  en  France,  il  a  clé 
i-le4bis  membre  de  deux  commÎMiona 
royales ,  Tune  concernant  les  secoUra  à 
accorder  aux  émigrés  rentrés  et  sans 
ressources  .  fautre  relative  à  la  nou- 
velle orcanisation  de  PEglise  de  France. 
Le  ig  décembre  de  la  même  amiée. 
Madame  ,  duchesse  d'ATi^^fiuième  ,  lui 
conféra  la  charge  de  son  premier  aumô- 
nier Le  17  janvit  r  suivant ,  il  fut  nommé 
par  le  Roi,  avec  MM.  Dambray,  de  Bla- 
cas  et  le  baiîli  de  Criiss ol ,  commissaire 
^our  la  recherche  et  rexhtiniilion  faites 
a  rancien  cimetière  de  la  Madelène  et 
le  transport  à  PégUse  de  Saint-Denis , 
des  dépouilles  mortelles  de  [lOnis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  Au  mois  de  jan- 
vier iâi6,  il  tut,  sur  la  demande  de  M. 
de  Talleyraod-Périgord  arcbevéque  de 
Beims,  adjoint  par  le  Koi  à  ce  prélat 
pour  l'ailministration  des  affaires  ecclé- 
siastiques,  qui  est  ensuite  entrée  dans 
les  attributions  du  ministtire  de  rimé- 
rieur.  F, 

F  ARE  (Chisles  Ruffo  ,  marquis 
DE  LA  ),  né  à  Aix  en  Provence,  servit  , 
avant  la  révolution ,  dans  ie  régiment  du 
Roi  infanterie.  H  était  maire  de  sa  villa 
natale,  et  premier  procureur  des  gens 
df's  troh  états  dn  pays  et  comté  de  Pro- 
vence, iorsqu^ilfutdu  muuieut  de  perdre 
la  vie,  le  a5  mars  1789 ,  en  se  rendant  à 
Pli&tel-de-ville  ,  où  il  dieVait  présider  le 
coi-ps  municipal.  Le  comte  de  Mirabeau 
ét  lit  vpîifi  en  Provence  ,  pour  se  faire 
élire  députe  uux  états-généraux.  Comme 
il  maniRstait  des  principes  dUnnovation 
bPès  dangereux ,  M.  de  la  Fare  demanda 
({ne  ,  «;niv;mt  les  réj;!ements,  il  fût  obligé 
de  déposer  les  titres  de  ses  propriétés , 
d'après  lesquels  senis  il  pouvait  avoir 
droit  de  siéger  dans  ta  cbambre  de  la 
noblesse.  Une  telle  attaque  exposa  M.  Je  la 
Fare  au  ressentiment  de  cet  liomme  vin- 
dicatif, qui  cxciia  contre  lui  une  émeute 
populaire;  et,  par  suite, Use  trouva  obligé 
d^aban donner  la  province.  Use  rendit  4 
Paris  auprès  des  ministres  de  Louis  XVI, 
pour  leur  rendre  compte  de  sa  conduito, 
et  de  Pétat  malheureux  o&  se  trouvait  la 
Frovenctt,  tous  Pinfluence  des  révolution- 
naires: il  reçut  iTeux  les  plus  grands  éloges 

{>our  sa  conduite.  Depuis  ce  temp<,  M.  de 
a  Fare,  ayant  quitté  la  Franco,  est  resttt 
fidcle  à  ses  principes  ,  et  a  publié,  dans 
les  diderenles  occasions  où  les  dr.iits de  Ift 
Freve&fte  et  «eux  de  la  monarchie  ûan- 
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^atse  ont  éU  fiial^ftWi  pieds  par  les  ré^ 

Tnltitionnaires ,  <3ii'er«i*»«  protesta tions  et 
déclaratioas  y  qui  prouvent  son  attache- 
ment  à  a*  patrie  et  a  mu  touveraiD.  Pen- 
dant son  émigration ,  a^étani  transporté 
à  Napics  ,  il  s'y  fit  reeonnattre  par  une 
branche  de  la  famille  Rufib.  Il  était  à 
liOndrea  en  i8ia.  Il  occupe  aujourd'hui 
une  place  au  ministère  de  la  guerre.  M. 
de  la  Fare  a  épousé  la  veuve  du  mar(}uis 
de  Selly ,  tué  à  rarméf;  de  Condé.  — 
Fare  (  Pierre,  comte  de  BonneTal  , 
Hnffl»  DB  L4),  frère  pulnc  du  précédent^ 
capitaine  des  vaisseaux  du  Boif  et  ancien 
inaior  -  général  de  la  marine  royale  à 
Toulon  ,  donna  de  grandes  preuves  de 
fidélité  «t  d«  courage,  dans  la  jouméa 
du  mots  d*aTril  1 79^  y  à  Toulon  ,  où  il  le 
trouvait  sous  les  ordres  de  M.  d*Albert, 
quand  celtii-ci  eut,  avec  IVtat- major 
de  la  marine ,  à  se  défendre  contre  les 
troupes  nattooalcs  ré?(dléct  et  soutenues 
par  le  peuple.  H. 

FAREZ  (  Matimilien  )  ,  né  le  10 
février  176^,  était  ,  depuis  plusieurs 
années  ,  procureur-général  près  le  tri-» 
bunal  de  première  instance  de  Cam- 
hra\  ,  lorsfjn'il  fut  nommé  membre  du 
corps  législatif  en  1800.  Sorti  de  ce  corps 
en  1804  )  il  fut  réélu,  par  le  sénat,  le 
8  mai  de  cette  année,  député  au  mérae 
«orps  pour  le  département  du  Nord.  Le 
février  iSi3,  il  devint  membre  de  la 
commission  de  législation,  et  adhéra, le 
34  «vril  1814»  il  !•  déchéance  deBnona-» 

Çirte  et  de  sa  famille.  Le  aS  août»  M. 
arez  proposa  h  la  chambré  de  solliciter 
de  S.  M.  un  projet  de  loi  oui,  en  exécu- 
tion des  articles  1 5 ,  55  et  S6de  la  darta 
constitutionnelle,  établit  des  règles  né- 
cessaires sur  la  responsahifité  âcn  mirHs- 
tres  ;  et,  le  26,  il  dévcJny.pa  1rs  nnintstt? 
aa  prnpusition.  «  La  sagesse  du  Roi ,  dit- 
il  ,  ayant  Tovltt  des  gpranties  pour  û  na- 
tion ,  et  des  sauvegardes  pour  la  rojau* 
té  ,  ces  garantir  s  cl  ces  sauvegardes  ne 
peuvent  s^établir  solidement  ^u^autant 
que  lei'  minbtres  seront  responsables  de 
]«>urs  actes,  t»  Il  donna  ensuite  communi- 
cation d'un  projet  de  loi  qu'il  avait  rédi- 
gé, et  une  I;j  chambre  prit  en  coiriiîlér.T- 
lion.  (r  o^.  Facet  ueOauae.)  hilenom- 
na  une  coînmission,  oui  ne  pot  faire  son 
rapport  à  cause  de  la  clôture  de  la  session, 
"M  Farei  fnt  nommé,  en  181 5,  membre 
de  ia  chambre  des  représentants  par  Je 
département  du  Nord;-et.  lorade  w  for-^, 
malton  du  bureau,  il  obtint ^uaieun  voix 


FAR  . 

pour  être  secrétaire.  Il  n'exerce  plus ,  att« 

près  du  tribunal  de  Cambrai,  les  fonc- 
tions de  procureur  du  Hou        5.  8. 

FARGXJES  (jBAv-loaiPB  ni  Méatr- 
ftlTf  comte  ni),  né  en  Auvergne,  I0 

ïg  décembre  1776,  d'une  famiHe  noble 
et  des  plus  anciennes  de  celte  pro- 
vince ,  étuigra  avec  son  père,  en  1791  :  il 
$t ,  dans  la  coalition  d^jÊutfmgnm^u  cam» 

f>agne  de  Champagne  de  179a  j  passa  dn 
à  à  Farmée  de  Condé ,  où  il  prit  part 
à  toutes  les  cai|i|>agnes  jusqu'en  1801  , 
époque  du  licanciemant.  Ayant  épousé  , 
à  Munich ,  dans  la  même  année ,  M^^*. 
Ballau  d'Ardres,  petite -fdle  de  M.  le 
baron  Fay  de  Sathonay,  ancien  prévôt 
*  des  «arcnanda  à  Lyon ,  il  rentra  an  Fran- 
ce avec  cette  Ismdie ,  et  vint  s'établir 
chez  M.  le  comte  Fny  de  Satbon.Tv  (  fil» 
du  précédent  ),  qm  îut  appnl»-  3  la  mai- 
rie de  cette  ville.  M.  de  i: argues  fut  alors 
nommé  adminfttratevr  des  hôpitaux ,  ce 
bientôt  président  de  cette  administration. 
Il  en  remplissait  les  fonctions  lorsque  le» 
événements  de  la  fin  de  181 3  nécessitè- 
rent Torganisation  des  gardes  nationaleas 
il  fut faitadindantmaiordecdUadc Lyon. 
En  î8i4,  qiisnd  MoASicuR,  frère  du 
Roi ,  entra  eu  France,  M.  le  comte  d'AI- 
bon ,  qui  était  maire  de  Lyon  ,  désirant 
avoir  les  ordres  de  S.  A.  R  .,  chargea  M» 
de  Fargues  de  se  rendre  à  Nanci ,  avec 
des  dépêches  pour  le  prince.  S.  A  R-  ré- 
compensa dès-lors  le  dévouement  de  M. 
de  Fargues ,  en  lui  donnant  la  crois  de 
S/iint-Louis.  Au  rétablissement  de  la  soii« 
veraineté  légitime,  M.  îe  comte  Alexis 
de  Ouailles  ,  commissaire  du  Roi  dans  U 
19*.  dtyisioo  militaire ,  vouhnt  orsa* 
ntser  k  Lyon  une  garde  nationale  à  che- 
val, en  nomn^  j\T.  de  Fargues  colonel. 
Celni-ci  T»e  quitta  ce  prnde  qu'en  derem- 
bre  tÔ]4 1  lor.»qu  il  fut  appelé  par  b.  M* 
au  poste  de  mair*  d«  Lyon.  Le  7  msra 
181 5,  i  la  première  nouvelle  du  débar> 
qnement  de  Buonaparte ,  M.  le  comte 
de  Fargues  publia  la  proclamation  sui- 
Tsnta  ;  e  BaoïuipMte ,  yiolant  a<m  ser- 
ment »  Tient  de  quitter  l*lte  d'Elbe,  et  m 
débarqué  sur  les  rives  de  Provence,  le 
1*'".  de  ce  mois  ,  ricrompaffiK  de  quelques 
Français  égarés  et  d  une  poignée  de  dé- 
serteufa  »  la  lie  dé  toutet  Un  nations  étran* 
gères.  Aveugle  instrument  des  ennemis 
de  la  France ,  quel  est  son  espoir  ?  A-fc- 
il  pu  croire  que  son  apparition  sur  un  ter* 
ûtoire  divenu  onnr  loi  a  faiiuBS  itnt  terra 
étrangère  y  suffirait  poîur  Irooblar  cett« 
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tarmonicy ccttejpgiix , cette bwirgwt trtiH  WwwitmeetipU  eetta  pkce  qtie  par  dë« 

quillité  dont  laÉrance,  de^nii^  s.i  retnûte,  Tonemeiit ,  a'étant  pas  destiné  à  lama'* 

goûtait  le  charme ,  sous  Tégide  d'un  gou-  gi-itratm  e.  N^|'ol«'on  lui  demanila  alors  à 

venipmrnt  paternel  etlégitinie?...  Fidèles  <|uelle  carrière  il  s'était  destifié  »  J'ai  ser- 

k  l'boimcur ,  vos  magistrats  seront  tou-  iri  ,  lui  répondit  M.  de  Fargues.  Dans 

jours  &  TOtre  léte  \  ila  fondent  leur  con-  ntiel  corps  ?  —  Dans  r«rDiée  âa  prbc* dm 

fianee  aur  le  bon  esprit  qui ,  dans  louies  Condé. —  C'est  é^al,  tous restercz.  u  Buo^ 

les  circonstances,  vous  a  constamment  oapArte  considérait  les  monuments  de 

dirigés.  9  Le  même  iour ,  M.  de  Fargijes  Lj'on ,  et  en  démaodait  les  noms  et  Tcx^ 

rendit  tiii  irrèlé ,  tmaant  ft  porter  ni  com-  plication  au  mtire.Lt  Domeocblure  finie  » 

plei  la  garde  nationele.  Une  mvltimde  de  il  parril ,  Ini  dit-il ,  qu'on  voua  aiaae  iei* 

bons  citoyens  s'empressèrent  d^se  rendre  Je  vous  environnerai  d'une  prande  con- 

à  l'appel  de  leur  maire.  MoHSiEUR, étant  sidcration.  Il  faut  ça  pour  un  maire  de 

arrivé  à  L^on  le  lendemain ,  parut  satis-  ^T^^'  (  Voyez  /lÎJidmra  de  B.  de  PUe 

fait  du  bon  esprit  des  Lyonnaie,  ainsi  qaa  d*£lbe  à  rtle  Sainte-Hélène  ,  pag.  80  et 

des  dispositions  prises  par  le  maire  et  suivantes.)  Dans  cette  même  journée^ 

par  le  préfet;  et  lorsque  l'approrhe  de  M.  de  Far,s»iieR  ,  pour  calmer  le  peuple  , 

Buonaparte  obligea  le  prince  de  quitter  crut  devoir  faire  une  prociamaUou  ainsâ 

Lyon ,  on  est  certain  que  8.  A.  K.  donna  conçtie  :  a  Napoléon  rrfient  ^«p'cotto 

à  M.  de  Farguea  Perdre  de  rester  i  son  cité,  dont  il  efiaça  les  minet,  dont  il  ro» 

poste.  En  conséquence,  le  10  mars  ^  jour  leva  les  ^diSces ,  dont  il  protégea  le  com- 

t|ue  Buonaparte  fit  sou  entrée  à  Lyon ,  au  merce  et  les  artsj  il  jr  retrouve ,  à  chaque 

tnilieu  des  aodamatîons  d*aiie  populaco  pas ,  des  monuments  de  sa  oranificence* 

furieuse  ,  le  Baairo  crat  encore  devoir^  our  les  champs  de  bataille  comme  dam 

«fin  de  conserver  sur  elle  un  reste  d*as-  ses  palais,  toujours  il  veilla  sur  vos  inté- 

cendant,  se  rendre  au  pont  de  la  Guil-  réts  les  plus  chers  :  toujours  v«>s  manu- 

lolière.l>à ,  Buouaparte  lui  donna  i  ordre  factures  obtinrent  des  marques  dt  s* 

de  venir  le  trouver  a  Parchevèché ,  on  il  généreuse  sollicitude.  Habiuntt  de  Lyon, 

allait  descendre.  Le  maire      rendit ,  et  tous  revoyez ,  dans  Napoléon  ,  celui  qui 

il  eut,  avec  le  souverain  de  lîle  d'Elbe,  vint  arracher,  en  !',m  ttu,  notre  belle 

l'entretien  suivant  :«  Vous  êtes  bien  jeune  patrie  aux  horreurs  de  l'anarchie  qui  la 

jpour  toe  maire ,  lui  dît  Napcdéon  ;  quel  dévorait  ;  qui ,  conduisant  toojoors  noo 

Ige  aTea-vous  ?  —  Sire ,  j^ai  trente-limt  phalanges  à  la  victoire,  âevaan  plus  haut 

ans.  —  (Test  bien  jeune.  Comment  tous  degré  la  gloire  des  armes  et  d?i  nom  fran- 

a-t-oo  nommé  maire  ?  —  Je  crois  le  de-  ^P^)  loignant  au  titre  de  grand  ca- 

t^oir  à  mon  dévouement  pour  le  Roi.  — •  pitaine  celui  de  législateur,  donna  i  la 

Vous  êtes  donc  bien  dévoué  ?     Oui ,  rrance  ces  lois  bienfaisantes  et  satuimrs* 

Sire,  je  Tai  été  de  tout  tenip?.  —  C'est  dont  chaque  jour  elle  apprécif  lesavan^ 

bien  :  vous  été*  un  brave  homme.  Vous  Isgts.  Cifoyens  de  louirs  les  classes,  au 

avez  bien  servi  le  roi  j  vous  me  servirez  milieu  des  transports  qui  vous  animent  ^ 

de  même.  »  Il  loi  dit  alors  de  couTOqner  ne  perdea  pas  m  vue  le  maintien  de  Tor-» 

toutm  les  aulorités  pour  le  lendemain  à  dre  et  la  tranquillité  ;  c*Mt  le  ptua  sAr 

Ji  heures  du  matin  Lp  sf>ir  de  cet  en-  moyen  d'obtenir  qu'il  daigne  vous  con* 

tretien ,  M.  le  comte  de  ir'argues ,  en  tinuer  cette  bienveillance  particulière  , 

costume  d«  maire ,  se  porta ,  à  la  téta  dont  il  Yona  multiplia  taut  de  fois  les 

de  cinquante  hommes  de  la  garde  na-  gages.  »  M.  de  Farguea,  maintenu  dans 

tionale  ,  sur  la  place  de  Pcl!f cour  ;  et  ses  fonctions  par Buonrrparte,  sutprofiter 

tomme  une  bande  de  maiveiUants  ve-  de  son  ascendant  sur  le  peuple  ,  pour  cn- 

iiait  de  piller  le  café  Bourbon  et  se  poi-  tretenir  le  calme  dans  ia  ville  de  Lyon, 

tait  sur  la  maison  de  Lupé ,  il  sauva  cette  La  plus  grande  modération  présida  â  là 

maison  f  dispersa  les  bandes  dont  il  arrêta  manière  dont  il  exécuta  les  ordres  de  Na* 

même  quelques  individus  ,  et  resta  en  ba-  poléon.  Cependant  il  entretenait  avec  le 

taille  sur  la  place  jusqu'à  minuit.  Le  sa-  ^c  d'Ân^ouléme  une  correspondance  , 

medi  11  ,  dès  sent  heures  du  matin»  Buô-  qui  dtura  jusqu'à  la  capitulation  du  Pont- 

naparte  fit  ap|>eierM.  de  Farguea.  «  Je  Saint-Esprit.  Il  fut  remplacé,  à  la  fia 

veux  ,  lui  dit-il,  que  vous  reslie?  maire,  d'avril,  par  M.  Jars  f  Kor.  Jars.  )  La 

Quelle  que  soit  votre  opinion,  vous  res-  bataille  de  Waterloo  étant  venue  rertrer- 

icrez.  >»  M.  de  Fargues  lui  répondit  qu'il  ser  BuouapartCi  M.  de  Fargues,  qui  était 

nu                 j  % 
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demeuré  à  Ljon,  eut,  avec  M.  de  Ciia' 
brol ,  ({ui  vcMrit  d*7  reutrer  aeerHeneut , 
des  conl!éreiices  dont  le  but  étdit  de  ré- 
tablir Tautorït*^  rorr^lr  Dès  le  17  juillet , 
Tun  et  l'autre  reprirent  leurs  fouc- 
tioM«  et  fireot  dbpanlcre  tout  le*  gigaei 
du  fOUTenmBent  kopérial  ,  malgré  la 
présence  Hr  quinze  cents  canonnicr";  rt 
tirailieurs  de  la  garde  impériale.  Celte 
révolution  ,  protégée  sous  main  par  le 
«nrédial  Siiebec ,  a*opéra  laDS  effuMon 
ile  sapg  et  sans  tumulte.  Le  ^4  ]uUlet, 
M.  le  comte  de  Fargues  adressa  à  ce  ma- 
réclial  la  lettre  suivante  :  «c  ba  trille  de 
lijon ,  reeonnaiiHute  du  lenrice  impor- 
tanjk  que  lui  a  teadu  votre  l^ceUence , 
en  présfrr.int  sf»5  murs  des  désastres  d'an 
•iége  ,  s'empresse  de  vous  présenter  le 
témoignage  de  sa  profonde  gratitude. 
yooÈ  la  trouverez  exprimée  daos  la  dé- 
libération prise  par  le  conseil  mcmicipal , 
dans  sa  séance  du  ar  du  courant ,  et  dont 
il  m'a  ch^iv^  de  vous  tranttnettre  une 
expédition,  vous  j  verm,  Moneîettr  le 
marécitai ,  coaibien  la  ville  de  Lyon  sait 
apprécier  le  sacrifice  que  votreExreîfrnre 
a  fait  à  sa  gloire  pour  mettre  cette  cité 
à  Fabri  des  fléaux  que  la  guerre  entraîne 
ibévildbKnient  i  sa  suite.  Il  vous  appar> 
tenait,  plus  qu'à  tout  auttp  ,  rîe  préférer 
le  bonlieur  du  peuple  aux  trophées  mili- 
taires. V  otre  Excellence  a  cueilli  assez  de 
laurtevs  danS8a|;lorieuse  carrière ,  pour 
Ur*avoir  pas  désiré  dVn  cueillir  de  nou- 
Yeaux  dans  le  pays  qui  l'a  vue  naître  ,  et 
qui  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  à  un 
^ttwrîer  aussi  recommandable  par  ses 
esploiti  que  par  sa  fraudeur  d'à  me  et 
Boii  humanité^  etc.  »  Tant  que  les  Autri- 
chiens occupèrent  Lyon ,  M.  de  Fargues 
contribua  ,  par  ss  vigilance  et  sa  fermeté, 
à  allège r  ,  pour  cette  Tille ,  les  diar^ 
ues  que  ce  séjour  faisait  peser  sur  les 
habilatits.  Il  fut  nommé,  ati  moi^d'aoAt 
«utvant  ,  membre  de  la  chambre  des 
députés  ,  par  le  collège  électoral  du 
département  dn  Rhône  ,  et  reçut  au  mois 
d'avril  1816  ,  rtiun  à  "Paris,  la  croix  de 
l'ordre  de  Sr  -L»  opold  ,  que  l'empereur 
«d'Autriche  lui  envoyait  en  témoignage 
de  sa  sattsfoetion  et  de  son  estime.  Lors 
rebouvellement  des  maires,  qui  eut 

lien  en  lîJlS.  M.  c^c  FTr;^i!es  fut  rc^Iu 
mnire  de  Lyon.  11  revint  dans  cette  ville, 
api4e  la  dissolutkHi  de  la  chanlire,  et 
ti'y  précéda  que  de  qudques  jours  Mgr. 
le  duc  d'AnçjoulAmc  ,  lors  de  la  tournée 
^|«is  -es  j^rtace  fit  daos  ies  dépaxteneats 


du  Midi.  M.  de  Fargues  a  été  appelé 
à  faire  j^ftie  de  la  nouvelle  assem- 
blée; mais  comme  il  n^avait  pas  quà* 

rante  an?  révolus  à  l'époque  de  sa  no- 
mination ,  il  a  attendu  qu'il  eût  atteint 
cet  âge  pour  se  présenter  à  la  cbambre* 
Cette  circonstance  adonné  lieu  à  nue  dé^ 
riston  portant  que  nul  ne  peut  être  élu 
dt  pnic  ,  SI ,  conformément  au  vœu  delà 
Charte,  li  u'e&t  âgé  de  quarante  ans.  En 
t  fti  5,  M.  le  comte  de  Fargucs  a  voté  avec 
la  majorité  f  et^  en  1816  »  avec  la  mioo» 
rilé.  y 

FARINE  (  Le  baron  Pierre-Joseph  )  y 
né  le  a  octobre  1770 y  servait,  avant  la 
révolution  ,  dans  un  r^iment  de  cavale- 
rie ,  fit  toutes  les  cnmpn;ïncs  fîpptiis  t  792, 
et  se  trouvait  chef  d Ck  a(]i  on  tlii  aS''. 
régiment  de  dragons  à  1  époque  de  la 
CMation  du  gouvernement  coosulaire.  It 
fut  nommé  ,  le  7  janvier  1807 ,  major  au 
39».  régiment  de  la  mt^me  arme,  et  ob- 
tint, pendant  la  campagne  de  1800,  le 
grade  de  col<mel  du  \;  régiment.  jSm- 
plojé  en  Espagne  en  1810,  il  se  distin- 
gua ,  le  4  mars ,  au  combat  de  Torre  de 
la  Pena ,  où  il  battit  les  insurgés  et  les 
chassa  des  montagnes.  11  se  porta  ensuite 
sur  Tarifa,  et  se  rendit  maître  de  cettu 
ville.  Il  fut  encore  cité  avec  éloge  pour  sa 
conduite  au  siège  de  Badajoz,  en  181 1 , 
et  y  le  1 5  juin  de  cette  même  année  .  aux 
combats  de  Santa-Hsrta  et  de  Yillallia* 
Le  baron  Farine  quitta  l^Espagne  en 
i8to,pour  faire  partie  de  P^^^péditioa 
de  Russie.  Après  la  désastreuse  retraite 
uni  en  fut  la  suite ,  H  se  rendit  avec  les 
débris  de  son  corps  à  Dantxig,  et  s*y  fit 
remarquer  pendant  lesié;^e,  notamment 
le  2  marq  ,  dans  une  sortie  de  la  gar- 
nison. A^uès  avoir  été  conduit  prison- 
nier àm  FUlEraine,  il  rentra  en  France 
en  i8i4-       Roi  le  nomma  clievalier 
de  Saint-Louis,  par  ordonnance  du  ac) 
juillet,  commandant  de  la  Légiuu-d' hon- 
neur le  93  aoiit  suivant ,  puis  adjoint 
k  l'inspection  générale  de  la  cavalerie.  Il 
était  à  Strasbourg  à  l'époque  de  l'inva- 
sion du  ao  mars  i8i5;et^  le  a^,  il  envoya 
de  cette  ville  une  adresse  à  Buonaparte  , 
daos  laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  et 
de  'son  dévmiement ,  et  qu^il  terminait 
par  ces  mots  :  «r  La  présence  de  l'empe- 
reur rend  à  la  Fraqce  son  indépendance, 
i  Parmée  son  énergie  et  le  seniimeiit  de 
ses  forces.»  Nommé  à  un  commandement 
dans  la  3*^  <li  vision  rîe  réserve  dccavalerie, 
le  baron  Fariue  ^ri(  part  aux  opérations 
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mîiittirfs  Je  celte  époque ,  et  fat  çrièTe- 
nent  blessé  à  la  bataille  de  Waterloo. 
Aprùs  la  capitulation  Je  Paris^  il  fut  aa 
rombre  des  p^néraiix  qui  sft  retirèrent 
sor  la  Loire,  (^har^é  de  licencier,  vers  la 
fin  de  novembre  i8t5 ,  le»  et  'jo*.  ré- 
p'menis  de  dragont  caiernés  à  MiMilint , 
il  sut  maintenir  dans  ces  corpt  la  plot 
<>Tar(e  fli^r  pliiie  et  le  meiUear  esprit. 
Dans  u»  i«siin  qui  fut  offert  par  le  préfet 
du  dmartemeot  a  ce  général  et  aux  offi- 
ciers de  la  garnison ,  il  porta  le  toast  ntî^ 

■vant  .  qui  fut  accueilli  avec  entbousîas- 
>ne  -.  A  l'union  des  français.  Le  baron 
Farine  fut  en  1816  au  nombre  des  maré- 
cbaitx-de-canip  dësigoëii  coimne  adjointe 
aux  inspecteurt  géuéramsdea  diHërentes 
armes.  S.  S. 

FABINELLI  (  Le  cberalier^ ,  colonel 
^  cavaMe ,  retiré  dn  service  ae  France, 
«Aeraliet  de  Fordre  royal  de  la  Légion- 
d'honneur  et       (lifTeienls  orclrrs  «''trnn- 
gei^f  ancien  mde-do  camp  du  lieutenant- 
général  polonais  Solcolnicki)  refusa  de 
lerrir  dans  les  armées  de  Buonanarte 
pendant  Tinterrè^ne  ,  et  manifesta  si  liau> 
tement,  à  celte  époque,  son det'ouement 
pour  la  cause  des  Bourbons,  qu^il  fut  in- 
carcéré. Admis,  le  i9  octobre  i8r6t  au- 
près  ôt  Mgr.  Je  duc  d'Angouléme,  il  reçut 
de  ce  prince  des  témoignai; es  âe  totitesa 
Mlisfaclion  pour  la  conduite  ^u'ii  avait 
Rnae.  T. 

FARQtJHAR  (  Robert-Tovthsekd  ) , 
TÎce-amiral  anglai;» fut  installé  le  9  juillet 
j8to  en  qualité  de  gouverneur  et  de  ca- 
pitaine de  nie  Maurice  (lie-de-France) 
et  de  set  dépendances.  «  Je  ne  doute  pat 
»  (disait  dans  son  rapport  adressé  à  Tand- 
3»  ranip  le  colonel Keating,  qui  avait  com- 
»  mandé  l'expédition  ),  que  ses  manières 
»  douces  et  conciliantes  ne  parviennent 
a  à  mettre  promptemcnt  cette  tle  dans 
>  la  sitnntlon  la  plus  florissante.  »  Aus- 
sitôt que  la  rentrée  de  Louis  XVÏTT  à 
Fai  'is  lui  fut  connue,  il  fit  entièrement 
rétablir  lea  communicationa  avec  itie 
Bourbon ,  et  publia  i  Ce  sujet ,  le  9 
Jïovemhre  181 5,  une  proclamation  qui 
fut  insérée  dans  tons  le*  journaux  de 
y&irope.  A  peu  près  ila  même  époque , 
M.  Farqubar  avait  formé  à  IVIaJagascar 
nn  établisscmrnt ,  qtn  fut  détruit  par  les 
^turels  nu  commencement  de  1816;  et 
tous  ceux  qui  eu  faisaient  partie,  lurent 
égorgés  ou  périrent.  M.  Farqubar  se  con-s 
duisit  de  la  manière  la  plus  honorable , 
^  de  rinccndie  ^ui,  le  ad'Mptembxn 
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i8l6f  réduisit  en  cendres  tme  grande 

5»rtie  de  la  ville  du  Port-Louis,  capitale 
e  r Ile-de-France,  et  détruisit  la  partie  lu 
plus  riche  et  ct  lle  où  la  poptdutlon  la  plua 
nombreuse  était  rétmie.  Dès  ce  nionjcnf, 
le  p<>i  t  lut  ouvert  aux  bâtiments  de  toutes 
ka  nations;  dea  teconra  en  argent  et  eu 
denrées  furent  accordik  à  tous lea  incen^ 
diés  donl  Ifs  ressources  pei sofnu-lîfs  nf? 
pouvaient  suiiire  à  la  recoiisiruciiou  de 
Kurt  babitetioni.  hé  gout  emeur  publia 
i  ce  suiet,  le  ]sr.  octobre  1816,  une 
prochniation  qui  suspendit  les  reslric- 
tions  imposée»  au  commerce  de  Tîle ,  le 
18  niai  précédent.  Z. 

FABKER.fiibricattt  bdlandais,  pré- 
senta ,  au  concours  ouvert  par  le  ministre 
de  rintérieur  eu  1 8 1  o ,  un  assortiment  do 
machines  à  filer  le  coton  par  Mulljcnny, 
assortiment  auquel  le  prix  fut  adjugé  par  • 
la  classe  des  sciences  mathématiques  de 
rinstitut.  Ces  deux  fabricants  sont  les  pre- 
miers qui  aient  introduit  en  France  les 
meilleures  machines  en  ce  genre^  et  mdme 
c*est  de  Tépoque  de  oe  eoncoura  que  les' 
établissements  de  filature  ont  commencé  k 
se  multiplier  rt  à  obtenir  dti  succès.  S.  S. 

FAHiiILL  (Don GuifZÀLoO},  lieute- 
nant-général' espagnol ,  né en  1 75a ,  AT 
la  Havane ,  où  neuf  de  ses  frères  aottt 
propriétaires,  fut  élev  é en Franrf*  à  Técolo 
de  Sorèze.  II  comptait,  au  mois  d'avril 
18 16,  cinquante  ans  de  service  militaire» 
Ce  général  s*est  trouvé  i  la  défense  d* 
Mélilla  et  d'Oran  en  Afrique,  ainsi  qu^aux 
sièges  de  Mahon  et  de  (yibraltar.  En  1780, 
il  obtint  Tautorisation  de  servir ,  comme 
volontaire,dant  Parméefrancatw  destîné« 
à  agir  contre  rAn]{^leterre.  Cette  eiqpédi* 
tion  n',<yant  pas  eu  Heu  ,  il  resta  peVidant 
quelque  temps  en  France ,  pour  y  visiter 
les  écoles  d'arliUerîe  et  du  génie,  et  fut 
ensuite  envo^  à  Berlin  par  le  Comte 
d'O-Relly ,  pour  y  étudier  les  manoeuvres 
f}p  finfanierie  prussienne,  qu'on  voulait 
faire  adopter  en  Espagne.  A  son  retour  y 
le  même  O-Helly ,  son  protecteur,  le  mit 
i  la  tôte  de  Tacadémie  du  Pofrt-Ste.^ 
Marie  ,  d'on  «îont  sortis  les  meilleurs  tac< 
ticieus  et  généraux  espagnols,  tels  que 
Casianot,  Fardo ,  etc.  Il  épousa  alora 
MU*.  CamAsa ,  fille  d'un  nég«)chint  de 
CndÎT  T  e  général  O-Farrill  fît  les  cam- 
pagnes de  1793  et  1794  à  l'armée  dec 
rénées,  scm»  les  généraux  Ventura , 
ro  et  le  "eOmte  de  Colomera ,  et  fat 
blessé  aux  journées  de  I^rcumberrl  et 
Teloga*£ii  1795  »  H  obtint  ie  grÉde  de 
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?iiarticriiiii1ire-géoéral  de  Tarinre 
!nf  ri^Oi^TiP  ,  rortnn:iT)(îée  p.Tr  D  JusfjiU 
de  Urrulia,  dirigea  la  bataille  de  Banulas, 
prit  part  à  celle  du  col  de  Oriol,  près 
Basean,  battit  les  Français  en  Roiu«îl- 
lon ,  et  s^approcha  de  Perpignan ,  d^oà  il 
avait  desiejn  de  pénétrer  aaiis  le  Lan- 
guedoc I  pour  proléger  une  insurrec- 
tioo  â»  royalistes  qui  devait  j  éclater 
(  yoy,  Fromeht  );  mais  il  ne  put  j 
parvenir.  Il  fut  nommé,  en  1796, 
coramissaire  — général  pour  la  fixation 
des  limites  de  TEspagne  et  de  la  France , 
confomépnent  au  traité  de  Baie  ;  puis 
inspecteur  -  général  de  toute  rinfanierie 
CB  l'jÇjld'  Il  obtint  Y  Tannée  suivante  , 
la  commandement  de  la  divi»ion  en- 
Toyée  k  Rochafort  ponr  une  expédi- 
tion leerite  »  et  fut  cbargé  ,  quelque 
temps  après ,  d^une  mission  diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  Berlin.  U  parcou- 
rut, depuis,  PAIlemagnc,  laSuiise,  l'Ita- 
lie, la  HottaDde  et  TAiigleterre,  a^ntta- 
chant  à  arqTtérir  de  notivrlles  connais- 
sances poljliqiics  et  militaii  ,  et  trans- 
mettant à  sua  gouvernement  les  notes 

2uM  croyait  utiles.  Lors  du  traité  cendu 
FoQleinebleau  en  octobre  1607,  CMParîll 
commandait,  en  Toscane,  une  division 
de  troupes  espagnoles.  Une  maladie  ^rave 
Tayant  oblige  de  reTeuir  •  Madnd  en 
mars  i8oft»  il  fut  nommé  par  Ferdinand 
au  moment  de  ravènement  de  ce 
prmcc  au  tiône  d'Espagne,  colonel  et 
cUrecieur- général  de  TartîHene.  II  fut 
kiealM  appelé  au  mioSstere  de  la  guerre, 
Ctentraeutbnctions  le  5  avril  1808.  Dana 
les  circonstances  emb.%!-raf»s»ntes  où  se 
trouvait  TEspagoe ,  Ferdmaud  Vil  avait 
berain  de  omiieUlers  lldftiee  et  éclairéa  ; 
et  il  er6yait  deroir  surtout  s^assurer  de 
rallianre  dcBuonaparle ,  et  chercher  à  s^en 
faire  reconnaître  roi.  Cctt»  politique,  la 
seule  qui  lui  conv  lut  alors,  nVchappa  point 
k  Teipérienceda  ministre  O-farriB;  et 
^lans  lUie  des  conférences  qu^il  eut  avec 
le  roi  et  ses  ministres,  il  lui  conseilla  de 
tfti|f5îT^  de  Charles  IV  une  lettre  qui 
contiendrait  Paasuranoe  de  l'eitacbement 
de  S.  1C  pour  Buonaparte,  et  ton  deair 
de  renouveler  les  liens  qui  tmissaient 
les  deux  nations.  Ferdinand  goûta  cet 
avia  j  mais  il  répondit  au  ministre  ;  «  Je 
pnie  tout  espérer  de  la  part  de  mou 
père;  mais  je  ne  dois  rien  attendre  des 
conseils  dont  il  est  entouré.  »  O-Farrill 
fut  ensuite  envoyé  avec  le  duc  del'Infan- 
lado  aupris  du  f^énénl  Ssvarj ,  qui  ve- 
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naît  de  Isire,  par  ordre  de  Baonaparte  ^ 

la  demande  ollicielle  de  la  mise  en  li- 
licrté  du  prince  de  la  Paix;  et  ,  cotnin» 
il  annonça  à  ce  général  que  Ferdinand 
VU  était  résolu  d'aller  au-devant  de  Buo* 
naparte  à  Burgos^  il  obtint  facilement 
qu  il  ne  serait  plus  question  de  cette  af- 
faire, du  moins  momentanément.  Ce  fut 
la  dernière  mission  que  remplit  O-Far* 
rill  jusqu'au  départ  de  Ferdinand,  le  i<» 
avril  iR[>8  ,  époque  à  laquelle  il  fut  ap- 
pelé, p.ir  ce  prince,  à  faire  partie  de  \tà 
junte  suprême  de  gouvernement ,  compo* 
sée  des  ministres,  et  présidée  par  Poncltt 
du  Roi.  {^f^ojr,  Antonio.  ^  Le  10  du  mêm« 
mois ,  le  général 0-Farri!l  eut  une  discus- 
sion arec  Mural,  qui  Tavaii  mandé  au- 
près de  lui  sous  un  prétexte  spécieux  , 
mais  en  effet  pour  rai  amioacer  qu^il 
avait  ordre  de  Buonaparie  de  ne  recon- 
naître en  Espagne  d*auire  souverain  qu» 
Charies  IV,  et  qu'il  se  proposait  de  le  reo<* 
dre  notoire  dans  une  proclamation  dont 
il  lui  montra  le  manuscrit.  Le  ministre 
espagnol ,  après  nvoir  lu  celte  proclama- 
tion, déclara  a  Murât  qu  i!  ne  serait  oLéi 
par  aucune  des  autorités ,  et  m«HBS  en- 
core par  la  nation,  qui  avait  prodan^ 
roi  Ferdinand  \  II.  "  Eh  bien  :  dit  Mu- 
ral,  le  canon  et  les  baïonnettes  vous  fe-^ 
root  obéir.  »  Le  lendemain ,  ce  général 
envoja  un  message  à  la  junte  pour  lui 
enjoindre  de  nommer  drtix  de  se?  mem- 
biies  avec  lesquels  il  pùt  conférer  s<ir 
cette  affaire.  Le  choix  désigna  O-Farrill 
et  Aacama.  Ces  deux  envoyés  se  condui- 
sirent avec  sagesse  dans  cette  circons- 
tance délicate.  O-Farrill  fut  ensuite  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  it  arrêter  le 
massacre  du  9  mai  à  Madrid ,  et  qui 
sauvèrent  la  vie  à  une  foule  de  mar* 
chands  catalans  ,  accusés  d'avoir  été  pris 
les  armes  à  la  main  ^i).  Lorsque  1  in« 
fant  D.  Antonio  ^  président  de  la  junte  , 
eut  quitté  Bladnd ,  Morat  fit  annoncer 
aux  ministres,  qu'il  croyait  nécessaire 
au  maintien  de  l'ordre  tîe  s^associer  à 
leurs  délibérations  j  et  bientôt  )i  se  rea- 
dtt  lui-même  k  le  séano<|  de  le  lunte,  oà 
il  renouvela  sa  demande.  Mais  les  minis- 
tres Gil,  Azanza  et  O-Farrill,  s'opposè- 
rent hautement  k  celte  prétention  j  ei  lo 
iendemeiny  la  plurabte  des  membres 
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M  «éparcr  dea  amM  qu*U*  pt^teat  dut  lettrt 
«oyaM«  pa«r  Uar  •Éfelé,  «t  Us  7  «wi  laiitiiSi 
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ayant  cru  devoir  y  consentir,  O-Farrill, 
dans  le  mooient  même ,  demauda  au  se- 
crétaire de  la  junte,  le  comte  de  Gâta 
ValcDcia,  qu^il  lui  donnât  acte  de  sou 
opinion  et  de  sa  protestation:  il  cessa  de 

J paraître  aux  séances  suivantes,  et  srol- 
îcila  PautomaUon  de  se  démettre  de  ton 
ministère.  Cependant  il  accepta  de  Joieph 
les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  ,  le 
6  juin  1 808  ,  et  il  accompagna  ce  roi  fu> 

Sitif  à  Vittoria,  après  Tissue  de  la  bataille 
e  Bayleo,  le  17  juillet  (  f^oy-.  Castâ- 
Tos  ciDupout).  Cest  lui  qui,  de  con- 
cert avec  Azan7a  et  les  minislre»  Mazar- 
Tedo  et  CabarruÂ,  rédigea  à  BuytragOj 
dans  les  premier*  foun  du  moîe  d*«crat, 
VDtnëiiioirequi  futpréaeniéà  Buonaparte 
par  Azanza  et  Urquijo,  et  dont  Tobjet 
«tait  de  préserver  la  nation  espagnole  des 
eotutéquences  flclietttes  de  son  alliaoce 
avec  les  Français.  O-Farrill  a  conspnré  le 
ministère  jusqu'à  la  rlmte  de  Fusurpa- 
teur.  Lorsque  terdinand  \1I  fut  re- 
monté sur  son  li  ôue ,  en  vertu  du  traité 
de  Valençay ,  ce  général  ëcrmi  i  ton 
souverain,  te  lo  avril  1 8 i4i  une  lettre , 
dans  laquelle   il  protestait  de  son  d<'- 
vouementy  et  expliquait  ainsi  lesmoiii!» 
de  sa  condnite  :  «  Sire ,  tant  que  j'ai  pu 
être  utile  à  Votre  Majesté,  j'ai  constam- 
ment renipli  mon  devoir  et  fait  preuve 
d'un  zèJe  égal,  stnon  supérieur,  a  celui 
qaâ  e  rempli,  sans  se  démentir  un  seul 
instant,  mes  quarante  années  et  plus  de 
services  :  mais  lorsque  les  événements 
provoqués  par  un  souverain  dont  Tamlji- 
tiuu  ne  rencontrait  plus  dansTEurope  con- 
tinentale de  digue  qui  pût  Farrêter ,  ar* 
rachirent  Totrc  Majesté  du  trône  de  set 
pères  ,  dans  Je  déplorable  abandon  on  se 
voyait  ma  patrie,  je  me  crus  obligé  da- 
Bandonner  le  parti  qui  ne  pouvait  la  sau> 
ver^  et  je  suivis  en  cela  les  conseils  que  le 
cœor  patertiel  do  Voire  Majesté  adressa  à 
ses  sujets.  Un  grand  uouibre  d'entre  eux , 
^idés  par   une  manière  différente  de 
voir  les  elieees,  ou  plus  beureusement 
placés,  voulurent  agir  par  eux^nêmes» 
et  s'étayer  de  reffervesccuce  des  passions, 
qui ,  si  elles  assurent  parfois  rindépeu- 
dance  d^un  pays  ,  parfois  âussi  en  ecar* 
tent  pour  toujours  la  tranquillité  inté* 
rieure.  Je  craiîïnais  que  ce  parti  ne  cou- 
vrît de  deuil,  pendant  de  longues  années, 
notre  chère  patrie,  et  n'obligeât  TEspagne, 
après  une  infinité  de  pertes  et  de  sacri-» 
fices  qui  ne  pouvaient  améliorer  la  situa- 
Ittm  de  Votre  Majesté ,  i  sueeomber  et 
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à  recevoi^du  vainqueur  des  lois  plus  du> 
res  que  celles  qu'il  lui  dictait  alors:  mais 
Févénementa  prouvé  que  ce  parti  était 
aussi  glorieux  pour  ceux  qui  avaient  jur^ 
de  le  soutetiir,  que  proiitable  aux  Espa- 
gnols ,  qui  voient  rétabli  sur  le  irouo 
riiéritier  léntime  et  le  souverain  queleutu 
cœttrt  appelaient.  Dans  ce  moment  d*al» 
tégresse  générale  de  toute  la  nation ,  qu^it 
lue  soit  permis ,  Sire ,  de  porter  au 
pied  du  trdne  de  Yotre  Majesté ,  rhom» 
mage  de  ma  loyauté  et  de  mou  obéis- 
sance, prêt  à  les  employer  en  toui  ce  qui 
me  serait  ordonné  par  sa  royale  ai  .sou- 
veraine volonté.  Daignez ,  Sire ,  admet-* 
tre  on  semblable  hommage  de  la  pan  d* 
tous  ceux,  qui  ont  été  employés  dans  lu 
partie  de  Tadministratiou  dont  jY'taia 
chargé,  et  qui  partagent  ma  situation. 
Je  peux  assurer  à  Votre  Majesté  que  tout 
sont  et  n*ont  jamais  cessé  d*étre  Espa- 

f;uoIs,  et  que  leurs  vo-ux  pour  le  bon- 
leur  de  la  patrie  les  idcuUiient  à  une 
nation  généreuse  ,  gouvernée  par  ut« 
sonveraio  à  qui  nous  desirons  utoaoi- 
meraerlt  un  règne  long  et  heureux  !  » 
C.t't  acte  de  soumission  n'a  pu  empé- 
chtr  que  le  général  O-FaitiU  n'ait  été 
déclaré  traître  i  la  religion ,  au  roi  et 
à  la  patrie,  par  sentence  de  la  jante  cen- 
trale de  gouvernement  :  ses  biens  ont  été 
C(kn6squéfi ,  et  la  peine  de  mort  a  éit'  pro- 
noncée contre  lui.  Il  vit  retiré  à  i?arts  , 
où  il  a  publié,  dans  le  mois  de  mars 
181 5,  conîoiutement  avec  D.  Miguel 
Azanza  (  rojr.  âzahza.)  ,  une  apologie 
de  sa  conduite  politique .  intitulée  :  jffé* 
moire  de  D.  itiguel  ^zanma  et  de  JK. 
Gonzalo  O-Farriilf  et  Exposé  des  faite 
(jui  justifient  leur  crnrîu  fîe  polifiquei 
depuis  mars  1808  jusqu'en  a /  lI  1814» 
Cet  ouvrage  contient  des  aperçui»  poli- 
tiques qui  pourront  servir  à  rhistoire  de 
la  révolution  d'Espagne.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  Alex.  Poudras,  i  vol. 
in-8".,  Paris,  août  i8i5.  S.  S. 

PAUGHE-BOHEL(Lovit),îssttd'uu« 
famille  noble  de  Franche-Comté,  que  la 
révof  ation  de  Tétlit  de  Nantes  avait  for- 
cée de  se  réfugier  en  Suisse  ,  naquit  à 
NeufdiàteNe  la  avril  176a.  Il  dirigeait ^ 
avant  la  révolution ,  un  vaste  étabUsse> 
ment  typographique  dans  cette  ville;  et 
eet  ét.iblisseaient  rendit  alors  beaucoup 
de  services  aux  Françaiti  émigrés.  M.  Fau-* 
che  fut  exilé  pendant  sis  mois,  en  I793« 
pour  avoir  imprimé  le  Testament  de, 
Louis  XYI  dans  un  almaoacb.  £u  1795  p 
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il  «btn^omui  toutes  ses  affiiires  pour  te 

^ouer  sans  réserve  k  !a  cause  de  Louis 
XVIU  j  t't  il  lut  cdaigé  par  le  piitict*  de 
Condé  de  laiie ,  au  g«nci  al  PicUej^ru ,  de& 
propositions,  pour  Tent^nger  à  quitter  lei 
drapèaui  répuolicains ,  tt  à  passer ,  avec 
ton  année,  au  service  des  Buuvbon<>.  En 
éas  de  succès,  uu  miUiuii  d'ar^^ui  comp- 
tant, la  direction  de  rimprioiei'ie  royale 
M  le  cordoa  de  6aiut-IVlichel  ,  devaient 
étrr  la  récompense  de  Faut  hc.  Dans  It  cas 
de  uon-succèS)  il  eut  la  pronicsî>e  i^uW  lui 
•erail  compté  une  somme  de  mille  louis, 
pourvu  toutcfob  qu*îl  abordât  Pichegru, 
et  qu^on  pîit  lui  communiquer  les  inten- 
tions du  prince.  Il  prit  le  nom  de  Louis, 
ipour  suivre  çeite  négociation  périlleuse^ 

SuiTobligea  de  faire  pliuieura  voyages  a 
loningue,  à  Bile,  à  Strasbourg  et  àMul- 
heim  ,  où  c  trouvait  le  prince  de  Coudé. 
Jje  i4  aottt  Je  cette  année  ,  il  se  présenta 
devant  Picbegru  ,  à  son  quartier-général 
â^AIlkirefa,  tous  prétexte  de  lui  dédier  un 
ouvrage  inéditdeJ.-J. Rousseau  jet, après 

âuelques  mots  insignifiants  sur  cet  objet , 
lui  dit ,  avec  uu  grand  courage ,  le  véri' 
table  motif  de  m  Tisite.  Picbegru  n^bësila 
|»a>  f  et  promît  de  seconder  la  cause  royale, 
pourvu  louîrfois  qu'il  fut  assuré  de  la 
coopération  des  Autrichiens.  Fauche  Bo* 
Tel  se  rendit  auprès  du  prince  de  Condé , 
|>our  lui  faire  part  de  l'heureux  com- 
me ncement  de  sa  missioA  j  il  reçut  au:»- 
sitôt  d«  n  ouvelles  instructions,  et  l'ordt  e 
d'ailt^r  iiuivrc  celte  importante  négocia- 
tion. Arrive  à  Strasbourg ,  centre  de  Par» 
înée  française,  il  y  prit  son  domicile;  et, 
pour  écarter  tout  soupçon  ,  il  s'annonça 
comme  désira. tt  acheter  une  maison  pour 
y  établir  une  imprimerie.  TI  se  lia  avec 
pluaieurs officiers  de  Tarmée  française,  et 
prépara  !cur»  esprits  à  r»  x<  cut(<;n  de  ses 
planii,  correspoudtmt  touiour*  a>ec  le 
prince  de  Coudé  :  mais  le  directoire  exé- 
cutif, qui  venait  de  s'établir,  reçut  quel- 
ques avi.setPirhe^ru  fui  rappelé. M«  Fau- 
che lui-même  fui  arrêté,  le  ji  novenrDr/> 
i^qS  ,  à  Strasbourg,  comme  agent  dt;s 
prioces  ,  ixit  la  dénonciation  d*uu  jour- 
naliste nommé  Cotta.  Heureusement  ou 
TÏe  Iroui  a  riet»  d.ms  ses  papiers  qui  pût  le 
comproiueiire  ,  et  il  fut  retins  en  liberté. 
Au  moiit  de  ]uiii  t^tjô  ,  S.  M.  Louis 
XVIIl ,  <|tti  lui  tvmotgnait  beaucoup  de 
bonté  et  de  confiance,  le  chargea  d  une 
nouvelle  nii  tsifni  aiipr'  sde  Pi;  îir^ni , alors 
Tclirc  à  Arbois,  son  pays  natal.  O  péné- 

nl  9i4rej>23,  à  S.  M.,  une  lettre  daos 
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quelle ,  eu  lui  réitérant  la  ivomesse  de 

servir  sa  cause,  il  Ausali  sentir  la  nécessité 
d'abandonner  des  pi  tiirts  partiels  et  sans 
rcsulLat,  pour  aUcudre  que  de  grands 
événementa  militairea  amenaiaent  une 
occasioM  décisive.  M.  Fauche  remit  cetta 
répouse  au  Koi  à  Dilliugen.  \er>i  r« 
même  temps  ^  il  fui  envoyé  par  S.  M.  à 
ratdiîdttc  Cbarles  ,  qui  était  à  la  tète  d« 
Fermée  autrichienne,  pour  lui  faire  con- 
naître rutilité  du  séjour  du  Roi  j  rarnu'e 
de  Condé.  richegru  ayant  été  nommé 
présideul  du  conseil  des  cinq-cents ,  Fau- 
cbe-Borel  se  rendit  à  Paria,  d^aprèa  les 
intentions  des  princes.  La  révolution  du 
18  fructidor  (4  septembre  ;  797  )  vint 
renverser  le  plan  de  contre  -  révoluliua 
qu'avait  préparé  Pichegru.  M.  Faucbo 
se  trouva  nominativement  enveloppé  dun» 
la  proscription  de  celte  époque  jet  sa  cor- 
respondance avec  Pichegru  ,  saisie  daoa 
les  équipages  du  général  autrichien  KUn- 
glin,  amit  de  baae  à  Pexposé  de  la  cona- 
piration  que  publia  le  directoire.  N'osant 
rester  dans  son  domicile,  il  st  r  fuii^dans 
la  maison  d^uu  certain  David  lUonmery 
avec  lequd  il  avait  eu  dea  relations  com- 
mercialea.  Là  ,  dès  le  lendemain  mâme 
du  18  fructidor,  c(  t  infati^^able  agent  des 
Bourbons  s'occupa  de  nouer  les  d'un 
nouveau  complot ,  dan»  Fintérét  de  cea 

rinces.  Il  aut  amener  David  Honnicr  à 
mettre  en  r.ipport  avecB.trr-is ,  [ui  ne 
s'était  opposé  au  mouvement  ruNuiiste 
que  pat  ce  qu'on  ne  s'était  pas  contié 
a  lui.  (  f^o^:  BA.RtA.8.  )  B«a  le  moi»  d*oc^ 
tobre,  le  directeur  lui  fit  remettre ,  sous  le 
nom  de  JJore/ly ,  wu  passeport  pour  «sor- 
tir de  Paris.  Fauche,  après  a\o<r  couru 
le»  plus  grands  dangers  avant  d^arrî«rer  « 
la  frontière,  p»saa  en  AngleteiTe  pour 
«ittendre  des  communications  que  Barr^ta 
s'etad  enf2;a};é  à  fane  a  M.  I>ouisXVIll. 
Ce»  coniniunicaiions  furent  portées  à 
Hambourg,  par  David  Monnier ,  qui  de- 
vait delà  les  faire  parvenir  en  Angleterre 
à  Fauche-Borel,  lequel  n'ai  tendait  que  leur 
arrivée  pour  se  rendre  auprès  «lu  hoi  k 
Mittau ,  et  les  remettre  à  S.  H.  Blonnier 
ayant  rencontré  à  Hambourg  uu  autre 
.Tp;etttdes  {)rinces,  crut  devoir  se  cunGcr 
à  lui.  Cet  incident  amena  des  conflits  et 
des  malentendus  ,  qui  retardèrent  Tenvoi 
des  lettres  de  Barras.  Faucbe-Uorel  eut 
tout<  fois,  en  Anglcici  re,  la  salisfariim 
de  serrer  dans  ses  bras  son  lutim rabte 
Pichegru  \  ce  sont  les  cxpie6«i«Mn»  île 
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yosîtioDS  de  Barras ,  en  fayeur  de  la  mai* 
fion  de  Boorboo  ^  «t  «''eut  pa*  de  ptioe 
à  rengager  à  entrer  dans  ce  nouveau 
projet.  Ayant  enfin  reçu  les  leitrf  s  qu'î! 
attendait ,  Fauche  se  h.\ta  de  se  rendre 
d^abord  à  Uamboui  i^  pour  se  concerter 
avec  David  Monoier;  mais  oduî-ci  en 
^tait  parti ,  après  Tavoir  long-temps  nt- 
tenriu.  Ce  conlre-temps  ne  diminua  pas 
]a  coufiance  du  &oi  en  son  courageui  ser- 
▼iteur.  On  peut  en  )uger  par  la  réponae 
ane  ce  prince  fit  ^  daoa  ce  mime  temps 
^novembre  1799),  au  marquis  de  la 
Maisonfort,  qui  voulait  obtenir  despou> 
Tcnrs  pour  suivre ,  en  Allemagne  ,  avec 
Ifonnier ,  la  négociation  qife  M.  Fauche 
avait  liée  à  Paris.  «  Si  je  n^écris  pas  à  M. 
tauche-Borel ,  dans  celle  occasion,  disait 
S.  M.,  c'est  parce  que  j'ignore  s  il  t  st  à 
Hambourg  ^  maia  Ica  tenlinenti  cjuu  ju 
Toua  exprime  à  fon  ^gard,  ne  sontpaa 
nouveaux  pour  lui.  Vous  ne  trouverez 
^as  non  plus  euaoge  que  ma  sensibilité 
a  aon  aèle  soit  encore  ploa  vive  fu^an 
irôtre.  D  n^est  FrançMa  que  de  cosur  ^ 
TOUS  VeLcs  tîp  naissance  :  mais  que  Dieu 
nous  aide ,  \\  ne  liei'Hra  qu'à  T^ouis  (  Fau- 
che Borel)  de  le  deveuir  aussi.  »  Ëu£n  , 
Mon  nier  revint  à  Hamboœ^.  MM»  Fan* 
che-Borel  et  la  Maisonfort  le  virent ,  et  ili 
s'en  tendirent  avec  lui  sui"  les  disposîtions 
de  iiarras,  et  sur  ce  qu'il  exigeait  du  Roi  ^ 
pour  prix  deteatervicltBs.  Ha  partirent  att»> 
aitôt  pour  aller  àMii  tau,  porter  àSiH.ccs 
dernit  I  es  communications.  On  peut  voir , 
à  Tariicle  Bashas  (Le  vicomte  de  ) ,  de 
quelle  nature  elles  étaient.  À  la  suite  de 
cette  entievue ,  le  Eoi  ckargea  IIM.  Fan* 
che  et  la  Maisonfort  de  se  rendre  aupria 
d«  Perapercur  de  Russie  ,  Paul  I*'". ,  afin 
d'iustruire  de  ce  qui  se  passait  ce  priuce, 

Soi  venait  d'offrir  à  Louis  XVIII  un  aaile 
aus  tea  états.  Ijbs  deux  agenu  du  roi  de 
France  prirtTil  la  route  de  Berlin,  pour  y 
attendre  des  passeports.  Mais  Tcnvoi  de 
deux  agents  en  Russie  ayant  paru  inutile, 
M.  de  la  Maisoui'ort  partit  seul  pour  St.<- 
Pétersbourg  ^  et  M.  Fauche ,  après  avoir 
vu  une  sf'condc  fois  S.  M.  T.onis  XVÏÎI  à 
JMittau  ,  re^ut  Tordie  d'aller  s  établir  a 
ViTetel  pour  coxrespondre  avec  lion- 
nier,  qui  était  retourné  à  Paria,  afin 
d'insiniire  Barras  des  heureux  prélimi- 
naires de  cette  négociation.  Impatient  de 
de  ne  recevoir,  depuis  deux  moia ,  aucuno 
IX  \i M  Ile  du  direcleurf  Fauche  profita 
iîn  i!i  |iart  d'an  court  ier  ,  que  le  cabinet 

m^uaùça  eavojrait  kJiêiiA  avec  des  d^^ 
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diet,  pour  faire  parvenir  une  lettre  di- 
rectement à  BaiTM.  Cette  lettre ,  conçu* 
de  manière  que  le  directoire  pouvait 

en  prendre  communication,  fut  remise 
dans  une  seaace  a  Barra» lui-même ,  qui 
ne  put  se  dispenser  de  la  communiquer 
à  ses  collègues.  M.  de  Tallej^randy  mi* 
nistre  des  relations  extérieures,  proposa 
de  communiquer  ^vec  Fauche  ,  par 
le  moven  de  M..  Eyriès,  qu'il  envoya^ 
alot*  en  miaiion&aèvea.  Celui- çi  vint 
â  Wesel  trouver  If.  Fanaba  •  Borel  ^ 
qui ,  jugeant  que  cette  voie  ind»iv<Lîfe 
de  communication  avec  Barras  u'étsit 
rien  moins  que  aère,  écrivit  une  ee» 
conde  lettre,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  lui  envoyer  Monnier.  ÎM.  de  B, tiras 
envoya  slors  à  W^'^e!  son  CdiiiiiJent  inti- 
me ^  le  cbevaiier  Trupex.  de  Gut-ttus^ 

avec  lequel  Fauche-Bord  put  a^expliquer 
avec  une  enti^  confiance  ,  et  auquel  il 
remit  des  lettrefr|)atentes  dn  Hoi  pour 
Barras.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cetto 
négociation  ^  qu^il  eut  un  démêlé  «van 
MontgaiHard  y  au  sujet  de  pîèeearoja- 
listes  que  ce  dernier  voulait  soti^tiairo 
powr  les  vendre  au  tlirectoire.  Le  !>tiecè» 
de  leur  piau  paraissait  assuré  ^  lorsque 
la  révolution  mi  idbcnmaire  vînt  te  ren» 
vemery  en  éloignant  Banaa  du  gouver» 
nemenl. Découragé  par  ce  revers,  M.Fau> 
che  prit  la  résolution  de  se  livrer  exclu» 
■tvement  aux  travaux  de  m  profession  e 
il  partit  pour  Londres,  où  no  de  ses  amia 
l'appelait, afin  d'y  établir  une  imprimerio 
et  une  hbraine  iraoçai&e.  Alors  se  négo- 
ciait le  traité  d'Amiens  ^  et  quelques  per« 
aonnea ,  dévouéeaaux  Bourbona^  crurent 
qu'il  importait ,  plus  que  jaiytais ,  de  ré— 
concilier  Morean  ,  qui  était  à  Paris  ,  avec 
PicbegrUf  qui  se  trouvait  à  Loudres.  M* 
Fanabe  lut  choisi  poar  aller  porter  à 
lloreau  des^  paroles  de  récoucilialion  , 
de  la  part  de  son  ancien  chef,  1!  trouva 
ce  général  sensible  à  la  démarche  de 
Pichegru ,  et  très  disposé  à  entrer  dana 
ses  vues.  Mais  M.  Fauclie,  qui  avait  été 
tant  de  fois  signalé  à  la  police  de  fino- 
naparte ,  ne  L:trda  pas  à  t^tre  nrrèlê  par 
se:»  ordres,  et  fut  conduit  au  Temple.  U 
parvint  néannmina  encore ,  du  fend  d* 
eetleprtsou^  a  owvilr  dm  commannicationn 
aveo  Moreau,  par  îe  moyen  de  son  neve » 
Vite!  (frère  de  celui  qui  de^uus  a  péri 
ai  mamcureusement),  et  de  Fresnières^ 
secrétaire  de  ce  général  :  mais  la  déten« 
tion  prolongée  de  Fauche  de  termina  Mo-« 

rcAu  à  «0  atrTix:  d'un  «utire  toteanédiaiic^ 
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et  cert  agent  fut  Fabbë  DaTid  )  qui  bien- 
tôt aprèft  fut  arrêté.  Il  .y  avait  déjà 
dix-bnit  mois  que  Ftiicbé  étâit  retenu 
an  Teoiple ,  lorsque  Buoneperte ,  vou-^ 

laot  tirer  (!<•  lui  ries  aveux  contrf  Mo- 
reau ,  ie  Ct  interroger  par  divers  ageols  , 
et  notamment  par  liéid.  Cea  interroga- 
toûft  furent  imitUet  :  M.  Feiicbe  toe  fit 
««eiui  areu ,  et  il      cessa  de  protester 
contre  sa  dt^ientioti ,  en  se  déclarant  snjet 
du  roi  de  Fru&»e.  Cependant  plusieurs 
autres  pertopnes,  déteniief  pour  la  même 
«ause^ATaient  commis  des  indilcrétions. 
On  cnrir  Tit  des  inquiétudes  pour  le  gé- 
uér  al  Pidiegru,  qui  devait  arriver  à  Paris 
daus  celle  conjoncture.  Fauche  tenta  tous 
les  moyens  imaginables  peur  s^évader  :  fl 
y  réussit^  mais  trabt  par  la  personne 
même  qui  lui  avait  doTjné  asile  ,   il  fut 
ramené  mi  Temple,  dix-Luit  heures  après 
son  irssioii ,  et  ieftS  dans  an  cacltot.  Le 
conseiller-d^état  VM  Tînt  Pinteiroger  de 
ttoUTeau.  Toiitps  les  questions  roulèrent 
sur  ses  retaiiuns  avec  Pichegru  et  avec 
Bloreau  ^  M.  Fauche  persista  dans  une 
ttégakÎTe  absolue.  Il  resta  cucore  dix-huit 
mois  prisonnier.  Enfin  les  inslanccs  de 
Jkl.  de  Lnccliesini ,  ambassadein  fie  Prusse, 
et  une  lettre  de  S.  M.  pru&tiéune  elJe- 
■ilme,  déterminèrent  Buonaparte  à  le 
mettre  en  liberté.  Des  gendarmes  la  «on* 
duisirent  iiisqne  sur  le  territoire  prussien. 
Arrivé  à  We&ul,  d  iut  informé,  par  M. 
le  baron  de  Hardcnberg ,  que  le  gouver- 
nement français  <  \i:!;t  ;ut  qu'il  ne  retour* 
31  ât  pas  à  Neufcbâtel.  Il  partit  alors  pour 
Berlin  ,  obtiril  mie  audience  du  roi  e"  de 
2a  reine,  et  rccuciliiideiabouchede  Fré- 
déric^GniHamiie  ces  paroles  rennarqua* 
Met  :  a  Je  vous  ai  suivi  depuis  huit  ans  ; 
«l  je  n'ai  rien  ifjnoré  de  vos  constants 
efforts  pour  le  service  du  roi  deFr-aoce. 
Tous  mwn  été  bien  mafliei||eux  d'avoir 
•ffinre  à  ae  comte  de  Mon tga illard  ,  dont 
y^l  Iti  les  Mt^moires.  v  Fauche  s'établit  à 
Berhn  ,  et  ne  cessa  de  rendre  de  nou- 
veaux services  à  la  cause  des  Bourbons. 
Il  fut  chargé ,  en  décembre  i8o4  ,  par 
le  comte  aAvaray  ,  ministre  de  Louis 
XVIII,  d'imprimer,  à  dixmdleexec.plai^ 
■es,  une  déciarauon  adressée  aux  Fran- 
fais,  que  oe  monarque  avait  faite  le  9  du 
même  mois*  A  cette  époque ,  les  desseins 
de  Buonaparte  sur  la  Prusse  n'étaient  plus 
^a  mystère.  M.  Fauche  eut,  à  cet  égard, 
4es  conférences  avec  le  roi  et  la  leine  da 
Prusse,  auxquels  il  suggéra  fidée  d*appo* 
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opposer  ses  talent? ,  ^or^  expérieîire  et  sa 
popuianté  à  rambiliun  de  Buonaparte. 
Le  roi  Ini  demanda ,  à  cesu)et ,  des  notes 
conformes  à  celles  que  ,  les  5  ,  la  et  itt 
juillet  ,  il  avait  remises  à  TM       N  jvozi- 
îofl ,  ambassadeur  df'  Hn'içie  a  Beili^i ,  et 
qu  on  peut  lire  dans  ses  Mémoiics.  Ce* 
pendant  M.  Fauche  avait  réussi  i  faira  . 
répandre  en  France  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  la  déclaration  du  a  dé> 
cembre  1 804.  Buonaparte ,  informé  de  ce» 
démarch  es,  e  n  v  oy  a,  a  la  âu  de  1 8o5  f  trois 
commissaires  à  Berlin^  pour  faire  de  nou> 
Telles  réclamations  contre  lui.  Fauche- 
Borel  courait  le  risqued  êtreeulevé  même 
dans  cette  capitale;  mais  instruit  à  temps 
par  la  reine ,  il  partit  pour  Londres  ^ 
passant  par  Boitzembourg /où  il  eut  une 
conférence  avec  M.  de  Fersen  ,  ministre 
suédois,  et  par  Lunébourg,  où  il  obtint 
plusieurs  audiences  du  roi  de  Suède , 
Miquel  il  remit  deux  exemplaires  de  la 
procîanaation  de  I^ouis  X\III.  Arrivé  à 
Londres  dans  le  mois  de  janvier  1806  , 
il  reçut  l'ordre  de  mivre ,  sous  fa  sur- 
veillance et  IHnspactîon  de  M.  le  comte 
d'Avaray,  une  correspondance  déjà  coni- 
meucée  avec  l'ancien  jou'nalisle  Perlet. 
Dans  cet  intervalle,  il  adressa  à  S.  M. 
Louis  XVIII  un  projet  tendant  à  ratta-^ 
eher  à  la  monarchie  le  maréchal  Ber* 
thiei-.  Il  suivait  cucore,  et  toujours  par 
ordre,  en  la  communiquant  aux  miuie<- 
tres,  une  correspondance  partiottUère', 
avec  MM.  d'Ealratf  ues  et  de  Putsaye.  En 
l8i3i  quelques  partisans  du  Roi,  trompés 
par  des  agents  secrets  de  Buonaparte  ,  et 
surtout  par  Perlet,  avaient  ele  amenés  à 
regarder  comme  possible  le  dâtarquc 
ment  de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  lea 
côtes  de  France.  Fauche-Borel  fut  en- 
voyé à  Jersey ,  pour  voir  si  cette  entre* 
prise  était  praticable.  Les  renseignementa 
qu'il  obtint ,  le  contsiaquirenk  du  con« 
traire  -  et  il  fit  tous  ses  efToi  ts  pmir  em- 
pêcher oe  voyage,  qui  eût  inlaiIJibIt  ii)rr:i; 
été  funeste  au  prince,  puisque  S.  Â.  il, 
Ittt  tombée  dans  un  piège  qui  lai  était 
tendti  par  la  police  de  Buonaparte.  Peu 
de  mois  après,  quand  Louis  XVIII  , 
quittant  le  séjour  d'Uartwell ,  se  rendit  à 
Londres  pour  rentrer  en  France ,  S.  M, 
remarqua  Fauche-fkvel  parmi  la  foule  , 
dans  l'hôtel  de  Crillon  où  il  était  descendu, 
et  lui  tendit  les  mains  avec  bonté  ,  en  In^ 
disant  :  «  Je  suis)»ien  aise  de  voi^s  voir, 
aaou  cher  Louis  ;  nous  nous  reverrons.  » 
liQls^ua  la  Roi  arriva  à  Calais,  sou  é^ 
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•'^Unt  engagée  dani  m  décontion 
roxàre  de  Ta  Jarretière,  M.  Fauche,  n*é> 

coûtant  <ju<?  «on  7À]f  ,  se  précipita  aux 
pied»  de  S.  M. ,  pour  le  délivrer  de  cette 
entrave  :  mais  quelqu'un  de  la  suite  de 
S.  H.  partit  tcandalisé  de  cette  liberté. 
n  Soyez  tranquille  ,   tlli  le  liui  j  c'est 
Fauche  qui  me  ivnd  un  nouveau  ser- 
TÎeé.  »  £ii  un  tvant  à  Parts  ,  M.  }-  ;)uc}ie 
«Tait  porté  an  roi  de  Prusse  les  dépêches 
ijue  son  ministre  lui  avait  confiées  pour  re 
inooatMjuc.  Il  arcompagna  ensuite  M.  de 
liaiticubcig  à  Londres ,  pendant  le  sé- 
jour que  les  inorerains  alliés  firent  dans 
cette  ville.  A  leur  départ,  il  se  rendit  a 
jNrnfrhAuI ,  sap:itrip,où  il  arrivait- jour 
mèine  que  le  roi  de  Pru&se  y  iaisait  son 
entrée;  et  quand  ce  monarque  en  partit  , 
il  le  $)Uivit  jusqu'à  Zurich.  En  revenant  rn 
PrRtice,  il  fut  chargé  par  le  i^ouverneniet.-t 
lîerrir  pt  par  cehii  de  T.ausanne  de  deux 
(i<'péches  pour  le  roi  de  France,  dan»  les* 
quelles  on  faisait  connaître  à  S.  M*  les 
trames  qui  s'ourdissaient  sur  la  frontière 
du  P'iys  de  Vand,  et  Ta  correspondance 
que  Joseph  Buonaparte  entretenait  avrc 
lile  d'Elbe  et  riotérienr  de  la  France. 
Il  rcvini  à  Paris,  au  mois  dWtobre 
1 S  :  4  j  dans  rinieni-on  de  s'y  fî^ier.  Tou- 
jours animé  du  m(^me  aèle ,  il  sVflbrça 
plusieurs  ibis  de  faue  parvenir  à  S.  M. 
fies  renseignements  miles  et  de  la  nsture 
des  connnunlcations  qu'il  avait  trans- 
mises de  la  Suisi»e.  Au  mois  de  novembre 
*l8i4  9    vil  plusieurs  t'ois  M.  de  Barras, 
qni  lui  donn»  des  renseignentenu  impor- 
tants  sur  les  desseins  et  les  espérances 
<Jes  af^efts  de  Buonaparte,  M.  F.uiclje 
eut,  à  ce  sujpt ,  di  s  enireiieus  fréquents 
avec  M.  le  duc  d'IIavré,  dont  il  fut 
toinoiirs  traité  avec  bonté.  Lors  des 
événements  qui  précédèrent  le      mars , 
il  se  présenta  plusieurs  fois  aux  Tuile- 
ries ,   ipour  démentir  les  fauiises  uou- 
veiles  a  l'aide  desquelles  on  parvenait 
a  inspirer  k  I<  rour  une  dan^eraose 
séciu'^fié.  Le  i5  ,  il  offrir ,  avec  cinquante 
^suisses  ,  de  se  réunir  aux  volontuirts 
loyaux.  Le  lendemain,  le  comte  de  Goliz , 
mmbassadeur  de  Prusse ,  lui  confia  ses  dé- 
pêches et  celles  des  Autres  ministres  étran- 
gers, pour  le  rongrè»  d**  "Vienne.  Il  éiaif , 
en  outre  ,  chargé  d'instructions  verbales. 
Arrivé  i  sa  destination  ,  le     mars,  il 
vit  successivriiit  at  le  prince  de  Harden-^ 
her^,  !e  duc  de  Wellington  et  le  prinre 
<ie   TalleyrMud.   Ce  deruitji  raccueiUît 

avec  d'autant  plus  d'empressement ,  t^ue, 
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depuis  onze  jours ,  il  n'avait  aujEuno 
lettre  officielle  de  Paris.  Api'is  ces  diflc-» 
renies  entrevues,  et  deux  ctniférencea 
avec  l'archiduc  Cliai  les ,  M.  Fauche  f u  t 
chargé  par  le  roi  de  Prusse,  qui  setron- 
Vflit  alors  à  Vienne ,  d'une  lettre  pour  te 
roi  de  Fr;ince.  U  pariit  !e  l3  avril,  et 
arriva  Ir  -22  à  Gaod  ^  il  se  presciiîa  le  luénie 
joitr  à  M.  de  Biacas  ,  qui  se  chargea  de 
remettre  au  Roi  les  dépêches  qu^il  appor- 
tait pour  S.  M.;  il  se  rendit  ensuite  auprès 
de  Âl.  de  Jaucourt  pour  lui  remettre  les 
dépêches  de  M.  de  Xalleyraud  :  mais  en 
rentrant  à  son  hôtel  garni  ,  il  reçut  k 
visite  du  direc  teur  de  la  police  de  Gand, 
qui  lui  ititinia  IVirli  ^  de  ijuitti-r  celle  villft 
dans  le«  vingt-quaire  iieui  es.  (^e  fut  eu  vam 
que  M.  F.iuche  lit,  pcodaut  U'ois  juurâ  , 
les  déiiLirchcs  les  plus  actives  auprî-s  de  * 
p'uMeursp<'rsoni  agf  s  importants, et  qu'il 
s'ell'orça  de  parvenir  jusqu';ui|.rrs  du  Roi. 
Deux  gendarmes  lui  furent  u  abord  don- 
nés pour  escorte  ^  ei ,  le  a6  avril ,  il  fut 
transféré  à  Bruxelh  s,  et  jeté  dai:s  un  ca> 
fli  ;t,  où  il  re^ta  pendant  huit  jours.  Il  ne 
dut  sa  Ubrrié  qu'aux  vives  réclamations 
de  M.  le  baron  de  BroicLhausen ,  ministre 
du  roi  de  Pi'usse  a  Bruxelles ,  qui  lui  donna 
un  pf'tsscport  et  des  dc'ptxlies  pour  le 
|i  ince  rîe  TIai  denbt  rg.  Ai  ri\  c,  le  ^  niai  , 
a  Vi'-nuc ,  M.  Fituche  ireut  pas  de  peine  à 
se  |j|t  er  entièrement ,  aux  jeux  du  roi  de 
Prusse  et  de  son  ministre,  de  Taccusa- 
tion  d^avoir  servi  Buonaparte  nu  détri- 
ment de  la  Prusse,accu8atiou  qui  avait  se r-> 
vi  de  prétexte  a  son  airestatiou.  Il  établit 
également  sa  justification  dans  un  Mé- 
iMoire  adic.'isé  an  roi  de  France.  Enfin, 
npièslc  retour  de  8.  M.  à  Paris,  M.  le 
curuU  de  GuU^  fu  deâ  diligences  auprès  du 

((ouvernementfrançaisponr  avoir,d'après 
es  registres  de  la  police ,  tous  les  renseir 
finement*' possiblessur  la  condiiite deFau-  ' 
che-Borei  j  et  i!  réi>ulta  de  ses  recherches 
la  )usiilication  lapins  positive,  ainsi  qu'on 
peut  s*en  convaincre  par  3a  lecture  des 
pii.ces  justifie uivfs  qni  accnnipagoent 
ses  Mémoires,  M.»is,  dans  cet  intervalle?, 
le  zèle  de  M.  Fauche-Borel  avait  trouvé 
de  nouvelles  occasions  de  se  signaler. 
Etanl  revenu  àNeufchAtel  en  juin  i8i5,  il 
se  mit,  à  la  première  nouvelle  de  la  ba- 
tniUe  de  Waterloo ,  en  devoir  de  con- 
courir à  là  réintégration  de  la  monarchie. 
Les  17  et  18  juillet, il  fit,  auprès  du  com- 
mandant du  fort  de  Joux,  des  démarclics 
qui  amenèrent  ce  dernier,  dès  le  19,  à 
arborer  le  drapean  blanc ,  sans  atteudre 
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les' ordres  du  maréclial  Jourcbn.  Quel» 
ques  jours  ntipurflvaut ,  il  avait,  par  son 
r.rédil,  procuré  des  fbii4>»)  pour  ie  service 
du  Roi ,  à  M.  Gaëtan  de  ta  Kocbefoucauld , 
^ui  commandait  uu  corp»  de  volontaires 
Toy.iux,  à  la  lêtc  duqu»  !  ce  gênéràl  jjé- 
néira  en  Franche-Comté  ,  parla  froii tic ro 
de  Sui&iie.  £iiûu,  le  ^ ^juillet,  il  avait 
écrit  à  M.  le  maréchal  Jountaa ,  qui  ccm- 
maiid.at  à  Besançon  y  pour  lui  demander 
un  saut'- conduit  a\û  lui  permît  d'arriver 
jusqu^à  lui ,  alin  de  le  seconder  dans  sec 
cflbria  pour  arborer  le  drapeau  blanc.  Au 
mois  d^octohre  ilUG^  il  publia,  à  Varis: 
précis  historique  des  différcnUs  mis- 
sionsdans  LesqucllesM.  l^FaucIie-Borel 
a  éléemi>loyé four  ta  cause  de  la  ntonat- 
ehie,sutvi  de  pièces  justificatives,  în-t$»., 
lîg  ,  avec  celle  épigiapae ,  Posnam  pro 
rniincrf.  Cet  ouvrnfje  l'ut  lu  avec  !>t*au- 
cuup  d  cmpresscuieul  ;  et  l'on  y  remar- 
qua surtout  u6e  accnsaiiou  trcs  grave 
contre Perlety  avec  qui  M.  Fauche  avait 
«"«i  si  long  temps  des  rel:»ii(iiis  d m»;  1»  s  ïti- 
tércts  du  Roi.  Mai»  éclairé  liepuib  peu  par 
des  pièces  irrccusaldcs,  il  s' cuit  iissuré 
que  t  t  i  homme  avait  abusé  de  sa  crédu- 
lité de  )a  manière  la  plus  horrible^  quUI 
avait  attiré  perlldement  à  Paris  son  ne- 
veu "Vilel  ,  pour  le  livrer  à  la  police  , 
enfin  qu^il  avait  cauaé  la  mort  de  ce  mal* 
Iteureux  )eune  homme.  (  /''o/.  Vbiilet.) 
Celci-ci  répondit  à  ce  Méuïoircen  acrn- 
aaut  iui-mâme son  adversaire  d^avoir  trahi 
la  cause  qu^il  défendait.  Il  ne  resta  plut 
alors  à  M.  Fauche  d^autre  nio^-en  pour  se 
jusiifier,qucdc  traduire  en  )U^ti^t•  lesirur 
Prrlct.   L'anin'slip  aci(ji(lre  à  tous  les 
cniiic!»  rés  oluUuuuaircâ  ne  lui  pei  uiil  p<is 
de  Taitaquer  comme  meîirtiier  de  son 
neveu ^  cl  il  ne  put  former  d%uiii  e  plaintO 
que  celle  de  caloranir.  Des  Mémoires 
ti'ès  cuiieux  furent  publiés  daus  celle 
«flaire;  et  «près  des  débats  fort  longs, 
auxquels  |e  public  parut  prendre  beau- 
coup triiiti'n't,  il  fui  établi  par  un  jngc- 
jiK  iii  du  tribunal  de  police  c«u  rceluiu- 
lielie ,  en  date  du  ^4  uiai   iSiCi)  que 
ferlet  était  un  escroc  et  un  infime  calom- 
aiateur ,  cl  que  M-  Fauche  n^avaii  man- 
qué ni  à  l'honneur  ni  à  la  fidélilc  qu  il  avait 
promise  aux  Bourbons-  Celui^^i  se  retira 
<n  Angleterre  peu  de  temps  après;  ei  il 
•*7  trouve  encore,  jouissant  d^une  pension 
du  gouveriiemeni  brilannicpie.  Jjts  deux 
derniers  "Mémoires  qu'il  a  jmbhés ,  sont  in- 
titulés :  I.  Mémoire  pour  L.  Fnuchc-Bo- 
cotHn  Perlçtj  aticicii  jcumaliste , 
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seconde  édition ,  rev  ue ,  corn|^  etMtg* 

iTietitée  par  Lombard  de  I^angres ,  avo* 
cat  I  avec  celte  épigr^éphe  :  Le  jour  vient 
révéler  les  crimes  Je  ht  nuit ,  vol.  iii-4^. 

Cl  iu-8". ,  l*ai  is,  1816.  II.  Repense  dm 
Ftiuclu  -J]urcl  à  M.  liifftf ,  substitut 
de  M.  le  pri)citreur  du  roi  ,  ayant portd 
la  parole  dans  l  ajj'auc  co/tUe  Pcrlet  , 
suivie  du  jui^cment  rrndu  contre  ce  der- 
nier ,  1816,  vol.  in-S». ,  orné  du  portrait 
de  Vit«  I  On  a  encore  de  lui  des  iVo<tce« 
sur  les  gt  néraux  Pichegru  et  Moreau  ^ 
Londres ,  1  St»7  ,  D  et  Y. 

FAULl]K  r(  jBi.TC-AsTOIirE-Jo.SEPH)t 
né  à  Saiiit-C^ui'irtin  en  1  ^63  ,  arlievalt  sou 
druit  au  collège  de  Louis-te-Grand^quand 
la  révolulion  éclata  ;  il  en  adopta  les  pria^ 
cipes,  et  entreprit  leur  apologie  dans 
une  brochure  inliluléc:/.a  France  heU" 
reuse  par  la  cnnstituttun  ,  in-8". ,  Pa- 
ris )  1793-         écnl  décelait  en  son  au- 
teur des  talents  »  qui  le  firent  distinguer 
par  les  hommes  qui  gouvernaient  alorsî 
♦•t  M.  F.inchrt  fut ,  en  même  temps,  ap- 
pelé dans  ies  bureaux  de  la  guerre  comme 
chef, et,  à  la  mairie  de  Paris,  comme  se- 
crétaire de  Tadministration.  Dana  cetUi 
dernic're  place  )  alors  si  dangereuse,  ileut 
souvent  Poccasiou  de  rendre  des  servi- 
ces à  des  honuues  persécutés  pour  leurs 
Opinions.  Parmi  ceux-ci ,  Ton  doit  citer 
Tabbé  Legris-Unval ,  prédicateur  célft* 
bre,  qui  viot  couragensemenl  a  la  et  m- 
raune,  le  'ju  janvier ,  s^olIVir  pour  assister 
Louis  XYI  dans  ses  derniers  moments* 
Oétait  se  vouer  à  une  mort  certaine:  M. 
F;iii<  tu  l  parvint  à  Vy  souslruire.  A' ers  le 
niènie  leiu|)^  ,  il  (ut  noniuié  secrétaire  du 
conseil  ckécuLd  j  puis  envoyé  aux  Etats* 
Uuisde  PAmérique ,  en  qualité  de  ministre 
|>léuijpolentiaire.  L^objet  principal  de  sa 
niissîon  était  de  concilier  à  la  France  les 
senliments  du  gouveruemeut  des  Etats- 
Unis,  dontleprésideut,Piltuatre'Wa8ingb<* 
ton ,  avait  été  aigri  par  la  coiuluite  incon- 
vruanu-  «  t  les  luonares  insensées  de  quel- 
(;ueii       ut't  diplomatiques ,  qui  avaient 
voulu  propager  fesprit  révolutionnaire 
dans  cette  république.  M.  Faucbet ,  par 
une  conduite  plus  sage ,  calm.i  les  esprits, 
cl  obliut  In  bien%  eillauce  du  pj'Hiverue- 
nient  américain,  bou  ambassade  dura 
deux  ans;  et  au  moment  011  la  Franc» 
lui  envoyait  un  successeur  ,  il  discutait» 
avec  une  fermeté  cori\euable  à  son  ca-  . 
rartère  public,  les  intérèi:>  de  son  pays  ^ 
qui  se  trouvaient lénés  dans  que  lques  ar- 
ticles du  trtûté  ç^ue  Id*  Jaj  Ycnait  de  cont?- 
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clore  «T«C  TAngleterre.  De  retour  à  Pa- 

fi»  en  1795.  la  contlujtcde  M.  Fauchât 
fut  approuvée  ^  et  il  remit  an  f;onvcrii<»- 
meut  des  mémoires  iuiporiani»  kur  la  st* 
tuatioii  politique  d«s  Etatt-Uni»,  et  iiir 
celle  de  nos  colonies,  aîors  déchirées  par 
les  discordes  civiles.  A  cette  époque  ,  il 
se  retira  à  la  campagne ,  et  ^  rédit^ea  une 
brochure  sur  les  Éats-IIiiis  y  et  sur  les 
rapports  de  la  France  avec  ces  coulrées. 
L.i  ]>n!)liralion  de  cet  cent  Ht  penser  à 
son  auteur^  et  M.F.iuciiet  re^ut,  dans  sa 
solitude,  un  brevet  de  coromiasaire  du 
directoire  ex^otif,  pour  la  colo&ie  de 
Saint-Donjingue.  II  refusa  ce  poste,  con- 
vaincu tju'il  était  irnpos>îbîe  a  y  Cuir  le 
jbien.  Le  directoire  in&istaj  M.  r.iucbLt 
motiva  soo  refus  :  on  le  meuaça  de  ne 
plus  remployer.  C'était  ce  quHl  désirait* 
Le  directoire  ayant  été  renversé  ,  une 
nouvelle  urbanisation  fut  donnée  à  la 
ï'raiice ,  et  M.  Faucbet  fut  appelé  à  Tad» 
minbtradoo  du  département  du  Var.  Ce 
d.^fiartement  était  sur  le  point  d'ôlre en- 
vahi pnr  les  Autrichiens  ,  en  mt^me  temps 
qu'ii  éuil  infesté  de  voleur»  et  d'assas- 
Bta» ,  dont  ces  temps  d'anarchie  favori- 
fcaicnt  les  brigandages.  Le  préfet  déploya, 
dans  ses  fonctions)  une  rner^ie  que  îes 
liubiianLi  de  ces  contrées  citent  encore 
•%ec  éloge.  En  1806,  il  fut  nommé  préfet 
de  fil  Gironde^  et  il  passa  de  ce  poste  à 
celui  de  préfet  de  l'Ai  no,  à  Florence, 
en  l8«»«).  T,es  îl.ilietis  ont  eu  à  se  Imu  r  de 
ia  sagesse  ei  de  i'ét^uité  de  cet  adminis- 
trateur: et  ils  font  généralement  regretté  » 
lorst]  ne  les  évéacnients  de  la  guerre  nous 
Ont  fait  évacuer  Tlfalie  ,  en  î8i4'  Pen- 
dant le  temps  qui  s'écoida  depuis  cette 
époque  jusqu^au  ao  mars ,  M.  Fauctiet  ne 
sollicita  ]^int  dVmploi.  Nonuné,  durant 
les  cent  jours  désastreux  de  181 5,  pn'- 
fct  de  la  Gironde  ,  il  refusa  crahord  (  ctte 
place  :  mais  des  habitante  de  Dordeaux, 
des  ageuts  même  de  Taulorité  ^  le  déter- 
minèrent enfin  à  accepter^  cependant 00 
Jie  fut  qti'riprès  s'être  fait  assurer,  par 
écrit,  qu'il  ne  serait  contraint  à  exercer 
aucune  réaction.  Il  finit  sa  mission ,  en  se 
îetant  au  milteii  di  s.  Ijalles  ,  entre  1«*8  sol- 
dais et  une  partie  di-s  habitants,  et  par- 
vint à  les  amener  à  s'entendre  (  i  à  u  i  rni- 
tier ,  sans  eflusion  de  sang  ,  une  lutte  dé- 
sormais inutile.  Il  vit  aujourd'hui  dans  ta 
retraite.  M.  Fauchet  a  été  nommé  baron 
et  comnianJant  de  la  Légion  -  d'I»on- 
aeur  y  sous  le  gouvernement  impenal.  U 
li^cst  pas  parent  d«  célèbre  a1>M  de  ce 
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nom ,  qui  périt  sur  réchafnid  révolution- 
naire. Fo. 

FAUDOAS  ;  Pierre-Paul  baron  de), 
évéque  de  Meaux  ,  né  à  Lalaine ,  le  i  «r. 
avril  t^So,  d*uoc  famille  noble  mai* 
d'une  pauvreté  excessive  ,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique.  Il  était  depuis  deux  ans 
titulaire  de  Tabbaye  de  Gaillac ,  diocèse 
d*Âlby ,  lor>^<u'il  éinigra  att  commence* 
ment  de  la  révolution  :  il  rentra  en  Franco 
après  le  18  bvuni  -i-c,  et  se  trouva  impli- 
qué dans  qu<  Iqucs  correspondances  roya- 
listes ,  découvertes  par  la  police  de  Paris^ 
ce  qui  u'empécba  pas  qu'il  ne  f&t  pounril, 
le3o  janvier  i8o5,  de  1  é\ tché  de  Meanx. 
Après  la  liataille  d'Auslt  rlitz ,  il  publia  un 
luandemciiL  dans  lequel  on  remarquait  les 
adulations  d*usage  à  cette  époque.  H*  do 
Faudoas  est  oncle  de  M°>«.  Savar^ ,  du- 
chesse de  îîuvij^o.  II  a  été  décore  de  la 
croix  de  la  Legion-d'bonneur  sous  le  {jou-  , 
Temement  impérial.  Ce  prélat  a  eu  do 
fréquentes  communications  avec  le  papn 
peuv'ant  la  captivité  de  Pie\H  en  France , 
et  a  obtenu  de  ce  pontiie  (U's  ténimgnages 
de  satisfaction,  li  assista  a  ia  cérémouie 
du  Champ-de-Mai  en  i8t5.  M.  de  Fau<- 
doas  cor  ii.HH:  à  faire  par^  des  prélat» 
de  ré^;li.se  i^jllicnne.  P. 

l  AUJAb  j.K  SAINT  FOND  ^Barthé- 
LEMi  )  ,  sa\ant  géologue  ,  né  à  Hontéli* 
mart  Ters  1  ;5o,  est  principalement  connu 
par  ses  reclierehcs  sur  les  matières  voî- 
caniqties.  Il  fîfVoiivrit  (  11  i^^5,  dans  la 
montai^nc  de  Clituavan ,  dans  le  VelaT» 
mie  riche  mine  de  pouaaolane  ,  la  ut 
ouvrir  à  s  frais  ,  fit  faire  chez  lui  des 
estais  <lans  tous  les  genres  avec  tant  de 
succès  ,  que  le  gouvernement  orduoua 
remploi  de  cette  précieuse  svb&iance 
pour  les  constructions  du  port  de  Tou- 
lon et  autres  travaux  publics.  Aucieu 
pr()fcssr>tir  -  administrateur  du  Muséuiu 
d  iiisiuirc  uaiuicllc  ,  M.  Faujas  de  Saint* 
fond  a  enrichi  cette  belle  coUectioo  d'une 
foule  d*ob]ets  précieux,  fruits  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  vciynj^es.  On  lui  doit 
la  découverte  de  la  farine  fossile  (  f^or\ 
Fababoiti  ) ,  et  celle  de  la  mine  de  fer 
de  la^'oulte,  dé])ariement  de  FArdéche, 
l'unf^  (ÎM  yisui  riclies  qui  existent,  et 
dont  i  ex}>ioiiailon  est  d^une  si  grande 
Utilité  pour  les  ports  de  la  Méditerra- 
née* En  octobre  1797  ,  le  conseil  des 
cinq- cents,  sur  la  proposition  d^uu  do 
ses  membres,  M.  Dubois  des  Vosges  , 
accorda  à  M.  Faujas  une  somnie  de 

35)000  £ranc»|  à  Utre  d'indemnité  dei 
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avances  qtiil  araii  faites  depuis  la  lévo- 
Itttion  p<nirdeadéeoav«rt«t  iitilei.'Oa  a 

\de  ce  laborieux  naturaliste  :  I.  (  Avec 
Gobet  ) ,  les  OEuvres  de  Be 
avec  des  notes,  1777 ,  in-4°- 11.  Mémoire 
âuries  bois  de  cerf  fossiles,  1 776,  in-^o.  j 
I779,iii-4^.I!I.  Reeketthes  sur  les  vol-' 
eans  éteints  du  yivarais  et  du  Felay, 
1778 ,  iîî-fn!  î  \  .  Hecherches  sur  la  pouz- 
zolane ,iur  la  théorie  de  la  chaux  ,  et 
sur  la  cause  de  ta  dureiédu  mortier  l 
1778,  in-8*>.  Ccst  un  ftagment  de  Tou- 
vrage  précédent  :  on  v  ajoute  un  Mé" 
inoiresur  la  manière  de  reconnattre  les 
différentes  espèces  dejMuuuolane  et  de 
tes  employer  dans  les  eonslructions 
sous  Veau  et  hors  de  Veau,  Amstri  flnni 
(Paris),  1780,  in-80. ,  fig.  \  .  Histoire 
naturelle  du  Dauphiné^  1782,  4  vol. 
in  - 1  a .  VI.  Description  des  expériences 
de  la  machine  aérostatirjue  de  MAT. 
Monte^olftr,  1783,  iii-8'>.  ;  Vov.  !rî  Blo- 
^raphie  universelle  ^  au  moi  Gehlf.r.) 
—  SuiU,  1784,  in-8<*.  Cest  Fouvrage 
le  plui  complet  qui  ait  paru  alors  sur 
celte  matière.  Minéralogie  des  vol- 
cans, 1784»  '0-8».  VIIT.  Histoire  natu- 
relle des  roches  de  trappe  1788,  in-iaj 
181 3,  ÏD-S».  IX.  IlajoiotdesJVbfetàla 
Irarluction  faite  par  MM.  Amaury  Duval 
et  Tiwcaij ,  du  '^j  age  dans  les  Deux- 
iXiciles,  de  Spallanzaui.' X.  Essai  sur  le 
goudron  du  charbon  de  terre,  et  de  la 
vianiin  de  Pemf^oy  ernour  caréner  les 
vaisseaux,  1790,  in-B".  Xî  f^offigr 
en  Angleterre  f  en  Ecosa^  ci  aux  tïes 
Hébndes,  1797,2  vol.  in-S".,  bg.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  eu  .allemand ,  augmenté 
des  IS'otesàc  J.  Macdonald  par  "Wiede- 
inaun  ,  Gœiiitsgue  ,  1799;  cl  en  ani^lais  , 
ibid.,  a  v(»l.  Celte  relaiioo,  pnu- 

«ipalementtcieotifique ,  a  été  fort  goûtée 
en  Angleterre ,  et  a  élé  trouyée  aussi 
judicieuse  <|(rintét  estante.  Xll.  Histoire 
naturelle  de  la  montagne  de  St.-Pierre 
de  Maistricht ,  1799-1803,  dix  livrair- 
in-fol.  ,  rcpréat^ntaot  avec  le  plu» 
gr.md  détail  les  diverses  pclt  ificalions 
trouvées  dans  l'immense  raverne  de 
MaëslricLt.  (  f^oy\  Tat  iicie  Hoorn  dans 
la  Btograph.  uii<m.><— Faujas  ob  $A|]IT> 
voNu  (Alexandre),  fils  du  précédent» 
lié  le  19  novembre  1773,  fit  partie,  en 
17971  d'une  expédition  en  Irlande,  qui 
fut  reteniiejpendant  quelque  tempe  àm 
les  mcn  d*Ecoite  par  des  tensnélet  pre»'' 
<juc  coobnu<*llfS,  cl  qui  tomba  ensuite 
cutre  les  mauu  des  ^glau,  aprts  ua 
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combat  de  quatre  heures.  On  peut  lire  y 
dans  le  Moniteur  du  1 1  firinaire  an  tu  , 
le  compte  que  11.  de  Fenjas  tendait  à  son 

pt  T  L  du  cette  m.ilheuieuse  expédiiîoM  , 
dans  une  lettre  daiée  de  Litchfield,  pe- 
tite ville  du  Strallord-shire,  mi  il  était 
prisonnier  sur  pnrole.  M.  de  Faujas  fut 
nommé  mai  échal -dc-camp  d'ini'auteno 
par  le  Roi,  le  9  novembre  181 4  ,  che- 
valier de  Su-Louis  le  1 1  octobre  suàvitnt. 
Il  est  aussi  décoré  de  la  crois  de  la  Lé* 
gion-d^honneur ,  et  if  commande  actuelle* 
ment  à  la  Martinique.  T  et  Ot. 

FAULCOiS  (Le  chevuller  Félix)  ,  né 
Poitiers  le  i4  soÂt  1758,  était  couseil- 
1er  au  présidial  de  cette  ville,  lorsquUI 
fut  Tiomnif"  dépulé-su|>pléarit  du  tiers- 
état  de  la  s<'ur<  haussée  du  Poitou  auX 
eUlK-généraunif  où  il  remplaça  M.  Fil- 
leau.  i)aiis  la  séance  du  3  mai  1790 ,  il 
proposa  de  o^accorder  rioamovibiliié 
qu^anx  iu^^'s  qui  anrain.t  pa^sé  au  scru- 
tin d't^ft  uve  qu'on  renouvelerait  tout 
les  trois  ans.  Bu  r^te,  il  se  £t  peu  re« 
marquer  pendant  le  cours  de  celle  ses» 
si  )n  ,  et  fui  cîn  ,  en  septembre-  1793,  au 
cun^t  il  des  cin(|-ct  iits,  par  le  departcmeul 
de  la  Vienne.  IjC  ^  novembre  de  cette  an« 
née,  il  fit  une  motion  d*ordre  relativement 
aux  pétitions  dont  on  accablait  le  con!»eil , 
et  proposa  qirà  Pavenir  on  n^en  reçut 
aucune.  Le  27  février  17961  il  s^opjposa  h 
]*admissioo  de  sept  membres  présentés 
pour  compléter  le  corps  législatif,  et  de- 
manda Ir  mpport  de  l'article  19  de  la  loi 
du  3u  vendémiaire.  Le  37  jnillei,  il  com- 
battit le  recours  en  cnssaiion  des  juge- 
ments delà  haote^our.  Le  10  décembre 
suivant ,  il  s^opposa  à  la  suppression  des 
Icuille's  périodi«jUPS,  et  au  projet  d'inter- 
dire au:i  jouniaiisies  Taccès  aux  séances 
du  corps  législatif.  Après  avoir  démontré 
les  inconvénients  de  cette  mesure,  et  ri- 
diculisé ririilablc  amour  propre  de  plu- 
sieurs membres  qui  s'éuient  plaints  de 
quelques  traits  satiriques,  il  termina  ainsi: 
«  Voua  voub  iiidigneriex  ,  sans  doute  , 
conîre  îe  : 'incM  airf  qui  oserait  vous  irai- 
tev  d  an$tocrf7ft's  ;  vous  ciiei  if  z  aussitôt 
à  la  caioumiei  a  i  imposture!  Lcuute^ 
cependant  ce  que  Montesquieu  a  écrk 
dans  le  livre  de  l'iiumortel  Esprit 
des  lois;  voici  ses  expresjtions  littérales  : 
E* aristocratie  est  le  gouyernetnent  tjui 
proscrit  U  plut  les  tnwrafgss  satiriques  ,* 
les  magistrats  jr  sont  de  petits  souvO' 
rains ,  qui  nr  sont  pas  assez  grands 
pour  méprisa'  les  injures»  Savons  donc 
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méprUer  les  injures,  ou  résîgnez-vous  à 
répitbcte  méritée  que  Montesquieu  a  d'à-* 
vance  proooocëe  coulre  ¥uu&.  »  Dans  ia 
•éauee  du  8  juin  1797 ,  M.  Félix  Faalcon 
fituoe  motion  relative  au  divorce ,  et  s'at- 
tacha à  prcnvrr  que  riitililé  df  <  e!te  Hïsti- 
tutiou  ré»idau  spécialemeiii  daus  le  iitude 
^incompatibilUé  :  «  Cette  rérné  i*it  kel- 
l^eat  déraontrée  pour  moi ,  dit  il ,  qae 
si  ce  mode  sahit  iire  était  rejeté  de  noire 
législation,  vous  ne  m^eiiteiidiiezplusdé- 
fttidrele  Â'vorcc,  parce  qu^alors  il  aé- 
rait rabaiaté  au  niveau  de  ces  scanda- 
leuses dfcraaridf's  t  n  séparation  de  corps  , 
qui ,  eu  dévoilant  publiquement  lestur- 

Eitudes  cachées  des  ménages,  furent  le 
fiéau  des  mœurs ,  ainsi  que  de  la 
digniré  du  lien  conjugal....  Le  mode  ac- 
tuel fit  rompre  ce  ii'  t»  ti'esl  pas  plus  le 
divuice  dont  je  &uis  1  apologiste  ,  que 
Taonée  aflTreuae  qui  précéda  le  9  tkermi^ 
dor  ne  fut  Pannéedela  liberté.  »  Le  16, 
il  fit  nn  lor>î^  rapport  dans  K-  sens  de 
cette  opnuun.  Le  i3  décembre,  il  établit 
^u^Ott  ne  devait  pas  forcer ,  mai»  aeitle» 
OMot  inviter  le  peuple  à  célébi-er  les  dé- 
c;j  Vis;  et  le  'i\  tuars  1798,  il  sollicita  des 
mf-nagement-S  cti  fr.Tenr  des  ju'êtres  ,  qnVjn 
voulait  exclure  des  iunciions  de  i  luiitruc- 
tion  publique.  Le  16  mars  1799»  U  fit 
mentionner  fionorablement  im  ouvrage 
posiliume  de  Sylvain  Baillv  sur  l'origine 
des  faUts  y  et ,  le  a6  ju^iiet ,  il  sou* 
tint  qu'il  existait  toujours  en  France  nn 
parti  d^anarchistes ,  et  insista  pour  le 
maintien  de   la  {"11111  ule  de  haine  à  Pa- 
narchie ,  daus  ie  serment  des  officiers  de 
la  garde  nationale.  Après  le  18  brumaire 
en  ▼iit(  9  novembre  1799),  M.  Félix 
Fauicon  fit  partie  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, et  en  sortit  en  l8o4-  H  avait  été 
nommé  correspondant  de  l'Institut  en 
l8o3.Le  i5  mai  1806,  il  devint  membre 
dtt  conseil  de  discipline  et  d^enseigne- 
nient  de  l'école  de  droit  de  Poitiers,  et 
fut  élu  de  nouveau,  en  1809,  député  au 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
Tienne.  Membre  de  la  commitaion  des 
finances,  il  parla ,  le  19  novembre ,  sur  les 
douanes,  développa  les  bases  qui  fievaient 
en  former  ie  système ,  essaya  d  ci.ihiir 
une  juate  balance  entre  lea  intéré»  dea 
fabricants  et  ceax  des  cooiomoiateurs , 
«t  rota  pour  qtie  la  taxe  snr  le  sel  fAt 
riduite.  Lorsque  Buonaparte  convoqua  le 
corps  légiaiatîf  i  la  fin  de  i8i3,  M.  Fé- 
lix Fauicon  fut  nommé  Tice-président 
!•  aS  déceal»re.  Ce  fut  en  cette  qualité , 
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qu'en  l'absence  du  duc  de  M.isaa  (  Ré- 
gnier )  ,  lor»  des  événements  de  la  fin  de 
mars  i8i4>  il  présida  le  cor|)s  législatif. 
Oen»  un  mnment  «Mil  difficile,  il  mon- 
tra autant  dVnergie  que  de  sagesse.  Le 
3  avril  ,  il  ouvrit  la  séance  par  la  lectui  e 
de  1  arrêté  du  séuat  qui  excluait  iiuuua- 
perte  et  sa  famille  du  tr^e  de  France  ;  et 
le  chambre  s'étaut  formée  en  comité  se- 
cret, il  vola  et  signa  ,  tant  en  qualité 
de  député  qu'en  celle  de  président ,  la 
deelttetion  tuirante  :  «  va  Pacte  dtt 
aénat  du  a  de  ce  mois  ,  par  lequel  il 
prononce   la   décLéance  de  Mapuléou 
Buonaparte  cl  de  sa  famille,  et  déclait? 
les  Français  dégagés  envers  lui  de  loua 
liena  civila  et  militaires,  et  de  toute 
obéissance^  vu  l'arrêté  du  gouvernement 
provisoire  du  même  jour,  par  (t-'(»'el  !« 
corps  législatif  est  invue  a  parucipcr  a 
cette  importSQte  opération;  le  corps  lé- 
gislatif, considérant  qne  Napoléon  Buo- 
naparte a  violé  le  p;icie  constitutionnel, 
adhérant  à  l'acte  du  sénat,  recoanaît  et 
déclare  la  déchéance  de  Buonaparte  et 
des  membres  de  sa  famille.  »  Le  lende» 
main,  une  lettre  rédigée  et  s'gnée  par" 
lui  pi  Ips  srcrétîtires  (  f^oy.  F.iume)  Éiit 
adressée,  au  nom  de  la  ciiauibre,  aus 
membres  dn  gouvemement  provisoire , 
pour  les  fâiciter  de  leur  nonuiietton,  et 
pour  leur  rappeler  la  mission  qui  leur 
était  confiée  par  l'acte  du  sénat ,  de 
présenter  les  bases  d*iine  C%«rfe  cont- 
titutionneUe.  Le  i4  nvril ,  M.  Faulcou 
vint,  à  la  tôle  du  corps  lcp;i?biif,  ffl.c'." 
ter  S.  A.  R.  Moîf sieur,  comte  d'Artois, 
et  s'exprima  en  ces  termes  :  «.  Monsei- 
gneur, les  longs  malheurs  qui  ont  pesé 
sur  la  France ,  sout  enfin  arrivés  k  leur 
terme  •  le  trône  va  être  occupé  de  nou-^ 
veau  par  les  descendants  de  ce  bon  Hen» 
ri,  que  le  peuple  français  s'approprie 
avec  orgueil  comme  avec  amour  j  et  les 
membres  du  corps  législatif  se  gluriHeut 
d'être  aujourd'hui ,  près  de  V.  A.  R. ,  les 
intei-prètes  de  la  Joie  et  des  espérances 

delà  nation  Puis  dé  diuisioiu,  avet- 

vous  dit Monseigneur,  dès  les  premiers 
pas  que  vous  avez  faits  dans  cette  capitale  : 
il  était  digue  de  V.  A.  R.  de  faire  entendre 
ces  belles  paroles ,  qui  déjà  ont  retenti 
dans  tous  les  coeurs.  »  Le  6  mai«  lorsque 
le  corps  législatif  entier  fut  admU  n  npr-s 
de  S.  M. ,  rhouneur  de  porter  la  paiole  fut 
«icore  déféré  par  ses  colligueé  à  M.  Faui- 
con. Dau)  les  «éances  des  a?  et  2^  sep- 
umbre  1814 1  ^1  prit  part  à  le  dtse^** 
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mùn  mt  tt»  naturalisations»  et  BOUltnI.les' 

amendements  de  rommission  tendant 
à  imposer  quelques  formalités  aux  habi- 
tants des  pajs  iépuréê  de  la  France  , 
qui  TOudraient  te  faire  naturaliser.  L'in- 

"vasiou  (le  Buoiioparle,  en  in^rs  l8l5, 
cniçva  M.  l'aulcon  à  ses  f(jnctions  légis- 
latives, ei  le  rendit  à  la  vie  privée.  Il  a 
éU  décoré,  en  1816,  de  la  croix  d^offi- 
cierdela  Légion  d''honneur.  M.  Faulcou 
a  publié  :  I.  Extraits  de  mon  Journal , 
dédié  aux  mânes  de  Mirabeau,  1791 , 
Il»  Fruit  lie  la  stfiftude  et  du 
maiheur^  1796  ,  în-S**.  Cet  ouvrage  est 
un  recut'il  de  morce;>ux  inlércssan's, 
traduits  de  dillérents  auteurs  latins,  ita- 
liens, ani|;lais,  espagnols  ,  avec  des  déve- 
loppcnienls  adaptés  aux  circonstances 
de  la  révolution,  pendant  riiorribln  pros^ 
cription  qui  eutlieii  depuis  r.tti  n  jusqu'au 
Q  thermidor  de  l'an  m.  L^auieur,  qui 
cherchait  ainsi  à  charnier  les  ennuis  de 
sa  solitude  «  et  à  consoler  son  ame  de  la 
c^oiiîrur  f]!if  lui  causTient  les  maux  de  sa 
p  line ,  a  joint  à  ces  morceaux  di'S  Notes 
Historiques  tt  philosophiques,  également 
cnrieu-'i'es  et  instrucuve».  III.  ers  au 
îiB'roi  d'Italie  (dans  le  Journal  de  Pa- 
ris du  26  frimaire  an  vi  j.  IV.  yfux 
membres  du  conseil -d'état  :  Précis 
historique  de  l'établissement  du  di- 
vorce ^  suii^i  de  Noteget  réflexions  relu' 
iit'es  ou  livre  JI  du  nouveau  projet  <fe 
Code  civil,  Paris,  UJoo,  in-S".  \.  Mé- 
langes législatifs ,  historiques  et  politi-^ 
ques  pendant  la  durée  de  la  constitu- 
tion de  l'an  ///,  1801  ,  3  vol.  in-S".  VI, 
yoyogcs  et  opuscules  y  iSo5,  in-8".  Ou 
dit  un  li  aviiii  composé  un  poème  intuuic, 
Le  JkobespierrUmeX}n  trouve  de  lui  quel- 
quespoésiesdansr^/nMJMrc/i  des  Muscs» 

S.  S.  et  Y. 
FAULTRIER  (Simoiï de)  ,  maréchal- 
«te- camp,  est  le  fils  d'un  officier^général 
de  ce  nom.  Il  naquit  à  Mets ,  le  ui  août 
176B,  et  rntra,  dis  sa  jeunesse,  dans  l.i 
TA^mc  rarrirre  que  son  pî  re.  INonirii 
lieutenant  d'artillerie  en  1779,  il  étr.it 
■capitaine  de  la  même  arme  au  commen- 
cement de  la  révolution  $  etil  fit  en  cette 
«qualité  premières  campagnes  dans  les 
«rnices  du  iSord,  de  la  Moselle,  et  de 
Cambre- et -Meuse,  on  il  se  distingua, 
»>'>ianmirnt  à  Arlon  et  à  Fî^^tirtis.  Il  devint 
chef  de  Latniil;):! ,  puis  coîont  i  ru  t7'^  j; 
il  continua  c'<*  s«'rvir  en  Alleaiagnc  ,  «  t 
passa  en  iSoo  à  Parni-'e  d'Itidie,  où  il  fut 
Jblcssé  au  sW'^r  des  châteaux  de  Vérone. 


IVommé  généra]  de  brigade  en  l9oSf 

df  Faultrier  servît  en  Espagne  en  celle 
qualité}  et  il  obtint  aa  retraite  en  181 2*. 

FArn  AX  (De),  chevalier  de  la  Légion- 

d'boiuieur,  lieutenant  de  Roi  à  Belle- 
garde,  et  auparavant  comînaTxîaut  à 
L>inilreclei(,  destitué  par  Buonapartc  pen* 
djint  les  cent  jours  de  f8i5  y  fut  accusé  de 
6Vtre  mis  à  la  téte  d^uoe  insurrection  qui 
éclata  parmi  les  trotipes  de  la  (îarnison  dp 
cette  ville  le  31  juillet,  de  s'être  porte, 
avec  les  insorgéii,  sur  les  remparts,  et 
d'avoir,  le  pistolet  à  la  main ,  forcé  le 
colonel  l'lai}»e,  qui  coinm.Tndait  pmir 
Napoléon  ,  de  rendre  la  plaee  aii\  i\  us 
siens.  liC  chtvalier  de  t  aurax  avait  <  te 
traduit,  pnur  cette  afiairi^,  devant  tin 
conseil  d(;  guerre ,  que  les  cireonatances 
enipcclu' reiit  de  prononcer.  Le  conseil  de 
guerre  de  la  lO*^.  dtvtbioamilitaii'e  Ta  ac- 
quitté fe  18  mai  18(6.  TT. 

FAURE(PlERREj0SEPH-DEîCIÎ5-Gt  IL 

LAL'Mi:),  né  au  Tîavre  le  19  août  1726, 
fut  dans  sa  jeunesse  oflicier  de  marine ^ 
et  servit  sous  le  duc  d^Anvillc  dans  SOQ 
expédition  sur  les  côtes  d*  Acadie.  Il  quitta 
cette  carrière  avant  P.Vge  de  ti'ente  ans 
pour  embrasser  la  profession  d'avoeat.  et 
se  lit  recevoir  en  cette  qualité  au  parle- 
ment de  NormiuJie.  M.  Faure  fut  depuis 
nommé  juge  au  Havre ,  puis  éltt  député 
de  la  St  ine-Ififérieure  à  la  Convention 
nationale  en  1 792.  Le  a8  novembre  ,  il 
soutint  que  la  Convention  ne  devait  pas 
juger  Louis  XVI, et  que,d\après  la  consti-* 
tiitloti,  elle  rrcn  avait  pas  le  droit:  il  invita 
l'assemblée  à  déclarer  à  ce  monarque  , 
qu'en  lui  retirant  la  couronne  elle  lui  ren- 
dait le  droit  de  citoyen^  et  il  conclut 
enfin  A  ce  qu'on  tout  état  de  cause,  on 
consuliTit  \v  peuple  français  tout  entier. 
Dans  son  opinion  prononcée  quelques 
jours  apics  ,  on  remarque  les  passages 
suivants  :  «  Fai  paru  à  cette  tribune  pour 
soutenir  que  le  ci-devant  l^oi  u'élait  pas 
juf:ea!)lc,  d'après  la  eon-tiluliot»  :  vous 
avez  proscrit  ma  prétention.  J'ai  avancé 
que  ce  n^étattpas  à  vous  à  le  fuger  :  vous 
^vez  pensé  différemment;  et  ce  qui  m'af- 
flige, c'est  que  vous  avez  porté  le  désir  de 
juger  jusqu'au  scandale.  Ce  u'est  point  U 
clialeur  elTrén^e  de  quelques-uns  de  vos 
membres,  riiidécem  e  tie  leurs  déclams- 
tioMS,  le  ton  décisif  qu'ils  prennent  dans 
ce  procès,  <jiii  pioinent  à  mes  veux  la 
TCrilc  de  leur  civisme.  Lu  citoyen  ino- 
dcré  me  put  altira  toujours lieaucoup  plus 


Dlgitized  by  Google 


FAIT 

s&r  qtic  ces  agitntPurs  qxiî  prrcLcnt  per- 
toctuelleineiit  le  meurtre  et.  le  carnnge. 
Vous  remplissez  ici  8C«nd«l«aBem«nttous 
les  rôles  de  Tordre  judiciaii*e,  de  jurés 
ooTTiiTîc  de  irnioius,  (r;icciisatcnrs comme 
du  juges.  Je  dcmniule  le  rapport  des  dé- 
cret» Vf  lalifs  au  pi  occs  de  Louiii ,  i|iron 
formé  un  tribunal  plus  légalement  di((oe 
que  vous  ,  de  finir  un  procès  qui  étonne 

tr.MlP  rEurrpf   n  Hohc-pipr' c  ,  que 

rornUk!''  sciubiait  désigner  à  c'.iaque  mot 
dans  ce  dUcours,  ne      pardonna  pas. 
SA.  Faute  vota  ensuite  pour  Pappel  au 
|>p;!p!e  ,  pour  la  détention   rt   pour  le 
6M!  5i».  Il  signa  la  protestation  du  G  juin 
1793  contre  le  despotisme  de  la  Mon- 
tagne ,  et  fut  compris  au  nombre  des 
soixanJc-trclAc  députés  proscrits.  11  rentra 
à  la  Convention  ,  après  la  clintu  de  H<il>es- 
pierre ,  et  reprjt  l  exercice  de  sa  p»  oJes- 
sion  ,  aprè4  la  session  conventionnelte. 
M.  Faute  rvh'iilc  encore  au  Havre,  ou  3 
Inexercé  plus  les  fonctionsde  juge  àc.msi» 
de  son  grand  Âge.  Ses  counaiss;inces  dans 
la  marine  lui  ayant  mérité  la  confiance  de 
plusieurs  ministre» ,  entre  autres  de  M.  de 
CIm n  (il-  M.       (^laslries,  il  était  sur 
le  point  d' obtenir  la  iiohirssr  lorsqtie  la 
révolution  éclata.  Il  a  été  anobli  par  le 
Koi  en  181 1.  On  a  de  lui,  entre  autres 
écrits ,  un  Parallèle  de  la  FraniCe  et  d« 
VAn^Uterrif.  re]ati%'eraent  à  leur  ntfirine. 
Il  est  auteur  de  rarticle  Marine  inséré 
dans  VBnefclopiàie  par  ordre  alpha- 
bétique, et  attribué  par  erreur  à  un 
libraire  de  Dieppe  qui  porte  le  mémo 
uom.  Y. 

FAURE  ÇLe  chevalier  Loui  s- Jo5£Pii}| 
fils  du  précèdent,  né  au  HaTre  le  5  mars 
lyGo,  était  avocat  à  Paris  depuis  1^80, 
lorsqti'il  fut  nommé,  en  vertu  de  la  loi 
du  14  mars  '79^  >  commissaire  du  Roi 
pris  les  tribunaux  provboires  établis  i 
Paris.  IjC  19  juin  dt-  In  même  année,  il  fut 
appelé  ,i  la  place  de  substitut  de  l'accttsa- 
t«;ur  public  près  le  tribunal  criminel  de 
cette  résidence,  et  choisi,  en  i^gS,  pour 
remplir  le<«  mêmes  fonctions  près  le  tribu- 
TiTil  criminel  extraordinatre.II  se  conduisit, 
dansTune  et  Tautre place,  avec  beaucoup 
de  modération  ;  fut  ensuite  employé  par  le 
directoire  en  la  même  qualité,  et  entra , 
*n  '7î)9»      conseil  des  cinq-cents,  com- 
Tttf  fléputé  du  département  de  la  Seiii''- 
Infcrieurc.  Devenu  membre  du  iribunat 
*ftk%  ta  révolution  du  18  brumaire,  il 
*<>«c|ipa  eatclusiTement  de  msticres  ju- 
^sîreS|  et  fit  plusieurs  rapports  sur 
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cette  partie.  Le  ao  février  1800  ,  il  fut 
pommé  secrétaire.  Ls  q  mai  1804,  il  vota 
pour  que  Buonaparte  f&t  déclaré  empe- 
reur, et  combattit,  avec  uue  extrême 

vivacité,  le  discours  deCnrnol,  qui  avait 
manifesté  la  crainte  de  voir  ressusciter 
les  prétentions  de  la  maison  de  Dourbon^ 
si  Pon  rderait  le  trône  en  fii^eur  de  Buo» 
naparte.  n  Que  notre  collègue,  dit- il , 
cesse  d'être  agité  par  la   crainte  stir 
les  résuitat<>  de  rhérédilé.  Nous  avons 
essu  jé  plusieurs  régimes  dans  le  cours  do 
la  révolution;  il  n  est  aucun  d'eux  qui 
n'ait  produit  les  efT  is  les  plus  funestes.  ''^^ 
Qui  peut  avoir  oublié  cette  époque  af- 
freuse où  un  comité  décemviral  couvrit 
la  France  de  prisons  et  d^écbafands? 
Qui  peut  avoir  oublié  un  temps  où  Ton 
dispos-lit  de  la  vie  des  îioirimes  sur  de 
simples  blaocs-scings  ?  Qui  |)eut  avoir 
oublié  cette  autre  époque  ou  le  direct 
toire  ne  put  empêcher  les  réactions  qui 
eurent  lien  d^ns  le  midi,  et  qui  y  fîren% 
verser  des  torrenis  de  sang?  Qui  peut 
avoir  oublié  ces  agiutions  de  Tan  tii^ 
qui  manquèrent  de  nous  précipiter  nne 
seconde  fois  dans  le  gouffre  de  1793,  et  • 
qui  eussent  de    ménic  ensinglanté  la 
jbrance,  sans  Theureuse  journée  du  18 
brumaire  ?  J'ai  passé  rapidement  sur  tous 
ces  temps  auxquels  on  ne  petit  songer 
sans  horreur;  et  si,  comme  j'aime  à  le 
croire ,  noire  collègue  ne  regrette  auctut 
d*eux,  pourquoi  vient-il  réclamer  contre 
des  insiitulîoos  qui ,  seules ,  peuvent  era- 
pêcher  !e  retour  de  tant  de  malheurs?» 
M.  Faure  terminait  ce  discours  par  une 
sortie  d^un  autre   genre   contre  Tan- 
cienne  monarcbiev  dans  le  retour  de 
laquelle  il  voyait  la  perspective  des  plue 
glands  malheurs,  le  renouvellement  des 
discordes  civiles,  la  UestrucUon  d'une 
partie  du  peuple  ^oar  donner  des  ftrs 
à  l'autre  ,  la  résurrection  de  ï hydre 
fr'n/'file,  le  rétablissement  des  36o  cou- 
tumes et  usages  locaux,  ([ui  divisaifir!: 
les  provinces  et  même^  des  villes  et  dcR 
bourgs  en  autant  d*états  partiels,  et  ne 
servaient  qu'à  favoriser  une  autre  hv~ 
dre  ,  non  moins  odieuse  ,  celle  de  la 
chicane.  Ëniin  il  se  figurait  que  les  ac- 
quéreurs de  biens  nationaux  ne  tarde- 
raient pas  à  être  dépouillés,  et  que  le 
France  n'oflTrirait  plus  qu'un  théitirc  san- 
glant de  proscriptions  et  de  conliscatiou' . 
Depuis  celte  époque,  .M.  Faure  fuieliar^é 
de  présider  la  section  de  lé;;islNtioti  du 
tribunat  »  et  uumaié  oi£cîer  de  la  Légioa- 
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(1  lioaneur.  Il  a  été  aussi  du  iiombre  de 
cens  qui  ont  fréndé  ta  tribunât,  et« 

fait  partie  de  la  députatîon  qui  alia  com- 
plimenter Buonapat  lc  à  Munich  eu  l8o5> 
iFojr,  Fàbre  de  TAade.  )  En  avril  l8o6, 
il  fit  un  rapport  au  corps  législatif  sur  les 
pttmiem  livres  du  Code  de  procédure, 
et  en  vof.i  radnpùon  ,  après  en  avoir 
anaivsë  toutes  les  dispositions.  Lors  de 
la  dittoliition  du  tribunal  eu   1807  , 
M.  Faure  devint  membre  du  eonaeil- 
d'état,  section  de  l<'^2;isl;itinn,  puis  substi- 
tut <lu  procureur  iiiipcrial  près  la  baule- 
cour.  Le  i  a  st  ptembre,  il  parut  à  la  tri- 
bune du  corps  légiiilatif,  pour  j  exposer, 
au  nom  du  gouvernement,  les  motifs  d*uii 
projet  fîp  foi  STir  la  coor  de  cassation. 
ti€»  6  t-'lj  février  1810,  tl  fit  un  rapport 
sur  le  nonveau  Code  pénal.  Comme 
M.  Faure  connaît  la  langue  allemande , 
l'emporcur  le  m^mnin .  le  18  décembre 
même  année,  membre  de  la  ron\nus«iion 
de  gouvernexuent  des  départements  for- 
més des  villes  aoséatiques»  et  le  chargea 
•p^cialement  de  Torgaulbaiion  des  cours 
tt  tribunaux  II  montra,  dans  cette  mis- 
sion, beaucoup  de  prudence  et  un  esprit 
conciliateur}  et  il  reçut ,  à  son  retour, 
la  croix  de  l^ordre  de  la  Réunion.  En 
i8l4)  iladîiéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte ,  et  au  rétablis-emcnt  des  I^onr- 
boDSSur  le  trône  de  France,  et  fut  ad- 
mis au  conseili^éut  pour  le  comité  du 
contentieux.  Au  ao  mars  i8i5)  il  fut 
exclu  ,  par  Buonaparte  ,  du  conseil- 
d^état)  dans  le  seiu  duquel  il  est  rentré 
depuis  le  second  retour  de  S.  M.  — 
Faure  (Guillaome^Stanislai) ,  frère  du 
précédent.,  né  le  ï*r.  mars  1765,  était, 
avantl^Sp,  négociantetimprimeur  :  il  fut, 
depuis  ,  comniissatre  du  gouvernement 
près  radministration  du  Havre,  oomr 
nié  sous-préfet  en  Pan  vni,  élu  par 
le  sénat,  fe  10  aoiitjSio,  membre  du 
corps  légii>)aui  pour  le  département  de  la 
Seme'Infériéure ,  enfin  secrétaire  de  ce 
corps,  le  ^4  décembre  181 3.  Il  vota,  le 
3  avril  1814»  la  déchéancp  de  Buona- 
parte, et  fut,  le  3  mai,  membre  de  la 
députation  qui  alla  complimenter  le  Roi 
à  Saint-Ouen.  Le  4  juillet,  il  fit  une 
motion  d'ordre  sur  la  liberté  de  la  presse; 
et,  aprè«  cffé  divers  auteurs  qui 

avaient  traite  ce  sujet,  il  développa  ses 
idées  sur  les  bases  qui  devaient  fer- 
mer la  loi  a  rendre  sur  cet  important 
objet.  Le  19  novembre  ,  il  parla  sur  les 
douanes, et It  valoir  les  raottiii  ^ui  avaient 
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pprtë  la  commission  à  proposer  la  proIr>c 
bitioM  des  succès  raflSnéi.  Le  5  décotnJbre, 
il  vota  la  franchise  du  port  de  Marseille. 
Depuis  la  courte  session  de  mars  181 5, 
M.  Faure  s^éloigoa  de»  ailaires  publi- 
ques, Y. 

FA17RE  était ,  depuispinsienrs  ann  ées  , 
receveur  fîfs  droils-rciinis  et  njcnnbre  du 
corps  municipal  de  Brianron  ,  lorsquUl 
fui  destitué  eu  i  Si  4' Au  retour  de  Buoaa- 
parie,  il  fut  réintégré  dans  son  emploi ,  et 
nommé  ;  au  mois  de  mai  1 8 1 5,  mertibre  de 
la  ehambredesreprébenlants,  parle  collège 
électoral  des  Basses-Alpes.  Il  vint,le  4  juin, 
aux  Tuileries,  à  latéted^une  députation 
de  son  département ,  présenter  à  Buona- 
parte une  adresse  dans  f'M|i\e!Ie  il  s'^^xpri- 
niait  ainsi  :  «  Sire  ,  >  ous  pouvez  compter 
vos  années  par  le  nombre  de  vos  victoi- 
res y  niçts  le  plus  beau  triomphe  de  votre 
T^e,  c'est  le  retoui'  de  voli  <-  «  xil.  Jain;iis 
vous  ne  {'Aîrs  plus  graud  ,  plus  di^nede 
radmiration  del'univefs,  qu'en  revenant 
au  milieu  des  Français,  sans  autre  es-, 
corle  que  leur  amour,  sans  autre  puis* 
sance  que  la  ^loii  e  de  votre  nom  :  en 
vain  les  étrangers  vous  imputent  la  VO" 
lonté  d'éterniser  la  guerre  j  vous  Toules 
conserver  la  paix:  mats  ce  nVst  pas  la 
guerre  qu'ils  rcdotitrnt  ;  rc  tju'iUcrai» 
gnent,  ce  sont  les  principes  conservateurs 
des  sociétés  humaines,  les  droits  solen» 
nelsdes  nations*  que  vous  avez  solennel* 
lement  reconnus.  Vous  êtes  leur  ennemi 
pour  avoir  proclamé  que  ies  rris  sont 
faiu  pour  les  peuplait  non  les  peuples 
pourUâ  rciâ;  vous  êtes  leur  ennemi  ^ 
parce  que  vous  respectez  cette  liberis 
sainte,  acquise  par  tant  de  gltiricuT  tra  - 
vaux. »  M.  Faure  garda  le  siienceau  sciu 
de  la  chambre  de.n  représentants ,  jusqu'à 
la  séance  du  3o  juin ,  ou  il  voulut  en- 
chérir encore  sur  la  fameuse  motion  de 
1^.1.  Durbach  (  Voyez,  Durbach  ),  ten- 
dant a  déclarer  aux  puissances  quMl  n'jf 
•urail  point  de  traité  avec  elles ,  sans 
Fexclusioo  formelle  des  Bourbons.  *  Il  se 
présenta  à  la  tribune,  et  lut,  ati  mi!ie?i 
des  murmures,  une  opinion  dans  laquelle 
il  concluait  pour  que  le  drapeau  trico- 
lore avec  Taigte  fiit  déclaré  le  drapeau  de 
la  nation.  Le  londeni.iin  ,  il  fil  impr  tntr 
ce  discours,  dont  nous  ne  citerons  que 
les  passages  suivants  :  «  Que  veut  -  on 
donc  \  ouvrir  la  porte  aux  Bourbons , 
Jeter  ainsi  parmi  vous  tous  les  fer- 
ments des  diseorde.s  «  i\iles.  Ce  système 
anarcbi^ue  est  allé  bieu  plu»  loin  ;  ici. 
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comme  à  Monl-Saint-Jean ,  on  crie  à  la  des  eflbrls  que  son  inexpérience  et  son 

trahison  ]  ou  annonce  que  tour  est  perdu ,  isoJemeot  reudireut  inutiles.    Buona  - 

que  la  représentalioa  nationale  a  proda-  P^^^  aVtanl  proclamé  souverain  de 

mé' Louis  XVIII:  tout  Paris  est  imbu  France,  le  jeune  Faure  conçut  le  projet 

de  ce  cri  mensonger  et  funeste.  On  tous  de  le  tVipper  à  la  solennité  du  Champ» 

dit  <^jue  le  ministt'te  Ae  cr  prciendu  roi  d€-M.»r9  pour  la  cîistrihnlion  des  aifi^Ies  , 

est  nommé,  que  des  leiirt:&  closes  sont  le      inuiaue  an  xiii  (ibu^^j.  li  lut  ar* 

émiaea  pour  coBYoqnar  les  derniers  d^  vêlé  au  moment  où ,  pour  exécuter  co 

putës  au  corps  l^^isbuf  :  vous  ne  seriez  coup  audacieux,  3  i'iÂançait  vers  le  trône 

donc  plus,  vous  représentants  du  peuple,  de  Buonaparte  en  criant:     bas  letyran  / 

que  des  factieux,  de»  séditieux ?L^opiuioa  La  lièerU  ou  la.  mort!  vive  Moreaul 

£ublique  attend  de  tous  nne  déclaration  B  fut  conduit  à  la  préfecture ,  et  ioter^ 

>ancfae  ,  décidée  et  énergique,  contre  le  rogé  d'abord  par  les  commissaires Gons- 

retonr  du  comte  de  Lille,  même  avec  des  tnn?  et  Mu  tin  Giî>rr;^uçs.  Ces  deux  fonc- 

condiiions  qui  seraient  nécessairement  tionuuires  employèrent  tous  les.  moyens 

illusoires.  Ce  n'est  pas  avoir  assez  fait  que  pour  sauver  ce  nouveau  Brutus  :  ils  le 

de  reconnaître  Napoléon  II;  il  faut  atu-  firent  d'abord  plus  jeune  quM  n*était 

quer  les  droits  soi-disant  légitimes  des  réellement  dans  leurs  procès-verbaux^ 

Bourbons,  au  moment  décisif..,..  Et  U  et  tantôt  iU  adoticissairrit  i'àprelc  de  ses 

chambre  des  représentants  hésiterait  à  recouses,  tantôt  lis  les  passaient  toul-à- 


dire  i|uo  les  cban^  de  Fleuros  et  de  fiitt  sous  silcnoe.  11.  Fanre  supporu  sa 

Mont-Saint- Jean  ont  élevé  entre  cet  €aptifité  evec  héroiflme.  On  doit  dir« 

princes  et  nous  une  barrière  éternelle  !  I^a  <|ue,  soit  caprice,  soit  politique  de  Buo- 

natioa  et  Tarmée  réclament  l'expiessioa  qaparte ,  il  fut  traité  par  lui  avec  clé-> 


de  iros  sentimenli. Tel  est  mon  v«bu  »  ce-  mence  ^  car  après  une  détention  de  quel- 
loi  de  mes  oollègoesdesdéptttatioMdaa-  ques  oaois  à  Chareoton  ,  il  se  vit  exilé  iv 

phiooises.  C^est  en  îr-ur  nom  et  an  mien  Périgueux  ,  lii  u  du  domicile  de  sa  fa- 

qne  j'en  demande  ;icLr  a  l.i  chambre.»  —  mille.  Il  obtint  ensuite  !;«  permission  d^a!- 

tjn  autre  TkliKh  était,  depuis  quelques  ier  perfectionner  ses  couuai^isauces  iiiédi^ 

années,  auditeur  à  la  cour  royale  de <^re-  cales  ï  Uontpellier;  ce  fut  là  qu^il  prit 

noble ,  lorsqu^il  fut  nommé  membre  de  la  ses  grades  de  docteur ,  pour  tevenir  à 

chambre  des  députés  par  le  dép,)rtement  Périgueux.  Là  M.  Faure  s^exposa  aux  plue 

de  risère.  Il  j  parla,  le  i*^.  mars  i8i6,  grands  dangers  pour  sauver  dVne  épi* 

«ir  le  projet  do  loi  concernant  les  Aec-  démie  les  départements  de  la  Dordognn 

ttons,  et  vota  pour  le  maintien  des  col»  et  de  la  Hauie-Yienne ,  et  les  ptisonxr 

léges  électoraux  en  rejetant  les  assemblées  niers  espagnols  qui  Pavaient  apportée, 

cantonalea,  comme  trop  tumultueuses.  Le  M.  Texier-Olivier ,  préfet  de  lu  (reuse^ 

4  juin  idi6,  il  avait  été  élu  membre  de  dont  il  eut  beaucoup  à  se  louer,  malgré  les 

h  commission  nommée  aur  la  proposition  souvenirs  qui  s'^attadiaient  à  son  nom ,  le 

de  If.  de  Blangy  (    of,  ce  nom)  ,  et ,  le  nomma  médecin  en  chef  de  l'hôpital  ^  et  la 

ti  mars,  membre  de  relie  qui  fut  chargée  société  de  médecine  lui  donna  le  titre  de 

d'examiner  Ja  proposition  de  S^.  Dugas-  son  correspondant.  Le  même  fonction» 

des^Varennes  »  relative  aux  mines.  Il  a  naire  ilt  insérer,  dans  le  bulletin  staiîs». 

TOll^  avec  la  majorité,  et  n*a  pas  été  réélu  tique  de  sou  département ,  Téloge  le  plus 

on  fStfi-                                      Y.  complet  de  la  oe'ne'tration  d'espnt,  da 

FAURE  (Nicolas- JcAïf),  médecin  l'active  prudence  et  du  courage  tx-^ 

ocuhste  de  S.  A.  R.  W^*-  la  ducbesse  de  traordinaire  de  ce  Jeune  médecin. 

Berri,  né  le  a  juillet  178? ,  près  d'Haute-  fin  M.  Texier  mit  le  coi|ibte  à  ses  bons 

fort,  département  de  la  Boi  do^'ne  ,  ma-  procédés,  en  faisant  «u  ministre,  à  Tin- 

nifesta,  dès  ses  plus  jeunes  années,  une  su  de  M.  Faure,  la  demandf-  de  son  en* 

ardente  haine  contre  le  despotisme.  Se  tière  liberté.  Ce  dernier  revint  au.ssilôià 

trouvant  à  Paris  poxir  y  perfectionner  Paris:  malsramoor  de  son  art  Inisuggé- 

•m  connaissances  en  médecine  et  en  d>i-  ra,  qnelqna  temps  après^  un  voyage  dans 

rurgie,  d  s'y  était  déjà  ùùt  remarquer  le  nord  :  ce voyageentreprisan milieu  de* 

dans  plusieurs  concours,  lorsque  le  guerres,  ne  futpasheoreux.  Forcé  de  s'a» 

procès  de  Morcaa  vînt  révnler  «a  loi  fêler  à  MagdebourgtCtd*^  prendre  du  ser- 

cette  baine  généreuse*  Il  fit,  pour  escb-  vicedansl^bdpiuuxmilaaires,M.Fauro 

ter  un  mouTcment  en  faveur  oe  Moreau ,  lut  récompensé  de  ses  soins  par  de  «ou* 

m  »  '  3 
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ireJIef  Pi  i  sécoiious.  Un        médecins  en  oftcior  de  l,i  T.f'gioti-tî'hoîîneur.  On  à  (j^ 

chef  de  Farmée  ne  roiigil  pas,  cti  cftte  lui  :  ï.  AIi;niotre  sur  la  posilion  de  l'ait'» 

occasiouj  de  jouer  le  rôle  de  délateur,  ciennt  cUé  d'^ix ,  Paris,  Sajuu,  iSia^ 

âmdba  Tioleiniiieiit  M.  Faure  à  Mf  foQO*  ici-8«.  II.  Mémoire  sur  une  tapisser» 

tiens  et  le  menaça  de  le  faire  fusiller.  De  éu  chœur  de  l'église  cathédrale  t^Aix^ 

retour  en  France,  eutièienicnl  livré  à  son  €fui  était  autrefois  à  Saint-Paul  d^ 

art,  il  a  trouvé  un  proccdé  nouveau  pour  Londres,  Paria ,  i8ia  ,  in  8^*-  III.  iVb- 

Fop^atioo  <le  la  taille  sur  lè»  femme*  ;  tiee  sur  tes  lèenx  oàjes  Cimhres  et  les 

et  une  ii)veiili<m  non  moins  heureuse  Teutons  ont  été  défaits  par  Marias  « 

pour  «^tabîir  des  ptipillos  artificielles,  a  et  sur  le  séjour  et  ta  dor/iinatioh  des 

iîlust;  ô  srs  clioiHs.  .S.  A.  R.  M"»*^.  la  du-  Goths  en  Provence ,         ,  Sijou,  j8i4, 

cLease  de  licrri  l'a  honoré  du  titre  de  son  in-B".  1 V .  Mémoire  sur  i'ctat  des  lettres 

médecin  oculiste.  Outre  plusieurs  obser^  et  des  urts ,  et  sur  Us  mœurs  et  usages 

Talions  consignées  Jans  les  journaux  de  suiuis  t n" Pix>t^encê  dans  le  xr*.  siècle^ 

médecine  de  Pans  et  de  Munipcll  cr,  on  Paris  ,  iHi  ^  ,  in-8  '.  V.  Mémoire  sur  les 

m  de  lui  des  Mémoires  sur  son  entreprise  bas-reliefs  des  murs  et  des  portes  ex-* 

et  sa  captivité,  intitulés:  Enearo  du  téieures  de  Tfcîre^Dame  de  Paris ,  êt 

Buonaparte^  ou  La  distribution  dès  sur  les  bas-reliefs  extériéurs  du  chœur 

ailles  aiL  Champ-de-Mars.  Cet  oni-ra-  de  la  mémt  éa,lise ,  Aix,  Poiitif  r,  i8i5  , 

gt;  m  écrit  avec  beaucoup  de  vigueur  in-8*. ,  avec  deux  planches  gravées.  VI. 

et  de  bouue  foi.  L'auteur,  loin  de  se  faire  Lottre  A  M.  A.  L.  Millin  ,  accompa- 

lionncurdesentiments  et  de  motifs  étran>'  gnée  de  lettres  de  Peirese  tVwxisy  iStS^ 

gers  à  son  entreprise,  con\icnt  que  Ta-  in  8'.  M.  de  .Saint- Vinctns  a  publié  en 

mouv  scnil  de  la  lib^^rtô  conduisait  son  outre  quatre  sniff  s  de  Lettres  inédites  dc 

bras,  lorsqu'il  était  prct  à  happer  Buo-  Peiresc  dans  diiicrenl*  volumes  du  Mag» 

mpatte.  —  Le  père  ét  M.  Faureest  Un  BneyeL  II  a  dmmé,  dans  les  Annakt 

médecin  distingué  de  Périgueux.  Il  a  pu-  encfclopéH^tses,  Une  suite  a  cette  c^« 

blic  en  1817  :  Esquisse  d*un  tableau  Irction.  E.  D. 

général  des  connaissances  humaines,       FAUSï  (Bernard-Christophe  )  , 

m  plau^.  T.  médeem  aUemand ,  connu  par  les  idées 

FAORIS  DE  SAINT-VIN  CENS  philàntropiques  ntr  la  conservation  de 

(Altixandre-Jults-Antoik  E  ),  arrière-  la  sanlé  du  peuple,  qu'il  a  clierché  à 

petit-âis  de  Pauline  de  Grignan  ,  mar->  répandre  dans  (^uchiuc  s  ouvrages  esti- 

quise  de  Simiune,  et  ancien  présideut  à  mes ,  naquit  à  fiolenburg,  en  Hesse,  lé 

au  parlement  de F^ovence,  né  i  a3  mai  i^SS.  Après  «roir  terminé  ses 

Aix  lè  3  septembre  1750,  était  maire  de  études  ,  il  exerça  la  médecine  depuis 

«elle  ville,  lorsqu'il  fut  élu  membre  du  178J  à  Ali-Morschen  ,  grand  village  Jde 

corps  l^islatif,  eu  1809,  pour  le  depar-  Hesse^s'étaLltiensuitc  ii\  acii ,  petiteTill» 

tèment  des  Bouches-dn-Rlidne.  À  m  Ihs  dU  mime  pays,  et  fni ,  en  1788,  nommé 

de  hi  session  de  181^,  il  fit  un  rap-  conseiller  de  cour  et  premier  médecin  d« 

port  très  étenr^TT  sur  b  projet  de  loi  re^  la  comtesse  douairière  de  Schaumbur:;- 

lauf  à  la  franchise  du  port  de  Marseille  j  Lippe.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 

et ,  après  ayoir  développé  les  motifs  qui  ^escriptio  anùt.  duorum  vitulorum  bi^ 

milttaîent  en> laveur  de  cette  mesure,  o^tum  et  cunjedurm  de eausis  mons^ 

il  en  proposa  l'adoption.  M.  Fauris  a  ?rori/m ,  Rintt  bi ,  1777,  in-4'^  ;  traduit# 

éténnmmé,  le  3  août  1816,  associé  li-  f^n  a!)cm:nT.|,  \bid.,  1780,  lu  8«.  11.  fié^ 

bfre  de  facadéniie  royale  des  inscriptions  Jlcxwns  sur  les  sa^es -femmes  et  les 

et  ikenies>lettres.  Il  possèvle  un  cabiriet  établissements  d'aceouekements  dan» 

linSft'ctirieux  de  urfdailfcs  et  d'antiquités,  les  campagjtes ,  etc. ,  Francfort.  1784  > 

et  a  inu  «le  ^aTatites  jerherrhes  dans  in-8  .         De  la  ruaniére  de  diriucr ^ 

l'une  et  Tautrc  partie,  .^u^  lesquelles  il  a  ehez  les  hommes ,  l' instinct  du  sexe  ,  et  ' 


écrit.  On  assure  qnHl  a  saoré  dè  la  des*  de  les  rendre  meilleurs  et  plus  heureux^ 

truciiou  révolutionnaire,  a  Tépo  |ne  ào  a»*eo' une  préface  de  J.-H.  Campe  ^ 

la  «uppre  siot»  du  pailemeni  d'Aix,  une  I^runsnirk,  17^1,  in-8".  ÏV.  Projetd*un 

foule  d  •  m;*:eriau\  préc  ieux  pour  This-  CaLtcliLSine    de    santé ,  Buckcbourg, 

toirc.  Il  est  aujourd  hui  jpréoident  à  la  i7ip,iu-8  .  ^  .  Sur  un  z>élement  libre ^ 

cour  royale  d*Aîx  :  Il  aveii  été  appelé  à  uniforme  et  naUonai à  Vaseux  des  en* 

celte  place  le  i*'.  juin  181 1*  Il  est  «util  fants  (  eu  français  )  )  second  édinon. 
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1^9^ ,         Ce  méiii«  ouvrage  repai-ut, 
B«pt  années  plus  tard^  sous  ce  liue  : 
Idées  sur  l'éducation  physique  des  e/i- 
Junts ,  deuxième  édiiiun,  Strasbourg, 
('799)  >  "•"4'*'  î-''a«teur  fit  hom-* 
mage  dt  4set  ouvrage  à  rassemblée  naiio- 
nale,  par  IViitremise  de  M.  Amli  Mayer, 
£ls,  insiiiutt  ur  h  Stt  asboui-^.  il st'cbi prin- 
cipalement atiaclié  à  y  ticiuontrer  Tabsur* 
àitê  àvL  Tétencfit  àtmt  on.a  l'balMtiide  d'uf» 
fubler  les  {«unes  enfants  des  deux  sexes  ^ 
dont  la  constitution  ,  i*«n  en<  oi  <'  tli'vi*- 
lopjpée,  demande  sans  doute  un  auir« 
Umtcnieiit,d*aiitre8  aiments,  an  autre 
costume  que  ceux  qui  peuvent  çonrenir 
à  l'âge  niiir.  Il  proscrit  Kusa^e  des  cii'o- 
.tes,  et  propose  d'babiiier  les  enfautn  des 
deux  sexes,  jusqu'à  un  certnin  âge,  Aé 
Uwlèmte  BUiBi«r«,  et  de  les  Uisaer  vivre 
ensemble  en|société:  »l  espère  par-là  prô- 
Tenir  )a  fougue  de  la  passion  pro-luiie 
dans  les  jeunes  cerveaux  par  ia  képara- 
timi  ddos  laquelle  on  les  Wtwt.  yh  Co* 
tëchisme  de  uoité  h  fu§ag$  êu  écoles 
et  de  f  enseigne fuent  domcstîijue ,  Bûc- 
k.'bourg  et  Leipzig,  1794»  'O-Ô".,  avec 
4  graxures  en  boi>  ^  tieutièllM  raîtiou'^ 
i)>id. ,  i9o9.  On  <r«yit ,  par  le  grand notn- 
bre  dVtlilion»  de  cet  ouvrage,  que  !<  s 
idées  saines  et  philantropiqties  qu'il  cou- 
tieut,  ont  été  accueillies  favorablement 
]>ar  Je  public.  Vil.  Lei  frériodM  de  Ik 
humaine  ,  Ferlin,  1794»  >"-8o.  , 
avec  fig.  VIIL  Jiègles  de  santé  pour  les 
jeunes  gens ,  avec  l'histoire  de  la  pû- 
tite-vérole ,  et  une  instruction  sur  Un 
recours  à  donner  aux  noyés,  etc.  Nu- 
remberg, 1795,  ÏTi  S    1\.  DeVépizoo- 
fie  proi'enant  uniqucmeni  de  la  conta- 
gion ,  et  de  la  manière  de  la  prévenir 
€t  de  l'eart/r;»er,  Leipzig,  1797  ,  in-8«. 
X.  j4 dresse  au  congrès  de  Bastadt,  sur 
V extirpation  de  la  petite-vérole  ^  '798» 
in-fol.   (  en  allemand  «t  en  français )j 
sixième  édiiioh ,  t8oo,  in^ol.  M.  Faust 
'»  fourni  quelques  Dissertations  intére*- 
aautes  au  Journal  pourl  i  T/a  'decine  pu- 
blié à  Fraticfort,  nu  Magasin  hanovrien , 
et  à  ï Indicateur  de  l'empire  (Keicbsan- 
ïeigcr).  B.'ti. 
FAUVEL  (  AiM^-AMAwD-FiDèLE)  , 

clievalier  de  la  T;f^i:ion-<l  honneur  ,  dé- 
puté du  département  Uu  Woul  au  conseil 
des  cimi'Ccnts,  tn  sepleinbre  1795,  eft 
l»é  le  4  déoemlire  1754*  I*  a7  'fanvler 
i'jg/Gf  il  fit  iiT*  rapport  sur  un  ndMvcnu 
mode  de  rédacilou  de  la  liste  des  émi- 
grés ,  et  préitenu  un  projet  de  loi  q^ui 


pAtr  II 

ést  awnelHî  fn  de  violtuts  nrarmu* 

res.  Voici  quelles  étaient  les  liasesdecu 

projet  :  «  Le  directoire  nommera  une 
commissiou  de  cinq  membres ,  chargée 
d'opérer  les  radiations  des  listes  «TémU 
grâ.  Le  directoire  pourra  annuler  les 
actes  de  celle  commission,  ^Ms  sont  con- 
traires aux  lois.  Il  pourra  t  u  deslidicr 
les  membres  ,  s  ils  prévariqueui  daus 
leurs  fondions^  et  les  traduire  eu  juge- 
ment. »  Au  mois  de  mai  1797  ,  M.  Fatt> 
1  el  fut  un  rapport  eu  faveur  de  la  %('uve 
de  riugruieur  Laïubiardiey  et  demauda 
qu'on  lui  assign&t  une  souime  de  i5oo 
francs,  «  titre  de  pension  alimentaire.  U 
s'occupa  aus'ii  des  objets  de  roitipt.ihili- 
tc  j  sortit  du  (  uuseil  a  la  ûn  de  1 71)7  ,  e£ 
fut  ndinmé,  «près  le  18  brumaire  ,  pré* 
sidcnt  du  tribunal  ci%  il  de  Lille.  Uexerco 
aujourd'hui  les  uiènics  fonctions.  Y. 

F  A  U  \  K  Ci ,  correspondant  de  Tlusti  tut, 
s'éiait  déjà  fait  connaître  avaut<«geu&e— 
mi'nt  comme  artisie,  lorsqu'il  fit  en  1760 
le  Toyage  de  la  Grèce  et  dessina  les  plu» 
beaux  monuments  de  cette  contrée.  De 
retour  à  i:'ans  eu  1 ,  il  fit  conn.dtrti 
queiques^uos  de  ses  traraux ,  et  retourna 
dans  la  Grèce  en  1 787  pour  les  continuer» 
Ses  rerîieiclirs  l  onL  placé  au  rang  de* 
plus  habiles  antiquaires.  Ln  rccotnpciiïe 
de  ses  travaux ,  le  gouvernement  fraudai» 
l'a  nommé,  ^ers  i8o3 ,  consul  d*Atbcnes{ 
et  il  continue  d^y  jouir  de  la  considératioa 
'  la  plus  brillante.  Tous  les  étrangers  de 
distinction  qui  ont  vibité  ce  pavs,  tek 
ipie  lofà  Elgin ,  MM.  de  Chltteauiiriacd  , 
Cokerell',  Avramiotti,  Aberdeen  ,  lUai^ 
tliohly  .  etc.  ,  rendent  le  plus  honora> 
ble  tciuoijjjnage  de  l'accueil  qu'ils  en  ont 
reçu,  et  <ie  êon  zèle  à  favoriser  leurs 
recherefaev  d^aotiquttés  par  ses  conseil» 
et  sa  protectiom  Ses  Mémoires,  encoru 
inédits  ,  sont  cités  par  M.  de  Chàlcau- 
briand,  qui  astiure  que  «  M.  Fauvcl  cou- 
.  »  ndt  mieuK  les  moindres  olélaîk  de  la 
a  ville  de  Minerve ,  qu'un  Parisien  ne 
»  connaît  Paris.  »  (//ïwe'r.  </e  Je)  usafem, 
1  ,  17^'  )  On  lui  doit  les  plus  iiiîfn«ss;tr>- 
:tes  découverteii  sur  l'eniplacemeiil  a  U' 
lympie ,  sur  la  plaine  de  Haralliorn,  1« 
tombeau  de  Tbémistocle  au  Pyrée  ,  etc. 
Le  célèbre  î)?»s-relief  des  Panat/iénéf.v , 
hintérieur  du  Parthenon ,  ou  temple  de 
Mhierre,  etc. ,  ont  été ,  d'après  ses  des-* 
sins,  reproduits  par  la  gravure,  dans  le» 
3Jiiséc  de  Filbol,  dnns  !a  Galerie  an- 
tique ,  etc.  Il  travaille  <"iicore  ,  coumic 
.peiu|re  ,  «a  y oj  age  pittoresque  de  le 
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OrècB  (  Voy.  CHoisEuiL*i>  GourriCR  , 

1 ,  168)  )  et  Ton  a  de  lui  dans  le  Magasin 
rncycl.  uu  gri<nd  nomhi  e  de  Lettres  oti 
Notices  sur  les  diverses  auLiquités  t^u'il  a 

d^oottvertM.    T. 

FAUVRE-LABRtlKERIE  (  Charles- 
Ff  rolr  )  fut  élu  ,  en  septembre  1792, 
députe  du  dépanemeutdu  Cher  a  la  Con- 
vention mitional*,  où  il  TOta  ta  mort  da 
Louis  XVI  de  la  manière  suivante:  «  Louia 
est  un  coiT^pirateur  ■  il  doit  subir  la  peine 
r^iie  -AU  criiiu-  de  conspiration  :  point 
d  appci  au  peuple  ^  point  de  sursis.  1» 
Kontmé  par  le  département  des  Arden- 
nes  ,  membre  du  conseil  des  anciens ,  il 
fut'élu  secrétaire  en  1797  y  cessa  d'en 
faire  partie  en  1798  ,  et  y  fut  aussitôt 
rappelé  pour  deux  ans.  Apres  le  t8  bm- 
xnaire,  il  vécut  éloigné  des  alTaires^  etil  ■ 
été,  en  1816,  forcé  de  sortir  dp  France, 
comme  régicide.  U  s'est  réiugié  en  Suisse. 

Y. 

FAVABD  (GviLtJLiriiB-lBAH  ) ,  ba- 
ron de  TAnglade  ,  né  le  a  avril  1  762  , 
à  Saint -Horent  pris  d^Issoire  (Puy  de 
Dôme  ) ,  fut  reçu  ,  eu  1786  ,  avocat  au 
pariemeal  de  Paris ,  dont  il  exerça  la 
profeisioii  jusqu^i  la  soppreasion  de  cette 
cour.  Nommé,  en  179»,  commissaire 
national  près  le  tribunal  dlssoire ,  il  se 
constitua  un  des  plus  zélés  délrosears 
des  opprmiés;  ce  qui  le  fit  élire,  en  sep-*» 

tembre  I7f)5  ,  mcmlne  àu  conseil  ries 
ciJM^-cenls.  Il  fut  réélu  en  1  798  ,  et  se  fit 
reni^irquer  dans  celte  assemblée  par  sa 
modération.  Plus  occupé  de  travaux  de 
législation  que  des  discussions  politiques 
qui  aEçilaicnt  alors  la  France,  M.  Favard 
lit  divers  rapports  sur  les  successions,  sur 
le  ^vorce ,  sur  ks  enianis  naturels ,  sur  le 
notariat,  etc.  Il  futéln  deux  fois  sécrétai  re. 
îîonimé  au  tribunal  en  janvier  1800  ,  il 
travailla  aux  diHérenis  codes.  Le  tribunat 
ayant  rejeté  le  premier  chapitre  du  Code 
civil ,  concernant  la  publication  des  lois , 
que  Buonaparte  avait  présenté ,  M.  Fa- 
Tard  fut  nommé  un  des  trois  orateurs 
cliargés  de  soutenir  ce  rejet  devant  le 
corps  législatif..  Le  iresu  du  tribunal  Att 
adopté  ^  et, le  mois  suivant,  M.  Favard  se 
▼it  appelé  à  I^t  présidence.  Le  [ircmier 
confdl ,  mécoDteut  du  succès  que  le  tri- 
bunal venait  de  remporter,  fit  réduire  ce 
corps  à  la  moitié  de  ses  membres ,  par  un 
séu:itU5-roiisulle.  M.  Favard,  conservé  tri- 
bun ,  v«>;a  .  eu  1 8o4  ,  pour  l'étnblissemt'nl 
«le  Tempire.  Dégageant  sou  upiuion  de 

;poiisidéradoBs  pcnonncllet  à  BoonaparU^ 


PAV 

il  se  borna  a  examiner  nl'unitiHthéré^ 

dité  d'un  che  f  étaient  conyenables  au 
gouverntmenlde  la  France,  n  11  est  de 
xiaLure  des  choses ,  dit-il,  qu  un  vaste  pays 
dont  la  sûreté  n'est  pas  garantie  par  an 
position  géograpÛqitiy  et  dont  les  lap* 

ports  avee  nen  voisins  menacent  sans  cesse 
sa  traoqudlité ,  soit  gouverné  par  uu  cbei;' 
unique.  Ce  fut  une  grande  ioée  de  cor- 
riger les  abus  qu^une  vieille  monarchie 
avrîit  laissés  s'accumuler  en  Fj  ance.  Mais 
une  grande  erreur  amena  des  abus  plu» 
grands  :  à  une  monarchie  détruite ,  ou 
crut  pouTi>iraubstitaernogonreruemeB€ 
républicain ,  etc.  a  Nommé  ensuite  ntem- 
bre  de  la  dépniation  du  tribunat  chai^é^ 
de  se  rendre  au  quartier-général  de  Buo- 
naparte pour  le  féliciter  snr  ses  conquê- 
tes, il  proposa ,  à  son  retour  ^  de  frapper 
«ne  médaille  qui  rappelât  les  succès  du 
vainqueur.  Lors  de  la  suppression  du  tri« 
bnnat ,  M.  Favard  fut  du  nombre  des  tri- 
buns qui  entrèrent  au  corps  législatif  :  il 
j  fut  sur-le-champ  élu  préaident  de  la 
section  de  l'intérieur,  place  qu'il  a  con- 
servée jusqu'au  5  décembre  1809,  que  le 
aénallenoimiia  ooMciller  i  la  cour  die  cas* 
satiott.  Il  fut  bientôt  après  enroyé  par  lo 
f;rand-juge  dnns  le  département  de  l'A- 
iiége  ^  pour  découvrir  les  auteurs  d'ua 
assassmat  commis  sur  un  maire  protes- 
tant et  sur  son  adjoint.  M.  Farard  s*«ic* 
quitta  de  celte  missimi  avrc  tout  le  succès 
désirable^  et,  sm  son  rappott,  Biiona- 
parte  révoqua  ia  sentence  de  déportatiou 
qu*il  a^ait  prononcée  contre  deux  curéa  ^ 
que  le  sous-préfiet  de  S«int>Girons  avait 
faussement  accusés  ,  à  Ta  sollicitation  d'un 

Srêtre  marié ,  d'avoir  abu^ié  de  l'autorité 
e  leiv  ministère  au  feribmial  de  la  cou- 
fesaion,  pour  empêcher  les  témoins  de  ce 
meurtre  d'en  déclarer  les  auteurs.  M.  Fa- 
vard avait  été  précédemment  élu,  par  le 
corps  législatif,  substitut  du  procureur 
impérial  près  la  hauie^sour,  et  deux  fois 
présenté  premier  candidat  pour  le  sénat, 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
meoi.  Au  mois  de  mars  1 81 3 ,  il  fut  nom*- 
mé  maître  des  requêtes  attaché  au  comité 
du  contentieux.  Le  Aoi,  rétabli  sur  le 
trône  en  le  comprit,  sons  cette 

méipe  qualité ,  dans  l'organisation  de 
son  conseil  d'état  ;  puis,  au  mois  de  fé- 
vrier 181 5, dans  rinstîtution  royale  d'^ina- 
niovibilité  ,  donnée  à  la  cour  de  cassa- 
lion.  S.  M.  l'avait  en  outre  appelé  à  deux 
commissions,  l'une  pour  la  reslituiioQ  des 
bîcai  invcadin  dfs  éiui^i  és,  et  TattU'Ci 
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1>oar  la  liquidatioa  des  dcues  contrac- 
tées en  pajrs  étiaiiger  par  ie  Hui  et  les 
priiMet  de  la  fmiiiUe  royale.  Au  90  mara, 
il  conserva  sa  place  de  conseiller  à  la  cour 
de  cassation;  mais  il  fnt  rayé  de  la  listf? 
des  maîtres  des  requèies.  L'assemblée 
él«etorate  de  ton  département  la  nomma 
membre  de  la  dbambre  des  repr^tentaatt» 
où  il  ne  ps^rnt  point  à  la  tribune ,  et  ne 
fit  partie  d'aucuoe commission.  Au  second 
retour  dn  Boi ,  M.Favard  fut  rappelé  aux 
loncfions  de  maître  des  requêtes ,  et  bien- 
tôt  rîprès  tlésigné  pour  présider  le  collège 
^lecLoral  de  la  Corrczc.  Le  iS  septembre, 
il  préj»eDU  ,  a  la  téle  d  une  députation  de 
ce  collège  y  une  adresse  au  Boi;  et  peu 
de  jours  après,  il  fut  rappelé  i  la  eotn- 

missiciTi  de  liquidation  dp*^  dettes  du  Roi, 
et  noajDtë  membre  de  celle  de  la  révision 
de*  pensions  accordées  nendant,  la  pre- 
mière restauration.  Le  département  dtt 
Puy-de-Dôme  avait  nommé,  au  mn\n 
d'août,  M.  Favard  député  à  la  chambre 
de  i8i5.  Il  parut  peu  à  la  tribune,  et 
▼ota  avec  la  minorités  II  fut  éhi  membre 
delà  c  o  m  n  r  i  ssio  n  chargé  e  d  p  t  a  ire  u  n  rap- 
port  sur  la  proposition  de  M.  de  Bonald, 
tendant  a  1  abolition  du  divorce,  et  dut 
cette  nomination  aaiouveair  de  ce  qa*il 
avait  fait ,  ainsi  que  son  collègue  M.  Gar- 
donne),  au  conseil  des  cinq-cents,  en  1 796, 
pour  opposer  une  barrière  à  l'accomplis- 
eement  trop  faefle  de  cet  acte  immoral, 
^u  mois  d^octobre  t8i6,  H.  Favard  a 

été  rf'rlii ,  prir  son  département ,  mendjre 
de  la  chambre  des  députés.  Dans  cette 
session  ,  il  a  été  nommé  plusieurs  fuis 
préauleot  ou  aecrétatre  de  aoib  bnreau , 
puis  membre  de  plusieurs  commilriona  , 
TTotamment  de  celle  sur  les  journaux,  sur 
la  responsabilité  des  ministres  ,  et  sur  la 
formation  de  la  cottr  de*  pair*  en  coor 
de  justice.  Il  a  parlé  *ur  la  loi  des  Sec- 
tions, sur  la  loi  relative  aux  journaux,  et  il 
a  voté  avec  la  majorité  M.  Favard  est  en 
outre  membre  du  conseil  contentieux  de  la 
maison  du  Rot ,  de  la  cbaunisuoncbargée 
de  la  li  qnidalion  du  domaine  extraordi- 
naire ,  et  fie  I.i  commission  de  surveillance 
de  ia  niaisou  royale  de  Cbarenton.  li  a 
M  nommé  conaeîller-d*état  en  aarrice 
ordinnirte  par  ordomiance  du  Jg  avril 
1817  li  ;^v.iit  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur ,  lor*  de  sa  création  ;  il 
Alt  l!*it  baron  en  181 1  :  le  Roi  loi  con- 
firma ce  titre  en  iSt5 ,  et  vient  de  le 
ren<lre,  par  ordonnaiict?  du  a5  janvier 
1817,  Uansmis&ibk  à  sou  i^endte  |  M.  Gâr 
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rot  de  Langtade,  qui  a  été  sons-préfet  à 
Clermont,  et  qui  Test  aujourd  hui  à  St.- 
Gandens.  M.  Favard  a  publié  :  f.  Confia 
rrnce  du  Code  civil  avec  la  discussiçrt 
pariiculière  cfn  cottseil  -  d'titat  et  du, 
Lriùunat ,  a^a/ii  la  rédaction  déjtniiu  a 
de  chaque  projet  de  toi,  B  vol.  in- 1  j  , 
i6o5.  II.  ItéperùHre  de  la  législation  du 
notariat,  i  vol.  in-4°M  «^^o*;-  HI.  Ma- 
nuel pour  VouvertMre  et  le  partage  des 
9ucW9tionê,/am  Vimaijrse  dss  principes 
sur  let  donaUoHê  enUû  -  vift ,  /ea  lejfo. 
ments  et  les  co  n  trats  de  m  an  âge  ,  1 8  f  1 , 
in-H".  T/auteura  joint  à  ci  t  ouvraj;e  drs 
tableaux  généalogiques  à  Taide  desiquels 
on  peut  connaître  d*un  coup-d*a»il  le» 
degrés  de  parenté,  et  la  part  des  droits 
des  divers  héritiers.  IV.  Traité  des  privi^ 
léges  et  hjrpotiicques ,  in-8«». ,  1 8 1  a.  Y . 

FAVEROLLES  ou  FAVROLLES 
(  GuBRARD  ) ,  a  publié: L  Mémoires  his* 
toriques  de  Jeanne  Gomart  de  Vau" 
bernietf  comtesse  du  Barty ,  dcrnièro 
maàresse  de  Louis  JCT,  i8o3 ,  i  voL 
in-i3.  IL  Les  Capucine ,  oa  ia  oecret 

du  cabinet  noir  ^  1801  ,  2  vol.  ia-8^.  ; 
3«.  édition  ,  181 5.  IIÎ.  Les  Forges  mys- 
térieuses ,  ou  L-Ainour  alchimiste,  1 80 1, 
4toI.  in-ia.  IV.  Pauiine  de  Perrière  . 
ou  Histoire  de  vingjt  Jeune»  JHUê  en- 
let^éès  de  chez  leurs  parfnts  ^  sous- la 
règne  de  Louis  XK ,  liioi  ,  a  vol.  in- 
laj  i8o3,  3  vol.  in-i8.  V.  Les  trois 
moines  ,  1802,  in-ia;  l8l5,  a  vol.  in- 
î8.  Le  chevalier  de  Clamon  ,  ou 
quelques  Folies  de  jeunesse  ,  1802  ,  3 
vol.  in-ia.  VII.  Ce  Parc-aux-Cerfs ,  ou 
Hittaùe  aeerète  de»  jeune»  demoiseU 
les  qui  y  ont  été  renfermées  ,  i8o3,  4 
vol.  in-io,  Vlîl.  La  duch^^sse  fie  Kinq" 
ston ,  ou  Mémoires  d'une  yinglaise  cé- 
lèàre,  morte  â  Paris  eni'jSg,  i8i3,4 
vol.  in-i9.  IX.  JYella  de  FarviUe  ,  ou 
la  Victime  des  événements  de  i8i4, 
a  vol.  in-ia.  X.  La  vallc't  de  Mitters- 
bach  ,  ou  le  Château  de  Blackenstein , 
1816,  4  v^l*  in-ia.  Ot, 

F  A  VI È  R  E  S  (  EDME-GoaiAUKB- 
Fra>cois  he)  ,  né  vers  1760,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  gendre 
du  marquis  de  Mandat  qui  fut  massacré 
le  10  août  1792,  a  été  électeur  du  dé» 
partement  de  Seine-er-Oiso  depuis  1795. 
Il  s^est  occupé  de  littérature  pour  se  dis- 
traire des  maHieurs  de  1»  révolution ,  et , 
comme  auteur  dramatique  ,  a  donné  î 
Paul  n  Vifginip,  f^Qi,'— Les  Espiè- 
gleries dcgamiéon,  ioid.  — «  Le  Coin. 
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du  ftu .  T  79^.  '^Jtan  et  Crenevièpe ,  Ibidy 

—  J[dsl/elh ,  l 'i^L.^Elisca ,  ou  l'AmoétP 
maternel,  i799.  —  Fcinny  I^fornd  ,  ou 
l'Ecoisuisc  ,  1800.  —  Ilermaii  et  y  ti- 
nt r  ,  ou  les  J'/ililairts  f  i8o3.  —  Les 
trois  hutêords,  1804.  (  Avec  Uartol- 
lier)  Le  Concert  interrompu  ,  i8oa. 
(AtecViaî)  Aline ,  reins  île  Gotconde, 
j8o3.  —  L'aimable  vieillard,  comédie 
en  cinq  acte»  et  «n  vers ,  jouée  «a  Thél- 
tre>Frari<;ai.<i  et  non  in^prïmée.  Ot. 

FAYHAS  (Le  marcpiis  Matty  de), 
iîls  de  i'uue  des  premières  vicUnies  de  la 
révolution  (  f^oj:  FâTRAS ,  dans  la  Bio- 
graphie  universelle  ) ,  est  officier  supé-* 
riruis  clievalier  de  tSt.-Louis  i  l  de  l'ordre 
de  St.-Jfan-de-Jt  r  nsalt-m  :  il  tut  un  des 
Otages  de  l>ouis  XV I  eu  1  ^^3^  ei,en  1 8 1 5^ 
uo  des  diX'liuitgeitfe/fAommM  fnsrà  qiii 
•Iguërent  la  péi  1  tien  adressée  au  Roî  par 
le  coniK  (le  Bar mcl-Bau vert.  Y. 
«  FA\  Iltl,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Ijenreat  de  Paris ,  était  tranquille  dans  sa 
cure,  en  octobre  i8iO>  lotsqv'd  reçut 
Tavis  (ju'i!  venait  d'être  nommé  évtVpie 
de  Melz.  Ne  sachant  à  quoi  attribuer 
*  cette  exaltation  inattendue  ,  il  ne  crut 
.  pas  ceprndanl  pouvoir  se  dt^nser  d'al<- 
Ter  en  soutane  violette  k  Fontainebleau 
faire  les  remercîjnens  d'usage  \  et  ce  fut 
là  que  le  miiiislre  (  M.  Bigot  de  Préame- 
Tieii  )  diargea  M*  Costat,  qui  Tenait  d*Aire 
nommé  à  févëché  de  Naoei ,  dTaDooncer 
à  son  compagnon  de  voyage  qiie  c'éJait 
l'eiFet  d'un  quiproquo  ,  et  que  révèché 
de  Metz  était  donné  à  M.  l'abbé  Laurent 
(  curé  de  St.-Leu ,  à  Parts  ) ,  et  non  au 
curé  de  Saint-Laurent.  Ce  drrnicr  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  modestie  :  «  Je 
ne  l'avais  pas  désiré  :  la  volonté  de  Dieu 
•oit  faite  !»  et  il  est  resté  curé  de  Saint'* 
Laurent.  —  Fayrb  (  A.-P.  ) ,  pharma- 
cien à  "Paris  ,  a  publié  :  I.  Instruction 
sur  les  moyens  employés  pour  rappeler 
à  la  vie  les  personnes  asphixiée»t  1806. 
II.  De  la  sofJùstieation  de»  substances 
médicamenteuses  et  des  mqfjfens  de  la 
reconnaùre  ,  i8i3,in-8o.  Or. 

FAYAU  ,  député  de  la  Vendée  à  la 
Convention  1  j  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  sursis ,  en  «lisant  :  n  Afin  de  ne 
9  pas  faire  croire  ttnx  nattons  voi^in^ 
9  qu'il  faut  aS  miiUous  d'hommes  pour 
9  )uger  uo  rot ,  |iarce  que  lu  respoosa- 
»  bUité  de  Brutal  fut  UM  «ouroone  ci* 
9  vique  ,  je  dis  non  ;  et  qtiand  j'aurais 
3)  k  pronuiiccr  sur  le  sort  do  Cliail'»s 
^  Stuait ,  jf  dit'Mi«  «ncors  non  ;  m^is 
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«  mon  seul  regret  en  tiMriiVtiit  sefatt  j|* 
»  ne  pas  renaître  de  mes  cendres  pour 
»  offrir  à  mes  concitoyens  autant  de  fui» 
»  ma  vie  que  de  fois  il»  seraient  assez 
»  lâches  pour  se  donner  un  tyrau.  » 
Fayau  fut  nommé  secrétaire  de  l^sem* 
blée  en  août  1 793 ,  et ,  peu  de  jours  aj^ès  ^ 
commissaire  ilans  son  département.,  pour 
organiser  les  levées  en  masse.  On  le  vit 
voter  constamment  pour  les  mesures  ex* 
Irènês.  Eu  novembre ,  il  proposa  le  ra- 
T^i^p  universel  du  sol  de  la  \endée,  de 
manière  à  le  rendre  inhabitable  pendant 
\in  un  y  et  en  1794  ,  il  fit  sa  fameuse  mo** 
tiou  des  ioup* ,  qtiMl  compai-ait  au x  mi»* 
tocrates y  et  dont  il  provoqua  la  dcstrnc- 
lioa.  Apit  s  le  ^  ihcrniidor  ,  il  fut  tin  des 
pr  miers  qui  s  élevèrent  coutre  la  uiar* 
che  rétrograde  de  le  Convention  ,  et  dé^ 
ft  ndit  rÎTcasenc  les  aocïétés  populaires 
lorsdpsprrmit  res  attaques  qui  leur  furf-nt 
portées.  Au  comAiencemeol  de  1 793 ,  il 
nt  nue  vive  sortie  contre  ]e  modérmuUê-' 
me,  se  plaignît  de  «e  que  tes  vrais  pe* 
ti otes  étaient  persécutés,  et  invnqnri ,  à 
cette  occasion  ,  Vante  de  M  a  rat.  Il  lut  en- 
fin décrété  d'accutialiuo  ,  arrête  comme 
coupable  de  cruautés  et  de  ravages  coui4> 
mis  dans  la  Vendée  f  Cl  comme  l'un  des 
chefs  de  la  révolte  qui  éclata  ,  le  le»". 
prairial  an  111  (30  mai  1796)  contre  la 
Convention ,  et  qui  coûta  la  vie  au  député 
Féraud.  L'auini^iie  de  brumaire  lui  re» 
dit  la  liberté.  A]ii  p<;  !a  session,  il  fut  chef 
de  bureau  dans  le  ministère  de  la  justice^ 
devint  ensuite  commissaire  près  le  tri* 
bunal  de  police  correcHonnelte  de  Moo* 
taigu,  et  passa,  lors  de  la  réor;j;ani.satioB 
des  tribunaux  eu  j$i  i  ,  atix  fonciionç  de 
procureur  impérial  près  le  tribunal  civd 
de  Tarrondiaiement  de  Napoléon- Ven* 
dée.  Il  a  conservé  ces  fonctions  j  usqu'au 
retour  du  Roi.  Il  a  été  banni  de  France 
•en  vertu  de  U  loi  contre  les  régicides 
en  18 (6.  6.  M. 

FAYDEL(jEArr -Félix),  né  le  9  sep» 
tenibre  i744)  exerçait  l,i  profession  d'a- 
vocat à  Caliois  ,  !or^(}iril  lut  député  du 
tiers-état  du  Qucrci  aux  etats-généraux 
de  1 789.  Il  f  n  t  élu  secrétaire  le  ao  septem- 
bredeiamème année. Le 6  février  1 790,!! 
rendit  compte  à  rassefubléc  <î(  s  ti  oublea 
qui  avaient  eu  lieu  dans  le  Querci ,  et 
présenta ,  à  cette  oecasmi ,  des  projets 
do  décret  >  qui  furent  rejetés.  Le  1 1 

mars,  il  vota  rnntre  lerrnvni  à  In  sénr- 
rhatîs^t'e  (le  sinllc^cle  l  aiiaire  du  pi  f- 
Yui  de  çcLit  Yiiie  >  «cciué  d'avoir  cok« 
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lioMle:il  démontra  que  cetie  accusation 
ét.til  faii!i&e,  et  qtie  \>  >i  l'iifs  Joui  ce  noa- 
fiislralk  était  rendu  cuupaitle  ,  pouTaieut 
Jure,  U»al  au  plus ,  une  furfailure,  mais 
tiOQ  un  crîme  de  lèse-nation*  Le  juil* 
let,  Vifllet  ayant  fait  un  rapport  sur  \r% 
tronliles  de  Nlnotatiban  ,  M  l  aydri  révo- 
qua en  doute  1  auihenlicité  d<  s  pît  cessur 
lesquelles  il  avait  h^tÀ  son  rapport  ;  et  le 
a6  )  il  annonça  qu'ou  itvair  irnté  dr  lut 
enle\er,  au  m>i  llr  de  ra-»c  (nl>l«''r ,  re\\v% 
aux  juAtiliaieui  U  tuuniciprflué  ,  inculpée 
•  jiette  occasion.  Le  octobre,  il  dé- 
Ibndit  le  ministre  de  la  guei  rt-  (  la  Toui^ 
dn-Pin  ),  qu'on  accusait  d'avoir,  par  sa 
négligence  ,  «lonné  ,  lieu  aux  niiuveaux 
trouble»  excités  à  Moniauban,  à  r<irrivée 
réginienideTouraine.  régimant  de 
^oailIcH  avait  ^(é  désigné  au  ministre  par 
rassemblée  nationale  pour  élit:  envoyé 
à^M  cette  ville  :  M.  îraydil  attribua  à 
Tabbé  Gouttes  la  non-exécution  de  ee| 
ordre  ,  disant  qu'il  avait  inti  i;^ué  dan» 
les  bureaux  du  mini<;t»  i  t*  <1p  la  guerre, 
pour  faire  partir  le  régtuieut  de  Tou- 
raine.  Cette  assertion  lui  fit  donner  un 
.d<' menti  de  la  part  de  celui  quM  accu- 
sait. W.  Fnydel  fut  un  des  membres  de 
rassemblée  constiluante  qui  professèrent, 
avec  Je  plus  de  constance ,  les  principes 
de  la  monarchie.  Il  aigna  la  proictiatiop 
des  la  et  i5  sepUmhre  1791  ^  contre 
ies  innovations.  Il  ircxcrça  depuis  au- 
<:uue  fonction  publique,  ji'squ'au  lÔ  bru- 
maire ,  qu'il  fut  nommé  conseiller  d* 

préfecture.  Il  fut  désigné,  par  le  sénat, 
pour  député  au  corps  lé(^ifi!;jiif  ,  le  10 
^oùl  idio.  £u  avi  il  i\  adijéraà  la 

déchéance  de  Buouaparlej  et  les  6  et  q 
nyiiiiiriu'e  attirant,  il  parut  à  la  tribnaw 
pour  provoquer  un  projet  de  loi  sur 
rexercice  du  droit  de  pétition.  Il  com- 
|>aUit  avec  force  f  article  qui  autorisait 
Ut»  TiMtea  domiciliaires  cbec  les  parti- 
«4Uers  soupçonnés  de  fsire  ou  de  favo- 
rU^'Y  !  i  fr  aude  en  matière  de  droits  réu- 
nis, et  s  écria  :  «  JNus  asiies  ne  seront 
plus  inviolables  ,  quoique  ,  diaprés  la 
cbavte,  nos  propriétés  le  soient  !  N'est-îl 
pas  vexatoire  d'appliquer  une  mesure  de 
cette  nature  àtouten  lesclasscsde  citoyens 
indistinctement,  surtout  lorsque  son  exé- 
ciuioB  doit  dépendre  de  la  seule,  vokncé 
des  agenla  de  ù  direcUon  ?  a  U  deroeunt 
sans  emploi  pendant  Vinterrègne,  et  fut 
élu,  eu  août  iÔiS,  par  le  dép.ir lemeut 
du  Lot,  membre  de  la  clutu^re  des  àéf 


pDtés ,  oiî  U  a  Toté  avec  la  majorité.  U 
n^a  pas  été  réélu  en  1816.  Té.  Favdel  n 

été  anobli  par  lettres  -  patentes  OU  Rot 
du  6  septembre  ibi 4*  Y. 
FAYOLLE  (JEAM-nÀTUOHD), 

cat  à  IVpoque  de  nus  tronbles  politiques^ 

fui  éîii,  en  septrinbir  '7(^1,  député  dc 
la  Drome  a  ia  Corn  ention  r^jiiiouale ,  eî 
vo:a  la  détention  de  I»uiii  X\  I,  comuie 
législateur  et  non  comme  Juge.  «.Je  n*ai 
jamais  cru ,  dit-il ,  que  la  Convention  pût  ' 
sérigcr   en  trib;in:d.  )i  Tf   vota  ensuite 

£our  le  bann.ï>srmeiiL  à  la  paix  et  pour 
!  sursis.  Le  I  a  août  i7<;3,il  appuya  io 
décret  d'arrestation  oes  suspects,  fut 
Iiii-ini^mc  arrt^té  ensuite,  comme  signa- 
taire des  protestations  contre  le  Si  niai^ 
et  fut  mis  en  liberté  après  le  ^  tiicrmér» 
dor.  Rappelé  4  la  Convention  en  1795, 
il  passa,  au  mois  de  septembre  de  ceito 
année,  au  conseil  des  cm  i-n  nts;  il  s^op- 
posa  >  le  y  octobre  kuiv.iui,  a  1  établisse- 
ment de  conseils  militaires  pour  ju^er 
ies  auteurs  de  Pinsurrection  de  vendé- 
miaire an  IV,  et  demanda  qn'i's  fussent 
traduits  devant  les  tribunaux  ordinaix  es» 
Le  8  novembre,  il  fit  um  rapport  irea 
étendu  en  laveur  des  parents  des  émi- 
grés, fut  souvent  interrompu  pnr  d»s 
murmures,  cl  fit  néanmoins  appiuu^  rr 
la  résolution  qu'il  avait  proposée.  An  eié 
de  nouveau  le  18  fructklor  an  y  (  4  sep- 
tembre j  797),  il  fut  renfermé  au  Temple, 
et  en  sortit  presque  aussitôt  ynv  !»'s  ordres 
du  directoire.  Il  cessa  defnti  o  partie  du 
corps  législatifle  ao  mai  1 798 ,  et  devint, 
après  le  iS  brumaire^  juge  à  la  cour  d*ap  < 
pe!  de  Grenoble,  eni[)loi  qu'd  a  occupé 

{usqu'en  181 4'  H       aujourd'hui  juge  à 
^  cour  royale  de  cette  même  ville.  S.  S. 

FAYOLI.E  (FiAxçois-JoaBFK-H4« 
ait  ) ,  né  à  Paris  le  1 5  aoàt  1 774  ,  fit  ses 
premières  étudest  au  collège  de  Juilly ,  (\\tr 
enutite  élève  de  Técolepuly technique,  et 
suivit  ta  carrière  des  lettres.  Fils  d*nA 
dentiste  fort  riche  (  ce  qui  fit  dire  quo 
ba  fortune  avait  fait  crier  tout  Pari;»)  , 
M.  Fayolle  n^a  pas  cou&ervé  cette  for- 
tune. Doué  d^une  grande  facilité,  il  a  fait 
un  nombre  ii^ni  de  vers  qu*on  peut  Km 
dans  tous  les  almanachs  et  autres  recueils 
poétiques  depuis  1 79G  jusqu'à  ce  jour; 
mais  peu  cipaliic  d  uu  travail  suivi ,  il  a 
rarement  cli&tié  ses  ouvrages,  dont  lu 
brièveté  a  Inspiré  au  poète  BetlwocllO 
cette  épigramme  si  connue  i 

Lt  JaxiQi  du  duU^ià*  Mi  i's*£oii  «iu  ^ué(r«ia* 
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II  a  fait  insérer  daii»  le»  journaul ,  en 
1 798 ,  des  fragments  trudtiits  du  vi*.  Iîtm 
de  V Enéide,  notannfneiil  h  Descente 
d.'F.née  niix  Enfers.  Dfpjtis,  il  a  fait 
impt-imti,  dans  un  recueil  périodique  in- 
titulé ,  II»  FèiUéèê  tUê  Muies,  qui  ii*a 
eu  qu^un  instant  d'existence,  uue traduc- 
tion de  r^pisotle  <ie  JVisus  et  Eurjale. 
San*  le  même  recueil ,  on  trouve  de 
lui  un  Diacoon  eu  vefs  mr  le  Goài»  Il 
A  encore  fait  intérer  dea  Notices  mr  det 
Ouvrages  nouveaux  rt  snr  qiTflnu.  s  au- 
teurs, dans  le  Magasin  encjciopëdi' 

âue  ,  dans  le  Mercure ,  dans  le  Journal 
es  Art*  y  dans  le  Courrier  des  Specta- 
4:leSy  dans  le  Journal  des  défenseurs  de 
Ja  patrie  ,  etc.  Sa  Notice  historiefue  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Demoustier 
Mt  &  ta  tète  de  la  nouTelle  édition  det 
'X^eUree  à  EndUt*  B  a  profcMë  au  Lou- 
vre ,  en  i8ot  ,  avec  Vnmm!**r  ,      a  in- 
aéré  Anus  le  Moniteur  le  plan  d'un  cours 
de  maihéroattques,  qui  n^a  pas  été  im- 
primé. Depuis  quelques  années*  lassé  de 
voir  le  publie  goûter  peu  les  ouvrages  àe 
«on  propre*  fonds,  M.  Fiiyolle  s'est  nus  à 
tiav^iillcr  sur  celui  des  autres.  Ladernitre 
compilation  quHI  a  publiée ,  intitulée , 
'   AeoKlhoiiiMM ,  on  iSUstionnaUre  d'épis 
gammes  f  lui  suscita,  au  rnois  de  mars 
.j8i^,ud  procès qu^il  ueperdil^a»,  mais 
'qui  l'expota  a  la  nuAifcntlé  des  |0amaaz. 
Ce  recueil  contenait  135  épigrammes  ,  at- 
tribuées à  TjvhriU]-P!T7(!ûrr.  M.  Wrtrép, 
libraire  ,  éditeur  drs  œuvres  de  ce  pocte  , 
porta,  de%ani  le  tiibunai  correctionnel, 
jplainte  contre  M.  Fa  jolie  et  contre  rim- 
prtmeur  Ch.-ugneau.  Ce  qu^il  y  eut  de 
piquaut  dniis  cette  affaire,  cest  que, 
parmi  ces  épigrammes,  il  sVn  trouvait 
'plusieurs  dirigé  contre  M.  Fa;^olle  lui- 
même  ,  qui  avait  eu  I;i  générosité  de  les 
insérer  dans  son  llecuei)  .  nolnmmput 
celle  que  nous  avons  cilce.  Le  tiibunai 
renvoya  les  parties  hors  de  plainte,  at- 
tsndo  q*i*tl  n'était  pas  certain  que  les  poé> 
'■tes  en  litige  fussent  de  Lebrun  :  mais ,  en 
«omm«  ,  ces  épigramnies  uc  valaient  pas 
plus  un  proceM  ,  que  le  recued  entier  ne 
Tslail  les  aoo  francs  que  M.  Fajolle  avait 
reçus  do  libraire.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venon«»        rrtpr  ,  M.  F^yollc 
a  publié  :  I.  Discours  sur  la  littérature 
et  les  littérateurs ,  1801 ,  in      II.  Les 
quatre  saisons  du  Parnasse  (  les  tomes 
ji  à  XVI.  )  liï.  Le  petit  Magasin  des 
dames.  1801-1809,  H  vol,  in-18.  lY. 
X*ê  vj«.  Ime  de  VEnéïdt^t  tiâdui(eu  vers 
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français  avec  des  notes  littéraires ,  iSoSy 
in-8».  V.  Nù^ees  sur  QtrtUi,  Tartini, 

Gauiniés,  Pugnani  et  f^iotU,  1810,  in- 
8".  Vî.  (  Avec  Choron),  Dictionnaire 
historiéjue  des  musiciens,  1 810-181 1 ,  dL. 
vol.  ia-8».  VTI.  Elégie  d$  ThonuuGrîtf^ 
sur  un  cimetière  de  campagne ,  traduiio 
♦*n  vcr<,  français,  181  a,  in -fi".  (  ^of. 
Grât  dau»  la  Jiiograph.  univ'.^  XYlIi, 
pag.  36i.)  VI!L  U  GotU,  ode,  1814, 
in  80.  IX.  Dialogue  des  morts,  Bumn» 
et  iT/'"'".  de  Sé\'iené ,  sur  Fapininn  , 
18: 4  .  X.  Mélanges  littéraires, 

composés  de  morceaux  inédits  de  Di- 
derot ,  de  Car  lus  ,  de  Thomas ,  du 
Rivarol  ,  d^ André  Chénier  ,  r8i6  ^ 
in-ia.  XI.  Pour  et  conttv  Dclilte  ,  ou 
Mecueil  des  divers  Jugements  portés 
sur  ses  ouvrages  par  des  eriHepsos  e^lè- 
hres  ,  tels  queVoUaiie ,  T^brun  ,  liiva- 
rol,  Geoffroy^  etc. ,  1 8 1 G ,  i n-  t  8. ,  fig  M . 
Fajolle  avaitgrossi  celte  dernière  compi- 
lation de  plusicuri>moiceaux  importants» 
extraits  des  ouvrages  de  Delille.  Ce  lar- 
cin fut  cause  de  la  faisie  de  Pouvr.ige  à 
la  fe(]ué(c  du  libraire  propriétaire  des 
œuvres  de  ce  poète.  XII.  Cours  de  litté- 
rature en  exemples,  ou  A/oroennxeAo/- 
ar«  des  meiliatrs  écrit  ains  finançais , 
1817  ,  ^'f>l.  ît>-T?>  ]\  r»  3f!s^i  é"^  f'fli— 
teur  de  plusieurs  Opuscules  de  Condor- 
cet,  etc.;  de  l'Esprit  de  Rivarol^  1808,  . 
in-8^«  { des  Qf^ui^res  ehoisiesde  Ch^Ueaw 

hrun  ,  elc.,etc,  Y  et  '  »t. 

JrE  (Mak<.  -  A\toire)  ,  mtnibre  du 
corps  législatii  du  roy^iume  d  ItMiie,  fut^ 
avec  MM.  Balabio,  Frédéric  Gonfalo» 
niéri,  Jacques  Oani  et  autres,  un  des 
députée  choisis  parmi  les  principaux  ri- 
toj^tos  de  Milan  ^  par  le  gouvernement 
provisoire  de  Lombardie  formé  sifirbs 
la  cboie  de  Bnonaparte  en  1814*  pour 

se  renflrr  nu  f^nnrlif  r-péném!  rirs  nuinnr- 
ques  alliés,  aliu  de  leur  porit  r  le  vo'u  de 
la  représentation  nationale  italienne,  dont 
telle  fut  Texpression  ;  ¥  L^îndépendaooo 
abi^olne  du  nouvel  état  italien  qui  devra 
représenter  le  roy.mme  dltalie  avec  la 
même  dén(mjinatioo ,  ou  avec  telle  au- 
tre qu^il  plâtrait  aux  bantes-puissancea 
aUiées  de  lui  donner  ;  une  constitution 
libérale  ,  baNée  sur  1;»  division  pou- 
voirs exécutif,  législatif  et  judiciaire  , 
avec  l'indépendance  totale  de  ee  dernier; 
une  représentation  nationale  destinée  à 
régUr  les  impôts  et  a  assurf-r  la  liberté 
individuelle,  de  la  presse  et  du  tonmier- 
cej  ia  iâcuilé  aux  collèges  élecloraiix  de 
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ihire  cette  congutution  ;  enfin  no  goaver* 
Bcmeiit  Bioimchù|iie  mrédilan*  par  or* 
éf  de  frimogéoiture,  et  nn  priace  qui, 

par  son  origine  et  par  s€s  qualités^  pût 
nire  oublier  les  maux  qu^on  avait  souf- 
ferU  sous  ]e  gouveroemeot  al»oU.  »  La 
dépotatio»  était  en  outre  ^argée  de  r»* 
comnaander  à  la  générosité  des  puissan- 
ces la  remûe  de§  priionnim  de  guerre 
luliens.  Y. 

FEIKAI6LE  (  Gr^oohv  i>e  ) ,  AUe^ 
inand ,  né  Yera  1766  ^  i^cst  fait  nn  nom 
enFrnnre,  penfîant  qijelqnes  années ,  en 
cherchant  a  y  meUre  eo  crédit  la  Mné- 
monique, ou  Mémoire  artificielle ,  science 
bien  connue  dea  ancianaf  danalaquciio 
on  s'riait  beaucoup  exercé  nti  commen- 
crroent  du  xvii®.  siècle,  rl  a-peu-yirfs 
abandonnée  depuis,  ià.  de  l;eiaaigie  n'a 
iloinc  publié  aa  nétbode  :  naiaf  outre 
beaucoup  de  leçons  particulières  ,  il  a 
donné  quelques  séances  publiques  pour 
laire  connaître  les  succès  de  ses  élève». 
Son  conta,  compoié  de  qinnae  leçons  , 
coûtait  aoûtante-donte  Iranea.  Les  séan- 
ces publitjues  n'ont  pas  parti  offrir  des 
résultai  proportionnés  à  la  pompe  des 
annonces^  et  ses  auditeurs  n'y  ont  rien  vu 
de  bien  iDerteilleaii,  ni  qui  surpassât  ce 
qu'on  peut  attendre  d'une  bonne  mémoire 
ordinaire.  A  cet  égard,  les  expériences 
publiques  faites  par  Pierre  de  liaveunc  , 
•B  i490t  «t  par  Sdietikel,  Tara  1610,  en 
Flandre  et  i  Paris ,  avaient  ûÊten  dea  té- 
suitats  beatîcottp  plus  extraordinaire?.  M. 
Guivart,  élève  de  M.  de  Feinaigle,a  aussi 
donné  des  cours  publics  et  particuliers  , 
-contre  leM|uels  M.  de  Feiuaigle  a  réclamé 

dans  Ips  jf)tirn;-ux ,  assurant  qur  ce  pi  en- 
tendu disciple neconnni>isait  qu'une  paru e 
de  su  méthode.  CVst  à  M.  Guivart,  ou  a 

Juelqu'un  de  aes  élèves,  qu'on  attribuo 
ouvrage  le  plus  étendu  qui  ait  paru  en 
français  sur  cette  matière  pl  a  pour  litre  : 
U  raité  complet  de  Mnémonique ,  ou 
An  d'aider  et  de  fiwêr  ia  mémoire  en 
«  loua  genre»  d'etudee  et  de  sciences  , 
orné  d'un  tableau  ét tipplications  à 
Vhislotre  ,  et  tnrichi  de  vingt  -  cinq 
gravures  t  Lille  et  Paris,  iSod,  in~^, 
-On  a  aussi  publié  à  Francfort,  1811  , 
in -80.,  Mnémonik  y  ou  l*Art  de  la 
mémoire  pratique  ,  d'après  les  lectU" 
res  (  sic  )  de  M.  Feinaigte ,  avec  lig. 
-  {Jomrm  gin»  de  iiu.  dtrmng.  ,1811,  pag. 
at5.  )  Parmi  beaucoup  depuérililéa,  oea 
ouvrages  offrent  quelques  applications 
BUka,  mais  qui  ^  au  premier  coup» d'oeil, 
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présentent  des  absurdités  si  cboqnanles  , 
que  peu  de  pefaonues  août  tentées  de  iitn 
servir  sétieUMWeBt.  Les  auteors  du  Yau» 

devillr  ont  tourné  en  ridirulp  M,  fîc  Ffi- 
naigle,  en  le  mettant  sur  ia  itcène  sous  le 
nom  de  Fin  Mtrle  dans  une  picce  inti- 
tulée :  £ea  Fillee  de  mémoire*  T. 

FELETZ  (  CnARLKs-MAaiE  DoRt- 
MOND  de),  né  en  i ^ÔT  à  Brive-la-Ciail- 
larde,  d'une  famille  noble,  vint  en  1^83  à 
Paria,  lit  sea  éludes  au  c<dlége  de  Saune- 
Barbe,  et  7  fut  pendant  trois  ans,  matera 
de  conférenresde  ph  il  n^pbie  et  de  théolo- 
gie. Il  se  montra  ,  dè« le  principe,  opposé 
a  la  révolution,  et,  ayant  refusé  tous  les 
aemeuts  qu'on  lui  demanda  comme  ec» 
clésiastique,  il  fut  condamné  à  la  dépor- 
tation ,  et  conduit  en  rade  à  Rodiefort, 
ou  il  languit  successivement  sur  plusieurs 
bâtiiMDla*  Pédant  onaa  mois  que  dura 
ceue  détenliiro,  53o  de  tea  eompngnona 
d'infortune  ,  sur  ^6o , moururent  de  mau- 
vais iraiicments,  de  privations  de  toute 
espèce ,  et  sunoat  do  déflMit  dTair  et  do 
nourriture.  M.  do  Feletz  évita  une  se- 
conde déportation  aprîs  l«  18  fructidor 
an  y  (  I  ^()^),en  échappant, à  Orléans, avec 
autant  d'adresse  que  de  bonheur,  auK 
nuiint  do  trois  gendannet  qui  dressa|rnt 
déiii  procèa-verbal  de  son  arrestation. 
Revenu  à  Paris  en  1801,  il  fut  .itLiclié 
à  la  rédaction  do  Journal  des  Déitats  , 
auqud  11  travaille  depuis  ploa  de  quinae 

«ans.  Ses  articles  y  sont  signés  A.  Il  a  aussi 
contribué,  en  1809  et  1810,  à  h  r  dan- 
tion  du  Mercure,  M.  de  Fekiz  a  uubiié  , 
en  1810,  dans  la  bdie  édition  de  lélémO' 
que ,  enrichie  de  figures ,  Tilliard ,  a  vol. 
in-4'\  ,  une  I^'otice  sur  ta  vie  de  l'or- 
clif  v  équt  de  Cambrai  ^  et  des  Réflexions 
sur  I  éLénuique.  Ou  lui  doit  encore  des 

'^otee  k  un  cbant  do  la  seconda  édition 
du  poème  de  ï Imagination ^  ioiprîinéo 
en  1816.  Se»  artirlf»;  dr  ionrnaux,  sur- 
tout ceux  où  il  rendu  compte  des  t»éatt~ 
cca  do  FAdiénée  en  i8o3 ,  ont  eu  une 
^rériiable  célébrité  ;  ils  offrent  l'heureux 
assemblage  d^lTtr  critir|iie  sévère  cl  de 
ratticisine  le  plus  ex(]uis.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  dans  In  collection  iuti— 

•Inlée  le  Speeuaeur.  (  Voy.  FaaaT.)  Cea 
articles,  ainsi  que  les  divers  écrits  que 
nous  venons  de  citer,  font  regret!* r  que 
leur  auteur  n'ait  pas  consacré  à  des  ou- 
vrages de  plus  longue  haleiue  un  talent 

I  épuré  par  dea  prioeipea  auitt  aArt  en  I  i  tté- 
rature  qu'eu  morale  et  en  polît  iqT>e.  M.  de 
Feleu  était|  depuis  la  création ,  membre 
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datwqoes  de  runÏTersiU ,  et,  depuis  1 809, 
conservateur  de  la  bibliothî  que  Maz  aine. 
i*9  miuistre  Carnot  le  dt^ittitua  eu  avril 
18 1 5  )  pour  se  venger  dei  •rlicles  qu^il  avait 
luts  contre  son  famenx  Mémuire.  Cet 
emploi  fui  rendu  h  M.  de  Felel^  après  le 
•econd  relour  du  Roi ,  et  il  l'occupe  encore 
aujourd'hui.  Pendant  les  aonée^  iâi4  <t 
s9i  5 ,  Sa  ^  Tobjet  des  cemurf*  le»  plut 
«mères  de  h  part  des  rédacteurs  du  IVain- 
Jaune,  qui  ne  devaient  pas  le  ménager 
dau&  la  liuerre  que  ces  pampbiétaires 
«▼«ieat  déclarée  aux  vrais  royalistes.  Il 
a  été  compris ,  pendant  le  mois  de  mam 
1616,  au  nombre  des  gens  de  lettres  qtii 
reçurent  une  pension  du  Roi.  Un  article 
de  M.  de  Feleiz,  plein  dNntérél  et  de  ^erv 
iibiliié,«nr  «M  rclalûm  PespédilÎM 
de  Qnibvron  ,  inséré dims  le  JmtrnmldÊê 
Débats  (Iti  I  "i  janvier  i8i5,  nous  ap- 
prend que  son  fièrc  (  Antoine-Joseph  )  , 
«ncieo  officier  au  régiment  de  Cbampa* 
eue,  fut  une  des  victimes  de  cette  expé«- 
«Jition.  Enfin  Ton  voit,  dans  le  Moniteur 
du  14  octobre  iSi4f  qu^un  autre  frère, 
•œieu  officier,  fut  fait  cbevaUer  de  St.- 
Ijouis  par  oidoBnaaea  du  19  octobre  de 
la  même  année  :  il  âvatt  ftiit  toutes  les 
r.i!Tip.i2nes  de  IViiiifîr?tf ion.  M.  de  Fcletz 
a  iouiui  plusieurs  arucics  à  la  Biogra- 
phie unù^rstUe,  «otro  aulMa  Ifarlicle 

4yEOFFKOT.  Y. 

FELIX  fut  d  éputé  en  1 78^  pat  'a  cora- 
amuie  de  Parie,  pour  féliciter  Fassem«- 
]>léo  nationaie  à  la  suite  des  journées  des 
S«t6  octobre.  Le  3  mai  1793,  lonquo 

ron^fil  de  la  commune  de  Paris  passa 
par  acclamation  à  la  nomin  ation  de  trois 
de  ses  membres  pour  accorupa^^ner  1  ar^ 
■léepaftaieiiiM  ^  devait  mardtrr  coik 
tre  les  Vendéens,  il  te  préievta  volontai- 
rement) epfut  admis  pour  cette  mission. 
Le  a  juiUet  suivant ,  U  adressa  nue  lettre 
on  oooaeil  pour  lui  annoncer  les  tizccès 
des  républicains.  Le  3o  avril,  il  rîoCm»» 
ma,  par  l:i  niomc  voie,  de  la  rondamna- 
tfon  à  nmrt  dn  coiitre-révolutionnairr 
Laplousc  ,  gentillioninie  angevin.  Le  Q 
«oMbfO ,  il  fit  part  an  conaeil  de  noui- 
veanx  succt-s  remportés  «nr  les  Ven*- 
déens  par  r.Tvnnf-:î;Hdf  ilc  Tarmée  dit» 
de  Maience ,  souii  les  ordres  du  géoéi*al 
Bofisignol  ;  et  vers  oe  nilfno  temps,  il 
présida  une  commission  à  Ap^era, «luiv- 
{■ée  de  jir^rt  !<  s  \  endéens  pris  ]fs  nrmfs 
à  la  nis»in.  U)  1]orrrd  nu    iv  (  8  mai 

17^})  il  lut  désigne  |>ar  le  direcLoiie, 
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arrestation.  Acquitté  par  jugement  âeh^ 

haute-conr  de  Vendônir  du  ^  prairial  am 
Vil ,  il  est  rentré  dan»  l'ubscuriié.  A. 

FÉLIX  (Le  baron)  fit,  en  qualité 
de  eomuMstaire  des  fiiarrea  et  de  coins 
mis<taire -ordonnateur  1^  les  camp.if^nca 
d'Italie  et  d'Allemagne  ,  et  fut  sticce  si  - 
veulent  nommé  membre,  puis  oUitiei 
de  la  Légion 'd^booneur,  chevalier  d# 
la  Couronne  de  fer ,  inspeclenr  atix 
revues  de  la  garde  impériale,  cl  maîtro 
des  requêtes  en  service  ordinaire  prèa 
la  aectioo  de  la  guerre.  Le  avril 
i8t4«  il  nommé,  par  MontUEva , 
ronttc  d'Artois  ,  membre  et  rappor- 
teur de  la  coroini>'-iof)  d\>fficiers  péné— 
raua.  spécialement  cbargée  de  donner 
soo  avift  tttv  les  propaaitîona  et  afiàtai 
^e  le  ministre  de  la  guerre  de\ait  luÂ 
renvoyer  II  fui  confirmé  parle  Boi  d;»i»s 
son  titre  de  mailre  dts  requêtes,  et  not»> 
■aé  de  plus  inspeetenrdes  quatre  eump»- 
gnies  rondes  de  la  maison  du  Roi.  M.  le 
bai  on  Félix  fut  aussi  eniplo>é^  après  le 
retour  de  Buonaparte  en  ^  et  il  a 

cessé  de  Tétre  depuis  le  second  retour 
du  Boi.  Y. 

T  IXLENBERG  (  Philippe  -  Éma- 
ifUEL  DF.  )  ,  célèbre  agronome  et  insti- 
tuteur suisse ,  est  né  à  Berue  le  27  iuia 
1771'.  Son  père,  membre  du  gouvemo- 
inent  de  cette  ville ,  dbmia  les  plus  greitidb 
soins  à  son  éducation.  Mais  ce  fut  sa 
mère,  arrière-petite -fille  du  fameux  ami- 
ral Tromp ,  qui  contribua  le  plus  à  former 
son  caractère  aux  toucliantes  vertq* 
qu'inspire  Pamour  de  rinimanité.  Cette 
fenmie  respectable  lui  disaif  souvent  : 
«  Les  grands  out  assez  d  amis^  sois  ce- 
lui des  pauvHtSv  *<^8  Tappui  dea  aiaUieii- 
leox ,  d«B  opprimés.  »  Oe  pareilIflilefMif 
Ti**  furent  pas  infructueuses  pour  le  jeune 
Feiienbei^.  Ses  parents  renvoyèrent ,  en 
ingS ,  à  rinatknt  d^éducatioo  dirigé  per 
II.  Pfelfel  âCobner.  Le  mauvataélai  4e 
sa  santé  le  rappela  en  SuHse  ,  quelques 
M n tires  nr>rr«  re  fnl  alriT's  (juM  vint  à 
bout  de  s  liabiluer  a  ne  vivre  (|ue  de  pain 

et  d'eau ,  et  d'endurcir  sou  corps  au  ré* 
girae  le      «ttttbie-  BûnM6c  après ,  M.  FcJ* 

lenber*  commença  ses  voyapes  en  Suisse , 
en  France  et  en  Allemagne ,  s'arrètanl  de 
préfireoeedipslea  villages,  tantèicooMie 
artisan ,  tant^  comme  simple  mKnk»^ 

sous  le  costtime  de  différents  état<; ,  pour 
V  éfîtdirr  !»*s  honious  <  i  leurs  he^oiiis. 
ii  avait  a  pciue  di:i-buik  aui,  luiaqu  laa 
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|ôur ,  êamâ  WÊt  de  sti  excm-tions ,  3  Ait 
ftupplié  pv  une  î«uiie  ûWe  d^entrq»ren** 

tire  la  cott^rision  ifli^it-iise  Sun  «Je  ses 
oncles,  qui  t*iai(  sourd.  1  <  Iknberg  se  û.1 
4^ien  eulendre  par  des  gesites;  iiiMi;»  son 
rnUe  nVut  iTattire  réauliat  que  de  lui 
l^igMr  la  coofiance  et  rainilié  do  son 
ditriple  ,  (|fM>i(|ii^il  fùf  pris  le  parti  de 
Vivre  avec  lui ,  peudHitt  une  année  ,  dans 
JHw  aoKlvde  abaolite,  près  âu  lac  de 
Zuricb.  Dès  ce  moneitt  ,  IM.  de  Fel- 
lenbcrg  consacra  loiis  ses  suins  à  réduca- 
tîon  (les  jeutie^  gens  et  a  ritisti-iiclion  du 
peuple,  sans  négliger  touteioia  r«'iude  de 
la  Ifttténitave.  Dans  acs  eonrae»  pbilantro^ 
{H^pict»  il  trouva  le  temps  de  se  familia- 
riser arec  les  auienrs  I  ttins  et  »recs ,  et 
avec  la  philosophie  de  KmqU  Ce.  lui  à 
cette  époque ,  que  •^établirent  ses  liai  • 
«om  avec  Pestalozzi.  Dans  la  révolution 
de  1798  ,  M.  de  Frflrnljrrg  se  sotimit 
au  nouveau  gouvernenn  nl  ,  et  iei:dit  , 
en  qualité  d«  coiuiH^ndaut  de  quartier 
à  Berae,  de  trk»  (jrajids  lervices,  dana 
nne  révolte  de  paysans.  Mais  comme 
radmiiiistraiion  se  refusa  ensii  t*-  à  rem- 
plir les  promesses  qu'il  avHii  laues  aux 
révoUé»  en  cette  occasion  au  neoi  de 
^autorité  ,  il  se  démit  de  M  cbarge  ,  et  ne 
▼oului  plus  H^soTTnrris  .ireepter  aucune 
fonction  publique.  Ucpuis  lors,  il  sV'st 
eMCÎâieinent  consacré  au  perfertionnc- 
nraat  de  ragrtcuUwe  et  de  réduoation. 
Pour  exécuter  ce  plan,  il  a  fait  Pacquisitiou 
de  la  tcne  d'Hofwvl,  située  à  deux  lieues 
de  Bern« ,  à  gauche  de  la  route  de  Solenre. 
G*cat  là  que  cet  bomme  tadtMtrîeuK ,  cet 
«uni  de  rbomamité  et  de  bi  véritable pbi- 
losopliie  ,  a  sneeessivement  établi  ,  i». 
mie  ferme  destiuée  à  servir  de  modèle, 
el  qui ,  exploitée  par  loi ,  quintuple  ton 
rewenu  ;  de  plus  elle  oâre  la  réuuioti 
de  tout  ce  qu^on  a  découvert  de  plus 
utile  en  a^itculture  ^        une  ierme  ex- 
pérîmeoiale,  où  des  terres  sont  destinées 
MIS  eflMis  qae  Ton  y  jM-atique  joutneUe* 
«ient  pour  riustructiondes  ieonea  geat  qui 
viennent  pour  cela  de  toute»  les  parties  de 
rCUiropej  3°.  une  fabrique  d'instruments 
aretofrea^  4*.  «n  atetîerpour  le  perfeetioo- 
«ement  des  mojene  mécaniques  de  Vt^ 
gricnlture;  une  école  d'indiistric  pour 
les  pauvres,  qui  y  ap|H'ennent ,  seloti 
Inirs  dispositious  naturelles,  le  métier  de 
eliaraender  ,  de  aummaieri  detoomenr, 
de  cnarron  ,  de  maréchal,  de  serrurier, 
•î*- fondeur  ,  d*- roiulonniei  et  de  tailleur^ 
it'.  un  peosiuonat  pouri^s  cDiautsoobUft  j 


Cp.-xxn  înttStiit  d*asricQlUire  Al«riq«e  et 
pratique  {70.  une  école  normale,  qui  B*ett 

plus  eu  ..riivité  depuis  «luatre  ans,  mais 
qui  réutiisij.iit ,  dans  la  belle  liaison,  lea 
niaUres  d  école  de  diverii  cantons  de  la 
Suisse.  Tout  ces  drflërenis  élabtissenentt 
forment  un  ensemble  dont  chacune  des 
paitirs  j:f»Line  p;ir  le  COUCOU rs  de  toutes 
les  autres.  Les  «^Icves  du  peu&iounat  des 
jeunes  nobles  reçoÎTent  une  instructioit 
très  soignée  tous  tous  les  rapports.  M. 
Felleriberf;  est  pitissnmmenl  secondé  , 
dans  la  direction  de  cet  institut ,  par 
treize  prof^curs,  et  pi-incipalenient  par 
M.  Wœbrle,  jeune  bomme  de  ^ingt- 
deux  ans,  d'une  iuteltigence  lare.  Afin  de 
pouvoir  inspecter,  à  cUaqiie  in^-taut ,  tou- 
tes les  parties  de  ce  vaste  éu«b  istsenienl, 
M.  FeUenber^  a  imaginé  de  construiM 
une  tour  très  élevée  et  qui  domine  tonlU 
lu  roittrce.  Du  haut  dr  c  ette  toiir ,  il 
voit  ,  à  Taide  d'une  lunette  <  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  domaine ,  et  peut 
sur-le-cbamp  donner  ses  ordres  sur 
tous  le»  points  ,  au  moyen  d'un  portf^ 
voix.  Knfiii  ,  pour  rendie  cet  él  bî»8«Je- 
meut  iiidepeiiiiaut  de  bon  existence  ,  il 
a  créé  une  commission  perpétuelle  chur- 
gée  de  ses  dispositions  testamealfôres  en 
faveur  de  son  école  flf-s  pauvres*  elle  est 
coui{ioséc  de  troiti  cmumissaires  et  de 
qiiatre  suppléauts.  Plusieurs  priiibre  «At 
envoyé  des  élères  à  M.  Felleniierg.  L'em- 
pereur de  Russie  rh  irpea  ,  en  octobre 
1814  »  M.  le  et)mt»  de  Capo  cristria  de 
lui  faire  un  rapport  sur  l'ui^tiiut  d'IIof* 
Vfyi  {  et  ce  monarque  envoya  au  fondiH 
teur  la  décoration  de  Saint -Wltdimir 
de  qn.iti*ième  classe,  avec  une  leiff  e  rm-  _  , 
«ographe  très  flalleuse.  L'inoiiiut  de  M> 
Felleàberg  a  été  au  reste ^  comme  teuie* 
les  entreprises  nouvelles  ,  diversement 
jugé,  et  il  a  eu  quelques  détracl'Mi!«î  ; 
on  est  allé  jusqu'à  supposer  à  ce  pinlo- 
sophe  désintéressé  rititcntion  «le  ne  ioi- 
mer  un  parlî  politique  parmi  les  p'iy- 
sans  ,  parce  quHI  a  rassemblé  eiiez  lui 
tous  les  maîtres  d'école  des  viilaf^es  voi- 
sins pour  les  taire  iusLrnire  ,  d'aprîs  la. 
mélbode  de  Pestalozai.  Quelque  déu«é« 
de  fondera  e  u  t  ({ue  soient  de  pareils  soopv 
çons,  on  doit  avouer  que  tout  ce  <\v(.% 
M.  Fellenberg  eij^eifjne  sur  récouomie!  . 
rurale  «e  porte  pas  le  type  de  la  per^ 
fectîou  :  il  est  même  prouvé  que  s  il  a 
obtenu ,  sur  quelques  points ,  des  résul- 
tats é)ni)n.mils  ,  c'est  eu  cont»acraut  il  des 
essais  iiArUi»  des  capitaux  trcs  CQosi-  • 
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d<nblct.  Au  rciite  on  ne  tannît  trop 
loner  m«  mttnttoni  et  ton  xèle  «  pro- 
pager les  connaissances  acquises  sur  le 
plus  utile  et  Je  plus  Ijonorahîe  «les  arts. 
Voici  la  liste  de»  ouvra^^en  t[u  ou  peut 
consulter  sur  son  éuibli«tenieiit  î  I.  Le* 
Lettres  de  M.  de  FrMenùergà  M.  Char- 
les Pictet  ,  de  Genèi  e ,  iJans  la  Ribiio- 
thèque  bi-itaiiiut|ue  (if>8  mois  de  Do\em- 
l»re  et  déeembré  1807.  IL  LetUt  de  Ai. 
Charles  Pictet  à  ses  toUahtmUeun  À 
la  Hibliothèque  britannique ,  tlu  20  dé- 
cembre 1807.  m  Correspondance  de 
M.  le  général  f^ial ,  ambassadeur  de 
France  en  Suisse,  at  ec  M.  Charles  Pic- 
tet, sur  le  même  objet.  TV.  Coup-d'œil 
de  M.  Gaute  rnn  sui  l'in/luenrr  morale 
<ju*exercera  l'établissement  d  iiojwjl 
sur  la  masse  du  peuple.  V.  LtUre  de 
M.  l  'iUevitrille  sur  le  parti  U  midi 
de  la  France  peut  tirer  des  moy  ens  et 
méthoties  agricoles  d'Hofwjl^  BU>iio- 
thèqwe  britaoniqne.  "VI.  "Vue  sur  l'a- 
griculture deUsA^uisse  et  les  moy  ens  de 
la  perfectionner  ,  par  Enianuel  de  Fel- 
lenberg  ;  traduit  de  talUmand  par 
Charles  Pictet.  VII.  Happort  sur  les 
étabUfgemenu  d'Hofwj  l ,  à  ia  nattim 
helvétique ,  par  une  commission  nom- 
mée ad  lioc  par  le  landamman  et  la 
diètedes  dix- neuf  cantons  de  la  Suisse, 

■  VIII.  O^ervations  sur  ce  rapport ,  »ar 
Jtf.  Sche  fold ,  commissaire  de  S.  M.  le 
rnr  fj-  Jf  urtemberg  auprès  de  i^ institut 
d'IIo/wj  l  (en  alieiitaud).  iX..  y O)  tige  à 
Hofwji  f  par  M.  Hofmann ,  en%^o)  é  de 
iaprmetsse  de  Schwanenàerg  JtùUols^ 
tadt  ;  ai'cc  des  Observations  de  M. 

\  That  r ,  conseiih  r-d'e'tnl  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse.  X.  Observations  sur 

■  Pëerit  précédent  ,  par  Emanuel  de 
Fellenberg.  Ce»  obscrv.') lions  ont  paru 
dans  1rs  Annales  d'agriculture  di  M. 
Thaer  ^t  dann  les  feuiiicn  d'Hofwyl  (  en 
atlemand  ).  XI.  Peuilles  d'IIofwj  l, 
1 808  9  1809  f  1 8 1  o  et  I  b  1 3  y  quatre  'co- 
hiers  ,  avec  plusieurs  planches  (  en  al- 
Irmarul).  X!î.  liaj^yorf  <,urles  ntc'tîiodes 
et  les  succès  de  i  imittut  agricole  d'ilof. 

%vyl,fait  au  f^uvemement  du  canton 
suisse  de  S,f-  m  Gall ,  par  Kuttizii  ei 

f'^etscîi  ,  <Ji  itx  <!e  ses  mevibrfs,  que  ce 
^uvernenient  a  députés,  a  ses  frais  ,  à 
liofwyl ,  pour  y  suture  tout  un  cours 
•  ^éiuùei  j  et  pour  communiquer  ensuite 
au  jnfhlic  les  résultats  de  leurs  obser- 
"Vtitions.  Ctî  Uappoit  doit  t<»rii|)0«er  3 
▼olulues.  l!  u'en  u  cié  publié,  ju»4^u  a  prc- 


iHil,  que  U      toI.  Xllf.  Eappcftdlâ 

M.  D.-A»  Chavannes  à  la  société  d*a^ 
griculture  et  d'e'conoinic  f^f'nc'rale  dtsc 
canton  de  f^aud  ,  sur  i  tnstitut  d'édu" 
cutton  des  pauvres  à  iiofwyl,  181 3^ 
XIV.  Seconde  LeUre  de  Jf.  Cha^ 
les  Pictet  é  ses  collaborateurs  ,  sur  le» 
établissements  de  M.  de  Fellenberg ^et 
spécialement  sur  l'ccole  des  pauvres  it 
HoJwj  L  TLV.  Happort  préienid  à  S, 
M.  L'empereur  Alexandre  ,  par  S*  £^ 
M.  le  comte  de  Capn  d*  1  sttia ,  sur  les 
établissements  de  M.  de  FelUnhcrg  â 
hofwyl.^  octobre  1814.  XVI.  J!i«p|Mrt 
sur  l* institut  d'éducation  des  paatt^ras  k 
Hofwyt ,  parlai.  A  lUngger,  ancien 
7fnnisfrc  de  l'intérieur  de  la  république 
heivLiiquc  ,  uu  nom  de  la  commission 
établie  pour  Pmspeetùm  de  VéUthiiMs^ 
ment  y  i8i5,  io>8*>.  Cet  difl^irenu  écrits 
ont  étéjpubliés  à  Gent-ve,  B.  n. 

FILTRE  (Le  maréchal  IIehri-Jac- 
QOES-UviLUtUMV  CLAfts.B.dttcde),imi 
d'une  ancienne  famille  irlandaise ,  fils  d^ua 
colonel  d'infanterie  au  service  de  France, 
naquit  à  Landrecies  le  17  octobre  1765, 
et  lui  «^levé  avec  beaucoup  de  soins  par 
S4>n  oncle,  M.  Sbée ,  aujoard^bui  pair  de 
France ,  qui  était  colonel  de  ca>  aferie  et 
«♦'créiaire  des  commandements  du  duc 
d  Orléans.  Destiné,  dès  Tenfance  ,  a  la 
c«rri«Fe  des  armes ,  il  entra  â  PEeole  mi* 
litaire  de  Paris  à  Tige  de  quinze  ans,  ea 

I  ^81  ;  et ,  rantif'f  sijiv.intc,  il  fîevtnt  sou&- 
Iteu tenant  au  régiment  de  Bcrwick.  £a  | 
170^  y  il  eut  la  cornette  blanche  des  bus-  | 
sards,  el  fut  nommé  le  môme  jour  capi. 
taiuc  dans  le  régiment  du  Colonel- géné- 
ral de  cette  anne.  ISÎ.  CUrkr  druma  m 
de  mission  en  1790,  pour  &e  reudre  en 
Angleterre ,  comme  gentilhomme  d*an»- 
ballade.  A  son  retour  en  France,  il  reprit 
sou  pirruV  de  capitaine  dans  le  régiment 
d  Orléans  di  agons^  se  trouva  presque  aus- 
sitôt compris  dans  une  réforme  otàtmttée 
par  rassemblée  nationale,  et  fut  replacé 
dai»  la  mt^tiie  ann'f  nu  régi  m  eut  de 
th  ii^ons.  l  e  5  février  lyt^a^  il  fut  nom- 
mé chef  detiCtt'liou  au  2".  régiment  de 
cavalerie;  el  c'est  en  celle  qualité  qu^il  fie 
les  deux  premi^res  campagnes  de  la  révo- 
lution dans  le«  armées  «le»  Vosges  et  du 
Kbin.  U  fui  nommé  général  de  brigade 
sur  te  ebftinp  de  batsiUe  à  Taflatre  d^Her» 
.chein  près  de'Lantfau  le  17  mat  4793,  et 
rnnintaiidu  ensuite  trois  régiment»  de  dra-^ 
^oris  à  Ta  vaut-garde  de  r<irniée  du  Khin^ 
il  dcviut  peu  aptes  cbcf  de  rélat-iuaioL- 
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|,pncral  de  la  même  armée.  Suspendu 
de  ses  fonctions  1p  i-î  octobre,  par  les 
députés  de  la  Conveiiuun  à  c«tie  aiiuée, 
il  quitta  son  emploi  ce  fonr  même, 
^tille  tl<?  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
fifnihourg  par  les  Autrichiens  :  i)  fat 
-eu&mie  arrêté,  mis  sur  la  liste  des  sus- 
pects ,  et  Q^OOtiiit  que  quelques  mois 
*^fka  U  permiition  de  retourner  en  Al- 
sace ,  on  st»^  propriétés  rrvniienl  été  pillées 
et  Wi^uesu-ëes.  Il  revint  à  Paris  plusieurs 
■Mis  après  la  mort  de  Robespierre.  Fio- 
fondémeut  versé  dans  toutes  les  parties 
•î?  r^rt  militaire,  le  général  ClsnÛ  fut 
bientôt  remarqué.  Les  hommes  qui  çou- 
vernaient  alors  la  France  ,  se  vujaut 
obligé  de  diriger  de  nombreuses  «rmées 
sans  aroir  la  moindre  expérience  de  la 
guerre ,  prirent  le  parti  de  s'entourer 
des  militât res  les  plus  instruits  f  et  ce 
fut  sioti  que  le  général  Clarke  devint 
directeur  du  cabinet  Iiiotorique  et  tt^o- 
graphique  militaire  ,  charj^é  de  diriger 
les  opérations  de  lu  :;uprrp.  On  ne  p«'Ut 
donc  pas  douter  qu  il  n  ait  eu  uue  grande 
part  a  la  eonceptiou  'des  plans  qui  dou- 
iièrent  alors  un  si  grand  éclat  aux  armées 
franraivs.  L'ordre   qu'il  rétahlit  dans 
cette  direction  ,  et  le»  services  impor- 
tants qa*il  rendit,  loi  méritèrent,  dès  le 
7  décembre  1795,  le  grade  de  généra] 
de  divisiorî.  Il  fut  chargé  ,  p:u-  le  direc- 
toire^ d'une  mission  importante  auprès 
déjà  cour  de  Vienne.  L  année  suivante  ^ 
il  conclut  avec  le  roi  de  Sardaigne  uq 
îraitp  J'dllijoce   très  avantageux  pour 
l'armée  dltaiie.  TjM}rîf>ileté  di[i!()matiquc 
du  général  Clarke  fut  dès-lors  appré- 
tlle.  Le  directoire  en  eut  une  nouvelle 
piéave  dans  Tiroportante  négociation 
avec  PAutriche  qui  lut  fut  confiée  ,  et 
dans  laquelle  Buouaparte  lui  iut  joint. 
Cette  négociation  amena  la  conclusion 
de  la  paix  qui  fut  signée  le  1 7  octobre 
^79y  3  Campo-Forino.  Aussitôt  après  ce 
gratjd  événennent,  le  général  Clarke, 
qui  avait  été  rappelé  le  18  fructidor  par 
M  dîreetoijre  executif,  et  que  le  général 
Bnonaparte ,  malade  ,  avait  retenu  k 
tldine  jusfju'à  U  conclusion  du  tr.Titn  , 
•e  rendit  à  ]!li|ilan,  où  il  reçut,  au  mo- 
iMnt  d'en  partir  poux  Paris ,  un  nouvel 
arrêté  du  dir«^ctoire  qui  l'j  rappelait  :  il 
fol  «lors   admis  au  traitement  de  ré- 
forme. A  la  stiite  (1p  cpftp  dis£»rîice ,  il 
Vécut  pendant  deux,  ans  dans  la  retraite; 
^  ee  ne  fut  qu'après  le  18  brumaire  (  9 
«ottinbr«  1799}  ^u^il  recourra  sou  em* 
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ploi.  Buonaparte  s'emptewa  de  le  lui 

tendre;  et  ,  voulant  alorn  se  rapprocher 
de  la  Rusait- y  il  le  chargea  d'aller  prépa- 
Ter  le  départ  des  prisonniers  de  guerre 
de  cette  nation,  qui  se  trouvaient  à  Lille. 
Le  (général  Clarke  snt  mpltrr  tant  de 
grâce  et  de  recherches  dans  les  égards 
qu'il  eut  pour  ces  prisonniers,  que  l'em* 
pereur  de  Russie  le  fit  remercier ,  et  lui 
envoya  une  épée  magnifique.  Cette  cir» 
constance  con  ribua  beaucoup  à  inspirer 
au  monarque  du  Nord  des  sentiments  fa- 
Torables  à  la  France.  BuOfiaparte  TavaiK 
peu  auparavant  chargé  de  la  mission  la 
plus  importante  qu'il  eût  alors  à  donner: 
c'était  d'entamer  les  négociations  de  Lu- 
néviOe^ouPon  sait  que  son  frère  n^  fût 
eniro;^é  que  lorsqu^on  fut  sûr  du  succès. 
Le  général  Clarke  av  ait  été  nommé  com* 
mandant  supcrienr  de  c-  tie  ville.  Mais^ 
quelque  droit  qu  d  eut  acquis  par  do 
pareus  services,  il  tomba ,  a  cette  épo* 
que  ,  dans  une  e}pèce  de  disgrAce  du 
consul ,  sans  que  l'on  en  ait  su  la  cause  ;  et 
c'est  par  suite  de  cette  disgrâce  qu'il  sa 
rendit  a  Florence,  comme  minisire  de 
France  auprès  du  jeune  prince  de  Parme^ 
qui  venait  tVètre  créé  roi  d'Etrurie.  Il 
se  fit  remarquer  à  celte  nouvelle  cour 
par  la  politesse  de  ses  manières  et  par  les 
égsrds  que  devaient  obtenir  de  lui  ua 
prince  et  une  princesse  de  la  maison  de 
Bourbon.  Apre-?  trois  ans  de  séjour  eu 
Toscane,  ses  aflaires  l'ajant  appelé  à 
Paris,  Buonaparte  sentit  quMI  ne  pou- 
vait pas  se  priver  des  talents  et  des  lu- 
mières d'im  homme  aussi  distingué.  Ce 
fut  en  1804  qu  il  l'appela  au  conseil-d'état, 
et  qu'a  crà  pour  lui  deux  places  do 
secrétaire  du  cabinet  pour  la  guerre  efc 
pour  la  marine,  qu'il  exerça  en  même 
temps.  Le  général  Clarko  fit  avec  Buo- 
naparte la  campagne  d'Autriche,  l'ac- 
compagna &  la  bauille  d*UIm  et  à  quel- 
ques autres  affaires  jusqu^à  la  prise  de 
Tienne,  dont  il  Tit  nommé  gouverneur 
ainsi  que  de  la  Haute  et  Basse  AtJtrichc, 
des  provinces  de  Carinihie,  de  Styrie^ 
de  Trieste ,  etc.  H  se  fit  remarquer  dans 
retie  plrirr  importante ,  par  la  noblesse 
et  le  dcàUiléresseinent  qui  forment  Icft 
principaux  traits  de  son  caractère  j  et 
le  temps  n*a  pas  encore  elTacé  les  «en- 
timents  d'estime  et  de  reconnai<isance 
qu'il  inspira  aux  habiUuLs.  Ce  fut  alors 
qu'il  le^ut  le  titre  de  grand-oflicier  de  fa 
Lcgion-d.* honneur.  Après  la  paix  de  Pres- 
]>ourg,  k  général  Ciftrke  fut  cbarg4  4« 
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1«  d^mirCittOB  des  frontières  du  Brisgau , 
«ntre  le  royaume  de  Wûrtfmberg  ei  le 
grand -diicUé  de  Bade.  A  son  retour  à 
Paiiîi,  et  avant  la  caïujiAgne  de  Prusse, 
il  conclut  avec  M.  d'Oubril»  niniitre 
plénipotentiaire  de  Russie  ,  un  traité  de 

Eaix  <jue  cette  puissance  no  ratifia  pas. 
1  commença  pi  es^ircn  iu<^me  u>iups  les 
iié|ociutloi(S  pour  U  paix  entre  la  France 
«t  rAngleten  e  avec  lord  Yarmoulh;  ellet 
étaient  pi  î  s  Je  se  te  rminer  Leureusemenl 
quand  lord  Lauderdale  remplaça  lord 
ianuoulh:  M.  de  Champagny  fut  adjoint 
au  général  Ciarke.  La  mort  de  Fox  chan' 
ffea  la  face  des  afiaircsj  In  nr-Dciatioii 
tut  rompue  ,  et  la  campagne  de  Puisse 
•'ouvrit.  I.e  général  Claïke  accompagna 
«ncore  Buonaparte  au  début  de  celte 
campagne  et  a  la  bataille  d^Iéna.  Aprèt 
crue  bataille,  il  fut  pendant  quelques 
jours  gouverneur  d'Erlurt,  ^ui  était  eo^ 
combré  de  pritonniers  pruttienSi  II  eut 
occasion  de  l'aire  capituler  les  grenadiers 
saxons  de  Hundt,  qui  lui  remirent  leur 
drapeau  et  une  b  tierie  de  plusieurspièces 
de  caooit  alielccâ  et  Hpurovisionuées.  Il 
lut  immédiaicment  après  nommé  gou- 
verneur de  Berlin.  Au  milieu  du  désordre 
et  des  cxartions  de  tous  les  genres,  il 
mérita  Te^time  des  habitants  par  sa  fer- 
meté ,  par  sa  modération ,  et  surtout  nar 
•on  inflexible  probité.  On  lit  dansleAC- 
cueil  des  pièces  ojfficieUes  fait  par  un 
conseiller  prussien,  que  le  général  Van- 
daii)m<:  ayant  vmdu  enicver  le.<i  meubles 
èa  palais  de  Potsdam  où  il  avait  été  logé, 
le  général  Ciarke  Tobligea  de  les  restituer, 
îjoisqu'il  cul  rempli  ,  pendant  un  an, 
d^une  manière  aussi  honorable ,  les  fouc- 
tiODS  de  gouverneur  de  Berlin ,  il  fut  nom- 
bié  ministre  de  la  guerre,  à  la  place  du  ma» 
réchal  berthier;  eidèsleconmiencèment', 
il  se  distingua  p;M-  r«)rdre  et  la  métiiode 
^uM  introduisit  daus  toutes  les  parties  de 
cevaatemîniatère.  Administrateur  infa- 
tigable, il  étendît  à  tous  les  objets  son 
active  surveillance.  LVvcncment  îe  plus 
Temarquable  de  son  mioislère  est  &au<i 
contredît  la  formation  en  môiiit  de  cin^ 
aemaines  d'une  armée  de  plus  de  100,000 
liomrnes  ,  ipril  porta  >>nr  les  I)()rd^  (îe 
TEscaut  h  répoque  du  débarqnetiu  ni  de 
lord  Chatani  dans  llle  de  Waicheren 
avec  55,000  hommes.  Plus  de  90,000 
IPrançais  fofent  opposés  à  lord  Cha- 
lam  dans  la  première  semaine  :  au  bout 
de  quinze  jours,  il  y  en  eut  plus  de 
4o|0oo,  Bnonaparts  éUîl  thm  fm%  oc** 


CUpé  à  Waçram,  et  ses  ordres  ne  pciï^ 
valent  arrivera  lemps.  T.f'  gcnéraT Ciarke 
fit  voyager  dans  cette  occasion  ^i\yO00 
hommes  eu  poste.  Le  danger  le  plus 
imminent  rendait  mdispensablescesniou* 
vewents  accélérés.  L'éclatant  service  que 
rendit  alors  le  {général  Ciarke  ,  fut  ré- 
compensé par  le  grand  -  corduu  de  la 
Légion*d*bonneur ,  et  il  fut  créé  duc  de 
Feltre.  (L^annce  précédente  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  d'IIunebourp:.^S'il  mérita 
de  arands  éloges  par  la  coastauce  avec  la* 
<|U«Ieil  soutint  les  plus  pénibles  travaux, 
il  s'acquit  des  titres  encore  plus  réels  à 
l'estime  géuérale  par  l'exactitude  et  la 
scr»ipuleu«ie  intégrité  doiit  furent  em- 
preintes toutes  ses  opérations  Des  fonds 
immenses  ont  été  mis  à. sa  disposition  | 
une  grande  autorité  Inî  a  été  confiée j 
cette  autorité  s'est  étendue  bwt  lous  les 
points  de  TEurope  \  elle  a  duré  plus  de 
sept  ansj  et,  pendant  ce  long  intervalle, 
on  n*a  pas  eu  à  reprocber  an  seul  abus 
de  pouvoii  au  ministre  du  gouverne- 
ment le  plus  d»  sj)otique  ,  ni  la  moindre 
prévarication  au  chef  d'une  administra- 
tion si  long -temps  perverse,  d«ns  u« 
temps  011  la  plus  -m  nde  partie  des  ad- 
ministrateurs semblaient  n'avoir  reçu 
d''autre  mission  que  celle  de  travailler 
à  leur  fortune  personndie.  La  fortune 
de  ce  ministre  est  restée  'presque  la 
m^nic  qu'au  commencement  de  sa  carw 
rière  •  et,  lorsque  le  pouvoir  dr*  Buo- 
naparte €at  venu  à  s^ écrouler  ,  lorsque 
Tindignation  publique  a  accusé  tous  sst 
agents  des  malheurs  de  l'Europe,  le  duc 
de  Feltre  n'a  été  l'objet  d'aucune  plainte, 
et  il  a  quitté  ses  fouettons  avec  la  réputa- 
tion de  Fun  dea  ministres  les  joins  intc» 
jgnA  qu'ait  eus  fa  France.  Le  8  ayril,  il  j 
envoya  son  adhésion  en  ces  trrnies  au 
gouverneaieut  provisoire  :  «  Les  actes 
du    gouvernement    qui   vient    de  ii- 
vir,  m^ijrant  dégagé  de  tout  ce  que  J'a- 
vais considéré  comme  devoir  envers  lui^ 
j'use  de  la  liberté  qu'un  si  G;rand  événe- 
ment vient  de  me  rendre, pour  renieiire 
entre  TOf  mains  la  promciise  d*étre  fidèle 
au  Roi  ei  à  son  auguste  famille.  »  Leduc 
de  Felire  fui  créé  pair  de  France  le  \ 
juin  par  W  lioi.  Il  prit  peu  de  part  aux 
aflaires  publiques  ju.squ'au  mois  de  mats 
têt 5;  mais, au  moment  où  Uuonaparte, 
échappé  de  file  d'KIbe,  marchait  sur  Pa- 
ns, le  nnnistre  <1p  la  guerre  Souli  :tv  *nt 
donné  lieu  de  faire  soupçonner  »a  bdeiiié, 
tous  les  regards  se  ftsètent  sur  le  due 
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Fcllre ,  dont  le  caractcir  tle  ft  an- 
cbtse  et  <2e  lujauté  inspira ,  des  le  pce- 
Unierin^Unt»  une  grâade  confiance.  Biais 
dijk  le  mal  ^tait  à  son  comble  ;  ci.  il 
nVlaît  p!«»s  possible  d'y  rrmrditr.  Le 
duc  de  Fckic  ue  pouvait  se  faire  iiiu- 
liamÂ  cet  égard  ^  luaîs  il  voulut  donner 
auRoî  lapreu?e  de  fidélité  la  moins  équt* 
voquc  qu'on  pût  lui  ufTiir  dans  de  pa- 
reilles circonstances.  Nommé  le  j  i  mars 
au  soir  minisire  secrclaire-d'état  de  la 
guerre  ,  il  prêta  le  1 3  ,  en  cette  qualité  , 
sun  serment  entre  les  mains  du  Koi  ;  et 
en  moins  de  viogl-qii.itre  heures,  il  se  mil 
en  état  de  faire  à  la  chambre  des  députés 
nn  rapport  exact  et  détaillé  sur  Tétat  de 
<on département.  Forcé,  par  sa  positton| 
de  parler  de  îiii-m»*me,  il  le  fit  avec  une 
iioLtesse  qui  fut  admirée  de  tous  les  par- 
tii:  Il  Sa  Majesté,  dit- il,  m*a  proposé  le 
portefeuille  de  la  guerre;  il  eût  été  lA* 
che  de  refuser  dans  une  circonstance 
nnssi  p<'nîl>lr.  Te  n'ai  pas  crjint  de  ré— 
poiiriie   ^   cette  konovabic  confiance, 
parce  que  j'ai  la  certiinde  d*étre  fidèle  i 
mes  devoirs,  comme,  toute  ma  YÎe,  j'ai 
été  fidt-lp  à  tuns  les  engagements  que  j'ai 
pris.  Parvenu  à  ma  cinquantième  année, 
|e.n*ai  jamais  trahi  personne  j  et  si ,  lors* 
que  j'étais  en  Toscane, la  T^le  de  Paria 
a  bien  voulu  nie  donner  un  léinolgnage 
signalé  de  son  estime  ,  cVst  qu'elle  savait 
que  j'étais  bonuèle  buouiie  et  incapable 
de  manquer  i  mea  devoirs  (i).  Je  di* 
cela ,  parce  que  je  me  auis  trouve  sous  uo 
goiiTf  rnement  autre  qti*'  c^'lui  fjni  a  été  si 
heureusement  rétablieu  i  lance  par  le  re- 
tour de  Sa  Majesté*  »  Le  nouveau  mi- 
nistre publia,  au  même  moment ,  un  or* 
dre  du  jour,  qui  se   distinguait  égale- 
ment par  le  Ion  de  franchise  et  la  dignité 
des  expressions  :  «Si  Tarmée,  disait  il^ 
m*a  constamment  donné  d*honorables 
inarques  de  son  estime ,  je  puis  me  ren- 
dre le  témoign.ige,  que  j'ai  rliPt  rhé,  ç;his 
TeULcbe,  à  la  mériter,  pendant  stpt  aa- 
iié«s  dVine  labwieuae  administration. 
OcnIb  ne  seront  paa  mes  eflbrta  aaiour^ 
dMiui  qu'au  inilini  de  circonstances  gra- 
ves, celui  que  la  France  a  désiré  cl  qu'f  Ile 
a  tant  de  motifs  de  chérir ,  daigne  m  ac- 
corder sa  confiance!  a  Puis,  faisant  un 
appel  à  rhonneur  de  l'armée,  le  duc  de 
Fehre  affHifait  :  n  On  ne  capitide  point 
lans  iniaiiiie  ,  et  tôt  ou  tard  sans  chàtî- 
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ment,  arec  des  serments  liljres  et  soîcn- 
neh  :  nous  avons  tous  juré  fidélité  au 
Roi ,  qui  nous  fait  jouir  de  la  paix  an  de* 
hors,  et,  au  dedans,  du  gouvernemi^tltt 
plus  doux ,  le  plus  paternel ,  le  mieux  in  - 
teutiouné  dont  la  nation  ait  ,  depuis 
longtemps  ,  goûté  les  bienlidts.  Nom 
avons  Jnré  de  maintenir  cette  Charte 
constitutionnelle  qui  consacre  les  droits 
et  lesdevoirsde  tous.  Voilà  cependant  Ipk 
biens  qu'on  voudrait  nous  ravir  eu  uu 
instant  et  sans  retour,  etc.  m  LecaUneeC 
la  présence  d'esprit  que  M.  le  duc  dt 
Feltre  montra,  à  celle  époque ,  au  mi-' 
lieu  du  iioublc  et  djii  désordre  général, 
honorent  son  courage  ^  et  ils  eontiîbttè* 
rent  beaucoup  a  donner  aux  opérations 
du  gouvernement  le  caractère  de  dignité 
et  de  grandeur  qu  elles  devaient  avoir,  il 
suit  il  le' Roi  dans  la  Belgique  j  et  pcn» 
dant  le  séjour  que  Sa  Majesté  fit  i  Gao^ 
il  continua  d'Ctre  chargé  du  portefeuiUf 
de  la  guerre  ,  et  il  reçut  de  son  souverain 
une  mission  auprès  du  prince  -  régeot 
d'Angleterre.  Par  nn  de  ces  événemenig 
pol tiques  anssi  inattendus  que  dilBcdcs  • 
expliquer ,  ce  portefeuille  lui  fut  ôté  au 
moment  du  retour  de  Sa  Majesté  à 
Paris ,  et  il  fut  remis  an  maréchal  Gou.. 
vion- Saint -Cyr.   Le   minisiêre  ayan$> 
(  îirmcjé  trois  mois  après,  le  duc  deFeltrf, 
lut  rappelé  an  départcmeni  de  la  guerre^ 
où  ses  premiers  soius  se  portèrent  sur  la 
formation  de  la  nouvelle  armée.  Si  foa 
avait  pu  douter  un  instant  du  bon  esprit 
qui  -A  présidé  à  cette  formation,  ses  heu- 
reux résultats  ne  permettent  plus  aujour- 
d'hui de  mécunnaitire  les  services  que  M, 
le  duc  de  IPeltre  a  rendus,  sous  ce  rap- 
port,  à  la  monarchie.  Cette  armée  est  peu 
nombreuse, il  eslvrai,  mais  elleestaniméc 
de»  meilleurs  srnlimenis  j  et  si  Télat  actuel 
de  la  France  ne  permet  pas  d'y  ajouter , 
son  organisation  indique assez^pie ce  n'est 
qu'un  noyau  facile  à  augmenter  dès  qu'il 
sera  possible  et  cooveuable  de  le  faire. 
Un  formant  cette  nouvelle  armée ,  le  duc 
de  Feltre  n'a  pas  perdu  de  vue  les  ser- 
vices rendn§  par  raucieune  j  et  tous  les 
militaires  qui  tront  pu  èn  »;  plr^rés  dans 
les  nouveaux  cadres  ,  ont  obtenu  des 
traitemenla  de  réforme  supérieurs  i  tout 
ce  que  l'on  a  fait,  en  pareil  cas,  à  toutes 
les  époques  de  notre  liisloire.  Vers  la 
fin  du  là  même  année ,  le  duc  de  Tel- 
tre  a  présenté,  de  la  part  du  IXol,  à  U 
chambre  des  députés ,  la  loi  pour  l'insti- 
tution des  «ours  prév^talcs  en  remplace- 
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ment  dei  tribuiuiu^  tpiScitas.  On  fait 
condnen  Fou  «  en  fieo  ffocctuiom  d«  re- 
courir à  ce  puÛMnl  moyen  de  répnwioDj 

«t  il  est  é\  idfMît  qti'i!  suffisait  de  montrer 
rintenlioa  positive  de  déployer  de  la 
«évérité ,  pour  qu^on  y  fùl  raremeat  coq- 
traint.  Le  3  juillet  1816,  le Roia récom- 
pensé la  fidélité  et  les  lon^s  serrices  de 
M.  le  duc  de  Feltre  ,  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Quelque  nombreuse* 
«t  irrécuMblet  qu'aient  été  les  preuTce  de 
talentaet  d*iotégrité  données  par  œ  mi* 
uistre  ,  s^s  opérnlions  ont  été  censurées 
par  certains  liouimes  avec  beaucoup  d'a- 
mertume; des  mensonges  éridenta,  dea 
pamphlets  anonymes  et  d^on  slyle  aussi 
^lossier  que  ridicule,  ont  été  dirigés 
contre  lui:niâi<;  le  ton  de  ces  éonfs,  les 
opinions  et  lesbecrtts  ruoliis  dontiissout 
empreints,  ne  penneOent  pas  de  les  xé* 
futer  d^une  manière  sérieuse.  Les  lecteurs 
qui  pourraient  dfsirerune  réponse  aussi 
claire  que  positive  aux  accusations  diri- 

fées  contre  les  opérations  du  ministre  de 
I  guerre  ,  la  trouveront  dans  le  discours 
que  M.  Tabarié  prononra  à  la  tribune  de 
îa  r!i  ambre  des  députes  le  13  février  1817: 
c'câi  là  qu'ils  verront  conunent  a  été 
opéré,  sans  secousse,  le  Kcencieiiieat  de 
Tarmée  la  |^us  nombreuse  qui  ait  jamais 
existé;  comment  ont  été  examinées  et  dis- 
cutées f  dans  la  même  année ,  les  réda^ 
nations  de  tous  les  olBciers  et  soldats  de 
cette  armée  9  comment  ont  été  réunis 
tous  les  éléments  d'une  armée  nouvelle  j 
comnanton  a  pu  en  même  temps  orga- 
niser ia  garde  royale ,  reconstituer  la  gen* 
darmerie  ;  ponrvoirâ  la  consommation  des 
armées  alliées,  au  milieu  des  obstacles 
qu^une  intempérie  sans  exemple  a  accu'* 
xnulés  ^  fixer  les  droits  de  douze  mille  of- 
ficiers des  armées  royales  de  PêAiigratîon 
ou  derinlérieor;  prononcer  sur  le  clas- 
sement de  neuf  miîle  officiers  de  rni  mée 
iicenriée  ;  proposer  au  Hoila  nomination 
de  douze  mille  officiers  admis  dans  la 
jioUYelle  armée  ;  régler  les  soldes  de  re- 
traite de  près  de  six  milîr  ofllciers  ren- 
dus à  leurs  familles;  et  vérifier  ^eize  mille 
créances  de  solde  arriérée,  repteseniiiut 
une  vafeur  de  quarante-six  mulions ,  qui 
ont  passé  au  creuset  de  la  Ii(iuidalinn. . . 
Telles  ont  été ,  pendaot  Tannée  1816,  les 
opérations  du  ministre  de  la  guerre,  et 
telle  est  encore  ta  tâche  qu'il  remplit 
«Tecla  même  constance  et  le  même  zèle. 
Il  crut  aussi  devoir ,  dans  In  séance  du  1 5 
février  même  année  9  donner  lui-même 
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k  la  chambre  des  députés  quelques  6Z« 
plications  sur  Pexcédant  de  dépenses  qml 
avait  été  reproché  à  son  administration  ; 

et  Ips  causes  qii'il  en  indiqua  ,  ne  lais- 
sèrent aucune  réponse  à  ses  adversaires. 
M.  le  duc  de  Feltre  possède  plutueurs 
langues;  il  aime  les  lettres,  et  le» cul- 
tive avec  succès  dans  ses  moments  de 
loisir,  n  a  rédigé  lui-même  un  grand 
nombre  de  Flans  et  de  Mémoires  sur  ia 
guerre,  sur  la  diplomatie  et  sur  radmi« 
nistration  :  tous  sont  remarquables  parla 
clarté,  la  rorreclion  du  StylOy  et  surtout 
la  pureté  des  intentions.  O. 

FENÉLON  (  Jean-Louis-Aucustiv, 
barino  db  Saiigrac  na  Là  Mothe  ) ,  né 
vers  1756,  agrég-'  an  r^f^immt  du  Roi, 
à  la  mort  de  son  jitre ,  passa  ,  Tannée 
d'après ,  à  celui  des  Gardes-lrançaises. 
Ajrant  émigré ,  il  lit  la  campagne  des 
princes  en  qualité  d*aide-de-camp  du  mar- 
quis de  Fnmel.  Il  est  rentré  en  France  en 
1800.  C'est  le  chef  actuel  de  riilustre  fa- 
mille de  Féiiéioo.  Il  est  lieutenant-colonel 
d'infanteriet  et  chevalier  de  St.-Louis.  — 
FÉPféLON  (Le  comte  de  Salignac),  charge 
d'aifaircs  de  France  auprès  du  prince  de 
Hesse-Darmsladt ,  est  ué  vers  i^^S  dans 
TAngoumob.  Son  père ,  qui  servait  dans 
les  chevau-légers ,. portait  le  nom  de  Sa- 
lignac-Dumenadeau,  et  avait  épousé  une 
D^'e.  de  Salignac  Lerrière.  U  émigra  en 
1 792.  Rentré  de  bonne  heure  en  France , 
il  fut  nommé  par  le  gouvernement  im- 
éri;il ,  d'nbord  secrétaire  de  lcs:;;ition  à 
tockholm  sur  ia  recommandation  de 
Gustave  IV,  et,  en  1811,  secréuire  de 
légation  à  Francfort ,  à  la  suite  du  comte 
d'Hédou ville.  Il  fut  envoyé  parle  Boi ,  en 
1814,  comme  cbaigé  dWaires  auprîs 
de  la  môme  puissance j  et  enfin,  il  a  été 
envoyé,  en  cette  qualité,  en  1816,  & 
la  cour  de  Darmstadt ,  où  il  réside  e  n  c  u  re 
aujourd'hui. M. de  FénéJon  acponsc  M"*, 
de  Rainac,  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille d* Alsace,  proche  parente  du  duc  de 
Dalberg.  A. 

FENOUTLLOT  (  Jean  -  Framcois), 
né  à  Salins,  frrre  puîné  de  Taulenr  de 
VHonnêtc  cnimneL  (V.  l'art.  tALBAiRE 
dans  la  Biograph.  uni**» ,  XIV,  Ii5  ) , 
était  avocat  et  inspecteur  de  la  librairie 
à  Besançon  avant  la  révolttiron.  Il  publia 
en  1790  une  brochure  intitulée  :  /^^s 
Pourquoi  du  peupU  FrmnsaU  à  ses 
reprAenianta,  Cette*  brochure  fut  dé- 
noncée an  déparJrmfnl ,  fjni  manda  Tau. 

tcur ,  et  lui  adreisii  uue  c^oruUpu  tr^ 


Digitized  by  Google 


f  £R 

mérfftef  ce  qui  ne  Tempt^cha  pas  (Tfrrite 
encore  piusif'urs  foi»  avrc  le  même  cou- 
xa^e  cooU'e  lesoie&ure»  lévuluuoonaa  e*. 
Il  «iiraîc  vrtiacinUillblcBiM»t  été  tmènÂ 
ne  fût  sorti  d«  FrwiOs  en  1793.  Il 
suivit  Vavm^*'  des  princes ,  et  s^lUacJla 
p^iUCuiièreineni  à  ia  pet60f»ne  àa  prince 
4t  Coudé ,  qui  le  chargea  de  plnÂciin 
iIiifisioDS  délicates  et  périlleoM^t.  CTétait 
Jui  qui,  pendant  la  iif'c^ocintion  entamée 
pour  détacher  Piciie^;!  u  du  paru  répu- 
blicaiu)  était  chargé  de  composer  et  de 
répandre  «nr  Iw  frontairc»  oe»  |»eiites 
ieuUles  ,  en  style  poissard  ,  propres  à 
instruire  lepeaplc  el  l«-s  soldats.  Au  mois 
de  juin  1795,  il  fut  envoyé  eu  l'rauciie- 
Cooité,  puit  &  Bêle,  êia  de  comniu- 
VH^ver  avec  M.  Wickaoï.  I!  <i(  <  umpa* 
wn»  depuis,  à  ManUeim  ,  MM.  l xirhc- 
Borel  et  Courant ,  chargés  d'uue  mission 
auprès  du  générai  Wurmser  et  de  M. 
Craffurd.  M.  Fencmîllot  rentra  en  France, 
après  le  18  brumaire.  Il  vint  s^établir  à 
Lyon  pour  y  exercer  sa  profe'?'îion  d'a- 
yopat.  Le  4  vendémiaire  an  xii  ^octobre 
1804  ),  iHatarrété,  et  reuferméatt  Tem- 
ple. M.  FenoniUot  devint  toutefoit,  en 
181 1  ,  conseiller  à  la  cour  df  Besançon, 
où  il  aiége  eucore  aujourd'hui.  M.  Fau- 
^le-^orièl  rend  honimA^e ,  dans  ses  Mé- 
jpnoires,  au  talent,  à  Tcnergie,  et  à  la 
eolidité  des  principes  de  M.  Fenouillot. 
Ce  magistrat  ;^  publié  le  Cri  de  la  r'érité 
4*^  i^s  causas  de  la  reVoltUioa  de  iëi5, 
Fbvovi&IiOt  ve  Lataib  (  Jeee), 
irère  du  précédent ,  a  donné ,  moyens 
proposés  pour  rétablir  les  finances  de 

FfiHAUOT  (  AjrTourB-DAwiu  ne  ) , 
1ieilieiiaiit>G<rfQfnel  du  génie ,  chevalier  de 

5aiat-Loi!ii  et  ofRcicr  de  la  Léi^ion- 
âi'honaeui  ,  est  né  à  Konen ,  le  i3  juillet 
J7^d,  dune  aucieoue  faaiiUe  noide  de 
Prov^enee.  Il  fit  tes  premièret  armes  dans 
Tarmée  royale  de  Berri ,  sous  les  ordres 
de  M.  de  PhelippenuT  F.mployé,  depuis 
cette  épo(p»e ,  dans  ia  plupart  des  cam- 
pagoea  des  «rméet  Irioçaiiea,  M.  de  Fé- 
twaéj  aV  it  remarquer  par  aea  lalenta 
et  par  sa  bravoure,  iwilaroment  au  siège 
de  Giruoe  en  Espagne  ,  où  il  moutn 
deux  fois  à  Tasaaut.  Atteint  d'un  coup 
,4a  bitcaien  qui  le  reoTeiMawr  U  brèelie, 
*  '  il  continua  à  commander,  repoussa Jime 
soriie  d»s  Espagnols,  et  ne  quitta  son 
poste  qu'après  avoir  fait  enlever  du 
elMunp  de  balaille  totw  lea  loldiaia  bka* 
êh,  A  peilie  gvéri»  il  latourita au lacood 

Ut. 


asaaut  où  il  reçut  une  nouvelle  bief» 
sure,  duni  il  ei>t  resté  esliopié.  Cet  ac- 
Ci4«ui  Tobligea  de  demander  retraite  à 
tranteHiQ  ans.  ReBir<«««i France,  il  prêta 
•ermeDtde  Hdélité  à  la  dynastie  de»  Bour- 
bons eu  avril  181 4-  Le  i5  mars  181 5, 
▼oprant  les  dangers  qui  menaçaient  le 
trpna,  il  reprît  momentan<>mefit  les  ar* 
mes,  et  sollicita  Je  Temploi  du  duc  der 
Feltre  qui  î'dit.icha  à  la  maison  du  Roi  , 
en  quahié  de  iieuteuant-colonel.  Dès  C0 
moment ,  M.  de  Féraudy  ne  quitta  plaa 
les  Tuileries  qu'après  le  départ  de  S.  M. 
Pendant  les  cent  jours  ,  iV  refusa  de  ré<« 
pondre  à  l'appel  fait  aux  mililaires  en  re- 
traite et  de  prêter  le  serment  qu  ou  exi- 
geait dVwz.  11  eat  actuettenieut  membre 
.et  secrétaire  du  comeiî  des  b&timenta 
civils.  S.  S. 

FERDINAm»  iV,  roi  des  denx-Sici- 
les ,  troisièm<>  ils  de  Charles  III,  roi  d^Ef- 
pa{;ne ,  et  d'Âmélie  de  ijate,  naqiût  ^ 
Napies  le  12  janvier  i^Si.Son  éduoa- 
lion,  ainsi  que  celle  du  prijice  Charles 
sou  frcre  aîné  ^  f^Qjf.  Cy Arles  IV  ,  roi 
d^Enpagne  ) ,  fut  conOée  au  prince  Sant9« 
llieandro,- homme  probe  et  sujet  fidèl^, 
mais  dont  les  lumières  étaient  bor- 
nées (1).  Oès  sa  p]i4s  tendre  enfance  ^ 
Ferdinand  montra  un  amour  iràs  vif 
pour  le  peuple  ;  et  on  le  vît  souvent , 
dans  ses  promen^ides,  s^ arrêter  an  milieu 
des  enfants  de  son  âge^  et,  quels  que 
fussent  leur  teuMe  eth-ur  extérieur,  cau- 
ser avee  eux  liMiuilicvemeut,leur  dooi^r 
de  Pargent,  et  les  inviter  à  venir  le  voir* 
Le  pins  grand  plaisir  qu^on  pût  loi  faire  , 
c'était  de  réunir,  les  jours  de  fête,  daqs 
uue  des  cowe  du  palais,  quelqoea  fiji 
de  £aaa4roM.  Il  a*amqsfiit  de  leure 
jeux,  et  il  avait  grand  soin  de  r^cA^m-^ 
jitander  qu'on  Titfiire  bouue  clièrc  à  ses 
vamarades  ;  car  c  esi  ainsi  qu'il  les  a^  ' 
pelait.  U  conçut  pour  l'iui  de  ces  eufaula 
une  lc0e  afiecûon,  qu'il  ne  put  plus  s^e^i 

séparer  \  et  ,  dans  la  ?suite  ,  il  prit  soia 
de  sa  fortuite  comme  de  celle  d'un  véri- 
table amL  Beancoiip  de  traits  du  mênia 
genre  distin;;uèrcnt  la  jeiuxeste  do  Ferd^ 
nand  ,  et  firent  tirs  !ni  s  de  ce  prince  H- 
doie  du  peuple.  Son  pcre  étant  oppo^S 
sur  le  trône  d^£spagne  en  1759,  il  devint 
.  par-là  héritier  immédiat  du  royaume  dfu 
■beuzi-Siciles;  ei  Finfaut  don  Cbadea  si»Q« 


(1)  Ducî  x  ,  Tjns  M>n  Vojage  d'Italie,  di.nno 
•les  déuili  tiiiéreisanU  «ur  (ottt  ce  qui  manona  à 
la  ipre^liie  tfdantifon  4*  FardiMMd  17. 
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céda  (avec  le  titre  de  prince  des  A-.liJ- 
)ries)  aux  droits  d''aiDes»e  de  sun  irèi-e 

*^on  LtMib*  Ce  oefut  pa»  aMW  une  rive 

«douleur  dé  la  part  du  roi  CbâileB,  que 
«e  fit  cetie  séparation.  Le  jour  qui  précé- 
da son  départ ,  il  se  présenta  au  grand 

=  balcon  de  son  palais,  accompagné  de 
MO  lib bien» aimé,  qui  était  alors  âgé  de 
huit  ans,  et  fit  au  peuple  ,  qui  remplissait 
la  place,  et  qui  fondait  eu  lamies,  les 

'adieux  les  plus  touchants.  Il  prit  ensuite 

*  FeirdinaudaaDS  set  bras;  et  alors  le  peuple 
-d'une  >oix  unanime,  comme  s'il  eût  de- 
viné Tinientibn  dt;  son  gonverain ,  cria  : 
yiue  Charles t  roi  d' Espagne!  v<Ve 

'  Ferdinand  I  F',  rd  de  IfapUi  et  des 
^J)eux'Sieiles!  Le  monarque  espagnol 
■^'otilant  profiler  de  cet  f'Ian  pour  recom- 
mander son  tiis  aux  nouveaux  sujets  que 
celui-ci  allait  gouverner,  un  grand  oom- 
bre  de  voix  se  firent  entendre ,  dans  le 
'jargon napolitain:  «  Sois  tranquille,  Inissc- 
nous  le  petit;  nous  réporidons  de  Ini  sur 
'  notre  tâle.  u  Le  chef  des  Lazzai  oni  vint 
'  prêter  le  même  serment  aux  pieds  du  roi 
'Charles.  Ce  prince,  avant  de  partir,  eut 
'Soin  d'établir  un  conseil  de  régence , 
composé  dcH  personnages  les  jplus  distin- 
gués^ et  présidé  par  le  marquis  Tanuccî, 
'  ancien  professeur  de  droit  à  Fise,  que 
Charles  III  avait  amené  à  Naples  et  com- 
'blé  d'Iionneurs.  Les  pi  emières  années  du 
'règne  de  Ferdinand  IV  se  passèrent  sans 

*  événement  remarquable.  Les  grands  mur- 
'muraient  quelquefois  contre  le  despo» 
-tisme  du  marquis  Tanucr  i  ;  et  le  peuple 
'desirait  ton|our8  voir  sou  souverain  en 
état  de  prendre  Im  rénfS  du  gouverne* 

'  ment.  Biais ,  des -lors,  un  parti  puissant  à 
h\  coTir  avait  formé  ?e  projet  d'itîspiier  au 
jt  tiTie  rai  un  rloigaemeat  ab*ioUi  des  atfai- 
'  rcs.  A  peioeFerdinand  fut-il  sorti  de  Pado- 
'leseence,  qu'on  Penviroona  de  tous  les 
'plaisirs  les  plus  faits  pour  le  séduire:  mais 
'on  ne  put  jamais  corrompre  le  fonds  de 
■on  excellent  naturel ,  ni  efiacer  en  lui  le 
'  respect  qu*il  conserva  coostomnent  pour 
'son  père.  Par  le  traité  d'ÂtX'4a-Ch:tpelIc 
(l^i^H),  oti  une  triple  alliance  avait  vu't 
conclue  entre  la  France,  TAutriche  et 
TEspagne,  Pinfante  Marie-Isabelle  s'était 
'menée  à  Léopold         ^and-duc  de 
■Toscane;  Ferdinand  (depuis  Ferdinand 
HT),  prince  de  Parme  ^  avait  obtenu  l'ar- 
4:hiducliesse  d'Autriche  Marie-Amélie  \ 
•t  BIsrie-Caroline-Loiuse,sascrar  potnée, 
uvait  été  destinée  au  roi  de  Kaples. 
prmocsie  Caroline  arriva  dans  celle  ville 
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le  6  avril  1768;  et,  le  jour  suivant,  on 
célébra  son  mariage  avec  le  jeune  mo- 
narque. Au  printemps  de  son  4ge  ^  douéo 
de  tous  les  genres  d*attraits ,  elle  ne  tarda 
pas  à  gagner  tous  les  cœurs;  elle  prit  %xrr 
celui  du  roi  un  ascendant  aussi  prompt 
qu*absolu  ,  et  tel  qu'aucune  autre 
n'a  jamais  pu  TafFaiblir ,  quelques  tenta- 
tives  que  Ton  ait  faites  à  cet  égard.  Ce- 
pendant le  marquis  Tanucci  était  devenu 
premier  ministre  j  et  il  ne  semblait  occupé 
que  de  suivre  son  système  contre  la  cour 
de  Home,  et  de  soustraire  le  royaume 
aux  droits  excessifs  que  prélevait  cette 
cour.  Ce  fut  lui  qui  lui  fit  refuser  la 
présenution  àe  la  Ao^en^e  Uandie:  cet 
usage  consacré  à  rappeler  que  1m  rois  do 
Naplfs  devaient  leur  couronne  mi  Saini- 
Siége,  fut  entièrement  aboli  en  i^Ôy.  Le 
ministre  perdit  tout- à-coup  les  bonnes 
grâces  du  rot  d'Espagne,  qui  l'avait  sou- 
tenu, quoiqu'il  n'eût  pas  toujours  ap- 
prouvé ses  opérations.  Comme  il  avait 
aussi  de  puissants  eunemis  à  la  cour  de 
Naples ,  Tanucci  demanda  sâ  démission , 
et  se  retira  en  1777.  Il  fut  remplacé  par 
le  marquis  de  la  Sambuca,  d'une  des 
«plus  ilIo»tres  familles  de  Palerme.  Ce 
'nouveau  ministre  ne  manquait  ni  de 
talents  ni  dPadresse;  et, en  entrant  dans 
le  ministère,  il  aurait  voulu  jouir  de  la 
m<^tiie  aiHot  îtéquesoii  prédéccssrnr.  Pour 

Jr  réussir,  il  ciiercha  d'abord  a  «e  concilier 
a  faveur  de  la  reine ,  qui  étairla  vérilable 
source  de  toutes  les  grâces  ;  mais  lors» 
qti'i!  se  crut  assez  aflermi ,  et  par  le  nom- 
bre de  ses  partisans ,  et  par  Tappui  du 
comte  deFlorida-Btanca ,  il  négligea  cette 
princesse,  et  voulut s'afiTranchir  du  joug 
qu'elle  lui  faisait  porter.  Marie-Caroline, 
qui  ue  manquait  ni  d'esprit,  ni  de  saga« 
cité  ,  avait  souvent  insisté  ,  auprès  de 
son  époux ,  pour  qu'il  i^occopàt  davan- 
tage du  gouvernement.  Cette  fois,  ses re» 
niontrances  eurent  tout  l'effet  qu'elle  de- 
sirait* Le  roi  travailla  dès-lors  fort  sou- 
vent avec  son  ministre,  montrant  d'hcv* 
reuses  dispositions  poor  les  affaires,  et 
se  d i^ t in L.'n:int  surtout  par  un  grandamour 
de  la  justice.  Il  consultait  cependant 
la  reine  dans  les  circonstances  les  plus 
délicates,  et  ne  s'écarti^it  famais  de  ses 
avis.  La  Samhuca ,  ne  pouvant  agir  seul^ 
et  voyant  son  autorité  diminuer  de  jour 
en  juur  ,  voulut ,  à  tout  prix  ,  éloigner  le 
roi  des  alTaires.  Il  crut  en  avoir  trouvé  In 
moyen.  Un  Français,  nommé  Goudary 
s'était  établi  k  Mapîes ,  où  il  donnait  des 


i^idui^cd  by  Google 


Wfttu  êm  langnc.  Un  tov  Iwrdi ,  et  quel* 
ques  connais5uric«s  ■OpcrficieUc»,  loi  fi- 
rent d'abord  jotier  un  certain  lAîe  II 
avait  épousé  uoe  Anglaise,  très  belle  et 
de  betaeoop  d'esprit.  Leur  maison  de- 
vint le  rendez'vous  de  ce  qu^il  y  avait 
de  plui  distiwué  dans  la  capitale,  et 
M™«.  Goudail  fut  ia  beauté  à  la  mode. 

Sambuca  désira  quVUe  fixât  i^atteD' 
tioQ  du  Toi.  Il  la  fit  plaeer  au  spectacle 
dans  une  loge ,  vis-à-yia  celle  de  Ferdi- 
nand. M"»".  Gmifîar  avait  de  réclat^elle 
attira  les  regards  de  S.  M.  :  mais  la  reine 
en  ayant  été  infovmée ,  M.  et  M*>*.  Gou- 
dar  curent  oidre  de  aortir  de  la  ville  daaa 
les  vîogt-qtiaire  heures  (iV  Depuis  crue 
époque,  la  reine  redoubla  de  surveil- 
lance) elle  voulut  counaiire  toutes  les 
démardiea  da  rot,  et  tout  fut  mi»  en 
usage  pour  prévenir  ou  rompre  les  liai- 
sons capables  de  nuire  à  runion  cpii  re- 
muait entre  les  deux  époux.  D'babiies 
eourtiaana  eberchéNnt  â  inapirer  an  toi 
des  inclinations  sanaeonaéqnenee,  et  dont 

les  objels  vnîf^airfs  ne  pnssent  gap:ner  sur 
lui  aucun  asceudant.  C'e&t  ce  qui  donna 
naissance  au  fameux  village  de  St.-Leucio, 
dont  nous  parlerons  pins  tard*  A  mesure 
que  la  reine  acquérait  de  Tinfluence , 
la  SambiK  :»  perdait  de  la  sienne.  Erjfm 
)une  lettre  que  ce  ministre  adres.<>a  au 
cabinet  de  Madrid ,  et  ^ui  eontenait  des 
détails  peu  favorables  a  la  reine,  ayant 
été  interceptée ,  Torflre  lui  fui  hitimé  de 
se  retirer  à  Paierme  ^i^S4)>Il  eut  le  cbe- 
Talîer  Aeton  pour  saceesteur.  (  P^ojr. 
ACTON  ,  dans  la  Biographie  uniuera.  ) 
O'iiii-ci  fut  (Falinri:!  ministre  de  la  ma- 
rine, ensuite  de  la  gnerre  ,  dps  finances, 
et  il  établit  un  conseil  dauâ  lequel  ia 
reine  fut  adnaise.  Aeton  avait  des  ta- 
lents et  surtout  de  la  fermeté  :  il  le 
déclara  l'ennemi  de  Rome  ,  de  la  France 
et  de  l'Ëspagae,  jparut  n^avoir  en  consi- 
dération que  les  intér^  de  PAng^eterre 
et  de  PAuliiche  ,  et  afiéa-itit  ainsi  toute 
rinflneoce  du  cabinet  de  Mndrid  liC 
roi,  qui  conservait  de  la  deléreuce  pour 
son  pt:re  Charles  III,  voulut,  dans  plu* 
sieurs  occasions  ,  s^opposer  à  la  marche 
indëpendanie  qu^Acion  avait  adoptée  ; 
mais  on  lui  ferma  la  bouche  par  les 
grands  mots  d'intérêt  de  tEtat.  Un  tel 
mîniftro  ne  pouvait  être  agréable  à  la 


(l^  MMlaflie  Coadar,  Uf^rit  cninite  de  ion 
nari ,  ect  morte  dant  la  mÎMffSf  à  «a  ciafaièSM 
ttâ^c  ,  à  Pari* ,  «a  1797. 
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•o«r  ^Espagne  ^  et  sur  le  reftu  quM  fit 
de  recevoir  une  frégate  que  le  roi  dé 

France  envoyait  an  secours  ifp  !..  Calabre, 
désolée  par  uu  tremblement  do  teire  , 
Charles  écrivit  des  lettres  très  pressantes 
à  son  fils  ,  pour  qu  il  se  débarrassât 
d'iiTi  hfimme  qui  osait  traiter  avec  si  peu 
de  ru«  nagen)ent  les  cTipf'i  de  sa  fainiile. 
Actou,  soutenu  par  ia  reiue  ,  sut  conju- 
rer forage  et  braver  ses  plus  pnissanta 
ennemis.  Le  marquis  Caraccioli,  aupa« 
ravarjt  vire-roi  de  .Sirile  ,  et  qtii  Pfait, 
poui-  ia  forme ,  miaistre  des  aiiàu-es  étran- 
gères ,  n'avait  point  de  voix  an  conseil. 
Ferdinand  IV  ne  pou^  ait  voir  sans  dou- 
îe!ir  IVtat  de  mésititf Ifîgence  où  il  se 
trouvait  avec  son  père.  11  ht  jtart  dr  «son 
chagrin  «u  marquis  de  Matallaua,  ambas- 
sadeur d*£spagne  j  et  ce  diploinaie  mène* 
gea  un  raccommodement  entre  les  deuE 
souverains.  On  pioieta,  à  cet  effet,  un 
voj^age  de  1  erdinand  eu  Espagne  :  ce  fut 
pour  cela  que  Chailea  III  fit  présent  à 
son  fils  du  vaisseau  de  ligne  le  Saint» 
Joachirn ,  qui  aborda  au  port  de  Naples. 
Le  roi  et  ia  reine  s'embar<|uèi*ent  dans  le 
mois  do  mai  1786: nuits,  a  peine  arrivés 
à  Livonme,  ils  renoncèrent  à  leur  voyage, 

sans  qu'on  rn  ait  janutis  su  la  véritable 
cnuse.  Cependant  ou  crut  .T-sez  pénéra- 
lemeut  que  ce  fut  Actoa  qui  parvint  à 
empêcber,  entre  le  pére  et  le  fils,  une 
entrevue  qui  pouvait  le  perdi^e.  Les  deux 
augustes  époux  se  born*  1  r  n  1  à  visiter  qnet- 
ques  villes  de  l'Italie.  Ils»  arrêtèrent  plus 
long-temps  à  Florence ,  on  FerdinAnd  re» 
voyait  une  soeur,  et  IMarîe-CaroIine  un 
frère,  qu'elle  .liniait  tendrvni  ;iit  îls 
vmrent  dans  leur  capitale  ,  en  novembre: 
1 786.  Dans  cette  même  année ,  00  sup- 
prima encore ,  dans  le  royaume  de  Na^* 

fdes  ,  des  églises  et  des  monastères  j  et 
es  f|uerelles  avec  le  Saint-Sir  "je  recom- 
mencèrent. Le  marquis  de  <>anto-Marco» 
créàtare  d' Aeton ,  était  alors  ministre  do 
la  justice  et  des  affaires  ecclésiastiques. 
Ce  fut  en  vain  (jne  C'araccioli  essavr^  t'^r  lui 
faire  adopter  des  mesures  moins  violentes: 
Acton^  toot.en  faisant  semblant  de  ne  pas 
vouloir  se  mtier  des  querelles  de  cesdeuic 
ministres,  appuyait  toujours  les  disposi- 
tions de  Snrito-Marco.  La  liaison  du  pre- 
mier avec  le  ministre  d  Angleterre ,  Vin- 
tervention  de  la  rnoe  dans  cette  espèee  do 
conseil  gouvernant,  4onnèrent  lieu  i  nu 
grand  nombre  de  pamphlets;  et  ces  pam- 
phlets se  multiplièrent,  lorsque  le  comte 
C^ananica  vînt  faire  pariâe  di&  «gmtad* 

4- 
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11  était  capitaine  det  gardes  -,  il  ayait 
occuué  piuhieuirs  places  iniportautea ,  et 
il  était  enté  €onune  le  plus  bm.  «t  le  fhm 
«imable  seigneur  de  la  cour.  Il  ne  se  paa- 

sail  pa»  de  jour  qu'on  ne  trourâi  placar- 
dée ,  sur  Je  piédestal  du  géaui  en  marbre 
qui  est  au  eotn  de  la  |>laoe  àm  palais ,  vue 
aatire  contre  Acton  et  contre  Caramanioa. 

tif  roi  en  fut  informé  ;  et  il  éloigna  ce 
dernier  ,  en  le  nommant  •vice -roi  de 
Sicile.  £n  la  mort  de  Charles  III 

afiraoebit  le  minkiUm  Atton  de  toute 
espèce  de  contrainte.  Les  dégoûts  dont  on 
sut  alors  environner  les  «flaires,  en  dé- 
tournèrent tout-à-fait  le  roi.  Bientdt  les 
trdnes  de  l'Europe  conunencèrcnt  à  lire 
ébranlés  par  les  premières  crises  de  la 
xévolulion  française  :  Acton  n'aimait  pas 
■ce  pays ,  quoiqu  4  y  fût  né  ^  et  c'est 
j)sr  cette  aversion  que  l'on  explique  le 
|>eu  d'intérêt  que  la  cour  de  Naplee  parut 
«rendre,  ilts  le  oommencemenr,  aux  mal- 
iieurs  de  Louis  XV  l ,  dans  le  moment  où 
«Ile  lit  tout  pour  contracter  une  nouvelle 
«lliauee  avec  rAutriche.  Aelon  anhrit  e» 
cela  les  vues  de  la  reine ,  qui^  malgré 
sfs  liaisons  avec  le  chevalier  Hamihon  et 
•a  seconde  femme,  u^avait  iamais  voulu 
consentir  à  une  alliawse  avec  rAnglcierre. 
.Celle  princesse  avaiteudurotson  époux  ^ 
trois  fils  et  six  filles.  Le  grand-duc  Lco- 

Îold  venait  de  succéder  (1790]  à  son  frère 
osephlli  et  François,  filsniné  du  pre- 
mier  et  héritier  préHMiipttf  de  TEmptre, 
était  resté  veuf  de  la  princesse  de  Wur- 
temberg y  qui  ne  lui  avait  pas  laissé 
d  eiitantji.  On  conclut  un  double  ma^ 
riage  :  la  cour  de  Viene  et  edie  de  Na» 
lllea  se  rcu nirent  à  Belogoe, «i  jui»  1791  ; 
et  ce  fut  cImus  celte  ville  quVn  fît  lu  r^»- 
mise  des  deux  princesses  napolitaines, 
destinées,  la  première. à TardiiducFran- 
.  ]{ob  (  depuis  François  II  )  ^  et  la  seconde, 
à  son  frî'rc  Ferdinand  III ,  qui  avait  suc- 
cédé à  Léopold  d«ns  le  grain?  tlticlic  de 
Toscane.  Jue  même  jour  ^  et  a  ia  même 
,  iieurOf  entrèrent  dans  Bologne  le»  lantea 
de  Louis  X\  I,  qui  descendirent  n  peu  de 
distance  «les  hôtels  on  étaient  logé»*  l'e  m - 
^reur  Xéopold  et  le  roi  de  Naples  : 
on  dit  que  oe  dernier  leur  fit  vne'visrie 
4neofpUio.  La  négociation  de  eette  al- 
liance a\ait  été  traitée  à    finsu  de  la 
.  «our  d  Lspa{(ne  ,  qui  parut  la  désappron- 
irer.  On  célébra  ttis  deux  mariages  À 
^apls»^  «vec  une  pompeesIraoïdioBire  ; 
«t  Ton  rvpandii  beaucoup  d'argent  parmi 
4e  jieuple  ;«mms  oooune  oe  fcvfU  aiouiit 
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de  bonne  foi  son  souverain,  il  faisait déjl 
paraître  sa  haine  pour  ladj  Hamilton  et 
Ik>iir  le  niiaiiive  AcioB.  Ce  dernier  ee  tRNH 
va  alors  dans  le  plus  grand  embarras.  Le 
gouvernement  révolutionnaire  de  France 
lui  avait  mtimé  de  rompre  toute  rela- 
tion avee  PAngletirie  j  cependant  il  Toa- 
lait  ménager  nette  pnissance.  Sa  conduite 
é<{  u  i  V  o  qii  r ,  dans  u  ne  pareille  occasion  ^dé- 
termina le  gouvernement  fran^is^iTga) 
à  diriger  contre  Naplesune  escadre, coofe- 
MBndéepar  raMind  LaTouchcPourépai^ 
gner  à  la  ville  un  bombardement,  Acr on 
tut  contraint  de  souscrire  à  toute»  les 
conditions  que  le  commandant  français 
loi  imposa  ;  et  il  promit,  ail  nom  dv  roi^ 
de  se  déucker  de  l'Angleterre.  Dans  cette 
m('*nip  année  ,  Ferdinand  ÎV  fit  un  voyage 
m  iiome,  où  tl  termina ,  avec  Pie  VI  ^  tous 
Jca  différends  oui  avaient  esialé  jusque» 
là  entre  les  deux  cours»  On  eomrint 
que  les  rfiis  deNaples,  à  leur  avènement 
au  trône,  paieraient  5oo  mille  ducats 
au  Saint-Siège,  qui  leur  cédait  à  jamais 
une  partie  de  em  droits  ans  wtaàuÊL* 
tioos  d  évêchés  et  n'exigerait  plus  riiom* 
ma^  de  la  haquenée.  Aussitôt  après  In 
mort  de  Louis  X.VI ,  la  cour  de  Naplei 
entra  oaterlement  dane  la  ceaKtion  con- 
tre la  France  :  eUe  aigna  un  traité  dPal-> 
liance  avec  l'Anglelrrre;  ei  oîle  envoyai 
Toulon  une  escridi  e  .  qui  se  réunit  à  celles 
des  Anglais  et  des  Espagnols ,  et  mit  à 
terre  qoelqnee  troupes  qui  se  oondtttai- 
^ent,  pendant  le  siège  ,  avec  distinction. 
C^s troupes  passèrent  ensuitedansîaLom- 
bardie ,  où  elles  se  réunirent  aux  Autri- 
-eliiena  :  mais  la  propagande  aroit  ddjA 
^gnéle  royaume  de  Napiea;  e^,  comme 
dans  d'ainre«î  contrées»  beaucoup  detétct 
exaltées  y  soupiraient  après  un  change» 
ment.  Déjà  l'on  ne  se  contraignait  plus; 
-et  Pon  démandait  hautement  le  renvoi 
d'Acton  et  de  lady  Hamilton.  Ce  fut  an 
milieu  de  tell^'s  dispositions,  qu'un  nom- 
mé Charles  Là.ubère ,  dirigé  par  Tamiral 
La  Touche  (  qui  entretenait  deareiationa 
■avec  les  ennemis  du  ministre),  formâ 

un  complot  qui  ftft  d'^convprt  rtvant  rî'é- 
clalcr.  On  établit  alors  une  Junte  su- 
'  préme  éPBtat,  et  plusieurs  individus  fu- 
rent sévèreoMot  pnnît.  LaoMre  et  en 
grand  nombre  de  ses  partisans  se  réfu- 
gièrent en  France.  Une  nouvelle  conspi- 
ration se  forma  en  179S,  et  des  hommea 
très  distinguAi  y  prirent  une  p«rt  aciive. 
On  arrita  près  de  sept  cents  pemonnet  { 
mais  comme  on  n*ea       Mrer  aneuA 
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Wcit  »  oa  fct  eonmiiit  iê  In  waigmi  «fWat     repouasée  près  d'Âncone ,  Mack 

en  liberté.  Deyena  preiDÎtr  ministra  «  batliiàCiviCB-GatidIâoa,  «  dixlittuesde 

ActOD  avait  rherrhé  a  seconder  le  dcsir  Rome  j  Cl  tov%  les  autres  corps  nupoli- 
du  monarque ,  pour  augmenter  sa  inariae  taina,  quoique  très  ftupérieur><i  m  nom- 
et  loo  armée.  On  peut  même  dire  aa«  brt,  ayant  été  défaits  par  le&  i  i aurais  , 
cette  augmeotation  (  en  égard  «  réteiMU*  Ferdinand  IV  quitta  Rome  ,  et  le  comte 
du  royniimcHut  portée  trop  loio.  La  ma-  de  Damas  se  retira  à  Orbitello.  La 
rioe  était  composée  de  cinq  Taisseaux  de  consteriiation  se  répandit  à  Naples.  J)aiie 
l^ne,  de  huit  frégates ,  de  CQrvettes ,  de  la  nuit  du  a4  décembre  1796,  le  rei 
^el>ec«,etdepluaiiefoi»nitedial<mpet  i*embarqua  nfee  sm  tréaoïs  et  eoe  ni* 
canonniîref.Ij  armée  de  terre,  de  trente  niatre  de  la  guerre  Aicolat  qii*il  leealt 
mille  hommes,  fut  doublée  parles  miii-  prisonnier,  îe  regardant  comme  In  c:nise 
Cjes ,  avant  la  première  invasion  desFran-  de  la  défaite  de  se^i  troupes.  Un  de  ses  ÛXa 
^aja*  La d/mwaion  d*Acton ,  en  I7g5|  ne  qiourut  dans  la  traversée.  Âcton  et  lady 
lilt  qu'apparente  :  il  couianra  sa  niTemr.  Hamiiton  accompagnèrent  la  rûueà  P»« 
En  1797,  le  roi,  c'drmt  aux  exhortations  Icrme.  Ferdlnajjd  avait  laissé  dans  cette 
de  1  i:i!>pai;ne ,  si^^ua  un  trnitP  de  paix  avec  capitale,  pour  vire  -  roi  ,  don  François 
1^  république  Itau^aise.  Mais,  de  Tun  et  figuateiii  Strongoli.  Mack,  voulant cua- 
FantrecÀté,  cette  paût  n*était^ue  timn-  teuir  lee  Fk'ançais  qui  s'approchaient , 
lée  :  Actoa  traitait  ton}Oun  avcelcf  Aih»  réunit  une  année  daur  Gapoue  ;  mais  la 
glais  ;  et  Fnonaparte  ,   qui  se  trouvait  capitale  était  en  proie  aux  agitation*  le» 
aloiit  à  Miiao}  eutieteuait,  par  le  moyen  plu»  vives,  et  ces  désordres  se  commu- 
ne aon  agent  Hoscati,  une  correq^ea»  niifn&rant  rapidevent  à  Tarraée  :  un 
dance  suivie  avec  les  jacobins  de  Ma*  eonii|ilnt  sV  forma  contre  Mack,  qui  se 
pies.  L^ambassadeur  français,  Larom-  livra  iTii-niîine  aux  Français.  Pignaiclli , 
Le-Saint-Michel ,  agissait  dans  le  n^i^me  c^ui  lui  succéda  ,  demanda  uot:  amnistie 
sens,  et  d'après  les  iastiuctions  du  gé-  a  ces  derniers  j  et  il  leur  livra  Capoue, 
métal  cnchef. Tandis  que  La  iMStfteyfoiir-  ^  en  «^engageant  à  payer  dix  miUions.  Lee 
naliste  napolitain,  à  la  solde  de  Lacombe,  jacobins  de  INaples,  voulant  empêcher 
répandait  des  maximes  révolutionnaires,  l'accommodement  ,  feignent  beaucoup 
00  intercepta  une  correspondance  de  d^attacheuient  pour  le  roi,  et  tentent  d'as- 
BnonaperleaTeePandMiimuvfiraaçau,  aandaer  le  eommtaaaire  franiçaia.  Le  16 
dans  laquelle  il  était  qiiestÛMB  d'une  pMH  îanvier  179Q*  1m  Ijaasaronis  sVmparent 
chaîne  révolution  à  Naples.  .  On  y  trou-  de  tousle»chateaux-  elle  peuple  devient 
vait  jusqu'au  détail  des  dépenses  déjà  maître  dans  la  ville.  I^e  désordre  était  à 
faitea  pour  Texciter  ,  et  cette  phrase  re-  son  comble ,  et  le  sang  coulait  de  toutea 
naarquable  du  général  français  :  «  Il  Irat  parts. Le  Wee-roi  Gt  brèler  la  marine  na> 
délivrer  Naples  dVu  roi  qui  lui  est  étran-  politaine,  par  des  vaisseaux  portugais  qui 
ger,  et  euvoyer  la  reine  à  Vienne,  etc.  »  sè  trouvaient  en  rade,  etscmbarqua  imur 
Après  de  tels  renseignements,  ie  roi  de  Palerme ,  où  il  fut  mis  en  priiion  à  son 
Ifaples  n'avait  d*autre  parti  à  prendre  arrivée.  Après  trois  joura  d^anardûe ,  lea . 
que  de  se  préparer  à  la  guerre.  L'invasion  députés  du  peuple  nommèrent  pour  leur 
des  Etals  romains,  exécutée  par  le  gé»    ch^f  le  prince  de  Moiilcrno,  qui  se  ren-> 
néralBerikier  en  1798,  lui  en  fournit  le  dit  aussitôt  à  Caserla  auprès  du  géné- 

Sréieitie.  Il  oàMcta  avec  ^Autriche  ,  la  rai  français  Champîamiet.  Dèa  qu'il  fut 
«rdaigne,  la  Toscane,  et  parvint  à  for-    parti,  le  peuple  se  révolta  de  nouveau  ; 


mer  ce  qu'on  nppela  alors  la  Ligue  ita-  mais  il  s'apaîs.i  à  son  retour ,  après  une 

lique.  Il  continua  de  lever  des  troupes,  procession  de  S  ntit -Janvier.  T.e  11 ,  lea 

L'arnit^e  était  de  soixante  mille  boounes.  Français  attaquèrent  la  ville  :  le  aS,  ile 
cotnmaud^  par  le»  généraux  Hicherouat .        emparèrent;et  elle  ne  put  se  souatitii- 

Roger  de  Damas  et  Mack.  Le  roi  de.  re  au  pill.  ge  qu'en  payant  cinq  millions 

Naples  .otnonça  qu'il  ne  voulait  que  de  <^uc;its.  ('li»oiniom»et  éiablii  un  gou- 

Tiendrc  liome  à  son  souverain  ,  et  entra  vernemeut  proviMitre,  à  la  tète  duquel  ik 

triomphant  dan»  cette  capit^e,  avec  la  pl  i<,a  Cbarles  Laubère.  Hdoliteruo  fut  en- 

<^v^•îoa  de  Damaa,  forte  de  dix  mille  voyé  en  France  comme  ambassadeur.  Le 

hommes.  Un  corps  français  de  800  liom-  gétiéral  Duhesme  i^tnit  pns-^rd.^ns  l.i  Potul- 

mps  se  retira  au  ch.àieau  Saint -Ange,  le,  pour  pénétrer  daus  U  s  Calabrcs;  mai» 

l'cudaut  ce  temf  »  ^  La  divisiou  Michel  aux  le»  habitants  te  disposaient  à  lui'réaiater  » 
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tixcilcs  par  don  Reggto  RiDaldi,  cnrétie 
1»  petite  viHe  de  la  Scalca.  Le  eardÎBal 
iKufib,  qni  ^lait  armé  de  Me&sine  avec 

trois  lionimcs  sfîjTement ,  se  Irouvait  déjà 
dans  ksCalâbres.Ils'unilàRinaldijarbora 
la  croix  bbnche,  et  toatea  les  Calibres 
fureni  bientôt  aouleréei.  Le  fameux  Fra* 
Diavolo  ,    nnrirn   moine  ,   Panganera  ^ 
>S  larpa  ,  et  toute  leur  bande,  »e  ran> 
cùietit  8UUS  les  drapeaux  de  Rufib. 
Komoni  par  le  voi  vicaire-général  dn 
yojmvaùCj  et  ayant  reçu  des  renforts  de 
Palermc,ce  cardinal  pnrconnit  laPouilie, 
.rÂbruzze  f  poriant  parluut  ia  terreur* 
iAprèa  avoir  défait  le*  Français^,  en  phi« 
fiienrs  rencoQtrca ,  DOtanmient  à  Cassa- 
no,  iJ  s'avança  vers  la  capitale  ,  où  Je» 
rhefs  du  parti  républicain  s'agiiaicnldans 
t«ms  les  sens  ponr  se  fiiÎTe  des  partisans. 
Un  cor<]<-[ier  de  Bolo|i^ne ,  nommé  Bel» 
loni,  et  d'autres  ecclésiastiques,  établircnl 
leurs  cbaii  es  dans  1rs  rues  ,  sur  les  places 
publi({uesj  et  la,  ils  insultaient  gro^siiè' 
rement  le  roi  et  les  royalistes ,  disant  que 
J.-C.  «Tait  prêché  ï égalité  et  \tL  frater' 
rfih^  On  voyait  partout  des  socii^tés  pâ- 
li ioit(|ues  :  celle  des  amis  des  lois  comp- 
tait {usqu^à  btiît  mille  i^dÎTidus,  et  s'était 
«Itribné  k  droit  de  surveiller  le  gouveiw 
nement.  Ln  princesse  P«^]rnOtite,  danip  rln 
pal»is  de  lé*  rciue  ,  monta  sur  le  iJtéàlre 
pour  déclamer  contre  sa  souveraine  j 
«'•ifin  une  femme  journaliste,  la  mar* 
«mise  Fonseca  (  p^oy.  aoxi  article  dans  la 
j'iiu^^rnph .  itniv  ),  enflammait  les  esprits 
par  de  véhémentes  declamatious  contre 
f  e  royaliame.On  avait  levé  dtfférentacorpt 
«le  troupes,  qui  étaient  placés  sous  les  or-> 
«îres  des  i;<''iiér.in X  Spint-lli,  Feîpiirci,  etr. 

on  ap|>rit  bientôt  la  déiaile  des  r«- 
|Hib1icains  a  Campistrino  ,  et  la  mort  de 
tipinelli.  Dans  le  même  temps,  les  com- 
»nMtiications  furent  interceptées,  depuis 
J'Abiiiz/.e  jus(ju'Â  Gaète  :  Sciarpa  se 
montra  devant  les  murs  de  Tal.tma,  et 
Talarme  se  répandit  dan*  ?iap!es.  Le* 
thics  et  lu  duobesse  de  Caasano  ci  de  Po- 
poli  ouvrirent  une   <;o!i«irriptinn  ,  quj 
•roduisil  assez  de  moyens  pour  lever  trois 
égions.  Bi'lpucci  échoua  devant  Béné- 
veni^  Andria  fui  obligé  de  se  renfermer 
<i.'«ns1a  forteresse  dePcscara-  Scipani  fut 
hatlu  par  Sciarpa.  RoccaroinanM  rriiait 
d«  se  dvcJarer  rt>^aiisle,  et  il  éiaii  alie  se 
i-éouir  à  Buffo.  Le  5  juin  (  1^99  ) ,  le 
dirf noire  napolitain  déclara  la  patrie 
fi»  danger,  «t  nomo^  un  tribunal  ré- 

vfe'îj;iQuuwre,  Lt  \i  c%  le  i3,  Huifti 
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(qui ,  avec  son  armée  ,  avait  suivi  ûm 
pré*  le  lieuteuant- général  Sciarpa)  at>* 
taqua  la  yllle;  mai*  il  fut  repoussé  , 
quoique  secondé  par  les  royalistes  de 
Maples ,  qui  furent  battus  cl  massacrés. 
Il  fîit  plu*  benrenx  dans  une  troisihne 
attaque  ;  et  le*  royalistes ,  s'étant  rendus 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  ville, 
ma&sacrèrent  à  leur  tour  les  républi- 
caios.  Le  i5,  le  cardinal  Rufib  gagna' 
encore  du  terrain.  Fra-Diavolo,  Sciarpa 
et  Binaldi  réunissaient  tous  leurs  efforts. 
Scipani,  qui  était  venu  au  secours  des  ré- 
publicains, fut  battu  et  livré  au  supplice. 
Le  18,  les  oombatsëovtiiiiiérentj  et  le  ai 
la  ville  fut  au  pouvoir  de  Parmée  royale. 
Cette  armée  forma  aussitôt  Pattaque  de 
Capoue  et  de  Gaète,  où  se  trouvaient  des 
garnisons  françaises,  qui  se  rendirent  aprti 
Une  faible  résistance.  On  excepta  le*  Ma» 
politains  de  la  capitulation.  Le  roi  rîpposi 
alors  Rufib  et  nomma  une  junte  d  Ltat, 
composée ,  eu  grande  pai  iie ,  de  Sici- 
liens, et  il  retourna  en  Sicile.  Le  peuple 
se  livra  à  un  affreux  pillage,  le  8  et  le  9 
juillet.  On  ])vn\n  sept  malheureux  sur  la 
place  du  palais.  Massa ,  Serra ,  Stron- 
guli,  Julien  Colonna,  etc.,  furent  mi*  m 
mort  dana  le  cb&teande  POEuf;  la  mar- 
quise FonSfCM  ftit  prtidtie  ,  ninsi  que  la 
duchesse  de  i'opoii  et  les  rc  hgieux  Bel- 
loni   et   Fulici  ^  Grimaidi  ,   Pagauo  , 
Ciaja  et  un  Pignatelli  atlèrent  à  la  mort 
avec  courage  ;  enfin  depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'en  décembre  î799)  un  e;i  and 
nombre  de  victimes  furent  immolées. 
Ferdinand  IV  et  *a  famille  revinrent  k 
Naple*,  eu  janvier  1800;  et  le  aang 
cessa  de  coider.  Cest  à  cette  époriue  qij« 
la  reiue  fit  un  voyage  ii  Vieuue ,  avec 
les  trois  princesses  ses  filles  :  ce  fut ,  dit- 
on  ,  par  mécontentement  de  n^avoir  plat 
la  niefmé  influence  dans  le  conseil,  et 
d'avoir  vu  diminuer  ses  revenus  parti- 
culiers ,  par  l'effet  du  désordre  des  fi- 
nances. Lorsque  cette  princesse  revînt  ft 
Kapics ,  la  cour  reprit  se*  ancienne*  babi<* 
tudes  ,  et  lady  Hamilton  continua  d'être 
inséparable  de  la  reine  (/^o^.  ladjr  Ha.- 
MiLTozK ,  dan*  1*  Biographie  utm^r^ 
setle,  )  En  1800  ,  PEspague  couclui  avec 
le  consul  Buonapartc  un  traité  par  le* 
quel  Tintégrité  du  royaume  de  Naple« 
fut  assurée,  et  la  paix  senddait  ainsi  éta* 
blie  entre  les  trois  puissanceB.  Cest  alot* 
que  PEspagne  put  effectuer  avec  ta  maiaou 
dr  Naples  une  double  alliance ,  à  laquelle 
^«itiu  tYuit  toujours  montré  coatraiitçg 
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don  et  BimiMn  mit  M  famé  4* 
sMoigoer.  Depuis  le  tfilMifembre  1801  , 
1«  prioce  hérédiuire  (^e;  Deux-Siciles 
itàit  Teuf  de  Mane-Clementioe ,  archi- 
dnelicaie  d'Autriche ,  qu'il  uwmt  épousée 
^  '797'  Il  s'unitf  en  secondes  uoctMp 
à  Marif-Tsabelle ,  infante  d'Espagne;  et 
la  prince&se  de  Naple*  fut  arcoi'iéc  à 
Ferdinand  (  depui&  Ferdinand  \  U,roi 
d'Espagne  ) ,  alon  prÛMe  dei  Atltorice.  * 
TaCé  deux  mariages  furent  célébrés  à 
Barcelone  le  6  octobre  180a.  (  yorez 
Charles  IY  et  Fcedisaso  VII.)  Ce- 
pendant la  cour  de  Vienne  ayant  cwB* 
du,  en  1801  y  malgré  ton  traité  dPalUance 
et  de  parantie  avec  Naples ,  sa  paix 
jparuculière  à  LuuéviUe,  Ferdinand  I\  se 
trouTa  à  la  merci  de  la  France  j  et  par  le 
traité  de  paix  de  Horenee  dn  38  mari  de 
la  même  année,  ce  monarque  fcit  con* 
traint  de  renoncer  aux  Présides,  à 
Porto- Longonc  f  dans  TUe  d''Elbe  ,  â  la 
principauté  de  PiomUno,  et  à  fwrder 
des  troupee  Irançaises  dans  leroyaitnie 
de  Naples,  iusqu'à  révaciiation  de  TE— 
^Dte  par  les  Anglais.  La  guerre  s'éiant 
rwnmée  en  i8o3  antre  b  France  et  TAn- 
l^eterre ,  Buooaparte ,  par  nne  emtenaim 
arbitraire  du  traire  de  1801,  envoya  de 
nouveau  des  troupes  pour  occuper  plu- 
aieurs  ports  uapoliuius  de  i'Adriali- 
qne ,  sous  prfteiie  de  istoer  les  Aoginia 
à  abandonner  Halte.  Dans  la  guerre  en- 
tre la  France  et  PAutriclie,  en  i8o5, 
il  conclut  un  traité  de  neutralité  par 
lequel  Feidlnand  a*obUgcait  a  ne  per^ 
aaeltre  «  qn*aneuB  corps  de  troupes  ap- 
partenant à  aucnnf  puissance  belligérante, 
débarquât  et  pénétrAt  sur  aucune  partie 
de  sou  territoire  :  »  mais  une  division 
de  iA|O0O  Bnaaes  et  Aoglaia  étant  arri* 
▼ée  tout- à -coup  à  Naples  au  mois  de 
novembre  iSo5,  la  cour  de  Naples,  en- 
tiatoce  par  la  présence  de  ces  troupes } 
notant  que  par^  afibciiona  Mcrèteftf  ta 
Crat  dispensée  d'une  neutralité  qu'eUe 
ne  pouvait  plu»  garder.  Ferdinanfl  ve- 
nait à  peine  de  nommer  au  coniraan- 
dément  de  ses  troupes  le  général  russe 
Iiascjr,  que  celui-ci  reçnt  ordre  de  la 
cour  de  Pétersbourg  de  retourner  à  Cor- 
fou,  Celait  Teffit  de  h  jj'ii aille  d'Auster- 
litz.  Cette  courte  apparitiuti  des  Auglo- 
XiMWa  sur  le  teiritoire  de  Naples ,  en  In* 
"Mnir  de  FAutriche ,  D*en  eanta  paamotoi 

la  ruine  de  Ferdinand.  T.e  vainqueur., 
dans  son  ivresse^  prononça  Texpulstou 

é«  Ferdinand  du  rojauBM  dd  DaitsrSi- 


FER  89 
dbi;  et  Ibaeph  BodnapMlo  fnt  noMini  ' 

Çoor  lui  succéder.  UAutriche  fit  la  paix  à 
rejbourg,  ]r  n.G  décembre  iM(>5,  avec  In 
France  ^  et  FerdinaDd  ^  sans  se  plaindre 
de  rdmdon  de  la  conr  de  Vienne ,  se 
retira  k  Palerme.  Là  il  continua  à  se  dé* 
fendre  contre  Pustirpateur  dr  sa  cou- 
ronne, Gaèic  soutint  un  siège  nirniorable 
sous  les  ordres  du  priuce  de  H'-sse-Plii— 
lÎMtodl;  et  lai  Siciliena,  unia  anx  An- 
glais, firent,  sur  le*  cAtoa  de  Napica,  do 
fréquentes  expéditions,  souvent  utilcs^ 
aux  puissaooet  eu  guerre  avec  la  Fran« 
ce ,  qni  tut  ams  eeise  inquiétée  par  cen 
direraîont.  Vainement  iollieité,  Ferdi- 
nand ne  roTi^Trt  jamais  composer  sur  ses 
droits,  ui  se  détacher  de  la  cause  com- 
mune ,  oiTrant  ainsi  un  exemple  magna- 
nime dans  lequel  il  n*eut  pas  tonjoiu» 
des  imitateurs.  Murât,  cher  à  Buonaparto 
à  plusieurs  litres ,  et  surtout  par  des  qua- 
lités analogues  aux  siennes,  vint,  sous  le  ' 
nom  de  JvaeAim /,  remplacer  loaeph  à  i 
Ifaplea.  lie  roi  B'erdinand  avait  été  reçu  • 
de  ses  sujets  siciliens  avec  de<!  trans- 
porta de  joie.  Les  premiers  niois  se  pas-> 
sèrent  dans  un  adme  général;  mais  oo 
calme  fut  bientôt  tronblé  par  les  dissen- 
sions qui  curent  lieu  entre  la  reine  et  les 
Au'^lais  ,  ilont  celte  princesse  avait  si 
iaug-Lcmps  défendu  IfS  intérêts,  lis  u  a- 
▼eient  paa  encore  oaé  porter  atlHnte  »  ^ 
une  autorité  dont  elle  était  fort  jalouse. 
Mais  lorsqu'ils  furent  devenus  les  maî- 
tres, ils  voulurent  tout  diriger  à  leiur- 
gré.  Acton  était  rentré  a  la  coor;  et 
qnoiqn*il  u'eùt  pas  obtenu  le  titve  do' 
premier  ministre,  il  exerçait  une  grande 
autorité.  Il  resta  fort  li<'  avec  la  reine , 
jusqu'il  ce  que  cette  princesse  rompit 
avec  lea  Anglaia.  S'efforçant  alors  de  se 
rendre  agréable  aux  deux  partis,  tj  con- 
cilia plusieurs  diil'érends^maisfnfin,  obligé 
d^O|»ter  y  il  se  déclara  pour  les  Anglais,  et 
voulut  ooBoander  a  sa  bieofaitrtGe  et 
â  sa  ioameraîne^  il  lui  dit  alors  k  pln«> 
sieurs  reprises  e^u'H  étnit  trrfip.f  (ju& 
S,  M.permtt  au  roi  iVéire  maClre.  Fai-- 
dinaod ,  ac<K>atunié  depuis  si  lung-tempa 
à  suivre  l'impulsion  de  son  épouse ,  an- 
rait  voulu  inspirer  aux  Auglais  la  m^n^e 
condescendance  :  mais  ceux-ci  rrfttst  i  rnt 
dans  toutes  les  occasions  de  traiter  avec 
la  reine.  Getle  prîoeeiae  ae  lro«Taitpaiv|4 
dans  une  position  très  fltobenae  :  en  butM 
aux  atta([ues  de  tant  d'ennemis,  aban« 
donnée  d'Âctoa ,  elle  n'avait  pas  une 

ftolt  aauo.dana  le  nmi  de  laqnalle  aUor 
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pl»èif9Ê»it  mAêfinui  (Uâj  Hamiltoé  . 
était  en  Angleterre  )  :  enfin  elle  se  vit 
délivrée,  par  la  mort  d'Acton,  de  la  pré- 
Mnce  de  i'hoaune  le  plus  ingrat  hboiî}. 
fwut  contTC-ittlaneef  le  pouvoir  oatiM* 
1^^,  èbn«»GMroline  avait  cherché  un 
appui  dans  les  grands  de  Sicile  ;  mais 
ceux-ci  li'ottrent  se  déclarer.  ËUe  en  ap- 
pela au  peuple ,  f t  en  fut  mitux  écoutée. 
On  parla  bientèt  de  fiiire  évacuer  Plie  par 
îe»  Anglais^  et,  d'^^prî  s  le  caraclèrp  des 
habitants ,  on  dut  craindre  âf  voir  se  re- 
Bonveler  les  vêpres  siciliennes  :  tuais  lea 
ilnglMt  mirent  écarter  ce  danger  par  de 
WÊWremx  renfort»  qu'ils  reçurent;  ils 
Ctcrpiit  môm»*  à  cette  époque  (l<»maîHÎer 
qu'on  leur  cédât  un  des  ports  de  la  .^icile. 
voyant  le  peuple  t^alartiier  à  celte  de- 
mande et  montrer  des  intentions  hostiles, 
ils  n^aisistci  f  lit  p  s.  En  1809,  Ftrdinaud  , 
désirant  re^-sener  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  existaient  entre  les  diliérenles  bran> 
CMë  de  l*aottqae  maiéon  de  BttiirlxHi  f 
et  voulant  surtout  oflrir  aux  oulheura 
d'un  prince  exil?  un  témoignage  évident 
de  r^ntérêt  qu  il  lui  portait,  donna  la 
mmm  de  U  princeiwe  Am^e .  sa  aenle  lille 
vivante ,  i  S.  A.  IL  lé  due  d'Oiléant. 
Placé  ,  à  cette  époqnf*,  entre  ur»^'  épouse 
qu'il  aimait  et  des  aiUes  n doutahles ,  ce 
monarque  ^  en  butie  à  tous  les  genres  de 
coirtninétés,  et  ce  aentaul  accablé  psr  un 
aussi  pesant  fardeau ,  pi-it  le  p^rti  de  cé- 
der la  couranne  à  son  fils.  L<es  Anglois 
crurent  avoir  dtiinitivement  éloigné  la 
rttn«  des  afiairea  :  Brait  le  )eune  prince 
mcMitr»  une  grande  défiérroee  auÉ.  ordres 
de  sa  mère;  et  le  bnnt  se  répan<lit  de 
nouveau  qu^cm  allait  inviter  les  Anglais 
â  sortir  de  w  Sicile.  Ne  pouvant  paa  dou-^ 
ter  que  le  reine  ne  fût  Tauleur  dVn  tei* 
projet,  il^  ne  garderont  plus  de  ménage 
raents;  etaprcs  a*oir  pourvu  a  leur  dé- 
iense  en  cas  de  quelque  mouvement  parmi 
I«  peuple  et  iet  tiottpee  iwpolitaiaet,  ilt 
obligèrent  Marie-Caroline  à  quitter  la  hi- 
cilc,  et  Ferd'nnnd  se  vil  contraint  de  se 
•ouincttre  a  cette  cruelle  séparation.  La 
riÎM  i^efibrçft  de  cdoeervir  sa  dignité; 
jltâl»  il  hn  fut  imfiessible  de  cachet  n 

doulcftr  dan»  les  tristfs  nfltriT'S  (juVlIr  fit 
à  sa  ianiiile.  Ces  adieux  turent  les  der- 
nier» :  celte  princesse  s^embarijua  dans  la 
■mmh  là  plui  rigoureuse  (  déeemfc.  16*  i). 
Après  une  longue  navigati  «n  qui  Ten- 
trahui  juft«|n'à  Const.intinop!*' ,  elle  arriva 
enfin  k  \  icnne.  l'en  de  .lenipb  après ,  elle 
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Buonaparte ,  et  dans  laquelle  elle  expri4 
mait  ses  plaiutcs  centre  les  Anglais. 
Ceux-«i  u'ayant  désormais  pluâ  rien  à 
créhtàn  de  tb*  ioftveaee  tn  Si«i1e^ 
cofegèrent  le  roi  »  d^àeoord  «Tec  lee 
grands  et  le  peuple ,  à  reprendre  le» 
rênes  du  gouvernement:  mais  les  revers 
de  Buonaparte  devaient  erant  peu  ^Bt»« 
ger  la  face  de  T Europe.  Après  sa  retraité 
de  Moscou  ,  IMurat  avait  cbrrc^é  inuti- 
lement à  négocier  une  alliance  offensivé 
avec  r Autriche  et  TAngleterre  c<niti<;  sua 
been^fr^ ,  dont  les  perles  lui  faÎMleat 
craindre  pour  si  propre  conservation. 
Mais  aprvi  le»  revers  de  Léîpzig  ,  il 
obliitt  de  i'Aulricbe  un  traité  d^alUanco 
et  à&  gsrsbtie  de  Is  poaspsnon  de  ses 
dtits,  moyennant  les  secours  en  hom- 
mes qi^i]  rievnil  fournir  pendant  la  dtirt'e 
de  la  guerre.  Loisque  cette  gnerre  eut 
été  terminée  par  la  chute  de  buouaparta 
en  «rril  1814  «  pa>*  égaid  pour  les  pro^ 
neases  de  TAutriche ,  Murât  fut  nistd 
sur  le  trône  de  Naples,  dans  un  moment 
où  toutes  les  couronnes  étaient  de  nou- 
veau soumises  snx  lois  de  la  legitiiiiité. 
Mais  il  reprit  bientôt  ses  liaisons  STOe 
Buunapiirte  confiné  à  l'île  d'Elbe  ;  et , 
dès  que  celui-ci  s'éehnppa  pour  enva- 
hir la  France  en  iSiS,  son  beau-ircre^ 
voiilmt  seconder  snn  entreprise,  se  hAta- 
de  faire  occuper,  par  son  armée ,  les 
Etâts  du  pape  .  le  Bolonais  et  ^me  partie 
de  la  Toscane.  Attaqué  bieutoi  duos  cette 
nouvelle  position  par  Psnnée  -  abtr»> 
obienne  (  fV^.BiAacui),  ilfiit«ntièrc^> 
ment  délait,  et  obligé  de  se  sauver  de  1 
^apl'  s,  où  Ferdinand  I\'  ne  tarda  pas  m 
Tenir  reprendre  son  autorité.  Ce  mo- 
nérque  fut  rc^  dans  sa  oapitsle  avec  im  | 
grand  enthousiasme  par  le  peuple,  qui  | 
r»  tonjonrs  beaucoup  aimé  Ancnn 
prince  u  a  montré,  dans  le  cuuis  de  sa 
longue  carrière,  plus  de  bonté  et  plus  dn 
di*iposition  à  secourir  la  claneinoigento^ 
Gorani  lui-mémn  ,  qui  a  traité  avec  tant 
de  rigueur  la  plupart  de^k  minibtrcs  et  des 
souverAins  de  ritalie,  ne  parle  de  la 
bonté  et  de  la  droitore  des  vues  de  co 
niomrqne  qu'avec  admiration  et  une 
sorte  dVnlhoiisinsmc.  Ce  fut  surtout  à 
Foccasion  du  tremiiieraent  df  terre ,  qui 
détruisit  en  178)  une  si  grande  parti* 
de  la  population  de  la  Calabre,  que  Fer- 
dinand I\'  fit  éclater,  dp  la  niani-re  la 
plus  admirable,  ses  sentimeuta  de  bien- 
faittuee  tt  di'hMunité»  Vok»  comuMut- 
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t^OTCBi.Ie  ftprésenie  après  l»n<raveI1e  de- 
ce  désastre  :  <t  Ferdioand,  altéré  de  ce 
»  coup  f  fut  loDg-teinps  sans  proférai  un 
»  aenJ  mot.  i)ieii/s^écria-t-U  enfin ,  apics 
»  un  très  loog  siJence  et  après  avoir  vené 
»  des  larmes  en  abondance  :  Messine  est 
»  donc  détruite ,  et  la  CaLabre  entière- 
»  nient  ruinée  !  Que  Je  suis  maUieu- 
»  ftMxI  II  s'appuya  entolte  contn  un  lit, 
»  et  y  resta  pendant' deux  heures  auiti 
»  agité  que  s'il  eût  été  en  délire.  Il  en- 
3»  voja  ensuite  chercher  tous  les  raiois- 
1^  très  9  leur  dooM  les  ordres  les  plus 
y  positiii  polir  que  Toa  accourût  ko 
3»  malheureux  dont  la  TÏe  avait  été  épar- 
3»  gnée,  se  retira  dans  sa  chambre,  et 
a»  s'y  enferota  pendant  vingt-quatre  beu- 
»  ret,  Uwré  k  h  plus  esiréiiio  douleur.  U 
'  »  n'en  sortit  que  kmqo'oB  lui  annonça 
»  de  nouveaux  courriers.  I^es  détails  de 
M  chaque  dépêche  étaient  de  plus  eu  plus 
ji  iéchinam.  Cette  coofirnuition  \tt»  le 
»  voi  du»  un  vériuUe dâire^  il s^agitait, 
»  parcourait  ses  appartements  et  les  rem- 
ît pli&saii  des  éclats  de  son  désespoir...  » 
Beaucoup  d^bospices  et  d asiles  de  tous 
leegemtespoOr  le  malheur  ootété  f^odéo 
par  ses  soins;  et  dans  ce  nombre  oudok 
remarquer  rétablissement  de  St.-Leucio. 
On  trouve  les  deuils  de  cet  éiabUwement 
•^«neronvrage  que  le  ibodateur  a  publié 
Xni-mémr,  et  qui  a  été  traduit  en  frâo» 
çais  par  l'abbé  Clemaron ,  sous  ce  titre  : 
{Jfigine  de  la  population  de  S.-Leucio, 
et  ses  procès  avec  Les  lois  pour  sa  donne 
fM>iiee,  par  Fèrdhmd  4  y.  'Cea  lo» 
ont  été  composées  par  le  pcioee  lui- 
mt^me  ;  et  cV&t  aussi  lui  qui  a  surveillé 
tous  les  détaiU  de  police  et  d'admiuisUra- 
lion  de  cette  espèce  de  colonie.  «  Jm  de-^ 
airats  ardemment,  dii^il  dans  son  ou- 
-vrage,  trouver,  loin  du  tumulte  de  la 
cour,  un  bcii  agréable  où  je  pusse  em- 
ployer avec  utiHié  le  peu  de  moments  de 
lôisir  que  me  laissent  de  tcrapa  en  tempe 
lee graves  sollicitudes  de  mon  royaume. 
Dons  les  délires  de  Casertc,  et  dans  le 
IDagiiiiique  pa'iais  commencé  par  mon 
nuguace  père ,  et  que  j'ai  eontinuéf  ^e  ne 
trouvais  point  le  silence  et  la  solitude 
propres  à  la  mc<li talion  et  au  délassement 
de  rcaprit.  ^u  mibeu  de  la  campagne, 
je  retrouvais  la  Tille  avec  tout  le  luxe  et  la 
inagnifirericc  de  la  capitale.  Je  m'occitpas 
al  ii  s  à  choisir  ,  (!.m»s  ce  territoire  même, 
un  ciiilroil  plus  rtîtivé,  qui  fût  comme  un 
erimta^^e  :  le  site  de  â>:iut- Leucio  me 
parut  le  fbj  fiiTorable.  igraut  f»  «ouaé» 
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quenee  ,.daiisTannée  i  ^^3  ,i«iteiiTiMnMMp 
de  murs  le  bois  dans  Teuceinte  duquel 
étaient  la  vigne  et  Fancieu  palais  dee 

S rinces  de  Caaerte,  appelé  Belvéder,  fÊt 
a  liltir,  sur  une  huileur,  ime  petiX 
maison  de  plaisance,  et  réparer  une  au- 
tre habitation  )  où  je  plaçai  cinq  ou  six  per* 
sonnes.  £n  i^jô,  on  lit  du  salon  une  égliaa 
pour  lea  luoitanta  qui  a*étaieart  aeeruà 
jusqu'au  nombre  de  i^lfamiltes,  ce  qui 
m'obligea  d'agrandir  leurs  logements.  Jo 
commençai  alors  à  y  passer  T hiver  y  aaaiu 
depuis  que  ce  séjour  devint  le  tombeaia 
de  mon  fils  aîné,  fe  nfMUi  defhabiter^ 
et  je  l'ai  destiné  à  un  usage  plus  utile.  Lu 
nombre  des  habitants  s  était  élevé  à  jS4y 
vu  la  merveilleuse  iécondilé,  fruitdfun  aiir 
aain,  de  la  tranquiUiti  et  de  la  pns  d»^ 
meatique.  Afin  que  tant  d'eofaotay  dnn» 
le  nombre  augmentait  chaque  jour , 
formassent  pas  une  société  d'hommeè 
sans  moeiva  et  aans  probité ,  je  penaM  il 
établir  une  maison  d'éducation ,  à  faïf 
des  règles,  et  à  chercher  des  sujets  pro- 
pres.! en  remplir  les  difl'érents  emplois...  » 
Ou  a  peine  à  comprendre  qu'un  princo 
ai  affable  et  ai  auu  de  aea  aujeta^  ait  pi» 
donner  un  consaniaflwnt ,  au  moina  taeiie  ^ 
aux  exécutimis  »  trop  nombreuses ,  qui 
eurent  heu  en  1799^^  iSoe.  Mais  ^  lors  do 
aaaacoode  rontrée  daaa  aa  eapitalei  II- 
n'a  permis  de  punir  que  lea  plus  erinM«i. 
nels  ;  et  afin  de  soulager  les  nombreux 
indigents,  victimes  des  circonstances,  il 
leur  a  accordé  ,  au  mois  de  septembre 
1S16,  dee  aaeonra  conaiddaaMea.  Daan 
ce  même  mois,  on  comptait  omplafM* 
38  mille  ouvriers  dans  tout  le  royaume  ^ 
et  exécuter  des  travaux  pour  plus  do 
»#  «ûOiont,  tindia  qifoli  obaerviût  è  ?■ 
cour  récooonie  kipluà  sévère.  Plot  que 
jamais  raffermi  dans  sea  états,  Ferdinand 
y  fait  régner  la  modération  et  la  justice. 
Sa  petite-fille,  Marie- Caroline,  est  ve-« 
nue,  mm  acclamations  de  toua  lee  Fraa<* 
çais  ,  unir  sa  destinée  à  celle  de  Mgr.  le 
duc  de  Brrri,  etcons<^er,  pour  le  prt'^* 
sent  et  l'avenir.,  le  bonheur  de  la  1  rance. 
Le  roi  de  Kaple.s,  qui,  aprèa  uIm unie*, 
de  quninle  ans,  a  perdu  aa  première 
femme,  morte  à  Vienne  le  5  octobre  i8t4  ^ 
a  contracte  mariage ,  en  avec  M»«. 

D^ArUfio ,  appelée  dueheaae  de  Floridia« 
Si  cette  dame  est  lo  aadfe  qui  «t  atéastd 
de  sa  part  Une  constante  afléction  ,  aano 
que  la  reine  en  fût  otiéhsée,  c'est  parce 
qu'elle  fut  toujours  plus  occupée  de  plaire 
.Vie  d«  doiwnir<  Avoa  dt  l'esprit  et  4a 
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beauté  f  elle  est  modeste  et  pieuse  :  ainsi 
la  eoiir  de  Naplea 

tenon.  Louis  de  Médieis,  qtii  a  reni- 
placé  Actoii  dans  le  ministère ,  a  déployé 
heaucoup  de  sagesse  et  de  fermeté.  C'est 
â  ce  miniitre  qne  le  roi  et  le  rojaume 
de  Naples  ont  dû  la  punition  exem- 
plaire (ie  l'TisTirpatPnr  Mura!.  I.n  pnlirc 
étant  informée  que ,  par  un  coup  de 
désespoir,  il  avait  formé  le  projet  de 
débarquer  en  Calabre ,  afin  de  Moolever 
cette  province,  fît  soi gnetisernent obser- 
ver les  côtes.  La  fitif'lifé  des  habitants  de 
Pizzo  dispensa  k  gouvernement  de  déve- 
lopper une  graple  force  publique:  il 
n^eut  qif  à  laiater  un  libre  cours  à  la  |iia* 
tîce  ,  qui  fut  prompte  et  sij^-iaJrr  \,a  rf>n- 
«luiie  de  cea  nabitauis  e&i  très  honorable 
yoor  eux, et  anwi  pour  le  monarque,  qui 
a  réeoaipeméleur  zèle  en  lea  eseniptant 
de  tout  drt)it  de  gabelle  ,  et  en  donnant 
à  leur  ville  le  titie  de  très  fidèle.  Ferrai- 
Band  IV  est  duue  taille  haute,  dune 
nbysiononie  nAle;  aon  teint  ett  un  peu 
basané  :  il  est  adroit  à  manier  un  CM- 
▼al,  réussit,  en  général,  à  tous  les  exer- 
cices du  corpa^  suxtout  à  la  chasse,  et 
aime  beaucoup  let  détailt  militairet.  Il 
a  un  excellent  Ion  de  commandement^ 
fait  très  bien  exécuter  les  évolntions  ,  et 
ae  plaît  aussi  à  commander  la  manœuvre 
d*ttn  bàtinpent  en  mer.  U  est  presque 
toujours  habillé  en  général.  Ceux  qui 
Font  suivi  en  Sicile,  disent  que  dans  les 
plu»  cruelles  vicissitudes  il  montr.?  beau- 
coup de  grandeur  d'ame,  unrbaïue  sou- 
teime  contre  let  principet  révohitton- 
maires,  enCo  qu*il  Ait  toujours  le  protec- 
teur des  Fra  rirais  fidèles  a  leur  roi.  S. 

FËADir^A^D  Vil,  roi  d'Espagne  et 
des  Indes  ,  fils  de  Charles  IV  et  de 
lfari»>Louise  de  Parme ,  naquit  à  Saint- 
lldéphmise  le  i3  octobre  1784-  A  Tâge 
de  six  ans  ,  il  fut  proclamé  prince  des 
Asturies ,  non  sans  quelque  opposition  de 
Inpart  detdépntétdet  prormces,  qui , 
avant  de  prêter  le  serment  de  fidélité  , 
prétendaient  obtenir  le  rétnhli^sement 
des  cortès,  que  Charles  IV  avait  abolis, 
li'édiiealion  du  prince  det  Atturiet  fat 
coniée  à  des  instituteurs  habiles ,  dont 
l'expérience  devait  bientôt  lui  <*trp  si 
utile  sous  d'autres  lapporls.  (Véiaierit 
Escoiquitz  et  le  duc  de  ban-Carlos  ,  tous 
deux  <%altnentreeoomiandabkt  par  leurt 
lumières  et  par  leurs  vertus.  Ferdinand 
était  né  avec  un  caractère  doux  et  f;)cUe  : 

mais  ces  bem-euses  dispgsiuon»  pouvaieoi 


lui  devenir  funestes,  en  Texposant  â1*îii^ 
fluence  du  flivori  qui  cherchait  à  dirigea 
son  éducation  politique.  Ce  danger  fut 
prévu  par  les  deux  instituteui'S.  Formé 
par  leurs  leçons  et  par  leurs  conseila, 
Ferdinand  fit  de  ranidés  progrès  dans  len 
sciences surtout  dans  les  mathémati- 
ques ;  et  il  conçut  pour  le  prince  de  la 
paix  (  y \yf>  GoooT  ) ,  une  aversion  <|u« 
ne  pureut  surmonter  ni  les  créatnren  de 
ce  ministre  «  ni  les  sévères  réprimandes  de 
ses  augustes  parents.  Godoy  sVn  npet  çut  j 
mais  toujours  »;Ar  rie  nuire  nu  i  eu  ne  prince, 
S'il  ne  pouvait  piusi  accabler  de  sa  protec- 
tion y  U  ne  cessa  de  contrarier  set  aiSSec- 
tions ,  et  d^tndisposer  contre  lui  le  rot  et 
la  reine.  On  avait  donné  à  Ferdinand  un 
nouveau  gouverneur,  te  comte  d' Alvarez, 
homme  d^une  éminente vertu,  et  quiavaît 
su  se  concilierratiadiementdeson  élève. 
C'en  était  assez  pour  que  le  comte  déplût 
au  favori.  Celui-ci  sollicita  le  renvoi  du 

Souverueur,  sous  prétexte  que  Taustérité 
e  SCS  principes  ne  pouvait  qu^eaaspérer 
le  caractère  du  prince  ,  déjà  naturelle- 
ment sombre  et  exalté.  La  politique  des 
courtisans  avait  accoutume  Charles  III 
et  Charles  IV  I  passer  leur  vie  i  chasser 
dans  les  bois.  Godoy  pensa  qu'il  était  de 
son  intérêt  que  Fei  Jlnnntî  suî\  it  Te^^em- 
ple  de  son  aieiil  et  de  son  père  :  mais 
malgré  toutes  les  instances  de  la  cour  et 
du  roi ,  on  ne  put  déterminer  le  prince 
à  s'accommoder  d'un  genre  de  vie  pour 
lequel  il  avait  un  éloignement  décidé. 
Godoy  s'était  aussi  chargé  de  négocier 
le  mariage  de  Phéritiej^de  la  oonronne 
d*£i|Higne  avec  une  pnncMse  d^Angl^ 
terre  :  mais  la  rupture  avec  cette  puis- 
sance ayant  fait  cesser  les  négociations , 
on  se  décida  à  condare  la  double  alliance 
du  prince  des  Asturies  avec  une  prhi» 
cesse  de  Naples  ,  et  d'une  infante  espa- 
gnole (la  quatrième  fille  rk:  (-h.irles  IV) 
avec  le  prince  des  Deux-Siciies,  Ces  ma- 
riages furent  céléhrés  i  Barcelone ,  en 
■nAt  iSoa.  La  princesse  des  Asturies  était 
aimable  et  douée  de  toutes  les  grâces  de 
son  sexe  ^  elle  avait  reçu  l'éducation  la 
plm  soignée.  Dès  qu'elle  parut  à  h  cour, 
tout  le  monde  s'empressa  antonr  d'dle  \ 
ses  appartements  furent  cesse  rem- 
plis des  principaux  st^igneurs  des  pro- 
vinces et  des  preiuieis  dignitaires  de  TE- 
tat ,  tandis  que  la  reine-mire  se  voyait 

Îtresque  abandonnée  de  ses  courtisans 
es  plus  afîîdés.  Tl  en  résult.i  des  jalou- 
sies,  des'broiuiienes  de  iamille*  et  k 
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ceroîr  qu^elle  était  auMÎ  loin  d^être  ai- 
mée du  roi  et  de  la  reine  qirelle  était 
cbère  à  ton  époux.  Oo  TaccuM  ménie 
d'ciMcer  aar  cdui-^di  trop  d^inlliiMice  ^  et 
de  lui  commuoiquer  M  aaine  contre  Ice 

Français.  Cette  priticpssr,  dont  If?  sruîs 
torts  étaient  d'être  jtune  et  jolie,  de 
n'aToir  pas  conseDti  à  s  huimiaer  devant 
le  faTOri ,  d'evoîr  repoussé  le  genre.d?lMiai> 
mage  qu'il  vouLtit  lui  adresser,  mourut 
eo  ido6)  à  r4gc  (le  vif):ît-{î("nT  ans,  na- 
irée  de  chagrins  et  a^ant  passé  une  TÏe 
triste  et  monoloqe  :  elle  ne  leîtM  de 
poMérité.  Cette  mort^  et  imprévue  et  ai 
subitf  ,  <^{nntia  îiprfuconpj  et  les  douleurs 
que  Li  princesse  éprouva  aussitôt  après 
evoir  pris  une  tasse  de  chocolat ,  don- 
ilh«ntUeu  à  de  iriolents  soupçons.  Go- 
doy  crut  devoir  aussitôt  s'occuper  de 
donner  une  nouvelle  épouse  à  Hiéritier 
<ic  la  couronue  :  on  parlait  d  une  pa- 
veotc  de  rempereur  des  Français ,  de  le 
fautille  des  BeeoheroeM^  mais  le  prince 

de*;  As'nrieg  Sf  rpfusa  constaminent  à 
cetlie  union.  Cependant  Napoléon  avait 
conçu  le  projet  dVnvahir  les  Espa^nes , 
d*as«ieoir  un  membre  de  sa  famille  snr 
ce  trône  (les  Bourbons.  Peu  ac(  oulumé 
a  prendre  conseil  d'nn  sfntimrrTt  drdf^- 
Jicatesse,  puuj  vu  qu  li  arrivât  à  son  but , 
if  Toolnl  eommeocer  par  mettre  la  dé»' 
eunion  entre  Charles  iV  et  son  fils.  Son 
amhas«5adfiirRrnTilKTrn?(i<o1)tt«Tt  do  prince 
des  Astunes  dts  audiences  i^crctes,  dans 
lesquelles ,  diiait-il ,  on  dorait  traiter  des 
ofl*aires  de  la  plus  haute  imporiaoce: 
mais  il  ne  s^agissait  en  effpt  que  de  per- 
suader au  prince  de  dcuiauder  à  Napo- 
léon une  de  ses  nièces  en  marioge  (  une 
fille  de  Lucien  }.  Ferdinand ,  auquel  il 
vépagoait  de  recevoir  une  épouse  de  la 
innin  de  son  favori,  etitralné  d^ailleurs 
par  d^aulres  considérations  d'intérêt  pu- 
j^c ,  adopta  la  proposition  de  M.  de  Beau- 
barnnis:  il  écrivit  pour  cela  à  Buonaparte. 
Cette  démarche,  dont  Charles IV  nVtait 
point  informé ,  parvint  bientôt  à  la  con- 
naissance de  Godoj,  qui  en  prit  occasion 
de  noire  an  prince  des  A  si  m  ies.  Il  pré- 
senta ,  sous  un  aspect  od  i  evi  x  .  1  r-s  p  n tre v  ues 
clandestines  de  Ferdinand  uvec  !  ambasia- 
deiu*,  et  la  correspondance  mystérieuse 
que  ce  prince  avait  entamée  avec  Napo- 
léon. II  aîla  même  jusqu^à  insinuer  au 
Crédule  Charles  IV,  quesonfila  aspirait 
à  tu(  arracher  la  couronne.  Ce  monar- 
j  iolUiencé  par  ki  dépoiitioiM  iq«b« 
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Moitret  4a  Godoy  f  fit  saisir  tons  les  pn> 
ptersdn  prince  des  Âsturies  (i  )  :  le  même 

jour  ,  -sf)  ocTobrp  1807,  le  prince  loi- 
même  tut  arrête  et  emprisonné  à  l'£sca« 
rial  j  et  le  lendemain  parut  contre  loi  un 
décret  fulminant,  adressé  au  conseil  do 
Castillr  .  et  parl^qTTpl  il  était  drclrtrt' traî- 
tre, lui  ei  SCS  serviteurs  (a).  Ces  mesures 
rigoureuses  ne  produisirent  point  l*elfrl> 
^tt^en-atiendaît  le  farori.  Signalé  par  In 
nation  entière  comme  Tauleur  de  ce  com- 
plot ,  il  ne  vit  diantre  moyeu  de  conjurer 
l'orage  qoe  de  ieindre  de  devenir  l'arbitre 
dPnne  rceonediation  entre  le  père  ^le  Als. 
U  promit  à  ce  dernier  quM  apaiserait  le 
courroux  df  Charles  IV  ,  et  lui  fit  si^'ncr 
des  lettres  de  soumission,  (jue  Ferdinand 
sVmpressa  d'adresser  au  roi.  liais  Godoj 
avait  eo  soin  de  glisser  dans  ces  lettres , 
parmi  les  sentiments  d'une  juste  défé- 
rence, qiip|<jues  expressions  éqiiiNoques 
qui  pouvaient  éveiller  des  doutes  sur  Tin- 
noceoce  du  prince  dee  Astnries;  exprès* 
sions  dont  Charlw  IV  ne  se  souvint  que 
trop  lors  de  rinstirvec«if»n  d'Aranjuex. 
Néanmoins  U  réconciliation  eut  enfin 
lieu  eutre  le  père  et  le  lits  »  avec  des  té- 
moignages réeiprbqaea  de  confiance  et  de 

sincérité.  ï.a  COUl*  parut  :dnrs  rrprPndre 
nue  pbv^ionomîp  dt-  bonheur,  que  les 
triomphes  des  armées  espagnoles  dans  le 
Nord  vinrent  encore  auginenter  (3).  Mab 
quand  on  rit  les  Français  s'avancer  sTir 
le  territoire  espagnol  et  s'approcher  de 
la  capitale  |  l'illusion  se  dissipa,  et  la  dé- 
fiance s'en^pera  des  écrits.  Le  peuple 
déjà  mécomient ,  exaspéré  encore  par  la 
certitude  des  préparatifs  du  départ  du 
roi  pour  l'Andalousie  ,  et  par  U  crainte 

au'à  1%  xenipUi  des  sou  verains  de  Portugal 
n*allàtaPéublir  en  Amérique  «  ne  put  re- 
tsairaon  indignation  contre  Godoj,  qui 
avait  inspiré  une  telle  résfjintion-  T.es 
troubles  d'Aranjuez  furent  la  suite  de 


(t)  Ces  papi«r(  4laieni ,  t*'.  an«  e^pi*  de  U 
leurs  4criU  p«r  Im  nriace  drt  ÀMuim  •  ffspoléoa, 
ptèe»  de  l«  ntîn  du  priaee  ;  s*,  un  Méatoire  dm 

prince  »u  ro!  ton  père  .  »ur  deipotiim»-  Je  G*- 
doy  el  le»  dé»ordrei  de  son  :;ouvernement;  3*.  Is 
ifeminaMnii  (jitf  ,  pur  Frr-dioMnJ,  du  doc  de  l'io- 
fsnUdo  coume  cupiuine-gf'oériil  de  U  Mauvelie* 
Gsetilla ,     es*  d«  narl  d«  Charlss  IT. 

f  j .^  Scluu  Ij  (lépoMiion  »oui  si  rmt  nl,  fiite  par 
le  Rôi  acluel  et  par  quatre  ierrétêirei  Au  ëéparl«-> 
■isatéa  la  juatice  et  de  U  noerre,  cet  ordre  éuU 
eolièrement  ésrtt  de  la  «a in  d«  daa  lUaml€k^ 
dej ,  prince  éa  la  Faix. 

(9^  Le  corpa  auxiliaire  eipa*nol  qui  t'éiait  réutii 
M»  ataséas  frm(«ta«s,  mmm  laa  aridrea  du  comte 
4s  W  iMsaBa  I  vsasit  és  s*sHia««  és  imioMd. 


4 

Digitized  by  Google 


ceUe  kidi^Atioik  II  mC  otfiMinr 

nVn  voalait  qu^««  prisce <i«  la  Paix,  et 
que  le  peuple  ,  toujours  pîfin  d^amour  et 
de  respect  pour  aon  ftouveraia,  ne  cessa 
d«  crîM,  viM«  U  AuUvitiwiiUë  BvuHhmi 
Mais  Cbarlea  IV  ne  TonlMt  pat  réfÇùet 
Sî^ns  *nn  fa  Ton;  et       \S  ân  même  raoU, 
û  abdiqua  la  couroune  en  favear  de«oB 
û\a  f  qui  fut  prockné  feoua  le  nom  de  Fer- 
dnand  VII.  Le  i«r.Mte fterlt^l le mm- 
vpaij  loi  signais  çnn  nvénemeiit^fut  Fem- 
pmtioneoicni  du  prince  de  la  Paix  et  ta 
oouû&cation  de  »cs  bien».  Vingt-doq  mil- 
liomde  6Mmù»tWam4ê*mtm  powWMoa, 
fureni  emplojéiâ  pajer  les  asriM  «ku 
aux  officiers  et  anx  veuves  cles  p^nsfon- 
n^ues»  i  eidiDand  t'occnpa  aui&i de  dant* 
wwr  latimpôto,  et  <k  coiuacrer  à  des 
usages  d'util  lié  publique  cm  M 
mcnses,  destinés  à  la  chasse  ,  et  qui 
%vateut  fait  partie  jusqu'ici  du  Homaine 
|H^^^^t«cour«oiie.  Si  ron  veutaToiruoe 
«déc  jiute  de  la  positMo  «ntif|iie  «ft  m 
trouvait  Ferdinand  VU,  il  faut  considé- 
rer les  nombreux  péril»  dont  le  trône 
<i^«pagtte  était  alors  eavu  oQnéyetrigno- 
nae*  iam  la^lle  l«  jeiMt  mmniiie  99 
traurait  relatÏTement  m  tniU  qM  Oo* 
doy  venait  de  conclure  arrc  Buonapartr 
à  irontainebleaa    ne  pouvant  e\plicjuer 
la  «Mr«&e  des  troupes  françaises ,  au  cen- 
tre de  r£ut»  il  vit  toute  Pél«iidiie  ëtt 

Î>érils  dont  il  éuit  menacé ,  sans  en  savoir 
a  cause  et  sans  pouvoir  le»  éviter.  Tonte 
sa  destiuéc  éuit  dans  les  maius  de  Boo- 
naparic  $  «t  â  nWail  ancm  moyen  de 
lui  résister,  li  fallutdonc  8on|^  à  se  con- 
cilier un  i  fvîniitahle  voisin.  Ce  fut 
dans  cette  vu«  qt»ei'  erdinaiid  uummaune 
dépnUtkNi  de  trois  |;rands  d'Ë«pagne  , 
]IOitr  aller  le  oomplimeoter,  et  lai  réité- 
î-er  les  a<:srîranrps  de  son  amitié.  Mais 
JNapoJéoD  reçut  fVoidcmf  nt  les  ambaMa- 
deiu'S^  et  il  leur  déclara  qu^d  ne  pouvait 
recomifttire  Ferdinand  VII  au  préjudice 
de  son  atli</  et  ami  Charles  IV.  De  son 
râlé,  Mtfrat,  à  qui  le  roi  avait  auwi 
envoyé  uugratid  d'Ëtpagne  pour  lui  faire 
part  de  son  avénemeot  sv  trône,  élevait 
des  doutes  sur  la  validité  de  PâbdîeMion 
de  ChnrlcsIV;  et  il  pr<*lPnthit  que  ,  con- 
fornicmcut  aux  orJn  s  qiril  avait  reçus  , 
il  oc  pouvait  traiter  avrc  Fcrdiuaud 
eeesme  sonrcvain.  Ce  fut  dans  ees  eir^ 
cnristances  (  le  ^4  naars  1808),  que  le 
jpouvcau  roi  fit  son  ef  ti  <V  drms  1»  ctpî- 
tale.  Celle  entréen''eut  d'auLri'  pompe  que 
llniMme  conc^uw  dce  hihitiiti ,  k 


nn 

leppAuent  eeiaèie  le  sauTenr  «le  la  mo* 

narcbie.  Marat  venait  d'*arrivt  r  à  Madricf 
avf*c  une  partie  de  ses  troupes.  Il  fut  tté" 
moin  de  1  eolbousia&aie  et  des  transports 
dPaiUgtetie  dn  pennle  cj^gnol  ^  et  eèa** 
«Mtriinpossibihté  de  rien  pitreprendrtf  , 
tant  que  Ferdinfînfî  Vît  «K^rait  an  mtlteur 
de  ses  sujets ,  U  résolut  de  mettre  tout  etv 
oniTre  pour  Péloi^etv  D«ns  ee  de  tin  , 
il  'fit  répandre  le  Imrit  que  rempcreur 
srrait  quitté  Paris ,  et  qu^il  arrivernit  pro- 
cliainemeut  à  Madrici .  Ferdinand  ordonna 
de  faire  tous  les  appréis  pour  recevoir 
mm  atfs^de  h  naniAre  te  jèaê  magol» 
fique  y  et  il  permit ,  ma  h  demande  de 
Morat ,  que  son  frère  ,  Tinfant  dor»  Car- 
los ,  allât  à  sa  rencontre.  Quelques  jours 
•pW's,  le  général  SaTCrt  ptnit  à  Mv-> 
drid,  eomme  envoyé  de  Napoléon.  II  an- 
nonça    que  l'unique  but  de  sa  mission 
était  de  coniplimeutei  le  nouveau  roi ,  et 
de  savoir  si  ses  sentiments ,  relatiTement 
à  la  Franoe  ,  étaient  eonftwm  i  cent 
du  roi  son  père  ;  déclarant  que ,  dans 
ce  cas,  l'empereur  fermerait  les  yeux 
sur  tout  ce  qui  s'était  passé ,  ^u'il  u'io- 
terriendrait  en  ancaue  flMBièiw  daM 
les  affaires  du  foftnne ,  et  qi^il  recon— 
naîtrait  S.  M.  COmme  roi  trFspac;nc  Pt  (3 es 
Iodes.  »  Savary  assura ,  eu  même  temps  | 
que  IVmpereur  était  à  peu  de  distance 
de  Bidonne;  et  il  fit  auprès  dv  roi  Ici 
plus  pressantes  sollicitations  pour  Pen^ 
ger  h  aller  au  devant  dr  Ini ,  protestant 
que  cette  démarche  .lurait  les  plus  ben- 
reux  résnltata.  lie  voyage  d^aifWn  de- 
vait se  prolonger  tout  au  plo»  |niqQ*a 
Biirgns,  Ferdirtanrl  n'avrjit  aticun  soup- 
çon du  piège  qu  ou  lui  tendait:  il  partit 
de  Madrid  ,  le  10  avril  1808  ,  ayant  soin 
de  su  £iire  précéder  par  des  procja- 
mittioiis  ,   dans  lesquelles  il  annonçait 
au  pt^nple  qu'il  strait  hienlôl  de  re- 
tour. Celte  précaution  lui  avait  été  con- 
seillée par  Savaiy.  Danstoutee  les  vtlbi 
on  il  passait,  le  peufrfe,  akmié  de  son 

départ,  enïonraît  sa  voitur»*  ,  pour  fVm- 

Eècber  de  c«)iitiuuer  son  voyage  :  tous 
li  diseient  de  ne  paa  se  âer  à  Napo- 
léon        Lorsqu'il  fut  à  Burgos  .  ce- 

Ifii  -  Cl  nr  s'y  trouva  point  ,  et  Fcrdi- 
.rinrid  sembla  licsitiT  :  mais  Savary  fil  de 
nouveau  usage  de  toute  son  adresse , 
pour  le  décider  à  oonrimier  son  voyage 
|<fsqu^à  Vittoria,  Alors,  se  séparant  du 
monar  (HP  ,  il  se  rrnriil  en  toute  hAle  à 
Baïonnc,  p<iur  conférer  avec  son  maître 
•nr  It  tort  de  spu  prisonnier ,  qui  parait^ 
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nit  r^soTu  âne  pas  quitter  Vitlorî  t.  8t-  brassa  de  nouveau  à  §on  arrivée,  et  îç 
yarjreviDt  auprès  du  roi,  avec  une  lettre  traiu  avec  la  politeue  la  plu$  rccUeCT 
4«  KapvMoByilMt  bttonuw  n^étaient  .cbée.  liais  à  peipe  Fcr4tp4u4  ét^û^i^ 
rien  moins  que Q«lteurs,«t 'Monnaient  4»  retour  à  sou  b6tel|  giif  !•  S^^f^ 
à  FerJifj.'jnrI  (pi'nnr  espt^ranrr  bipn  f'c]  11  i-  Savary  vint  iui  annoncer  que  Irinpfi^ 
vo({ue  d'ètie  rf-crjniiu  pour  roi.  M.iia  Mur  avait  irrévocabfement  décidé  à 
toutes  lee  ruse»  furent  mises  en  usage  par  clure  les  Bourbons  du  troue  d^J^pagne^ 
Savittj ,  pour  faire  ooblier  le  ton  bras-  «t  qii*eii  conséqueoce  il  érigeait  i^e  |f 
que  et  le  jargon  sententieax  de  son  mat-  roi  renonçât  à  sa  couronne  eu  ta  fi^ 
tre ,  par  les  protestations  de  Tintéri^t  Ir  wnr.  lluonaparle  eut  lui-même  ,  ^  c|| 
pluâ  ftiocère  :  a  Je  veux  qu^on  me  coupe  sujet,  plusieurs  conférences  ^yec  Fera- 
is lAlc,  Oiittl^li  Fevdittsiia.iîiiiimrt-  dineodi  et  aaot  Tune  4ff  fif«  çppfév 
d'heuro  «près  Farrrrée  àt  Votre  Mafesté  renées ,  il  offrit  à  ce  prince  le  niyaumf 
à  Baïonne  ,  Peropereur  nf  vous  a  pas  i-f*-  d'Etrurie  et  une  de  ses  nièces  pn  nia- 
connu  pour  roi  d^Espagne  et  des  Indes,  riage.  Ferdinand  répondit  avec  fermeté; 
Pour  éU'C  conséquent ,  il  commencera  •  le  ne  dois  accepter,  ni  la  couronne  û%r 
probaUemem  par  ▼ovs  saluer  d*Altesse  ;  trurie ,  ni  quelque  couronne  que  ce  «»î| 
mais,  quelques  minutes  après,  il  vous         montîe,  tandis  que  la  nature  me  donn^ 
donnera  celui  de  Majesté,  et,  dans  trois  des  droits  légitimes  n  celle  d*Espagne. 
jours,  tout  sera  terminé  :  alors  V.  M.  seule  ambition  cbtde  rendre  mop  peup^S 
Ipovrra  retoamier  en  Espag^ne.  »  CTest  ^Morens;  et  mon  boobeur  serait  4e  loout 
perdes  assurances  de  celte  nature  et  par  i^r  au  milieu  de  mes  fidèles  Kspagnoils  , 
tous  \rn  dfhov9  ^^r  la  bontiefoi  et  de  la  quand  même  j*y  serais  d  ujs  les  fprs  de 
aiaoérité,  que  devait  se  consommer  la  plus  Tesdav^e  ,  et  <ju*il  me  Jr^udivut  rç-p 
odieuse  trame  dont  on  puisse  trouver  des  nonccr  à  tout  ce  ^ui  peut  iii^atyt^f 
«Senfles  dans  le  récit  de  tous  les  corn-  la  vie.  a  En  vain  les  mini^lr^  Cévaîlç»» 
plots  de  la  politique  Le  roi  se  laiwa  donc  Escoiqviilz  (  f  ojr.  Cevai-los  et  Esço).f> 
conduire  à  Baïonne  (1).  Le  peuple  de  ^oiTs)  défendirent,  avpc  le  plus  noble 
yiitoria,  k  voj^aoi;  monter  en  voiture  et  «enrage,  la  cause  de  leur  infurtupé  maî»- 
90  dîrifcr  vers  la  Fnmot,  en  vint  jus-  ^f^  '  leurs  justes  réclaroatioof  ne  fi^j^i 
qa*i  «Mper  Ih  tnitS  de  lOO  attelage,  qu'irriter  davintage  l'espri^  despotfqqff 
et  à  menacer  8?»v.?ry  en  présenr*»  de^  «"t  amhiMrux  de  Napoléon.  Ferdinand 
troupes  françaises  :  mnis  le  roi,  séduit  eouimenja,  d^s-lors,  à  éjre  traité  avpj; 
par  les  caresses  de  ce  perfide  mSnîstre ,  aïoins  d'égards  ;  on  lui  6ta  aa  voiture  4f 
£nt  sourd  aux  prières  et  aux  «ris  de  «^"onie;  on  lepriva  desa  gî^rde 
«es  fid'Mes  sujets  ,  et  il  courut  à  sa  perte.  Sur  ces  entrefaites,  Godoy,ayâ ni; 
Il  fut  reçu  sur  la  frontière  par  Duroc  obtenu  aa  liberté  k  Madrid  par  Tcntre- 
et  le  mince  de  NeufchAlel }  et  il  entra            ^  Murat ,  arriva  à  Baïonue  ,  où 
dm  Baioiine ,  le  ao  avril ,  soos  l'es-  Gh«les  IV  et  la  reine  ne  tardèrent  pss  f 
eotted^une  garde  d^onncnr  quetanlle*       suivre  Ce  fut  ilors  que  le  vieux  rpi 
Skiait  envoyée  à  sa  rencontre.  An  pre-  d'Espagne,  dirigé  par  Buonaparle , 
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■nier  accueil  qu'on  iui  fit,  et  à  la  vue    i^»^^  «on  i^bdicaiion,  et  ordonna  a 
de  la  résidence  mesquine  qui  lui  fut    iii  ^lai  rendre  sa  couronfi^  1*01^109114 


donnée,  Ferdinand  vaconmit  enfin  toute  accéda  ,  le  ler.        4  résignatioÂ 

rétendue  de  son  imprudence.  Cependant,  conditionnelle ,  ainsi  qu^on  en  pnut  jugpr 

une  demi-lieme  iprès  son  tirnvée,  Na-  par  la  lettre  suivante  :  «  Votre  Majesté 

Soléon  vint  lui  faire  visite ,  accompagné  qwe  je  renonce,  cq  ^a  ({iveur ,  ^  l^i^ 

•une  suit»  nombreuae.  Le  roi  descendis  couronne  qui  m'a  été  transmise  par  1^ 

pour  le  reeovoir,  nt  ils  a*embrassèrenf.  ^o'*^  fondamentales  du  royaume,  1 1  pa^ 

ikprès  cette  première  entrevue  ,  N^pO-  la  i'bre  abdication  qu'elle  en  a  faite.  Pour 
Hon  envoya  Dutoc  inv.iier  le  roi  a  diner         û*»  4"*         toujp^rs  disiiiigné  p^r 

avec  lui  au  chAteau  de  Marrac  ;  il  Pefji-  aoo.amoar,  son  respect  j^t son  obéissante 

^  -        ■     -  _  pour  ses  parents ,  rien  ne  doit  répugiiiejr 

,._         .      ,     ,  A.  ^,1  à  sa  piété  filiale  de  ce  nui  peut  COutri— 

mU*  truupea  franfaUc*  éui«at  préuu.  La  veille  »uer  a  taire  éclater  ses  sentnnents  boria* 

èi  départ,  1a  général S&mf,  um  lortaatde  cbM  tdllea  ,  SartOOt  St  ,  en  remplissant  mes 

iaaiik.  fOf^  Moine  atteute  a  ce  que  je  dois , 
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comnie  foi,  i  uni  bien-aimlt  ta^eii.  àMm 
que  eet  deaxob|ett  poûwent  éire  remplis, 

et  pour  satisfaire  ,  autant  qu'il  dépend 
de  moi ,  aux  voeux  de  Votre  iVlajesté ,  je 
coQsens  à  résigneruM  coarome ,  en  m  n- 
Tear,  aux  conditioM  ci-aprcs  :  i«.  que 
Votre  Ma;e»té  retournera  à  Madrid  ,  où  je 
raccompagnerai,  pour  la  servir  comme  le 
fila  le  plus  soumis  j  2*^.  que  les  cortès  y 
•eroot  assemblés ,  ou  que ,  si  la  réoaioa 
ffuo  corps  aussi  considérable  répugnait  & 
Votre  Ma|r*té,  tous  les  iribun.iux  et  dé- 
putés du  royaume  serpnt  convoqués  ;  3". 
que  cè  sera  en  présence  de  ce  conseil  que 
ma  résignation  aura  lieu  d^une  manière 
légale  ,  et  en  faisant  connaître  les  motifs 
qui  m^aurontportéà  la  faire;  4°'  que  Vo- 
tre Majesté  ne  se  fera  pas  accompagner 
par  des  individus  qui  se  sont  justement 
attiré  la  haine  de  toute  la  nation^  5".  que 
si,  comme  j'en  ai  été  informé,  A  otre Ma- 
jesté ne  veut  plus  réguer  en  personne  ni 
vetounier  en  Espagne,  dans  ce  cas,  je 
prendrai  le  gouYemement  en  votre  nom 
lOyal ,  comme  votre  lieutenant.  Les  pré- 
tentions de  qui  que  ce  soit  ne  peuvent 
passer  «raot  les  nienoet.  Je  auU  i^pdé 
•a  tr^ne  par  les  Ida»  parle  Toen  de  mon 
peuple  et  par  Tamour  de  mes  sujets  ;  et 
persoune  ne  peut  prendre  un  plus  vif  iu- 
térét  à  leur  bonheur  et  à  leur  prospérité, 
lia  résignation ,  renfermée  dans  oea  li- 
mites ,  sera  ,  aux  yeux  des  Espagnols  , 
une  nouvelle  preuve  que  je  préfère  leur 
aalut  à  la  gloire  de  les  gouverner  jetfEu- 
tope  me  jugera  digne  de  régner  sur  un 
peuple  à  la  tranquillité  duquel  Je  me  suis 
montré  prêt  à  sacrifier  tout  ce  qtie ,  dans 
Topinion  des  hommes ,  la  fortune  offre 
de  plus  flatteur  et  de  plus  séduisant.  » 
Ces  conditions  ne  remplissaient  poiot 
les  vues  de  NapoléÔn  ^  il  fit  entendre  à 
Charles  IV  qu'une  renonciation  ainsi 
conçue  n'était  qu'un  moyen  dilatoire, 
et  qu'il  devait  eii(|erde  son  lllsune  ré- 
trocession pure  et  simple.  Le  faible  Char- 
les IV  consentit  à  tout.  En  conséquence, 
le  5  mai  suivant  ,  il  manda  son  fils  au- 
près delui  )  et  le  contraignit  à  lui  faire  une 
renonciation  absolue ,  sous  peine  d'être 
traité  comme  usurpat^-ur.  Cette  sc^ne  se 

Ijassa  en  présence  de  la  reine ,  de  Napo- 
éon  ,  des  infants,  du  ministre  Cevallos 
«t  de  Mairael  Godoy.  Nous  épargneront 
à  voa  lecteurs  le  récit  des  reprochef  scan- 
daleux et  des  invectives  dégoûtantes  que 
le  roi  et  la  reine  adressèrent  tour-à-tour 
khttg  Êk.  GomalbetireiuL  pnaot^diBt 
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rattitade  d*aa  coupable  qui  pamft  cl^'^ 
▼ant  ses  juges ,  ne  pot  prouonoer  ira  aeul  j 

mot  pour  sa  justification  :  prisonnier  et 
sans  défense  ,  craignant  la  naine  de  son  i 
père ,  et  accablé  par  la  puisMiiee  de  | 
poléon,il  fit,leo  danaftaM  moia  ,  une 
secondt'  ccs<»ion  ,  plus  po-itive  ,  mais  ré-»  ' 
sultal  évident  de  la  contrainte  et  de  la 
violence  (  i).  Avant  son  départ  de  Madrid, 
Ferdinand  avait  établi  dans  oette  capi' 
taie  une  Junte  suprême  de  gouverne- 
ment y  conjposée  des  minisires,  et  prési- 
dée par  l'infant  D.  Antonio ,  son  oncle 
(  Voy.  Amtovio)  :  mais  pendant  ton  ab- 
•ence  y  après  le  massacre  du  a  mai ,  Ma- 
rat  s^ en  était  déclaré  président.  La  junte 
trouva  moyen  d^eu  informer  le  prince** 
roi ,  qui  Tautorisa  à  convoquer  lea  cor^ 
tès ,  donnant  k  cette  assemblée  des  pou- 
voirs illimités,  et  la  faculté  de  comraen- 
cer  la  guerre  avec  la  France.  De  son 
côté ,  Mapoléon,  vojant  que  ni  la  nou< 
Telle  conalitalioa  qn*fl  avait  fait  rédiger 
pour  TEspagne ,  ni  la  {«nie  quUl  avait 
rassemblée  à  Baîonne^ne  pouvaient  ébran- 
1er  la  fidélité  des  Espagnols  ,  entraîna  la 
famille  rojale  k  Bordeaux ,  où  il  lui  fit 
signer  un  acte ,  par  lequel  elle  renonçait 
à  la  couronne  d'Espagne  en  sa  faveur. 
Cet  acte  avait  été  rédigé,  le  lo  mai  ,  à 
Baïonne,  par  Duroc  et  Escoiquitz.  Na- 
poléon ioTOitit  aussitôt  de  cette  couronne 
son  frère  Joseph.  Ferdinand  fut  relégué 
à  Valençay  en  Berri ,  terre  du  prince  de 
Talle^rand  I  avec  son  oncle  Tinfant  D. 
Antonio  et  son  frère  D.  Carlos ,  ayant  k 
sa  suite  le  cbanoine Escoiquitz ,  le  duc  de 
San-Carlos  et  un  secrétaire,  M.  Macanaz. 
pendant  sou  long  exil ,  ce  prince  parta- 
gea sa  vie  entre  la  promenade,  la  lecture, 
et  la  société  de  sa  famille,  rendant  heu- 
reux tous  ceux  qui  l'environnaicnl ,  et  ne 
cessant  de  donner  des  exemples  de  piété 
et  de  générosité.  Des  espions  d«  toute 
  ^   

(0  Bnonaparte  était  alli  jas^a^à  dire  an  mal* 
braieax  prines  i  «  il  faat«pler  ealrc  la  ecastua  «• 
M  la  mort,  m  Le  caractère  eooaa  de  BaoBapirte 

rendait  que  trepvraiieinblAble  l'exécution  de  cette 
atroce  menace.  LSeranl  don  Carlo*,  frère  de  Fer» 
dinaad  VU,  <l'plo^a  daat  cette  circunttance  ua 
bien  noble  caractère.  Il  prit  la  parole  «atoai  ym» 
M  de  Cevalloa,  en  favenr  de  rav|M<te  nriaOBSier» 
et  reprocha  vivement  à  fineaaparte  les  sejeas 
ebliqnea  dont  il  a*ëleit  tervi  pnîir  égarer  la  fai- 
blette  de  Cl)arl<'«  IV,  et  d^ipouiller  ion  frère  de 
•ea  droit!  &  la  couronne.  On  doit  tiire  a  la  luuan^a 
de  riafaat  don  C«rlo«  qu'il  tVit  montré  dan*  tona 
^  lea  temps  l«  défmaear  aélé  de  Ferdinand.  L'«mittd 
qui  nnit  ee<  deux  princea,  ett  fondée  «nr  lea  ra^ 
porta  de  lear  caractère,  >nr  leura  opiaisni  paiit» 
faei  «t  su  tMu  lenri  icaUaMaV* 
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tspèce  entouraient  «a  triste  demeure }  et 
^  àn  piégea  de  tons  les  genres  lui  ftireot 
'  teadoa.  Saoe  e^rtence  du  j^ayt  et  âeë 
'  lunnines  au  milieu  desquels  il  se  tron- 
'  vaii,  le  jeune  monarque  réussit,  par  la 
I  pbs  éiOnDant^4{A^acité ,  à  éwivn  toutes 
'  ces  embAch^^^.iSiOy  un  émissaire 
'  s'introduisit ,  sous  le  nom  de  baron  de 
f  auprès  du  roi  prisonnier ,  pour 
'  lui  offrir  des  moyea:>  il  évasipo  ^  de  la 
'  part  du  cabÎMt  briunaiqiie.  Ferdinand 
'   le  refusa  à  tout  \  et  Fon  a  su,  plus  tard , 

•  que  cet  énnssnîre  èir\\t  un  agent  de  ïa 

-  police  de  Buonaparte.  Cinq  ans  s'étaient 
^  econUf  depuis  que  Ferdinand  arait  Hê 

relégué  à  v  alençay  ;  et  ,  pendant  le  temps 
'  de  sa  captivité,  sesfidèles  sujets  nraient 
'  fait  des  efforts  héroïques  pour  iui  con- 

•  ler? er  son  trône ,  lorsqu^enfin  Napoléon, 
'  a  ttaqué  à-la-lb»  par toalM  les  puiiaaneea 

-  du  Nurd  ,  et  ne  pouvant  plus  laisser  en 
'  Espagne  les  troupes  néces8aii*es  à  la  garde 
'   d  une  contrée  où  le  nombre  de  ses  enue- 

■  nii  auginenteit  chaque  jour,  tandis  que 
•et  tnNqpei  j  eiauyaieni  des  pertea  qu'il 

•  ne  pouvait  plus  réparer,  fit  des  proposi* 

■  lions  de  paix  à  ferdinand.  Le  duc  de 
San-Catlos  et  le  comte  de  la  Forêt ,  char- 
gés par  leurs  souverains  respectifs  de  la 

■  rédarlion  àn  trnhé  ,  le  signèrent  à  Valen- 
çay,  le  1 1  décembre  i8i  3  Mais  ce  ne  fut 

■  que  le  3  mars  i8i4  que  le  rui  quitu  la 
t  France,  pour  recoiimer  dana  let  étatt. 

On  prétend  qu^avant  de  partir  de  Yalen- 
çay ,  il  envoya  aux  cortès  la  promesse  de 
les  maintenir  dans  leurs  anciennes  pré- 
rogetireSy  eu  approuvant  d'avance  tont 
ce  que  cette  emifmM^w  avait  fait  en  son 
i)om  :  ni^is  cette  promesse  t'tait  condi- 
tionnelle  ,  et  S.  M.  n  indiquait  uncagsem- 
l^lée  des  cortès  que  pour  Tépoque  où  Ja 
tranquillité  du  royaume  lui  permettrait  de 
consulter  avec  fruit  les  vœux  de  ses  peu- 
ples. C**  prince  s' était  mis  en  route  avec  un 
passe-port  du  miuistie  de  la  gueere  j  et  il 
voyagea ,  j  usqu'i  b  frontîirey  •oiiekiioi& 
^e  oomte  de  Barcelone.  Il  était  accoiii|Mi» 
fié  (ÎP8  princes  don  Carlos,  son  frère,  et 
^on  Antonio ,  mn  oncle.  Malgré  Vinco- 
gnitOy  il  fut,  sur  sa  route,  l'objet  de  la 
enricMité  générale.  En  traversant  le  Lan- 
guedoc: ,  il  examina  quelques  parties  du 
«anal  avec  un  intérêt  marqué  par  des  vues 
daiilité  publique.  Il  entra  à  Perpignan 
^  19  an  soir ,  à  peu  près  en  même  tempa 
y^t  le  maréchal  Sndhet^  parti  le  même 
lourde  Figuières  ,  y  arrivait  d'un  autre 
«uté.  Le  floaréchaj^  4(  demander  à  S*  M. 
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k  ^nelle  heure  elle  voudrait  bien  le  rece*- 
voir  U  lendemain.  Ferdinand  répandit 
tertc  grâce ,  n  qu'on  n'était  point  Aitigué 

quand  il  s'af:;iss.tit  de  connaître  tni  homme 
tel  que  M.  le  maréchal  duc  d'Albufer», 
et  qu^tl  Tettendait  iTinitantméme  pour 
dîner.  •  Le  roi  et  les  princes  aceneillirent 
en  pf!Vt  le  mcrréchal  avec  une  conbidéra- 
tion  part icuîière ,   îui   parlèrent  de  ses 
campagues  en  Lspague,  et  lui  témoign»* 
rent  presque  de  la  recoanaissanee  m  ee 
qu'il  avait  su,  quoique  à  la  tête  des  trOQr 
pes  ennemies,  mériter  Festime  des  peu- 
ples espagnob.  Le  ao  et  le  ai ,  le  maré- 
chal eut  phisieais  conlérences ,  soit  avee 
Sa  Majesté ,  soit  avec  le  duc  de  Scu-Gar* 
!<^<î.  Le  roi  quitta  Perpignan  le  as  :  par- 
tout des  troupes  avaient  été  disposées 
pour  lui  servir  d'escorte  d'honneur.  Eu 
mettant  le  pied  sur  le  territoire  espagnol, 
le  maréchal  Suchet  s'approcha  de  la  pot* 
tière ,  et  lui  dit ,  «  qu'il  formait  le  voeu 
de  ne  plus  voir  ces  limites  franchies  ,  et 
d'être  le  dernier  général  qui  les  travenlt 
avec  des  soldats  armés.  1»  Bientôt  S.  If* 
se  vit  entourée  de  se?  sujets  ,  qui  s'em» 
pressèrent  de  lui  témoigner  la  joie  qu'ils 
avaient  de  le  veroir,  et  leur  bonheur 
d'être  enfin  délivrés  de  la  guerre.  Â  Fi- 
gaÎLi  es,  le  fort  et  l'armée  française  ren- 
dirent les  houneurs  rniliiaires  au  roi;  et 
les  habitants  iirent  éclater  des  transporta 
de  joie  :  toute  la  Tille  fut  iUuminée.  Une 
députation  admise  près  de  S.  M. ,  lui  dit: 
tf  Depuis  six  ans,  Sire ,  nous  demandons 
au  ciel  Ferdinand  et  la  paix  j  nous  avons 
Fnn,  nous  jouiroas  bientôt  de  Pautre.  m 
Le  roi ,  retenu  dans  sa  marche  par  le  dé-> 
bordement  des  eaux  ,  passa  la  journée  du 
SïS  àFiguières,  reçut  de  toutes  parts  des 
félicitations,  s'entretint  avec  l'état-major 
de  l'armée  française,  qu'il  admit  i  sa  table  j 
il  visita  le  fort,  et  en  examina  avec  soÏM 
toutes  les  punies.  Les  habitants  se  rap- 
pelaient avec  satisfaction  que  ce  prince 
•▼ait  visité,  doute  ans  auparavant,  ce 
même  fort^  qui  porte  aou  non,  et  qu*il 
arait  donné  d«'  s-îors  une  preuve  du  ca- 
ractère qui  le  leur  a  toujours  rendu 
cher.  On  lui  parlait  du  prince  de  la  Paix  : 
'  «  n  n*y  a  dfautres  princes  en  Espagne 
que  moi  et  mes  frères,  dit  le  prince  des 
Asturie?.  M  IjC  départ  du  roi  avait  été 
fixé  pour  le  2^  au  soir ,  S.  M.  et  le  ma- 
réchal ayant  eu  un  motif  de  le  relarder 
jusque-la.  Dès  avant  la  surprise  deLért* 
da ,  !p  tltir  fl'Albufera  avait  sollicité  de  son 
geuvçrncmeat  la  permissioa  deji'occuper 
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<ie  la  1  enlise  des  place»  espa^olea ,    de  mp  mrmie ,  ot  pour  se  rendre  à  GireM , 
repirëe  (les  earnitOM  fiiHifMM*^  mi  miliaude  40i||elii  populalioii4«  laGft- 
iop^ae  Wm^oot  m  Ferdinand  parut  cou-  talogiie,  accourue  pmur  le-TOir,  CepeD* 
âremaodé,  il  entama  une  négociation  à  dant  les  cortrs  riaietjt  toujotirs  asscrobîéç 
C€t  égard  avec  le  gouvernement  espa-  à  Madiid  j  et  dans  leur  séance  CKtra^r- 
«aol  de  Madrid.  L'autorisation  srint  #vec  diuaire  du  ad ,  l'arrivée  de  TwâÀmwmi 
3m  wmicilîoi'i  )  qui  preacrivaieni  de  !»•  Jeur  fut  amoiMDée  par  U  Uure  «nûvanle 
mitttrt  le  prince  â  Barcelone  ,  et  de  de  t>.  M. ,  écrilo  en  espagnol  de  sa  propre 
coiisominer  Téchange  des  places  et  de«  main.,  et  datée  de  Giroue  le       iulus  ; 
eaniisons>  mais,  ep  même  tent^,  de  «  J'arrive  a  Tinstant  eu  uarfaite  sauié^ 
prendre  des  sàrMdà  et  des  garfinUee-  Cet  v  grâce  an  ci^ ,  et  k  géaérel  Copone  we 
dispositftOiu  placèrent  Le  HMréehal  daoc  ,e  ieiiiet'liilelt«edel«ré§cMM  avecleedcH 
embarras 'dont  il  ue  sortit  qu'en  di-  »  euments  qui  raccompagnent.  Je  pree- 
eai)t  à  Ferdinand  :  a  Sire  ,  j'avais  propo-  i>  drai  une  counaissanoe  exacte  de  ce  qu'id 

i  à  votre  lovâuié  /c'est  a»  contiennent  ^  en  ettfpdant ,  f  awnre  b 


sé  uu  on  s'en  remît  à  votre  loja  ^  .        -  , 

i  Me  que  je  «i^edreise;  irodà  net  ot^  »  régence  que  je  B>i  liea  tant  m 

dres:  je  vous  demande  de  nie  meure  rn  u  que  de  lui  donner  des  preuves  de  ma 
rcî^le  ,  en  attendant  une  réponse  qur  j'ai  >•  saLisfaclion  ,  et  du  désir  ardent  que 
sollicilée  avec  instance ,  et  que  j  attends  a»  j'éprouve  de  faire  tout  ce  qui  peut  con- 
d'un  )9ur  i  fvatf.  »  Le  rot  convint  de  j»  «rilNier  en  boiAeiir  de  met  raieta.  Gfeit 
leiliereoii  irère  quelques  jours  entre  les  »  une  ^rende  satisfaction  pour  noot  ét 
mains  du  marécbal  :  il  sVtî  sépara  avec  »  nje  ironvev  snr  la  iciTC  natale,  au  mî- 
peine ,  mais  se  montra  enipretse  4econti-  »  lieu  d  une  nation  et  d'une  armée  aax-> 
Buer  sa  rou  le.  Dans  la  nuit  du  9$ ,  le  ma-  »  qveilee  je  doi»  toute  ma  feoontNÛmance 
î^obal,  ayant  reçu  une  estafette^  enit  »  pour  uqe  fidélité  auiit. contlaBte  qne 
pouvoir  prendre  quelque  chose  sur  fiTi  ;  »  généreuse.  »  Quel  pu  s  ioiirs  aupara- 
et    le  nittin,au  m»)nient  du  départ  du  vant ,  les  corits  avaient  envoyé  au  roi 
roi    il  vint  lui  oflVir  la  liberté  de  son  trois  députés  p)ur  le  prier  de  signer  la 
-frère.  Ferdinand  fut  >trie  eMaaiUe  à  ce  «ouveUe  conalilttti<m  ;  mais  il  s^y  refusa 
«roeédé ,  et  donna  de  aa  main  une  pro-  eonMamnient ,  et  leura  eflTurts  ne  purent 
messe  de  faire  rendre  an  plus  tôt  les  îjar-  rien  snr  l'esprit  du  roi.  Ferdinand  en- 
nisons  françaises.  De  Figuières  jusqu'aux  voya  à  Madrid  ,  deux  jours  avant  son 
iKNrds  de  la  Pluvia ,  la  petite  année  fran-  arrivée ,  le  générri  Eguia,  k  U  lèu  d^vn 
^iae  borda  la  baie,  ftpfésenta  les  armes  détachement  de  sa  garde;  et  ce  général 
au  roi'  il  fiit  stUué  par  plusieurs  snlves  fit  arrt'trr ,  peiirlant  li  nuit,  la  z-égence 
d'artillerie.  lAi  peuple  couvrait  les  deux  et  quelques  députés  des  cortès.  Ce  mo- 
rives  du  ileuve,  que  se  partageaient  les  narqud  marcha  ensuite  droit  à  la  capt- 
deux  armées  française  «t  espagnole:  une  -taie,  oà  il  fut  reçu  au  miliea  dce  accla- 
cspèce  de  convention  apontanée  suspen-  mations  et  des  témoignages  universels  de 
dait  tes  hostilités.  Le  concour»  de  t.Tnt  la  joie  publique.  Les  cortès  voulurent 
d'habitants  et  de  ces  l>elles  troupes,  la  prtviester  et  en  appeler  à  la  nation  ^  mais 
franche  allégresse  des  uns  et  la  douce  aa-  Ferdinand  les  6t  auaait6t  diaaoodre  ,  et 
«îffaction  des  autm,  le  bruit  et  la  fu-  annula,  par  diflTéreois  décrets,  tout  ce 
mée  du  canon  /  tout  cela  joim  à  rér.Ut  qu'ils  avaient  établi.  Plusieurs  hooimes 
d'un  beau  ]o\\r  et  a  Taspecid  un  site  pit-  qui  avaient  appartenu  à  celte  assemblée, 
toresque ,  donnait  à  cette    scène  une  se  réfugièrent  en  France  et  en  Angle- 
pompe  imposante.  Au  liovd  de  Teau,  le  terre  ;  et  il  «*en  trouve  encore  un  grmné 
'  marMlial  SudietdeMeudiC  de  cheval ,  et  nombre  à  Bnïonne ,  à  Bordeaux ,  à  Farîs, 
nrenant  avec  re<îpect  con^é  du  roi,  lui  eic  Le  roi  rétablit  en  même  tenï]>s  Tin- 
dit  «  qu'il  espérait  voir  bientôt  S.  M.  quisiiion,  et  ordonna  à  tous  les  moines 
afiemiie  sur  son  trône,  etfeedeuvnatkHia  «e  rentrer  dans  leura  eouvento  (i).  En 

redevenir  amies,  pnisqu»  déjà  les  deux  - 

armé^-s  cess.nient  d'être  ennemies  en  sa       tn  t»\mi'w  r«fo.rreni  d'oWir  à  c«i  «rir.  U 

armiTfrs  ,   .     ,  ,.  t*i  k  reaurqner  qu'a  Tép-^que  de  la  révolalttta, 

présence.  »  Ferdinand  lui  répondit  avec  ^^^^      mome. .  luiqu'è  Tije  dr  ciaquante  »t>,, 

émotion  :  a  M.  le  marécbal,  cette  jour-  «vaimiou  servi  demies  araié«(,  ou  accrpu  drs 

née  vaut  une  vieioire  ;  j'espère  que  Ta-  «-"'l'io»         '   :  ^   »•  ruient  p«r  c  oBé^n.u 


—  -    ,  •  -  wm-  •       I  accouuunt:!  a  une  Vie  inurucunauK,       un  ki 

mir  voua  le  prouvera.  »  Il  partit  alors  „^„i,rc  ne  vojaisatiiu'»  rrgrei  obligé*  de  m  _._ 
pour  aller  recevoir  1m  acclamauona  4^    aKUte  ëaaaefMMseaccsIetetUvieielifieese. 
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Tmtta  cPuri  décret  puUlé  le     mai  1 8i  4  > 
S.  M.  interdit,  pour  un  Lemps  illimité ^ 
le  séiour  de  TEspagut:  a  idus  ceux  qiii 
•vakrai  jprêléicraMnC  à  Napoléon  et  à  Jo* 
lefib;  «tddédaraindigiietdeporirrlodé- 
coratioiis  tî'nTinfn  ordre,  ceux  qt»i  Hvaient 
été i>«vèius de i  ordre éubli parce detnier. 
ikin&i,  tous  ceux  qu^ou  distingue  par  lea 
noms  de  libéraux  ,€m  afraru»im»a  ( fran- 
cisés), restèrent  sous  la  plus  exucle  sur- 
veillance du  gouvern«*nient ,  ou  «ic  l'ni- 
quisilion,  qui  nVn  est,  en  eii'et ,  qu  un 
Ânbttiial  dë|MndaDt.  En  i8i4«  1«  »>*  « 
■onnié  une  eommiaaioo  «péSoiale  pour 
prononcer  sur  le  soi  f  fîe  quar^me  indi- 
▼îdus  dont  la  plupart  ont  appartenu  aux 
cortès.  Après  six  moia  de  àmaf»  4St  itt^r 
quêtes,  e«t  individua  ont  été  eoodamnéa 
à  difl'érentes  pein( s -.  irîles  qut»  la  pri  on 
eirexil.  T.es égards  et  la  i  ourie  iiiielligence 
sont  maintenant  rétablis  entre  Ferdinand 
•t  190  pèw  Charlea  IV.  Ce  dernier,  re- 
tiré à  Rome  avec  la  reine  et  Finfant  don 
Francisque ,  jouit  d'un  i-eveuu  ann««rl  de 
Ja,ooo,ooô  de  rëaux  (  3,ooo,ooo  de  fr.), 
que  son  (Is  lut  m  assiçnéa.  (  Fof*  GsAli- 
XES  IV.)  Au  mois  de  décembre  ]8lS, 
FeriVinand  fit  célébrer  ,  p  ir   toute  sa 
cour,  avec  une  pompe  in3f:^iiitu{uc,  Tau- 
iiiversaire  de  la  naissai>ce  de  la  reine  &a 
mère.  Le  roi  eeait  eiiperevent  raasiifeMé  ^ 
de  le  isaniàte  le  plna  franebe  et  la  plus 
én^^\t\i\f  ,  sa  disposition  à  seconder,  de 
Aoua  ses  moyens,  la  coalition  fm'méa 
contne  Bnooanarte  aprèa  aos  éveiion  de 
Plie  d*Elbe.  Il  avait  accoeiUi  dena  aea 
états,  ave<;  beaucoup  d'empressement, 
les  ducs  d^Angouiême  et  de  Bombon  , 
43biigésde  sortir  de  France  j  et  déjà  ses 
troupes  étaient  en  mouvement  de  tontm 
jkBrt»  po«r  j  protéger  le  retour  de  leurs 
Aliessen  ,  lorsque  la  bataille  de  Waterloo 
renversa  entièrement  la  puissance  de  ïn- 
•urpetemr.  C«  fut  alors  que  Ferdinend 
"VU ,  oubliant  tous  les  excès  auxquda  les 
armées  françaises  Raclaient  livrées  dans  ses 
^tats,  donna  à  se^  £;cnér?»ux  les  ordres  les 
plus  précis  pour  ménager  les  habitanta 
4ee  perttes  m  le  Fronce  où  ils  péoélre- 
mient  (  Vcy,  ABiSAAb  et  Castavos  }.  Ce 
eeotl  trait  prouve  a^sey.  que  ce  prince  est 
liou  et  généreux  ,  et  que  ce  n'est  qu'à 
regret  qu'il  a  ordonné  le  pnnitMMl  a'«tt 
0rand  nombre  de  ^s  sujets,  bien  jcoope- 
bles  sans  doute,  mais  dont  quelques-uns 
»ie  deniandaif  nt  qu^à  expier  un  moment 
d'erreur  par  une  soumis&iou  sans  réserve. 

Plein  do  des»  de  fmf  k  boebeur  de  ton 
m. 


peuple ,  0  ne  tiendra  pas  è  n  bonté  qiîk 

ne  rende  «ne  patrie  à  ceux  qui  peuvent 
eiicore  la  servir,  et  qu'il  ne  consomma 
einai  Tactc  de  déimeooe  qu^il  aVommencé 
à  Fépoque de  ion  mariage.  Ce  qui  prouve 
encore  davanta;^<  la  bonté  de  Ferdinand, 
c'e«l  remprt'iise  H  iit  avec  lequel  il  a  ré- 
compensé  les  bommes  restés  fidèles  à  sa 
cause;  ce  sont  les  sactifieee  quHl  e  faits 
pour  rebâtir  les  habilation&etpourcelever 
les  fortunes  r»  nierséf**  par  la  guerre,  et 
les  indemnités  qu  il  a  accordées  à  Madrid 
eutcparentsdesvictimesda  a  mai  i8o8.  Le 
mariage  de  ce  prince  avec  sa  nièce  la  priia* 
cesse  Mhi-  «'-Tncrèse .  fille  du  roi  de  Por- 
tugal et  de  IHnbinte  d'iisp  igue  Cliarlotte- 
Jottcbiroe,  sa  soeur  aînée ,  a  été  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe  à  Madrid ,  en  avril 
i8iG  Je  môme  jour  que  son  frère  l'infant 
don  Carlos  a  épousé  une  princesse  de  la 
même  maison.  Uu  pardon  général  fut  ac- 
cordé'y  à  cette  occasioo ,  à  tons  les  crios^ 
nels  qui  pouveteot  en  jouir,  sans  préjw» 
dice  de  la  vindicte  puhllijue.  Mais  une 
circulaire  du  c  'useil  de  Ca^tille  ,  du  mois 
de  septembre  i8i6,  a  interdit  avec  une 
nouvelle  sévérilé  l'entrée  dur  rejeome  à 
tons  ceux  qui  nnt  <seri  i  le  gouvernement 
intrus  ,  comme  ministres  ,  conseillers  , 
préfets,  généraux  et  officiers,  jusqu'au 

Sade  de  capitaine  iochisivement.  Uan 
e  i^péretîons  les  plus  imporianias  dm 
gouvernemenl de  Ferdinnnd  "VU  ,  depuis 
sou  rétablissement  sur  letrône,eiitla  tup- 
|irmsîon  du  ministèi*e  de  tûmeté pubii^ué 
raconnv  en  Espagne  avant  Terrivée  dee 
Français,  et  rendu  si  odieux  par  la  m»- 
mère  dont  Tavail  exercé  le  général  Et* 
chevarru,  qui  en  avait  été  chargé  par  Jo* 
seph  Soonaoerte.  L'admio  stretien  de 
Ferdinand  Vll  a  rencontré  beaucoup  de 
détr  .cieurs;  et  il  était  impossible  qu'il 
en  arrivât  autr»  ment  après  lofit  d'actes 
4^4  iétérité  que  ce  prince  a  re^^ardée 
ce  ne  nécessaires  "u  rétablissement  dee 
pr  ipes  de  la  relifrioTt  et  de  la  mo- 
narchie, ff  Quoi  qu'il  en  soit,  écrivait- 
ou  de  Madiid,  en  mai  i8i7,  de  i/)ua 
les  peuples  qui  ont  recouvré  lemrs  lég*j» 
Unies  S()uv(*raiu8  ,  nons  somme»  peut* 
être  !p  phj9  bciï''eux;  et  depuis  le  n  nvot 
d'un  homme  qui  avait  su  gagner  la  fk" 
rem  de  CfaaHes  HT,  de  Joseph  «  des 
cortès ,  et  même  de  Ferdinand  Vff ,  la 
composition  de  notre  ministère  est  ex«» 
cellenie  et  telle  qu'on  p'  Tit  le  désirer. 
C'est  sous  ce  ministère  qti  ont  été  pu- 
bttém  les  erdonnances  relatives  k  Fem- 
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'nistîe  générale ,  à  la  suppression  des  pri- 
TÎléges  (le  pêches  ,  à  robligalioii  du 
clergé  de  supporter  sa  part  des  charges 
>publiques  ,  a  M  réduction  de  Vaxmée ,  à 
la  créAtion  d'un  nouvcau^jsièitte  de  cré- 
dit et  (V mie  caisse  d'amortissement,  etc. 
l.;t  confiance  dans  notre  ministie  des 
liurfuces  6  est  manifestée  dès  le  principe 
parla  btutie  continue  des  rentes  valès. 
Au  surplus,  la  rentré*;  considéraLIc  de 
fonds  provenant  de  nos  mioiiirs  et  Jji 
Pérou,  dont  le  produit  C5i  uuubic  et  va 
toujours  croissant,  TécononiM  de  notre 
monarque  et  la  bonne  administration  de 
ses  ministres ,  ne  larderont  pas  à  rétablir 
nos  finances  sur  une  base  soUde.  Il  nVuste 
peut-être  aucune  nation  en  Europe  qui 
n'aità  proportion  plosde  deitesquenous; 
et  i!  y  en  a  certatnrmcnt  bien  peu  dont 
Jes  ressources  soient  comparables  aux 
nôtres.  »  DiAërenles  colonies  espagnole:» 
de  TAmérique  s^éunt  révoltées  contre 
la  métropole  à  rinstigatiou  des  révolu- 
tionnaires qui  depuis  tant  d'années  agi- 
tent TEurope  ,  le  roi  d'£spagne  envoya 
dans  ces  contrées,  en  septembre  i6i4> 
pour  les  soumettre  ,  i5,ooo  hommes 
aous  les  ordres  du  géncml  ^lorillo.  Ce 
général  a  obtenu  quelques  suuccs  sur  les 
insurgés^  et  de  nouvelles  forces ,  au  nom- 
bre de  1 4)000  hommet ,  ont  été  embar- 
quées, en  i8i6,  pour  seconder  ses  opé- 
rations. Il  se  préparait  une  nouvelle 
expédition  eu  1817*  D.ctS.  S. 

FF.RDHÏAHD  III  (  Jowrn-JEAir- 
BAPTiiTB),  grand-duc  de  Tos(  «ne  ,  ar« 
«hiduc  d'Autricbe  ,  prince  royal  de  Hon- 
grie et  de  Bohème ,  et  IVère  de  Penipe- 
reur  François,  nai^uit  le  8  mai  1769. 
Son  père  Léopold  lui  ayant  cédé  la  sou^ 
Teraineté  de  la  Toscane,  il  en  l'ut  pro- 
clamé  j^iaud-dnr  Ir  7  mars  1791-  Satein- 
me  ,  la  princesse  liOuise-Marie-Amélic  du 
fSaples,  est  morte  le  17  septembre  1804, 
aprts  lui  avoir  donné  un  fils,  le  duc  hé- 
réditaire Léopold -Frauçois-Ferdinand- 
Charlos,  né  le  3  octobre  171^,  et  deux 
£lles.  Protectcui-  des  lettres ,  le  f  rend- 
duc  Ferdinand  a  su  rendre  ses  sujets  lieu- 
renx  par  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment; mais  dans  sph  relations  publiques 
il  ne  s'est  pcul-èue  pas  toujours  lenu 
MÊÊtt  en  garde  contre  les  principes  dé- 
aorganisateurs  des  monarchies.  Il  lut  le 
premier  des  souverains  qui  r^ronnnt  la 
république  française  ,  et  qui  consentit  à 
traiter  avec  elle.  Lors  de  la  première 
«oalition  formée  «ontre  k  Fr«nct  ^  il 


TEK 

déclara  qu'il  gai-derait  une  exacte  nevi» 
iralité;  et  quand  le  citoyen  T.aflutte,  n»i- 
nifitiedu  roi  de  France  à  Fioreace,rut 
confirmé  dans  la  même  qualité  par  la 
Convention ,  le  grand-duc  n'hésita  pas  à 
le  recevoir  par  un  acte  du  16  janvier 
1793.  «  Nous  noirs  ferons,  dit-il,  uu  vrai 
plaisir  de  l'accueillir  avec  la  même  bien- 
veillance (  que  sous  son  précédent  minis^ 
tère  ) ,  et  de  lui  prêter  pleine  et  entière 
foi  en  tout  ce  qu  il  aura  à  nous  exposer 
au  uum  de  la  république  française,  à 
laqndle  nous  sommes  enchantés  de  pott- 
Toir.donaer  des  preuves  continuelles  de 
notre  scrupuleuse  exactitude  à  observer 
la  plus  parfaite  neutralité ,  et  de  notre 
désir  constant  de  cultiver  la  bonne  cor- 
respondance au  maintien  de  -laquelle 
nous  avons  toujours  attaché  un  grand 
prix.  »  L'Aiiglelcrrc  ne  put  voir  le  sys- 
tcme  adopté  par  Ferdinand  ,  sans  en 
témoigner  un  vif  mécontentement.  Lord 
Tlervey ,  ministre  de  S.  M.  Britannique 
à  la  cour  de  Florence,  exprimait  ainsi 
ce  déplaisir  dans  des  notes  diploroati- 
que»  ,  publiées  par  la  TOie  des  jour- 
naux :  «  Les  mesura  prises  par  le  grand- 

dnr  .  l'rl.itivrinrnt  à  în  n ati  13 ri  française  , 
lie  pouvait- Ht  cire  aUnùui/e^f  qu'aux 
instigations  et  aux  conseils  d  une  seule 
peraonne  (  le  marquis  de  Maufiredini , 
ancien  gouverneur  du  prince  )  ,  dont 
jusqu'alors  il  n*auait  pas  été  possible 
à  son  Altesse  de  secouer  l'influence  et 
ta$eendant  pris  sur  ttm  esprit ,  dés  le 

temps  de  sa  première  Jeunesse   Les 

puissances  aîliées  croiront-elles  qu'il  est 
juste  de  permettre  ,  delà  part  de  son  Al- 
tesse royale ,  les  secours  immenses  qui 
•ortent  de  cet  état,  pour  subTenir  aux 
besoins  d'un  ennemi  commua  pour  la 
destruction  duquel  on  sacrifie  tant  'de 
sujets  et  de  trésors  ?  Je  n'ai  point  d'ius- 
tructiotts  à  cet  égard;  et  mon  devoir 
m'interdit  de  demander  «ommmit  aon 
Altesse  pourra  concilier  avec  sa  propre 
digotté  et  l'avantage  de  la  Toscane  , 
lee  secours  ,  l'appui  ,  la  bonne  har- 
monie, et  même  la  partialité  éTÎdein* 
mrnt  démontrée  en  faveur  d'une  nation 
qui  i»V.st  rf'ndne  coupable  de  régicide 
dans  ia  personne  sacrée  de  son  oucie 
Louis  XVI ,  feu  roi  de  France  ^  qui  est 
l'ennemie   déclarée  de   l'emperear  aoa 
frère, de  son  oncle  le  roi  d'Espagne,  etc.  » 
Le  chargé  d'affaires  de  llussie  auprès  de 
la  même  cour,  exposa  aussi,  dans  tme 
aotei  1m  mêmes  fri«fii,  tt  ae  plaigok 
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êe  ce  que  le  grand-duc  avait  empêché  dê    hie  1794  ,  renvoyer  àses  frais  et  rrsfiinpr 
faille  insérer ,  dans  les  papiers  publics  de     cts  graius^  dans  les  ports  de  la  Pt  u\  cucc  ^ 
îtt  Toscane^  le  maoïfeMe  de  Catherioe  II    ci^n  lonqae  le»  stKcèt  multipliés  de  I4 
contre  Us  mofutres  <ftti ,  pour  le  mal',  république  dans  le  Piémont  eurent  dimif* 
heur  diimonde^gouvernaient  la  France;    uué  lu  pr(^pondérance  de  l'An^ïcicne  eu 
Cl  de  ce  que  Tou  avait  vendu  publique»    Italie, il  chercha  Toccaiiiou  durét^djlir  sa 
ment ,  à  Florence ,  la  constitution  fran-    neutralité  avec  la  France.  Le  3o  dëceix^ 
çaise.  Au  mois  de  septembre  autvnnt ,  le    bresuivant,  il  envoya,  pour  traiterdireo* 
ministre  anglais  dcrima  au  f^rnnd-tlnr     lement  avccle  coniiié  de  salut  public  ,  !• 
que  l\Ani^letcnc  tMg»  ait  rdolj^neaiCuL     comto  Carlelti  ,  qui  ,  selon  Icsjouruaux 
du  muiiiiLie  de  U  république  tiançalse  ^     de  la  Cuitveniiun  ,  passait  pour  u/i  ex- 
Fex|nileion  de  tous  les  Français  j  acobitw ,    celUnt  putriou.  Arrivé  k  Paris  le  3 1  jan- 
le  châtiment  des  habitants  connus  pour     vier  1795,  le  minbtTede  Ferdinand  con- 
êlre  Ifs  partisans  de  celte  secte  ,  enfin     dut ,  le  9  février,  avec  les  rcprcscatant» 
l'interdiction  de  tout  commerce  entre  la    composant  le  comité,  le  tiuué  sni\  .nji  : 
Toscane  et  la  France  ]  que ,  si  le .  grand-    «  Le  g  rand>dtic  d«  Toscane  ré  v  oqu  e  t  u  u  t 
àac  s^opposait  à  ces  mesurea,  les  forces    acte  d'adhésion,  consentemeiitisu  accès* 
navales  <îe  la  GraJiJc -r)retngnc  avaient     sion  à  ia  coalition  armée  contre  la  répo- 
ordre  exprès  de  les  exécuier  u  tonte  ri-    blique  IVançaîse  :  en  conséquence  ,  il  y 
gueur.  Le  grand-duc  n'ayant  fait  aucune    aura  paix  ^  aiuiiié  et  bonne  intelligence 
réponse  fayorable,  le  8  octobre,  lord    entre  la  république  française  et  le  grand- 
Hervej  entra  chez  son  Altesse  royale,  et    duc  de  Toscane.  La  neutralité  de  la  ïos- 
lesommajdela  part  de  l'amiral  Hood,  de    cane  est  rétablie  «iir  le  pied  oii  elle  était 
se  décider ,  dans  douze  bernes,  à  rompre    avant  le  8  octobre  1 793.  m  Le  2  mars  1 795, 
sa  neutralité  arec  laFranoe,  sinon  que  sa  -  le  graud-due  envoya  à  son  ministre  à  Pa- 
flotte^  qui  était  à  la  vue  de  Livounie,    risdes  lettres  de  créance,  dans  lesquelles 
bombardf  1  ait  nette  plaee  M  fnait  une     il  s'exprimait  ainsi,  an  sujet  du  traite 
tlescpiUc  dans  la  Toscane.  î>.  A.  R.  as-     qu'il  avait  ralilié  par  acte  du  nt»'me  jour  : 
sembla  aussitôt  son  conseil  ^  et  le  résultat     a  Ce  traité  ,  en  comblant  tous  uus  voeux  ^ 
de  la  délibération  fut  4e  demander  à  lord    nous  a  encore  persuadés  que  le  peuple 
Hervey  sa  déclaration  par  écrit.  Le  mi-    français  est  uniquement  animé  des  sen- 
lyhffvc  ;(nq;lais  Penvova  sur-le-champ.  En     timents  de  iusiice  et  de  modér  tiion  qui 
conséquence  ,  le  graud-duc  fit  répondre     cotivieuuent  à  un  peuple  grand  et  glo- 
a  lord  Henrey  qu'il  saisissait  avec  em-    rteux.  1»  Leai  mars  suivant,  le  comto 
pressornent  l'occasion  de  témoigner  à  S.    Carletti  tût  admis  au:^  faonneun  de 
M.  Briiannique  le  drsii-  qu'il  avait  de  lui     scanre  ,  .nn  srm  de  U  Convention  nntio- 
^Irc  agréable. le  lendemain, 9 octobre,     nale  ;  il  compiinjcnla  trtl»-  rt".f'ml)lce  au 
à  midi ,  le  nunistre  de  France ,  Laflotte  ,    nom  de  son  souverain ,  1 1  lui  coiijpiiiuenté 
reçut  dttsecrétaire  du  grand-dnc  le  billet    à  son  tour  par  le  président  Thtbaudeau  , 
«utTant  :  «  Son  Altesse  royale  nrorddime     qui  vanta  beaucoup  la  politique  du  grand-^ 
de  TOUS  annoncer  que,  d'apri-s  les  ms-     duc.  Le  romie  Carletti  ayant,  au  mois  d« 
tances  pressantes  et  oilicielles  des  puis-    novembre  suivant,  demandé  au  niiniiitro 
•ances  coalisées,  elle  se  trouve  obligée  de    de  l'intérieur  la  pertntssion  de  pi  éventer 
-vous  déderer  que^  pour  U  tranquillité    ses  devoirs  à  son  Altesse  royale  Madahb 
jfuibliquc,  vous  ayez  à  sortir  des  élnts  de     fille  de  liOtiis  X  V I ,  alors  doioiuie  au  Tem* 
Toscane,  vous  et  vos  adh'  renUn,  dans  le    pie,  et  qui  était  sur  Ir  point  d'être  ren- 
plusbrefdélai.»  Son  Altesse  royale  aceëd»    voyée  eu  Autriche,  le  directoire  donna 
m  la  coalition  armée  cmitre  la  France  :    ordre  à  l'envoyé  de  quitter  Paris  sur-ïe* 
toutefois  elle  ne  cessa  d'avoir  pour  les     champ  ;  en  déclarant  toutefois  dans  son 
Français  établis  sur  son  torritoirr,  tons  lïfs     nri  rté,  (|tîc  relfp  déinarrhc  dri  j^ouver- 
cgards  observés  enii  c  les  gouvernements    nenient  lian^ais  était  cniièrenjent  pt  rson- 
alliés.  Il  cbasaa  de  ses  étais  les  contrefae-    nelle à  M.  Carletti,  et  que  le  directoire 
teurs  d^assignats  ,  que  protégeaient  les    espérait  qnMîe  n'altérerait  en  rien  U 
puissances ennemiesde la  république:  utte     bnnnf  inlp!liî;f  nce  qui  régnait  entra  let 
quantité  considérable  de  graitis  appar-     deux  gouvernements.  I>e  grand-ducf.'eni- 
teuant  à  la  république  française  ,  ayant    pressa  de  désavouer  la  démarche  ile  son 
été  enlevée  k  Livonrne  par  les  Anglais,    ministre,  et  envoya  à  sa  place  Bt.  Ncri 
4  At  I  par  un  motu  jmtprw  du^4  Corsini  »  qui  fut  reconnu  par  le  «liveé- 
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toirc  le  3 1  ianvicr  1 796.  Dans  son  discourt 
de  icceptiou  ,  le  nouvel  ambassadeur 
s'exprima  en  ces  lermes  :  «  Je  me  crois 
beurenz  de  yepr^seoler  ici  tto  prince  qui , 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  ac- 
tuelle j  s%  s!  ;ii  tné  du  bouclicrdcU  raison 
et  de  la  philosophie  pour  surmonter  tom 
les  pré]  ugcs  \  qili  a  reconnu  fornielleiiient 
legouTenienieDtrépublicain^auAsilôt  que 
le  TCBU  ncré  da  peuple  français  lui  a  été 
^innoncf' -,  qui  .  contraint  «le  rt  tioacer  rao- 
ineriianemcnt  a  son  bystèœe  politique  par 
une  violence  oonotte  de  toute  FBurope 
«tà  laquelle  il  lui  était  inmMttVle  de  ré- 
sister, n^a  été  que,  pcna^nt  un  mois  9 
Pennemi  ajiparentde  la  Fi  aiu  r-  (jui,  fran- 
chissant tous  les  obatacleâ  ,  a  recherché 
de  nouveau  son  amitié  ;  qui  n'a  cru  SToir 
atteint  lebutde  ses  désirs  qu^en  renouant 
avec  elle  des  liaison?  prccieiises  qui  Hoi- 
▼ent  contribuer  au  borihtnr  des  deux 
£tals.  »  Venant  ensuite  a  la  démarche 
faite  par  son  prédécetteur  ^  M.  Neri  Gor^ 
■inia|ontait  quele  grtndduc  Pavait  jugée 
depuis  long-icraps  inconvenante  en  eile- 
même,  cr  contraire  aux  instructions 
tjju'il  iuL  a^ait  données.  Mais  tant  de 
concessions  faites  par  le  grand-duc  à  la 
république  n'étaient  rien  au  prix  de  celles 
qu'il  fut  ôLîigé  de  faire  ,  lors  Je  IVulrée 
dt-ë  Fian«;His  dans  ses  Etats,  au  mois  de 
juillet  1796.  Dè^  leur  arrivée  au  pied  des 
Aipei,  on  signifia  de  sa  part  à  tous  les  émi- 
gré qui  se  trouvaient  eu  Toscane ,  qu'ils 
eussent  à  s'eu  éloigner^  et  lorsque  rarmée 
française  ,  contre  la  foi  des  traités,  entra 
sur  son  territoire  ,  il  préposa  ,  pour  lui 
faire  procurer  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire,  le  général  Staraldo.  Le  pavillon 
de  la  république  avait  été  insulte  par  les 
Anglais  dans  le  port  de  Livoui  ne  ,  et 
les  propriétés  dei  négociantt  français  j 
avaient  été  violées  :  le  directoire  avait 
porté  ses  plaintes  au  minisUc  de  son  Al- 
tessp  royalrn  Paris;  m  HSff'hu'Ci  lui  oM  i^o 
d'avouer  riniposaibiiite  ou  se  trouvait  le 
grand-duc  de  réprimer  les  Aurais,  et  de 
maintenir  la  neutraliié  du  port  de  lâ- 
Tourne.  II  n'eu  fallut  pas  davantage  potir 
auioi  iscr  le  directoire  à  faire  marcher 
contre  lui  une  division  de  l'armée  de 
Ipttonaparte,  qui  efièctivement  prit  pos- 
session de  cette  place,  le  a6  juin  1 796.  Ce 
général  ordonna  la  saisie  de  toutes  les 
tnarrhnndiscs  et  capitaux  du  commerce 
«ngla.>s  qui  !>e  trouvaient  dans  ce  port  \ 
«t  rap  étendit  même  cette  mesure  à  des 
/iitt*  «iitcanSf  que  ikm  ^u«iili4  de  pc^ 


prîétés  anglaises.  Lec!ieva1ier  Spanocdit^ 

Î;uuverucur  de  la  ville  pour  f  erdinand, 
«t  arrêté  comme  partisan  de  l'Angleter- 
re, et  envoyé  au  grand«-duc  par  oidre  do 
Buonaparie ,  qui,  dans  une  lettreadres- 
séc  à  8011  Altesse  royale,  disait  «  qu'il  était 
bien  convamcu  quelle  donuerait  des  or- 
;dres  nour  le  fidre  punir  sévèrement,  a  Lo 
grana<<luc  répondit:  a  LegénéralSpanoo- 
chi,  arrêté  par  votre  ordre,  a  été  trana» 

f>ortë  ici  :  il  est  de  ma  dclicaiessf  que  je 
e  retienne  en  arrestation ,  îusqu  a  ce  que 
les  motils  de  cette  arretUtion  (  que  je 
présume  être  justes)  me  soient  connus  , 
afin  de  vous  donner,  ainai  qu'à  \:i  répu- 
blique française  et  à  toute  TEurope  ,  le 
pluiigrand  témoigUMgede  cette  équité  cou- 
ranno  aux  lois  de  mon  pays ,  auxquelica 
je  me  wis  toujours  fait  un  devoir  d'étro 
soumis  moi-mt^mr.  3  e  c!iarfî;e  de  cette 
lettre  le  marquis  de  Maidredini  ,  mon 
majordume,  à  qui  je  vous  jtrte  de  dire 
en  «inoi  le  iOidit  Spanocchi  s^ett  rendu 
coupable.  Vous  pouvea,  on  outre,  avoir 
toute  coufiance  en  lui ,  pour  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  intéresser  le  repos  de 
mes  sujets.  Je  de&ire  vivement -recevoir 
nu  âcnt  de  votre  main  ^td,  dans  les  èir- 
conslances  prétentes ,  puisse  îne  traoïnA* 
liser  coraphMenient  et  assurer  en  mime 
temps  le  repos  de  toute  la  Toscane,  m  Le  - 
principal  objet  de  la  mission  de  lAan- 
fredini  était  de  représenter  an  générale* 
chef,  qu'ayant  refusé  le  passage  aux  trou* 
pes  napolitaines  ,  Userait  injuste  de  voir 
les  Francis  violer  un  territoire  que  les 
coalkéa  avaient  respecté.  Buonaparte 
lui  promit  que  les  laçais  ne  passeraient 
pas  par  Florence  ,  mais  qu'ils  se  porte- 
raient sur  Home  par  iiienne.  Cepend;<ut 
le  giaod-duc ,  quoique  sollicité  de  tous 
cmes  de  quitter  ses  Etats ,  resta  dans  sa 
capitale.  «  Cette  conduite  ,  dit  Buona« 
parte  dan?  «ion  rapport,  lui  n  iiiériié  une 
part  <lai)s  mon  estime,  u  Ce  général  se 
rendit  à  la  cour  de  T<isGane ,  où  il  reçut, 
aiufli  qne  sa  feàime  Jotéphane  et  son  on- 
cle le  cardinal  Fesch  ,  alors  fournisseur 
de  l'armée,  l'accueil  le  pins  distinfrxié  de 
la  part  du  grand<dnc.  tlu  jour  qu'il  dî- 
nait chcx  ce  prince,  il.se  fit  apporter  au 
dessert  b  nouvelle  delà  nrÎK  an  cliftlean 
de  Milan  \  et  li-taut  tout  nant  sa  dépécliOi 
il  dit  nu  çr  ind  -  dnc  ,  pj»  sp  frottant  les 
mains  :  <  C'était  la  seule  place  que  l'em* 

Eereur ,  votre  frère ,  eût  encore  en  Lom- 
ardie.  w  Lors  de  cette  première  invasion 
dfii  fran^is  «  la.  Topcmo  fut  d^uilléo 
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à^^ne  grande  partie  de  ses  richessej ,  en 
tableaux  el  en  moiiiinieDtt  de  sculpture , 
entre  outres  de  la  Vémis  de  Médieia.  Tant 

de  sacrifices  ,  tant  de  conrîc<;ccndancr  de 
la  part  du  grand-duc  ,  excitèrent  peu  ia 
gratitude  de  Buouaparte  et  du  directoi- 
re. Dès  la  fin  de  celle  néne  campagne , 
il  fut  question  de  le  dépouSUr  dc  ses 
éta  ts  ^  el  le  iom"n:tl  oflîciel  fran<jaîs  Par— 
cusa  d'avoir  pris  de»  mesures  pour  que 
les  Anglais  pussent  oeeuper  Forui>Fer* 
rajo.  Ferdinand  fut  bientôt  inalnik  qtt*ii 
ne  s'agissait  de  rien  nioins  cjue  de  rom- 
prendre  ia  Toscane  dans  la  i  rpii[)|i(|ue 
cisalpine  ^  et  alors  il  cmuja  le  marquis 
ftanfredint  à  Plaisance ,  auprès  dt  B«o* 
naparte ,  avec  la  mission  avouée  d^obtenir 
que  les  troupes  qui  devaient  aller  de  Bo- 
logne à  Livoume  ne  passassent  pas  par 
Florence ,  mais  avec  des  imtroetîons  se- 
crètes dans  rintérét  de  TeaMlence  poli- 
tique de  laTnsranc.  Buon^pnrtr  déclara 
qu'il  consentait  à  faire   évacuer  reitt* 
contrée  par  Jcs  Français,  à  condition  que 
non  Altesse  rojale  paierait  à  la  France 
une  somme  de  deux  millions ,  et  quVIle 
fermerait  ses  ports  atix  Anglais.  Le  f;rand- 
«lue  souscrivit  à  ces  conditions.  Mais  le 
directoire  n'en  conserra  pu  moîiit  dei 
Tues  ultérienres  sor  la  Toscane;  et  » 
m-^l'^ré  les  assurances  de  BuonTpT»rt<» ,  le 
grand-duc  se  voyait  cliac^ne  jour  à  l.i 
veille  de  perdre  ses  états.  L  armistice  qui 
fut  «igné  an  mois  d'avril  suivant,  et  qui 
l'ut  suivi  de  conférences  à  Udine  pour 
vue  pacification  générale,  détourna  cet 
évéoement.  Vers  ce  même  temps,  des 
ioeidlee  ayant  M  fiittes  nat  PrMiçaîe  à 
Idvoume  et  à  Pise,  le  grand-duc  dédera 
qu'il  donnerait  toutes  lessatisfaction<  pos- 
sible.s,  et  fit  puuir  sévèrement  les  cnnpa- 
l»les.  11  se  vit,  à  cette  raéme  époque ,  obligé 
deeedépattir  de  Pestrlineinclnlgenee  dont 
û  avait  «sé  jusqu'alors  envers  les  révolu- 
tionnaires qui  rfTrrrhaient  à  troubler  ses 
ëtats^  mais,  avaot  d'accomplir  cette me> 
fliire,  il  envoya  nn  de  sés  officiers  vete 
Buonaparte ,  poiirfeconsnller  Acet^ard. 

Jjf  général  assura  le  grantl-fÎTir  qnt'  }p% 
Fraiirais  n%  ii tendaient  en  nen  proléf^cr 
1rs  levuiuiionaaires,  et  Texltorta  à  em- 
ployer les  oMrrtns  leej^iu  efficaces  ponr 
les  réprimer.  En  conséqnence ,  S.  A.  R. , 
après  avoir  ronrtu  avec  la  république  de 
Lucques  un  traite  dont  Tobjet  était  la  ga- 
rantie naatuelle  des  deux  états  contre  les 
tentatîvea  des  {acobins  de  Pintérieur,  fit 
^McnrteoKaM  de  troupes  «nés  contî*» 
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dérables ,  ordonna  ia  mise  en  arrestalion 
d'un  grand  nombre  de  séditieux ,  les  livra 
à  la  poursuite  des  tribunaux,  et  expulsa 

pliisirtirs  nc:rnts  ilf iiiorrntiques  de  (iè- 
ne».  Le  gouvernement  prov  isoire  lij^urien 
ayant  demandé  satÏKfactiou  pour  cette 
mesnre,  le  gniodHiiic  jugea  jtrndent  de 
Paccorder,  et  autorisa  les  Génois  qui  so 
trouver.iient  <lan<!  ses  Etats  îi  porter  leur 
nouvelle  cocarde  nationale.  Le  directoire 
delà  répnhlique cisalpine  ayant,  quelques 
{ours  aprèi  ,  £iit  part  de  son  installaiion 

nu  ;:;r;md-dtir  ^  1r  prinrr  reconnut  ce  nnii- 
r;om  Cl  iii  nicot.  Au  mois  <roci«>bre 
suivaut,  il  Ht  signifier  à  Tabbé  Dijon  ^ 
agent  de  Louis  &VIII,  Pordre  de  sortir 
du  territoire  de  Is  Toscane.  Dans  le  mois 
de  décembre,  S.  A.  R.  érige.»  »rn  noM%e'm 
tribunal ,  destiné  à  juger  les  procès  pc^ur 
cause  de  jacobinisme.  Au  commencenient 
de  l'année  suivante,  lorsque  le  pape  Pie 
\I ,  rh.i^Ké  de  SCS  états  par  1rs  Français, 
se  réfugia  dans  la  Toscane,  le  premier 
soin  du  grand-duc  fut  de  faire  préparer^ 
pour  recevoir  8.  S.,  le  magnifique  cou- 
vent do  St.-Esprit  à  Florence.  Mais,  peu 
de  jours  après,  le  pape  s'étant  arrêté  à 
Sienne,  S.  A.  B.  lui  fit  dire  qu^eile  no 
pourrait  accueillir  S.  S.  dans  sa  capitale, 
avant  d'avoir  reçu  la  réponse  du  direc- 
toire de  France  à  ce  ^ijjet^  qu'en  attrn-» 
dant ,  S.  S.  pouvait  se  regarder  en  Tos 
cane  comme  dans  ses  Etals.  Le  momeut 
vint  enfin  dTadroettre  S.  S.  dans  Florence, 
ainsi  que  les  membres  du  sacré  collège^ 
et  il  n'y  ent  sorte  de  prévenances  que  le 
graad'dac  ne  montriitpour  ces  vénéra- 
Etes  exilés.  Cependant  les  jacobins  tos- 
cans selivnâeat  a  de  nouvelles  tentatives  : 

h  cette  époqfie  :  on  trouva  dans  !^  pinre 
du  Grand-duc  un  petit  arbre  de  I.ti  liber- 
té avec  cette  inscription  :  //  ctoUra  datis 
péu.  Le  lendemain,  on  lisait  sur  la  porto 
du  palais  de  ce  prince  ,  Palais  nationaip 
ci-deuant  ducal;  el  dan^  un  autre  lieu  : 
Le  peuple  seul  est  souverain.  Ces  signes 
étaient  les  avèot-caureurs  d*nne  conspi- 
ration qui  éclata  peu  de  }ours  après  ,  et 
dont  le  chef  étair  nn  certiiin  Alétis;  elle 
avait  pour  objet  d^assasiiner  le  grand-duc , 
d'incendier  Florence,  el  de  faire  passer  la 
gouvernement  de  la  Toscane  entre  les 
mains  des  révolutionnaires.  La  découverte 
de  ce  complot  et  de  plusieurs  autres  d.ine 
dififérentes  villes  engagea  le  grand-duc  à  re* 
doaUer  de  sévérité,  et  k  réunir  tontes  es» 
troupes,  au  nombre  de  l^ooo  hommes  » 
pour  ooBisittr  les  ftislietu.  L'mi  assiga* 
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deintutrif  mAtifo  »  Un  «rthêmeot  iudftl 

considéralife  :  prernièreinent  le  désir  de 

tenir  en  i\'"spect  la  république  risalpinc, 
dont  le  gou%erneniriit  seiiibl.ut  pronilre 
ombrage  de  la  survciilauce  que  le  grand- 
duc  exerçait  sur  les  •njets  de  ce  pays  qui 
passaient  dans  ses  états  j  en  second  titu  , 
le  rîrsstiii  prémédité  par  le  grand-dm  de 
s'all'rancliir  des  liens  (TuDe  nftitralile  (jui 
iavoribaÏL  Taudace  des  jacobins  en  sépa- 
rwilsa  cause  de  celle  de  tous  lesiouTerains 
de  PEurope.  Le  voyage  de  Manfredini  à 
.'ViennCf  à  cette  époqite,jtifitifia  pleinement 
cette  conjecture.  Aussi,  dès  le  commen- 
ceiueut  de  1798,  !e  directoire,  qui  a^ait 
pénétré  la  politique  du  grand-duc ,  lu  i  dé- 
clara qu^il  fallait  opter  entre  le  rôle  d\illié 
actif  <>(i  'IVti'iriiu  de  la  France:  déclaration 
qui  iuL  accompagnée  de  ia  luenace  d'eu- 
vahir  la  Toscane.  Enfin  les  Napolitains 
njant  occupé  Ltvourne  au  mois  de  dé- 
cembre de  cette  ni^'nie  année ,  le  directoire 
«ccusa  ie  grand' duc  d'avoir  favoi  isé  une 
telle  entreprise  |  et  d'avoir  ainsi  violé  sa 
aeulraltté.  Daos  le  mois  de  janvier  sui- 
vant, liï  grand*dttc  eut  la  douleur  de  Toir 
une  ni  rn  'p  française  ,  snns  le  comman- 
dement du  général  Serruricrj  entrer  dans 
ses  étals  ,  non  pour  y  porter  la  guerre  ^ 
«st4l  dit  dans  la  proclamation  aue  publia 
(  (-  général,  Ttiais  pour  en  ckaaser  le9 
IS'ajtoUtains  et  les    Ani^lais    qui  s'y 
claient  établis  contre  la  foi  des  traités. 
f^La  forme  du  gouvernement  y  sera 
maintenue  ^ajoutait  Serrurier ,  et  la  reli* 
^ion  respectée.  Que  le  grand-duc  éloigne 
de  lui  toute  inflnciK  e  ennemie  ,  et  il 
pourra  rester  tranquille  dans  ses  étals,  v 
Ce  prince  ,  qui  avait  deûré  F^rée  des 
Xïapolitains,  ne  songea  plus  aloVs  qii*a 
mettre  tout  en  u^agc  pour  les  éloigner. 
Il  leur  paya  quin/c  cent  radie  francs, 
aûn  de  les  engager  à  évacuer  Livourne. 
Varmée  française  sorrît  liientôt  après  de 
îa  Toscane ,  sans  avoir  dépouillé  te  grand- 
duc  fie  <;pç  états.  U  dyt  ce  ménagement 
^   la  politique  du  directoire  ,   (lui  ne 
voulait  pas  encore  renoncer  à  la  paix 
faite  avec  rempereur  d'Autriche.  Le 
moment  de  rompre  cette  paix  ne  tarda 
.pas  à  arriver;  et,  des  le  mois  de  mars 
j^Qf),  la  Toscane  fut  comprise  dtnns  la 
iléclarauon  de  guerre  faite  à  Tempereur 
au  non  du  directoire.  A  la  fin  do  même 
mois,  les  Français,  sous  les  ordres  des 
Ijéiléraux  Scherer,  Miollis  et  Gautier, 
.  entrèrent  eu  Toscane.  Ferdinand  Ht 
«f  fit        U  Aïoiudrci  tcniittive  pQur 
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•rrécer  leâr  marclie  ;  et ,  le  a4  îl  cbuttft 

la  proclamation  suivante  :  «  Au  mo- 
ment de  l'entrée  des  troupes  françaises, 
nous  regardons  comme  une  preuve  de 
fidélité  cl  d^aflection  de  la  part  de  nos 
fidèles  sujets,  si ,  en  secondant  nos  pa^ 
ternelles  intentions ,  ils  conservent  la 
plus  pai  faile  Iran  ]t;t  liic,  et  respectent  la 
lionpe  Irançaise  et  tons  les  indi%  idus  qui 
la  composent,  eu  s'absteiiauL  de  tout  acto 
qui  ptmrrait  donner  lien  à  quelque  plainte 
que  ce  soit.  Cette  conduite  sage  leur  a»-, 
surera  de  nouveaux  droits  à  notre  bien- 
veillance. M  Le  lendemain  ,  Florence  était 
au  pouvoir  des  républicains.  Le  grand- 
duc  fit  ses  préparatifs  pour  son  départ^ 
et ,  le  Q7  nu  matin ,  il-  quitta  sa  capitale 
avrr  sa  femme  et  ses  enfants  ,  et  se 
rendit  à  \ienne.  £n  1802,  le  traité  de 
Lunéville  n'indemnisa -que  faiblement  le 
grand-duc  ^e  Toscane  par  le  duebé  de 
iSaltzbourg-  Ce  même  tr;iité  lui  conféra 
Ir^  di^'niré  électorale.  La  guerre  de  i8o5 
devait  encore  cbanger  la  destinée  de  Fer- 
dinand III.  A  l'approche  de  Parmée  fran- 
f  aisCf  il  s'éloignsi  de  sa  résidence,  et  suivit 
la  cour  de  Vienirc  ^  (]\\  \  ,  Ijîenlôt  après,  fut 
obligée  de  quitter  elle-même  la  capitale 
impériale  :  il  perdit,  à  cette  occasion,  ses 
nouveaux  étau ,  qu'il  futcontraint,  par  le 
traité  de  Presbourg  du  aG  décembre  i3o5, 
de  céder  à  l'Autriche.  Ferdinand  obtînt 
aloi-s,  en  échange ,  le  pays  de  Wurtz- 
bourg  avec  la  dignité  électorale.  Son  ac- 
cession à  la  confédération  du  Rhin  valut 
à  ce  prince  le  titre  de  graud-duc,  et  pitt«> 
sicnrs  concessions  territoriales  asçe?.  con- 
sidérables. Le  grand-duc  Ferdinand  as* 
aista  en  1810,  a  Paris ,  ait  mariage  de 
Napoléon  avec  rarchiduohesse  Marte- 
Louise  \  et  il   témoigna  ,  pendant  son 
séjour  en  France ,   une  estime  parti- 
culière à  la  première  épouse  de  Buo-^ 
naparte.  Tou|oura  disposé  à  la  bienveil* 
lance  pour  ce  prince  ,  Buonaparte  avait 
dit,  t!atis  sa  proclamation  aux  Polonais i»r\ 
juin  1812:  ft  Je  viens  pour  vous  doniin-  \iw 
roi ,  et  pour  étendre  vos  frontières.  \  otre 
territoire  sera  plus  considérable  qu'il  ne 
Tétait  sons  Stanislas.  £e  grand -duc 
H'' urtzhourg  sera  votre  roi.  »  On  sait 
comment  Buonaparte   accoiiripiit  cette 
promesse.  La  paix  de  Taris  du  3o  mai 
181 4  rendit  la  Toscane  à  Ferdinand  III  | 
et  ce  prince  rentra  i  Florence  au  mi- 
lieu des  acclamations  universelles.  Lors 
de  l'invasion  de  Mutât  dans  la  Toscane 
au  mois; d'avïd  i&i5,le  grand-duc  ^uitia 
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it  capÎNiTe  après  avoir  fait  publier  la  pro< 
.damaiioii  suivante  :  «  S.  A.  1*  et  R. 

»  donné  sujet  à  aucune  p<iissaoce  d^clrc 
»  en  guerre  avec  elle  ,  et  de  toutes  parl& 
»  elle  reçoit  des  déclarations  d' amitié. 

>  Gepiexidant  les  troupes  DapoUlaiftei  en- 
»  trent  dans  ses  états.  S.  A.  croit  devoir 
»  s^éloigner  tic  ces  troupes,  ne  con  iais- 
J9  sant  pas  le  Ijiit  do  leur  inouvrtuctii , 
H  attendu  (^u'il  e«t  contraire  aux  décla* 
»  rations  formelles  de  son  soiiTeram.  Elle 

>  se  propose  de  ne  point  sortir  de  ses 
9  états  ,  à  moins  (jtn^  ïcs  circonstances  ne 
3»  Texigcnt-Dans  tous  les  c.'is,  S.  A.l.trou- 
3»  vera  sa  consolation  dans  la  droiture  de 
»  sa  conduite ,  dans  le  souTcnir  de  ses 
»  cfaers  sojets,  et  dans  Tassorance  où  elle 
J>  est  de  vivre  daii'^  leurs  ctieurs  tant  que 
2)  durera  son  absence  niomtiilauée.  »  Le 
grand-duc  Ferdinand  se  retira  d'abord 
à  Pise,  puis  à  Lirourne,  avec  sa  famille. 
Lie  général autricbienNugentaynntcIiassé 
les  Napolitains  dp  l.i  Toscane,  S.  A.  I. 
rentra  dans  sa  capitale  vers  k  ao  avril. 
•l-5oD  iUsy  le  prince  béridtlaire  Léo- 
pold,  vlmt  dVpoiiser  une  princesse  na* 
poli  la  lue.  Y. 

FERDINAND,  archiduc  d'Aulri.he, 
fils  de  Marie- Béatrice  d'Esté  ,  mariée  à 
Ferdinand  d* Autriche ,  à  qui  elle  avait 
apporté  en  dot  le  duchë  de  Modène ,  que 
ce  prince  échangea  oontre  le  Riisgau, 
est  frère  du  duc  de  Modene  actuel.  Il  na- 
quit le  aS  avril  1781.  I/empercur  uum-> 
ma  Farchiduc  Ferdinand  général  de  cava- 
lerie. En  octobre  i8o5,  il  avait  un  com- 
mandement en  Souabe.  Si  ce  prince  ne 
put  empêcher,  à  Ulm,  la  défaite  du  géné- 
ral Mack  ,  qui  décida  du  sort  de  cette 
guerre ,  il  est  au  moins  sAr  quUI  montra 
un  grand  courage  dans  cette  ^ecasion; 
car  ,  ne  voulant  point  partager  la  capitu- 
lation honteuse  ^ui  iivia  a  ISapotéou  une 
armée  toute  entière ,  il  prit  la  résolution 
de  se  faire  jour  avec  ses  troupes  à  travers 
rarniée  française,  et  de  se  retirer  en  Bo- 
J)#^me  par  la  Franconie.  Il  eii'ectuad^abord 
trt  s  bien  cette  retraite  ;  mais  ,  toujours 
poursuivi  par  les  Français  que  comman- 
dait le  général  Dupont  (  V oy.  Dupoxt  )  , 

et  ayant  à  v.nucir  mille  obstarips  ,  son 
corps  d'ain)ée  se  di>persa  en  ro'ile,  et 
il  arriva  presque  seul  à  Prague.  Le  com- 
mandement des  troupes  autrichiennes  en 
Bohime  lui  fut  confié  après  cet  événe- 
ment; et  il  se  distingua  dans  plusieurs 
combats  ,  disputant  le  terrain  pied  à 
ficd  «tLU.  trouves  bavaioisesi  j[us«|^u*à  la 
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bataille  d'Austerlitz,  qui  mit  fin  à  la 
guerre.  Ce  prince  eut  aussi  un  comman- 

dcuicnt  dau4  les  campagne^  de  idi4  et 
j8i  5;  mais  il  ne  trouva  pas  ro(  r^>.ioM  de 
se  faire  remarquer.  Le  général  couue  de 
Hocfaberg  fît,  en  181 5|  avec  les  troupes 
sous  les  ordres  de  ce  prince,  le  siège  de 
Huniiigue.  L'empereur  a  noriim<?,cn  idi6, 
l'arrliicluc  X'trdinatul  conirnaiidani-génc- 
ral  des  forces  militaires  eu  Ilougric.  B.  T. 

FERGOLA  (KtcoiÀs  ) ,  professeur  de 
nutbématiques  a  runiversite  de  Naplcs  , 
est  un  homme  «;!iiiplc  dans  ses  ma-nrs  v\ 
très  pieux  ,  qui  u'a  Jamais  rosse  d'être 
attaché  a  ses  souverains  légitimes,  et  quia 
surtout  fait  éclater  ces  sentiments  dans  la 
révolution  de  1797»  OÙ  il  fot  constam» 
ment  l'un  fies  défenseurs  du  roi  Ferdi- 
nand; ainsi  que  pendant  les  règnes  de 
Joseph  fiuonaparte  et  de  Joachim  Murât. 
Sesétadesle  dispensaient  de  se  mêler  ou- 
vertement des  aflaires  politiques;  et  la 
considération  que  lui  avait  acquise  son 

frand  savoir ,  le  fit  toujours  respecter, 
'rofood  dans  la  synthèse  qu'il  a  toujours 
préférée  à  Tanalyse,  il  eut  avec  Colecchi^ 
qui  s'était  prononcé  pour  celle-ci  ,  une 
discussioi)  polémique  dans  laquelle  (|nel- 
ques  personnes  ne  le  jugèrent  pas  exempt 
-de  blâme.  (  Voy*  Colegcbi.)  M.  Fergola 
a  en  outre  commenté  quelquea  ouvrages 

de  Newton.  N. 

FEUCTiSSOlN  ,  Licncraî anglais,  niera-« 
bre  de  la  ciiumbrc  des  communes,  s^^  est 
toujours  jnrononcd  avec  énergie  dans  lea 
rangs  de  ropposition.  11  faisait,  en  17^^ 
partie  d'ittie  sfirir-té,  dont  les  menjores 
s'intitulaient  Amis  de  larejurme  parle- 
mentaire. A  la  séance  du  18  mai  de  cette 
même  année,  il  dit  s  «  M.  Fox  a  annoncé- 
hier  une  motion  pour  la  réforme  parle- 
mentaire. Si  son  plan  n'est  pas  conforme 
au  nôtre ,  j'espère  que  nous  n'en  irons. 
pas  moins  en  avant.  Nous  avons  de- 
puis long*temps  appria  à  |ious  tenir  en 
garde  contre  les  meneurs.  Si  M.  Fom. 
s'engage  à  n'entrer  en  place  qu'à  condi-* 
tion  que  la  réibrme  parlementaire  sera 
efiîectuée,  [e  serai  le  premier  i  combat- 
tre sous  lui.  Je  désire  qu'il  prenne  cet 
engagement,  parce  que  je  sais  que,  quel- 
qu<  pures  <}ue  soient  ses  intentiou!>,  elîeSv 
iieiatjt  nieilicaceSiSans  cette  mesure.  Je 
suis  persuadé  qu'irn'y  a  en  ce  pays  aucune 
classe  d^honimes  assez  puissante  pour  ar 
rôter  la  liberté  dani  sa  marche.  IVÎ altéré 
coufliL  des  partis  opposés  ,  rien  »  a  pit 
rcav€iie(  U  Ubeité  en  France  ;  elle  calt 
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re&lée  a&iise  sur  d«s  londementB  în  jbmn» 
Hblet.  Le  despote  de  rAutricbe  e  senti 
toute  sa  puiasaoee.  Il  a  él^  obligé  de 
•'humilifi  V  n»t  reux  qu'il  appelait  de 
détestables  régicide*.  Motre  gouverne- 
ment lui-même  »en  incliné  devant  eux. 
Mos,  il  n'y  a  ftucune  danse  d'hommes 
c|oî  puiiae  empêcher  la  libn'té  d'étendre 
ses  furtes  racines  dans  cha*{ue  coin  de  la 
teire.  »  Ce  discours  fut  couvert  d'ap- 
J>laudi8seraieift8.  A  a  mois  de  février  de 
Tannée  fuiTante,  la  société  des  vtinUtée 
ia  Liberté  fut  obligée  de  se  disperser ,  en 
▼ertu  d^nne  proclamation  du  gouverne- 
«Dent.  M.  Fergusson|OUtr4  de  cette  me- 
sure, dit  liMileiMnt  q«*â  Yiendrait  un 
tempe  ou  let  offitlets  de  le  police  ne 
feraient  plus  les  interprètes  î.i  loi. 
Sur  ce  propos,  il  fat  ;irr^lé  et  mis  en 
prison  par  les  ordres  du  )uge  de  paix 
W.  Âddingtun.  M.  FergussoD  porte 
plainte  devant  \e%  tribunaux  contre  ce 
magistrat  ^  réclamant  des  domnin^es  et 
inléi  »''»'»  pour  cet  acte  arbitraire.  Un  dé- 
latit  de  iuiiiie  tii  rejeter  sa  plainte^  et 
TafRiire  n^eut  pas  de  suite.  Elu  depuie 
nemlire  de  la  chambre  des  connnune*  ^ 
il  se  signala  encore  d.msle  parti  de  Top- 
positiof»  11  fit  ordonner  par  la  chambie, 
en  mai'ii  iHiO,  qu'd  !>erait  fourni  un  état 
det  officet  civîb  en  o«p  de  Bonnes  Espé- 
rance ,  avec  la  noté  dea  liOBOraircs  ac- 
tuels et  de  ceux  de  17(^6  Y. 

FERLENDÎS  (Joseph  )  .fihd'un  pro- 
fesseur de  violou  et  de  vialonceUe,  né 
i  Bergame  en  1755  ,  montra  ,  dcs  sa 
première  jeunesiief  un  talent  prodit^ieux 
aur  le  hautbois,  et  fut  appelé  à  \n  cour 
de  Saitzbourg ,  en  qualité  de  pi  smier 
jbattbobte.  On  lui  doit  riurention  ou  plu- 
tôt le  perfertiounement  d*ao  tnttrument 
à  vent  qui  porte  le  nom  de  cor  ;tn.*'Jai8, 
lequel  imite  assez  bien  la  yoi\  humaine, 
et  produit  un  grand  effet  dan«  les  con- 
certe. Après  deux  eus  de  eéiour  i  Salt»- 
liourg ,  M.  Beriendis  vint  à  \  emse,  puis 
à  Londres  en  1793,  avec  le  célèbr*-  Di  a- 
gonetti,  professeur  «le  •  onire-basse.  îl  ^ 
composé  des  4|uatuort>,  trios,  duos  et 
teoncerloe  trèe  estîméi  dee  connaiaiieurs. 
Ha  deux  fils,  tous  deux.  «ftceUentamusi- 
«iens.  —  L'aîné^  Ange  FEBLKKms ,  né 
à  Brescia  en  a  fait,  pendant  plu- 

sieurs anuées,  les  délices  de  l'Allema- 
gne, tl  est  maintenant  en  RuMie.  —  f^e 
second,  Alexandre Ferlei* dis,  né  a  Ve* 
nise  en  1783,  e»i  éUve  de  son  pt  re,  qui 
remmena  à  Li^omie  en  idoa.  Il  passa 
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eniuite  à  Madrid ,  où  tl  joua  phisîeura 
lois  en  prétenee  du  roi  et  delà  r«iue.  £« 

l8o5«  il  vint  à  Paris,  et  j  donna  Aré  COO'* 
cerla  qui  furent  ti  ès  frrtpirrt'é';  — ■  Fr >- 
LEKDi»  (M="«^.  ) ,  nf-e  à  K.)nie  .  cât  lil  e  du 
cbe^aiier  Harbcri  ,  c«'lèl>ie  architecte  ^ 
mort  depuis  plusieurs  années,  et  épouM 
de  M.  Joseph  Ferlendb  dont  noos  wyonw 
parlé.  Jetée  par  l<rs  circonstances  dans 
la  carrière  théâtrale,  elle  débnta  à  Lis- 
bonne, où  son  excellente  méthode  et  8« 
▼oix  de  haute-contre  lut  tirent  de  nonh-' 
breux  admirateurs.  I.e  célèbre  Crescen'-^ 
tini ,  qui  était  alors  à  Lisbonne,  s^apf*T- 
cevanl  qu^on  pouvait  tirer  un  grand  parti 
de  tes  dispositions ,  faida  de  tes  leçon»  et 
de  ses  conseils.  lis  jouèrent  enscmhle  ^ 
aver  \p  plus  grand  succès,  dans  la  pièce 
âr,  Pjgntalion.  En  i8o3,M""'.  Ferl<  ndis 
fut  engagée  en  £spa;:ne  ^  elle  vint  ensuite 
À  Milan  «pendant  le  carnaval  de  iSo^.  H 
aérait  dimcile  de  peindre  renthoustasm® 
qu'ell**  rxcila  dans  la  pièce  intitulée  // 
BettoLino.  Elte  joua  à  Paris  en  i8o5,  .tu 
th'àtre  de  ^Impératrice  ;  et  son  début  ^ 
dans  la  CapHeeiosa  ftentita,  de  'Fiora* 
▼anti,  fut  singulièrement  goûté.  A. 

FF:RNAN-NUM;S  (  Lp  romte  de), 
praiid  d^Espngne  de  prcnm  ie  cla<îse  , 
duc  de  Montel.100,  etc.  ,  naquit  à  Ma- 
drid en  1778.  £leTé  aous  Ice  yeuit  d# 
son  père,  il  sot  profiter  de  ses  le^jonà. 
Cet  11  iinfîH'  rrcoitimandahlc,  qtii  r»'m- 
plit  tes  pi  uu  ipaiix  emplois  dans  la  di- 
plomatie e;  fut  ambassadeur  auprès  de 
la  cour  de  France  en  1790,  a  laissé  an 
(MTV  1  ag>>  consacré  à ^'f>Iucaiion  de  ses  en- 
fatits»  tqni  roniier>f  !«•>  piu.ssnges maxime» î 
Ce  livre  fui  imprimé  à  Madrid  par  San- 
eka .  171/6,  in-S**.  Le  jeune  comte  de  Fer- 
nan-N  u  nés  entra  de  bonne  heure  à  la  cour, 
où  il  se  distingua  par  ses  lumières  ,  et 
surtout  par  urie  noMe  franchise  qui  rap- 
pelait celle  de  sou  père.  Ennemi  de  la 
flatterie  et  sans  ambition ,  il  ne  flécbit 
jamais  devant  le  ministre  tout-puissant  \ 
ef  Vpriiirr  de  In  P.iix  tie  s^en  veni^^a  p;iS, 
pLii  qu  li  n'oxait  iultt*r  c  outre  un  sei- 
gnt^ur  d'une  telle  distinction  etdontlaré» 
putatto»  était  si  bi«ti  établie.  Lors  de 
reroprfsonnementdu  prince  des  Asturiet 

(  for.  FERniJfAKO  Vîï^  ,  i'  s'.'leva  hAii- 
temt  ut  contre  cette  violeuct*.  Ferdinand 
ajant  recouvré  sa  libei-té ,  le  comte  se 
rangea  définitivement  de  son  parti ,  et 

fut  un  de  crus  qui  cherchèrent  avec  le 
plus  d'instance  à  disviiiadrr      prince  df* 

son  raalbcureuiL  Tojage  a  J3aionne  y  où  i& 
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napartc,  aprè»  «voir  drpouiilé  le* Bour- 
bons d^Espagne  de  leurs  Et.its  ,  et  apri  s 
•n  avoir  donne  Pitivestittire  à  son  frî-re 
Joseph  ,  tàcfaa  d'attirer  dans  son  parti  les 
principaux  seigneari  èe  la  eovr  de  Ma- 
drid ,  en  les  noirmiant  aux  charigeJi  iee 
plus  éiiiiiientes.  Il  vvi'u  ]c  comte  F»  rnrjn- 
riune:)  grj.nd-Tencur  du  roi  Josrph  (  4 

iuillet  i8otf  ).  Contraint  d  accepter,  ce- 
n^i  svivk  Joseph  à. Madrid:  maie,  à 
peine  iim?l ,  il  6t  artbef  •ecrètemevt  set 
fassaux^et  »5signa  à  la  caisse  des  secours 
nationaux  4^)Ooo  i^^**l^P^''  mois  (10,000 
francs)  ,  pour  la  défense  de  la  cause 
comiiram.  Il  «oodorvit  an  outre  plusieun 
Landes  d^insar^és  dans  la  Castille.  Buo- 
Yia parte, -instruit  de  ces  circonsiancet, 
rendit,  le  3  novembre  1608}  nn  décret , 
par  lequel  il  déclarait  le  comte  de  Fer- 
nan-Ntioea  enilemi  de  h  Franoo  et  de 

I  Effpague ,   et  traître  aux  deux  coii- 
lonues.  Ce  spigneur  eut  le  temps  de  se 
réfugier  dans  ses  terres,  où  il  put  être 
«Dcore  plua  tttile  k  la  cause  de  Ferdt- 
iMNid.  11  aenrit  ensuite  dans  lus  armées 
espagnoles  ,  Ptsfmbl.i  <r,(hoi  d  appuyer  le 
«ystënif*  (1c^  rortès  Mais  quand  il  vit  que 
ta  comtauUon  mie  ceux-ci  rédigèrent, 
leodaU  à  Metser  rantorité  du  souverain, 
il  oe  déclara  pour  le  parti  de  roppotitimi. 
Lorsque  J'crdinancl ,  sorti  de  s  *  rripti- 
viïé,  r^'to'.trna  dans  ses  Ktals,  le  conile 
de  Fernan-^iuiies  alla  à  sa  rencontre  j  et 

II  ne  aongea  qu'à  aflemifr  le  pouvoir  do 
ce  prim:e  contre  les  efforts  des  corlès. 
Nominp  TnTb.îSsadeiit  <rEspa|2:ne  près  la 
cour  de  Londres  en  i8i5,  il  le  fut  près 
de  la  cour  de  France  en  1817,  fut  pré— 
•eotd  au  voi  Louis  XViil ,  lo  1  f  mai ,  et 
lui  dit:  «  Sire,  nommé  par  le  roi,  mon 
matcrê  ^  afiibasï..?dp!ir  pr^s       Y.  ^l.  , 
et  pduétté  de  ses  intentions  conslanles 
ée  cooéann  toujours  la  plus  étndto 
amitié  Outre  deux  États  qfii,"  Suivant 
Ica  décrets  de  la  Providence,  se  trou* 
vent  gouvernés  par  rau^uste  maison  <1ps 
Bourbons,  et  des  descendants  de  Saint- 
Loiasa  et  de  Heuri  IV,  il  ne  me  restera 
Tien  k  faire  qu^à  maintenir  les  relationa 
a[iiî  existent  déjà  d^ine  nianlcrt^  si  heu- 
reuse  ,  en  les  resserrant  encore  ,  s^il  était 
possible  ,  pour  le  bonheur  des  deux  na- 
tîona.  lies  sentimeats  personneb  de  res- 
pect envers  V.  M.  et  son  auf;utt«fs'nîlle, 

seront  im  j„'ru  ant  fie  mes  pHorfs  ;  et  si  Ic 
lif-ureux  h.i-ni(i  ponr  moi  d'tlrc  Irfilsdtl 

deroicf  aaiba^iâadt  ui  d'J&spagne  ^rcs  à.  M» 


dirais  XVI       faisait  esnirer  de  m'éri-" 
ter  la  bienveillance  de  V.  M. ,  mes  vœux 

seraient  comWés;  déjà  même  je  me  re- 
f;arde  comme  pl»is  heureux  que  mon 
père  ,  puisque  j  ai  l'honneur  de  me  pré» 
aenter  à  V.  M.  &  vue  époque  on  sont 
son  rc>^ne  pacifrqne  et  îuste  tons  les  mal» 
heurs  «Joivfïir  s\)iih!i''r.  S* 

FEKiSKj  (Le  baron  Jeak-Loci s  Jo- 
seph de),  né  le  laaoijt  i^ya,  était  major 
anif9«.  régiment  d^iofanierie  de  ligne  en 
1804.  Il  fut  nommé  maréchal-de-camp 
d'iTif Vînfcrie  le  t '|  juin  i8i3.  Le  général 
Fetmg  adhéra,  eu  iSi.f»  »  !*•  déchéance 
de  Buonaparte,  et  fut  créé,  par  le  Boi  y 
officier  de  la  Légion -d'honneur  le  34 
août,  et  cbevalier  de  Saint -Louis  le 
2^  octobre  mirant.  Il  fut  employé,  en 
juin  181 5,  dans  le  commandement  des 
gardes  nationales  actives  de  la  tfS»,  dcvi* 
sion  militaire.  —  Fertvic  (  Les  demoi* 
Relies),  filles  d^un  greffier  de  Mortapne, 
embrassèrent  avec  beanronp  de  chaleur 
les  principes  de  la  révolution  ,  se  vouè- 
rent) quoique  fort  jeunes,  au  métier  des 
armes^ et  devinrent,  en  17901,  les  nidea- 
de-campde  Dumouric?  Files  aninuiient 
les  soldats  par  leur  exemple  et  leur  en- 
thousiasme guerrier^ei,  prndant  les  cam- 
pagnes de  170^ et  i7Q3,on  1rs  vît  ton- 
jours,  au  contl>at  eonime  à  la  table,  à  côté 
rie  leur  géunr.i!.  A  Tat'aque  dit  camp  de 
JMauMc,  p;u-  un  réf;imeiit  de  hul.ms ,  en 
juillet  i^yu,  elles  précédèrent  les  volon- 
taires et  troupes  de  ligne  qui  reponssè«- 
rent  ces  assaillants ,  et  on  leur  vil  faire  le 
coup  de  sabre  avec  un*»  intrépidité  qui 
étonna  les  plus  braves.  Un  décret  de  U  ^ 
Gouvention  déclara  qu*eUes  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie ,  et  ordonna  même 
que  leur  maison ,  qui  avait  été  Lrniée  par 
les  Autrichiens,  fÂt  rebâtie  aux  fr;u's  de 
f  Etat.  Lorsque  Dumonriez  lut  mis  hors 
ia  loi  par  la  Contention ,  les  D')^.  Fer- 
nig  demeurèrent  fid«1es  à  leur  général  9 
et  fe  décret  ci-dessus  fut  rappf)i  lé  le  1 1 
avril  1793,  sur  la  projjosiliou  de  Ctos- 
suiu ,  qui  prétendit  que  A  ces  ûlles  avaient 
l»ien  eflâcé-les  services  qu^ellespmi valent 
avoir  rendus  dans  les  plaines  de  Citam  - 
pajîne,  en  entrant  dans  la  trahison  du 
*ce7^/vîZ  Du  mouviez.  >  tlîes  quitièrèntla 
France  avec  ce  général  j  ci  i  une  des  deux 
ioeurs ,  ayant  eu  son  cbeval  iné  sous  elle  » 
lorsque  les  volontairra  de  f  Yonne  firent 
feu  sur  T)!imourip7  ,  monta  lesienient  en 
croupe  derrière  sa  sœur,  et  elles  traversè- 
rent ainsi  TEscaut.  Depuis  ce  moment  ^ 
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cOot tlcanm  plmienr»'  aouéei  k  Altoua , 
en  proie  à  la  flot  extrême  mifère.  Elles 

rcnirè-rent  f^cpTiis  en  Fiance.  La  plus 
jeune  S'eil  mariée  dans  Ifs  environs  <le  Pa- 
ris, et  remplit,  d^une  luanicre  txeuiplaîre, 
«es  devoirs  dP^oute  et  de  mère.  Y. 

FEROLLES  (Louis  Acquêt  de), 
J*tiM(p  ancienne  famille  tlu  Poiiou  ,  fui  ca- 
pilauie  au  régiaicnt  de  Brie  infanterie, 
«t  épousa,  eu  i;84,  M^«.  de  MooTÎUe. 
n  émigra  en  1 791  ,  et  fit  le»  campagnea 
dans  Tarniée  des  princes.  Etant  ensuite 
passé  dans  la  VciKiér,  il  y  ublinl  un 
commaudenieut ,  et  &' v  conduisis  avec 
]>eaucoiip  de  valeur.  M.  de  Férolies  est 
chevalier  de  S  t  -Louis.  Depuis  sa  rentrée 
^France,  il  habite  la  Picardie.  D. 

FLKRAND  (  Anthei.me),  de  TAin, 
député-su ()plcant  de  ce  déparleiiieui  a  lu 
Omventiou ,  fut  appelé  qu'^aprèa  le 
procès  de  Louis  X\L£n  1799,  i)  com- 
Lattit  le  projet  de  taxe  des  grains,  et 
vola, le  20  août  179^,  pour  que  !a  ré- 
duction des  membres  de  la  Couveultoa 
fût  laite  par  lea  afaemblëea  électorales.. 
Hëélu  membre  àa  conadl  des  dinq-ccnia, 
ilpropo<;a  de  faire  priver  au  cours  le  der- 
nier quart  dc&  Jbicns  naltouaux  vendus, 
et  de  vendre  les  autres  à  Fenchère.  Lors- 
que, le  38  juillet  1 796,  Viiet  dénonça  les 
troubles  de  Ljon ,  qu'il  attribuait  aux 
compagnies  de  Jestts  et  du  Soleil ,  Fer- 
raod  lui  donna  un  démenti  ionnel  -  il  sor- 
tit dn  coaaellen  mai  1797;  devint,  eu 
1800 ,  président  du  tribunal  r  i  \  il  de  Bel- 
Icy,  et  il  en  exerce  encore  aujourd'hui  les 
fonctions.  M.  Ferrand  a  dans  tous  les 
temps  mérité,  par  sa  conduite,  Testime 
des  boonétes  gens.  B.  11. 

FERRAND  (  Le  comte  Astoihb  )  « 
ministre  cVctat  ,  p  nr  de  France,  né  en 
2752,  d^iijf  faiiullr  distinguée  toul-à-la- 
fois  dans  lu  rube  et  dans  rëpée  ^  épousa, 
en  S  780  9  la  fiUe  du  président  Roland , 
périt  en  1 793  sur  Pécbafaud  révolu- 
tionnaire. M.  Ferrand  était  conseiller 
aux  enquêtes  dans  le  parlement  de  l'aris, 
où  il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  ses  talenu.  On  se  rappelle  4|n'en 
1787  ,  lorsque  le  Roi  présenta  au  parle- 
ment un  édit  qui  portait  la  création 
dVmprunts  graduels  et  successifs  pen- 
dant cinq  années,  M.  Ferrand  fut  un  des 
orateurs  de  rassemblée  qui  s'efforcèrent 
de  d«'tourner  le  Hoi  de  cette  résolution  , 
<|u'ils  regardaient  comme  opposée  aux 
iuiéréls  de  la  France.  Il  prononça  ,  eu 

«ttte  occasioB  ,  un  [discoms  tr&  tlo*; 
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quent ,  qu^il  terminait  en  rappUani 
Louis  X.VI  ce  qui  s'était  pas.sé  sous  1«- 
règne  précéflent ,  lorsque  Louis  XV  p, 
étant  au   pai  Ifirn-nt  en  1770,  adopta, 
contre  sa  première  résolution,  l'avis  de. 
M.  Blicliau  de  Uontblin  »  auquel  tout» 
Rassemblée  revint  par  acclamation.  Il 
conjura  !e  Roi  de  se  souvenir  de  cet  heu- 
reux exemple ,  et  d'adopter  Tavis  qui 
réunissait  la  majorité  des  suffrages.  «Api 
combien  dit>it,  cet  accord  entre  le  mdoai^' 
que  et  le  parlement  serait  à-la- fois  honora^ 
bif  poDjles  magistrats  et  avantageux  pour 
la  clio&c  publique! Celle  séance,  ajoula- 
t>il  en  finissant ,  doit  faire  époque  dapt 
le  rîgne  de  Y.  M.,  peut-Hre  dans  Tbis* 
toii  c.  File  a  été  signalée  par  une  grande 
liberté  d'opinions  :  faites  ,  Sire  ,  qu'elle 
se  termine  sous  les  mème6  auspices.  Ce 
nouveau  bienfait  est  ce  qui  peut  le  plus 
contribuer  à  affermir  le  crédit  public  et 
à  inspirer  la  confiance.  »  Ce  conseil  ne 
fut  point  écouté;  et  la  délibération,  com- 
mencée avec  les  furuies  de  la  liberté,  se 
termina  par  celtes  des  liude  juatioe.  H. 
Ferrand  se  montra ,  en  1789  »  trcs  oppo- 
sé aux  principes  qui  dirigeaient  :i1f>vs  les 
novateurs  j  et  il  quitta  la  France  au  mois 
de  septembre  de  cette  année.  Pendaot 
son  émigration  ^  il  s^attacha  au  sort  du 
prince  de  Condé  ,  qui  l'admit  à  son  con- 
seil dès  la  prcniière  campagne.  11  pri>)!ia, 
dans  l'étranger ,  plusieurs  ouvrages  pour 
la  cause  de  la  mçnarcbie.  Ce  magistrat 
faisait  partie  du  eonseil  de  régence  ^  loti 
de  la  mort  de  Louis  X\  î.  11  se  trouvait 
à  Ilati&bonne  en  1795  avec  M"»e.  de 
BombeUcs  ,  qui  lui  fournit  des  Dotes 
surMadama  Elkabeth»  dont  il  esquissa 
VEloge  dès  cette  époque.  Rentre  en 
FrntTf  f  en  1801  ,  il  se  tint  constarameut 
éloigné  des  alFaires  politiques,  et  con- 
sacra tuus  ses  loisirs  à  des  occupations 
littéraires.  Ce  fîit  pendant  cette  inter- 
rnptioo  de  ses  travaux  publics  qo^il  fit 
paraître   (  1801  )  son  ouvrage  intitulé 
L>' Esprit  de  l  kistoire  ,  qui  est  rt  mpli 
de  vues  saines  et  profondes,  et  surtout 
d*opinions  fort  courageuses  dana  uo  pa- 
reil temps  :  un  grand  respect  pour  Tati* 
torité ,  une  juste  horreur  pour  fout  ce 
qui  peut  plonger  les  étals  dans  le  trou- 
ble, telle  est  la  doctrine  que  M.  Ferrand 
a  mise  en  préceptes  dans  ces  Lettrtê 
politiques  et  tn  or  aie  s  â'un  père  à  ao/i 
^iVt.  S.i  maxime,  que  nul  n  »  le  droit  de 
vouloir  une  révolution  ,  menie  d''ètre 

cooMcrée»  ht  plan  de  cet  ouvrage  eai^ 
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fn   gênerai,  bien  couru  et  snvnnimfnt 
exécuté.  Ûurcj;i*>ue  cepeoilant  a  y  len- 
coDtver  quelqtiefois  des  fautM  contre 
Ycmactitudcf  de  riiistoire  ,  et  qui  foat 
présumer  qnp  Tant  en  i  s'en  est  trop  rap- 
porté à  sa  incjnuire.  LVsj  rit  d.ip.s  It^quei 
îl  est  écrit  ne  pouvait  manquer  d  i<lti- 
Mr  Mir  M.  Femnd  la  penécution  d*u& 
KOwemcment  ombrageux.  Elle  éclatai 
rorrasion  du  discours  de  Vioninmlns  , 
di&cours  qui  donuait  lieu  à  un  rappro* 
chement  ivquiétant  pour  Buonapartc, 
en  rapp«Iaut  un  général  ramenant  un  roi 
légitime  (  Cbildéric  )  «ur  le  trône*  liou- 
Tripe  fiil  cartonné  j  mais  il  acquit ,  dès 
ce  iiiunient,  une  telle  faveur  auprîa  du 
public ,  qu'un  esemplaire  te  -vendait  pin» 
de  lieux  lonia.  L*emperenr  de Ruaaie en- 
voya à  Fautpur ,  sans  doute  pour  le  con- 
soler de   rinjiisticc  dti  gouvernement 
fi  aiii^aia  ,  une  lettre  flatteuse  ,  et  une 
bague  d^un  grand  prix.  tJne  autre  en* 
tr éprise  littéraire ,  dont  se  cbaorgea  M. 
Ferrand  ,  lui  fit  ^prouvrr  quciqurs  nou- 
veaux défrjprrments.  Les  manuscrits  de 
VHtstoifc  de  Pologne  f  par  Bulhières, 
étaient  entre  les  mains  du  libraire  De- 
teniw.  M.  Feirand  oflHt  de  continuer 
rcf^ff  Tlistoiip,  et  if  y  travniîli  jn-n'lant 
trois  ans.   li  était  au    monu-nt  de  la 
faire  paraître,  eif  1808,  lorsque  le  chef 
de  i»  police  pour  la  librairie,  Etménard , 
TonfntaTOirpart  aux  profita  de  Féditiony 
et  donna  lieu  à  M.  Feirand  de  le  rraire 
au  moins coiuplice  de  la  persécution  qait 
éprouva.  Cependant  M.  Feriaud  avait 
conservé  à  pea  près  le  texte  de  RuI- 
hâères.  Il  en  avait  seulement  retranché  le 
mot  de  barbares  ,  dont  rhislorim  de  la 
Pologne  se  servait  souvent  en  parlant  des 
Busses-,  et  îl  avait  aussi  coordonné  toutes 
lea  dates  et  les  époques,  qui  étaient  trim 
confuses  dans  rouvrnpf  orli^inal.  On  re- 
mit ce  travail  à  M.  Daunou ,  qui  avait 
été  chargé  par  la  police  de  Texaminer , 
et  qui  ne  manqua  pas  d*tnrectÎTer,  dans 
sa  préface  ^  contre  M.  Ferrand ,  comme 

étant,  dil-il ,  plus  barbr^vp  qTf<»  les  Russes 
niêmes.  En  1012,  on  répandit  le  bruit  que 
M-  Ferrand  figurait  dans  rall'aire  du  gé- 
néral Bfallet,  ainsi  que  MM.  Mathieu  de 
llootmorency  et  Alexis  de  Noailles  :  mais 
cette  désignation^  à  laquelle  il  n'avait 
donnp  lieu  par  aucune  démarche,  n'eut 
poui'  lui  aucune  suite  fâcheuse.  Le  3i 
mars  i8t4f  opi"^*  déchéance  de  Buo- 
oaparteet  l'entrée  de  Fempereur  Aîexan» 
dw  daiM  Farâsjun  |raod  nooibit  dt 
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royaliste  ,  «;Vtant  réunis  chec  M.  T.epcl- 
leiier  de  Morfontaiae ,  M.  Fin  aud  j 
parla  des  Bourbons  arec  énergie ,  et  pro- 
posa d*aToir  recoots  nu  sénat  pour  lea 

rappeler.  Les  cri»  multiplié*  de  point  de 
sénat  /  interrompirent  l^oraltur  ;  cl  ie 
vceu  presque  unanime  de  rassemblée  fut 
de  s'adresser  à  Fempereur  Alexandre^  On 
convint  d'envoyer  à  cesouverain  une  dé> 
]^!'.î:<tion  ,  cliargée  de  dritinnder  (ju'il 
rendit  à  la  Fr.mce  la  iamiile  de  Louis 
X\  L  La  dcputaiinn ,  composée  de  cet 
ancien  magistrat,  de  M.  le  due  de  la 
l^ochefoucauld  Dondeauvillc,  de  MM.  de 
Châteaubriand  ,  df  !,i  Fn  ié-I\IcuD  et  do 
Semallé,  fut  reçue  par  M.  de  Neskclrode, 

?ui  répondit  des  intentions  favorables  de 
empereur  Alexandre.  M.  Ferrand  fut 
nommé ^ie  i3  mni  i8i4«  miiiisire  d'état 
et  dtrecteur-génrr.d  des  portes.  Lorsque 
le  Roi  se  fut  dctermmé  à  donuer  à  la 
France  une  charte  conttitutionnelle ,  M. 
Ferrand  fut  souvent  appelé  dans  le  cabi» 
nr-t  de  S.  M.  ;  et  ses  utiles  conseils  furent 
d'un  très  gi  and  poiiisaupi  (  sdfi  T^vonarque 

r)ur  cette  importante  opéruiiou.  Devenu, 
la  fin  de  îutllet)  membre  de  la  commi»* 
sion  chargée  de  Texamen  des  demandes 
en  restitution  des  biens  non  vf  ndns  des 
émigrés,  il  dévelripp»,  le  i3  sepi«inhre, 
à  la  tribune  de  la  cliauibre  des  députés  ^ 
les  mollis  du  projet  de  loi  qui  autorisait 
cette  restitution,  rappela  1  injustice  qui 
avait  donné  lieu  à  la  spoliation  des  émi- 
grés, dont  il  vanta  le  généreux  attache- 
ment à  la  famille  royale  ,  et  termina  son 
discours  de  la  manière  suivante  :  «  Il  est 
aujourd'hui  bien  reconnu  qti%'n  s^éloi- 
gnant  de  leur  patrie,  tant  de  bons  et 
fidèles  Français  n'avaient  jamais  eu  i  in> 
tentîou  de  s  en  séparer  ;  que  passagère* 
ment  jetés  sur  des  rives  étrangères,  ils 
]>Ieuraient  sur  les  calamités  de  la  patrie, 
qu'ds  se  flattaient  toujours  de  revoir.  Il 
est  bien  reconnu  que  les  régnicoles , 
comme  les  émigrés  ,  apnelaient  de  tous 
leurs  voeux  un  heureux  changement,  lors 

It)êrtie  r|uMs-  n^osaient  pris  encore  Tespé» 
rer  :  aloice  de  malheurs  et  d'à  .;ii  alions  , 
tous  seretrouvaienidoncHu  nièiue  point  j 
tous  y  étaient  arrivés ,  les  uns  en  suivant 
une  ligne  droite  sans  jamais  en  dévier  , 
îf  'î  rititres  r^pit-s  avoir  parcouru  plus  Ott 
mois  les  phases  révolutionnaires  au  mi- 
lieu desquelle»  ils  se  sont  trouvés.  Tous 
étaient  donc  déji  réunis  d'intention  j 'Ct 
la  bienfaisante  ordonnance  du  Roi,  ed 

n'admettant  aucune  diâercuce  oDUecuXf 
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♦'léqiM»  îa  (îrrlar^tion  Irf^.ilc  (Vun  fait 
<iéjÀ  trjsisiant.  La  Joi  que  nous  tous  ap- 
porloiM  anjourd'haif  oérrre  de  cette  or» 
doBiMnce  j  eile  rpcooneH  VU  droit  d« 

ÎM'Opriéfc"  qui  e\ i';!:»  tf)'iînnr<î  ;  rllr  rn 
égalise  la  rei  lUr  uT  ;iIioti..  .\ ou»  vous  em- 
presserez donc  ,  Messieurs,  de  donner  à 
cette  loi  OBc  prompte  publiartion;  Tont 
reconnaltres  qu'elle  est  imiiatiemmeot 
altnidirf»  par  wn  grancT  lîombi  r  {]p  sn]pts 
dévoué:»  et  recommandabies  ,  dépossédés 
peadant  plus  de  vingt  ans,  qui  se  sont 
BoMencnt  résignés  à  cette  longue  prira- 
tioii ,  mais  qui  souffriraient  doublement 
•  ils  la  voyaient  encore  se  prolonger;  TOUS 
voos  empresserez  de  seconder  les  vœux 
4a  Roi  :  sans  doute  il  va  jooir  do  bon- 
lietr  de  ceux  k  qui  il  to  rendre  leurs 
7>rftpriélé»;  m»is  croyei  aussi  qu'il  a  he- 
at>iu  de  celte  puissance  pour  adoiirir  îes 
regrets  quMl éprouve  de  ne  pouvoir  don- 
ner à  cet  acte  de  |attice  toute  Texteosion 
«pui  cit  au  fond  de  son  cœur.  Grâces  k 
la  sagesse  de  son  adininisJrnMon  ,  pri\c«'9 
attXprinripes  que  vous  mainlienilrex  dans 
lea  recettes  et  les  tié^eo%f%  publiques  ,  il 
o^t  permît  de  croire  qu'un  jour  viendra 
ou  rétat  heureux  dea  finances  diminue- 
ra les  p«^nibles  fitc*»ptions  rommandécs 
par  les  circonstances  actuelles...  »  A  Toc- 
caeîoQ  de  ce  discours,  M.  Bedoch  attaqua 
M.  Ferrabd  aiTcc  beancoup  de  vidence 
(f^.  liEDOCH)^ni  cette  attaque  ne  resta 
p.issans  d^Pfn^if.  M.  Mutin,  dans  le  Jour- 
nml  tUi  Débats  du  1 1  octobre ,  fit ,  à  M. 
Bedocby  tme  r^ponte  pleine  de  cbaleurf 
Ot  dont  voici  un  extrait  :  «  Le  Roi  • 
»  stnttK-  h  IVgard  des  biens  nationaux  tout 
D  rc  qu'il  pouvait  slaturr  ^  il  a  déclaré 
s*  irrévocabSes  les  ventes  qui  en  ont  été 
»  4aitc«;  elles  le  sont  :  |e«r  maintien  est 
%  néecsMire  k  b  pnîx  intérieure.  Ce  n'est 
a»  p.Ts  comme  jnjîe  d'un  point  de  morale 
»  pai'tK'iil  rr  :  rVsf  m  sa  qiialit'*  de  clipf 
1»  de  la  grande  iamiiie  que  S.  M.  a  pro- 
»  noneé  que  les  ventes  consommées  se* 
»  nient  bors  de  toute  atteinte;  subor* 
»  donn.int  aimi  1rs  intérAfs  priv*»s  atJ 
»  grand  intérêt  de  la  traiiquiHitc  publi- 
3»  que,  le  bienfait  le  plus  précieux  pour 
»  te«s.  ff(»m  teepectons  sn  perole  sacrée. 
»  Si  q«elqn*un  se  permetteit  d*Niqaléter 
»  les  acquéretirs  d.Trc;  Vnr  possession  , 
J»  nous  le  considérerions  comme  un  per- 
»  turbateur,  et  tous  les  amis  de  Tordre 
»  s'éleraraient  contre  loi.  Mais  ne  de- 
)>  mandez  rien  de  plus.  Nulle  puissance 
«  buAMMM  M  saurait  légittaisr  oe  qui  est 
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»  de  soi  iIl('£;iliiMe.  11  existe  .tu  fond  dm 
»  cœurs  uoe  loi  que  les  hommes  u'ont 

•  pas  faite,  qu'ils  ne  peuvent  ni  abolir 
»  ni  changer,  et  qui  réclame  ét^melle- 
i)  ment  rontie  l'injustice.  Son  nuloriié 
M  rst  supérieure  à  toutes  le»  aiitorilésy 
M  elle  casse  ton»  les  arrcts  qui  ne  sont 
»  pas  conformes  k  ses  décisions.  Si  toi» 
M  les  accpiérenrs*  obéissant  volontaire- 
ï»  ment  à  cette  loi  tmiverselle,  qtii  lenr 
»  parle  à  eux  comme  à  nous  y  se  déter- 
>»  minaient  comme  on  en  voit  tôt»  le» 
»  )Oors  des  eatemples,  k  transiger  oTse 
»  les  anciens  pmpi  iétaires,  rien  de  roieuz 
»  pour  la  société;  totite  chose  se  repla- 
»  cerait  dans  Tordre,  et  la  consci^ence  se 
n  réconcilierait  stcc  h  possession.  S*ils 
»  refusent  dTacconpIir  ce  que  leur  pres- 
w  frit  la  morale,  nul  n'a  le  droit  de  les 
»  rontraindre;  leur  possession  est  inat' 
M  taquable  devant  ta  justice  humaine  : 
»  Dieu  seul  est  leur  iuge*  Votli  les  vrais 
»  principes  :  jamais  de  telles  ma?timesne 
M  troubleront  la  tranquillité  publique.  » 
P'Mjfl.mt  la  maladie  qui  conduisit  ati  tom- 
Leau  àJ.  Malouet,  iuiiiii»lre  de  la  marine, 
M.  Ferrand  fut  cbargé  du  portefeuille 

f»ar  iittefini,  et  le  conserva  encore  apris 
a  mort  de  ce  ministre ,  jusqu'à  Tépoque 
de  la  nomination  de  M.  Bcugnot  à  ce 
ministère.  Pendant  Tintervalie  ,  M.  Fer- 
rand avait  rédigé  et  il  préwnu  mi  Roi,  mm. 
mois  de  septembre ,  un  projet  de  régie* 
ment  relatif  à  la  traite  des  nègres,  et  qni 
avait  pour  objet  d'empêcher  l'exercice 
de  ce  commerce  sur  la  partie  dea  côtes 
d*j\frique,  située  etitre  le  Cap-Blanc  et 
le  cip  des  Palmes.  Le  a6  octobre  ,  M. 
Ferrand  parut  de  nouveau  à  la  chambre 
des  députés,  pour  y  lire  un  projet  de  loi 
sur  les  dettes  des  colons  de  Saint-Do* 
mingue  :  ce  projet  tendait  à  proroger, 
iusi|u'à  la  fin  de  la  session  de  i8i*j,  le 
survis  accordé  aux  colons  pf^r  !e  précédent 
gouvernement.  M.  Ferr.iud  iii  réloge  de 
cette  disposition  bienfaisante.  L'invntîoii 
de  Buonapurte,  en  i8i5,  obligea  le  comte 
Fri  rnnd  de  cé(h  r  la  divTtion  Art  poslos 
à  M.  de  Lavalette  ,  qui  vint  s  en  empai  <  r, 
au  nom  Je  l'empereur  ,  dèt»  le  20  m  rs  « 

•  sept  heures  du  matin.  M.  Ferrand  0e 

Jmt  suivre  le  Roi  à  Gand^son  stwcesseor 
ni  ayant  refusé  des  rhevanx  d»-  poste. 
Ayriê  un  court  voyage  dans  la  \  (  odée  , 
ou  il  ne  vit  pas  toutes  ses  bonnes  inten- 
tions remplies,  il  se  retira  à  Orléans,  an* 
près  de  sa  sœur,  et  chercha  à  j  vi«m 
ignoré.  Ji  j  fut  bieatàt  dseouveiri,  et 
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çul  uu  ordre  J^eiil ,  (;u  il  pxrriiu  à  élu* 
der  eu  alléguant  ««^  luiirnutés.  Api<«:s  le 
r«t<mr  «Lu  Ao|,  il  nvmm  aes  titret 
et  TotictloBs,  à  rex«epiMin  de  celle  dt 
directetir-^éoéral  âcs  prstf»5  T!  fut  nom- 
roé  pair  de  France  le  kj  août,  et  meia- 
bre  du  conseil  privé  par  ordonnance  du 
19  iepi«inb|!e.  Le  ao  noTvinbre  suivant, 
il  parut  comme  témoin  dans  le  procès  d« 
I.^vfiietie.  (  ^0/4  Lavilette.  )  Lc  l5 
«ieccmUi  c ,  il  lit  un  rapport  dans  la  cham- 
lira  des  pairs,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d''esaBiÎBer  le  projet  de  loi  sur 
le  rétablissement  .des  juudictioos  prc- 
vôi;tks^  et  en  soutint  la  discussion  avec 
beaucoup  d^éloquence.  Après  avoir  dé- 
cri(  en  trattl*  éuergjiqttea  les  bentatîves  des 
«ooemis  de  la  tranquillité  publique,  il 
termiiiAÏi  ainsi  son  discouis  :  «  Ils  criii- 
jïnent  de  voir  se  niaiiiienir  et  se  cousoli* 
«ier  l'ordre  établi  j  ils  reduuient  la  légi- 
timilé)  ib  «niI  d'witent  plus  exaipéréf 
«ontreeBc»  «pi'ilsla  Toiem  aujounThui 
reconnue  enfin  et  prorî-imcf  p^r  toute 
rEurope...  C'est  cette  recuiaiaiss.mce  qui 
irnte  le»  enucinis  de  la  iégitijuiié.  Il  est^ 
plus  que  jamais,  néflCMAÎvede leur  prouver 
que  la  n«Q«udbie»Uliégîthiiitéetla  charte, 
sont  désormais  trois  choses  inséparables, 
parce  que  la  France  veut^sa  royauté  , 
ir«atiui  chartie,  veut  son  Koi  j  elle  veut 
transmettre  indéfinimeutaïugénératiOM 
à  T«air  cette  heureuse  et  triple  subsiitii!- 

tion  U  n'y  a  que  des  frtctieux  qui  puis* 

scut  présenter  comme  une rèac^xon  Tac- 
tioa  noUvée  d^une  loi  nécessaire ,  lors» 
qu'au  contraire  «etta  action  n*a  pour  but 
que  dVmpêcher  qu^il  n'y  aitune  réaction^ 
lor'sqne  les  mesures  du  gouvernement 
stiui  indispeosubks  pour  prévenu-  ou  pour 
arrètor  lea  violences  populaires  ,  parce 
qu^tl  est  notoire  que  si  le  gouvemeiuent 
néglige  de  punir ,  le  peuple  se  bâte  de  se 
xen^cv  ^  parce  qu'alors  la  ven^eartce  , 
iiiièiue  juste,  est  un  crime  couixc  ihtat, 
qui  doit  ae  rtpMclNr  de  ne  Tavoir  paa 
^péché  :  car ,  enfin,  il  n^j  a  jamaiaau^ 
et  t!  n^v  .iTirn  jamais  qne  deux mojent  de 
gouverner  ie*4  h^mi  n<»<5  ^  ou  une  force 
d'opiaio»  qui  agit  bur  les  esprits,  ou  une 
lufic  co^frcilâte  ou  réprimnitc  qui  agit 
•HT  les  indiridas*  U  lant  4}iia Jo  pmw* 
n^-fTieni  fasse  par  ce  potivoir  ce  que  la 
conscience  des  gouvernés  ne  f^tt  pas, 
ce»i-à-dire  qu'*il  est  le  complémani  de 
la  eaoacianco  des  peuples  :  tant  que  leur 
Conscience  leur  parle ,  U  n^a  lui'-mêtne 
«a*  fàsiiw  fmt  éuc  pbéi  j  d  ^*aUa 
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se  tait,  ii  qu'ii  contraigne...)»  M.  la 
Ciimte  Fetratid  a  été  reçu  au  nombre  dr» 
raenbrca de Pacad^ie  française,  le 
mdrs  1816,  et  nommé,  le  lé  décembro 
dernier,  grand-oflicier  iiccrétaire  des  or- 
dres de  Saint-Micht'I  et  du  S:unt  Ksprii. 
Malgré  le  mauvais  état  de  sa  :»anté , 
et  quoique^  depuis  quelc[uo  tempa  il  ait 
ontièreioent  perdu  la  vve,  ce  minitctn 
est  allé  aloi  s  pr<*tcr'  serment  dans  le  ca- 
binet du  Hui  eu  celte  qualité,  et  il  n'a 
pas  cessé  de  ae  montrer  très  assidu  aux 
délibérations  de  la  ehéàil»!^  des  pairs, 
II  a  publié,  en  1786  ,  avant  aon  énri-» 
gratiot»  :  1.  yfccorâ  (les  principes  et  des 
lois  sur  les  e'uocuiionSf  commissiom  et 
coâêaUon»  iUégafei,  Bu  pava  étranger  : 
II.  An  mois  de  décembre  i^Sg,  IVuUtUt 
et  despotisme  de  VassemlUée  pr€tendu% 
nationale  II!  F.  s^ni  d'un  citoyen, Paris, 

1789,  in-iio.i  V  .  Au  mois  de  janvier  1790, 
iSCnt  tfocvel  d$  la  Pnmee.  V.  Févner 

1790,  Adresse  d'un  citoyen  très  actif. 
"X  1.  Dmis  1;  s  trois  nioi'i  siiivrtnf^^  douze 
Lelti'cs  d'un  Commerçant  /i  un  culliua^ 
teur.  Vil.  Au  mois  d'octoisre  ijuo,  Le 
damier  «mj^dt  U  Ligue,  VID.  An  moia 
de  juillet  i  •jçfZ ,  Le  réutbiissement  de  la 
Monarchie.  IX.  Au  mois  «raoût  179.4  , 
Considérations  sur  la  réi^oUuion  so- 
ciale, X.Apr^  son  retour  en  France,  il  a 
publié,  en  lêol^  L*£spni de  thtHt^, 
ou  Lettres  poUHquts  et  morales  d'an 
père  à  son  ^Is  sur  la  manière  d'étudier 
l'histoire  en  général ,  et  particulii  re- 
ntenf  celle  ée  France ,  4  vol.  in-^u.  1 809  : 
5^  édition,  1816.  XI.  Au  mois  d'avril 
1 8 1 4  ,  Eloe^  historique  de  M'ne.  EU" 
sabeth ,  in-8<».  (\'oy.  la  Biot^aph.  unii-  , 
au  mot  Elisabeth.  }  M.  Barbier  lui  attn- 
hmtPkiioatièBB,  tragédie  en  3  actes ,  1 786. 
H  a  OOBDpoaé  deux  antres  tragédies ,  qui 
ne  sont  pas  itnprimées.  Il  vient  de  faire 
paraître  un  ouvrage  iuLitulé  :  Théorie 
des  réifolutions  ,  4  in-S». ,  Paris  , 
>6i7  f  mûÊêi  reeaarquable  que  VEsprit  dé 
PhuUm  par  la  profondeur  dca  rués  po- 
liii'jnes,  et  'levenu  encore phis  dTp;iie d'at  • 
tenliuii  depuis  les  funestes  révolutions  dont 
nous  avons  été  les  témoins.  —  Bernard 
(Amédée) ,  conaio  du  précédent»  officier 
des  cent- suisses ,  est  fils  d^tn  ofiicier  au 

régiment  d**»  Eurdes-fran<;:nses  ,  qni  eut 
la  jambe  emportée  à  la  bataille  de  Fonte* 
noy,  et  entra  ensuite  dans  le  parlement 
de  Paris.  M.  Jules  FaRKAMi»  son  fr^  , 
est  sous-pi  éfet  .il  Bressuire.  S.  S. 
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te)  était  soiis-inspccleur  de»  douanes  à 
baionue  ,  lorsqu'il  fut  numuié  directeur 
de  cette  administratiott^â  Home.  Dans  le* 
cbaugemeiits  qui  eureiil  liett  en  i8i4) 
apt't  s  !a  clin  te  dti  ;;otivcrncnient  impérial, 
M.  Fei  ricr  dit  noniraé  Tun  des  tli recteurs 
de  la  même  aciitiuiistriiliou  à  la  résidence 
âe  Duokerque^  et  il  a  conservé  cet  cm* 

Ï»toi  ftitqu^à  ce  jour  sans  interruption.  11 
ùt  nommé  ,  en  i8i5  ,  clicvaliei*  de  la 
Lé^ion-dMiouneur.  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  les  ports  francs ,  1 8o4 ,  in-8'>.  U.  Du 
éfotwemément  considéré  dans  ses  rtm* 
ports  a\'ec  It  coinrnercc  ^  i8o5,  în-8**.  N. 
FERIIIÈRE  (Le  ooiute  db  f^oy, 

FERR1ERE  (TosEfH  AftoiOT  ds 

d'une  ancienne  famille,  entra  au  service 

des  reiifaiicc  ,  dans  le  régiment  de  Lan- 
guedoc ,  et  passa    ensuite   dans  celui 
d'Artois  I  où  il  était  sous^lieutenaDt  au 
iDomenl  de  la  révolution.  Il  continua  de 
lerrir  à  cette  ^oque,  et  fit  les  premières 
guerres  d^Espagncet  d'iuiîrc.  Il  rc<jiitune 
Llessure  grave  datis  celte  dernière  con- 
trée, et  obtint  sa  retraite  eu  ly^-  M.  de 
la  Ferrière  contmandatt  une  légion  de  la 
garde  nationale  en  1814*  —  Un  de  «es 
frères ,  o;ardc  de  lu  marine ,  a  péri  au 
combat  de  Trafalgar.  —  Hector  de  la 
Ferrik&e,  frère  des  deux  précédents, 
a  servi  dans  la  marine  française  depuis 
l8ot.  Il  fut  blessé  grièvement,  le  3  mars 
1806,  à  bord  du  brick  Y  Observateur. 
Il  a  été  créé  chevalier  de  la  Lëgioa-d'hon* 
neur ,  en  récompense  de  fa  conduite, 
le  i3  février  181 4»  sur  le.  vaisseau  le 
Romulus  ,  qtii  ri'sisu  à  trois  vaisseaux 
anglais.  — I  errièrk  (Alexandre  de  )  a 
publié  :  I.  Analyse  de  la  statistique  gé' 
néraU  dSs  la  France ,  i8o3 ,  iu-fol.  et 
tn-80*  II*  Archii^es  statistiques  de  la 
fiance,  i8o5,  in-S-J.  —  Ferrière  de 
LoTAc  cstjdcptti?  1 8 16,  c(>tis<'iller-audi- 
teur  à  la  cour  lojaic  d'Orléans.  D. 

FERRIÈRES  (Lè  comte  Charlks- 
TiCTOft  De  METZ  dk),  contre-amirâl , 
né  le  6  avril  1759,  compte  vingt-un  ans 
de  services  militaireii.  11  entra  dans  la 
marine ,  au  port  de  Toulon  ,  en  sep- 
tembre 1779,  et  servit,  de  1778  à  1780, 
sur  les  côtes  de  TAmérique  septentxio* 
tiale  ,  sotisles  ordres  du  comte  d'Estaing. 
Fait  prisonnier  par  Tescadre  de  Tamiral 
Hood,  le  19  avril  1782,  il  fut  bientôt 
écbaogé,  et  fit  partie,  eu  17^4?  d^uno 
expédition  sur  les  côtes  d^Âfrique,  com- 
mandée par  M.  fiemacd  Mari^^ny.  Il  fut 
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nomme  rhpvalier  de  St. -Louis  au  rï>Oi* 
de  juin  l'-j^b.  M.  le  comte  de  Feri^ières 
émigra  en  1791 ,  et  obtînt*  dans  le  cou- 
rant de  cette  même  année,  le  grade  de 
capitnine  de  vaisseari.  F^e  8  avril  181  4?  ^1 
fut  nomme,  par  b  g  HivcrDemeiit  provi- 
soire ,  commissaire  d;uis  le  département 
d'Evrcet  Loir ,  pour  y  rétablir  Pordre 
et  faire  prendre  la  cocarde  blan<^e  suis 
troupes  arrivant  de  Fontainebleau.  Le 
4  septembre  suivant,  il  fut  créé  com- 
mandeur de  Saint -Louis.  Le  Roi,  par 
ordonnance  du  5  mai  1S16,  Ta  décoré  de 
la  grand^'Croix  de  cet  ordre.  Il  est  actuel- 
lement major  -  générai  de  la  marine  à 
Toulon.  S.  S.  t 

FEHRIS  (LNd>bé),  docteur  en  théo* 
logie^aucten  chanoine  d'Âmiens»  pro* 
moteur-f^énéral  du  même  diocèsf  ,  et  au- 
mônier du  Roi,  a  été  nonnné  chevalier 
de  St.-Louis  le  29  janvier  181 7.  Cet  ec- 
clésiastique rejoignit  en  i';9i  ,  dans  les 
plaines  de  la  Champagne  ,  le  régiment  de 
Bcrw  iok,  et  fit,  en  qualité  de  capitaine, 
plusieurs  campagnes,  tant  dans  les  armées 
des  princes,  que  dam  les  troupes  alliées. 
Rentré  en  France  sons  le  gouvemenMnt 
impérial ,  Tabbé  Ferris  fut  noaimé  ad- 
ministrateur du  collège  des  Irlnndaîs  à 
Paris,  11  perdit  cet  emploi  en  181 4-  E. 

FEKKOISAYS  (  Le  comte  P.-L..-A. 
DS  LA  ) ,  chevalier  de  Saint-^Louis  et  de 
la  Légion-d'honneur  ,  premier  gentil- 
homme de  U  chambre  de  Mj^r.  le  duc  de 
Berri ,  est  beau-frère  du  comte  de  Bl.icai. 
11  rentra  en  France     mois  d'avril  iSi^i 
avec  ce  prioca ,  «uqnel  il  éuit  «ttncbs 
depuis  plusteurs  années  en  la  même  qua- 
lité. Il  a  été  nommé,  par  le  Roi  ,  maré- 
chaUde-camp,  le  4]^"         même  an- 
née ,  puis  pair  de  France  le  17  aoAt 
181 5.  M.  le  comte  de  la  Ferronays  a  rem- 
pli les  lV)nciion>  de  juge  dans  le  procècdft 
général  Bonnaire.  Y. 

FEliROUX  ,  de  Salins  (  ETiEstaïK- 
JosEPB  ) ,  député  du  lura  k  la  Con-ven* 
lion  nationale  en  septembre  1 79!!  ,  TOtl 
la  mort  de  Louis  XVI  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  reconnu  que  Louis  éia»t 
coupable  de  couspu  uiiou.  Les  raisons  d^é- 
tat  ne  prédominent  pas  ms  conscience: 
je  vote  pour  la  mort.  »  Ferroux  était  un 
de  ceux  qui  avaient  ronru  le  projet  d'éta- 
blir en  France  une  démocratie  pareille  à 
celle  de  Taucicnne  Rome.  Il  voulait  que 
les  lois  fument  proposées  par  le  peuple  , 
et  discutées  ensuite  sur  la  place  puhliqnc 
à  ^aris}  c'était  préciséfucat  It  sjsièiM 
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le  Robespierre.  H  è*<^poM  nëannioinf  i 

\.\  l'L-vohition  m;»!,  si^^nn  les  pTO- 

U-iUlious  dirigées  contre  les  évcuements 
de  celte  journée,  et  fut  compris  BauGm" 
l>Te  des  «oixante-treixe  députés  décrétés 
d^trrestation.  Rappelé  à  la  Convention , 
apr»*?  la  rijute  de  Robespierre,  il  fut  dé- 
signe le  3o  mai  ijqS  ,  pour  remplacer  h 
lijfOft  le  représentant  ou  peuple  Lespi- 
nsMjr,  eiiToyé ,  avee  la  mùnt  mission ,  à 
Toulon  j  et,  le  i***".  Juillet ,  il  annonra  à 
fa  Conveiilion  la  soumission  entière  Uei 
Lyounais  au  décret  du  6  messidor ,  -et  la 
joiedes  républicains  de  se  Toir  délivrés  do 
loppression  tle*  assassin».  Il  avait  adres- 
»p ,  quelqtics  jours  ntip.iravant ,  une  pro- 
danialiou  mix  Tivorm  us  ,  dans  laquelle 
les  ilénouiiiiaUûu&  injurieuses  o^étaient 
|)a$  épargnées  aux  émigrés.  Le  19  Juillet , 
il  écrivit  à  rassemblée  pour  demander 
que  Pétion  ,  Buzot  et  Barbaroux  eussent 
part  aux  honneurs  rendus  à  la  mémoire 
des  vingt -deux  députés  ▼ictimc»  de 
la  tyrannie  cléeemTirale.  Le  1 4  août ,  il 
anDOn^  de  quelle  manière  la  fcte  du  10 
de  ce  mois  avait  élé  célébrée  à  Lyon. 
«  Un  monument  qui  atlc&le  la  destruc- 
tioiide  toutes  les  tyrannies,  dissit-ildaus 
ss  lettre,  vient  ^étre  élevé  au  milieu 
d'une  de  srs  places:  les  cris  de  7'ire  fa 
re'fHibliqite  !  vi\'c  la  Oonvention  natui- 
nuLe  :  souvent  répétés  pendant  son  iiiau- 
çoratîon ,  étoufferont  les  calomnies  dont 
accablent  h  v  illc  de  Lyon  ceux  qui  sem- 
])/er)t  \  onloir  défendre  ses  infér^ts.  »  Rap- 
pelé de  SI  nn  ssion  par  décret  de  la  Con- 
vention du  12»  octobre  1 795,  il  fut  réélu 
su  conieil  des  anciens.  Ije  t6  mai  1 7()6 , 
il  fit  réroquer  le  décret  d^accusation 
laoec,  le  a8  mars  T^f)3  ,  contre  plusieurs 
fonctionnaires  publics  de  Longwi.  Il  lut 
Bommé  secrétaire  le  18  août ,  et  sortit 
du  conseil  le  ao  mai  1798.  Alors  il  se 
relira  dans  sa  province ,  et  devint ,  sous 
Bnonapai  ie ,  directeur  des  ennirihmions 
directes  du  département  du  JJoubs.  Com- 
pris, en  1816,  dans  la  loi  concernant  les 
i^^gioîdes,  il  quitta  la  France  au  mois  de 
février ,  et  se  réfugia  dans  les  cantons 
«urnes ,  où  il  obtint,  au  mois  d'auùt ,  la 
permission  de  ré^tider.  S.  S. 

FERRY  -  DE  '  SAINT  -  CONSTANT 
(L-L.  né  dans  Fétat  romain  ^  entra 
«i<T»i  une  congrépalion  religieuse,  et  vint 
*  Vàtis ,  ou  il  se  trouva  dans  les  pre- 
Bii^re^  années  de  la  révolution.  11  passa 
«•Mite  ett-An^leterrè,  où  il  sntrecneiUir 
^  sombrouset  et  «soelUntes  obienra- 
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tiens ,  qu^t  a  piibliées  sous  te  titre  ém 

f  ondres  et  les  Anf;lais.  Il  donna  aussi  , 
peu  de  temps   aprijs  ,   dans   la  niérae 
ville,  un  Traité  de  Rhétorique  ^  qui  a 
été  compris  parmi  les  livres  classiques , 
|mr  la  commission  d^instruction.  Il  a  ét^ 
nnmm<?,  en  1807,  proviseur  du  lycée 
d^Angers;  et  en  181 1  ,  il  fut  envoyé 
à  Home  pour  y  organiser  rînstructtoti 
publique.  M.  Ferry  -  de  -  Saint  -  Cous* 
tant  a  publié  :  \.  ï.e  génie  de  Buffon  , 
1 7  78 ,  in- 1  D .  II.  fxs  Portraits ,  caractèrm 
et  mœurs  du  xrm^,  siècle,  1780  ,  iu-ia* 
ni.  De  Péloanenee  et  des  orateurs  «n« 
cicns  et  moJt  rnes  ,  1789,  in-8*>.  ;  v' im- 
prime en  i8o5.  IV.  F  nruires  et  les  Ait'* 
glais ,  i8o4,  4  ^O^'  "»^''-  Cet  ouvrat^e, 
intéressant  et  assez  bien  écrit,  peut  encore 
être  lu  avec  fruit ,  après  celui  de  H.  de 
Banrt.  On  y  trouve  une  imjiartialité  qui 
partît  étonner  à  cette  époque  s<vus  lar 
plume  d'un  Français.  V.  Les  Rudiments 
de  la  traduction ,  ou  Vari  de  traduire 
le  latin  en  franeaiSf  i8o8«  un  vol.  in-t  ii; 
t8ti  ,  a  vol.  in-ia.  LWvrage  est  ter- 
miné par  une  Notice  des  traductions 
des  auteurs  latins ,  morceau  bibliogra- 
phique qui  manquait  à  noire  littérature. 
Quoique  beaucoup  moins  étendue  qno 
le»  ouvrages  donnes  par  Pailoni ,  Degen , 
Pf  litzer,  etc.  sur  les  traducteur*  italien» , 
allemands  et  espagnols ,  cette  Notice  indi* 
qite  an  moins  les  meillenm  productions, 
et  remplit  ainsi  une  lacune  importante 
de  notre  liistoire  littéraire.     T  et  Ot. 
FERTÉ  (De  là  ).  Voj-.  Laferté. 
FÉRUSSAC.  VoY.  Daudebard. 
FESCH  (  Joscrii  ) ,  oncle  de  Napoléon 
Buonaparte ,  né  à  Ajaccio  le  3  janvier 
1763  ,  df"  François  Fesch  de  Bàle  ,  pre- 
mier lieutenant  dans  le  régiment  suisse 
de  Boccard ,  est  le  frère  utérin  de  Mn'*". 
Lstitia  Ramoltni.  Elevé  en  Corse  jus- 
qu^à  ràge  de  tretM  ans ,  il  fut  envoyé 
ensuite  au  séminaire  d'Aix  ,  où  il  était 
encore  au  commencement  de  Va  révolu- 
tion. Agé  alors  dVnviron  vingt-six  ans  , 
il  se  montra  partisan  «xagéré  des  idées 
nouvelles,  quitta  Vhabit  ecclésiastique^ 
et  ,  séduit  par  la  brillante  p^'rspective 
qu*oifrait  à  cette  époque  la  carrière  lu- 
ciHtive  de  radminntration  militaire  ,  il 
fut  employé,  comme  g  ai'de  -  magasin  ^ 
à  l'armée  du  général     1*^11  tesqniou  ,  eu 
Savoie:  il  éfiit,  en  i79f>.  commissaire 
des  guerres  a  Tarmée  ditalie.  Il  fut 
très  âen  accueilli ,  à  la  sntte  de  son  ne- 
veu I  «bec  le  grand-duo  de  Toscane , 
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et  fit  das  proHis  considérables.  Il  rentra, 
depuis  y  dans  la  carrière  ecclcslai»ii(|ue , 
Cl,  peu  «près  la  tignatiire  du  ooocordUu ^ 
£vt  nommé  à  Parchevéché  de  Lyon  , 
et  sacré  |>ar  le  carJin.il-légat,  le  t5  ;io*it 
j8o3  :  il  ublitil ,  eu  i8u3f  le  cUapeau 
de  cardinal,  et  fut  envoyé  peu  de  temps 
après  y  eu  qualité  d*aillbMMdeur,  à  Ko- 
me»  OÙ  il  arriva  le  i  «i*.  juillcL  II  reçut  du 
soiivpri^iii  |)'>tjttfe  l'accueil  le  plus  distin- 
gué. Peuduiit  son  séjour  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  ,  le  DOUV«aii  cardia 
nal  eut  di«£  lut,  même  dans  le  carême, 
des  concrt!»  auxquels  il  invita  tous  les 
mendiresdu  sacré  coUéj^e  i  ruais  n  ux-ri 
i,'efuâ({r«iit de «^y  rendre^  parce  i^u  un  cciii 
du  cardinal  vicaire  la  Soniaglia  s'y  oppo« 
aait.  En  1^4  »  ^  accompagoa  le  pape  à 
Paris,  pour  y  assisirr  au  s;icre  dr  son 
«leveu.  Au  mois  de  janvier  iK  >5t  il  obtint 
la  charge  de  ^raod-aumônier ,  lui  décoré 
da  graad-^oidon  de  k  Légioi^booneur 
qtMlqucs  jours  oprèa,  et  nonimé  sénateur 
le  i  er.  février  II  reçut  awssi ,  du  roi  d^Es- 
p  ip;m^  ,  l'ordre  de  la  Toison-d'or, au  mois 
de  juiiict  de  la  luénie  année.  £ji  jSo(i, 
râecteui'-accbiciMuicetier  de  Teinpire  gcr- 
mauique  désigna  le  cerdinal  Feicb  pour 
son  coadjutcur  fi  <;on  successeur^  et,  le 
3 1  janvier  1809,  i  empereur  Napoléon  le 
iioninta  arcUevcquede  Paris;  mais  le  car- 
dinal n'accepta  pas.  Elu  le  éévrlcr  1 8 10, 
président  du  concUe  de  cette  ville ,  on 
fut  étonné  de  îa  constance  avec  laquelle 
il  comhntUL  les  vues  de  sou  neveu }  et  de 
réiiergie  qu'il  mit  à  s'opposer  aux  yîo* 
lences  que  celui-ci  exerçait  contre  le 
S.  Père.  Cette  conduite  lui  gaj^na  I^ip- 
proLation  des  cé-iis  de  liien  ;  mais  elle  de- 
vint très  prcjudiuaJiie  a  ses  intérêts.,  Le 
priace-primal  Tayaut  nommé  sou  suc- 
cesseur. Napoléon  le  frustca  de  c(;ite  ex* 
pectative,  qu'il  donna  au  vice-roi  Beati- 
fiarnais ,  sous  le  nom  de  grao  l-duc  de 
FrancioA't.  Di'puis  çeitc  époque,  le  cardi- 
nal Fesek  vécui  dans  une  espèce  de  dis- 
grlke*  11  se  retira  tfaliord  à  r.vun«  où  il 
i'al  maintenu  archevêque  ;  il  y  acheta  le 
superb*:  bâtimeob  des  Chartreux  ,  qu'il 
embellit  des  ameubletpenis  les  plus  ri- 
ches, et  qu'il  habila  }ùsqu'att  momeat 
où  les  Autrichiens  s*" approchèrent  de 
cette  ville  en  t8i/j.  D»  ^  \>-  11  janvier,  il 
quitta  son  siéç^e,  et  sutvii  les  autorités 
civiles  à  Roanne,  peu  satisfait  del^esjirit 
des  Lyonnais  ,  qui  ,  disatt-tl ,  m^aieHIt 
i'ineptie  de  ne  /xn  v  7  defendtie.  De 
Jloannts  il  ac  renwUi  à  Pradine»  daui  une 
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maison  de  religieuses  quM  avait  fontlc'ej 
mais  ii  se  vxt  bientôt  oblige  d'abaisiion- 
uer  encore  cette  retraite,  où  il  faillii 
être  pris  par  uu  détachement  de  <sav»> 
b  rie  PTinemie,  qui  ne  lui  laissa  (|ue  le 
tdups  de  se  sauver  à  la  hâte.  Il  ari  îva  à 
Orléans  le  jour  de  Pâques i  et  de  la  il 
prit  la  route  de  Rome  •▼ec  Ma»e.  LiSititia 
Buooaparte.  Dès-lors  il  parut  décide  ù 
vivre  ignoré  dans  cette  capitale  ;  mais 
L>rsqu'en  mars  iSi5  il  apprit  le  débar> 
quement  et  les  pro^^rcs  de  Napoléon  ,  il 
reçut  des  visites ,  et  eonuiieoça  ,  pour 
ainsi  dire  ,   une  existence  nouvelle.  Il 
paraissait  enjoné,  donnait  des  soirées, 
et  disait  publiquement  ^ue  le  retour 
miraenleox  de  son  neveu  en  France 
était  le  plus  beau  triomphe  de  la  Pro- 
vidence. A  Parrivée  de  ce  dernier  à  Pa- 
lis, le  cardinal  Fesch  qoitta  sa  retraite,  | 
et  se  rendit  datis  cette  ville ,  où  il  fut 
créé  pair  le  a  |uin  iBf  5  ;  mais  sou  séj^Mir 
en  France  fut  de  courte  durée  ,  et  il  os 
tarda  pas  à  reprendre  la  route       P Italie 
avec  M****.  î.açliiia  sa  sopirr  l.ois  de  son  ' 
passage  à  Bourg ,  le  dimanche  a3  juillet 
181 5,  il  se  rendit  à  Péglise  paroiaaialo,  ou 
il  célébra  la  messe.  La  vue  do  la  naèroet 
deTonrlf  deNapoléoli  Buonapart*»  r.Tppela 
à  la  plus  vile  populace  sa  malheureuse  ' 
idole  ^  et  des  cris  de  i/<Ve  tetuvereurj  se 
firent  entendre*  Le  cardinal  feacl»  n^eot 
pas  Tair  d'y  faire  attention ,  et  se  remiipaî- 
siblement  en  route  une  heure  après.  Le« 
journaux  de  liome  ann  oicèreut,  en  1S16, 

?u*il  circulait,dans  quelques  sociétés,  uni 
*oit/%«Jtoft  du  cardiual  Fescb^  maiec*étBit 
une  pièce  apocryphe ,  et  une  sorte  de  pas* 
quinade ,  qui  fut  imprimée  à  Paria  à  cette 
époque.  '  Y. 

F£SSLER  (  Ion A<rt.Auiiit.x  )  ,  écri- 
vann  liongroia,  égslement  finseux  datte  sa 
patrie  par  ses  ouvrages  et  par  les  événe- 
ments buarres  de  sa  vie  .  e';t  né  à  Pt-f»*- 
bourg  eu  i^Sti  j  il  prit  Thaba  de  capucm 
«  Meedliug,  en  1^73 ,  et  fut,  en  1781  , 
traasfiiré  daiBS  un  couvent  de  cetoram  à 
\  iennc.  L'empereur  Josei  b  !r  noïuma  soo 
lecletn- ,  eu  1783  ;  cl  aj:)rès  qu  li  eut  reçu 
le  degré  de  docteur  en  théologie  ,  il  en- 
seigna ,  à  runÎTeriité  de  Lemlierg  «  les 
larf^oes  orientales.  Il  obtint  en  même 
temps  d'être  dispense  d'obî%erver  la  <li>- 
cipllne  de  saii  ordra,  el  proies^*  jusqu'en 
i^StS.  A  cette  époque,  on  repréjienta  sur 
le  théâtre  de  Leaiberg  une  tragédie  de  an 
composition  y  inlitolée  :  SidfUf,  Ceitn 
pièce  eut  «n  grand  fiicc^^  «ai»  «Ue  te 
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dfcnoncée  à  la  censure,  comme  îmmpraîe 
ei  j/iipK'.  Tj.t  révolution  venait  d'éclater 
daifi  les  Pays-Bas  :  ou  Tattribua  aux  pro- 
gi-cs  de  la  philosophie  moderne.  M*Feet- 
Ur,  Toyant  que  remperecr  loeeph,  eon 
protecteur,  était  mourant,  ne  crwf  pis 
devoir  attendre  la  tin  du  procès  iustruit 
contre  lu;  :  il  quitta  sa  place  de  profes- 
aenr,  et  se  réfugia  à  weslaq,  oé  il  fiit 
accueilli  avec  empressement  par  le  libraire 
Korn.  Bien  toi  après ,  le  prince  de  Carolath, 
en  Silésie ,  lui  confia  l'éducation  de  «es 
Hls.  En  1791 ,  M.  Fessier  devint  proiee» 
tant;  et,  quatre  années  après,  il  païaa  à 
Bf  l  îjn  ,  où  ,  pendant  quelque  temps  ,  il 
Tecut  comme  simple  particulirr.  I,a  cour 
de  Prusse  le  nomma  consultant  pour  les 
afiàiret  de  Véglise  catliolique  dans  eetpro- 
vinces  polonaises»  en  attadiant  à  celte 
lace  des  appointemenîs  nssez  ronsidéra- 
les.  M.  Fessier  s  o€cu{)  i  ;iiorsuniqnement 
de  riusUruction}  et  pubiia  plusieurs  ouvra* 
(ca.  U  se  iharia  à  Beilia,  et  quitta  eesie 
vifle  f  en  i6o3  f  pour  aller  riwre  dans  une 
m.ii^on  de  campagne  qu*il  avait  achetée  , 
à  peu  de  distance.  La  guerre  de  1806 
lui  fit  perdre  son  emploi ,  et  détruisit  sa 
fortune.  Chargé  d'une  utHubreose  fa« 
mille  ,  et  n^ayant  d'autre  ressource  que 
ses  travaux  littéraires,  il  s'étaî)lit  à  Nie- 
derscfaœubausen  ,  village  près  de  Berlin, 
liais  enfin  Porage  qu'U  avait  essuyé ,  se 
disBpa  en  1810  :  il  fut  alors  nommépto- 
lêsseur  de  philosophie  et  (^rslnnj^ues  orien- 
tales à  Tacadémie  d'Alexatidre-Nevvsky 
à  Pétersbourg  ^  avec  i2,5<>o  roubles  d'ap- 
poiatemenis.  Li  philosophie  qu*il  ènaei- 
0oaitnes*aceordant  pas  avec  celle  desaUf 
trf  s  professeur'?  de  cette  école ,  il  donna  sa 
démission ,  et  tut  revêtu ,  avec  le  même 
traitement,  du  titre  de  correspondant  de 
la  comniissioo  législative.  Il  partit  à  eette 
époque  pour  l'intérieur  de  la  Russie ,  et 
s^établit  à  Volok  ,  au  gouvernement  de 
Saratow ,  comme  instituteur  dans  Fécole 
fondée  par  M.  Bobin  ,  riche  négociant. 
U  TÎt  aujourd'hui  dans  un  ermitage  sur 
les  frontières  de  ce  royaume.  Les  prioci- 
priiîx  ouvrages  de  Fessier  sont  des  Romans 
historiques.  Nous  citerons  :  i.  Marc-Au- 
réle ,  ubieau  historique ,  Breilau ,  1 790- 
1793,  3  vol.  in-80.;  et  ibid.,  1799.,  troi- 
fièmr  édition,  4  vol.  in-S».  II.  Aristide  et 
T/iénustocle  ,  Berlin,  179^,  a  vol.  in- 
8®.  111.  Mathias  Coruin,  roi  de  Hongrie 
€l  grand-  due  de  Silesie,  Bmlau,  1793!' 
1794  ,v3  vol.  in-S*^.  ;  ibid.  ,  1796  ,  2  vol. 

1^».  lM.^uU0,roid«$SumtBim'- 
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latt ,  1794  ,  in-8  '.  Peu  d'auteurs  on^ 
traité  le  roman  historique  avec  autant 
d'érudition  ,  de  talent  et  de  connaissanc* 
du  corar  himiatn ,  que  M.  Fessier  :  les 
dialogues  quHI  7  introduit  souvent ,  lu» 
servent  h  mcttr*"  n  nu  les  sentiments  les 
plus  secreLs  de  ses  persoiina;^é8.  Ce&<-ivanC> 
]oint  à  ces  avantages  celui  d'un  style  cor- 
rect. Il  n'a  pas  jugé  au-deisos  de  ses 
forces  de  continuer  Pouvr.ige  du  savant 
BarHtélemv  sous  se  titre  :  Continuation 
de  V histoire  de  l'ancienne  Grèce ,  ren- 
fermée dans  le  forage  ePAnaeharsis^ 
Berlin,  171^7- 1798,  a  vol.  in-8".  B.D. 

FETH-ALI-CTIAH,  roi  de  Perse, 
que  les  journaux  appellent  ordin.TÏrpmpnt 
Faih -Ali -Chah,  s'appelait  Baba-Kiiaià 
avant  son  arénement  au  trdne.  Il  est  issia 
d'une  des  familles  les  plus  anciennes  de  1« 
P&rse ,  et  qui  appartient  à  la  tribu  s  Ka- 
diars.  Son  grand-père,  Fetli-Ali-Khan, 
qui  a  laissé  la  réputation  d'un  grand 
général  et  d*un  administrateur  habile^pric 
beaucoup  de  part  aux  troubles  qui  délo* 
lèrent  la  Perse  pendant  sa  carrière  poli- 
tique et  militaire.  U  embr.issa  tour-à- 
tour  le  parti  d'Aaad  et  de  Mohammed- 
Hsssin-Khan ,  qui  se  disputèrent  la  ré- 
gence sous  la  minorité  d'Ismaèl  Chah, 
fils  et  successeur  légitime  de  Mohammed. 
Hassan-Khan  ayant  été  assassiné ,  Feth- 
Ali-Khaa,  gouvemenr  d'Urmia,  voulut 
d^abord  r^ter  à  Kerim ,  autre  g^éral 
persan,  qui  s'était  fait  reconnnitre  ré- 
gent à  1.^  place  de  Mohammed- Hassan. 
In(;apable  de  tenir  long-leraps  contre  Re* 
rim ,  qui  avait  pour  lui  toutes  les  forceç 
de  la  Perse ,  il  se  soumit  ;  mais  convain* 
en,  quelques  année*?  aprt"*?,  d^avoîrpria 
part  à  une  conspiratiun  contre  le  ré- 
gent, Feth^Al'-Kban  eut  la  téte  tranchée. 
Il  laissa  plusieurs  fils  ,  dont  les  deus 
aînés  surtout  furent  appelés  à  jouer  un 
grand  rôle.  Le  premier  ,  Hussem-Khao, 
gouverneur  de  la  pro\  ince  d'Astcrabady 
qui  se  rérolta  en  1^79  contre  Kerim ^ 
fut  vaincu^  et  mu  a  mort  par  le  vain- 
queur en  1 !  Tîusseru  Khan  était  père 
de  Baba-Kh  n.  Le  second  ,  Aga-Mehe- 
met-Khan ,  &e  iraya  une  route  au  trôna 
de  Perse  par  la  force  des  armes  autant 

3oe  par  ses  erimeà  multipliés.  Il  ne  tar- 
a  pas  à  reconn.uire  et  a  employer  les 
talents  de  son  neveu  Baba- Khan.  Par  ses 
ordres,  ce  dernier  fut  oivoyé  à  Shiri^s 
en  qualité  de  gouverneur ,  avec  dea- 
troupes,  afin  de  contenir  les  provinces 
du  midi  de  la  i'^ei-sa  ,  qui  ne  se  soumet^ 
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taientqu'afec  peine  à  l'autorité  de  Mebe* 
met.  Lorsmi'en  Mehcmet  mourut 
mÊÊÊÙaé  oiuif  M  tente,  mutre  préten- 
dant» le  d^tosèrent  i  déchirer  de  nou- 
-X  eau  ce  inallieureux  empire.  Mat'  celui 
des  quatre  qui  ^tait  \e  plus  digne  du 
trône ,  celui  que  ie  vœu  de  la  Per&c 
y  appelait ,  fot  heaTcnteoient  le  cbef 
qui  eut  d^abord  le  plus  de  troupes', 
et  qui  réunit  le  plus  de  moyens  pécu- 
niaires. Âyaut  réduit  Téhéran ,  Ispahan 
et  Shiras  ,  Baba  -  Khan  ramena  bientôt 
par  et  brinroare  et  par  sa  bonne  conduite 
les  provinces  qui  tenaient  pour  ses  com- 
pétiteurs. Maître  de  l'cmpii-e ,  il  prit  le 
nom  de  Feth- Ali-Chah.  Ce  prince ,  qui 

SouremelaTema*rec  Inalice,  déploya 
^aboid  beaucoup  d^éncorgie  et  de  cou- 
flage  :  maisdî:»  Vînstnrtt  qnç  Mohammrd- 
Ali ,  khan  de  KermencL  ifi ,  et  Ab:(s-I\11r- 
M,  de  Tauris,  ses  deux  àls  aînés,  furent 
«n  <taft  de  prendre  It  commandem^  de 
m  aimées ,  il  leur  en  eonfiale  aotn  ;  etdie* 
pois  ,  On  Ta  rarenu  nt  ^/u  <*n  campagne, 
excepté  dans  les  temps  où  sa  présence 
à  Farmée  était  commandée  par  1  urgence 
4êê  cireouttaneet.  Il  arnt  vn  fi^re  qnf 
^appebit  Hussein -Koati- Khan,  et  qui 
est  mort  drpuis  Tannée  1807.  II  est  à  re- 
taarquer  que  ajustement  irrité  contre  ce 
prince  â  canae  det  ttt&ru  qti'if  araît  faite 
;i^oitr  le  détrôner,  Feth-Ali-Chah  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  de  lui  ôter  la 
fie:  mais  sa  mère,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, réussit  toujours  à  Wn  empêcher: 
cette  respectable  femme  pardnt  même  a 
téconcilter  lea  dedx  frères.  Maia  àpeime 
fut-eUe  morte,  qnr  ,  ^^e  livrant  à  son  res- 
sentiment, le  roi  fit  crever  les  yeux,  à  son 
frère.  Hussetn-Kouli-Khan  ne  survécut 
pas  long-temps  à  aott  infortune.  Feth-*Alti 
Qiah  protège  le»  savants ,  et  s^est  placé 
loi-mème  au  ran^  t^rs  bons  pn"-tfs  êf  sa 
nation.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont 
dté  traduites  eu  français.  On  a  récemment 
jniprimé  à  Paria  une  Notice  aur  cp  v  rince 
en  persan ,  en  arménien  et  en  français. 
Ml  Lan|i(lès  en  avait  déjà  pubîjé  une.  Y. 

FETIILLAMT  f  Etiehiïe)  ,  né  à  Bras- 
aac  rAuvergne) ,  taisait  son  atage  en  qna- 
lîté«PaTOCat  en  1789;  il  s'associa  aloM  â 
l'entreprise  du  journaliste  Beaulieu  (  y. 
BtA.uLiP.tj),  qui,  aTépoque  de  la  trans- 
lation de  rassemblée  constituante  de  Yer- 
safllee  a  Paris,  avait cotniDencénn  Jonr^ 
IMI  cIkm»!*,  destiné  à  rendre  compte  ,  le 
jmxT  m<^mp ,  â^s  séances  de  rassemblée, 
it'aonéa  suivautci  II.  Feuillant  quiiu 


celte  association  ,  pour  publier  une  au« 
tre  feuille  du  même  genre  ,  intitulée  : 
Journal  «issaorr,  nms  réflexions  par 
oppoaîtion  i  celui  de  M.  Beaulieu  ,  qui 
s'en  permettait  d^nsser.  hardies.  Le  nott*' 
veau  journal,  dont  1;^  tîi«striî>ution  devan- 
çait chaque  Jour  de  plusieurs  heures 
publication  m  l'ancien ,  ne  tarda  pas  i 
obtenir  Un  di^t  prodigieux.  Cette  vogue 
se  soutint  pendant  plusieurs  années  ,  et 
fournit  à  M.  Feuillant  les  moyens  de  faii*© 
de  très  grandes  spéculations.  Dans  le 
eonmte  rendu  des  séances,  il  Vêtait  im- 
pose Tobtigation  de  ne  prendre  aucune 
couleur.  La  rigueur  avec  laquelle  il  sui- 
vit cette  loi ,  prolongea  le  succès  de  sa 
feuille,  et  Alt  la  garantie  de  sa  sûreté 
perKinndle  au  milieu  du  eboc  des  par- 
tis ,  sans  qu'on  pût  accuser  ce  journa- 
liste d'avoir  apprntn  i»  les  excès  d'aucun 
d'eux.  Lors  de  la  première  restauration  , 
H.  FeidUanC  publia  une  noureliè  feuille , 
annale  nom    Journal  général  de  Fran' 
ce.  Tf  on  dirigea  lui-mffme  IVsprit  et  I:» 
rédaction.  Ce  journal  (ut  àis  le  premier 
abord  très  répandu ,  grâce  à  ia  protection 
de  H.  Pabbéde  Monte^quiou,  ministre  de 
rintérieur ,  qui  accorda  des  arantagaa 
considérables  aux  propriétaires.  M.Tts  ce 
qui  compléta  le  succès  de  cette  feuille,  fut 
tt  courage  que  déployèrent ,  pendant 
Finierrègne,  vL  FeuulanCetquelquea-nne 
de  ses  collaborateurs.  Le  gouvernement 
impérial  avnit  préposé,  comme  leur  cen- 
seur, M.  Dupaiy  iniais  après  ia  publica- 
tion de  Pacte  additionnel ,  M.  Feuillant 
parrint  a  se  débarrasser  tout-à-fait  Je  la 
censure  ,  en  vertu  de  la  libel  lé  de  la 
pres«îe  que  pi  oclainnit  \;\  r)ou"\  elle  consti- 
tution. Ou  duiL  a  M.  Dupaty  la  justice 
de  dire  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  ne  pins 
reparaître  au  bureau^  journal,  quoique 
ses  confrères,  les  censeurs  des  autres 
feuilles,  missent  beaucoup  de  zcle  à 
les  diriger.  La  plupart  des  actes  du 
gouvernement ,  certains  pairs  de  Snona- 
parte ,  la  chambre  des  représentants  ,  les 
associatiofîs  de  fédpr«^s,  se  trouvaient  sans 
cesse  attaqués  dans  le  Journal  général. 
Le  a4  juin ,  il  fut  dénoncé  à  la  tribune 
des  représentants,  par  Regnault  de  Saint- 
Jean-d'Angel^ ,  pour  avoir  faussement 
annoncé  la  défaite  et  la  mort  du  général 
Travot  I  le  jour  même  que  Boonaparte 
faisait,  fastueuaeraent  insérer  dana  lea 
journaux  la  nouvelle  des  avantagea  insi* 
gnifiants  de  Li^ny  et  de  Ffcunis.  Te 
jQurmU  général  fut,  en  conséquent  | 
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ffnspendu ,  et  M.  Feiiillaiit  arrêté  par  or* 
ère  de  Fouché.  (  Fojr*  Auger.  )  Trois 

|ours  après  il  recouvra  sa  liberté^  cL  loin 
de  changer  le  ton  de  son  joumnt ,  il  re- 
doubla ses  attaques  contre  Je  gouverne- 
ment. Dam  un  article  très  piquant ,  in- 
séré le  lendemain  de  sn  dt-Iivrance  y  il 
reprocha  à RegnntiU  f]e  S 'iiit-Jean-d'An- 
gely  son  procéds-  «  uvers  un  journal  dans 
lequei  il  avaxL  c  lé  traité  avt:c  beaucoup 
AVfta^en  i8f4  Élu,eQ  iSiSVmembre 
é€  b  chambre  des  députés  par  le  dépar* 
temcnt  de  Maine-et-Loire  ,  où  j1  a 
des  propriétés)  M.  Feuillant  vota  cons< 
tammentaTec  la  majorité  ^  et,  le  33  dé- 
cembre^ il  appuya  avec  beaucoup  devé^ 
hémence  la  proposition  de  M.  Humbert 
de  Srg maisons,  tendant  à  deraandpr  des 
renseignements  aux  inimsLres  de  la  jus- 
lice  et  de  fa  police,  reUtiTement à  Fé- 
vasioa  de  Lavalette.  «  tJn  grand  coupable 
cond^imné,  dit  il  ,  vient  de  se  sousUaire 
à  sa  condaminiUf)!!  11  fnnt,  sans  reiat  d  , 
chercher  à  tu  peaclrer  la  cau«e  poliùquej 
tine  enouête  est  indispensable:  il  fiiut 
aavoir  siVacoospirationduaomars  trouve 
encore  des  protecteurs  puissants.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  veuille  impliquer  per- 
sonne j  mais  il  faut  savoir  s^iî  est  vrai  que 
FéTasion  de  Lavalette  ne  soit  due  qu^aux 
eflbrts  îndustrieuxde  la  tendresse  conju- 
gal*?. Qnand  it  s  lois  de  la  sévère  justice 
J^oot  emporté  sur  la  clémence,  comment 
ie  fait-il  qu*oD  ait  pu  laisser  k  oeconspi- 
fateur  le  temps  et  les  mo^reus  de  s^évader 
aussi  facilement  ?  A'oici  des  rapproche- 
ments  ^ui  doivent  frapper  tous  les  es- 

firits  :  il  sVst  écoulé  un  long  délai  eotre 
e  jugement  prononcéetle  jour  oùTexé- 
cution  devaitse  faire; pourquoi  ce  délai? 
Xta  fuite  de  Lavalette  est-elle  la  suite  ou 
VffTt't  fVun  complot?  Tontes  ksprécau- 
t-ions  avaient-elles  été  piises  ?  et  si  on 
d^en  a  négligé  aucune,  pourquoi  avoir 
«té  si  long-temps  à  exécuter  le  jugement? 
Suivant  les  lois,  le  guichetier  devait  sVra- 
jparer  du  condamné,  et  ne  le  c^uitter  ni  le 
lour  ni  la  nuit.....  »  Quelques  jours  après, 
SI.  Feuillant  déclara ,  par  uue  lettre  in- 
aérée dans  le  Journal  ^neral  y  quil  ne 
prenait  plus  aucune  part  à  !a  lédartion 
de  cette  teuille  ^  et ,  en  eUet ,  li  venait  de 
céder  une  grande  partie  de  ses  actions  & 
"M.  de  Roujoux ,  fils  de  Fancien  pi  éfet. 
M.  Feuillant  fut  nomnip  membre  de  la 
commission  du  l)n(lget  ,  le    ig  janvier 
iSiO  ;  il  parut  plusieurs  fois  à  la  ui- 
bttoc  peooaBi  la  iiscossioo ,  notamnieBl 


FÊt?  «1 

au  mois  âe  mars,  ou  il  fut  rappelé 
à  Tordre  par  le  président ,  pour  a  voie 

donu('  à  rtnendre  quM  existait  dans  la 
cbanilu  e  iitje  division  de  parti.  Le  ">  n\  ni 
suivaut,  au  uom  de  ladite  commi^iu»  ^ 
U  fit  un  rapport  sur  les  contribulions  in- 
directes ,  improuva  les*  cinq  noureanx 
droits  que  le  projet  ministériel  propos.iit 
de  percevoir  sur  les  matièies  indtistrielles, 
telles  que  iefer,  le  papier,  le  cuir^  etc.  , 
et  démontra  que  ces  créations  de  la 
ealite  consomoieraient  la  ruine  des  ma* 
DufacLures.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
opposé  à  rimpot  sur  les  transports  des 
marchandises  ,  indiqué  an  titre  ix  dtt 
même  projet,  et  termina  son  rapport  en 

Froposatit ,  au  nom  de  la  commission  , 
adoption  des  contributions  îndirerte» 
aucienuemeut  établies,  sauf  à  j  appor* 
ter  quelques  modifications  favorables  a» 
commerce.  M.  Feuillant  na  pas  &tc  élit 
membre  de  la  cbambre  de  i8i6.  —  Son 
fils  ,  à  peine  âgé  <Ie  ritifjt  ans  ,  est  du 
nombre  des  volontaires  ruraux,  qui  ont 
suivi  le  Roi  à  Gand  :  il  est  aitjoitrd'biû 
officier  dans  la  garde  royale.  T. 

FEUILLET  (  LàUREKT-FRAtrnois  ) , 
bibliothécaire  de rinstitut,  né  à  Versailles 
en  i^^S,  est  considéré,avec raison ,  conw 
me  1  un  des  bibliographes  les  plus  édairéa 
de  la  capitale.  Il  a  publié  :  L  Mémoire  ^ 
couronné  par  l'Institut,  sur  cette  qties- 
tion  :  L'Emulalionest-eli^unbon  ntoyen 
éPéducf^Uon?  i8ot  ,  in>$o.  U.  £e#  a/Ui" 
tjuitdM  d'jith^ies,  trad.  de  Tanglais  de 
Stuarl  etRevetl,  in-fol.  iM,  Feuilleta  été 
le  collaborateur  de  M.  Biot,  dans  rariicle 
D£&CAax£s  de  la  Biographie  univers» 

  Or. 

FEUTRIER  (JEAv-FftAvçois-HTA* 

CIîTTHE),  né  à  Paris  en  178$,  a(  heva  seS 
études  au  séminaire  de  Saiut  -Snlpice, 
sous  le  respectable  nbbé  Emcry.  (  roj. 
EMBaT  ,  dims  la  Biographie  univert,  ) 
Un  vrai  taleut  p(»ur  la  prédication  fit 
distinguer  le  jeune  Feutrier ,  d^s  sou 
entrée  dans  le  sacerdoce  j  et  le  cardinal 
Fescb  ,  qui  eut  occasion  de  se  convnin  - 
cre  de  son  aptitude  aux  aflTaires  et  à  Fad* 
ministration  ,  le  fit  secrétaire-général  de 
la  grande  aimioncrîe.  L'abbé  F^-utrier 
contribua  beaucoup,  par  son  influence  , 
à  la  ràistanoe  que  le  concile  opposa  anx 
volontés  tjranniques  de  Buonaparte  ;  et 
il  fut  le  principal  agent  des  secours  pécu- 
cuni  ui  es  qu'on  fit  passer,  à  Tinsude  Napo- 
léon ,  au  i^iijpe  et  aux  cardinaux,  retenus 
en  captivité  <m  privés  de  lèun  nrenus. 

6.. 
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XAivi  Jti  premier  retonr  du  Roi ,  Mgr.  renies.  Les  actionnaires  se  refusaient  » 

i'arche\  èque  de  Retins  appela  aupics  pnyer  celle  »omme,  el  se  foodaient,  non 

de  Idi  VÀhé  Fetttrier ,  qui  Ait  nommé ,  ^  seulement  sur  le  contrat  de  lotiélé ,  vêum 

jpiirS.  M.,à     pl.ice  qU^U  evait occupée  encore  sur  la  déclaration  des  compta- 

Jttsqu^alors.  Il  la  quitta  aussitôt  aprts  le  bics  quiavauiit  fiiT-mênirs  reconnu  que 

retour  de  Kuonaparle  à  Paris,  en  iî>i5,  ce  droit  était  ciiari^f; ,  cl  qu'il  y  avait  né- 

ct  refnsa  de  prètt^r  aucun  serment  et  de  cessilé  de  faire  un  nouveau  contrat  de- 

nroplir  aucnne  fonction  ,  malgré  les  puis  Pénorine  perte  faîte  par  les  actioiv- 

oITret  de  Tex  -  empereur  ,  et  les  ias-  naires.  Le  procureur-général  et  les  ré fé^ 

tances  du  cardinal  Fcsch ,  auqnel  il  reodnîrcs  avaient  rofirlu  en  faTeiir  des 

cessa  de  prédire  les  ipalheurs  que  devait  actionnaires^  mai!>l'ai  i-ét  delà  cour  rendu 

attirer  sur  la  France  la  présence  de  à  la  majorité  de  trois  toîx  contre  denx, 

Napoléon.  Vu  autre  ecclésiastique  fut  èn  décida  autrement.  — Un  autre  Fcval 

nommé  à  1.1  place  que  falibé  Feuirirr  tst  chef  de  bureau  au  mioutère  de  Tinté- 

«coupait.  Mais,  lors  du  second  retour  du  rieur.  Y. 
Koi}  celui-ci  fut  réintégré  dans  ses  fonc-       FLYDEL  (G.  )  servait  dans  la  mai^ion 

•ions.  Il  a  reçu  ,  depoit ,  un  nouveau  militaire  du  Roi ,  lorsque  la  rérolutioQ 

témoignage  de  la  bienveillance  de  S.  M. ,  éclata.  Partisan  des  nouveaux  principefl^ 

#ui  Pu  nommé  chanoine  honoraii  p  dti  ij  eu  suivit  les  conséquences  avec  be»it- 

«napitre  royal  de  Saint  -  Denis.  Doué  coup  d^ardeui'iêl  les  propagea  dans  diver» 

d\tne  physionomie  heureuse  ,  d'un  or-  pamphlets  et  surtout  dans  un  écrit  péri 

ipme  aooore  et  harmonieaic  «  dTune  santé  dique  intitulé  F  O^fcvateur»  dont  robtet 

robuste ,  Pabbé  Feuirier  eat  y  parmi  les  principal  était  de  tourner  en  ridicule  lea 

Srédicatrnrç  de  la  rapitnle ,  un  des  plus  cnnpmîs  de  la  révoiulion.  F.niiLTem»'nt 

blingués  par  son  zèle  et  i>es  talents.  R.  dévoué  au  parti  le  plus  violent  de  1  as- 

F£VAL( Le  chevalier),  ancien  avo-'  semblée  constituante ,  M.  Feydel  écrivait 

«at  f  fut  nommé ,  au  commencement  de  d'après  ses  instructions  :  c^est  ce  qui  a 

la  révolution,  dlroctetir  dti  conlrnlieux  fiiit  dire  à  un  biographe  mal  informé^ 

il  la  ferme  {générale,  et  Tun  di's  conmiis-  <juc  M.  Fevde!  l'ut  secrétaire  de  la  so— " 

«aires  de  la  comptabilité  nalionaic  ,  ic  ciété  des  Jacobins.  11  n'eut  d'autre  lort 

i4  novembre  t^tp»  Le  ao  floréal  an  vu  que  celui  de  siéger  au  sein  de  cette  so- 

^  i^gg),  il  avait  été  désigné  par  le  sort  ciété,  qu^il  abandonna  lorsque  le  parti 

pour  quitter        fonctions;  mais  il  fut  républicain  voulut,  après  le  vovage  de 

réélu  par  les  deux  conseils.  Tjors  de  Téta-  V  arennes,  mettre  le  Roi  en  jugeineril. 

liiissemeot  de  la  commission  de  comp^i-  M.  Feydel  devint  alors  un  des  membres 

JiîUlé ,  il  fut  nommé  par  le  sénat  l'un  des  les  plus  zélés  de  la  société  des  Feuillants , 

■ept  membres  qui  la  composèrent.  Et  dont  il  fut  secrétaire.  Ce  parti,  quel  ji)»- 

^uand  on  institaa  la  cour  des  comptes,  faible  qu'il  fut ,  était  à  cette  époque  le 

M.  Feval  fut  nommé  conseiller  maître  seul  qui  défeudlt  la  royauté.  Avant  le  lo 

descomptes,  en  téte  du  tableau:  puis  che-  août ,  M*  Feydel  avait  donné  divers  artî> 

vslier  de  la  Réunion.  En  avril  1814^  il  cl^  wkPoêtillon  de  la  guerre,  jour- 

adhéra,  avec  tous  les  nit  nihrcs  de  sa  coni-  nal  (pii  avait  été  étaî)!!  pour  soutenir 

pa^uie,  à  la  déchéancf  de  Buoiïapartc.  les  intérêts  du  Iioi  et  de  la  monarchie. 

Au  retour  de  ce  dernier,  en  ibi5,  il  Poursuivi  comme  coostilulionuel ,  pcn- 

«igna  Tadresse  que  la  cour  des  comptes  dautle  régime  de  la  terreur  ^  il  se  déguisa 

Jui  présenta  le  26  mars.  (  Voy.  CoLLi?r  en  marchand  d*aigui1les^  çt  parvint  m 
DE  SusST.  )  Lors  de  l'aboîihoTi  deTordie  échapper  n  s  's  porsrcutfurs ,  rn  parcou- 
de  la  R«'union,  il  a  clé  nommé  chevalier  ranl  les  campagnes  ayant  une  b  die  sur  le 
de  la  Légiou-d'honneur.  M.  Feval  fut,  dos.  Après  le  9  thermidor,  il  suivit  M. 
«n  qualité  de  maître  des  comptes  ,  ran-  Aubert  Dubayet,  dans  son  ambassade  k 
pwteur  sur  les  comptes  d'arrérager  de  Comtantinople ,  et  s'arrêta  quelque  temps 
Fa  caisse  Lafarge,  cl  «otirlut  à  ce  <pi'on  en  Corse.  Il  a  écrit ,  Mir  les  usaj;es  et  les 
accordât  aux  comptables,  Lal'argc  et  Mi-  mœurs  des  habiianis  de  cette  lie  ,  une 
tonflet  t  huit  deniers  pour  livres  par  an ,  brochure  critique  assez  curieuse  (  i^i^ , 
depuis  1 7<)()  )nsqu*eD  1 809 ,  sur  les  deux  ht-S*.  ) ,  qui  fut  remarquée  lorsque  Buo- 
millions  !.  r  ntes  perdues  par  les  action-  naparte  cotjunenra  à  paraître  sur  la  scént 
jinur,  eu  !7!;S,  encore  bi<-n  iriie  ce  droit  politique.  M.  l'rydel  a  «'lé  <|u«  hjne  temps 
«ùt  ci«  feit^>ttl«  sux  i«  jpxudutt  net  des    cm^luvé  au  j;uiiii»lère  de»  ail'aircs  éiran- 
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gères,  ft  n  pl  is  ençiiir<-  pari  à  la  r^ae- 
•  tion  du  Journal  de  Paris.  U. 
FIARD  (L'abbé),  né  en  Brnirgo- 
gne,  •  publié  :  I.  Lettres  philosophi- 
<tjues  sur  la  mairie,  1801  ,  în-8".  II.  La 
France  tromvce  par  les  rTfff*:icienj  et 
iesdériÊOnolatresduxriu'^.sieciejiiioiy 
M.  Fiurd  prétend ,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  qu«  la  révolution  française  est 
Touvi-age  immédiat  du  fltablf»,  •■xérutë 
^r  des  hommes  et  par  de»  tcuimes  qui 
'  étaient  ou  des  démons  iocaruéa ,  ou  des 
adorateurs  du  diable ,  des  déraonolâtres 
«t  des  mnctciens.  Il  ajo\Jle  qu'il  a  dé- 
couvert (  Plie  grande  vérité  depuis  pins 
de  uuaraute  ansj  qu'il  n^a  cek&é  de  la 

rrodanier  à  la  &ce  de  Punivers  j  qu^il 
a  dénoncée  dans  le  Journal  de  Pet' 
àuri ,  rlius  le  Journal  eccfc^instique ,  et 
dau&  ié:  Spectateur  de  '1  oulouse  ;  et  qu'il 
en  a  solennellement  averti  rassemblée  du 
clergé  de  France  :  «  Blesseigneurs ,  écri- 
vait-il le  33  odolnre  1775,  aux  neufar- 
cbev^ques  et  aux  vingt-trois  évéques 
composant  cette  assemblée ,  il  se  commet 
dans  le  rojatune  un  crime  étrange..^. 
Vu  dâiige  de  maux  est  prêt  à  fondre  sur 
la  nation  ,  si  on  ne  surveille  pas  les  sor- 
ciers (Ml  diahnldtres.,,.  Les  suites  seront, 
l<i  deiiiruciion  de  la  religion,  la  ruine  des 
peuples,  des  perles  étonnantes  des  biens 
que  donne  la  terre        des  divisions  in- 
testines, des  troubles  dan;;  l'état  ....  Le» 
magiciens  et  les  snrcier'i  saprtit  sour- 
dement le  trôue  et  1  autel....  lis  sont 
ennemis  du  magistrat,  du  prince  ^  du 
tninistre,  du  Mi|iBt;  Us  ne  peuvent  que 
nuire  et  renversfr-  ifs  ne  sont  ni  pa- 
rents, ni  amis,  ut  hommes^  lU  soul  j»ans 
cesse  et  invinciblement  poussés  à  com- 
•  mettre  des  crimes  contre  nature,  des  pro- 
fan.'jtîons,  des  sacrilèges,  des  meurtres.  » 
L'abblTTiard ,  dans  un  pnraiiraphe  du 
même  ouvrage,  regarde  aussi  lespbéno* 
mènes  du  somnambulisme  magnétique 
comme  une  opération  diabolique;  et  le 
Âf)  stère  des  magnétiseurs  et  des  som- 
aumhulfs  dévoilé  par  un  homme  du 
Monde,  161 5 y  in-8^.,  pourrait  bieu  être 
TouTrage  déguisé  du  même  auteur.  M. 
Jeuxe  s^çst  donné  la  peine  de  le  réfuter  sé- 
rieuseniciil  dans  les  .Annales  du  rnnri^ru^'- 
tisine  animal.  (  \oy.  aussi  les  Annales 
polititfues  f  mondes  et  littéraires  du  17 
décembre  181 5.)  Cependant  M.' Fiard  a 
eu  le  chagrin  de  voir,  même  les  meilleurs 
chrétiens,  lui  rr  fuser  le  titre  de  prophète  , 

«.t  révoi^uer  en  douie.  sou  opinion  &iu' 
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Vorigine  diaholique  et  magique  de  la  ré- 
volution. M.  de  Laharpe ,  auquel  Û  sou- 
mit 9  en  1 797 ,  une  partie  de  son  travail  ^ 
fut  également  incrédule,  et  répondit  a 
fauteur  qnr  les  révolutionnaires  n'é- 
taient pas  d'assez  grands  sorciers  pour 
mériter  le  soupçon  d^un  pacte  avec  le 
diable ,  auquel  d'ailleurs  Us  iie  croyaient 
pas.  S.  S. 

FIESCO  (      comte)  ,  d^une  ancienne 
famille  patricienne  de  Gènes ,  plus  con- 
nue en  France  sous  le  nom  de  rïesaue , 
montra  constamment,  âJ'époque  de  la 
ré  \  oin  [i'">ii  fi  ariraise  ,  une  grarrrV  aversion 
pour  les  pt  irif  iprs  qu'on  chercii  ui  à  pro- 
pager daufi  sa  patrie.  Lorsqu'cuûu  iiuo- 
naparte  les  y  eut  liiit  triompiier,  le  comte 
Fiesco,  qui  déplorait  amèreiteent  le  sort 
de  -«on  p  ^ys,       put  dissimuler  ses  re- 
grets. Comme  Tua  des  Génois  les  plus 
opposés  au  nouveau  système  ,  il  devint 
un  des  premiers  objets  de  la  iMiine  de 
la  populace.  Non  contents  de  Finsul— 
ter  ,  les  révolutionnaires  le  traînèrent 
au  pied  de  Tai-bre  de  la  liberté ,  et  le 
Ibroèrtat  i  le  baîMr  :  enfin  le  comte 
Fîcsco  eut  beaucoup  k  souffrir  de  toutea 
les  vicissitudes  auxquelirs  le    pays  de 
Gt  nés  lut  soumis,  jusqu'en  1814.  l'O''*" 
que  ce  pa^s  a  été  réuni  au  Piémont  ^  le 
rot  de  Sardaigne  •  honoré  la  loyauté 
constante  de  ce  soigneur ,  et  Va  nommé 
capitaine  de  ses  gardes  ,  quoiqu'il  nVAt 
jamais  fait  de  service  militaire.  N. 
FIÉVÉE  (  J.),  né  à  Paris  vers  ijno, 

ferdit  son  père  étant  encore  en  béé 
ge ,  et  fut  élevé  à  Soissons  ,  où  sa 
mère  avait  épousé  le  directeur  de  la 
poste  aux  lettres.  Revenu  à  Paris  dans 
sa  première  îeanesse,  M.  Fiévée  y  em- 
brassa d^abord  l'état  d'imprimeur  ,  et  se 
livra  ensuite  h  son  j5<ti\t  pour  les  lettres 
etsui  loul  pour  la  politique  i  il  travailla 
alors  avec  M.  Mdiin  à  la  Càronitjue  de 
Paris  :  mais  ce  fut  priucipalemenf  » 
répouue  du  i3  vendémtwre  (  octobre 
17()5),  qu'il  fi*^  fit  l  emarquer.  Doué  d'un 
extérieur  avantageux,,  d'un  bel  organe, 
et  de  tout  ce  qui  constitue  l'homme 
éloquent,  il  fut  bientôt  distingué  dane 
les  assemblées  sectionnaires  qui  luttèrent 
alors  avec  tant  de  com  age  conire  la  Con- 
vention nationale.  Nommé  prégîdent  de  la^ 
•eetion  duTbéfttre-Français,  il  y  occupa 
le  fauteuil  dans  les  moments  les  plus  ora- 
ççeu-v  ,  rf  mérita  d'être  persécuté  parle- 
parti  r  é\ olulionnai:  I' .  tri'nîiY»hrînt  à  cette- 
épo<^ue.  JlI  re^u  ui;auuiou)&  a  Pai'is^  eà 
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coiumua  de  rédiger  U  Gazette  fran^ 
foUe ,  Pus  des  joamaux  le»  plui  dtatin- 
gu^  de  ce  temps-Ii  par  le  talent  de  tes 

rédacteur»  et  Ifuis  opinions  royalistes. 
Ces  opinions  firent  proscrire  de  nou- 
veau Id.  Fiévée,  à  Tépoque  du  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797  ).  Compris  daiii 
le  décret  de  déporUlion  qni  fut  rendu 
contre  les  rédacteurs  de»  joiirn.iTîx  con- 
tre-rpvohuionnaires,  il  parvint  à  se  sous- 
trau  e  a  son  exécution,  et  vécut  plusieurs 
années  à  h  camp^ne ,  où  il  compoaa  deux 
|olis  romans )  qui  ont  eu  tle  nombreuses 
éditions.  Il  continua  aussi  H'entrerenir,  de 
sa  retraite ,  des  correspondances  avec  quel- 
que» hommes  marquants  du  parti  ro^a* 
liste.  On  trouve  deux  des  lettres  qu^U  écri- 
vit  vers  ce  temps  aux  commissaires  du  Roi 
à  Paris ,  fïan-,  le  volume  que  îa  police  tle 
Buonaparte  a  fait  publier  sous  le  titre  de 
Corretpondance  an^aife.  Ce*  lettres  qui 
furent  alors  s^ies  dans  lea  mains  des  coo»* 
missaires  auxquels  elles  aYaient  été  adres- 
sées, causèrent  l'arrestation  de  M.  Fiévée, 

*ui  fut  détenu  pendant  prts  U'un  an  au 
emple.  Peu  de  temps  après  qn^fl  eut 
recouvré  la  liberté,  il  fit  un  voyage  en  An« 
i;leterrc.  Ce  fut  k  son  retour  quM  publia  ^ 
dans  les  ioiu'nanx,  les  résultats  de  ses 
observations  en  une  suite  de  letUes  qu'il 
xéunit  ensuite  sous  çe  titre  :  I/oUrêi  êur 
i'jinçleterre,  «t  R^fÊt^ions  sur  la  phi- 
iosop/u'e  (lu  xriti*.  siècle,  1802,  în-8". 
Ces  lettres ,  où  Fauteur  juge  avec  sévé- 
rité le  pays  qu  il  veuaitde  visiter» forent 
«critiquées  dans  plusieurs  journaux  fran- 
çais, et  plus  encore  dans  le  fameux  jour- 
nal écossais  P^^t/m^ur^/i  revîexv.  1VI.  Fié- 
vée  repritia  rédaction  de  quelques  artu  Its 
politiques  «t  litiéraîr«s  dans  les  journau  x , 
{iriocipalemeut  dans  celui  de  VEtÊ^in^ , 
d^nt  il  fut  If  censeur  et  Vun  âes  proprié- 
taires pendant  plusieurs  anî)tes.  i\  fut 
«nvoyé  à  Hambourg  en  1810 ,  par  le  gou- 
varnemeut  français,  pour  y  exanuner 
une  comptabilité  où  piusieu  rs  personnes  se 
trouvaient  compromises.  M.  Fiévée  était 
alors  maître  des  requêtes  et  chevalier  de 
la  Lcgiun-d'bouueur.  Peu  de  temjpa  après 
^on  retour,  il  fut  uonmié  prélet  die  la 
Nièvre;  et  il  ft  conservé  ce  dernier  em- 
ploi jusqu'au  mois  de  mars  181 5,  qu*il 
fut  destitué  par  Buonaparte.  M.  Fiévée  a 
•ntretenu ,  pendant  plusieurs  années ,  une 
comspondibee  politique  très  suivie  avec 
Bunnâpart«;  et  il  loi  a  souvent  donné  des 
avis  qoe  c«  Iiii-ci  a  eu  quelquefois  le  tort 
de  «e  |ri4s  lAuvfe.^  Mai»  «9  ^ui  lui  %  surtout 
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valu  une  réputation  aussi  étendue  qun 
mérilée,  c'est  la  publication  de  aou  Hiê» 
ttnre  ds  ia  êession  de  tii5 ,  et  sa  Correê* 

pondance  politique  et  administrât it'e 
dédiée  h  M.  de  Blacas,  publiée  e:i  iSiS 
et  1816,  etdbntla  septième  partie  a  paru 
AU  eorameBcaïueut  de  1617.  Cas  diax 
ouvrages,  remarquaUflS  par  des  vuon 
jirofondes  en  politique  et  en  admiuistra» 
lion,  respireni  le  icynlisme  le  pius  pro- 
noncé :  aujsx  lis  de v  aient  rencontrer  pour 

censeurs  tous  las  annainis  de  octte  eanst. 

ConoHDO  IL  Fiévée  y  alUquaitdes  hom« 
mes  puissants  et  des  intérêts  d'une  haute 
importance ,  on  a  mis  en  usage  de  grande 
moyens  pour  le  réfuter  j  on  a  recherché 
et  attaqué  sa  conduite  précédeuto^  et  Fou 
s'est  livré  contre  lui  à  de  grossières  per- 
sonnalités: mais  aucun  de  ses  advertairfs 
ne  lui  a  refusé  beaucoup  d'esprtt ,  un  grand 
talent  et  des  vues  politiques  trie  renaar^ 
quablas.  «  Au  reste  ,  a  dit  è  cette  occa- 
sion un  des  journaUsles  les  plus  dignes 
de  confiince,  si  le  zèle  du  bien  public 
paraît  quelquefois  entraîner  Fauteur  au- 
de-lè  des  bornes  i^ue  des  esprits  pins 
froids  voudraient  lui  prescrire  «  la  liberté 
fi  anche  dont  il  use  partout ,  doit  plaire 
à  ceux -mêmes  qui  ne  se  srntiraifnt 
pas  le  courage  de  dire  tant  de  vérités 
oardies.  L'ouvinge  de  H.  Fiévée  eu  elt 
plein.  Aussi  a-^-iï  eu  un  succès  indépen* 
dant  du  talent  de  Fécrivain  qui  ,  dans 
Teiégante  facilité  de  son  style  ,  offre  par- 
tout le  charme  d'une  conversation  ins- 
tructive. Ces  vérités  sont  semées  çà  et  li  : 
elles  ont  Fair  de  naître  du  sujet  même 
comme  par  une  sorte  d'îjispiration  ,  et  ne 
seiiteni  point  le  travail  d'un  auteur  de 
profession ,  qui  range  ses  idées  dans  nu 
ordre  méthodiiiue  ,  et  vise  à  Fefiet  piAr 
la  gradation.  Ainsi,  soit  qu'il  fasse  sen- 
tir la  nécessité  d'un  parti  royaliste,  soit 
qu  ii  blâme  Fimprudence  qui  cK>naerva 
le  mode  de  perception  des  droits  réunie  ^ 
soit  Wil  signale  cette  coterie  d^ambi* 
tienx  hTpocrftes  qu'il  appelle  acrapareun 
tle  places,  soit  qu'il  avertisse  des  dan- 
gers où  la  monarchie  peut  être  précipitée 
■par  la  vaine  rivalité  de  quelques  luMs- 
tres  pins  jaloux  d'accroUre  leur,  autorité 
q»ie  de  n!ain^<»nir  cp!!p  Sri  Roi ,  soit  qu'au 
risque  d'exciter  contre  lui  les  clameurs 
des  nombreux  partisans  des  abus  il 
appuie  sur  la  néccMÎté  de  refaire  le  sji- 
tème  d'administration,  on  ne  le  voit  pas 
plus  occupé  de  chs^^er  les  délits  qne  de 
■léaeger  kt  ioUt-éu  «t  les  amours-pco- 
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ijlpirw:  îl  a  la  maio  pleine  de  vérités  «  et» 

moins  é^nlsie  que  Foii«ffi(  f!f  ,  il  l'ouvre 
çarcequ  il  est  sûr  de  ses  intentions,  qu'il 
est  convaincu  que  le»  entravea  mises  a  la 
liberté  de  la  preste  ne  senreot  qu^à  pi'O- 
léger  des  intérêts  particuliers ,  et  que  l'in- 
térêt public  est  tout  pour  lui.  M  La  Cor- 
respondance  politique  a  été  traduite  en 
dfomandpftr  M.  C.-F.  Schlosser,  qui  y  a 
ajotité  des  IfoUf,  Outre  les  ouvrages  qtte 
nousavons  cités ,  on  a  de  M.  Fiévée  :  I.  Les 
rigueurs  du  clottre,  comédie  eti  deux 
actes  et  en  prose,  jouée  avec  succès  en 
1790,  etimpoméecn  179a,  iu-8'\  II.  La 
"  aot  de  Susette,  1798,  in-ia  ;  i8o3,  io- 
11.  Tir.  Frédéric,  1800,  3  vol,  in-i8.  ; 
traduit  en  anglais,  j8o2,  i  vol.  in-13. 
IV.  Du  j8  brumaire  opposé  au  syatèa^ 
de  /«  terreur,  1809,  iti4^,  V.  Six  nou- 
yeUes,  iSfili,  a  val.  in-ia.  VI.  Le  dî- 
,tfOrce ,  roman,  i8o5,  in-12.  TII.  Des 
Opinions  et  des  intérêts  vendant  la  ré- 
volution^  iJi-^*^.  il  a  été,  con- 

jaiutemeot  avec  M.  Vetîcot ,  éditeur  du 
Miépcrtoire  du  Théâtre  français  y  a3  vol. 
in-8".  IV!  Fiév  ce  a  fourni  à  \a  Biographie 
unii  erseiie  de  fort  bons  articles  sur  des 
personnages  de  T^iatoire  de  France  ^  il 
a  aniMi  coopéré  à  la  BibUt^h^ue  deê 
romans  et  au  Mercure.  Enfin  il  est  en- 
core un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
JDébaisySes  articles  y  sont  signés  T.  L. 
Il  m  écrit  et  fait  uagma»  ton  volume  «ir 
rUfltoire  deFnDce^  ma»  çet  ouvrage  n'a 

|ann'?;  paru.  D- 

Fli'E    (Lord),  comte  du  royaume 
d  Idaude  et  baion  de  celui  d'Angle- 
terre I  cft  aé  danf  YÉame  •eptentricH 
nale  ^  au  comté  d'*Aberdeen ,  où  son 
père  avait  des  propriru^s  considérables. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  dis- 
tinguée et  conforme  à  son  illustre  nais- 
ca»ce ,  lord  Fifo,  suivant  les  traces  de 
James  Ogilvie,  comte  de  f  inslater  ,  son 
compatriote  et  son  voisin,  s'att^cl)»  à 
faire  défricher  une  partie  de  ses  domai- 
nes ,  et  à  augmenter  son  honorable  pa- 
tronage et  sa  popularité  y  en  procurant 
du  travail  et  des  secours  à  la  classe  prti 
fortunée.  Pair  d'Irlande  et  membre  de  la 
cUambre  des  communes  d^ Angle  terre 
pour  un  comté  de  FEcoise  ^  il  y  parla 
peu  f  et  ne  se  fit  remarquer  par  ses  dis« 
cours  qu^apr^'8  être  de^'enu  pair  d^Ans^le- 
terre,  par  suite  de  l'union  avec  Tlilande. 
X<ord  Fifesc  montra  consomment  opposé 
$a  mivMre  4e  M^.Htt,  et  à  la  ^err« 
ATfc  ^  FfWB  iJtt  U  ffBffii^iU  cornue 


Onéreuie  poor  TAngleterre  qui  ••  voyait^ 

en  la  soutennnt ,  obligée  de  payer  de» 
subsides  considérablrs  aux  souverains 
étrangers  ^  dont  Lt  ^idçlité  a  ia  cause  CQm*" 
mune  était  selon  lui  plus  que  suspecte. 
Il  a  épousé  lady  Dorodiée  Sinclair,  filie 
df?  comte  de  Caithneie}  mais  il  n'en  % 
pas  eu  d  enfants,  Z. 

FIGAIiOL  (JEjtir-BEaiiAAD-MAaiE)  ^ 
lefaevaKer  de  la  Légion-d^hounemr,  était» 
depuis  plusieurs  années  ,  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  de  Pau ,  lors- 

3u'il  fut  Bomix^  paf  le  département 
es  Hautes  -  Panées',  membre  de  la^ 
chambre  des  députés  de  181 5.  Le  i4 
février  1816  ,  il  pi  it  part  à  la  discus- 
sion sur  le  piojct  do  loi  relatif  aux 
élections,  et  s'opposa  au  reneuveUemeat 
intégral,  comme  portant  atieÎBta  awK 
droits  de  la  Charte.  «  La  réunion  total» 
des  collèges  électoraux,  di^il,  est  lUMI 
lice  ouverte  à  la  malveillance.  EUe  a 
déjà  exercé  en  France  une  ii^uence  dan- 

Eereuse  ^  qui  n*a  été  que  comprimée  par 
I  présence  dm  troupes  étrangères  ,  et 
par  le  souvenir  encore  récent  du  mal 
éprouvé.  Cet^e  réunion  offre ,  dit-00  f 
les  moyens  de  démontrer  avec  plus  d'é« 
datTopinion  publique  :  mais  quelle  né- 
cessité de  donner  à  un  peuple  malbeu* 
reusement  trop  léger,  un  spectacle  inu- 
tile à  sQn  bonheur r  M  Réélu  par  le  même 
département  poor  la  session  de  t8i6  ^ 
M.  Figarol  défendit ,  au  mois  de  janvier 
1817  ,1e  projet  de  loi  sur  la  liberté  indi- 
viduelle. «  Si,  défenseur  né  des  di  oiLs  du 
peuple,  dil-iiyie  pouvais  ctaïudre  qui! 
ne  m'ace^sât  «Cabandomier  sa  caoee  > 
parce  ^ue,  peur  la  eooserrer  tante  en- 
tière ,  je  pourrais  consentîx*^  momentané- 
ment au  sacriiiiee  dune  partie  de  sa  li- 
berté ,  je  me  serais  abMenu  d^émettre 
une  opâmon  et  d*sppuyer  un  projet 
loi  qui ,  suspendant  une  des  disposi- 
tions les  plus  essentielles  de  la  Charte  , 
présenterait  le  caractère  de  rinconsliMi- 
liomialité  ^  mais  cooHne  je  ne  puis  trAu* 
ver  la  loi  en  opposition  avec  les  véritable» 
intérêts  dema  patrie,  je  viens  la  défendre  : 
j'aime  niienx  servir  le  peuple  en  paiais- 
Siint  le  contrarier,  que  le  desservit-  en  le 
iatiant......  Béfione-mms  eûrtMC  de  M. 

'  fiiux  amis  de  la  Charte  «  dont  ime  f<qpi« 
me  d'esprit  a  dit  avec  raison  ,  qu^'!s. 
sont  comme  ces  Grecs  qui  s*inlroduisent. 
daus  le  cheval  de  Troie.  »  (  On  croit, 
que  M.  figarol  désignait  ici  BIm*.  d» 

SM)-<^i^V"*^   voté»  damk  ^ 
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nière  session,  avec  la  majorité  i  et  il  a  été 
aomnié  premier  prudent  de  la  conr  de 

Pau  ,  par  ordonnance  du  mois  de  mars 
i8t6 ,  en  remplacement  de  M.  Claverie, 
«dmis  à  ia  retraite»  S.  S. 

IlLANGIERI ,  fih  de  Gaëtan  Filan- 
gieri  {y.  Fila.ivgieri  ,  dans  la  Biographie 
iinruers.)  ^  fui  élevé  îi  Paris  î.ins  un  lycée, 
tnihrassa  la  carricre  miliiaire  ,  et  jiarvint 
eux^iremierâ  grade»  par  sa  bravoure.  Le 
général  Filangieri  commandait ^eni8t4f 
les  troupes  napolitaines  qui^  en  qualité 
de  irouprs  alliées  de  la  France ,  étaienl 
deslinéeti  à  cuiubattre  les  puissances  coa- 
lisée». Il  fut  blessé  en  1 8 1 5 ,  dans  la  courte 
campagne  qui  amena  la  clmie  du  trône 
de  Murât.  Les  journaux  annoncèrent 
auétne  que  ses  blessures  étaient  morleîlcsj 
mats  des  nouvelles  postérieures  donné- 
vent  ]a  oerdtnde  de  s»  ^uérison.  Ce  gé- 
néral esiimé  continue  à  tanrir  dans  Paiw 
tnée  de  Ferdinand  IV.  S.  S. 

FILLI  (  Josyph)  ,  chevalier  de  la  Lé- 

!|ion-d^|]Onneur ,  ne  le  it>  judiel  iy74» 
ut  architecte-ingénieur  ,  puis  capitaine 
d*arti]lerie  y  chef  dVscadron  Je  gendar- 
riPrie  ,  et  sous-préfet  d^Acqui ,  départe- 
ment de  Monteuotte.  Il  lut  pré&enié)  en 
i8o4,  comme  candidat  au  corps  législa- 
aîf,  parle  collège  électoral  du  ïanaro. 
T^orsque  M.  de  Chabrol  fut  nommé  pré- 
fet de  la  Seine ,  M.  Filli  le  suivit  à  Paris; 
et  il  est  aujourd'hui  chef  de  la  première 
division  de  cette  préfecture.  Y» 

FINOT,  ancien  huissier,  habitant  le 
TÎUaf^e  rrAvtrolles ,  fut  nommé  député 
de  PYounc  a  la  Convention  ,  où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  ^  saus  appel  et 
«ans  sursis.  Il  fut  eo  1 79$ ,  un  des  vingt 
commissaires  chargés  dVxaminer  la  con- 
duite de  L«'bon.  Fêtant  sorti,  en  septem- 
bre de  celte  année,  du  corps  législatif  y 
il  fut  nommé ,  en  1 796 ,  président  du 
département  de  l*Yonne ,  et  fut  ensuite 
employé  comme  commissaire  du  direc- 
■toire.  11  vivait  dans Tobscuriié depuis  celte 
dpoque,  lorsque  la  loi  contre  les  régicides 
l'obligea  de  sortir  de  France  en  1816.  H 
«e  rénigia  sur  les  frontières  de  la  Suisse , 
'où  il  résida  quelque  temps.        B.  M. 

FlINOT  ^Antoike-Berhabi»),  mem- 
bre de  la  Legion-d'honneur ,  né  en  Bour- 
gogne le  9  décembre  1 750 ,  a  épousé  W^*» 
]Liejra<:.  so  ur  du  sénateur  de  ce  nom ,  et 
tante  de  M»"«.  Maret.  I!  fut  payetir  à  BFois 
«rendant  ia  plus  grande  partie  de  la  révo- 
lution. En  1807,  il  fut  nommé  conseiller 
ysISBrendm  de  pmnierc  dww  à  b  «w 
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des  comptes,  et  dut ,  en  i8it)  à  Tapp^l 

du  duc  de  Bassano,  sa  nomination  comme 

député  de  Loir-et-Cher.  Lors  de  la  convo- 
c»tion  de  la  chambre  en  mars  181 5,  il  fut 
accusé  f  eo  comité  secret ,  de  tenir  une  con- 
duite émiÎTOque.  Quelques  jours  après  , 
il  signa  radresse  présentée  à  Buonaparte 
par  la  cour  des  comptes  ,  le  a6  mars. 
(  CoT.t.iTy  DF.  SussY.)  Après  iesccoud 
retour  du  Kox,  M.  liuol  fut  nommé,  par 
Pinfluence  do  préfiet  du  Mont-Blanc,  son 
fils  (  Foy.  FlHOT  fils  ) ,  membre  de  la 
chambre  convoquée  par  S.  M.  ;  mais  il 
perdit  le  droit  d'y  siéger,  par  le  traité  di« 
mois  de  noTembre  i8i5 ,  qui  séparait  d* 
la  France  le  département  qui  l'avait  élu* 
Il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  cour  des 
comptes. — Fin OT  (TjC  baron  Bernard),  fils 
du  précédent,  né  vers  1787,  se  desuna 
d*abord  au  génie  militaire  ^  fot  successi- 
.▼ement  conseiller  d'état,  préfet  du  Moni» 
Bhnr ,  puis  baron  de  l'empirp.  Pendant  les 
dermers  mois  de  la  puissance  de  Buona- 

t>arte ,  il  seconda  avec  beaucoup  de  zèle 
es  eflbrU  du.  sénateur  St-VaUier,  com* 
missaire  extraordinaire  de  rcmpereur 
dans  le  départrmeutdu  Mont-Blanc,  ainsi 
que  les  opérations  militaires  des  géné- 
raux Dessaix  et  Mareband.  Chambért 
éf  ant  tombé  au  pouvoir  de  reunemi ,  M. 
Finot  quitta  le  dernier  celle  ville,  dans  ]a 
nuit  du  ig  au  30  j.'nvipr  i8i4j  pour  se 
rendre  dans  i'arrondis&euient  de  Mau- 
rienne ,  d'où  S  euttetittt  des  relations  iour- 
nalières  au-delà  des  Alpes  avec  le  prinoo 
Camille  Borglièsp  ,  qui  lui  envoyait  des 
secours.  Lorsque  les  opérations  mdit.3tres 
curent  commencé^  on  le  vit  toujours  au^^ 
avant -postes  y  encourageant  les  soldali 
par  sa  présence ,  et  donnant  ses  soins  aux 
blessés.  Le  19  février  ,  les  troupes  fran- 
cises rentrèrent  dans  Chambéri.  Le  ba^ 
ron  Finot  se  mit  en  oommonication  avee 
les  babiunu ,  avant  que  Fennemi  eH 
évacué  la  ville  ;  et  ce  fut  sous  le  canon 
autrichien  qu  il  fit  proclamer  les  succès 
que  Buouaparte  venait  d'obtenir  en  Cbam-^ 
pagne.  Le  Gonseit-génénddnMoot*Blane9 
assemblé  le  5  mars  à  Chambéri ,  aprèa 
réracuation  de  cette  ville  par  les  étrao^ 
gers,  vota  à  M.  le  baron  Finot  des  remer- 
cînienls  solennels,  pour  les  preuves  U  at- 
tachement qu*il  avait  données  à  ses  ad- 
ministrés, pendant  ces  circonstances  dif- 
ficiles. Ce  mat^istrat  en^  oyn  ,  an  mofs 
d'avril,  son  adhésion  au  retabltsseuieut 
des  Bourbons ,  et  fut  conservé  dans  set 
fonctioat  pentet  Tanée  ^oi  sttiTÎl  Im 
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nConr  en  France.  Le  i5  mars  i8i5,  il 
dopDâ  M  démiMion ,  ne  voulant  pM  irn- 

hir  SCS  serments.  Il  dut  à  M  parenté  avec 
W.  Mai ei  d^êti*e  porté  sur  une  liste  de 
wiaUrca  des  requêtes  ,  pendant  rmleriè- 
goe  ;  maia  il  ne  siégea  point  au  couseii- 

•  d'état  f  et  ràiiata  tonjoura  a«i«  tollicita- 
lîoiTs  qTîi  !ui  furent  faites  d^accepter  ane 
place.  Lf  Jj  iron  Finot  avait  repris  ses 
l'ouctious  a  Cbaniberi,  par  ordoonaoce 

'  an  fioi  du  3  coût  i8i5j  maia  ce  dépar- 
tement ayant  ceisé  de  faire  partie  de  la 
^natoty  il  n'éierce  plut  aucun  emploi. 

Let  Y. 

FINSLER,  4}uartier  -  maître  général 
mÛMe,  commandait,  en  181 5,  l'armée 
fédérale  qui  prit  part  aux  opératiom  mi- 
litaires (ïen  puiss^inrrs  alliées  contre  la 
f  rance.  Au  mois  de  seplmibre  de  celle 
même  année ,  Feropercur  d'Autriche  lui 
csToya  la  croix  de  commandeur  de  St.- 
Léopold  ,  qui  était  accompagnée  de  let- 
tres très  honorables  du  prince  de  Mette)-- 

•  aiich.  Les  journaux ,  eo  rendant  compte 
'  de  cetto  circonstance ,  dnrent  que  le  gé- 
néral IPiniler  avait  relnsé  cet  honnear, 

"  parce  que  ,  d'après  une  loi  du  canton 
de  Zurich  ,  établie  en  1  136  ,  nucun  raa- 

-  gistrat  ou  citoyen  dudit  canton  ne  peut 

-  nccepler  un  don  ou  mie  décoration  ve- 
nant de  Tétranger.  Le  général  Finder 
qitiffa  ,  le  i^r.  décembre  suivant  ,  le 
conintaudemeut  des  troupes  fédérales  • 
mais  par  une  nouvelle  décision  ,  le  gou- 
vernement ,  en  le  confirmant  dans  set 
fonctions  de  quartieMoaltre  général,  lui 

•  confia  la  direction  suprême  des  conseils 
de  guerre  ,  et  le  commandement  des 
quatre  bataillons  de  ligne  fédéraux.  S.  S. 

FIORAVANTI  (VA&sirTiif  ),  célèbre 
ronipositeur  florentin  ,  donna  au  tbéà' 
tre  royal  de  Tui  in  ,  en  1^97  ,  //  furho 

•  eoniro  il  furbo^  et  U  fabro  Pariuino. 

■  Ea  i8oy,  il  vint  a  Paria,  et  fit  représen- 
ter ,  à  1  Opéra-comique,  /  virtuosi  am- 
hulanti  .  dont  1rs  pnroîcs  rliimt  nnifrcs 
dt's  CoiJtédicns  antbnlants  fit  M.  Picaid. 
Cette  pièce  n'eutpas  mutus  de  succès  que 
sa  Capricdout  pentita ,  jouée  k  Paris 
en  l8o5.  M.  Fioravaiui  a  été  clioisi , 
pour  maître  de  chapelle,  en  juillet  1816, 
par  le  collège  de  Saint- Pierre  de  Home. 
Il  était  juste,  dirent  à  cette  occasion  les 

•  jonmaox  iuUeoa*  que  le  plus  besu  tem- 
'  pie  do  monde  retentU  de  la  musique 
d'un  virtnoffc  que  toute  r£oropc  admire. 

S.  S. 
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ati  service  de  la  république  française ,  ser- 
vit sons  Buooaparte  à  Tannée  d*Iuhe ,  et 
*  S^ydistingoa dans  quehjues  occasions,  no- 
tamment au  mois  de  jttiilrt  1  "-tj^ ,  sons  le» 
raursdeMantuuc  :4,vioolionitiM>sdcla  gar- 
nison ,  ayant  fait  uuesoruc  dans  le  dessein 
de  s'emparer  des  batteries  françaises,  Ica 
généraux  Fiorella  et  D'Allemagoe,  qui 
avairnt  observé  leurs  mouvements ,  le» 
atiaquereni  avec  tant  de  vigueur,  quMU 
les  mirent  en  déroute ,  et  les  poorsilivi- 
rent  jusqu^aux  palissades  de  la  ville  j  6oa 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. T  e  !  7  Tiovembre  de  la  uiénie  année, 
le  générai  irtoiella  fut  fait  prisonnier 
près  de  Rivoli ,  par  les  AutncUens.  Il 
ctaitemploy  é ,  en  1 799 ,  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade  ,  et  fut  chargé  de  la  dé- 
fen-ic  df  Ttirtn.  Le  26  mai,  il  fut  attaqué 

Sar  Sunarow,  qui  le  somma  de  se  ren- 
re  :  FioreUa  s^y  refusa,  et  répondit  au  feu 
des  assiégeants.  Alors  là  ville  fut  bonibar* 
dée;  le  peuple  se  souleva,  et  \e%  bour- 
geois armés  ouvrirent  leurs  portes  aux 
alliés  La  garnison,  surprise,  eut  à  peine 
le  temps  de  se  retirer  dans  la  citadelle;, 
et  FiorelU  faillit  tomber  entre  les  main» 
des  insurgés.  Charf;é  <hi  de  la  cita- 
delle,  le  général  Kiay  1  attaqua  avec  im- 
pétuosité Le  17  juin,  après  neuf  heure» 
d'un  feu  terrible,  FioreUa  demanda  »  ca- 
pituler :  on  tint  des  coufri  rncr^  ,  mais 
sans  succès  j  le  feu  reconini« u'^a  plus  vi- 
vement. Le  10,  tout  était  prêt  Dour  Tes- 
calade ,  lorsque  Fiordla  se  ren  dit.  Getto 
reddition  parut  prématurée  :  Fiordla  9 
oldi^r  de  se  ju^iiHrr,  Tattribua  aux  Ci— 
nonniers  qui ,  presque  tous  PiémontaMn 
avaient  déserté  ou  refusé  le  service* 
Après  la  révolution  du  i8  brumaire  (g 
novembre  1709),  Fiorella  fut  de  nou- 
veau employé  dans  l'inlérir  iir  ;  et  il  a 
servi  constimment,  depuis ,  dans  les  ar- 
'  mées  de  Napoléon.  Il  figure  encore  an- 
jourd^hui  au  nombre  des  commandeurs 
élranîîers  de  la  Lcgion-d^honneur.  B.  M. 

Fiyrrr  :  F.-F.  )  ,  pr.>onv.Mn--syndic 
du  district  du  Soissons ,  fut  élu  ,  en  sep- 
tembre 1 79a ,  dépoté  du  départementda 
PAisne  à  la  Convention,  où  il  vota  poup 
la  réclusion  de  Louis  XVî  ei  !e  bannisie» 
ment  à  la  paix,  ainsi  que  pour  Pappel  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  Devenu,  après  1% 
session ,  membre  du  oomeil  des  cin  (('ce  nts, 
il  en  sortit  le  aomai  1798.  M.Fiqttet vivait» 
depuis  cette  époque  ,  dans  une  profonde 
obscurité,  lorsqu'en  1816  il  prit  à  par- 
tie le  libraire  et  Piniprimeur  a  une  JHo^. 
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Aéiioné  ,  diaprés  le  Moniteur ,  comme 
ayant  voté  h  mort  de  Louis  XV L  Après 
«oe longue  procédure,  le  libraire  etTim- 
Btnnear  (uràiit  condaisnét  à  francs 
«Tamende.  jSw  S. 

FIR^IAS-VÉRIÈS  (Le.  comte  de), 
né  en  Languedoc ,  dans  ia  religion  pro- 
le»tanlC)  d  uue  famille  noble,  était  offi- 
cier au  ré^ûnent  de  Piémont,  lorsque  la 
plroluliQll  commença.  2>e  trouvant, dans 
son  pays  natal  à  répoque  du  fnmenx 
camp  de  Jalès,  il  prit  part  ù  cette  insur- 
rection royali&te  ,  revint  aussitôt  après  à 
son  régiment ,  qui  était  en  Aliace ,  et 
■  déleodit  lui-même  ^  devant  le  trîllQnal 
«le  Coîmar  ,  le  gôn<^r:t!  de  Roch  ,  gonver- 
neur  d'Huumgue ,  qui  avait  été  accusé  par 
les  névotuUoonaires.  M.  de  Firmas  émigra 
immédiatement  après,  et  prit  du  service 
dans  Tétat-major  du  prince  de  Condé.  Il 
fut  ensuite  nommé  colonel  du  régiment 
de  Hubenlohe ,  et  reçut  plusieurs  blessu- 
res ila  tête  de  ee  corps,  entre  antits  i 
Taffaire  de  B«rgIien.Af»rèsle  licenciement, 
M.  de  Firmas  rfsta  en  Aîlernngne  ,  où  il 
sVst  marié  ^  et  il  obtint  un  emploi  «ie 
chambellan ,  et  de  grand-mai  ire  des  cui- 
finesy  à  la  cour  de  Wnriembeig.  Rentré 
en  France  apr^  le  retour  des  Bourlïons  eu 
1814,  >^  fut  nommé  mar^chal-de-camp. 

'     Il  a  publié  :  I.  Pasiteïegf  aphte  y  Stutt- 
gard ,  idi  1  )  io«do.,  fig.  Cesl  la  Fasigra- 
.  fUe  de  M.  de  Maimiens,  refondue  (de 
concert  avec  Pinventciir  ) ,  et  sdaptee  à 
ni)  système  de  signaux.  IT.  Bi^afnie  de 
J\fapoléon  Buonafuirle  f  i8i5,  in-S», 
Vantenr  y  «  recueilli  des  anecdotes  pi- 
.^■autes  sur  les  faits  qui  précédèrent  on 
accompagnèrent  le  divorce  de  Buona- 
te.  îlT,  Bt^flexîons  politiques  d'une 
constitution  pour  le  rojraume  de  lf%r- 
temiergf  181 5,  tn^.  IV.  Xe  jeu  dSr 
.  stratégie  j  ou  Les  échecs  militaires , 
iSiG,  iij  12  Oîîltii  stlribue iKoltce  Aa- 
tiuLCjue   sur  L  -ji.'Ii.  de  Bourbon- 
Condé,  duc  d'En^hien^  brochure  in- 
41».,  Paris,  i8i4t  deux  éotione.  O. 

FIRRAO  (Joseph),  Napolitain»  ad 
le  3o  juillet  17^6,  fut  long-temps  nonce 
«lu  pape  à  Venise.  Il  reçut  le  cbapeau  de 
cardinal  en  180 1 ,  et  £iit  encore  aujour- 

.  .  d'iiut  partie  du  sacré  collège.  Il  babile  la 
▼illc  de  Naples,  où  il  vit  sans  considéra- 
tion ,  ayant  été  un  des  favoris  deMuraL— 
J^iaHAo  (Marie-A«aès),  religieuse  dans 
.  le  «nouastètu  de  ftcMleire  i  Emm,  et 
jlMutia  fimdalritt  du  Jaréfiomun  dita  la 
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traidème  ordre ^e St.  >  Frsnçoîs  d* Asdae,  | 
fut  9)ndamnée ,  au  mois  de  février  1 816 ,  | 
à  être  renfermée  pendant  toute  sa  vie,  | 
dans  un  monastère  de  règle  rigoureuse,  ' 
pour  avoirTOolu  4e  Csire  considérer  eomf 
me  sainte.  S.  S. 

FISCHER  (JeAw),  évoque  rîe  Salis- 
bury ,  chancelier  c!e  TorJie  de  la  Jarre- 
tière, précepteur  de  la  princesse  Char- 
lotte de  Galles,  et  consenraleiir  du  Mu- 
séum britannique,  est  ué  en  1749»  et  a 
été  <^Ievé  à  ('nnibrid;;e  5  il  devint  gou- 
veruiMH  du  duc  de  Kent.  Ayant  obleou 
une  prebeude  à  Windsor ,  et  1  ai'cbidia- 
eonat  d*£seter ,  il  fut  élevé,  en  i8o3,  à 
ce  dernier  sié§s ,  et ,  cinq  ana  après ,  à 
IVvêché  de  SaTisbury.  Ce  prélat  a  public 
plusieurs  Sermons.  Z. 

FISCHER  (  E.-GoLTHEi^)  ,  cfainklt  | 
allemand,  membre  de  Tacadénaie de  Ber-  ' 
lin ,  a  professé  les  mathématiques  et  U 
chimie  dans  cette  ville  pendant  plusieurî 
années ,  et  a  été  bibliothécaire  de  ALaieoce 
loteque  cette  TiHe  était  an  pouvoir  èu 
Français  II  a  continué  un  ouvrage 
docteur  Werner,  intitulé  :  î'^erniium  in- 
testinalium  bre^'is  expositio,  dont  il  a 
publié  nue  partie  en         ,  et  l'autre  en 
1788*  M*  Fischer  est  ansii  autesr  J«n  on- 
Trage  êwrU»fotvm  de  Poê  intennoxH- 
laire ,  fn  allemand,  Leipzig,  t8oo  ,  in- 
8°.  ;  et  d  un    autre  ayant  pour  iiti  e 
Phjsi<fue  nàecuni^ue.  Ce  dernier  parut 
»tk  1806,  arec  des  de  If.  BisCf 

membre  de  Plnstitut.  {^Of.  BlOT«)  B 
sVst  aussi  beaucoup  occupé  <îe  bibfiV 

nhie  (  f^oy.  Tari.  Guttemberg  daiu 
lograph.  univ.^  XIX,  ^B^)»  Le  mène 
.auteur  a  publié  un  Mimoire  pom  nerriv 
d^inlroduction  à  nn  ouvrage  sur  ia  res" 
pirntion  des  animaux  ,  Paris  ,    1  ^c)8  , 
lu-b».  11  j  donne  la  Notiee  raiaonuée 
d'environ  s5d  ouvrages,  avec  une  booae 
table  alphabétique  des  noms  d'antMini 
Le  docteur  Fisrlirr  n  inséré,  en  ortn- 
Lre  181G,  d;ms  la  (Gazette  de  s  an  le  , 
des  ObstrvaUons  analonUques  sur  msma 
pouiê  4imt  ia  fdre  prétênUUt  le  prt^l 
étune  figure  humaine.  Ce  phénomcne 
avait  été  trouvé  en  Russie  dans  le  district 
de  Belef,  gouvernement  deTuIa,  et  ea» 
Toyé  à  Tunivenité  de  Moscou  par  le  gou- 
verneur civil, M.  BogdanoflT.  un  en  pont 
voir  la  6gure  gravée  dans  le  numéro 
des  Annales  encrdopéâiques  y  par  M. 
MiUin,  janvier  iDi^,j>ag.  i38,  où  Ton 
trouve  une  Notice  détîoHée  des  nombreux 

d«ilid»JI.JB|ite.  OC. 
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JPITZ-GERALD  (  Wilium  -  Tho- 
ytks  ) ,  poète  anglais,  a  ité  éltnré  m  GrMn- 

w'ich ,  et  euvoyé  ensuite  au  collège  de 
KavarK'  tJi'  i'utiive«ltc  de  Paris.  A  SOU 
retour  tie  France,  il  se  destina  au  bar- 
reau, i^u^il  suivit  quelque  temps;  mais 
tmo  indinatioD  pour  la  poMe  etleabeUe** 
lettres  lui  fît  bientôt  abandoaDer  wtte 
carrière.  Il  fut  un  des  premiers  promo- 
teurs de  rétablissement  du  fonds  îitt*^raiif. 
Il  a  publié  :  I.  Prologues  et  épHo^ues , 
1 793.  II.  £«  HMtU  Hformaimkt^  poème. 
III.  Tribut  d'une  ktimète  mum  à  mm 
yjtalheureusB  reine  captit/e ,  vem'e  d*un 
roi  usuuuné,  lu-i^^. ,  1793.  IV.  Vtrs  sur 
le  meurtre  de  la  reine  de  France^  in-^o,  ^ 
1 794-  ^*  triomphe  de  Nelton,  ou  La 
bataille  du  ]\il,Tpohney  in-4°- ,  *799' 
VI.  Mélanges  ,  in-S". ,  i8oi.  C'est  en 
iiarLie  le  recueil  des  poèmes  précédents. 
Vu.  Let  pimare  de  Piriande  eéohées  pat 
/'tuiMftf  iii-4^. ,  iSo.^.  Y III.  La  tombe 

lie  IVelson  ,  polinc  ,  m  ^o.,  j8o5.  Les 
poésie?  (le  M.  ÎFilz-Gpral cJ  réunissent  Pbsr' 
jiionie  à  la  force  de  1  expression  f  et  il 

£asse  pour  Tlioflime  dTAngleterre  qvi  fait 
i  mieux,  lire  les  vers.  On  voit  son  por- 
trait dans  VEun^em  Mmgtuùne,  de 
mars  1804.  Ot. 

.  FITZ-JâMëS  (EnouARD,  duc  ue), 
|»aîr4eFRMice,  naquit  en  1776.  Deeeem 
jl^at  des  Sluarts ,  Û  est  amère- petit-fils 
da  maréchal  de  Berwîrk  ,  petit-fîls  du 
marécbal  de  Fitx-James,  et  pelit-neveu 
(le  révéqae  de  Soissoos.  (rojr.  Fjts* 
James  ,  dans  la  Biographie  unùteneUe, 
XIV ,  586.  )  M.  Edouard  de  Fiu-Jamei, 
après  avoir  reçu  Téducation  h  plus  soi- 
g  liée  y  épnigra  ea  Italie  au  commence- 
ment de  larévtflviion ,  et  puisa  deteoor- 
jiawMaoces  nooTelIcs  dans  cette  terre  claf- 
siqup  des  ÎK  nn't-arts  Deux  années  après, 
il  rejoignit,  en  Allrniagoe,  Tarmée  des 
princes,  et  y  servit,  avec  distinction, 
en  «inaliié  ^aide-de-eanp  ên  maré» 
chai  de  Castriea.  Lorf  àa,  licencienaeot, 
31-  de  Fitz-Jamet  se  retira  en  Angleterre 
Avec  sa  famille;  il  s^y  consacra  à  Tétu- 
de,  visita  les  trois  roy^umes-ums,  et  re- 
«MîUk ,  pami  Im  aaonlagnarde  de  fE- 
meeee ,  la  preuve  ^e  le  nom  des  Stuarts 
leur  est  toujours  cher.  M.  Kdonarrî  de 
FitZrJam^^s épousa,  en  Angleterre,  M'^e. 
de  la  Toucbe ,  dont  il  a  eu  trois  eniants. 
JUieii^'cBfin  la  teœpéie  révolntienaaive 
ont  commencé  à  se  calmer,  il  revint  en 
France  ;  mais  il  ne  retrouva  plus  la  fortune 

4»  il  y  afail  iMiKt  |  9%  iij  t^çuI 
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une  boDorable  obscurité.  Let  offres  bril- 
lanlea  du  geuvemeneot  impérial 
pment  le  déterminer  à  en  accepter  atlo 
cune fonction.  A  la  ûn  de  iSi3,  il  entra 
comme  caporal  dans  la  i*^*".  lésion  de  la 
garde  nationale  de  Pans  ,  désirant  se 
trouver  plus  à  portée  de  aaiiîr  les  ocea- 
aîoMt  ^Ul  se  présenteraient  d^étre  utile  & 
la  cause  du  Hoi.  T  e  3o  mars  181 /|  ^  jour 
de  la  bataille  dt;  Pans  ,  il  était  de  servie© 
a  la  barrière  de  Muusseaux.  Instruit  que 
let  ordres  aecreta  étaient  de  tout  tenter 
ponr  eonmromettre  la  garde  national» 
avec  les  alliés  ,  jugeant  que  la  d^-stnic- 
tion  de  Paris  pouvait  eu  être  le  résultat , 
et  voyant  déjà  des  tirailleurs  de  cetM 
garde  Aw o  le  coup  de  fiisil  dans  la  plaine 
avec  lea  Cosaques ,  il  était  dans  la  plus 
cruelle  nniiéié,  lorsque  le  chef  de  légion 
se  présenta  avec  un  ordre ,  signé  Joseph 
Swmeforiej  de  marcher  à  Pemnead.  Il 
n'y  avait  pas  un  momeni  à  perdre:  défi  In 
colonne  était  en  mouvement  pntir  nbcir, 
maîe^ré  la  promesse  solennelle   qu'on  lui 
avait  donnée  huit  jours  auparavant  de  ne 
laaaii envoyer  la  garde  nationale  an-ddà 
des  barrières.  Le  dnc  deFiln^anes  sortit 
des  rnn^s.  Montant  siir  une  btîtte  ,  il  ha- 
r.inf^ua  la  troupe,  et  lui  représenta,  en 
peu  de  mots,  maisavecia  vivacité  qu'exi» 
geait  la  circooitaoee ,  «  que  le  devoir 
'  »  était  de  désobéir  ;  que  la  sftreté  dee 
»  habitants  de  Paris  clait  compromise  si 
»  Von  faisait  un  seul  pas  en  avant  j  que 
»  c^était  une  exiiavagance  de  penser  «jUS 
»  quelques  ndUen  de  bourgeois  mal  air> 
a  iaée,  fiment  capables  d^arréier  cens 
»  devant  qui  la  plus  brave  armée  du 
»  monde  était  obligée  de  reculer  j  «joo 
'  »  Pans  étant  pris  de  vive  forée ,  rien  no 
I»  pourrait  soustraire  les  femmes  et  les 
u  enfants  à  la  furenr  d^un  soldat  irrité 
M  par  la  résistance  ;  et  qu'enfin  le  seul 
»  but  du  gouvernement ,  dans  un  pareil 
»  ordre ,  «ait  de  saerifier  la  capitale  pour 
»  donner  an  élan  an  veate  de  la  France.  » 
Crtlf  pet  ite  hi  rhnp^ne  fît  son  effet  ;  en  vaiti 
dt's  otiiciers  d'état-major  vinrent  mettre 
la  pointe  de  leur  épée  sur  la  poitrine 
de  rotaievr  :  le-nonvement  était  donné$ 
on  discutait ,  en  s'interrogeait ,  on  u-on*. 
Taît   les  observations  justes  :  bref,  a 
^exception  d'un  petit  nombre  d'indivi- 
dus, qui  même  revinrent  promptei&ent|^ 
le  bataillon  ne  sortit  pat  delà  barrièro. 
Le  lendattain,  M.  de  Fitz- James  se 
réunit  aux  rc^aUslcs  qni ,  nux  cris  de 
Vi¥9  it  àm  €OHi«Uï  blABche  a« 
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chnpean  ,  firent  connaître  à  Temperewr 
Ale&anUre  que  l«s  français  n^avaient 
point  oublié  ]«•  Bourbons.  Les  vives  éntf^ 
tiont  qu'il  éprouva  dans  ce  graud  jour^ 
et  les  agitations  qui  ravaieiit  précédé, 
faillirent  lui  coùlt:r  la  vie^  il  rentra  chez 
lui  f  atteint  d'une  fièvre  violeote  ^  ce 
qui  le  (uiva  du  b^ohenr  d*M8MM  à 
rentrée  de  Movsieva  dans  Paris:  tou- 
tefois ce  prince  ,  instruit  tles  preuves 
^UlM  avait  données  de  son  clcvoiicnient, 
Àligna  le  nommer  un  de  ses  atdes-de- 
canip.  En  celle  qualité,  il  eutllioniienr 
d\icct)mpa(;ner  le  frère  du  Roi  dans  le 
Toynge  que  S.  A.  R.  fit  dans  le  midi  de  la 
i  ivjuce.  Revenu  à  Paris,  il  lut  nomme  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  deMoir- 
âiEDR.  Il  avait  été  créé  pair  de  France 
le  Roi,  le  4  juin.  I. ors  du  débarque- 
nieui  de  Buon.ij)artr ,  M.  le  duc  deFilx- 
James  suivit  MoHbiEUR  à  Lyon,  et  revint 
k  Paria  arec  S.  A.  R.  ;  il  suivit  eoeore  ce 
prince  à  Gand ,  et  rentra  en  France  à 
acs  c6t(>s.  Il  avait  été  cbarj^é  ,  en   i8i4  , 
d'une  commission  délicate  auprès  du  Roi, 
par  le  général  Bertrand ,  avec  lequel  il 
était  uni ,  non  par  des  liens  du  sang  aussi 
intimes  qu'on  Ta  dit ,  maLs  parce  que 
M'"«.  la  duclu  sse  de  Fitz- James,  née^la 
Touche,  était  sceur,  quoique  d'un  autre 
lit,  de  Mn«.  Bertrand ,  née  Dillon.  A  la 
£nd*aoùl  i8i5,M  Bertrand  de  Château* 
roux, père  du  général,ay a nt réclamé  con- 
tre l  auilienticitéd'une  lettre  dans  laquelle 
son  fiis  avait  confié  à  M.  de  Fitz-James 
le  soin  de  mettre  aux  pieds  de  S.  M.  Louis 
m  rhouimage  de  son  dévouement  et 
dp  sa  f]Jé!iîc  .  il  prétendit  que  le  duc  de 
Fitz-Janu-s  niampiail  à  la  recontiaissance, 
et  se  peinai ,  à  ce  sujet,  plunieurs  asser- 
tions mjttrteuseaott  fausses.  Voici  la  ré- 
ponse du  duc  de  Fitz-James,  en  date  du 
7  septembre  i8i5,ettrlle  quVlle  futin- 
ftérée  dans  les  journaux  :  n  M.  Bertrand 
xie  pouvait  répondre  que  par  des  injures 
ou  desdédamatioos  à  une  vérité  prouvée 
par  devant  notaire  :  ces  dédamationssont 
ridicules;  ces  injures  ne  sauraient  m^al- 
ttmdre.  Il  eût  mieux  fait  de  se  taire, 
puisque  sa  lettre  ne  désavoue  rien  de  ce 
que  j'ai  voulu  prouver ,  l'authenticité  de 
relie  Je  son  fils,  et  les  démentis  auxquels 
i'ai  dii  l  épomîre-  Ne  pouvant  nier  ce  que 
]'avauce ,  il  a  recours  à  des  fables  pour 
attaquer  mon  caractère.  Il  a  tort  ;  les 
temps  sont  passés  où  Ton  ne  pouvait  re- 
pousser la  calomnie.  Jr  ne  dois  an  ç<^f}^- 
rnl  Beruaud  ui  la  iibatg  ni  U  vie^  et  jc 
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m'étonne  qu'on  ose  le  nommer  mon  bien- 
faiteur. Si  j'ai  perdu  toute  ma  fortune  k 
faire  mon  devoir ,  jamais  je  n^ti  fus 
dnità  recourir  à  la  géoerotîté  de  per» 
sonne.  Le  général  est  mon  benu-fi  èr^^, 
ayant  épousé  ma  belle-sœur,  et  non  rrifi 
$œur  infortunée.  Je  ne  lui  demaDdai  ja- 
mais rien  j  je  ne  lui  dois  rien.  Il  fit  quel- 
-ques  eflbrtspoor  m'attirer,  comme  tant 
d'autres ,  aux  pieds  de  son  maître  :  la 
iij  inière  dont  il  écouta  et  eut  l'air  d'ap- 
précier mes  refus ,  me  fit  croire  qu'il 
«lait homme  d*honneur.  Attiré  par  lui, 
|e  le  vis  souvent,  famais  avec  intimité  s 
j'étais  son  paient;  je  ne  fus  îamaîs  soi» 
ami.  J'estimai  sa  conduite  au  moment  de 
son  départ  pour  Die  d*£lbe ,  la  trouvant 
loyale  et  ne  doutaut  pas  qu'elle  fùi  no* 
cère.  Ne  le  croyant  pas  cap;d)le  de  man- 
quer à  sa  parole  ,       remis  sa  lettre  an 
Roi  ,  et  me  rendis  auprès  de  S.  IVl .  ga- 
rant de  sa  fidélité.  lie  mois  de  mars  a 
prouvé  mon  eneur.  LliCHmne  qui,  nia 
faveur  de  faux  serments ,  et  porir  assou- 
vir une  ambition  rrimincllr  ,  irame  des 
complots  odieux,  dont  le  résultat  est  le 
déchirement  de  sa  patrie ,  ne  pent  pfaia 
rien  être  pour  moi ,  eût-il  été  mon  ami 
le  plus  intime.  Pt  n  nrirnportc  l'idée  que 
se  fait  de  mes  principes  la  famille  de  M. 
Bertrand  !  Ces  principes  sont  connus  de 
net  amis,  estimés  de  tous  ceux  que  j'es- 
time }  et  certes  i  je  ne  les  changerai  paf 
pour  adopter  ceux  qui  ont  perdu  le  gé- 
néral Bertrand  ,  et  qui  dirigent  encore 
les  personnes  qui  persiflent  à  voir  en  In 
le  modèle  de  l'honneur  et  lehérosdelafr- 
d  'Iitr  M  (f^.BEnTRAîtT).}M.deFitz-Jamcs 
fut  nommé  par  le  lloi ,  en  octobre  î  8î5  . 
membre  honoraire  du  bureau  graluiid  au- 
ministraiion  pour  les  établifsements  et 
collèges  fondés  en  France ,  des  sujets 
catholiques  des  trois  roy  >nmcs-unis  fie  I  * 
Grande-Bretagne.  LMns  la  séauce  tenue 
à  la  chambre  des  pairs  le  ai  de  ce  même 
mois,  il  propesa  des  remerdments  li  Mgr. 
le  duc  d'Àngouléme  ,  pour  la  conduite  n 
noble  que  ce  prince  avait  ti  inu^  à  Pépo- 
qiie  du  mois  de  mars  précèdent.   «  Dans 
ce  même  temps,  dit-il,  où  de  grandes 
actions,  desprruv<  s  sans  nombre  dedé* 
vouement  et  de  lidéllu',  drs  arrrs  mémo- 
rables d'éncrpie  et  de  patriotisme  vien- 
nent rep(>.ser  Tame  et  nous  rendre  eacore 
fiers  du  nom  que  nous  portons;  à  latMe 
do  ces  hommes  généreux  qui  ont  btrn 
mérité  du  Roi  et  dt-  la  patrie,  il  m  esi 
uuy  Mcisieur&,  duui  ic  uom  sausLdouu 
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*»i5t  fli'jà  sur  TOslcTres  ,  comme  le  som  p- 
nir  de  ses  services  est  gravé  dans  vos 
ctaun  j  c'eftt  ee  prince,  Pamonr  du  Midi , 
U  gloire  et  Porgueil  de  la  France  entiè- 
10-  t>  Au  mois  de  décembre  suivant.  M, 
fît-  Fi r?- lames  fut  nommé  colonel  de  la 
l^uidc  nationale  à  cheval ,  en  remplace- 
ment de  M.  le  marquis  deBoIsgelin  ;  et  il 
adressa  eo  cette  occasioD  k  cette  troupe, 
si  distinguât  prîT  son  dévouement  dès  le 
cnmiijf  nccinent  de  la  restauration  ^  un 
discours  qu'il  terminait  ainsi  :  c<  Oui , 
Messieurs,  je  tous  en  prériens,  si  les 
circonstances  Feiîgeaient,  et  si  les  fac- 
tieux osnifnt  encore  lever  la  (ête  ,  si  un 
usurpateur,  quel  qu'U  iùl,  venait  encore 
nous  livrer  « Tétranger  f  et  cette  ibis  ce 
serait  pour  toujours) ,  cW  au  plus  fort 
du  danger  que  je  voiis  conduirais ,  pour 
faire  de   mon  corps  un  r^riipart  à  la 
France,  au  Koi  et  à  nos  adorables  prin- 
ces', \e  vous  y  conduirais»  et  je  suis  sûr 
qtte  vous  m^y  suivriez  tous.**»**  9  Ici  le 
duc  de  Fit/.-James  fut  interrompu  par 
les  acrlamations   de  tous  les  cavaliers 
qui,  aux  cris  de  vit^e  le  Roi  !  jurèrent 
de  le  suivre  partout  où  il  voudrait  les 
condun  e.  Au  mois  de  janvier  1817  , 
M.  le  duc  de  Fitz-James  prononça  dans 
la  cliambre  des  pairs,  à  ToccasioD  du 
projet  de  loi  relatif  à  forganisation  des 
collèges  âectoraax,  un  discours  ou  Pou 
remarquait  ce  mouvement  oratoire  : 
K  Le  ministre  qui  a  dit  .        ez  des 
vertui,  et  vous  aurei  de  L  uijluence  , 
a  donc  eu  le  bonheur  de  vivre  loin 
du  monde  depuis  vingtricpt  ans  I  II  n'a 
donc  pas  connu  les  hommes  qu'il  était 
destiné  à  gouverner?  Qui  donc  a-t-il  vu 
monter  au  Capitole  ?  Qui  donc  a  t-il  vu 
monter  k  Téchafaud  ?  Ah!  j'aime  à  croire 
qu'au  moment  OÙ,  dans  la  chambre  des 
drputés  ,  il  prononçait  ces  înconrevaîdes 
pnroles,  si  totit-à-coup  Its  portes  de  la 
salie  se  lus&ent  ouvertes ,  et  que,  du  haut 
de  la  tribune  d'oîi  il  parlait,  ses  regards 
fussent  tombés  sur  la  place  fatale ,  sur 
la  place  *3u  crmie  ,  i'-iinie  à  croire  que  sa 
voix  aurait  expire  sur  sesUvresj  Ja  vé- 
rité lui  serait  apparue,  et,  à  la  lueur 
de  soo  flambeau,  îl  aurait  lu  sur  les 

Çavés,  en  trnils  sanglants  et  iiu-n^n  ih'fs  : 
^on  ,  et'  n'e*f  point  ici  bas  ce^i  iii;ns 
un  séjour  plus  élevé ^  ^ue  lu  vertu 
dbftf  s'tfllendfv  à  neetwr  sa  réûom- 
ptn$e,  m  Dans  la  discussion  relative  aux 
journaux  en  février  1817  ,  M  «1  Fiiz- 
Jâiuca   établit  la  occessué  du  ue  |ias 
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pnlrarer  continuellement  le  droit  qu'a 
tout  sujet,  soumis  à  un  gouvernemeut 
légitime  et  surtout  représentatif,  de  pu- 
blier sa  peofcée  dans  des  ternies  con* 
vcnables.  Il  parla  de  TaA  antage  de  don* 
ner,  par  la  liberté  de  la  presse  et  des 
jouruaux  ,  un  contre-poids  à  la  suspen- 
sion momentanée  de  la  libo'té  indivi- 
duelle. <r  Si  le  minbtre,  dit-il,  outrepa»* 
sait  les  immenses  pouvoirs  que  vous  Axer 
1  einis  enire  ses  mains  ;  si ,  trompé  par  de 
faux  rapports ,  il  commeitait  une  injustice 
involontaire  y  comment  en  séries -vous 
informé»  s*il  a^exisie  aucun  moyen  pour 
faire  pai  venir  jusqu'à  tous  la  vérité  sur 
ses  erreurs  ou  celles  de  ses  agents?  La 
presse  est  là,  medira-t-on;  elle  est  libre 
ou  à-peu-près:  les  amis  du  détenu  écri- 
ront  et  demanderont   justice*  Faiblo 
moyen  !  bientôt  ils  vont  rencontrer  par- 
tout Toeil  vigilant  et  les  mains  actives  de 
la  police....  etc.  a  L*orateur  répondit  en- 
suite au  reproche  d'inconséquence  fait  aux 
royalistes  qui  avaient  vof  *' ,  en  181 5,  les  lois 
qu'ils  rejetaient  en  18 17.  Il  exjdiqua  les 
raisons  d'intérêt  public,  de  salut  de  l'Etat, 
qui  motivaient  leur  oppositioii  nouvelle  à 
ces  projets  de  loi.  Le  31  mars,  il  parla 
contre  le  litre  xi  de  la  loi  du  budget, 
comme  démentant  formclienient  celui 
des  bienfjrils  du  Boi  qui  fut  accueilli  par 
la  France  avec  les  plus  vives  acclama- 
tions, l'abolition  des  confiscations  ;  et  il 
insista  fortement  pour  la  restitution  des 
biens  non  vendus  du  clergé ,  à  propos 
de  Paliénation  proposée  des  bois  déclarés 
biens  de  PEtat  depuis  1790.  «  Tous  les 
raifinnnfTr.e?»tS   employés    pour  justificp 
cette  aiieciation,  dit-il ,  pourraient  se  ré- 
duire à  celte  maxime  burlesque  :  Ce  fjui 
est  bon  à  prendre  est  hon  à  garder.  Ou 
.conçoit  que  de  tels  principes  fussent  à 
l'usage  de  l'usurpateur  :  une  autre  mo- 
rale convient  au  Roi  de  France.  La  Char- 
te qu'il  nous  a  donnée ,  en  maintenant  les 
ventes  de  biens  nationaux  antérieures  k 
sa  promulgation,  n'a  point  ordonné  d'en 
faire  de  nouvelles;  elle  n'a  point  défen- 
du de  restituer  les  biens  invendus  :  la 
loi  rendue  en  faveur  des  émigrés  en  est  In 
preuve.  M  Le  ^4  du  même  mois,  le  due 
de  Fii/.-J  imes  demanda  encore  la  paroir 
afin  de  répoîuli  c  a  M.  f^all y-Tolendal , 
s'étaitappu^e  sur  un  grand  nombre  d'au- 
toritéi  bistoriqnes  pour  établir  les  droits 
des  souverains  sur  les  biens  de  P£glise; 
et  il  rt'elama ,  en  favenr  des  débris  encore 
.  s^bsislaut5  du  cierge  traQ<;ais,  pauyfutétf 
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mait  justice.  On  a  appliqué  avec  raison 
à  M-  de  Fitz-Jauieâ,  la  devise  Semper 
uùique  fideiù ,  douaée  au  ré|;ii]ient  de 
BerwîeK ,  dont  la  faoulle  Fiis-Janes  était 
propriétaire.  H. 

FTTZ- JAMES  (Le  chevalier  Char- 
ges 0£  }  ^  tils  du  même  père  que  le  pré- 
cédent ,  naquit  vers  1787  $  il  MTfitf  pea* 
dant  quelques  anné^»  KMU  1«  goaTOM» 
ment  impérial,  et  fit  entre  nutrrs  Ingtierre 
«l^Espagne.  Au  n  îoin  du  Roi,  en  181 4  y 
m  lui  prêta  serment  de  fidélité  j  et.  lora 
dcf  éréBcnenti  4n  90  nuirt  t6i5,  il  mr- 
TÎt         k  plus  admil'able  dévouem«ot 
sous  les  ordres  dp  Mgr.  !e  duc  d^Angou- 
lème ,  et ,  du  muli  de  la  France ,  il  passa 
avec  ce  prince  en  Espagne.  A  son  re« 
tour  9  il  comModa  à  Fois,  départraDent 
^  VAnéffi,  Les  journaux  pubUèreat  ^ 
à  cette  époque  y  un  «rdre  du  |onr^ 
signé  le  commandant  tParmtêj  obeo 
Talier  de  FiUrJames,  lieutenant- colo* 
nel ,  où  OB  Unit  :  c  Art.       Tout  in- 
dividu qui  colporter  »  oti  répandra  dans 
tel  lieu  public   oti  particulier  que  ce 
•oit  9  des  écrits  insidieux  et  mensongers , 
Tenant,  toit  d«  Faniiée  reballe ,  aait  da 
tout  aMra  endroit ,  et  qui  ne  aeront  pas 
revêtus  de  î.i  sîp;nature  d'une  autorité  re- 
connue par  le  ({oi ,  sera  arrêté,  ]u^é  et 
fusillé  ,  dans  les  vingt -quatre  lieures  , 
comme  rebellt.  »  Pen  de  jovra  ajpi^, 
ou  annonça  que  le  ministire  a  va  A  or- 
donné que  les  auteurs  de  cette  oftuvre 
apocryphe  tussent  recherchés  et  pour- 
suivis. M.  le  chevalier  de  Fitz- James 
net  natotenant  chef  de  bataillon  dans  le 
cinquième  régiment  de  la  ^rdero3rale  ;  il 
B^est  fait  remarquer  par  son  courage  ew 
mai  1817,  dans  la  lutte  à  laquelle  donna 
lieu  la  représentation  de  la  tragédie  de 
C^rmanicus,  11  est  chevalier  de  $t.^Louia 
«tofScier  de  la  Légion-d'honneur.  P. 

FLACHAT,  ancien  procureur  à  Lyon , 
embrassa  la  cause  de  ia  révolution,  et  de' 
Tînt  fonmiiarwr  à  Pâmée  ^Italie ,  on  il 
acquit  nne  forlvno  conndérable.  Il  fut 
arrêté  en  1^97  ,  par  or  rire  du  «Hrcctoire, 
qui  ordonna  sa  comparution^  corDme  di- 
lapidateur  ,  devant  un  consed  de  guerre. 
Il  panrint  â  ie  fouattaire  i  Parrcatation. 
8a  femme  ajraot  réclamé  au  conseil  dca 
cinq-cents  contre  Tordre  dn  dircrtoire 
les  duecteurs  adressèrent  à  ]^a!>senibtée  un 
message,  où  ils  déclaraient  que  Flachat 
^tatt  prévenu  de  Tola  et  de  diWpidationa. 
Buonaparte,  dans  une  lettre  publique  , 
ht  dénonça  pçur  avoir  enkfé àla  catiae 
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cinq  à  six  millions,  et  laissé  Tarmée  daii 
le  plus  grand  embarras.  Flachat  passa  de^ 
puis  à  Conataotinople}  il  revint  en  Frau- 
ee,  se  |eta  da  novrean  dans  les  nfisbes, 
et  fut  encore  arrêté,  en  i8o5,  consrae 
accusé  d'avoir  surpris  la  crédulité  d'un 
agent  du  duc  de  Looz,  d'avoir  forcé  ce 
damier  &  la  ▼ente  de  sesbient  en  France, 
et  de  Inî  avoir  extorqué  des  sommes 
énormes.  Mis  au  Temple  ,  il  obtint  sa 
sortie  en  donnant  caution.  Cependnrft  son 
affaire  fut  suivie  devant  le  ti>ii>unal  de 
poliee  eomeiionnella.  Maia  le  duc  de 
Looaaycat  déclaré  ne  pas  vouloir  aeooo^ 
tituer  son  accusateur,  et  îtaclirit  ;îYr»nr 
produit  des  actes  d'adhésion  lignés  de  ce 
prince ,  il  fut  acquitté ,  mais  ensuite  re- 
mia  en  jugement  par  onire  du  gouTeme» 
ment.  11  eut  alure  pour  défenseurs  MM. 
Falconnet  et  Bergasse.  Cette  afTaire  se 
termina  par  un  jugement  qui  condamna 
Flachat  a  un  an  de  prison.  Il  parvint  â 
ae  aonabaire  à  Feiécution  do  cette  aea- 
tence.  B.  M. 

FLAHAUT  (  Aucuste-Charlbs  Jn- 
lEPR ,  comte  OE  )  ,  fils  de  la  comtesse  <ie 
Flabant,  mariée  en  secondes  noces  à  M. 
le  baron  de  Souza  («f^q^-  Sovza  )  ,  est 
né  le  ai  avril  1785  Son  père  était  oS- 
rier  -  généra]  avant  la  révolution.  M.  de 
I  lahaui  iiis  euua  au  service  sous  ie  goii- 
Tcmcmcnt  impérial,  et  Ait  d*alH>rd  atdc 
de-camp  du  général  Murât;  il  fii  pluaieuit 
campagnes  avec  dislinriion  ,  s'cîeva  ra- 
pidement au  grade  de  chef  dVsca«h  on  (/u 
i3«.  régiment  de  chasseurs,  etiut  nommé 
officier  de  la  Légion-dlionnetir ,  aprèi 
la  bauillede  Frtediand,le  4  juint^^i  1607* 
Tj.t  canîpnerne  de  1809,  où  il  fut  IjN  s-sé  an 

Eassage  de  l'Ens,  lui  mérita  le  grade  de  co- 
met:  enfin  le  maréchal  Berdiier  le  choisit 
pour  aon  aide-de-camp.  Employé  dans  la 
guerre  contre  la  Russie ,  M.  de  Flahaut  se 
distingua,  le  q6  juillet  au  combat 

de  Mohilow.  Le  février  181 3,  il  préu 
aermenl  de  fid^itéa  Hapoléon,  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,et  devint ,  pen 
fîe  temps  npr"  s.son  aide-de-camp.  II  avait 
reçu ,  antérieurement ,  le  titre  de  brirou 
de  l'empire.  Le  10  mai  de  la  même  auoée, 
Napoléon  Tenroja  anodevant  da  roi  de 
Saxe ,  qui  rentrait  à  Dreade  aa  capiule , 
et  le  choisit  ensuite  pour  fnire  partie  tle 
la  commusion  chargée  de  Texécutioii  de* 
dispositions  de  Tarmisiice  conclu  ,  le  4 
juin ,  à  Newmark*  H.  de  Flahant  fat 
promu  au  grade  de  général  de  diviaîon  , 
le  %  oclobre  anÎTant ,  en  léccmifrciye  dt 
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m  eondiutft  V  la  baullle  de  Dresde.  H  se 

signala  cïe  nouveau  à  Leijpzig ,  puis  à  Tîn- 
iiAW.  Le  o3  février  ibi 4  i  i'      ien<iil  à 
l^u&igny.  chargé  de  pleins-pouvoirs  pour 
traiter  «l^e  mipeosîoii  d'armes.  La  eon« 
Ârence  qu^U  eU  dot»  avec  les  pléaipo- 
tenUaires  alliés,  ne  produisit  aucun  ré' 
sultat  ,  Kapoléoo  exigeant ,  commo  cou- 
d  itioD  sine  qud  non ,  que  les  alliés  fissent 
retirer  leurs  troupés  jusqti^au  Rbin. 
Après  fabdication  de  Buonaparte ,  le 
baron  dfe  Flahaut  rnvoya  ,  le  16  avril  , 
au  commissaire  du  département  de  la 
guerre  ,  sa  toiimission  ,  ainsi  conçue  : 
«  Je  prie  irotre  Excellence  de  Tonloir  bien 
agréer  mon  entière  adhésion  aux  actes 
du  sénat  et  à  ceux  do  ^oovrrnrnicntpro- 
TÎsoire.  j»  Il  fut  nommé  par  le  lioi ,  che* 
Talierde  SL-Louis,  le  99  juillet  sairant| 
commandant  de  la  Légion-d^honnenr  le 
a3  août  ,  ft  il  prit  le  litre  de  comte. 
Txjra  des  événements  fin  ntols  <le  m;jrs 
iSlSf  M.  de  Flahaut  se  rangea  bous  les 
drapeaux  de  Buonaparte,  et  redevint  son 
•ide-de-camp.  Lorsque  Napoléon  voulut 
tenter  des  néjîocintions  auprès  des  sou- 
-verains  alUés,  M.  de  Flahaut  fut  envoyé 
là.  \  Lenue,  avec  des  dépèches  pour  M.  de 
Talleyrand  ^  mais  à  son  arrivée  k  Stntt* 
gard ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
"Wurtemberg,  qui  lui  rendit  bientôt  après 
la  lii>erté.  M.  de  Flahaut  fut  obhgé  de 
rev^enîr  en  France ,  sans  avoir  rempli  sa 
iniaeion.  Il  fut  créé  pair  le  a  juin  iBiS» 
avec  le  titre  de  comte.  II  combattit  avec 
Napoléon  h  Fîennis  et  à  Waterloo, et  re- 
TtnCy  aprt;s  la  déiaile  de  l'armée  ,  siéger 
Â  la  cbambre  des  pairs.  A  la  séance  pet- 
maoente  du  ai  juin ,  il  se  leva  pour  coa- 
tredîre  fes  détails  donnés  par  \e  ra;ir('- 
chal  INey  sur  la  situation  de  Parniéc.  Le 
■y» Ame  jour  ,  il  appuva  la  propopiiiou  de 
Xiocien  ,  tendant  a  Uire  reconnaître  Na- 
poléon n.  «  Si  Tempereur  avait  été  tué  , 
dît-il  avec  véhémpnce,  nVst-ce  pas  <;on 
ft]%  qui  lui  succéderait  ?  Il  a  abdiqué 
donc  il  est  mort  politiquement:  pourquoi 
iOCi  fils  nelui  succéderait-il  pas?  m  Le  i*r, 
|tt3let ,  il  obtint  de  la  chambre  Tautori* 
ftition  de  s^absenter  y  pour  prendre  le 
commandement  d'un  corps  de  cavalerie  ^ 
auquel  il  avait  été  nommé  par  H  com* 
«ÛBsiou  de  gouvernement.  Aprfes  le  re* 
tour  du  Roi ,  M.  de  Flamant  se  retira  sur 
Loire.  Il  ne  fut  pas  cainpns  rlang  Tor- 
dauuaacc  du  24  juillet  j  mais  il  n'en  ju- 
gea pas  moios  prudent  de  s'âoi^ner.  Il 
•e  tendit  dajw  les  environ*  de  Cmênif 
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k  Vwiffty  Mipris  de  Ha«.  Louis  Bm» 

naparle  ,  où  se  trouvaient  phisieijrs  of- 
ficiers français.  Le  gouvernement  bel- 
vétit^ue  lui  accorda  d  abord  la  peruiission 
de  dkBmeurer  à  Genève;  mais  la  correa 
poodance  quVutretenaieut  avecdes  Fran* 
çais  de  riittérietir  Irî  ci-devant  reine  d« 
Hollande  et  les  réiugies  qui  lui  formaient 
une  cour ,  ne  larda  pas  à  exciter  les  io~ 
quiélndës  des  autorités.  M»  de  Flaban» 
et  ses  compagnons  eui^nt  ordre  des^élnn 
gner.  Tî  se  rendit  à  Aix  en  Savoie,  oà 
^uie.  Louis  l:iuouapane  était  allée  pour 
raison  de  santé  \  mais  les  aotorités  du  naya 
robligérent  de  se  teiirar  an  bout  de  dans 
jours.  Il  est  actuellement  en  Angleterre, 
où  d  est  question,  pour  lui,  d'un  mariage 
avec  la  fille  de  lord  Keitb,  qui  asMireraitr 
la  pairie  aux  enfanu  qu^elle  ponrtniA 
avoir.  L»  lord  «  menacé  de  déshériter  an 
fille  si  ce  marin ge  avait  licw .  Y. 

FLANDIN  f  Le  chevaln  r  jFA:f-B*.P- 
xiàTi^  ) ,  commissaire  des  guerres»  de  pre* 
mière  classe»  a  bit  les  campagnes  d» 
Russie  et  celle  de  Saie ,  en  i8i3.  Il  jouis- 
sait alors  dVi»  grand  crédit  auprès  de 
M.  Daru ,  intendant-général  de  1  armée  , 
et  était  chargé  dans  ses  bureaux ,  suivant 
le  quar  tier>général  de  l'empereur ,  du  per* 
soDuel  dePadministi'ation.  Il  fut  nommé  y 
en  181 3,  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
aeur.  Comme  M.  Flandin  était  grand 
travaiDcnr  et  qu'il  passait  pour  Mst^re, 
il  n*anrait  pas  manqué  d'obtenir  ms 
nvancement  rnpif^e  ,  si  les  événements  de 
i8î4  n'étaient  venti^  Tarrêter  au  mdieu 
de  sa  carrière,  il  a  publié,  au  mois 
de  mai  iSi5)  sons  ce  titre,  Exmnettr 
d'un^  Mémoire  sur  ieê  hases  de  t*ad' 
minis-frntion  militaire  ,  un  écrit  qui 
iait  LoTiùcur  aux  connaissances  et  aux 
vues  de  sou  auteur.  '  Y. 

FLASSAN  (  GàxrkM  1»  Bizit  bu% 
né  dans  le  Comtat-Yenaissin  et  élevé  à 
l'Ecolemiîitniie  de  Paris,  est  d'une  fa- 
miiie  originaire  de  Grèce  ,  à  laquelle  lo 
pape  Paul  III  d<Miaa  ,  en  i536,-  la  sei« 
gnenrie  de  Fleisan  ,  au  Gomtat-Ven«ii«ie. 
Son  père,  qui  avait  servi  dans  Tétran- 
per  et  en  France  ,  se  siîçnRla  ,  en  T"f)0  ^ 
pour  la  cause  de  soo  souverain .  a  la  tête 
des  troupes  du  haut  Gomtat ,  dites  V^r* 
mée  de  Brantes.  lf«  de  Flassan  ayant 
séjourné  assez  long-temps  à  Rome  ,  où  il 
a%;ii(.  un  frère  ofFicier-supérirur  dans  les 
gardes  de  Sa  viamtelé ,  i  c^ut  piusieurs  te-* 
moiçnages  de  bonté  du  pape  Pie  YI ,  qui 
Jui  accorda  une  pfttnonlaïque.n  revint  % 
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Paris,  en  nÔj,  rt  publia  ,  en  1590  ,  la 
Question  du  Divorce ,  tous  I9  rapport 
de  Vhistoire,  'de  la  politique  et  de  la 
trtorale,\uS'*.  En  1791 ,  il  alla  n  l^i  ti". files, 
et  de  la  à  Coblentz,  joindre  le  corps  de 
la  nublesse  iVançaise.  Lors  du  licenciement' 
de  cette  troupe ,  il  retourna  en  Italie,  et 
resta  deux  ans  à  Florence  et  à  Venise. 
Kentré  en  France,  après  la  terreur,  il 
•^attacha  à  la  carrière  diplomatique,  de- 
Tint  chef  de  la  première  ^vitioti  politique 
du  ministère  des  relations  extérieures  ^  et 
donna  bientôt  après  sa  démission.  Soup- 
çonné d'émigration  à  une  époque  oti  c  c- 
tait  un  crime  puni  lie  mort,  il  se  sauv  a  en 
énfermfot  dansson  appartement  le  corn- 
làiiiaire  de  police^  too  adjoint ,  et  deux 
soldats  armés,  venus  pour  l'arrftfr.  Il  se 
retira  à  Marseille.  Après  le  18  i»rumairr , 
il  revint  à  Paris ,  et  s'occupa  de  rédi- 
ger VHistôire  giaéraU  et  raisonnëe  de 
ia  diplomatie  française,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie  jusqu'au  10 
août  1^92,6  vol.  in-So.,  i8o8j  a^  édit., 
7  vol.  in-8«.,  1811.  Cet  ouvrage  rut  ho- 
norablement mentionné  dans  le  rapport 
iurlea  prix  décpnnaux.Vf)icilr  juir^^tnent 
qu'en  porta  le  jury,  charrié  de  rexnmi- 
ner  :  «  1*  sujet  a  de  i'inipurtance  et  de 
rntiiité.  Pour  le  remplir  dana  loute  sou 
ëtendue,  Fauteur  a  eu  besoin  de  beau- 
coup de  recherches  et  do  ira  va  il  ;  et  il 
»\  rst  livre   avec  un  soin  qui  mérite 
beaucoup  d'éloges.  Les  négociations  M 
trouraot  naturellement  liées  avec  lea 
grands  cvénemenU  de  Thisloire ,  Fauteur 
n  su  lial)ilement  relever  les  détails  .nri- 
des,  inhérents  au  fond  du  sujet,  par  la 
peinture  du  caraetère  et  le  développe- 
ment des  vues  des  princes  et  des  honmies 
d'élat  qui  dirigeaient  les  afTaires  dans  Ir  .s; 
différentes  époques.  I.'onvrage  do  M.  de 
Flassan  offrira  beaucoup  de  secours  et  de 
lumières  à  tous  ceux  qui  voudront  ëei'ire 
■tir  l'histoire  de  France.  Il  n'est  pas  re- 
marquable par  Tart  de  la  composifion  ; 
et  l'on  y  désirerait  plus  d'élégance  dans 
le  style  :  mais  on  y  trouve  un  grand  fonds 
dUnsiructionsolide,etilwra  toujours  con- 
ablté  avec  fruit.  »  Quoi  quMl  en  soii,  cet 
ouvrage  a  clé  souvent  critiqué  dans  les 
journaux;  et  t^auteur  a  répondu  aux  cri- 
tiques de  manière  à  ne  pas  donner  one 
opinion  fovorable  de  sa  politesse  et  de  sa 
modestie.  M.  de  Flassan  reraplissaii  alors 
les  fonctions  de  pi*ofesseur  d'histoire  a 
Técole  de  cavalerie  de  St.-Geimain-en- 
i^ye  i  -çfc  11  «'a  quitté  çeiit  pla«f  qu'tn. 
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iSt^.aprèsle  retour  du  roi.  II  a  encort 
publie  les  ouvrages  suivants  :  L  Ae  /«/m»* 

ci/ication  de  V Europe ,  in-S®.,  180».  II. 
ue  la  colonisation  de  Saint-Dome  nffuey 
în-S". ,  1 8o4 .111.  ylpologie  de  VU  in  toirc 
de  la  diplomatie  française,  in-fi**.  »  1 8 1 1 . 
Oestune  réponse  à  des  critiques  de  la  Ga- 
zette de  France  et  du  Journal  de  i"* Em- 
pire.VanteurV  a  insérée danslaa^.  éilition 
de  son  Histoire,  IV.  De  la  restauration 
politique  de  PEurope  Udela  France  p 
in-  8°. ,  i8i4'  ^'t'st  a  tort  que  M.  Barbier 
attribue  à  M.  de  Flassan ,  De  la  Servitude 
des  noirs  ,  et  d^une  colonisation  rnili-  ' 
taire  à  Saint-Domingue^   1803,  ia- 
S".  V .  Des  Bnurhons  delfaples  »  in-B*^  ' 
181 4-  M.  de  Flassan,  ayant  suivi  la  léga- 
tion française  à  Vienne  en  181    ,  a  écwt  j 
pendant  son  séjour,  VHistôire  du  con- 
grès tenu  en  cette  ville,  en  3  vol.  Il  a 
également  continué  VHisÊoire  âe  la  di* 
plomatie  française  jusqu'à  ce  jour.  Ces 
deux  ouvrages  sont  encore  inédit*;.  M.  de 
'Flassan  est  historiographe  du  ministère  : 
des  affaires  étrangères ,  depuis  le  premier 
retour  du  Hoi;  il  est  aussi  chevalier  ds 
Constantin  des  Deux-Siciles  et  de  Danne- 
brog  de  Danemark.  — Son  frère  le  che- 
valier de  Flassan,  lieutenant  de  vaisseau,  | 
a  péri,  en  1786 ,  dans  rexpédition  de  La 
Férouse.  Y. 

FLASSEN(SîDiMAHMf)rn^rTTt,eni8i5, 
le  meurtrier  du  dernier  rejeton  direct  deU 
dynastie  qui  régnait  à  Tunis  depuis  un 
sièc1e,et  qui  deseendaitd'un  rendffat  Cor- 
se. Cet  homme  entreprenant  profitait,  ^ 
puis  long  '  temp»  ,  ne  la  confiriTicp  qr'A 
avait  inspirée  à  Sidi  Otman ,  son  parent 
et  son  souverain ,  pour  le  rendre  odieux 
'  aupeuple^auquelillereprésentaitcomine 

un  prince  faible  et  sans  talents.  Il  était) 
en  incuie  leuips,  parvenu  à  se  former  un 

Sarti  nombreux,  à  force  de  promesses  et 
'argent.  Des  pamphlets  injurieux. ,  des 
l^vdamations,  des  libelles,  circulaient  se- 
crètement dans  tonte  la  ville,  lorsque, le 
ic)  janvier,  Mahmoud  Flnssen  pénétra 
dans  l'intérieur  du  palais  ,  a  la  tcte  d'une 
troupe  artasée,  et  plongea  son  poignard 
dans  le  coeur  du  vieux  monar^jne,  tan- 
dis que  ses  partisans  massacraient  tous 
les  amis  et  parents  de  ce  malhetireux 
prince.  Deux  fils  de  Sidi  Otman  ,  qui 
s^étaient  échappés  en  chemise  ,  njant 
cherché  à  ameutrr  le  peuple  et  à  armet 
les  faubourgs,  furent  arrêtés  par  lis  sa- 
tellites de  Tusurpateur,  et  «décapités 
sa  préienoe»  Hafinoiid  Fbiscii  se  âi  «a- 
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wûhm  •olenneUement^reooiiiiafttM  •oure- 
r«M».  Afin  de  consolider  son  pouvoir ,  il 
donna  sa  ftlle  en  Tnnriage  à  Sidi  Soliman 
Kia ja ,  cbef  d'une taclion puissante ^fttii 
promit  M  soraraluMufKogia,  qu^ilnom- 
Hêêl  son  principal  ministre.  Jussuf  coiu- 
mença  .<>a  carrière  minislérielle  par  faire 
empaler  un  Napolitain  ,  MarînTio  Stinka  , 
^QÏ  avait  été  le  favori  de  6idi  Uuiiau, 
•tqai  •▼ait  aihamé  4«i  richettet 
les.  Bientôt  il  éleva  «es  vues  jusqu'au 
trône  :  i!  rrçiiitit  rie  tuer  Mahiliond  Flas- 
sen  avec  lotis  s' s  fils^  el  dans  rinteniion 
de  se  faire  uuparu,  il  parcourut  la  ville 
ajj|c  un  «ortége  fastueux ,  distribuant 
«Pl'argent  au  peuple.  Mais  le  nouveau 
bey  5  averti  à  tempS)  donna  Tordre  rrar- 
rêter  Jussuf  ,  au  moment  où  il  rentrerait 
au  palais.  Juaauf  et  son  cortège  opposé- 
rcBlune  vive  résistance;  mais  il  succom« 
ba  enfin  sous  le  nombre  ,  et  fut  décapité. 
Comme  il  avait  de  nombreux  parti<;ans  , 
OB  s^altendait  à  de  nouveiles  révolutions  : 
cMcmbut  le  peuple  ne  manifesta  aucun 
mécontentement;  et  les  soldats  jurèrent 
de  nouveau  obéiftance  à  Sidi  Mahmoud 
ïlassen.  A. 
'  FLAUGERGUES(PiEaRE.t  RAM  cois), 
«é  en  1 759 ,  était  avocat  avant  la  révolu» 
tiott.  Comme  il  en  adopta  les  principes ,  il 
futélu ,  f-n  ) '^qi . pr^sifirntdePadministra- 
tion  du  depat  temcnt  de  TAveyroD.  Le  la 
juillet  1 793 ,  il  fut  accusé ,  lui  et  ses  collé- 

£uca»  par  Chabot,  d'avoir  fût  Snoamérev 
m  paUioÊeê  qui  auraient  pa  influencer 
Topidion  du  peuple  en  favpwr  Je  la  nou- 
velle constitution.  La  Couveution  rendit, 
en  conséquence ,  un  décwtt  qui  portait 
^e  MM.Ï1augergues,  et  Geraldi ,  autre 
administrateur  du  département ,  seraient 
'  traduits  à  la  barre  de  l'assemblée  :  mais, 
quelques  ^ours  après  (le  2a),  le  même 
Ch^>ot  dit,  à  la  Coofortion  ,  que  M. 
Flnn^erfues  et  les  aditoioiatrateurt  du 
département  de  TAveyron  venaient  enfin 
Couvrir  Us  yeux  à  la  lumici  t- ,  puis- 
qu'ils avaient  rétracté  leurs  arrèiéti  Ubet' 
tieide».  Ledécret  du  la  fut  révoqué.  M. 
Flaoger^iies  fut  depuis  nommé  sous-pré-> 
fet  à  V iJU-fraTirljc^  mais,  par  suite  d^une 
trop  longue  absence,  il  perdit  cet  emploi 
Ci  reprit  son  ancienne  carrière  du  bar- 
tcan.  n  fot  ensuite  nrémuté  comme  can^ 
didat  au  corpa  légulatif  t  par  le  collège 
cÎp  î'arrondissementquNl  avait  administré, 
et  fut  élu  par  le  fléual  le  6  janvier  l8l3. 
Lorsque  Buonaparte  convoqua  le  corpa 
législatif  «B  décembra  de  U  méme-Mmée  ^ 
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aptes  les  désaatrea  de  la  campagne  de 
Saxe ,  M.  Ffaugergues  fut  élu  le  ,  avee 
M.  Lainé ,  membre  de  la  commission 
extraordinaire  chargée  de  prendre  com- 
munication despîècesongioalmdesiié^o- 
ciations  entra  Nafioléon  et  les  puissancea 
alliées.  îl  appnya  ,  arec  un  courage  qui 
lui  iit  beaucoup  d^Lonneur ,  les  mesures 
tendant  à  forcer  BuOnaparte  de  recourir 
à  la  pais  comme  au  aeul  moyen  de  san» 
ver  la  France,  et  dit  au  duc  de  Massa , 
qui  lui  reprochait  rinroTistltuuOniKiIiié 
d^une  de  ses  observations  <t  Je  ne  con- 
nais ici  rien  déplus  incoustituiiuunel  que 
vous-même;  vous  qui,  au  mépris  denoe 
lois,  venet  prMder  ka  raprétentants  du 
peuple,  quand  vous  n'avetpas  même  le 
droit  de  siéger  à  leurs  côtés.»  M.  Flau«{ 
gerguea  M  choisi ,  le  3o  décembre ,  aveu 
les  quatre  autres  membres  de  la  d6m« 
mission  extraordinaire  ,  pour  rédiger 
Pctdresse  à  Buonaparte.  On  sait  de  quelle 
manière  celui-ci  accueillit  la  députa* 
tloo  t  il  traita  puMiquemeot  les  députés 
de'^&ctieux.  Lors  des  événements  du  Si' 
mars  i8i4  ,  I^i-  Flaugergues  fut  un  dee 
premieî  s  à  roter  In  dé<:hé.ince,  àlaséancA 
du  3  avril.  Le  7 ,  il  signa  U  lettre  qui  fut 
adreiaée  par  le  corps  législatif  au  gou«< 
verneraent  provisoire,  et  qui  contenait 
TadhésioTT  à  Pacte  constitutionnel  et  ait 
rappel  des  Bourbons.  La  chaniln  «■  ayant, 
été  convoquée  par  le  Rot  au  mois  de 
juin  suivant ,  il  nit  âu  candidat  &  la  pfé« 
sidence.  Le  5  août ,  il  imposa  à  ce  que 
la  discussion  sur  la  presse  fîit  fermfV  ; 
il  dit  que,  jusqu'ici,  il  n^avait  encore 
aperçu  que  des  théories  particulière* 
dans  les  micours  des  orateurs  qui  avaient 
parlé  pour  oti  contre  le  projet,  et  dé» 
clara  que  sa  conscience  n'était  pas  assex 
éclairée.  Le  a  septembre,  il  combattit 
avec  chaleur  diversea  dtsposîtiajbs  du 
projet  de  loi  SUT  le  bud^»  démontfi* 

le  rit  e  de  la  nim-ilation  des  exercices^ 
et  se  plaignit  de  l  i  non-fixation  des  pen« 
siuns  :  il  s'éleva  surtout  contre  la  créa<« 
ttoa  des  bon»  royaux ,  prédit  les  maux  ré- 
sultant  de  Fi^potage  ,  et  vota  le  Ireiac 
de  la  loi.  Le  2a  septembre  ,  il  se  pronon- 
ça en  faveur  des  habitants  des  clépai  cé- 
ments ci-devant  réunis  à  la  France ,  e| 
s'étonna  qu^on  voulût  leur  contester  I0 
droit  de  cité  qu*ils  avaient  payé  si  cher» 
Le  8  octobre,  il  proposa  un  sous-amen» 
dément  à  un  article  ajouté  par  les  pairs 
i  la  kû  sur  la  presse.  «Lorsqu'il  s'agit, 
ditHl,  d'ouvinges  attmtatoiras  &UGharlt 
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«onstilutionnelle  ,  On  sentira  aisciuent 
qu^il  est  uliîe  d'imposer  le  devoir  au  di- 
rccleui'  de  U  libruine  d'en  un  cier  la  pu- 
blicaliaD  :  la  simple  facullé  ^serait  aicti»/ 
ua  droit  entièremeat  dangereux.  Uajnat 
peut  être  de  Ja  plus  grande  importance  : 
pour  mettre  toute  !a  pr-ns  '^  du  législa- 
teur d'accord  avec  la  lui ,  je  propose 
donc  de  substitoer  au  mot  pourra  ceint 
de  devra.  »  Le  3  novembre,  il  défendit 
l'ai  iicle  16  addit  ioiiDel  au  projet  de  loi  sur 
la  iTstilulioti  à  faire  aux  cuiigi  és  d«  Icui  s 
liieus  non  vendus  j  article  que  AL  Laine 
Tenait  d*9tta«|uer*  11  chereba  à  démo»» 
«rer  la  nécessité  de  sa  conservation  peur. 
)a  garantie  et  1:^  tranquillité  des  acqué- 
reurs. <c  Nous  lie  pouvons,  dit-il ,  pour 
Tintérêt  d'uue  classe  peu  nombreuse  et 
«ur  laquelle -sè  fixent  natureUnamit  lea 
actes  de  la  muniticeuce  royale,  oublier 
le  premier  et  le  plus  sacré  de  uos  devoirs, 
celui  de  veiller  au  maintien  de  Tordre , 
au  respect  dû  aux  lois,  à  runion  néces- 
Huire  entre  tous  les  citoyens.  »  Le  i3 
novembre ,  il  défendit  le  droit  de  pétition 
«  PoccAsion  de»  plaintes  portées  contre 
M.  de  Blons  (  f^ojr      BLOM6),  .et  ap- 
puya le  renvoi  de  la  pétition  an  dian* 
'-celier.  Le  99,  il  se  prononça  eu  faveurs 
de  l'impôt  sur  le  tabac,  «t  Si  odieux  que 
«oit  en  lui-TOf^mt;  le  monopole,  dit  il,  si 
dangereux  qu  il  puisêe  être  entre  les  mains 
d^un  goHTomement  qui  vmidrait  Féten* 
dre  à  tvmtsa  le»  htaucbet  de  commerce , 
il  rst  eucore  préférable  ce  moyen  d'ex- 
ception sac^enK'nt  ri>ml>iné  ^  an  réginiC 
des  iabncantsduuL  ie  mooopok  tLSt^Uiisi 
dor  4^tt*iaévttable.  Ce  sont  ens  <|iii  m» 
"Conseillé  Lia  gouvernement  cequti  apa 
roonirer  de  sévérité  envers  l«"s planteurs: 
leur  régimr  rsi  tel,  qu'il  sounuU  à  leur 
influence  t^rantiique  la  culture  etlacon- 
lommaiion^  ils  Ibni  naître  la  fraude,  ethf 
protègent  eux-mêmes.  »  Le  17  décemlire^ 
JVL  Flaugprgues  parla  comme  r  ippovtcur 
*  aur  le  projptde  loi  relatif  à  la  réductiuii  des 
membres  de  la  coiir  de  cassation ,  et  pro* 
posa  divers  amendemento  an  nom  de -la 
comiuission  centrale.  Le  26  décembre^ 
il  défendit  à  la  tribune  ,  toujours  comme 
rapporteur  ,  leî  amendements  proposés 
au  projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation, 
«t  i^pondit  à  tontes  les  ob|eoilone»  il  re- 
prednisît'ensuite  tous  les  arguments  déjà 
mis  en  avant  dans  rct?e  circon«tance ,  et 
dcablit  en  principe  que  le  poBVoir  de 
juger  n^émanait  point  du  penroirexéeii* 
4tf  t  «  Ob  «*«  r^Mcbé  )  oil^tl  tn  tsnnî- 


»  nant  son  (liscôura ,  des  rapprocbemciite 
M  que  f  ai  faits  àla  lin  d«  mon  rapport  :  si 
M  ces  rapprochements  sont  vrais  ce  n  eét 
«I  pas  nta  faute;  il  s'agît  de  savoir  s'ils  sont 
»  exacts  :  j'ai  dit  que  la  cour  de  cassa* 
a  tion  serait  le  rétablissement  du  conseil 
Ji>  des  parties^  ai- je  prétendu  pour  cela 
a  accuser  les  roiuistres  i  11»  croient  peut- 
n  être  utile  de  rétaUvr  le  conseil  dcspar^ 
»  lies;  c'est  une  opinion  qu'on  peut  sou- 
»  tenir  c.imme  une  autre  :  nuis  le  point 
»  de  la  question  rsL  de  savoir  si  telle  a 
M  été  leur  inieuiiou,  et  iluV  ^  personne 
M  qui  soit  perimadé,  au  ioud  de  son 
»  cœur,  que  tel  4L  été  leur  dessein.  Je 
»  profite  de  cette  occasion  f>our  fa.re  Wi 
))  ma  profession  de  foi  pnll  ii^ue.  Je  suis 
»  esseutiellenieot  convaincu  que  le  hou- 
»  beurdu  peuple  est  lié  aux  piémga- 
»  ûves  royales;  et  si  l'on  voolait  les  rcs» 
M  treiudre,  on  me  veimit  rn^v  opposer 
j»  avec  chaleur:  mais  je  pense  egaieuient 
»  que  les  cieudrc  serait  un  véritable  in- 
a  convénient ,  et  je  me  prononcerai  en 
a  tout  temps  contre  la  moindre  ext«n- 
»  sion.  j)  Quand  la  chambre  fut  convo- 

Suée  au  moment  du  débarquement  de  ^ 
iuonapaitc,  M.FIaugergues  appuya,  k  la  1 
séance  dn-t^mars,  la  proposition  dé  M.  I 
Deloi*me  ,  tendant  à  supplier  le  Roi  de 
faire  parvenir  aux  armées  la  loi  par  la- 
quelle des  remercinients  étaient  votés , 
an  nom  de  la  patrie,  aux  garnieoiia  de  la 
Fère,  de  Lille,  de  Cambrai  et  d^Aati* 
l)es,  aitT^i  qu'aux  m.iréch.^ux  Mortier  ef 
Macdonald  ,  etc.  Le  ieuderoain  ,  il  sou- 
tint que  la  récompense  proposée  par>t> 
Blaaqiiart-Baittem  (  B&ân^oaaT* 
Bailleur)  ,  en  faveur  des  étudiants  en 
droit  de  Paris ,  était  icisuffisante,  et  de- 
manda le  renvoi  dai  s  les  bureaux,  afin 
de  délibérer  sur  la  récouipeni^e  nationale 
due  à  leur  démemeat.  Le  16,  M.  Fbn- 
^er^ues  combattit  la  proposition  de  M. 
Laîné ,  tendant  à  confier  l.<  j  édMrtion  de 
Tadreaiie  au  Roi  à  la  conmiii»sion  qui  avait 
été  chargée  d^examiner  le  projet  de  loi 
concernent  In  réconspenses  nationales. 
(  jK.  FaoET-oE  Bause. )  Il  demanda  en 
outre  qu^  Thommage  de  la  chambre 
remis  au  lendemain,  et  que  cette  com- 
mmton  fKk  nommée  au  sorutin  secret* 
M.  Flau|^gues,lorsd«  la  formation  de  la 
cbambredes  représentants, fut  éln  mem- 
bre de  cette  assemblée  par  son  départe- 
ment. Au  moment  de  la  nomination  des 
"  candidate  à  bi' présidence,  il  obtint ^  au  | 
ffl«Biifr  tout  00  fonitiiiylc  plua  fraad 
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«ombre  de  voix  après  ^^.  Lanjuinais  ,  et 
fut  éiU|  le  lencic'inaiu  ^  juin,  >icç-|>i'é- 
•ideDt.  Daos  les  prenoiières  ftéaoces,  il 
parla  aonvent  sur  des  questions  régie* 
menlaires,  et  développa  ,  le  q  ,  des  prio* 
cipcs  favorables  au  droit  de  pétition* 
Le  ao ,  il  iusisla  pour  que  la  commis» 
lioo  proposée  par  M.  Dupin  {F'oy,  Do* 
riir  )  à  relfet  de  coordonner  la  constitu- 
tion de  l'empire  avec  Pacte  additionnel , 
fût  nommée  dans  les  formes  ordinaires, 
et  nou  pas  composée  d*iin  membre  de 
chaque  députation.  Le  lendemain  |  M. 
Flaugergues  demanda  Tadoption  spon- 
tanée d^uue  partie  dfs  propositions  de  M. 
de  Lafavette  :  la  propusition  de  celui>ci 
a^ant  été  adoptée,  il  s'opposa  à  ce  qu'elle 
mt  affichée  et  eoTojée  dans  les  départe- 
ments. «Nons  n'avons  pas  besoin,  dit-il, 
»  d^attendre  ces  renseigoemeuts  dos  mi- 
»  nistres  pour  déclarer  notre  pernianeu- 
ji  ce,  pour  exprimer  nos  sentiments  en^ 
ji  Ters  l'armée  et  enTers  la  garde  natio- 
»  nale.  «  Ces  parolf^s  excitèrent  quelque 
agit;ktion  dans  Tasse-nihlée  :  «  Lors(ju'An- 
»  nibal  eut  vaincu  à  Cannes  ,  reprit 
»  M.Flaugergues,  le  tunmltt  était  dans 
9»  Borne,  mais  la  tranquillité  dans  le  sé- 
»  Tint.  "Montrons  ,  en  restant  impassibles, 
»  que  nous  ne  .«ommes  pas  au  dessous 
M  des  circonstances.  »  Le  même  jour ,  il 
fat  élu  membre  de  la  commission  char- 
ée  de  se  concerter  avec  la  commission 
e  la  chambre  des  pairs  et  avec  le  con- 
seil des  ministres,  pour  proposer  des 
BMjens  .de  aalut  publie.  Â  b  séance  du 
99»  il  improuva  les  attaques  dirigées 

far  quelques  membres  contre  le  ministre 
)a^onst,Pt  avança  que,  si  rassemblée 
«ntièrc  avait  le  droit  de  censurer  un  mi- 
nistre, ce  droit  ne  pouvait  être  exercé 
indirtduellcraent  par  ses  membres.  Peu 
d'instants  après  ,  lorsqu'il  fut  question  de 
nommer  1rs  membres  de  la  commission 
<ie  gouvernement,  M.  Flau gérants  s  op- 
posa à  ce  que  les  choix  fussent  limités  , 
•oit  dans  les  cliambres,  soit  hors  des 
chainbres  :  «  Vous  ave-/,  besoin  de  noms 
nationaux,  dit  -  il,  de  noms  eurupéeuii. 
Un  homme  du  plus  grand  mérite,  mais  . 
«l'un  nom  peu  connu ,  pourrait  ne  pas  ' 
avoir  cette  confiaoce  qu'il  faut  mériter 
Ue  la  France  et  de  TEnrope  :  le  droit  po- 
pulaire doit  être  exercé  ici  dan»  toute  sa 
latitude.»  "Voyant  que  la  discussion  se 
prolongeait  inutilement  ,  et  qu'on  pro- 
posait l'envoi  d'une  adresse  au  peuple  et 

à  rainée  (f^^.  Giaoo  fU  i'Ain),  il 


s^écria  :  «  Ceci  est  encore  contraire  à  la 
M  division  des  pouvoirs  :  iaiie«desadrehses 
n  aujourd'hui,  demain  vous  exécttterexj 
a  et  il  n'y  aura  pas  de  gouvernement. 
»  Empressez-vousdefonncr  le  vôtre. Le» 
»  journaux  sont  partis  ce  niatifi  ;  et  la 
j»  France  nous  voit  encore  nuicis  sur  nos 
»  grandf  intérêts.  H  faut  que  le  Courier 
»  qui  apportera  demaiii  voire  dêlibéra'- 
»  tion  de  ce  jour  apprenne  à  la  France 
»  qu'elle  a  un  gouveinement.  »  M  Flau- 
gergues  proposa  ensuite  de  déclarer  que 
la  guerre  était  nationale  ,  et  que  tous  les 
Fran(^:ais  étaient  appelés  à  la  défense  com* 
mune.  Ilobtmt,  dans  la  même  séance  , 
un  assez  grand  nombre  de  voix  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne* 
ment.  Le  même  jour ,  il  fit  partie  de  la 
fîéputation  cliar^^ée  d'aller  jXirler  à  Buo» 
naparte  le  resultatdela  délibération  prise 

5ar  la  cbambre  sur  la  Déclaration  de 
}tapoléon  au  peuple  françms.  Ce  ^4  • 
il  demanda  l'adoption  d'urgence  du  pro- 
jet de  loi  tendant  à  autoriser  le  gouver- 
nement à  assurer,  par  des  ré(|nisiiions , 
le  service  des  armée:»,  et  insista  ponr  une 
délibération  moins  précipitée  sur  le  projet 
relatif  à  des  mesures  de  s&relé  géoél'ale. 
(  y •  Foucii^.  )  «  Dans  le  premier  projet , 
M  dit-il,  il  n  est  question  que  de  sacrifices 
u  pécuniaires  :  ici  il  s^agit  de  ia  liberté 
»  publique,  de  celle  des  citoyens,  et  voua 
»  devez  attacher  à  Tadoption  de  CCttft 
»  dernière  loi  d'autant  pins  d'examen  et 
»  de  maturité,  qu'il  ^  a  plus  de  diflTé- 
»  rence  entre  des  sacnfioes  pécuniaires 
»  et  celui  de  la  libeité,  »  Le  lendemain  ^ 
il  appnya  ce  dernier  projet,  mais  avecua 
anii  iulL ment  dans  Tintéi  et  de  la  justice 
ei  de  ia  liberté.  Il  demanda,  le  26,  Tim- 
piession  et  rajoumement  du  projet  re> 
latif  aux  réquisitions  ,  fondé  sur  ce  quo 
la  commission  en  avait  entièrement  chan* 
gé  la  nature  par  un  article  additionne!  , 
qui  stipulait  le  paiement  des  réquisitioua 
fiiites  depuis  le  janviei*  de  Tannée 
courante.  «  U  est  impossible,  ajouta't-il, 
»  de  voler  un  paiement ,  quand  on  n'a 
»  pas  prévu  les  mojeus  de  reficctuer.  » 
Un  membre  l'interrompit  pour  dire: 
(c  Combien  y  a-4-4l  de  lieue»  tFiei  à 
»  St.-Quentin  ?  »  Et,  en  e£fet,  les  ar« 
mées  coal  isées  eonvraientdéjàla  Picardie. 
Le  a5  juiu  ,  le  président  de  la  ehambre 
annonça  que  M.  Flaugergues,  étant  parti 
pour  renqilir  une  mission  extraoïdinaira 
du  gouvernement,  devait éti'e  remplacé» 
comme  rapporteur  46  U  commiiaioa  dei 
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cootiitatîom.  La  mÎMion  donlM.  de  IPIaii- 

gerguesélait  chargé  y  aiusi  que  MM.  Âo- 
dréossy,  Boissy-d'Aiiglas,  la  [^«•snartlière 
et  de  "Valence  (  P^oy.  ce»  nouis  )  ,  con- 
•istait  à  ncffocier  un  araiUrîce  arec  les 
géoeniiix  aUiéa.  Ce  fut  lui  qui,  diinsfen- 
trerue  des  conaraUsaires  avec  lortl  ^S'el- 
lin^ton  ,  s'opposa  le  plus  forfemcnt  à 
lavu  piësenié  par  MM.  Andrcossy  et 
la  Besnardière,  pour  le  rappel  immédiat 
ée  Louis  XVlIl,  afin  de  déiounier  un« 
partie  des  niallieursfîeriT'vns  <ni.T  em  **inf* 
jour,  M.  Flau^t'i  ;;ues  lil  ti^^mander  une 
entrevue  à  M.  le  comte  de  Semallé,  qui 
irenait  de  rentrer  en  France  à  la  snitt 
de  MotrsiccR,  et  qui  se  trouvait  à  Lou- 
■Vrcs  où  îot^èrent ,  pendant  leur  mission  , 
le»  coiuiuisâair>^8  du  (içouvenieaient  pro- 
visoire. M.  de  Semalté ,  après  avoir  pria 
foi  ordres  de  S.  A.  R.,  alla  trouver  M. 
Flaitgei  giics.  Celui-ci  propo'ia  à  M.  de 
Seniailé  d'engager  Monsieur  à  solliciter 
lui-ménie  rarmistice  qu^ils  étaient  venus 
demander  au  nom  de  la  chambre  y  ajou- 
tant que  cette  démardic  disposerait  ras- 
aemblée  d*une  manière  favorable  pour 
le  retour  du  Roi.  M  de  Scmallé ,  après 
avoir  fait  sentir  à  M.  î  iaugergucs  toute 
^inconvenance  d^uu  pareifie  demande, 
ll^  proposa  de  faire ,  dans  hi  chambre  , 
une  motion  teml  uj»  ri  envoyer  des  dé- 
putés au  Roi,  afia  de  donner  à  S.  M.  plu» 
de  taciWié  pour  détourner  les  fléaux  de 
la  guerte.  U. Flauger;>ues  prétendit  que 
cette  démarche  rexp)se|'ait,  sans  aucune 
chpnrf*  RMcrî  s ,  à  ranimadversion  de 
ses  coilègues.  Celte  conversation  se  ter- 
mina sans  amener  de  résultat.  Jjt  len-» 
demain, M. Flaugergues  d*  i  1 1:  Ja  un  au- 
^efendez>»vous  à  M.  de  Semall<\  Mêmes 
propo-iii'»nv  furent  faite»  de  part  et  d'au- 
tte  :  seulement  M.  Flaugergucs  iusis- 
Uy  plus  fortement  que  la  veille,  sur'  les 
dangers  qn*attirerait  mv  sa  nersonne  la 
démarche  en  question.  M.  «e  Sein.tllé 
offrit  alors  vainfmrnt  à  M.  Fhmgergues 
de  partager  les  dangers  auxquels  il  s^ex- 
poserait ,  en  raccompagnant  1  Paris  et 
même  i  la  chambre  des  représentants. 
M-  Flaugergu es  persista  dans  sa  proposi- 
tion ;  et  îrs  clioses  durent  en  rester  là.  Le 
a6  juillet,  le  Roi  nomma  M.  Flauj^tt^ues 
président  du  collège  électoral  de  rAvey- 
Mn  y  qui  Télut  député  :  mai»  il  eut  le 
bon  esprit  de  ne  pas  venir  siéger  dans  la 
chambre  de  idi5;  et  lors  de  la  convo- 
cation des  collèges  électoraux,  le  5  sep- 
'     iaahf  «  i8t6 ,  il  n'a  pat  été  réélu*  T» 


FLÂUOERGUES  (Hovotil),  (rhrm 

du  précédent ,  né  le  i6  mai  1755  ,  ma- 
mifesia  ,  des  Page  de  huitaii<t,  êc  In  cu- 
riosiié  pour  Tastronomie  :  la  cusniogra- 
phie  de  Mallet  lui  en  inspira  le  goût.  H 
s'occupa  d*hiatoire  naturdle ,  de  matbé* 
matiques  et  de  morale.  Cette  espace 
d'inconstance  fut  fixée  par  les  prix  des 
académies.  Celle  de  Paris  «  en  1779  et 
en  1781  f  lit  une  mention  honorable  de 
ion  Mémoire  sur  la.  Aéorie  deê  Jitc- 
chines  simples.  Il  remporta  drs  prix, 
à  Lyon,  sur  li  diHVrLnte  réfi angibililé 
des  rayon»  et  sur  la  figure  de  la  terre  i 
â  Montpellier  »  sur  raro-eo-del  \  &  Tott<-> 
louae,  sur  les  trombe».  Alors  il  se  procura 
de»  insirumf  iii^ ,  et  r!e«  intun  de  oo»a»tro- 
nomes  les  pliA  utiles.  M.  Flaugergues  a 
été  nommé,  tn  associé  de  riustiuit^ 

et ,  eu  1797 ,  directeur  de  Tobservatoira 
4e  Toulon  y  mais  il  n'a  pas  accepté  cette 
place.  Depuis  i7<)8,  il  a  enrichi  beau- 
coup d'obnervaiions  ,  de  calculs  et  de 
tabletfy  l'ouvrage  périodique  de  I«alanâe| 
intitulé  :  Connaissance  des  temps»  Le 
1^  mars  i8i3,  il  fut  le  prf  mier  qui 
niu'i  eut  !a  comète  qui  fit  trint  de  bruit  à 
laris  au  mois  de  septembre  suivant* 
L'académie  de  Nîmes ,  dont  il  est  asso* 
ciéy  ayant,  en  i8i5y  inis  au  conooutn 
la  qiiestioti  suivante  :  Soumetrrr  à  ung 
discussion  soigneuse  toutes  le^;  diverses 
hypothèsis  imaginées  juscfu^ci  pour 
expliquer  Vappurenee  connue  sous  tm 
nom  de  queue  ,  efteifelure  ou  barbe  dee 
comètes,  M.  Flanj^ercnes  mérita  le  prix  y 
qui  lui  fut  décerné  te  li  juin  i8i5.  Y. 

FLAVIGWY  (Le  comte  Louis  de  ) , 
d'une  ancienne  maison  de  Picardie,  très 
maltraitée  p.ir  la  révolution  ,  est  né 
aux  environs  de  Laon.  D'-^bord  pnge 
de  Mgr.  comte  d'Artois ,  puis  otiicier 
dans  le  régiment  d'Enghien  infanterie , 
ilémigra  en  1791 ,  et  fit  toutes  les  cam* 
pagnes  à  l'armée  de  Condé  ,  en  qualité 
d'ortirier  d'état-tnajor.  îl  est  .ictu»  Menient 
chef  d'état  -  major  des  gardes  nationales 
de  TAime.  Son  frère,  qui  était  préfet  de 
la  Haute-Saone ,  est  mort  en  1816. 
FL4viGrrT  (Tiff  comte  Alexandre  dk), 
parent  du  précédent,  page  de  Madame, 
officier  dans  le  régiment  du  colonet-gé« 
néral  tle  l'infanterie ,  est  né  â  Genive  en 
1770.  Il  émigra  en  1791  ,  et  devint  lieu*  ' 
tenant-colonel  an  service  d'Angleterre, 
Le  comte  de  Flavigoy  a  atdé  M.  de 
Suzannet  de  tout  aeamoyenspour  relever 
fe  parti  dtt  A«i  9  ta  t8t  9|  et  ra  aaivi  daiM 
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1c  6  mai ,  avec  ce  général ,  il  a  rempli, 
près  du  pi  itice  delà  '1  rmioil!** ,  commis- 
saire extraordinaire  du  Koi ,  à  Nantes  ea 
iDDctioiM  de  chef  d*état-iDujor ,  et  «  re* 
)oînt  cnauîte  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  i 
Beaupréati.  —  Lp  v  canite  de  Flavicht 
qui  est  de  !a  nicme  l'aniiUe,  a  épousé 
dans  reroigraliun  uue  fille  du  ricUe  hau- 
ftiîer  Betbtnaiio  de  Fr|iDcfort.  T. 

FLÂXMAN  (  Johw  ),  teulpteur  du 
roi  d'Angleterre  et  professeur  à  Tacadé- 
aaie  royale  de  peinture  de  Londres,  est 
le  acu]pteur  le  |>lus  distingué  t^ue  pos- 
aide  aujottrd*bui  PAn;;leierre  ;  il  a  tra- 
Taillé  long-temps  à  Rome ,  où  ses  statues 
et  bj«s  -  reliefs  sont  f*»i  i  estimés.  Il  <^«;t 
de  plus  Tauteur  6e  detisius  couiposés  d'a- 
pria  les  poèmes  d^Homère,  d^Kacbjle  et 
du  Dante ,  et  qui  ont  été  gravés  et  pu- 
bliés sous  le  titre  de  *yérie  de  gravures 
four  eTp/tquer  (^i\\wtrsre')j  etc.  L'Ho- 
Bière  iorme  2  vol.  in-4**.  y  >79^  j  nou- 
velle ddiikm,  i8o5$  et  VEmbsU  et  le 
Dante ,  chacun  un  volume  ia-fol.  f  i8o5*' 
On  publie  en  ce  momfnt  (1817)  k  Lon- 
dres les  gi'avurcs        ses  dessins  pour 
eiipUuuer  ies  Ouvrages  et  Les  Jours  ,  et 
êa  Théogonie  d*Hésio<1e,  1  volume  in* 
fol.  Ses  deaiina  au  simple  trait  se  distin- 
g'wtn  par  une  touche  hardie  et  animée; 
lis  oui  eié  déjà  trois  fois  reproduits  par 
la  gravure.  M.  Flaxman  a  sculpté  les 
monuments  du  poète  Ccdlina,  dans  la 
cathédrale  de  Cbichester ,  celui  de  lord 
Mansn«l<l  quVin  voit  à  Westminster,  et 
les  niausoices  de  lord  Ho^e  ^  d*Abei-- 
crotnbie  et  d*autr'ei.  Le  butte  de  Wa- 
iLîn^ton  et  la  statue  de  Reynolds  sont 
a'.issi  son  ouvrage.  Il  a  de  la  curreclion 
et  lIv  la  hardiesse  ;  mais  il  manque  par- 
ons de  grà<  e  et  de  fmi.  M.  Fîaxmun  tut 
du  nombre  des  artistes  chargés  de  Fexa- 
nen  des  monuments  de  sculpture  anti- 
que ,  rapporté-»  t!r  la  Cvlv  par  lord 
iJî^in  (  f^oj".  ce  nom  ).  hon  opinion  est 
consignée  dans  le  rapport  fait  à  la  chatn* 
bre  des  communes  par  la  eommiiaion 
nommée  à  ce  sujet,  1816,  in-8°.  B.  D. 

FI  EMVIING  (Le  comte  nx),  parent 
du  prince  de  Hardenberg  ,  chancelier 
d*£tai  prussien  ,  accompagna  ,  en  181 4». 
en  qualité  de  conseiller  de  H^tion , 
U>  de  Humbold  ,  ministre  prussien  au- 
près de  la  diète  de  Francfort.  Il  a  été 
nommé,  en  1817  ,  envoyé  extraoïdia.ûre 
du  roi  de  Prnise  à  la  cour  de  Brésd.  — • 
l'ibswiso  (Le  btroa  os)  eit„  depuîi 
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tSt S,  eonaeiner  privé  en  Sn^4e.«*^LBit^ 

lii»G,  soi-disunt  professeur  de  déclama* 
Xxon  polyglotte ,  donna,  au  moi^  de  m;ir» 
i8to,  à  .^aris  ,  uue  représeniaiioa  publi- 
que, dans  laquelle  il  déclama  des  mor- 
ceaux choisis  des  meillenr»  auteurs ,  ca 
onze  langues.  A. 

FLEUElEfi  Tj\ihhé  )  demeura  cons- 
tamment attache  a  la  cause  royale  pen« 
dant  rémîgration  ;  il  s*atucba ,  en  1 793 , 
à  M.  le  comte  de  Blacas ,  et  dut  à  sa  re« 
commandalion  Thonneur  de  travailler 
pendant  plusieurs  années,  en  qualité  de 
secrétaire,  dans  le  cabinet  du  Roi.  Au 
retour  de  S.  M.  dans  ses  états  en  tSii» 
il  ccmtintta  de  jouir  de  la  confiance  do 
son  somerain,  et  de  la  hi»  nveillance  de 
M.  de  Blaca»,  devenu  uuuisire.  L'abbé 
Fleuriel  fut  alors  nommé  chapelain  or« 
dinaire  di^  Roi,  et  écrivain  dn  cabinet: 
il  possède  encore  ces  deux  emplois.  Il  fut 
envoyé  ,  en  juillet  iSîfi  ,  comme  aumô*^ 
nier  de  la  légation  française  jorès  du 
St.*Siége.  Ainsi ,  il  se  tronvo  de  nott» 
veau  attaoiié  à  M.  de  Bbicas  ,  avec  tO'^ 
quel  il  était  parti  pour  la  Belgique 
lors  df's  événements  du  mois  de  mr»rs 
181 5.  Buonaparte  ,  dans  le  Moniteur  du 
i4  mai  suivant,  fit  iusérer  une  diatribe 
virulente  contre  cet  ecclésiastique,  par 
annotation  à  la  discussion  *\m  nv.iit  cti 
lieu  le  2  dans  le  parlement  d'Angleterre^ 
relativement  aux  négociations  du  cou* 
grès  de  Vienne  avec  Murât.  Il  Ta^cusait 
d^avoir  falsifié  les  minutes  des  lettres  da- 
Napoléon       roi  ilc  TS'npIes.  Y. 

FLEUiaGF.ON  a  publié:!  iK/awaeZ. 
éàtninistratif ,  1 80 1 , 3  vol.  in-S*  1 806», 
7  vol.  în-8^.;  réimprimé  en  181 1.  IL 
Obsen  ations  sur  la  j>ropri<fle' ,  V admi- 
nistration ,  la  police  des  cours  d^eati 
non  nauuifdfles,  ni  ^ottablis ,  i8lOy 
in-80.  UL  Ze  giUdo  des  Jurés  y  181 1  , 
in-8''.  Ot. 

FLEURÎOT  DT"  FI.EUlîlAYB 
(Le  chevalier),  général  vendéen,  était 
garde-du-corps  de  Louis  XYI ,  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Se  trouvant  duint 
PAnjou ,  sa  patrie,  en  I7g3,  il  y  prit  les 
armes  dès  le  commencement  de  Tinsur* 
rection ,  sons  les  auspices  de  Cbai  ette^  ^ 
son  parent ,  et  fut  nommé  chef  de  divi«i 
slon  ,  an  mois  de  novembre  1793 ,  apr^a. 
que  son  frère  aîné  eut  été  lue  au  siégo 
de  Nantes  :  ce  fut  lui  qui  couvrit  la 
retraite  de  i  année  lorsqnVile  eut  passé 
la. Loire  à  Ancenis.  Echappé  au  çainage 
da  Maiv      mola  de  décembre  d«  1^ 
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même  année  ,  M.  Fleuriot  se  concei  la 
avec  le  prince  de  Talmont  ,  pour  diri- 
ger la  marche  de  l'armée  royale  ,  qui 
n^avait  pu  repMMr  U  Loire.  Les  offi- 
ciers réunis  à  Blin,  le  nommèrent  gé- 
néral «-n  chef.  On  sait  dans  quel  éùtt  dé- 
plorable était  alors  cette  uialbcureu&u 
armée  ,  sans  armes  ,  sans  munitions , 
ïédluite  de  plus  des  trois  ({uarts ,  et  pour- 
suivie sans  relàcîie  ])ar  r<'tiij*Mrii  le  plus 
acharné.  Son  nouveau  chef  ne  put  évi- 
ter de  conibaUre  j  et  malgré  tant  de 
dâMvantage ,  il  montra  une  extrême  bra- 
roure.  Lorsque  tout  lut  désespéré,  Il 
se  fît  jour  répée  à  la  main  à  travers  les 
Coloiiîif»;  eiinetnies-  et  il  gagna,  avec  un 
petit  nombre  de  hiaves,  les  bois  environ- 
nânts»  d*oà  il  parvint  à  repasser  la  Loire, 
ilprcs  la  mon  de  Henri  de  la  Boche- 
JrîijTif  kin  ,  ISl  Flpnriot  reparut  <1  Mts  l'An- 
jou^ mais,  mécoulenL  d'être  sous  les  or- 
dres de  Stofflet,  il  alla  joindre  Sapi* 
naud,  et  fit  urec  lui  la  campagne  de 
1794  à  Farmée  du  centre.  Au  mois  de 
ieviler  1795  ,  il  signa  ,  à  rinstigation  de 
Cbarette,  le  traité  de  paix  couclu  avec 
la  république.  Slofflet ,  eo  ayant  en  coo- 
tiaissance,, voulut  le  faire  arrêter  au 
quartu  r-général  de  Beaurepaire.  Fleu- 
i'iot  n'eut  que  le  temps  de  prendre  la 
fuite  y  et  il  se  réfugia  avec  Sapiuaud 
anpr^  de  Charetle.  Depuis  ,  il  vécut 
tranquille  a'Âncenis,  lieu  de  sa  nais- 
sance, ïl  a  été  éirvé  par  le  Roi  au  grade 
de  maréchal  de- camp,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1810.  P. 

FLEDIIY  (J  ACQVES-PlKRtE)  ,  né  le 
5  février  1758  i  Mamers ,  daus  le  Maine  , 
f^t  noninié  curé  de  Notre  -  Dame  de 
Vieuvy  le  jG  novembre  1788.  Enlevé 
de  sa  paroisse  par  la  gendarmerie  en 
juillet  1 793  ,  sur  son  refus  de  prêter 
Jè  serment  exigé  des  prêtres,  il  fut  em- 
prisonné à  Laval,  puis  déporté  en  An- 
^Iclene  ;  et  malgré  1rs  cerliiicats  des 
commissaires  républicains  sur  sa  sou- 
mission &  la  loi  de  la  déportation ,  on 
rinscrivit  sur  la  liste  des  émigrés ,  et 
tous  ses  biens  furent  livrés  au  pillage. 
Aprèi>  cinq  mois  de  séjour  en  Angleterre  , 
M.  Fleurj  rentra  en  France  par  Tordre 
de  ses  supérÎFurs,  au  mois  d'août  1797, 
etfut  jeté  dans  les  prisons  de  Vannes  à 
répoquedu  iSfrticiidor.  ARennes,  à  La- 
val, au  Mans,  où  ilfutsuccessivemcutdé- 
îenn ,  il  a*ezposa  aux  plus  grands  périls, 
1 0UI  arracher  h  la  mortdeséniigrés  «-t  des 
Vindéens  prisouoien  comme  lui.  Une 


FLE 

telle  conduite  le  fit  déporter  de  noaTeair# 
Il  fut  conduit  à  V\\e  de  Rhé  ,  d'après  un 
ordre  signé  Merlin.  Lorsque  Buouaparte, 
de  retour  d^Egjpte  sur  la  fin  de  rannëe 
1 799>  demanda  une  rétractation  aux  pré-' 
très  catholique») ,  pour  prix  de  la  liberté 
qu'il  leur  promettait ,  M.  Fleury  fil  im- 
primer un  ouvrage  dans  lequel  il  avançait 
que  Bnonaparte  serait  un  grand  homme 
pour  les  grands  crimes,  et  il  rappelait  la 
nation  françnisp  à  l  i^niour  et  à  la  fidélité 
euvers  son  souverain  légitime.  Fouché 
ttVtait  pas  non  plus  épargné  dans  cet 
écrit  courageux  :  l'auieur  U  «[nalifiait 
d'm//;/e  cl  (le  blaspJiemattur-  M.  Fleury 
fui  dénonce  à  ce  ministre,  qui  le  fit  en- 
lever de  la  citadelle  de  Tile  de  Rhé  pour 
jéire  transporié  à  Saintes ,  et  de  là  à  Nan- 
tes ,  devant  un  conseil  de  guerre.  Ce 
conseil  '^''nsseinbla  le  a8  août  l8oi.  Le 
jugement  ét;iil  prévu  ,  et  les  apprêts  du 
supplice  élaieut  faits.  les  menaces,  ni 
les  promesses,  ni  l'appareil  de  la  mort^ 
ne  purent  ébranler  le  courage  de  M* 
Fleury.  Condamné  à  mort  par  deux  mem- 
bres seulement  du  conseil,  il  fut  déporté 
à  l'tte  d'Oléron  pour  avoir  favorisé  des 
évasions  de  la  citadelle  de  Die  de  Rhé, 
et  pour  avoir  ' exprimé  hautement  sou 
aiiachement  à  des  principes  royalistes. 
Ayant  été  transféré  dans  le  lieu  de 
son  exil  par  des  gendarmes  qui  le  dév^ 
lisèreiu,  il  arriva  au  mois  de  novembre 
1801  à  Oléron,  où  il  -vécut  dans  le  dé- 
nuement le  plus  absolu.  La  publication  du 
concordat  en  1802  fut  pour  l'abbé  Fleury 
le  signal  de  nouvelles  persécutions.  Lee 
menaces  et  les  offres  d'une  place  bril- 
lante ftiifTit  tour-à-tour  employées  pour 
rengager  a  souscrira  à  ee  nouveau  parle 
reUgieux.  11  fut  incbraalable ,  et  2>e  vit 
dès -lors  en  butte  à  Taniquidversion  des 

f>rêtres  qui  s'^  étaient  soumis.  Pendant 
es  huit  années  qu'il  passa  dans  i'ile 
dX31éron  ,  M.  Fleury  consacra  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  àTinstruciioa 
de  la  jeunesse  ;  et ,  s^il  goûta  quelquea 
monuuis  de  tranquillité,  il  en  fut  rede- 
vable à  la  protection  du  préfet  Richard, 
qui  refusa  d  écouler  les  déuoucialioDS 
qu^on  lui  adressait.  Dénoncé  directement 
à  Fouché  en  1809»  î)  lut  exilé  à  Pierre* 
Châtel^  sur  les  frontières  de  la  Savoie , 
comme  séditieux  et  f.i?»nfi(|ne.  Le  s«-^jnup 
afireux  de  cette  prison  éuil  appelé  par 
les  détenus  V Enfer  des  'vivanu^  Ce  fut 
là  que  M.  Fleury,  confondu  avec  les  for* 
^ta  etks  fenam«s publiques,  vécut  pea» 
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quatre  années,  dont  il  passa  neuf 

MKHS  enchftlné  dàiis  on  souterrain  

XoTsqne  let  troopet «dliéct  «» «lirigjffeivt 
sur  la  France  en  i Si le  âac^eR<tvigo 
donna  ordrp  JVvncupr  PioiTP-Ch.^tpt.  T^es 
prisonniers  turent  pariagesen  quvili  e  con>- 
voift,  deux  de  prtaiMmimdNiSal  et  4euz  de 
«•Diiamnés.  lt,flèiiry  fut  escoreune  fois 
confouilu  avec  les  forçats,  et  embarqué 
avec  fu\  !sur  le  Rhône;,  poiu  crn"  tiansféré 
a  Kioni.  A  son  arrivéeà  Lyon,  des  ordres 
fupérieurs  firent  ^Mpeadi  e  «u  eoavoi  utie 
^reciioo  à  tr  »\  ei  s  les  CIVMCies.  Le  froid 
^tntt  excessif;  M.  Floury  eut  l<^s  jamhcs 
gelées  :  il  tomba  niaiadc  à  Mctide.  Pen- 
daut  son  séjour  daos  celte  ville ,  la  pro> 
eiamation  c^u  Rot  f  Un  affichée  le  i6 
lavril.  M.  Fleury,  tout  malade  qu*il  était  ^ 
Xi*eii  fut         mniris  jeté  dans  une  mr»u- 
vai^e  cbari'f  tLe  ,  pour  ^ire  conduit  dans 
la  prison  de  Kium.  Il  arriva  à  Issoire 
presque  OBOoranij  et  il  ne  dot' le  TÎe 
'  ipi'à  rlmnionité  du  maire  et  dee  royalistes 
dri  pays ,  qui  le  tirèrent  des  mains  des 
l^eudarroes  et  lui  doiuièrent  toute  espèce 
de  secours.  A  peine  convalescent ,  d  se 
rendit  k  Vichy,  où  se  troevait  BlAnAMC , 
duchesse  d^Angouléme.  Toute  la  suite  de 
cette  princesse  pprtit  sensible  aux  mal- 
iieucsde  cet  infortuné  ecclésiastique:  en- 
ân^fÊt  kt  d^urches  de  M.  de  la  Lati- 
fOBoie,  évéqoe  de  Nantes,  il  obtint  des 
lettres  de  grâce  qui  furent  entérinées  à 
Ja  cour  royale  de  Henne<i  à  la  mi-février 
j8i5.  m.  Fieury,  dénué  de  tous  moyens 
d^exlstence,  se  retini  k  Fongèrei  en  Bre* 
taf^oe ,  où  une  dtne  reepeciable  loi  offrit 
rhospii.èlité.  Le  .cara^t^re  de  ses  opinions 
politi(|ues  et  religieuses  le  mit  bientôt  eti 
opposttioM  avec  les  autorités  locales  ^  et 
•I  fait  obligé  de  quitter  sa  résîdeoce  le  31 
wmmi  1816.  D  se  rendit  à  Paris,  pour  dé- 
ni."inder  iiisiice,  et  fut  (î''a!)ord  bien  ac- 
CLMeilli  det.  nuni.stres  I.aiiiéet  Decazes.  Ce 
d^prnier  lui  donna  même  ,  sur-le-cbamp  , 
Perdre  de  retourner  à  Fougères,  iui  fit 
diélivrer  aa  passeport,  et  remettre  une 

•omme  d'«rf;enl  pone  le"?  frais  de  son 
▼oyage,  en  lui  promettant  de  te  protéger 
contre  la  malveiHàace.  M.  Fleury  airiva 
m  M  deelinatioo  dans  Yen  premiers  jour»  de 
luiltet  ;  mais,  à  peine  était-il  entré  chez 
hff nfiiilnce  ,  cjn^il  fut  as^fïilli  par  un 
auroupenient de  plusdc3oo  personnes, 
•t  par  toute  la  innnieipafité.  Obligé  de 

SatNor  do  tiooYoaa  Fougères,  il  se  retira 
'abord  à  Rennes,  et  ensuite  à  Nantes, 
che»  au  do  aet  ami»*  Il  avait  préseaié  aa 
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Roi ,  le  10  juin  ,  une  brochure  intitulée  ; 
\/4pologieaeiaemduite«lesprciresfran- 
^iSy  confesseunià0  la foiptndahtvingt^ 
cinq  ans ,  4  pages  in-8<».  Le  ag  juillet,  il 
reçut  une  assignation  par  laquelle  il  ct.iit 
soramré  de  répondre  sur  deux  chels  (l\ic- 
ctttatioQ ,  i^*.  pour  avoir  demandé  ^  dans 
cette  brodiure,  Taholition  du  concordat 
de  Biionaparte  ;  pour  avoir  professé 
des  maximes  conlraifps  h  Tinviol  *bt!iié 
des  ventes  des  biens  uauuuaux.  On  ins- 
truisit Ihyn  procès  dans  le  même  temps 
^oe  celui  de  Pabhé  Vinaon ,  dont  Tou- 

Tr.i2;e  intitulé,  /^C  COncotditt  expliqué 
au  liai ,  était  publié  depuis  cinq  mois;  et^ 
le  16  novembre  1816,  M.  Fleury,  aprè*- 
«X  audiences,  (ut,  en  vertu  de  Ja  Un  du 
9  novembre  i8l5,  condamné  à-trois  mois* 
d^emprisonnemenl ,  •<  "ir  f-  nues  d'amende,, 
3oo  francs  de  cautionncmmi  et  une  an- 
née de  surveillance  de  la  haute  police. 
M.  Flenry  avait  annoncé  eu  même  temps 
dans  sa  brochure  apologétique,  uoe  Mlp^ 
toire  (te  ses  sou^rnnces ,  et  un  autre 
ouvrage  intitulé  :  Jié/mration  soit  faite 
à  N.  S.  Jésus- Christ ,  à  sa  sainu- 
Mre,  à  notre  mire  ta  sainte  Église, 
à  notre  bon  Hoi.  Au  moù  de  décembre 
suivant,  il  présenta  «ne  pétition  à  la 
chambre  des  députés ,  pour  réclamer 
eontre  le  jugement  qui  ravaii  condam- 
né :  il  s^y  est  toutefois  soumis,  et  aprè*- 
trois  mois  de  détention  dans  les  prisoos 
de  Nantes ,  il  a  été  mis  en  liberté.  A. 

FLEURY  (Le  chevalier  Ruiiault  de)j 
eoloneldu  génie,  entraauservîceen  i8oa, 
et  fit  avec  le  plus  grand  éclat  tontes  le» 
campagnesdes  armées  frangaises.En  1807^ 
il  fut  blessé  en  montant  le  premier  à  Pas- 
saut,  et  fait  officier  de  la  Légion-d'hoo- 
tteur  sur  le  champ  de  bauiile.  En  i3i  a  , 
le  chevalier  de  Fleury  épousa  M^^«.  De- 
sc7.e,  fille  de  M.  Desèze,  pair  de  France* 
A  la  fin  de  1 8 1 4  ,  il  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint  Louis.  Au  mois  de  mars  i8i5, 
nommé  pour  commander  Tarme  du  gé- 
nie sous  le  général  Dupont,  qui  devair 
opérer  dans  le  Niverîiais  contre  Buoua- 
parte  ,  il  fut  oblige  de  se  replier  sur  Or- 
léans ,  où  il  voulut  organiser  une  défense 
sous  les  ordres  <lo  roarédial  Goutiob 
St.-Cyr  :  mais  les  ér^oements  devenant 
plus  forts  que  toutes  les  résistances ,  il 
fut  obligé  de  suivre  le  sort  du  maréchal 
et  de  quitter  Orléans.  M.  de  Fleury  est 
demeuré  inviolablement  fidèle  à  la  catMO 
du  Roi.  Nommé  colonel  en  idi6,  il  com<* 
mande  aujotud'hui  le  régiment  d^Arraa; 
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le  Roi  a  permit  que  Madàm^  ,  dtteheeM 

cI^Angouléroc,  donnât  les  cravattes  du 
drapeau  âe  «on  régiment  ,  et  déléguât 
M^e.  de  Fleury  pour  les  attacher  eu  soo 
nom*  FfiEvaT  (  Jean-Baptiale-Madc- 
ïèat)  lut  élu,  per  le  sénat,  en  1809, 
Hibre  du  corps-léj^islatif  pour  le  dé- 
iparlemeut  de  Tlsère.  Àlembre  de  ia  chain- 
ore  des  députes  eu  1814  >  prononça, 
le  6  aoÀt ,  tin  très  long  discours  en  £1- 
Yeur  du  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  |t 
presse,  et  combattit  les  opinions  émises 
par  M.  Rayuouard  dans  son  rapport  à 
ce  sujet.  Fleurt,  notaire  à  Paris, 
•  pubné  :  Manuel  pratique  du  notariat, 
1813 ,  in-S».  —  Fleurt  (  A.-M. } ;  Ott  * 
de  lui:  Discussion  à  es  torts  qu'on  im- 
f>ute  â  Louis  Xf^ m  ,  des  intentions 
qu*imhd  suppose  j  et  Réfutation  desrtr 
jrroehes  qui  lui  sofU  adressés ,  1 8 1 5 ,  io- 
J3  TT.  Réponse  au  Mémoire  de  Carnot, 
ï8i5,  in-ia.  — ^  Fleurt,  Pun  des  secré- 
taires de  Buonaparte  eu  iSlS,  adressa 
&  edoi-ei^le  6  luin  même  année  ,  une 
lettre  ^  datée  de  Bourg-Libre  ,  qui  a  été 
î  nsérée  dans  \c  Port&feuille  pris  à  CJiar- 
■  leroi. — Fleurï,  peintre  d'histoire,  connu 
par  difiéreiits  tableaux  exposés  au  Salon', 
qui  ont  obtenu  des  éloges,  notamment 
le  Son§e  d'Orcste ,  fat  chargé  par  le  mi- 
nistre de  Tintérieur,  au  mois  de  juillet 
!j8i^,  de  faire ,  pour  la  cour  de  cassa- 
tion, le  portrait  du  iiot,  d'après  celui 
ée  M.  Gwaid.  Ce  portrait,  entouré  du 
£gures  allégoriques  ,  a  paru  à  fexposi- 
tîon  de  1817.  Z. 

FLEUK\  (  Bcna|id)  ,  doyen  de  la  co- 
médie française  ,  débuta^  le  ^  mars  1 7^4  » 
dans  le  r6le  iTE^sIe  de  Mérope^  Cet  es- 
sai ne  fut  pas  heureux  ^  mais  le  jeune  ac- 
teur ne  se  rebuta  point.  11  fit  de  nouvel- 
les  études ,  et  reparut  quatre  ans  après, 
le  ao  mars  1 778 ,  dans  les  rèles  de  Sain^ 
ville  delà  Crùuvernantc  ,  et  de  Dorrnilw 
ly  fli's  fausses  infiih'llteK.  Il  fui  aitirs 
mieux  accnpî!!i  :  cepcudant  on  le  trouva 
minaud^er,  dépourvu  de  grâce  et  de  »&• 
tui*eK  Son  organe  éuit  rauque ,  sa  pro- 
iioneiatîon  TÎcîeuse.  tlii  travail  assidu,  le 
cnn^^^riMt  -imour  de  son  art  et  beaucoup 
d'intelligence,  firent  insensiblement  dis- 
paraître ces  défauts ,  et  Taidèrent  à  sur- 
monter les  obatades  que  la  nature  oppo* 
sait  à  ses  succès.  Il  continua  ses  débuta 
"parlt  Saint-u4lh'n  du  Père  de  famille  , 
itindor  Heureusement ,  le  Comte  da 
darendoH  d'Eugénie ,  et  fut  reçu  la, 
Itkime  «ttiK^e.  Le  gt'aud  tarent  M^j^tï  ^% 
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parvenu  F1«nrj ,  est  d'autant  plus 'et Ai- 
mable ,  qu'il  ue  le  doit  qu'aux  plus  péni« 

Jïles  eflorls^  a  la  perséverauce  la  plus  sou* 
tenue.  La  confovmatioo  de  son  organe 
semble  lui  avoir  interdit  la  faculté  de  JPitK 
noncer  de  tuile  uo  vers  eolier;  et  n  m 
parle  que  par  saccades.  Mais,  enrcvanch*», 
la  natureTa  doué  d'une  arae  ardente  ,  d'un 
esprit  iiu  ei  observateur,  d'un  goût  pur 
et  délicat.  N'osant  de  prime^ord  se  me* 
aurer  avec  Bellecourt ,  avec  Molé,  dans  les 
grands  emplois ,  il  sentit  la  nécessité  de  se 
créer  un  genre ,  Pt  s'empara  du  carac- 
tère des  ^etits-mattres ,  qu'il  a  peints  de 
manière  a  d&espérer  ses  sucoeseeurs.  8^ 
talent  est  surtout  très  remarquable  dans 
VHomnie  à  bonnes  fortunes ,  dans  le 
Chevalier  à  la  mode ,  dans  VEeole  des 
bourgeois,  dans  le  Marquis  du  Cercle^ 
Son  ton  est  constamment  celui  dê  Tan- 
cienne  cour  ^  et  Ton  peut  dire  que  lui 
seul  eu  a  coi>s<  rvé  la  tradition.  Ces  rôles, 
ne  sont  pas  k&  &euis  dans  lesquels  cet 
acteur  ait  excellé.  On  ee  souvient  aven 
quelle  supériorité  il  a  joué  celui  du  JeutÊB 
frère  dans  les  Victimes  clottrées^  do 
Saint^yilbin  du  Père  de  faryiille  j  et, 
plus  récemment,  ie  Conciliateur  et  le 
Philosophe  mariés  nous  pourrions  citer 
nussi  le  TsatM^e  ,  quoiqu'il  laisse  à  de* 
sirer  drîns  quelques  parties  de  ce  rôle.  Ou 
se  rappel!*  avec  quelle  vérité,  avec  quel 
aplomb  il  représentait  le  roi  I  reiicriv  II 
dums  les  Deux  pages  :  PMiaâon  était  ai 
parfaite,  qu'elle  arradia  des  larmes  au 
prince  Iîei)ri  de  Prusse,  qui  assista  à  la 
première  représentation  ,  et  le  lendemaia 
it  remettre  à  l'acteur  une  riche  tabatièro 
ornée  du  portrait  de  celui  dont  il  avait 
si  fidèlement  reproduit  l'image.  Fleury  a 
été  moins  heureux  en  essayant  de  repré^ 
seuLer  Henri  IV  dans  la  Partie  de  chasse^ 
Il  partagea  les  persécutions  qu'éprouvé 
vent  ses  camarades  sous  le  règne  de  la 
terreur,  par  suite  du  zèle  qu'ils  avaient 
mis  aux  représentation»  de  V^mi  des 
lois  (  Voj.  Laya).  Mis  en  iugemeni  par 
ordre  de  Ccllolnd^Herbois,  MM.  Flesiry, 
Dazincfmrt,  Larive  ,  et  M^^s,  Coniat  et 
Raucourt  ,  eussent  iufaiiliblement  péri, 
ai  M  b  Bussière  ,  employé  alors  au  co^ 
mité  de  âùreté-géneraic ,  n  eût  SQUstrait 
les  pièces  qui  fermaient  leur  acte  d^aoeu* 
iation.  Depuis  sa  rentrée  an  théaliri 
M.  Flenry  n'a  compté  qu'une  longue 
suite  de  succès^  et  un  grand  nombre  ds 
pièces  n'ont  dil  qu'au  ulent  de  cet  afin 
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ïiiBOUTT^.  )  Sujet  à  la  goutte  et  raincu 
par  i  àgc,  cet  acteur  a,  depuis  long -temps 
iHMMvde  repoi.  Il  a  obtenu  ,  au  nuvi»  do 
mat's  de  cette  année  (  1817  ),'sa  vepré- 

setltatîoo  de  retraite;  et  Vn^ururr  du 
public  en  cette  occasion  a  dù  lui  prou- 
ver combien  il  en  est  aimé.  Ses  caiua> 
fades  j  efira jés  de  la  perte  dont  ih  eoDt 
mcDOicét  y  Font  vivement  follicité  de  res« 
ter  encore  quelque  temps  avec  eux.  Il 
e*^  est  prêté  par  condescendance  :  mais 
Tin^itant  n'est  pas  éloigné ,  sans  doute , 
oô  Tbalie  anra  i  wêmvfàt  la  i^etraîte  ab  • 
solue  d'un  dee^pliis  chers  favoris. FI eury 
a  été  long-tenipç  professetir  de  déclama- 
tion au  Gonsei  vatoa-e  ^  et  il  est  encore 
attaobé  k  cet  établissemeot ,  modifié  an- 
jonrdUnoi  sous  le  nom  d'Ecole  royale  de 
inusiquc  et  de  déclamation.  11  fut,  en 
juin  j8i3,  du  voyage  que  Buonaparle 
Ûi  faire  aux  comédiens  français  pour  al- 
Ichr  donner  des  représentations  drabord  & 
Maïf  nce,  et  rnsuite  à  Dresde.  Ye. 

FLtURY  (Madame)  a  p.ibli<<  :  î. 
Herbert  et  P^irgmia  ,  ou  Le  château  de 
Mondar,  1800,  2  vol.  in- 1 a.  II.  Mon" 
uUût ,  oa  £e  ehoix  de  mm  tante ,  a  -vol. 
'in»l9.  m,  Philippe  et  ClemenoinfOa 
JLes  crimes  de  In  fnhT/!:if^  iSm,  9  toI. 
in- 18.  i  V.  £.a  petite  maison  du  Hhûne  , 
i8o3,  a  vol.  in- 13.  \.Lt  suicide ,  ou 
Charles  et  CéeiUa,  1806,  3  vol.  in- 19. 
^1.  L'épottae  soupçonnée,  ou  Le  pro- 
cès frauduleux ,  1808,  3  vol.  in>  13.  VIT. 
Caroline  du  Belfonds ,  iSod,  3  vol.  in- 
ts.  VfXi,  Alkazlla ,  ou  Voyage  d'une 
jeune  Française  en  jifiiqtse^  1809,  9 

TOI.  tP-l9.  Ot. 

FIJNT  (SîR  CHARI-tS-WltLlAM  )  CSt 

né  en  iveosse  en  i  yi^.  Après^voir  f^iit  ses 
étudee  an  coUége  a'edmbotu'g)  il  fut  pla* 

cé  par  lord  Grenville  dans  les  bureaux 
»3es  aflair<  s  «  tran^cTos ,  à  la  Cn  de  1793, 
t  l  chargé  par  Icuiônie  n»'p''?f  rr  ,  au  com- 
mencement de  1795  )  d'accontpagner , 
en  qualité  de  aeerétnre  eeiifidentiol , 
VL  Wîebham,  alm's  ministre  anglais  en 
Suîfise  ,  avec  lequel  M.  Flint  frirma  la 
plus  étroite  liaison,  IJ  fut  remplacé  par 
M.  Talbot,  en  '792*  pour  être  de  nou* 
veau  ru  p  i  o j  é  eonadentîeMieineflt  dans  I0 
bureau  des  aHaires  ciraugère^.  Le  nou-* 
vcl  alicn  hill  riyrint  pns?»c  ii\x  pnric  • 
raent  ,  en  1798,  ioid  Grenville  choisit 
m.  Fliol  pour  le  mettre  à  exécution ,  et 
le  lit  MmMaer  surintendant  de<  Valkn^ 
office  y  par  le  duc  de  Portland  ,  alors 


cette  plnre,  et  dans  les  circonstances  les 
plus  dilliciles  de  la  révolution  francise  ^ 
<|n^il  rendit  let  lervicee  lei  pine  impor- 
tants à  aoa  paya ,  ainai  qn^aus  émigrés  àa 
toutes  les  cImsscs.  A  son  retour  de  Caïeo* 
ne,  l''  ^<^n«^ral  Pichef;ru.  qui  avait  été  à 
méiuc  d  apprécier  sts  talents  et  son  ca  *  i 
raetère  ,  fit  de  lui  ton  confident  et  son 
ami.  Eu  1800»  le  due  de  Portland  lui 
ayant  accordé  un  congé,  M.  Flint  fut 
envoyé  par  lord  Grenville,  avec  le  rang 
de  secrétaire  de  légation  ,  auprès  dn 
M.  Wicklnm,  alors  envoyé  extraordi* 
naîre  près  les  armées  alliées  en  AUcma» 
gne.  Apr^s  avoir  été  témoin  de  la  cam- 
pagne cie  cette  anpée  en  Bavière  et  en 
Autriche ,  il  revint  en  Angleterre  en  1 8e  r , 
et  reprit  ses  fonctions  dans  le  départe- 
ment de  l'intérieur,  où  il  resta  jusqu'au 
mois  de  mai  1803.  A  celte  époque  ,  il 
accompagna  M.  Wickh)  m  en  Irlande  jet 
depuis ,  fl  est  reeté  employé  dant  Fad- 
mint«tratiott  de  ce  rovauine.  Il  fut  fait 
chevalier  en  18 1*2  T  orsque  S.  M.  l  oiits 
XVÎTT.  quittant  TI  1  t  well  pour  retourner 
en  France  j  arriva  à  l^ondres  y  en  avril 
18^4}  le'cbevalier  Flint  fat,  présenté  i  co 
motùffqoe  ,  qui  lui  maoîfeBta  toute  «a 
ri»ronnais»ance  pour  les  T^ombreux  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à  ceux  de  ses  sujets, 
victimes  de  la  révolution.qui  s'étaient  ré- 
fugiés en  Angleterre.  En  août  tSiSflo  - 
chevalier  Flint  fit  un  voyage  à  Paris,  oi 
W  i\n  accueilli  de  la  manière  Is  plus  dis- 
tinguéeparlesprincesdela  famille  royale. 
Feu  d'adminiitrateurtont  nne  «QMtgran* 
dé  Isoflité'pfrar  le  travail ,  et  sont  plus 
propres  que  le  chevalier  Flint  aux  détailf 
d'une  grande  administration.  A. 

FXjOIAAC  (  I^e  comte  Laorangb 
Gouinow  DE  ) ,  cbevalier  de  St^liouis, 
lut  nommé  maréchal-de-camp  le  4  joia 
iSi  '}  ,  préfet  du  Morbihan  en  j8i5. 
préfet  de  l'Hérault  au  mois  de  lévrier 
1816.  En  prenant  possession  de  cette  der* 
niire  'préfecture  ,  il  adreMi  à  ses  admi- 
nistrés une  proclama  tion^étoquente ,  dans 
laqu^'llr  il  donnait  df  s  conseils  égale- 
ment srj^e»;  nux  militaires,  aux  manufaC"» 
tuj  iers  ,  aux  commerçants  ,  aux  habi-* 
tanli  dea  campagnes ,  aux  pareiilâ  et  aux 
hittituteurs.  «  Qui  «meox  que  vouS|  ài- 
»  STÎt-i'  r»nx  militaires ,  peut  indiquer  a 
21  nos  neveux  le  chemin  de  l'honneur  ? 
u  Mais  enseignez-leur ,  ce  qu'on  a  oublié 
>>'  dnni'  cet  demiera  tempe ,  4fae  la  hra^ 
»  vcure  seule  n'est  pas  l'honneur.  «  A. 
.  FLO&£Z  {Jûom  laitÀCio  } ,  président 
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de  lajunte  supréaae  des  Asturies ,  adressa  , 
le  8  luUlec  léia ,  à  set  conatovens ,  une 
proclamation  d'uD  «tyl«  lovt^a*fait  or»» 
ginal.  Nous  nVii  citerons  que  ce  passage  : 
(t  Lorsque  nos  armes  vengeresses  auront 

V  9XiMnniiaé  les  restes  àes  troupes  iVaa> 
»  çmtê  f  et  que  ces  glorieux  compa-* 
»  trioles  ,  Cuesta  ,  Acevcdo,  Palafox  , 
»  Caro  et  autres  braves,  n^a'  roTit  plus  à 
M  exercer  leur  valeur  dans  les  iimiies  de 
»  noire  pépiosule ,  croyez-vous  que  les 
»  travaux^  de  la  guen**  et  U  fiarenr  des 
»  batailirs  auront  pour  ceU  VU  tanme? 
»  Non,  Nous  devons  offrir  au  monde  le 
»  bel  excinpie  des  cliets  miraculeux  de 

V  U  r^aclioa  d'un  peuple  juste  et  puis- 
»  sant ,  qui  a  )urel«  mort  de»  esdavee 
î)  f  t  (îes  lÀcbps.  Les  vainqueurs  de  Sainl- 

Quentin  ne  descendront-ils  pas  'des 
nées  sur  les  rivages  de  la  Garopoe 
»  «t  der  Adour ,  pour  demander  jattîce  y 
M'au  nom  du  peuple  français  ,  de  Fexé* 
M  crable  ijran  qui  l'opprime  ?  Ne  sera- 
J>  t-il  pas  mile  que  le  bruit  des  exploits 
»  de  nos  courageux  ba.taii]oas  retentisse 
»  Mît  peu  plua  claireaienc  aux  oreille» 
a  de  \  Institut  national,,^,  PMtroM  , 
»  IVpée  à  la  main,  au  cenlrr  cÎp  rcttf^ 
»  Franco  dégradée  ;  in v lions  ses  in  a^  «-s 
»  babitantsà  s'unir  à  nous ,  pour  la  des- 
»  irufition  du  monstre  let  ionilte  e» 
»  les  outrage....  Ne  croyez  pas ,  vaillanta 

V  soMats  ,  ijue  tous  !fs  Fian*  iis  soient 
coBiplices  des  injustices  que  nous  dé- 

»  plorooa>  hoiM  savons  même  que,  par- 
»  mi  ceux^ui  oompoecnt  le»  annëoi  du 
»  tyran  ,  il  en  est  qui,  au  milieu  du  Yiao 
}>  et  de  la  corruption  ,  odI  nowrrt  let- MH 
J>  meuces  de  la  ju«lice.....  »  A. 

FLOTTE (JE4II-&..),  ancien  agrégé 
professeur  de  Tuniversifté  de  Paria  ^nio^ 
fesseur  de  pitdosophie  et  secrétaire  de  In 
faculté  des  lettre»  d'Amiens,  a  publi<fî  , 
«n  iSiù  -.LeoQnt  éUiiwUuires  de  uhUo- 
Sophie ,  âuUnée»  aux  ^Uwt  de  Tuni* 
vtrsité  qui  oêpirtrU  au  frmfe  de  bac/ke-» 
lier  ês-lcttres.  Cet  ouvrage»,  eu  i  vol. 
iu-i'À,  obtint  (les  éloges,  et  eut  une  fé- 
conde édition  eu  1816.  A.  t 

F10W£By  orateur  démagogue  ,  né 
eu  Aogloierre,  a  pluaieurH  fois  déi  lani<5 

avec  emportement  contre  le  ministère  de 
•ou  pa^'SjOOtïtmmentfu  août  1816.  Après 
a^ir  jpiarlé  de  rénormité  des  subsides 
prodiguée  aux  puiasaneee  étrangèrea ,  il 
cita  Tanecdote  d*on  homme  tellement 
ennemi  tirs  stîhsifb";,  qu'il  voulait  qu'il 
y  eûiioujvurfe  dtux  pisiok(8  chargéaaur 
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le  bureau  de  la  chimbre  des  communes, 
et  <|iie  rmr^ar  de  la  chambre  on  fwé* 
lonik  un  pour  toufe  réponae ,  au.nMnir 

bre  qui  roterntt  pour  des  subsides, etc. 
Le  'io  lévrier  1817,  il  protesta  contre  la 
*u»pension  de  la  loiàhaheas  corpus.  Zu 
FLOWER  (  BntAMiN  ) ,  inqpnmenr 
anglais,  après  avoir  eulvi  le  commerce 
d'épicerie  à  Londres,  perdit  toute  sa  foi* 
lune  par  suite  de  spéculations  surl^  fonde 

Sublics.  Il  fut  ensuite  imprimeur  à  Caro» 
ridge ,  et  y  oammença  ,  en  1798  t  «na 
ioutraal  hebdomadaire,  qui  eut  un  succès 
yirodi'^îfux ,  et  tjfji  portait  le  titre  du 
£vouvciii&te  de  Cambridge  (  Cqmàridgc 
inUlligencer  ).  La  liberté  neSb  Inqvelle 
il  rédigeait  cette  feuille,  le  fit^tMMuire 
quelquefois  en  prison  :  le  succès  en  di- 
minua bientôt f  et  enfin  elle  fut  di<*€on- 
tiuuée.  B.  Flawer  recule  mainteuaul  à 
Harlow,  en  Eitex,  où  il  inoccupé  ton» 
jours  de  treraux  lypograpiminea)  il  di- 
rige le  Political  rvview  ,  ouvrage  qui 
parait  tous  les  nioix.  Il  a  publié  dirt^ren- 
tes  brochures  sur  ia  consùtution  tran> 
çaise^  aur  la  nécceaslé  d^une  réfomiiopaiw 
lemrntaire  ^  une  édition  dca  Œuvres 
mêlées  de  Hnhrrt  Hobinson  ,  avec  U 
\  ie  de  ce  théologien  »  18049  4  ^o^-  ^■** 
3»..,  etc.  Z. 

FLGRTCLo  eheralier  Cvintiva),  mcai^ 
bre  de  la  Légion«dlionneur ,  était  trèe 
jeune  lorsqu'il  partit,  à  la  suite»  de  Tam- 
bassade  de  M.  de  Choiscul-Goultier,  pour 
Constantinople.  Les  premiers  évéoemeots 
de  la  révobition  a^ant  déplacé  œl  am- 
baieadeuT,  11.  Fkiry^  retint  en  France ,  et 
fut  f  barpé  .  en  i  t)'!  ,  fl'une  mi«wiion  diplo* 
matique,  peu  iraportanle ^en  Allemagne. 
De  retour  dana  aa  patrie,  il  ûtt  en- 
voyé par  le  gouvcmernent,  en  qualité  de 
OOQsiil,  à  Bucbareit.  Le  grand-visir^ayant 
eu  à  se  plaindre  de  la  répnblique  fran- 
^^aise,  fit  enfermer  M-  Flurj  au  château 
dcaSop^ToDfft.  Aea  iortie  do  oetio  ptt* 
soDy  celui -ai  repiagna  la  France ,  rcaia 
long-temps  sans  emploi,  et  f^f  niaiia  ,  en 
.  avec  une  pelitc-fille  du  roniédien 
Grandoiesaib  Uétuit  ,  «n  iSo/^  ,  coin  mi  s- 
•atre-génén4  daarelationa  eommemiaica 
à  laeny.  Btionaparte  s^étanC  fait  couron- 
ner roi  «rîfnltf^  ,  p\  Rvant  besoin  d';4 voir 
à  Mdan  un  homme  (|ui  rut  toufe  sa  con- 
liauce  et  qui  y  déployât  un  caractère 
bonoraMe  ,  y  envoya  m.  Flury  en  qua- 
lité de  consul- général,  quoique  Milan 
ne  fut  point  tiTie  place  de  commerce.  L.C 
DOUTcau  consul  iut  traité  par  le  vice- 
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roi ,  et  par  la  princesse  sa  femme  ,  avec 
une  distincdon  marquée.  Eugène  lui 
accorda  même  le  rang  et  les  honneoTi 
tfanibassaf^eur  en  titre.  Pendant  la  crise 

Îui  précéda  ia  chute  de  Napoléon ,  M. 
flury  montra  du  zèle  pour  «a  cause  ^ 
mais  deft  qu*il  eut  reçu  les  acte*  de  dé» 
chéanrc  et  d^abdicatîon  ,  il  s^emprcssa 
d'y  adhérer  ,  et  se  montra  dévoué  à  la 
cause  des  Bourbons.  Comme  Milan  ne 
derait  plus  avoir  de  consul  général ,  U  fat 
envoyé  ^  par  le  ftol,  en  qualité  de  consul 
à  (rcues.  Il  restn  nn  ni^me  poste  jusqu^au 
mois  d'avril  1817,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  un  des  cinq  administrateurs 
des  poste»  en  remplacement  de  M.  Sdiïaf- 
ûno,  gendre  de  M.  Corvetto,  lequel  Ait 
appelé  à  le  remplacer  lui-même  au  consii- 
lar  de  Gènes.  Un  mois  aprc-s  M.  Flury  per- 
dit sou  uouvel  emploi  par  TordoDuance 
royale  qui  supprima  les  administrateurs 
des  post»,  et  M.  Scbiitffino  consenra  son 
COnsiilat.^ — Son  Çi  'rvc  ,  plus  jeune  cjnc  lui, 
est  chevalier  de  la  Lé^ion-d'honneur  , 
conseiUer-d^état  et  chef  de  division  aux. 
adOlatres  éti'angères.*^  Son  fils  (  Frosper) , 
né  vers  1 799 ,  a  été  nommé ,  en  181 5  ^ 
irice-cotjsul  à  Smyme.  N. 

FOCKEDEY ,  député  du  Nord  à  la 
Convention  nationale  ,  se  fit  remarquer 
à  f  époque  de  la  discussion  sur  le  juge* 
Ttient  de  Louis  XYI  ,  par  la  sagesse  de 
ses  principes.  «  Vous  jugez  Louis  comme 
»  roi  ou  comme  citoyen,  dit  -  il  le  39 
»  décnvhre  179a.  Vous  ne  le  jugez  pas 
•»  comme  citoyen;  car  nu  citoyen  accusé 
V  ii^est  pjs  ju^é  par  une  assemblée  natio- 
»  nn]e  :  vous  le  ju;r^7.  donc  connue  roi.  Eh 
i>  bien  1  comme  roi,  c'est  devant  le  sou- 
»  veraiu  qo*il  doit  paraître  :  or  »  tous 
m  n*étes  pas  le  souverain.  Ita  souTerai- 
:>  netc  rip  peut  pas  plus  être  représentée 
»  qu^alicnée  5  car  la  souveraineté  est  la 
volofité  générale,  cL  ia  volonté  ne  se 
»  représente  pas.  Les  députés  de  la  na* 
»  tion  ne  sont  que  ses  commissaires  ;  et 
n  toute  loi  qu'elle  n'a  p^s  ratifiée  est 
i*  nulle.  \  ous  avez  reconnu  ce  principe, 
a  Je  conclus  à  ce  qu'on  aille  aux  vuix 
a  par  r  appel  nominal  sur  cette  question: 
»  Louis  est-il  pu  n^esl~il  pas  coupable  ? 
»  Et  s'il  c^t  déclaré  coupable  ,  je  de- 
•  mande  qu'on  renvoie  aux  assemblées 
primaires  pour  l'application  de  la  pei- 
V  ne.  »  Bf .  Fockedey  fut  le  seul  député  de. 
son  département  qui  n'opina  pas  pour  la 
mon  :  «  Je  sais ,  dit-if ,  que  Louis  est  la 
»  cause  de  la  miurt  de  plusjie.m-s  uuiU^rs 
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»  de  Français,  de  la  dévastation  de  noa 
9  terres I  ae  Fanéanlissement  de  notre-' 
a  lationscoBOmerciales  :  mais  le  principe 

»  conservateur  delà  république  entière, 
V  c'e<it  de  ne  comprooteltre  ,  par  notre 
»  jugeaient,  ni  laaureté  ni  la  propriété  de^ 
»  ceux  qui  nous  envoient.  Il'aprèt  cee*  . 
»  motifs  ,  et  comme  législateur ,  je  vote 
»  pour  la  détention  jusqu'à  ce  que  la  ré- 
u  publique  ne  son  plus  en  danger.  » 
M.  Fpckedej  rota  amsi  pour  Tappel  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  Après  la  session , 
il  retourna  à  Duukcrque  au  sein  de  sa 
famille  ,  et  fut  nommé,  en  1800,  juge  au 
tribunal  d'appel  de  Bruxelles.  A. 

leODÉBÈ  (FaAiiçois<->EHâvtriL) , 
docteur  en  mâecine ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Bcssau ,  et  connue  depuis  deux 
siècles  dans  la  république  des  lettres 
(  f^.  FooÉHÉ  dans  la  Hiograph.  umV.),  est 
né  k  Saint-Jean>de-Hattrieonele8  )auvier 
1 764.  Après  avoir  pris  ses  degrés  à  la  fa* 
culté  de  Turin  ,  il  vint  se  perfectionner  à 
Paris.  De  retour  dans  sa  patrie ,  les  con- 
naissances qu'il  possédait  déjà  sur  la  mé- 
decine légale ,  le  firent  norauMr  médecin- 
juré  du  duché  d*Aoste;  il  obtint  aussi  la 
place  de  médecin  du  fort  de  Bard.  Lors- 
que la  Savoie  fut  réunie  à  la  France  , 
M.  Fodéré  prit  du  service  dans  Farmée 
française  en  qualité  de  médeda  mili- 
taire. A  l'époque  où  les  écoles  centrales 
furent  instituées  ,  i!  ohunt  la  chaire  de 
physique  et  de  chimie  à  celie  des  Alpes 
maritunes,  et  fut  «nsst  membre  du  jury 
d'instruction  publique  du  même  dépar- 
tement T  n  ville  de  Marseille  lui  ollVit  la 
place  de  médecin  de  scm  Lôiei-diriî  rt 
de  l'hospice  des  insensés  j  et  il  fut  élu 
secrétaire  de  la  soeiété  de  médecine  de 
la  même  ville.  U  a  lu  à  l'académie  de 
Marseille,  en  i8i4  >  une  Notice  sur  les 
poisons  minéraux  ,  dont  les  Annales  do 
ia  société  de  médecine  de  Montpellier 
(octobre  1814  )  ont  rendu  un  bompto 
evanlageux.  Le  roi  d'Espagne,  CharlesIV» 
pend:u)t  s(»n  séjour  à  Marseille,  le  nomma 
sou  médeciu-cousultant.  En  181 1,  Ferdi- 
nand VII ,  alors  à  Valençay ,  l'appela  au- 
près de  lut  en  qualité  de  médecin.  Quel- 
ques tracasseries  qui  lui  furent  suscitées ^ 
Tobligèrent  à  donner  sa  démission.  En 
i8i4)  iâ  cliaire  de  médecine  légale  de  la 
faculté  de  Strasbourg  ayant  été  mise  au 
concouns,  ce  médecin  alla  la  disputer,  et 
remporta  la  victoire  sur  plusieurs  con- 
currents d'un  mérite  distingué.  M.  Fo- 
déx  é  a  publié  divers  écrila  estimés  ;  daus 
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ious  on  reconnaît  un  bomme  instruit, 
et  surtout  un  véritable  ami  de  l^horoa- 

xiité.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
I.  Opuscules  de  médecine  philosophi- 
que et  de  chimie , 'Fiirm  y  1789,  iii-8". 
Ce  volume  «e  compose  de  trois  Mé> 
skHvet  lutércNanfa  ;  le  premier  traite  du 
i;ottre  et  du  orAinUme  ;  le  âecond  ren- 
ferme d^utiles  expérience'*  S'iv  \:x  di  til- 
lation   (le  T.  cid-    mtiriaiique  ,  sur  It  s 
oxides  de  iiiatt^<iiièiie  ,  de  plunib  ,  de  ier 
et  de  mercure  ^  le  troieième  est  relatif 
aux  distillaiioQS  des  acides  sulfnrique, 
nitri  nio  ,  mttriaîi       ,  arsenical,  etc.  Le 
Métiiuire  sur  ie  ^uUre  et  le  crétinisme  , 
augmenté  de  nouvelles  recherches ,  a  été 
publié  de  nouveau ,  par  ordre  du  gou- 
Teruement  sarde,  Turin,  1791  ,  in-8». 
Cet  ouvrage  a  souvent  été  réimprima  Tl 
a  été  traduit  eu  allemand  pHr  G.-W. 
lindemeno    Berlin  «  1 796 ,  ia-  80.  II. 
Mémoire  sur  uttiB  affection  de  la  bou- 
che et  des  gfinciwts,  endémique  à  l'ar- 
mce  des  .^/Iprs,  Knihrun  ,  in-8'.,  an 
111.  III.  Analyse  des  eaux  thermales  et 
minérales  du  Plan  de  Saly ,  sous  Mont-' 
Icbi»,  Embrun ,  in-8<».,  an  iii.  IV.  Es^ 
4ai  sur  la  phlhisie  puhnnnaire ,jreloti- 
Vement  au  choix  à  dnnncr  au  nfgiwf 
tonique  ou  au  relâchant ,  eic,  Mar- 
•eiOe,tan  iv,  10^8^.  Ce  livre  renferme 
UQi?  excellenie  doctrine,  et  mérite  toute 
l'atlention   tîcs  praricirns.  V.  /.es  lois 
éclairées  par  les  sciences  ffh  )  siques  , 
ou  Traité  de  médecine  légale  et  d'hj  - 
Çiêne  publique,  Paris,  m  tu  ,  3  vol. 
io-8<*.  La  seconde  édition  de  oe  livre  im- 
portant a  été  iroprimf'e  »  Bourg  (chez 
Janiaet }  en  1812  ,  et  publiée  en  i8t5,  à 
Paris ,  avec  le  puriraii  de  Fauteur ^  6  voL 
in'8o. ,  sous  ce  litre  :  Traité  de  méde- 
cin e  légale  et  d^liygicne  publique ,  etc. , 
avec  le  portrait  de  fauteur.  Ce  livre 
e<t  le  plus  beau   titre  de  gloire  de 
M.  Fédéré.  Avant  Ini  rien  de  complet 
v'avait  été  publié   sur  nn  s^ijet  qui 
intéresse  la  s'-fictt'  entiîre.  A  Y.m^e  des 
pSu'i    savantes    vecherolus  ,  r.-utfMji-  a 
porté  la  lumière  sur  toutes  leiî  quesiioits 
que  peut  offrir  la  médeeine  légale.  Cet 
Ouvrage,  composé  dans  un  excmleiit  et* 
prit,  est  également  utile  h  l'homme  de 
loi  et  au  mafjistrat.  Pout-étre  pourr.ut- 
On  lui  reprocher  d'élre  lin  peu  verbeux; 
mais  ce  défaut  est  effacé  par  lUntéréc 
aoutf  fui  des  matières  et  par  la  vaste  éru- 
di'ion  qui  brille  à  chaque  chapitre.  V!. 
AJemQire  de  médecine  pratique  sur  le 
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climat  et  les  maladies  du  3fantokian  f 
sur  la  cause  fréquente  des  diarrhées 

chroniques  des  jeunes  soldats,  et  sur 
r épidémie  de  rlice  ,  Paris  ,  an  vtit 
{  1800  j,  àn-8".  \  II.  Essai  de  phj  siolo- 
aie  positive  ,  appliquée  spécialement 
a  la  médecine  pratiaut  ,   Avignon  , 
i8o6,  3  vol.  in-  80.  VIII.  De  apopiexi4 
disquisitio  theuricn  ^ practica  ,  un  voî. 
in-Hf'.,  Avi-»ion,  1808.  IX.  Hechcrchcs 
expérimentales  sur  les  succédanés  du 
^inquina,  et  sur  les  propriétés  éU^  tar^ 
séniate  de  sonde,  Marseille,  1810,  vol. 
in-S".  X.  De  infanfickUo,  Stiasbourg, 
1814,  in-/|".  Celte  di&»erution  a  valu  à 
Tauicur  la  chaire  qu^il  occupe  à  Stras* 
bourg.  XI.  Manuel  dugarw^msUade, 
Strasbourg,  i8i5,in-ia.Cetouvrac;é  aéié 
imprimé  par  ordre  du  préfet  du  Bas-lihin. 
XI f.  'J'raité  du  délire ,  appliqué  à  la 
médecine ,  à  la  morale  et  a  la  légiste^ 
tion  ,  Fariâ,  a  vol.  in-8<*.,  lous-pi  t  s  e. 
M.  Fodéré  est  associé  correspondant  de 
rAc?»drmî''  roynlc  des  sciences  de  Turin; 
et  il  a  enrichi  lu  recueil  de  cette  suctélé 
^Expériences  pour  examiner  Us  effets 
de  la  distillation  des  acides  vitrioU- 
que  .  nitreux  ,  marin ,  arsénical  ,  sur 
ti-  spath  fuor,  avec  une  analyse  du 
spalli  de  Corse  y  cl  d'un  Essai  sur  la 
nature  de  Pacide  muriatiaue  distillé  ^ 
sur  la  manganèse  ,  et  sur  les  oxides  de 
fer  tt  de  pLoitib  très  colorés.  (Séance 
de  l'Acad.  de  Turin  du  x".  juin  i8o;.j 

F.  R. 

FOISON  était  quartier-mallre  den»- 

darmerie  à  In  résidence  de  Caen ,  eo  1 8oS| 
lors(jtril  ftît  choisi  pour  commander  le 
détaclierarnt  de  cinq  hontmes,  chargé  de 
sVmparer  de  la  personne  du  comte  Da- 
ebë(i),  h  la  recherche  duquel  Buona- 
parte  appliquait  itiutilement ,  depuis  plu* 
sieurs  mois,  tons  les  movrns  dr-  sa  triple 
police.  Après  avoir  remp'i  en  Norman- 
die, par  les  ordres  de  M.  de  la  Cbapelie, 
s  i!)  <wtc)4,  alors  ministre  de  S.  M  Lo  m< 
X\  m  jimemissivmimporlanie. M  Dat  !ié 
se  disp()s;iil  à  repasser  fi»  Angleterre  ,  >!ir 
une  cuibarcatiun  don.t  on  loi  avait  fait 

Sajrer  le  A-et  a  très  hant  prix  ,  et  qu'il 
evait  trotuver  disposée  sur  un  point 

(1)  Le  cuU>ir  Oacfat'  était  C4pïtaîne  au  cnr|4 
roy.ll  tir  la  mtriar,  e  Pun  ^rt  officier*  le>  plu* 
<li>tingiië(.  Un  c«racti!<^e  fome,  ««Ja«ieiix ,  U 
r«tntbii  pi  0|ir»  aux  lictî»i>*  iiérillen»*»*.  BaonaftarM 
ne  k'ignor.iit  pat  :  tout  loi  inU  rn  uaaf.''  |>oqr 
di  ii\ri'r  <Vuti  4ii*(i  (l.ingerrux  ennemi.  On  nf  i*A 
qi«'iniii>)ii<*r  11  i  Ih  irribic  ititti:jne  ijiat  S|l  tanaM% 
p«r  1«  tuajMCce  «U  ce  télé  roy;)listc« 
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ionnti  de  la  eÔte.  Conduit,  an  miEeii 
â*aoe  nuit  très  obscure,  p.ir  le  domes- 
tique tle  M'"*".  "\  aubnJon  ,  le  <  omt*'  Da- 
cljé  avait  tléjà  ga^^nu  la  parolvse  de  Lt  u  , 
^eU  distuDCe  du  rivage ,  lorstju^aux  cris 
nittcikchi»  de  (fui  vive?  ton  guide  prend 
la  faite  ,  et  le  laisse  seul  aux  prises  avec 
les  gendarmes  ,  secontlés  par  iin  f^ros 
dogue  .  dont  Je  sieur  Foison  se  lai'î:4il 
suivre  dans  les  expéditions  périlleuses. 
Vigoureux  autant  qu'intrépide  y  le  comte 
Dacbé  lâche  au  faasard  deux  coups  de 
pistolet,  et  snisit  dans  rnmbrp  dos 
gendarmes  quM  allait  étoulier ,  lorsqu  at- 
tii  és  par  les  cris  de  ce  dernier,  ses  cama- 
rades se  précipitent  sur  le  comte,  lui  fra- 
cassent le  crâne  avec  la  crosse  de  leurs 
tnousqueU,  et  lui  fout  déchirer  le  corps 
par  le  dogue  au  point  que  le  cadavre  n  e- 
tant  plus  reeonnaiasable ,  on  fut  obligé  de 
ftire  venir  «les  habitants  de  Rouen  pour 
constater  I  I  t»  nrité.  Le  procrs-vei  hal  de^ 
gendarmes  ,  ctnsii  ré  parle  préfet  du  Cal- 
vados (A^o^^.Caffabelli),  donna  lieu  de 
•a  part  à  de  sévères  observations,  qu'il 
•dressa  au  ministre  de  la  police  ,  et  dont  le 
résultni  ffit  la  r1<stitution  du  secrétaire- 
général  du  deparlrmenl ,  la  dtSf;f,Ace  du 
préfet,  etravancenieut  ilu  tiieur  Fuison ,  à 
qui  Boona parte  se  bits  d'envoyer  la  dé* 
coration  4e  la  Légion*d*bonneur.  Ce  mi- 
litaire partît  bientôt  aprt-s  pour  rinnée 
«i'  Espagoe  |  où  ti  a  servi  pepdant  pl  u&ieurs 
années.  Xu  B. 

FOLEY,  colonel  anglais,  membre  de 
la  chambre  des  communes  ,  sVxprimait 
ainsi,  on  rii-irs  ?8iG:  «  La  situation  de 
JB  notre  pajs  est  telle,  que  nous  ne  devons 
)»  pas  employer  un  seul  scrfdat  qui  ne  amt 
»  n^essaire ,  soit  que  Ton  considère  le 
»  danger  auquel  serait  exposée  notre 
»  constif uri(m  ,  soit  que  Ton  ait  é};ard  à 
j»  la  posiiibtUté  de  payer  les  taxes  indis- 
M  pensables  pour  leur  entretien.  Si  la 
»  cbambre,  au  lieu  de  voter  des  impôts  qui 
j>  érraseni  le  peuple,  prenait  à  tâche  de 
»  diminuer  retnc  qui  existent,  on  n^aurait 
»  plus  besoin  d'une  nombreuse  armée  j 
»  si  In  cliambre  aiiivait  une  antre  règle 
m  de^eondiiiteja  moindre  force  milit^tire 
»  serait  suffisante,  m  Le  28  février  1817, 
il  protesta  contre  la  suspension  de  la  loi 
à^habea»  corpus.  Z. 

FOULSTONE  (Lord),  membre  d« 
la  cbambre  des  communes,  figurait  en 
j8i6,  dans  le  parti  de  Topposition  îl  a 
manifesté  son  opinion  contre  les  ministres 
fians  plusieurs  oseasisosi  «t  «aire  autr«s 
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■u  mois  de  mars  de  Tannée  précitée , 
lorsqu'il  s'elTorça  de  prouver  qu'il  existait 

une  résolu  lion  bien  fcnue  d'établir  un 
gouvernement  niii.iaii  e  danslelto^aume- 
uuijen  citant,  comme  preuvcsde  celte  a»-, 
sertion  ,  le  système  de  la  cour ,  les  clubs 
qui  se  formaient  ,  la  disiiilmiion  abon* 
dante  d'hoimetirs  et  de  dr(oi  «lii  ns  niilî* 
laires  ,  Pe^jccrie  ni)rnl)rpusit  <iVM,  (ie[>tiis 
quelque  temps,  accompajjuau  !*•  prioce- 
régent  lorsqu'il  se  reiidait  au  parlement 
au  milieu  d*ane  baie  cousiderable  de 
trotipes ,  tandis  que  le  roi  son  père  sa 
contentait  de  viri^t  à  trente  hommes^  l'é- 
ducation toute  gneiricrc  qu  ou  dounait^ 
au  bruit  du  tambour,  aux  )cunes  iccns 
élevés  à  Cheisea  et  à  Kag>.ljot,  etc.  Dans 
le  ni^me  mo  s,  lordFolkstone  parla  contre 
les  dépeu.^es  de  la  niatine,  et  chercha  à 
réfuter  quelques  observations  £iites  i  ce 
sujet  par  M.  Piobmson.  Z. 

FOLLEN  ILLE  IIoiif.rt-Armaivo  Le- 
SERS  OF,  I.ioN  ,  inaïqn  S  OF.  ),  t  iilrn  ,  eu 

JQ  ,  dans  \f  corptt  des  caraùiiiiei  s ,  alors 
commandé  par  MossieoR,  aujourd'hui. 
Louis  X  Vllf .  En  1776,  il  fit  partie  d  u  par- 
Icinent  de  Rouen,  où  iidrvint  pi.'i  (l(M»t 
à  mortier  en  1777.  Le  aa  novetubre  1810, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec-  . 
toml  du  département  du  Calvados,  etfut 
présenté  àVempercur,  en  cette  qualité  « 
1-  10  févi  ier  1811.  M.  le  m  irquîs  de 
i'  ollevilie  fut  uommé  par  le  iioi,  en  181 4* 
premier  président  de  Ja  cour  royale  d'A-  - 
miens ,  et  ofiicier  de  la  Légion-a^honueur 
le  a3  aoiit  de  la  même  anoi'o.  -.-Son  fils, 
Hippolyte  Lese?is  de  Foi.levii.le,  est 
officier  dans  ie  régiment  des  chasseurs  de 
yaucluse.^FoLLBViLLS  (  Louis- Jean- 
ibidré  ) ,  propriétaire  à  la  Vespière ,  près 
Lisîeux  ,  était,  avant  la  révolution,  con- 
seiller au  parlt  iiieut  de  Rouen.  TI  présida, 
CD  i8i5,  te  collège  électoral  de  i'iir- 
rsndissement  de  Lisienx ,  et  fut  nommé 
député  du  Calvados  à  la  chambre  de  U 
même  année  ,  où  il  voîn  ronsiamnicnt 
avec  la  majorité,  li  fut  réélu  eu  l8i6^  et 
vota  dans  cette  chambre  avec  la  mino* 
rité.  M.  de  Follevîlie  s^est  montré  dans, 
tous  les  f<  mps'dévoué  à  la  royauté.  It* 

FOLMO.N  (  !Î0U7r.T  de^  ,  aîicien  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse,  naquit 
dans  celte  ville  en  1743*  Nommé ,  en 
1790 ,  colonel-général  de  la  garde  natio* 
nale  de  trente -detix  déparientents,  M. 
Kouzel  s'allaclia,  dani  ces  uonvrlU  s  îouc- 
tious,  il  rapprocher  les  trspriis  ;  ni.\  ^  il  fut 
destitué  a^rès  le  JO  août  1 71^2.  App«lé  à 
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la  législature,  et  depuis  à  la  Convention , 
le  département  ûe  la  Haute^Garon- 
iie  ,  ii  V  conserva  le  noble  caractère  de 
concilialeur  au  milieti  dos  partis  cjui  d«''- 
chtraient  la  France.  Une  élocution  sage 
et  mesurée  ,  une  ph^^sionomie  heureuse , 
«ne  très  grande  francbisef  inspiraient 
pour  ses  opinions  cette  confiance  qui 
concilie  1rs  inférôts  et  les  parfis  \es  plus 
opposés.  Ce  lui  lui  qui,  le  premier,  os.i , 
le  1 3, novembre  179^)  prendre,  à  la 
tribune  ,  la  défense  de  Louis  XYI ,  et 
demanda  que  la  nation  fût  invitée ,  non  à 
prononcer  sur  la  décision  de  l'assemiilée 
cODcernaoi  Louis  XYI,  mais  à  émettre 
-  aou  Toeu  «ter  I0  »ort  d  liU  fairt ,  ainsi 
qu'à  sa  famille.  11  fut  aussi  le  premier  qui , 
sur  la  question,  Louis  est-il  coupable  ? 
alla  signer  sur  le  bureau  son  opinion,  pro- 
noncée à  la  tribune  en  ces  termes  :  «  Je 
3»  déclare  que  mon  opinion  est  îndtTÎsi- 
»  ble  ;  en  conséquence ,  tu  Fabolition  de 
î>  la  royauté  el  la  pror1:»mation  de  la  râ- 
j)  publique,  je  demande  que  ,  lorsqu'il 
)i  sera  présenté  une  cOD&titution  au  peu- 
»  pie  ,  il  soit  interrogé  sur  le  sort  a  faire 
»  a  Louis  XVI  et  aux  membres  de  sa 
y>  famille,  u  M.  de  Folnion  soutint  cette 
opinion  dans  les  autres  appels  nomi- 
naux. Apres  une  conduite  aussi  coura- 
geuse, il  ne  pouvait  échapper  à  la  pros- 
cription ^  il  fut  donc  du  nombre  des 
soi^^anle-troize  députés  que  Robespifn  e 
voulut  envoyer  à  la  mort.  M.  de  Folmoa 
eut  le  bonheur  de  se  faire  connaître  en 
prison  d'une  vertueuse  princesse,  victime 
comme  lui  de  la  fureur  de  ces  temps-là, 
M™",  la  duclie^-se  d<)u.iîr)«  re  d'Orlf';tr)s. 
Dès  qu'il  fut  1  eudu  a  la  liberté ,  après  ic  u 
thermidor,  îl  consacra  ses  jours  à  la  de« 
fensede  cette  auguste  princesse;  etil  donna 
sa  démission  de  memliri"  du  corps  lég^isla- 
lif ,  pour  suivre  là  vertu  malheureuse  et 
partager  son  exil.  S.  M.  le  Roi  d^Lspagne, 
en  accordant ,  Tannée  dernière  ,  une 
nourelle  décoration  à  M.  FooxetdeFol- 
mon ,  a  cm  devoir  le  récompenser  de 
son  dévoucTTïpnt  à  la  cause  des  Bourbons, 
et  de  sou  inviolable  atlachemeut  à  M^*^. 
la  duchesse  douairière  d'Orléans  9  qni 
nvait  obtenu  asile  dana  aea  éfata.  M>  ae 
Folinon  est  revenu  en  Fr.mrf»  avec  celte 
princesse  ;  et  il  est  aujourd'hui  le  prési- 
dent de  sou  conseil.  C.  M. 

FONCEZ  était  président  du  tribunal 
criminel  de  ïemmape ,  lorsqu'il  fut  dé- 
puté l'^v  département  au  conseil  des 
ciuq-ct'nt»9  en  mars  179b.  Le  a  frac* 
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tidor  an  Yi  (  1 79$  ) ,  il  s'opposa  à  ce  que 
Tarticle  49  du  projet  de  loi  de  Jourdao  , 
siir  la  ccMiacriptton ,  devint  applicable  aux 

départements  réunis  ,  attendu  que  la  loi 
de  la  réquisition  n'avait  pu  être  pro- 
mulguée en  1793  dans  ces  départe- 
ments. Le  la  fructidor ,  il  fit  une  motion 
sur  la  vente  des  domaines  nationaux^  et 
sur  la  dette  consolider  ,  quM  présenta 
comme  le  seul  moyeti  de  rétablir  un  cré- 
dit public  et  national.  Le  27  du  même 
mois ,  il  proposa  de  réduire  au  quart  du, 
taux  actuel  ,  le  bénéfice  beaucoup  trop 
considérable,  selon  lui,  des  administra- 
teurs. Cet  avis  fut  adopté  par  le  conseil. 
Le  14  niTÔse  an  vu  (  1799)7  M.  Foncez 
combattit  le  projet  de  Viïïo»  sur  la  poate 
aux  lettres  ,  et  témoigna  son  étounemeut 
de  ce  que  In  France  ,  plus  riche  en  popu- 
lation et  en  territoire  ^  ne  tirait  pas  des 
poste»  aux  lettres  un  produit  plus  élevé 
que  dans  rancteo  régime ,  surtout  lors- 
que le  tarif  ancien  avait  été  déjà  considé- 
rnhlrnipîit  augmenté.  I^e  24  germinal,  il 
attaqua  ie  projet  de  Lecointc- Puyra- 
▼eau,  tendant  à  accorder  un  nouveau 
'  délai  aux  acquéreurs  de  domaine»  na- 
tionaux. 11  prétendit  que  ce  projet  était 
injuste,  inconsliiuiioniif  1 ,  et  propt)sa  à 
l'assemblée  d'eu  adopter  un  autre ,  dont 
l'objer  était  également  d'accorder  nn 
délai ,  mais  avec  des  modifications  des 
dispositions  annoncées  parla  comm!<nsion. 
Le  i5  thermidor  même  année  ,  il  dé- 
nonça diverses  dilapidations.  U  ne  fut 
•point  appelé  au  corps  législatif  aprèa  le 
j8  brumaire  (9  novembre  179^};  mai* 
il  devint,  le  5  août  1800,  ju^e  a  la  cour 
d  appel  de  Bruxelles,  et  ensuite  mem- 
bre de  la  Légioo-^honneur*  Il  exerçait 
encore  les  mêmes  fonctions  judiciaires 
en  1810.  S.  S. 

lONTAÎNE  (P.-F.-L.),  célèbre  ar- 
chitecte de  Paris ,  a  dirigé ,  avec  M.  Per- 
cier, rérectioo  delà  plus  grande  partie 
des  monuments  qui  ont  été  commencés 
ou  éle'i  és  sous  le  gouvernement  de  BuOiu- 
parte,  enl  re  ;ajlre8  Tare  dn  Cnî-rousel ,  qui 
obtint,  en  i8io,  le  graud  prix  de  pre- 
mière classe,  établi  par  llnatitut  pour 
Tarchitecture.  M.  Fontaine  était  alors 
iiicluticte  du  Tiouvre ,  des  Tuileries  ci 
des  liàttuunls  impériaux^  il  a  conservé  le 
mcme  emploi  sous  le  gouvernement  roval . 
Il  a  été  aussi  un  des  chefs  de  bataillon 
de  la  f(arde  nationale  de  Paris  y  où  il  est 
chef  do  bataillon  honoraire  depuis  le 
coomieucemeoi  de  lÔiG.  M.  Fontaine 
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a  publié ,  en  société  «tcc  M.  Percler  : 

!.  Description  des  cérémonie  A  deg 
Jétes  qui  ont  eu  lieu  pour  le  mariage 
de  S.  AI,  l'empereur  NapoUon  avec 
Vart^duehesse  Marie^Loutse  ^  iSio, 
i^ruid  ia^lblio.  II.  Choix  des  plus  o^è- 
hrts  maisons  de  plaisance  de  Home  et 
de  ses  ettuirons ,  1 8 1  o- 1 3 ,  in-folio  ,  com- 
pki  eD  douze  livraisons.  III.  Recueil  de 
déeoralions  intérieurts  concernant  tout 
ce  qui  a  rapporlà  l'ameuhlement ,  1812, 
iii-lolio,  en  Aduze  livraisons-  IV  .  M.  Bru- 
net  lui  attribue  :  Palais ,  maisons  ,  et 
autres  édi/iqes  modernes ,  dessinés  à 
Eome^  ptihiiA  à  Paris  (par  Percier, 
fontame  et  Beroier) ,  1798, -in-folio. 
FoTtTAiflfE  (Le  rîipvrïlifî  '^ .  rommissaire- 
•^iiincipal  de  la  marine  a  riaioniie  en  1  8<>5, 
passa  à  Oènes  eu  1808}  tL  lui  oummc ,  ie 
:i9  mai  i8i4 1  niembro  de  l«  cominisBioii 
chargée  d'examiner  les  réclaflaalions  des 
officiers  tivils  de  la  marine  ,  contre  des 
actes  ou  décisions  de  Tancien  gouverue- 
meut.  Il  fut  nommé  par  le  Roi ,  à  cette 
même  époque,  commiMaire  principal  à 
Bnoniie  ^  et  après  le  retour  de  S.  M.  ea 
181 5  ,  il  fut  employé  à  Rochefort.  Ot. 

FON  lANA  (FftAKçois)j  cardinal,  né 
à  Casaimaggiore  le  ^7  août  i  ySo,  entra  de 
Hemae  heure  dans  la  congrégation  des 
Bar  nabites ,  dont  il  fut  provincial  à  Milan , 
]^ifiprocureur-générai  ,  et  ensuite  f^énéral 
a  Rome,  où  il  devint  secrétaire  de  la  con** 
grégation  des  fivres  orirataux ,  coostil- 
teur  du  saint-office  ^  des  ritê  ,  et  penseur 
de  Facadémie  de  la  religion  catliotique. 
Membre  de  Facadémie  Fîoretuine  ,  de 
celle  des  Arcades ,  .et  de  |)lusieui-ii  auii*es 
d*Italie  ;  très  Tené  dani  les  langues  grec- 
que, laiine,tofcaiieetfinoçaiae,ile«taiia8i 

di.sljnp;tfé  ]>nr  ses  conn.Tissnnces  en  philo- 
sophie, inathématiffiie,  liisioire  naturelle , 
iiuéralure ,  que  par  ia  science  ecclésiasti- 
que ,  k  critique ,  Pénullttoii  taerée  et 
profime.  Il  publia,  en  1790  ,  étant  pro- 
fessfTir  rrn  voUèze  des  nnl)!cs  à  Milan,  les 
\ies  intéressantes  de  plusieurs  savants 
italiens,  insérées  par  Fabroui  dans  les 
voittinea  ix  ^  s  et  xt  de  set  f^iiœ  liaUh' 
nun  doctrind  prœstantium.  Imitateur 
du  zèle  éclairé  du  cardinal  G  i  flil  ,  le  P. 
Footaoa  déplora  une  perte  si  ditlicileà 
réparer ,  avec  autant  d^onction  que  d^é- 
loqttanoey  daw  ira  Eloge  proitoncé  à 
Borne  aux  ol>sèques  de  cette  Eminence  , 
dans  Péglise  de  son  ordre  (  San  Carlo 
de*  Catinari  ).  Toutes  les  notes,  non 
moÂga  importantes  qu^é  tendues ,  qiù  eti 
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aecooipagBenila  tradactikm  |  dédUée  aux 
^r«ti5;aia,  par  M.  Pabbé  d^Hesmiry  d*Aa> 

ribeau  ,  ont  éié  soumises  à  son  ex<<imen  , 
et  s(»ut   dauiant  plus   aulbentiques , 
qu'appelé,  depuis  pi usieiiés années,  au- 
près du  eardinal ,  le  P.  Fontana  fax  le 
témoin  jouraalier  de  ses  vertus  et  de  ses 
travaux.  Le  mêtne  orateur  présenta,  peu 
de  temps  après  ,  une  s» vante  et  profonde 
analyse  des  écrits  de  ce  grand  lionmie  » 
dans  un  discours  à  l'académie  des  Arca* 
des  ,  réunie  eti  Tiréscnce  des  cardinaux 
pour  célébrer  sa  mémoire.  A  Texemple 
de  son  vénérable  confrère  le  même  cardi- 
nal, baroabiiei  dont  il  mérita  Festime  , 
INifleecioa  et  le  pin»  intime  confiance,  le 
P.  Fontann  consacr.n  sa  vie  et  ses  vastes 
talents  à  la  détense  de  la  relif^ion  ,  et  aux 
jirogrès  des  lettres.  Les  diverses  congré- 
gattont  on  se  traitaie&t  dans  les  temps  de 
persécution  les  afiaires  les  plus  difficiles 
f^ePF2;!ise,  se  sont  iou|ouT*s  empressées 
de  rechercber  son  avis  et  des^euvironner 
de  ses  lumières.  Il  a  composé  plusieurs 
épiupfaes  de  la  plus  élégante  latinité ,  ea* 
tre  autres  celles  du  cardinal  Gerdîl  k 
Rome ,  et  du  cardin.il  Lucl>i  à  Tabbaye 
de  Subiac.  On  connaît  aussi  de  lui  quel- 
ques inscriptions  et  poésies  grecques  ,  à 
Timitatiofl  decdlesde  saint  Grégoire  de 
Nazianze.  Le  professeur  Lazare-Jean  Ro- 
mani,  (jui  a  recueilli  soigneusement  et 
avec  beaucoup  de  goût,  au  nombre  de 
plut  de  cent ,  les  Btemorie  elomsHehe 
sugli  nomini  piii  illustri  dcUa  Patria, 
lui  dédia,  en  i8oG,  Pélogf  du  P.  Joseph- 
Antoine  Martinelli  ,  postulaleur  de  la 
cau^e  de  la  vénérable  Sateilico,  en  re- 
comiaissaiiee  des  matériaux  sur  le  Tie  et 
les  ouvrag«is  de  ce  théologien  dutingué  , 
ainsi  que  de  plusieurs  :»utres  document» 
très  étendus,  dont  il  et.iii  redeva])ie  a 
Famour  du  P.  Funtana  pour  sa  patrie,  et 
surtout  à  son  zèle  poar  cooserrer  le 
souvenir  des  savants  personnages  qui  ont 
honoré  son   ilhistre  congréj;ntion.  Se- 
condé par  le  P.  Senti  ,  confeiiseur  et 
exécuteur  testamentaire  de  Gerdil ,  le 
p.  Fonlana  einrepiit ,  la  même  année 
(  1806)  ,  une  nouvelle  édition,  in-^'^  , 
des  Œuvres  complètes  de  ce  cnrdinaî, 
dédiée  à   Pie  Vil.  Le  xvi^.  volume 
était  près  de  paraître  ,  lorsque  de  nou- 
▼eault  troubles,  auxqnels'il  semblait  que 
Rome  ne  dut  plus  s'attendre.,  Brent  sus- 
pendre cette  importante  collection  ,  que 
Ton  continue  aujourd'hui^  et  le  xx«.  (der- 
nier volume  )  sera  terminé  par  la  Tie  de 
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l'auteur,  écrite  par  le  P.  Fomlana.  Tl  ftît 
l  iioiiueur  d^accompagner  le  ^ape  en  k  inn- 
ée ,  en  qualité  de  son  ttiéologien ,  dam  aon 
premier  voyage ,  en  i8o4-  Mais  le  savant 
cardiîial  Burgia  ^  qui  loiiiLa  nuilade  ,  et 
mourut  à  Lyo»  ,  pendant  la  rmne  f  P-^OY. 
BoRGiÀ ,  dan»  la  Uiog/aphiô  univas. , 
tom.  V ,  pag.  1 83  ) ,  l'ayant  TetenuAQprès 
de  lui  f  pour  confesseur  et  esécateor  de 
aet  dernières  vo'oDîrs il  ne  put  arriver 
à  Paris  que  qucl(]ae  temps  après  le  sou- 
verain pontife,  ii  y  meua  la  vie  la  plu:» 
tetirée ,  «t  n^asaiata  îamatt  à  aucune  cé- 
rémonie pubUque.De  retour  à  Houieavee 
le  chef  de  TEgîis^' ,  il  se  livra  de  nouveau 
aux  plus  graves  occupations  pour  le 
Semi^iége*  Buonapai'ie  ayant  maudé  à 
Paria  tout  les  généraux  d*ordre  en  1809, 
le  P.  Fontaua 'essuya,  dans  cette  capitale, 
une  longue  ro^flaciîe,  qui  l'enipecha  de 
paraître  a  l'assemblée  ecclésiastique  cou« 
▼oquée  pour  opiner  anr  le  notiTeau  ma- 
riage de  Napoléon.  U  fut  accusé  auprès 
de  lui  d'avoir  désapprouvé  ce  projet  a«ns 
un  écrit  que  Ton  prétendit  avoir  ti  ouvé 
à  Savone ,  parmi  les  papiers  du  Sain  t'- 
Itère. Pie  VII  TaTait  chargé  ,  ainsi  que 
Mgr. de  Gregorio ,  aujourd hui cardinal» 
de  sic^uifier  son  bref  du  5  novembre  i8i<> 
an  cardmrtl  Mnury,  (  f^oj*".  DastroS.  ) 
Plusieurs  cardinaux,  prélats  et  ecciésias- 
tiquea  ayant  été  incarcérés  dau»  la  tour  de 
Vincenues  y  en  janvier  181 1 ,  à  Poccation 
ce  bref,  le  P.  Fontana  fut  compris 
au  nombre  de  ces  prisonniers,  qu^il  oc 
céssa  d'édifier  et  de  consoler  par  son  ama- 
bilité, ta  pieuse  résignation  et  ta  douceur 
inaltérable  ,  pendant  We  si  longue  et  si 
rigoureuse  détention.  Pie  VII  fiyani  re- 
couvré ses  Etats,  le  P.  Fontana  revint 
l>ieotot  à  Rome,  où  leSainl-Père ,  au  mois 
d'eoAt  l8i4  )  le  nomma  secrétaire  de  la 
congrégation  des  afiaires  de  l'Eglise ,  com- 
posée de  quinze  cardinaux  ,  dont  huit 
avaient  droit  de  suârage.  Il  iut  encore 
obligé  de  t^éloigner,  à  la  suite  de  sa  Sain- 
teté, lortquVlle  se  réfugia  à  GrèoeS)  avec 
dix-neuf  cardinanx  et  l'ambassadeur  de 
Fraii.  e.  Rentré  enfin  dans  la  capitale  du 
xnonue  chréiien  ,  en  181 5,  le  jpape  ré- 
compensa sa  fidélité  el  ses  services  »  en 
le  décorant  de  la  poi^Tpre  romaine.  En 

1810,  il  fui  chargé,  avec  quelques  pré- 
lats, de  rédiger  un  code  nouveau  pour 
i-csireiodre  ks  pouvoir»  de  Finquisition 
ecclésiastique  ^  et ,  au  mois  d*aoùt  de  la 
même  année  ,  il  fut  encore  cboisi  par  le 
^pe  pour  faire  partie  df  la  çongrégiUiA 


destinée  à  régler  le  système  des  fXnSti 
de  l'université  ,  et  à  déterminer  les  villes 
OÙ  seraient  fixés  les  établissements  d^i- 
dncation  publique  dans  tous  les  Etats 
pontificaux.  Son  Eminence  préside  la  Pro- 
pagande ^  la  congrégation  d«  V index ,  celle 
delà  correction deslivres de  l'Egiiseorieu- 
tale ,  etc.  etc.  (  Foy.  Gcanit, ,  dans  le 
Bio^aph,  ttiuswn.  ,et  Hesmivy  ,  dans 
celle-ci.)  V.  D'A. 

FONTANFJ.LI  (Le  comte  ),  généra! 
lUilicn ,  après  avoir  fait  les  dernières 
guerres  dans  ks  armées  françaises  j  étsût, 
en  i8i3 ,  ministre  de  la  guerre  èt  de  le 
marine  du  royaume  d'ïtnfie.  Nommé  ,  en 
i8i5,  feld-maréchal-Ueutenant  des  ar- 
mées d'Autriche  ,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  autrichiennes  du 
royaume  lombardo •  vénitien ,  et  fut  traité 
avec  beaucoup  de  distinction  par  Tempe- 
reur  d'Autriche.  S.  S. 

FONTA^£S  (Le  comte  Louis  be], 
naquit  i  Niort  en  l'j&i ,  d'une  famflle 
noble  et  protestante  [  Voy.  FontAwes, 
dans  lABiograph,  nni\'ers.  )  ,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-même  dans  &(i\iKpùresuri'édit  en 
fmmr  âm  wm^cathoUfueê ,  ^ui  fat 
eourotmée  en  1789  par  Tacadémie  firen* 
çaise  : 

...  Né  d'ftieos  «rraato •  <|m,  daaa  U  darnicr  Êgg^ 
Ou  fkMti«m«  «vcwgi*  Mt  é'pwwS  la  rig*. 

Il  s^était  d^à  Isit  nue  brillante  réputé, 
tion  par  d^eureox  essais,  tels  que  sa 

traduction  en  ver*;  dp  VFvxai  rr/r  Vhnm^ 
iriedePope,  dont  le  discours  préliminaire 
est  un  morceau  très  distingué,  sa  Jour- 
11^  dtê  morts,  quelques  fragments  de 
Lucrèce,  son  poème  du  F^erger ,  enfin 
des  poésies  fugitives  insérées  dans  let^  y4t- 
manachs  des  Mutes,  Lorsque  la  révolu- 
tion vint  diriger  tous  les  esprits  Tersbi  po* 
litique ,  on  vit  M.  de  Fou  Unes  renoncer  m 
une  carrière  qui  déjà  avait  fait  plus  que 
de  lui  promettre  des  succès.  Tl  «^'attacha  n 
la  rédaction  du  journal  intitulé  Le  Afo^ 
dérateuTy  et  garda  toujours,  dnna  In 
genre  polémique,  ce  ton  de  d«Beace  et 
d'nrbanîté  dont  la  tradition  se  -  erait  per- 
due en  France,  sans  le  som  (|ii\ir«  trop 
petit  nombre  d'écrivains  mirent  à  la  con- 
server. Les  seub  vers  «ne  M.  de  Fontn- 
nes  rendit  encore  publics,  avaient  ma 
but  politique:  il  donr»a  un  Poème  xecu- 
/âire  ,^[pour  la.  féte  du  14  juillet  17904 
On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  ne  craignit 
point  )  9  cette  époque,  de  proclamer  dam 
ce  Poème ,  digne  de  son  tsJent^  la  gloire 
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Pendant  la  terreur,  il  Rut  \r  ronraga  de 
r«4iiger,  en  faveur  <lt  smalheurfuxLyoo- 
tiaii,  une  pétkioa  ((ui  i'ut  présentée  à  la 
CoaTCntton  nationale  par  Changeur  de 
Bourges.  Après  le  9  thermidor,  il  fut 
nanimé  menibrf  de  rfustitiit ,  et  profes- 
seur aux.  écuie^  centrales.  Il  conc«>ui  ut 
ekm  à  la  réAiciioB  du  Mémorial  avec 
Ldiarpe  et  Pabbé  de  Vaucelle».  Les 
principes  Je  njorale  et  de  politique  que 
cf«,  liommvs  célèbres  professèrent  d:«n^  ce 
journai ,  les  fiicni  comprendre  uan»  la 
Iproscription  du  18  fniciidor  an  ▼  (  4  s«p* 
temlnre  1797  )•  Après  avoir  erré  pe»»dant 
quelque  temps  d^l>>ile  en  asile ,  dans  les  en* 
rirons  de  Paris,  IVI.  deFontaness*'  réfugia 
en  Angleterre,  où  il  reçut  un  accueil  très 
honorable  des  principaux  émi^rét  fran- 
çais qui  s^y  trouvaient.  Ce  (iit  alors  qu'il 
se  lia  d*une  élroifp  amitié  avec  M.  de  Ciia- 
teaubriaod ,  qu  il  avait  déjà  vu  eu  France 
Tert  !a  fin  de  1790.  A  pri  s  le  18  brumaire 
an  Tiii  (9  novembre  i7ç)9),  il  revînt  i 
Paris  ,  travailla  au  Mercure  avec  La- 
barpe  ,  Esmenard  ,  rt  M.  de  CliAicau- 
briand,  qui  l'avait  suivi  de  près  dans  la 
capitale.  Lortqa^on  apprit  en  France  la 
mort  de  Washington,  M.  de  Fontanea  fut 
chargé  de  faire  l'oiaison  funîbre  de  ce 
^rand  lioninie  -  et  il  la  prononça  dans  le 
Temple  de  Mars  (  la  Chapelle  des  inva- 
lides), le  3  pluvidce  an  viii  (1800^.  On 
oe^vapaasanséiOnneihent  aujourd'hui  te 

fassage  touclinnt  fîe  of  disoouTs  ou  M.  de 
'onlanes  eut.  le  coiirM^^*^  de  rappeler  une 
belle  action  de  la  reine  Marie -Antoinette: 
«  O  f  eune  Atgill  !  toi ,  dont  le  malheur 
»  sut  intéreaier  PAn^elerre,  laFtece 
»  et  l'Amérique;  avec  quels  soins  com- 
V  pâtissants  Washington  ne  retarda-t-il 
»  pas  un  jugement  que  le  droit  de  la 
9  guerre  permettait  de  précipiter  !  Il  at- 
m  tendit  qu'une  vois  alors  toute-puis- 
»  santé  (c'était  la  voix  de  la  reine  de 
X  France  )  franchit  l'élendiie  des  mers 
»  et  demand&t  une  grâce  <^u*ii  ne  pou- 
»  vait  lui  réfuter.  Il  ie  laiita  toucher 
M  sans  peine  par  celle  voix  conforme  aux 
»  însp!r>4tion8  de  son  cœtrr;  et  le  jour 
a»  qui  sauva  une  victime  innocente  doit 
a  être  inscrit  parmi  les  plus  beaux  dePA- 
»  roériqoe  indépendante  et  victorieuse.  » 
Ce  morceau  dVloqnt  nre  .  qui  a  fixé  la 
réputation  de  son  auteur,  coimiie  ora- 
teur, est  *an8  contredit  une  des  plus 
belles  productions  que  notre  langue  pos- 
sède dans  ce  genre.  Les  portes  de  Plna- 
cinti  te  lourrirciit  uov  second»  fois  poHi 


M.  de  Fontanes ,  qui ,  pendant  sa  pros- 
cription, en  avait  été  exclu.  Il  fut ,  peu 
de  temps  après     nommé  membre  da 
corps  législatif.  Li  commença  pour  lut 
une  carrière  nouvelle  :  ce  Âit  celle  de 
la  p  ilitiijue  et  des  tinruneurs.  Après  atoir 
été  nommé  mciubie  légionnaire  lors  de 
la  création,  il  fut,  an  mois  de  janvier 
1 8o5  ,  appelé  a  b  présidence  du  corps 
léj^islatif  pour  un  an;  et  bientôt  après» 
il  devint  commandant  de  la  Légion- 
d  iionneur.  Le  29  février  suivant,  ce 
lut  sous  la  présidence  de  M.  de  Fon- 
taass  que  cm  cmomissaires  du  gou- 
Terncracnt  vinrent  proposer  au  corps 
législatif  de  rendre  un  «1»  f  rpt  pnr  lequel 
les  personnes  i^ui  recèieiaieni  les  géné-* 
faul  Picbegrn  et  George  seraient  punis 
de  six  années  de  fers  sf  le  recèle  ment 
avait  eu  lieu  avant  la  promulgation  du 
décret ,  et  condamnés  a  mon  %\\  avait 
lieu  postérieu riment.  M.  de  Fontanes 
déploya  dans  cette  circonstance  toute  la 
dignité  et  tout  le  courage  d'un  beatt 
caractère  ;  il  garda  le  pli.s  profnnd  si- 
lence sur  le  foud  de  i'udieuse  proposition 
qui  venait  d*étre  faite  à  ses  collègues,  et 
ne  répondit  que  par  l'éloge  de  Mweaift 
et  par  des  réflexious  aussi  justes  que 
sévères.  «  Comment  un  ntuu  célèbre  se 
»  trouvc-t-il  associé  y  du -il,  au  nom  de 
a  quelques  vUs  assassins  ?  Un  guerrier 
a  qu'on  estima  si  lon^^icmps,  a-t  il  pu 
»  manqtîcr  dercs])ect  a  sa  propre  gloire  ? 
»  La  patrie  s'alllige  en   voyant  passer 
»  dans  les  rangs  de  ses  ennemis  nu  de 
a  ses  plus  grands  défenseurs.  Le$  toit 
a  ont  seules  le  droit  diB  condamner  ou. 
»  d^ahsnudre  ,  et  Ir  corps  rjtii  les  stinc 
»  tionne  doit  attendre  leur  jugement,  n 
Il  était  impossible   de  condamner  les 
commiasions  spéciales  d'une  manière  plus 
positive  et  plus  forte.  Le      mars,  Ion» 
que  les  conseillers  -  d'état  Fourcror  et 
DaucUy  vinrent,  après  la  discussion  des 
dispositions  des  différents  codes ,  aunon- 
cer  que  la  session  était  dose,  M.  do 
Fontanes  leur  n'iiondit  par  un  discours 
dont  voici  les  traits  les  plus  remarq?i»- 
bles  :  c(  Une  grande  entreprise,  cunçuf 
»  vainement  par  Charlemuoe  lui-même, 
a  est  enfin  tenuinée.  Un  Gode  uniforme 
»  va  ré^ir  ti  pple   millions  d'hommes. 
»  Tous  les  anciens  peuples  de  la  Gaule, 
u  réuni»  en  uu  seul  peuple,  s'embrassent 
a  au  nom  des  mémn  aî«u«  ;  et  comme 
»  ib  ont  une  origine  commune ,  ils  vi* 
i>  jTW  MU»     mêmes  lois  et  partage» 
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»  ront  les  mêmes  desiinccs.  La  France 
a»  était  DBgnère  semblable  à  rempire  eii- 
n  vahi  par  les  Barbares»  Ils  irëtaient 

»  point  cf'lle  fuis  accourus  d'une  cotitrf  e 
3f  sauvage  j  ils  étaieut  nés  au  milieu  «le 
>  nous  de  fexcès  de  notre  cunupuon. 
»  Toul«i  les  ▼olonlës  de  Tanarchie  étaient 
»  des  lois;  et  pour  me  servir  de  Texprcs- 
»  sion  énergique  d'un  histoi  ie'n  de  l'an- 
»  tiquitë,  nous  étions  alors  f>lus  oppri- 
9»  més  par  nos  lois  que  par  nos  vices 
»  même».  »  M.  de  Fonutief ,  i  la  tâie 
d^ure  députation  du  corps  législatif  ^  ae 
rendit  le  même  jour  auprès  du  premier 
coiKsul,  pour  lui  communiquer  un  arrêté 
commandé  la  veîSe,  et  qui  portait  que 
le  buste  en  marbre  blanc  de  Buonaparte 
serait  pK  cé  dans  la  salle  des  séances  du 
corj^s  législatif.  On  eut  dans  cette  circons- 
tance une  preuve  évidente  des  mujcus 
«ttdacîeux  quVmplojait  Buonaparte  pour 
•eupposer  df  s  louanges  qu'on  avait  le  COU- 
rage  de  lui  refuser.  L'orateur  du  corps 
Jé^islatif  avail  dit  ,  pu  ne  parlant  que  du 
*Code  civil  :  a  La  sage  unitoruuté  de  vos 
j»  loiS)  dans  un  empire  immense,  en 
»  réunir  de  plus  en  plus  tous  les  habi- 
tants.  )j  Fiuonaparte  fit  substituer  aux 
mots  fie  Tos  lots  ceux  de  i^os  mesures, 
qui  pouvaicuL ,  dans  sou  idée,  s'appli- 
quer aux  liorribies  mesures  tt  voiswes 
du  3o  ventôse.  Ce  cbangement  révolta 
]M-  de  FoTitMHfs  ;  il  ttc  déguisa  point  son 
indignation  ^  il  eut  le  courage  de  réclamer 
conti  e  celte  ruse  inique  :  ses  cris  furetU 
•si  animés  et  eurent  tant  de  persévérance, 
que  le  véritable  tcicte  de  son  discours  fut 
rétabli  drms  le  Moniteur  pnr  un  errata 
exige  sous  le  numéro  186  en  date  du  6 
germinal  an  xii.  Ce  fut  le  a6  nivôse 
an  xtlif  à  la  solennité  de  Pinauguration 
de  cette  statue  de  Napoléon,  que  M  de 
Fontaues  prononça  ces  paroles  si  con- 
nues: «  La  première  place  éuit  vacante  j 
n  Je  plus  di^ne  a  dô  la  remplir  :  en  j 
lamentant,  il  n'a  détrôné  queFanarchie 
J»  qui  régnait  seule  d  a  ii>  l'absence  de /ou^ 
it  les  pouvoirs. légitimes.  »  Cette  pîn  ase 
était  digue  d'une  époque  plus  heureuse 
et  plus  récentie.Boonaparie,ayamtoutdîs- 
'posépour  se  faire  proclamer  empereur  ^ 
■convof^tia  le  corps  législatif  su  mois  d'a- 
Tril  suivant.  D^s-lors  M.  de  Fontanes  eut 

5 lus  que  jamais  occasion  de  faire  briller, 
ans  des  occasionssolenoelles,  lespresti- 
-  iges  de  son  éloquenoe.  De  tous  les  discours 

qn'tî  prormnr;i  flans  cel  inf  n  valle,  nOUSne 

«iteroa*  ^ue  celui  <^uîl  a{lres$a  au  pepe^ 


lorsque  S.  S.  vint  à  Paris  pour  saa>ef 
Napoléon.  «  Très  Saint-Pire ,  lui  dit-il  » 
I»  le  corps  législatif....  convertit  le  coo« 

»  cordai  en  loi  natiomde....  Jour  mémo- 
»  rable  !  également  cher  à  la  sagesse  de 
it  l'homme  d  élat  et  à  la  foi  du  chrétien  : 
n  c'est  alors  que  la  France ,  abjurant  d« 
n  trop  longues  erreurs ,  donna  les  plus 
»  utiles  leçons  aii  î^enre  humain  5  elle 
»  sembla   iv  tomKiUre  devaut  lui  que 
M  toutes  les  pensée»  irréligieuses  (tout 
»  des  pensées  impolitiqnes,  et  que  tout 
n  attentat  contre  Je  chrisuanisme  est  un 
»  attentat  conire  la  société.  »  La  ési— 
dence  de  M.  de  Fontanes  étant  expirée, 
les  sufiirages  unanimes  de  ses  collègues  le 
'nommèrent  premier  candidat  à  Touver'- 
ture  de  la  session  de  i8o5;  et  Buonn* 
parte   confirma  oetie    nomination  par 
son  choix.  Il  nous  serait  impossible  de 
retracer  ici  les  discours  les  plus  im- 
portants qu'il  eut  occasion  de  pronon* 
cer  depuis  cette  époque  jusqu'au  mo^ 
ment  où  il  cessa  de  présider  le  corps 
législatif.  Tous  sont  remarquables  par  le 
talent  de  louer  avec  noblesse  Tboimne  A 
qui  tant  d^autres  n'offraient  dans  leurs 
harangues  d'apparat  qu'un  encens  gros- 
sier,  et  dont  s'indigna  plus  d'une  foig 
l'idole  qu'on  voulait  déiâer.  Buonaparte 
mit  au  contraire  toujours  un  très  grand 
prix  aux  louanges  de  Bf*  de  Fontanes;  et 
cet  orateur  profita  souvent  des  avanla^/*s 
que  lui  donnait  luie  telle  confiance ,  pour 
mêler  adroitement  à  ses  éloges  de:»  le- 
Çons  fort  utiles f  et  pour  y  glisser  des  ce» 
seik  qui 9  dans  une  autre  bouche,  n'eu^ 
sent  pas  été  souiTerts.  C'est  surtout  d  itvs 
les  discours  qu'il  prononça  les  i  i  nuu 
1806  et  a3  août  1809,  que  ce  genre  de 
courage  se  fit  remarquer  au  plus  haut 
degré.  Voici  ce  qu'à  l'occasion  des  dra- 
peaux envoyés  de  Naples,  M  de  Fon- 
tanes osa  dire  au  milieu  de  1  asseuiblée 
la  plus  nombreuse ,  en  présence  de  tous 
les  ambassadeurs  de  l'Europe  et  devant 
la  famille  même  de  Napoléon  :  «  Alal- 
»  Iieur  à  moi ,  si  je  foulais  aux  pieds  (a 
M  grandeur  aLaiLue  !  Je  respecte  la  M.Xr 
I»  jesté  royale  jusque  dans  ses  humilia^ 
»'tions$  et  même,  quand  elle  n'est  plus, 
»  il  reste  Je  ne  «i?i>î  qttoj  de  vénérable 
»  daîis  ses  débris  a  Celte  heureuse  ex- 
pression drs  sentiments  les  plus  nobles 
tut  couverte  d'ai^plaudissements  ;  et  cm 
succès  parut  un  outrage.  Les  conseils  quu. 
M.  de  Fontnnes  d'umaif    dans   Ir  fits- 
COurs  suivaul  ne  sont  pas  oiouis  dignes 
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'(I*attme  :  «  Le  traité  He  Tilsitt.,  dS^îl» 
»  ne  laisse  plus  de  prétexieH  à  la  guerre 
»  continentale.  C^esi  dans  ce  j^raiid  jour 
»  que  les  royaumes  et  les  peuples ,  les 
»  «ocieiw  pouvoirs  et  kt  ponrmrs  nou- 
»  veaux ,  ont  pris  leur  place  dvtermiaée. 
»  TjS    naliort ,  Sire  ,  peut  pspérer  qtie 
»  voire   présence  ne  lui  sera  pas  plus 
B  long-temps  ravie ,  et  que  sa  prosj^érité 
a  inlérieure  t^accrollra  tous  vos  regard* 
>  paternels.  Un  jour  on  dira  en  par- 
»  îant  de  vous,  et  ce  hera  le  plus  beau 
»  trait  d'une  histoire       me  à-veilleuse, 
M  qii«  la  destinée  du  pauvre  occupait 
»  celui  qui  fait  la  destinée  de  tant  de 

»  mis  .  f't  qirA  \:i  fin  cî'uiir  !on£];ue  guerre 
î)  \  oiis  avez  diminué  les  chait^e»*  publi- 

»  (^ues  »  Mais  iiuunaparte  redoutait 

trop  la  Térité,  pour  ne  pas  se  lasser  eolia 
des  leçons  queM.  deFontanes  avait  Part 
de  lui  présenter  sous  le  voile  d\in  élofçe 
•droit.  Si  Ton  parcourt  eo  eflfct  les  dtûé- 
rents  discours  de  cet  orateur,  jls  pa- 
niâsent  aujourd'hui,  dans  certains  pas- 
sages 9  d'ttue  liberté  qui  va  jusqu^à  1  au- 
dace. La  police  de  Buonaparte  en  .ivalr 
sans  doute  cette  opinion ,  puisquVIle  ne 
voulut  jamais  permettre  que  la  collection 
en  fût  imprimée ,  et  qu^elle  répondit  k 
Véditeur,  qui  s'étonnait  d'un  pareil  refus, 
«  que  c^était  bien  assez  qu'on  eût  enten  du 
M  ces  discours  une  seule  fois.  »  Il  est  à 
remarquer,  au  surplus ,  que  M.  de  Fon- 
Csaes  n^a  jamais  ^  en  son  nom  personnel 
ni  comme  particulier,  fait  un  vers  ott 
écrit  une  seule  ligne  en  faveiir  du  pre- 
mier consul  et  de  Tempt^reur ,  el  qu'il 
ae  lui  a  jamais  adresse  la  parole  que 
pour  renmlir  le  devoir  obligé  de  la 
place  qu'if  orcijpait.  De  vils  courlis.'Jns , 
de  misérables  agents  de  police  ,  l'avaieot 
dénoncé  plusieurs  fois  auprès  de  leur 
i&attre.  Une  disgrâce  vint  Tuonorer  ;  et  la 
présidence  à  laquelle  Pavait  appelé,  pen- 
dant SIX  années  fJp  suite  ,  le  suffracjp  una- 
nime de  ses  coliegiif^s ,  lui  fut  euievée. 
Dès'lors ,  le  corps  législatif  cessa  de  porter 
nnbrage  à  Napoléon  ;  il  retomba  dans  une 
nullité  absolue  ,  jusqu'au  moment  où  , 
ranimé  p^i*  te  danger  de  la  patrie ,  il  se 
Tengea  noblement  du  silence  forcé  qu'on 
Paraît  ini  garder.  H.  de  Pontanes  avait 
été  précédemment  décoré  du  tiire  de 
comte  de  l'empire,  et  nommé,  r^n  mnis 
de  septc-mltre   1808  ,   £;i  .m d  -  maître  du 
Poniver&ité.  Plusieurs  iuis  il  vint  com- 
plfiiienter  reroperenr  k  la  tête  de  ce 
«mireao  corps;  et  fou  ^ut  rtnarquâr 
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d^-lors  daus  ses  discourir  nne  teinte 
plus  grave  et  plus  résprvée.  Le  5  février 
1810,  il  fut  appelé  au  sénat;  et  lors  des 
événements  qui  en  déterminèrent  la  con- 
vocation au  mms  de  décembre  181 3,  il 
fut  nommé  membre  de  la  comraissioa 
chargée  d'examint^r  1rs  pièces  relatives 
aux  négociations  qui  avaient  été  com> 
noMiées  avec  les  puissances  coalisées. 
Chargé  de' rédiger  le  rapport  au  nom  de 
celle  commission,  s'il  ne  dit  pas  la  vénté 
avec  autant  d'énergie  que  les  commis- 
saires du  corps  législatif  le  tirent  dans  la 
même  occasion  1  11  insista  au  moins  sur  la 
d  'c  hsité  de  la  paix.  Le  avril  1814» 
M.  de  Foritanes  vota,  comme  sénateiu-,  la 
déchéance  de  Napoléon,  et  il  parla  for- 
tement pour  le  rappel  de  la  maison  de 
Bourbon.  Ce  fut  eo  ces  termes ,  qu^eu 
qualité  de  grand- maître  de  Puniversîté^ 
il  adi  p'îsa  ,  le  6  avril  ,  au  gotivcrne- 
meut  provisoire  ,  son  acte  d'adiiésion  : 

«t   L^untversilé  ne  peut  vuir  qu'avec 

M  une  joie  pleine  d'espérance  un  ordra 
M  de  choses  qui ,  sous  1  abri  des  lois  d^uno 
w  véritable  monarchie,  assure  pour  ]»> 
u  mais  le  règne  des  bonnes  mœurs  et  les 
1*  progrès  des  sciences  et  des  lettres^ 
»  elle  bAte  de  tous  ses  irmax  le  moment 
»  où  eîle  pourra  présrnter  au  descendant 
»  de  81.  Louis,,  de  François  Ic".  et  de 
»  Henri  IV,  Phommage  de  son  amour  et 
»  de  sa  fidélité.  »  Le  9  avril ,  il  reçut  du 
gouvememeni  provisoire  l'ordre  de  con* 
tinner  8es  fonctions  de  grand-maltre. 
A  lmis  le      avril  à  l'audience  de  Mow- 
sicuR,  il  présenta  avec  beaucoup  de  no- 
blesse à  ce  prince  les  plus  brillants  aou- 
Tcnirs  de  ses  ancêtres.  Le  3  mai ,  il  adressa 
au  Boi,  qu'd  abord nit  pour  l.i  première 
fois, cesparoles  remarquables  :  n  L'univer- 
»  sité,  dont  Pexistence  nouvelle  ne  compte 
»  qne  cinq  années,  a  vu  plus  d^un  «bs- 
»  tarir  arrêter  sa  marche  et  contrarier 
»  le  bien  qu'elle  rut  voulu  faire;  mais 
»  elle  peut  se  rendre  ce  témoignage  > 
»  quelle  a  du  moins  empêché  quelque 
9  mal.  On  ne  peut  contester  qu^une  ina> 
truction  forte  et  variée  ne  développa 
»  avec  avnntn^e,  dans  les  écoles  moder- 
»  nés,  toutes  les  facultés  de  fesprit.  U 
»  est  vrai  que  Péducation  qui  forme  ka 
M  mœdrs  n'j  est  pas  au  même  degré  que 
u  l'instruction.  Cen'e->tpas  quePiiniver- 
»  sité  n'aitfattdetonstnntiiefl'ortspourles 
))  perfectionner  euseuible.Un  succès  aussi 
»  désirable  était  dans  ses  vœux  plus  que 
»  dans  sa  puiiMnc^.  Y.  M.  ne  l'ignor« 

9.. 
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»  pas.  »  Le  public  apprécia  îa  iio!)I<î 
jtrancbUe  avec  laquelle  M.  Je  Fontaucs 
conrenait  du  bien  que  n'avait  fMS  pu 
faire  runtvcrsiîé  sous  Tiufluence  cl  ■  Na- 
poléon. Mais  CCUe  francliisf  i>'rrn  |)  %  n  n 
p:«s  ,  à  (  ettf  époque,  un  ^rnnd  riouihie 
<lc  païuphieUiiei  de  ceusuitr  avec  bcau- 
CGUjp  ^Wi^cui^  radnûnislralioD  àt  Taui- 
versilé.  Uit  de  ces  pamphlets  avait  pour 
lit l  e  :  Le  grnnd-mattre  Fontanes  et  son 
uni  fers/ te  i  libelle  qui  i/olTrait  quua 
amas  dUujures  grossières  et  de  personna- 
lités indéceDtesXa  réfatation  qn^oo  &ld« 
ce  pampbict,  sous  ce  titre,  uiux  déti-ac^ 
leurs  de  V université ,  offre  les  traits 
auivanls  :  ^  La  constitulion  générale  de 
»  l'université ,  tes  abus,  la  rétribution  si 
»  fort  attaquée,  tout  cela  était  décidé 
1»  en  principe  avant  la  nomination  du 

»  grand-niailre       CVst  le  conseil-d'éiat 

»  eptendu ,  que  Napoléon  décréta  les  sta- 
a»  tatsde  Puniversité.  M.  de  Fontanes  ne 
»  fut  point  appelé  à  la  discussion.  Les 
V  attributions  du  grand-mailre,  les  pou- 
3)  voirs  attachés  à  cette  place  éminj-nic, 
»•  M.  de  Fontanes  sVn  lrc)uve  revelu ^ 
^  rosis  U  ne  tes  avait  point  proposés , 
»  point  provoqués  rû directement  nt  iodi- 
»  rcctnnent  (i).  On  attaque  ses  choin  : 
9>  il  a  pu  appeler  dans  son  const  il  les  Bo' 
»  nald  y  les  Emery ,  etc.  j  il  Ta  fait. 
»  Cet  abbé  Emery,  ce  vénérable  vieil- 
•»  lard  ,  lâchement  persécuté  par  BniM» 
>»  naparle,  s'indignerait  ,  s'il  vivait  fn- 
j»  core,  des  eâbrls  de  la  calomnie  contre 
)i  rhomnie  dont  il  se  vit  toujours  traité 
»  avec  ce  re^ct  dû  au  malheur  et  aux 
î>  vertus ,  avec  cet  intérêt  délicat  dont 
j)  M.  de  Fontanes  connaît  si  bien  le  se- 
»  cret,  et  doutai  souvent  il  a  «.'onoé  des 
'»  preoresàMH.  <le  Chdua^^nand  et 

9  J^rafMsinous  f  etc  Les  peononnats 

»  auraient  été  formés  deptils  fong-temp!«, 
»  ainsi  que  Buon^ipartc  Pavait  décidé 
»t  en  principe ,  pour  obliger  tous  les  pa- 
»  j«nts  è  envoyer  leurs  fils  aux  lycées  : 
•  IL  de  Fontanes  a  SUSpen  hi  le  coup 
7»  qn'oT)  voulait  leur  porf<r  Dt-s  ortircs 
>)  sévères  étaient  aussi  donné:»  pour  fov- 
'»  cer  les  pères  m  livrer  leurs  enl'auii»  à 
»  Péduestion  publique  :  M.  de  Fonliines 


(,1  >  On  tait  que  ce  »raT»il  arait  été  préparé  par 
M.  Fourcroj  ,  du  ect«or -général  d«  rinatmetim 
piibliquR  ,  qui ,  ea  domaat  é«  ai  fcantes  «itriba- 

ÙOQt  au  grand-mattro  ,  avait  cru  traTailIrr  po«r 
ton  propre  cumpte.  La  nomination  de  M.  de  Fon- 
1  <      le  détroapa  cnwltonseti  «t  il  tn  SManit 


FON 

w  a  constamment  retardé  Texécution  des 
M  mesures  oriionnees  par  le  gouverne 
»  ment ,  quand  il  nV  pu  les  éluder  :  elr 
»  cVst  surtout  ce  qui  est  arrivé  relate 
»  vement  au  recoin  rement  dp  rfUe  ré- 
w  tribntion  si  décriée:  Us  exemptions 
a  possibles  ont  été  ianombrables  ei  £act-i 
»  leroent  accordées.  Par  caractère,  H. 
i>  de  Fontanes  est  généreux  ;  par  prite 
»  ci^^e  il  le  serait  devenu.  Enfin,  per- 
»  sonne  autant  que  lui,  et  dans  la  mé' 
»  me  place  y  n  aurait  su  soutenir  avec 
1  plus  de  bonheur  Pintérêt  des  familles; 
w  personne  n^'aurait  tlécbi  la  volonté  do 
)>  Biîonaparte  avec  plus  Je  succès:  et, 
M  pour  cela,  il  lallait  bi^n  apprivoiser 
»  son  esprit  faroucbe;  il  fallait  reoivre* 
»  d^éloges fréquents^  le  forcer  quelqae> 
»  fois  à  moins  mal  faiie,  en  le  louant 
»  d'avance  d'avoir  hier!  fait,  ^'oila  io 
»  mot  de  1  énigme  des  louanges  exagé- 
»  réesy  «dressées  k  Buonaparte  par  M.  dm 

»  Fontanes  o  II  fut  nommé  ,  à  cette 

époque  ,  membre  de  la  commission  for* 
mée  dans  le  sénat  pour  préparer  le  tra- 
vail qui  devait  servir  de  ba&e  à  ia  Charte 
constitutionnelle.  Le  &  juin ,  il  fut  créé 
pair  de  France.  La  «isiribution  aoleik- 
iielle  des  prix  du  concours  des  quatre 
lycées  rojaux  qui  eut  lieu  le  aa  août, 
lui  imposa  la  Uicbe,  bien  facile  pour 
loi,  de  parler  des  Bourbons  à  une  jeu* 
nesse  à  laquelle  on  avait  à  peine  permis 
de  lire  dans  l'histoire  l  -  nom  (K  Icdvs 
aïeux.  Son  discours  parut  au  public  un 
modèle  de  convenance,  de  noblesse  et 
de  raison  ;  et  il  produisit  les  ]  !  i  s  heureux 
effets  sur  son  jeune  auditoire.  La  refonte 
de  l'université  s'eflectua  an  movs  de  fé- 
vrier i8i5,dans  les  proporitut>ë  de  Fc- 
tendoe  actuelle  de  b  France  :  ce  corps 
dut  être  dis-lors  dirigé  par  un  conseil , 
dont  le  président  xieit  que  le  premier 
entre  ses  égaux.  La  dignité  de  grand-maî- 
tre fut  donc  supprimée  j  et  M.  de  Fun- 
tanes,  ne  pouvant  ^trouver  sa  place  dans 
l'organisation  nouvclîf ,  fut  nommé  par 
le  Roi  grand-cordon  de  la  Légîon-d'hoii- 
ueur. Pendant  les  iroismo^s  de  l'usurpa* 
tioii  de  Buonaparte,  M.  de  Fontanes  vé- 
cut dans  la  retraite;  et,  au  second  re» 
imii-  du  f!oi,  il  fut  nommé  président  du 
cu!l<^î^e  éiocioral  des  Deux-Sèvri-s.  Arri« 
ve  à  iNiort,  il  se  vit  accueilli  d'une  ma- 
nière flatteuse  par  les  habitants  de  m 
vilie  natale  qu'il  revoyait  poiur  la  pre- 
mière fc's  (î  ]i!]«s  trente  ans.  n  ISIessiem  s , 
«  dit-il  aux,  éiecleuis  jle      auul  liiid» 


Digitized  by  Google 


FON 

)R  la  nation  ne  s''cst  jamais  assemblée  dans 
1»  des  circonstances  plus  graves  et  plus 
M  difficiles.  Il  ne  taut  pas  se  le  Uissiutuler, 
»  ce  jour  Ta  décider,  p  ut-étre,  de  noê 
»  destinées  fu tiim. ..  Ù£tirope  en  arme*  , 
V  au  nnlîtti  <1p  nos  villfs  et  de  tio«  rampa- 
gnesy  nous  regarde  et  va  nous  j  u^er .  Les 
»  événements  arrivés  au  mois  de  mars  out 
n  été  les  plus  funestes  de  la  tragique  his- 
»  toire  de  nos  révolutions.  Puissent-ils 
»  du  nioius  ne  pas  être  sans  utilité!  Ils 
a  out  ïmt  voir  avec  évidence  de  quel 
»  cdté  se  trotiTtient  les  véritables  amis 
»  de  la  monarcbie.  Les  bons  Français 
î»  sont  ais(^sà  reconnaître.  Ce  lilre  est  dii 

>  sans  exccplion  à  loits  ceux  qtii,  dans 
a  la  dernière  catastrophe ,  ont  cru  que 
»  la  France  était  perdue  sans  son  Roi , 
»  et  qnMIe  ne  pouvait  être  sauvée  qu'a» 
3>  vec  lui.  »  Par  ordonnance  dn  19  sep- 
tembre suivant,    M.  de  Fontancs  fut 
nommé  membre  du  conseil  privé.  Il  se 
lit  ^eu  remarquer  dans  le  cours  de  la 
iesAoïi  de  181 5.  Il  eut  depuis  plusieurs 
occasions  de  faire  briller  son  éloquence , 
en  parlant  au  nom  de  Tacadémie  fran- 
çaise. Il  fit,  en  qualité  de  vice-président| 
les  lionneui-s  de  la  séance  d^nstallation , 
le  34  A^fîl  1816^  et  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel  ,  en  retraçant  1p<?  ser- 
vices que  Tacadémie,  comme  tnùunal 
de  la  langue  ec  du  goût ,  avait  reodns 
k  la  littérature ,  il  rappela  ce  quVIle 
avait  fiiit  pour  le  niainii' n  du  senti- 
ment de  fontes  les  bienséance <!  Ces 
coosidéraiions  aineiièrent  Torateur  a  pré- 
senter le  tableau  de  ce  qu'était  la  so- 
ciété française  avant  la  révolution.  Ce 
tableau  doTine  tmc  idée  trop  iusfe  du 
talent  et  du  {^enre  d'esprit  de  JVL  de 
f  oulanes  pour  ne  pas  le  citer  :  <c  II  fut 
»  un  temps ,  dit- il,  oîi  la  société  frao- 
3*  çaise  cUiit  le  modèle  des  sociétés 
»  polie<i  T  :t ,  dnn<;  un  même  cercle,  on 
»  voyait  se  contuiuire  les  dignités  et  les 
3»  talents.  Toute  grandeur,  dit-on ^efla- 
»  roucbe  un  peu  la  liberté;  mais  In  dis- 

>  tinctions  du  rang,  et  même  celles  du 
3»  génip  ,  n'avf^ient  n'en  d'incommode  en 
p  ces  lieux  ou  1  artde  plaire  était  le  pre- 
»  mier  de  tous  les  litres.  On  a  peint  la 
»  fortune  distribuant  les  places  au  ha- 
»  sard  et  sans  choix  :  le  goût  qui  prési- 
>j  daità  ces  assemblées  d'élite,  étuitiiioins 
»)  aveugle  que  la  fortune  j  il  bissait  la 
3»  prééminence  au  plus  aimable.  GVst  U 
V  qu'au  milieu  des  inégalités  naturelles 
9  et  t^cialcf  M  trouvait  une  par&ite 
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»  f^^^îtîité,  maïs  sans  désordre  et  sans  li- 
M  cence.  L'amour- propre  îni-mf^me  avait 
»  caché  ses  préleations  ^  et  la  dispute 
a  bruyante  irosait  élever  sa  voix.  Une 
*>  hienvdllance  mutuelle  respirait  sur 
w  tous  les  vis^grs,  et  s'eTpnmaît  dans 
u  tous  les  discou rSà  La  conversation  ét  «it 
»  tour>à»toQr  légère  et  instructive ,  ja- 
a  mais  trop  libre,  et  îamaîs  trop  pe— 
»  santé.  On  venait  de  toutes  parts  cher— 
)i  cher  dans  cette  capitale ,  comme  au- 
»  trefois  dans  Athènes ,  tous  les  plaisirs 
a  ^  la  société.  La  ressembknce  était 
a  exacte  :  car  on  Irouvait  surtout,  dans 
»  cps  réunions  que  je  regrette  ,  des  fem- 
ii  mes  aimables  et  éclairées,  dij^nes  éga- 
»  lement  de  sentir  et  les  grâces  d'Alci- 
a  biade  et  la  dignité  de  Flaum.  Obi  que 
»  les  temps  sont  changés  !  Elles  ne  sont 

»  plus  ce<5  réunions  ,  où  chaque  heure 
i>  en  fuyant  laissait  un  plaisir ,  où  Theure 
a  du  départ  arrivait  trop  vite  après  la 
»  plus  longue  soirée.  S'il  est  encoreqoel» 
»  ques  lieux  où  l'on  se  rassemble ,  on  j  va 

»  par  bienséance  ,  on  y  reste  avec  ennnî^ 
»  on  eu  sort  avec  promptitude.  Les  £era- 
»  mes  y  causent  à  part,  comme  si  uous 
a  étions  restés  Gaulois  et  si  nous  n'étions 
V  pas  devenus  Français.  Quelque^imeSg 
M  a  la  venté,  se  mêlent  à  la  conversa- 
»  tion  :  mais  ce  n'est  plus  pour  apaiser  la 
a  haine  des  partis;  eWpCMir  entretenir 
a  des  controverses  soarent  obscures  « 
»  toujours  îiasardfTi«es  :  et  ne  devraient* 
«  elles  pas  bien  plutôt  se  féliciter  du  bon- 
»  heur  de  ne  pas  les  comprendre  !  Vous 
a  eonnaifses.  Messieurs»  les  causes  dn 
»  ce  diangement;  dies  sont  trop  déplo— 
»  râbles  ^  niirîef»  rappeler.  Puissent  enfin 
»  les  esprits  divisés  par  Unt  de  partis  con- 
i»  traires  depuis  vin^t-cinq  ans ,  se  réunir 
a  dans  les  louistances  littéraires  !  »  La 
réponse  que  M.  de  Fontanès  fit,  >5 
août,  au  discours  de  réception  de  M.  de 
Scze,  n'offre  pas  des  traits  moins  remar- 
qtubles.  R  Votre  voix  courageuse,  dit-il, 
a  a  donc  soutenn  cette  cause  sscrée  oûi 
ï»  la  Providence  a  permis  le  triomphe 
»  du  crime  pour  T  éternelle  instruction 
u  de  la  postérité  !....  £h  quoi  !  dans  ce 
a  trd>noal ,  dans  ce  tribunal  de  sang  , 
»  n'était-il  pas  des  hommes  accessibles  à 
j»  la  honfe  et  à  la  pitié  ?  Sans  doute  on 
»  en  comptait  plusieurs  qui  ne  doivent 
»  pas  être  compris  dans  Tanathcme  géné-* 
a  ral.  Mais  chaque  instant  redonUe  lo 
a  danger  :  les  poignards  menacent  par- 
a  tout  k  fâiblone  ;  il  faut  être  on  ceuDr 


Digitized  by  Gopgle 


Ji8  FON 

»  plice  ou  victime.  Le  juste  est  conclamné 
»  d'avance.  Qu^on  Pimraole  ou  qu'on 
3»  meure  !  Un  jour  viendra,  et  ce  jour 
•  »  n*ctl  pa»  loin ,  que  Téchafeod  punira  un 
»  moment  d'irrésolution  ou  de  repentir. 
3»  Enfin  l'arrêt  fatal  est  porté  contre  Louis. 
»  Ses  vertueux  défenseurs  se  voilent  le 
j»  YÎMge ,  ei  se  réfugient  dane  le  désert  i 
3»  tout  a  pàit  dVffroi,  jiisqu*à  ms  ju^es. 
a  TTnp  consternation  universfHe  s'est  ré- 
3)  paadue  de  la  capitale  jusqu'aux  pro- 
i>  vinces  les  plu»  reculées  ^  et  ce  jour-ià, 
I»  dans  la  Frauoe  entiire ,  il  n*y  enl  de 
»  calme  et  de  serein  que  le  frouideTau»  * 
j#  gustc  victime.  «  Après  avoir  rappelé 
les  titres  de  M.  de  Scze  à  l'estime  des 
gens  de  lettres,  M.  de  Fontanes  ajoutait  : 
c  Mais  Téclat  des  lettres  s'efTace  devant 
»  celui  de  la  vertu.  Votre  plus  bel  éloge 
»  est  dans  ce  Testament  ,  simple  etsiihli- 
»  me  f  où ,  déjà  deuciié  de  la  terre  et 
»  presque  dans  les  cieux ,  Louis  vous  a 
»  lègue  ses  bénédietioos  et  sa  reconnats^ 
»  sance.  Plus  auguste  en  ce  moment  que 
»  sur  le  ti  ône  même  ^  il  vous  conmiu- 
»  niqua ,  de  sou  lit  de  mon  ,  je  ne  sais 
»  quoi  de  sacré.  Votre  souvenir  désor- 
»  maiss^associera^danii  les  siècles  le»  plus 
»  reculés,  à  celui  du  meilleur  et  du  plu» 
»  infortuné  des  roi»,  w  M.  de  Fontauesprit 
ia  parole  dans  la  chambre  des  pairs ,  pen- 
dant la  session  de  i8i6,  lors  deli  dis- 
cossion  du  projet  de  loi  eoncernant  les 
journaux.  (  f^ojret  Decazes.  )  1!  vota 
pour  l'adoption  du  projet ,  présenté  par 
ce  ministre  :  l'opinion  qu'il  prouonça ,  à 
la  séance  du  a  mars  i8l6^  mkt  une  dis» 
tinction  très  ingénieuse  et  pleine  de  jus» 
tice  entre  1 1  constitution  anglaise  et  la 
coustitutioa  de  la  France.  Sous  le  gou^ 
▼emement  impérial ,  depuis  (|ue  M.  de 
Fontanes  était  parvenu  a  d^énuuentes  di- 
gnités ,  on  pouvait  regretter  qu'il  eût  non 
seulement  renoncé  entièrpnient  aux  tra- 
vaux Itttét  aires,  mais  qu  tl  parût  attacher 
|ieu  de  prix  à  sa  l'enomfnée  comme  litté» 
rateur.  Si  l'on  avait  sujet  d'applaudir  À 
rusaf;e  généreux  qu'il  fit  alors  de  son 
crédit  en  faveur  des  fjens  de  lettres,  ces 
derniers  n'avatent-ils  pas  quelque  sujet 
de  déplorer  la  chaleur  avec  laquelle  il  se 
défendait  de  te  livrer  à  la  poésie ,  quand 
parfois  Tempres^pm^Mit  du  public  à  voir 
éclore  les  productions  de  sa  verve  lui 
attribua  des  pièces  dont  il  p'était  pa» 
Tauteur?  On  Pa  même  accusé  'de  porter 
cet  éloiguenient  pour  le  titre  d'auteur, 
jtl#^u'au  poiut  4V9il^  £Mt  rdireir  de  l« 


dreû'?!lion  ïe  petit  nombre  dVxempTa ire* 
de  sou  puèmc  du  Verger ,  qui  s'y  trou- 
vaient encore,  et  de  tenir  soigneusement 
enfermée  une  édition  toute  entière  de  ses 
Poésies,  qu'il  a  fait  imprituer  dans  un 
temps  où  il  pensait  joitrciuent.  Toute- 
fois, lors  de  la  publication  des  Martyrs, 
m  amitié  pour  II.  de  Chàtesubriand 
réveilla  les  cordes  de  sa  lyre  ;  et  pour 
consoler  son  illustre  anu  des  critiques  de 
l'esprit  de  y)arti  ,  il  lui  adressa  ,  eu  lé- 
vrier !8io,des  stances, restées  manuscri- 
tes, dont  nons  r^rettons  de  ne  pouvoir 
citer  que  les  suivantes  : 

Tuu*  \i  t  triiiors  te  l'ml  ourertf , 

Etdaaa  ta  prose  cadencée 

Las  sonpin  d«  GfaMi4e«4« 

Oat  k  «mcear  éiés       b«m  vm» 


Alnii  les  niattrct  de  tn  K're 
Partout  exhalent  leur»  chagrina  : 
Vivanlt .  la  haine  le*  déchire; 
l£t  c««di«ak,  que  1«  terre  adiaîre  « 
Oui  pe«  eonpié  de  jours  nmibs. 

Lrag-tenpt  la  gloire  foeitÎTe 

SeiDole  troublrr  I  ur  r  <Mr  orgueil} 

La  (;loire  enfin  pour  eu\  arrive, 

Rt  toujoor*  la  palme  tardive 

Croit  plua  belle  au  pied  d'un  cercaeîl. 


Gontfe  loi  du  peuple  critique 

?ae  peut  l'i n  ju  . ic  oji'n li 'ii  ■* 
u  retrouvas      mui<-  muicjuc 
Sons  la  pt)uv3Li-i  i'  i^Mjf'ùcjue 
IL\  de  Sulyme  vld  iltoa. 

Enfin,  depuis  le  retour  du  Roi,  M.  de 
Fontanes,  rendu  aux  douceurs  de  la 
vie  privée ,  s'est  occupé  des  lettres  avec 

Î>lus  de  suite  et  moins  de  mystère  ;  et 
a  littérature  a  triomphé  de  voir  Plium- 
me  d'état  s'honorer  d  être  un  des  acadé* 
micieus  les  plus  dij>tingués  de  son  Âge* 
M.  de  Fontanes  a  publié  :  LiVoiff^lfetra- 
duetion  de  l^Es^ai  sur  rhommctàe  Pope, 
i783,in-8o.  II.  Le  Verger ,  poème,  1 788, 
in -80.  III.  Pofhrie  <mr  VEditenfaueur 
des  non-çatholiques ,  qui  a  remporté  le 

Î»rix  de  l'acadéime  française ,  1789,  in  8*. 
V.  La  Journée  des  mûris ,  poème  sé* 
culaire  ,  ou  Chant  pour  la  Fe'dération 
de  1790  ,  in- 8".  V.  Il  loge  de  tf  asineh" 
ton,  i8oO|  iu-8°.  Ce  morceau  d'elo» 
quence ,  comme  tous  les  autres  écrits  ^ 
du  même  auteur,  est  aussi  rare  que  re« 
cherché.  ^  I  f  e  retour  d'un  exilé ,  ode 
sur  la  xriolation  des  tombeaux  de 
Denis ,  1817  ,  in-4**'  «t  in-8*^.  Cette  ode, 
que  l'auteur  avait  lue  dans  la  séance 
général  de  Tlnstitut  du  a4         »  ^ 

W  fuGcèt  «  rappelé  Its  plus  htm  jout« 
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iBe  Tacacléinie  française ,  a  été  imprimée 
au  profit  des  pauvres.  ËUe  est  inséiée 
4aas  Je  MùnUew  dn  9  mai  1817.  On 
eavait  dans  la  république  de»  lettres  « 
dès   '7<)o.  qu'il  s'occupait  d^un  poème 
éj^ique ,  luutolé,  La  délivrance  de  la 
Grèce  ,  dont  on  trouve  un  fragment 
dans  les  MémdIPM  de  Pin^tut  et  dent 
le  IVouvelalmanaeh  des  Muses  de  1 8 1  o. 
Ce  frayaient  présente  le  portrait  de  'I'h(^- 
mis  toc  le  et     Aristide  :  c'est  un  mor- 
ceeo  ndievé.  On  le  retrouve  dans  le  re- 
cueil intitulé  Leçons  de  Uttét^re  et 
de  morale,  par  MM.  Noël  et  Laplace , 
on  se  trouvent  ritrg  divers  antre»?  frag- 
menis  des  écrits  de  i  auteur  du  berger 
eXàmW uin^Uon,  11.  de Fontenes aTtit 
lu  à  rinstttui,  en  1796,  nn  Fratçnertt 
historifjue  de  la  vie  de  Ix>uis  XI ,  fai- 
S€Uit  purdc  d'un,  travail  sur  les  prin- 
cipales époques  de  l'histoire  de  France. 
€m  croit  que  cet  ouvrage  eat  terminé 
depuis  long-temps,  et  que  la  politique 
Ronpçonnetisp  de  Ruoiiaparle  fut  un  obs- 
Lacie  à  sa  publication.  M.  de  Fontancs 
devait  être  éditeur  des  Œuvres  de  Fiol- 
Eo.  MM.  Goeneau  et  Rendu  Pont  rem- 
placé dans  ce  travail,  etn^ont ,  au  reste, 
publié  que  le  Traité  des  études,  l8o5, 
4  vol.  in-ia  et  in-S».  M.  Erscb  prétend 
«ue  M.  de  Fontanes  a  travaille  ,  pen- 
dant la  révolation,  au  journal  des.^iiwt 
de  la  constitution  monarchi<jue  j  et  on 
lui  «rtribue  aussi  les  Remarques  sur  les 
teaulés  de  l'Enéide  ,  qui  ont  été  impri- 
mées avec  la  traduction  de  Ddille  pour 
le  v«.  et  le  vi«.  livre.  —  Fontares  f  Le 
chevalier  de  Saint-Marcellin  de  ) ,  ne  en 
1790 ,  neveu  du  précédent  ,  élève  du 
Ivcée  im|)eriai ,  puis  de  l'Ecole  militaire 
de  Fontainebleau ,  fit ,  en  qualité  de  sons- 
lieutenant  ^  la  campagne  dt  1  Si  a  en  Rus» 
sie  ,  sous  les  ordres  <l^Ëugène  Bcaiihar- 
nais.  Il  déploya  la  valeur  la  pbis  bi  'llanie 
à  la  bataille  de  la  Moskowa,  ou,  dans 
une  cfaarge  de  cavalerie ,  il  reçut  plu- 
sieurs coupe  de  sabre  à  U  tête.  Buona- 
p.'îrte  1'^  nomma,  sur-îe-rhamp,  rlief  d'es- 
cadron et  ofliciei'  de  !a  Légion-d'hon- 
neur.  Lors  du  retour  des  Bourbons  en 
iBi4i  M.  de  Saint-Maroellin  de  Fontanes 
prêta ,  à  la  dynastie  légitime ,  un  serment 
auquel  il  denieura  fidèle.  En  mars  181 5, 
il  rejoignit  le  Roi  à  Gand;  mais  son  zèle 
ne  lui  permit  pas  de  rester  long-temps 
oisif  dans  cette  ville:  il  sollicita  et«^iinl 
ffbonorable  mission  d'accompagner  dans 
la  Vendée  le  général  Donaoieu.  {f^ojf* 
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ce  nom.)  Arrive  à  Cordeaux ,  M.  deSaint- 
Marcelliu  Tut  arrêté  par  Tordre  du  gé- 
n&ul  Qaosel,  qui  le  fit  conduire»  son» 
reMSOrte  de  deux  gendarmes  ,  à  Paris  , 
pOiTT  v  t*?ie  iif^f'.  A  Anyoïil^mo,  il  eut 
Tadresse  de  se  suusiraire  a  la  iiurveiliance 
de  ses  gardiens;  et  il  se  rendit  à  Paris  au 
moment  même  où  le  Roi  venait  d*y  ren- 
trer. On  attribue  à  M.  de  baint-Mar- 
cellin  de  Fontanes,  If^allacc  ,  ou  le  Mé- 
nestrel écossais ,  opéra-conitijue ,  repré- 
senté le  a4  mars  181 7  ,  deux  jours  aprèe 
la  première  représentation  de  la  tragédin 
de  Germanicus.  Cet  opéra ,  d'une  mn- 
ception  noble,  est  une  espèce  de  drame- 
béroique  mêlé  de  chants ,  et  présente  le 
phénomène  unique  d*une  oenvre  lyrique 
sans  intrigue  amoureum.'  II  a  mérité  Jeu. 
honneurs  de  la  parodie  sons  ce  titre 
hVallace ,  ou  la  Barrière  du  Mont" 
Parnasse  ,  représentée  au  Vaudevdie. 
Comme  on  attribua  cette  parodie  sans, 
esprit  à  Paulenr  même  de  TOpéra»  M.  do- 
Saint-Marcelliu  réclama  d-^ns  les  jour- 
naux contre  cette  assertion. — Fohtahes 
(  Le  chevalier  de  },  parent  de  M.  le  comtO^ 
de  Fontanes ,  pair  de  France ,  mais  issu 
d^une  brandie  de  la  famille  établie  dans 
les  Cévèneit ,  est  maréchal-de-carap ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  secrétaire- gé- 
néral des  chasseurs.  Il  a  servi  dans  les. 
cnerres  de  Témigration ,  ainsi  que  son 
frère,  qui  ,t  *'té  tué.  Y. 

FOIN'TAISÏER,  boulanger  à  Lille  ,  dé- 
couvrit, en  i8i5)  un  complot  formé 
contre  u  vie  du  Roi ,  pendant  son  séjour 
à  Gond*  Muni  des  documenta  néces<>ai- 
res  ,  il  se  rendit  sur-le-champ  auprès  de 
S.  M.  ;  et  les  informations  qui)  donna, 
servirent  à  déjouer  les  mesures  des  cons- 
pirateurs. U  ne  revint  à  lille  que  le  1  a 
luillet,  et  fut  accueillâ  par  ses  condlojeiw. 

avee  les  démonçf ratif>ns  de  la  reconnais- 
sance et  de  la  joie  la  plus  vive.  Cet  acte 
de  dévouement  a  fourni  le  sujet  d^une 
pièce  qui  a  été  représentée ,  eu  1 8 1 5 ,  sur 
Je  théAtrp  d<  Lille.  S.  S. 

FON1  ANUES  (Le  vicomte FRAîfçois 
DE  ) ,  heuieuant- général,  autrefois  garde 
de  la  reine ,  d'uue  ancienne  famille  noblo 
d'Auverfine ,  est  né  en  173».  Il  comman- 
dait, à  Tépoque delà  révolution ,  les  par- 
lies  dti  ^nd  et  du  nord  de  St.-Domiugue  , 
et  passa  ensuite  au  service  d'Espagne,  en 
qualité  de  maréchal-de-camp.  En  181  4» 
Bf .  le  vieorote  de  Fontanges  accepta ,  maU 
gré  son  grand  â-^e  ,  une  mission  bien  péni* 
blcj  ce  fut'd'aUei*  à  St.-Oomio£ue ,  aveo 
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deux  autres  officiers  supérieurs,  s^assnrer 
éià  l'eut  de  U  colonie,  et  Toir  s^il  y  avait 
pour  laFranee  quelque  moyen  de  la  re- 
couvre!-jiourlanaéU'opo^p.  Les  tro's  rom- 
inissaireâ  furcut  pnvfaitcmcDl  accueillis 
par  Fctioii  et  Christophe }  mais  ces  chefs 
ne  leur  parureiit  niiUement  disp<»és  à  se 
soumettre  à  Fautorifeé  de  Louis  XVIII. 
M.  de  Fontanges  et  ses  collègues  étaient 
de  retour  de  leur  mission  à  la  fin  de  1 81 6j 
•t  ils  en  rendirent  au  gouTernement  un 
compte  qui  fit  ressortir ,  avec  évidence, 
toute  la  fausseté  des  données  supposées 
par  de  précédents  coramissa  i  res  sur  les  dis- 
positioDS  politiques  des  deux  chefs  de  ia 
colonie.  (  yoy,  Dâvxioh  -  LarAYSSE.  ) 
M.  de  Funtangesa  éténummé  comman» 
deur  de  Salnl-Loiiis  le  3  mai  i8lC.  — 
Son  û!»,  Amahlc  de  Foktancfs  ,  est 
major-géiiéi  ai  du  5^.  léguueut  d  iufan- 
tcrie  de  la  garde  royale*  A* 
,  FONTENAY  T  Le  comte  Hsvai  os  ), 
gentilhomrac  du  rercfae,fut  nommé  snp- 
pléaut  de  la  dcpulation  du  tiers-état  de 
Touraine  aux  ctais-gcnéraux  de  1789} 
mais  n'ayant  pas  été  appelé  à  raMemblée 
aatîonale ,  il  exerça  la  chargede  membre 
<lu  comité  provisoire  de  Tours  ,  iiisqirà 
la  fin  de  1790.  Ln  1791 ,  il  devint  coui- 
nandaut  de  la  garde  nationale  de  Ma- 
yolles ,  et  conserva  cette  ^ace  Jusqu'en 
1793.  U  s^occupa  alors  de  recrutement  j 
Uiais  en  novrnjbre  '\\  fut  arrêté,  rf  mis 
en  jugement  :  ia  cutumiâsiou  militaire  de 
Tonrs  Tacquitta^  et  il  fut  succeisiyenient 
assesseur  du  juge  de  paix ,  agent  national, 
administrateur  du  district ,  électeur  ,  et 
enfin  député  d'Indre-el-Loire  au  conseil 
des  anciens  eu  179C.  Comme  il  se  trou' 
^ait  inscrit  sur  une  liste  d'émigrés ,  il 
jful  d'abord  ei«lu  des  fonctions  de  ié> 
gisliiPiir  jusqu'à  la  paix;  rrnis  il  vint  à 
bout  de  se  faire  rayer  de  dessus  cette 
liste  ,  et  réintégrer  dans  le  conseil.  £n 
décembtv»  1799  7  il  fut  nommé  membre 
da  corps  législatif ,  puis,  en  juillet  i8o4i 
officier  et  trésorier  delà  i5*.  cohorte  de 
la  Lcgion-d  hoaneur  ,  dont  le  chef-lieu 
était  Chambord.  M.  de  Fontenay  est  père 
de  M">*.  de  Buolz,  dame  de  beaucoup 
Û^esprit  f  qui  a  traduit  de  Panglais  plu- 
lieu  rs  romans.  If. 

FONTENOY  (Erasme  LEPaECoHoai- 
HE ,  comte  ns } ,  d'une  famille  nobl^  et 
origîuMiin  du  Cumbrésis ,  ayant  eu  la  fa- 
veur < i'étrf  npprîé  en  (jualité  de  page,  eu 
rempt:  cernent  de  son  frère  que  le  comte 
d'Atlois  Cbtituail  beaucoup,  fut  k  da- 


nier  des  pages  de  ia  chambre  de  ce  princo 
au  moment  de  la  ré? obitioo.  Il  émigra 
en  179^»  fil  les  campagnes  dans  Tannée 
fin  prince  de  Condé,  et  servit  ensuite 
dans  le  corps  à  cocarde  blanche  en  An- 
gleterre. De  retour  en  France  ,  il  épousa, 
en  i8ot,Mll«.  de-Franqueville.  A  l'ar- 
rivée du  comte  d'Artois  à  Nanci  ,  en 
l8t4  T  comte  de  Fonleiiov  fnt  uii  des 
premiers  gtntiliiiommes  qui  pitreut  l'u- 
niforme du  prince  ,  et  qui  se  dévoutrent 
au  service  des  Bourbons.  Il  est  niendnre 
du  collège  électoral  de  la  Meurihe  ,  et 
maire  de  Saint- Jean  de  Barlhelemont.  — 
FowTEWOT  (Pernot  de)  ,  chevalier  de  la 
Léeion-d*bonnear ,  fat  nommé  membre 
de  la  cbambre  •  !  •  s  d  épu  tés  de  1 81 5 ,  par  lo 

dépnrtpnirnf  de  la  MeuSC.  S. 

}  ONMELLE  (B,-F.-A.  ),  né  à 
Toulouse  vers  1770  ,  était  employé  su- 
périeur à  Pandenne  ré^ie  des  aidée  k 
Perpignan,  lorsqu''il  fut  nommé  secré- 
taire-général de  l'assemblée  provinciale 
du  Koussillon ,  place  que  la  régie  ne  lui 
permit  pas  d'accepter,  M.  Fonvielle  se 
montra  ^  dés  le  commencement ,  très 
opposé  aux  principes  de  la  révolution  ; 
et  le  roiir,i5;e  qu'il  déploya  dans  toutes 
les  occasions,  lui  fit  donner  »  au  club 
de  Montpellier,  le  surnom ,  alors  honora- 
ble ,  de  Vabbé  JlfaurL  Elu  commissaire 
pour  délibérer  sur  le  projet  d'émission 
du  premier  milliard  fTassigoats ,  il  com- 
battit Tavis  de  Cami>on  ,  et  fit  publique- 
ment cette  prédiction  ,  que  l'expérieoet 
ne  i.n!  Jà  pas  à  justifier  :  <i  Les  assignats, 

)»  dès  qu'il*^  nnl  perdu  seTiîrmenf un  pour 
»  cent ,  ont  été  })lus  prés  de  ^éro  tjue  de 
»  leur  valeur  entière,  vers  laquelle  ils  ne 
»  rétrograderont  plus.  »  Le  1 4  novembre 
1791  ,  M.  Fonvielle  rempltttait  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  son  assemblée  pri- 
maire ,  occupée  alors  de  l'élection  des 
députés  q^ui  devaient  composer  le  corps 
législatif,  lorsque  des  factieux,  armés  par 
le  club  I  forcèrent  les  membres  de  l'assem- 
blée â  se  sépai'er.  Au  milieu  du  désordre 
qui  en  fut  la  suite ,  M.  FonvieUe^reçut 
sept  coups  de  fusil ,  et  n'éclu^]^  &  la  ti- 
reur des  assaidns  qu'en  se  réfugiant  à 
Marseille  ,  où  il  ne  se  fit  remarquer  qu'à 
l'époque  du  mai.  Ce  jour-là  mèrne  , 
le  club  de  celte  viiie  iui  fermé  sur  sa  pro- 
position :  le  lendemain,  sa  section  le 
dboisit  pour  son  secrétaire,  et,  animée 
par  son  éncr^^ie  ,  devint  en  quehjue  sorte 
le  centre  du  mouvement  qui  se  fit  alors 
a  Marseille  çii  faveur  de  la  coalàiVQ  dc- 
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|itruinentale.  Deux  commtMaim  a^ant 
été  Bommés  pour  aller  pi  écfaer  rinsur* 
rection  dans  les  départonetila  restés  tout 

le  jouf;  lîe  la  CoD^  pntiim  ,  il  accepta  ce 
péiilleux  apostoliii  ,  ei,  en  un  mois,  li 
souleva  sept  depâiiemeots,  ce  qui  lui  at- 
tira tto  décret  qui  le  mit  nomiDativemetit 
hon  la  loi.  Entré  danaLjOD ,  il  ae  réunit 
a  rassemblée  départementale,  et  obtint 
dix-Iiuit  cents  hommes ,  à  la  t<^te  desquels 
il  devait  marcher  sur  les  derrières  de  Car- 
Caïax ,  quis^avançait  contre  Marseille.  Un 
membre  du  comité  militaire^  secrcte- 
nient  rendu  à  Dubois  de  Crancé ,  fit 
échouer  cette  opération.  Des  commissai- 
m  du  Doobs ,  du  Jura  et  de  TÂin  ,  ve- 
nus à  Lyon  pour  proposer  de  reconoattre 
la  Convention  et  d  accepter  sa  consti- 
tiiiioti ,  étaient  couveits  d^applaudiise- 
mtfuts  à  rassemblée  départementale,  et 
vojaieDt  leurt  propoiitioiia  prèa  d^éire 
accueillies  par  acclamation  :  H.  Fon- 
ielle  fnfre  ,  npprend  la  cause  de  ret  en- 
ifujusi.isuie ,  court  à  Toraleur  delà  dépu- 
laUoQ  ,  ie  saisit  au  collet,  Tentralue  au 
milieu  de  la  aalle ,  le  aecoae  desea  deux 
bras ,  en  lui  adreaaant  «sa  paroles  :  «  Là- 
î»  rhr  î  mes  rnmnicttants  m^ont  ordonné 
j»  d  etouiier  les  conjplires  de  la  Conven- 
»  tion  ,  ou  de  me  faire  éiuuiièrpar  eux  : 
»  à  ta  place  !»  Il  le  re|iooiae  en  effet  ven 
•on  aiê^e  ,  et ,  par  un  diacours  véhément  ^ 
produit  un  tÂ  rbangement  dans  les  es- 
prita,  qu'à  sa  projposition  de  cliasscr 
Ignominieusement  des  députés  qui  vou- 
laient que  Lyon  se  couvrit  de  boote,  de 
toutes  parts  on  se  précipite  sur  eux,  et 
île  août  jetés  à  la  porte.  Cest  de  ce  mo- 
ment que  celle  ville  prit  une  attitude 
impoMute  qni  ataeoa  le  siège  quelle 
aoutînt  avec  tant  de  gloire.  Sorti  de 
I.yon  avec  un  député  du  Calvados,  au- 
jourd'hui curé  de  Saint-Fiançois  à  Pans , 
et  un  cunvenlionuel  proscrit,  M.  Fon- 
vielW  traverse  la  Suiflte  et  flulie ,  nour 
rentrer  à  Marseille  par  Gènes,  et  ennn  se 
jeter  dans 'l'oulon,  occnpé  pai' les  Anglais 
et  les  Espagnols.  Après  la  prisedeTonlon, 
il  erra  eu  li.&i}agne  et  en  Italie,  et  arriva  à 
Vérone ,  on  le  régent  de  France ,  au  iour- 
d'L  u  i  Louis  XVUIfl'Iionorad^UD  diplôme, 
si^iié  de  sa  main,  reconnaissant  qu'il  était 
deoicuré  fidèle  au  liloi  et  à  la  monarchie, 
et  Je  recommandant  aux  puissaocea  chez 
lesqnellea  il  irait  demander  un  asile.  Sa- 
crifié p.n  la  politique  de  la  Toscane,  qui 
av.ui  négocié  sa  paix  avec  le  comité  de 
Miut  i^ubUc  I  M..  FonvieUe  fut  eosuita 


arrêté  pour  être  conduit  en  France  j  mais 
il  recouvra  bientôt  sa  liberté ,  et  quitta  la 
Toscane,  où  il  avait  composé  une  tragé* 

die  î^e  Ijouis  X  l'I ,  encore  inédite,  et 
une  tragédie d'Aunibal ,  refusée  depuis  au 
Xhéàtre-Françaisj  la  première,  dédiec  au 
régent  de  France,  à  Vérone;  la  deuxiè- 
nu  ,  à  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  de  Condé, 
M.  Fon  vielle  rentra  en  France,  par  Lyon, 
apits  le  9  thermidor,  et  composa,  sur 
les  rumes  de  cette  ville  ,  une  tragédie  de 
CcUot  <étUerbùi$  dont  Lfon ,  qui  éuit 
â.Pétude  au  théâtre  de  cette  ville ,  lors- 
que le  1 3  vendémiaire  vint  en  empêcher 
la  représentation.  Heotré  à  Marseille,  le 
repos  que  M.  Fonvielle  y  trouva  d^'abord» 
lut  iroublé  «  à  cette  même  époque  du  i3 
vendémiaire:  ou  vouluirarréter,en  pleine 
bourse,  comme  émigré*  il  conserva  sa 
liberté  en  se  défendant  avec  vigueur  ,  ae 
renferma  ensuite  chex  lui ,  composa  ses 
Essais  sur  ta  sititation  de  la  France , 
au  l*^.  mai  1796,  et  se  rendit  à  Paris  , 
où  il  publia  cet  onvi.tge  M.  Fonvirllc  a 
été  pendant  plusteurh  années,  sous  le 
gouvernement  impérial,  un  des  cheis  do 
bureau  de  radminislratton  de  la  guerre. 
Le  Roi  Ta  nonmié  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  avril  1817.  U  a  publié  :  L 
Des  Essais  de  pocsiet  eu  1  vol.,  ou  se 
trouvent  une  Odeà  LouisXF'I  uns 
Ode  sur  rémigration,  qui  lui  attirèrent 
un  mandat  d'arrAf ,  (jn  i!  prévint  en  sa 
pré.senl.int  au  prciet  de  police,  désarmé 
par  sa  contenance.  II.  Essai  sur  Pétai 
atttseide  la  France,  le  t«'.  mot  1796» 
in-fio.  lïl.  Les  mœurs  d'hier ,  satire  , 
Î799  ,  în-8».  IV.  Résultats  possibles  de 
la  journée  du  18  brumaire  an  nu  ,  ou 
Continuation  de  l* Essai  sur  l'état  ao« 
tuelde  la  France,  1799,  iu-8°.  V.  Es- 
sais df  poésie,  1800  ,  in-8".  ^  T.  Situa- 
tion de  la  France  et  de  VAngietcrre  à 
la  fin  du  J. F m^,  siècle ,  ou  Conseils  au 
goutfemement  de  ia  France ,  et  Héfu-- 
tation  de  l'Essai  sur  les  finances  de  la 
Grande- Bretaf^nc  par  F.  Geniz,  1800, 
a  vol.  in-S*».  \  11.  F.  ssnis  historiques,  cri- 
tiques ,  apologétiques  et  écononuco-po' 
litiaues  sur  V état  de  ia  France ,  ou  i4 
juillet        ,  in-8».  VIII.  AU,  ou  Us 
Karégites  ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  181  r  ,10-8".  IX.  Considérations 
sur  la  situation  commerciale  de  la 
France ,  au  dénouement  de  la  révolu" 
tion,  181  A,  in-S*).  X.  La  théorie  des 
factieux  dév>oiLée  et  ju^ée  par  ses  ré- 
svUtçLU  i  ou  J^ssai  sur  l'état  actuel  de 
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la  France  j  181 5,  in-8".  XT.  Ode  à 
Louis Xyi f  martyr,  prrscntéc  aw  Roi, 
Â  Vérone,  le  31  janvier  J7i)'jj  iSifi  , 
fn-fio.  Xli  Coup'itœii  sur  le  budget, 
sur  nos  besoins  ,  sur  le  projet  d'em- 
prunt, surl/i  théorie  moderne  du  grand- 
livre  ,  sur  nos  ressources  ,  sur  nos  vw 
filiations  politiques  ;  et  Projâi  eTun 
emprunt  pour  acquitter  rwtreconuihu^ 
tion  dt  guerre f  '817,  i»i-8".  A. 

FORBÉS  (James  ) ,  auteur  anglais  , 
membre  de  Pacudémie  des  arcades  de 
Rome,  de  la  tociêté  royale  et  cle  eelte  dea 
antiquaires  de  TiOndrea,  etc  ,  est  né  en 
174*^  Ayant  obtenu  une  place  d'écrivaitt 
à  bomba jr,  iJ  quitta  l'An^lf  terre  avant 
d^avoiralleiiit  sa  seizième  année,  et  voja- 
l(ea  dniit  différentet  partie»  de  l'Aaie,  de 
r  Afrique  et  de  l'Amérique,  durant  près  de 
▼inf^t  ans.  Pendant  (  elle  période,  il  ré- 
sida long- temps  parmi  les  htamincs,  à 
«ne  grande  distance  des  établissements 
européens  dans  les  Indes^Ortentales.  Ses 
dessins  et  ses  descriptions  pittoresques 
«les  principaux  endroit?  des  conU'ées 
qu'ii  a  visitées,  des  iiiœtiis  et  coutu- 
mes des  habitants ,  et  des  divers  objets 
d*bii)toire  naturelle ,  forment  j5b  volu- 
mes in-folio,  renfermant  au-delà  de 
5a,ooo  pages  ,  toutes  de  sa  propre  maia. 
Vers  17S4  il  retourna  eu  Angleterre  ^ 
•t,  en  i8o3,  il  visita  la  France,  avec  sa 
lenime  et  sa  fiife.  Détenu  dans  ce  paya 
au  commencrmrnt  des  hosiiliti's,  il  par- 
vint ,  en  se  prrst  ni^ni  connue  homme  de 
lettres  à  Caruut,  aiors  président  de  PIos- 
titut,  k  être  traité  plutôt  comme  un  cos- 
mopolite que  comme  un  captif)  et  il  n^cut 
});^fi  bp.-mcoup  à  Se  plaindre  de  sa  situa- 
tion. Il  parcourut  une  ])artie  tles  dépar- 
tements, le  crayon  et  la  plume  à  la  mainj 
et  il  a  donné  tiepuis  au  public  les  résul- 
tats de  ses  observations.  Ayant  insinué 
qu^il  n^ât  tendait  que  son  retour  dans  sa 
patrie  pour  livrer  au  public  (es  résul- 
tats d'an  long  séjour  dans  des  conu  ées 
éIoi(;nées,  il  fut  entièrement  rendu  à 
la  lii)rrté.  En  1816,  il  fit  un  nouveau 
vo^a^c  à  Paris  ,  et  fut  fort  bien  ac- 
cueilli du  Roi  ,  qui  s'entretint  avec  lui 
sur  ses  ouvrages.  On  a  de  M.  Forbes  : 
I.  Lettres  écrites  de  France^  en  i8o3  et 
1804  ,  renfermant  une  dfscription  de 
V erdun  ,  et  de  la  situfjtinn  partîcu^ 
Hère  des  prisonniers  anglais  ,  a  vol. 
in-ge.,  fl.  jyjUxions  sur  le  ca- 

ractère des  Hindous ,  et  sur  Vimpw^ 
once  de  Us  com^ertir  au  ebriMiùnisme, 


FOR 

in-8®. ,  îf^To.  TTÎ.  Mémoires  orientaux ^ 
choisis  ei  cxlri<U!>  d'une  suite  de  lettre» 
familières  écrites  pendant  un  séjour  de 
dix  annétfs  dans  Plnde  ,  oOoCenant  des 
observations  sur  diverses  parties  de  PA- 
frique  et  d«^  l'Amérique  méridionale,  et 
une  relation  de  particularités  recueiUies 
dans  quatre  voycge s  dans  Plnde,  Lon* 
drës,  <8i3  ,  4  '"'V*  C*est  Pouvrage 
qnM  s'^était,  en  quelque  sorte  ,  enp.icé  de 
publier  m  ijnittant  la  France  en  1  8o4-  Z, 

FORBIN  ^Auguste,  comte  de), 
cberalier4e  Malte  et  de  la  liégion-d^bon- 
neiir ,  est  de  la  même  famille  que  CL 
F0RRIN  )  sur  lequel  on  lit  un  article  dans 
la  Biogr.  unwers  ,  Uim.  XV,  pap;.  îSg. 
Il  fut  baron  et  chambellan  de  U  princesse 
Borghèse^  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Apri-a  son  st^ond  retour ,  le  Roi  Ta 
non)mé  mrnjbrr  de  Tacadcmie  royale 
des  beaux- ai  ls  ,  et  directeur  des  Musées 
royaux ,  à  la  place  de  M.  Denon.  Il  cul- 
tive avec  succès  la  littérature  ,  et  surtout 
les  a  ris  du  dessin.  On  a  de  M.  de  For- 
bin  :  (Avec  Mptu:!  )  Sterne  ,  ou  le  f'^oya' 
geur  sentimenlal  ,  comédie  mélee  de 
vaudevilles,  1800,  iu-8o.  ;  et  on  lui  al» 
tribue,  €!harUs  Barimore ,  j8io,  in- 
8». ,  deux  éditions;  3e.  édition,  1S17, 
in-8",  ;  roman  dans  le  genre  sentimen- 
lal. En  juillet  1816,  il  eut  Pbonneur 
d*oflrir  à  S.  M.  son  tableau  représentant 
la  mort  de  Pline  pendant  une  éruption 
du  Vésuve.  M™»,  de  Genîis  n  publié  les 
Tableaux  de  ]\T.  le  rnrutc  de  Forhin  y 
ou  la  Mortde  Pline  i' ancien ,  cl  Inès  de 
Castro  ,  nouvelles  bist«>riques  ,  1817  » 
in>8<*»  M.  de  Forhin  a  mis ,  à  IVzpOlition 
de  1817,  deux  tableaux  de  sa  cooqiosi- 
tion.  A. 

FORBIN-JANSON  f  CharlesThéo- 
DOas  ÂaTOiiiB<pAt4iiEUB-FéL  I X ,  comte 
.Dl),  cousin  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1783,  suivît,  encore  enfant,  sa  fannile  en 
énn^ration ,  et  habita  loug-lemps  la  Suisse 
et  ^Allemagne.  Malgré  sa  grande  jeunesse, 
'  on  olitint  qu*il  f Atfait  chambellan  de  Pélec- 
tenr ,  aujourd'hui  roi  de  Bavière.  Il  résulte 
des  registres  déposés  aux  bureaux  de  la 
guerre, que  M.  de  Forbin-Janson  ,  sor- 
tant du  service  de  Bavière ,  a  été  nom- 
mé, le  4  février  1814  >  chef  d^un  corpa 
de  parii«<ans  et  chef  de  légion  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre  ,  et  ,  le  qo  février 
181 5,  chef  d'escadron.  Trois  autres  cer- 
tificats ,  déposés  au  minbtère  de  la  fva- 
tice  ,  attestent  quHl  ne  quitta  point  nria 
depuis  le  moia  de  féftm  de  iadile  anaév 
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x8l5  insqu'aumois  de  mai  suivant,  épo- 
que ou  il  fil  un  Toyaîïe  de  dix  jours  daus 
6a  terre  du  Niveiuais.  «  Buouaparie  te- 
»  iiAÎt  en  ses  inaiDft  Tamiée  et  la  F/ance 
i>  presque  loute  entière  (  dit  le  marquia 
M  de  Forbiu-Jauson  )  ,  lorsque  mon  fils, 
»  au  mois  d'avril,  accepta  de  lui  une  uo- 
»  imaaiion  civile  (  la  place  de  cliambel- 
»  tan  ),  et,  le  jo  mai ,  le  grade  de  ccdo- 
»  nel  attaché  à  Féiat-major  de  Parmée.  w 
II  fut   nommé  pair  par  décret  impé- 
rial du  i  juiu  :  il  servit  sous Buonaparte 
depuis  le  9  juin  jusqtt*&  ia  bataille  et  la 
i-eiraite  de  Waterloo.  Le  cotiitt:  de  For- 
Lni-J.insori  remplaça  ensuile  à  la  cliam- 
bre  des  pairs,  comme  le  plus  jeune, 
uu  des  secrétaires  alors  en  mission  (  M.  le 
comte  de  Valence),  et  prit  auMÎ  part 
aux  délibérations  sur  les  capitulaliooa  de 
I  .irtnce  et  la  défense  de  IViris,  Lorsque 
le  Koi  lut  reveijîi  à  P;ins  en  juillet  l8l5, 
M.  de  i  urbxn-Janbua  lui  uivilé  à  s'ab' 
aentcr  de  la  capitale*  Le  a5  du  tnéme 
moia  y  il  ae  trouva  oompïia  dana  Tor* 
donnanop  relative  niiT  nftmla's  (pli  ve- 
jiaient  de  renverser  le  trône,  et  figura 
à  l'article  a  parmi  les  38  iudtvidus  éloi- 
Çaéà  momeDtanemeiit  de  la  France.  Soa 
père,  le  marquis  de  Forbin-Janson ,  Hett" 
tenant-général ,  ayant  porté  ses  réclama- 
tioQS  aux  pieds  du  ti'ôue ,  le  Roi  répon- 
dit que ,  s^il  y  avait  erreur ,  ou  pourrait 
la  réparer  aux  chambres.  I^a  chambre 
des  députés  reçut, le  i6  décembre  i8i5, 
une  pétition  à  ce  sujet  ,  ei  décida  le  ren- 
voi à  ia  commissiou  nonunée  pour  iaire 
un  rapport  aur  le  projet  d^anmiatie.  Le 
UafLiuis  de  Forbin-Janson  publia  alora 
un  Mémoire  justificatif,  tendant  à  prou- 
ver f|iie  son  fils  n^avait  point  trahi  le 
KoL  ai'ant  le  'i3  mars  ^  point  utiutjué 
Ut  France  et  ie  gouvernement  à  main 
armée,  enfin  qu^il  ne  a^était  point,  par 

violence  ,  emparé  du  jyojn'oir  ;  {\\\'\\  avait 
Tonlu  ,  au  contraire,  s  opposer  à  ces  at- 
teuLàUi  ,  et  résister  à  la  rébellion  qui  me- 
naçait Ib  ir6ne ,  jusqu^au  moment  où  ii 
a^éiait  uni  à  la  défente  du  territoire 

français  contre  les  étrangers  feuls  

Plus  loui  ,  ce  père  malheureux  parle  de 
V erreur  ffui  sépara  quelques  sujets,  JuS' 

5jme-là  /tdèie»fdes  vrais  principes, sant 
esqueïs  les  peuples  cherchent  en  vain 
leur  ronserv'ation.  Il  ajout»-  :  «  Un  faux 
a  honneur  a  trompé  mon  fils  sur  les 
»mojena  de  sauver  ia  patrie;  mai*  il 
a  VOiuait  qu^elle  fût  sauvée  ,  même  aux 
a  dépena  de  aca  iutéréu  et  de  la  vie.  a 


FDR  ]»l 

L'ordonnance  du  if\  j  aille!  put  nertnmoins 
son  elU  t  plein  et  euiier.  l.'ne  eponse  in- 
téressante voulut  parui^tiv  le  sort  de  cet 
exilé ,  qui  obtint  d^abord  raotorisation 
de  a'élabliff  à  Borne.  11  habite  maintenant 
Prague  ,  loin  d'un  père  désolé  et  dont 
la  conduite  politique  a  tou}inirs  été  sans 
reproches.  —  Forbim  •  Jaksoit  (  Cbar^ 
les,  abbé  nx  )«  frère  du  précédent ,  an* 
diieur  au  ouiseiUd'élat  sous  Buonaparte, 
se  décida  loul-à-coup  k  entrer  au  semi» 
naire,  fut  ordonné  prêtre,  et  devint  vt« 
caire-fénéral  i  Chambéti  11  fut  persé- 
cuté,  eu  même  temps  que  M.  le  comte* 
Alexis  de  Noailles,  pour  le  zèle  reli<^iciix 
qui  les  avait  portés ,  Tun  et  l'autre  ,  a 
répandre  une  bulle  du  Pape.  M.  Tabbé 
àe  Janaon  &iaait  comme  missionnaire^ 
de  concert  aAec  M.  Tabbé  de  Rauzan, 
des  conférences  à  Béarn  ais .  lorsque  Buo- 
naparte arriva  à  Paris  \  et  d  contribua 
beaucoup  par  ses  prédications  à  ramener 
un  grand  nombre  de  personnes  àPc^éia*' 
•ance  du  sooTerain  légitime.  Il  fut  en- 
suite nommé  lumônler  général  de  l'armée 
de  la  Vendre,  et  partit  pour  s'y  rendre. 
Les  journaux  de  t8iy  oui  beaucoup  parlé 
des  effets  merveilleux  quMl  a  produits 
dans  une  grande  partie  de  la  France^ 
comme  chef  de  mission.  T' 
FORBIN  »ES  ISSAKTS  (lie  mariims 

ClfAKLES-JoSEPH-LoUIS-HElirRl  )  ,  CO  ' 

lonel  de  cavalerie  ,  dievalier  de  Saint- 
Louis  ,  lieutenant  des  gardes-du  c^-^ps 
du  Roi,  ancien  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  i3i5 ,  ué  à  Avignon  ,  en- 
tra au  service  dana  la  marine ,  au  dépar» 
teoient  de  Toulon ,  en  avril  1 789  ;  il  émi-' 
gra  en  1790,  et  passa  au  service  d'Ps- 
pa8;ne  dans  la  njartne  ,  où  il  servit  jus- 
qu'en i8o3.  Il  se  trouva  aiusi  successive- 
ment aux  siestes  de  Toulon ,  de  Roses,  et 
à  divers  combats  maiiltraes.  Ri  titré  en 
France  ,   il  y  vécut  dans  s.i  famille  jus- 
qu'au moment  de  la  r''Staur,il ion.  11  était 
à  Paris  à  répoque  du  3i  mars  i8l4> 
faillit  être  la  rictime  de  son  dévouemeni: 
dans  cette  mémorable  journée ,  où  il  fut 
un  des  plus  zélés  promoteurs  du  rct;djUs- 
sement  des  Bourbons.  Assailli  par  des 
partisans,  sur  le  quaivoisiu  delaGrcive, 
aux  cris  de  visw  l'empereur  I  jeté  à  bas 
de  ton  cbeval ,  blessé,  matiraité  et  em- 
mené comme  prisonnier  ,  îl  ne  dut  son 
salut  qu'au  non-succès  de  la  leolative  qui 
nvait  pmir'  but  de  faire  soulever  Paris. 
Après  la  rentrée  du  Roi,  ce  monarque 
lui  donna  une  récompense  bonorable  do 
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»oD  Jévonempnt  et  des  inallinns  (1r  sa 
iamiiie  (i)  ,       le  nommant  oilicier-sn- 
périeur des gnrileit-du«corps.  Au  20  mars 
f8i5f  il  marcha  «▼€«  sa  ecnnyagnie,  et 
acconipagnn  les  princes  |ai^lM  aor  les 
fiontitre.s.  Delà,  il  t*»cbâ  vainement  de 
Tcioiudrc  Farinée  de  Mgr*  te  dac  d'An- 
gQuiCme  d  lusle  Midi.  AÏoMÎl  abandonna 
ttoe  seconde  fois,  son  pays ,  sa  fortune  et 
ses  enfaiitâ,  et  se  rendit  à  Gattd  aiqptèa 
du  Roi.  Rentré  avec  S.  M.  à  Pavîs,  au 
moment  où  elle  coatoqitait  Us  collèges 
éleetorauK  pour  la  formai io'i  d'une  nou- 
velle chambre ,  M.  de  Forbin  fut  nommé 
pré&ident  de  celui  du  d»^partem''nl  de  Vau- 
cîusp  ,  qni  If  clioi.sii  pour  un  ih'  s»  s  d«'>pu- 
tés.  11  sitt  muuiia  daus  cette  ciianibre  un 
«le»  membres  les  plu«  xélés  de  la  majorité. 
Quelques  circonstance»  particulières,  et 
Lï  grnvité  (I<>  la  »:nrs!ion  (jiii  s^Jtritnit  nu 
sujet  de  la  loi  dt.^  élections,  aniynèi'rnt 
une  diiicus^ion  assez  vive  entre  le  prési- 
dent de  la  chambre  (  M.  lAtné)  et  M.  de 
Forbin  ,  discussion  qui  n  acquît  quelque 
importance  que  par  la  retraite  momenta- 
née du  président.  M.  de  Forbin  n'a  pa5tcté 
ikomme  député  à  la  session  de  1816.  P.  o* 
FORESTIER  ,  avocat*  Gusset,à  fé- 
poque  de  la  révolution  ,  et  depuis  pro- 
cureur-svndic  de  sou  district,  fm  élu, 
en  septembre  1793  ,  député  du  départe- 
ment de  TAIlier  a  ia  ConTention  natio- 
nale, où  il  TOia  la  moit  de  Louis  XVI , 
tans  appel  et  sans  sursis.  Au  mois  d'aoni 
3  7()3,  il  ftit  eîivoyé  en  mi«^ion  dans  le 
dépai  ic:i»4;nt  ilc  la  fièvre.  Le  19  novem- 
bre, il  dénonça  un  aiTété  des  représen- 
tants du  peuple  prèsTarmée  du  Centre  , 
pour  récn.'inpe  des  assignats  dans  le  dé- 
partement de  1  Allier:  le  10 ,  il  lit  décré- 
ter des  secours  aux  ecclésiastiques  qui 
abandonnaient  leur  éiat,  et  lut  exchide 
la  société  des  jacobins  le  a6  du  même 
mois.  IjC  25  «otjt  171)  f  ,  il  d«''fendit  Mai- 
gnet,  accu)<('  par  le  maire  d'Aii  d^avoir 
pris  à  Avi^uuti  une  mesure  générale 
contre  les  prêtres  et  les  nobles ,  et  fit 
approuver  ses  arrêtés  ronime  éminem- 
ment paliiotiques.  Dcnttiu  é  lui  même  , 
«juelquct»  jours  apris,  comme  agent  de 
Robespierre  et  comme  terroriste  par 
deux  habitanU  de  Moulins  «  il  se  |ustifia 
en  accusant  à  fon  totir  d'ctartiotis  et  de 
violence»*  ses  dénonciateurs.  li  <'i;iit  ce- 
pendant bicu  prouvé  que  Forestier  avait 

(1}  II  a\ait  f»er<1u  'a  prrt'j-.ie-lolalité  de  sa  for- 
tune ,  et  «Iftii  H«  ICI  l>èr«i  ,  v'rltiar*  de  leur 
ftèelilé  al  àt$  tntwt  i:«Tolutivii»atr<«. 
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été  un  des  pîtî«î  (l'vmiés  agei^ts  de  îa 
terreur;  on  en  peut  juger  par  les  pas- 
sages suivants  d  une  lettre  qnM  écrivit 
pendant  sa  mission  au  comité  réfrolution* 
oaire  de  Moidins  :  «  Je  suis  éioooé  d« 
«  votre  embarras^  il  votis  manque  de» 
»  farines:  p^elle^-e^  chez  les  nristocra— 
w  tes.  Il  vous  manque  des  blés  :  organi- 
»  ses  YOtre  armée  révolutionnaire,  ei 
»  mettez  sur  Péchafaud  les  fermiers  et 
I»  propriétaires  qui  seront  rebelles  aux 
»  ré(£uisilions.  Il  vous  manune  des  loge- 
m  menu  ;  empares-TOUS  des  mda  de  vos 
»  détenus  :  en  un  mot,  que  rien  dc  vous 
»  aiTête  dans  vos  mesures,  m  —  '<  ïl'un 
»  n'est  p'ns  beau,  s'écrta-t-il  un  jour, 
»  rien  uVst  jplus  majetîtueux  qu'un  tri- 
»  bonal  révofutioooau-e ,  que  cette  foula 
a  d*arcu<$és  qui  y  passeotavec  une  rapi» 
»  dité  ineroy:tMe ,  et  que  ces  jurés  qui 
»  font  feu  de  llle.  »  Au  mois  de  novem- 
bre 1 794 1  Forestier  fut  envoyé  en  mis  ■ 
•ion  dans  les  départements  des  Hualis  et 
des  Basses  Pyrénées  ;  et  il  j  suivît  bs 
mêmes  pnnnpoii.   Ayant  pris  une  part 
active  à  la  réfolution  du  ao  mai  i^oS 
(  i«r.  prairial  an  m  )  ,  il  fut  décr& 
d*arrestation  sur  la  demande  de  Sércs- 
tre  ;  et  le  29  mai,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  condamna  à  la  récUision  sous 
la  surveillance  du  comttc  de  sûreté  géné- 
rale. Compris  ensuite  dans  Vamnistie  dv 
4  brumaire  (a5  novembre  I794)t  il 
retira  dans  son  département ,  et  abnn- 
douna  la  carrière  politique.  La  loi  conus 
les  régicides  Vu  obligé  de  quitter  laFraoce; 
il  s'est  réfugié  en  Suisse ,  où  il  résidait  «a 

1816,  a      de  quatre-vingts  ans.     S.  $. 

FORESTIEU  (  Gasparu-Francois ) , 
né  en  Savoie  le  1^  mars  1767,  servait  eo 
1793  dans  ia  icgiorï  des  Aliobroges.  11 
fut  employé  en  qualité  de  cbef  de  ba- 
taillon dans  la  première  campagne  d'Es- 
pagne ,  et  obtint  la  croix  d'oflîcier  de 
la  Légion-d'hofineur  et  le  grade  d^ndiu- 
dani-commandant,  le  i4  août  180S,  a  la 
suite  de  la  bataille  de  Medina-del-Rio- 
Secro.  Délarbé,  en  1809,  à  Parméc  d'Ita- 
lie ,  il  se  signala  aux  paw^j^es  de  la  Piave 
et  du  Tagliamenlo ,  et  alla  de  nouveau 
servir  en  Espagne.  Il  f«tt  dté  avec  éloge, 
le  19  février  1811  ,  dans  le  rapport  du 
combat  de  la  Gcbora,  et  fut  propost^ ,  en 
cet';*  orrasion  ,  pour  une  barouic  qu'd 
n'obtint  pa».  A  la  fin  d'août  de  la  tn^ine 
année ,  il  contribua ,  par  une  attaqua* 
hardie  ,  à  la  défaite  d*un  corps  de  trois 
mille  bommea  1  coauntodéf  par  BaUcstc« 
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rof.  Nommé  maréchjl  tl^'-camp  Je  cava- 
lerie, le  Somai  i8i  3,  il  montra  une  grande 
valeurà  la  bauUlede  Drienae ,  où  sun  ftère 
fottu^.  Le  Boi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis  le     juillet  18149  et eomiuaiMlant 
de  la  Léj^ion-d'honneur  le  a'j  décembre 
suiraiil.  li  obtint  des  lettres  île  iiatiiraii- 
tuion  par  nne  ordonnance  du  ^26  mars 
iftl^.^FoiBSTlEa ,  officier  de  la  Légion- 
dlnnneur,  et  ancien  chef  de  la  division 
du  personne!  au  ministère  de  la  marine  , 
UciL.uida ,  en  idi4i  sa  retraite  de  celte 
place ,  où  il  eut  pour  sticceMeiir  M  Bour^ 
don  (le  Vatry.  Il  reçut  bientdt  après  de 
S.  M.lctlti  e  (leconscilIrr-dVtal,  et  déviai 
iiilendiiiit  des  <lé|itn  es  de  ia  maison  dn 
Boi.  Le  24  août  M-  Fore^tit  r  fut 

Mmmé  membre  de  b  coimiuiaion  chargée 
^examiner  les  paiements  faits  et  à  faire, 
fn  Tenu  de  la  conventiondn  '>o  novembre, 
€t(ie  coust.iter  la  libération  de  k  France 
CBteisles  puisà  ttices  élt  aiis^crct.  D. 
FORGET  (Leinar«|ttisCéa4a<^L&uDi 
i>t),  lieutenant- général  des  arméet  du 
Rot, propriétaire,  depuis  la  mort  de  son 
irêre  et  de  son  neveu ,  de  ta  charge  de 
capitaine  -  général  du  vol  fin  cabinet, 
diarge  dont  les  fonctions  n'ont  pas  en- 
core été  remises  en  nci  [\  ité ,  est  né  à  Ver- 
•aillesle  i3  juillet  i^di.  Il  descend  ffun 
neveu  de  Pierre  Forgel-de-Fresues ,  se- 
crtetrcHréut  aou»  ^ari  I V ,  et  rédac- 
teur de  réditde  Nantes.  (  f^ay:  Varticie 
Pierrr  FoRGF.T  ,  dani    la  ÏJio^raphic 
hnurr.eiU.)  En  *747»  Forget 
eoiia  au  service  en  qualité  de  sous- 
Keoieaant  dans  la  régiment  du  Boi.  En 
1^1 ,  à  la  baUille  de  Filingbansen , 
ftJint  3  !a  tAte  d^une  compagnie  d^  P»e- 
ûadicrs  du  niêaie  répnnenl,  il  lui  ren- 
versé par  un  coup  de  Cfuon  ^  qui  lui 
emporta  une  partie  de  la  cuiiae.  A  ton 
reioar  à  la  cour,  le  roi  Louis  XY,  par  un 
sentinieni  de  bienveillance  qui  lui  était 
naturel,  et  pour  récompenser  d^unema. 
ttlire  particulière  la  bravoure  d^un  offi- 
cier de  son  régiment,  lui  permit  de  pa- 
faille  réfjulièrement  au  lever  sans  cha- 
peau et  avec  des  béquilles.  Le  Roi  lui 
fit  même  délivrer  celte  permission  par 
écrit,  dans  les  termes  les  pluf  bonora- 
An  moment  de  la  révolution,  M.  de 
Forgft,  quoiqu^àpié  de  cinquante  -  huit 
*i»  ,  suivit  les  prine"?  et  fil  plu.sieurs 
i^mpagues  dans  leur  armée.  li  a  étécun- 
dans  le  «rade  de  maréebal-de-camp 
le  4  juin  tBi4;  et  il  est  aujourdMiui  la 
lio/en  d'^e  dm  ]ieuieiianu<*  généraux 
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Son  srcond  fîîs  ,  le  viromtP  de  For- 
gel,  est  maréclial  de»-logis  drs  ;^.Tr<}p$- 
du-corp!>  de  Monsicur.  M.  le  ciic\i«lier 
Artand ,  premier  aecrétaire  d^ambassado 
à  Vienne ,  a  épouaé  sa  fille  aînée.  A. 

î OKKEL  (  Jf^ît-Nicolas)  ,  docteur 
en  phdosophie,  e&t  né  à  Meerder,  le  aa 
Cévrier  1749  H  s''«ppiiqua,  dé»  ton  bae 
Age ,  à  fétude  d«^  la  musique ,  devint 
organiste  à  Gœtiingue  ,  et  mit  à  con- 
trilnition  la  bibliothèque  ch  Ptiniversité 
de  celte  ville,  jusqu^à  ce  qu'il  iùt  par- 
venu à  sVn  former  une  des  plus  ricbea 
et  des  plus  nombrruaes  que  Ton  cou- 
nnisse  sur  Pobj*  t  de  ses  ('ftide%.  Il  (ut 
ensuite  nomtité  dirccieur  de  mu^i([ue 
de  Tuniversité  df  Gostlingne.  On  a  de 
lui  :  I.  Sur  la  tkéorU  de  ia  musiaue , 
Goettin^e  ,  1774  t  in- 4'^-  ^(^10- 
thèque  musico-critique  ,  G  l'du  ,  1778, 
in-8^.,  3  vol.  III.  Sur  la  meUlcure  orga^ 
nisation  des  concerU  publics ,  Gœttin- 
Hue,  1770,  in-4  '- oÙéi^etoppementda 
t^uei^ues  idées  sur  la  musique,  ibid.» 
1-^0  ,  ifi'4°.  V.  Almanach  de  musique^ 
plusieurs  atuiées,  à  comm^-ncerde  1782. 
\tâ Histoire  générale  de  la  musique, 
Lnfôig,  1788-180^,  în-4^.,  9  vol.  G^est 
Touvrage  le  pins  complet  et  le  plus 
profond  qui  existe  sur  cette  matière. 
Vll.  Histoire  du  Théâtre  italien  ,  tra- 
duction de  ritilîen  d'Arteaga  ,  avec  de» 
notes,  Letpxig ,   1789,  in-8«.  ,  a  vol. 

VIIT.  Beaucoup  d'o6vrn  rrf  o/V!.  ,  de  diS" 
eussions  et  disse niUfo/n  critiques 
dans  le  Journal  Littéraire  de  GœtLiti- 
gue.  Tout  cee  onvrage»  sont  en  alle« 
mand.  IX.  Algemtine  lituratur  dtr 
musick  (Littérature  générale-  de  la  musi- 
que), Leipzi:î,  179**^  oavraj^e  destiné  â 
faire  connalue  tuuâ  le»  écrits  qui  ont 
été  publiés  anr  cette  matière  depuis  leé 
Grecs  jusqu'à  nos  jours.  Ce  livre,  conçu 
sur  le  plan  le  plus  vnste,  et  dont  Texccu- 
tion  laisse  peu  de  choses  à  désirer ,  man- 
quait à  rbistoire  générale  des  sciences. 
Comme  compoatteur,  M.  Forkel  a  publié 
des  oroÈo/io^  àe^eantates ,  des  chansons, 
des  sYinjdionies  ,  des  so/iaUê  et  des  co/i- 
certos  pour  le  clavecin.  Ye. 

FOrLENZE  (  Le  docteur  J.  )  »  célèbru 
oculiste ,  né  dans  le  royaume  deNapies, 
a  fait  à  Paris  et  dans  toute  TEurot  e, 
un  grand  nombre  (rf)]rératlnns.  Ce  fut 
lui  qui,  en  180  rendu  momentanément 
la  vue  à  M.Porttlis,  alors  minisire  dea 
cultes.  11  «'tait  à  Marseille  dans  le  moii  de 
ma»  lâtSp  et  il  7  it,  ea^  préteuce  d^un 
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grand  concours  et  des  personnes  les 
plusdisiiiiguées,  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  une  admirable  dextérité,  un 
grand  nombi^  d^opérati<»ie  dt  cataracte  ; 
mais  nirtlhenrenseinent  une  partie  tîfs 
personne»  opérées  retomba  dans  le  même 
état  quelque  temps  après.  Ou  a  de  lui  : 
ColuiiUtation*  sur  Voftération  de  la 
pupille  artificielle ,  suivies  de  pluëieurs 

obserufifions  relnti\  €-;  à  quelque*  mata» 
dîes  gru\'es  de  l'œil,  i8o5,  in-4°.  D. 

FoaNIER  DE  SAliST-LARY  (Ber- 
tiahd-Piebre-Domihiqub),  né  le  ii 
mars  1^63  dVne  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  Royssillon  ,  ainsi  qu'il  a  été 
constaté  dans  des  leitrcà  récognitiTes  de 
noblesse  qui  lui  ont  été  accordées  par  le 
Boi  en  i8i4j  embrassa  les  idées  nou- 
▼ellcs  en  1789,  et  fut  un  des  députc?i  ffe 
sa  province  à  la  fédération  du  i4  juillet 
j^go.  ^oiumé,  en  lygi  t  député  à  1  as- 
aemblée  l^islatÎTepar  m  département  des 
Haules-Pyrénées,  il  vota  avec  la  minorité* 
Poursuivi  !e  10  août  par  les  révolution- 
naires, li  tut  forcé  de  s'élancer  par  une 
feuètre  pour  se  soustraire  à  leur  fureur, 
etTécvl  dans  la  retraite  jusqu'aprè»!^  18 
brumaire  9  époque  à  laquelle  il  fat  adlmAié 
membre  du  rr»nse!l  général  de  son  dépar- 
tement. Il  présida,  en  181  1 ,1e  collège  élec- 
toral de  rarrondissement  de  Brgnère,  et 
fttté]tt,le3  mai  de  celte  année,  par  le 
«émit,  député  au  corps  iégisl.ntif.  Le  3 
avril  i8i4^  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparie.  Le  juillet,  il  demanda  que 
le  Roi  tût  suppi  ié  de  donner  uo  état  de  ses 
dettes ,  afin  qu'elles  fussent  acquittées  par 
la  nation.  Le  8  août,  il  se  prononça  en 
faveur  de  la  liberté  illimitée  de  la  presse, 
et  vota  le  rejet  du  projet  de  loi  pré- 
senté par  les  ministres.  Le  sep- 
tembre, il  attaqua  diverses  dépositions 
du  budget,  et  vota  pour  que  l.i  flrtte 
arriérée  fût  inscrite  sur  le  grand-ii v i , 
et  pour  le  prompt  établissement  d'une 
caisse  dVnimrtissement,  indépendante  du 
gouvemenieni.  Le  4  octobre,  il  appuya 
le  projet  de  loi  contre  la  proliibition 
des  ferH  étt-:ui(^crs ,  et  ajouta  :  «  Puisque 
3i  tous  les  gouvernements  ont  la  plus 
3)  grande  tendance  à  adopter  le  système 
»  mercantile  qui  multiplie  les  entrares , 
3)  les  restrictions ,  les  prohibitions  ,  il  me 
»  semble  (|ue  les  représentants  de  la  na- 
it  tion  française  doivent  tâcher  de  réta» 
»  blir  réquilibre  en  faveur  des  principei 
»  les  plus  conformes  à  la  libertcdu  com> 
»  mcrce  tl  aux  droits  de  la  propriété.  » 


îl  votn  ensuite  contre  les  prétentions  des 
maitrcs  de  forges ,  et  pour  le  projet  de 
loi  amendé.  Le  19  novembre,  il  parla  sur 
les  douanes  avec  beaucoup  de  chaleur  9 
sVIr-^  a  ronire  \r  sy  stème   des  prf)!iibi- 
tions  dontii  démontra  les  incon^  eiiienls, 
rappela  divers  faits  historiques  à  Tappui 
de  son  opinion ,  et  vota  rajoumemcnt  d« 
toute  prohibition  jnsqn'à  la  session  pro- 
chaine.  L'invnsioit   de  Bnon.iparte  en 
t8i5,  fit  cesser  les  fonctions  législatives 
de  M.  Fornier  de  St.-Lary.  Use  rendit  & 
Bordeaux ,  y  demeura  jusqu^au  départ  de 
la  duchesse  d'ÂngOul^me,  et  adhéra ,  en 
sa  qualité  de  député,  à  la  fameuse  décla- 
ration de  M.  Laine  contre  Buonaparte. 
Le  Boi  Payant  nommé ,  après  son  aecond 
retour  ^  président  du  collège  électoral 
de  Ragnîre  ,  il  fut  réélu  poTir  la  session 
de  181 5,  où  il  vota  avec  la  minorité,  et 
fit  partie  de  plusieurs  commissions.  Dans 
la  séance  secrète  du  9  mars  1816 ,  il 
prononça  un  discours  sur  le  rapport  de 
M.  Trinquelague  relatif  à  raboltlion  du 
divorce,  et  demanda  que  la  loi  fût  <  on- 
servée  pour  les  mariages  qui  u'aui  aieut 
pas  été  bénis  par  un  prêtre  catholique , 
et  pour  cause  d'adultère.  Par  ordon* 
nancc  du  3  juillet  suivant,  M.  Fornier 
de  Saint-Lary  fut  nommé  conmiissaire- 
juge  en  vertu  de  la  convention  du  20 
novembre  181 5  pour  la  liquidation  des 
créar;ces  des  puissances  alliées.  Le  5  sep- 
tembre i8i6,il  fut  Tinmmé  président  dn 
collège  électoral  de  son  département ,  ety 
le  4  octobre,  réélu  député  pour  la  sesaion 
de  la  même  année.  Le  14  novembre  , 
il  fut  nommé  questeur  de  la  chambre. 
11  a  fait  imprimer  son  opînif>Ti  §ur  le 
budjet  de  1817  ^  dans  laquelle  il  votait 
pour  Paâopti#i  du  ))rojet  ministériel  avec 
cet  amendement  :  «r  Que  les  fonds  dPenior 
t;s*;fment  seraient   exclusivement  cni- 
{ilovés  ,  pendant  les  douze  années  «pii 
allaient  suivre  ,  à  Textinction  des  em- 
prunts qui  seraient  ouverts  en  vertu  de 

M  loi         finarices.  »  Tf. 

FORTIA  D  DRBAN  (Le  comte  Acur- 
col-Joseph-Frahcois-Xavilr-Pilt.rf.- 
EsFKiT  -  SiHOM  -  l^AiiL- Antoine  r>E  ) , 
d'une  famille  originaire  de  Catalogne  , 
est  né  «  Avigmio  Te  18  février  1756.  U  m 
reru  tons  ces  noms  de  b,ipi<*mc,  parce 
qu'il  a  été  tenu  sur  les  fouis  par  la  ville 
d^Avignon  ,  dont  son  père  était  alom 
viguier,  et  que  chacun  des  magistrats  Inî 
a  donné  le  sien.  M.  de  Fortia  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  la  Flèche  et  à  PEcole 
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miiicaire  de  Paris,  d'où  il  sortit^  es  1773 , 
avec  la  croix  de  St.-Lazare ,  pour  preii- 
dre  (lu  service  dans  le  régiment  du  Roi 
infanterie ,  en  qualité  de  sous-Iieutenanl. 
Quelques  années  après ,  il  fut  appelé  à 
Home  pour  de»  aflaires  de  l'issue  des- 
qoeUef  ta  fortune  dépendait,  et  qui  furent 
îugées  ten  ta  faveur.  Il  fut  nommé,  parle 
pape,  colonel  des  milices  d'infanterie  du 
Comlat-A'énaissin.  M.  de  Foi  ti  1  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'honiieur ,  le 
a6  mars  1 8t  1  ;  il  est  membre  de  |4tte  de 
dis  académies,  telles  que  cellead*  Avignon, 
de  MarsPiUt  ,  dr  Toulouse  ,  des  antiquai- 
res de  I^onu' ,  de  ^'it^!•hp  ,  Pic  Ole.  On 
a  de  lui  uu  grand  tiumbre  d  ouviages 
remplis  d*éruditîon  ,  mats  cpii  ne  eoot 

5eut-étre  pas  exempts  de  pafadoizes»  I. 
^raité  d'arithmétique  ,  in-8^  ,  , 
1790,  ^794  y  remarque  des  vup<; 

neuves  el  profondes,  i^a  première  éditum 
venficnne  Âiie  plus  que  les  deux  autres  ^ 
la  eolation  de  quelques  problèmes  gé- 
itérinx  sur  les  divers  systèmes  de  nn- 
meiaiiun.   II.  Principes  et  questions 
de  ntorale  nataweUe ,  Yverdon  ,  1784 , 
in-13;  3«.  édition,  Avignon,  i8o3,  in- 
13,  petit  format;  idem,  Paris,  i8o4  , 
in-î'.>.  l.'éditinn  ^'Avignon  contient  quel- 
ques Additions  importantes.  IIJ.  y4mu- 
Mcmenti  Uuérmre» ,  Yverdon  ,  1 784  , 
I  vol.  in»8<'.  IV.  Disûoun  sur  les  nom- 
hres  poli^ones ,  ft^rés  et  piramldaux 
de  tom  ies  ordres  ^  Pans  ,  i7r)5  ,  in-8". 
"V. Traité  des  progressions  par  adUilton, 
3*.  édition,  179^,10-80.  VI.  Fîe  de 
JCént^ihanj  ■ui\ie  d*un  fjrtmtif  ftûlo- 
riqtic  et  raisohné  de  ses  ouvrage '  70^i 
iu-a*'.  "VIT.  àfarirites  et  œtwn  s  {  mora- 
les }  complètes  de  t^rançois  ,  duc  de  la 
Rochefou€smld ,  Paris ,  1 796 ,  2  vol.  in- 
it2  ;  :î^.  édit.  à  Avignon,  petit  format f 
S'^.  édil.  ,  Paris,    180^,    '>   ^  f)l.   in- 13. 
\  III.  QEui^res  complètes  de  auuenar' 
gueSi,  1797  ,  a  vol.  in-8*».  ou  in-ia.  IX. 
Mi^ângBM  de  géographie ,  iPhistoire  et 
de  chronoiof^e  anciennUU,  i8o5 ,  in-i  a , 
fif;.  Cest  «ne  suite  ou  un  supplément  à 
U  Vie  de  Xénophon  \  et  le»  d»nix  cartes 
qui  y  sont  inférées ,  sont  relatives  à  la 
retraite  des  Dix  -  mille.  X.  Intrndwiit»i 
à  r histoire  de  la  ville  d* Avignon  , 
l8o5  ,  in-S**.  C'est  un  premier  volume 
^nt  la  suite  n'a  point  paru.  XI.  lùli- 
tieo  grecque  et  latine  du  TmUéd'A^ 
fittarque  de  Samos ,  sur  les  distances 
do  «ioleil  et  de  la  lune,  la  i»"»  qui  ;iit  «'lé 
jHii»liée  eu  Fiaace  |  eldonl  le  lexte  a  été 
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revu  sur  sept  manuscrits  ;  suivi  de  VTIis^ 
toire  de  ceux  qui  ont  porté  le  nomd'A» 
ristarque ,  avant  Aristarque  de  SamoB  , 
et  du  commencement  de  celle  deâ  f^k^ 
Insophes  qui  ont  paru  avant  ce  même 
Aristarque^  1810, 10-8».  Cette  hinioire 
n^a  pas  été  conlionée.  XII.  Introduc- 
tion à  l'élude  de  Vhistoire  ancienne  , 
i8o5-  1809,  10  vol.  in-ia.  Le  premier 
volume  a  reparu  ,  m  i8t  1  ,  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à  l'IUslou  e 
ancienne  du  gfoèe  termUe.  Ce  recueil 
se  compose  des  ouvrages  suivants:  10. 
Histoire  ancienne  des  Salir n <; ,  nation 
ligurienne  ou  celtique  ,  et  des  Saliens 
prêtres  de  Mars  ;  précédée  d'un  JDis" 
cours  mrlée  Eejrptten§ ,  ies  Celtes ,  etc. 
CTestle  titre  de  la  seconde  édiu  ,  1811.^ 
a".  Considérations  sur  l'origine  etlliis" 
toire  ancienne  du  globe ^  1807,  in-ia  , 
lie. —  3".  Mémoire  et  plan  de  travail  sur 
Vfûsioire  des  Celtes  ou  Gaulois ,  1S07. 

—  4°'  Histoire  de  la  Chine  avant 
le  dc'lu^e  tfOgf'gès,  1  vol.  in-12 ,  1807. 

—  5".  Essai  sur  L'origine  des  anciens 
peuples  ;  suivi  d'une  Théorie  élément 
taire^fUs  comètes,  1807.  Dans  ce  vo« 
Inme  se  trouve  la  liste  des'  souverains 
clui  nnl  régné  à  la  Chine  juscp^au  dé- 
luge d'^Yao.  —  6".  Berose  et  Annius 
de  Vittrhe ,  ou  Les  antiquités  cîial- 
déennes ,  1 809.  L^auteur  s*efibrce  d^éla» 
blir  raulhenlicitc  du  premier  et  la  vé- 
rarité  du  si  cond.  —  "/\  Essai  sur  fjnel-' 
ques  uns  ttes  plus  anciens  monuments 
de  la  géographie ,  terminé  par  les 
preuves  de  l'identité  des  déluges  d*Yao, 
de  Noé^  d'0;ni:cset  de  l'Atlantide. — 
8  Histoire  ou  théorie  du  déluge  d'O- 
gigès  ou  de  JVoé.  Partout  routeur  cher- 
cbe  à  pitiuver  la  non-universalité  du  dé« 
luge  de  Noé.  —  9«.  IVouveau  srstéma 
préadamite ,  fui  ConriHatlon  de  la  Ge- 
nèse avec  l'anliquLlc  de  l  histoire  ;  pré- 
ludé de  Nouvelles  Observations  sur 
Vantiquitéde  la  Chine.  Xld.  Antiquités 
et  monuments  du  département  de  p^au- 
cluse ,  1808,  deux  parties  in-ia,  fip;.  On 
y  trouve  une  bonne  discussion  sur 
passage  d*Aoniba1.  XIV.  Méiatoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  propriétés  terri'- 
îrv  idles  dans  le  département  de  Vau-^ 
cluse  y  et  huit  autres  pièces  du  même 
^enre,  in-ia  et  in-8*».  XV.  Histoire  do 
hs  maison  de  Fortia ,  originaire  de  Ca- 
talogne ^in-i^.  XVI.  Plan  d'un  Atlas 
historique  portatif  [de  'y.:6  rartes  en 
6  T.ol*  ia-ia)i  avec  uu  Catalogue  rai4 
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sonné  des  géographes  grecs  ,  OUtrtge 
inédit  de  Luc  UolitéDius,  i»-t9. 
TobUau  historique   et  gc'ographique 
du  monde  ,  depuis  son  oni^irie  ju-^;- 
au  au  siècle  d' Alexandre  ,  i  d  i  o ,  4 
lD-13.  Let  troift  derniers  volumet  «ont 
consacré»  vax.  traditions  liisioriques  re- 
latives aux  Celte»  ou  Gaulois.  Cet  ou- 
vrage floH  Mvoir  une  suite.  X\IlI.  His- 
toii  e  de  La  marquise  de  Ganges  ,  iu-ia. 
(  Voy.  la  Biograph*  univers.  ,  au  mot 
Gamges.)  MX..  Mémoires  deï'athétsét 
de  Vaucluse^  180a- 1806,  cinq  puces, 
ifi-8  ».  XX.  Vie  de  Péùarque ,  i8o4» 
in- 16,  avec  deux  portraits.  XXI.  Co' 
Utloffut  de  la  hibUothê^ue  de  la  ville 
d'Ai'ignon; lît^resin'foliOy  1 36 pag.  i  11-8". 
XXII    l^rincipes  des  sciences  mathé' 
tnaliqueSf  iHii  ,  in-ix  XXIII-  Projet 
'  d'une  nouvelle  hitioire  romaine ,  lu  a 
Borne  par  Tauteur,  i  Pacadémit:  des  Lin> 
cées ,  où  il  a  olitcnu  une  m^d.iille  froi- ; 
in-8°.t  avec  six  planches  en  laillr  (louce, 
l8l3.  XXIV.  Discours  sur  les  murs 
MOlurnien»  ou  cjclopéens ,  tu  4  Rome, 
•  racadémie  d^arcbéoiogie ,  iii-8<». ,  1 8 1 3 , 
•  avec  trois  fig.  en  taille  -  douce.  XXV. 
Tableau  historique  et  généalogique  de 
la  maison  de  Bourbon  ,  présenté  par 
Fantear  à  M"*,  la  duebctse  de  Berri ,  k 
•ou  passage  à  Avignon  ,  1816^  in-S".  F. 
FORTIA  nr  VIM- S    T.e  coinic  Al- 

■PHONSK  -  TOUSSAIXT  -  J0SF.l»H  -  AsDRÉ  - 

I^Iarie- Marseille  de  )  ,  de  la  même 
famille  que  le  pr^édent,  né  k  Marseille 
ie  18  août  1758 ,  fut  pourvu ,  à  V^ge 
de  neuf  ans,  de  la  charge  de  gouver- 
neur-viguier  de  cette  vUle,  en  survi- 
Tance  de  aon  père  et  de  ton  grand- 
père.  Il  entra  au  lertice,  le  ic.  octobre 
1773,  dans  les  chevau-légers  de  la  gnr  Jt^ 
du  Roi  ,  et,  en  juin  i  "-^fi  ,  dans  If  régi- 
ment d'infanterie  duKui,  ou  il  était  lieu- 
tenant lors  de  la  dissolution  de  ce  eorpt 
en  1789.  M.  de  Fortia  de  Piles  est  che- 
valifr  des  ordi«*s  de  Sainl-ï>oiiîs  et  de 
iSaint-Jeuii  dp  J''i  usai'  rii  II  aliérilc,  en 
x8oi  |du  litre  de  duc  de  1  orita,  accordé 
k  son  grand  -  père  et  &  set  descendanu , 
par  une  bulle  du  pape  Pie  VI ,  du  i4  juin 
1775.  T!  ^  ^poTisc' ,  en  1786,  M"e.  de 
Cribre  ,  hile  de  M.  de  Cabre  ,  président 
à  uiOi  lier  au  parlement  d^Aix.  Voici  la 
liste  des  ouTraeet  de  M.  Fortia  de  Piles  : 
I.  Correspondance  philosophique  de 
Caillot  D  mal ,  Nanci  (  Paris)  .  '795, 
in-S"*.  II.  Voy  tige  de  deux  Français  en 
AlUmagnç,  Vanvuaik,  *5«€t/e,  Hut* 
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ileet  Pologne  y  fait  en  1 790-91 ,  Favrbf 
1796,  5  vol.  in-80.;  ouvrage estinné  pCMfr 

son  exactiludc.  (Lecotnpaf^ion  de  vovage 
de  l'autt  ur  était  le  chevalier  de  B(>is{;elin, 
mort  en  1816.)  [II.  «Six  Lettres  à  L».  S, 
Mercier  ««r  loi  eix  fomet  de  ton  Noir* 
VEAU  Pabis,  1801 ,  in-ia.  IV.^jrdiMei» 
de  trois  ouvrages  sur  la  JRussie  (  Voya- 
ge de   M    Cliantreau  ;    Rcvohilion  dp 
1762,  par  iihuliere»j  et  Mémoires  i»ecreis 
sur  la  Rtiisîe ,  par  lIa<««on  ) ,  1 809  ,  in- 1 9. 
y.  Quelques  nsoU à  M.Masson .  auteur 
des  'i/crnnires  secrets  sur  la  Hussîe  , 
j8o3,  m- 8".  VI.  Quelques  erreurs  de 
la  Géographie  universelle  de  iRf .  Gu' 
thrie  et  du  Cours  de  eosntographie  do 
3f.  'ifentelle,  Marseille,  juin  i8o4«  in-8<». 
Vil.  Coup-d*œil  rapide  sur  l'état  prt^- 
sent  des  puissances  européennes  ,  pro- 
cédé d'obêervattom  eritioues  sur  dessx 
ouvrages  politiques ,  pubiiés  en  Can  t 
f  par  MM,  l^ommereul  et  Ginguené  )  , 
Paris,  i8o5,  io-8".  Cet  ouvrage  n^a  pu 
être  mis  en  circulation  qu^en  181 4-  VIIL 
Omniana ,  ou  Extrait  de»  arMt^  do 
la  sooiétd  uni^  cnu  lie  drs  Goé^-mou- 
ches ,  par  C.  A.  Moucheron  (  en  société 
avec  M.  Guys  de  Saini-Charles) ,  ibid., 
i8i»8,  in-ia.  IX.  Quelques  refiejiions 
^un  homme  du  monde  sur  Us  spetia* 
cleSf  ta  musique^  le  Jeu  et  le  duel, ihid*^ 
181    .  )n-8o.  X.  A  bas  les  masques  ,  ou 
Réplique  amicale  à  quelques  Journa- 
lises ,  déguisés  en  lettres  de  l* alphabet  ^ 

1 8 1 3  ^  in-ë*.  Cette  brochure  est  une  suite 
du  précédent  écrit.  XI.  (Avec  M.  G. 
D.  S.  C.  )  Souvenirs  de  deux  anciens 
militaires ,  ou  Recueil  d'anecdotes  iné- 
dites  ou  peu  oonnuee,  ibid. ,  1 81 3  ,  in- 
11.  Xn.  Ifouvesut  recueil  tr anecdotes 
inédites  ou  peu  connues ,  ibid.  ,  i8i4  1 
in-12;  ^iiiie  'lu  précétlent.  XllI.  /.'er- 
mitedu  Jaubourg  Saint- Honoré  à  Ver~ 
miu  de  la  Chaussée  ^jfntin ,  ibid. , 

181 4  »  in"8o.  On  y  annonce  que  cet  on- 
vrat^e  ;<nra  une  suite.  XTV.  Quatre  con- 
fcrsalions  entre  deux  Gobe^mouches , 
ibiJ.y  i8i(>,  in -1:1.  £Ues  avaient  paru 
séparément,  en  t8t4  et  181 5.  Une  cin- 
quième a  été  imprimée ,  mais  non  pn* 
bliée.  M.  de  Fortii  de  Pil^'s  n  é»p  ^diff  ur 
de  Malte  ancienne  et  moderne  ,  par  L. 
de  Boisgelin  ,  édition  françaist- ,  1809,  3 
vol.  in-o  '.  ;  il  a  fait  graver^  avant  la  téwo» 
lulution ,  plusieurs  ouvrages  de  musique 
instrumentale  ,  et  fait  représenter  sur  le 
théâtre  de  Nanci .  de  1 784  à  1 786,  quatre 
opérât  do  m  compoaiûgu.   T.  et  SS* 
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FOSCOLO  (Huco),  né  vers  177a, 
^ansDIe  deZatite ,  fui  doué,  par  la  nature, 
<l*uue  ardeur  qui  devait,  en  d^pit  d'une 
condition  e(  d*nlie  fortune  médiocres  ,  le 
porter  aux  plus  grandes  choses.  Il  adopta 
avec  cnlhousiasnie  Ipi  principes  de  la 
liberté  rétoluiionnatie.  Accooru  à  Ve- 
tpiae  «prit  qw  Buonaparte  en  eut  détruit 
l*antiqtte  gouvernement  et  j  eut  Ittii^ 
fornjfr  une  irjmblique  déniocrritique , 
Fottculo  se  tîaïuiit  d'^  occuper  une  des 
premières  places  :  tuais  se^t  cspi^iatices 
fiireitt  déçues ,  lorsque  Biioiui|pane  cé* 
da  Venise  è  FeD^teretur  d^Autricbe.  (  V» 
Danholo.  )  L  1  passion  de  l'amour  pa- 
rut uu  iiuiaut  ser\  ir  d'aliment  à  l'ame 
ardente  de  Foscolo^  et  il  composa  un 
Mmao  qii*eii«iiite  il  vint  publier  a  llilaiiy 
en  1803 ,  som  te  tiire  de  ultime  lettere  di 
Jacobo  Ortis.  M.  de  Senoue*  en  a  donné 
une  traduction,  181 4)  2  vol.  in- 13.  Cet 
^wrr^e  u^ett  gu^e  qu*une  paraphrete 
de  ff''crUiert  fonian  alors  peu  connu  dee 
Itilieiis.  La  marche  et  le  dénouetnfïil  en 
sont  les  mêmes  ^  mais  le  style  de  i'inipé- 
tueuJi  Fosci^o  est  tout-à-fait  diilérent  de 
ceitti  du  eenlimencel  Goëthe.  On  a  pré* 
tendu  y  reconnaître  deux  ou  trois  lettres 

traduite»  ihi  roman  F.<^(înard,  intitulé, 
f^es  deux  amants  dt  J.jon.  Les  Italiens 
eccueillirent  avec  beaucoup  d^empresse* 
tentle  rovMii  d*Orei#,  ev  Pauteur  avail 
affedé  d'étaler  toutes  les  befeutés  de  leur 
langue  -  mais  les  puristes  j  remarquèrent 
des  laUuiimes  et  d^s  grécismea.  Les  répu- 
Jblîeaios  de  Venise  guûtèient  surtout  les 

£remières  lettres ,  qui  étaient  de  vérita- 
les  catilinaires  contre  la  cession  de  leur 
Tille  à  l'Autriche.  Malgré  cette  disposi- 
tion contraire  aux  pians  de  Buonaparte, 
ïoeeolo  vivait  sans  inquiétude  à  Milan , 
•Ons  Fégide  d\in  grade  militaire ,  que  son 
ami  le  généra!  P:iio  lui  avait  fait  t)hte- 
sir  dans  rannée  i  isalpiiie.  C'est  dans  ce 
temps-là  qu  un  juif  nommé  Woif,  sous- 
VMtsiit  de  ruinée  française ,  ayant  offensé 
Foscoln^  odui-ci  Pappela  en  duel  :  on  se 
battit  au  pisfoîet ,  et  \Vo!f  eut  le  genou 
cassé.  De  plus  en  plus  avide  de  renonuuée 
littéraire,  Foscou)  prit  tout-à'Coup  de 
rbaiDcnr  ootitre  la  considén^qo  dont 
|otti«iaient  quelques  érudila;  et  il  se  mit  à 
en  faire  la  satire,  se  présentant  îui-roéme 
comme  un  savanL  II  publia  dans  ce  des- 
sein, en  i8o3,  un  énorme  cofamciitMfe 
Snmiqiie  sur  un  petit  poème  de  Caltimii* 
que,  intitulé  La  che^^ture  de  Bérénice , 
f  ne  Ton  ne  connaît  que  par  la  iraduciion 
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latine  de  Cutulle  .  QnplqtTMsrtrSfttss'y  mé-.- 
prirent  j  et,  prenant  le  commentaire  pour 
un  écrit  sérieux,  ils  en  relevèrent  grave- 
ment les  bévnea.  Gs  livre  aonoofait  e«* 
pendant  des  coniuùssancespeuconumuiel 
dans  le  grec  et  le  latin.  Quelques  corps 
de  troupes  cisalpines  s'élant  rendus  en 
France  ^  roeeolo  proita  de  Farentage  de 
son  grade  miliuire  povr  les  y  suivie  ; 
et  il  vint  passer  plnsirnrs  moi^  à  Paris, 
ou  ii  fréquenu  hfducoup  Giugitené.  Re- 
venu à  Milan ,  il  composa ,  sur  les  lom- 
bMmx  ,  un  petit  poème  qu'il  alla  fàïra 
inprimer  à  Breteiaen  i8o7,sousce  titrée 
Dei  sepidcri,  earme  di  Ugo  foscolo.  IjCB 
MUanau  j  étaient  fort  maUrailés  :  au«»i 
jugèrent^ils  sévèrement  Touvra^e,  disant 
avec  raison  que  les  vers  en  étaient  â|«ca 
et  sans  harmonie.  Découragé  par  cet 
critiques,  l'auteur  voulut  essayer  d'une 
autre  carrière  :  U  conçut  Tidée  de  se  don- 
ner eoninie  tactideo  ;  et,  sans  avoir  fait  la 
guerre,  sans  même  en  avoir  étudié  In 
throrir  flans  les  livres,  il  publia  â  Mdan, 
en  mai  1  808 , un  pieraier  volume,  gratHl 
m-ioiiu  ,  intitulé  :  Opère  di  RaUnondm 
MofOêeucêoli ,  iUuetnOé  dm  Vg»  l%f 
ca/o,  dédié  au  ministre  de  la  guerre  dit 
royaume  d'Iulie,  !e  comte  François  Caf- 
farelli.  Malgré  celte  dédicace ,  Fo->colo  se 
montrait  fort  iujuste  envers  les  Francis. 
Il  y  parlait  tris  mal  des  eommemairet  d« 
Turpin  de  Crissé  sur  les  aeuvi*es  ds  Mali* 
tecuceuli,  et  rabaissait  avec  beaucoup 
d'aâectatiou  les  exploits  de  nos  guerriers 
an  Iulie,  sous  Charles  VIII,  Louis  XII 
et  François       D'un  autre  enté,  il  pré* 
tendait  donner  des  manuscrits  jusqu'alors 
inédits  de  Montecuceuli ,  et  «ne  table  de 
son  système  de  Tari  de  la  guerre,  qu'il 
supposait  inconniit.  Qt  ^on^us  vmi^ 
reil  ne  tfnmpa  qise  les  lannranta:  Km* 
colo  ne  put  produire  1rs  manuscrite 
autogrfiphrs  des  morreaun  inédits.  Les 
hommes  insiiuit»  <»e  communiquèrent 
avaa  empressemenl  Pédiiion  latine  d# 
Montecuceali  faite  i  Vienne  en  i^iS^ 
sur  le»  niHiMiserits  autographes  italiens, 
ei  dans  laquelle  se  irouv  ni  non  se^ile- 
ment  les  tables  ,  mais  encore  le  fonds  tle 
b  plupart  des  notes  de  Fofeolo  :  c'était 
évidemment  de  là  qn^il  le»  atait  tiréeai 
Le  peu  de  Hiiccrs  de  ce  premier  volume 
Tempéi-ha  d'écrire  le  second.  Jusqu'à- 
Iota  il  aiait  été  lié  avec  le  poète  Monti 
à  un  tel  point,  qu*U  donna  9  en  iSoS^ 

une  fastueuse    apologie    du  poème  dc 

•ciui  ci,  IL  BwdQ  dcUa  Seb^a  îf«r^ 
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Cette  «pologle  te  trouve  réunie  tti  potme 

dans  rcdiiion  de  Brescia.  Mais  Foscolo^ 
voyant  Mouti  pr^t  à  publier  le  commen- 
cement de  sa  tradiiclioD  de  Y  Iliade  ,  en 
vers  sciolti,  mit  au  jour  presqu'ausiitôt 
let  deux  premiers  chants  de  V Iliade^ 
qu'il  avait  traduits  aussi  dans  le  même 
mèti  f-;  ft  il  les  accompagna  de  dissorla- 
tious  qui  teudaient  à  deiaj^rer  d'avance 
Touvrage  de  Honti,  eo  faisant  compren- 
dre que  eelui>ci,  ne  «acbaut  pas  le 
grec,  ne  pouvait  faire  une  bonne  ira- 
duciion  d'Horocie.  Monti,  pour  i»ti  ven- 
ger, révfla  c£ue  ce  qu'il  y  avait  de  bons 
daiia  les  ô'epolcri  de  Foicoio  avait 
#té  fail  par  fauteur  du  Sardof  et  dès« 
lurs  toute  liaison  cessa  entre  les  deux 
poètes.  Ou  croit  que  ce  fut  pour  entrer 
en  lice  avec  Monti,  que  Foscolo  se  mit 
à  composer  une  tragédie,  qu'il  intitula  : 
jijace.  Celte  pièce  fut  représenie'e  sur 
le  grand  thcâu  e  de  Milan  le  9  décembre 
1811.  Mais  éunt  d^une  longueur  déme- 
surée, manquant  d'action  ,  et  n^ofiraut 
qu'use  longue  suite  de  déclamations  phi- 
losophiques, file  n'eut  aucun  surr«  s,  l^e 
viw-roi  Beauharnais,  s  étant  laisse  per- 
suader que  Tauieur  avait  voulu  y  fronder 
les  idées  religieuses,  et  plus  encore  la  po- 
litique de  Buonapartc,  allait  lui  faire  don- 
ner Toi  di  e  de  sVloiKner  de  Milan,  lor«5qne 
l'ami  de  Tauleur,  le  général  Piuo,  pour 
lui  épargner  la  honte  d*un  exil,  l'envoya 
i  Manloue,  avec  Tappareace  d'une  mis* 
SÎOn  militaire.  Le  public  n'entendit  plus 
guère  parler  de  lui  pisqu'à  la  chute  de 
ÎBuonaparte  en  i8i4'  Redevenu  alors  Irts 
aciif ,  Fobcolo  se  lia  avec  lesofficiersan« 
'  glais  qui  vinrent  de  Gènes  à  Milan;  et  il 
plaida  chaudement  auprès  d'eux  la  cause 
de  rindépendance  de  fltalie ,  déclarant 
qu'il  préférait,  si  cette  contrée  ue  pouvait 
être  imlépendante,  un  prince  de  la  maison 
d'Angleterre,  à  un  prince  de  la  maison 
d'Autriche.  On  doit  dire,  à  la  louange  des 
Anglais  ,  que  cette  dernière  proposition 
les  décida  à  ne  plus  recevoir  Foscolo. 
Il  resta  tranquille  )usqu'à  l'époque  où 
Ifurat,  encore  roi  de  INaples,  fit  son  in- 
cursion dans  l'Italie  septentrionale.  Les 
jutrii^ues  de  Foscolo  l'ayant  alors  rendu 
f  uspect  au  gouvernement  aotricbien  ^  il 
crut  devoir  passer  en  Suisse ,  et  de  li 
en  Russie.  Quel  que  soit  le  mal  qu'on 
ait  dit  de  Foscolo,  on  doit  lui  vmdre 
justice  sous  beaucoup  de  rapports.  Ses 
détracteurs  eu^iHDèmes  n'ont  pas  trooTé 
tiop  d'cxagératiou  dani  lu  aiatiière  dooi 


ros 

M^*.  Albrîsû  Ta  peint  dans  ion  RêcmeSL 
de  portraits.  »  Cest  un  génie  vif,  rapide, 

»  dit-ctî''  ,  nourri  d'i<lées  vigoureU' 
»  ses  et  sublimes.  Compatissant,  géné- 
»  reux,  reconnaissant,  il  ne  paraît  étrs 
»  cependant  qu'un  sauvage  grossier  en 
»  comparaison  des  philosophes  de  nos 
J)  jours.  T  a  lil)crté  ,  rindépendance,  sont 
M  les  idoles  de  sou  cœur.  Il  se  1  arracherait 
»  de  la  poitrine ,  si  tous  les  seutiments 
»  qu'il  eu  tire  ne  lui  semblaient  pas  li- 
î)  brrs.  Cette  douce  illusion  le  console: 
w  c'est  comme  une  rosée  qui  rafralcb  t 
»  son  ame  trop  bouillante.  S'il  ac- 
»  corde  un  fil  a  l'amour  impérieux,  c'eit 
»  pour  le  retenir  ;  mais  c'est  un  fillon^, 
»  faible  et  ma'  assuré  contre  le  torrfnl 
i>  impétueux  de  ses  màies  passions.  6a 
i>  vaste  mémoire  est  une  cire  pour  reco 
9  voir,  et  un  maiibre  pour  retenir.  leto- 
j»  lérant  pat;  réflexion  plus  que  par  iw- 
»  ture ,  il  est  adorateur  outré  des  mam  s 
»  de  sa  patrie  et  contempteur  de  ceil<  t 
»  de  rétranger.  Tantôt  il  parte  avec  fs; 
»  ciiité ,  bonheur  et  éloquence;  tantôt  3 
}*  estmuet  de  voix  et  d'action;  et  Ton 
»  dn  aiL  que  rexisteuce  ne  lui  est  chîie 
1»  que  parce  qu'il  peut  en  disposer  selos 
1»  son  caprice.  »  H.  Foscolo  nabitait  ra 
1817  la  capitale  de  l'Angleterre.  N. 

POSTE  11  (  Jon»  ) ,  dernier  orateur  de 
la  chambre  des  communes  d'Irlande, 
membre  du  parlement,  lord  de  la  tréso- 
rerie d'Irlande  ,  garde  des  archives  <t 
gouverneur  du  comté  de  Louih  ,  eic  , 
est  fils  aîné  d'Auioine  Fosler,  lord  pre* 
mier  ba  ron  d  e  Techiquier  d'Irlande,  ^é  ro 
174» ,  il  fat  âevé  au  collège  de  la  Trinil^^ 
Dublin,  et  çarut  au  barreau  en  1766.11 
obtint  bîeuiut  une  place  dans  le  parlement 
irlandais  ,  et  y  représenta  le  comté  <U 
Louth  I  qui  l'a  depuis  toujours  réélu. 
John  Poster  se  fit  distinguer  par  un  nou* 
Teau  système  de  lois  sur  les  grains  (  1  ]  qu 
fit  adopter,  et  par  son  aH<>tiiiou  a  en- 
courager le  perfcctionneuient  des  manu- 
factures de  toiles.  En  ijSi»,  il  futélefé» 
la  dignité  de  chancelier  de  Téchiqnifr 
d'IrlandCf  place  qu'il  résigna  l'année  ^n- 
vante,  pour  remplir  relie  d'orateur  <î< 
la  chambre  des  coumiuncs  qu'il  cuoser^a 
jusqu'à  l'udiofi,  mesure  à  laquelle  il  i*ef' 
posa  avec  beaucoup  de  force.  DansTsa* 
née  1804  )  nommé  de  nouveau  chaoccliei' 

(i)  Par  tuite  d«  ce  lyttèrae,  «on  payi  nit«t««l 
non  ieulemflDt  «le  quoi  nourrir  »oiu  •«  habi'»""» 
uiaif  encore  put  ei|)Artf  r  anaaeileiaeJit 
milk  livres  turL  «le  Mi» 
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lie  récbiquioi  cVIrlande,  il  conserva  celle  «on  neveu  était  rapporteur:  apr(8  la 
place  }U8(|u>ii  iSia-  Ln  l'tî^f  il  Vftt'it  dissolution  de  cette  comraissiun ,  il  lut 
epoûMé  une  fille  de  Thomas  Bur^h  ,  fait  colonel  de  la  la^  lésion  de  gendar- 
qui  fut  créée  baronne  d'Uriel  rn  :7i)Oj  nu  r'»»  à  l'érigucux.  J)^ 
tt  vicomtesse  Ferrars  en  i7<j7,  Il  en  l  OUCIîE  (  Joseph  ),  duc  <rOlrantc, 
eut  un  Lis,  TliOMMS  -  Ileni  i  Foster  ,  n  :u|uit  à  ISanli  >  teug  mai  lyGS.  Sun  pcre, 
membre  du  parlement  pour  DioglieJ.i,  capitaine  de oai ire niarebaud,  le  lit  éle%  er 
et  une  fine,  qui  fut  marii^e  à  lord  Duf*  elie/ h  &  oratorieiis ,  où  il  montra  foi  t  pea 
feriu.  11  a  ptiblié  :  I.  Discours  sur  le  de  dispositions  et  d'activité.  Son  espriint 
hill  ayant  pour  ob  et  d'uccot  Jer  aux  pouvaivi  se  soonjrtfir  à  aucune  i^i'nc ,  on 
catholiques  d*lrlanilt  le  droit  de  voter  ju^ea  i^u  il  ifr;iit  p«  u  dcpiogna  :  touie- 
é  Sélection  des  membres  du  parltinent ,  fois  il  rechercha  le»  lectures  sérieuses ,  çt 
1793,  iu-S**.  11  prétend  qtie  ce  bill  ii  une  finît  par  surmonter  ses  innuvaiÀn  dîspo- 
tendance  direct»*  à  rr-nvcrscr  le  cnite  pro-  sitions  T^e-liné  à  siiivi  ''  îa  rnrme  carrière 
testant,  et  à  séparer  pour  toujours  ce  que  boit  père,  li  étudia  les  mailiéin.iti- 
royaume  de  la  Grande-Bretagne. H.  Dis^  ques  :  tuais  sa  consiituiioa  déjic.ite  ne  lui 
ioui^  âur  VnnUm  provosée  entre  la  permettant  pas  de  se  livrer  à  U  natiga* 
€lrantle' Bretagne  et  l'Irlande ,  >  Jâ9f  ^>on ,  il  <  ntra  dans  la  congrégation  de  PO- 
in-S®.                                           Z.  raloire,  et  ftir  reç  u  dansl  i  ni.iison  di  Tius* 
FOUCAULT  (Le  marquis  de),  né  à  titution  de  I'.m  i«i,où  il  continua  se»  étu- 
Saint*  Yriëix,  en  Limousin,  ^ers  1780  ,  des  avec  queique  succès.  S'étant  voué  à 
était  capitaine  du  génie  sous  le  gouver-  Penseignemcot,  il  professa  au  collège  do 
liemrnt  impérial.  IMiif  Hé'^tgné,  en  i8i4',  Jully,  à  Ai  ras ,  el  ;i  l'école  militaire  do 
secrétaire  -rnppnrtenr  de  la  <  oniniis!^ion  \  emlornc.  l.a  i  t'vuluiion  le  trouva  préfet 
nommée  par  le  ministre  de  la  guerre  ,  du  coll»  ge  dt  ^i,l|>t«  s.  Un  club  fcVtunt 
pour  prononcer  surlea  réclamations  des  formé  dana  cette  ville,  roratorirn  Fou- 
Anciens  officiers  émigrés,  et  des  royalistes  chr ,  pbil.>:>optie  et  esprit^fort ,  en  dt  vint 
des  armées  de  TOuest.  Le  d<''partement  im  d' s  int  iubres  lespins  ass-dns  et  les  plus 
de  la  Corrèze  Télut,  en  septembre  méuie  ardtnis.  L^exaltation  de  ses  idées  révclu- 
auoée,  membre  de  la  cbambre  deadépOr  tionnaireate  fit  nommer  ,  par  .sou  dépai> 
tés  ;  et  il  rota  ,  dans  cette  assemblée  ,  tcment,  député  à  la  Convention  naiio^. 
Wt\ec  la  majorité.  Le  Hoi  le  chargea  ,  en  n.Tle.  Dépourvu  de  talents  oratoires ,  Fou* 
•êptembre  1816,  de  présider  l'as^enibl/e  rljé  se  prrsenla  ifir(  in<nt  à  la  inbnne. 
électorale  de  la  Corr^ze  j  mais  n'jiyant  Ce  ne  lut  que  clans  les  débals  !e 
pas  atteint  quaraifte  ans,  il  ne  put  être  jugement  de  Louis  XVI ,  qu'il  pm  U 
réélu.  M.  de  Foucault  a  été  créé,  de->  parole,  et  que  sa  fn'-nésie  cruelle  coro- 
■puis           ,  clirv:i!i<i-  de  Saint-Louis,  men<ja  d'éclater.  Il  s'txjiridia  en  ces  ter- 
4>fiicier  de  la  Légion-d'iiontienr  ,  licute-  mes,  sur,  la  qtîtsUon  de  T-ippt  l  an  peuple; 
naut- colonel  et  enfin  colon»-!  du  génie.  «  Je  ne  m'altendan*  pas  à  énoncer  à  cette 
0e  telles  faveurs  ont  fait  naître  quelque  »  tribune  d'autre  opinion  contre  le  ijran 
sui^rise  ;  et  les  mécontentements  que    »  que  son  àrrét  de  mort         1|  semble 

M.  de  Foucault  a  du  r\rir^r  drtus  Texcr-  »  qtl'*  nous  somni,  s  <  llV,i\és  d. Il  courage 

cice  de  ses  fonctions  ont  donne  lieu  a  de  »  avec  lequel  nous  uvuns  aboli  la  royauté: 

vives  réclanuitioos.  M.  Froment  a  sur-  »  nous  ébancelons  devant  Tombre  d'un 

tout  fait  éclater  ,  arec  beaucoup  de  »  roi       Sachons  prendre  enfin  une  au 

force  ,  ce  mécontentement ,  dans  la  bro-  a  titiide  républicaine  j  sachons  nous  ser- 

chure  qu'il  a  publiée,  en  1817  ,  soui  ce  »  vir  du  firand  pouvoir  dont  la  nation 

titre  :  Lettre  à  M.  le  marauis  de  Fou-  »  nous  a  investis^  sachons  faire  notre  de- 

cault ,  colonel  du  ^nie  (  régiment  de  »  voir  en  entier,  et  nous  sommes  assex 

MontpelKer  )  ,  officier  de  la  Légion^  »  forts  pour  soumettre  toutes  les  puis- 

gfhon ncur.  —  Fore aclt-de-Malem-  »  sances  f  t  tous  les  événements.Le temps 

SERT  (  J  icniiiii'  iiF.  )  ,  oncle  du  précé-  w  est  pour  nous  contre  tous  les  rois  de 
Wcnt ,  elait,  avant  la  révolution  ,  officier  >»  la  terre.  Nous  j>oi  tous  au  fond  de  nos 
de  marine*  11  émigrâ  en  1 79a  ,  fit  les  a  coeurs  un  senument  qui  ne  peut  se 
campainnc*  l^srmée  de  Condé ,  et  ren-  »  communiquer  aux  différents  peuples 
tra  en  France  npr'  s  le  18  In  nniairc.  Il  )>  sans  les  rendre  nos  amis ,  et  sans  les 
fut  créé  chevalier  de  5t. -Louis  en  i8i4»  »  faire  combattre  avec  nous,  pour  nous 
et  noromé  membre  delà  commission  dont    »  et  «entre  eux.  u  Fouché  vota  eoiuiw  la 

9.. 
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i  <ms  BPPtl  et  MMwrsis.  II  nrriT-  »  olice  dit  n,sonlfr.pl«.deUfoudre.... 
:;^;i^  rA?îa  racUou  de  n  ..ton'cjm  .    »  No-.le  juro«,  le  peuple  ««y«.gé  : 

bris  de  cette  ville  superbe  et  rebelle 


ÎTût  en  rScum  le  mépri.  des  r.cbesses,    »  ce  «>1,  qui  &I  roag.  du  Mog  de. 
Xr^^u  a  il  KO.  «er  d'or ,  à  la  fiiTCur  d«    »  trioles ,  «^r«  bou  cversé  ^  et  sur  le3  dé. 
cherchait  a  «e  ROI  géra  u  ,    ^.^^^  superbe  et  rebelle 


teua 
toul 

chercnaii  a  »«      e-^»  77'»"  ^ 

dan.  lA  "'"r'^P"     ^  ,   '   .    f  ,»  ,  „ai,  babitar.»  Foiidii  avait  «m  tn»  . 

Z  *ï  Fil»  .vide  de  Mr».ent  condml,  ,  en  pk.n  jour ,  face 

^J^aTiTtrnv»ax  souvent  inu-  d»  lieu  m«me  ou  U.  p<.(«««,  av«.^ 

t,les  .le  la  irAuDe ,     «  'J^''"  foudre,  une  vU  trop  hng-Ump» 

d,„,  le  depattemeut  de J  Aub«^       ™|  cn,ml//..  T.'.  , ,  décembre  ,  il  adr.«.  ■ 

1,3  T\,aia«   la  mort  et  1.  dissolu-  «  L«»  lepréwnUut.  du  peuple  .eioot  un- 

îil  de  toî     s  i'en.  ^^aux.  Ce  futdau.  »  pa-ibÊ.  J-.  r.«0«plù«*««»  d. 

ce  dernier  "«r"'  ,  ^.  .  „  eur  a  m  s  entre  les  main»  le  tonnerre 
""■n,^^»  Wi^.  pilî^- »  «le  s,  vengeance  ;  lis  n.  I.  ,«itt««.* 

l^^lvingt^fSêl'es  envoyé.  -  Que  loi^ue  tou.  .e. 
1  nVbus  ponry  être  précipité.  daniU  ./oua«rrf.:  iUniwmtle.ouTM^/i-r- 
to  «magog7e.V.  plu.  barbare.  ,  uU  »  Se.  conspirateurs .  et  d.  ma,  cl.cr  sur 
irfit!  les  plus  saill..nls  des  opéra-  »  de.  ruine.,  pour  arriver  .ubopl,eur 
Î^s  de  Foûch  -  pendant  se.  premier.  »  de.  oatiou  et  i  U  r*|*.*ylw»  4. 
Jroconrulau  11  it  à  1«  Con»«itioii  de  »  "«kI..  .  Oi.  M  trouve ,  pendaat  U>UM 
EoXea»  «via»  d<p«-iB«d..<|B-  cette  époque  aucun  ral, m  ss.  n,eut  ,  .tt- 
liommeux  xiu^wm   tr^v*.-  rlatift  les  cmautes  de  cet  lUÏ- 


'a    T^r^ox  Tùor^Y^Z^.  cune  tx"èvî,  dan.  ie.  cmautes  de  cel  ia.. 

fw.  r  -  no"  i7q3),  ont  fait  plu.      àUmw  BOtre  •érénté,  »«ade-t.aà 

„  (       "^L;  J,r  a^^^  »     Convention  national*  :  «otudevco» 

Î  l^f  dan.  la^ue  ces  dieux  de  la  mo-  -  *aus  xaterruptxca,  à  fr^cHe. 

»  noti.  dan.     °        r  évolutionnaire  de  »  mi»  du  peuple  î  noua  Im  aii*aoUMOi» 

i  ft  JCociîr  par  le  cSmité  de  ^  de  la  minièïe  la  plu.  éclatanie ,  la  pin. 

faîut  puilic  rS^^HerlToi.  chargé  »  terrible  et  la  plu.  pron.pt.  :  d  faut  qu. 

î*iVl  Jm  J  tri  Exécution  l'horrible  déc^^  »  leur,  cadavre.  eusangUnte, ,  pre«.|iU. 

d'aller  mettre  a  execui^^^^  ^  ^^^^^^    offrent,  am  le»  dntt 

5'  f  t" ro  -1  îrConvenlioS  »  riva,  et  à  «m  ;»iliOi.d«rB,  Timpre.- 

^  Te  J  de Tu^^^^^  -'-^^  répouvante,      J-^^fde  U 

S  ll  lni*!*    Ott  U  commençait  à  lo^./r  »  toute-puissance  du  peuple         La  ter- 

Sf  ^uJriJttraK'aux  «  Le  eoût  des  «  rcur  ,  la  .^lutaire  terreur,  est  vraiwenj 

liufruU  dt  *?f r„7_e8  au.-  »  ici  à  POïdw  du  pur  ;  «Ife  eoiii|Nr»it 

«  vertus  ^-^P"^»'*^ loiê.Sia  a  pT  -  topi  laa  effori.  di.  mâchant»  :  eE  dé- 

«  tères  ,  écnvait-d  T^^^J^^^tt'^^^  »  poaiUe  le  crime  d.  ses  vAtemenu  et  de 
„  »«U.«icitOUl«l«ia«^a^^^^^  ^  ^    décembre,  touche.à 

»  De  SMt  phi»  teir,  rocca.ion  de  ia  prise  de  foiilon ,  mattto 

^  trw :  quelques-uns  ^^^^^  koSi^^h^ ,  .0.  coUèfi^e  .  q.i 

<;iej  '  ,™,  leur.  »  aussi ,  i.mis  avons  contribué  a  la  pris. 

"  'iiir^f^t  pllc^rZleTdar"  -,  de  Toulon  ,  eu  portaut  répouvaut. 

'  ^^mAo?ul  de  1.  Uberté.  »  A  «,n  «  prmi  le.  lâche,  qui  / 

»  "T?"    Foudié  anuonsa  ,  I.  »  «  0«tMti  leun  ■««nd.  d«i  mdbM 

Ji  rùC^tio«l»UooJe,  »d.  c«l.vre.  de  leurs  ror,pl,c.  s  . 

.  nJÏ1S*îâS^S,»*'<«««»-»»F-  »  ».i«rl»v.cu.u:ei.ou..»vo,o«.c.«» 
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»  àenx  cent  quinte  rebelles  st^ns  !c  feu 
»  de  la  foudre.  »  Cette  horrible  <  orre«- 
ndaoce ,  dont  m»  ue  rapporte  ici  que 
wiiMw  MiMilkHit,  est  écrite  d«M 
un  style  ai  cnMUailMat  iiaifonne ,  qu'on 
y  reconnaît  teujours  In  m«r(iôre  de  Fott- 
cfaé)  qui  rédigea  lui-même  ia  plus  grande 
P^Hî»  ém  MlBB  de  cette  commission  | 
c7i,irgé«  de  conioinmer  Topération  la  pli» 
féroce  et  la  plus  insensée  qn'on  puisse 
trouver  dans  Tfaistoire  de«  nations.  Celte 
commissicm  dressait ,  tout  les  jours , 
Uê  Katct  âm  NHilhetimit  q[li*éll«  fkitaU 
périr  f«r  fciWMw ,  soie  par  1»  mitniîlfe , 
•oit  par  les  fti?!nînfîfs.  Dans  ces  nrtes 
•anguinaireâ ,  FoucIk'  v(MiouTclait  sou- 
vent Ui  proposition  de  partager  les  biens 
ém  «mtoCTtttm  et  dtt  nSettu  wtte 
les  ^ru^mUam*.  hé  iS  février  1^94 ,  il 
écri^tt  à  If»  Convrntion ,  que  Lvon  of- 
frirait à  ia  postérité  le  tahUau  enrayant 
d&  jet  ir«iler  mines ,  eomm»  te  témoin 

f iuige  le  plut  teniUe  de  le  eoUfe 
licaine  et  du  pouvoir  tUmocratique, 
De  retour  à  Paris,  le  8  avril ,  il  se  h.^ia  de 
rendre  compte  de  sa  mission  à  ia  société 
4e»  fecobiM,  et  il  «fome  :  «  Le  «mg  du 
e  crine  lËrtàiie  tetol  de  la  liberté,  et  ét»- 
»  blii  le  pouvoir  sur  d'inébranlable?  fort- 
n  déments.  »  Le  4  i  i'  choisi  pour 
^u'éside  r  cet  te  soc  ié  té  ^  ma  is  deren  u  suspec  I 
•i  KotMepierref  cfuî  Pkcisiiieît  de  déÊMMh 
'  ter  la  rê^olu^n  par  ses  excèt,  et  lui  re- 

procbait  Sf^  anrirnnr.'îîini^on'i  nxfc  Cb:nt- 
nietle,  qui  aidait  uoutn  <h-irutre jusffu'à 
Vidée  a  un  être  suprême^  Fouché  trem- 
Ma  de  pertager  lè  tort  de  Cliettmette , 
que  R<mespierre  avait  envoyé  au  sup- 
pl-re;  et ,  a«n«»  vne  ^fnvtc^  Hes  Jacobins» 
il  désigna  son  ancien  ami  comme  un  scé- 
lémt  et  »n  eompirateur.  Robespierre , 
ÎMdf  gné  de  la  ^leté  de  Foaché ,  sVcria  : 
«  f  I  ne  s'agit  pa6  de  jeter  à  présent  de  la 
»  Imue  sur  !•»  tombe  de  Chaumette  ,  Inrs- 
»  que  ce  monstre  a  péri  sur  Féchat'aud. 
»  Il  Mieic  lût  firrer  etmilwt  «vativ  ta 
»  mort.  tfFeu'dëfofiirt^aprfet^  ildincik^ 

Fntirh^  rnmmr  un  ron<;pir3îrnr  ,  dont 
l**s  mmm  étaient  yU  inei  de  rapines^  et 
son  exclusion  fut  décidée.  La  mort  de 
»  Aobespierrepilt  MUlê  ealiner  letcrainiet 
dbFoucbë,  qui seveotk  beaucoup  dWoir 

eonirihué  à  le  r<»nveif»<»r.  Conioie  la  plu- 
part des  autres  procousuls ,  il  sVmpressa 
de  reieter  sur  ce  tyran  démagogue ,  qui 
a*étoil  plus ,  tout  le  bttrae  de  tes  prdpfee 
cruautés.  Il  parla  m^e  de  ta  profonde 
éfmUur  do/U  U  était  pénétté,  «n  aou- 


templant  Icsborrptîr^  f]Tn  .i^-aîrnt  été  com- 
mises à  Lyuii,  ei  il  les  attribua  au  bri- 
^anda^e  Jeroce  exercé  au  nom  dm 
ffittximUUn  Ê**,  Hei»  ineat^  le  pam» 
phlet  intitulé  la  Queue  de  Hobesptmm 
(  ^o^.GoftrotV  a  vant  tîév<»ilp  K-s  com- 
plices du  tyran  ,  qui  lui  avaient  survécu  , 
Fouché  dénonça  cet  écrit  eomue  un 
libelle,  dans  le  HHoniteur  du  5  tcptembra 
179^^  et  il  fît  un  premier  eflbrt  ponr  ra- 
mener le  règne  de  ia  terreur,  II  s'él«Ta 
contre  le  système  de  sensibilité  faussw 
€f  hypocrite,  qui  te  développait  depuis 
quefque  tempe,  et  paria  de  la  néceatîtd 
Â^étahlir  la  terreur  dans  l'ame  du  m/- 
chant  comme  dans  les  camps  de  Ccn- 
nenù  y  ajoutant  que  toute  pensée  d  lo- 
dulgence  et  de  ttadératioii  .était  uiia 
pensée  contre-révolutionnaire.  Se  mon- 
trant aitîçi  opposé  à  la  faction  thermido- 
rienne, dirigée  par  Taliien  ,  Fouché  s« 
ran;;ea  parmi  les  partisans  de  la  démo- 
cratie la  plut  exaltée,  et  se  concerta  avee 
Babeuf,  qui  commençait  à  s^ntituler  le 
Tribnn  du  peuple.  Tallîen  ,  en  dénon- 
çant Babeut  y  dit  uuc  ce  forcené  déma- 
gogue fi^éttUnpji^un  fouet  entre  le» 
mains  de  Fouché ,  occupé  à  corrigar 
se^  c'crits  incendiaires.  Celui-ci  avoua 
SCS  relations  avec  Babeuf,  et  termina 
son  apologie  par  cette  phrase  :  a  Au 
e  l'esté ,  let  actboi  de  toute  ma  Tie  dé- 
»  fient  let  ceiiniiniet  de  mes  ennemis.  » 
Mais  îî  fut  bîpnlof  acraltlé  «nus  le  poids 
des  dénonciations  que  les  déparlements 
où  il  avait  été  en  mitftioti ,  adl«ssèreut  à 
rassemblée.  La  ville  de  Gannat  raccuta 
d^avoir  prâcbéla  dépravation  des  moeurs , 
et  d'avoir  fut  égorger  à  Lvon ,  sans  ju- 
gement ,  trente-deua  habitants  de  Mou- 
Knt.  Tontet  lei  adtoritét  de  la  NiWre 
reproduîtiventKtf  actet  de  la  inîttion  de 
Fouché  ,  pnrmi  lesquels  se  trouvait  la 
provocainm  suivante,  adressf^e  nux  ad- 
ministrateurs du  départemeni:  u  Que  ia 
a  Ibudie  ééUte  fêtnunwnilé^  ayoni  le 
a  courage  de  marcher  sur  des  cadavret  ^ 
»  pour  arriver  à  la  libi  rté  î....  »  Fouché 
vonlaut  détourner  cet  orage ,  abandonna 
Babeuf^et  rechercha  la  protection  deXal- 
lieii  et  de  Legendre,  qui  le  défendirent 
comme  tin  des  auteurs  de  la  révolution 
du  9  thermidor,  qui  avait  renversé  Ro- 
bespierre :  mais  Laurence  et  Lesage  pré- 
tendirent qu'il  ii*aveit  en  aucune  part  ii 
4et  événeineat.  Le  9  août  (  1 795  ) ,  ua 
rapport  ayanr  é?é  présenté  à  la  Conven- 
liAU  «ux  le»  ditcf tes  aitcusatioat  portée* 
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coutre  Foucfaé  ,  il  fut  chassé  imm^ilia- 
teiuf  nt  de  Tatsemblée ,  comme  un  vo* 
leur  et  un  terronsU ,  dota  ta  conduits 

atroce  et  crtminelle  comniu nuf titrait  le 
déshonntur  el  l  opj/i  oàre  a  toute  asseffi' 
hlée  quelcontfue ,  dont  il  deviendraii 
membre  II  rrtu  eu  piiso'i  jusqd*aa  16 
octobre  ,  époque  à  la«^U(.lie  la  (conven- 
tion ,  eu  éiabis^Hit  une  nouvelle  cuisîi- 
luiioUf  pubii.i  uut  ainnUtie  génei  air  pour 
lei  d^liu  i'évolulionnatr«^.  Fottché,  am- 
nistié ,  trouva  protectiuo  ait)»-ts  «lu  dU 
rf  cf()!re- exécnlil  ,  qui,  en  s'installant , 
jtro  ligua  les  ronciiojis  puhîi(ju<^-s  et  les 
piacei  iiux  plus  fougiiettx  1  évuiuliouuai- 

'res.  Appelé  à  remplh.'  une  niitston  êiir 
les  frontièrea  d*Esp«gne»  il  fut  exilé  à 
son  rrttmr,  comme  terroriste  ,  dans  la 
vatjé.  de  Monimoreiici.  11  parait  que 
touché  avait  alors  repris  ses  liaisons 
avec  le  parti   Babou^iste ,  qui  voulait 
extcrnii  er  K*  «lirccloir»*  et  établir  la  loi 
ligr^iie,  mats  qu'il  révéla  ensuiie  à  Bar- 
ras les  piojeis  de  ce  parti  ^  atiu  de  se 
tuénaj^er  un  protecteur  puissant.  Après 
le  18  fructidor  (septembre  1797),  il 
profita  du  cr»  tlit  ili*  Barras  ,  «>ccu{  a  d'a- 
Dord  quelques  euq'lois  .subaltf  mes ,  et  âe 
fit  nouimtr  ,  en  si'ptuutbre  1798  ,  amlia&* 
aadeur  près  de  la  nouvelle  république 
cisalpine.  Ici  se  Irrttiûie  la  vîe  politique 
de  Foncbé  comme  déniar;;o^ue  :  là  ,  cet 
homme  entredans  une  uoiivciie  carnèrej 
et,  tel  que  le  !»crpcnt,  il  se  dépouille  de 
jSa  peau  rude  et  hideuse ,  pour  prendre 
des  formes  mfjitiH  repoussantes.  Ce  n'est 
plu»  un  pt «^('ic  leur  de  la  loi  aj^iaire: 
ç'est  un  au^Uaieiix  qui    va  rechercher 
toute«  les  faveurs  du  pouvoir ,  c{ui  va  se 
mODtrer  plus  avide  d^hotmeurs  etde  ri* 
chesses  que  le  courtis  mi  !<-  pins  corrom- 
pu, tl  Irottva  la  repu l^Ii^iue  ioiul>arde  fai- 
ble et  tljvii>«c  fu  cb  u\  partis,  dont  l'un 
était  «oulenu  par  Reiibell.  et  Merlin 
(membres  dn  (liit  ctoir*  ) ,  et  Pautre  par 
Barras  et  le  uén<*ral  Jonbf  i  l,  alors  cora- 
inaïuiaiii  e'ichei  rarmée  d  Italie  f  ouché, 
my»nt  formé  une  étroite  liaison  avec  Jou<* 
berl«  v^nsa  comme  lui  que  Merlin  et 
Reiibe!!  avau-nt  r*No'ii  d'o;"primer  les  nou- 
veaux républicains;  et,  Yoiilaut  les  sous- 
traire a  l  accoutpliii.ementde  ce  projet, il 
txhorta  ceux  qui  ^ouvemaient  i  MiUq  & 
déployer  plus  tiVnergie.  «Citoyens  direc- 
teurs, Inir  dit-il  ,clevr7.  vus  auies  au  ui- 
"veau  cb's  événements;       \  o  s  inpiié'ez 
pas  de  Tavfnir.  La  solidité  de^  rt  pubiiques 
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et  la  liberlé  couy  ic^nt  le  monde.  » 
Celte  conduite  de  Fouché  dépiut  â  la. 
majorité  du  directoire  français,  qui  I« 

rapppla  avec  quelques  marques  de  mé- 
conieuteuieut^  mais,  fort  de  l'appui  (le 
Barras  et  de  Joubert ,  il  s^obstioa  a  rester 
a  Milan.  Un  décret  lui  ordonna  expres- 
sément de  quitter  le  territoire  delà  ré- 
publique <i-Hlj>ine;  sou  successeur,  Ri- 
vaud  ,  saiM-saui  celle,  occasion  de  TujsuU 
ter ,  requit  par  écrit  le  directoire  cisalpia 
de  s'adresser  à  lui  dans  le  cas  oùFouclii 
refuserait  <rob>'ir.  Ke^^ardé  comme  re- 
belle aux  ordres  du  duecloire  ,  FoucliC 
eût  éié  ramené  à  Vans  chargé  de  iers^  H 
le  général  Joubert  ne  s'y  était  opposé.  Il 
céda  cependant,  et  eut  la  satisfaction, à 
sou  arrivée  en  France  ,  de  trouver  le  cré- 
dit de  Merliu  et  île  iieubeil  sur  »on 
clin.  Quand  il  vitSieyes  siéger  an  diree- 
toire,  et  préparer  sourdcoaent ,  avec  une 
faction  puissante,  le  renversement  «le  h 
coubtitiit    II  (]<;  Tan  lu,  que  les  événe- 
meutft  avateul  replacée  sous  l'influence 
des  démocrates,  Fouché  jugea  que  le  pos- 
voir  allait  bientôt  se  concentrer  dan»  les 
mniiis  de  «pu Iques  hommes ,  et  peut-^lre 
même  <run  '•enl  :  il  en  acquit  la  cer- 
titude quand  ii:>ul  que  la  faction  recb^ 
tpbait  riuterventiou  et  l'appui  des  gén^ 
raux;  et  il  fut  au  comble  de  la  joie  lors- 
qu'elle eut  jeté  les  yeux  sur  Joubert ,  au- 
quel Sieyes  confia  d'abord  le  commantle- 
ment  de  Faris. Fouché,  ayant  louiourfl^ 
même  goût  pour  les  missions  et  les  am- 
bassades, profita  du  crédit  de  Joubert 
pour  se  faire  envoyer  en  Hollande.  Le* 
pLus  de  ia  facliou  acquirent ,  d^ns  fis* 
tervalle,  plus  de  maturité:  Joubert  par' 
tit  pour  rarmée  d^Italie  avec  tes\^oy  de 
vaincre  et  de  revenir  mettre  aussitôt  ces 
plans  à  evéculion.  Tl  fallait  un  homme 
capable  de  cumprinier  le  parti  p>p"" 
laire  désigné  alors  sous  h*  nom  de  pwu 
«tiarchtque,  un  homme  à  qui  if>utes  le( 
reç-ourees  et  toutes  les  menées  de  ce 
parti  fu&seui  connues.  On  choisit  Fou- , 
cbé  ;  et  il  revint  tout'^à-coup  de  U 
Hollande,  et  reçut  le  portefeuille  de  Is 
police.  Il  débuta,  en  disant  d.in'« 
proclamation  ,  «  qu'il  avait  pris  l'ei'g*" 
»  geinent  de  vedler  pour  tous  et^ 
»  tous,  pour  réubltr  la  uaoquiMité  ia^ 
11  têrieure  «t  mettre  uo  terme  aux  mai' 
v  sacres.  »  Tl  lit  ensuite   un  rapport 
contre  les  soeiélé.  pohliiiues,  accusa 
d  aLieuials  coutre  la  constitution ,  et  de* 
xnai^da  4eixiienires  réfreisitcs«  Ce  r«p* 
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pOTt  excita  deTiolcuicii  clameurs  dans  ia 
société  du  Manège,  où  s'étaient  réunis 

les  démagogues  :  il  fut  ausii  atUqué  avec 
clialenr  nu  conseiî  fies  cinq-cetits.  Fouché, 
pour  uUeiiucr  les  eilets  de  cette  dciioncia- 
ttoii  i  présenta  no  rapport  contre  les  roya<- 
ttstes  du  Morbihan.  Ce  qui  décda  plu» 
encore  les  vues  de  la  faction  et  le  zèle  que 
Fouché  mettait  à  !a  hc  rvir,  ce  fut  le  coup 
liardi  et  décisii  de  ia  suppression  de  onze 
journaux  des  plus  accrédités,  b  saisie 
d«s presses,  et  Tarrcstation  des  auteurs, 
BOiu  prétexte  ,  selon  Fouclié  ,  «  qu'ils  se- 
»  maient  la  division  entre  \('%  citovens, 
W  rétablissaient  à  force  de  ia  suppoiier  , 
»  déchiraient  toutes  les  réputations ,  ca- 
»  lomniaient  toutes  les  intentions,  rani- 
»  m.tient  toutes  les  factions  ,  réchauf- 

n  taie  lit  toutes  les  haines  u  II  fut  alors 

érident  que  Fouché  voulait  détruire  toute 
liberté  publique  ,  et  établir  un  despo- 
tisme révolutionnaire  plus  concentré.  Le 
député  Rriot  Tattaqua  dans  une  Lettre 
à  Buudin  des  Aidennes;  et  il  dévoila 
toute  Patrocité  de  ses  missions.  Fou- 
ché brava  ces  attaques  ,  et  tint  ferme. 
Joubert  ayant  «té  tué  à  la  bataille  de 
TJovi  ,  Buouaparte   accourut  d'Egypte 
pour  se  rendre  maître  du  pouvoir ,  s« 
concerta  avec  Sieyes,  et  se  servit  de  Fou- 
cAié  ,  qui  contribua  à  préparer  le  succès 
de  ia  joiiinée  du  18  brumaire  (8  no- 
vembre 1799)}  où  toutes  les  visions  de 
liberté  et  dTégalité  s'évanouirent  devant 
le  despotisme  militaire.  Fouché  se  pré- 
senta un  des  premiers  pour  adorer  le  soleil 
levant.  Il  dirij^ea  l'arrt'^tJilicm  dt-s  déma- 
gogues regardés  comme  dangereux,  et  Ht 
tout  pour  affermir  le  pouvoir  de  Bnona* 
parte.  Sou  principal  objet  était  de  conser- 
ver le  porleff  uille  de  la  police,  pt  d'obte- 
nir par-là  une  fortune  considérable  et  ra^- 
ptde.  Avec  le  produit  des  jeux,  il  donna 
des  gratifications  secrètes  à  des  personnes 
delà  cour  et  même  delà  famille  de  Buo- 
naparte,  capables  de  soutenir  son  crédit. 
CTest  ainsi  qu'il  s'attacha  Joséphine  et  le 

Earti  Beaufaiamais,  opposé  à  Lucien  que 
uooaparte  lui  -  même  desirait  écarter. 
En  ni^me  temps  il  se  rendit  utile  par 
des  inrsuies  relatives  aux  émigrés^  au 
cierge,  aux  Vendéens;  aux  journaux, 
aux  domestiques  du  palais.  Observateur 
fin  et  adroit,  profondément  versé  dans 
J^li  stoire  secrète  des  hommes  et  des 
cho^eii  de  ia  révolution  ,  il  réunt!>sait 
toutes  les  qualités  nécessaires  au  min-stre 
4%  la  police  tfuu  despote  ombrageux  ^ 
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placé  entre  deux  piH  ii!*  opposés,  mais 
eiçalemeot  ennemis  de  son  pouvoir  Fou-^  ' 
ché  eut  plufiieiv»  mesures  de  rigueur 

à  exercer  :  il  sacrifia  «piebjues  démucra- 
les ,  saisit  et  publia  la  corietipoudauce  de 
divers  agents  royalistes,  fit  échouer  le 
complot  d^Aréna,  Ceraccbi  et  Topino- 
Lebrun^  découvrit,  apiî^i  l'explosioii  du 
3  nivôse,  les  auteut  s  dp  la  ma<  liine  uder- 
nale,et  suggéra  auparavatii  ridéi:  de  dé- 
porter, sous  ce  prétexte ,  à -peu-près  3bO 
individus  du  parti  démagogue  qui  dour 
naieotde  l'inquiétude  àEuonaparle,  ni:*is 
qui  ii';<vaient  pas  eu  la  moindre  part  ik 
celle  entreprise. Cependant  si  ce  faisons  la 
ministère  de  Fouché  que  prévalut  le  sys- 
tème des  déportations  ,  des  emprisonne- 
ments et  des  exils  arbitraires  ,  si  ce  fut  lui 
qui  organisa  l'espionnage  dans  toutes  les 
classes  de  la  société ,  ou  doit  convenir 
qu^il  se  montra  moins  porté  aux  mesures 
violentes  et  sanguinaires  que  pend.uit  s.> 
mission  de  démagogue  ,  et  que  ce  fut 
presque  toujours  par  des  moyens  de  sé- 
duction et  de  corruption  qu^il  parvint  à 
enchaîner  un  grand  nombre  de  républi- 
cains et  de  i  fn':ili'''<'s  aux  pieds  de  !>  1  m  t- 
partc.  Protépeanl  et  contenant  à-la-iois  le 
parti  révolulionnaire,  il  s*en  servait  pour 
se  garantir  des  caprices  d*un  maître  qu'il 
avait  apprécié  mieux  que  personne.  D'uu 
autre  côlé,pré>entnn!  sans  cesse  aux  roya- 
listes Buooaparte  comme  un  furieux  ,  il 
s^offrit  à  eux  comme  un  refuge ,  et  se  fit 
aimer  d'un  grand  nomJbre  par  quelque» 
adoucibsemeuls  aux  mesures  de  ri;z,ucur 
qu'il  avait  lui  niéme  provo  [iié(;s.  Toutes 
les  fois  que  Buon.iparte  se  uoi  tait  par  in»« 
tînct  vers  le  parti  monarcîuqire ,  Fouché 
Teifrayait  du  danger  de  trop  s^y  hvrer,  et 
jamais  Vcs  faits  ne  lui  manquaient  pour 
faire  prévaloir  wi  conseds  :  au  besoin  ,  il  . 
savait  inventer,  ou  faire  une  conspiratiot» 
avec  de  simples  manifestations  de  mécon* 
tentemeut.  Si  quelquefois  il  servait  Huo- 
naparte,  le  plus  souvent  il  le  fatiguait;  et 
après  iapaix  d'Amiens  (^septembre  lâoa)^ 
son  ministère  parut  inutile  et  dangereux 
au  despote*  Ses  frères ,  Lucien  et  Joseph,^ 
qui  avaient  repris  leur  crédit ,  fu  t  ut  réu- 
nir la  pol-ce  au  minislèie  de  la  justice, 
contié  alors  au  grand-juge  Régnier. Fou- 
cBé  ,  nommé  membre  du  sénat-conser- 
vateur, fut  pour\u  de  la  sétaatorerie 
d'Aix^  celait  une  hononible  retraite:  il 
re^ta  ai  mois  loin  des  affaires.  I.a  cons- 
piration de  George  et  de  Pichegru ,  lo 
passage  dtt  eODiuht  àrem^int,  firent 


Dlgltlzed  by  Google 


§36  FOU 

Ser  à  Napoléon  qu^il  arah  «ncore  besoin 
e  la  police  déliée  de  Fouché  pour  vain- 
cre toutes  les  oppositions  et  pour  atl'er- 
tnîjr  h  trime  imp^nat.  «Ce  ntfë  révola- 

tionnaire  fut  donc  rappelé  au  moit  dt 

Î'oUlet  l8<'4  ;  ministî  re  de  la  pn- 

ice  reprii  dans  ses  main^  son  ancj>  in)t_' 
oi'ijaoisatiou.  Celle  sccunde  adminisira- 
tïoa  de  Fouché  fut  plus  orageuse  que 
la  premiî-re.  La  police  fut  mise  partout 
à  la  place  de  h  justice,  et  tout  dpTint 
arbitraire  ;  Tinfluence  de  ce  niinislère  sur 
ropinion  publique  fut  immense.  Devenu 
le  modérateur  du  gouvernement ^  il  fot 

Inènê  par  les  deux  partis  ,  et  même  dani 
espaysétrangers. On  le  représenta  coiurae 
le  seul  bomnie  capable  ce  remplir  une 
^boe  si  difficile ,  comme  ira  être  mus  pas- 
•ioos ,  ne  se  laÎMant  jamais  dominer  pa  r  la 
baine  ni  !<•  rp'='ipfifîmrnt  ;  distingué  d\'(ii- 
leursp.u  un  f  spt il  souple,  une  éloculion 
facile  et  ua  caractère  élevé  :  enûn  »  UQ 
^laît  (wrsuadé  génénleneot  aue  c'éUMl 
par  lui  seul  que  BuoDaparCe  s^etait  afief> 
mi  sans  convulsions  pi  sausora^*».  Jnmaî? 
onn^avait  été  plus  tranquille  dans  l'inté- 
rieur que  lorst^ue  ,  Napoléon  poursui- 
vant le  cours  de  ses  conquêtes ,  Fouché 
restait  en  quelque  sorte  Tarbitre  de 
r£tat.  Mais  plu»  ]p  ministi  e  grandissait 
dans  To^inioD  publique,  plus  il  devenait 
suspect  a  son  maître.  Celui-ci  avait  établi 
plusieurs  polices  pour  Tobserver.  Après 
la  jpaix  (iv  Tilsitt,  Fouché  se  vanta  d'a- 
voir cherché  à  détourner  Bnonaparle 
de  la  conquête  de  TEspagne.  Cette  op- 
positioo  fut  sans  doute  coura^n?e  ; 
mats  on  Pattribue  généralement  au  prinoe 
de  Talleyrnnfl,  qui  (oaiba,  à  ctti»  épo- 
que f  dans  une  sorte  de  disr^ràre.  Tes 
événements  de  Baiunne  excilèrtut  dans 
Paris  une  fraude  fermentation ,  qui  («t 
représentée  comme  Tindice  d^une  cons- 
piration dansTEiat.  Buonnparle ,  effrayé, 
se  hiUa  de  revenir;  et,  à  son  arrivée,  la 
conspiration  disparut  comme  un  fan- 
tôme. Engagé  Tannée  suivante  (1809) 
dans  la  guerre  contre  TAutriche ,  il  per- 
dit la  bataille  d  tlftling  ,  et  on  crut  voir 
dès-lors  que  son  ^toUe  palissait.  L^io- 
flueaee  de  Fouché  uVn  devint  que  plut 
grande.  Chargé  en  même  tempv  de  lu 
poîicc  et  du  portefeuille  de  rintérieur, 
il  fit  Irvrv  en  masse  les  gardes  natio- 
nales y  a  la  première  iiouvtîlle  que  les 
Angbis  «raient  débarqué  à  Waleheren. 
«  nmivous  àrSurope^  iWi-  W  dans  une 
u  cireuUirei  ^uo  «i  m  f^énia  <U  Ms|m»- 
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»  léon  peut  donner  de  Téclat  h  la  Franc» 
»  par  les  victoires,  sa  présence  n  est  pay 
i>  nécessaire  pour  repousser  nos»  eune- 
»  mis.  s  Par  tes  soins  du  ministre  de  U 
Koerre  {Vity"  Fe^tse)  et  par  ceux  de 
Foiiché ,  le  mouvement  s^opéra ,  et  il  fut 
néral  ;  les  Aufrlai»  se  rembarquèrent j 
et  liuonaparle,  qui  avait  fait  la  paix  de 
Tienne  sous  les  auspices  de  lavicloiredu 
Wagram ,  renvojfa  leganfo  nationale,  e| 
disgracia  le  ministre ,  qui  avait  osé  dire 
qu'on  n'avait  pas  besoin  de  Napoléou 
pour  vaincre.  On  croit  aussi  que  ronché 
sTétait  attiré  sa  disgr^e  en  désapprou» 
vant  le  mariage  de  Buonaparle  a%  ec  une 
archiduchesse ,  et  en  faisant  avertir  Lu- 
cien qu*il  a*avait  plus  d^autre  ressource 
aue  le  fuite  pour  ne  pas  être  arrêté 
Quoi  quM  en  soit,  Fouché  fot  écmrté 
une  seconde  fois  des  affaires,  parce  qti^il 
était  devenu  trop  puissant  dans  l'opi- 
nion publique.  Toutefois  il  fui  noiniué 
gouverneur  de  Rome;  «sais^  avatit  soa 
aépMTt ,  Napoléou  lui  envoya  demander 
par  llerthier  sa  correspondance,  cVsl-à- 
dire  les  ordres  et  les  instructions  émanés 
direcleiucnt  du  cabinet  impérial.  Foju- 
cbé  répondit  qu'elle  cooienatt  aa  propre 
justification,  el  qnil  ne  pouvait  pas  la 
livrer.  Il  fut  exilé  dans  sa  sénatorerie 
d^Aix.  Là ,  soit  terreur,  soit  espérance  de 
rentrer  en  gi-Ace,  il  livra  tous  les  papiers 
que  réclaioait  le  despote  «  mo^euMAt 
rassurance  qu'il  ne  serait  inquiété  pour 
aucun  des  actes  de  son  min  *it«  rr.  Mais 
il  ne  rentra  point  en  faveur,  iiuotia- 
parte ,  accable  déjà  de  revers ,  et  menacé 
par  une  coalition  puissante^  appela  uu 
moment  Four  hé  à  Dresde,  et,  redoutant 
son  influence  dans  rintérieur,  il  Tenr* 

Le  Mi^niiuri-  (ju*"  Savary  vient  (îf  pii!il:rr  à 
Lrà^re*  imiiaue  une  aiiUv  c*tt<«  <ic  la  <lis;;rÂ«« 
de  Fo«oU«  Bueawpainp ,  van  l*épsqiie  <1e  mm 
martan  ,  avait  awi^é  é*oiivrir  des  »éspeiatioaa 
de  pati  avec  rAngletarm ,  f>ar  re«iireini»«-d*DB« 
maiion  de  oommerc«  de  HoilaBdr.  Fuucbé  ne  foc 

fioint  mil  dans  le  aecret}  el  il  «Utt  ii  nl<>t,:;a<§  da 
e  |>énétier,  qu'il  imagina  d'intriRuer  lui  tudtne 
auprès  du  marquit  de  WcUetley.  It  Ini  adrei«« 
\ieil  offirier  irl.indait,  WHWBi  r'ai^aa.  Le  minulM 
aoglau ,  frappd  du  peu  d'accord  qui  e&i«taii  entra 
1rs  propositions    des  dritt  émis  .itrrs  ,  et 

soupçonnant   |>oiii-.    I<-    m-ùî  ,    ri-;;  ii'ili     ce»  lirus 

boBunffs  comme  également  suspeci*,  et  lA«cba#M 
IW  «t  Tautr)!.  Buwa^pMrla  ,  aarprû  de  celte  brf  1 
«M  «oqcIim'mui  4  anplow  c«itrv<«olic«  à  décva-i 
vrfr  la  vérîtS.  On  tôt  bièviSt  «te  M.  Otovranl  était 

r.iL-'Tit  [rritirSp.il  de  T'"  'ii<hé.  P<  Dilnct q«ie  cctui-ci 
aKMSij<ii  :iti  cuntcil  a  ht  -Lloud.  Savarj  eat  ordre 
d'aller  arrêter  U.  Ouvrard  à  Paris  et  de  le  Cttn- 
diiire  à  Vinceanea.  Fouche  rcç«it  la  defrose  da 
eanannimier  ^v«e  la  priiAnasarv  afc  bien'.dt  ïm 
yvriafeiiUM  d«  U  police l|tîlMt4<A«  (1  jni» 
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VOja  )  eomme  gouverneur,  dans  lespro- 
viiK  es  illyrit  nnes.  Fouché  arriva  à  Tiay- 
hach  le  a^juiUet  iSiS-  Là,  ne  pouvauc 
opposer  aucune  réfutaoce  A  FinTMioii 
«uifif^ienne ,  U  se  mit  tn  route  pour 
rentrer  en  France  aj)iè»  la  bajnillf  fie 
I^ipzigj  mais  Buonaparle,  mmacé  Jui- 
nêoBe  cTune  invasion,  et  redoulaul  plus 
que  jamaii  la  prétence  de  Fooehé  cUoe 
ruris,  lui  envoya  Tordre  de  te  rendre  k 
Kaples.  Il  paraît  certain  q m'' iT  conseilla  à 
Uurat  de  se  déclarer  pour  la  coalition 
eontva  Bnonaparte ,  dont  il  présageait  la 
cbuie,  etquM  trompait  par  une  correa» 
pxidance  insidiense.  Il  était  en  roule 
pour  Pjii  is  ,  quand  la  journée  du  3i  mars 
amena  la  catastroplie  <|u^iiaTait  prévue. 
QuVn  i  uge  de  U  ▼ivecîté  dei  regrets  da 
Fondiey  de  n^aToir  point  fait  partie  dtt 
gouvcrnementprovîsolre  ÎBuonnparteve-  ' 
naît  d^<bdiqoer  quand  il  arriva.  Le  repen* 
tir  hj  pocrite  de  Foucbé  y  ;tes  démarches 
BOUT  approcher ,  &  Ja  fiivciir  de  ses  nom* 
Jtfetiacs  créatures,  du  trône  des  Boii^ 
bons  y  sont  connues.  Sa  lettre  à  Buoni 
parte  du  q5  avril  18 14  >  où  II  lui  conseiiiait 
ue  se  retirer,  noo  à  Tile  d  Jbiibe ,  mais  aux 
Stats-Unia  d'Amériqoe ,  lettre  que  Fou» 
cb4  communiqua  à  un  personnage  au* 
giiftte  ,  aTait  dès-lors  powr  objet  de  se 
frayer  un  chemin  au  luioistère.  M^ayant 
pu,  malgré  les  intrigues  de  ses  parusans, 
réussir  à  ee  faire  nommer  ministre  de  h 
police  dc.Louis  X\'IIl,  il  se  retira  dans 
aon  château  de  Ferrivres,  d^où  il  lui  fut 
cneore  plus  facile  de  faire  agir  ses  nom- 
hrcitx  capiims,  et  de  surveiller  rétatpoJv* 
tique  de  Paris.  Il  s^attacba  surtout  à  se 
maintenir  dans  la  contaDce  des  roya- 
listes ,  et  eut  conçtrmmient  un  parti  à  la 
cour.  Il  prétend,  daiis  un  des  écrits  apO' 
logétiques  dnat  il  a  inondé  fAUemagne , 
^*un  homnw  étant  venu  »  k  cette  épo» 
que,  lîii  proposer  de  prmdre  part  aur 
projets  d'un  clianoeinc  it,  et  l'inviter  à  se 
ieudre  dans  un  lici^  où  s'assendïlait  un 
comité  secret,  il  répondit  :  «  Je  ne  tre» 
»  TStlle  point  en  serre  -  ehaudê^  ]«  ne 
1»  veux  rien  fairp  qui  ne  puisse  paraître 
}»  au  ffrand  air.  »  Il  est  certain  que 
Fouché  .ne  voulait  pas  plus  alors  de 
fiuonaparte  que  de  Xoilis  XVIII  ,  et 
quUl  refusa  d^abord  son  assentiment  au 
retour  deTécliappc  de  Hle  d'FJbe.Mais 
iorcé  ensuite  de  sacrifier  son  pian  de 
dynaetie  OUgitime  i  ]»néoeMité  de  ral- 
lier Tacmécau  moyen  dOitalismanquW-^ 
%ait  le  nom  4f  Buonspu-tS)  i|<  «s  prân 
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aux  vues  de  ses  adhérenis  intimes.  II  cxi- 
pra  toutefois  des  garanties  au  nom  du 
parti  réiolulionuaire,  doul  il  était  le  chef 
et  Torgiuie.  Il  avoue  |  dans  la  méso» 
tpologie ,  qu^il  répéta  souvent  dans  ses 
conversations  avant  le  ao  mars^  que  la 
inarche  des  év^fiem^nls  provo(juerait  eu 
France  fie  nouveilei»  secoujasi  s  eL  le  re* 
tour  de  Bnonaparte,  Fouché  était  a  Pn» 
ris  quand  Buooapsrte  débarqna,  et  il  no 
dissimula  point  sa  persuasion  qiiM  réus- 
sirait dans  son  entreprise.  Dans  iK>u  en~ 
trevue  avec  un  personnage  aogiwte,  cbes 
M"*',  la  priuQesse  de  Vaudemont ,  il  dit 
qu^il  était  trop  tard  pour  qu^il  pùt  servir 
la  cause  du  Roi.  On  ^  oulut  alors  s'assurer 
de  sa  personne  pour  Temuieuer  en  otage 
k  Lille  :  mais  il  avait  tout  prévn  $  il  so 
ioua  des  agents  de  In  police  rojalo 
venus  pour  Tarrt^ter  ,  et  s'esquiva  pfn* 
une  porte  secrète  dans  la  maison  d'îior- 
trij^  Beau Uar nais ,  voisiae  de  la  sienne, 
et  on  s'étaient  tenus  les  coociliabailes» 
Le  91  mars,  il  redevint  ministre  de  la  po« 
Irrp  de  Napoléon.  Cette  fois,  il  fut  plus 
puissant  que  son  rn^lu  e.  Il  aurait  d'abord 
voulu  établir  une  sorte  de  république 
provisoire,  dont  Boooaparts  ve4t  été 
que  lo  généralissime  :  le  parti  militaice 
l'emporta,  cl  Bnonaparte  re!<«tr»  ^rnpe- 
reur  malgré  Foucbé.  Mais  il  avait  forci 
Buooaparte  à  dea  concessions  telles,  qu'il 
pouvait  le  liràvw  sans  crainte ,  cl  a^ériger 
ouvertc^noent  en  protecteur  des  royaliste* 
et  en  patron  des  révolutionnaires.  U  éta- 
blit dans  tonte  la  France  desliettteoanta 
de  police  qui  loi  étaient  dévoués  $  il  ent 
senl  le  choix  des  a^^nls  secrcu:  il  s^emr 
para  fîe^  jotirnatix,  et  devint  le  maître 
de  Topinion  publique.  Aussi  révohilion- 
naire  qu  »rniuii<  u\,  il  s  uait  aux  Buoua- 
partistes  pour  fiure  la  guerre  i  l*Europ6 
et  pour  prosertre  les  fionrbooa ,  en- 
ployant  tour  son  pouvoir  et  toute  sou 
énergie  à  nuue  à  la  cause  d<-s  souverains 
légitimes.  Chaque  phrase  de  se»  circu* 
lewes  était  une  accusation  contre  le 
Roi  et  contre  le  gouvernement  royal , 
q^i'il  qualifiait  de  poux^rnement  dr. 
la  trahison^  Dans  son  rapport  insidieux 
iilitle  09  macs  en  conseil  des  ministres, 
sur  la  déclaration  dit  i.^,  émanée  dn 
congrès  de  Vienne  ,  il  chercha  à  faire 
considérer  cette  pièce  comme  apocryphe  , 
et  qualiûa  de  lioelUstes  les  ma4idataue» 
des  principale»  pniisanees.  Dans  se  oIt' 
oulaira  du  i3  avril ,  iipvésenUi  &  fEu» 
«Ope  letr  SowInmis  ooflHn»  90  pnunant 
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plus  receroir  tVautres  secours  quecOK  Klice  à  Neullly  avec  le  duc  de  WelKo^ 

de  Fhospilalité.  S^nttnrhaut  surloul  à  ce  ton;  el ,  le  lendemain,  il  fut  présenté 

que  le  parli  royaliste  n^eût  aucune  in-  au  Roi,  à  St.-Deiiis,  par  le  prince  de 

flaeoce  dansPEtatni  surles  évéuemenU,  Talle;yraiid.  FoucUé  parU  du  mauvaii 

il  envoya  d«m  U  Vendée  des  émîuaive*  eitpritdes  ParUieoa,  et  du  danger  qu'il  J 

qui ,  6UUS  un  vain  prétexte  de  pacifica-  aurait  pour  le  Boi  de  se  roontrer  nt-x 

tioa,  étaient  chargés  de  diviser  les  chefs  portas  <lf  la  capitale   avec  la  cocarde 

el  de  leur  faii'e  poser  les  arm«s.  Mai*,  blanche  ci  accompagné  des  émisés  de 

d^erminé  en  mftme  temps  a  «onteoir  Gand»  Sou  plao  consistait  à  mainteoir 

Buonaparle  par  la  peur  ,  il  lui  fit,  le  7  les  chambres  de  Buonaparte  ,  a  faire 

ipiiii,  un  rapport ,  où  il  lui  prouvait  que  prendre   au   l'oi  la    cocarde  tricolore 

les  trois  quarts  de  la  France  étaient  et  licencier  toute  sa  maison  militaire; 

ro^aliiiles.  Quand  il  vit  son  parti  menacé  en  un  mot,  il  voulait  t^ue  Louis 

d'une  rntne  prochaine,  il  envoja  des  derlm  le  chef  de  la  révolution.  Il  écrivit 

missionnaires  à  Gand,  chargés  de  pro-  à  ce  prince ^  le  7  juillet,  une  lettre  insi- 

lester  de  son  désir  de  servir  la  cause  dieuse,  où,  ne  gardant  pins  aucun  me- 

rojrale y  se  ménageant  ainsi,  au  besoin,  nngement,  TandHcieux  légiciUe  réclamait 

des  ressources  auprès  du  parli  royaliste  des  concessions  de  la  part  du  roonar^iK > 

quUl  encha)nait  dans  Fintérieur.  lleneor  déclarant  que,  si  elles  n'étaient  passcco^ 

de  la  chambre  des  représentants ,  il  y  dées  sur-le-champ ,  elles  seraient  ff/ra- 

élablit  le  foyt  r  d'une  grande  opposition  cAeir^au  milieu  des  Jronldes.  Maîs  le  Koi 

contre  le  pouvoir  de  Buooaparte.  Immé-  tint  ferme,  et  ne  voulut  point  signer  »«»• 

diatement  après  la  journée  de  Waterloo,  transaction  indigne  du  pelit'fib  dPHcsn 

il  donna  impérieusement  à  celui-ci  le  IV.  S.  M.  se  résifçna  cependant  au  plu< 

conseil  d*abdiqirer  sur-le-cb;iiJip,  et  le  fil  grand  sacrifice  qu'un  roi  pttisse  fLiire  as?» 

men}»eer  de  la  déchéance.  Le  Q  i  j'ù",  '1  sujeis:  ilimaioiascsseniiinenis personnel* 

se  présenta  à  1  assemblée,  pour  lui  per-  au  bien  de  l'Etat,  et,  dans  cette criielOF* 

suader  de  se  conduire  avec  fermeté,  en  rible ,  il  prit  Foudié  pour  ministre  de  la 

consacrant  les  principes  et  les  ioiê  de  police  du  royaume.  De-là  Tordoonaoce 

la  révolution.  Er.ariarU  avec  la  m^me  du  a6  juillet  ^  Parrestation  de  Ney  et  de 

adresse  le  sy^itème  de  la  régence  et  le  J^abcdoyère  ,  la  soumission  de  larmes 

rétabibsemeut  des  Bourbons  ,  il  se  fit  de  la  Iioire  ,  et  le  désarmement  sf* 

porter  à  b  téle  du  gouTCmement  provi-  factieux  sans  déchirement.  Mais  le  m-- 

soire ,  et  devint  à-peu^près  te  maître  des  nistre  de  la  police  s'aperçut  bientôt  qf' 

deslinres  de  la  France  avec  Tnppui  du  i/était  que   l'instrument  du  rétah'i**' 

parti  révolutionnaire  dont  il  i»c  montra  ment  de  l'autorité  royale  ,  et  qu'il 

ouvertement  le  chef  et  le  guide.  Se  ber-  pourrait  se  maintenir  dans  la  confiait^ 

Çant  de  IV^poir  qu^il  obtiendrait  des  d'un  monar(ju<'  dont  il  av  iit  envoyé  '* 

puissances  aliit'es  \iiï  soui'craln  illegi-  frère  à  récliaf.iud.  En  efi'et ,  l  oiif^"'' 

lime,  il  leur  rnvoja  d«s  plenipoleniiai-  ministre  de  Louis  W'Iïl  après  a**^"" 

res  pour  entamer  des  négociations  j  et  fit  voté  la  mort  de  Louis  XVI,  se  ttOS" 

jiartir  en  même  temps  des  agents  secrets  vait  daus  une  fausse  position  :  sonao* 

pour  négocier  séparément  avec  le  duc  de  bitlon  n^était  pas  tellement  aveusl^  t 
Wellington  sons  les  murs  de  Pans    Tl     qu'il  ne  sentit  que   plus  les  FraoÇ"'^ 

s'opposa  fortement  à  ce  qu'une  seconde  s'attacheraient  au  Roi ,  plus  ils  aur^i^" 
bataille  fût  livrée,  en  vint  à  uue  capi-    d'horreur  pour  les  régicides,  et  en»»» 
tulatioa  qui  fut  conclue  à  St.^Cloud";  et    que  l'opiniort  pub/if/ue  ,  cet  élemeh 
certain  que  Loui»  XMll  approchait  et    nouveau  dans  l'ordre  socl(d  ,  '7"' ^ 
serait  rélsîhli  sur  son  trône,  il  conçut  le     acquis  tant  de  force  et  de  fmtssan 
dessein  de  devenir  médiateur  entre  le  Roi    qu'elle  est  devenue  la  rivale  de  l  au  O' 
f*t  les  factieux.  Déjà  une  coalition  puis-  Lettre  de  Fouchéau  duc  de  v>e^ 

Sânte  liVlait  formée  en  sa  faveur  à  mesure  lington)  ,  obligerait  le  Roi  de  le  r^^^ 
ijue  le  Roi  avançait  en  France.  Il  ne  fut  voyer.  A  l'aide  de  son  parti 
plus  possible  d  y  n'sister  :  bientôt  tous  son  premier  ahatienienl ,  il  pr»t  ^ 
les  partis  s'y  mètèreut.  On  cria  <le  lou-  tude  mcna^iinte  :  il  enlrfetint  •W'^*'' 
tes  parts  que  sans  Fooché ,  il  n*y  avait  trône  et  dans  le  public  rin(|uiétii<>«  *^  ^ 
ni  aârelé  pour  le  Roi ,  ni  salut  pour  la  terreur 5  en  un  mot,  il  rallii  ^ 
France.  Le  6  joio,  il  eut  une  coulé-   volutiofiotii-es  sous  ses  éieadardsi ''^'^ 
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MiuToir  réaliser  au  besoin  les  dangers 
dant  il  avait  fait  nàtirc  la  cratute.  Ses 
notes  atlresséi-a  aux  mioisires  de»  puïssan* 

ces  î»Uif*es  ,  s»  s  t  ;ippiirtr>  insttlifux  ei  per- 
ûôes  iaiis  au  Uuieu  plein  conseil,  et  aux- 
quels il  donna  une  pubticilé  lar.tieiii»e , 
avaient  pour  but  de  faire  craindre  à 
FEurope  une  iuiiun-eciiod  nationale,  et 
de  Veiln^jev  telk-itu  nt  des  suites  d'nne 
exp!oi>ioii  rév  u)«iiiouii;iiie  ,  qu'elle  con- 
•entlt,  puni-  prix  de  la  concloaton  d^un 
traité  de  paix  définitif,  à  iui  accorder  la 
dynastie  illc'gitime  q'iM  ri'-ctainait  se- 
crètement y  et  qui  était  l'ol>i<'t  (!e  tous 
vœux  et  de  tous       efibi  t».  Mait»  la 
BomÎDaUou  dVne  nonvelle  chambre  de 
députés^  qui,  contre  s#ii  attente,  fat 
composée  {le  royalistes,  renversa  les  es- 
peiatu.es  de  Fouché  et  de  son  pat  li.  La 
cause  de  la  légitimité  et  de  la  nirmardiie 
triompha.  \  oyant  Porage  pi  î  s  de  fondre 
sur  lui  ,  il  d«.nnn  sa  iléiuisaion  ,  et  par 
une  prw'teiite  reiraite  prf'vinl  l'explo- 
sion de  rindignation  publique.  Le  iioi, 
pour  adoucir  ranierlume  de  cette  retraite 
oblijçée ,  le  nomma  son  ministre  à  Ui  e-tcie. 
llaîs  ,  bientôt  >«piî<),  les  ciiaïuii:  t s  d m- 
nèrent  un  grand  extmple  dt-  pjf,iu  t-  fia- 
tionale  :  elles  pruscrivueut  tous  le»  ré- 
gicides. Beotré  dans  une  sorte  de  néant 
politique  ,  mais  possédant  une  forliitte 
immense  (  phi>^  <le  î /j, 000,000  ) ,  Foiu:I»é 
ne  pnlsiippuiicr  le  tourment  de  la  nullité^ 
et  y  pour  que  l'Earope  s''occ;up.^t  encore 
de  lui  ,  il  rédigea  plusieurs  écrits  apo- 
Jtjgéiiqurs  de  sa  vie.  Les  journaux  élran- 
jçers  répaodirrnt  avec  profusion  sa  lettre 
au  duc  de  Wellington  j  et  ce  nom  lui  a 
servi  de  prét<  xte  pour  transmettre  aux 
révolu liounaires  de  Francè  une  jusiifica- 
tioii  à -la -fois  ostensible  et  njyslprieuse 
de  sa  citoduile  dans  ce-.  Li  ois  ri i  ronslan- 
ce«  principales:  i^.ie  leumr  (iu  Iloi  ;  u^. 
son  acceptation  du  mituïttère  de  la  police  ^ 
3^*  Fordonnance  du       juillet.  On  s*a^ 
perçoit,  en  lisant  c  tte  lettre,  qu'il  a  sur- 
tout voulu  se  justiiier  aux  yeux  des  Buo- 
napartistes,  etremetire  de  Fensemble  et 
de  Tunité  dans  les  diverses  factions  ré- 
volutionnaires. CVst  dans  cet  étrange 
écrit,  moiui ment  d'ort^ueil  et  de  délire, 
que  loueiie  Iwtt  la  inoUesie  déclaiatiou 
suivante  :  «  Toute  mou  ambition  est  sa- 
tt  tisfaite,  puisque  j'ai  obtenu,  parmi  les 
jj  Fi  an<^ais,  une  estime  qui  acri»mpap;nf- 
V  ra  partout  mon  nom  et  ma  persomie.  n 
C^est  encore  dans  cette  lettre ,  qu'il  dit 

«voir  hworéw  vie,  Les  Méracwes  de  lit 


1^9 


vie  politique  en  a  volumes  ont  été  annon- 
cés ches  le  UbraireBrocbans,  k  Oiwsde; 
mais  Us  u^ont  pas  encore  paru.  L'annouc» 
de  ces  Mémoires  se  trouve  dans  une  pe- 
tite brocbure  publiée  en  iSiG  ii  Loudres 
et  à  Leipzig  sou»  ce  titre  :  Précis  de  la 
xfie  pu  bligue  du  duû  d*Otrante.  Au  reste 
Icsrétict  iict  s ,  1.  ;>  sopbismes  et  les  détours 
captieux  deFoucbé,ne  fK  uveni  dpJrniic 
les  monuments  bisloriques  daJIonilcurf 
c^est  là  qu'on  trouve  la  preuve  irréfraga- 
ble quHI  fit  couler  le  sang  avec  une  fureur 
qu'aucun  proconsul   de  cette  horribla 
éjxique  n'a  surpassée.  Si  sa  pniticipalion 
aux  ct  uautcs  «cercles  de  Buonaparte  n'est 
pas  aussi  arérée  y  elle  n^en  est  pas  moins 
certaine.  SaVary  ,  dans  sa  jusiificatioit 
sur  le  meurtre  du  capitaine  Wrighl , 
insinue  que  Foucbé  eut  part  à  ce  crime  p 
et  quM  en  avait  confié  la  direction  à  un 
nommé  d^Bénout ,  u\ ocat ,  qui  était  alors 
prisonnier  au  T»  niple.  Ce  nicui  li  e  a  eu 
lieu  en  novembre  ou  déceml)ir  i8ori;  et 
Fouché  a\ait,  à  celle  époque,  ia  prison 
du  Temple  sous  sa  surveillance  (  i  ) .  Fou- 
cbé a  épousé,  dans  le  mois  d'août  iSiSj 
CM  secondes  noces,  îM^'*.  Je  Castellane. 
Après  la  première  restauration  y  on  a  fait 
unprimer  :  Copie  d'une  lettre  adressée 
À  S.  A'  B.  Mgr.  le  comte  d'Artois  par 
M,  U  dufi  D***,,  (e  a5  avril  1814, 
Paris,  juin  i8i4  >  in-8°. ,  demi-feuille. 
Lorsque  celle  leiU'e  parut,  le  prince,  à 
qui  elle  semble  adressée  ,  fit  annoncer 
pa^  le  journal  officiel  quM  n'avait  jamait 
rien  re^u  de  pareil.  M.  de  Saiiit-Vïj  lor 
a  publié  quelques  Observations  sur  la 
LtJltre  de  Jt'oucké  au  duc  de  i'f'^eUin^- 
ton ,  suit^ies  du  texte  de  cette  Lettrû 
et  de  quelques  notes  explicatives ,  Pa- 
ris, Kicolle,  1817  ,  in-8".  M.  Liéband 
(du  Jut.t)  h  fait  iniprimpr,  rn  r8f5, 
une  petite  lu  Oi hure  intiluh-e:  (Quelques 
mots  sur  deux  ex-ministres  ,ieùi^*  ^  deux 
feuilles.  Les' deux  ex-ministrcs  SOnt  MM. 
de  T.illeyrand  et  I't>ui:lié.  l'ii  ;oionymeu 
publié  :  t\tuché  de     unies  ,  sa  vit  prh^ 
»'«e,  politique  et  morale ,  depuis  son 
entrée  à  la  Ctmvention  Jusqu'à  ce  jour 
i8i6,  iij-ia.  Il  avait  paru  jjcu  de  t«inps 
aopnravnnt  un  Ulenioire  historique  sur 

\^t\  l<f»s  emprewtonc  de  S^var^  «m  t  rrmarqua- 
blra  !  «On  Kc  pardonnera  îamat*  «  Touché  Pub** 
»  tînatloo  aveel««}a«l1e  il  r«t*l  refiué  à  donnrr  la 
»  pUit  légère  exphvalion  vur  cet  L'v(Mieini;nt.  l!ctte 
i>  négligence  uu  ccUc  Imuu  tu'oai  saftisaniuietit  ré- 
»  \ele  «un  iircj'  t  <]e  paraîlrc  n'avoir  été  ioitruit 
n^e  rien,  «»  il«  tout  rejeter  «ne  moi,  coanae 
a  cbef  de  U  «onir^fitlîct»  m 
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JF<mehé  de  liantes ,  maintenant  duo 
d'Oti^nte  ,  par  un  Anglais ,  Vari»  j 
£;;ron,  i8i5,  iit-S».  Ce»l  encore  à  vn 
anou>  nie  qae  l'o?i  doit ,  Sept  mois  de  la 
-vie  de  t'ouché  dû  ^ antes  (iyijJ-Q^)» 

FOUCHEK  (  J.  )  dn  Cher,  hotnim  <le 
loi  et  noraiT'f  à  Aubi^nj  ,  fut  député  à 
i'M»emblée  ic^iiilalive  et  ensuite  îuVa  Con- 
▼eniion^où  ïItoU  1«  mort  de  Louis  XVI 
«t  dUkIari  eoDlre  F«p|Ml  peuple. 
11  était  absent  par  coiuiBiaMOo  a  Tépo- 
cpie  de  Tappel  nominriî  ponr  le  «iursin. 
I»e  19  féviiw  179^$ ,  li  ût,  au  uom  du  co- 
aaité  des  dowainea,  an  rapport  sur  la 
terre  €l*Aiibi§ny ,  possédée  par  I0  dnc  de 
Richemont ,  pair  d'Angleterre  ^  et  proposa 
delà  s<^qT}e5lrer,ce<|uifutau»sitôl  décrété. 
Le  tiuectoire  reniploja  après  la  session 
«M  qualité  d»  commiêaaiv».  Il  reprît  «•»- 
ai)ii<-  Texprcice  de  son  état;  mais  il  a  été 
oMic^é  (le  sortir  de  Francp  en  1816, par 
aaitedc  la  loi  contre  les  régicides,  et  il 
a*est  refus ié  en  Suisse.  A. 

FOmCHER  (Lovis-Fra:vçots)  «baran 
m  Carkil),  d'une  famille  noble  origi- 
mîm  de  Bretagne  ,  Psi  né  le  18  décem- 
bvft  1^2.  GéiiéraJ  de  brigade  en  i8o5, 
il  fat  élevé  au  grade  de  général  de  divi- 
sion d^ariiUèrie  1e3  mare  1807  »  et  obtînt 
h  croix  de  grand^flicier  de  la  Légion- 
d  honneur,  le  19  novembre  i8i3.  liC  ba- 
ïou  Fouclier  fut  oomnié,  en  avril  i8ii, 
coifiminiÎ9e.dii  Roi  potir  la  redditton  ae 
Karabottii^  Il  arriva  dans  celle  ville  l« 
6  mai  ;  ef ,  sur  Ips  onîrf  s  dont  il  était  por- 
teur, la  garnison  ai  bo  a  le  drapeau  hl:tnc. 
'  Créé  chevalier  de  Saïui-Louis  le  â  juillet 
•uivant,  il  ftii  nia  en  retraite  le  6  octobre 
r8i5.  Mais  il  fut  employé  de  non veaa;  et 

il  est  aujourd'InTÎ  rnnHnnTHÎ.mf  de  la  t(j«. 
division  militaire  a  1  .ille.  —  Son  fils ,  An- 
totoe-Aclulle ,  né  le  3  mai  1790.  entra  dans 
|e«  HNraïqoetmrei  grb  en  181 4*  Au  licen- 
oiement ,  il  fnt  nommé  scoa^lieuteuant 
dans  le  3*.  régiment  de  grenedters  à  che- 
val de  la  garda  royale.  S.  S. 

FOUDRAS  (  AtRiiAirna«  ne) ,  ancien 
f^cier- général,  maire  de  Demigny,^t 
le  21  janvier  1810,  présenté  à Tempereur 
Napoléon ,  comme  d/>puié  dn  coIld£>e  élec- 
toral de  Saon»>et-Lon'e,  pour  le  féliciter 
enr  ses  rietoiret  et  rar  l«  paix  de  Tienne. 
Après  Pevoir  remercié  d'avoir  donné  à 
îi  fîppntatinTi  \r  cardinal  Fescli  pour  pré- 
»ifleni,  il  ;i)  uiu.T  ;  T<*nioin  de» sentiments 
V  qui  nous  ont  ;inimc<»y  il  peut  dire  à 
»  T-  M»  ^le ,  ai  vous  n'arez  i|u*nr.e  pen* 


FOU 

»  sée ,  nont  ne  fermons  qaVn  yeeci.  Ti- 
»  vez  y  Sire ,  pour  accomplir  vos  haoMB 
M  destinées;  elles  feront  noire  bonheur 
a  et  notre  gloire.  »  11  fut  nommé  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  17  septembre  iBi^- 
— Poudra»  (  Ai.n.  ),  né  é  Lyon ,  •  tra^ 
duit  le  Miimoire  Justtfieatifde  D.  Hf^ 
giiel  Joseph  Aaatvtm  et  GtMuilo  O- 

FarriU.  S.  S. 

FOU  LÀINES-DUFRT  CHE ,  juriecoi»- 
iolte,  né  en  Rreugne  y  ers  17^»  est  d^ 
la  mrhfne  famiHe  que  le  conventionnel 
Vala/é  .  et  le  frère  du  docteur  Dcs;»©- 
neites.  M.  de  Foulaiues  ae  fil  remarquer, 
en  mars  181 5,  parnii  les  volontairco^ 
royawt  de  Paria  ;  et  il  a ,  dana  toute»  les 
circonstances,  montré  un  grand  dévoue- 
ment à  la  monarchie.  On  a  de  lui  :  I. 
Code  des  prises ,  contenant  lettres-pa^ 
tenu»,  ùrdonnmHùeëf  aiTéU,déoiëiùnMt 
fraia^  de  paix ,  messt^es  ,  consuitm- 
thn.<;  sur  laccurse  et  V  arlmin»  des  prises 
depuis  i  \oo  jusqu'à  présent  ^  iSo^  » 
3  vol.  in-4°.  II.  L  iiuteur  des  Tablettes 
Hographique§  4es  éonPMHS  fi^^à», 
1810,  a  parties  tn^.,  kii  attribue: 
IVotire  s!rr  Cfihanis; —  a*».  Notice  sur 
y alazd  et  autres.  On  lui  attribue  aussi 
un  ouvrage  sur  les  ëuénementM  cfo  1 8 1 5  , 
qui  n^a  pas  été  achevé.  A. 

FOtJIX>NDE  DOUÉ  (  JosErn-PiER- 
RE -FRA>r(>is- Xavier  )  ,  fils  de  Putie 
des  prenucres  victimes  de  la  révoliitton 
(  yof»  FovMV  dans  \m  Biographie  ttm- 
MTje/ls),  est  né  âSsomur  en  1750.  Sts 

anrétres  ont  ,  de  père  pn  fîls  ,  ncrtipé  \a 
chfir^e  de  lieutenant- ^ctu'r  tl - cTïntinel 
en  la  sénéchaussée  de  ^aumui  depuu 
1^37  ;  et  l*uo  d*ena  fat  nommé  par  Aoiia 
d^Au triche  maître  des  requêtes  en  109$. 
M.  Foulon  a  étf'  sTirre^«<!vempnt  r?vf>cat 
du  Rot  au  ChAtelei,  maître  des  requêtes 
et  intendant  de  Moulins ,  où  il  a  laissé  les 
pins  honorablesffotnremrs.  SortideFranca 
«  n  1789  apris  le  massacre  de  son  père, 
et  de  son  beau -frère,  M.  Berint^'f  , 
et  rentré  eu  i8ou  ,  il  a  vécu  dans  la 
retraite  pendant  toute  la  dnrée  dn  gou- 
vernement impérial,  et  a  été,  aussitôt 
que  le  lloi  a  reformé  son  conseil,  nommé 
conseiller  dV'fat  Honoraire.  —  Fouloïi- 
d'ÉCotisr  (  Eugène-Joseph-Stauialas  )  , 
frhv  cadet  dtt  précédent,  est  lté  en  17^. 
n  a  été  ccn<;e}Uer  au  cbâteïei  ^  puis  à  la 
cofv  drs  aides  ,  et  maître  fies  re(}pcr>?i. 
M.  Foulon  ctail  intendant  de  la  Mrrlinî— 
•juc  en  1789,  à  l'époque  de  la  mori  de  son 
pcrc;  tie  décret  «[oi  supprima  les  iatcn^ 
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JantsenT^go  ayant  orcrisionn*?  ^on  rnp-  ges  pour  une  place  de  membre  d.  la 

pel,  M.  Fotilnn  revitit  ru  France  au  même  académie  (section  de  physique], 

mois»  d'aoùi  de  la  même  auuée.  11  avait  M.  Fourier  a  compoâé  ,  sur  le  prtMctpe 

adaioiltré  U  Gtudeluupe  peodanl  pIu->  <fet  vùesëeê  virtmuiei,  étâPiêêertaiimm 

ntmn  années ,  el  t'étali  concilié  PaJiec-  qui  ont  été  iusérées  4iim  le  Journaid» 

tion   des  habitants  pnr  la  douceur,  la  V Ecole  polytechnkfue,  (Voy.  h*^ 

justice  et  1  ccunomie  de  son  adiniaistra-  moire*  de  la  classe  dts  sciences  mathe» 

lion.  M.  Foulon-d'Ecotier ,  depuia  son  tiquêi  dê  PlnsAitut ,  page  90.  )  Il  m 

veloar  en  France ,  Técot  éloigné  dea  «fiai*  wufi  Meobre  de  la  oomraiuion  d'£gjplr » 


rec,  et  resta  toujours  aitaché  à  la  cause  et  Pauteur  de  la  pntfice  dct  Mémoire* 

des  Bourbons,  pour  laqu«ne  iî  fut  per-  quMk  a  pu4>liés.  S.  S. 

•écuté  et  incarcéré  peudaut  plusieurs       FOURf(i:Xi  y  l'un  de  nos  plus  savant* 

umée».  En  i8i4  »  à  fut  créé,  par  le  Boi ,  iiimeoMiikes ,  et  le  doyen  des  avocalt  à» 


conseiller -d^étal  honoraire  et  chevalier  Paria,  a  pablié  :  1.  Iraitd  des  imjmw 

de  la  Liégion-d'Iionnpur.  Il  a  été  iiomaié,  considérées  dans  l'ordre  j'uificiaire ,  par 

en  i8i6y  ialepdaïU-giéiiéral la  Guade-  Dateau,  ai>ecdes  oé/stn  aitons.  (  \oy.  ia 

loupe.                                    S.  5.  Biogmph.  unit^r*. ,  au  aiui  Da.R£au.  ) 

fOVQUZAV-mSSt  a  pnblié  :  I.  II.  i'raké  de  PMièmeoitÊMf^d^at^ 

Man^touise  à  la  Vierge,  hymne  pour  twére  judiciaire  ,1778,  in-d*>.  ;  1 783  y 

ranni*^saire  Je  la  naissance  du  roi  de  lo-ia.  III.  Traité  de  la  séduction  ,  1  78  r , 

Rome  ,  i8ia  ,  m-b  '.  II.  Ode  auxFrait'  iu-ia.  IV.  (  Avec  Vermeil  ;,  CWe  dtts 

fais,          in-8''.  111.  Ode  à  à\  A.  M»  trunMactionsa%'eed^expiicati<mê,\'j^f 

KUnuiBoa,  comlc  d'jiilioiê,  i^ik^'m^  V.  ExDUaaHmt  de  ia  i&i  du  19 

9^.                                          Ot.  fioréfd  sur  l  action  en  rescision  pour 

FOURIER  (Lehsron  Team-Baptiste-  cause  de  lésion  ,  1796,  in-8«  \î 

Joscpr)  ,  géomètre-oiécaoicieo  et  aa-  tioiMaire  raisonné ,  ou  Exposition  par 

«ienontfwiea^néi  A««*rr«,futadieiot  ordre  ^dphahAUfue  de»  loi*  eoneer* 

on  1795  à  Bi.  de  Pfony,  à  Téceiepoly-  nanê  Urn  transaclions  entre  particu" 

tecbuique ,  comme  professeur  d\inalyse  lien,  1798,  in-S*'.  \  U  Traité  de  la 

appiiqmée  à  la  mécuiiiine  et  au  calcul  de  cont/ m  file,  par  corps  ^  considérée  dans 

TeHeides  luacbiuci}.  11  iiccoiupagna  Buo*  tous  ses  rapports  av^ec  les  Lois  nouyel-* 

WÊjfVrtm  en  Kg}  pie ,  et  y  fut  nomné  aon  les ,  1 798 ,  ia-i9«  MUL  Trmtd du  wei^ 

Tummigrirr  près  de  Pespèce  de  guuver-  sluage  coasiâdrëdmsâËtBt^ipports  aweo 

nement  qtie  ce  géuéral  y  étahlit .  Il  devint ,  l'ordre  judiciaire ,  1799  in-i  a  ;  3*^.  cdit. , 

eu  i8o3,  preiet  de  ribLi  e ,  et  lut  décoré,  iSia^  'j  vol.  in-8''.  1\.  Code  de  coui" 

eu  1806,  de  la  croix  de  ia  Légioii-d'Lon<-  merce ,  accompagné  de  notes  et  obstrt'O- 

nenr.'A  Tépoqu*  de  la  reatauraiion ,  M»  tiotu,  1807 ,  ia-V*.  X.  Formuiedee  meêm 

Pbiirier  envoya  son  adhésion  au  rétablis-  et  opérations  relatifs  aux  faiUiteSf  1808, 

seraeot  du  trôna  des  Boii  thons,  et  fut  in-80.  XI.  Histoire  des  at^ocais  au  par- 

tionfirnté  dans  ses  Cbnct;.or)s.  En  mars  lement  ei  du  barreau  de  Paris,  depuis 

ibi^,  il  fut  révoqué  par  Buonaparte,  SaifU'ikmisjus^^au  iSoetottre  1790, 

^tt*tl  n«  aeconda  point  à  GrasobU ,  a jani  l8i3»  avol.  in-8^.^  une  suite  en  a  élé 

WB^me  quitté  la  ville;  mais  Buonaparte  publiée  m  1816,  in-8\  Ou  lui  attribue 

«'étant  rendu  maUre  de  T^yon,  le  baron  V^dnalyse  critique  du  projet  du  Code 

Foturier,  à  sun  passage  dans  eetle  viUe^  cn^U,An  ix(i^i),  iQ'8*'.:ei  ÏEtatdelu 

«Ua  ee  pr^ienter  à  lui,  etaeeepu  lapff<f-  Qamie  au  r*.  eièide,  à  ï'épotpse  de  Sw 


fectnre  du  itfaÔM.  8a«ondiiite  dana«eiie  eonf/uéte  des  France ,  entrait  des  M4^ 

place  fut  telle ,  que  BtionapArtft  ,  on  plu-  moires  d'Uribald  ,  ouvrage  inédit  et 

tôt  la  factioT)  rwohitionnaire,  le  Cl  i  <_'vo-  contenHui  Jrs  «It  iails  sur  Ventrée  des 

mier  :  un  autre  prélet  fut  nommé  à  sa  i' runes  dans  Les  Gaules ,  i8o5  ,  a  voL 

ihcei  «t  c*eil  alors  que  Lyon  deeiniJo  mmh.  M.  FonvoelaéténoMmé ,  en  mam 

MDoaa  lioaltvard  des  fédérés  et  dea  1616^  bàtonokr  dt  PovdM  des  avocats , 

buonapar listes.  Après  la  rentrée  du  Boi,  et,  en aoAt  y  weaabre  dtt  oonasil  de  dit» 

M.  Fourier  cps'^a  dVtre  ernjijtjY**.  11  fut  cipline.  Ox. 

uomuié,  le  U7  mai  ibi6,  astsucie  libre  de  TOURNIÉ  (  rs  iCOL.Ai>  ) ,  propriétaire  , 

facndteie  daa  ■ciance»j  naîa  le  Soi  n^a«  domkiUé  à  Lmragnd ,  dépanenieiit  do 

gréa  pas  cette  nomination.  Le  1  a  mal  FAude,  pMfc  «ne  part  ostensible  a«K  éré» 

eSàJ  f  M  réunit  la  Majoriié  dea  sMâxa-  Mimntt  qui  lepUc^eat  la  Frsmse  ^  eu 
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iSiS»,  iOttf  le  gouvernement  Je  l^uotiâ- 

parte ,  «l  signa  l'acle  ruMitinnu"!  n  sa 
conslilution.  A{>rè»  le  retout-  Uu  liui , 
M.  Fournie  maniCeeta  le*  plus  ^tft  re- 
grets ^  et  il  fit,  entre  les  maios  de  son 
maire,  une  rétractation  solennelle  :  n  Je 
4>  déclare,  dif-il  ,  f|ue  ,  d- Vltiré  par  les 
]»  remords  de  ma  con&ciciicc ,  qui  me 
»  f^proche  «ans  cesse  la  trop  grande 
»  part  que  pai  pi  ise  aux  funeates  événe- 
»  menls  (jTji  ont  .miivi  le  10  nirrr's  iHi5^ 
î)  ft  qui  iii'oiU  pei  lé  à  signer  Tiictc  ad- 
»  ditionncl ,  je  ne  crois  ^ouvi»ir  mtfux 
y  les  ékonffer  i{u^en  rétractant  cette  fa- 
3»  taie  aignature,  ni  mieux  proQver  mon 
jt  repettiir  ,  qu^en  abjtirant  avec  elle 
»  tous  les  écarts  dans  lesquels  je  biiis 
3»  tombé  à  régard  des  autorités  civiles 
i>  et  ecclésiastiques  pendant  Tinierrègne; 
»  écarts  que  je  déteste  du  profond  de 
V  mon  rœnr,  comme  n'étant  que  le  fruit 
j*  de  mon  ignorance  et  surtout  de  moo 
»  Ingratitude  envers  le  meillenr  des  Rois. 
3»  Je  proteste,  en  outre,  que ,  vraiment 
»  péiiélré  dfi  confusion  pnnr  (nus  mes 
j»  susdits  égarements  ,  j'i n  1  imls  en  l.ure 
1*  ici  uu  désaveu  aussi  siaccxt:  que  solen- 
3»  sel.  a  S.  S. 

rOtJRNIER  dit  VAm&icain.  Cest 
par  erreur  que  Ton  a  consacré  un  arrirle 
à  cet  individu  dans  la  Biograph.  univet  s. 
Fouruier,  dit  FAméricain  ,  n'a  presque 
pas  cessé  d^ètre  détenu ,  dans  les  prisons 
d^Etat)  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial  5  et  il  était  encore 
prisonnier  à  la  Force  en  1816.  (  f^oy.^ 
pour  sa  vie  politique ,  la  Biographie 
univers.^  tome  X\  ,  page  38(3.  ) 

F  O  U  R  N I ER  -  S  A  RL  0  V  ÉSE  (  Te 
«omtc  FRA>cois),lieulenant-général,  né 
dans  le  Péngord  ,  en  IJ^S  ,  d'tme  fa- 
mille de  négociants,  fut  destiné  au  bar- 
reau, nais  quitta  Pétude  du  droit,  en 
179a  ,  pour  rnirer  au  service  comme 
sous  lieu i ('liant  de  dragons.  Parvenu  au 
grade  de  chef  dVscadrou  ,  il  commandait 
un  régiment ,  en  cette  quidtlé,à  la  bataille 
de  Fleurus^  et  après  les -campagnes  de 
Sambre-et-Sîeuse,  où  il  se  distingua,  il  fui 
fait  colonel  de  hussards,  en  171/8, à  1  âge 
de  vingt-trois  ans.  Ses  opimoof  étaient 
alors  fortenicitt  empreintes  des  idées  ré* 

Imblicaines.  Cependant,  sVtant  trouvé  à 
^irruption  uocttirne  faite  dans  l'hiver  de 
'79^  >  par  une  bande  d^a»sassins,  au  café 
de  Garchi ,  rue  de  Richelici ,  contre  les 
lioiumes  appelés  alors  thmani  «t  roya- 
listes »  ie  colonel  Fouruier  «ombottit  les 


agresseurs,  et  en  blessa  plusieurs  m  de* 
fendant  leursvirt  iinrs.  At  leiui  de  si  x  ruiipi 
de  sabre  ,  et  J)  li^né  daitii  son  san^ ,  il 
jour  IVpée  à  la  main ,  etHorlil  avic  beau- 
coup d^bouneur  d'une  lutte  peut-f  ire  plus 
glorieuse,  à  utie  telle  épo<t"r  ,  «pie  leg 

exploits  sans  nombre  qni  illi.Htrai'nr  les 
armées  Buonaparte,  devenu  premier  ron- 
«nl ,  voulut  d^ft'b..i'd  attacher  le  colcmd 
Fouruier  à  sa  forUme^et,  à  Tépoqtiede 
la  bataille  de  Mnrfugo  ,  It  s  iMillelins  d« 
Pat  tnée  rctentirenl  souvent  du  nom  du 
1  i*  réj;inient  de  bu<isard.t  et  de  son 
cbef.  Soua  le  fort  de  Bard  ,  dans  Is 
vallée  d^Aoïtte,  sur  les  rives  de  la  Cliia- 
selle  ,  prr«i  lîomano,  et  à  Monteb»  Ho,  re 
corps  détermina  de»  succès  très  impor- 
taulftk  Mais  il  parait  que  les  id^es  |>oIill' 
qnes  du  colonel  ne  se  plièrent  pM*> 
système  du  consul;  et  Ton  rapporte, acc 
sujet,  l'anecdote  suivant  •  :  Ati  mariage 
d'une  nièce  de  Réal  à  I^anterre,  hmm- 

{larte  (it  causer  le  colon<*l  Foumieriurlt 
ittéraiure,'  et  finit  par  lui  dire  qu'oa^<' 
perre\  ait  bien  tju'il  avait  quitté  r^cem-' 
ment  les  banes  «ie  l'école.  «  Mon  général, 
N  répondit  le  colonel ,  elle  a  surtout  laiM# 
»  dans  mon  souvenir,  comme  règle  àti 
»  actions  de  ma  %ie,  les  époques  {ilo* 
M  r:ense»  des  républiques  fî''  S|'artcetde 
*»  Home,  w  A  cen  mois^  le  coiisul  fit  li 
grimace,  et  tourna  le  dos.  Bientôt  apreS} 
il  fallut  voter  pour  le  consulat  à  vie; 
Parroée  fut  consultée;  les  cbets  de  corpJ' 
pouvaient  infl-iencer  leur  réfîinient  :  1^ 
colonel  du        de  hussards  fut  airêtr  > 
rOpéra  sur  Tordre  donné ,  dans  ce  li« 
nicuie,  p:  r leconsuKqui était daiissaleg^ 
l  e  f;éiicral  Juuot,  cb.trgé d«^  celte nrrpsl*» 
t  on  .  (il  coinfuire  ]V1.  Fournier  cliPV  If  mi' 
nisire  Fouché ,  comme  pitivtnu  de  coW" 
piration  cùtitre  la  *ûreié  intérieure 
extérieure  de  PEtat.   Le  lendema»"» 
amené  par  des  agents  dr  la  police  d»"* 
son  a[  parlement  ,  pour  assisterai''"' 
lèvement  de  ses  papiers  ,  il  enferws** 
gardiens  dans  sa  chambre,  rl  se 
de  leurs  mains.  Qtielqurs  fwnis  ap"'-»  " 
fut  a«  r<*té  de  nouveau  :  cinq  cents  l""B' 
mes  de  la  garde  cunsulitire ,  rl  1^ 
darmerie  d'élite ,  avaient  marché  pour 
cette  expédition.  Le  bruit  se  r.  p;<»»ni 
alors  qu^ui  ccriain  nnndire  d  oltiC'*"^* 
généraux  avaient  formé  le  projet  d**"^^ 
partager  à  Buonaparte  la  d<rst»nce 

César,  et  que  c'était  !♦»  colonel  Fou. 
qui  s'éiailcliargé  de  porter  lepi  ema-r  coap 

à  k  gnmde  parade  des  ïniUri«**  U 
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«ertain  qu^il  y  eut  une  dénonciation  (aSle  repenti ,  il  dettiUia  le  général  par  décret , 

dans  ce  sens,  et  que  le  délateur,  coona  et  ordonna  sa  mile  en  lurveiUaDce  illi- 

cl  f  it^  alors,  se  servît  de  rinterm<^diairc  miti'e,  c^est-à-dire  son  exil  perpétuel.  I,e 

du  général  Menou  pour  arriver  à  Buona-  géuëral  Fournier  était  dans  cet  ét«it  «^u 

prirte  ,  dont  il  tat  eniaite  amplement  Périgord ,  lorsque  le  retour  da  Roi  lut 

recompensé.  Envoyé  dans  un  cacKot  du  rendit  son  épée  et  sa  liberté.  Il  fut  dé> 

Temple  ,  le  colonel  Fourniei  y  trouva  coré  de  l'ordre  de  Saini-Ix)ins  le  i3 

le  {général  Dounadieu  ,  alors  chef  d^esca-  août  i8i4-  C'est  à.  cette  époque  qu'il  coni- 

drun  )  qu^tl  ne  connaissait  poiut,  et  qui  posa  un  ouvrage  intitulé,  Cu/iiitid/'alto/M 

avait  été  arrêté  comme  son  complice,  sur  la  législation  militaire ,  qui  fut  iin« 

Enfin  un  ordre  d*exil  le  coufina  en  Pé-  primé ,  mais  non  publié.  Cet  écrit  est 

rigord  ;  et  un  second  Ordre  Tenvoya  en  fort  esiîmé  îles  Ijoinmes  fit-  Fart.  Ce  qu'il 

Améii  jiie  ,  sur  les  vaisseaux  de  l'expé-  y  a  «le  plus  reniarciuahiu  ,  (  •est  la  pa^c 
dilion  de  raiiiiral  \  ilieneuve.  Les  évéue-         ,  uù  il  médit  le  retour  de  Liuouaparte 

neots  de  la  guerre  maritime  le  ramenfc-  de  Hle  d*£ll»e ,  et  indique  ce  qui  pour- 

rent  en  France ,  malgré  la  vôlonté  de  rait  amener  la  réussite  d'une  pareille 

Enonapartf.  A  peine  débarqué,  un  non-  entreprise.  Quoiqu'il  n'eîkt  pas  été  era- 

vd  ordre  dVxil  lui  fulsizniËéj  mais  plus  ployé  lori*  de  la  première  restauration  , 

tird  il  reçut  des  lettres  de  service ,  et  se  le  général  Fournier  ne  se  crut  point  pour 

rendit  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  cela  dispensé  de  fidélité  envers  le  Roi:  il 

où  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Eylau.  CVst  se  lit  remarquer  dans  la  funeste  période 

In  ^'le  Bnonaparte  lui  tint  ce  propos  si  des  cent  jours,  par  un  noble  caractère  , 

connu  :  «c  Dans  votre  afTaire,  colonel,  il  une  fermeté  inébranlable,  et  une  bar-. 

»  faut  UD  baptime  de  sang.  »  Nommé  diesse  dan»  ses  nropos  que  rien  ne  put 

général  de  brigade  et  membre  de  la  Lé-  retenîr.Un grand personoagede la coturdn 

gion-d'bonneur,  aprts  labataille  deFt  iu  l  Ruonaparte ( Sav.M  vM**  1  enrontrann  jour, 

land  ,  en  180'-,  M.  Fournier  fut  ensuite  et  lui  dit:  Vous  JulLçs  le  iMardockée  , 

employé  en  £spagiie.  Il  iit  les  campagnes  insultant  Aman  aux  portes  du  palais^ 

de  1 808  et  1 809 ,  sous  les  ordres  dn  ma-  >  ce  HUe  est  dangereux ,  je  vous  en  pré^ 

récbal  Nev ,  et  obtint  le  titre  de  comte  et  viens  :  — PowrAman ,  répliqua  le  géné- 

la  ci-oix  d'officier  de  la  T-éjjion-d'hon-  ral  ;  car  on  en  a  déjà  pendu  un.  î^e 


oear  ,  pour  sa  beHe  conduite  à  Lugo  ,  besoin  d'acquérir  des  partisans  avait  fait 
c^uM  défendit  avec  trois  baiaillons  et  deux  oublier  à  Buonaparle,  du  moins  en  api 
ctcadrone,  contre  une  armée  entière.  Il    parence  ,  sou  ancienne  haine  contre  lo 


retourna  ensuite  à  la  grande-armée  d' Al-  général  Fournier,  On  vint  le  trouver,  à 
Jemagiie  ,  fii  la  campagne  de  Russie  en  difTérentes  reprises ,  pour  le  presser  d'al- 
t8i3,  ci  iut  promu  au  grade  de  général  1er  aux  Tuileries  j  mais  il  répondit  ton- 
de dirision,  après  le  passage  de  la  Béré-  fours:  «  Si  Boonaparfe  envoie  la  force 
xina,  où  il  avait  fait  une  brillante  charge  armée  pour  ra'arracher  de  chez  mot,  )• 
de  cavalerie,  li  ne  se  fîi5tin:;nrt  pas  moins  serai  forcé  de  le  voir  j  mais  je  ne  para|» 
à  la  bataille  de  Leipzip;  en  ibj3  ,  t  t  fut  trai  jamais  volontairement  devant  lui.  » 
nommé  commandant  «le  la  liégion-d'lion-  —  Fourrier  ^Le  barou  Alphonse  ), frère 
aeur.  Après  les  revers  de  cette  campa-  du  précédent,  colonel  des  hussards  en 
gne,  le  général  Fournier  tint  à  Bnona-  non  -  activité ,  fut  nommé  chevalier  de 
parte^surseséternelsprojpfçdeguerrejUn  Saint-Louis  le  l".  novembre  1814.  le 
langage  qui  fut  traité  de  séditieux.  L'em-  8  avril  delà  même  année,  il  avait  adressé 
pereur  le  fit  arrêter  sur-le-champ  par  sa  de  Lisieux,  au  prince  de  Talieyrand, 
garde  y  et  remettre  entre  les  mains  des  gen-  son  adhésion  aux  actes  du  sénat  contre 
darmes.  Des  cosaques  parurent  et  menacé-  Buonaparte  et  sa  famille.  Il  a  publié,  en 
rent  cette  colonne  de  gendarmes,  chargée  i8i5  :  Réflexions^  l*  amour  du  bien  , 
de  la  trauslaii  >u  du  général  à  Maïence  j  et  Vintdrél  de  tous,  où  il  signale  et  attaque 
ce  fut  à  ces  cosaques  qu^il  dnt  ta  liberté.  les  vrais  ennemis  du  gouvernement ,  les 
On  répandit  d^abord  le  bruit  qu^il  avait  courtisans  et  les  flatteurs. — Un  frère  da 
passé  a  l'ennemi  ;  et  lorsque  Buonaparte  précéxlrnt(Raimond),  ex-capitainededra* 
apprit  qu'il  se  présentait  volontairement  à     gons  ,  cl  .iciurilrmrnt  employé  comme 
liaiencc  ,  en  demandant  des  juges,  il  s'é-  receveur  des  Imauces. —  Un  autre  frère 
cria  que  cette  conduite  était  digne  d*vu    ^  Joseph) ,  capilaiae  de  hussards,  fut  tué 
Â«v«li«r  j  m«t  bientôt ,  comme  s'il  s«  fût    «  la  bataille  de  Zurich  en  17(10.  S.  W. 
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FOURRIER  (Antoiïte),  «prèi  areîr 
ttmpU  def  fonctions  municipales  dans 
son  déparlement  (  Rhônc-et-lx>ii'e  ) ,  fut 
nommé  en  '70^«  p'ir  le  même  départe- 
ment, députe  a  ia  Convenliuii  nationale. 
Oit  il  vota  la  déteniion  de  Louis  XYf ,  et 
•ott  bannissement  à  la  paix.  Il  se  déclara 
eti^ii!tp  r(MiT rt-  le  sursis.  Depuis,  il  resta 
obb( m  f^Kieni  dauR  l«  foule  des  disputés,  «  t 
reparut  pour  proposer  la  déporutiou  de 
Tadier,  dans  la  journée  du  germinal 
an  1T  (  avril  1795).  Après  la  session , 
jl  f'it  nommé  messa^er-d^étal  (\n  omisfil 
cmij-centS)  ensuite  messager  Ju  corps 
législatSP,  et  il  conserva  cette  place  ju«- 
l|u*en  181 5*  —  Fourrier  ,  professeur  de 
langue»  française  ,  latine,  anglaise,  alle- 
mande et  italienne  y  a  publié  ^  en  1816:  La 
langue  française  et  l'orthographe  ensti* 
ÇuAs  par  principes  el  €n  vingt-quatre 
ieçonSfOv  GramnuUrefi'Mtçaiâeà  l*aide 
de  laquelle  on  peut  seul ,  et  sans  le  sf- 
cours  d'aucun  moClre ,  apprendre  à  par- 
Itr  et  à  écrire  correctement  cette  langue^ 
l8o3,itH8o.;  i8**Mition,  iStSyin^ia; 
!|0*.édit. ,  1816^  édition,  1817.  — 
Foomiirit  R  (  François-Tgnacp  )  ,  né  à  Paris 
▼ers  1777,  est  libraire  dans  celte  ville.  Il 
a  publié  :  I.  Essai  portatif  de  blblio» 
f^raphie ,  rédigé  ét  imprimé  par  un 
im prime ar-libraire  de  18  ans  ,  '795, 
in- 8''.  II.  Dictionnaire  portatif  de  hi- 
bUagraphic,  i8o5y  iD-8°.  i  'X*.  édiuau, 
180Ç),  rti-8».  Ot. 

FbURNIER  (L'abbé  Marie-Nico- 

X4S  )  ,  né  à  Gex  en  t^'ÎS,  de  la  même 
famille  que  l'abbé  Emery  ,  fit  sa  lirrnre 
avec  distinction.  Grand-vicaire  d  ÂucU 
aous  H.  de  la  ToviHlii-Pin ,  il  entra  dans 
la  ooagrégsftiim  d«  St.-Su^ice  en  1790 , 
et  professa  la  théologie  au  séminaire 
d'Orléans.  11  passa  la  révolution  caché 
che£  un  ami  riche  et  pieux  de  cette  -ville, 
vint  prèdier  k  Paris  en  t8ôo,  et  le  fit 
4irrec  beaucoup  d^éclat.  Arrêté  en  1801, 
par  ordre  r]u  préfet  de  police  Dubois , 
M  fut  enlernié  à  Bicétre,  tondu  et  con- 
Hné  dans  on  cabanon  parmi  tes  fous  les 
plus  ni:iniaques.  Ses  amis  ayant  décon- 
yert  le  Heu  de  sa  détention  et  commen- 
tant à  solHriier  pour  lui ,  le  préfet  de 
poitce  le  fit,  au  bout  de  dix  jour»,  trans- 
férer à  la  citadelle  de  Titrîn.  Le  cardinal 
Fesch  obtint  son  élargissement  en  i8o4t 
et  Temmena  à  I^yon  .  où  l'abbé  Fournicr 
recoin tnftrrrï  ses  prédication?.  Veti  de 
temps  aprus ,  sou  protecteur  le  ixi  nom- 
mer chap^liBB  àê  rsmpereur  HapoléoB. 
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M.  Fournier,  de  retour  à  Farts,  prédNi 
de  nouveau  dans  plusieurs  églises  et  hi 

très  suivL  En  i8oo,  il  fut  nomn)é  évêqii* 
de  MontpelHer ,  et  sacrf^  en  cette  qualité 
le  8  décembre  de  cette  année  par  le  cu> 
dînai  Feseti.  Tl  asftsista  au  eoncile  de  iSi  1 , 
etS*yconduisitd«  manière  à  mériter  Tant' 
mnclversioti  dc.Bu0n3parte.Il esttoujoois 
év«*(|ne  <lc  M()nt[ieliier.  T. 

FOUPiMEn  DE  PESCAY  (Frabçois), 
docteur  en  médecine,  né  à  Bordeausle^ 
septembre  1771  *  eil  cbevalter  de  bLé> 
Çion-d'hoi  I  ne  it  r,  et  secrétaire  du  conseil  «îe 
sauté  au  ministère  delà  guerre.  M. Fout- 
nier  est  un  des  fondateurs  de  la  société^ 
médecine  de  Bruxelles;  et  il  a  êté,pc6« 
danl  plusieurs  années,  le  sccréiaire-p;- 
néral  de  cette  société.  Il  a  nnssi  été  pr"> 
fessenr  de  pathologie  générale,  à  ïkdt 
de  médecine  de  la  mdme  ville,  la  ni 
d'Esp.i;;ne,  Ferdinand  VU  ^  pendamMS 
s  '  jo'ir  à  Yalfnçav  ,  le  TTomma  son 
decin  ;  rt  lorsqu'il  quitta  ce  servjef, 
S.  M.  iui  accorda  une  pension.  Il  a  par' 
ticlpj  à  la  rédaction  de  plusteurirtcnek 
et  journaux  scientifiques  et  littéraires.  O 
fut  lui  qui,  en  i8o3  ,  réiiblil  r£w"t 
des  journaux  ,  qu'ail  rédigea  penaa'* 
cinq  ans.  On  a  encore  de  lui  :  1.  Ett^ 
hittorique  et  pratique  smr  l'iaoada- 
tion  de  la  vaccine  ,  Bruxelles ,  1801 , 
in-S".  i  4**  édition,  avec  figures,  i8oî. 
11.  Du  tétanos  traumatique  ,  Druxelleii 
l8o3  ,  in-S^*..;  mémoire  couronné,  • 
1803  ,  par  la  société  de  médecine  Je  F»* 
rîs.  Tîî.  Encore  un  mot  sur  Conaxsf^ 
les  Deux  Gcndi  cs ,  ou  Lettre  d'un^ 
bilantde  FersaULes  ,  etc.,  Paris,  i8ii» 
(anonyme.  )  Cet  écrit  était  faTorable  à 
r  au  teur  Ae%Ihux  Gendraê,  IV.  U  vitut 
tronhadnur ,  ou  Zev  hmours  ,  poèfW 
cinq  chants  f  de  Uugues  de  jLentrdat 
traduit  de  la  langue  romane,  sur  s* 
m\nuserU  du  sîdcJe  »  etc.,  V»^^^ 
l8ra,ln-ia.  Quelques  personnes  ont 
crti  que  cet  ouvrage  était  eff  ciirein^o' 
une  traduction.  L^on  saitanjourd'bui  qu* 
c*e8t  un  poème  de  M.  Fournier.  V.  iÂt 
ékrenneSf  ou  Entretiêns  des  morts, ^ 

Fr.iTicis  Edmond,  etc  ,  P^*"!*' 

18 13.  On  at'rihne  cette  brocluire  à  »• 
Fournil  r.  VI.  Dfouueau  projet  d»r^ 
ganisaUon  de  ta  médecine,  de  Ui*^ 
gie  et  de  la  pharmacie  ên  France ,  e'f  •  1 
10-8".,  Paris,  1817  ( anonyme'.  M. f*>*i'- 
r  est  ré(]a«  leur  ,  conjointemeot  a^** 
M.  Birou ,  <ie§  Mémuires  de  rtédsfj*'*» 
^chirurgie  et  pharmacie nàUui^t 
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fc«dpuxprrmîi?r<î  voliimrs  ont  t' te'  pnKliëi 
Boui  le  liLt  e  de  Journal  de  inétUc me,  elc. 
tl  est  aaiM  ui>  des  collaboratean  du  DiO' 
tionnaîr  '  des  geUuwet  médutaies  et  de 
Va  Sios^'.iph.  univers.  Parmi  Ifsiioinbrciix 
motceaui  qu  ti  a  fournis  a  la  {Ji-eniicre  de 
ces  (M>Uectioit8  ,  on  peut  (iistmguer  lei 
articles  Armée  ^  Cas  rares  j  Djsenlerie, 
JSn^astrimjrthe  ,  Fièvre  ,  Femmes  , 
Gale  y  etc.  ^  et  dans  la  Biographie  uni- 
verselle y  les  articles  DeasauU ,  Fi^s  , 
Hmvejr,  etc.  —  L.-M.  PoimifiBR  «  doc- 
teur-médecin ,  ancien  él^e  4  Thuspice 
dn  faiifK)ur{i  St.  Jicqnea,  adonné  ua- 
nuel  de  siphilixie  ,  ou  .Votice  sur  le 
virus ,  le  truile/nent  ,  les  préserva- 
tifs, etc.  de  la  nutiadie  vénétienne, 
paris,  1817  ,  in-80.  Ot. 

FOUliQUtVAUX  (Lf  marqnis  ne) 
fat^ti ,  en  181 2 1  membre  du  corps  légis- 
latif par  le  départecnent  de  la  Kaule- 
Garonne.  Le  98  ootobre  181 4  i  il  s'éleva 
avec  force  conire  le  projet  de  la  cora- 
mÏMion  retatif»  li  r  pstitulion  des  biens  des 
émigrés  non  vendus,  demanda  que  cette 
reitiitttion  fut  entière,  et  qu^on  y  comprit 
tout  ce  qui  était  encote  à  la  disposition 
du  2;ou  vrrnement ,  comme  le  mobilier  et 
Ip<  hiioiix.  "  T^a  rJi;MiiHfe .  ajouta-t  il,  tie 
M  ici  a  pas  un  acte  de  géiiéroiiité,  mau  de 
»  pure  lostice.  G*esi  le  moyen  d^ailleurs 
»  «^inspirer  une  nécunté  entière  aui  ac- 
j>  f^uéreurs  de  bien.s  nationaux  >»  '  f  3  no- 
vembre ,  il  parla  encore  avec  beaucoup  de 
cfcaleur  contre  Tarticle  16  du  projet  de  la 
iB^me  oommÏMion ,  le  déclarant  coniiaire 
Â  Tesprit  de  la  Charte,  à  la  iuiitice  et  aux 
principe<i  dVi{uité  (|U(*  la  Convention  et 
Buonaparte  n'avaient  point  osé  enfreio- 
llfie.  «Leaémiii^és^dît'ii.  privés  de  toui 
»  aecoursy  même  dans PaTenir, pourront 
v  donc  inscrire  au-dessus  de  la  porte 
i»  de  certf  enceinte  :  Ici,  il  n'y  a  plus 
»  d'espérance l  Non,  nau^  on  ne  peut 
M  mentir  à  la  coueieace  yàeelle  du  gou- 
>»  %-eniemeiit.....  Le  5  scptemlire*  M.  de 
Fourquevaux  prononça  Tin  (discours  élo- 
i^uent  contre  Timpôi  sur  les  boissons  et 
le  système  des  enercice»,  et  il  se  pro- 
nonça pour  4e  système  des  licences  et 
des  Mbotmem^^nts,  déclarant  quUl  adop- 
tait* dans  tout  son  coiiteiiu,  le  projet  de 
ti'  Raynouard.  Le  ij  octobre  ^  il  déve- 
loppa les  dispositions  d^ao  projet  de  lot 
qo*îl  avait  préseofté  le  i5«  eur  rezercice 
du  droit  d  exportation  pendant  rinter- 
v^!!e  des  sessions  des  deux  chambres  j  mais 
§»  propOfi^B     fut  pas  appujéç.  Y. 
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POUSSKDOIHE,  député  dcLoir-et- 
Chei  à  la  Convention.,  y  vola  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  at  sans  suntt* 

£n\oyé  en  mission'  a  Stleiboui^g,  il  sy 

conduisit  avec  assez  de  modération ,  if  ot- 
qu^il  t'ùt  att  icbé  au  parti  des  terroristes: 
mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  y  Hg<ira  plue 
comme  dirigé  une  comme  dirigeant ,  efc 
qutr  ce  ne  fuiquVn  tremblant  lui-in»î ne 
(ju'il  contribua  à  propager  la  terreur. 
Le  20  nivôse  (9  jauvu-r  i^çjS  ,  il  appuya 
lexception  i  là  loi  proposée  par  Latiren*» 
ceaux  en  faveur  des  émigrés  aUaciens^ 
n  Ln  rnijvf'ntion,  dit-if  ,  doit  être sév're 
»  contre  ies  véritables  émi:;i '*s:  mais  elle 
M  ne  doit  pas  souli'rir  qu^oti  inmio'e  une 
»  foole  de  gens  que  la  terreur  a  forcée 
M  de  fuir.  J'ai  acquis  la  preuve  que ,  sur 
»  ^|0,ooo  individus  des  départemetiis  des 
«  Haut  et  Bas  Rhin,  il  y  en  a  à  peipe  dix 
«  que  l'on  peut  regarder  comme  contre- 
a  révolottoonaires.  Il  faut  que  ceux-ci 
»  périssent  sous  le  glaive  de  la  loi,  mais 
»  il  faut  au»«i  Atre  justes  envers  les 
»  autres.  i>  Le  9  mars  ^  il  proposa ,  com* 
me  moyen  d*eapêcher  les  abus  iniro«> 
dnils  par  la  tyrannie  de'  Robespierre  , 
dVnjoindre  à  toutes  les  iiotoi  itts  île  pré- 
senter au  comité  de  sùrete  générale  , 
à  la  fin  de  clia(|ue  décade ,  un  état  nomi- 
natif datons  les  détenus.  Cette  proposi- 
tion fut  adoptée.  Le  ii5  ventôse^  il  soutint 
la  motion  faite  parGaston  de  renvover  de 
Paris  ies  citoyens  dangereux.  Le  ao  mars^ 
il  fit  décréter  la  resiiiution  des  sommes 
arrachées  p.  r  les  taxée  révolutiomiai-» 
res  f  et  demanda  que  la  mesure  du  dé^ 
saroieiiient  des  terroristes  s'étendît  jus- 
qu  aux  royaiistes  et  aux  aristocrates.  Le 
avril ,  époque  de  la  consplradoik 
|acobine  qui  éclata  conire  la  Convention^ 
Foussedoire  fut  accusé  par  André  OuinODt 
d'  n  oir  pxcit»'  li  s  f^roupes  à  desarmer  la 
garde  uationale ,  et  fut  décrété  d'arresta-, 
tioo  avec  GhAèes  et  Cfanudîeu.  L*amnistie 
du  4  brumaire  96  octobre  1 7()5)  lui  ren- 
dit la  lihei  té.  Foufisedoire  vécut  depina 
dans  rubscurilé.  Compris  en  181 5  dans  la 
loi  contre  les  régicides,  d  quitta  la  France 
an  mois  de  février  1816,  et  se  réfugia  à 
Geni  ve.  S.  S. 

FOX  (Tospph),  chirurgien  anglais 
résidant  a  Londres,  membre  du  collé<;e 
des  chirurgiens  «  est  un  des  partis^ius  i«s 
plus  zélés  du  système  d*éducalinn  de 
Joseph  Lf^ncaster.  lî  a  pub  ié  :  L  Hit» 
tOiVe  naturelle  tlf;  dents  de  l'homme, 
l3oS  )  10-4*^.  Cti  o^u^cuie ,  de  cent  J^ages^ 
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Cfti  estimé.  II.  Traitement  dans  les  mala- 
dies des  dents ,  1806,  in-Ao.  III.  Fue 
^mvaratÀve  des  plans  d'édfieaUon  de 
MeU  et  de  Lancaster y  1806,  in-S".  ; 
édition,  1811.  IV.  Education  tirée  de 
l'écriture,  la  gloîie  de  l'y^ngleterre , 
ou  Défense  du  eystime  de  Lameagier, 
Y.  jippel  eus  memères  de  la  eùeiété dee 
missions  de  Lontlfs^  contre  une  résolu- 
tion des  directeurs,  1810,  itt-8".  M. 
Second  appel ,  1810,  in-8<*.  Z. 
'  FOY  ^  Le  coarte  MAXinnuCff-STAffis* 
t(A6)y  keutenanl- général  d^infanterie, 
lié  à  Villcneure  près  S^^ns ,  le  février 
i^yS  ,  entra  d^ns  la  carrière  miluaire  dès 
le»  premières  années  de  la  révolution.  Il 
éxA\  scindant- oommaodaDt  .en  tSoi* 
Koromé  général  de  brigade,  il  fut  em- 
ployé (Lufs  Tartnée  de  Portugal,  et  défit 
complctement  un  çorps  euoemi  dans 
Arrago-det-Pnereo  )  le  is  mars  i8o€k 
Au  mois  de  novembre  suivant,  il  fuK 
envoyé  à  Pans  par  le  maréchal  Mrn- 
séna,  pour  donner  à  l'empereur  des  icn- 
seigueusents  sur  Tarmée  de  PorLu^ai. 
Vromu  au  grade  de  génial  de  dÎTision 
le  99  novembre  i8to>  il  mit  ea  futtoy 
près  d'Almeitln  ,  un  corps  d'Espagnols, 
vers  la  fin  de  décembre  181 1 .  En 
août  ,  il  se  distingua  dans  la  pour- 
«nite  de  plusieurs  corps  anglais,  qu'il 
for^  de  rentrer  eh  Portugal.  Le  a3  oc- 
tobre ,  il  attaqua  de  nouveau  ,  avec 
succès ,  les  Anglais  ,  au  moment  ou  ils 
venaient  de  lever  le  ttége  de  Bargo».  Le 
U  se  rendit  malue  de  Palencta ,  et  le 
SM),de  Tordesillas.  Le  30  janvier  i8i3, 
il  détruisît,  àGracos,un  escadron  des 
iiussards  dits  de  CaramanAcl.  Le  1 1  mai, 
il  «lîtlesî^  dlerantla  plaee  de  Castr»- 
^  TIrdi.-<ll ,  et  iVn  empara,  quoiqu'elle  fàt 
défendue  par  une  forte  garnison.  Enfïn, 
le  i3  décembre,  il  fut  cité  avec  é!rn;r  pour 
sa  conduite  au  combat  de  Los-i  crenia. 
Sn  181 4  Je  géftéral  Foy  douoa  sou  adhé* 
Mm  à  la  déchéance  de  Buonaparte ,  et  fut 
nommé  inspecteur  -  général  d'infu«(terie 
iJe  11  i4*^<  divUion.  Le  8  juillet,  il  tut 
Cfé«  chevalier  de  St.-Louis,  et,  le  29  du 
ito^meinois^  graod-offioinr  de  la  Légion»- 
d'honneur.  Le  Roi  lui  conféra  aussi  , 
celte  même  année,  le  litre  de  com'e. 
Après  le  ao  marii  i8i5  ,  le  général  Yoy 
fnt  employé  dans  le  a«.  corps  de  Par* 
osée  du  Nord.  S.  S» 

FUADIN  (  C.-P  ) ,  membre  de  Pathé- 
née  et  Ac  la  société  dVmalntion  de  Poi- 
Mu»  }  «t  pioUssciu^  de<  géogra^lue  ei 


Fïï  A 

dUstoire  a  Fécole  centrale  de  la  Yiense , 
a  publié ,  en  1804»  Pomponius  Méla^ 
traduit  en  français  sur  le  texte  d^ Abra- 
ham Gronovius,  le  texte  en  regard  de 
la  traduction,  avec  des  notes,  etc.,  3 
▼ol.  in -8".  Cette  traduction  est  mé- 
dioete;  et  Pauieur,  umi  en  ▼onlantM 
donner  le  mérite  de  la  eondsion  pècho 

souvent  par  le  défaut  contraire.  liPs  notes 
sont  la  partie  la  plus  considérable  ,  et 
plusieurs  sont  fort  étendues  et  assez  in** 
téfcssaute».  —  pRAOïd-Btittf  a  publié: 
MêemL  sur  la  toléreneepoUtique  et  reU-» 
B^euse,  1801 ,  io^À  Bum^raoiii.) 

*  Ot. 

FRANÇAIS  DB  NA1STES  (LecomM 
Aktoine)  ,  né  à  Valence  euldaaphuiélé 

1 7  janvier  1 756,  était,  ayantla  révolution  , 
avocat  et  chef  de  !a  direction  de«  douanes 
à  ^iaules.  ii  devint  otiicier  muoicipal  de 
oette Tille,  puis,  en  septembre  1791 ,  dé* 
pnté  de  la  Loire>Itiférieui«  à  l'assemblée 
législative.  Le  6  avril  1792,  il  demanda 
que  les  ci-devaot  fermiers  et  régisseurs- 
généraux  iiissent  tenus  de  rendre  compte 
de  Fesploî  des  fonds  de  retraiie ,  ptovr* 
nant  des  réductions  prélevées  sur  les 
traiiements  des   employés.   Le  a6  du 
même  mois,  il  prononça  un  discours 
vébément  sur  les  moyens  de  faire  cesser 
les  troubiet  suscités  par  le  brifsndage  et 
Xe  fartiOtisme^  datts  plusieurs  parties  du 
royaume.  Ce  discours  fut  applaudi  jns" 
qu'à  trente  £ois  par  rassemblée  ^  et  l'im- 
preision  en  fut  ordonnée  par  une  uccbK* 
mation  nnaaime.  Voicî  coaimentroratnir 
sVxpriraait  au  sujet  des  prêtres:  n  De- 
»  puis  l'origine  des  cultes ,  ie  culte  res- 
u  pectable  des  chrétiens  est  un  de  ceUL 
a  qui  ont  eu  le  pkis  à  se  piaiudre  de  leurs 
n  mintstres.  Lorsque  ,  voisins  encore  dt 
m  son  bcrccrtu  ^  ils  furent  pénétrés  de  son 
>»  esprit  piinutif,  ils  adoucirent,  cclai- 
»  rèrent  et  aiiranchirent  les  bommes  \ 
»  mais  bientôt  :oa  kf  vif ,  tenant  le 
}»  glaive»  aUnniaM  des  Hèebeft^UBurpâiit 
»  les  biens,  asserrissant  la  pensée,  abru- 
»  lissant  le^  peuples,  flattant  ou  assassi» 
»  nant  les  l'ois,  former  celte  théocratie 
*  monstrueuse  qui  avait  placé  sOus  la 
a  sauvegarde  de  PEvangile  le  premier 
3J  anneau  de  la  servitude  de  vingt  peu- 
n  pies,  etc.  u  Puis  en  parlïintdu  pape  :  «  Ce 
M  prince,  burlesquevnentttiena^'autyClier» 
a  olieâ  prendre  Tattilude  du  Jupiter  ton» 
»  nant  de  Phidias  \  mais  ses  traits  im- 
>J  puissants  vipuncpt  H'émou«>«!Pr  contre 
"  ie  boucUer  de  i«  liberté  ^  placé  aux  in 
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i>  sommet  «le«  Alpes.  Les  prétiff  promè- 
»  uent,  sur  luuie  la  France,  rituage  cour- 
»  roucée  du  saint-père ,  comme  les  dé- 
I*  co râleurs  fuiit  paraître  des  fantômes 
j)  sur  les  tlw';*  1res,  t'.h  !  que  nous  veut  l'é- 
i>  vct|iu'  <le  Rome?  Pourquoi  fie  nièle-l- 
}>  il  de  no«  afinircb?  Lui  demaiiUuvis-nous 
>•  à  Toir  le  testament  de  Constantin,  et 
»  comment  il  se  fait  que  Thuinhie  servi* 
)  trtii  (le  Dieu  aitprisla pLce  des  Césars 
j>  t  t  commande  aiijounrljui  au  C.ipitole ? 
V  Lui  deuiaudonâ-uou&  poui  quui  il  tient 
1»  danslaaerrttiidelapcistifinté^Catout 

>  et  des  ^cévote»  et  pourquoi  on  ne 
)i  Voit  plus  que  des  croix  là  où  parut, 

>  duraut  tant  de  siècles,  la  gloire  deii  ai- 
»  {(les  romaines ?Âh  !  bientùi  les  esclaves 
«  d'an  prêtre  se  rappelleront  qu''iU  fu- 
»  retit  atitrefois  riloycns  de  Rome;  que 
»  le  <;;>n^  des  Gracques  et  des  Sciptoos 
a  €i>uje  dans  leurs  yeioes^quele  sol  qu'ils 
»  balîileiit  fut  le  ilié&tre  des  plus  grands 
"»  exploilS/^et  honoré  delà  présence  deji 
f  liéros;  et  s''arjêtaiit  devant  les  monu- 
»  nients  qui  leur  retracent  tant  de  vertus 
M  génét-euftes,,  ils  diront  :  Cest  ici  que 
»  vécnt  BruliiB  %  et  ritalie  ser#  libre-  » 
Le  5  nai^  laême  année,  M.  Français 
pronourrï  !in  nodvcau  discours  dans  le- 
quel il  accuMil  les  prêtres  d'arrêter  la 
luar*  he  delà  conslituiion  ,  Teglise  deire 
ttoe  des  bsses  dv  despotisme ,  et  propo- 
sait des  mesures  sévères  coi^tre  les  dissi- 
dents. Le  lo  du  ni(*me  mois  ,  i!  attaqua 
les  auieurs  des  crimes  d'Avignon ,  ac- 
cusa les  commissaires  pertin  et  Eebeo- 

3[iK  de  forfaiture et  demanda  qu'ils 
bssent  traduits  à  la  barre.  Le  q  i  ,  il  fit 
un  rapport  sur  la  fijiation  deg  relations 
•«OJunMrolalM  entre  le  dcpariemeui  de 
la  Cotse  et  les  «utces  départemento,  et 
Itrésenia  à  ce  su|et  on  projet  de  décret, 
•dont  la  chambre  ordonna  Pimpression. 
Ix  18  juin  I M.  Fi  ançais  ,  occupant 
le  fauteuil  ,préseuta  à  l'assemblée  le  jeune 
'Willîem  Priestley  ,  de  Birmingham ,  fils 
du  doctew  Joseph  Priestley ,  prononça 
un  éloge  de  ce  dernier,  ei  obtint  que  des 
lettres  de  naturalisation  fussent  accordées 
au  Ixis.  Le  j^y  lors  de  la  discussion  mla- 
tive  au  maringe ,  il  demanda  que  l*Age 
prescrit  fàt  ^xé  à  seize  ans  pour  les  filles, 
à  dtx-l)uit  pour  les  hommes  ,  et  qu*tl  ne 
pût  jamais  y  avoir  unediHérence  de  plus 
de  trente  ans  dans  l'âge  des  deax  époux. 
Xe  10  août,  il  fit  décréter  le  partage 
des  biens  communaux,  à  TeTcepiion  des 
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pendant  les  orages  de  la  terreur,  et  no 
reparut  sur  la  sccne  poUtique  quVu  i  rt)^  , 
époque  à  laquelle  il  tut  nommé  députe  do 
risère  au  conseil  des  ctnq^cents.  il  en  lot 
élu  secrétaire,  le  ao  février  1799.  Le  a$ 
mai .  il  dénonça  les  projets  des  ro^'alites 
du  midi  de  la  France  ^  enhardis  par  les 
succès  des  coalisés,  et  proposa  que  les 
veuves  et  en&ots  des  patriotes  maaia- 
crcs  fussent  traités  comme  cent  des  dé- 
fenseurs de  la  patr:t.  I^e  6  jnm,  il  fit 
adopter  une  pruciauiatiou  our  les  ctrconsr 
tances  où  se  trouvait  la  république  ,  efe 
donua  lecture  ,  quelques  jours  après  ^ 
d'une  adresse  des  habi tan t->  r.r  Gu  NoMa 
sur  le  même  objet  Le  i-i,  il  exposa  ics 
avantages  dont  la  société  était  re<ie«al>le 
à  IHmprinierie»  et  défendit  la  liberté  dsr 
la  près  e.  «  Quand  les  routes,  dit>il ,  sont 
i»  infestées  ricroleuts,  et  que  les  voleur» 
a  ne  sont  pas  réprimes ,  Û  taut  aliumer 
«  les  réverbères.  Les  réverbères  de  Tor» 
»  dre  social  sont  les  |ouruau«  libres.  J** 
»  sais  que  beaucoup  jcteront  de  fausses^ 
»  de  trompeuses  lunncics^  mais  d^autreo 
»  au<kSL  éclait  erout  lei»  prestiges  des  pre- 
»  miers.  »  C'est  ainsi  que  M.  Français 
préludait  aux  attaques  du  3o  prairial  (  1^ 
juin  )  :  dans  cette  même  séance  ,  i!  fit  àé- 
créter  la  m  se  hors  la  lui  de  quiconque 
oserait  attenter  à  la  sûreté  ou  à  la  liberté 
du  corps  législatif*  Membre  de  la  com- 
mission des  onze ,  il  retraça ,  dans  un 
long  rapport,  Tétat  de  Ta  ré^uhli.|ue  sous 
le  directoire,  qui  venait  d'éire  renversé^ 
et ,  le  9  ,  il  annonça  que  celte  commis 
sion  avait  rempli  l'objet  pour  lequel  eUa 
avait  été  instituée,  et  qu'elle  venait  deeo 
dis  xondre,  Apî  l'  u  avoir  proposé  quel<}ne» 
mesures  paruciies ,  il  ût  ailopter  une  pro* 
claUiatien  ap pavée  par  Lucien  Buona^ 
parte,  et  ne  reparut  qu  <i)u  i  s  lu  révollfr* 
tion  du  18  brumair  e.  11  lut  d'abord  nom<« 
iné  préfet  de  la  Clirirenie  -  Inférieure  et 
membre  du  conseil  -  d  élai ,  puis  cbargd 
de  la  direction  générale  des  contribu- 
tions indii*ecte»,  place  qu'il  a  occupée  , 
depuis  la  création  en  1800,  jusqu'en  i8i4> 
où  il  fui  remplacé  par  M.  Bérengcr.  M. 
Français,  eu  qualité  de  conseiller-d'état, 
défeudit ,  en  1 8o3t  auprès  do  corps  légis- 
latif, la  création  «les  tribunaux  spéciaux  , 
et  fut  nommé,  en  i8o3,  conseiller-ù^état  à 
vie.  U  avait  admis  dans  les  bureaux  des 
droits  réunis)  une  quantité  considérable 
de  gens  de  lei  très ,  qui  s'y  occupaient  fort 
peu  de'^  détails  d>'  radminislration.  CTélait 

fit  Iji  pact  4iL  <iii^'saeui-  .une  espè^  4o 

4 


Digitized  by  Google 


i4S  FRÀ 

tniinificerjce,  tol«?iée  pnr  le  îrntîTprneTnrnt 
de  ce  trnips  !n.  Elle  lit  beaucoup  de  prîrîi- 
Mus^  M.  iraiiçauij  et  peu  «Vit  est  ialm 
qo'ôilnehi  Mimommit  le  Mécène  dn  six*, 
siècle.  Au  nombre  de  ceux  qui  jouirent 
de  cette  faveur,  Parny  fut  en  prcrai' re 
ti^ne.  Ce  poète  vécut  long-temps  dans 
une  grande  înliniité  avec  M.  Français  j 
et  la  reconnaissance  toi  inipira  fréquêm- 
Tnent  des  vers  à  la  louange  de  son  pro> 
lecteur.  Cet  ndmirfiHii  alenr  fat  nomme 
conseiller- dictât ,  par  le  Roi,  le  ag  juin 
1814.  Il     AUSSI  partie  du  eoiiteil''d  érat 
formé  par  nuonap.irie,  en  i8i5;  ei  il 
signa  la  délibération  du  25  mars  (  T-^oy. 
Df.i'KR MO!v .  )   Depuis  le  second  l  eloiir 
du  lîui  y  il  L'SL  lesté  sans  emploi.  S.  S. 
'  FRANCASTËL,  député-^uppléaotde 
l'EtirealaConveiiiion  nationale,  n'yentra 
qu'après  le  procès  de  Louis  X\I ,  et  em- 
brassa le  parti  de  la  Montagne.  Le  4  juil- 
let 1793,  il  fut  adjoint  nu  comité  de  salut 
imblic.  Nommé,  en.octobrc ,  représentant 
du  peuple  près  Ta  nuée  de  TOuest ,  il  en- 
'tr«ftii'l  arec  la  Convention  une  correspon- 
dance dans  te  style  révululionnaire  j  ce  qui 
i^depuis  donné  lièti  de  le  peindre  comme 
Mn  être  féroce ,  bien  que  toAs  Ceux  qui 
l'ont  vu  (le  piès  ,  en  avouant  qu'il  a 
profcfi'^f^  fif's  principes  monstrueux,  con- 
Tienneut  .ravoir  trotivé  en  lui  qu'un  ca- 
Tsetère  doux  etm^me  estimable  sous  quel- 
quesr  rappnrtsril  fut  d*abord  envoyé  dans 
la  Vendée  avec  Hentx  ,  et  se  rendit  à  An- 
gers, d'où  il  fit  de  fréqueuls  rapports  à 
la  Convention  sur  les  no vades  des  prêtres 
'et  les  foMllsdes  des  Vendéens.  Une  note  , 
inscrite  sur  les  registres  de  celle  ville  , 
■  atteste  qu^il  donna  ordre  de  faire  //7(  /-  à 
^'autes  soixanie-un  prêtres  de  la  lNiè>re, 
qui  y  avaient  été  envoyés  parFouché.Ces 
nulbeurenx  furent  novésdaosdes  bateaux 
à  soijp  tpe.  S'pinnt  rendu  auprès  des  gé- 
néraux Grignon  etlluiliet,  Francaslf  1  y 
fut  témoin  ,  avec  sou  colicgue  llentz,  des 
«xécntions  nombreuses  de  prisonniers 
vendéens  »  principalement  au  camp  de 
Sorinicres.  On  a  publié  de  lui  la  lettre 
suivante  ,  adressée  à  Grignon  :  «  Tu  feras 
j*  trembler  les  brigands  ^  nut>|uels  il  ne 
n  faut  pas  faire  do  quartier  :  nos  prisons 
,  1»  regorgent.   Des  ffrisonnicrt  dans  la 

Il  J^endéel  Il  faut  i nrcnJifr  les  niai- 

a»  sons  écartées  }  les  moultus^  surioulies 
»  «hèteaux  ,  enfin  acbever  (a  transfor- 
M  «mation  de  ce  pays  en  détert.  Point  de 
*»  mollesse  nidr  zr^vr  .  Ce  sont  tes  vues 
m  de  4a  GotwcnUon,     (^u'd«  vieuoeut 
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»  dans  la  Tendée,  écrivait-Il  aux  Jaco- 
w  bins  de  Paris ,  ces  modérés  qui  abu- 
j»  sent  de  la  morale,  de  la  justice  ,  qui 
s  énervent  l'esprit  public  par  les  seiitt<- 
»  meots  dlionnéieté  :  pour  moi ,  péoé* 
»  U-ô  de  ines  (îfrnirs  ,  je  le  jure  ,  la 
»  \  endee  sera  dépeuplée,  »  Arrivé  à 
Nantes,  Francastet  organisa,  avec  Car-* 
rîer ,  Is  fameuse  compagnie  de  Marst^et 
concourut  à  ses  opérations.  Il  accusa 
néanmoins  Carrier  ,  après  le  9  thermi- 
dar,  ainsi  que  le  général  Turreau,  d''éire 
le  dévastateur  de  la  Vendée ,  et  ne  fut 
nullement  accusé  lui-même,  à  ctette  épo- 
que ,  d'avoir  été  l'ordonTinteur  oit  la 
complice  de  trint  dt'  ( nrccs-  piou- 
verait  qu'il  avait  uioius  agi  daprcs  sa 
propre  impulsion ,  que  d'après  les  cir- 
constances et  les  ordres  de  la  Conven* 
tion.  A]  rès  la  session  de  cette  assemblée, 
Francastei  remplaça  Gilbert ,  en  qualité 
de  commissaire  du  gouvernement  sur  les 
frontières  d'Espagne,  poiur  Pîntroduc- 
tion  des  béliers  de  race  espagnole.  Eil 
*799>  "^tAil  chef  de  hurenu  au  minis- 
tère de  l'intérieur  j  et  il  en  sortit  à  la 
retraite  de  Quinette.  Il  dirigeait ,  en 
1806,  la  Ménagerie  de  Versailles^  ce  qnî 
a  donné  lim  à  de  nombreuses  plaisante* 
ries  stir  son  cnmj  ir.  Il  s'omipe  encore  | 
dans  une  propriété  qu  il  a  acquise  ,  près 
-de  cette  ville,  des  soinS'de  Pagriculture 
«t  surumt- de  Péducation  des  mérinos. 

R  M. 

FRANCESCHETTI  (Le  chevalier), 
général  italien  ,  arbora  le  drapeau  èt 
Murât ,  à  l'époque  de  sa  dernière  agrès* 
sion.  Après  la  défaite  et  la  mort  de 
Cf.  dernier ,  il  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Moule-Léone  j  mais  las  enfin 
demenerune  vte  inquiète  et  vagabonde, 
il  se  rendit  aux  autorités  de  Cosenia.  liS 

8  juillet  l8if>,  li*  conseil  de  gtirrre  dn 
royaume  de  Naples,  presid»-  }iar  le  mar- 
quis de  St.-Clair  ,  ayant  fait  uu  rapport 
au  Toi  sut'  sa  conduite ,  S.  M.  tépoodit 
au  conseil ,  n  qu'on  cHminel  qui  se  livrait 
»  lui-même  auxlois, méritait  In  clémence 
■  w  et  non  )a  justice  do  prince,  a  £n  con- 
-sét|iience  ,  il  n'y  eut  aucune  enquête 
contre  ce  général  ;  et  il  obtint  la  petmis- 
sion  de  se  retirer  en  Sicile  ,  avec  défense 
seulement  de  résider  à  Païenne.  S.  S. 

FRAiSCESCHIM  (L'al>bé François), 
professeur  à  Funiveritité  de  Padoue ,  en 
'  était  recteur ,  lorsqu'en  1809  les  Aw-> 
tricluens  ,  ayant  pénétré  en  Italie  par 
le  Frioul|  avancèrent  y  en  cette  viUc* 
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Franc eschîm  alla  solennellemerit  h  !r;ir 
tvocontre,  avec  quelque»  aunes  niem- 
bret  de  cette  umyenite  :  mais  le»  Auirn 
cbiena  ayant  été  lepouswSa,  ilaentit  qtCit 

a%  ait  tf)ul  à  craindre  du  ressentiment  de 
BuoDaparte  et  de  soa  vicc-roi.  Il  alla  se 
réfugier  à  Vienne.  Le  comte  Annoui  , 
premier  chanibellaii  ^  demanda  une  demi* 
grâce  an  yice^roi  pour  Franceachini ,  k 
qui  il  fut  pei  mis ,  par  l'effet  de«  sollicita- 
tions de  ce  protecletU)  de  venir  à  Milan. 
Il  D*avait  pas  obtenu  plus  de  faveur  eu 
j6i4  »  lorsque  le  vice-roi  fttt  forcé  de 
quitter  Tltalie  ^  alors  Franceacbîni  re- 
tourna à  Padoue.  Il  est  un  de  ceux  que 
M*^*.  Albrizzi  a  caractérisés  daus  ses 
Xitraiti  (Portraits).  (Voy.  Albrizzi.) 
«  Il  n**»  point  de  volonté,  dit-elle  j  si  ou 
3»  rifjvite  à  marcher  ,  il  iii;n"clitî  ,  quoi- 
j»  que  Iris  d'avoir  niarrhé^  ildine  en  sor- 
»  taut  d  un  dîntrj  a  peine  esl-il  coucbé 
»  qu'il  le  lève  ,  et ,  à  peine  \tvé ,  il 
»  nvient  se  coucher  ;  et  pour  plaire  aux 
»  autres ,  il  paraît  s'orcupt  r  du  jeu  le  plus 
»  frivole  avec  le  même  Irausporl  que  s'il 
>  composait  une  délicieuse  ode  anacréon- 
»  tique.  Ce  qui  le  caractérise  particuliè- 
»  renient ,  c'est  une  grande  activité  d'es- 
»  prit,  jointe  à  une  iueriie  incroyable, 
»  Les  tn^tbéuMtiqueS) la  poésie,  la  iésis- 
»  latioii  9  tout  te  présente  k  sa  mdbile 
»  ima((iDation,etiléommence  mille  beaux 
»  Ouvr.Tf;e&: ...  niais  siirvicni  l'Inertie  qui 
a  J'en  détourne.  Doué  d'un  espril  abon- 
»  dant  et  «rné ,  il  est  eu  proie  a  uue  dis* 
»  trectioti  &npérieiise ,  qui  Tempêelie  dV 
»  cbevcv  tout  ce  qu^  a  commencé,  w  N.. 

FJKANCIS(rHiLippE),AT,i^l.iis,filsda 
célèbre  tradnctenr  d'Horace  et  de  Démos- 
thèoes  (^o^.  Francis  (Pkilij^pe)  dansia 
JSiograph,  isnivers-  ) ,  naquit  a  Dublin  eu 
1 74<>-  1 obtint  une  place  dans  les 
bureaux  de  la  secréiaîrerie  d'état.  Deux 
«ns  après,  il  fut  serrétaire  du  général 
Bligh ,  qui  coiuniandait  l'expédittoii  con- 
tre Cherbourg  ;  et,  en  17^,  il  suivit ,  en 
la  mèuic  qualité,  le  couite  de  Kiennoul , 
anibas&adeur  à  la  cour  de  Lisbonne.  Il 
obtint ,  en  1763  ,  daus  les  bui^eaux  de  la 
guerre  y  uue  place  qu'il  résigna,  en  1772, 
|iour  eefeudi  e  daus  les  Indes-cOrientaleaf 
comirip  mriiiî)!  !-  du  Conseil  du  gouverne- 
ment du  Bengale.  Il  retourna  en  Angle- 
terre ,  par  suite  de  quelque»  diû'érends 
mveç  If.  Hasiinsta,  alor t.  goiivemem>^é- 
•éral  «  différends  qui  se  terminèrent  par 
un  duel  :  il  prit  une  prirt  trè*»  active  à 
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et  1784}  il  fut  élu  membre  du  parle- 
meut  par  Yarmoulb  dans  Hic  de  W'ijj;bt  ^ 
eo  l'JQO  f  par.  Blechingley  ,  et  en  1803 
et  180D,  par  Appleby  :  d  obtint  Tordre  du. 
Bain,  celte  dernière  année.  Il  a  pailc  fort 
souvent  tlans  la  cliuiubre  de^  coniuiune» 
sur  divers sujeu»,  et pariiculièreaientdana 
le  precèadu  général  Hastings,  elloutee 
lesftNftqu'il  a^estagi  des  affaires  de  Tlnde, 
Ou  de  la  (r:titedes  nègres,  contre  laquelle 
ii  s'est  toujours  élevé  avec  la  plus  grande 
énergie.  Sir  I  rancts  n  u  laissé  échapper 
aucune  occasion  de  démontrer  combie» 
les  fréquentes  guerres  dans  flnde ,  et  lea 
agraudis.ieni«'nt.s  successifs  du  territoire 
de  la  compagnie,  étaient  inipoUtiques  et 
injusteé.  On  a  imprimé  plusieurs  de  ses 
discours  et  autres  écrits.  — FRAirciS(S(H 
phie)  a  publié  des  poésies  et  drs  roman», 
assez  attachants,  dans  le  genre  de  ceux  de 
M">B.  lladcliffe.  Nous  en  ciiei  uus  les  deux 
suivants ,  qui  ont  été  traduits  en  françaiss 
I.  L.a  Sœur  Je  la  miséricorde  ,  ou  /n 
Veille  de  La  Jouésaint ,  1807  et  iStK), 
4  vol.  in-i'2  ;  traduit  par  M.  V....ne.  11» 
Constance  de  Lindendorfy  1807 ,  4  voU 
in-13.  .  >  Z. 

FRANCIS,  auteur  dramatique,  ycf* 
AI  LAKD(  Marie  ). 

FKAINGLIEU  \  U.  de  ) ,  de  Seniis ,  a 
Toté ,  pendant  les  cent  ionrs  de 
contre  l'acte  additionnel  ^  et  a  publié  : 
I.  Opininn  sur  la  Cliarte  ejui  nous  at 
annoncc'e  ,  avril  iSi5,  in-S**.  lî.  Consi- 
dertitions  criùqucs  cl  polUiques  sur  les 
Béfiexionê  politiques  ifif.  irfe  C/m»- 
teauhriand  (  et  autres  ouvrages) f  écrites 
en  décembre  i8i4  pt'l  'i 'rs en  mai  i8i5, 
iu'd"^.  Si  ces  deux  brochures  ne  sout  pus 
d'un  grand  écrivain,  elles  sout  remar- 
quables p^*  la  singularité  et  la  hardiesse 
des  principes.  —  I  rawclieu  (Anselme^ 
Florentin-Marie  ras([uier,  baron  nE  )  , 
d'une  lamille  disilinguce  de  ilie-de« 
France  ,  capitaine  de  vaisseau  ^  chevalier 
de  Saint'Louts,  a  fiit  la  guerre  d*Âmé* 
rique  de  1780  à  1783.  Il  éui!£;ra  ru  1791 
fut  aide-dc-camp  du  duc  de  Bourbun, 
et  se  trouv  a  au  siège  dç  Maëstricbt,  en 
1793.  Il  est  rentré  eo  France  après  le  18 
l^ruuiairc.  A. 

Fl^  AN  COEini  (L.-B.),  fi  Is  d  u  i  vw  i  cur 
de  l'Opéra,  de  ce  nom  ,  fut  nonmic  exa- 
minateur de  l'école  polytechnique  en  avril 
l8i5 ,  et'perdit  cet  emploi  après  le  retour-  '  ^ 
du  Roi.  Il  a  publié  :  I.  Traité  de  mécani" 
que.  élémentaire ,  à  l'usage  des  élêi'es  do 
i'LitoU  polyteclmique ,  v8o  i  ^  in-  80.4 
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édition,  1807.  II.  Cours  complet  de 
tttaUiématiques  pures,  1 8oc},  u  v  ot. ,  10-d». 

EiéinenU  de  tuuique ,  1 8 1  o ,  un  voJ* 
in-^.IV.  (/rattograpnie  y  ou  TrMtéété^ 
inentaire  d'asUonomic  ^  à  i^usage  des 
'^rsonm-s  peu  versées  dans  iés  mathé- 
matiques ,  1812,  in-Ô<>.  Ut. 

FRANÇOIS  (  JosBra-CxAt&Es) , 
rnipereur  d^ÂuU'ichc,  fils  de  Léopoid  IT  et 
de  Marie-Loiiïse  ^  fille  da  roi  CIkuIps  III 
d'Espagne  ,  est  né  le  la  février  1768.  Il 
ftuccéiia  à  6on  père  le  i"*.  mars  1^9^) 
dans  les  étals  héréditiiînM  ;  fat  cou- 
ronné roi  d^Hoiigri«  \t  6  )«tn,  et  roi  de 
Bohème  le  5  aoAl  suivant.  Il  avait  été  v\n 
•mpereur  des  Romains  le  7, juillet.  Dans 
la  série  des  empereurs  d^Allema^ne,  il 
Alt  alors  iiomma  François  1|.  Mais^  par 
une  sorte  de  pretsentiment  de  ^avenir , 
et  après  que  la  France  eut  été  élevée  au 
rang  des  empires ,  François  II ,  par  pa- 
tiente du  II  nf^Mj  et  par  une  proclanm- 
tion  du  7  décembre  ]So4^  prit  le  titra 
d*eropereur  héréditaire  d'Autriche  ,  et 
nwnra  ,  par  cette  précaution,  .t  sa  per- 
san iie  et  à  sa  maison  ^  sa  dignité  et  son 
titre ,  quand  par  la  force  de»  évéoementt 
il  fut  oMigé^e  renoncer, le  6  août  i8o6i» 
à  la  coiironni-  ^remperenr  d'AUciuapne 
et  à  celle  de  roi  des  lloniains:  c'est  à  cette 
^oque  qu'il  prit,  comme  empereur  d^Au- 
triche ,  le  nom  de  François  I«r. ,  au  lieu  de 
celui  de  François  1T.  Ce  monarque  reçut 
sa  preniitre  édticnlicnsnnslt^K  veux  de  son 
J)cre.  Cf pendant  son  oncle,  i  empereur 
Joseph  II .  se  chargea  de  Paciwver,  et  fit 
^enir  à  Vienne  le  )cune  archiduc ,  qu^il 
confia  aux  hommes  les  plus  Iiahiles.  Les 
rîgncs  lie  Joseph  II  et  de  l-éopold  II, 
ierliles  en  événements,  surtout  dâos 
i*adinioi«tralion  intérieure ,  furent  une 
école  pour  tons  les  princes.  Ces  dexix 
fOuverain'i  mirent  heaticonp  d'ardeur  à 
tout  cv  qui  pouvait  concourir  aux  ]m-o- 
^rèii  lies  lumières  j  mais  ils  se  laissèrent 
aouTcnt  entratuer  aoMielè  des  limites  qui 
i»éparent  les  ftformes  des  révolution»* 
C'est  dans  IVxcmplc  de  ces  expériences 
trop  souvent  iunesLes,  que  François  I*'*. 
a  putsé  son  aitacbement  aux  anciennes 
institutions.  On  se  rappelle  que  Lcopold 
II  se  livî  a  à  des  ionovalions  telles,  que 
lics  peuples .  ft  suriout  les  Hongrois,  lu- 

Îreat  prcs  de  se  soulever.  Ce  fut  alors  que 
p  prince  de  Kaonitz, regardé  parla  fe- 
-mille  impériale  comoie  nu  de  ses  niem- 
■Jires  ,  adressa  à  son  souver-'  in  le  discours 
4>ui^iUt  ;  «  ^ive,  je  suis  \»hu  vieux  jipais 
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>»  ?r  V.  M.  continue  ,  je  la  reverrai  en* 
»  care  simple  at'ciiiduc  d'Autriche.  »  Ces 
paroles  du  vieux  miaittre  de  ]iarie->l!1i^ 
rése  sont  restées  gravées  dans  l'o^pril  de 

François  I^*".  Ce  jeune  prince  ,  à  Tage 
de  vin!»t  ati? ,  accompagna  t>on  oncle 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  jet,  Tatt" 
née  aoivaDte ,  il  j  cMuiBanda  en  dief  ^ 
ayant  |pnor  conseil  le  général  Xiautdon. 
I)an8  cette  eampaç^e,  il  annonça  i<n  ca- 
ractère persévérant^  il  mit  lui'-mênie  le 
feu  au  premier  cauou  tiré  sur  la  forte- 
resse de  Belgrade ,  et  réduisit  cette  Tilt 
à  capituler,  le  9  octobre  de  la  même 
nrte.  Après  la  m«>rt  de  son  oncle,  eu  1790, 
il  «^occupa  beaucoup  des  allaires  du  gou- 
vernement, jusqu^à  Tatrivée  de  son  p^ 
à  Vienne.  Il  présida  les  délibéraUons  du 
conseil  qui  eurent  pour  objet  de  %o  pré- 
parer à  la  guerre  contre  la  Prusse  Frédé- 
ric-Guillaume II  avait  provoqué,  par 
Tentremise  de  M.  de  BiscliofiWenier«  en* 
vojé  à  Pise ,  cette  confétcAoe  de  P^nîta 
qui  eut  lieu  ,  le  27  août  1791^  entre 
l'empereur  Léopold  II  ,  Frédéric- Guil- 
laume Il ,  roi  de  Prusse,  et  le  roi  de 
Saxe ,  alora  électeiir.li'aKitiduc  François, 
Frédéric  >  G uilUtime,  firince- royal  ds 
Prusse,  et  MorrsiEtis,  comte  d^Ârtois, 
y  furent  présents.  François \". ,  apris  la 
mort  de  son  père  ,  se  mit  en  mesure 
d'exécuter  les  danses  de  cette  convén» 
lion;  mais  il  ne  fut  pas  Fagresseur, 
puis  fue  le  gouvernetnenl  français  lui  dé- 
clara la  guerre  le  30  avril  i^fp.  Les  pie- 
«licft  événements  de  cette  guerre  enrenil 
des  résultats  vari^  et  de  peu  ë'impor* 
tance:  les  troupes  autrichiennes  étaient 
peu  nombreuses;  mais  elles  avaient  sut 
les  Français  la  supériorité  que  donnent 
Texpérience  et  la  discipline  :  dlca  obim* 
rtnt  quelques  avantages  à  Tournai,  a 
Mous,  à  Maubcuge.  {f^oy.  Bfat't  irr-  cl 
Clrrfaït  dans  la  Eio!;rafi}i  utin'.  )  Lilt  s 
prirent  peu  de  part  a  1  expé  dition  que  les 
Prussiens  firent  en  Champagne;  mats  eHcs 
eurent  bientôt  a  su|l|H)rter  totis  les  effbrii 
des  Français  sou-  \vs  ordres  de  Dummi- 
riea  ^  ^o;^.  ûuuouriez),  pour  Pinva- 
slon  des  Pavs-Bas.  Dirigées  ensuite  par 
Je  prince  Coliourg,  non  sevlement 
elles  recouvrèrent  les  pays  que  les  Français 
avai'Mit  envahis:  elles  s'emparèrent  en- 
core (1  une  partie  de  la  Flandre  et  de  ses 
places  de  guerre;  mais  eUca  ne  profitl^ 
rent  pas  de  leurs  succès  avec  asses  6,^ 
rapidité.  Tirs  Fratiraîs  eurent  le  temps 
de  Caire  des  ic\-écs  oomWmes  i  e(  H 
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lotte  devint  tout-i-fait  inégdc.  Ce  fttt  «n  iH  pnoÊM     mtotclligeoc».  Paul 

vmQ  qQeFempereiirlttÎ4Béine|»0rotiar  le  accoa»  les  géaéraia  autv>chieiii  de  la  d^ 

champ  dp  bataille,  et  fjii'il  voulut  pnr  sn  f.TÎif  flp    s  ii-onpcs,  eiil  fit  revenir  son  ar» 

préseuce  décourager  ses  soldais.  H^  jeiéc  mi  t  i  n  llussie  :  la  coaliiion  lutcliésouie,et 

î»ien(ôt  au-delà  du  Rhtu  ,  Tarmée  auLri-  rAuu  icUti  resta  encore  une  iois  seule  ikux 

cbieime  ae  vit  abandomiée  par  tout  aea  prii^  av«cla  république  frauçaiie.  Uaa- 

»lliés ,  DotaBuneQt  par  la  Fruue ,  qui  fit  ceodaot  que  Yetudeet  de  prendre  ses  aiv 

^  paix>        17^)^1  ^''^^       république  mées,  et  les  reverfs  fiii'avnifnt  éprouvas 

l^auçaise.  Malgré  celle  d élection  de  la  les  Français,  lui  peintçtUiiuLtmi&doutf 

caiiac  des  rois,  Tepapereur  François  con*  encore  de  se  soutenir  avec  avautace  « 

tinna  la  guerre  avec  énergie;  et  II  fut  eUe  ne  pnrutpas,  du  moine alortf  erai»» 

puissamment  secondé  par  le  dévoue-  dre  les  résultais  de  cette  lutte;  mais  une 

ment  et  l'amour  de  ne^i  peuples.  Des  nouvelle  révolution  ^  cnait  de  placer  Tnii- 

«uroleoients  vinrent  doubler  le  nombre  4Mrtté  en  France  entre  le»  mains  d  un 

^  tes  troupes^  et  des  sacrifices  volon-  eeiil  bonme.  Cet  iMmune  élatt  Buoner 

taires,  joints  aux  au  brides  de  PAuglc*  '  pute  ;  et  déjà  Tunilé  dWietn  qu^il  evaift 

terre,  le  mirent  en  état  de  couvrir,  avec  imprimée  au  gouvernement,  la  répuU-* 

^es  6t'iil*'s  rirniées  ,  une  ligne  immense  lion  de  ses  talents  militaires,  tt  plu»  en-»' 

depuis  la  Méditerranée  jusqu'au;!  frour  core   son  acuviiu    cl  sou   aiubiûou , 

tîèîret  de  la  HoUaude.  Ce  fut  aurtout  ep  >avateni  doané  auE  opérMions  fuie  mn^ 

Italie  que  la  lutte  deviut  plus  difficile  à  ebe  plua  rapide  ei  plus  assurée.  I>ès  le 

contenir.  {  f^oy.  Buo^-avarte  et  Beau-  commenrf'tneni  de  1 800 ,  il  se  mit  à  Is 

XiEr.)  Cette   contrée  devait  offrir  de  tête  d'une  nouvelle  armée,  traversa  les 

grands  moyens    aux  Français:  et  ils  Alpes,  et  vint  ollrir  à  Mêlas,  au  nsiUefi 

«veâent  dirig,é  sur  ce  point  tona  leare  ef-  de  la  Lombardie  »  une  bataille  que  ù9r 

forts.  Après  deux  ans  d''une  guerro  meur-  lui-ci  perdit  lorsque  toutes  les  chances 

triere  et  dans  laquelle  rAntriche  fit  des  étaient  en  s.i  faveur.  Cette  bat.iille  de 

pertes  immenses,  cette  puissance  se  vit  Marengo  fut  suivie  d'une  capiiukiioa 

réduite»  accepter  la  paix  dont  les  coq-  plus  bontause  encore.  G^nes,  qui  veuaii 

ditiona  fort  durer  lui  furent  dictées  par  âe  se  rendre  aux  Autrichiens  »  renti» 

les   Français,   déjà  p.Trvenus  à  trente  sous  le  pouvoir  des  Fran<^-ais;  et  cetix-ci 

Ucucs  de  s;i  capiiale.  T.nr  le  traité  de  furent  encore  une  lois  Jes  maîtres  dans 

Campo-Formiu  ,  qui  l'ut  signé  le  17  0c-  toute  l'Italie.  Des  négociât ir m  . de  paiic 

tobre  I  ;  97 ,  Tempe  reur  renonça  à  la  BeU  furent  aosailèt  entaméu  :  mais  rempereiir 

^ique  et  à  toutes  ses  anciennes  poases-  ne  voulut  pas  séparer  sa  cause  de  celle 

«ions  etï  Ttaîie;  il  reçut  en  échange  Ve-  du  cabinet  de  Londres;  et  Buonaperte, 

nise,  l  lslne,  la  Dalmaiic  elles  îles  véni-  qui  avait  d'abord  consenti  à  traiter  sif 

tiennes.  Ce  traité  lui  donna  quelques  umllanément  avec  les  deux  puifisances, 

moments  de  paix;  nais,  en  1799,  Tem-  aliéaita  p;is  à  reprendre  kaarmea,  loi»- 

pereurde  Russie,  Paul  I"*. ,qm  venait  que  les  Ânglaia  eurent  positivement  re- 

3e  monter  sur  le  trône,  et  r^ui  avait  tou-*  fusé  de  laisser  passer  une  flotte  charp;é« 

jours  manifeste  une  grande  haine  pour  de  porter  en  £gjpte  des  secours  alarmée 

les révoliukmnairesde France, forma uTie  française,  qui  s'y  dcGaedait  encore.  Le 

puissante  c<»a|ilion  contre  la  nouvelle  ré-  général  Moreau^  qui  fut  alors  investi  du 

publique;  et  il  ue  lui  fut  pas  difficile  d^  comman4ement  de  Farmée  française  en 

l'aire  entrer  l'Autriche,  impatiente  de  Allemagne,  remporta,  à  Hohenliuden« 

réparer  ses  perteSvSeti  armées  obtinrent  à  une  victoire  décisive  ;  ei  il  allait'  entrer  à 

V évope ,     ronirerliire  delà  campagne ,  Vienne ,  lorsque  Fraiiçoia  1^.  se  Idéeidtt 

«ka.  avantagea  rcmarquiMea^  et  le  con^-  à  demander  la  paix.  Le  truité'da  La* 

cours  des  ai'mées  russes  que  commandait  néville  ,  dont  les  piéliinin  ii  r?;  furent 

le  général  Suwaï'ow,  ne  tarda  pas  à  rend  i  r  signés  le  3  février  1801  ,  consacra  d  un© 

ces  succi.»  décisifs.  I  rançoisl^''.  rentra  eu  mamére  encore  plus  formelle  la  ce*««. 

poairiiinn  da  Uîlanais,  et  ses  armes  vio  ^ion  delà  Belgique.  Il  y  ajouta  plnsieuM 
lorîeuses  furent  portées  }Osqa*aux  frour  contrées  de  la  rive  gauche  du  Bbia  :  ht* 
tières  de  France  :  maïs  son  armée  ne  limites  de  la  république  italienne  furent 
seconda  pas  assez  efficacement  le  général  reculées  ;  et  fantiquc  constitutiou  de 
fusse  Korsaluiw  enSutsse  ;  et  de  cette  cir-    Tempire  germaniqueffut  changée  jusque 

4(WilMC6  BiKiiwrat bioilôt  aiti«>^«Uî^   dm  tu  buea.  I«  duc.  de  Modeac W 
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grand-<liie  èe  Tottm  fiimtt  obligé ^de  pnitMnces  ,  et  il  se  cunaola  dn  vtfvê 

renoncer  à  leurs  étatt ,  nmf  k  lire  dé»  qn*i1  en  reçut ,  en  redouhiant  dV-florU 

«îonimjgés  en  Allemagne  De  telle*  con-  pour  éloigner  de  âe»  étal»  le  fléau  de  fa 

diiions  rt;ii'  nt  liien  capables  de  s.itisfaire  gn  rre.   Mais  le  traité  de  Tilsilt^  «j»u 

rambition  du  vainqueur^  cepeu<iai)t  elU'S  viut  alors  unir  la  France  et  i»  Masste 

ne  parent  interrompre  le  conrt  de  ces  d^une  mantère  li  imprévue  et  ti  «ibite, 

«ntrahissemenis  :  e^ett  aptèe  le  ti-aité  de  plaçe  TAutriehe  dan»  une  situation  très 

Ijvii'*\       ,  que  fut  criT^nminrc  par  lut  la  enibarr:issni)te  ^  cl  Irsmv  îiissrinenlsdonl 

detstruciioiidn  gouvernenieni  helvétique^  Buonaparie  fiteucort'  suivre  ce  traite  de 

cu^il  s  appropria  le  Piéniiint ,  le  dui  hé  p^ix ,  ue  peimireni  plu!<  à  cette  puWMnce 

«e  Parme  et  rétat  de  Gènt  s  ;  q  u'il  plaça  de  rester  tranquille  sur  les  dangers  qui  la 

anr  sa  téte  la  coittonne  d'Italie:  enfin ,  menaçaient  de  toutes  p^rts.  Les  pertes 

qu'il  envahit  le  royaume  de  Napirs.  que  les  1  raiiçais  ne  t.n  Ju  rent  jtas  à  éprou- 

"Ùaus  une  uUe  position ,  TAutnche ,  me-  ver  au-delà  des  Pyrénées,  semblèrent  lui 

iiacée  de  toutes  |iarts ,  dut  songer  à  sa  fournir  une  occasion  favorable  île  st 

■Areté.  Celte  puissance  augmenta  donc  soustraire  à  leur  {ong,  devenu  de  ptflf 

le  Dorobre  de  ses  troupes  ;  el'.e  forma  une  en  plus  intolérable;  et  re  fui  aloi  ^  t;ue 

4/iiance  avec  la  Russie  f  fit  occuper  la  Ba-  François  fil  «les  p;  rp mif  ifs  de  guerre, 

vièrepar  une  nombreufie  armée,  et  eu  et  qn'il  publia  u»c  dcciaratiou  que  Buo» 

traîna  IVleeteur  dam  ton  parti.  Mais  naparte  considéra  oonime  un  acte  d*bos» 


waTna  l'eieetenr  dans  ton  parti.  Mais  naparte  considéra  oonime  un  acte  o  nos» 

bie  ntôt  IHoexplicable  Hcfiite  de  Mack  ti^itê.  Cette  pièce  imporUnie,  datée  Ju 

iiUlni(i^  octnhre  i8o5),  celle  de  Par-  Î17  mars  i8«»9,  offre  un  t.ihleau  esact 

chidur  F<  rf!irîand  en  Bohème  (  f^oy.  I>u-  de  la  situation  où  se  trouvait  TAutncbe: 

ToiTT  et  FEaniKAND  )  ,  ruiuèreni  tous  elle  contient  d^ailleurs  un   aperçu  dsi 

Ha  plans  ée%  •Wiéê.  L-es  Busses  nVtaient  faita  tes  plus  importants  du  règne  de 

pas  encore  arrivés  sur  le  champ  delta-  François!**'*  Kous  ne  croyons  donc  pou- 

taiiïe  ,  <l«'';ri  PriTiipp  autri<*Iii<'nue  était  voii  im?i«»  dispenser  d%  M  eiter  l^'^  p-j^s^g** 

obligée  d  .(bandoiuur  la  capitale  «u  v  un-  les  plus  remarquables  ;  —  «•  L'enip«rcur 

queurj  et  Teropereur  François,  avec  sa  d*  Autriche,  eu  con-^entant,  par  Je  traité 

famille,  était  contraint  de  sVn  élui-  conclu  à  Rresbourg  le  36  décembre  180S, 

gner.  La  perte  de  la  bataille  d\Austerlirx,  à  la  cession  d'une  partie  frî  s  iinporianie 

où  les  deux  empereurs  d'Autriche  et  de  se»  Ei;it s  et  à  de-,  stipulation.*,  onéreuses 

de  RuAsie  avaient  uni  leurs  eliorts,  mit  à  sa  monarchie,  aviiil  espéré  trouver  la 

le  comble  ms  revers  de  François  T«r.  compensadoit  de  tant  de  sacrifier  dans  le 

Ce  pnnce  alla  lui-même  trouver  son  rétablissement  sincèi-e  <'e  la  bonne  bar» 

orgtiei'Jeux  \aii)quei)r;  ri  celui  c:i  'ère-  Oïonie  entre  \n  cour  de  Vioinr  ri  relie 

rni  à  .son  bivuuac.  CVst  Ifi  que  turent  des  Tttileries.  ..  Cependant  le  trailc  était 

établies  les  bases  du  traité  de  l'resbonrg,  a  peine  ratifié,  que  i  empereur  se  Tit 

^i  fnl  définitivement  signé  le  3-j  décem*  trompé  dans  son  attente. ....  Les  arti- 

lirc  i8o5  Far  Ce  traité,  les  états  de  Ve-  cle<»  qui  assuraient  aux  princes  puînés 

ïiise  furent  réurif  ,Tn  royauu  e  d  Iialie ,  (îe  (;»  maison  d'Autriche  (!(  s  établis'ie- 

et  le  Tyrol  fut  cède  à  la  Bavière.  Ce»  nu  nis  fuci  inférieurs  aux  pertes  qui!» 

nouvelles  concessions  acbevèreni  la  ruin/e  avaient  faites  ,  n'eurent  poiut  et  n'ont 

4le  fempire  germanique  ;  et  Buonaparie  pas  eu  ,  jnsqii^à  présent  ,  leur  entière 


plaça  bieulôt  cet  antique  édifice  p%r  éxecution.  Le  terme  fixé  pcmr  fémcna- 

la  confédérnfii  !i  du  Rliiu,  don»  il  se  dé-  tiou  des  provinces  autricbiciinps  et  ce- 

dara  le  protcci* m*.  Revenu  dans  sa  capi~  lui  de  la   rentrée  des  prisonniers  àe 

taie,  Tempereur  François  fut' obligé  de  guerre  ne  furent  point  observés.  Il  avait 

venvoyer  ses  ministre»  les  plus  fidi  les,  et  été  stipulé  que  l'arméefrançaise  n'aurait , 

ceux  que  Buonaparte  regardait  comme  sous  àiiciin  titre  ,  plu^  rien  à  exiger  des 

pes  ennemis,  p.rrce  quMs  a^  aient  cou-  provinces  auineliieunes  :  Tt  rupercur,  n« 

sedié  à  leur  son^crau»  d'avoir  recours  consultant  que  le  repos  de  ses  peuple*» 

ans  armes.  Tant  de  sacrifices  loi  di»uoè-  avait  même  consenti  à  donner  quaraats 

veut  cependant  quelques  année»  de  pals;  millions  de  livres  en  numéraire,  p<>u'' 

et  II  ohstrva  la  nfith  »lit<"  la  plus  exacte  asuurcr  Pex'^ciition  de  cet  article  iinpoP* 

pendant  la  guerre  que  la  Prusse  et  la  tant.  M(  ;^n^^oin^  lies  exactions  de  tou» 

Russie  eurent  à  ISouienir  en   ii>oti  et  genres  eurent  l»eu ,  av  ec  la  promesse d« 

1807 1 U  offirjt  tuéqM  sa  médiation  4  cet  m  acquitter)  et  ^iuéemmw  le»  •^jl^ 
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c^e   S.   M.  Le  goiiveim  m,  ni   autl  irhirn 
uvaÎL  cédé  encore,  de^rcagië,  dans  ks 
provinces  d^Iulie,  divers  objeu  au  gou- 
iremetti^nt  (t»uç$u  i  nuis  quand  il  a  été 
«fuestinn  de  payer  ses  coinpies  ,  qui  s^é- 
levaient  à  vingt-quatre  millions  de  ilortns, 
la  cour  de  France ,  en  contraTentioo  k 
ses  eogAgemcnls  réitérés  et  formels  ,  n\ 
pas  niômc  Aoulu  entrer  en  pourparirr. 
1.;ï  première  am.ée,  api  's  If  traité  ,  ne  se 
lit  reroarquer  que  par  1  exigeance  du 
cabinet  français,  et  par  une  suite  de oon. 
descendances  de  celui  de  Vienne.  XTne 
partie  des  troupes  fri«nr:»nps  n'eut  pas 
plutôt  quitté  le»  Etats  de  i  efiipi-iiui  ,  rn 
conservant  néanmuins  des  posutuns  lue- 
naçaotcs  le  long  de  leurs  frontières  vers 
Allemagne ,  que  le  cabinet  des  Tuileries 
força  le  ^gouvernement  autrichien  à  une 
çonvcniioM  coulraire  au  traité  de  Pres- 
bourg,  et  par  laquelle  il  fut  établi ,  pour 
les  trcnipea  ita]i»>nne8,"une  route  d^éiapes 
à  travers  les  provinces  maritimes  de  TAu- 
iriche.  En  vain  h  cmirde  \  ienne  fii-elle 
valoir  la  lettre  du  tiaite,  et  Tobservance 
à  laqneUe  rsiicienoe  répubiii^ue  de  Ve« 
nisie  «TSit  toujours  été  soumise:  la  me^ 
nacf*  dt'  vppf»rfcr  Ac  nfnn-prni  ^  diiiis  les 
places  cl<-  1  Autriche,  ks  luaibeurs  de  Ja 
guerre,  iul  la  seule  répouse  du  gouver- 
nement français.  Dans  ce  même  temps , 
ttn  incident  que  h  cour  de  France  ne 
pouvait  imputer  qiCh  vWr-mvme ,  servit 
eucore  de  motif  à  une  nouvelle  infrac- 
tion de  la  paix.  Les  bouclies  du  Cattaro 
devaient  être  rendues  dans  le  terme  de 
six  semaines  après  les  ratifications.  Leg 
comnii<isnire$  autrichiens  invitèrent  plu- 
sieurs fois  les  commandants  français  à  en 
prendre  possession  :  ceux-ci  en  retardé;- 
reotle  momeBt;et,  dansTinlervalie ,  une 
(scndrc  russe  sVmpnrn  dc  ce  district.  I^e 
eahinet  des  Tuikries  trouva  bientôt ,  dans 
cet  événeuient,  le  prétexte  d'une  foule  de 
prétentions  et  de  demandes.  Non  seule* 
ment  il  se  maintint  en  possession  de  la 
>  iilc  «leBrnTmau ,  qu^il  s^élait  engagé  d^é- 
vacucr  ;  mais ,  faisant  rentrer  ses  troupes 
dans  la  partie  du  Frioul  située  sur  la  ri\  e 
droite  de  Flsonzo ,  il  reprit  de  fait  on 
tf  mtoire  qui  ,  par  le  traité  de  Prcs- 
h'mr»  ,  appartenait  à  l'Autriche  j  enfin  , 
il  toi  ça  la  cour  de  Vieune  à  fermer  ses 
poru  de  r  Adriatique  ans  vaisseaux  ross^ 
«tanglais,  ets  porter  partiale  plus  grand 

£réjudice  à    son  rnnimerce  marilinie. 
'emjMTHur  n'eut  fjnc  le  choix  df  céder 
4M  d«  voir  6C»  porta  uccu^cj»  par  des 


troupes  françaises  ,  et  ses  Etats  exposés 
derechef  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 
Cest  ainsi  que  le  cabinet  français  tenait  ^' 
la  coor  de  vienne  dans  un  état  non  in- 
terrompu d'ahirmes  et  d'inquiétudes.  La 
paix  a\ait  été  signée  :  mais  cette  situa- 
tion n^en  était  pas  moins  un  état  de  guerro 
continuel^  et  bientôt  les  événements  qui 
survinrent  en  Allemaf^ne,  dcveloppt  rent 
de  notivrlles  conibinaisotis  pohliques,  qui 
ne  pouvaient  être  pour  l'Autriche  qu  uue 
source  de  nouveaux  dangers.  Un  acte  , 
ai^é  i  Paris  i  le  19  juillet  l8o6  ,  anéan- 
tit itn  grand  empira  ,  qui  avait  résisté 
aux  révolutions  de  dix  si  cles.  Cet  anti- 
que éditice  était  remplacé  par  une  attO^ 
ciation  nouvelle ,  qui ,  par  ses  conséqueo* 
ces,  étendait  d*un  seul  trait  la  puissance 
de  Pempereur  Napoléon*  jnsqu'aux  frou- 
tièrcii  et  dnns  le  cœur  de  l'Autriche}  et^ 
quoique  la  paix  de  Presbourg  eût  sanc* 
tionné  rexisteiice  de  Peropire  d*AUenia« 
gne  et  reconnu  S.  M.  I.  et  P.  pmi!-  le 
chef  de  cet  empire  ,  ce  clicin grincnt  ne 
s'en  fil  pas  moins ,  au  uiépns  du  droit  des 
gens ,  sans  Vj  appeler,  et  su  milieu  delà 
sécurité  de  lapaix.La  demaadefaite  à  V  <  r  n  - 
percur  de  renfiTtrer  à  la  couronne  d'Alie> 
nin^ne  suivit  ilc  j  rts  ce  bouleversemeut. 
S.  M.  L  etR.  i'av  ait  prévenu.  Les  attribu- 
tions de  cette  couronne  avaient  passé  au 
protecteur  de  .la  nouvelle  association  rhé* 
uaue  ;  et ,  quelle  que  fut  l'éleudue  de  ce 
sacrifice ,  l'empereur  n  avant  que  Talter- 
iiative  de  céder  ou  de  faire  la  guerre  , 
préféra  encmre  »  dans  cette  occasion ,  Tes- 
poir  d'amener  enfin  un  véritable  état  de 
paix  et  de  tranquillité  ponr  s?»  mnnrirrhie , 
aux  nouveaux  et  dangereux  cilortsqu  une 
conduite  différente  aurait  eatnilnés.  Huit 
mois  s^ét.iient  écoulés  depuis  ta  paix  de 
Presbonrg.  L'état  de  jinerrcivait  continué 
sans  interruption  •  les  armées  françaises 
bordaient  encore  toute  la  frontière  occi- 
dentale de  PAutridie.  La  guêtre  qui  écla- 
ts, peu  de  temps  après,  au  nord  de  l'Alle- 
magne ,  et  qni  sVtendit  dans  le  nord  de 
l'Eiuope  ,  eut  pour  suite  la  retraite  mo- 
mentanée d'une  grande  partie  des  troupes 
françsises  de  la  frontière  de  PAuiriche  : 
mais  la  ville  de  Braunau  et  la  rive  droite 
df*  ri-^onzo  Ti*en  restèrent  pas  moins  oc- 
cupées par  des  garnisons  françaises  » 

La  paix  de  Tflsltt  fut  signée  ;  elle  pro- 
duisit un  charigemeot  essentiel  dans  les 
relations  de  l'Europe  ;  elle  étnh'it  Ir  pori- 
Toir  poUtifjTiP  de  l'fmppretn  INapoléon  sur 
toute  la  ligue  ùts  itouucxca  oceidcutaie» 
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•t  leptratrioiiales  de  la  inoDtrdîîe  au- 

tricbieooe.  Let  Iroupes  françai&f  s  revin- 
rent rn  /Allemagne  :  p1!ps  fitn  t»t  cjiiton- 
oécs  dans  \h  piiipiirl  tles  puya  <luot  le 
traité  de  Tililu  avait  disposé  ;  et,  par  le» 
posidons  qu*ellet  prirent  en  cenaot  la 
monarchie  .sur  les  points  ies  plus  esstn- 
tiels  de  sa  défenst' ,  TAritricbe  se  trouva 
placée  daas  uue  situalioB  sèJUMi  précaire 
<|iie  dan^err use.  La  cour  dca  T«iueiijesD« 
tarda  pas  a  s^en  préraloir.  La  recoiinail« 
fance  flfs  rois  rtJiblis  par  le  traité  de 
Tilâill  tut  :nipérali\ omriit  exigée.  La  re- 
mise des  lio^chei»  du  Cattaro  avait  eu 
lieu  enswiie  du  traité  de  Tilsitt  ;  e t  cc^ 
|»eiidapt  S*  M.  I.  dutae  aownettre  à  une 
yioiivpllc  ccnvention  ,pour  o})lenir  l'éva- 
cuation de  la  ville  de  Draniuiu  ei  la  <  on- 
aervacion  d'une 4^artie  du  1  riuul,  au  lieu 
de  U  poaaeasiDn  entière  de  cette  |>n>- 
TÎnce  ,  qui  lui  était  assurée  par  le  traité 
f^r  Vresbourg.  Cette  convention,  si^nôe 
il  î  onUimrbleau  le  lo  août  1807 ,  inipo&a 
aTAutricbe  de  nouve^s  cessions  et  une 
aouTeile  perte  de  territoire  ;  et  la  cession 
de  M(jntefalcone  n'en  était  qu^une  vaine 
compensation.  Non  content  de  tons  ces 
^icrifit  esy  Tempereur  ^'apoléon  iobi»ta 
InentAt  aprea  sur  la  cessation  de  toute 
relation  diplomatique  et  commerciale  i|a 
TAutricIie  avec  la  Gr.uKle-Brct.»p;np  :  elle 
contraignait  ainsi  la  cour  de  \  !<  nne  à 
tarii'  ie«.vout  cesdelapi  oi>périté  d  uut  par- 
tie très  intéressante  de  ae»  Etats.*. .  Dana 
le  même  terapa  qua  sa  navifation  fut  ei- 
posr-o  ninsi  au  resacotiveut  de  la  marine 
^nghii^ie  ,  les  armateurs  italiens,  sous  la 
proteclipn  de  Icuji-s  autorités,  st;  livraient, 
contre  les  navirca  de  ^Autriche ,  à  tous 
les  genres  de  rapioe  et  d*iiisulte.  11  en  est 
résuité  une  perte  immeose^  et  toute  sa- 
tisfaction a  été  refusée.,»»'      M.  vit  à 
regret  que  ,  tout  eu  restant  fidèje  au  sys- 
lême  qui  l'avait  guidée  iusqu'alors,  elle 
ne  pouvait  cependant  trouver  à  Favenir 
la  sûreté  et  la  coiisci  valioti  de  ses  Etals 
que  dans  Temploi  ba^^e  et  inçsuré  des 
niovens  de  défease  qtie  lui  offraient  Tat- 
lacbemeot  de  ses  peuples  elle  patriotisme 
des  provinces  de  son  empire......  La  pré- 
voyance de  S.  ISI.  fut  bientôt  jnstitiée} 
«car  à  peine  s'uccupait-elie  de  la  pre- 
mière orgaoiaaiion  de  ces  institutions 
iutévia^a»  que  de  nouvelles  circons- 
faQccs  vinn  nt  lui  en  montrer  furgente 
jiécessité.  L  ei>t,  en  Cilet,  dans  ce  même 
temps  ,  que  le  cabinet  des  XuUerics  lit  à 
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§ager  S.  BI.  dans  des  pro)els  ««titre  m 
•tat  voisin  y  dont  la  conservation  fait 

partie  <îe  son  système  politique  ,  projets 
qui ,  eu  u(;cuj)ant  les  forces  de  i' AutridM 
sur  une  partie  éloignée  de  aeafroDtiireOf 
auraient  laissé  ses  provioeea  allemandes 
sans  défense  f  et  ouvert  toutes  les  routes 
et  tons  les  points  de  la  monarchie  aux 
«l'mees  françaises.  Cest  encore  dans  ce 
même  temps,  que  resemp]cd*iui  prinoa 
voisin  et  allié  de  la  France,  qui  tombait 
v  ictime  de  son  aniitic  et  de  sa  confiance 
envers  l'empereur  des  Fi  ançais  ,  indiquait 
à  rÂutricbe  le  sort  qui  lui  était  réservé  si 
elle  ne  trouvait  pas  en  elle-* même  b 
garantie  de  son  existence.  Il  ne  fut  pfais 
possihle  de  se  méprendie  sur  la  certitnde 
des  danpen.  Plus  ies  mesures  défen- 
sives de  i'Auiricbe  étaient  prc^fes  à 
mamlsair  la  paix ,  plus  le  cabinet  d«s 
Toileries  y  trouva  des  raûona  de  s^en 
plaindre.  Une  note  que  le  ministre  des 
relations  extérieures  adressa  de  bordeauXi 
Je  3o  juillet  1808^  à  rambassadeur  CMUe 
da Melleroicb ,  a  Paris,  porte  la  déda- 
ratJOn  précise,  «  que  si  S.  M.  I.  cl  V 
»  n'arrêtait  ,  ne  révoquait  pas  ces  tnt- 
»  suies ,  et  ne  prenait  des  uicsiu-es  dans 
»  uo  sem  tout  contraire ,  la  guerre  était 
à  ioévitabir.a  Des  effets  suivirentaus&ilôt 
cette  menace;  In  (If'rlaration  fot  suivi'- 
toiJl-à-la-lois  de  1  ordre  donné  a  tous  [ts 

Siuiccs  de  la  ct>niédéralion  d^assembier, 
ans  au  très  court  cqiacede  temps,  Jcmv 
continfeotSt  et  de  mouveoieDU  des  im- 
pes  f,  .TH' ,Tf<4eç  stationnées  en  Silésie  et 
le  iuug  de  1  LlUe.  La  guerre  allait  donc 
coamnencer;  e^rien  de  la  part  de  TAui- 
tricbe  ne  Pavait  provoquée.  Il  était  mcma 
impossible  deréviler^  car,  par  celle  dé* 
claralioii  du  3o  juillet  ,  le  r^ibioet  dn 
Tuileries  ne  Uiâtiait  a  1  empereur  que  fal- 
teruative  de  la  guerre  ou  d^uue  «eclara- 
tioo  par  laquelle  S.  M.  reopncerait  pour 
toujours  à  toute  possibilité  de  défense 
contre  une  inv.i«ion  éirangcre  quelcon- 
que ,  et  abandonnerait  ses  fidèles  sujets 
Mia  hasarda  de  la  bonne  ou  maovaiaa 
volonté  de  ses  voisins.  Si  des  évéoe- 
ments  imprév as  appr^L'  rent,  dans  lemAnie 
temps  ,  line  grande  partie  des  ft>rres  de 
la  I  ratice  à  l'extrémité  de  TLuropc  ,  si 
le  cabinet  des  Tuilevtes  ttoova ,  daaa 
ces  «véoenems ,  des  raisoas  de  ne  pa» 
faire  éclater  «ur-le- cbanp  l^s  hostili- 
tés ,  de  donner  aux  troupes  de  la  coufé- 
déraliun  une  di^usitioo  moins  coucen- 
U'ée  I  et  dt  a«r9«oir  a  rcftécoit^p  éeê 
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lâaadet  retiferiliées().in<;  îa  dcclaralion  dn  contre  rAntriche  ,  et  toutes  CM  mesuret 
3o  îuUlet,  tous  ces  délais  ne  turent  dus  hostiles  ont  été  encore  accélérées  par  le 
qu^aux  liajtards  des  circonsiauces  ;  la  dé»  retour  de  Fempereur  d^  Français  daof 
dnratioo  ii*eti  Ml«ittait  pas  moim,  tm  m  capitale.  Ko  un  mot,  dia^ise  four 
§verrc,  déjà  certaÎM etdMklarée ,  n^était  #  apporté,  et  appOTte  encore,  à  ta  cour 
que  ftUi^mlue^  Tempereur  se  rit  donc  de  Vienne  ,  la  noxivpllr  des  dispoMiion» 
forcé  par  le  plus  rigoureux  devoir,  ooa  ^ue  Too  preod  pour  j'at laque  résolue 
MolMnent  de  oon^ncv  les  mesures  de  eoatre  cHe.  En  mime  temps  ,  la  m^imI  a 
lUfcBse  qu^il  avaîcoréoaaén ,  maia  de  été  donné  aux  jonmatiates  d'inonder  la 
rassembler  dès-lors  tous  ses  moyens  contre  France  et  TAlleraagTje  des  pa^,'îCT•^^p^es 
une  invasion  soiidninp  de  troupes  étran-  les  plus  injurieux  et  les  plu^  i  ;i!()in  nu  ux 
gères,  l^e  cabinet  des  Tuileries,  de  aoa  contre  rempereur^coDlre  son  au^u^te  la- 
oftté  y  pcrainatit  daaa  tea  deiseuis,  paièqiie  mille  «  oontre  In  nation  «ulHcbieane  :  om 
In  déclaration  du  3o  juilletn^éfaît  pis  ré*  paragraphea  ^  aOHîa  des  presses  de  Pafàly 
Toqtice  ,   rt  rcfînit  sriilrment  à  différer  décèlent  rintrntinT)  In  niotus  f'i]uiToquo 
ragres-iroij  t  onti  t  l  Aiitri<  lie,  n^cn  devint  d'égarer  l'opinion  pijl'li  jue  en  Aiilttchcy 
que  plus  a€iil  a  préparer  les  armes  qu^il  et  de  faire  perdre  au  gouvernement  la 
mmlait  «fijployer  eontre  elle.  IiO  voyage  conflanoe  dn  neunle.  Un  y  prêche  ou- 
de  Teinpnreur  Napoléon  eu  Allemagne,  et  Tertement  la  désmissance  anx  lois  et  la 
le  séjour  qu'il  fit  à  Erfurl,  eurent  princi-  rérolle  ;  et  Ton  voudrait  ainsi  préparer 
paiement  pour  but  de  chercher  à  TAntri-  la  guerre  des  armes  par  la  dissolution  de 
che  de  nouveaux  ennemis ,  et  de  lui  faire  tous  les  liens  moraux  qui  attacbetit  les 
ane  nouvelle  demande  :  eette  de  la  ve*>  «njets  i^lem*  prince....  i>  —  Cette  décla- 
ooonaiaeance  itmuédiate  du  frère  de  Tem-  ration  de  fempereur  François  doit  être 
pereur  des  Fi  anfaîs  co^ime  roi  d'Espa-  considéré^  r*>i»me  l'un  des  monuments 
gne,  fut  mise  en  avant  pour  muluptier  les  plus  iro^  oi  iants  de  i^bisloire  de  noire 
ws  «inbarras  de  Ja  cour  de  Vienne.  En  temps.  EUe  - indique  «Met  «mntneot  les 
■eaour  de  cette  raoonnaissance  ,  Tempe**  Stats  autri<iiiens  se  tronvaient  aloi^  envi- 
reur  Napoléon  promettait  de  retirer  ses  ronnésde  tronpr»  françaises  :  il  fi:i  Annr, 
tmnpcB  delaSilésie  prussienne , et  de  les  bien  farile  à  celles-ri  He  se  porter  sur  le 
&uuooner  sur  l'Elbe  :  mais  cette  mesure  principalpoinld'attaquc  -  et  quelque  célé- 
était  àéijk  dans  ses  plans  miîttaiffes  ;  elle  ^rilé  que  mebtdiic  Oharles  nm  k  occupeiF 
cbangeait  un  des  points  de  fattaque  ,  et  la  Bavière,  eeprince  fut  bieuràt  obligé  de 
n'en  écartait  pas  le  (^rinppr.  Depuis  ce  l'évacuer  de-i  nrit  P  trmée  que  Fuonaparte 
moment,  les  délais  (]i'r.i  pression  ou  t  été  vif't  conimandcr  en  personne.  Celui-ci 
abrégés ,  autant  que  les  circotistances  ont  obtint ,  dès  le  i  o  avril ,  à  Obensberg ,  un 
Ipo  le  permettre.  L'empci-enr  ïlapél^m  «fantage  important  :  et,  le  ^3  ,  il  prit 
dtait  à  peine  parvenu  à  faîfe  rtntror  -d'assaut  Ratisbonne  Ce  fut  à  cette  époqno - 
son  fît  rp  âr\m  Mat^rid  ,  et  à  se  rendre  que ,  près  d'entrer  à  Vif-nne,  il  nf  per- 
maître  des  côtes  du  noid  de  l'Espagne  ,  mit  ,  dans  un  de  ses  bulleluis,  les  in* 
que  de  son  quartier-général  de  Vallado-  jures  les  plus  grossières  coutre  le  mo* 
iid  il  a  décidé  la  guerre.  Le  minisifn  narque  antriclriett.  Obligée  de  se  rétirer 
français  n'a  plus  même  voulu  d'explica-  derrière  le  Danube,  l'armée  de  l'archiduc 
tion  de  celui  de  Vienne.  Il  n'y  avait  efl'ec*  (j!f9r!e«!  y  fut  ituivie  par  Buonapârte,  qui 
tivemeot  pas  matière  à  en  demander.  Les  pensa  pa^er  bien  cher  la  témérité  avec 
mcsnres  défeosÎTes  de  PAntridie ,  quoi*  Jaquelw  tl  avait  passé  ee*llenve  a  EssHhg^ 
«pie  eonlinuées  pendant  l'hiver  ei  près-  Jfaia  le  gênerai  autrichien  ne  profita  pat 
sées  avec  activité,  se  renfermaient  dans  des  avantages  que  Itii  donnait  cette  vie- 
ce  que  la  défense  du  pays  exige ,  et  ne  toire;  rl  laissa  à  son  ennemi  le  temps  de 
prêtaient  pas  même  à  une  interprétation  se  renforcer  ^  de  construire  des  |)onts  ^ 
différente;  mais  te  cabinet  des  Tuileries  et ,  bientftt  après ,  il  Ait  accablé  a  !¥»> 
«vait  trop  long-temps  médité  ses  projets  ^ram  par  des  forces  innombrahle«i.  Il  ne 
|toor  en  changer  :  une  circulaire  .  partie  resta  plus  alors  à  l'empereur  H' Autriche, 
de  Valladolid  ,  a  donc  ordonné  aux  prm-  d'auir»  s  moyens  de  salut  que  de  demaudeir 
ces  de  la  confédéral lou  du  Rhin  de  rus-  eitcure  une  toislapaix  au  vainqueur.  Les 
sembler  ,  avec  célérité ,  leurs  cmitingenn  cooditiona  de  ce  nouveau  traité  (  'VfefAter^ 
au  pins  grand  Gom|»let  ;  les  conscrits'ont  i4  octobre  rSog)  furent  phis  thires  quo 
élé  appelés  pour  «ompléiAr  las  ^imsmfliitis  toutm  «filet  ^  ranraieot  précédée 
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chevécliR  Je  Salubourg  fut  sécularisé  et 
dk)Dné  à  h  Bavière  ^  It-t  fiançais  prirent 
poiKtfîoii  «le  Tri«tt« ,  4e  Fiunie  et  de 
toulesi  les  côtes  orientales  de  l'Adriatique. 
Unf  partie  consItU  imM*' de  la  Gallicic  fiij 
cédée  à  la  Hussir  ■  et  j  yuire  lui  jointe  un 
duché  de  \  «i-buvie  ,  4111 ,  dt-puit»  ie  traité 
de  Tîbiti ,  élèit  totie  TittOtience  de  Buo- 
aaparte.  Mais  le  pliie  pénible  des  sacrifi- 
ces pour  Pantique  maison  de  Lorraine,  fut 
celui  de  la  luaiu  de  l'archiducbi^sse  Marie- 
IiOttise,  qui  fut  promise  à  Napoléon  par 
im  des  «riiclce  eecreu.  Due  seule  pensée 
put ,  dntis  cette  occasion ,  apporter  quel- 
que adoucissement  au  cl)a(2;rîn  que  dtjt 
cproHver  le  monarque  autrichien,  c'est 
qu'en  admettant  au  nombre 'de  ses  en* 
fauts  celui  qui  iusqu*ftlors  sVtaii  mOniré 
le  plus  redoutable  ennemi  dr  sa  maison  , 
il  l'obligeait  au  moins  à  vcspccK  r  >^a  tran- 
quillité et  à  le  traiter  avec  plus  du  uiodé* 
ration.  Cet  espoir  ne  dura  que  deux  ans  ^ 
et  lorsque  Buonaparte  conçut,  en  iSiQ  , 
le  projet  d'envahir  la  iiussîe  ,  il  voulut 
entraîner  son  beau-p^re  dans  ses  j)ioj<  i8 
insensés.  L'empereur  d'Autriche  se  leu- 
ditâ  Dresde,  enoisi  1819  ;  et,  daus cette 
entrevue  où  Buonaparte  fit  plus  que  fa* 
mais  sentir  aux  rois  de  l'Europe  le  joug 
de  sa  puissance,  François  fut  ohligé  de 
•oascrire  â  un  arrangement,  d'après  le- 
quel il  fit  marcher  un  corps  de  ses  troupes 
qui  forma  la  droite  de  Taimée  française. 
Ce  corps  d'arm»?e,  qui  fut  commandé  par 
Je  prince  de  Schwai  (zenlj<  rg  ,  ne  prit  au 
nste  que  le  nMiins  de  part  qu'il  lui  (tU 
|NMSÎble  aux  opérations;  et  dès  que  les 
revcr';  (^c  Buonapai  le  eurent  mis  les  puis- 
sance&  de  rAHemaguc  a  Tabri  de  son  res- 
sentiment, le  général  audiciiuu  .cessa 
cplièrement  de  combattre.  En  181 3  , 
J*cmperettr  François  resta  quelques  mois 
Spp*  (at'  ur  des  événements  militaires  qui 
«ment  lieu  en  Saxe  et  en  Fianconie- 
et  il  parut  d'abord  résister  aux  eiibrts 
«|oe  firent  les  monarques'  russe  et  prus- 
sien pour  l'entraîner  dans  lenr  aOiance. 
Cependant,  vers  le  conimencement  de 
juin,  il  quilU  sa  capitale  pour  se  rendre 
«n  Bohème;  et  il  fit  marcher  vers  le  même 
|ioiot  ih  s  fol  CCS  considérables,  afin  dMtre 
m  portée  de  négocier  une  paix  générale, 
ou  de  I  ou^^ri  a\cc  vi^^ueur  les  prépara- 
tifs de  ia  guerre  ,  s'il  «e  Uouvalt  obligé 
de  reconrur  i  cette  extrémité.  Il  eut  plu- 
sieurs conférences  arec  Tempereur  de 
Pussie  et  le  roi  de  Prusse  ;  r  L  il  leiirpro- 
PQsa  «a  médiaiicN)  ^  ^[t^u  ces  «ooai'^ues 
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s'empresst-re ni  d'accepter.  Après  qni4* 
ques  héiiiiaiiuus,  Mapoléon l'accepta  ëfit 
IdBeQt;  et  la  vîUe  de  Prague  rot  dea* 
gnée  pour  la  tenue  d*iMi  congrès ,  qsî 

dut  s'fuiviir  le  5  juillet  j  in.-iis  Buona- 
parte n'y  envoya  d'abord  poiiu  de  pléni- 
potentiaire: cf  ne  fut  (jue  quinze  joun 
plus  lard  que  M.  de  Gpulainoourt  vint  I  r 
repréitcnier  avec  des  pouvoirs  insu  (fisanti, 
et  dcH  insiruclions  telles  que  la  paix  dut 
pariiUi  e  impossible.  LVoipereur  d  Au- 
triche publia  alors  un  manifeste  {wh 
J$i3)  où,  après  avoir  exposé  sa  con- 
duite relativement  à  la  France,  il  décla- 
rait qu'il  allait  se  réunir  aux  pujsî»ances 
armées  pour  leur  indépendance.  Ou  j 
remarquait  le  passage  suiTant  :  <r  Diss 
a  les  conjonctures  critiques  où  TEiat 
»  se  trouvait  (  après  le  tr;iilé  i]r  "\  ini- 
»  ne  )  ,  nue  paix  de  <  r  crcnre  ne  pou- 
»  vaii  cire  obtenue  que  par  une  réio* 
»  lutlon  eiitraordinair«.  L*empereur  k 
a  sentit  :  il  prit  cette  résolution.  S.  V> 
»  dcnn<'i(]^,  pirrintérel  b>  plus  sacré  de 
»  rhumaiiUe,  cl  pour  écarter  des  maut 
»  incalcuJahles,  comme  gage  d'un  bniI* 
a  leur  ordre  de  choses  »  ce  qui  était  la 
a  plus  cher  à  son  cœur.  Ce  fut  dans  en 
»  sentinteuts  élevés  au-dessus  des  coiisi- 
ii  dération^  ordinaires^  ce  fut  en  s  armant 
a  contre  les  fausses  loterprétatioM.  ds 
a  moment ,  que  l'on  serra  un  noeud  qut, 
j»  après  le*  désastres  résultant  d'une  lutta 
i>  illégale,  devait  rclr\  ci  la  partie  ia^ 
M  Cl  souiitaitte  ,  et  porter  la  partie  Éarta 
a  ei  vieloriease  à  la  modération  et 

a  justice         L^empereur  éuit  d*aut»Dt 

»  phis  fondé  à  concevoii  de  pareilles  tir 
»  péranrrs,  qu'à  révoque  où  celiq?^*'' 
»  formé,  Tempereur  ISapoléon  était ir* 
a  rivé  à  ce  point  où  .raflttrroissenient  dt 
a  ce  que  Toq  a  *equu  devient  plust^t^^  * 
»  rable  (joe  des  enorls  continuels  pour 

»  actpiérir  encore  m  Le  9  septembre 

suivant,  l'empereur  François  condul"* 
.traité  d'alliance,  â  Tœplitz ,  avec  Yenr*'' 
renr  de  ICiissie  et  le  1  oi  de  Prusiie  \  et,  il«"« 
le  nic^nif!  ii  nips,  ses  troupes  prirent  p*** 
aux  évëueiuenls  de  la  guerre  qm 
rent  lieu  sous  les  murs  de  l>resds. 

lie  de  Leipzig  ,  qui.  f"* 
vréc  par  luuLe-s  le;  «  forces  des  puiss^wf»^* 
aillées   réunies  (16,   17  et  18  OCHW** 
]8i3  ) ,  présenta  des  r^ululs 

(iM.e  rool  donna  oe  reod  pa*  Irèi  I»»<«»  "/r: 
ingeben  de  rori^wal}  lUtriM  WtUt  K«f  ^* 

i«wa  seiaii  ^  hM  eM«t 


début  ne  fut  pas  heureux  pour 
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]frortnnts  et  pl««  nmnfnîrmT  à  nott- 
Telle  coalition.  Les  troupes  autrichiennes 
y  joucrent  un  grand  rôle  j  et  le  prince  de 
Schwartxenîberg,  leur  général,  j  eom^ 
manda  en  chef.  Peu  de  ]ours  auparavant^ 
un  M-î^ité  <îe  prûx  nvMÏt  été  sigîié  à  Rifd  , 
ciiiie  IWulriche  et  ïn  B.ivière.  Celte  der- 
BÏère  puissance  avait  renoncé  I  la  con- 
f£clération  du  Rfatn  ;  et  Peinpereur  Itii 
avait  garanti  toutes  ses  possessions  nC" 
tn elles.  Un  traité  ç<»ml)lable  fut  sls^né  à 
Fulde ,  le  a  novembre ,  avec  le  roi  de 
Wiirteîsiberg.  Le  i*'.  womH  i8i4»  aprie 
«voir  &it  de  nouvelles  et  Inutiles  tentati- 
ves pour  amener  Buonaparte  à  une  paci- 
fication jç^nérale  ,  les  alliés  signèrent  à  • 
Cliaumont  un  traité  par  lequel  ils  s'enga- 

Sirenk  k  ne  pas  déposer  les  armes  arant 
l'avoir  atteint  le  bat  «pi^ili  s'étaient  pro- 
posé. Tandis  que  de  nombreuses  armées 
ru^e  et  prussienne  envahissaient  les  pro- 
vinces françaises  de  TËst ,  Tarmée  îtutri- 
cbicnne,  quiaV^ltpénétréen  France  parla 
ficuiM  f  oceopatt  )a  Franche-Comte  ,  la 
Bourgogne  et  Ly<^n  T/emp«'rcur  François 
suivait  tous  les  niouvenienls  militaires^ 
et  il  dirigeait  toutes  les  négociations.  Ce 
monarque  se  trouvait  à  Dijon ,  lorsque  les 
nrinées  russe  et  prussienne  entrèrent  à 
Pari»  ;  il  se  rendit  aussitôt  dans  cette 
capitale  .  où  il  entra  !e  i5  avril  ibi4> 
Quatre  jours  après,  le  prince  de  lléo$* 
Tent  étant  venu  1p  complimenter  à  Ut 
tête  du  sénat,  S.  M.  répondit  :  k  Je  ré- 
j»  çois  avec  sensibilité Texnrps^iinn  f^e  vos 
»  sentiments.  Le  repus  et  le  buniieur  de 
»  la  Frasee  totft  intimement  ii^  au  bon* 
*  heur  et  an  repos  de  mon  peuple^  Yni*» 
»  sin  de  la  Fr;mee  .  ses  intérêts  ne  pen- 
j»  vent  pas  m'elre  indiil'érents.  Les  épo- 
»  que»  les  plus  heureuses  pour  PAntri* 
9  che  et  pour  la  France  ont  été  celles 
»  oà  leurs  princes  étaient  unis  par  les 
»  liensdeFamitié.  J'ftii  combattu  pendant 
»  vingt  an*  ceg princiyes  qui  ont  d4solé 
m  Vuniver».  Par  le  mariage  de  ma'fiUe , 
»  }*ai fiait,  comme  souverain  et  comme 
»  père,  un  immense  sacrifice  an  désir 
»  de  mettre  fin  aux  malheurs  de  l'Eu- 
»  rope.  Le  sacrifice  a  été  fait  en  vain  ; 
»  mais  je  ne  regretterai  jamais  d^avoar 
'j»  lait  mon  devoir.  La  paix,  si  récem- 

»  ment  impossihK  ,  va  flevenir  ffirile  et 
î>  stable  sous  le  gouvernement  ré;;ulier 
»  «t  paternel  réiabli  en  France.  Que  tous 
»  les  partis  se  ranieat  autour  du  ftoi^ 
a  qu*uo  sent  sentiment  anime  la  nation^ 
J»  ctaaeti»flCbrtS|  r^ofiia  à  «eux  de  «ms 
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»  puissants  et  généreux  aîîl^s  ,  Seront 
»  couronnés  du  plus  gratîfî  ■încr^'s  que 
»  j^ambilionne  :  la  France  sera  puissante  ^ 
a  tranquille  et  benreuse.  a  Le  sénat  fran* 
çais  refusa  d*inBCrire  sur  ses  registrea 
la  réponse  de  Tempereur  a  cause  de  cette 
phrase  remarquable:  «  J^ai  combattu  pen- 
»  dant  vingt  ans  ces  principes  qui  ont- 
a  désolé  Punivers.  a  II  décelait  ainsi  la 
mécontentement  de  la  plupart  de  ses 
membres  .  <|vn  s'étaient  flattés  que  l'em- 
pereur d'Autriche  aurait  fait  prévaloir 
le  système  de  la  régence.  Le  monarque 
autricbien  suivit  toutes  les  négociations 
qui  amenèrent  le  traité  de  Paris.  Pen- 
dant le  séjour  de  deux  mois  quM  fit 
dans  cette  vdie  ,  il  visita  tous  les  éta- 
blissements iiiiportants,  et  partout  cber* 
cba  à  acquérir  des  connaissances  qui 
pussent   être  utiles  i  se^;  sujets.  Etant 
allé  visiter  la  bibliothèque  Mitarine  ,  ce 
prince  considéra  avec  une  attention  par- 
ticulière le  globe  de  bronze  que  Louia 
XVI  avait  fait  faire  pour  son  usage* 
L'exemplaire  du  projet  de  voyaG;e  de 
La  Pérouse  fixa  stirtout  les  yeux  du 
monarque^  et  il  lut  avec  beaucoup  d'at- 
tention les  remarques  qui  se  trouvaient 
en   marge.  On  lui  fit  observer  qu'elles 
étaient  de  la  main  de  Louis  XVI  lui* 
même,  et  qu'elles  ofi*raient  une  preuve 
du  savoiir  de  ce  prince,  auquel  les  ré« 
volutioonaires  avaient  refusé  des  connais*  i 
sauces,  «  Il  en  est  tirs  rois  comrnr  des 
^»  .luires   hommes,  répondit  François: 
»  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  font  le  plus  de 
a  bruit  qui  méritent  le  plus  de  renom* 
»  mée')  et  souvent  on  ne  leur  rerul  jus» 
»  ticc  c|ii'!iprès  leur  mort.  »  L'einpe- 
reur  d'Autriche  partit  de  Paris  au  com- 
mencement de  juin  ;  et  il  retourna  à 
Vienne ,  où  lés  souverains  alliés  et  les 
plénipotentiaires  de  toutes  les  puissances 
ne  tardèrent  pas  à  se  réunir  pour  ré-> 
gler  tous  les  intérêts.  Ces  importantes 
discussions  n*étaieDt  pas  terminées ,  lors- 
que l'invaMon  de  Buonaparte,  échappa 

de  nie  d'Elbe,  vint  pnrnre  jeter  le  dé-, 
sordre  et  la  roTiln^K  n  flans  les  allaires 
de  l'Europe.  Ir  rançois  n  hésita  pas  à  se 
féttnir  aux  autres  ptiissances  ;  il  adhéra 
leur  déclaration  du  i3  mars,  commn 
au  traité  dit  ai  avril,  contre  la  nonvrll© 
usurpation  de  Napoléon  \  et  il  fît  de  nou- 
veau marcher  ses  armées,  qui  occupèrent 
tbienl6tks  mêmes  prdvinces  qu'en  iBi^* 
Les  révolutionnaires  français  se  bei'cë* 
Tsut  -  «epeudaal  enoore  dç  l'idée  qu^ 
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l'empereur  d^ÂutricUe  favomerait  la 
pai-u  de  Napoléon  II;  inaii  il  fut,  «a 
cootraire,  1»  premier  à  se  déclarer  ou- 
Yeitemeiit  pour  Louis  XVIII.  Des  le  g 
)DÎllel,  avant  fait  son  entrée  à  Clij\loiis- 
•ur-Marue  avec  Âlexaodre  et  le  roi  de 
PruiM,  U  t^exprima  e»  cet  termet  dcTant 
la  députatioa  mutiicipale  :  «  Le  rai  de 
)>  France  doit  être  maintenant  sur  son 
»  trônf'  •  aimez-le  bien  et  oublit  z  vos 
»  diMCDitious.  M  S'étaul  rendu  à  Paris  , 
ÎI  y  dirigea  eocore  une  fois  let  plus  îin«- 

Ï»orUntea  né^uations.  Ses  troupes  (cel- 
és du  corps  d'îtrrMée  dn  g^'néral  Bian- 
chi }  furent  les  seuké  i^ui  coiubatiiN:ul, 
dans  Pintérieur  (  le  département  da 
Gard  )  ,  aprirs  la  capitulation  de  Paris , 
les  révolutionnaires  et  les  ft^dcrés  qui 
osaier<t  lor-mer  des  rassmiblemeuts  ctuitre 
les  ro^aii^ics.  Ce  monarque  reiourua  daua 
ses  états  par  l'Ilalle.  Dès-lors  il  oefut  plus 
occupé  qu^  de  réparer,  pour  ses  sujets , 
les  maux  causas  par  une  guerre  aussi 
lougue  cf  aussi  funeste  j  et,  dans  ce  but, 
les  meilleurs  plaos  de  ûoances,  les  ré- 
olemeota  d'administration  les  plus  sages, 
forent  mis  en  activité.  L^année  soivanta» 
il  se  rendit  dans  le  Tjrol ,  afin  d'y  rece- 
voir eu  personne  la  prestation  de  foi  et 
liomraage  des  habitants  de  cette  cooti'éc, 
.  f  i  connus  par  leur  dévouement  à  la  niaif* 
fon  d^Autricbe.  La  cérémonie  qui  eut 
ïieupourret  objet  àln6piuck,le  3o  mai 
i8to,  lut  exuvmemeut  ioucUaniej  et 
1  eiuperear  y  parU  avec  beaucoup  d'atr 
tendriisemeot  auv  sujets  qu*tt  Tenait  de 
recouvrer  après  les  avoir  perdus  pendant 
six  ans. Ce  monarque  avait  conclu,  le  1 1 
îaavier  1814»  avec  Mural ,  uu  trailé|  qua 
jBeltti<irom|ritlu»-mèaMten  181 5,  enpré- 
parant  ainsi  ia  catastrO]i]ie  qui  devait  le 
précipiter  d'un  trône  usurpé.  Ce  tione 
fut  rendu  au  souverain  légitime,  par  ia 
aoopéi'alion  des  armées  amrtclueunes. 
(  Pltf,  Ffi»oi«*iio  fV.  )  Ppr  auite-  daa 
derniers  traités  de  Paria,  la  Toscane  et 
le  duché  de  Parme  furetit  i  TStitiics  à  des 
princes  de  la  maison  d  Auinche  ,  et  cette 
puuMauce  eut  sous  sa  domination  la  pUis 
graude  partie  de  Tbalte  :  alla  obtint 
«ucorc  quelques  agrandisifwieats  «n  AIUp 
magne  et  eu  Pologne  ;  et>fin,  elle  porta 
sa  population  et  Tétendue  de  sou  ter- 
ritoire au-delà  de  ce  qu'elle  av^it  poa^ 
aédé depuis  Charles-Quint.  François 
y«St  marié  quatre  fois  :  il  épousa,  en 
première»  noces,  la  fdie  du  duc  Ff  ♦'•dé- 
^ic'£iugvite  4€  WuAUiul)arg»  ^ui  b»qu- 


rut  le  r7  janvier  1700.  Marie-Tkér^  ^ 
fille  du  roi  Fardinand  Vf  doSiea«,  aaso^ 
coude  femme,  loi  donna  Ireiaa  mtfanlSy 

dont  sept  sont  vivants.  De  ce»  sept  en- 
fants, rarchiduchease  Marie-T^ouise,  née 
le  19  oct<4»re  1^1 ,  épousa  IN'apoléon  le 
>  avril  1S10.  L*aroluducheeae  Cléme»* 
tine  a  ét^  rai^iée^  en  i8i6,  au  ptiucc» 
roja!  dL'Naplcs;et  l'archiduchesse  Léo- 
puldtne  est  destinée  au  pnm  e-roval  du 
Brésil.  Le  prince -impérial,  Ferdinand- 
Cbarlas-Léopold^osaph  -  Maroollin ,  né 
le  17  avril  1793,  est  le  second  fruit  d« 
re  ni.iriage.  L'impératrice  Marie-Tbé* 
rcse  mourut  le  i3  avril  1807  ^  et  Fran* 
çois  l",  se  maria ,  pour  la  troisième  fois, 
le  6  janvier  tSoSf  avao  Marie^Lowse* 
Béatrix ,  la  plut  jeune  des  princesses  de 
feu  l'archiduc  Ferdinand ,  duc  de  Mo- 
dèue  de  firisgau.  Il  n'eut  pas  d'entant 
de  ce  mariage.  Cette  impéralrîee  mon* 
rut,  au  commencement  de  ea 
Itnlie,  pencfaTit  le  ^'oyage  de  l'empereur, 
qui  ,  ver*  la  lin  de  cette  même  année ,  se 
maria,  en  quaii'iènies   noce»,  avec  ia 
m  iaoesse  Clmrlotta-Auguste ,  fille  du  rsî 
de  Bavière,  née  la  8  février  179a.  Voiâ 
comment  les  journaux  de  Vienne  répoo- 
direut  aux  assertions  erronées  qui  circn» 
Icrent  dans  le  public  lors  du  mariage  dt 
cette  priitcanse,  généralement  regaidée 
comme  un  modÛe  de  perfaotîoB  :  «  Qu^ 
w  qm  s  écrivains  ptiblics   ont  annoncé 
»  d'uue  manière  incouveuaute  le  mariage 
a  de  Pempereur,  en  mialifiaot  defemm 
»  âi\'onéo  la  fille  du  roi  do  Bavilct* 
»  Cette  expression  peu  séante  doane 
»  une  idée  désavantageuse  et  bien  injiatc 
»  de  cette  auguste  princesse ,  et  du  ssu- 
a.  varain  religieux  qui  l'a  jugée  digne  dl 
»  caiodra  aon  Iknat  du  daMeuie  îinp4> 
»  rial ,  et  de  porter  avec  honneur  qua- 
»  tre  brillanieis  rouronnes  La  princeiise 
»  de  Bavière  u  a  pas  été  réèUeruent  ma- 
1^  lîée,  piiiiKiu^il  amanqnd&aoo  préieo* 
»  du  maria  )^  av«e  la  prioce-royal  ds 
i>  Wurtemberg,  tout  ce  qui  constitnrli 
»  sainteté  et  Tirrévocabiiité  de  i'unian 
Jt  conjugale, ssToir,  le  couseiitemeot  libre, 
sa  la  cohabitation  ai  la  cowiiommnlioa 
a  I«{enneprinceMede  Bavière  a^cslpai 
»  une Jemrne  divorcée  ,  m%\<i  une  vier^ 
»  rendue  à  laliberté:  eilepeut  donc  accep- 
»  tarlaraaiadusoovcraîn  quilalui  olire, 
a  comme.àla  plusdigne  selon  aoncoeor.a 
On  admire  dati»  le  caractère  de  François 
1«-T.  unr  patience  extrême,  un  c^rand  «t- 

Mi(iism«ut  a  «00         dont  à  se  pbU  4 


Digitized  by  Google 


«ïiîrre  radmînisîTattnn  dans  les  plus  pe- 
tits déuiU.  Il  s^expriine  toujours  dam  le 
dialecte  «iitrieliien,  quand  il  park  en 
Wnaod,  possédant:  néanmoins  cette  lan- 
gue ihiwi  toute  sa  pureté.  Doué  d'nne 
mémoire  étonnnnte,  il  se  souvient  tou- 
jours des  lois  et  des  évéaements;  et  U  se- 
rait, daos  touéiM  ie»  cîreonstances,  en 
état  de  présider  toute  espèce  d'assemblée 
civile  et  judiciaire.  Ayant  un  goût  déciilé 
pour  la  vie  privée^  il  se  plali souvent, 
oonmie  cm  le  nconlleda  kliatife  Haroua- 
sl-Rascbid  ,  à  ie  ai^er  f^rmi  le  peuple  , 
qu^il  observe  et  étudie,  sans  garder  ce- 
pendant Vincûi^nilo.  II  prête  même  des 
sommes  d'argent  à  des  particuliers,  en 
•oivent ,  dans  cet  «orles  a*afikires,  toutes 
leafut  uies  prescrites  parla  loLAdesfonrs 
réglés  il  donne  des  audiences,  où  tous 
*.es  sujets  sont  admis,  sans  distiîictiou  , 
à  récianner  la  jusiice  et  la  protection  du 
souverain*  Ënftn,  potir  noas  servir,  en 
pstlaut  de  ce  monarque,  d'une  com- 
paraison si  sourrent  fausse  dans  son  np- 
plication  et  usée  par  tes  ûatteuts,  nous 
dirons  que  François        est  réellement 
le  père  de  son  peuple.  Sa  iMwntttution 
est  très  faible  ;  mais  une  frugalité  exem- 
plaire Fa  tellement  fortifiée,  qu'on  l'a  vu 
k  la  téle  de  ses  armées  en  marche ,  pen- 
dant te  ftt>id  le  plus  rigoureux  ,  rester 
sept  à  huit  heures  àdteTal*  Il  a  créé ,  en 
ianvler  1809,  un  nouvel  ordre  de  chc- 
Talcric,  en  Thonneut-  de  son  père,  sous 
te  nom  de  St.-Léopold.  D. 

FBANÇOIS ,  sTocat  i  Mscon,  vint  en 
ôteobre  1790  i  Paris,  pour  défendre  le 
comte  de  Bussy,  arrêip  'T^ns  sf)n  cli;\- 
Irau,  près  Villefranche , connue  cliefd'un 

rrti  qui  se  formait  pour  Louis  XVI* 
obthity  le  8  {a«vier  i^^gi  ,  le  dé- 
ttret  par  lequel  Ta  ce  usé  et  onze  aatrei 
fir'pt  absous.  M.  de  Bussy  partit  quel- 
que temps  après  pour  Turin  ,  où  M. 
François  Taccompagna  ,  muni  dTune 
Itttre  de  recommaiidation  du  comte  de 
Serent  pour  son  père,  gouverneur  de 
TT.    AA  RH  les  ducs  d'An^oulêrae  et  de 
B«:rri,  qui  i'^dmit  à  l'éducation  à  litre 
de  secréutre.En  1 795, Téducation ayant 
ceasé,  M  Fr  nçois  fut  envoyé  à  Pai-is, 
près  de  MM.  Lavilkheurnois  <  l  Brolier, 
comuiissnires  du  Koi,  pour   tenir  une 
Correspondance  avec  les  pcr&otmes  cbar- 
gérs  oes  principaux  ra^iports  de  S.  M. 
avec  le  cabinet  bHtannique  «  et  remplir 
fontes  }rs  :mlres  missions  qui  lui  seraient 
^>tji^ir  P«u^  ^  senrics  du  Koi.  £u  i;^^, 
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nu  individu  fut  expédié  k  Londres  par 
M.  de  la  \  ilicheurnuis.  Il  revint  en  sep- 
tembre, époque  du  18  fructidor ,  avee 
une  multitude  de  lettres.  M*  de  Ment* 

qtie  ,    qui  ij^norait   les  rvpnenients  de 
Paris ,  ne  craignit  pas  de  faire  connaître 
sa  mission  à  Gâlais.  Il  fut  arrêté  avec 
toutes  ce* lettres,  et  coudait  a  Paris.  Plu«> 
sieurs  autres  persoinies,  désignées  par  ces 
correspondances,  éprouvèrent  le  mimt; 
sort.  âl.  François  parvint  a  s  y  sous- 
traire ,  en  •'embarquant  à  Calai*  avec  !• 
prince  de  la  Trémouille.  Il  importait  ce^. 
pendant  an  service  des  princes  que  la 
correspondance  ne  fût  pas  interrompue. 
JVl.  François  fut  renvoyé  à  Paris ,  pour, 
la  continuer,  après  ayoir  reçu  dea  ins- 
tructious  détaillées  sur  les  réponses  quHl 
aurait  h  (  lire  d.uis  le  cas  où  il  serait  ar- 
rête et  uUerro^c ,  relativement  aux  let- 
tres saisies.  Il  Ta  eilectiveiueiit  cté  ,  à  la 
ftn  de  1 79;^ ,  et  devait  périr  ;  mais  le  mi« 
nistre  Solio,  au  moyen  d'un  sacrifice 
d*argrnt  qui  fut  fait  d'accord  avec  le  dî- 
recioire,  commua  la  peine  de  mortpro- 
nonçée  contre  M.  François  en  une  déten- 
tion au  Temple,  jusqu'à  ce  qu^on  p&t 
le  transporter  à  Calennc.  Tons  les  autres^ 
détenus,  menacés  de  la  même  peine, 
furent  successivement  mis  eu  liberté.  A 
la* fin  dé  1799  ?  ie  goavernement  direc»  - 
torial  ayant  cessé,  le  ministre  Funché 
consentit  à  réiargissement  de  M.  Fran- 
çois, à  condition  qu'il  travaillerait  dans 
ses  liureaux  et  dans  son  cabiueC  particu«« 
Ker,  oà  H  serait  chargé  de  la  rédaction 
du  bulletin  de  chaque  jour.  M>  Françotf^ 
par  Pentremisp  de  M.  Porlicr,  sou  corrc» 
pondant,  en  donna  sur-le-champ  con- 
naûisance  à  Londres ,  d'où  il  lui  fut  ré- 
pondu que  lui  «eu/  (Mi.  François)  pou^ 
pait  juger  si  la  proposition  qui  lui  était 
faite  (Tci'nit  lui  conucnir.  M.  François 
accepta  cet  emploi ,  qu'il  ei^erce  encore 
en  ce  moment  (181").  F. 

FllANÇOIS  DEl>/EL1FCHATEAU(I.e 
comte  Nic.)LA.s-Louis),  né  auliourgd^ 
Lifol-le-Graud,  en  Lorraine,  !«•  7  octobre 
ijS'i,  avait  été  assuré,  des  sou  entrée  dans 
le  monde,'  de  la  protection  de  Bf .  le  baîlU 
d* Alsace  ^  M.  d'Hennin- Liétard  )  «grand^» 
croix  (io  \  ordre  <I("  M.»tl<' ,  (jui  .«ppnrtenait 
à  la  nmison  de  Cliiinav.  Il  ohtiiit ,  par  lui , 
la  place  de  cunLi  ûleur  des  ne  les  à  Vre- 
Court,  en  Bassigny.  Des  i;;GG,  le  jeune 
François  ajoutait  ù  ce  nom  (le  seul  qu'il 
eut  e.n  naissant)  ,  enfui  de  Neri!VJ)àleau  j 
et  un  arrêt  du  parlement  de  ISauçi  Tau* 


Digitized  by  Google 


)6i>  FRA 

torisa  y  en  1 ,  à  p<Mi«r  Ce  ^eniicviioiB. 
Il  fît  (le  Iftonnei  éludei  au  collrge  de 

^'eufcliAtcmi ,  et  entra  flmis  îe  liarreaii. 
11  écrivit  .-(lors  une  Htstoire  du  droit 
commun  Ue  Lorraine ,  <^ui  lui  acquit 
vne  certaine  répnution  :  nais  ■on  goAt 
dominant  Fentralnaît  vert  ]a  poésie  ; 
et,  h  Vh^n  <lc  treize  ans,  il  avait  déjà 
publié  un  Kccueil  de  vers,  \oltaire,  qui 
adreisait  toujours  des  lettres  flatteuses 
aux  poètes  Cjui  annonçaient  queitpiee  ta- 
lents et  qui  surtout  lui  faisaient  hom- 
mu!:;*'  fie  leurs  premières  productions, 
appelait  M.  i'  rançois  son  successeur.  Ce- 
Itti-d  s'ocaipa  beaucoup  plus  de  la  Ktté- 
rature  que  deFétode  des  lois;  et  le  i^rand- 
pritiif  l'avnnt  emmené  avec  lui  à  Lyon, 
puis  à  Marseille ,  il  fut  rern  menibrt'  des 
académies  de  ces  deux  villes,  et  fut  aussi 
anocié  i  celles  de  Dijon  et  de  Nancî. 
Ilae  rendit  ensuite  à  rarit,  et  Ait  reçu 
avocat  au  parlement  sous  les  auspices 
de  Linguet  ^  mais  il  ne  tarda  pns  à  être 
rayé  du  tableau  ,  pour  avoir  consenti 
à  reconnaUre  Penfant  naturel  d'^un  hom- 
me de  la  plus  haute  naissance.  Après 
un  voyage  de  l^ordenn^,  on  i!  int  des 
rapports  assez  intimes  avec  Dupaiy , 
il  épousa,  vers  1776,  Hli«.  Dnbua ,  aile 
àhui  danseur  de  POpéra,  et  nièce  du 
célèbre  acteur  Pr^ville.  Devenu  veuf, 
il  (hu     In  î^éiiérosité  de  sa  belle-mère  les 
xzioyeus  d  acheter  la  charge  de  lieutenant- 
l^énéral  aù  présidial  de  M irecourt.  Il  eut 
âuasi  w^n  ce  temps  des  obligations  i  Pin- 
fpndr\tît  envoyé  par  le  Roi  eu  Lorraine. 
Moqimé  par  lui  subdélégué  de  Tinten- 
dance  à  Mirecourt  en  1 781 ,  il  acquit  dans 
tfa  maison  dea  protecteurs  d*un  ordre  très 
dleré.  Il  en  avait  déjà  dû  plusieurs  à  une 
ingénieuse  pièce  de  vers  qu'il  fit  pour  le 
régiment  de  la  Reine  ,  à  Toccasiun  de  la 
naissance  du  Dauphin.  Il  lisait  alors 
des  ouvrages  de  sa  composition  à  Tac»» 
démie  de  Nanci  ,  ou  d;«ns  des  sociétés 
particulières  de  cette  ville;  nntnmnicnt 
une  traduction  en  vers  des  utui  pre- 
miers chaula  de  r  Ariotte.  11  contracta ,  en 
178a,  un  nouveau  mariage  avec  la  veuve 
d*un  chirurgien  ,  officier  municipal  de 
Mirecoiiit.  M.  François  de  Neufcnàteau 
fut  nommé,  en  1783,  prociu*eur-géuéraI 
au  conseil  supérieur  du  Cap ,  i  Saint- 
Domtijgne,  et  partit  pour  cette  colonie. 
Après  avoir  o«'ciipé  qu^lqnr  temps  sa 
charge  ,  il  obtint  la  pcriuission  de  revenir 
'  en  France.  Dans  la  travcvflée ,  il  éprouva 
un  naufrage  4|ui  lui  fit  perdr»  |ou«  se« 


I 

nanutcttls ,  panm  tanda  il  vtmutM 

surtout  sa  traductiOB  ou  Roland  fii" 

ritux.  Le  conseil  supérieur  d»i  Cap  ayant 
été  siippiimé  en  '7861  M  Frmçois  de 
JXeufcbàieau  songea  a  rev  uir  la  Lurraiuc. 
Avant  de  a*j  fiser  de  nouveau ,  il  avait 
beaucoup  recherché  la  faveur  de  la  mai- 
son d'Orléans.  Lié  avec  madame  de  Gcn- 
Us  ,  alors  gouvernante  des  «enfants  du 
duc ,  il  cultiva  les  lettres  avec  plus 
d^ardeur  encore.  11  embraieU)  en  1789 , 
la  cause  de  la  révolutioD,  et  fut  arrêté 
à  Toul ,  eu  1790,  par  ordre  du  îleu- 
teoaut  du  Uoi  ,  pour  avoir  provoqué 
un  rassendïlemeut  iUégaL  B^chd  prea- 

3u*ausaitdt  par  ordre  de  M.  de  Bduillë» 
fut  nommé  juge  de  paix  du  cacuton 
de  Vicherey  ,  csuite  membre  dri  dé- 
parlement des  Vosges,  et  enfin,  eu  sep> 
tf'mbre  791  ,  d<  puté  de  ce  département 
à  rassemblée  législative.  Le  3  ootobre  ;  il 
en  fut  élu  président  j  et,  le  16  novembre 
suivant ,  il  iit  un  rapport  à  la  suite  duquel 
il  proposa  de  rendre  responsable  tout  pré- 
tre  non  assermenté,  des  désordres  dont  la 
religion  serait  le  prétexte ,  et  de  le  chasser 
du  pays:  le  projet  de  décret  quM  présenta 
dans  celle  circonstance ,  fut  adopté  par 
rassemblée  ;  maii  le  Roi  refuaii  de  le 
sanctionner.  En  mars  17991  M.  Françoia 
appuya  Tamnistle  proposée  en    fa v car 
des  lévolulionuaires  avignounais  On  le 
vit  aussi  voter  pour  ia  vente,  par  petits 
lots ,  des  biens  nationaux  «  afin  d^atia- 
cher  les  pauvres  à  la  cause  de  la  révohi-* 
tiun.  Le  'îG  août ,  il  engagea  ton*;  les  mem- 
bres de  Taisemblce  (dont  mielques-uns 
avaient  demandé  des  passeports,  afin  de 
quitter  Paris  à  Tapprocbe  de  Tarmée 
prussienne)  à  prêter  serment  de  rester  à 
leur  poste,  jusiju^à  ce  que  la  Convention 
nationale  fût  installée.  Cette  proposition, 
qnW  regarda  alors  comme  h.irdte,  fut 
vivement  applaudie, rt  aussitôt  décrétée. 
Le  20  septembre,  il  fit  rendre  un  autre 
décret,  qui  ordonnait  que  tous  les  mem- 
bres de  la  législature  qui  n'entreraient 
pas  i  la  Convention .  lui  serviraient  de 
gard  e  pendant  sa  pren  I  i  c  re  séa  nce.  ITay  eut 
pas  été  réélu  lui-même,  il  se  trouT>»  ^ti 
nombre  de  ces  gardes-législateurs^  et  il 
adressa  À  la  nouvelle  assemblée  un  dis* 
cours  dans  lequel  il  protesta  de  son  f^- 
iriotisnie.  Le  6  octobre  17921  -,  la  Conveo- 
tiot»  le  nomma  niirii(5ire  de  1»  insiice; 
mats  il  refusa  cette  place  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  santé,  vers  la  fin  dr  celte 
«iii6«|  on  lui  «ttribuA  ttue  FabU  cam» 
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^^tiêit:  pour  ornn-  la  mdnïowe  âes  petit» 
à^iJ-vu/f'ttef.  Le  roi,  iu  j'cLne  et  !o  i\*iï- 
pHti)  y  élaieut  ilésigriét  sou:»  le»  ilciK)iiii- 
natioiis  Ici  plus  reTolunles.  Mais  com- 
inent  croire  qa*ei1e  «ût  pu  pariir  du 
iiiénie  «oteurt^ui,  «lanssa  icunesse,  avait, 
connue  ou  Va  vu,  f»it  le»  vers  ies  plus» 
^.lUtiuis  en  rhouncur  de  la  reiae  et  du 
dauphin?  £n  ao&t  1793,  il  fiijou«r  au 
tlâ^Atre  de  la  Nation  une  piècAintiUilée^ 
Pame/a  y  ou  La  Tertu  rdcompenst/e  : 
t;\',K  eut  ui)  sui'cès  auquel  contribua 
L«^ucuup  iiî  jeu  Je  iîeui^  et  île  M'^'-\ 
Lange.  Ce  n^est,  au  reetv  ,  qu^une  tra* 
«luction  de  la  Paincla  marilata  de  Grol- 
duiii  ;  le  coniilédr  saliil  (Uibiic  y  «exigea 
<le  fauteur  ties  cbati^emeuts  :  il  les  tit^ 
et  j  nial^ré  cela  ,  la  pièce  n^étaot  pas  en- 
core jugée  assez  eh^i^ue,  il  fut  empri- 
»oi]:ié  au  Luxembourg  y  et  ne  recouvra 
I  l  iibei  tc  qu'.'iprt^s  le  g  tbei-midor.  11  avait 
t-ouip4#>c  uue  Jlrmne  à  lu  liberté^  pgur 
rinauguration  de  aou  temple  daoa  réalise 
de  St.'la<  ques-du-Haut-Paa^  en  noTeni- 
brc  i^<^3.  Il  composa ,  daus  a»a  prison,  en 

i'uii»  •  7<)4  ,  o"e  Prière  àl'h  tre  suprême^ 
uj  s  tic  ia  ièie  oriio:jwée"par  Robespierre. 
Après  le  9  tbermidor,  il  fut  juge  au  tri^ 
Imual  de  c^satto».  A  là  fin  de  1795^  le 
directoire  PenvovH  ,  <'i>  qualité  de  com- 
missaire, daus  le  département  des  Vos- 
f;es ,  où  il  usa  de  beaucoup  de  sév^ité 
«i>otre  les  prêtres  ioscrmentes.  Le  16 
juillet  17971  il  fut  nommé  miniAtre  de 
J  intérieur  ,  à  la  place  êr  B<"n!7fcJi;  et 
dca-luré  U  obéit  avcugléuicci  aux  ti'ois 
directeurs  qui  dominaient ,  et  mérita  | 
|»ar  M  complaisance ,  de  remplacer  Gar- 
iiot  au  directoire,  aprîs  Ij  journée  du 
18  fructidor  (4  seplejubre  1797).  I»  fut 
ansai ,  à  cette  époque ,  élu  menibre  de 
rinstital.  M.  François  sortit  du  direc- 
toire le  9  mai  1798,  et  fut  censé  en  avoir 
été  exclu  par  le  iortj  mais  c'était  le  résul- 
tat d'une  liégociatioD  bien  counue  à  l*a- 
vauce.  Treilhard  le  remplaçai  Peit-di- 
recteur  reprit ,  le  1 7  juin ,  le  ministère  de 
^intérieur,  qu^il  ne  conserva  que  insqu^au 
33  juin  <le  Taunée  suivanip.  A\aut  de 
reulrer  à  Tuitérieur,  il  était  nlié  à  Seitz, 
où  il  ourrit  arec  M.  de  Cobenxl  des 
conférences  aises  iniîgnifîaiites  sur  Té- 
*énenienl  qui  avait  expulsé  de  Vienne 
raoïb.Tîsadenr  f  ranrai!»  lîei  nadotte  :  et  fut 
a  iou  reu/ur  quilpiill».  portefeuille.  On 
lot  doitrexposition  publii^ue  des  produits 
de  rindualrie  française,  qui  a  eu  lieu 
pittsieii»  «naéet  depuis  ton  «dv^liûstr*- 

UI. 


lion.  Son  second  ministère  fut  marqué 

par  un  nombre  prodijçieux  de  circulaires 
et  d^instructions  très  ctcndut'i»  :  ceiic  da 
l5  mars  1799»  relatir^'aun.  élections ,  di- 
rigée eomâiie  temps  contre fanarchte  et 
le  l'oyatistnc,  fut  dénoncée  au  conseil  des. 
cinq-cents  p:ir  Quirot ,  comme  attenta- 
toire à  la  ftuuvetaiuelé  du  peuple^  et  au, 
conseil  des  anciens ,  par  BfarlKtt  qui,  a 
cette  occasion,  accusa  François  de  Nea£* 
cbâleau  d'avoir,  comme  pocie,  cbanlé 
Marat  ,  (^halnr  et  Kobespierre  ,  tandis 
que,  comme  ministre,  il  désignait  Jcs 
républicains  aux  poignard  du  rojalis«i 
me.  Garât  le  défendit  contre  ces  incul-* 
pations,  sans  néanmoins  justifier  la  cir- 
cnhrire.  ii  lut  ensuite  accusé  par  Gairau^ 
Géuissieuxet  Briot,  d^employer  les  fonds 
de  son  ministère  à  la  représentation  dé 
pièce»  de  théâtre  anti-républicaines,  telles 
que  Topéra  iV.^drien.  \,e  directoire 
l'avait  charj^é  dVxammer  cette  pièce  s 
il  en  rendit  compte  ,  et  conseilla  de  sup* 
primer  les  passages  qui  pourraient  prêter 
a  des  «Husioni  incu'ifjtics.  11  dirigea^ 
conmu!  aiiiustrc,  tn  1798,  la  f«^le  de  l« 
rcceptiOM  des  uiouunienis  des  arts  con<* 
quis  en  Italie  »  et  lui  fit  donner  nno 

Jurande  solennité.  On  doit  aussi  lui  rendra 
a  justice  qu^aucun  mirvislre  de  rinlérieup 
n'a  montré  autant  de  zèle  pour  encou- 
rager les  savants,  en  faisant  acheter  dea 
exemplaires  de  tons  les  ouvrages  impor- 
tants ,  pour  en  envoyer  à  la  bibliothèque 
de  chaque  département.  Il  fut  r<»mplac4 
par  Quinette,  ^rès  la  chute  de  Merlin. 
A  la  suite  du  «9  brumaire  (9  novembre 
J799), M.  François  fut  appelé  au  sénat, 
conservateur  :  i!  r  ,  fut  nommé  secrétaire 
le  a")  juars  jS'M  ,  t  n  fut  président  an- 
nuel, depuis  le  jy  mai  iSo^  jusqu^au  19 
mai  1806,  et  fut  pourvu  de  la  s«oatore- 
rie  de  Dijon.  Il  reçut  aussi,  dans  ca 
même  tfntps,  le  titie  de  grand-olRcier 
de  la  Légion-d'houneur.  Eu  j8o5,  il  fut 
choisi  par  le  scuat  pour  complinieutec 
Buonaparte  sur  son  avénemeot  au  irdne^ 
et  il  méritait  d^étre,  dans  une  telle  oc- 
casion ,  Tinterpr^te  d'un  pareil  corps.  Q 
termina  son  discours  en  disant  que  Dieu 
protéMoU  la  France  puisa  u  il  a^ait 
créé ÈttonaparU  pour  tUe.  H.  François 
se  rendit  ensulie  auprès  du  St.-Père,  et 
félicita  .S.  S.  d'élre  rlcf'ai^Kc'r  par  In  Proi'i^ 
dence  pour  sacrer  JJuonaparie.  Au  mois 
de  janvier  1806^  fl  prononça  tm  long  dis- 
cours à  foccasion  de  la  bataille  d'Âuster  •< 
iitz.  «  Chaque  journée  de  c«  gr^d  ^ffw\ 
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»  me^  dit-il ,  est  une  page  de  FtiistQÎre  : 
j)  c!in(pio  inarcfieprépaiTimxXciioplioiis 
.  »  tl  aux  l  ui^bcs  les  mal^naux  d^uu  vu- 
»  lome.  O  luoiMfqae  auguste ,  c^ue  les 
»  Français  sont  d^i  s  de  t'obéir  !  lu  n'as 
j)  pins  (le  C'>imii^te  à  Tmii-l'  ,  ni  hors  de 
»  nos  Imiiles,  ni  dans  ie  sein  de  ton  eni- 
u  pire  :  tous  les  ccvui  »  sout  à  loi.  Comme 
»  Fastie  4u  Jour  fait  lout  ykre  de  sa, 
»  cbaleur  cl  tout  brtUer  de  m  lumière , 

*    »  ainsi,  aulour  de  toi  ^  ton  raouvenient 
w  s'imprime  el  tes  rayons  se  coninuini- 

3f  (juent         M  Une  autre  fois,  ou  Ten- 

tcudit  t^ejKprini^r  «inaiMt  Napoléon  est 
»  le  premier  ^*une  pitié  profonde  pour 
»  les  malheurs  publics  ait  engagé  à  s'ar- 
a  rèlev  sur  le  chemin  de  la  victoiré^<7 
»  a  droit  à  des  autels  ,  à  iU$  lem- 
»  f> les  ... Quel  Dieu  nous  a  fait  ces  lot«* 
i»  sirs?  »  M.  François  de  NeurcliÂt<>au 
publia  ,  à  la  même  occasion  ,  une  ode  h. 
Clio,  intitulée  les  Quatte  dynasties,  ou 
VBUUHre  de  France,  avec  cette  épigra- 
phe ,  Quem  virum  aut  heroa ,  etc.  Le 
j4  janvu  r  ,  i!  fut  chargé  par  le  sénat  de 
répondre  c  onimnnicalions  qui  lui 

avaient  clé  lailcs  par  farchichancciier , 
rélatÎTement  an  traité  de  Preabours. 
K  Ce  traité  f  dit-il  ^  deviendra  un  code 
»  politique  pour  une  pnrtïp  de  TEu- 
»  rope.  Le  passé  n^eut  rieu  de  semblable, 
»  parce  que  les  victoires  de  notre  empe- 
]>  reur  font  tana  exemple ,  et  ses  traités 
jf  «ans  modèle.  Mais  quel  bonheur  pour 
»  le  présent,  et  quel  espoir  pour  i'ave- 
»  nir  !  Le  sort  du  monde  entier  peut  eu 
9  être  amélioré:  Napoléon-fe-Grandeera 
»  Pami  des  peuples  et  le  père  dn  genre 
i)  humain.  »  M.  François  de  Ncufcbâteau 

^  passa  ,  ati  mois  de  juiu  iSo6,  à  la  séna- 
torerie  de  Bruxelles.  Nammé,  en  novem- 
bre de  cette  même  année,  avec  MM. 
Colchen  et  d^Arend)erg,  pour  aller  féli- 
citer Biionaparte  à  Berlin  sur  le  sncc«  sde 
ses  armes,  il  en  reçut,  ainsi  qvie  ses  eollè- 
gues,  unaccueii  Lrcsi^racicux.  Buouapai  te 
lea  chargea ,  à  leur  diiépart,  de  rapporter  à 
Paris  les  troiacent  quarante  drapeaux  pris 
aur  Turmée  prussienne,  ainsi  que  Fépée  , 
IVcharp*' ,  le  hausse-col  et  le  cordon  du 
Grand  -  F  rédéric  ,  pour  être  déposés  à 
rhôtel  dei  luvididea.  Pendant  tempt 
qui  a^eet  écoulé  depuis  cette  époque  jus- 
qu'aux événements  de  l8l'4,  M  Frr4i>rni.s 
de  Neufehàteau  s'est  beaiiroup  occupé 
d^objets  d*»grîcuikure.  Il  a  parcouru  sou- 
vent je^  provtncea,  viaitant  iea  haras,  et 
rfcq^iliant  louitt  ki  o^ecryatioBs  ^'A 


croy.iît  propres  à  perfectionner  cette 
))i-an(  lie  de  Tindustrie.  Le  3  avril,  il  j 
euvo^<«  non  acte  dWbésion  aux  mesure»  ; 
prises,  les  i  et  9  du  même  mois,  parte 
sénat  ;  et  il  fut  présenté  au  Uoi,  dans  le 
mois  de  mai,  à  la  téte  dVne  dt'pniatioa 
de  la  société  d'agriculture  du  dép«rte- 
Hoeut  de  la  Seine  u  bire,  dit-il  Ja  société 
a  royale  dTaf^riculinre  établie  à  Paris  p« 
M  Louis  XV  ,  reuLivelée  el  dotée  pv 
»  Louis  XVI  ,  dépoli dlée  et  disperw'e 
»  par  un  décret  révolutionnaire,  ressuso* 
u  tée  d  elle-njèiiic  par  le  zèle  de  ses  nieoi* 
»  brea,  a  été  fidile  à  aon  inslilution  :  au 
1»  milieu  de  tous  les  obstacles,  eUe  n't 
»  nessé  de  travailler  ,  de  CMHf  ^rt  ,ivk  IfS 
»  sociétés  de  même  genre  doiis  i<  stl^pJ- 
9  temejats  ,  suivant  le  mandat  qnilnica 
»  avait  été  donné  par  Louia  XVI.  Dam 
u  l'espace  de  seize  ans ,  la  société  a  pu- 
»  blié«iHÎ7.e  v  olumes  de  mémoires,  qw fil* 
»  detn.iude  à  Votre  Majesté  la  periuitfios 
»  de  déposer  dam  votre  bibliolhiqtte»» 
M  VoUà  ,  Sire,  une  partie  des  cflbrtsque 
i)  la  soriclé  a  f;iits  dans  des  temps  bien 
u  diliiciles:  que  ne  f«  ra-i-eîle  piis  sou« 
»  ie  gouvernement  tuitilaired'nn  père  de 
»  famille  qui  nous  eat  enfin rendu, pour 
»  éclairer  et  animer  la  clasae  taplu^uulc 
w  el  1,1  p!i!s  nombreu.se  de  vos  sujet!;, 
n  hoaimt-h  de»  champs.  Ce  sont  eux, ^T'i  1 
»  dont  les  bras  doiveot  remettre  en  vtr  I 
I»  leur  le  sol  déinsté  delà  ps^trie;  oeiort  • 
a  leurs  sueurs  qui  doivent  eu  cic»tri}''r 
»  b  ç  pÎTies...  )i  Le  27  décembre,  M-  ^mn-, 
çois  de  iNeufchàteau  lit  homnia£e  à  ^ 
chambre  des  députés,  du  recueil  ée*'*  > 
œuvres  poétiques.  UfutadAiisJe^^*»- 
vier  I  8  I  5  ,  à  le  présenter  au  Roi ,  qU' 
cueillit  avec  hnriir\  Resté  sans  fonction* 
publiques  pendant  Tinterrègue,  il  ne*^ 
cupa  que  de  littérature  «l  de  ses  travtvt  . 
de  préddection.  Après  le  retour  des  Bour- 
bon ^  .  il  offrit  à  TEtat  le  tiers  de  la  pension  . 
dont  il  jouit  comme  ancien  sénitieur.  j 
M.  François  de  Neuicbàteau  s'tsieiiK* 
dans  presque  tous  les  genres ,  poésie^  \om**' 
prudence,  agriculture,  morale,  histoire. 
Lalande  Pavait  inscrit  sur  sou  Supplf^nif'ît 
au  Dictionnaire  des  alhcts  ,  publté  «a 
i8o5,  sans  doute  d'*apris^op»niolld«Cs^ 
not,  qui,  dans  ses  Mémoii'es  sur  le  iSiru^ 
Udor ,  Ta  accusé  de  faire  profession  pu* 
bliqne  d'athéisme.  Mais  Ct  tte  disiincuo" 
ne  plut  point  à  M.  François  de  iVeiifc»^ 
teau  ;  et  il  s'en  plaignit  »  ivement  dsi»«w 
Moniteur  du  'i\  novembre  de  la  va^^ 
année.  Membre  de  l'ineiitut,  dcpai*  i> 
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£ooclali<>«  ,  U  a  été  compris  dans  la  réot^ 
gaiftifatioM  de  oe  corps  «ivatii ,  comme 
Kietnbre  69  Tacadéniie  finnacaite  ,  par 

ordonnance  royale  du  21   mars  1816. 
8t's  écrits  sont  :  I.  Poésies  d h  erses  , 
jj6à,  iu-ia.   II.  Pièces  Jui^Uivea  de 
français  de  ^'eufrJuUëau,  etc.,  Neu^ 
château,  1766,  in- 13.  III.  Ode  sur  les^ 
parlefftents  y  i^ni.in-S".  IV.  Le  mois 
d'Auguste  f  ^ptlre  à  P^oitaire ,  1774? 
HhS"-  \  .  Discours  sur  la  manière  de  lire 
Itt  v€rs.  Paria,  1 775  ,iD-ia.  VL  Antho- 
le^e  morale  ,  17^4  »  in*!^  VII.  Recueil 
aulh l'fttlqucdes anciennes  ordonnances 
de  Ltarridne ,  1784  ,  a        111-8»  \ 
Xea  études  du  magistrat ,  au  Cap-IVai»- 
çaia- ,   1 786. ,  ne.  L'origîrte  ancienne 
des  pi  incipes  modernes  ,  011  Les  dé- 
crets cnn^lituthyrtncls  confères  a\  ec  les 
ma.nnitii  des  sa^es    de  i  anlufuiltf  , 
1 79 1 ,  io-S**-  X.  Le*  Isetureê  du  eito  yen , 

1793.  X.I.  Pan^Ua,  OOmt-iiie  en  (  iiu]  ac- 
tfs  ot  CD  vers,    '7f)3  ,  iu  8'^.  XII.  Des 
améliorations  dont  la  paix  doit  être 
/'«/Mjyue,  1797 ,  iii-S'».  KIII.  l^s  f^os- 
g0e  p  poème  ,  1 796 ,  iMt**.  ;  seconde  éài" 
iîoa ,  1797»  XIV.  L'institution  des  en* 
^^nls  ^  on  Conseils  d'un  père  dson  /ils, 
imitée  den  vers  iaiim  de  Muret,  1798  , 
4U-8v.  XV.  Méthode  pratique  de  ïèe' 
*799»  i»*8«.  Xvl,  Le  Coneen'a- 
teur  ,  ou  llecutil  de  morceaux  choisis 
d'IiiKfmre  ,  dt  poUtttfue  ,  de  littérature 
et  de  philosophie ,  tSoOi  1  vol.  m-â**. 

Lettrée  ëur  le  robinier,  i8o3,  in-«' 
IX  XVI H.  Tableau  des  vueg  que  ie 
propose  lu  politiffuc  angtaisedans  toutes 
les  poi  iies  du  monde ,  1 8o4 ,  Xi  X. 

ilistoire  de  l'occupation  de  la  Bavière 
far  ie»  Autriehiene ,  en  1778  et  1779, 
obtenant  les  âétaUe  de  La  guerre  et 
des  rtr'i^ociaiions  que  ce  différend  oc- 
cusLonna^  et  qui  furent  terminées  en 
1779  par  la  uaix  de  Teeeken,  i8e6» 
in  8^»  XX.  Voyage  agronomique  dans 
la  ic'fintorerîe  de  Dijon,  i8(jo,  in-4". 
XXI  Fables  et  contes  en  vers,  suîvm 
dt  a  i^oémes  de  la  Lupiade  et  de  la  yul' 
péide,  iSi^i  a  voK  la-igt.  XXIf.  L'Art 
de  multiplier  les  grains ,'iBtOfin^d^»ït 
a  fti^  !'('dit<*ur  de*  Œui^res  posOiumes 
de  j.\  it^'ernetis  ,  t8o7s  ^  f>!  TJn 
aooiiytite  a  pubiie  :  Lsàui  iintorique  sur 
ia  vie  eê  iee  éeriu  <je  François  de 
Kfimfohdâeau .  erureméU  de  queiquee 
conseils  qu'on  lui  adresse  sur  son  nti^ 
nistére^  au  vu  (  1 799),  in-8  ».  I!  vietitde 
jpoblier  C*7^3}*  Ixitre  à  Ai.  Suaid  iur 


la  nout^elle  édition  de  sa  traduction 
de  ^histoire  tfe  Charies'Qïtint ,  et  suf' 
quelques  vuLfis  de  Robertson  ;  vnsétéé 
dans  If  s  Annales  encycb^péditfues  ,  et 
tirée  à  pai  t  à  1 00  exemplaires.  H. 

FRANCOiM  jeuae  (  Hfmii  )  ,  né  à 
Rouen, fila d'oD  fameux écujer, et  ccuyer 
hii^méme  fort  distingué,  luMit  à  P.  ris  ua 
spectacle  de  voltige  et  fl  eNjnitatiou,  sopc- 
rieur  à  tout  ce  que  l'on  peut  trouver  dans 
ce  genre  en  Kurupe.  Il  iir  s%'sl  pa»  borné  à 
dresser  dei  chfvaox  k  »es  lOnrsde  force: 
il  a  cncare  formé  à  ses  exercices  uni  cer^ 
C|ui  a  fait  affluer  tout  Pari;»  à  son  cirfuie 
pendant  plusi  urs  années.  M.  Fraiicooi 
a  composé ,  pour  Mm  •p«fctaele,  toit  aenl , 
ioit  éu  lociétéavec  MM.CuTclierou  Ca- 
jnrs ,  qtirlqiies  pnntoniiinc< ,  flont  voici  les 
ticro:  —  l'^n  uSio,  Le  passage  du  pont 
de  Lodi.  —  1811,  Le  jugement  supré~ 
me,  ou  L'innœenee  sauvée  — >  loia, 
La  mine  de  Reaujonc.—  i8i3,  La  fa-* 
mille  D  irmi ncourt ,  ou  T.cs  vol  nrs.—^ 
}dem ,  Arsène,  mx  Le  génie  maure.'— 
Id. ,  La  dame  du  Lac  ,  ou  L'inconnue* 
•i-^Id: ,  GuiUver,wi  La  manie  des  voya' 
ges.  —  1 8 1 4  ,  mort  du  capitaina 
Cook.  — -Id.  ,  Ze  maréchal  de  l'^iilars , 
ou  La  bataille  de  Denain.  —  Id  ,  Gé' 
rard  de  Ne  fers  et  la  bdlle  Eurtant.  — 
1 8 ; 5  ,  L'f.'iii V  V  de  H enri  lï^  dani 
Paris.  — \é. ,  La  paix  ,  o\i  f  nf été  d'un 
bon  roi  —  1816,  Sancho  dans  VUe 
de  hai  ataria ,  etc.  Ot. 

FRANCOVILLE  (CBiiiLVs-BKUiro  ] , 
avocat  à  Satiit'Omer ,  fut  député  dn  tiers* 
état  du  bailîiaj^e  de  Calais  aux  é(aîs-gé- 
néraux  de  1789.  En  1791  ,  il  dcfeti.lit  la 
ministre  Monlmorin  ,  au  sûjet  du  passe- 
port ,  signé  de  lui ,  q^'avaifla  i^ne  dantf 
son  voyage  de  Varennes.  Après  la  révolu- 
tiondu  18  brumaire  («jnovrmhrp  1709^, 
il  devitil  juge  au  tribunal  civil  de  Saint- 
Omer  ,  et  il  cma  dTen  exercer  1rs  func- 
t4ons  en  1802.  An  mois  de  juin  1809,  it 
fut  p!u  ,  par  le  séii^t  ,  membre  du  corps 
Iégi.«latit,  pour  le  départ»  nu  iit  *!u  Pas-* 
de-Calais.  En  février  181 4»  rédigea, 
eu  sa  qualité  d*ollicier  de  la  garde  na- 
tionale  d^Ardres  «  une  adresse  à  Pimpé- 
ratrioe  M.irie-Louise  E'u  nifmhre  de  la 
chambre  des  députes,  par  !e  dépai  te- 
ntent du  Fas-de-Culais ,  en  septembre 
iSiSt  Bi«  Francoville  v  déel4ra  «ju'il  «Sa- 
vait potiit  partagé  favis  de  la  «  ommission 
relativenieni  nu  projet  de  loistir  le  bud- 
get, dont  il  attaqua  suco^bivement  les 
dii>^o»ittMir«  Il  •'étendil  ensuite  sur  U 

Ii«« 
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mode,  lie  paienient  «les  cr^ciem*  9A 

plaignit  de  rinégalité  ciahtie  cuire  eux  » 
l'tvota  le  rejet  tic  la  lui.  Le  ics  novem- 
bre ,  il  ût  y  au  nom  de  U  coiuruii^iun  , 
un  rapport  très  élendu  sur  les  douanes, 
•l  proposa  quelque»  amendements  au 
projet  picstiité  par  les  minislres.  T.e 
5  décembre  ,  ii  j).uî;i  rorUre  l;i  francliis»* 
du  port  du  Maist-iiic  ,  lit  valoir  les  uiutii» 
«|ui  s'opposaient  aux  franchises  en  f^^né- 
ralf  et  demanda  ^ue  celle  de  M.n  sciîle  fût 
restreinte  à  la  faveur  di;  lVnlrei)ÔL  lirliT. 
"M.  de  Francoville  a  V(»té ,  tiaus  i.ette 
session  ,  avec  la  majprilc.  Il  u*a  pas  clé 
réélu  pour  la  sessiau  de  1816.  A. 

FRANK  (Jean  -  Pierrk  },  médecin 
allemand,  né  à  lludalhcn,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade  ,  le  mars  àniÙ  ^ 
«lait  d^une  famille  orijipnaira  de  Fran- 
ce (  1  ) ,  cl  futreçç  docteur  en  médrcriie  à 
Pont-3-Motisson.  A()rLS  axoir  exercé  la 
médecine  à  l'irtnastMis  et  à  Hitclie  pen- 
dant quelque  Uinps,  il  lut  nommé  cou- 
•eiller-intime.  el  méàwn  du  prtnce^vè* 
que  de  Spire ,  à  Brucbsal.  En  1784»  M. 
ï'rankobhîii  !p  titre  de  conseiller  de  Cfiur 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  la  pbee 
de  qualrièa|c  professeur  de  médecine  à 
rnnÎTersité  de  Goettingue.Le  gourerne- 
ment  autrichien ,  en  1 78$)  lenomma  pro- 
fesseur de  cl  niîivc  à  Punivcrsitéde  Pavie, 
avec  le  tilic  de  conseiller  impérial  et 
royal  de  gouvernement.  Après  dix  an« 
tiécs  des  pins  brillants  succès  à  Pavie, 
M.  Fiank  fut  appelé  à  Vienne  tu  i7o5, 
avec  le  lii; c  f^r  cf.nsrMlIi'!  Je  cour  inipéri<tl 
et  royal  ,  directeur  du  graud-hôpilaif  et 
professeur  declii|tqueâruniTersité.  Ver* 
1804  f  M.  Frank,  cédant  aux  Lonorablea 
instances  de  Tempereur  de  Russie,  ac- 
cepta la  place  de  professeur  de  clinique 
à  1  université  de  Wilna.  L'anuccsuivante^ 
il  obtlntle  titre  de  médecin  de  Tempereiir 
deRusûe,  et  la  place  de  professeur  dt 
clinique  à  Pétersbourg.  S.  M. lui  donna, 
selon  Tusage  de  &a  cour,  le  rang  de  gé> 
néral  -  major.  En  180$,  il  a  quitté  la 
Russie  avec  une  pension  de  3ooo  rou- 
Lies  ,  pour  revenir  à  Vienne,  où  il  titnt 
le  premier  ranj»  parmi  les  praticiens.  Il 
accuediit ,  avec  beaucoup  de  distinction 

(t^  Il  rac<nt^  tu'  i^r me  qu'ajant,  d^ai  sa  jeo- 
■tMe«  ne  trca  belle  \oix,  la  margrave  de  llad« 
Mt  l*iilé«  à*  IVntoyrr  en  Iulic  peiir  lui  tt\f 


«■t  Vidé*  «•  l'en»oy« 
r«ïre  certaine  opéraUun  quî  ra  aurait  faîl  tm  «s* 
ccllent  ioprano.      général  Dreger,  protecteur  ife 

Frank,  eut  beauco«;i  dp  peine  à  faire  rmoiiccr 
la  l>rincetve  a  «on  projet.  Fr.-ok  4lail,  a  cetl« 


«t  de  eooiraterntté,  eenx  cles  m^ileclM 
frau^is  quî  suivirent  Parniée  à  N'irnn*, 
en  i8o«j.  Buonaparf  voulut  ,  par  1 1 
ortrcs  les  plus  brilla  ni  es ,  Tattirt-r  à  Pa- 
ris :  il  liVxGUSaeu  alléguant  qu'il  Youlatt 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  mettre  It 
dernière  main  à  ses  ouvrage^.  Voici  » 
liste  des  princ:pruit:  écrit*  de  ce  m^^- 
dcciu  :  I.  KfiisioLu  iiivUuloiia  ttd  eru- 
ditos  de  cotitmunicandis  quat  ad  poli" 
tiurn'medicatti  âpectatU  ,  principum  tt 
lcL;isl{tlnntTn  decretis ,  "ÎVTnTîlieini ,  »7/^^' 
iii-.S  '.  H.  System  einer  mcdicinucfun 
policejt , ,  Mauheiiu  ,  >757*'7^  '  4  *^ 
itt>8**.  Cet  important  ouvrage  n^esipu  nt 
achevé.  Les  Allemainls  en  regardent  I* 
style  comme  olasniqne.  îît.  y/nkànvh 
gnng  die  Klinischen  instituts  za  6'otf- 
tingcn,  wie  aotches  be.y  seiner  If^tà^* 
^efvtelluntf  zu  m  ^'^o/  /)ie/  /,  etc., iJoeWs* 
gue  ,  1 784  ,  in-4»>.  IV.  Del  teins  opu^n- 
lorum  medicorum  ,  antfhnc  in  ("^f" 
ma  f  lia  diversis  Academiis  editorum, 
eic^Pavie,  i";85-i795,  10 
V;  Pian  d'éeoie  cUiWfue ,  ou  NetliO'h 
d'enseigner  /a  pratique  de  la  rnédecut» 
dans  un  hôpital  acudé/nit^ue  ^  Viemie, 
1790,  Cet  ouvrage,  destiné  ponr 

runiversité  de  Gènes ,  e»t  écrit  en  frnn- 
çais.  Quoique  Pauteur  p  ivie  fa(  ilemtnt 
ceilf  I.iiitîiie.  «(OU  stvic  r-»  incorrect.  ^  !• 
Pc  curuuJis  liominum  rnori/isepiionief 
Hanfaeim  ,  1 7*)2-  1H07 , 6  toi.  iiw**  ^ 
çavrage ,  Tun  des  plus  précieux  que  a^"* 
possédions  sur  1 1  médecine prati^''^  "'^ 
|MM!a  achevé.  VII.  Biographie  daj^ 
Ji.  an  Pierre  t  rank,  écrite  par  l^»^^ 
tne ,  Vienne ,  i8oa ,  in^. ,  de  174  P'^ 
(  en  allemand.  )  Il  raconte  ,  avec 
de  aimplicité  que  d'exactitude  ,  Thistoirt 
de  s.i  \ic  jusqu'à  la  fin  de 
a  été  traduite  eu  italien.  M.  Frs«ka«o««- 
posé  U  préface  de  Pouvrage  de  «on  ti  * 
(Joseph),  intitulé  :  Kallo  inttUuU, 
etc.  One  préface  est  une  excellente  P'.'" 
losopiiie  médicale, dont  rohjet  était  prt»' 
cipalemcnt  de  montrer  combien 
la  théorie  de  Brown. 

FKANK  (Joseph),  fds  'hi  V^'l' 
dent,  né  à  Ha.iadt  U  «i'"î'"'.JJ;' 
1731  ,  a  fait  épiouver  des  •n"''''"^'/"  j. 
nombreuses  à  la  théorie  om'*»'*^^^ Jj, 

Brown  ,  qui  a  joui  ,  pe'"^J"V '^"i'«ne 
temps,  en  Allemagne  et  ru  Italie, 

f.i\  eur  portée  juMTu'à  *'«  "•^*'""*'**"^'ntri- 
mudifi calions  de  M.  Frank  ont  P****^" 
btté  à  discréditer  cette  doctrine;  ^ 
•nt  douué  lieu  a  auttni  d«  sjstci»^ 
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««n,  que  Ton  a  compris  w>«#  le  titre  gé- 
néral de  Théorie  <Je  Virritaùon.  On 
tvuTi\e  stirrrtse  mati<''r(>  des  notions  Irt* 
dt  laill^'es  dans  le  3fai;asin  de  Pfirl  tlt; 
guern  j  pai-Bosciiiaub,  et  dans  Le  xrut'. 
êièele,  oti  Jffistoire  des  déeouuertes,  thén* 
ries  et  systèmes,  p  i  r  Aî.  H  ec  k  «  r .  IM .  Fr  a  n  k 
a  •ucct'tîé  à  ton  père  dans  la  chaire  de 
loédccine  à  Tuniversit^  d«'  Pavjp.  On  u 
de  lui  :  I.  Ratio  instiluii  clinici  Xici- 
uensis  à  menseJannario  uvfue  ad  Ji^- 
nern  Junii  anni  i7ip,  Viemie  ,  1797, 
ij»-8".  Frédéric  Srii.-et'tr  t-n  n  jinltîk-  n»te 
Iraduction  aiieniande  avec  d«H  notes.  If. 
Introduction  à  la  connaissance  et  au 
tlurx  d*un  médecin ,  ihu\  ^  1800  ,  in- 
i^'^.  IIÎ.  Manuel  de  la  tnxicnlogie  ,  de 
In  docuine.  dt  s  poisons  et  des  contre- 
jmiàuiis^  d'après  les  principes  du  sys- 
tème de  Brown  et  de  la  ehimte  ntoder- 
/7«,ibid. ,  j8oo,  bij-S*».  IV^  yflrnana^ 
de  santé' pour  l'année  i8o3,  Vi,  :inp  , 
l8o3}  in-S". ,  a%'PC  le  portrait  du  flociciir 
Jeaufir.  V.     o^  ûge  à  Paris ,  ii  Londres 
et  dans  une  grande  partie  du  reste  de . 
i* Angleterre  et  de  l'Ecosse^  sous  le  rap» 
port  des  hôpitaux ^  des  instituts  pour 
les  pam'res ,  des  établissements  sani- 
taires et  des  prisons ,  ibid ,  1 S04-1 8o5 , 
in-8*>«f  avee  aae  planche  et  an  fçrand 
Dombre  dt^  laMeanx.  Vï.  j4ctn  instituti 
clinici  cœsareœ  unii  ersilutis  f'^ilnen- 
*is ,  annus  i,  Leipzig,    i8od)  iii-8(>. 
VII.  ExpUeattons  de  la  théorie  de  Pir^ 
ritation^  seconde  édition,  UeilbrooD^ 
iSo3,  in-8*>--—  Josppfi-S;doinon  Fr  vnk, 
Dléjeciii  israélilc  à  Vi«»nne ,  a  piiblir  : 
J.  Obser%^alionts  médicinales  circa  res 
gestas  in  elinico  inHituto  nosocomU 
f^indobonensis ,  Vienne,  179^»,  in-fi». 
II.  Essai  d'un  manuel  thénri(ftie  et  pra~ 
tique  de  matière  médicale,  d'après  les 
principes  de  la  théorie  de  l'irritation , 
ibid. ,  1 809 ,  în-8P.  B.  d. 

FH  ANKFORT  (Lord^baron  Gai.mot), 
pair  du  royaurrie  d'Irlande  ,  dont  le  noiii 
de  famille  était  jL.od|je  E^am  Morris  ^  est 
fila  alo^  de  Redin<md'Hon*ia ,  meiobre 
au  parlement  pour  la  ville  de  î)ub!in.  Il 
descend  iFune  des  adciennes  faniillt^s  d'Ir- 
lande. Ad  il)  i  s  de  bonue  heure  à  si(^!îerau 
parlement,  il  s'y  fit  remarquer  comme 
vil  télé  partiaan  de  la  faraitle  Vonaonby , 
et  connue  très  opposé  à  radotiaiatration 
t]f  îor  d  Towi>>îiei»d.  N'étant  encore  con- 
nu que  &OUS  le  nom  de  Morris,  il  goulint 
j^vec  force  U  proposition  de  conférer  la 
f<|^e«ee  «u  ^ noea  d9  GaUes  »  lora  de  U 
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T^r<»mtère' maladie  de  S.  M»:  eetteopînioii 
lui  fit  perdre  utie  place  de  trésorier  de  la 

poste,  et  la  sine  cure  encore  plus  lucra- 
tive d<'  .HCciH-taire* conti AU'ur  du  bureau 
des  iicenc'S.  Il  fut  nommé,  depuis,  sous 
le  cointe  de  Fits-Witliam ,  aecrétaire  dia 
département  civil  ;  place  quM  rédgna  peu 
de  ten»|>**  nprès.  Il  fut  adjoint  au  rrcv- 
scil  prive  de  S.  M. ,  et  commi&saue  (!e 
la  trésorerie  pendant  raduiiuistralion  de 
lord  CapmdeQ.Il  cotitribua  beaucoup  i 
Funion  des  deux  royannieti,  et  fut  créé 
pair  avec  fp  tiire  de  Frankfort,  dériTe 
de  terres  situées  dans  ie  comté  de  KU* 
keiinj.  Lord  Frankfort  est  i^îce- pru- 
dent de  la  société  de  Dublin  ,  et  tnem- 
ln  e  dp  rliib  h  irriDnîquc  d'il  la!\do.  U  «vait 
épousé  missFade ,  riche  In-ritirre,  (]ui  est 
morte  sans  lui  laisser  d'eofants.  Z. 
.  FKANKLTN  (William),  capiuine 
au  19'.  rég-mcut  d*în(anterie  d'Tndient 
,Ti  service  de  la  compaerii''  Indes- 
Orifotjde^,  iTieni))ro  ù.c  \-\  •^^^cxcifi  asiati- 
que ,  a  résidé  peudant  vuigl-iiuil  aus  dana 
Plnde.  Il  a  publié  :  I.  Oàseruations  faites 
pendant  un  voyage  du  Bengale  en 
Perse  en  1-86  et  1787  ,  in-S»,  17QO.  II, 
Les  amours  de  Cantaïupa  et  Camala-' 
ta ,  traduits  du  peraaD»  îo«8<>. ,  1 793.  IIL 
Histoire  du  règne  de  Shah^yfulum  , 
1798,  in-4".  VS .Remarqtics  surla  f  Lii- 
ne  de  7/o/«,  faites  pendant  une  er- 
cursion  en  «7^9,  in-4''.»  1800.  V.  Mé- 
moires militaires  de  M,  Geùrge"  2%o^ 
mas,  if  ui,  par  des  talents  extraordinai» 
rTs  et  un  rsnrit  entreprenant ,  <;'i''lerre 
d'un"  condition  nb.s-rttrt'  au  ranf;dfi^c- 
néral  au  sennce  des  puissances  du 
nord-^uestde  l*Inde,  Galeuta,  10-4°  •  ; 
et  réimprimé  à  T'OodrM,  l8o5  ,  io*8^. 
"M.  Traités  politiques  ,  géogp'ef^ir/f/ef 
et  commerciaux  sur  les  souverainetés 
é^A}^a  et  de  la  partie  nord-ouest  de 
l?Indoustan  .  181  i  ,  in  8'\  Z. 

FhANQUEMONT  (  Le  feld  -  zeug- 
meistcr  comte  i>f  )  ,  gcuéral  wurtera- 
bcrgeoùi ,  cummaudait  ,  en  iSi3  ,  lea 
troupes  auxiliaires  que  le  Wurtemberj; 
fonrmt  à  la  France.  Toujonra  a  Pavant- 
garde  ei>  avançant,  et  à  rnrrî'  re  -  cmde 
da«is  la  retraite,  ce  génér;d  donna  sou- 
vent des  preu%etidu  pluti  {;rand  courages 
tnais  11  ae  trouTait,  par  cela  même,  expo-  ^ 
aé  aus  plus  grands  dangers.  Il  s*en  plai- 
gnit un  jour  à  un  général  fran(^ais  :  ce 
dernier  lui  répondit  :  «  Vous  devez  vou» 
M  y  atteindre  j  noua  sommea  intéressés  » 
s-  TQUi  latM  tons  tner|  ear ,  aaiii  cek^ 
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19  TOUS  Tom  mettriez  bientôt  co«lv« 

»  nouH.  i>  Le  comte  de  Fran<|ii6m<»nt  fit 
]a  caiiipagoe  de  181 4  contre  la  Fr.-incc  , 
et  le  diaLin^ua  dan<»  le  combat  1411!  pré- 
céda la  prise  de  Troyes  le  8  février.  Il  a 
été  ap|>elé  au  ininiftère  de  la  guerre  en 
OCiohrf  1816.  S.  S. 

FKASANS  (Aimé-Philippe-Hyacim- 
Louis  d£  ) ,  Ueutenatil-colooel ,  cKe* 
Talier  de  St-f  .ouis  et  de  Tordre  du  Vhas- 
nix  d'TIohcnlohe ,  d^une  ancienne  l'a- 
milie  de  B<njrfj,ogne  ,  f»é  en  1766,  fut 
(élevé  aux  écoles  luilitairei  de  la  Flè- 
che, de  Brieuoe  «I  de  Paria  ;  îl  entra  eiK 
fuite  daos  le  régiment  de  h  Saxre,  lufau* 
terie.  En  1791  ,  lorsque  rassemblée  na- 
tionale voulut  faire  préler  aux  troupes  au 
aeruieut  d^«béi^oce  où  le  Roi  ri  était 
pas  mentionné /y\  éntigra,  en  protestaot 
8<>l<  nnellement,  avec  un  de  aes  frères, 
officier  dans  le  même  régiment ,  contre  le 
df'cret  de  Vussi-iwSAée  (  \  oy.  V Âmi  du 
iioL,  du  là  scpUmbrc  i^^i  ).  Il  ùt  toutes 
leacarupa^ues  de  Tamêe  de  Coudé  ^dans 
le  corp  des  chatacurs  nobles.  Hentf é  en 
Fi  ance  dans  Tannée  1801 ,  il  fut  placé  9^ 
ministère  de  la  guerre  en  i8«»7,  par  le 
duc  de  Feitre  ,  son  ancien  condisciple, 
etr  4ieviul  clief  de  bureau.  £n  181 5,  il 
renua  te  serment  exigé  par  Buonaparte,. 
re.  enu  de  rUe  d'Eliie ,  et  il  se  rendit  à 
Oand.  Au  retuni  ,  il  hu  nonjmé  chef  de 
la  4''«  divi4on  du  niùnieiiiiuislère;  place 
qu*il  occupe  encore  aujourd''ktti.  — 
Frasans  (Le  chevalier  HippoWic  na)  , 
frère  du  précédent,  né  en  i^to»  fit  iea 
études  dans  la  célèbre  m.nson  fondée  pnr 
le  cardinal  de  Joyeuse  à  Ko*ien.  Il  pa^sa 
tes  premières  années  de  sa  fcuottic  •& 
voyager  dans  les  pays  étrangers.  En  1799^ 
il  rédigeait,  à  Paris,  les  Ànnales  uni-' 
uerveltf's ,  Tune  des  feuilles  qui,  à  cette 
époque ,  servaient  avec  le  plus  de  cou- 
rage la  cause  delà  royauté.  Compris dana 
le  décret  de  déportation  du  19  fructidor, 
il  subit  uue  longue  détention  d^ abord  au 
Temf'lf,  ensuite  h  Rrest  et  à  l'Orient, où 
il  iui  embarqué  pour  Caienne.  Delà,  il 
trouva  inoyen  de  se  rendre  à  la  Céuad^ 
loupe,  s'y  maria  et  y  fut  nommé  ju^ 
d'un  tribunal  d'appel,  Une  insurrection 
de  Nègres  .TVi^ni  écbié  dans  cette  der- 
nière colonie  en  iSoi ,  il  y  rendit  de 
fpe^nâê,  survices,  au  risque  de  sa  vie.  et* 
$uz  dépeus  de  sa  fortune  :  pour  récom-> 
peQj>e,  il  fut  enfermé  à  la  Conciergerie 
'le  Paria  pendnnt  plus  d^in  an  ,  son^ 
Iq  ePUmUU  (k  BupM^-te.  il  e^sa»  de^ 


puis  , la  profession  d'avocat,  tant  à  Paria 

qu'a  la  Ciii.uli  'oiipf  T  e  Iloi,  par  «»r»loo- 
nauce  du  -àj  deccuibie  iSi4j^"'  donwa 
la  croix  d'ulUcier  de  la  Léçiotfc -tfho»* 
ueur.  Il  suivit  S.  U.  en  Belgique.  Aa 
asois  de  septeasbre  iSi4  >  ^  nomm^ 
congédier  à  la  cour  royale  de  Paris.  (Jii 
a  de  lui  :  I.  Un  Mémoire  tustoritjue  sur 
Us  événements  de.  la  Guadeloupe,  ou<« 
vrage  qu^il  rédigea  coi))tiibtement  avec 
M.  T.ai)^loiS|  ancien  avocat,  sou  ami  j 
3  wi!  iii-8». ,  Paris,  ^H<i'^,  H.  Une  'iVa« 
duction  du  V  oyage  de  Hobert  yfdaoè^, 
dans  Ciniérieur  ae  t  Afrique  ,  i  voL 

ia-S'*.,        1  1817.  F. 

FRAYSSINOUS  (  Denis  ) ,  prédica- 
teur du  Roi  e!  iiu'nil>re  honoraire  de  la 
c(iiamiik6iOii  d  ui!>lruciion  publique  ^  est 
né  le  9  mai  1760  à  Curières,  arrondiso 
sèment  d^Espalion,  diocîse  de  Hbod^s. 
Après  a%-oir  achevé  ses  études  théologi- 
qm  s  .  et  exercé  q«el({ues  fonctions  subaf- 
ternt^  ,  d  commenta  eu  1801  ,  dans 
l'éj^li^e  des  Carmes,  les  eouférence» sur 
las  preuves  du  christMinisnie ,  qui  ont  fait 
sa  réputation  ,  et  les  continua  depuis 
1807  dans  Péglisf  Ap  Saint-Sulpice ,  où 
la  police  de  Buonaparte  l'obligea  de  l«s 
interrompre.  H  ^s  a  reprises  au  premîei^ 
et  au  deuxième  retoutr  du  Roi ,  et  Ica 
continue  aujourd'liiii  avec  un  talent  très 
distin^iué.  L.»  facdtté  fif  son  cldculiun,  la 
ibrce  de  ses  raisonnements,  la  méibode,  le 
choix  et  le  jugement  qui  brillent  dana  sa 
composition;  le  ton  auquel  d  saits'élerer 
lorsque  le  sujet  le  demande;  Fart  d^apfto- 
prier  le  style  aux  choses  ,  tout  a  coninbué 
a  donner  à  cet  orateur  une  grande  réputa« 
tton.  Cest  surtout  i  la  jeunesse  que  M» 
Frayastuous  s'était  proposé d^adresser  ses 
éloquentes  prédicaiiong  :  il  travaillait 
la  préniiHur  contre  les  ohîpciioiis  de 
l'ittcréduliie  y  et  à  disi>iper  len  préjugé 
dont  on  a  M  ardemment  cherché  à  Feti* 
vii^onner  dans  ces  derniers  temps*  Ce  but 
fut  deviné  par  un  gouvernement  qui  so 
disait  ami  de  la  religion;  er  .  m  «t  iroi-» 
sième  conféi'euce,  Toraicur  lui  mandé  à 
la  pc^ce,  et  interrogé  avec  beaucoup  de 
sévérité.  On  lui  déchira  qu'il  ne  pourrai» 
pas  continuer  de  prêcher  ,  à  moins  qu'il 
ne  consentit  à  recommander  à  ses  andi— 
leurs  l'obéissance  au:^  lois  de  la  conscrip- 
tion. M*  FrayssinottS  i^époudit  que  ectiiv 
matière  était  tout-à-fait  étrangère  à  sdn 
sujet,  et  qu'il  croyait  assez  bien  servir  le 
gouvernement  ét.ihli ,  en  formani  de}>ons 
cbrétieus  i  et  ce  fut  avec  la  plus  graudu 
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ttfficuUé  qu^il  obtint  la  |)eriiusstoii  êe 
colitîtiuer  «a  prédÎGatiou.  il  se  borna  à 
lemercier  Dieii  d'avoir  employé  une 
ni:.in  puissante  b  rcdrefBer  les  autels. 
Ayant  été  nommé  inspecteur  de  l'a'a- 
dénae  de  Pans  par  M.  de  Fontanes 
lt»r  BHOnaparte  rétatt  toujours  opposé 
•  sa  nomination  à  un  caodnicai  k  ii.-D. 
que  lui  otTrait  Je  clergié  de  la  métro- 
pole), M.  Frayssinous  fut  maintenu  dans 
K8  fonclioiis,  parleKoi,  en  1814.  A 
ré(NH{ue  du  3o  mars ,  il  se  ralira  dans  led 
■lODt^gnes  de  l'Avi'yron,  et  ne  revint  k 
Pam  qu'iiprès  ta  rentrée  de  lioaisXVHT, 
qni  Je  noniiiia  l'un  i1<  s  rin«j  in<  mbres  de 
commission  cl-iusinictiou  publique , 
le  14  ao&t  181 5.  L^anuée  suivante  ,  il 
AMHia-  a»  démission;  et  S.  M.  a  réeoro- 
pen-jé  son  /.è|c  et  ses  travaux  p»  une 
pen«ion  de  fi  000  fr  T/ac  ulémie  fr.-^n- 
S^iM  Ta  choisi  pour  prononcer  un  dis- 
csirs  dans  sa  séance  publique  du  25  août 
««•7,    ,  ^  H. 

FREDERIC-GUILLAUME  III,  roi  de 
Plusse,  fiU  t}e  Frédéric-Guillaume  II, 
eldeFrédérique-Louise  de  IIe»»e-J  »;m  rtis- 
fcdt,  na^iit  le  3  «oût  1770.  Très  jeune 
fBCQie,  ctf  prince  annonça  un  caractère 
*^frjrique;  et  le  ^and  Frédéric  eut  pour 
lui  une  prédilection  partlculiti  c.  T  j^fiût 
amies  est,  depuis  long-lenipSj  hérc- 
^taite  dans  la  maison  de  Brsmdheboorg  : 
il  se  manifesta  éle  bonne  beare  citez  Frë~ 
(léric-Guilhiume  ^  et  ce  prince  a  toujours 
conservé  lenininiieti  et  les  mnnic'res  mi- 
iit^esavec  des  moeurs  simples  et  austc- 
H  uststa,  comme  prince-royal ,  it 
«Vxpédition  de  Champa(^een  179*», puis 
'  1^  prise  de  Francfort ,  au  siéj^e  de 
MaiVuce  et  ;m  blocus  de  Landnni.  1!  cnm- 
*aoria  méiue,  à  celte  époque,  un  corps 
d'atrani^garde ,  qtri  obtint  des'  succès.  Le 
P*i>ce  roy»!  de  Prusse  se  maria  le  àé- 
c*nîbre  i-()3,  a\cc  LonUe  - Aticjuntc- 
"^illt'^ltnii.e  -  Amélie  de  Mcckl*'nbout  g- 
weliiï^  princesse  aussi  distinguée  par 
^  ^«Mté  qne  par  son  esprit.  Une  des 
jj<i»e»  les  phis  odieuses  dont  se  soit  sautillé 
'"•unapai  te  ,  c%  Ht  fPavoir  prossitrenT^nt 
'«Mille  dans  ses  huiietins  rctir  belle  et  ver- 
••*iise  rdne,  qui  ne  fut  pas  moins  chérie 
w^ioii  épottu  que  de  ses  sujets  et  de  tons 
qoi  «mreoitiitf  sa  bonté'.  Leccun  .<ge 

tille  opp<is:i  a»ixrp%  Pis  fjtli  aC(  .ildrrrnt 
l«s  MPns ,  et  k  s  s  i^es  conseils  qu  elle  leur 
«^wma  dans  leur  infortune ,  décèlent  les 
qusKiés  le»  ^luB  adtarîTi^es  dhns  son  s^ze: 
n  m  ^Mliiéi  éudent  d'anMM  plus  éton- 


tut 


nnntfs  dans  la  iviue  de  Tnis^p ,  qu'^die 
y  joignait  uue  sensibilité  excessive.  Fré> 
aéric^utllaorae  III  monta  sur  le  irônr 
le  16  novembre  1797-  Les  prinrip.drs 
Ija^es  dti  ^ouv»^rnement  de  Frédéric  II 
avaient  été  ébranlées  sous  le  ivjj,ne  pré- 
cédent. On  avait  changé  le   code  des 
lois, et  créé  plasiears  nonvelles  institu- 
tions^ et  Ton  avaitlaissé  relâcher  tous  leiT 
ressorts  flefa  disf-iplin»' niilitnii'e.  La  pré- 
dilection de  Frcdcnc-Guillaume  II pour 
les  étrangers,  et  surtout  les  Saxons, 
dont  il  entoura  sa  personne  en  leur  con-. 
fiafU  les  charges  les  plus  énrinenteSf  la  II-* 
béralité  impoliliquc  de  ce  prince  ,  qui 
dissipa  le  trésor  de  Frédéric  II  croyant 
ainsi  faire  dii  bien  ,  et  ne  soupçonnant 
pas  que,  par  cette  condaîte,  il  donnait 
accès  à  la  plus  dangereuse  corruption; 
enfin  le  fameux  édit  de  1788  ,  sur  les 
religions ,  qui  ouvrit  un  vaste  champ  à 
Tintolérance,  avaient  hi^^é^  h  sa  mort, 
le  peuple  prussien  dans  les  disposition* 
les  plus  fniiesteg.  Frédéric-Guillaume  III 
rnn  mença  son  rèîpie  par  r.irrcsîation 
de  ia  comtesse  de  Lichtcnan-liie?. ,  niai- 
tresse  du  fen  roi ,  et  le  renvoi  de  |>lu- 
sieiirs  personnes  de  la  cour  de  son  pcre, 
désignées  par  Findignation  publique.  Les' 
t'dits  concernant  In  religion  et  la  ferme 
des  tabacs  furent  abolis.  S'il  est  possible 
de  concilier  une  censure  quelconque 
avec  la  liberté  de  la  presse ,  on  peut 
dire  qne  les  ordonnances  royales  ten- 
daient vers  en  bnt  :  rinqttisîf ion  contre 
les  opuiioii'»  poliiitpies  cessa;  et  la  Prus- 
se, sans  avoir  de  lois  constitotionnelles 
qui  garantissent  cette  liberté,  en  jouis^ 
sait  cependant  à  cette  époque  bien  plus 
réclleuienl  (pre  beancoup  de    pays  011 
elle  est  stipulée  comme  une  des  lois  fon- 
damentales de  FEtatXa  solde  des  troupes 
fut  augmentée ,  et  Ife  respect  du  citoyen 
armé,  pour  le  citoyen  industrieux,  sévè- 
remerit  reromînnnflr  mix  militaires.  Une 
sage  économie  rvtnipiaça  la  dissipation. 
Le  eoiiple  royal  fttt  pour  la  nation  le  mo- 
dèle de  la  simplicité,  du  plus  tendre 
att.ieliement  ,  et  des  mœurs  les  p!ns 
pures.  Mais  les  rouages  de  l'admin  stra- 
lion  politique,  combinés  par  Frédéric  II, 
pour  soutenir,  dans  dPautres  temps  et 
d''autres  circonstances,  le ftële édifice  do 
I  l  monarcliie  prussienne  ,  ces  relations 
sans  tin  cntic  les  conseillers  intimes  du 
cabinet  et  les  ministres,  furent  mainte- 
nus encore  long- temps;  et  ce  n*esl  qu*»- 
près'  la  paix  de  Tilsiit  que  le  roi  »  aUsaJt 
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peraéWnmtdaiis  tes  rétolulioasipie  rêliê^ 
chi  aviintcle  prendre  on  parti ,  se  dérida  , 
aprcs  avoir  changé  plusieurs  fois  U"s  îni- 
l*i>lrps,  de  donner  à  la  mon.rrrlne  une 
aouveiieorgaDiâaLiou.  II  nomma  le  baioii 
de  Hafileaberg  chaneelier  d*éut{  ei  ce 
inÎDistère  devint  le  point  central  des  dif» 
férents  rayons  deraduiiiiislration  politi- 
que. Cette  mesure,  qui  rendit  1  unité 
d^action  au  gouvernement ,  sauva  la  mo- 
narchie. On  prétend  que  ce  fut  la  reine 
qui  en  inspira  l^idée.  T^es  combats  tou- 
jours renouvelés  des  puissances  du  conti- 
tient  contre  la  France,  les  promesses  de 
snbtidPsiaiteB  par  rAngIcterre  ^  les  négo« 
«iationa  et  les  menaces  de  la  Runsie,  rien 
HP  put  déterminer  Frédéric -Guillaume 
111  à  renoncer  au  système  de  nefif rallié 
que  son  prédécesseur  avait  adopté.  Les 
loitira  de  la  paîifurentemployés  k  étendre 
|ea  anciennes  etlesnouTelleaprovincetde 
la  monarihie,  et  surtout  à  établir,  dana 
<e8  dernières,  utie  base  solide  d^  pro«- 
périié.  Piir  ie  recez  de  Ftmpire  ,  le 
g^oyauiïie  fut  agrandi  de  1S9  milles  carr^ 
«l'Allemagne  et  de  494»ooo  liabîtanis  qu^il 
obtint ,  en  compensation  des  proA  inces 
«ihiéfs  sur  la  rive  giinrhe  du  Rhin  et  cé- 
dées à  ia  France  par  ie  traité  de  Baie.  Ja- 
loux de  prévenir  tout  ce  qui  pouvait  al< 
%éi  tr  la  bonne  iuieliigence  entre  la  Prusse 
et  la  France,  le  rr)i  fit,  eu  i8o3,  arrêter 
a  Rn-rifth  ,  qnrhjnes  émigrés  français, 
et  noraniiuent  Irabert-Colomès,  accusés 
^e  correspondre  avec  des  royalittes  dana 
rinlérieur  de  la  France  ;  et  il  ût  remettre 
leurs  papiers  ;"•  l\Tnnbas8ad«Mir  de  la  répu- 
blique friHc^ise.  Il  accueillit  néanmoins 
dans  si:s  ctau  le  Roi  Louis  XVIIl ,  et  per- 
mit, jusqu'en  1804,  qu*il  fixAt  sa  rési- 
dence àVai-tiovie.  A  cet  te  époque ,  un  agent 
anglftis  prts  du  rerrU*  (îc  Tuasse -Saxe, 
nommé  Rnmliold ,  ayant  cié  arrêté  à  Ham- 
bourg, Aapotéon  le  renvoya  en  Angle- 
terre  aur  la  deimmde  de  la  cour  de  Ber- 
lin. La  coalition  entre  TAn^leterrc ,  TA  u- 
trichp  ei  I.t  Russie,  qtii  scfnrnna  en  i8o5, 
ne  troubla  pas  encore  la  paix  dont  jouis- 
sait la  Prusse^  mais  quand  une  armée 
rosse  se  réunit  sur  ses  frontières  »  et 
qu^OB  voulut  la  forcer  de  prendre  part 
aux  combats  eontr<  la  France ,  ou  de  lais- 
8<;r  du  moins  le  pansage  aux  troupes  rus- 
seSf  farmée  prussienne  prit  des  positions 
«9  Silétie  et  «ur  les  borda  âm  la  Vistule 

3ue  menaçait  la  Russie.  Ces  germes  de 
issensions  furent  cepetulanl  étouffés  à 
ijjisifjDCf.  ycmj^ereur  AIcxajDdre.^ 


ténàk  i  Pottdani}  et  k  roi  concfnl  avf« 
ce  monarque ,  le  3  uovembre  ]8o5  « 

tine  cotiveniion  par  laquelle  il  accor<*» 
aux  troupes  rnsses lepass.ige  par  kcs  états. 
Frédéric- Guillaume  HI  sembla  vouloir- 
louer  alors  le  râle  de  médiateur  enti-e  Ica» 
puissances  belltgéraotes  ^  et  il  envoya  le 
comte  d'Hau^wit7.  auprès  de  Napoléon, 
quif  déjà,  Se  trouvait  à  Vienne.  On 
ignore  encore  les  instructions  qu^avait  ci^ 
ministre;  mais  il  est  sûr  que  ses  négocia* 

•  tionsiiVuieut  point  de  résultat  immédiat, 
et  que  la  bataille  d'Austerlitz  vintmetlie 
toute  r  Allemagne  sous  la  puissance  de  Na- 
poléon ,  sans  quels  IVuue  y  eût  apporté 
aucun  obstade.  Cette  puissance  avait 
déjà  occupé, en  1800,  Pélectorat  d'TLi- 
novrc;  un  corps  de  troupes  prussienne* 
prévmt  les  armées  russe  et  suédoise,  et 
prit  de  nouveau  possession  de  cet  Etat  le 
37  octobre  i8o5»  en  conséquence  d'uu 
traité  que  le  comte  de  Tlaugwitz  sip;na  à 
Vienne  ,  le  1  5  décembre,  avee  l'empereur 
Napoléon.  Farce  traité ,  ia  France  aban- 
donnait a  la  Prusse  la  possession  de  Péfec- 
torat  d*I]anovve  ,  et  la  Prusse  cédait  à 
la  France  les  pays  d'Anspacli  ,  Clèvcs  et. 
In  prîTiripauté  de  Neufcbàtel.  î  a  proela- 
niatiou  que  le  roi  de  Prusse  «idrcssa,  le 
37  janvier  1806,  aux  babttants  de  Pélee* 
torat  d^Haoovre^  apprend  qne  ce  princ« 
devait  occuper  ce  prtys  jiisqn'à  la  pai\ 
générale.  Ce  traité  stipula  ,  en  outre ,  la 
garantie  réciproque  des  possessions  au-  • 
ciennes  et  des  acquisitîoos  uonvelles,  ci 
les  résultats  de  la  pais  de  Presboog* 
Mais  le  roi  ne  roulut  le  îniifier  que 
moyennant  de   certaines   lu  id  iu  . nions 
relatives  aux  relations  de  la  l^rus>e  el 
de  PAugleterre.  Le  comte  de  Hau|;wita  , 
fut  envoyé  en  janvier  1806 ,  à  Paris  « 
pour  faire  aelmedre  cps  n>ndifiraiions 
mais  le  traite  i\u  li  signa  !c  i5  tevner, 
avec  le  géuéral  Uuroc  ,  fut    loin  de 
remplir  le  but  que  la  cour  de  Berlîo  a*é^ 
tait  proposé.  Le  roi  de  Prusse  foi  ci^ 
même  temps  forcé  d'ngîr  hostilement 
contre  PAn^leierre  .   en    fermant  aux 

.  navires  britanniques  Teutrée  des  trots 
fleuves  qui  traveraent  ses  états  |NNir 
sa  |eter  dans  la  mer  du  Nord.  Le  90U-. 
vernement  anglais,  à  son  loor  ,  expé- 
dia, le  59  mai  1806,  des  lettres  de  mar- 
que contre  la  Prusse ,  et  lui  déclara  la 
guerre  le  1 1  f uin  swvant  y  après  nvoi» 
prolfilé  contre  l'occupation  du  paftd.*Hn^ 
novre  ,  dans  un  manifeste  du  10  avril 
iJôoQ,,  OÙ  Pou  reijïaiiqMC  k  pa«iM^«  «wjt- 
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Vnr  t  :  «  Tl  est  Is'uUnt  que  îa  concîuîfe 
»  de  la  cour  de  Hertin  iiV&t  pai  le  résultat 
w  libre  àe  la  Tolonté  de  son  souvemtii  ; 
»  mais  «cpiVIle  est  !a  tniie  de  Pioflnence 

i>  que  nuK  ennemis  nxei  cent  dAtif  te  cabi- 
»  nel  <1p  ce  prince,  rte.  »»  La  poss^i- 
•ioii  de  Tciectorat  d'Hanovre  brouilla 
•omi  la  PniMe  avec  la  Suède.  Cette  |»tttt- 
aance  pr^ndit  c(nVUe  devait  protéger  le 
dnrlié  de  Lauenbourg  au  moyen  des  sub- 
ttdes  qui  lui  n\  nient  «''»<•  p.ivés  par  TA  nslf- 
terre  ;  ce  qui  irenq>»'rij!i  jias  Je»  Frnssien» 
de  aViriparerdecc  pays  ,  qui  fut  évacué 
par  lea  Soédois,  le  a3  avril,  après  un 
petit  combat  prîs  du  lac  <le  Scli^a'sée. 

ri>i  (\e.  Suicie  mit  Mors  un  rmbarfîo 
itir  loua  les  navires  prussiens  qui ,  n  celle 
époque ,  se  trouvaîeat  dana  let  porta  de 
la  Suède  et  de  la  Voméranie;  il  doona 
^f'alf  iMCTit  l'ordre  de  h!()';uer  le^  porls 
rtis  (',i:;s  11  Dîor  Ha!ù;{UP.  Piftitôt  , 
le  prujci  de  la  coiitédtii aliou  du  Piliin  ^ 
nrweoté  à  Baonaparte  par  imr  cour  d'Al- 
lemagne dans  d'autres  Tuet  que  edlea 
i;ui  en  furent  le  rcsuhal ,  «econda  mcr- 
veilleufreuient  iPs  intentions  iiosi rr>n- 
Ire  la  Prusse  ;  et  cette  contVdéraiiun 
dertnt  rotijet  dea  négociaiioDi  ks  pins 
importantes.  Ix;  ninrqiiia  de  Lurcbesini 
éiait  ,  <Jrpnts  plif^i^nts  nnnf'fs  ,  le  rni- 
t»isii-e  du  roi  de  l^nisso  r»  }'riri<;.  Or»  ne 
peut  douter  que  ses  rapports  ci  ses  négo- 
aationa  niaient  beaucoup  eonir-bue  à 
inspirer  alors  à  la  cOur  de  Berlin  ttne 
•rcurité  qui  devait  causer  sa  ruine. 
Lorsque  cette  cour  parut  sortir  de  sa 
Jéi.bargie  ,  elie  se  réconcilia  avec  la 
Suède;  et,  chaogcaai  de  langage  cnTem 
l*!  FraDce ,  elle  demanda  non-aeolement 

qfir  ceHe  puissance  ictirl^tsps  frtMipt  i  de 
rxyieniague  ,  mais  niè»»*'  ({u  eUe  ne 
s'opposât  en  aucune  manière  à  une  con- 
ledération  du  Nord  qui  aurait  compria 
tauê  lea  Etata  allemands  non  désignés 
d  ins  Tacti»  fond.?ment;i!  de  la  confédéra- 
tion du  Kbm.  Le  luiniiitre  prusitit-n ,  M. 
de  KnoheUdorfi  qui  avait rempiacé  M.  de 
Luccheaîiii,  demandait  encore,  au  nom 
i\<'  son  souverain,  que  la  forteresse  de 
Wesel  fût  séparée  de  Tempire  fram  aisj 
tl  que  lesabbayes  d'Essen,  Eltenet  S  er- 
4cn ,  occupées  par  les  troupes  françaises, 
fiusent  restituées  ;  enfin  qu'une  négocia-, 
lion  fftt  immédiatement  entamée  pour' 
arranger  tout  If"^  différends.  F  p  t^t  rue 
filé  pour  la  décisiou  de  la  guerre  ou  de 
la  pai%  étant  écoulé,  le  roi  de  Vrii>«se 
czpos*  tous  set  griefs  dan%  un.  mani^fesie. 


daté  lî'Ei Tnrt,  !e  9  octobre  tZ  >6 ,  et  pu- 
blia, le  même  jour,  une  proclanintiun  à 
son  armée.  Un  corps  de  a'j,ooo  Saxons 
8*élait  réuni  aux  Prussiens  sous  1rs  ordres 
du  priiw  c  do  Tl»ili('iiIo!if' ;  <  t  ,  le'  i\  orlo- 
hrf  1806,  ils  commrnr '  r«Mi'  les  Imslili— 
tés  en  passant  la  Saair  prîs  de  Saalfeld^ 
le  9 ,  Bemadotte  remporta  une  Ti<Ttoire 
pria  de  Scbeitz;  ie  10,  périt  b'  prini'e 
Louis  df*  HinM",  à  la   irle  de  !'.T\aTi»- 
crirjr  ,  prcs  de  Saalleld  ^  et  ,  le  )  '|  ,  fa 
baUtlie  de  léna  ou  d'Auersiafdt ,  sendila 
aroir  décidé  do  sort  de  la  munardiie 
prusiienne  Le  roi  eul ,  dans  cette  jour* 
née ,  deux  ctiev aux  tués  hotjs  îni  ,  ft  re- 
çut »tne  b  die  d.ins  1  «  mauche  à"  s  m 
habit.  Apres  la  délatte  de  ses  armées',  et 
Kl  prise  des  places-fortes ,  il  obttiit  une 
suspension  d'armes  ,  qui  fut  signée  à 
Crarlottenboiir^  le  iG  m^vtnTbre,  mais 
qui  ne  fut  pas  ntifiée  par  JNapoléoo  , 
sous  le  prétexte  «ju'une  partie  des  pro- 
vinees  prussiennes  se  trouvait  occupée 
par  tes  tronpes  rtisses.  Cette  attaque 
avait  <  ;  ^  lomiér  avec  (ant  de  confiance, 
(jno  pei  sonne  n'avait  Kougé  à  la  retraite. 
Les  forteresses  prussiennes  furent  livrées 
aux  Françab^  elles  n^étaient  done  pas 
préparées  à  se  défendre,  et  elles  se  ren- 
dirent avec  une  précipitation  inonîfj  des 
corps  d'armée  isolés  capilulcrciit  sans 
combattre  :  le  général  Bliicber  fut  pres- 
que le  seul  qui  réaisu  (  f^Of-  Blu-* 
c  it  c  R  )  ;  mais  il  fut  aussi  obligé  de  capitu- 
ler. Des  malbeurs  si  grands  et  si  impr.^- 
vus  accablèrent  à-la-fnis  Tame  du  mo- 
narque ,  sans  abattre  Sim  courage.  Il 
expoaa  à  ses  peuples  les  malheuis  de  sa 
aituatioo ,  et  les  négociatiotts  auxqndks  il 
Hv.iit  en  l  eronrs,  par  une  proclamation  du 
adéf:einl)re  i8o(î:  «  Dans  la  guerre  de  sept 
»  ans,  dit-il,  la  Prusse  était  seule,  sans 
a  aucun  secours  considérable  d*aucune 
a  antre  nation,  contre  ks  principale* 
u  piîis^rinre<?  dn  TEiircp  •.  Dans  la  guerre 
M  actuelle,  elle  compte  snr  lesecoui-sda 
»  puissant  et  magnanime  Alexandre,  qui 
a  emploiera  toutes  tes  forces  en  sa  fa- 
»  veur«  Dans  cette  grande  cooteiiiaiion^ 
»  In  Prusse  n'aura  «jt^on  seul  el  même 
y  inter»H  avec  la  llussie.  Toutes  deux 
»  vaincront  ou  périront  ensemble,  a  Par 
une  ordonnance  du  t*'.  décembre ,  datée 
d'OrtelslMUrg,  le  roi  ordonna  la  puni- 
tion des  f^fficiers  qui  avaient  contribué  a 
la  (  apmiintion  des  forteresses  de  Stettin  , 
de  Cufelrin,de  Sjpandauet  de  Magdebourg. 
X#  France  af  ait  «MMjr.é  de  faiiie  iasur(|^er 
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Iti  piovincw  âe  Ut  Fnuse  nfridîdnule^ 
le  roi  comprima  ces  moaTemenis  sédi* 
lieux  par  sa  procLiniation  d'O^leroilc  , 
«lu  iS  iiovfnilirc  i8'>^,  qui  ortloniia  de 
Li'aduire  dt  Tant  une  commission  mliitairc 
qvicouque  pri'iidrail  parla  la  révoii«.  Ltf 
dtéâtra  de  la  guerre  fut  transporic  âaiM 
les  provihces  iiisur^i^ées  de  la  Pologne 
prussîrniie  Frédéric-Guillaume  III 
(ail  alliance  avec  l'empereur  AUxaodre  j 
et  les  troupei  française»  reneontrèrent 
Tarmée  russe  en  Polot^ne.  (jê  souverain 
arriva  le  i*»".  avril  à  Polanp<'n,  et  Pirt  avrc 
son  allié  une  entrevue.  Sam  proiérer  une 
parole,  ei  1rs  larmes  aux  veux^  ils  se  tiu~ 
reol  lofif^^temps  embra^tés.  Quand  lelen- 
d^rniain  ÎVmpereur  Alexanéte  fit  son  en- 
tiéf  à  M<  ni<  I ,  il  se  Jfta  aux  pieds  de  la 
reine  de  Pru&se  :  C'/ter  cousin  ,  Curent 
seuls  mots  que  cette  princesse  put 
prononcer.  Le  lendemain,  Alexandire 
douBA  pour  mot  d'ordre  à  sa  ^arde  : 
Mt'jnet  et  FreiLù  ic.  Dè!>-lors  les  .-trniées 
ru{i6e  el  prussieririe  nnirrnt  î^tjrs  efïbrts^ 
eteUc.fsuuiiiiientavecsucc  s,  à  t*ukusrj» 
et  à  Eylau«  des  attaques  mukipSices.  Mata 
leur  défaite ,  le  i  j  juin  (  P^.  AleXAHOIIk)  , 
amena  la  paix  deTilsift  aprrs  Uf?e  entre- 
vue de  r<  rTjpf  rcur  de  iîuss  e  <  L  i\c  IN'.:- 
polcon.  Par  ce  traité  (  8  jniilt^J  jSuj  ),  la 
mooareltfe  j^russiemte  perdit  à-pen-prèa 
la  moitié  de  sa  popul^ition  ,  en  renDn<;.-ttit 
eux  principautés  de  l'Osi-Fiisf.  l\  ^lin- 
den,  Hildesln  ini  ,  P.uîerhoi  ii  ,  Mun-sier, 
Baj^reuth,  Lriurt  ei  ri:>ichsfeld ,  à  l'élec- 
toral d^Hanorre,  h  la  principauté  d*0»« 
nabrnck,  aux  rnmtésde  laMarck,  Ra- 
▼endberg,  ïeklcnboursç  et  Lin^en,  à  la 
vieille  marche  et  .m  dur  hé  de  Ma^de- 
bourgi  à  la  principauté  de  Ilalbers- 
tadt ,  à  la  Prusse  méridionsie ,  à*  le  nohi- 
¥eîle  Prusse  orientale,  iune  partie  COn* 
sidérahie  de  la  Prus.o  occidentale,  etc., 
£nfln  le  roi  de  Prusse  reconnut  le 
joyaume  de  Westphalie  et  le  graod- 
ducbé  de  Varsovie  ,  formés ,  poirr  la 
Jplus  grande  partie  des  anciennes  pro- 
vinces prussiennes.  La  Hussic,  a!ois  dlié 
de  la  Prusse,  fula:<randip  niîx  dépens  de 
celte  puissance.  Daolzig  lut  déclaré  vitle 
libre  anséa tique  sooi  la  protection  des 
iioiede  Prusse  et  de  Saxe;  et-  Ton  sti-' 
pula,  en  ménie  temps,  qne  la  navigation 
sur  la  Net/  c\  le  cinal  de  Hrornheig  se- 
iaii  exempte  de  tout  impôt.  Une  con- 
vention partieuliere  établit  mie  route 
militaire  à  travers  les  £tata  prussiens^ 
Wfia  i«r  Prusse  s^en^gea  eiicore  à  lermer 


HHifTses  ports  an  commerce  britannique 
Des  corps  tViéRçâiscontinnèrentd^oociip^ 

laplupartdes  provinces  prussiennes,  non»» 
niément  Stetiin ,  Cusirin  etGlopau  ,  sous 
le  prétexte  de  taii-e  rentrer  les  coutr  il>u- 
tions  wriérées.  Le  roi  quitta  «  le  37  dé- 
cembre 1808,  le  ville  de  KoevtigaberK  , 
et  se  rcr'tîit  avec  la  rf  ine  et  f-cs  deuT^  file 
'.\  ]'éirr-})Ourg  ,  OU  il  arriva  le  ^  janvier: 
ii  en  partit  le  3i  du  même  mois,  après 
y  vroir  re^u  Faecueil  le  plus  flatlcur| 
et  le  ti3  décembre  1809»  il  rentra  dans 
Berlin.  Accnlj'é  par  ses  malheurs  et  la 
misj-re  de  ses  su  jets  ,  exposé  ,  dans  sa 
propre  capitale,  à  être  insulté  par  le  v.iin- 
ifuenr ,  Frédérie-Gaitlaome  ne  trouva  dé 
consolation  que  dans  sa  famille  ^  dans 
raniirlirnu'iit  àv.  ses  sujets ,  et  dans  une 
;u  ti\i;t''  «  Mn^îarile  à  soulager  son  peuple, 
il  travaiiia  sans  cesse  à  donner  à  la  mo- 
nardiie  une  nouvelle  or|;afttsntioti  poft- 
tiqne*  Le  baron  de  H«rdeid»erg  fut  nom- 
mé fliancelier  de  î'Et.ir.  Un  décret  du 
ig  novrmbi  e  1808  <  lablit  un  nouvel  or- 
dre municipal  dans  les  villes^  celui  du 
6>  novembre  1809  arrêta  qne  les  jdomai- 
meé  royaux  seraient  aliénés  ;  celui  dn  3o 
octobre  1810  sécularisa  les  couvents  et 
antres  hiens  ecclésiastiques.  Mais  l'an- 
née i  8 1  o  couvrit  de  deuil  la  famille  royale 
et  tonte  la  Prusse.  Le  mort  enleva  la  reine 
le  t9iuillet;  et  ni  le  monarque  ni  ses  m- 

j«ts  n*on(  encore  pu  se  conenler  de  cette 
perte.  Jja  Priis.se  toute  eutu're  céièlue 
chaque  année  Tanniversaire  de  sa  mort, 
sans  qu'aucune  ordonnance  Piovite  sert 
hommage  de  sa  vénération;  el,  cefonr-Uf 
le  roi  se  lient  tottjottrs  dans  un  entier  iso- 
lement de  Si»  c  ,ur.  Le  'icspolisnic  de  Na- 
poléon et  les  vex.ilions  (les  troupes  restées 
en  Prusse  avaient  cependant  porté  l'indi<> 
gnation  des  Prussiens  à  ce  degré  dehuîne 
et  d'exnspt'ration  qui  déjoue  toutes  les 
C()n'l)inaibOiis  de  h»  politiijne.  L'Ain,u)ce 
de  la  vertu  {Tugendùu/iti)  naquit  de 
cette  disposition  générale  des  esprits  ; 
et  bientôt  cette  société  eiil  des  ramifi- 
c.'ition<;  nnn»brrTi«;es  daiis  tous  !es  Et.Tt» 
d'Allemaj^ne  (  f^'r»".  Arwdt).  La  saîçessc 
et  le  ca!rae  du  roi  pouvai*'ul  seuls  eon- 
teoir  Pimpatience  qu'avaient  ses  .«njets 
de  seroner  le  joup; ,  lorsqu'on  1812  In 

pjtieiTi"  rr!;ilT  de  nfuiroiui  ph^tc  la  Pus- 
sie  et  la  i'rj  ncc.  f.a  Prnvse  était  dans 
une  position  qui  pouvait  amener  sa 
ruine  absolue  si  elle  eAt  essayé  d^  ré- 
sister h  la  France.  Otte  cnnsidératîon 
dcâda^le  roii'  malgré  i«  clamtfur  fé« 
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■ji»e  de  M.  Krusemark,  un  iruiic  (  a4 
tnner  1612)  pr  lequel  les  ôeux  piiÛK 
uncet  M  garantireot  PÎBt^grîté  dé  leur 

terntoiiT ,  el  un  smirrs  TnntMf  1  ru  r:fs  tir* 
guerre.  Dans  le  '  ouLinl  du  mois  i\v  mai, 
fc  roi  le  rendit  avec  su  famille  à  Ui  esde, 
où  il  eut  plMiteim  conféreMe*  avee  N«* 
P  'îcoi»,  qui  partit  aussitôt  npi'cspour  attft- 
«jucr  la  It  Uvsie.  O'i  parla  ili vrr-'f'TiK'nf  (?tî 
w  traité  j  ct<ux  qui  cotmaissaimt  hirji  la 
fmUQO  de  )a  Prusse ,  IhorriWe 
Jeies  âmiice»,  l«  dÎMi^dit  des  billet»  du 
«resor  public  et  la  force  des  Fr«oçai» , 
a^imiraiit  la  prndenrf  f\c  son  soiiterain  , 
«»conrag«aienl  en  silence  le  patriotisme, 
«  prépai-aiew  au  roi,  à  son  insu  ,  el  sous 
«es  jeux  de  son  ettneni ,  tm*  Armée  for- 
^•■ilhk  de  soldam  exercés  et  animés  du 
patriotisme  le  plus  ardrnt  Un  rnrps  aiixi- 
jtMre  pru9«ieu  ,  comtiiamlé  par  le  tr'^fn-i  al 
wk,  s'avança,  sous  les  ordres  uu  ma- 
■^«1  Maedonald  ,  de  b  Prusse  orten- 
^le  dans  la  Courlande,  et  fut  destiné  à 
Mire  le  siège  de  Riga.  Ce  corps  eut  à  snn- 
te'iir,  sur  ce  point,  d  s  comb  îîs  meur- 
fcier<jj  mais  les  désastres  que  Tarniée  fran- 
é^rouyii  dïm  sa  retraite  da  Mos- 
«OH ,  fini  rai  rent  bientôt  aux  Pru.wiena 
•ixiVPii'^  (}f*  recmtvrrr  leur  iixlrp^'n- 
^^Kt.  Le  géix  ral  Y'irk  sai^it  la  prf mu  re 
qui  se  présenta  ,  pour  se  seua- 
'^fi*» Français;  et,  bien  que  Trédérîc- 
""«Haume  HI  parÀt  alors  déaapprouver 
Sa  conriiiitp  ^  il  est  probable  que  ce  çi^^'uc- 
fji  oe  rit        sr  ronfurnirr  au\  inlenlionS 
W^WB  souvciaiii  -y  et  peut-être  même 
«QÎvît  les  iMlractiouft  qo^il  eu  aTait 
'Pîue».  La  <)éfectron  ùii  général  Bulow  , 
S^i  sVtjit  retiré  sur  TOdcr,  snivii  de 
•■es  celle  tin  général  York.  Cependant 
Maation  du  "  roi  était  encore  bien 
tfittcile  :  rémiée  (Vançaise  effectuait  sa 
'«traite  à  trarers  ses  prOTtncea  dans  un 
Kr.iml  dësûrdre;  mais  Ir  monarque  prus- 
n'avait  pas  réuni  assez  dr  troupes 
■"prti  de  sa  personne.  Il  fut  souvent 
*^}^  t  et ,  daiis  la  nnîe  du  17  an 
janvier.  !I  s.  vit  près  d'entre  fait  pri- 
•«înmer  au  rh  t<MM   d»-  Cli.d  lntrenhtxîvg 
Mï'Un détacbcment  de  f^mdnrnies  tran- 
f"tt.Cefct  alors  qu'il  prit  le  parti  de 
^«osporier  sa  résidenee  àBreslau.  Ti  éfa- 
2 1  ^  Berlin  une  commiwion  chargée 
^onvcrnemenl  pendant  son  absence. 
*»»  partant,  ii  exhorta  ses  sujets  à  éviter 
**W<e  qui  pourrait  choquer  les  autorités 
•Ifcifroupes  &aD9aiMa«Lec)f{fricT,  dw 
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roclamations  énei-^i(iTir<.  app<  lUeut  tous 
_t-s  Prussiens  à  la  défense  de  la  patrie  j 
et  biéfitittine  foal«  iniKtnibrable  deguer* 
rîm  s^emprrssa  de  répoudre  à  cet  appel. 
CVst  d'-  c  fte  époque  que  date  Tinstitu- 
tiou  luiUtaiicdts  corps  cie  cliassrurs  v<i- 
lunlaircSf  qui  se  formèrent  tfabord  ei| 
Prusse^et  eusuiia  dans  touie  i*AIIenMigne» 
En  moinsdTuu  mois ,  une  année  toute  nott- 
Tf'Hp  fut  ras^rnd)lé<'  à  Rreslaii ,  et  réuuio 
aux  Russes.  Elle  suivit  les  Franc  ds,  qili 
évacuèrent  successivement  la  Prusse,  la 
Saice^  et  ae  réfirérent  en  Francnuîe.  Lca 
attiéi  passèrent  le  reste  de  Tbiver  à  se 
préparer  à  la  eampagne  de  cl  ïrs 

deux  monarques,  Alexandre  et  Frédr- 
ric-(vuillaume,  ue  cessèrent  pas  d'èu  e 
ensemble ,  se  concertant  sur  toutes  leurs 
opérations,  et  vivant  dans  la  meilleure 
iMtelîij;pncp.  On  sait  combien  celte  mti- 
mité  des  deux  s  iuvcrains,  fondre  sur  les 
sentiments  d'esliaie  et  de  ret  onnaissancc 
les  plus  mérités ,  a  contribné  awi  succès 
cfee  feitrs  armes.  Ils  firent  dèa*lors  Fnn  et 
Paulre  bcnuroTip  dV  (Torts  pour  attirer 
FAutricbe  dans  leur  alliance  :  mais  la 
cour  de  \  ienne  parut  encore  dans  Fin- 
certitude;  et  les  armées  russe  et  prua? 
sienne  durent  soutenir  seules,  au  corn— 
mrnrempnt  de    i8»3  ,  les  rflnif^  Ars 
Français,  qui  avaient  reçu  de  puissants 
renforts,  et  que  Buouaparie  était  reve- 
nu Commander  en  personne.  1*9»  deux 
batailles  de  Bautzen  et  de  Lntzen  furent 
très   sanglantes  ,  ■nnîs  uc  ftirent  pat 
décisives  :  ccpeuflaut  les  alliés  se  virent 
obligés  de  se  retirer  derrière  f  Elbe  ;  et 
]&,  ifs  conTÎnrent  avec  Buonapartc  di*ttn 
armistice  de  quarante  yours.  Pendant  ce 
temps,  des  iié;,;<»ciaiious  furent entanîées 
à  Prague  par  la  n^rdirtf-on  de  T/Vutri- 
cbe.  (^q^.  Franco  ;  s  1      Mais  Napoléon 
était  encore  loin  âe  désirer  réellement  la 
paix  ;  ef  les  bostilîtés  recommenet  rent. 
Celte  fois,  ce  fut  avec  le  secours  de  fAu- 
iriche  ,  (jui  avait  euliu  consenti  à  faire 
eause  commune  avec  les  alliés.  Les  armée» 
prussiennes  eurent  alors  a  soutenir  des 
attaques  trts  vives  en  Silésie  (  yoy.  Blv< 
Cnr.R)  :  elles  ue  combattirent  pas  avec 
înninsde  vicueur  nour  la  défense  de  Bcr- 
lui,  à  Denwilz  (  f  'oy.  BERîfAuoTTii  ) , 
et  surtout  a  Leipzig,  les      et  18  octo^ 
bre.  Cette  victoire  acheva  d^assurer  Fin- 
dépendance  germani({ue  ;  el  les  Français 
furent  rejetés    bur  la    rivr   gauche  du 
Rhin.  Le  roi  de  Prusse  hnsda,  à  celle 
é^voque  (  déeciobre  i8i3  ) ,  Pordre  d^ 
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la  Croit-de>fer ,  pour  n^compenter  lef 
milluires  qui  sVialeni  distingués;  ft  il 
fit  fondre  ,  avrc  Ifs  cjmons  pris  sur 
Fennemi,  une  méuaiiic  ^ui  fui  duunée  à 
font  ceux  qui*  avaient  fait  U  campagne 
âe  iHi3.  On  te- rappelle  qu\irrirés  à 
Francfort  ,  les  souvt'rstins  alliés  firent 
encore  qiiei«|ucs  lentafivfs  pour  obtenir 
la  paix  (novembre  i8i3).  Ce*  teotalivet 
n^ajaot  eu  aucun  tucces,  ils  prirent  le 
parti  d*entrer  en  France.  Les  Pruasieua 
passèrent  le  Rlun  aur  difféieuls  points; 
ils  iraversciPi't  la  Lorraine,  et  vinrent 
en  Gfiampagne  ^  où  leur  arm^c  de  Silé- 
•ie  obtint  d'abord  qucli^ues  avanta((ci 
à  Hriennc ,  et  essuya  ensuite  <lca  pertes 
considrrribles  à  Champ  -  Aubert   et  à 
Montmirail.  (  ^o/.  Bluchkh.)  Ces  ic- 
■vers  ne  firent  que  retarder  la  prise  de 
Paris.  J^es  aillés  se  présentèrent  devant 
cette  ville  le  3o  mars  î8i4;  «t,  dès  le 
lendeiiinin,  ils  Tattaqui'^rent  avec  beau- 
coup de  vivacité.  La  garde  royale  prus- 
nenne  déploya  surtout  un  grand  cou- 
rage, et  éprouva  des  perle»  contidérablett 
eu  enlevant  les  hauteurs  qui  défendent  le 
^'ord  ùc  celte  rapitale.  Le  roi  u'av.'jît  pas 
cessé  de  suivre  tous  les  raouvcnicnis  de 
ses  troupes,  et  de  les  animer  par  sa  pré- 
sence. Il  fit  son  entrée  dans  Paris  avec 
Tempereur  de  Bussie,  le  3i  mars;  et  il 
prit  part  à  toutes  les  négoeiations  qui 
craenùrent  le  traité  de  Fontainebleau, 
l'endant  le  séjour  de  près  de  trois  mois 
que  ce  mouarque  fit  dans  la  capitale  de 
I::  France,  il  visita  tous  les  établissements 
utiles  ,  et  se  mooira  partout  avec  une 
f>impiicité  et  une  mQdestie  qui  excitèrent 
TadmiratioD  générale.  Le  traité  de  Paris 
(  3n  mai  ittt4  )  fixa  les  premières  bases 
des   accroissements  que   la  Prusse  fit 
consacrer  définitivement  au  congrès  de 
t  ienne.  Les  provinces  du  Bas^Khin, 
une  partie  de  la  Saxe  et  de  la  Polo* 
gne,  lui  oflrirmt  une  forte  compen« 
bation  des  perles  qu^elle  avait  essuyées. 
Frédéric —  Guillaume  quitta  Paris  le  4 
juiu,  pour  se  rendre  eu  Angleterre  avec 
S'>n  fidèle  compagnon  d*amies l'empereur 
Alexandre  ;  et  ces  deux  monarques  fu^ 
r^nt  accueillis  dans  ce  royaume  par  le 
prlnce-régcnl  n  p^r  toute  la  population  ^ 
^vec  une  maguihccuce  et  un  cmpres^ie- 
ment  sans  exemple.  (  /^o^' Ai>kxavi>re.  1 
J^e  rot  de  Prusse  se  rendit  ensuite  à 
^'ie^ne  par  la  France  et  par  la  Suisse; 
rt  il  V  suivit  toutes  les  négociaûons,  ius- 
i|t/«iu  oiouieul  oît  Buona|^arte}  écbi^- 
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péde  rUe  d'Elbe,  vint  encore  nne  fois 

apporter  le  trouble  cl  la  discorde  en 
Lurope.  Frédcric-Guillaitme  s'empress* 
d'adhérer  à  tous  les  acteh  des  puissances 
contre  cette  nouvelle  usurpation  ;  et  d 
écrivit  lui-même  au  Roi  de  France  pour 
Piufoimer  ce  cflle  résolution  {f^oj\ 
Faucme -BoRFL.)  Il  adre.>sa  en  même 
teutp^  à  ses  peuples  une  proelamaiion 
par  laquelle  il  promit  de  grandes  récom- 

Eenses  aux  volontaires,  et  déclara  inha- 
iles  à  remplir  toutes  fonctions  civiles 
ceux  qui,  n'ayant  pas  concouru  au  ser- 
vice de  la  patrie  depuis  *7i)o,  refuse- 
raient encore  d*^  concoovir.  m  La  trahi- 
»  son  et  le  par)Ore ,  a)outaii  le  monar- 
»  que  ,  ont  rompxi  tics  iiaii/s  <]ne  non» 
u  avions  conclus  généreusement,  à  i» 
»  suite  de  mts  glorieux  avantages  ;  rt  à 
1*  IVspérance  d'une  paix  durable  ,  a  sut' 
M  cédé,  par  une  étrange  perfidie,  la  oé- 
»  eessité  triinf  lutte  prochaine.  >»  Le 
seul  nom  de  Napoléon,  et  la  crainte  des 
maux  dont  il  avait  accablé  les  Prussien», 
sufiirent  pour  soulever  encore  une  fois 
cette  natiuu.  De  nombreuses  armées  se 
dirigcrctit  Mcnict  contre  la  frontière  de 
Prauce,  que  cependant  elles  ue  dépassè- 
rent pas  :  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
de  jttm ,  que  Buonaparte  passa  la  Sam- 
bre,  et  vint  lui-même  attaquer  les  Prus- 
siens, qui  furent  d'abord  repousses  avec 
perte.  (  f^oy.  BLUCnca.)  Mais  ayaut  en- 
Suite  occupé  la  position  de  Wavres ,  qui 
couvrait  Bruxelles,  ils  s^y  déferdireoC 
avec  fermeté;  et  bientôt. un  de  Ituis 
corps  fr.Trmre  ,  commandé  par  Hiilovf  ^ 
en  se  portant  à  la  gauche  de  1  arrucc  an- 

Îlaise  ,  détermina  la  victoire  des  aUiés 
Waterloo.  Pendant  ce  temps  ,  le  ros 
de  Prusse  était  à  Francfort  avec  Tempe- 
reurde  Russie.  Tl  se  rendit  à  Paris  avec 
\e  monarque  russe,  peu  de  jours  ajw^ès 
l'entrée  de  ses  troupes  dans  cette  capi- 
tale; et  il  y  suivit  tncoi'e  les  négocia- 
tions du  traité ,  dont  les  conditions  dc- 
X'aieiit  être  }>if'n  plus  dures  ,  pour  les 
Français,  que  celles  de  Tannée  précé- 
dente. Par  ce  nouveau  traké,  la  Prusse 
obtint  une  part  con»dérabl<  àc  !  i  con« 
tributiou  que  Ton  Imposa  à  \^  France^ 
tous  îes  motniiMHiifs  et  objets  d'arts  qiu 
avaient  été  enlevés  de  ses  Ltats  lui  furent 
rendus  ;  et  So^ooo  homntes  de  sea troupe* 
durent  faire  paiiie  du  corps  destine 
occuper  les  f routières  françaises  pendaut 
cinq  ans.  Frédéric-Guillaume  Gl  tmile- 
fois  cesser  i]^iiçh|ue8  actes  de  viu!enç«  «m.v-» 
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pifiiiifr»  luomeuts  de  leur  csUrée  à 
ctoe  prince  retourna  âaw  ses  Etat» 
v«is  la  fio  île  •eplembre.  Il  reçut  bien* 
loi  aprrs ,  d.iiTs  SA  capitale  .  l'empereur 
Alex  JH In-  fi  IfS  «leiin  nionar<]ue9  ci- 
Miti  it  reiii  lie  |ilus  en  plus  les  lisiis  qui 
Ktttblent  avoir  uoi  Icnra  intérâti  et 
leur  politique  d'une  roamère  inditiftota- 
Drpuis  «ion  re  tour  iloiis  ses  Elnts, 
le  roi  de  Pra«i*<;  ti  «  pas  rc»,,.'  «î.«  s\u  rji- 
|*rr  dt;  ieiir  prtv.périté.  Des  or<i»>u:janC('S 
tcBiarqiiables  ont  ^t^  rendues  sur  Tad- 
miiiutratiofli  îles  finances;  et  un  conseil, 
cu  i]po-»é  de  pi  ii.'C^'S  ,  de  gt'fif  r.iiix  tt 
p«r»«)tinjz«  .s  les  plus  éiuiitciits  ol  U  *  p!u^ 
Wiiuts,  a  été  institué  pour  suiteiiier  et 
«bigerJetopOTatiouadcaminisires  Deux 
MttmiiniiMts  unt  été  nommée»  :  la  prc- 
niiîir,  pour  préparer  lui  ciide  des  contri- 
initionî  ;  n  la  seconde,  pour  conf'rtr 
»tc  \tt  principaux  iiaiiiiants  ,  swr  les 
Mi>7eus  1rs  pla«  «roorenablet  de  former 
u;i<i  repréientation  nationa'e ,  et  de  don- 
•nT  »  la  nia.itrcliie  un**  cnnstitulion  (^tie 
Frédéric -Guillaume    a   piomis**   k  ses 
peuples  dan»  plusieurs  de  ses  proc!»nia- 
lioas.  ^  Fitéo i c-Oqili» AO M  e ,  nrince- 
de  Pi  iis«e  ,  est  né  en  i79Sû  A  petna 
»»rii  de  l'enfonce  ,  il  sVst  distingué  par 
dt»  u!viit<{  militaires  et  nue  r«re  inirépi- 
da  h  les  batailles  de  i8i3-  A. 

FRÉDÉRIC  VI,  roi  de  Danemark, 
fils  If  Christian  Vit  et  de  Caroline-Ma-* 
lijilde  d'An;;1eterrr ,  né  Iv*  janvier 
»^Gj,fhi  élevé  par  le  docteur  Stru**ti- 
que  la  protection  d**  re  ine  avait 
P^'ité  aiu  première»  places  de  TElat,  et 

•leviiit  la  cause  innoceute  den  mal- 
K'ursHe  cette  princesse.  {f^oY.  ^Iathil- 
dum  U  Biogra})Ji>e  unwerselle.) 
Frédiric  VI  épousa ,  le      octobre  i 6 , 
Mirie-Sophie«Fridérique  de  Hesse>Cas- 

Oeas  priacctses  ont  été  ie  frnit  de 

mariage.  Une  indisposition  m^itale 
^l^li^ale  roi  son  père  a  lui  abandonner 

bonne  beure  les  rênes  du  gouverne - 
*)ciH{  et  le  îeune  prince  devuit  réçent 
iei  royaumes  de  Danemark  et  de  Nor- 
'•'g'' ,  pfii  de  jours  »p!>-s  s?»  eonftrma- 
^on.  St  ft  niuiislreselses  principaux  con- 
■cîHers  furent  successivemenl  les  eomtes 

Berosiorf ,  pire  et  fils.  Im  régence 
'Tiprimi  au  gouvernement  un  caracitTe 

\>ul>licité,  de  loyauté  et  de  justice  qui 
^ui  concilia  Pestime  des  partis  les  plus 
•Pjposés;  ex  y  malgré  toiîft  les  orales  qui 
^t  agité  rSiurope  |  laatgeise  du  prinoe* 


ï'oT  lî  ft  ilfî  ses  mini^itrcs  conserva  au'ç 
deux  royaumes  la  paix  intérieure  et  exté- 
rieure. Cette  tranquillité  ne  fut  Uiterront- 
i>ue  quVn  1733,  lorsque  falliaiiee  delà 
Russie  força  le  Danemark  à  envoyer  uu 
corps  de  troupes  contre  I.i  Sm'  de  ;  mais  , 
dès  le  moii  d'octobre  de  la  miim  année, 
un  armistice  conclu  par  la  médiation  do 
PAngkterre  et  de  U  Tnisse  lui  rendit 
la  neutralité  ,  qiiM  a  conservée  pendant 
lei  premières  j>n»;rres  de  la  révolution 
hanijaise ,  et  qni  a  tant  conlilbué  à  la 
prospérité  de  PKtat  et  i  celle  des  habi- 
tants. Le  papier-monnaie  f  dont  la  pre<* 
niicre  (•»i)i'«^iou  eut  lien  en  nvait 
co.iimencc  a  toinljer  après  la  puerrc  dW- 
niérii|ue  ^  et ,  eu  1^89,1!  perdait  déjà 
un  quart  de  sa  valeur  nominale  :  mais  le 
cornmei'ce  se  releva  ensuite,  et  devint 
très  lliu  issaiii.  Une  convention  «luli^ea  lis  / 
Danemark  ^  conjointement  avec  la  Suède, 
depuis  17^^  iusqu'ca  ^799,  à  piolcgCi' 
la  oetttraljlé  de  ees  deux  royaumes  par 
une  flotte  I  composée  de  vaisseaux  des 
deux  nalioMs  ;  f  t  !r  <^ t'p!ofrmen?  sriiî  d^ 
celle  force  maritime  conUaignit  l'Angle- 
terre à  traiter  ce<«  pui&sauces  avec  plus 
de  modération.  Uu  petit  succès  que  la 
Taleur  danoise  obtint  dans  la  Méditer- 
ranée ,  valut  à  son  p;»villou  l'avantage  de 
naviguer  dans  ces  paragc*  arec  sécurité. 
Quelques  nuages  qui  semblèreul  menacer 
cette  heureuse  situation ,  furent  encoro 
écartéj  pendant  Tannée  1800.  Ce  fut  alors 
que  le  Danematk  entra  dans  la  ligue  d  t 
Nord  formée  par  l^aul  I«»".  et  Buonaparle  , 
et  qu'il  s'engagea  à  mettre  sa  flotte  eu 
mer  contré  l'Angleterre.  Cette  puisianco 
sentit  bientAl  Jes  danger*  auxquels  Fex- 
posaît  une  pareille  coàuition,  etlo  guerre 
devint  intvitabîc.  La  lutte  était tout-à- fait 
inégale  j  et  la  flotte  danoise ,  attaquée  p  r 
Tamira}  Nelson, reçut  un  échec  considé- 
rable. Par  la  convention  qui  fut  alori 
-conclue  dans  la  rade  tie  Copenhague , 
Danemark  rentra  à  la  vérité  en  possessiou 
des  îles  de  St.-Thôinas  et  d©  Sie.-Croi-*  , 
dans  les  Indes-Occidentales;  mais  il  fut 
contraint  d'évacuer  Hambourg.  En  i8o  j , 

le  pr!nr«'-rn val  s't'rnnl  rendo  ,  à  la  l^t^  da 
quelques  troupes,  dajns  le  voisinage  de 
cette  ville ,  celte  déroarcbe  donna  de  Pooi* 
brage  an  gonvernemcnt  français.  Cepen- 
dant la  paix  ne  fut  pas  interrompue,  et 
le  Danemark  en  jouit  jnt^qn'fn  180-.  Mais 
alors  Duona parte  ayant  ren^mé  la  ligue 
du  Nord  sur  ses  premières  bases,  le  ça- 
klpei  britanni^  V'g^  iiBpéfi«aMiii«nf  - 
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({ue  la  flotte  danoise  luiffttlÎTyéejliiiqn^i 

la  paix  générale  ^  et  connue  cette  demande 
fnt  rt'jctre  aTCC  itirîigiialioi» ,  les  forces  aii- 
^lui&eii  a(iat|uèieiit  Copinliuj^uc.  Lu^e  ca- 
pitale fut  bombardée  pendant  trois  joart} 
des  magasins  ininicuses  furent  incendiési, 
l  arscnal  de  la  marine  fut  d^ponillé;  et 
des  navires  chargéiide  marcUatidiitcs  |iOur 
plus  de  cent  millions  furent  pris  eu  mer. 
I^armée  anglaise  ne  se  retira  qii^au  mou» 
de  mars  1808 ,  en  emmenant  dans  lea 
portj.  d'Angleterre  la  flotte  d;»noise  ,  com- 
posée de  quinze  vaisseaux  de  ligne,  qua- 
torze f^'cgales  et  cinq  bricks.  Cet  évé- 
nemen t  fit  encore  p«rare  aux  Danoia  leurs 
colonies  ,  les  îles  d^AnUolt  et  de  lIeli^o> 
Jand,  et  enfin  le  fruit  de  dix-sppl  atjnées 
de  paix  et  de  travaux.  Pendant  cette  mal- 
heureuse catastrophe  ,  le  priuce  -  royal 
s^était  empressé  de  se  rendre  de  Kiel  i 
Copenhague  ,  pour  ramener  sur  le  con* 
tinent  danois  le  roi  son  yu' re  :  mais  Chris- 
tian MI  mourut  à  Mendshourg ,  le  i3 
mars  1808  (  Foj-,  Christian  MI ,  dans 
la  Biographie  universelle  )  ;  et  Frédério 
Vf,  regardé  depuis  lonj^-temps  par  les 
Danois  comme  leur  génie  tutelaire,  mo'  t;i 
sur  le  trône.  Des  événements  de  litpluti 
liante  importance  signalèrent  le  corn- 
meocemeiit  de  son  règne»  La  veille  de 
«on  événement ,  le  Danemark  avait  dc- 
clnré  !;i  f;iicrre  à  la  Sutde.  L^attaque  des 
Sué(ioissur  lu  Norvégç;  fut  repouluiée  ^  et 
la  feroienution  que  cet  événement  cauaa 
à  Stockholm  fut  telle que  fdusieura  voix 
demandèrent  hautement  que  la  tèie  de 
Pridéi  ic  \'l  fût  ceinte  du  diadème  Scan- 
dinave. Peu  s^eu  fallut  qu^OM  ue  vit  re- 
naître Punion  de  Calmar.  Cepcndbnt  la 
paix  fut  signée,  le  10  décembre  i8og,â 
Jœnka'j)inj];  :  mais  le  D.inemark  resta  en 
guerre  avec  la  Graurle-Bretagne.  Cetie 
guerre  ne  pouvait  ^tre  soutenue  par  la 
marine  danoise  ;  elle  fut  continuée  ]par 
des  corsaires.  Lorsque  Palliance  de  la 
France  eut  duré  dix  ans,  le  cabinet  da- 
nois clif  rcha  eitfiiT ,  après  les  désa'^^trt  s  de 
]Napulcun  en  Kussie  ,  à  faire  sa  paix  avec 
rAugleteire:  mait  il  tint  emeore  aacmaja- 
tèmc  de  neutralité;  et , pendant rannée 
j8i3  ,  ce  fut  en  vjin  que  les  puissances 
alliées  clierchcrcnt  à  le  faire  eolrer  datàs 
leur  coaiitiou.  Les  troiipes  danoises  00 
rupèrent  les  Tilles  de  Hambourg  et  de 
Luheck;  mais  il  paraît  que  ce  fut  pour 
les  restituer  à  la  France ,  dans  le  eut  où  le 
sort  des  nrmes  lui  eût  été  favorable.  A  La 

fin  de        ,  le»  uoupes  auçdoiiea  bijr 
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iam  partie  des  armées  ajfttéea  9  eeiia  le 

commandement  de  leur  pr  ince  -  rov  al, 
pénétrèrent  dans  les  pays  <îc  Uolstein  et 
de  ti  ldes wi|^.  Le  1 J  d«^et;iubre  j  uo  ar-> 
ttistice  fut  conclu  par  le  général  auédoia  f 
comte  de  Leeweahiclm  ,  et  le  naftfCNr  de 
Bardensleth  ,  t  lief  de  rétat-ina]or-j!;éné- 
ral  de  i  arnice  dunoisc ,  SOUti  les  uedre* 
du  prince  I  rédéric  de  Hesse.  (^el  armis'^ 
tice  devait  empirer  au  bout  de  quine 

giujTS  )  mais ,  sur  la  demande  du  roi  le 
ancmark,  il  fui  proUmiJ^é  jusqu'au 
i  tnvier  i8i4*)       d  prépara  la  paix  du 
1 4  du  même  mois.  A  la  niérae  époque , 
le  roi  Frédéric  VI  exposa  sa  conduite 
politique ,  daoi  la  dédaralioa  aurrante  : 
«  GifuMS  aux  soins  du  gouvernement, 
M  la  guerre,  qui  depuis  quinze  ans  ra- 
H  vageait  TEui'ope ,  n^avait  troublé 
»  le  r^oa  du  Danemark.  M»ia  le  roi  st 
M  rit  tout..a-€Oup  dans  la  né«esaité  de 
)♦  prendre  des  mesures  de  défense  ,  soit 
M  puur  protéger  la   uavigaiiou  de  ses 
M  sujets,  fcuiL  pour  garantir  ses  pays  coa* 
Il  ligue  à  rAUemagoe.  L^atiaque  de  la 
»  capitale  des  Etals  de  S.  M. ,  et  Tenii^ 
>i  vcnienl  de  sa  flotte  par  les  Àrt^lnls  on 
M  i$o^  ,  mirent  ûu  à  cet  état  de  iranquil- 
n  lité  diH^  S.  M.  avait  eu  le  bonheur  de 
a  faire  jouir  ses  sujets.  Les  data  danois 
i>  eurent,  par  celle  attaque,  un  ennemi 
»  commun  avec  la  France  ,  et  tpa  fit  te- 
a  chercher  et  conclure  un€  aiitance  aveo 
ML  celle  puissance.  L^eumereur  Napoiéoa 
a»  promit,  publiquement  et  formcUen)enU 
M  des  honmies  et  de  rarpent.  Une  armée 
«  nombretjse  eritraen  elfet  dans  les  £uU 
M  <ie  S.  M.  li  était  conveim  que  Tenlro- 
a  tien  de  cea  tronpes  serait  «vx  ûreia  du 
»  gouvernement  fi  ançais  ;  il  se  montait 
»  à  plusieurs  millions  de  ri vdallers.  Celte 
)j  ainice  resta,  sans  licn  entreprendre, 
»  plus  long-lentpi»  à  la  charge  du  gou- 
«.Vemmeot  qu  ii  ne  Peàt  aoulmiié.  Lee 
iiL  iraia  de  son  entretien  ite  furent  pas 
»  reniboui'sps  au  Daneniaik  ;  et  ses  ré- 
)>  clamaiioii'^ ,  à  cet  égard,  furent  at«s*i 
M  iriiructneuse.s  que  celles  quM  fit  rela-» 
»  tivement  à  l\ii  ^;t  nt  promia.Lea  fiuao- 
«  ces  d^un  Etat  dont  Lt  gnerrc  maritime 
M  avait  déjà  diminué  les  ressources ,  et 
M  que  cette  ^u)u^clle  dépense  av  di  ti>\*- 
u  ûn»eut  épui>e<'S  ,  ne  lardèrt  ni  pas  a 
»  éprouver  ha  ffliila  les  plus  dtaaalrei» 
»  de  TinuroductioB  du  ayatem^  comiuen» 
»  i.d  ,  que  lOn  fa  sait  legarder  •  omme 
»  un  itiovfn  (l'amener  la  paix  L-éntinÎP 
»  L'iucorpoiiUiigu  à  l^mpire  kau^^àis  d^a 
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»  yilles  anséatique*  et  desprovincea  vai- 

})  aines  devint  cusTiitc  îe  plus  pesant  far- 
ï>  tleau  ,  rt'iulii eiueiii  aux  ii  iatiuns  cdim- 
»  oieiciales  avec  i  AUtiiuague.  Let»  t-iieiA 
a  a^eo  étendirent  même  jusqu^aux  çam- 
»  munic^tioiia  srienlitiquei».  Dtt» piomeit- 

)>  avaient  tait  espcrci-  (jne  ci*s  (jbsiaiics , 
it  âi  cuitttaiics  à  la  banue  iuteliigcMCç 
»  <|ue  S*  U.  i*efiÀNnsaitd*cntrrteair  avec 
a  le  goiiTeriieiueDtfraosai«,seraientéc8r- 
«  fcéi^  )  mais  cette  espérance  fut  encore 
»  value.    Pendant  la  retraite  «le  r.irméc 
»  fraiirai&e,  dans  i'liiver  de  1812  à  181 3, 
j»  lea  troupes  die  oeite  aalion,  qui ,  coya- 
»  finroiénient  à  la  cuoveuiioti .  aurais  al; 
»  dû  couvrir  1»*^  frnnticrt  s  tîu  lloktein, 
n  disparurent.....  ï/inU'rét  du  roi  exi- 
M  geail  i|uM  acceptât  i'oâVe  ^ui  lui  éliU 
m  faite  de  renouvelée  TalUance  avec  la 
a  France  et  de  lui  donner  pUia  d^excen- 

ï»  sion  ,  afin  <î"  s'assurer  un  srroarspnis- 
1*  saut  contre  les  Muiveiains  qui  citicia- 

V  raient  leur  résolutiou  con^tatiLe  de  sou- 
»  tenir  les  denuodea  de  U  Suède,  en 

a»  opposition  directe  avec  rintégrtlé  dit 
»  Diineruaik  S.  M.  a ,  de  «on  côié ,  refn- 
u  pli  s€rijpuitii.sf>nieut  les  cunditioos  du 
a  tridié.  rendajit  (|ue  ses  Uoupcs  coin- 
9  bnUa&enl  çommm  aniuUairea  à  càié  des 
1»  IrOHpef  françaisis ,  elles  n^ont  pnnrUnt 
ut  reçu  qu'une  partie  de  la  solde  qui .  cou- 
»  i^tniiéoieiit  au  traité,  leur  revenait^ 
»  lea  sujets  de  S.  M.  ont  éprouvé  dea 
a  pcxlea  lenaibles ,  tant  par  le  séqueatae 
n  miaanr  les  iuarcliaudi»e«  qui  leur  appar- 

V  tewaienl  à  Lubeck  rt  à  lîambourg,  et 
»  dont  le  gouveruetiieut  IVauf^als  se  peri- 
1»  uiit  de  dispo^r  »  que  par  Tcnièv^ment 
»  «lu  fonda  de  la  banque,  <fuî  existait  daua 
a  In  dernière  de  ces  deux  villes.  Lr»  pro- 
a  mcs-ses  de  faire  droit  ^ux  demandes  de 
»  reaibuursement  u^ont  pas  élé  reo^iliesf 
s  et  toutes  les  récliUQatiutli  sont  restées 
»  aana  auocèa.  Il  avait  été  stipulé  par  le 
j»  trailéquM)ieui'aitTingt  mille  bonunes 
»  de  trrynpes  ,  potir  tl«  fendre  les  duchés 
M  ei  le  Jiitiand^  ujai»  le  uiaréclud  pnnce 
»  d^£<:Juiiiibl  quitta  la  pusttiou  qui  metr 
a  tait  ec»  proTinces  à  cnuaert ,  se  relira 
a  â  Haïubour^  avec  toutes  les  troupes 
u  OTr  il  connnandait.  et  ïd>aiidonnA  à  Ini- 
»  mètuc  le  corps  d'aruiée  du  roi  ,  qti^ 
a  n'était  pas  assez,  fort  poui'  résister  à  une 
a  armée  bien  pbiaaonibrense.  L'irruption 
M  Jc;>  ennemis  dans  lesducbés^et  la  perte 
i»  des  pîaces-fnrte»,  tel*  ont  été  les  ré- 
a  Mtduyi     ral^andon  éprouvé  pj^  kjHH 


a  de  la  part  d^un  allié  nu-  Taide  duquel 

M  il  devait  compter.  S.  M.. s'est  vue  dans  la 
i>  nécessité  ile  conseulir  aux  sar.nljces  les 
a  plus  péuibies  y  atin  de  garantu*  le  re^te 
a  de  ses  £taia  de  Finvasâon  dout  tes  me» 
a  naçaient,  par  terre,  les  troupes  réuuitr« 
»  de  p'n sieurs  puissances.  S.  M.  déelaie 
it  qu'eile  se  réiuiit  aux  suu\ci aius  allies 
V  contre  lia  IVauce,  pour  coopérer  au 
a  retouir  de  la  p.'ttx  générale,  objet  def 
»  vœux  <Le  toutes  les  nations  de  TEurope  , 
»  et  datii  les  Ktats  danois  ont  le  pluf 
»  grand  besoin.  »  i'ar  le  traité  du  r /|  jan- 
vier I^i  4  >  il  fut  stipule  que  le  Dauemark 
recevrait ,  en  écbaû^e  de  la  Norvège ,  la 
Pos^éranie  luédoise  $  el  cette  puissauc* 
s*eogaj;ea  à  fournir  un  eontin^cut  de 
d;x  mille  bommcs  à  Tarmée  di  s  puis» 
saoces  coalisées.  Les  souverains  aliiés  dé- 
cidèrent oéannioinSf  dans  leurs  oonveo- 
tious  «rrètées  à  Paris  ,  eu  i  S 1 4  >  que  la 
Norvège  serait  donuée  â  la  Suède.  (Je  fut 
alors  que  le  prince  bcréditaue ,  coiisiji 
du  rui  (  y oy.  CuatsTXAK-FiuÉDÉiiiic  ) , 
eotropriide  dcfeodre  celte  conUé^  9  maîa 
u'ayuut  pas  de  forces  ittfiisantes/  et  ne 
poiiv.tul  -.'oppo-ier  à  une  invasion  qui  était 
appuj  ee  par  les  plus  puissante  souverain», 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet. 
Lorsque  la  paix  fut  définitivement  coo* 
due ,  Frédéric  VI  se  rendit  au  congrèi 
de  Vienne.  L.-i  s.ige*se  et  les  lumières  de  ce 
pi;inçe  lut  .acquirent  Tamitié  de  tous  les 
fOttvevaios  réunis  dans  cette  capitale ,  et 
surtout  cdie  de  Tempereur  Franfois 
Lorsqu'eu  iSi5  TEurope  se  décida  do 
nouvcati  à  cornLatti  e Napoléon, îa  f;uerre 
fut  tenniuée  avant  que  le  cnuttngcut  da- 
nois pi^t  y  prendre  ^vt*  Ccpeiidanl  ce 
contingent  fait  partie  de  Tannée  d^ocoa- 
pation  ;  et  le  Danemark  participe  aux 
contributions  de  guerre  que  la  France 
s'e.sl  engagée  à  pa^er.  Frédéric  >  1  pro- 
tège les  sciences  et  les  arts.  L'univci-sité 
de  SJongsberg  en  Norvège  fut  fiandé* 
par  lui  en  décembre  181 1  ,  et  celle  d^ 
CbnHtiania  en  181 '2.  T.'aiitnitiislraUon  it>- 
téneure  du  Danemark  e^t  uu  véritai>ie 
modèle  ;  c'est  un  des  pays  de  TEurope 
•B  Ton  jouit  de  plus  de  liberté  politique» 
et  de  la  tolérance  religieuse  la  plus  éteo- 
due-  Le  rot  s^occupe  surtout  du  com- 
merce, du  crédit  public;  et  son  papicr- 
moMoaie ,  malgré  la  perte  de  cinq  septià" 
mes  depuis  que  sa  valeitr  nomiuate  a  été 
réduite  ,  conserve  encore  plus  de  con^ 
éuince  qn*^  celui  de  ses  roi*>ins.      B.  D. 

•PilÉDÉlUG-AUuUSX£,  rui  de 
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SaM,  filt  aîné  «le  lV!«cieur  FrddvVtc- 

Qiristiiiii ,  est  né  le  'j'i  ilt'«;f  mluvS^So. 
Il  ii^avait  t|iic  treize  ntin  lor«»(;!te  son 
Pi.'re  oiourui^  ft  la  régence  lui  conlite 
«au  prikice  Xavier ,  Tatoé  de  se»  oncleiS  ^ 
jusquVn  i76ft.  Lorti|ue  Frédéric  «Au- 
fiU:>te  prit  les  rênes  du  gotivf  rnenienl, 
1m  SH\e  avNÏt  beaucoup  soufl'ert  de  !a 
|(ueri-e  de  6C|>t  «os,  et  de  Tadministru' 
«ioo  du  priuce  Xavier  ;  mais  la  Mge  con- 
duîie  et  fé*  oDoniie  du  jeune  élei^teiir  y 
•♦cuiidé  par  le  laleiii  supérieur  de  «oii 
ministre  Gutscliniul ,  curent  une  heureuse 
iofluenct  bur  luuie»  les  parties  du  gou- 
vernement. Le  commerce  et  riodostrie 
•e  rétablirent  ;  et  la  ooliGance  (ju'inspi- 
rait  la  probité  du  sonverdin  prruln  ><it  des 
effets  ^i  étonnant» s»ir  If  pripier-uioiinaie  , 
que  t»on  cours  sVieva,  eu  peu  de  jours,  a ii- 
deliî  de  ea  valeur  nominale.  En  i'jO^i 
Frédéric  -  Auguste  épouaa  la  princesse 
Maric-Aniélif ~An-!islf  ,  <«<»  tir  du  roi  «le 
Bavière.  Il  ne  itsie  au|uurdhui  de  ce 
mariage  d^aiiire  enfant  que  la  prin- 
eesse  Marie-Àoguate ,  née  le  ai  janvier 
179a.  Dix  années  d'un  régne  painiKe eu- 
rent aussi  une  infiti'*nre  salutaire  sur  la 
lé^inUtion.  L^ancien  code  saxon  ,  connu 
pour  sa  sévérité  en  matière  crunioeile) 
lîit  perfectionné  { et  la  torture  fut  entîè» 
Vemcut  abolie  en  1770.  Une  intrigue  de 
cour  ,  dirigée  contre  la  personu»'  de  IV- 
lecteur ,  troubla  ,  quelque  temps ,  en 
1776  Je  repos  de  ce  prince  :  il  fut  averti 
du  complot ,  par  la  çour  de  Prusse , 
assez  à  temps  pour  le  déjouer  par  Tarres- 
tationd'un  colon»  Uaxon,  nommé  Agdolo. 
Le  bruit  se  répandit  que  rélecince-ntère, 
luécontenleden^exerceraacttaeinfluence^ 
ii*était  pas  étrangère  à  cette  entrepi  im. 
l^larcoUni ,  Italien  ,  alors  chambellan  de 
rélecieur,  et  qui  lut ,  drios  Ir»  H'iile,  minis- 
tre puissant  et  favori  du  pnuce ,  uwnua  , 
dans  cette  occasion ,  k  son  souverain , 
des  marques  de  dévouement ,  qui  furent 
cause  de  son  élévation.  T.^électeur  de  Ba- 
"vi^re,  dernier  enfant  mnle  de  sa  maison  , 
mourut  le  3o  décembre  1^77  j  et  Frédé- 
ric-Auguste ,  pour  soutenir  les  droits  dt 
aa  mère  m  sa  succession  ,  s^allia  contre 
rAutricIie,  avec  Frédéric  II, roi  di"  Prusse. 
Mais  cette  guerre  ne  fut  pHS  dt-  lon«^ue 
durée.  L^Autricbe  renonça  y  par  le  traité 
de  Tescben  (10  mai  1 779  ) ,  à  ses  droite 
sur  la  Bavière.  L'électeur  de  Saxe ,  subs- 
iilué  aux  droits  de  sa  mère,  recueillit  une 
somme  de  six  miitions  de  florins  ;  et  il  tit 
jrs«oaaiûu«  tous  les  droits  que  U  sou- 


l^nlate  de  Bulitafiie  av.-»ii  siir  1*  »  àéifftf^, 
rir»  de  (jrlaticl)a  ,  de  Walsenbonrj;  »  «!* 
Lirhienstein  ,  t  ic.  L'intérêt  de  la  Saxe  et 
sa  po&ilioii  géographique  avaieut  ob  ig; 
rélêcteur  a  son  alliance  avec  la  PniA><'; 
et  ce  prince  fut  un  des  premiers  de  FAI' 
Icma^ne  à  entrer  dans  le /"^ursle/z^n/i  / 
(rAlli.-inccdes  prinrt-s  ),  proposé  ]>^n  Fi  r- 
déric  II ,  et  qui  avait  pour  but  de  uiaiU' 
tenir  une  neutralité  armée ,  afin  de  snr- 
veilUr  les  projets  de TAutriche.  Les  m «"  i  m  « 
priîjc  pes  de  sages*»*  déterniinèrent  Fré- 
déric-Augnste  n  rcfuîcr  la  couronne  de 
Pologne,  qui  iui  fut  oilerte ,  en  1^91  , 
par  le  prince  Adam  Cxartui-islcy,  au  notn 
de  ta  nattOD  polonaise  (  f^.  CzARToaisai, 
totn.  II,  pag.  ).  Frôdéi  ir  Augtis'.r , 
malgré  son  désir  de  nioutcr  sur  un  trône 
ou  il  était  appelé  par  le  vœu  d  une  natiuji 
entière,  consulta  les  Etats  de  Saxe,  et 
prcfcia  d'aa»iurcr  par  un  refus  la  irab^ 
quiilité  fh»  son  peuple.  Ije  ^7  a«,i\t  J-t;'  . 
la  t'ameuse  conférence  entre  renipeiti  r 
Léopold  et  le  t  (»i  de  Prusse ,  au  sujet  de  U 
révolution  française ,  eut  lieu  à  Pilniii, 
château  de  plaisance  de  Fâecteur.  Frè- 
dérir-Aiiguste,  ne  pouvant  pas  ♦  mp^^cln  r 
la  guene,  hésita  du  moin<<  louj^-tenips  1 
entrer  dans  ta  coalition  contre  la  Franc»: 
ce  ne  fut  que rannée  suivante ,  cpiand  la 
Français  eurent  pénétré  dans  les  pioeîn- 
ces  du  Rhin  et  des  Pays  -  Has  ,  que  te 
prince  fit  marcher  le  contingent  quM 
était  obligé  de  fournir  comme  prince  de 
Pempire.  Il  prit  auaûy  pendant  qualrt  ^ 
ans  f  part  à  la  guerre  contre  la  Frawce  : 
mais  rèprès  le  traité  entt>"  W  roi 

de  Prushc  t- 1 la  république  française ,  I  ni- 
que  le  général  Jourdan  pénétra  dansU 
Franconie  en  1796 «  Pélectcur  signa  un 
armistice,  et  se  contenta  de  placer, sur 
les  frontières  méridionales  de  ses  Etals,  un 
cordou  de  troupes ,  destiné  à  faire  obser- 
ver la  neiitndité.  A«  congrès  de  Restadt , 
depuis  1797  jusqu^en  1799 ,  ce  prince  il 
tous  ses  eii'orts  pour  assurer  Texistcnce 
deTcmpire  germanique  ;  rt  lotsqiiM  fol, 
eu  1803  et  i8o3f  uu  des  huit  uieuibresde 
cet  empire  charjgés  de  régler  le»  indemni- 
tés ,  BOo  opinion  sur  la  répartition  fut  toa> 
jours  conforme  aux  priri<:ipe'»  delà  justice 
la  plus  sévère.  I/électeur  ne  ]>ril  anruiie 
part  a  la  jguerre  de  iSoô,  entre  la  i'rance 
et  l'Autriche  ;  mais  ses  relations  avec  la 
Prusae  Pobligèrent  à  permettre  le  pasaaga 
des  troupes  de  cette  puisScUice  par  ses 
lllals  ,  et  de  faire  njari  lier,  Tannée  s»!î- 

traulc ,  cuuue  la  i:  jrau^e  ^  ua  «or^s  auju- 
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lUire  de  Tin^l-detix  mâle  Iiommei.  lies 

batailles  de  teoe  et  d*Auerstaedt  livrèrent 

l.i  S  ixeau  vainqueur  des  Prussiens  :  m:tis 
la  considération  inspirée  par  1rs  vrriu«»  de 
ton  priuce  adoucit  un  peu  ie:inialheiirtide 
sa  position.  Gependimt  ce  pays,  après  avoir 
été  accablé  de  réquisitiotis  de  toute  es- 
pèce ,  ftfl  enrorf»  sonmi-;  n  une  contribu- 
tion de  guerre  de       millions  de  fr.incs, 
payables  dans  une  année.  Buouaparle  j 
établît  nne  administration  provisoire  des 
revenus  do  souverain,  et  divisa  «  à  cet  ef- 
fet, le  pays  en  qtiaire  arrondissements, 
Naumburg ,  Leipzig^  Dresde  et  Wittcn- 
berg.  A  ces  conditions ,  il  permit  à  Téiec- 
leur  de  rester  neutre.  Frédéric^Augoste 
soulagea  du  moins  son  peuple  par  tons 
les  sacrifices  pers<)nnela  qui  furent  en  son 
pouvoir;  il  fit  des  avances  considérables 
tirées  de  sa  caisse  particulière ,  et  chargea 
ses  domaines  d^ooe  grande  portion  des 
fottmitures  exigées  par  Tarroée  française. 
Par  suite  dn  traité  de  paix ,  si^né  à 
Poften  le  1 T  décembre ,  les  tortiû cations 
de  Dresde  furent  rasée»  :  mais  la  Saxe  fut 
élevée  au  rang  de  royaume,  et  Frédéric» 
Auguste  donna  son  accession  ,  en  qua- 
lité de  roi ,  à  la  confédération  du  Rhin. 
Il  céda  au  royaume  de  We&lpbalie  le 
bailliage  de  Gonunero ,  le  comté  de  Bar- 
hj  et  une  partie  dn  comté  de  Bfansfeld, 
pour  lesquels  il  reçut  en  échange  le  cer- 
cle de  Cotbus.  Par  le  traiti*  de  Tilsiit , 
ce  prince  obtint ,  dans  la  suite,  les  pro- 
vinces méridionales  qui  furent  séparées 
de  ta  monarchie pnissienne,ttne  partie  de 
la  nonvdle  Prusse  orientale  et  occiden* 
talc  ,  ainsi  que  de  la  nouvelle  Silésie  :  re§ 
deraières  provinces  furent  réunies  sous 
le  nom  de  duché  de  Varsovie,  Les  uou- 
eeiles  dignités  de  roi  de  Save  et  de  due 
de  Varsovie  imposèrent  à  Frédéric-Ao- 
jçnste  ,  comme  membre  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin  ,  Tobligatiou  de  tenir  sur 
pied  un  contingent  de  vingt  mille  hom- 
SMS  aux  ordres  de  Buonaparte ,  et  de 
prendre  part  à  toutes  les  guerres  de  la 
r  I  anre.  Ce  fui  ninsi  qu'il  se  %'it  dans  la 
nécessité,  en  itiiOi^,  de  faire  marclier 
ses  troupes  contre  rAutriche ,  et  de  pu- 
Mier  une  proclamatioo  aussi  contraire 
è  ses  principes  de  prudence  et  de  modé» 
ration  qu'à  non  désir,  si  souvent  mani- 
festé, de  conserver  la  paix,  l^e  roi  de  Saxe 
«e  fit  d^ailleunt^  dans  cette  guerre,  rien  au- 
delà  de  ce  qu'exigèrent  ses  engagements 
envers  la  France  :  mais  quelque  bornés 
^«e  luaaeot  ses  sacnfices ,  ils  agg,ravècent 
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Beaaeonp  les  maux  qui  pesaient  sur  lee 
Saxons.  Les  proclamations  de  Frédéric* 

Augus'e,  datées  de  Francfort  sur  le  Mein, 
où  ce  souverain  s%'M.'ut  retiré  avec  sa  fa- 
mille, qu.<nd  ses  iliuis  furent  envahis  par 
TAutricbe;  celle  du  18  juin  au  peuplo 
Saxon  ,  et  celle  du  2/^  du  même  mois , 
a(}rr>ssée à  ses  sujets  polonais,  furent  évi- 
demnii'nt  écrites  sou-i  la  dictée  de  Napo- 
léon. FiédériC' Auguste  i-etourna  dans  ses 
Eues,  aussitôt  que  sa  capitale  fut  évacnéo 

f>ar  les  troupes autricbiennes,  qui  «pendant 
eur  séjour  en  Saxe  ,  s'étaient  cep^-ndant 
conduites  avec  beaucoup  de  ménagement; 
et  le  traité  de  Vienne,  du  14  octobre 
1809,  agrandit  le  duché  de  Varsovie  des 
districts  de  Tancienne  et  de  la  nouvello 
Galiicie  ,  que  PAutriche  avait  acquis  en 
177^  et  1795.  Quand  Napoléon  réunit 
à  Paris,  tou^  les  princes  de  l.i  confédé- 
ratiou  dn  Rhin ,  pour  assister  â  ki  fêto 
annivérsairc  de  son  couronnement ,  lo 
roi  de  Saxe  fut  du  nombre  des  conviés. 
Ce  prince  ,  digne  appréciateur  des  arts  , 
ezamiua,  avec  la  plus  grande  attention  ^ 
les  monuments  de  cette  capitalet  Forcé  d* 
grossir  le  cortège  de  Buonaparte,  il  COU* 
serva  encore  la  dignité  de  son  rang;  ,  et 
gagna,  par  son  afUbilité,  le  cœur  de 
cenit  qui  approchèrent  de  sa  personne.  Il 
ne  se  eonduuit  pas  avec  moins  de  dignité^ 
dans  une  circonstance  encore  plus  im« 
portante^  au  mois  de  juillet  1812,  lors- 
que Buonaparte  passa  par  Dresde,  pour 
son  expédition  de  Russie,  et  qu'il  reçut 
dans  cette  capitale  Temperenr  d'Autri* 
che ,  le  roi  de  Prusse  et  tous  les  souve* 
rains  de  PAUemasitte  ,  anxnueU  le  con- 
quérant fit  plus  que  jamais  sentir  le  poids 
de  sa  poisiaBce.  Cétait  alors  une  dure 
nécessité  que  de  supporter  PorgueU  do 
Buonaparte;  mais  lorsque  trois  mois  aprèt 
il  passa  dans  les  états  du  roi  de  Saxe,  seul 
et  en  fugitif,  Frédéric-Auguste  u'éiait  pas 
obligé  «rn^ier  d*autant  de  circonspection  : 
cependant  il  eut  encore  les  mêmes  égards 
pour  S4>n  allié  j  et  il  ne  lui  montra  paf 
moins  de  soumi«;sion  lorsqu'il  pouvait, 
par  uu  mot,  s^emparer  de  sa  personne  et 
mettre  fin  à  la  guerre.  Obligé  bientôt  lui- 
même  de  quitter  sa  capiule  devant  le^ 
armées  russes  ,  Frédéric- Auguste  s^a* 
dressa  ainsi  à  ses  peuples ,  dans  une  pro- 
clamation du  25  février  i8i3  :  r  An  mi* 
»  lieu  des  dangers  qui  souvent  ont  envi- 
ai ronné  notre  royaume ,  il  n'a  dû  sa  con* 
»  servation  qu'au  système  politique  an-* 
»  quel ,  depuis  sis  ans ,  nous  avons  été 
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D  constamment  attac!iés.  Tonjdiirs  fidè- 
»  les  à  nos  trailé»  et  à  nos  e  i^^agcments, 
»  nuus  comptons  encoie  aujuuiil^liui  , 
»  avec  asiuraiDCe ,  sur  Theureux  l'^ttil- 
9  tat  que  nous  promènent  Tappui  <1q 
M  tïotre  puissant  allié  ,  le  secours  des 
»  puissances  confédérées,  et  la  bravoure 
i>  éprouvée  de  nos  guerriers  ,  etc.  o 
Après  cette  déclaration ,  le  roi  de  Saxe 
remit  au\  Français  les  forts  de  Wittcm- 
berr; ,  de  Torgnu  ,  et  celui  de  Kœnig* 
steiii.  Le  12  nia;  i8i3,  le  roi  rt  ulradans 
sa  capitale  ,  avi  c  Napoléon ,  après  les 
Wuilies  de  Lutieo  et  de  Bautxen.  C'est 
k  celte  époque  que  la  Saxe  fut  plus  que 
jamais  rnrt'c  à  tmitf  s  les  horreurs  de  la 
guerre.  Des  le  priuteiiips ,  pass;»;:;»'  »les 
armées  russes  el  prussit.uue^  avait  ciiUi»c 
aux  habitant!  des  j^rtes  et  des  sacrifices 
^nsidcrahles.  Le  sejotir  de  Tat  mée  fran- 

Îiaise  dans  la  cnpiuile  ,  (jui  fut  de  nouveau 
orlifiée^  la  bataiilr  ni«  urtricre  de  Gross- 
gorckea,prèâ  de  Leipzig,  le  i  iiiaij  Tat- 
taque  de  Dresde  par  les  alliés^  la  bataillei 
du  a6  aoitt ,  soiis  les  murs  de  cette  ville  ^ 
)e  blocus  qu^en  firent  les  Russes  et  les 
prussiens;  enfin  tovs  les  désastres  nui  fu- 
rent lia  suite.s  des  sanglantes  batailles  des 
t3  et  19  octobre  sous  les  mursdeLeîp- 
^îgy  tous  ces  événements  achevèrent  la 
ruine  et  la  dé:3o!alion  de  celte  malLeu 
reuse  contrée.  Le  roi  Frédéric,  qui  était 
resté  le  dernier  allié  de  Buouaparle,  fut 
Cfmdoit  i  Berlin  ;  et,  malgré  lesliooneiirs 
qu'on  y  rendit  à  son  rao^,  il  lui  fut 
impossible  de  se  faire  illusion  sur  sa  trii^te 
situation. Un  (gouverneur  russe,  le  prince 
Kepuin,  établit  le  siège  de  son  aùiniuis- 
Iration  k  Dresde;  On  croit  que ,  par  une 
convention  conclue  dès  long-tentps  à 
Kalitscli  entre  la  KM«»sie  el  la  ??russG  ,  la 
pkis  grande  parf'e  de  laSnxe  devait  être 
remise  au  roi  de  Crusse.  Ce  qu^il  y  a  dfî 
aûr ,  cVst  qu'eau  congrès  de  Vienne,  Fré- 
déric-Âuguste  ne  trouva  d'autres  appuis 
que  la  France  et  PAiitricbe.  T^a  Prusse 
persista  dans  sa  demande  d'aJniiuislrcr 
pi  uvisoiremeut  les  £lats  saxuns  j  et  le 
gouverueur-générat  russe  déclara*  le 97 
octobre  t8i4 1  <iu^il  avait  reçuPordre  de 
rptnfître  radniintstration  du  royaume  de 
Saxe  aux  r oînmissaires  pr'issietjs  qui 
'venaient  d'élre  nommés  ù  cet  eiTet  j 
«luit  que  de  faire  renuplacer  les  troupes 
russes  par  des  troupes  prussiennes,  afin 
de  préparer  la  réunion  de  la  Saxe  à  la 
Prusse  ,  oui  sej-ait  son.s  peu  de  îerrips 

procuEu««  d'uu«  uiaoière  plus  posiUTt> 


FRE 

En  pflVt,  la  remise  aux  Prussiens  se  €f 
vt)iif  !(  >  mains  du  barou  de  Ruk  et  du 
baron  de  Gaudi,  le  10  novembre  sui- 
Tant;  et  ces  commissaires  promireoiaux 
babilanls ,  par  une  déclaration  ^  «  que 
»  leurs  (îllorts  seraient  dirigés  de  manière 
»  à  remplir  les  desseins  h  enfaisanls  que 
M  leur  auguste  maître  a\ait  courus  pour 
»  le  royaume  de  Saxe.  »  Frédérîc-Au- 
guste  protestât  de  Frédérîchsfield  «  le  4 
novembre  ,  contre  roccupation  de  sps 
Pétais.  Après  avoir  (  \[)')sé  ("nduiic 
politique  dans  cette  prote^Uinon.)  cl  rap- 
pelé à  Tempereur  de  Bussie  la  dédora» 
tion  qu*il  lui  avait  faite,  que  son  éloigus- 
mentdela  Saxe  n'était  commandé  que  par 
les  int»'r<^t*;  militaires,  Frédéric,  terminait 
ainsi  :  a  iSous  manquerions  à  des  devoir 
»  sacrés  envers  notre  maison  royale  et 
»  envers  notre  peuple ,  sik  nous  gÂrdioas 
i»  le  silence  sur  la  nouvelle  mesure  pro- 
u  jetée  contre  nosK^afs,  au  moment  où 
H  nous  sommes  eu  dioit  d  eu  attendre  la 
a  restitution*  L^inlentioa  manifestée  par 
a  la  cour  royale  de  Prusse  ,  d'occoptt 
»  pro\  13011  cmrnt  nos EUils  de  Saxe  ,  nous 
»  oblige  de  j  rémuuir,  contre  une  deuiar- 
»  che  pareille,  nos  droits  bien  fondés,  et 

9  de  pi  otester  solennellement  contre  les 
a  conséquences  qui  pourraien  t  ê  tre  tirées 

M  de  cetiîî  mesni  e.  Oest  auprès  du  corn» 
\  ^ri&  de  A  ienne  ,  et  en  face  de  toute 
»  TEurope,  que  nous  uous  acquittons  de 
»  ce  devoir ,  en  signant  de  uotf  e  main  les 
vt  présentes,  et  en  réitérant  en  mêsw 
»  temps  publiquement  la  déclaratiow 
»  communiquée  il  y  a  quelone  temps  aux. 
u  cours  alitées ,  que  uous  ne  cunseaU* 
a  roDS  jamais  à  la  cession  des  Etats  qns 
V  nous  tenonsde  nos  ancêtres,  etque  nous 
M  iraccepterons  aucun  dédomranpcment 
»  ni  équivalent  qui  puisse  nous  èue  oi- 
nt: fert.uLes  plénipotentiaires  français  au 
congrès  de  \  ienne  distribuèrent ,  dans 
même  temps ,  un  mémoire  raisoraié  sur 
le  sort  de  la  Saxe  et  de  son  souverain. 
Frédérir- Aupuste.sur  Tinx  itation  de  feui- 
percnr  li  AutricLe,se  rendit  alors  à Press- 
bourg  :  des  négociations  furast  entamées; 
et  une  convention  ratifiée,  le  <)  H'  v  rier,  par 
les  empereurs  de  Russie  ,  d'Autriche  et  1« 
roi  de  Prusse ,  tîx  i  le  sort  de  la  Sax.e  et 
de  la  Pologne.  Par  ce  ii  ailé,  le  roi  Fré- 
déric fut  obligé  d'abandonner  i  ks  Prnssa 
huit  cent  soixaoteH|ttatre  mille  babitanta: 
il  perdit  la  Pologne  ,  et'da  à  la  ntaison  de 
\VeinK>r  les  parties  «lu  pa>8  ci-ilevant 
él(;çtor«d  sur  la  Saidc  et  dans  Le  iienna* 
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Lerg,  el  à  rAulricîie  un  petit  district  sur 
les  frontières  Je  Bolit  inc  Les  pro\  iuces 
qui  lui  sont  rpirres  reniermeut  une  pnpu- 
latiou  d'un  imiiioa  cent  vingt-huit  mille 
habitants.  En  mai  181 5,  le  roi  de  Saxe 
6i,?na  rarrangemeot  fait  au  congrès ,  re> 
îaiif  à  ses  Eliiià,  et  nomïîia  des  plénipo- 
tt'ntiiiires  ,  pour  rcrnctti  c  à  la  Prusse  Jes 
provinces  de  son  rojauine  qui  avaient 
été  «idées  i  cette  puiaaance.  Il  te  réu- 
nît aussi  aux  autres  souverains  aUiéa 
contre  la  Frjtncc  ,  et  fil  niarrber  son 
eontlnj^efit  ,   qui  l'ait  rii«:<ire  p.ii  t!e  de 
l'armée  d  occupai.it>n.  Depuis  celle  épo- 
que ,  ce  monarque ,  par  une  sage  écooo- 
mil  et  une  adminiêtration  qui  protège 
l'iiKlustrie  et  le  commerce  ,  .s'aitarlie  à 
fermer  des  'plaies  qui  furent  Uop  pro- 
fondes pour  éire  déjà  cicatrisées.  Sur  1  in- 
vitation du  roi  de  Prusse  ^  il  a  accédé , 
le  1er.  mai  1817,  à  la  Sainte- Alliance. — 
FR^.ntRiC-AuGUSTr  (hf  prince),  héri- 
tier de  la  coin  .Mine  tle  Saxp  .  est  fils  du 
prince  Maximiiieii ,  frère  du  lioi^  et  de 
Caroline- Marie  ^Thérèse  de  Parme.  Il 
naquit  le  iS  mai  17Q7-  Quand  Napoléon 
Tint  à  Dresde  en  ièo6  ,  il  fit  beaucoup 
de  rnvpsses  au  prince  >iaxinii!ien  et  à  son 
£U  qui  y  claieiH  restés.  Le  jeuue  prince 
Ytot  en  France  en  iSi5  avec  Armée 
aaxonne.  Il  est  fiancé  à  une  fille  de  Tem- 
nerctir  d'Autriche.  B.  d. 

FIŒKMANTLE  (  T.-F.  ),  amiral  an- 
glais, comaianiiail ,  en  idi3  ,  Tescadre 
que  le  gQuvernement  britannique  destina 
à  seconder  les  opérations  du  général  Nn- 
ger>l  en  Italie.  Le  5  oclolire,  il  débarqua 
des  troupes  devant  Tries^e,  <laiis  !e  dcs- 
aeio  d'eu  toi  mer  le  siège  »  el  fut  souienu 
dans  cette  opération  par  les  Aulricbiens. 
II  pré&ida  lui-ntéme  à  tous  les  travaux 
el  (lii  igra  toutes  les  batteries  avec  une 
grande  activité.  Voici  le  (uie  !e  gêne- 
rai Nagent  écrivit  à  lord  lUihur^t ,  à 
Poccasion  de  ce  siège  :  «r  J^ai  trouvé 
»  partout  Pamiral  Freemantle  prêt  à  me 
u  seconder;  et  !n  confiance qu'ii n/a aocor- 
I»  dée  m  a  nus  en  état  (F euti-ep rendre  des 
»  opérations  qui ,  autrement ,  auraient 
M  été  destructives.  Mais  votre  Seigneurie 
»  verra  facdement  que  le  princip;.!  mérite 
a  de  ce  s'é{;e  appartientà  rarniral  Free- 
i>  manlle  t-t  à  la  ninrine^  el  iî  est  de  mon  Je- 

voir  de  lercconiiailri  «  Trie-ie-capitula 
le  la  octobre;  la  garnison  mil  bas  les 
armes,  et  fut  transportée  en  Iinlie;  So 
bâtiments  tombîrrut  .nu  pouvoir  des  as- 


du  lord  ^YellInglon ,  fut  chargé,  après  ta 

bataille  de  A  itioria  ,  de  portei-  w.i  cc.nita 
Tj.u))?ust  les  dépèches  (jui  en  doruiaient 
a\  is,  et  de  reiuclUe  au  pi  n  ce-regenl  le 
bâton  de  commandement  du  marécb^* 
Jourdan  y  qui  avait  été  pris  par  le  87*» 

régiment.  S.  S. 

lllÉGEVlLLE  (Charles,  marquis 
de),  lieuieuant- général  de  cavalerie  » 
frère  dellenri  FrégeviUe,  mort  en  i8o3. 
est  né  à  Castres,  le  novembre  i^Gj, 
d'une  f.iniille  uoI>îe  :  il  éiiili  c  apitaine  de 
dra;j;oiiS  au  régiment  de  Coudé  lorsqtie 
ia  revolulion  éclata.  Devenu  succcik^tive- 
ment  lieutenant  colonel ,  et  colonel  des 
bussards  de  Chamboran  en  179a,  il  fit, 
en  celle  quai. té ,  les  ranipa£;nes  de  l.i 
Champagne  cl  de  la  Bel^^ique  sous  Du- 
mouriez.  11  se  fit  remarquer  à  la  rclraiio 
de  6rand>-Pré  le  tS  septembre,  et  é  la 
bataille  de  Jemmape,  011  il  emporta  une 
redoute.  Nommé  ijéiu  ral  de  brigade  le 
l5  mai  Ï793,  il  fut  employé  à  rarinéa 
des  Pyrénéen -Orieutalts ,  el  »V  distin- 
gua en  plusieurs  rencontres.  En  ao^t 

1799,  le  directoire,  lui  coulera  le  oom- 
mandemenl  supérieur  des  9^.  et  11^. 
divisions  ,  avec  les  pouvoirs  ks  plus 
étendus,  pour  compriuier  les  eltbrts  de 
Piusurrectiott  royaUste  qui  avait  éclal^ 
dans  les  départements  de  la  TIauie-Ga« 
ronne  ^  du  Gers  et  du  Tarn.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  «tcc  un  zclo 
extraordinaire  ,  mit  beaucoup  de  com- 
munes en  état  de  siège  ,  et  sollicita 
auprès  des  autorités  espagnoles  Textra- 
dition  de  trois  cents  royaUsiKS,  qui,  jprès 
1.1  bnlnille  de  ÎNIouln  jc.Tu,  s'étaient  r<  fu- 
giés  au-delà  de  ia  iroutière  dans  la  val- 
lée d^Aran.  Cette  réclamation^  à  laquelle 
s'empressa  d  olj tempérer  le  gouverne- 
ment espn£!;nnl ,  li\ ra  au  <!i]fcloire  ua 
grand  noiuiue  de  ces  malheureux,  <?opt 
la  plupart  furent  coudamnés  à  uiort  par 
une  commission  militaire.  Elevé  au  gradiO 
de  général  de  division  le  'i8  décembre 

1800,  le  général  Frégevilîe  fut  en»oyé  à 
Tai  n,ét  .le  POuesleu  qualité d'or.pt  cleur- 
génér<ti  de  cavalerie,  et  pas^a  eus^iie  au 
commandement  de  la  g*,  division  a  Mont* 
pellier.  En  1806,  il  servit  à  Tarmée  de 
^(aples,  et  força  plu.sieurs  corps  d'insur- 
eéi  de  m»  ttre  bas  les  aimes.  M.  <1<  Fré- 
geviUe fut  créé  chevalier  de  Sl.-Louis  , 
par  ordonnance  dn  8  juillet  l8i4«  et 
grand-ofliciei'  de  Li  Lf  .  h  ii -d  honncur  le 
27  décembre  st.i' .uii.  )1  éiaii  employé ^ 
eu  juin  ij^i^f  au  deuxième  corpsd  obserr 

1%^ 
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dation.  Depuis  le  second  retour  du  Bol ,  il 

'  vit  retiré  à  Montpellier.  S.  S. 

FREMIN  DK  BEADMONT  (Nicolas), 
né  eu  1 )  na^nii'rc  du  corps  législa- 
tif sous  le  gouveittement  impériAl ,  fui 
noraméfle  lôseplenibra  iSooy  membre 
delà  couarnissioii  des  finances,  et,  en  dé- 
cembre i8og  ,  présideDt.  de  cette  commis- 
•ioa.  Le  ao  a  vril  1 S I  o, il  parut  à  la  tribune, 
an  nom  de  te  commiaiîoo,  pour  demander 
radopUcNi  du  budget  présenté  par  le  eou- 
vernerhent.  «  I^'ordre  établi  dans  1  ad- 
»  ministratton  publique  ,  dit-il ,  permet- 
3>  tra  bientôt  au  monarque  le  plus  puis- 
ât Mut  d*étre  aiutî  le  pltts  beureuxi  en 
>  téduiiantlet  dépenses.  Uni  à  la  jeun* 
5>  princesse  qnî  ,  par  ses  cininentrs 
3»  qualitffs,  niérjt.iii  dr  iiHJiiter  sur  le 
M  premier  trône  de  Tunivers,  i\  jouira 
3»  du  bonheur  de  ses  peuples^  il  jouira 
7f  dn  bonheur  que  donoent  les  plus  doux 
i}  sentinn'nfs  de  la  nature  :  double  ré- 
3>  compense  acco«  iléu  raiemcnt  aux:  yer- 
3)  lus  des  plus  grands  ptiuce:»,  el  due  au 

généreux  souverain  qui  ne  désire  de 
3»  vivre  que  pour  le  bonheur  de  ses  peu-* 
j>  pies.  »  M.  Fren)rri  de  Beaumont  fut 
Tiornmé,  le  a?  avul^  pt  élet  desBodches- 
du-Rhin  :  li  eu  e.verçu  les  luiicUon^  ju;»- 
qn^à  la  dittte  du  gouvernement  impé- 
rîat;  et,  le  lo  juin  i8i4>  d  fut  appelé  à 
la  préfecture  de  la  Vendée.  Après  le 
retour  du  Rdi  en  i8i5,  il  a  été  reni- 
piacc  par  M.  de  Houssy.  Ou  lui  doit  une 
traduction  des  Saitons  de  Thompson , 
i8o6,  in-S**. — Fremiw-do-Meskil  .  son 
frère,  né  en  lySï  ,  prcsidaTt  en  i8ii  , 
comme  député  du  collège  ciecloral  de  la 
Manche ,  la  députation  qui  fut  présentée  à 
Teropereur  le  99  mai.  ht  6  fanTÎer  181  S, 
il  fut  nommé  membre  du  corps  législaûf 
pour  le  môme  département,  et  membre 
de  la  chambre  des  députes  en  181 5.  S.  S. 

HiEi>iiLLY  (  A.-F.  de)  ,  propriétaire 
dans  le  département  de  POise,  et  i*uii 
des  membres  de  rassemblée  élecUNrale 
de  ce  département  les  plus  distingués  par 
la  fortune  et  1^  co{ii»idératioo  pui)li que, 
a  publié  p  eo  180^  .  un  recueil  (in-8''.  j  de 
ynjiise»  qui  déeUent  du  ulent;  et,  eu 
181 4»  un  ouvrage  intitulé  :  r'in  du 
poème  de,  la  rf*'\'olîition  française.  Cet 
ouvr-4y;e  est  vcàiifié  avec  force  el  élé- 
gance. L  auteui'  fut  présenté  au  Roi  , 
qui  lui  témoicM  sa  satisfactiou.  On 
attribue  a  II*  de  FreniUy  :  I.  Coa»idé- 
rations  sur  une  année  de  l*hiêtoîre  de 
d'ruacti ,  pubUecs  à  Londres  ev  octobre 
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t8t$,  et  réimprimées  à  Paris.  IT.  Dd 

assemblées  représentatiues  ,  novembre 
j8i6,  in-80.  III.  Lettre  à  un  memhre  de 
la  chambre  des  députés ,  brochure  in» 
8».^  Paris  ,  novembre  1816.  Tous  ces 
écrits  sont  remarquables  par  la  profon- 
deur des  vues  ct;Ia  pureté  des  principes» 
M.  de  Freniliy  a  en  manuscrit  une  tra« 
duciion  en  vers  de  ïjirioste,  D. 

FBÊRE  r  Le  comte  GBoacs  ) ,  lieutei' 
aattt-*général,  né  le  a  octobre  1764 ,  entra 
au  service,  en  1791  ,  datis  le  -Pf*".  h.itaiUon 
de  TAude,  et  fut  nommé  capitaine  le  2$ 
septembre  I^QS  ,  après  une  action  trtS 
vire,  et  dans  lequel  il s*était distingué. 
Il  servit  ensuite  dans  Tarmée  des  Pyré- 
nées-Occidf'utjlcN  ,où  ilfiitnomrnr  cliefde 
bataillon,  le  mai  1793.  I!  passa  bientôt 
après,  avec  son  bataillon ,  à  1  année  desPy-* 
renées-Orientales ,  où  il  s*  fit  de  nouveau 
remarquer  par  sa  bravoure.  Un  de  ses 
frt-rf  s  '  Jean  )  ,  qui  servait  dans  la  m  Ame 
année,  3v^"€  le  grade  d'adjudatit-f^éiié- 
raiy  fut  tué  a  i  atiac£ue  d  une  redoute  sur 
te  Blontagne  de  Loub  XIV  en  avril 
1794'  M.  JPrère  fit  les  campagnes  d'Ita- 
lie en  179'^  et  1795,  et  fut  bles^ié  mit 
redoutes  de  Seta,  lorsipie  l'armée  fran- 
çaise entra  dans  le  Piémont.  II  fut  en^i 
eore  blessé  à  TalBure  de  la  Breuta ,  et 
nommé  chef  de  brigade  dans  le  corps  où 
il  avait  obtenu  tous  ses  grades.  Apres  la 
paix  de  Campo-Foi  inio ,  jl  rentra  en 
France ,  à  la  têie  du  4*^*  de  ligne  ,  et  fut 
«nvoré  k  Fermée  de  TOuest  contre  Jet 
Vendéens.  Chargé  d^attaquer  Hle  de  5^ 
Marcou,  il  échoua  dans  cette  entreprise, 
et  passa  à  Tarmée  de  Hollande,  assista 
aux  dernières  ail'aires  livrées  dans  U 
Iford-Hothind ,  et  passa  à  Farmée  du  Rhin, 
n  filtapprlc  à  Paris ,  pour  COOMnander  les 
grenadiers  de  la  garde  des  consuls.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  26  fructidf)r  an  x, 
il  fut  employé  d'abord  àTaroiée  d'Hano- 
vre ,  puis  à  la  grande  armée  d'Allemagne 
dans  le  i^f.  corps,  lit  les  campagnes  de 
j8o5,  1806  et  1H07  ,  et  fut  souvent  cité 
danii  les  bulletins.  Le  6  novembre  t8o6^ 
quelques  jours  après  la  bataille  de  léna  « 
il  contribua  y  avec  le  général  Drouet,  î 
U  prise  de  te  vilte  de  Lubeck ,  et  fut  un 
des  premieTî  qui  y  entrèrent.  Dans  la 
campagne  de  1807  ,  le  f^énéral  Frère  dé- 
fendit la  téte  de  pont  de  Spanden  sur  la 
Passarg^,  avec  un  régiment  et  qnaim 
pièces  de  canon^  contre  10,000  RusseSy 
qui  tenlèr«nl  Tassant  six  fois  de  suite,  ei^ 
eu  M  Ktliraot*  laiai^g^l  sur  U  ]^Uce  plus 
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«îe  looo  îtf^mmes  ,  mortes  rt  Liesses.  11 
par  suite  He  sa  roiidujtP  dnns  ces 
diâëretites  aiiaues,  lait  comninniiaut  <ie 
la  Légion^*iioaiieur,  comte  d'empira, 

Suis  général  de  division  le  6  mars  1808. 
Jors  il  passa  m  Fsp:«gne ,  où  il  prit  le 
comnianilement  il  tiuc  division^qui  em- 

Iïorta  de  vive  force  la  place  de  Ségovie, 
e  7  juin  1808.  n  vint  eosoite  «ppuyer 
le  corps  d^armée  du  marécbal  Moocej, 
qui  sétnit  porié  Sur  Valence.  Etant  à 
Requiita,  le  général  Fr^re  sauva  sa  divi- 
sion ,  par  sa  prompte  déterroinaliou  à  la 
retraite.  Tl  Mrvit,  en  qualité  de  chef 
d'étai-iuajor  du  maréchal  Lannes  ,  au 
siège  de  Sa rragosse.  Appelé  par  Napoiron 
à  servir  sous  ses  ordres  dans  la  canip,ia;i}e 
d^Autriche,  il  se  signala  à  Wagrani  ,  ou 
il  fut  blessé.  Etant  revenu  en  Espagne, 
il  contiibua  aux  siégea  dPBostertiu  , 
de  Torlose  et  de  Tnrra;»onP,  où  il  dé- 
ploya sa  valeur  accoutumée.  Il  fut  nom- 
ttié,en  181 3,  au  commandement  de  la 
iS«.  division  k  Rennea,  et  passa  dqpuia  k 
celui  dfî  la  i6«.  à  Lille.  Il  adhérai  eu  avril 
iSf  'i  ,  n  la  déchéance  de  Buonaparte  , 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  8 

i'uillet,  et  commandait  encore,  eu  181 5 y 
a  16".  division ,  où  0  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  réserve.  Le  général  Frère 
est  en  nf»Tï-activité  drpiiis  78  iG.  Y. 

FBÈRE  :  deux  ani[)assadeurs  anglais 
de  ce  nom  ont  été  successivement  char- 
gés de  missions  diplomatiques  auprès  de 
la  cour  d'Espagne. Le  premier ,  M.  John- 
Hookham  Frère,  fut  r>Tiy>loyé,  eu  i8o3, 

S)ur  les  négociations  relatives  au  traité 
àllîance  ofiensive  et  défensive  signé  pré- 
cédemment par  cesdeu  x  puissances.  L'An- 
^eterre  avait  fait  déclarer  au  gouver- 
nement f  sp;»gnol  que  l'entrée  des  trou- 
pes françaises  en  Espagne  serait  considé- 
rée comme  un  motif  légitime  de  guerre. 
L'Esptagoe  ayant  violé  cette  clause  en 
fournissant  dfes  secours  pécuniaires  à  la 
France ,  et  en  accordant  îr  pnssage  sur 
son  territoire  à  i5oo  bonmies  destinés  à 
renforcer  Tescadre  française  alors  au  Fé- 
rol  j  M.  Frère  s' en  plaignit  à  M.  de  Cé- 
vallos,  et  lui  déclara  que  TAngleterre 
rpîjarderait  celte  pei-mission  comme  une 
infraction  au  traite.  De  nombreuses  ex- 
plications, suivies  de  p1aini<-s  nouvelles, 
prolongèrent  les  négociations  jusqu^au 
mois  de  mai  i8o4i  époque  à  laquelle  M. 
liookliam  Frère  fut  remplacé  par  son 
irère,  M.  H.  Frère.  Celui-ci  avait  reçu  de 
Kio  ^ouTcruemcnt  Tordie  exprcs  de  for- 


rrr  l'Espn^ne  'i  prendre  Tenf^agpmpnt  de 
ne  faire  aucun  armement  dans  ses  ports. 
Mais  1  Espagne  ne  voulu^  pas  consentir 
a  un  arrangement  qui  la  rrâdait  dépen  * 
dante  de  TAngletere.  Le  temps  se  passa 
encore  cette  fois  en  déîiliér  itions  vt  en 
correspondances ,  qui  ne  décide!  fn  l  l  icn, 
Un  conséquence,  M.  Frère  demanda  ses 
passeports.  Il  les  reçut  le  7  novembre 
1804  «'et  il  quitta  TEspagne  avec  M. 
Hnnier  ,  consul-général  h  IVlnr^i  id.  ^^'etfe 
tiégociaiion  avait  duré  <lix  -  huit  mois. 
Al.  Frt^rc  fut  nommé  ,  en  iSoj,  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  du  roi  du 
Prusse.  Eu  1808,  il  succéda  à  M.  Stuart» 
dans  les  fonctions  d'envoyé  hrit  tnni^tJe 
auprès  du  gouvernement  <'spa{i;nol.  Il 
eut,  en  celle  qualité,  de  fréquentes  re- 
lations avec  M.  Canning,  et  D.  Martin  da 
Garay.  secrétaire  de  la  junte.  (  ^((^.Ga- 
hAy.)  On  a  pnblié  eu  Angleterre  ,  par  or- 
dre du  parlement,  un  HccueiL  de  pièces 
relatives  à  l'Espagne  ,  dans  lequel  se 
trouvent  les  détails  des  négociations 
auxquels  M.  Frire  prit  part  pendant 
sa  mission  ,  ri  sa  correspondance  ,  de- 
puis la  tiu  de  1808  jusqu'au  12  août 
1809 ,  époque  on  il  fut  remplacé  par  le 
marquis  de  Wellesley.  S*  S. 

FBÈRE.  /^o^.  Freyre. 

FRESIA  d'OGLTANICO  (MAi  ntCE- 
IgnàCE,  baron),  lieutenant-général ,  ne 
àSaluces,  le  i*'.  août  174^,  d'une  fa- 
mille noble  du  Piémont  f  et  élevé  à 
Tacadémie  royale  de  Turin,  entra,  en 
au  service  de  Sardaigne,  en  qua- 
lité de  cornette  dans  le  régiment  du  K<»i- 
dragons,  où  il  |iarvint  au  grade  de  ma- 
jor. £n  1793,  il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  de  Chabluis-dragons ,  et ,  en 
I7y6,  bi  igadiei-  des  armées  et  colon»»!  du 
régiment  des  clievau-icgers  du  lioi.  Il  lit, 
avec  Tarmée  picmontaise ,  les  campagnes, 
de  à  96.  Le  roi  de  Sardaigne,  pnr 
suite  d'une  convention  conclue  avec  le  gé- 
néral Jonbert,  ayant  aljarMlfnnié  srs  états 
de  terre-ferme ,  et  délié  ses  iroupt  s  de  leur 
serment,  le  général  Fr'^sia,  qui  avait  la 
réputation  d'un  bon  oÛicier  de  cavalerie, 
fut  nommé  général  de  brigade,  et  partit 
avec  la  rriT.tîfTSP  piémontaise  pour  se 
joindre  a  i  ai  ui»;c  <1  Italie.  A  Touverture 
de  la  canipagiu:  de  1 799 ,  il  conuRandait 
une  brigade  de  dragons  dans  la  divistoife 
du  général  Hatry  ;  et  il  se  trouva  aux  ' 
deux  batailles  livrées  aux  AntrirîiioTis 
sous  les  murs  de  Vérone,  les  uiara. 
et  5  avril.  Dans  cette  dernière,  il  se  fit. 
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7efnar<iiier     général  Morran ,  pnr  une 

<Jiarf:e  qu'il  exécuta  à  la  l^lc  «le  rîfnx 
J'aihier  escadrons,   contre  un  bataillon 
iju'il  fit  prisonnier,  et  ati  milieu  duquel 
il  était  d'abord  entré  teal  «vee  son  aide- 
de-c«i»p.  Dans  cei  deux  affaires ,  et  dam 
le  ct»nibat  dti  3o  mars,  qui  ent  lîcu  sur 
X;i  rive  gauche  Jt  TAdigt* ,  sous  les  or- 
dre! du  général  Serrurier,  les  troupes 
piémoni aises f  ayant  passé  en  totalité  tous 
le  commandement  du  général  Frésia  , 
T»M>f!ti  *  i  r-tir   rrtiû  v.ileuf  qtreîîrs  n'ont 
<:essé  cJe  soutomr  depuis  dans  les  rangs 
français.  Prisonnier  de  guerre  sur  VAd- 
'dtt ,  il  partagea  le  sort  de  Serrurier ,  qui 
'venait  de  combattre  avec  tant  d'opi- 
yii&treté  à  Verderio,  le  39  avril ,  contre 
Jes  Busses  elles  Autrichiens ,  et  qui  dé- 
clara ,  dans  son  rapport  .officiel ,  que  la 
caTaterie  conifDandée  par  )«  général  Fré> 
ftîa  avait  fait  des  prodiges. Lors  de  la  réu- 
nion du  Piémont  à  In  Fr^tnce.  f  iSn-j  )  ,  Ir 
général  Frésia  lut  revctu  du  comniande- 
ment  du  département  de  la  Haute-Loire  • 
et ,  rn  i8o3,  il  organisa ,  À  Montpellier, 
la  Ié;;ion  du  Midi  ,  composée  de  Pie» 
montais.  Norunié  .  dha  la  première  pro- 
motion ,  commandani  de  la  Lépion-d'lion- 
neur  ,  il  fit  eu  Italie ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Masséna  ,  les  campagnes 
<le  i8(>5  et  1806.  Il  fut  envoyé  ensuite 
^  la  grande  -  armée  ,  en  Prusse ,  avec 
une  division  de  cuirassiers.  En  1807  , 
devenu  général  de  division  ,  il  com- 
manda, en  cette  qualité,  un  corfM  de  ca- 
Talerie  étrangère,  à  la  bataille  de  Fried- 
î;?nil.  Au  mois  de  décembre  de  la  mt^rne 
année,  le  général  Frésia  prit  le  com- 
inandement  de  la  cavalerie  du  q*^.  corps 
d^ohservatîon  de  la  Gironde,  avec  le- 
quel il  entra  en  Espagne.  Il  se  trouva 
coHjpi  is  dans  la  convention  qui  suivit  le 
combat  de  Baylen  ,  où  ,  après  une  san- 
|;la»ite  défense ,  un  petit  corps  de  trou-^ 
pes  Irnnçaisf  s  fut  accablé  par  3o,ooo  Es« 
pipnols  (  P^oj-.  Dupost).  De  retour  en 
France,  il  fut  nommé  commandant  de  la 
iS''.  division  militaire,  à  Dijon.  En  j8o^ 
il  fut  charité  d^une  mission  en  Toscane 
puis  il  passa  k  la  gra&de>aiinée,  à  la  téie 
des  régiments  de  cavalerie  organisés  en 
Italie  Après  la  campagne  d^Autriche,  il 
rctiiurna  en  Iralie,  et  prit  le  comman- 
dement de  la  4^.  division  militaire  du 
voyanme.  Après  la  mort  de  l'aniral  Vil^ 
iircl- Joyeuse  ,  il  fut  nommé  gouverneur 
provi  nijf  (Ir  Venise.  Appelé  en  Sate  à 
4^^xv•4l,^.tç     ia  cam^a^ue  de  U,^ 
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falmis  k  la  tète  d^une division  de  cavalerie» 
puis  nonnné  connnandant  militarie  des 
provinces  iilyrienues,  dontFouchc  était 
gouverneur-général.  Il  fit  mettre  en  état 
de  défense  les  chAteaitx  de  Laybacb  et 
de  Trieste  :  la  vigoureuse  résist.Tncc  du 
colonel  Rabié,  auqn«-1  avait  été  confié  ce 
dernier  poste ,  prouve  refïîcacité  desdis- 
positionsqui  fiirent  adoptées.  Apr^sPév»- 
citation  de  ers  provinces,  le  général  Fré- 
sia reprît  le  commandement  de  Tune  des 
divisions  de  Farméc  de  réserve  qtic  Ton 
organisait  en  Piémont.  Le  1*='.  février 
1814»  il  fut  chargé  de  la  défense  de  1« 
ville  et  de  la  rivière  de  Gènes ,  où  il  se 
maintint  jusqu^au  18  avril,  malgré  la  fai- 
blesse des  nK>v<-ns  laissés  à  sa  disposition , 
et  les  attaques  simultanées,  qu^il  essuya 
par  mer  et  par  terre,  sur  vu  aussi  long 
développement  de  côtes.  H  condttt  alors,, 
avec  le  général  Bentînk ,  une  convention 
honorable  pour  révacuatiott  du  pays  , 
sortit  de  Génrs  avec  les  honneurs  de  la 
guerre ,  et  ramena  ses  troupes  en  Fran* 
ce  f  00  le  Eoi  le  nomma  chevaltèr  de 
St.-IiOuis.  Après  49       ^®  service,  et  un 
f;rand  nond»!  e  de  campagnes,  le  général 
Frésia  obiinl  sa  retraite,  en  181 5.  F. 

FRESNEL  (Le  feld-maréchal-licu te- 
nant comte  VE  ) ,  général  bavarois,  né 
en  Lorraine^  servît  d'abord  en  France 
dans  un  régiment  de  linssar«U  ,  et  passa 
au  service  de  Bavière  au  commcn cément 
de  la  révolution.  Il  se  distingua,  le  3o 
octobre  181 3,  &  Hanau,  et  reçut  H 
comte  deWrède,  les  éloges  les  plus  fiai* 
teurs  «inr  la  bravoure  et  Factivité  qu'il 
avait  déployées  en  cette  occasion.  I^c 
lendemain ,  it  fut  blessé  éunt  à  la  téte 
de  sa  division  ;  et  le  comte  de  Wrède 
ayant  reçu  lui-même  une  blessure ,  le 
général  de  Fresnel  prit  le  commande- 
menl,  en  vei'tu  d'un  ordre  du  général 
en  dief ,  ainsi  conçu  :  ce  Une  blessure 
»  grave  m^oblige  à  quitter  le  comman- 
w  dément  de  rarmée  jusqu''à  préiCDC 
»  80IU111SC  à  mes  ordres,  et  à  le  remettre 
»  au  comte  de  Fresnel.  Soldats,  vous 
»  m'avez  aimé;  vous  m'avez  témoigné 
n  mie  obéissance  illimitée.  Je  vous  re- 
»  mercie;  mais  feûge  que  vous  donniez 
»  votre  confiance  à  M.  le  romte  de 
u  Fresnel.  Aimez-le  aussi ,  et  ohei&sez- 
»  lui.  »  Ce  général  dirigea  Parmée  bava- 
roise dans  rexpéditîon  qui  se  fil  eo  France 
à  celle  époque  ;  et  lorsque  le  comte  de 
Wrcde  vint  en  reprendre  le  commaiide- 
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«a  division.  Le  a4  j^°^>^>S  rerulît  d'îin- 
porUots  •errices  au  combat  de  Bar-sur- 
ilttbe;  et,  le  18  février, il  se  signala  en* 
corc  à  la  Ferlé  ,  on  ,  pondant  que  le 
comte  (le  Gitilay  attaquait  avec  lioîs 
lirigiides  les  hauteurs  de  la  ville ,  le  picné- 
-ral  de  Fretnel  inquiéta  les  Fraiu;.iis  par 
vue  vive  canonnade ,  força  le  pont  qu'il 
trouva  rompu,  le  jétabUi  à  la  bAte,  et 
«e]oi«cnii  nu  ronite  «le  (  1  iulay  5  ce  qui  dé- 
cida ie  succcs  de  la  journée.        S.  S. 

FBESSAC  (Le  chevalier  de)  ,  aucien 
député  à  rassemblée  nationale,  y  signala 
♦son  courage  et  sou  dévonement  à  la  nio- 
tîîirrîiîp.  Kcntré  dar.s  la  vie  priv*^e,  il  fut 
exupnsouué  et  délt-nu  jusqu'api  ts  le  9 
thermidor.  Aux  électious  de  Tan  iv 
(  <79^)  ^  I'  ^'^^  noRimé  président  de  Pad- 
■micrtstration,  où  il  siégea  jusqu'à  Vépo- 
qne  du  18  fructidor.  11  fut  aloi  -  pro'^^riit 
de  nouveau  ,  et  forcé  dt*  s'éloij^nei .  F^e  3o 
^ttîn  t8i5,  lorsque  le  département  pres- 
que entier  de  la  Lozère  secoua  le  jrug 
de  Buonaparte,  M.  de  Fressnc ,  désigné 
préfet  par  Mgr.  le  duc  d'Angoulôme  , 
rendît  les  plus  grands  set  vices  à  la  cause 
des  Bourbons,  en  y  ralliant  tous  les  par- 
tb.  Le  Boi  Ta  nommé  au  même  emploi 
le  19  février  1816.  M.  de  ^'ressac,  qui 
appartient  àTéglise  réformée  .  s'est  rous- 
tamment  opposé  aux  p<  rsécutioiis  liue  les 
|wêlres  cathoKqnes  ont  éprouvées.  S.  S. 

FBESSINET  (Le  baron  ?Hii.imT), 
lieutenant-général,  né  le  al  juillet  1767, 
était  adjudant- général  eu  î8oo,  devint 
(général   de   brigade  en  1801  ,  et  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  Parnire  de 
Inaptes,  sous  les  ordres  de  Murât*  Le  8 
février  i8i4»  il'Se  distingua  à  la  défense 
du  haut  Mincto,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  les  bulletins  de  rarméc.  Eu  avril 
de  la  même  année ,  il  signa  l'adresse  que 
les  «aréchanx-de-camp  présentèrent  au 
Tice-roi,  en  témoignajÇe  de  leur  dévoue- 
ment. De  retour  en  France,  il  fut  fait 
chevalier  de  St.-Lonis,  le  17  sqitembrc 
j8i4'  a  Pépoque  de  l'évasion  de  Buona- 
parte de  nb  d*£lbe ,  le  général  Fressinet 
fut  nommé  GommaudAnt-supérieur  de  la 
i5**.  division,  à  Rotteu  :  et,  !e  2  j  nir^rs, 
il  adressa  la  proelaniâtiou  suivante  aux 
troupes  de  la  garnison  :  <(  Soldats  !  vous 
»  avez  appris  le  retour  glorieux  de  votre 
>  empereur  !  Le  peuple  et  Tarraée  ont 
»  revu  avec  enOionsi.isme  le  héros  qui 
»  nous  rapportait  la  gloiie  et  la  liberté  ! 
»  Nos  compagnons  d'armes  ont  compris 
»  et  deranoé  Ki  vœux,  de  la  ntliikn»  11% 
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»  ont  rempli  ses  espérances  en  se  ralliant 
ii  fious  ces  nobles  drapeaux ,  sous  ces  ai> 
»  gles  vietorieuses  qu* insultaient  auda- 
u  cieuseiueut  des  h  jmmes  étrangers  4  not 
M  exploits,  et  qui,  penflr.il  vingt-cinq 
»>  ans  ,  n'ont  tra»a'lh'  tni  à  décliirer  le 
»  Sein  de  la  patrie.  La  patrie  qui  les  re«  ' 
»  pousse  avec  indignation,  se  relève  sou* 
a  une  dynastie  déjà  consacrée  ]^ar  la 
a  gloire  et  soutenue  par  ces  grandes  itl 
»  d'honneur  et  de  liberté.  T  a  ualiou  re- 
»  prend  une  nouvelle  éia  i  ^^ie  ;  et  le  fruit 
a  de  nos  travaux  >  de  nos  dangers ,  de  noo 
»  victoires,  ne  sera  plus  désormais  dévoré 
)»  p.'T  Tuieptie,  rjf»norûnce  et  l'orgueil...  n 
Le  baron  Frosjinct  fut  nommé,  quelque 
temps  après ,  commandant  par  intérim 
de  la  10'*  division  militaire  9  à  Toulouse^ 
et,  ledjuinf  ily  publia  un  ordre  du  jour» 
où  l'on  remarquait  les  pas^a^es  suivants  : 
«  Citoyens,  vous  en  couv  endrez  ,  Louis 
»  XVIIÏ  était  trop  redevable  à  l'étranger 
»  pour  pouvoir  s^en  faire  craindre  ;  et  il 
»  mécounaissaitirop  ce  qu'ail  devait  à  la 
»  nation  ,  pour  qu'il  se  crût  olilii;*^  de 
)i  re.spccter  nos  droits,  ^ous  auruins  été 
»  escia  V  es  sous  un  roi  tributaire  lui-même 
»  de  ces  monarques  que  nous  avons  abaii» 
»  sés  tant  de  fois.  Nous  avions  donc  he- 
»»  soin  d'un  prince  crée  par  nos  instilu- 
M  tiuns  nouvelles,  qui  fût  jaloux  de  notre 
»  amour  ,  ctt|ui ,  par  le  souvenir  de  set 
»  triomphes  immortels ,  fit  estimer  et 
]»  redouter  nos  armes.  Napoléon  réunit 
»  ce  triple  avantage;  et  en  redevenant  lo 
»  souverain  de  notre  choix,  il  noui  a  re  - 
j»  placés  au  rang  que  nous  devions  occa«* 
»  per  parmi  les  nations.  Rejeiés  par  la 
n  Franeci  les  Bourbons  sont  allés  de 
»  nouveau  mendier  le  secours  des  puis- 
i>  sances  étrangères  et  nous  susciter  la 
»  guerre...  u  Après  la  bataille  de  Water« 
loo ,  le  générai  Jfressinet  se  réunit  à  l'ar- 
mée sous  les  murs  de  Paris,  et  signa  le  . 
Sojuin  ]'  tdress'e  des  ofliciers  et  soldats  » 
la  chambre  des  ri  préscntants.  (f^ OJT.Dk" 
vousT.)  11  se  retira  ensuite  sur  les  bord» 
de  la  Loire.  Compris ,  au  retour  du  Koi 
dans  Particle  a  de  la  loi  du  i!\  juillet,  il 
fut  oMi^é,  par  celle  du  17  janvier  rRi6, 
de  SOI  tir  de  Frauce^et  il  se  réfugia  dan» 
la  Belgique.  S.  S. 

FRETILLE  (  Le  baron  Makumiliciv- 
ViLLOT)^  ex-tribun  ,  faisait  partie  de  1» 
commission  qui  fuj  noiYmiée  dans  la  sé  .nc« 
secrètedu  tribunal  clu24^cp*^^"*hre  1806, 
pour  rendre  compte  d*un  discours  pro<- 
DOOcéparCempereurKapoléoB  «ufenati 
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et  d^on  exposé  de  la  conduite  réciproque 

Je  là  France  el  de  l'Auliiclu»,  depuis  la 
paixtâe  Luuéviiie.  Cet  espusé,  dont  nnp 
députatioQ  du  conseil  -  d'état  veiiait  de 
donner  coiumanication  ,  eonteniiit  une 
îustiûcation  di:t  motifs  qui  avaient  déler- 
ininé  la  guerre  entre  les  deux  puissances. 
31  s'agissait  de  prouver  que  celle  guerre 
avait  été  suscitée  ^ar  T  Auu  icbe ,  et  qu'elle 
«Serait  procurer  a  la  i^rauce  de  granda 
«vantages.  M.  Frév'lle,  rapporteur  de  la 
commission, prononça  ,  nur  cet  objet,  un 
discdiirs  fort  éieudu.  Le  26  septembre , 
IVIM.  Jauliert,  Jubé,  Caiion-IN'isas  et  Al- 
LÎMon  parlèrent  dans  le  même  «ena.  Après 
cette  séance ,  M*  Frévilte  et  les  autrea 
ineml>vf'<«  de  la  coramissiou  se  rendirent  h 
Strasbourg,  pour  présenter  àI%  ni{M  irur 
une  adresse  du  lribunat.LadépuLauoij  Tut 
trèa  bien  reçue  par  Buonaparte  qui ,  après 
la  dissolution  du  tribunal,  se  souvint  que 
!M»  Fréville  en  avait  fait  partie  ,  et  le 
Xiorama  maître  des  requêtes  eu  «.ervice 
ordinaire,  puis  préfet  de  Jemmape,  par 
décret  du  7  août  1810.  Le  38  mars  18 1 3  , 
M.  Fréville  prêta  serment  en  cetia  qua- 
lité j  et  le  1 5  décembre  ,  il  passa  à  la 
réfecliire  de  la  Meurtbe.  La  déchéance 
e  Buôuapartef  en  18 14  1  priva  de  ses 
foncUons  de  priéfet  ;  mais  il  lut  maintenu 
dans  celle  de  maître  des  requêtes ,  par  le 
lloi ,  ft  rnsuilc  par  Puonap.u  le,  1!  sign.i, 
en  ccUc  qualité  ,  la  délibération  du  con- 
seil-d^élat  du  mars  181 5.  (  P^oy.  De- 
VERMOir.  )  M.  Fréville  avait  reçu  le  titre 
de  membre  de  la  Légion  d'honneur  , 
aous  le  gouvernement  impérial.    S.  S. 

FRE\ILLE  (A.-F.-J.),  ex  -  profes- 
seur aux  écoles  centrales  de  Versailles , 
«St  auteur  d*un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges sur  Pédttcation  :  T.  Nouveaux  essais 
d'éducation  ,  on  Choix  des  plus  beaux 
traits  de  l'histoire  ancienne  el  moder- 
ne ,  1 789 ,  3  vol.  IL  Correspondance  de 
milaajr  CéciU  awee  ses  enfants,  ou 
Jtaeueil  de  lettres  relatives  aux  étutUê, 
aux  mœurs  et  aux  Jeux  de  la  jeunesse 
des  deux  sexes,  i7ji5,in-8o.  ^  i8«-»a,  in- 
13.  III.  Ze  <2oiniiio-menior,  ou  Moy  en 
d'enseigner  par  L'attrait  du  jeu  à  ptu- 
ffieurs  disciples  à  la-fois  les  lettres ,  les 
ehiffres yles  nombres  et  la  lecture ,  1 70,5, 
iu-80.  ;  i8oa,  in- 18  i  4"'  édit. ,  i8j3.  IV  . 
ffistoire  des  chiens  célèbres,  entremê- 
lée de  notices  curieuses  sur  l'Histoire 
naturelle^  'yO^»  ^  iw-'^;  1808, 
3  vol.  iti-îa,  avec  9  gravures.  V.  Les 
contps  jaHneSf  ou  Le  livre  de  l'enfan- 


ee,  i797,iB-i6;  1802,  in-ii;  i8o3,i»r 
18.  \i.  Les  jeux  ,  ics  fables  et  le» 
rjiaxinws  pour  enseigner  la  lecture  et 
la  moi  aie  aux  enjants ,  »  799  ,  i»  8*. 
\r!.  La  pirouette  instruetiê*e  y  ou  Jeu 
d'alphabet  de  srnUtoUs  joint  au  lime 
des  fulîes  el  i/es  jeux  ,  iHoi»,  in- 8». 
\IH.  Principes  ^'lé'uentaires  d'ortha- 
graphe  frauçaue^suivis  de  jeux  dejicku 
orthoffiraphiguesp-  i8ov  »  iu-S"*  IX..  La 
via  des  enjants  câpres,  i8o'i ,  a  vol. 
in-i  >;  1810,  %  vol  in-ia.  X.  Beanr 
exemples  de  j>ié1é filiale  et  de  concor. 
de  Jruterntlle ,  ï8oj,  m-ia  }  S»",  «dit., 
1817.  XL  Lu  grammaire  woitéa  y  ou Lâs 
parties  du  discours  d^antrees  par  tUt 
silènes  anal)  tiques  qui  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  les  principes  ,  la  syntaxe 
et  rortho^raf  hc  des  particiuts  jnaiçais^ 
1 80S ,  in- 1 9.  XIL  Les  vers  homonytm, 
f  n  !  i  'is  des  homograph  eSy  \  8o4  >  i  1 3  { 
1810,  in- 12.  Xlll.  Le  courrier  alpha- 
bétique ,  1804,  in- 12.  XI  %.  L.e  cour- 
rier grammairien ,  i8o4 ,  iu-ia«  X^'-^f 
courrier  encyclt^dique  ,  ou  Le  ftetit 
jeu  de  tout  un  peu  ,  i8o4  1  in- ta.  X\I* 
Encyclopédie  grammaticale  ,  1810  j 
in-12  ,  fig.  XVII.  Manuel  des  frileux^ 
i8î3,  in  -  18.  XVI II.  Agenda  de*  c»- 
fants,  l8iflf,  in-i8.  —  Un  autre  Fré- 
ville a  donné,  i".  Lfydrographie  de  U 
mer  du  sud  ,  1774  î  ^  v**'-  in-8"-  — 

u^age agronomique^  '774-'  ^  vol.iu-S** 
Cest  une  traduction  de  quelques  vojr«" 
ges  d* Arthur  Youn^ ,  qui  trouva  cette 
traduction  si  peu  resseniblsnte  à  i'uri^i- 
nnl,  qu^il  ne  s'y  rec(>unni  pas  lui-même.— 
3».  Voy  age  dans  la  mer  du  *S'ud  pof 
les  Espagnols  y  et«i.,  irad.  de  D^by^J* 
pie,  1774 ,  in-8».  (  Vor,  la  Bioffopk. 
WUiii'crs.  ,  au  mot  Dalryhpi  c ),  f  tc.  etc. 

rfŒ\  t  TlNFT  (  Louis  i>k  }  ,  capitaine 
de  iregaie,  chevalier  de  Saiut- L<»uis  et 
de  la  L^gion-d^bonneur ,  né  vers  177^1 
a  entrepris  plusieurs  voya^^es  au  p^fit 
de  Thistoire  naturelle.  Il  faisait  partie, 
en  1800  ,  de  rcxpédition  de  Bj<iidinj 
et  Tutlas  qu  il  a  dresbé  pour  U  rt  Uuon 
de  cette  expédi  itm  ,  publié  par  P^i^wi 
et  Lesuetir ,  peut  passer  pouv^  un  clef- 
d'<|)euvre.  Il  a  jo*nt  à  ce  voyage^  dont 
il  a  composé  le  tome  11  sur  les  ninnut- 
crits  de  Lcsueui ,  un  volume  SOhsU* 
ffotiwts  nautiques ,  in-4°.  Le  capîuiae 
Freycinet  vient  de  partir  pour  une  nou- 
Telle  expédition  aux  Terres  australes.  L« 
but  de  son  royaj^e  est  de  faire  il^s  obs^t- 
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^éogTA^h'ie  •  de  Tart  nnulîque  et  ùe  la 

Jihytiique  générale.  Il  «Wt  occupé ,  avec 
e  plus  grand  succès ,  comme  on  Ic  YOtt 
dans  1rs  ^4  finales  de  chimie  (n\ar%  '817), 
de  concert  avec  M.  Clément ,  dV  xpéi  ien- 
.  ces  pnur  dessaler  Teau  de  la  tuer  par  la 
diatiUation ,  procédé  connu  des  anciens , 
maia  qui  uVvait  jamait  été  exécuté  en 
grand  dans  les  tfmpg  tnotîevnes  (  ^or. 
Textr.  de  son  Mémoire ,  dans  le  âJoni- 
<ettr  du  18  mai  1817].  S.S. 

Fl^£YIŒ(DoQ  Hàwusi,), lieutenant- 
général  espagnol,  se  distingua  à  la  téte 
des  troupes  de  S.  M.  C  ,  ppmiant  toute  la 
dernière  guerre.  Il  commanda  le  corps 
d'année  eepa{;nol,  d^abord  conjointement 
avec  Castagnos,  puis  coamne  général  en 
chef,  pendant  les  années  181 3  et  i8i4> 
Il  fTï:T>î*lH  sa  valeur  et  son  hahiletc  à  la 
bataille  d'Ocaua,  et  ne  cessa  de  harceler 
le*  armées  frnnçaises  sur  tous  les  points, 
poursuivit  la  division  deGodineau  depuis 
Gibraltar  jusquWs  portes  de  Se  vil  le,  et 
lui  fit  e«!snyer  des  revers  si  multipliés  que 
cet  oiilcier  prit  le  parti  de  se  brûler  la 
cervelle  ,  pour  échapper  à  la  disgrâce  de 
Buonaparte.  Les  3o  et  Si  août  181 3 ,  don 
Manuel  Freyre  contribua  par  ses  habiles 
manopuvres  à  la  prise  du  fort  de  Snint- 
Sébastieu.  Il  occupa  ,  avant  Tacuon,  les 
hauteurs  de  5aintF>Martial  et  dlrun ,  et 

frolégea,  par  cette  position ,  TarrÎTée  de 
armée  anglaise  devant  la  place.  Le  duc 
de  Wpîlint^ton  ,  dans  soti  rapport  lui  don- 
na les  plus  grand»  éloges.  Le  7  octobre 
181 3.,  don  manuel  Freyre  se  signala 
encore  au  passage  de  la  Bîdassoa,  qu'il 
opéra  à  la  téte  de  ses  troupes,  conjoin- 
tement avec  le  général  Graham.  î!  tour- 
na habilement  les  redoutes  des  J'  ran^ais, 
situées  sur  les  hauteurs,  et  s'en  em- 
para ,  aprts  une  action  très  vive.  Entré 
sur  le  territoire  français  à  la  suite  du 
dur  de  Wellington  ,  il  prit  «ne  pari  bril- 
lante aux  différentes  actions  qui  rendirent 
Farraée  anglo  -  espagnole  maîtresse  du 
Béa  m .  Le  7  novembre,  il  occupa  le  vil- 
lage d'Ascain,  près  de  Sl.-Pé.  Le  duc  de 
"Wf  llîfi^ffm  ayant  alors  pit^é  M  propos  de 
ralentir  ses  opérations,  le  général  Freyre 
reçut ,  au  mois  de  janvier  181 4)  Tor- 
dre de  rapprocher  d^ruo  les  cantonne- 
ments de  &00  corps ,  et  de  se  tenir  prêt 
à  se  mettre  m  inonvenient ,  lorsque  I  aile 
gauche  d'  rarmée  anglaise  aurait  passé 
r.4dour.  Le  succès  de  la  bataille  d'Orthès, 
qui  se  donoa  le  35  février ,  ayant  levd 
Inif  Im  ohsiadcf  ^ui  s'opposaient  à  «;< 


passage,  don  Manuel  Frejre  se  porta  en 
avant.  Il  sedistinsua,  le  i4  avril  i8i4f 
i  la  hauille  de  Toulouse.  S.  M.  Ferdi- 
nand VIT,  rétabli  snr  le  trône,  récom- 
pensa sa  fidélité  en  ie  nommant  ministre 
de  1m  guerre.  Au  mois  de  novembre  de  la 
même  année  ,  le  général  Frejre  ayant 
exposé  à  ce  prince  que  la  bataille  livu'e 
mil-  le^  ]»ords  de  la  Bidassoa  était  une  des 
plus  glorieuse»  actions  qui  eussent  signalé 
les  armées  espagnoles,  proposa  et  obtint^ 
pour  les  troupes  qui  y  avaient  pris  part, 
une  médaille  distinctive;  enfin  ,  en  fé- 
vrier i8i5  ,  Ferdinand  VU  ,  désirant 
honorer  encore  plus  particuliireroent  ce 
général,  institua,  en  sa  faveur  ,  une  nou« 
Telle  crois  de  mérite ,  qui  fut  brodéd 
dans  les  quatr^  angles  des  drapeaux  np- 
artennnt  au  corps  d^arméeqne  ie  général 
reyre  avait  Gouunaudé.  Y- 
FREYRE  -  d' ANDRADE  (  Gomes  ) , 
d'une  des  familles  les  plus  distinguéea 
de  Portugal,  naquit,  vers  T769. ,  à 
Vienne  ,  pendant  la  résidence  qu'y  fil  sou 
père, en  qualité  d^ambassadeurde  la  cour 
de  Lisbonne.  Destiné,  dès  son  enfance  » 
au  métier  des  armes,  il  entra,  comme 
cadet,  dans  le  i3«.  d'infanterie  porlu- 
e;a!«i.e,  devint  bientôt  après  sous-lif"te- 
nant,  passa  dans  la  marine,  et  fut  lieu- 
tenant de  vaisseau.  II  passa  au  service  da 
Russie,  lors  de  la  guerre  qui  éclata  entre 
Catherine  II  et  la  Turquie,  et  fut  le  pre- 
mier qtii  arbora  le  pavillon  russe  sur  les 
murs  d'Ûczakow  ;  ce  qui  lui  valut,  de  la 
part  de  Tirapératrice ,  le  grade  de  colonel  ^ 
une  épée  d'uonnenr,  et  la  décoration  de 
St.-GeorgCi  De  retour  en  Portugal ,  le  co- 
lonel Freyre  fit,  à  la  tête  du  (\*.  de  l!  ,'ne, 
les  campagnes  de  la  Catalo^^e  et  du  lious- 
sillon  depuis  1793  jusquVn  i7<)4- 
après  la  paix,  nommé  maréchal-de*camp, 
puis  lieutenant-général.  Ce  fut  eu  cctTe 
dernière  qualité  que  ,  par  suite  fies  évé- 
nements de  1808,  il  passa  au  serv  ice  de 
France  à  la  tête  d^une  divbion  portu* 
gaise.  Il  fit  la  campagne  de  Bussie  en 

181 3,  s'y  dtftiogua  ,  et  fut  nommé  eu 
181 3  gouverneur  d»>  Dresde;  il  com- 
mandait cette  place  lorn»  de  la  capitulation 
de  l'armée  sous  les  ordres  du  maréchal 
Gouvion*St.-Cjr.  Le  général  Freyre  de« 
meura  prisonnier  de  guerre  jusqu'en 

181 4,  époque  à  laquelle  il  rentra  en 
France,  d^où  il  partit,  au  commence- 
ment de  181 5 ,  pour  rentrer  dans  sa  pa« 
trie*  n  ^  possède  des  biens  considérables. 
Au  mois  de  mai  1817  »  il  fut  arrêté  par 
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ordi'e  niaréciiiii  lieretf  )rd  ,  comme 
chef  d'inie  conspiration  qui  devail  éclater 

k  UsboTiDf ,  et  dent  le  but  était  de  chtt* 

ter  If's  Arrj!  tis  du  roi  tuj^wl,  et  de  mettre 
sur  If;  Uùiu;  le  duc  *le  ('aiiav.il ,  pnuce  de 
la  famille  rnjalc.  -— Fretub-d'Asdrade 
(lean  ) ,  cousin  du  précédeal,  né  I  Li»- 
lioniie  le  17  janvier  i773>  entra  an  ter^ 
vice  le  jo  avril  1790,  et  parcourut  tous 
les  grades   jusqu'à    ceîcjt   de   colonel , 
auquel  il  parvint  le  i4  ntars  iboS.  Il  lit, 
'   dan«  lee  mémee  corps  dWmée  que  son 
cousin  f  les  campagnes  de  Catalogne  et 
d**  PonssîUon  en  1793   et  1794»  entra 
tusuiLe  .m  fservire  de  Fiance,  et  fit  les 
Cinipagnes  de  181  a  et  idi3  eu  iuissic  et 
en  Saxe.  Il  avait  fait^  en  1809  sous  le 
duc  deBeRune,  eu  1810  sous  Ala^éna, 
les  eampaj;nrs  de  Portugal  i  t  dT-sj  ngne. 
En  lUis^ie,  il  fui  chef  d'éjai -major  du 
marquis  d'Alorutal,  ge'oérai  en  cbef  de 
la  légion  portuf^nise,  dont  il  était  pre^ 
niier  aide>de-camp  depuis  plusieurs  an- 
nc  '  s.ll  rcriit  deux  Mtssures  à  I  affaire  de 
l*roposk ,  le  6  ociolji  e  1 8  i  a  ^  et  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'bonneur  le 
5  oorembre  i8t3.  H  était  proposé  pour 
le  grade  de  maré<  Iinl-de*camp>  lors  des 
événeiTicîils  (le  II  eomni.iud.ut  uti 

régiment  à  Waterloo,  et  réside  au]our> 
dUiui  à  Paris,  où  il  jouit  d'un  traitemeul 
de  non>activité.  Y. 
FBIANT  (  te  roi n te  Lovis),  lîeute* 

rant-g/ncral ,  ne  a  iSIoiliucourt ,  en  Lor- 
raine, le  28  septembre  1758,  eulra  dans 
les  gardes-françaises  le  9  février  1 781 .  Un 
caractère  liant  et  ira  extérieur  avanta- 
geux lui  eurent  bientôt  gagné  Pesiime 
des  oiCciers  Au  bout  de  six  mois,  il  fut 
nommé  c;!p<>i  ;il  des  ^rcuatlit  rs  ,  et ,  peu 
de  temps  auri  s  ,  sous-ofiicier-insliucteur 
du  dépôt  des  gardes.  Il  conserva  ce  grade 
pendant  sept  ans  ,  et  quitta  le  service  le 
7  février  ^'y^'-  Te  i4  judlet  1789  vint 
I  éveiller  ses  espéi  nnr<*s ,  cî  ,  le  4 septem- 
bre suivant,  il  reprit  du  service,  comme 
sc)as-officler>  dana  iet  troupes  de  Paria  di* 
t4>s  du  centre ,  et  futuonuné^pen  de  temps 
-  î'près,  adjudant-major,  à  la  section  de 
l'A rseual.  Devenu  , pr^sqîio  aussitôt,  lieu- 
tenant'Coioncl  d^un  bataillon  de  volon- 
laires  parisiens ,  il  se  distingua ,  en  1 793, 
n  In  bataille  de  Kaysersiautern,  aux  com- 
bats des  lignes  de  "Weisstnibourg  et  au 
d''bIocus  'Je  Landau,  où  il  lut  blessé.  A 
|>eine  guéri  de  sa  blessure ,  il  combattit  à 
Arlon ,  aoua  lea  ordres  du  général  Jour* 
dan ,  puis  iCbarleroi  ex  à  Fieuriit  {1  juin 


FUT 

1793).  où  il  se  distingua  particulier^ 
ment.  Ce  fut  sartout  à  Pestimc  du  géné^ 
rai  Oianipionnet,  qu^O  dut  d*êire  élevé 

au  grr.di  de  général  de  brigade,  au  mois 
de  juilif  t  1  71,4  I'  ]'*"'S:i  ,  fil  celte  fjualilé  , 
Suu»  ic:>  urd:-e»  de  Klcbcr  ,  qui  lui  confia 
le  commandement  d^une  division.  Apre* 
la  prise  de  Alaestriclit ,  où  il  se  fit  de  nou- 
veau remarqrer  ,  le  général  Priant  se 
réuîiit  au  corps  du  général  ILnlry,  des- 
tiné u  relever  les  troupes  de  raruiée 
de  Bhin -et- Moselle ,  aoua  les  murs  de 
Luxembourg.  La  part  qu^il  eut  à  la  red- 
dition de  cette  pince,  lui  valut  le  gouver- 
ucuieat  «le  la  province  de  ce  nom,  et  du 
comté  do  Chimay.  S^éunt  cru  obligé 
cPempIoyer  des  mesurée  sévèrea  pour  la 
rentrée  des  contributions ,  il  fut  dénoncé 
au  gotivernrmcnt  conrmc  ajaiit  outre- 
passé SCS  pouvons  ,  ♦■f  fut  remplacé  par 
Je  gcncialMicai».  Fi  tant  iu\  o(|^ua  le  témoi- 
gnage des  députés  Garreau  et  JouUert; 
et  le  directoire  lui  rendit  son  emploi. 
Alors  Frjanl  (juitia  le  commandement  de 
Luxfiul'Otut;  ,  et  fut  employé  au  sit'ge 
d  i:.hi  eubrciislein ,  souitle»  ordres  de  Mar- 
ceau* Il  y  courut  plusieurs  foU  rïaque 
la  vie,  et  fut  Un  jour  entièrement  couvert 
de  terre  ,  par  Tellt  l  des  bombes  et  des 
boult'ls  qui  pai  taicfit  delà  place.  Lesiége 
ajan  t  été  suspendu ,  il  i  al  chargé  d'occuper 
les  gorges  de  Branbacb ,  et  de  protéger  b 
retraite  des  troupes  employées  au  siège  de 
Ma'isncf.  11  servit  ensuite  dans  la  divisi'so 
du  général  Bernadotte  ,  destinée  à  fj/r» 
partie  de&  renforts  que  le  goiiverneibeQt 
envoyait  en  Italie.  La  bataille  duTa^ 
mento  et  la  prUe  de  Gradisca  lui  offirt- 
renl  une  occasion  de  sifjnaîcr  sOn  cou- 
rage. Adruiralt'ur  enthousiaste  des  suc- 
cès de  Buouaparte ,  il  s  enibaï  qua  pour 
TEgyptc ,  eu  1798 ,  et  fut  emploi  e  ,  sous 
Desaix ,  à  Texpédition  de  la  Hîittte*Égjp- 
te.  Il  donna  des  preuves  de  valeur  ià  Sc- 
dinian  ,  où  les  Français  décourages  n  0- 
saient  retourner  à  la  charge  j  à  Saman- 
boutf  où  Pennemi  laissa  le  champ  de  ba- 
taille couvert  de  morts ,  k  Aboamaoa  et  à 
Souhania ,  où  des  bordes  nombreuses  d^A- 
rabes  et  de  Mameluks  fuient  précipitées 
dans  le  Nîl. Lorsque  Buouaparie  eut  quitte 
TEgypte,  Kléber  âeva  le  général  Friaol 
au  grade  dégénérai  de  divisioo  ^  et  il  lui 
confia  le  coniniandeineut  de  la  ïîaule- 
Egypte.  Cie  fut  dans  cette  seconde  pert'^de 
de  l'expédition  d'Egypte ,  que  le  geucral 
Priant  se  fit  surtout  remarquer  ;  il  eut 
beaucoup  de  part  i  U  ménocable  xi£* 
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trtîre  (rTïéîiopoVis  ,  el  ensuite  à  la  prise 
i\f  Bcllxys  ,  comme  à  celle  de  Boulac 
et  du  Caire.  Ces  deux  opérations  claîent 
^  peine  terminées ,  qu^une  flotte  anglaise 
parut    devant  Alexandrie.  Le  çétkMi 
priairt  sortit  ie.  la  pl;icn,  et  arrêta  quel- 
que temps  les  progt  ès  de  l^ennenii  :  mais 
rÎTifériorité  de  «es  forces  Tobligea  de  se 
svnfermer  dans  h  TÎIIe,  oà  il  fut  assiégé 
par  les  troupes  ottomanes  et  anglaises  réu- 
nies.-^près  six  moisd'un  sîége  meurtrier, 
it  fallut  enfin  songer  à  une  cr$pitt:lalion  : 
les  conditions  en  furent  signées  à  la  Un  de 
aeptemlire  1800.  Legénéral  Frknt  quitta 
otieeonnirée,  et  il  arriva  en  France  trois 
mots  nprès.  î.e  premier  consul  le  nomma 
inspectf-nr  f^rnéral  d'infanterie.  Employé 
à  la  grande-armée,  il  eut  quatre  clie- 
Tlfix  tnés  sous  lui  i  la  bataille  d'Auster* 
lit£,  le  4  décembre  180^ ,  et  fut  nommée 
à  la  suite  de  cette  journée  ,  grand-cor* 
don  de  la  Légion  -  d^honneur.  Le  oc- 
tobre 1806  ,  il  se  fit  encore  remarquer 
k  ht  bataille  de  léna  ,  puis  dans  la  campa- 
gne de  1809  contre  PAutricbe  y  notam- 
ment à  ta  bataille  de  Tann,  le  19  avril. 
Sontetîti  par  le  général  Sainl-Hilaire ,  il 
attaqua  l'ennemi,  et  fit  six  cents  prison- 
ifiera.  Le  générai  Vtiani  devint ,  en  1 8 1 1 , 
«iommandant  des  grenadiers  de  la  garde 
impériale;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fit  la  campagne  de  Bussic  ,  en  1812.  Il 
combattit  avec  distinction  à  Sniolen.sk, 
iei^aoôt^et,  le  7  septembre,  à^la  bataille 
d^  la  ttoikwa ,  où  il  fut  blessé.  En  i8t3, 
il  commanda  la  4^.  division  de  la  jeune 
jîardc  ,  organisée  à  Blaïcncn  ;  et,  le  3o 
novembre  ,  il  se  distingua  encore  à  la  ba- 
tBiille  de  ^nan.  H  prit  part  ensuite  à  la 
plupart  des  opérations  de  la  campagne  de 
i8i4i  surtout  à  la  bataille  de  Cbamp-Au- 
bert.  Tl  adhéra  ,  dans  îe  mois  d'^avril ,  ri  !a 
déchéance  de  Buonaparie ,  et  fut  nommé, 

Ï»ar  le  Roi,  le  3  juin  ,  chevalier  de  Saint» 
x»nis,  puis  commandant  des  grenadiers- 
royaux  qui  furent  envoyés  en  garnison 
Metz.  Aprrs  Tinvasion  du  ao  mars,  il 
fut  créé  pair  par  Bnonaparte ,  et  com- 
battit à  Waterloo  ,  où  il  fut  grièvement 
Mesaé.  Au  mois  de  novembre  181 5,  il 
parut ,  comme  témoin ,  dans  le  procès  du 
marécLal  Ney,  ei  déclara  quM  n'avait  eu 
avec  le  maréchal  aucune  relation.   S.  S. 

FRJEDLATSDER ,  médecin  allemand , 
ixé  i  Paris,  où  il  pratique  la  médecine 
depnis  plusieurs  années ,  a  rédigé  la 
partie  liygicniqne  des  yfnnalcs  iVeJu- 
iig(ion  ,  pubUéfs  ^ar  Er«  Gui^ot^  en 
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181  a  et  181 3;  el  c'est  des  divers  articlea 
qu'il  a  instM  és  dans  cet  f>uvrage  périodi- 
que, qu  il  a  composé  un  recueil  intitulé  : 
De  f  éducation  physique  de  Vhomme, 
l8i4t  in -8'.^  il  a  aussi  coopéré  au 
Dictionnaire  des  sciences  tnc'ilicales, 
La  Gazelte  de  santé'  (ir*.  i ,  an*i.  1817)  ^ 
c^.ntient  uue  Lettre  critique  ,  par  M. 
Fricdiander .  êurl^^tat  actuel  du  magné- 
tisnte  en  Allemagne  ,  ou  plutôt  dans 
quelques  contrées  de  ce  pays  qu'il  a  vi- 
sitées. L'instilut  magnétique  de  M.  VloU 
fart,  professeur  à  i'univtrsite  de  B'^rliui 
est  Tobjet  principal  de  cette  lettre.  Ot. 

FRIMONT  (  Le  baron  de  ) ,  gentil-  ' 
bomnic  français  de  la  province  de  Lor- 
raine ,émij^ra  »*n  i'-<)i  ,  et  fit  avec  beau- 
coup de  distinction  les  campagnes  des  ar- 
mées des  princes.  Après  le  licenciement, 
il  entra  dans  les  chasseurs  de  Bussy,  et 
en  devint  colonel  après  la  mort  de  cet 
ollicier.  On  sait  que  ce  corps  resta  à  , 
ia  suide  de  l'Autriche.  Ce  fut  ainsi  que 
fli.  de  Frimont  passa  au  service  de  cette 
puissance.  Il  y  fit  avec  beaucoup  de  |dis* 
tinction  toutes  les  campagnes  des  der- 
nieis  temps,  et  parvint  p^^r  degrés  a»i 

frade  de  fcld-maréchal-iieutenanl.  M.  de 
'rimont  commandait  en  cette  qualité  ^ 
en  1814  f  le  5*.  corps  d'armée  faisant 
partie  du  contingent  de  rAuirichc ,  dans 
la  coalition  contre  la  France  ;  et  il  eut 
beaucoup  de  part  aux  événements  qui 
amenèrent  le  renversement  de  Buona* 
parte.  Après  la  bataille  de  Montereau, 
le  18  février,  le  général  de  Wrède  lui 
confia  toute  la  cavalerie,  pour  former  la 
queue  de  farmée  bavaru -autriclueuoe. 
Le  ^4)  les  Français  ayant  attaqué  troii 
bataillons  de  la  st*.  brigade  d'infanterie  t 
le  baron  Frimont  se  mit  à  la  tête  de  ces 
bat îtillonsi  el  il  repoussa  la  cavalerie  fran- 
çaise jusqu'à  une  distance  considérable. 
Le       mars,  il  fut  chargé  de  faire  une 
reconnaissance  générale ,  et  s'avança  sur 
la  petite  roule  de  Vandœuvre  avec  le 
ç^ros  de  son  corps  de  cavalerie,  laiidis 
qu'une  division  sous  les  ordres  du  géné- 
ral russe  comte  de  Pahlcn,  suivait  la 
grande  roule  par  Doulenoourt»  Le  4>  U 
ville  de  Troyes  se  rendit  au  comie  de 
"Wrtdej  et  le  général  Frinmut  poursuivit, 
les  Français  sur  la  roule  de  Wojtenl  jus- 
qu'à Trainel.  Kn  181 5,  il  fut  uommé> 
commandant  en  chef  de  Parmée  attlri->. 
çbîenne  en  Tialie^  il  rassembla  ses  trou* 
pes  entre  Cîtsal  -  Mappiore  et  Piadena  j 
et  ^  le  6  avvil ,  il  publia  uu  ordre  du 
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jour  dang  lequel  il  annonçait  à  T^rm^ 
les  premier!  tuccèi  du  général  Biancbi 
•ur  le  Tanaro.  Il  M  dirigea  ensuite  vers  les 
iiîpcs,  travcrsn  !c  Simploo  et  le  Mont- 
Céiiis  1  forçT  les  premiers  postes  du  ma- 
jécbal  Sucbci^  et,  le  i",  juillet  i8iji,  il 
Adressala  prodamation  snWanteausFraii- 
f  ais  :  «  L^homme  qui  ,  Ibulaiit  aux  pieds 
»  Ifs  traitf^s,  «""éjait  ressaisi  de  l*autorité 
»  souveraine,  vient  encore  une  fojs  d  en 
V  ahandoDuer  les  réoes.  Il  livre ,  au  mo- 
»  ment  du  danger, la  France  à  PEnrope 
1*  qu'il  a  provoquée;  mais  PEurope  n'est 
»  point  Tentiemie  (if  la  France.  E!)e  ne 
»  veut ,  pour  sa  propre  siuTté  ,  qu  y  voir 
»  établir uu  gouvcrnementilon t les  niaki- 
3»  mes  soient  de  nature  à 'garantir  la  foi 
»  des  traités.  Nous  «vri^ons,  comme  des 
»  prolecfc»jr<; ,  pour  comprimer  les  trou- 
3)  Lies  intérieurs  qui  v  ous  menacent ,  et 
»  pour  appuyer  les  vœux  que  maoifes» 
»  tera  la  nation.  Ze  n'naerai  de  met  for- 
»  ces  que  là  où  je  trouverai  de  la  réais- 
»  tance.  Vos  avmf-es  ne  doivetTt  pjii  m 
»  opposer.  Elles  ont  eu  tiop  de  gloire 
31  pour  le  bonheur  de  la  France  et  pour  le 
»  repos  de  TEurope  ;  elles  peuvent ,  cane 
»  y  porter  atteinte,  céder  att)Ourd''hui  à 
3»  la  supériorité  flps  forces  que  la  politi- 

»  que  a  coalisées  contre  la  France  Ne 

9  voQS  laissez  pas  entraîner  à  un  senti- 
a»  ment  généreux  dans  son  principe ,  mais 
3»  inutile ,  puisque  Tindépendance  de  to* 
»  tre  patrie  n'est  pas  menacée.  Ii*Europe 
3»  en  a  fait  la  déclaration  ;  elle  est  iidcle  à 

»  ses  promesses  »  Le  baron  de  Fri- 

mont  s'avança  ensoile  vers  Lyon ,  dé- 
fendu par  un  camp  retranché.  Une  capi- 
tulation senablnhle  à  celle  qu^on  venait 
«le  conclure  à  Paris  lui  en  ouvrit  les 
portes.  Apres  le  second  traité  de  Paris ,  il 
reçut  le  commandement  des  tronjpés au- 
trichiennes destinées  à  tenir  f^arnison  en 
France ,  et  il  se  rendit  en  Alsace  ,  où  il 
ïéside  encore.  S.  S. 

FRIfilON  (Le  baron),  lieutenant-gé- 
néral, né,  le  7  février  à  Pont-a- 
Mousson  ,  où  son  père  était  instituteur  , 
fut  nommé  colpoel  du  69c.  régiment  d'in- 
fanterie, le  10  lévrier  1807  ,  et  fit,  en 
cette  qualité,  la  guerre  d^Espaguc ,  où  U  se 
distingua,  le  5  mai  1S09 ,  au  combat  de 
Fuenies  Ouoro.  Il  devint,  bientôt  après, 
général  de  brigade,  et  prêta  serment  de 
fidélité  à  Tempereur  le  4  février  i8i3, 
comme  général  de  division.  Le  i^^,  juin 
1814,  il  fut  nommé  inspecteur  -  général 
d'infauterie  df  la  a*,  diviaiou ,  et  re^ut  U 


croix  de  St.>Louis  le  8  juillel  suivant.  H 
fut  mis  en  retraite  le  6  octobre  181 5.— 

Fririon,  maréchal -de- camp ,  frère  du 
précédent,  né  le  ii  septembre  1771  , 
fut  nommé  général  de  brigade  d'infan- 
terie le  22  juin  181 1  >  et  chevalier  de 
Saint'Louis  le  99  juin  1814.  H  com- 
mandait, en  juin  i8i5,  la  i5*.  division 
au  5«.  corps  de  Tarmée  du  Khin.  — Fri- 
Rioa  (Nicolas),  inspectt'ur-géuéral  aux 
revues  du  graud-état-major  de  Varmée^ 
lut  nommé  commaudant  de  la  Légion- 
donneur  après  la  bataille  d'Austerlitz, 
oùils^était  distingué.  Le  i5  septembre 
2806,  il  remit  aux  commissaires  bava^ 
rois  ,  comme,  commissaire  de  Tempe» 
reur,  la  ville  de  Mariembourg,  et  fut 
ensuite  employé  à  Paris.  A. 

FROCHOT  (Le  comte  N1COLA8- 
TuÉfiÈSE-BE>oiT  )  était  notaire  et  pré- 
vôt royal  d^Arnay-le-Duc ,  lorsqu'il  fat 
élu  député  de  Chàtillon- sur -Seine  ans 
étatfi-généraiix.  Il  s'attacha  particulière- 
ment à  Mirabeau,  et  ItJi  vnna  ime  aTiiitié 
qui  ressemblait  à  uue  e&pcce  de  culte. 
Lorsque  Mirabeau  présidait  PaasrmLiée, 
M.  Frocbol  se  tenait  assis  à  côié  du  fan^ 
teuil ,  afin  d'être  à  portée  de  lui  passer  des 
Tiotf^s  de  If  connaissance ,  genre  de  ser- 
vice très  utile  à  un  orateur  sans  cesse 
emporté  par  sa  fougue.  Pendant  Tannée 
1 790 ,  M.  Frochot  ne  parut  qu^une  seule 
fois  à  la  tribune  (  ce  fut  le  78  féxrier}^ 
pour  étr>1>!ir,  *]  uis  iio  tHsronrs  fort  éten- 
du ,  la  nec(  ssitc  dr  suppi  inier  les  bana* 
Utés  de  foar ,  m^me  coAveutionnellei , 
comme  étant  un  droit  entaché  de  fi»- 
dalité.  Après  la  ntort  de  Mirabeau,  dont 
il  fut  nommé  IVxécolenr  tf-'-fnmfnf.iîre, 
il  parla  avec  succès  dans  plusieurs  occa" 
sions  inipor taules.  IjC  3t  août  1791 ,  lors 
de  la  discussion  relative  à  la  réforme 
des  constitutions  et  aux  conventions  na- 
tionales, il  développa  des  ]>rîncipe&  très 
favorables  aux  idées  de  libc  rte  qui  domi- 
naient alors  t  et  présenta  un  projet  dont 
la  base  dérivait  de  la  souveraineté  dn 
peuple  ,  et  qui  réunit  la  majorité  des  suf- 
fVa?,fs.  Son  discours  fut  proclame  digne 
de  Vami  de  Mirabeau  ,  et  f  impression 
en  fut  ordonnée.  Le  a  1  septembre  buivans, 
il  appuya  la  proposition  de  ne  rien  chan« 
ger  à  la  coostitiuion ,  et  fit  décréter ,  le 
lendemain,  que  rassuitl»!»'»'  d*  rn%i*ion 
prêterait  serment  de  sr  boruer  aux  objets 

âui  lui  seraient  soumis.  Le  q«»  octobre  | 
déclara  à  la  barre  l'insolvabilité  de  Mira* 
beau  3  €t  dcm9iida  que  les  (r^is  de  «n, 
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funéniines  fbnent  pajcs  par  le  trésor 
|Niblic  :  M.  Frocbot  f  aisit  cette  occaston 

pom*  défendre  son  ami  des  soupçons  de 
TénalHé  qui  eniachairtrt  m  mémoire.  La 
€AmiUe.  de  Mirabeau  si^oUeasa  viveaieul  de 
«ette  démarche.  MiB«.  OmaîIlant^Kearilu 
défunt ,  cousigna  ses  réclamations  dans  le 
Jffonittur  du  ^4  ortobrc.  «  On  dirait,  à 
»  euleudre  le  pétitionnaire,  écrivit  relie 
H  dame,  qu^ii  ue  maui^uait  plus  à  M.  de 
9  Mirabeau ,  pour  être  un  grand  homme  ^ 
»  que  d'être  déclaré  insolvable.  Je  de- 
a  manderais  s^it  aurait  osé  tenir  ce  Ian« 
»  l^age  à  mon  frrre  de  son  vivant.  M. 
a  Fruchot  aurait   dû  garder  pour  lut 
»  aes  dtraogcs  idées  de  morale,  respecter 
m  davantage  les  devoirs  de  Pamitté,  s^ea 
»  tenir  à  ses  fonction'i  d'exécuteur  testa- 
»  iiientaire,  et  sui  lout  se  connaître  as- 
j»  sez  en  procédé»  pour  ne  pas  faire  une 
»  démarche  aussi  importante  sans  Taveu 
>  de  In  famille  de  M.  de  Mirabeau,  a 
M.  Frocbot  T  ét.'iMit  dans  sa  réponse 
que  Mirabeau  pouvait  bien  passer  pour 
insolvable,  puisque  ses  créanciers  rece- 
Ttieut  à  peine  5o  pour  %  i  il  ajouta  : 
«  Si  \e  me  trompe  ,  il  ne  tient  qu'à 
»  M»"*.  Dusalllant  de  nie  donner  un  dé- 
»  uienii  formel.  M.  &ou  liis  est  légataire 
j»  universel  de  iVIirabeau  :  elle  est  sa  sœur. 
»  A  de  ai  beaux  titres  »  ils  penrent  Puu 
»  et  Pautre  rassurer»  dès  au}Ottrd'hui,  Jes 

•  créanciers  de  <;a  sucre-îsîon.  et  se  por- 

•  ter  garants  de  la  totalité  des  créances, 
a»  Un  engagement  de  celte  nature  eût 
m  fait  beaucoup  plus  dlionueur  à  M<"*. 
M  Dusaillant  qu'une  réclamation  insigui- 
»  fiante,  où)  tOUl  en  repoussant  Tidée 

•  d'iDsolvahilité ,  on  at  garde  bien  d'affir- 
»  mer  que  cette  insolvabilité  n'existe  pas^ 

•  ni  de  promettre  des  sûretés  contre  elle 

•  si  «Ile  existe.  Quant  à  mon  étrange 
»  moraîe,  il  n'e<^t  pn s  étonnant  qu'efle 
a»  déplaise  à  se±>  héiiuers^  je  conçois  fort 

•  bien  que  pour  Mi^^.  Dusaillant,  Mira- 
»  beau  serait  un  beaucoup  pins  grand 

•  homme  ^  s^  Hdt  mort  millionnaire. 
»»  Mais  certes,  les  amis  de  sa  {gloire 
»  d'homme  public ,  ceux  qui  avaient  à 
a  iléiendre  sa  mémoire  contre  descalom- 
n  nieiacerédilées  par  sa  famille  eUe-mê- 
»  mef  cenz-làf  dls-je,  ont  dû  penser 
»  autrement.  »  M.  Frochot  fut  nommé 
yiç;e  de  paix  à  Paris,  en  179^.  Depuis 
cette  époque  ,  resté  partisan  des  nou- 
veaux principes  ,  mats  ennemi  des  excif 
de  la  révolution ,  il  vécut  dans  une  hono* 

piUt^lMmicIté  jos^u'att  i%  brmnaire  an 


rtii  (9  novembre  1799)  :  fl  fut  alors 

nommé  député  au  corps  législatif;  et 

lors  de  la  création  des  préfectures,  il  fut 
appelé  à  celle  de  1  i  Si:i[]e.  (  oj\  Beu- 
C9IOT.}  M.  I^rocliûl  lut  luâlâllé  dans  celle 
noUirelle  place' le  as  mars  1800;  et  il 
donna  t  peu  de  jours  après ,  sa  déaiissioa 
de  membre  du  corps  législatif  Sn  con- 
duite administrative  ayant  ÏTistHié  Tidée 
qu^ou  avait  courue  de  scê  talents,  il  fut 

nommé  conseiUex^état  le  a8  mai  t8o4t 
ensuite  commandant  de  la L^ion-d'bon- 

neur^  comte  dr  Tempire,  et  enfin  grand- 
olîicier  de  la  Légioti-d  li  uun  ur .  J  )(-jà  de- 
puis douze  ans  il  dirigeait,  avec  i  appro- 
bation générale,  l'immense  administratiois 
de  Paris ,  lorsqu^uu  cvcnement  imprévtt 
Tint  lp  frapper  de  la  disgrâce  l.i  pîus  com- 
plète.Le  *i3  octobre  i8!'>i,à  sej>i  ln  ui  pscîii 
matin,  le  cbef  de  bataillon  Souliier  ,  com-  • 
mandant  la  io«.  cohorte  en  garnison  à 
Paris  I  muni  des  ordres  du  général  Mal- 
let  ,  se  présenta  à  rhôteî-de-ville  pour 
en  prendre  la  garde  et  pour  se  concer- 
ter avec  le  préfet,  dans  le  moment  où 
M.  Frochot  revenait  tranquillement  de  sa 
maison  de  campagne,  située  a  Nogent. 
Ce  ne  fut  qu'à  huit  beures  du  matin  , 
comme  il  traversait  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  qu'il  reçut  un  billet  d'un  de  ses 
chefs  de  divisioni  qui  contenait  cea  moto  t 
n  On  attend  M.  le  préfet  :  fuit  impera- 
j»  rotor.  M  II  ne  comprît  rien  d'abfn  J  à 
cet  avis  j  mais ,  arrivé  sur  la  place  dtt 
l'hôteUde-vUle  ,  et  la  voyant  couverte 
de  peuple  et  de  aoldats,  il  ne  doute  plui 
de  la  mort  de  Napoléon.  Le  comman- 
dant Souiller  lui  confirme  cette  nouvella 
avec  toutes  les  marques  d'une  pro tonde 
douleur.  «  L'em/^ereur, dit-il,  est  mort 
»  le ']  de  ce  mois  deuànt  Moscou,  »  Vuh^ 

il  lui  fait  lire  une  lettre  du  générai  Mal- 
}et^  faisant  fonctions  Je  tnafnr  la 
place,  le  général  HuLUn^  cominan-' 
dafUf  étant  blessé.  Cette  lettre  conleuait 
Fordrâ  d'occuper  le  poste  de  l'hôtel-de- 
ville ,  et  portait  les  indications  suivantes  ; 
«  L'abolition  du  gouvernenienr  impérial^ 
»  rétabhsseinenl  d'une  commission  pro" 
»  visoire  qui  siégerait  à  fhôtel-de-ville  ^ 
a  l'appel  du  peuple  par  le  moyen  du  toc-* 
1»  sin.  u  L'esprit^ troublé  et  prévenu  dtt 
préfet  accueille  sans  examfo  rouies  ces 
assertions,  «r  Eb  bien!  que  voulez-vous  , 
a  dit-il  au  commaod^nt?  —  Il  nous  faut 
»  un  endroit  pour  nîettrela  commtssioa, 
i)  et  un  autre  pour  l'état-major.  m  M- 
Frochot  nhéliie  pas  à  faire  disposer  uimii 
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salle  pour  la  commission.  IL  se  retire 
dans  tes  apparlements,  demanda  8a  voi- 
ture ,  et  veut  aller  ctez  rarcbidiaoclier 

Cambat  CILS,  pour  savoir  où  en  sont  les 
chos<«tf,el  liemaiider  ce  quxi  doit  faire. 
Au  luènie  iiisunt  ^  1  adJucLint  Laborde  et 
M.  Saulnier ,  secr^taire^général  du  mi- 
nbtèredela  police,  arrivent  à  Thotel-de- 
ville  poui  y  l  éi.ihiir  l'ordre.  Mallet  venait 
d'ôlrc  arrêté  ;  et  cette  conspii  alion ,  dont 
le  seul  but  (|ui  soit  connu  ^  éiaii  le  len- 
yerMineiit  du  trôii«  de  Buonaparte ,  ve- 
nait d'être  déjouée.  M.  S^ulniei:  décou- 
%'re  au  préft'l  la  faniselé  des  nouvelles 
auxquelles  il  a  cru  s;  l<  -èrejueiit.  Dans 
\iu$essc  de  sa  joie  ,  M.  Tiuchot,  uuoi- 
qu*il  connût  peu  M.  Sanlnier,  Vemhraê- 
ga  Je  ne  sait  eombUn  de  fois  (  ce  sont 
•es  propres  expres./ions ,  tirées  des  dé- 
ctaraiian*  qii^il  fît  sur  celte  affaire ,  et 
qui  sont  iuséréet»  d«us  le  Moniteur  du 
a4  décembre  i8ia }  ;  puis  il  invita  le 
coniinandaut  de  la  cohorte  à  se  retirer. 
Cette  joie  si  vive  ,  ce  retour  si  urompt,  le 
ton  de  frauchisc  el  de  simplicité  tjui  se 
fit  voir  dans  toutes  les  dëclaiatiou^  de 
il»  Fivcbot ,  et  plus  encore  la  loyauté 
connue  de  son  caractère  ^  ne  permirent  a 
personne  de  douter  qu'il  fût  clranger  à 
un  complot  tendant  à  renverser  le  gou- 
vernement qui  l'employait.  Cependant 
•a  position  iren  était  pas  moins  critique. 
Buonaparte  n'était  pas  homme  à  lui  par- 
donner le  trouble  etrhésitation  qu'il  avait 
montres.  Eu  allant  le  surkndtniain  ren- 
dre coniple  de  ce  qu'il  avait  faii  au  minis- 
tre de  FintÀ^ieur ,  H.  Frockot  lui  dit , 
oooraie  une  chose  toute  naturelle ,  qu^il 
nvait  douuc  des  ordres  pour  la  réunion 
cle  la  commission  provisoire-  «  S.  Exc., 
ai  dit  encore  M.  Frochot,  duns  uue  des 
»  déclarations  précitées,  poussa,  avec 
»  un  accent  qui  exprimait  tout  à-la-fois 
»  rëionnement,  la  col^^re  et  Pint^rêt, 
M  celle  exclamation:  Quoi,  vous  Tavez 
»  fait!  — Oui, Monseigneur,  je  Tai  fait. 
»  Il  faut  quejeréntende  de  vous  pour 
9  le  croire.  — *  Mais,  Monseigneur ,  re- 
»  marquez  donc  pourquoi  el  avec  qtielle 
inteniion  je  l'ai  fait. —  Eh  !  vos  inien- 
»  tious,  remit  le  ministre,  qui  peutsa- 
1»  vnir  quoles  elles  étaient  F  et  puis,  les 
a>  conspirateurs  ne  vous  avaient- Us  pas 
»  nommé  un  des  fonctionnaires  qu'ils 
»  conserv;aent?  m  Anéanti  par  cette  ob- 
iection  tirée  d'un  fait  qu'il  avait  iguoré 
lusqu^â  ce  moment ,  M.  Frocliot  écrivit  à 
riapoléoti  I  «  comme  nt  pouvant  «Toir| 
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»  dk-ii ,  après  moi,  de  nieiUeur  îuge  de 
»  moi-même*  »  Buonaparte ,  à  son  reiour 
de  Moscou ,  n^eut  rien  de  plus  pressé  que 

de  faire  tomber  sur  M.  Frocliot  tout  Is 
poids  de  sa  colère.  En  répondant,  le  30 
deceiubre }  deux  jours  après  sua  arrivée, 
au  discours  de  félicitation  du  sénat,  i| 
désigna  le  préfet  de  la  Seine  par  cette 
phrase:  «  D«"«»  magistrats  pusillanimes  dé- 
»  ti'uisrnl.  1  I  rnpii  e  d<'s  lois  ,  !t'*  flroils  du 
»  Il  ône  el  1  urciie  buciai  iui-mcaie.  u  Le 
92  décembre,  les  cinq  sections  du  conseil- 
d*état  réunies  donnèrent  leur  nvîa  sur 
celte afl'aire.  Toutes  rerfutn m  vfTjt  «  que  M. 
»  Frocliol  n'était  pas  C'miij  Iu  ';  d*"  la  cou- 
a  juration  j  mais  qu  li  avait  cru  trop  légè< 
a  rement  à  une  funeste  et  mensougère 
»  nouvelle;  qu^il  avait  oubli*^  les  oblige- 
»  titins  que  les  constitutions  «le  Terapire 
M  lui  imposaient  envei  s  le  pi  luce  in»pc- 
M  rial  ,  quVntïn  sa  couUuite  avait  été 
a  pusillanime.  »  Toutes  coodureot  pour 
sa  destitution  :  la  section  de  la  guerre 
parla  seule  de  le  mettre  en  jugement  , 
pour  examiner  quelles  avaani  été  ses 
iniciitious.  Le  lendemain ,  'j'S  deceui* 
bre,  Buonaparte  destitua  M.  Frocbot  de 
ses  i'ouciions  de  conseiUer*d*état  et  de 
préfet  de  la  Seinr.  cl  le  remplaça  par 
M.  de  Chah  loi.  M.  Frucliot  trouva 
dans  les  regrets  de  ses  admiuij^trés  no 
dédommagement  i  sa  disgrAce.  Au  re- 
tour du  lloi  en  i8i4>  ^*  rendil 
le  titre  de  conscilln-d'état ;  puis,  d'a- 
prî'ole  vor-u  des  maires  ctdu  conseilmu- 
nicipal  de  ^aris,  elle  lui  accorda  vue 

{>ension  de  1 5)000  francs,  payable wr 
es  fonds  de  cette  ville.  Au  moisd'ani& 
i8i5,  Buonaparte  lui  of!Vit  .'a  préfecture 
des  Bouches-du-Rbonc.  Si  M.  Fiorhot 
eut  le  tort  d'accepler,  il  se  le  Ut  parduu- 
ner  par  la  modération  de  s^  conduite 
pendant  cette  courte  adminïstratioafqv 
ne  dura  que  jusqu'au  second  retour  du 
l^oi.  11  n'exerce  plus  aujourd'hui  aucune 
fouciion  ,  et  ne  jouit  plus  même  du  titre 
de  conseOler-d'éiat  faoooraire.— Son  fils| 
né  vers  1788,  après  avoir  fait  des  études 
brillantes  à  Ste.-Rarbe  et  aux  écoles  cen- 
trales, a  été  sut  rrii^a ement  auditeur  au 
conseil-d'élat,  lutcudantjeu  Espagne,  et 
sous-préfet  à  GroningueT  Lors  £  Poe* 
cupation  de  la  Hollande  en  tSi3 ,  il  ne 
quitta  son  poste  qu'après  avoir  soutenu 
une  espèce  de  siège  contre  le»?  troujies 
suéd  oises  qui  eQtrcr«;nt  dans  cette  ville. 
Far  ordonnance  du  Roi ,  du  6  j uillet  1 8 1 4  » 
il  fut  aiomé  miUre  dés  re^ulM»  MlUPr 
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m^raîre;  et,  eu  avril  i8i5,  rappdé  pnr 
JEfapoIéoik  au  conseil- â*4tat ,  en  qualité 
dPauditeur  »  il  est  aujour J'bui  sans  em- 
ploi y. 

"FROMé:î>ÎT  r Le  baron  Framçois-Ma- 
jitE  DE  )  ,  oé  à  Niuies ,  le  9  juiliet  1^56, 
dPnne  famille  originaire «fllalie,  élaîtavo- 
cat  dans  cette  yiile  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  se  fit  rrnjarquer  Jt-s  le  coumieu- 
cemcDt,  ainsi  uue  son  pire  et  ses  deux 
frères ,  par  son  opposition  aux  principes 
des  novateurs^  donna  contre  eux  le  pre- 
mier signal  de  finsurreciioa  dans  le  midi 
de  la  France,  et  fut  nu  des  principaux 
ifjstigatcnrs  du  camp  do  Jalcs.   11  eut 
aussi  beaucoup  de  part  à  la  requête  <|ue 
Isa  catholiques  de  Ntmes  présentirent  à 
rassemblée  nationale  pour  que  leur  re- 
ligion reslut  dominante  ,  et  il  fut  exposé 
aux  plus  f^r.Tnd*»  dangers  i?ans  les  massa- 
cres du  mois  de  juin  1790.  La  relation 
die  ces  événements  se  trouve  dans  un 
écrit  de  M.  de  Froment  »  iutprimé  à  NI" 
mes ,  à  Lyon  et  dans  Télranger ,  sous, 
ce  litre  :  Mémoire  historif/ne  et  poli- 
tiifue ,  contenant  la  reyolution  du  mas- 
taere  de»  cathoUquM  de  JV^wes  en  juin 
1^90,  e<  des  réflexiont  sur  les  événe- 
ments qui  Vont  amena.  Ce  mémoire 
curieux  est  dcvoriu  ton  rare.  Après  avoir 
échappé  à  tous  ces  péi  ils ,  IVI.  de  Fro- 
ment se  rendit  a  Turin ,  auprès  de  Mgr. 
le  comte  d'Artois,  en  171^;  lîit  parfai- 
tement accueilli  par  ce  prince  et  par  la 
noblt^sc  du  Languedoc  ,  qui  demanda 
unanimement  des  lettres  de  noblesse  pour 
lui  et  sa  &miDe ,  illustrée  par  la  vertu* 
Cette  faveur  Ii^  fut  accordée  par  les 
princes  français  ;  el  il  remplit  ensuite  des 
mîsnons  importantes,  pour  leur;;  inté- 
rêts,  en  Espagne  ,  en  Angleterre  et  dans 
sa  patrie )  oà  U  s^exposa  aux  plus  grands 
p^ils.  Rentré  en  rrance  en  i8i4'9  M. 
de  Froment  fut  confirmé  dans  ses  litres 
de  noblesse  ,  «"t  dans  celui  de  secrétaire 
de  Ja  cbambre  et  du  cabinet  du  Koi , 
oui  fui  avait  éié  douoé  en  1793  :  mais 
il  resta  sans  fonctions ,  et  ne  put  &ire 
adoptçr  les  atis  qu'il  envoya  au  ministère, 
ni  obtenir  les  indemnités  qu^il  v/^rltmait 
pour  &es  perles    et  Sfs  nombr<eux  ser- 
vices. Lors  du  retour  de  Buonaparte,  en 
i8i5 ,  il  se  réfugia  en  Fspagoe,  et  il  revint 
à  Paris  en  1816.  Il  a  publié,  à  cette  épo- 
que :  Becueit  de  di'^ers  écrit <;  relatifs  à 
la  réuolutiun ,  par  M.  I' /  ornent ,  secré- 
taire du  cabinet  du  Hoi ,  vol.  iu-8".  Ou 
a  OMorc  df  ltti:Z<st(rs  4  âf.l^marquU 


dé  Foucault ,  colonel  du  génie  y  secré" 
taire-rapporteur  de  la  commission,  de» 
aneiens  officiers ,  etc. ,  ToL  in-^^. ,  Va* 
ris,  181 7.  — Froment  (  Jean-Baptiste- 
AlexaniUc ,  bui  ou  de  )  ,  frère  du  précé- 
dent y  avau  uue  ^u«-iieutenance  dans 
Orléans4nfanterie,  en  17^.  Elève  de  la 
marine  royale  en  1791  >  il  £ttirenvoy4 
de  ce  corps ,  comme  noble  ,  en  179^ 
Il  fut  un  des  principaux  aj^enls  d*j  j'in- 
surrectiuu  royaliste  qui  s'organisa  dans» 
les  provinces  méridionales  de  la  France, 
contre  la  Convention.  De  retour  danib 
ses  foyers ,  après  la  prise  de  Toulon,  il 
fut  incarcéré  avec  toute  sa  famille ,  à 
cause  de  sou  allacbemeut  cuuuu  à  la  fa- 
mille de  Louis  XVL  Sous  le  gouverne^ 
uient  impérial,  HL  de  Froment  ne  oes^a 
de  seconder  de  tous  ses  moyens  les  eflbris. 
des  agents  des  princes  dans  riutcrieur.  Il 
fut  nommé  cbevalier  de  la  Légioo-d'hon- 
near  le  19  novembre  i8i4>  iaUcapitaÛM- 
de  cavalerie  le        novembre  idi5,  ei 
en<iiiitf>  adini^  à  la  retraite.  S.  S. 

i  llOMEiNï  (  Le  chevalier  Jean-Bap- 
tiste) ,  aidc-de-canip  du  général  Pan- 
netter ,  est  né  le  16  mars  1770.  Nommé 
cbef  de  bataUlon,  le  27  février  1807  ,  à 
la  suite  de  la  bataille  d'Ejlau,  il  devint 
adjudant- commandant  le  i4  novembre 

I  ôo3.  Il  servit  en  Espagne  eu  cette  qua- 
lité j  ^ ,  le  19  ao4t  tSia^  il  se  distin* 
gua  au  combat  d'Osmillos^  ou.  il  battit 
Salazar.  L^adjudanl  Froment  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  en  181 4?  par 
ordonnance  du  i3  août ,  et  oiUcier  do 
la  Légion^d'lKWineoir  U  i4  février  181 5. 

II  fut  employé,  en  juin  de  celle  année , 
comme  chef  trétat-major  de  la  1 3*.  divi- 
sion d'infanterie,  4''  coips  d'observation. 
—  Froxemt  (Dominique)  a  publié,  en 
1 798  :  Du  commercé  des  Européens  m>ee 
les  Indes ,  par  la  mer  Mougo  et  pur  l'E- 
gypte y  vol.  in-8''. ,  ortfon  trouve  un  ta, 
ble.iu  du  commerce  annuel  de  FFîTvpie^ 
avec  âiariieille  ,  Londres,  Venise,  Li- 
vonrue,  Consttntinople ,  etc.^  la  valeur 
des  difijsrentes  monnaies  d'Egypte  ,  com- 
parées à  celles  de  France  ,  etc.  ;  une 
carie  indiquant  les  voies  de  communica- 
tion les  plus  courtes  de  France  aux  Indes- 
Orientales.  S.  S. 

FUO'LTÉ  DE  I.À  RIMBLIEKE  (  Le 
comte  Fierre-Uenri  de  } ,  père  du  gé- 
néral de  ce  nom  ,  si  perfid^mcut  assas- 
siné en  1800  (  ^'oy.  FuoïiÉ,  dans  la 
Biographie  utûyerselle  ) ,  et  de  Henri 
deJroité^njyart  «r  ?<tftog^  apw  avoir 
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servi  la  cause  royale  dans  î'arm^e  de 
[Normandie,  commaodée  par  son  frère, 
est  lié  à  ÂlençOD  ,  en  174^  f  d*iin«  lutiiile 
de  tout  tempi  adonnée  au  métier  des 
armes.  Entré  au  service  daos  le  régiment 
de  Valan  infanterie ,  il  lit ,  avec  le  grade 
de  Heutenant,  les  campagnes  de  1759, 
1760  et  176a ,  eu  Âllemafoe,  sous  Ki 
^rdret  de  MM.  de  Contades ,  de  Castrlei^ 
deBroglie  et  de  Satnt-Gcrmain.  Il  passa 
ensuite  dans  un  régiment  de  grenadiers- 
royaux,  émigra  en  i792,serva daiisTar- 
mée  de  Gopdé ,  et  fut  ooottwmneot  em- 

floyé  aux  «rant-poites*  Le  comte  de 
'rotlé  fut  compris,  comme  adjutlnnt- 
Tnajor,  dans  le  cadre  du  corps  d  Oiéam- 
son,  qui  se  formait  en  Angleterre ,  et  se 
trouva  i  la  seconde  espéditiOD  deQuibe» 
TWiy  en  1795.  De  là ,  il  se  rendit  auprès  de 
ses  deux  fils,  dont  Talné  commandait  en 
chef  l'armre  royale  de  Normandie.  Ile» 
refusa  le  cummaodement,  et  fut  employé 
•omme  simple  officier  et  membre  du  coo- 
'  aeil  d'état' niajor-général ,  dans  le  corps 
où  son  second  fils ,  Henri  de  Frotté ,  était 
▼olontoire.  A  cette  m»^me  époque,  Char- 
les de  Frotté,  son  pere,  à  qui  son  grand 
ige  interdisait  iesfatrgaesde  cette  guerre, 
secondé  par  riiéroïquc  activité  de  M"**« 
de  Fnitté ,  sa  hellt  fitlo  ,  favorisait  les 
eflorts  de  sa  famille  par  des  secours  en 
argent,  et  par  des  intelligences  utile- 
Bieat  ménagées  dans  le  pays  environnant. 
Bappelé  en  Angleterre  par  ordre  supé- 
rieur ,  M.  da  Frotté  ne  devnit  pitis 
revoir  la  France  que  ponr  1  v  trouver 
seul  au  milieu  des  cetcueiis  de  tonte 
•a  famille.  Dès  1 799 ,  il  avait  reçu  de 
MoirsiEVlt  »  lieutenant-général  du  royau* 
me,  le  grade  de  col«}n«  l  •  le  Roi  lui  con- 
féra celui  de  maréchal- de- camp  ,  le 
3o  décembre  18  i  4*  A  la  première  nou- 
velle de  révanon  de  Buonaparte  de  Ule 
d'Elbe  y  M.  de  Frotté  lut  envoyé  en  Nop* 
mandie  ,  pour  concerter,  avec  les  autori- 
tés militai  r;*^ ,  It-s  mesures  quVxig«'raient 
les  circonsunces.  Mais  après  le  départ  de 
'  Bl*  le  duc  d^Aumont,  qui  commandait  la 
i4*.  division  ,1e  maréchal  Autit  i>  ,  alors 
à  Caen,  iniinia  à  M.  de  Frotté  l'ordre  de 
sVloigner  :  cet  otiicier  se  rélugia  à  Jer- 
sey ,  et  revint  en  France  vers  la  fin  de 
id  1 5  ,  pour  se  fixer  «  Paris ,  on  il  réside 
en  atiCKfant  sa  pension  de  retraite.  De. 

FROTTÉ  HK  COUTERNE  (  Cn  Anr.rs 
1»E  )  ,  de  la  bratH-li»;  aînée  de  !a  lamilie 
du  précédent,  naquit  vers  1761 ,  au  châ- 
teau de  Couterne  en  Normiadjjie.  Tiop 


jenne  à  Tépoque  de  la  révolution  poui 
marcher  comme  militaire  sur  les  traces 
de  ses  parents ,  il  a  constamment  pw* 
tagé  et  suivi  leurs  principes  politiiittefc 
Eu  1814  t  il  entra,  eu  qualité  de  ma- 
réchal-des  -  logis  ,  d.4fis  ia  comp^^^nie 
des  mousijuctaires  gris ,  suivit  ie  Hoi  à 
Gaod ,  et  se  retira  dans  ses  terres  après 
le  licenciement  de  son  corps.  Nommé  | 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment,  à  la  chambre  des  députés  de  tSiS, 
il  y  vota  constamment  avec  la  majorité. 
Son  âge  ne  lui  a  pas  permb  d^aspirer 
aux  m^mes  fonctions  dans  I»  session  de 
1816.  Il  est  inspecteur  des  gardes  natio- 
nales de  l'arrondissf'mpnt  de  Couterne. 
—  FaoTTé  (  Le  chevalier  o£  )  ,  de  la 
même  famille ,  servit  dans  Parmée  royale , 
soos  les  ordres  de  son  cousin»  et  fiit 
emprisonné  au  Tem|>Ie  à  Tépoque  ds 
Fas^s  (<;<;!  MHt  de  ce  général.  Tl  a  obtenn  m 
retraue  comme  colonel.  —  Frotté  (J«c- 
çues  de)  ,  de  la  même  Hsmille,  entra ,  en 
l8l4*daii!ila  compagnie  du  due  d^Havré) 
.TU  retour  de  Gand ,  où  il  avait  suivi  le 
Roi.  Ayant  été  réformé  à  cause  de  sa 
taille,  il  entra,  en  «qualité  de  lieulenaat, 
dans  une  légion  où  il  sert  encore.  De. 

FUENTES  (  Le  comte  de  ),  né  à  Pwii 
en  T771 ,  lorsque  le  comte  son  père  y  ré- 
sidait en  qualité  d'ambassadeur  ,  reçut 
dans  cette  ville  sa  première  éducation ,  et 
conserva  toujours  un  véritable  attache* 
ment  pour  la  France.  Il  servit  avec  dtl- 
tinrtion  dans  la  guerre  de  1793  ,  cootiv 
la  république  française,  en  qualité  de 
colonel  d'un  régiment  de  hussards.  £a 
1801 ,  le  prince  de  la  Paix  le  noonm 
lieutenant-général  ;  ce  qui  excita  bcaifc» 
coup  (le  jalf-usie.  En  180G,  il  fit  un  voyage 
à  Taris,  avec  son  frère  cadet,;  et  ih 
livrèrent,  Tun  etTautre,  à  des  dépenses 
excessives.  La  cour  d^Espagoe ,  en  ayaot 
été  înformée'f  les  rappela  à  Madrid.  Ls 
cadet ,  se  trouvant  malade ,  ne  put  se  ren- 
dre à  cet  ordre;  et  il  mourut  à  Pau ,  quel- 
ques mois  après.  La  cour,sViaDt  aper- 
çue que  VtAné  cherchait  à  temporiser,  le 
menaça  de  la  confiscation  de  ses  biens. 
Contraint  d'oliéii-  ,  il  retourna  dans  ss 
pairie,  où  il  r^rut  un  froid  accueil  et  du 
souverain  ei  du  ministre.  11  s^éioigoa  de 
la  cour  ;  et ,  depuis  lors ,  on  le  regarda 
comme  faisant  partie  des  mécontents. 
Lors  dr  Pinvasion  de  TEspagne  en  i8o8| 
il  se  retira  dans  ses  ten  rs  pr^rs  de  Sara- 
gosse  ,  semblant  ne  vouloir  prendre  au* 
cunc  part  anit  éTénemfuts  :  niais  Id 
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liabitmits  de  celle  ville  &Vtnnt  insur- 
gés", s<»it  que  le  comte  eût  tenu  quel- 
queâ  wopoi»  imprudenU  ,  ou  (ju^étaot 
né  eu  France  ,  cette  cîrconstiirice  le  ren- 
dit âuspcfct  >  il  fut  accu- °  irenu-etenir  des 
correspondances  avec  l'ennemi.  On  alla 
ralta(iu<"r  rians  sa  maison.    Un  officier 
aragoitais  parv  iui  cepenjaul  à  le  sauver 
de  w  fureur  du  peuple.  U  fut  trana^ 
porté  à  SarragoiBe^  et  jeté  dana  un 
cachot,  où  il  resta  sept  mois,  et  ne  fut 
délivré  que  p.tr  Ips  Fi  anrais, quand  ils  pri- 
rent cette  Ville.  Le  comte  de  Fuenles  vint 
alors  se  soumettre  av  roi  Joseph ,  qui  lui 
donna  nn  commandement^  et  le  combla 
de  faveurs.  îl  suivit  ce  nouveau  maître 
en  Andalousie ,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes à  sou  service.  Ferdiu;ind  \II  étant 
remoDié  sur  son  trône,  le  comte  de 
'Fuentei  aeréfugia  en  France,  où  il  réside 
encore.  Il  est  dvuié  de  Leaucnnp  trins- 
ti'UCtioD  ,  et  parle  a\*'c  nne  égale  laciliié 
le  fj|pmçais  et  Fespagaol.  —  Fuemes 
(  OliTier,  marquis  de  )^  né  en  1772  ,  se 
trouTait  i  Sarragosse  sa  patrie  ,  en  1808, 
lorsqu'il  fut  nommé  <  lif't'<)<'  la  junte-su- 

{>réme  qu^on  établit  dans  celte  ville, après 
e  départ  de  Ferdinand  V H  pour  Baïonne. 
Sarragosse  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Fi  ançais,  le  «o  février  1809,  le  marquis 
de  Fuenles  se  présenta  à  la  junte,  et  lui 
fil  entendre  combien  il  était  indispensable 
de  céder  aux  circonstances  et  de  prêter 
bcflamage  au  rni  Joseph.  Ce  fut  lui-même 
que  la  junte  choisit  pou  r  remplir  Cette  mis- 
sion. Tî  partit  pour  Madrid,  complimenta 
Je  nouveau  roi ,  et  prêta,  entre  ses  mains, 
le  serment  de  lidétité,  au  nom  de  la  pro' 
▼iuce  d'Aragon.  Le  marquis  de  Fuentea 
•^attacha  dès-lors  à  la  cause  de  Joseph , 
et  remplit  près  de  lui  les  emplois  les  plus 
éminenls.  La  chute  de  Napoléon  (181.^) 
ayant  rendu  le  trône  à  Ferdinand  ,  le 
marquis  deFuentes  vint  chercher  un  asile 
en  France  ,  où  il  continue  de  résider.  àS. 

rUFSSrjI  (Henri),  célMjre  peintre 
établi  à  Londres  ,  où  il  est  prol'e-^seur  de 
dessin  à  Pacadémie  royale  ,  çst  ne  à  Zu- 
rich en  174'^'  reçut  sa  première  édu- 
cation au  sein  de  sa  famille,  dans  laquelle 
ou  comptait  un  jirand  nondire  de  savants 
et  d'-o-tinies  disfin j;iiés.  (  /^oj'-  FuEsSM  , 
dans  la  Biograpk.  uni%*.  ^  lom.  XVI.  j  11 
alla  ensuite  étudier  à  Berlin ,  sous  le  pi'O- 
fesseur  Suizer.  Le  j;;*^nie  dut  jeune  Fuessli 
s'enflamma  à  la  lecture  dis  poèmes  de 
Kiopstock  ,  de  Kleist  et  de  Wi»  land  ,  qui, 
à  répoque  de  ij5o  à  17601  agilaicut 

UI. 


tous  les  esprits  en  Allemagne.  Après  avoir 
voyagé  dans  celle  contrée  avec  Lavaler, 
en  1761  ,  M.  Fuetisli  passa  en  Angleterre  , 
on  Reynolds  encouragea  son  goût  pour 
la  peinture  ;  il  se  rendit  ensuite  à  ttome 
en  1772  ,  où  il  étudia  les  monumenls  de 
rantitjtiité  et  les  ouvrages  des  grands 
peintres.  Michel  -  Ange  surtout  lut  le 
modèle  qu*il  choisit.  En  1778,  il  revint  eu 
Anglelei  t  e,  e  t  y  acquit  bientôt  une  grande 
réputation.  Les  connaisseurs  lui  assi£»nè- 
renl  unaiiimemeiiL  le  second  rang  .iprès 
le  célèbre  B.  West,  parmi  les  peintres  an- 
glais. Ses  Leçons  sur  Cart  tit  ia  pein^ 
turCf  qu'il  prononça  en  1801  ,  à  Pacadé- 
mie  de  Londres  ,  et  qh'il  publia  la  même 
année  (^in-^"-)  avf  c  de.  additions  et  des 
note» y  furent  sévèrement  critiquées,  sous 
les  rapports  du  style  et  des  jugementa 
quV)n  y  trouve  sur  des  artistes  distin- 
gués. Ni.  Fiiessii  n'a  pas  craint,  par 
e\en»plp,  de  dire,  en  parlant  de  l.t  Statue 
du  czar  par  Falconet  :  L,e  ridicule  CO- 
/offie  de  Piem'le-Gremd,  Il  n'est  pas  plus 
juste  envers  Salvator  Rose.  Cet  ouvrage 
a  été  tradtîit  en  alleni.Tnd  par  Esclien- 
l»!irp:  ,  Brunswick,  1  So3  ,  in  8".  L'iniaai- 
iiaLion  de  ce  j»eintre  s'exalte  quelquelois 
trop  dans  ses  compositions,  etPentratue 
à  des  bizarreries.  Les  meilleures  produc- 
tions de  son  pinceau  sont  :  Le  spectre  de 
Dion  (d'après  Plutarqne)  •  f.<idr  Mac-- 
beth    Quelqiies  Scènes  de  i  .Espiègle  , 

3n*il  composa  en  1756;  et  Le  combat 
'Hercule  contre  les  chevaux  de  DiO" 
mèdtt.  On  cite  encore  de  ?ui  une  suite 
de  tableaux,  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
Mdton,  et  qui  furent  exmtsés  aux  yeux 
du  public  en  1799-  ^^OEuvre  complet 
de  ruessti  h  été  publié  à  Zurich ,  avec 
un  Kssiii  <:uf  sa  tne ,  î8oG  ,  parties 
iu-fol.  Oui)  e  ses  Leçons  ,  oti  a  de  lui  : 
I.  lifjjlexioiis  sur  la  peinture  et  lu  svulp^ 
ture  eke»  les  Grecs,  auee  des  insîruiÇ'- 
Uôns  pour  le  connaisseur  ^  et  un  essai 
sur  lagrdce  dans  les  ouvrages  de  l'art, 
traduit  de  ff^inrlflmann  ,  G,^),  ui-S". 
IJ.  Une  édition  du  Diciionnairc  des  pcin^ 
très  (de  Pilkiogtoo  ),  a\*ec  des  change-^ 
ments  y  des  additions  et  un  a^pendix , 
l8o5  ,  in-4*'.  Il  a  triis  en  1 8  i  7  ,  a  iVxposi- 
tion  annuelle  des  peintures  et  sculptnres 
de  Pécole  anglaitie ,  à  Souimerset-Housey 
un  tableau  de  Persde  qui  vient  dû  cou- 
per la  tète  de  dfddUM.  On  y  a  trouvé 
une  attitude  forcée  et  presque  impos-" 
fiiiile.  Les  Ani^lais  écrivent  toujours  son 
uum  :  FtdKLi.  Z. 

i3 


DigitizeO  by  Google 


FUMERON-DE-VERRIÈRE  (Jeaf- 
Pibrrk)  ,cot>teiU«r-d*éUt,  né  à  Venaîlr 
les  e»  1743  ,  nls  et  petit-fil*  de  chefs  det 

burpaiix  tic  la  guerre ,  occupa  la  môme 
place  à  daier  de  i^<)6.  Il  partagea  avec 
son  pore  une  marque  signalée  de  la  coih- 
fiaoce  du  duc  deGboineul,  qui,  accablé 
,  de  eignatures,  leur  avait  donné  (à  eux 
seiMs)  sa  ^riff'f  pour  le  suppléer.  M  F(i- 
mei*on  avait  d  aburd  été  commissaire 
des  «nuerres ,  et  avait  fait  ,  en  cette 
qualité ,  l«a  deraièret  campagnes  de  Im 

Suerre  de  sept  ans.  Jl  fui  créé  chevalier 
e  SaifK-Lonis       1768,  et  se  démit  de  sa 

{>Iace  ciauH  les  bureaux  de  la  guerre,  sous 
e  œiuistère  du  comte  de  Saint-Gerniain , 
pour  entrer  dans  la  magistrature.  Il  fut 
reçu,  en  1777  ,  conseiller  à  la  cour  des 
aidesj  et,  ayant  été  appt;1fi  au  conseil  du 
Boi,  en  1781  )  comme  mallre  des  requê- 
tes de  riiôtel ,  il  fut  chargé  successive- 
ment de  plusieurs  commission*  de  con- 
fiance. Il  ne  quitta  ses  fonctions  'qu'à  la 
dis<ioIution  du  conseil  ,  et  partit  alors 
pour  se  réunir,  enBrabant^  à  la  noblesse 
cmi^rée  de  Champagne.  Il  fut  du  nom- 
bre des  défenseurs  dellaëstriclit  en  1 7  . 
Apris  la  seconde  retraite  des  Pays-Bas^ 
il  parcourut  FAltemaf^ne,  puis  se  fixa  en 
Italie,  où  il  resta  jusqu^au  retour  du  Roi. 
Il  fut  alors  fait  couseiller-d'élaten  service 
extraordinaire.  Sorti  de  France  une  se- 
'coude  fois  à  la  fia  de  mars  i8i5»  il  a  été 
nommé  de  nouveau  consf illcr-d'^tat  ri) 
•erviGec^traordinaireipai'  ordonnance  du 


FUR 

a4  ao^itile  la  même  anoée.  M.deFnmeroi 
a  fait  partie ,  à  cette  époque ,  dVn  conitfi 
chargé  de  répartir  les  secours  accordé 

aux  émigrés.  —  Fo  m  r  ro  -D^ARnEUii,  fils 
du  piécédeni ,  a  été  nommé,  par  ordon- 
nance du  ^4  aoiît  i8i5)  luaiU'e  des  re- 
quêtes en  senrice  ordinaire.  Il  eitnisndMt 
du  comité  des  finances.  H. 

FTJRSTEMBKRG  (FpAifcoîs-EGoy, 
baron  de  ) ,  évèque  de  Paderborn  ei  de 
Uildesheim  ,  descend  d'une  ancienne  la- 
mille  wetsphalienne.  (  F'oy.  Fdestem- 
BBAOy  dans  la  Biogfmph.  univers.^  XYT, 
^97')  respcciahîe  prélat  se  fit  chérir 
à  Muuster  par  la  duuci  nr  de  son  admi- 
nistration et  par  sou  esprit  de  iolémC** 
Il  exerça  siu>tout  une  influence  salouiR 
sur  rinstroctiou  publique.  A  la  mort  dt 
r/Tccleurde  Colo-iîne,  le  chapitre  de P*- 
deiborn  le  nomma  prince- évèque  de 
cette  ville  et  de  Uddeslieim.  En  i^oG,  il 
perdit,  par  la  sécularisation  des  princi- 
pautés ecclésiastiques  ,  la  souveraioeté 
sur  ces  év^cK^s  ,  rpii  furent  incorpor» 
au  royaume  de  Wesiphaliej  mai»  il  W 
conserva  la  dignité  ecclésiastique.  D  ^ 
fit  remarquer  par  sa  bîeoTeillaiice  par- 
ticulière pour  les  prêtres  français  émi- 
grés jet  pins  de  vingt  mille  dVnlie  «ux 
trouvèrent  chez  lui  la  plus  générei'ie 
hospitalité.  Sa  chanté  e^t  eacore  aujou^ 
d'bui  une  grande  ressource  pour  les  pM* 
Très  de  ce  pays  ;  et  elle  ne  se  borne  pa* 
aux  crîtîiolirjues  :  elle  s^étCod  à  tO«t» 
Jles  sectes  sans  disiioctiou.  6.*^ 


GAB  ALÉON  de  SALMOUR  (TiC  com- 
te CHRlSTIA.il-AaT0IIIE-J0SEPll-PlEBRE- 

Jbait  ne  ) ,  né  le     janvier  1755  âTurin, 

d'une  famille  distinguée,  servit  d^abord 
dans  les  li-oupts  du  roi  de  Sardaignc,  et 
passa  ensuite  .m  service  de  Saxe,  où  il 
acquit  de  grandes  propriétés.  Il  a  été  mi- 
nistre de  Saxe  à  Paris,  sous  le  directoire  \ 

Suis  député  au  corps  législatif  pour  le 
épartement  du  Pô  Tjp  comte  Gabaléon 
adhéra,  le  3  avril  »8i4>  à  la  déchéance  de 
Buonapaile,  et  donna  ^  le  8,  son  consen- 
tement à  Pacte  constitutionnel.  Il  est  ao- 
fueflrnuMii  à  Vienne.  A. 

OAT'!;î  \C  (Le  conile  he  ),  auditeur 
au  coiispil-d'«  Lat,  près  le  ministre  et  la 
section  de  Tintérieur  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fut  nommé,  le  16  mat 
.1811  ,  secrétaire  d^  légation  à  Naplcs,  à 
la  suite  de  M.  Durand.  Il  est,  depuîa 


l8l4î  pi"emier  secrétaire  d^ambastt^e* 
Turin.  Lors  de  la  conspiration  qui 

éclata 

à  Grenoble  en  mai  1816,  M.  deGsbriac, 
qui  se  trouvait  remplir  par  intérim 
fonctions  d'ambassadeur,  réclama  !«' 
tradition  de  Didier  et  de  se»  complicf*» 
ce  qui  lui  fut  accordé.  —  Gabriac(I5 
marquis  oc  ) ,  ancien  officier,  fat  fait 
chevalier  de  St.-Louis  le  27  novembre 
1814.  —  Gabriac  (De)  ,  né-octanr  à 
Marseille,  fut.  nommé,  en  iSiO,  pr^**' 
dent  du  collège  électoral  du  Var,  W 
remplacement  de  M.  Gallois.  ^ 

GABRIELLÎ  (Jules),  cardinal,  éré- 
qne  de  .Sini'îazHa ,  né  à  Rome  le  20  jtiill<* 
174^,  fut  nomme,  Ir6mars  l8o8,çro- 
sccré taire- d'étal ,  et  remplaça  protM<jJ* 
rement  le  cardinal  Joseph  Doria-Psafilif 
exilé  par  le  général  MioUis,  arec  f 
autres  cardinaux*  La  a6  marS|  il  k  f 
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gfiît  à  M.  Lefcbrre  ,  cî)argp  trafTnires  de 
rrance  à  Bomet  d*^»  ouli  A^es  (|ue 
fMHtît  épronver  aun  cardmaax  de»  royau- 
«M  de  Naples  et  «rdatie;-  et,  le  3o ,  il 
enjoi;;titt  à  tous  les  officiers  du  pape .  «le 
donner  lenr  dénussloa.  si,  par  ^niie  de 
ifuelque  ét^énentenfl  maUu  ureux ,  on 
Tonlait  les  forcer  d^exercer  leur«  fttnc- 
tioos  au  nom  d\ine  aiiiorité  qui  ne  ierait 
pa<  celle  du  rhcf  tîe  FL^gt's?.  h  -  i  i  ^vi  il^ 
il  écrivit  de  noiivca  i  à  M.  Lefebvre  , 
pour  l  iitàtruire  «les  inotits  qui  avaient 
détermioé  Sa  Sainteté  k  donner  une 
«mvelle  cocarde  au  petit  nombre  de 
Ks  troupes  qni  n'aratt  pas  encore  été 
incorporé  et  mis  sous  les  ordres  du  gé- 
néral français,  (c  Sa  Sainleté  ,  iné- 
»  branlable  dans  ta  façon  de  penser,  dé- 
»  date  formeliemeat  que  lea  ordres  da 
>  jour  qu^on  a  publiés,  insultent  h  son 
»  caractère  personnel ,  à  sa  di;;naé  et  à 
k  sa  souveraineté^  qu^atnsi  que  chaque 
a  prince  pent  choisir,  poar  set  ofBcierf , 
»  les  couleurs  qui  lui  conTÎennent,  elle  « 
»  de  même  donné  aux  siens  une  nouvelle 
»  corarde,  pour  f'ire  connaître  à  tonte 
»  la  terre  qu  eiie  ne  reconnaît  plus  pour 
a  tiempe  ia  cocarde  portée  par  ses  trou* 
»  pe»  incorporées  dans  Parmée  fran- 
■  çaise.  »  TiC   17  juin  ,  deuT  ofîîciers 
frauç.iî'?  «îVtant  transporté';  cher,  le  car- 
diaal  Gabrielli  ,  enfoncèrent ,  en  sa  pré- 
ienee«Tamioîre  qui  renfermait  les  pa- 
piend^Etat^  placèrent  une  sentinelle  dfans 
•On  appartement,  rt  l'nhlirprentà  le  quit- 
ter, pofu-  se  rrndrc  a  son  e^vêché  de  Sini- 
l'glia.  Le  cardinal  se  plaignit  de  cette  riO' 
Rnceanx  ministres  étrangers  ;  èt,  dans  line 
circulaire  adressée  à  tous  les  cardinaux  ,  il 
déc'ara  (pril  ne  s'i-loii^rirrrut  î^a^  de  S.  S. 
Cependant  il  nr  |      continuer  d  exercer 
les  fonctions  de  pro-serrélaire-d'*lat  j  et 
il  Alt  remplacé  par  le  cardinal  Facca.  Le 
cardinal  (rabrielli  fait  toujours  partie 
du  sacré  collt'se    Ainsi  (jtie  les  antres 
cardinaux^  il  s^est  démis  de  son  &\é<\e  en 
1816.  S.  S. 

GACON-OrFOURTMiRiE-ARWAv- 
i>E-jB4ifHe  } ,  d'abord  M«"«.  d*T!unii<>res, 
né«*  à  Varis  en  1^53,  a  eu ,  pendant  long- 
temps,des  liaisonsliitéraircs avt<:  Sylvain 
MHrcchal,  et  le  consulta,  dit-on ,  fréquem- 
Bwnt  sur  ses  écrits ,  qui  se  ressentent  peut' 
'ire  trop  dfs  prinripes  d'un  tel  maître. 
Ce  qn'n  y  ;i  de  sûr,  c'est  qn'ils  ont  {-té 
ToLjet  de  l)eaneonp  fl  -  critiques  dans 
les  journaux.  En  voici  ia  liste  :  T.  Le 
préjugé  vaincu,  ou 
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la  comtesse  eh  ***  à  madame  de  *** 
rajustée  en  yJngleterre  ^  '7*^7»  ^ 
iifftif  M,  vol.  in' 18.  II.  LcÊ 

dangers  Je  la  coquetterie,  17  *7,  ^  vol. 
in  125  178'î,  -2  vol.  in-ij.  lïl.  G  ->/•- 
ge<ina,  •7»^,  a  «ol.  in-l2.  IV  .  I a  femnie 
grenctlier,  romau  Iiistori.{ue ,  1 80  i ,  in*8**. 
V .  Contre  ie  projet  de  loi  (  de  Sylvain 
Maréchal  )  pour  défendre  d'a/iprendn 
à  lire  et  à  écrire  hux  femmes  ,  iSoa^ 
in-B».  V  I.  Ma'  id  rte  tt     irphi le ,  roman. 
Iiisioriijue  et  moral,  1802,  a  toI.  in-ia. 
"Vil.  Le  voyage  de  plusieurs  émigrés 
et  leur  retour  en  l'^ra.ic^  ,  i8oa,  a  YoL 
iM-ia.Vnî.  HecdfiL  pratique  d'écono* 
tnte rurale  el  ilornatique  ,  1804,  in-12; 
seconde  édition  ,  t8<>  |,  iri-ia^  troisième ^ 
i8û6.  TK.  De  la  néeessité  de  Pinttruc^ 
tcon  pour  le^  femmes  ,  i8o5,  in-ia  X. 
Manuel  de  la  mc'nnf^èrc  à  (a  ville  et 
à  la  cnmpaf^ne ,  et  de  la  Je/nme  de 
busse-cour ,  i8o3  ,  u  vol.io-ia.  XI.  Cor- 
respor^Umee  inddite  de  Madame  de 
Cliditaurùvuc  ,  précédée  d^une  notice 
bîograpbt'iae  sur  M"»*  de  CliâteaurouXy 
iSoC),^  vol.  in-ia.  L*authenticilé  de  cette 
correspondance  a  été  niisf  en  doute,  tu 
remploi  de  certains  mots  inusités  •  Pépo* 
que  où  les  lettres  auraient  été  écrites. 
(Voy.  la  Bioî^raphte  nniuers.^  au  "tôt 
Ch  A  T  f  a  urou  X .  )  XII.  Les  dangers  de  la 
préuenlion  f  roman  anecdotiqun,  i8o6y 
a  ToL  in-iQ.  Xfll  ^foyens  de  eoitser^ 
ver  la  sanfc'  des  habitants  de  la  cam» 
pas^ne  et  df  Les  prf'sfn'er  f/r<;  maladies 
dan  s  leurs  maisons  et  leurs  champs , 
180G,  in-- a.  XIV  .  La  cour  de  Cathe- 
rine de  Hfédièis ,  dt  Charles  IX  «  da 
Henri  III  et  de  Htori  /f^,  :  80'  ,  ^ 
in-8".  XA  .  Corr.'Sfjofuhmrp  de  plusieurs 
personnages  iilusLies  de    La  cour  de 
Louis  X  f'^,  1808  3  roi.  m  la.  XYL 
Dietionnaire  rural  raisonné,  j8o8,  a 
TOl.  în-8'».  XVIÎ.  Pièces  in  klites  sur  les 
rr!:^nes  de  Louis  Alf^,  Louis  X  et 
LomsXVL  K-^of),  -x  v.d.  in-8«.  XVIIL 
Les  -voyageais  en  Pt/se,  1809^  3  vol. 
in- 19.  Ot. 

GAGERN  (  M  -H.-C. ,  baron  ob), 
ç^rtad^-croix  dn  Lu>n-t!'or  ;!e  Flrssr  et  de 
Ia  F  délite  de  H. «fie  ,  étMit ,  '  n  I  7^)1  •  eh^rgé 
d'alVaires  du  prince  de  Na>>saii-UsingeQ 
à  la  dtf-te  deRitisbonne,  mission  avait 
pour  objet  de  r^-^  lani  r  de  IVmpen  ur 
Ie>  in.d'Mnniîrs  (jue  1- s  r  rinces  aili  iuands^ 
possession  né-  en  France,  sollicitaient, 
pour  les  pertes  qu'iis  avaient  éprouvées 

'  sur  la  rÎTc  gauchedu  RItin.  En  1 8 1 5^  M.  4o 

i5.. 
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Gagern  fut  envoyé ,  comme  niaitlre  pl#^ 

iWpoteniiatrc  du  roi  des  Pays-Bas,  au  con- 
tres de  Vienne^  et ,  le  27  avril,  il  signa  le 
traité  d^accessiun  dt;s  vdies  libres  cl  d« 
la  Prusse  à  la  coufédéralion  européenne 
coutre  Napoléon  Buooaparte*Le9iDaiaut* 
raol ,  le  congres,  ayant  nommé  une  com- 
mission pour  examiner  s'il  £>erait  néces- 
saire de  procéder  ià  une  nouvelle  déclai'a- 
tien  j  U.  de  Gagero,  sur  PaTis  affirmatif 
de  la  commission t  fut  un  des  signataires 
de  celte  déclaration,  (jui  fut  laiifiée  le 
12  n>ai.  En  i8i(i,  il  fui  iiuuuue,  par  le 
roi  des  r.iy^-bas  ,  sou  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  pour  le  Luiembourg,  à  la  diète 
de  Francfort;  et  il  s'exprima  dans  toutes 
les  séances  de  cetlp  assriiiljlcc  ,  en  faveur 
«lu  pacte  fédéraiit  et  des  cotisiitutiuiis 
représentatives,  fondées  sur  la  distinction 
dea  ordres«  Dans  la  correspondance  qu*il 
entretenait,  avant  Pouvennre  de  la  diète, 
avec  le  prince  de  Melirnii»  !i ,  il  ne  cessait 
de  répétera  ce  ministre  que  ces  principes 
étâieni  les  st^uU  i^ui  pussent  sauver  TAl- 
lemagnc,eiloi  assurer  une  indépendance' 
|K>lttique  plus  réelle  tjue  celle  qu'avaient 
imaginée  les  philosophes  modernes.  Les 

I'ournaux  français  ont  rendu  compte, dan» 
e  temps,  d'une  lettre  de  ce  ministre,  dans 
laquelle  il  assurait  qu'il  avait  toujours  io* 
aialé  sur  Tunité  de  rAHeniagne  conmie 
natioT»,  et  qu^il  av.TÎî  nicnie  demandé  au 
congris  de  \  icnne  que  i  on  conservât  le 
nom  iïentpù  e.  On  ade  lui  un  excellent  Aie. 
moire  sur  cet  objet.  Le  baron  de  Gattrn 
citait  à  Fappui  de  son  opinion  lord  Cas- 
tclreagh,  comme  ayant  déclaré  à  Vienne 
qu'il  fallait  rétablir  l'autorité  impériale  j 
mais  que  peut-êire  elle  devrait  être  don- 
née en  commission  à  plusieurs  princes, 
si  Ton  ne  pouvait  pas  s\'ntendre  sur  le 
choix  d'un  fUipei eur.  Kntin  il  ajoutait 
qu'il  désirait  qu  on  plaçât  la  couronne  de 
^anci^n  empire  germanique  sur  la  table 
de  la  diète  fédérale,  afin  qu'elle  servit  de 
s>  Il  il  loleàl' unité  politique  del' Allemagne. 
Le  5  novembre  i8T6,la  tlicte  fit  l'ouver- 
ture de  sts  sf-ai .ces;  elle  baron  deGagern  j 
prononi^^a  un  discours,  où  l'on  remarquait 

les  passages  suivants  :  «  C*est  incontes- 

»  tablemenl  le  plus  haut  litre  de  gloire 
»  des  puissances  alliées ,  d^avoir  voulu 
j)  ([ue  l'Allemagne  et  les  Pays-Ras  for- 
3»  massent  la  clef  de  la  voûte  de  f  édifice 
»  social.  S*il  était  resté,  à  cet  égard ,  le 
»  moindre  doute ,  les  mémorables  jour- 
y»  nées  "^Vaterloo  eussent  porté  jusqu'à 
»  févideuce  la  nécessité  de  celte  union  : 
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»  le  sang  de  mou  courageux  prrnee" 

M  myal  l'a  confirmée  et  scellée.  On  sait 
)>  en  Belgique  rpulle  part  de  ces  jour- 
it  nées ,  où  la  bravoure  de  l'enneiui 
»  a  été  surmontée,  mais  non  pas  sur- 
»  passée,  doit  être  attribuée  au  grand 
»  Wellington,  aux  Anglais,  aux  Ecossais^ 
»  celle  qui  doit  être  laissée  a  Bliicher  et 
»  aux  Prussiens,  et  la  part  de  gloire  ac> 
»  qtiise  à  la  maison  de  Brunswiek.  Le  duc 
»  lui-même  y  a  trouvé  la  mort  desbérosl 
))  Il  m'appartient,  plus  qu'à  tout  antre,  de 
»  célébrer  sa  mémoire.  F.iC  ;n  ec  les  deui 
»  ducs  de  lirunsvvick,  j  eus  ,  a  Ivondres, 
a  le  boubeur  de  détourner  le  premier  de 
a  ces  princes  de  suivre  d'autres  projets 
»  militaires ,  f  t  de  le  décider  à  se  donner 
M  tout  entier  au  Ilot  (ieorge  III,  Le  fils, 
V  tombé  sur  des  lauiicrs  ,  a  vengé  It 
»  mort  de  son  père.....  Personne  ne  con- 
».  naît  mieux  que  moi  les  dernières  peor 
»  sers  des  deux  princes.  Soyor.s  unis  , 
i>  JidèUê  et  armés!  disaient-il^ ,  et  notre 
»  destin  changera....»  Le  baron  de  Ga* 

3em  porta  encore  plusieurs  fois  la  parole 
ans  celte  assemblée;  et  ses  discours  élo- 
q  it  e  1 1  ib  produ  isi  i'e  f  î  i  s  n  !•  !  es  espri  t  s  d  e  U 1  !  t  es 
impressions.  Le  a  décembre,  M.  de  lleu- 
drich,  ministre  plénipotentiaire  de  Saxe- 
Weimar ,  ayant  présenté  la  constitution 
de  ce  graiid-ducbé, et  prié  rassemblée 
de  la  déposet  aux  archives  dr  la  dicte 
et  de  la  prendre  sons  sa  garantie,  M.  de 
Gagern  établit  que  ia  diète,  en  admettant 
cette  garantie ,  faisait  le  premier  pas  vcn 
ses  hautes  destinées.  U  conclut  à  ce  401/ 
fût  volé  des  remerciments  à  S.  A.  R  ^« 
graud-duc  «le  Weimar.  Ce  baron  de  Gt- 
gern  est  très  versé  dans  l'histoire,  et  passe 
pour  un  des  plus  habiles  publicîstes  de 
l'Europe.  Le  Afercure  du  Rhin ,  en  ren- 
dant compte,  en  i8i(>,  des  opérations  du 
coni^i  ès,  lui  reprochait  d  éli  e  un  peti  trop 
disposé  à  devenir  cosmopolite,  «t  de  n'a- 
voir pas  contre  les  Français  cette  Kamit 
ferme  et  soutenue  ^ui  distingué  le  nu- 
nîstrc  de  Stctn.  1!  a  prf^senlé,  en  181 7,  «t 
public  un  Mémokvc'  sur  l'EniigraUon 
nombreuse  d'Allemands  indigènes ,  qu'il 
regarde  comme  propre  à  compromettre 
la  sûreté  intérieure  de  rAUemagne.  — • 
Son  fiis  était,  à  la  niè'nie  êi>o<]ne  ,  secré- 
taire de  la  légation  des  Pays-Bas  a  la  dicte 
de  Fraucfort.  S.  S. 

GAGNEUR  (Le  chevalier) futnommé 
en  i8i5,  et  réélu  en  1816,  par  le  dépar- 
tement du  Jura,  membre  de  la  chaïubi^ 
des  député».  Lur&  de  la  diâcusjùuu  sur 
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t«B  élections,  fl proposa  d'à joQUr  à rirtî- 

de  8  de  la  loi  ^  que ,  dans  le  cas  où  il  serait 
fait  dans  l'assemblée  électorale  une  déli- 
bération, et  inème  une  propusitioo  con- 
traire i  cet  article ,  le  plaident  eât  le 
droit  de  pronoocer  sur-le-champ  la  dw- 
solution  du  collège  ,  (lo!i»  les  opérations 
antérieures  seraient  annulées.  Celte  pro- 
position ayant  excité  des  murmures,  M. 
Gagneur  ajouta  :  «  Je  ne  suis  pas  de  ces 
»  eeprîta-toris  qui  regardent  les  craintes 
»  qu^'nspirrnt  les  assemblées  électorales 

coriiiite  une  vaine  fantasmagorie.  Le 
»  fantôme  électoral  me  glace  d^flroi^  je 
a  le  Tois  armé  de  torches  révolutionnai- 
>  res;et  mou  épourante  redouble, quand 
a  je  me  rappelle  ers  paroles  d'un  impru- 
»  dcDt  orateur  :  Si  vous  n'acceptez  pas 
»  cette  loi ,  le  peuple  la  veuij  le  peuple 
»  i'aura.  Ainsi ,  lorsqn^il  s^agira  au  biid- 
»  get,  si  vous  proposez  des  mesures  con- 
»  ire  la  cumiilniiou  des  emplois,  on  vous 
»  dira  aussi  :  ^^e  it-  demandez  pas^  c.ir  fr 
a  peuple  ne  le  voudra  pas.  Mon  but  vul 
»  d^empécher  que  la  matière  éleetotvief 
a  pour  me  servir  d^une  expression  du 
»  même  orateur  ^M.  Hoyer-Colar»! ) ,  ne 
9  devienne  une  inaltère  itiflnmiiiable.  » 
M.  Gagneur  vota  avec  la  majorité  en 
161 5,  et  avec  la  minorité  en  1816.  S.  S. 

GAIBEL  ,  prédicateur  calviniste ,  a 
formé  ,  à  Lubeck  ,  en  1816  ,  une  société 
mjstique ,  qui  a  pris  le  nom  de  Société 
de  Jésus.  Ses  membres  aflecteut  des  sin- 
gularités extérieures  :  leturs  habits  ont 
«ae  forme  gothique ,  et  leurs  cheveux 
sont  HSsujéii.s  par  nu  pros  peiî^nc.  Ifs 
prennent  aujisi  le  nom  de  Chrisller.  M. 
Gaîbel  a  ,  dit-on  ,  beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication  ;  et  ses  disciples ,  ceux 
du  sexe  féminin  surtout ,  sont  animés 
d»"  Penthonsiasme  le  plus  exalté.  Ses  con* 
ierences  ressemblent,  sous  (pielqurs  rap- 
ports, à  celles  que  tient  M»*»*',  de  Krude- 
net  f  dans  les  environs  de  Bâie.  (  P'^try, 

Km  /ir  ÎVER.  )  S.  S. 

GAII.  (Jean-Baptiste),  né  à  P;jiis 
le  4  jt'iilc^t  i  755,  de  parents  saf»s  fortnne, 
S^adonna ,  dès  sa  jeunesse,  à  Tétudc  de  la 
bngue  grecque,  et  fut  nommé  suppléant 
de  Yavvilliers  a  la  chaire  de  littérature 
grecque  du  coll^^^e  royal ,  le  5  avril  1 70  t 
Il  devint  titulaire  de  cette  cliaire ,  lors(jue 
M.  de  V  auvilliers  fut  obligé  de  doiuier 
sa  démission  en  1793.  M.  Gai!  n^ayant 
pas  toutefois  considéré  cette  démission 
«omwie  Iiî>rp  ,  rrnt  devoir  n^acccptcr  r«  t 
«SBfloi  ^ue  comme  uq  dépôt}  elii  en  ùx 
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In  déclaration  ,  en  présence  des  profes* 

s»»nrs  assembles,  le  jour  de  son  installa- 
tio!>.  Il  ajouta  même  qu  aussitôt  qne  ^f . 
de  Vauvilliers  exprimerait  le  désir  d'y 
rentrer ,  il  s'empresserait  de  lui  céder  la 
place.  Cette  déclaration  fut  consignée 
dans  le  procès- ver  bal,  et  révolue  de  la  si- 
gnature des  professeurs  préstnts ,  tntre 
autres  Dupuis ,  Lévêque  ,  Portai ,  La- 
lande  ,  Cousin  ,  etc.  M.  Gail  publia 
alors  sa  première  édition  des  Idy  lier 
de  Théocrilr  ;  nn%-rn^e  par  lequel  il 
essaya  de  justilier  t>a  nomination  au 
premier  collège  du  royaume.  Depuis  ce 
temps,  il  a  exercé,  sans  interruption 
les  fonctions  âr  professeur  de  littérature 
precqne;  »  i  dans  Fardeur  de  son  zèle, 
il  a  fait,  pendant  plusieurs  années,  un 
cours  çratttit  de  grec ,  qui  a  été  continué 
)nsqu*a  ce  que  riiistruction  régulière  de 
cette  lan;;ue,  dans  nos  écoles,  ait  rendis 
ses  soins  moins  n^r  «îsnircs.  Nommé  mem- 
bre de  la  troisicnie  c!a<>&e  de  flnstitut 
en  1809,  M.  Gaii  a  été  compris  dansTur- 
gsnisation  de  Tacadémie  des  inscription*, 
en  181Û.  En  iS\^y\e  Koi  Va  créé  cheva* 
lier  de  la  Légion-d'lionnenr.  Déjà  Fera- 
pereurde  Bussie ,  à  qui  it  arait  adressé 
un  de  ses  ouvrages ,  lui  avait  envoyé,  eu 
iBog,  la  croix  de  Saint-'Wladtimir.  Lea 
travaux  assidus  de  ce  laborieux  et  zélé 
professeur  Ini  m  r^if  ut  (nU  espérer  la  pre- 
mière place  parnn  It-s  beliéniittes  men- 
tionnés par  le  jury  des  prix  décennaux. 
Indigné  de  ce  qu*on  avait  préféré ,  aux 
nombreux  volumes  qu'il  a  publiés,  I» 
traduction  faite  par  M.  Coray  d'nn  mor- 
ceau grec,  qui,  dans  Toriginal  in-folio ^ 
n'occupait  que  sept  pages ,  il  en  ap- 
pela an  publie  par  deux  volumes  iu- 
4°-,  qui  contiennent  un  examen  critique 
de  ia  version  couronnée  (1).  M.  Gail* 
exprimait  dans  cet  écrit  un  grand  éton- 
nement  de  ce  que  le  juiy  avait  préféré 
au  travail d^ttu  Français  celui  d^un  étran- 
ger, à  qui,  disait-il,  Tharmonie  de  notre 
langue  est  inconnue,  au  point  que  dans 
une  phrase  il  met  de  suite  les  trais  sylla- 
bes SI  soir  ao...€en'estpas  la  seule occa-  - 


(t)  Voici  1«  titie  de  cet  deux  volmnca  ;  I*  Jié» 
eîamationt  tt«  J.-B.  Gail  contre  ta  dicition  du 

i'i'r  ,  I  11  Oh'ffrvaliont  g ur  l'opinion  en  verlu  tic 
laquelle  le  f"ry  ,  imtitur  par  S  M  l  rmpereur 
tl  roi,  propote  Je  décerner  unyrtx  a  M.  Coray  ^ 
à  l'excttifion  tf<  ta  Chaise  tl*  JCénaphon  ,  dik. 
7%tterdid«  gr^c-latin  franrair ,  ei  de*  Obttr» 
vatioiir  litlcrairer  mr  l'iteocrite  et  F  irrite 
1810,  iii  j''*        -f         ^"if,  membre  tif  V IntU-^ 

tlll  ,   etc.,  .  •  LStttWn'^ 

tJSiu,  ia-.^*^.,  fiuie  de  i'o^tuculo  ]>riic«deai» 

f 

 I 
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610U  où  M.Gnil  aëj^rouTéde  pareilles  con- 
trariétés :  son  syshsine  et  ses  0|>inious  sur 
}e  grec  cl  sur  les  antiquités  Ont  reoeoniré 
iKAUCCmp  i\f  contrartatcui s  ^  (  l  s- ^  Jie^ 
cherches  liistonqi.  es  ei  iniiituires  mu  t'a 
gcogruphie  cotnparét  far  ctoi^uen  oui 
«xcité  de  vitre»  récia  m  Skions.  11  a  osr  ravrr 
de  »es  cartes d«>iiz  %il*«» fam<>ui«fB,''avoir, 
Delphes  et  0!}nipie  ;  »  •  ii  a  f  r^scr.ie 
sous  un  aspect  t  )iit-à-l  1.1  no^'v.  ati  les 
batailies  de  \iaiitiiii-e  ,  àe  p:aif*-  et  de 
Haratliou.On  ccnçuit  que  dPi»Ki^es  ausù 
nouvelles  ont  dû  fix^r  1  attention  des 
8<'i^aots  :  tons  n^oiit  pas  élr  persuadés  ^ 
ei  f  nlli  jinp*'  mAnu's  c!*^  \I.  Gai:  à 
racaiieniie  se  sout  eieves  •  fintre  pré- 
tentions ari*c  tant  de  lurre ,  4U^ii  n*a  pu 
attribuer  leur  critique  qu  à  un  ^stétue 
d'opposition  per/mment  (ce  so.  l  ses 
expri'S-sioiiS  },  M.  Jaimet  ,  érîi'om  «U-  la 
GramUia^re  de  Fui^ault  ^  l  a  itu^a  iraiie 
avec  beaucoup  de  aév«  rité  oans  ia  pré- 
face de  fft  ouvrage.  Maigre  ce  systèoie 
dVippostlion ,  PinlatigithU'  |  rolesstur  n'a 
pas  ees'»ê«îe  man  ht  r  ■  h»m  but  ^  et  ii  a  ob- 
tenu du  iioi  ^  en  novembre  '  8 1 4  «  t^*  p  açe 
de  f;aide  de»  manUsciil»  grers  et  latins 
de  la  Bibliothèque  royale  «  vacante  par 
la  mort  de  M.  Dutheil.  On  a  de  lui  : 
I  Les  dialogues  des  inot  ta  de  Lucien  , 
tr.idiiit8 eu  fiançais^  j<%t  r  de»  w  manques, 
1780,  in-13;  »7«^4»  ïî*  EjLtraiU 

de  loicien  et  de  Xénophon  ^  1786,9 
vol.  m.  DUcours  gf'ecê,  choisis 

de  divtrn  oraienrs  .  i^-^S  ,  in- 12.  î\  , 
U  he'ocrite ,  Rion  ,  àJoschus  t  ^  i nacréon, 
(  en  Rrec  ) ,  1 ,  ui-  •  a.  V .  Divers  traités 
ae  XMcien ,  JLénçphon ,  Platon  et  i'/ii^ 
Utf  .  1 7H8 ,  m  \'x  \  I .  Idylles  et  au» 
treê  pièces  de  Thëocrite  ,  traduites  ru 
français,  '79^»  in-8«.  \  71)4  ,  a>ol.  in- 
4°.  \  U.  Od^s ,  inscriptions ,  e'pitaphes , 
jbnthalames  et  fragmente ,  traduite  es 
français ,  1  ^1)4  ,  mS**.  YIIl.  Thucy  dide, 
10  Tof.  in-^o.  ei  iri-8". ,  firec,  tr  aduit  en 
latin  et  en  français,  a\ec  des  noies  cri- 
tiques en  deux  volumes^  et  les  vaiiantes 
de  tretse  manuscrits.  IX.  OEuvret  de 
Xénophon,  iraduiles  en  français,  avec 
le  i<  xte  ^'ec  et  l'anci<  nne  version  fatine 
dtî  Leunciaviiis,  retournée  par  Téditeur, 
1796  et  années  suivantes ,  lo  \  o\.  in- 4°-, 
compris  3  volumes  de  variantes ,  tables 
chronologiques,  «tc»,  atec  cartes  et  t%, 
Ijfs  Caractères  f;r' rs  de  G:iraîno»»t  ont 
Clé  remis  en  n-uvre  putir  celte  é(liil<»ii, 
(  yoy.  GasAMOHT  ,  JJiogroph.  univers.) 
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traduction  latine  et  française,  avecaoMI 
et  musique.  \T.  Idylles  Je  Bionet  di 
Mosclius  ,  r  nti.  m  français,  1795*  in- 

8c.  \  U.  Républiques  de  Sparte  et  à'A- 

tlièlWS  j  U;HI.  (■%•  Xi  lt  »[)}uMl  ,  179-S 

5*^.  XI  1.  J.es  Iro^  Juoulisles  f  Esope, 
Phèdre  et  La  Fontaine ,  avec  dcsiV^a* 
tes  de  Champjori  ^ur  le  dernier ,  i79(), 
4  *oi.  iu-^«.  Xi\  .  Nouvelle  Grummuire 
f^recque  à  t*u5og^  des  écoles  centrults, 
1 71^; ,  in-fci«>.  X  \  .  Uojnére  grec ,  /roft- 
çais  et  latin  ,  «vcc  la  Ci«-f  d'Hombe, 
7  vol.  m- 19  et  iD>8<*.  3k\L  Essais  sur 
l'ej/et,  le  sens  ^  la  valeur  des  'Icii- 
ntnccs  grecques  ,  latines,  fnwnnsa, 
et  sur  aivers  points  de  Grammaire  t 
Vitv^y  1808,  in-So.  Ce  volume  forme  k 
33".  de  la  collection  in-8*>.  des  ouvragei 
<le  M.  Gaii  sur  la  langue  grecque ,  oflVaiit 
la  pliipriv»  dr«  auteurs  <  lassiqufs  grecs 
avec  uue  \er«iua  iutei  iinéaire.  La  coiïcc^ 
tiou  d<  ces  ouvrages  in- 18  ne  Ibmie  qui 
iSvolnmes;  rin-4**.  en  forme  98.  M*  Ciil 
a  été  edii.  ur  d%ui  JSom'eau  Testament 
grec  ,  de-,  liucines  t^rf*  nues  fie  ÎV  ri- 
lio^id  ,  ei  u\u\  f;k  an{i  «orauic  de  Iraiks 
d^auieurs  grecit  avec  sommaires-et  noM 
de  sa  façon.  EoixM  il  a  fourni  divers 
raorce.-.ux  aux  Mémoires  de  l'institut, 
au  Afagosin  encj  clope.ditfue ,  au  CIm' 
sical  Journal,  au  J/ercuf-e ,  etc.  1>. 
GAIL  (M"»«.SoPuifc  ; ,  t-iiouneslfe- 

rêe  du  précédent ,  réunit  chez  cU« 
nombreuse  compagnie,  et  iait  le  cltarnK 
de  ces  léimions  par  ses  talents  et  «■ 
esprit.  Après  avoir  pria  des  Uçon»^ 
M.  Periic  ,  «file  composa  des  roBWW*» 
dont  Ifs  motifs  pararent  très  beoretiX; 
Êncour;.^éc  par  ce  succès,  elle  bc livra* 
des  i'iiaït  s  plus       ii  es  ,  ft  mil  en  iiiuWfî»* 
quelques  op»^ias.  M""  .  Gad  d<iiïi»a  X« 
d'élu-  jaloux  au  théâtre  de  Fejfdessï» 
97  mars  181 3^  On  remarqua  dans  ctUi 
musique ,  ce  qui  est  si  rare  même  para» 
leh  rompositeurs  de  profession,  w  c** 
ract*  re  i»i  i^iual,  et  surtout  une 
véiiic   d'expression.  Le   16  déreokre 
suivant,  llw».  Gait  éowa  âlademotr 
telle  Delaunaj-,  pitce  qui  ne»l  p"J* 
au  théàm  depuis  I  t  retraite  de  Ga^u* 
dan.  Ceile  composition  fut  jug««  ^ 
inférieure  à  celle  des  Deus 
AngUa  fut  donnée  le  i3  juin  tSi^»  ^ 
la  niusique  en  fut  godlée;  mais  le  V^^^ 
fut  I  ohjei  de  tritiqurs  m  ,l!ieiir»  'i>^ 'O*"!** 
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fond ér,. Enfin,  Z«///e/7mf,  qui 
pour  ia  premK-re  fois  le  20  it^W^ 
tai4i  «wriU  de  oouvetu  la  bicweiliaaM 
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dttpvUicybteiiquelepo^ine  n^n  fût  peut- 
élre'pas  pins  digne  cpie  celui  (V/4nffeUi. 
M"**.  Gaii  a  aussi  cuilivé  avec  succès  le 
genre  des  nocturnes.  IsaiteUe ,  surtout , 
ai ,  deptf»  long'temps ,  me  vogue  oni  tient 
ée  reiigoQemeDt.  Sa  ronMRice,  N^tMt'Ce 
pas  d'elle,  t  «nisi  cn'bewicovp  buc- 
cès.  F.  R. 

GAILHARD  (  Jeah-Laoeest -For- 
tuit AT  1  ,  prétideat  da  tribonal  de  Va- 
lence ,  fut  député  de  U  Urème  à  rassem- 
blée législative  ,  et  s'y  montra  TuD  des 
j»lu5  moilcrrs.  En  i^t  j'i ,  il  fut  réélu  ,  par 
le  même  département,  au  conseil  des 
cinq-cents,  «t  demanda  si  la  loi  dn  3  bru- 
maire lui  était  applicable  comme  parent 
d'émigré.  On  foriDa  d'aLortI  lejirojel  de 
Pexcltirc;  mais  il  fut  ntaintrTm,  vu  nu'il 
&TaiL  toujours  serv  i  la  république ,  tant  a 
Piraiée  que  dans  des  fonctions  cÎTilet.  En 
il  fut  dénoncé  comme  royaliste  par 
les  habitants  de  Yslence.  II  sortît  du 
ronspiile  10  n>ni  T79<J,  et  devint  jupe  du 
tribunal  crinuuel  de  la  Drôme.  M.  Gaii- 
bird  a  été  nommé  »  en  1 13i6 ,  membre  de 
kcbimbre  des  député*  par  le  même  dé* 
pirtement.  B.  M. 

GAILLARD  (MaorïCE- André),  né 
à  Chnieau-Tliierry  le  i3  octobre  1757» 
appartenait  &  la  congrégation  de  TUra- 
U)ire,  etprofeisalt  an  colléf^e  de  Juilljr, 
•  nniAme  tt-nips  qoie  Foucli  r'.  Pendant  que 
Wn  ancien  collègue  ac(|U' 1      une  si  fu- 
iMSte  célébrité  à  la  Convention ,  M.  Gaii> 
M  frétait  reiiré  i  Mehra,  oà  il  exerçait 
le»  fonctions  de  défenseur  officieux  auprès 
*lii  tribunal  criminel.  Il  fut  assez  heureux 
pour  sauver  beaucoup  de  victimes,  stir- 
toQt  parmi  les  ecclésiastiques.  Au  bout 
de  quatre  ans ,  des  circonstsnces  moins 
Adieases  permirent  à  M.  G^ulluid  de  se 
tJTpji:  rirîicr  de  son  collc^çue ,  qui  le  rccher- 
chiil  et  qui  lui  accorda  une  confiance 
limitée.  11  s'en  servit  d'une  manière  très 
noble  et  très  généreuse.  Un  grand  nombre 
d'émigrés  et  de  fidèles  serviteurs  du  Roi, 
(jtie  MM.  dePolignac,  HeHoc .  Bosche- 
ron-Desportes.  f\r.,  lui  durent  la  liberté 
et  la  vie.  Ce  fut  aui  tout  à  M.  de  Vitrolles 
u'il  rendit  les  plus  grands  services  pen- 
aotles  cent  Jours  de  iSiS.IjC  four  même 
de  Vabdicalion  de  Buouapartc ,  M.  de  Vi- 
trdlie»  sortit  de  prison  y  et ,  dès  le  lende- 
main, il  écrivit  deux  lettres,  Tune  à  S. 
A.  R.  MoHBtvum,  et  l'autre  i  lord  Wel- 
lington ,  lettres  que  H.  Gaillard  porta  k 
Cambrai ,  sous  la  protection  de  Fouché, 
^ui  lui  eu  iaciliu  les  mojreos.  S.  A. 
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eut  la  bonléjie  donner  m  M*  Gaillard  les 

témoignages  les  plus  touchants  de  satis- 
faction ;  et ,  le  28  août  i8i5,  il  fut  nom- 
mé à  une  place  de  conseiller  à  la  cour  de 
canalion ,  qu^il  occupe  encore  aujonr*- 
d^bui.  Il  avait  été  auparavant  juge,  en- 
stiile  président  au  tribunal  criminel  de 
Meluu,  et   enfin  ronseilier  à  la  cour 
royale  de  Paris.  Il  avait  souvent  présido 
les  assises  dans  cette  dernière  cour  avec 
beaucoupde  distinction,  notamment  dans 
kl  Éaïueusc  affaire  de  Michel  et  île^nier. 
—  GArLL\Ru,  frère  du  précèdent,  fut 
nomnné  lieutenant -géif'ral  de  police  à 
Bordeaux ,  le  3 1  mars  1 81 5 ,  ei  remplit  ces 
fonctions  délicates  avec  intégrité  eimodé* 
rntion.  T  r  sieur  Resigny  écrivait,  le  lo 
îuit),  à  Bifonaparte,  «(juela  commissioa 
a  de  baute- police  ne  faii^ait  rienj  que  le 
a  lieutenant- général  de  police.  Gaillard, 
a  était  incapable  d'obtenir  de  bons  résul- 
»  tais,  parce  qu'il  avait  la  prétention  do 
V  faire  dire  dans  la  ville  qu'il  éiair  un 
»  bniTe  bomme,  et  que,  pour  y  parve- 
»  nir,  il  ne  servait  S.  M>  ai  avec  cette 
a  videur,  ni  avec  ce  dévouement  quVxi- 
îj  geaient  les  circonstances.     Au  mois 
d'août  iSl5^  M.  Gnillard  futrappelé  à  Pa- 
ris, et  remplacé  par  Id.  de  Caie.es.  D.  iy. 

GAILLAIID  (  AsMAso  j ,  Ton  des  co- 
accusés de  George  Cadoudal ,  est  né,  eue 
ir^S,  à  Quer\  iîle .  près  Rouen.  Il  partit, 
eu  170^5  a\ec  un  batîullon  de  volontai- 
res, servit  pendant  d&ux  ans,  et  revuit 
dans  son  pays ,  où  il  prit  parti  ininni  les 
cbouans.  Après  la  pacification  de  la  Yeii- 
dce,  il  reiura  dans  sa  famille,  partagea 
la  succession  (ie  son  père  avec  ses  frères, 
et  partit  avec  l'un  d'eux  pour  i  Augie-» 
lérre ,  où  il  fut  placé  dans  le  dépôt  du  ré- 
giment  de  la  Gb&tre  émigré.  En  i^o4  >  M» 
Gaillard  fut  envoyé  en  Franee  ,  et  déliar- 
qua  avec  Picbeçru  sur  la  iai.use  de  Bé— 
ville.  U  parvint  a  se  soustraire  à  la  vigi- 
Idnce  de  la  police,  et  demeura  caché  dans 
}*aris,  jusqu'au  moment  de  Pouverturo 
dc';  Viarrièrt's  qui  av,iîcnt   été  fermées 
pour  H^assurer  d^-s  ronjui/-.  Il  en  sortit 
alors  a^ec  suu  trcre  (iiaoulj  etD^viliej 
ils  passèrent  la  première  nuii  dans  In 
forêt  de  Montmorenci,  et  se  présentèrent 
le  lendetnaln  pour  traverfcer  la  rivière 
d'Oise  :  le  gendarme  de  service  au  bac 
leur  demanda  leurs  papiers  j  u'en  ayant 
pas,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  forêt;  on 
'cria  au  voleur  :  ils  furent  entourés  et  op- 
posèrent une  vis!;ourensc  résistr-nre.  Rnoul 
Çtaillard  fut  bieasé  mor tellement  ^  et  mou» 
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riit  le  Icndeniain^  Armand  fut  conduit  à 
Paris  ,  mis  en  jugement  avec  George , 
et  condamoé  à  mort  le  to  iuin  1804. 

Sur  les  instances  de  sa  soeur  ,  IVmpereur 
commua  la  peinecn  une  détention  de  qua- 
tre ans  au  ciiàteau  de  Bouillon.  M.  Gaillard 
occupe  au^ourcl^bui  une  place  dans  Vaà^ 
jtiiiiisi ration  de  la  maisf>n  du  Roi.  B«M* 

GAIN-MONTAGNAC  {Le  comte 
J.-L.-M.  DE  ),  d'une laniiile df  Limousin, 
et  gentilhomme  dUionneur  de  MonsiEUJi, 
f  puUié  :  I.  Mémoire  de  Louis  Xiy^ 
1806,  deux  parties  in-8^.  IL  Le  marquU 
de  Stfi'îfirie,  coiDPdie  joinV  au  Tliéatic- 
Français  vers  iSf''.  T!!  I'  '  'kjucC  ,  jouée 
au  même  ilieaiK  < n  uSi^.  \  \  .  Journal 
^un  bon  Franc  a  a,  depuis  le  ^  mars 
jmqu^au  l3  a^ril  1814,  1816,  in-8». 
Cet  ouvrage  présente  le  rérit  <!;  s  services 
que  M.  de  Gain-Monta^nac  a  rendue  à  la 
^use  des  Houi  b(iU!>  dans  le  niuis  de  mars 
1814  f  )c  résultat  <le  ses  canférences  avec 
>1M.  de  Metternich ,  deHardenberg ,  lord 
Casllcrca^h  ,  les  éloges  qu^il  reçut  puhli- 
({uement  de  S.  A.  R.  ^Ionsifur  ,  et  la 
considération  que  lui  témuiguirtnt  irs 
aouverains,  loraqu^ils  furent  réunis  dans 
Paris.  M.  lie  comte  de  Gain^-Montagnaç 
a  été  nommé,  en  gouTCriKtii  du 

<;hàtean  roy.d  <le  P.in.  .S.  S. 

GAISI  ÙnX)  (  Thomas)  ,prole5Seur 
royal  de  grec  à  runiversiléd^Oxford,  né 
Ter»  1775, a  publié plusiem  n  v rages  qui 
l'ont  placé  au  nombre  drs  j)ins  Labdes 
philologues  de  rAn^ileUrir  ,  nofarnnirot 
une  exccUenlç  édition  du  JMaiiucL  iTUé- 
phtêdon  sur  les  mètres  des  poètes  grecs 
(  Oxford,  1810,  in-8".)  ;  et  une  édition 
non  moins  rccomuiandaMc  <\v^s  Poetœ  mi- 
nores Grœciy  en  a  vol.  f  Oxford,  i8i/|, 
jin-16),  qui  contient  Hésiodt: ,  Théoguis, 
Archiloque,  Solon,  Sîmonide^  Mimnerme» 

jMiOf  ylide  ,  <•[  d'.uitres poètes  gnomiqueSy 
Théocrite  , riion  t  t  Mosrhus.  l' n  U oisicnie 
volume  renlertHcra  les  ^choliastes  d  Hé- 
siode y  corrigé*!  diaprés  les  inanuscrits. 
M.  Gaîsford  a  fait  réimprimer  les  Sup- 
pliantes  c  t  les  de  n  \  //»//  l'u.  àn  ie  d'Euripide^ 
Oxford,  iSii  ,  d'a^rt  >  l  »  tlitlon  cl  a»ec 
les  notes  de  M.n  kland.  li  a  ai  ssi  donné 
line  édition  àfi  Vj4Lcçste,  Oxford,  180G, 
a  rasage  de  IVcole  de  Wesimioster  |  et 
a  publie  la  première  partie  du  Catalogue 
df<(  rttf/rmscrits  du  docteirr  Clarkr  ,  qui 
appartim:  rut  à  la  bibliothèque  Bodieieu» 
^ic,  Oxford,  i8ia.   .  XX. 

GALDl ,  Napolitain ,  se  montra  parti- 
sa;^  de  la  révolution  qni  eut  lieu  dans  sa 
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patrie  avec  l'assistance  des  Français  *ii 
1 798.  n  était  né  avec  quelques  talents  ^ 
au&){n^  son  caractère  ardent  donna  Tesn 
sor,  et  que  Tétude  a  perfectionnés.  Le 
gouvernement  républicain  Tenvoya  en. 
^oUaude  comme  aoibassadeur.  A  son  re* 
tour  dans  sa  patrie,  celoi-ci  publia  une 
Statistique  de  la  Hollande.  U  fut  en- 
suite nommé,  par  Mural,  directeur-gé- 
néral de  Tinstruction  publique.  >L  Gaidi 
a  piiblié ,  en  1 797  ,  un  Discours  sur  les. 
rapports  politiques  et  économiques  de 
l'Italie  avec  la  France  et  lEurope,  li. 

GALL  (  Le  docteur  Jean-Joseph  , 
né  ,  en  1708  ,  à  TiesenbruJin  ,  ^Iruis  le 
pays  de  Wurtemberg,  étudia  ia  méde- 
cine et  l'exerça  à  Vienne ,  où  sa  nouTcUe 
doctrine  devint  Tobjet  de  fattention  gé- 
nérale. Il  s^H.iit  déjà  fait  connaître  prT  ses 
Recherches philosophitfues  et  inetlica/t s 
sur  la  nature  et  l'a^t  tlatjts  les  tîtats  ue 
santé etdemaladie.  Vienne ,  17911a  yol. 
in-8".  Etant  encore  sur  les  bancs  de  Técole, 
il  avait  commfncé  ses  observations  su  ries 
diilV  renées  de  forme  de  la  tête.  11  remar- 
qua que  ceux  de  ses  condisciples  qui 
avaient  de  grands  yeux  refluaient  pins 
facilement  leur  leçon  que  lui,  malgré 
r.Tttention  plus  a*Sidun  qu'il  y  apportait. 
De  celte  prennère  (diservation  qn  il  fit 
également  sur  les  comédiens  clu  pi-emier 
ordre,  il  déduisît  rbvpolbèse  que  Tor- 
gane  de  la  mémoire  a\  ait  été  placé  par  la 
nature  vers  cet  .endroit  de  la  tèle.  Quel- 
que temps  après,  M.  Ciall  eliani^ea  tl  opi- 
nion  :  mais  il  y  revint,  et  établit ,  comme 
principe ,  que  les  qualités  des  facultés  in- 
tellectuelles  dépendent  de  la  conformation 
de  certaines  parties  de  la  téte.  Il  forma  une 
rollectio»)  de  crânes  dMiomntes  et  d'ani- 
maux ,  s'occupant  n  étudier  i  urgaiuMtioQi 
du  cerveau  des  uns  et  des  autres  ^  à  obser- 
Ter  leurs  facultés  intellectuelles,  en  même 
temp?;  que  \cs protubc'rances  «le  leurs  ci  à- 
nesj  il  en  crutdéconvrir,  de  celle  manière, 
les  dispositions  pour  une  vingtaine  d'or* 
ganes  ou  autant  de  résidences  des  facul- 
tés inteîî»  cfuelîc  s  dn  premier  ordre.  I.l 
pvéi<  nd  qne  1rs  dispositions  intellectuel- 
les, comme  «{uaiilés  innées,  ont  leursiéj^e 
dans  le  cerveau  ,  et  que  c'est  là  que  sont 
les  organes  des  facultés  ;  que  plus  ces 
points  isolés  du  crâne  font  saillie  à  l'exté- 
rieur, p!n<s  la  faculté  intellectuelle  ,  dont 
rori:;ane  s'y  trouve  placé^est  active  ;  qu't  n- 
fio  la  partie  du  cerveau  où  cette  tacuii^ 
s*eierce ,  en  poussant  le  cr&ne  en  ddioray 
forme  sur  sar  partie  cooTeie  une  prOn. 
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bib^ranre  qui  annonce  extérieurement 
Texistriice  de  Torr^ane.  M.  Gall  a  désigné 
ce5  organes,  seion  le  penchanl  ou  la  fa- 
oilté  qa'ii  J«ur  atlribue.  Il  exposa  ce  sy»» , 
tciiie  dant  des  cours  publics,  dans  des 
universités  du  premier  rang,  et  dans  les 
grandes  villes  de  TEurope.  Sa  doctrine 
trouva  un  grand  nombre  de  partisans  et 
^adversaires  en  Allemagne,  à  Parts  et 
taitODt  ea  Angleterre,  ou  U  développa 
trin  sy<;ltmc  ,  étant  srcondé  par  son  ami 
le  docteur  Spurzbeim  :  farme  de  la  plai- 
santerie avec  laquelle  la  science  craoo- 
logiqueaëté  attaquée,  parlicidi^ement 
parTautcur  d'up  article  de  VEdinburgh 
revicw  ,  181  5  ,  ne  (U'irnit  point  les  résul- 
tai-; de  sts  ol)servations.  On  est  allé  jus- 
qu'à l'accuser  d'atbéismc  j  et  il  a  répondu 
à  cette  accusation  dai^  son  ouvrage  inti- 
iiilé  :  Des  dispositions  innées  de  l'ameet 
àe  l'esprit ,  ou  Du  matérialisTue ,  etc. , 
Paris,  i8ia,  iti-8'.  Sans  ciaminrr  la 
solidité  de  la  découverte  du  savant  me- 
(ifciti,  et  son  influence  sur  Tordre  so^ 
>ial ,  on  ne  peut  lui  contester  le  mérité 
f^'t^voir  avancé,  pai-  ses  observaiions ,  la 
connaissance  du  système  rérrbral.  M. 
Gall  se  montre  surtout  grand  anato- 
niste.  Il  a  d^ontré,  ce  qui  n*avaît  ét4 
quesonpçonné^  que  la  matière  cérébrale 
lie  tire  point   son  oriçiine  du  cerveau  , 
n»>isde  lani'x-ile  épiuière  cpii  va  pn  sVp-i- 
"ûuissant,  et  lorrae  les  deux  hémisphères 
^QS  lesquels  il  se  paitage.  L*nn  des  ou- 
vrages les  pliis  clairs  et  les  plus  impartiaux 
publiés  sur  ses  déc  ouvertes  est  intitulé  : 
Analyse  d'un  cours  du  docteur  Gu/l , 
vol.  in-8^.  j  Paris,  1808.  Cest  l'ouvrage 
«le  Pun  de  ses  élèves  (  f^.  AottOïi).  Le 
professeur  en  a  lui-même  approuvé  la 
r^aclion  et  revu  les  ôpn m  es.  On  a  im- 
P'WTié  •  Introduction  nu  coi/rs  de  phy  sio» 
loàe  du  cerveau ,  ou  Discours  prononce' 
àlas^nee  d'ouuerture  de  son  cours 
public ,  1808,  lu  -  8"  —  Mémoire  ton- 
ffrnmn  les  recherches  sur  le  système 
nerveux  en  s^éncral  et  sur  celui  du  cer- 
«•eau  t  n  particulier,  »8o(),  in -4"-  — 
(  Av.c  Spurxheinj  )  Anatomie  et  pliy" 
siologie  du  système  nerveux  en  fffné- 
''oly  et  du  cerveau  en  particulier ^  1810 
suiv  ,  ui-fyK  ei  in-f<»|.  îl  n'en  a  paru 
9^  an  voiuiiif  et  demi  dansTun  et  Tau- 
tte  format.  Parmi  les  'attaques  dont  son 
\'fsttme  a  été  Toi.  jet ,  on  peut  citer  la  Cra- 
"tade,  f\\i  S}'iir:f:efm  dclairci ,  ftovtne 
•'H  deux  rfî.iiiis  f .  n  nnpî:r> \  Londres, 

^  t^  •  '   '  7 

*.^';}  m-i^Q,  Le  docltui  Oail  li^hitc  maia- 
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tenant  Paris  |  et  il  y  pratique  la  médecine  - 

avec  succès.  B.  D. 

GALLAIS  (  Jeaît-Pierre)  ,  né  à  An^ 
jgersen  1757,  était,  avant  la  révolution^ 
professeur  de  pliilosopbie  dans  on  collè- 
ge de  LénéJietins.  Il  annonçi,  dès  l'ori- 
gine de  nos  troubles,  les  malheurs  qiu  en 
seraient  U  suite  |  daus  plusieurs  opuscu- 
le», qu*il  publia  en  1789,  ()o  et  91  ,  sout 
les  titres  ^Histoire  persane ,  de  Oie" 
tionnaire  inutile ,  de  Démocrite  voya^ 
geur^  etc.  En  17()3,  il  rédit^e.tit  \e  Jour- 
nal  général,  dans  lequel  il  osa  dire  ^ 
peu  de  jours  avant  le  10  août  :  e  Les 
»  bommes  honnêtes  de  tous  les  pays  se 
»  sotit  détachés  de  la  nation  franc.alse, 
M  lorsqu'ils  ont  été  témoins  de  son  jn- 
M  gratitude  envers  un  monarque  qu'elle 
»  avait  elle-même  désigné  sous  le  nom 
»  de  restaurateur  de  la  liberté ^  lois* 
»  qirils  ont  vn  (pie  les  Fi  ançais  .ihandon' 
])  naient  le  meilleur  des  princes  aux  viles 
M  et  lâches  insultes  des  hommes  les  plus 
»  méprisables.  »  Trots  jours  avant  le  ju- 
gement de  IiOuisXVI,M.  Gai  lais  publia  , 
contre  les  hommes  qui  se  disaient  les 
j  litres  de  Louis,  un  mémoire  sous  le  titre 
tï^^ppel  à  la  postérité.  Le  libraire  "NVe- 
bert ,  qui  distribuait  cette  brodiure  au 
Palais-Royal ,  fut  pris  et  périt  sur  i*écba- 
faiid.  M.  Gallaisfiit  .u  rr^lé  le  17  septem- 
bre 1793,  et  envoyé  à  la  Force,  où  il 
demeura  sept  mois.  Après  la  mort  de 
Robespierre  ,  il  rédigea  la  Quotidien  • 
ne,  puis  le  Censeur  des  journaux  ^  et 
fut  proscrit  après  le  18  fruciidor.  Ses 
presses  forent  bri'^f'rs  et  sn  nmicnn  fnt 
pillée  :  il  n  éciiappa  a  ia  depoi  talion  qu  eu 
vivant  cacbé  pendant  deux  ans.  M.  Gal- 
lais  publia,  dans  cet  intervalle,  Yflis- 
lotie  de  ht  révolution  dit  \S  fructidor  , 
où  on  lit  la  réponse  ériergique  qu'il  fit  à 
la  lettre  qu'où  prétendait  avoir  été  trou- 
vée dans  les  papiers  de  Durand-Maillane , 
et  la  preuve  que  celle  lettre  était  Pou- 
vrage  du  directoire.  11  ne  craignit  pas 
non  plus  de  faire  cette  profession  de  foi 
politique ,  «  qu'il  n^y  a  point  de  salut 
a  pour  la  France  sans  monarcbie  ,  eC 
M  point  de  monarchie  sans  les  Bourbons  » 
(  Histoire  du  \H  fructidor j  1  partie  , 
cliap.  l'i.  )  Ce  fut  dnns  le  m^mc  ouvra- 
ge, imprimé  en  1799,  que  l'auteur,  qui 
avait  deviné  les  projets  de  Buonaparte 
long-lemps  avant  son  usurpation,  le  pei- 
gnit sous  les  tr  (ils  les  plus  caraclérisli- 
qires.  Rendu  à  la  liberté  par  le  déeret 
c^ui  rappela  les  députés  di^  18  fructidoi:,, 
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WL  CalVwt  foi  chirgé  de  la  rédaction  da 
Journal  il e  Paris ^  et»  pendant  dix  au 
«|ti  il  se  livra  à  celle  occupation,  il  eotle 

h-  rrrt  lie  conserver  Viu(lt'i>em\ancp  tU-  ses 
0|iiii<uiiSy  sa»»  lAes&er  ie»  ég»rdi»  qu'exi- 
geait oo«  anlorilc  ooibrag£u&e  et  despo- 
tique. Il  fut  nommé ,  en  1 8oo,  profeaaeuF 
dVtoqueoce  et  tle  pliOo^hte  à  i  académie 
de  lô^ishtion  ,  rt  s\  (i  i  f  m.  r  juer  par 
l'éclat  de  ses  exercices  puLiit:»  ,el  perses 
leçoDt  de  morale  chréiieune ,  à  une  ëpo- 

Î|ue  on  Ton  ne  parlait  de  mceurs  et  de  re» 
igîoii  (|rje  pour  s'en  moquer.  Peu  de 
jour»  apris  la  chule  tîe  Biionapnrte  en 
1814*  M'  Gdllais  fit  paratlie  i  llislolie 
Ju  %9  brumaite  y  que  ie  public  et,i<iiréa 
ta  diatinguer  des  ouvrages  éphéinèreique 
chacune  des  phases  de  noire  révolution 
a  vii^  nr.-fif.  Deux  (1(5  ■>^enl<.«ub;il(erne» 
de  I  ancien  Rouvt  i  ncxiient ,  que  M.  Gai 
Jait  avait  signalés  dans  cet  ouvrage  y  lui 
intentèrent ,  Tuo  après  l'autre ,  un  pro* 
ces  en  calomnie.  Le  premier  FCliia  «a 
plainte  ;  le  second  ,  M.'hée  ,  profilant 
de  la  rentrée  de  Buonaparte  au  luois 
demafs  i$i5,  le  poui-suivit  avtc  .ii-liar- 
neroenti  et  M.  Gallais,  qui  n^avait  pa§ 

J'ngé  à  propos  d^alteodre  Uuonapartc  k 
'îtris,  ne  pouvant  se  défendre  ttaiis  pa- 
raître, ni  paraître  sans  danger,  liil  eon- 
dUmné ,  sans  être  entendu ,  à  un  mois  de 
prison  ,  et  à  5o  franca  d*amende.  Retiré 
dans  le  fond  d'unf  cnmpagne,  il  écrivit 
V UiAioii e  de  lu  i  tvoludon  du  10  mars. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  in^uie  siicct  s  que 
Vtfistoire  du  j8  brumaire,  doiti  Û  est 
la  suite.  F. 

GALLAND  (  Aittoihe  )  y  né  «  Saint-- 
Pardoux  -  Latour  ,  eu  Auvergne,  en 
3^63,  était  imprimeur  à  Paris,  lorsqu'il 
partit  pou*  1  Ég^pte  en  i;;y8avcc  Texpé- 
dit  'on  de  Biioiiaparte.  Bevenu  eu  France  y 
il  fut  emplofé  dans  Tadmimatration  de 
imprimerie  impei-tîite ,  rt  <  ont;!  1  f>  dans 
la  réforme  des  auciens  cujplo^  es  t  u  acti- 
TÎlé,  lorsque  cette  imprimt  rie  passa  entre 
les  Biaina  d*an  directeur  particulier,  ff^ 
A?iissoN.)  On  a  de  M.  Galland  :  I. 
Jlexions  politiques  et  f  Ji  i  losophitfues ,  oti 
Coup  d'ctil  impartial  sur  la  révolution 
tle rrance  et  sa  constitution,  179^,  179^} 
|n-$*.  n.  Antonioy  ou  Le$  tourments  de 
i'mmmir,  1797,  iu-ïa.lll.  Tableau  de 
i^K^ypte  pendant  le  séjour  de  l'armée 
jfraneaise ,  iSo.^j,  1  voi  jn-8".  IV.  f.e 
sort  des  Jemmes  ,  ou  7.*;  cLub  d'amour^ 
uohnéeê  Infhrtttnes  de  deux  smants, 
1808,  iit-ia.  y,  Extrait  de  met  opi" 
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aions  politiques  pendant  la  réi^oluiiom^ 
i8f  5 ,  in-fto.  VT.  Du  retour  des  Bourion» 
en  France^  et  du  cruvernement  pattr^ 
nel  de  T.ouis  XtlH^  luni  i8i3,  in-8®. 

—  Gallam)  ;P.-J.),  chef  tl  luslitutiott 
de  jeunes  lit  ntoiselles,  eét  auteur  des  ua-> 
Tragea  snivania  :  I.  Cours  pratùjue  d^é* 
dueation  à  tusa^t  des  jetines  demoir» 
selles^  et  convenable  aux  jeitnes  gens 
fj ni  ne  sont  pas  à  poitée  de  suivre  les 
éludes  de  collège,  ou  qui  les  ont  suivies 
sans  succès,  1817,3  vol.  in-i  a  t  dédiés  4 
MAnAMB  ducht  se  d^Atkgoul^me.  II. 
Kducaiîon  de  V enfance  ,  exU'aite  dts 
coui  s  pratique  d* éducation  y  1817,  in-12. 

—  Gallaku  (Zaclianc),  de  Poitiers ,  a 
donné  :  f^csu  d'un  Français  pour  par'» 
venir  à  pay  er  la  dette  de  VEtat ,  sans 
ougmenluiion  d* impôts ,  jHi  'j  ,  in-8*. 
IL  De  la  conservation  du  numéraire 
en  France ,  1816,  iu-8'.  Ox. 

GALLATIN  (Le  comte  Aibeat  ) ,  de 
Genc\e.  A  sou  arrivée  en  Amérique,  il 
fut  rt  duit,  iaule  de  rrssoiures  pécuniai- 
res,  à  douiier  de^  kçouÂ  de  langue  fran- 
£.-itses^  il  se  lia  eqsuiie  avec  M.  JefTer- 
sott ,  parvint  aux  premiers  emploi»  ^  et 
fit  une  fortune  considérable.  Il  est  an- 
jonrtriiui  ministre  d^état,  et  secrétaire 
de  la  trésorerie  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. II  fut  envoyé,  en  i8i3,  pour 
négocier  la  paix  entre  loa  pays  et  l' An- 
gleterre. Mais  n*ayant  pu  parvenir  à 
."xioMop  coticltîsîon  définitive,  il  reviwt 
en  Aiii  'l  ique  au  commencement  de 
11  a  été  nommé,  en  iSi5,  ambassadeur 
i  la  cour  de  France.  On  a  publié  sa 
1796,  à  New-York  (en  anglais),  £a- 
quisse  des  finances  des  Etals -Unis, 
par  Albert' Galiatin  ,  in -8°.  —  Gal- 
LATiN  (Le  comte  de),  cbambellau  da 
feu  roi  de  Wurtemberg ,  fut  namnvé»  en 
1816,  !!0>i  ministre  plénipotentiaire  i  b 
cour  deBade.  Il  fni  décoré,  .tu  mois  de 
juillet  de  cette  même  année,  de  Ta  crois 
de  commandeur  de  Tordre  du  Mérite  CÎ-' 
vil.  Il  est  aujourdliui  ambassadeur  à 
Carisnibe.  S.  S. 

GALT-E,  un  des  graveur*!  îrs  plus  es- 
timée de  la  capitale,  est  auUur  d'un 
grand  nombre  de  médailles,  ^armi  les- 
quelles  ou  remarque  celles  quM  aesécn* 
tées  pour  la  fête  du  conrounement  de 
Euonaparte,  pour  U  prise  de  Tienne, 
pour  la  victoire  de  Friedliind  ,  et  pour  !e 
n-tour  de  Buonaparte  de  son  expédition 
<V£i;vpte;  enfin  un  portrait  de  Louis 
X\lll.  La  oUms  des  beaus-arts  deria^ 
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l^lutfdAnsson  rapportsur  les  ouvrages  de 
f(ra vure,  lors  du  concours  de  i  Si  déco» 
Ba  le  prix  de  preinici  e  classe  à  M.  Galle»  À 
mérite  ep;a1,  ec  M.  Rambert  Bumarest, 
mort  en  lëo^.  M.  Galle  a  exposé  ati  Mti- 
sée,Ie  i*»".  novembre  iSi3,  un  cadre  de 
médaiUoDa  contenant  les  portraits  de 
Buoiiaparte  y  de  Marie-Louise  et  de  soa 
£ls^  et,  le  i*"*".  novembre  i8i4>"t>ïî"- 
tre  cadre  rcuieruiant  les  sceaux  de  l'E- 
tat, les  armes  du  Hoi ,  etc.  S.  i>. 

GALL£S(La  princesse  Caroliite- 
Am^lie- Ei.isAB£Tn  oe),  4tecot)de  fille 
du  duc  de  R;  iiiiswick  -  ^oI'rTi!>utieI , 
tué  à  la  bataille  de  léna  ^  et  d  Augiisia 
d'Angleterre,  sœur  aînée  de  George  III, 
est  née  à  Brunswick  le  mai  1768, 
et  fut  mariée  au  prince  de  Galles , 
Oeorge-Fréiléric-Aiîguste,  son  cmisin  , 
le  8  avril  i^qS.  Ce  in.Tri.Tf^c,  désiré  par 
le  roi  George,  s'accomplii ,  dit-on,  avec 
quelques  regrets  de  la  part  de  son  fils; 
ce  prince  ne  cëda  qii^i  des  considé» 
rations  politiques  et  niix  ordres  de  sou 
père,  qui  avait  promis,  eu  favetirdeson 
obéissance,  d'éteindi'e  toutes  ses  detteS| 
et  de  lui  assurer  un  revenu  conndéra- 
I>le.  Celui  de  la  princesse  fut  fixé  par  le 
parlement  à  5o,ooo  liv.  sterling.  L'union 
des  iiiii^usle.s  rpoux  ne  t.ir«îa  pas  à  l'ire 
troublée  ;  quelques  mois  après  la  nais- 
sance de  la  princesse  Charlotte, leur  fille , 
«irivée  le  7  lanvier  1796 ,  des  discus- 
sions trune  nature  assez  délicate  amenè- 
rent une  scpaïalion,  amiable  cependant. 
Ce  fut  à  Toccbition  de  cet  événement  que 
le  prince  de  Galles  écrivit  à  la  princesse , 
le  3o  avril  1  ;()6:  «  Madame,  commelord 
»  Cbolrririinl*  !rv  m^iiforme  que  vous  de- 
î>  sirex  f(U(  jc  deliiusse  par  écrit  les  ter- 
»  mes  auAqueli»  nous  allons  vivre  ,  jc  vais 
»  tAcber  de  m^expliquer  avec  autant  de 

>  clarté  et  de  propriété  que  H  nature 
»  du  sujet  le  permet.  Nos  inclitialions 
»  ne  dépendent  p'?^  de  nous  •  aucun  de 
9  nous  deux  ne  peut  eue  respoufiiible  eu- 
»  vers  Tautre  ^  de  ce  que  la  nature  a  fait 
»  que  nous  ne  nous  convenons  pas.  Ce* 
3»  pendant  il  est  en  noire  ponvnii  d%'ta- 
»  blir  une  société  tranquille  et  aisée  : 
»  que  uos  relations  se  bnrnci^  donc  à 
»  oela  ;  et  je  souscrirai  voloutiers  à  la 
1»  condition  que  vous  avez  demandée 
j»  par  Fentremise  de  lady  Cbolrnondeley , 
»»  i\vr  ,  même  dans  le  c;»s  mi  il  arriverait 
V  qnriuiie  accident  à  ma  iille  |ce  que 
a  jVspcre  que  Dieu  dans  sa  bonté  pré* 

>  Tiendra  ) ,  je  u^enfrelndrai  l»pii>t  lté 


a  termes  de  la  resiriclion  ,  en  ne  pro- 
»  posant,  en  aucun  temps,  une  liaison 
»  d^une  ^ature-pb»  intime.  Je  termine'* 
)'  î  ni  maintenant  «  ptle  désagréable  cor* 
i>  rt  ;»|K)i!danee ,  espérant  que  ,  comme 
)>  nous  lioiiâ  iiouimes  complètement  ex* 
M  pliqués  respectivement,  le  reste  d« 
a  notre  vie  se  passera  dana  une  tran« 
M  qiiUlité  non  interrompue.  »  La  prin- 
cesse r «^pondit ,  le  6  mai  :  «  Le  récit 
a  de  volie  conversation  avec  lord  Cbol- 
a  mondeley  ne  me  surprend ,  ni  ne  ib*o(- 
»  fense:  il  ne  fait  que  me  confirmer  ce 
»  que  vous  m'avr?  donné  tacitement  k 
»  f'nferîdre  deptns  un  aîi.  IVlais  après  ce- 

la,  li  y  aurait,  de  ma  part,  un  uianque 
»  de  délicatesse  >  ou  une  basscsM  indi- 
a  ^ne,  ^  mit  plaindre  des  conditions  que 
«  vous  imposez  vous-même,  h'  n^tnrai* 
1*  fait  aucune  réponse  à  voire  lettre,  si 
»  elle  n'avait  pas  été  connue  en  termes 
a  qui  peuvent  faire  douter  si  cet  arran* 
a  gement  vient  de  vous  ou  de  moi  :  ec 
»  vous  n^iguorez  pas  que  rijonnenr  en 
••>  îippaT  iient  à  vous  seul.  La  lettre  (jiie 
a  vous  m  annoncez  comme  étant  la  der- 
a  nière,  m*oblige  de  communiquer  au 
»  roi  9  comme  à  mon  souverain  et  à 

mon  père  ,  votre  déclaration  et  ma 
/:i  réponse.  Vous»  trouverez  ci-inclube  une 
a  copie  de  ma  lettre  au  roi.  Je  vous  en 
a  informe ,  afin  de  ne  pas  encourir  d« 
j»  votre  part  le  moindre  reprAcfae  de 
»  duplicité.  Comme  je  n''ai  plus  d  antre 
w  protecteur  que  S.  M.,  je  m  en  rapporte 
a  uniquement  a  elle  sur  ce  sujet  j  et  si  ma 
a  conduite  obtioit  son  approbation ,  je 
a  serai  au  moins  consolée  jusqu^à  tiu  cei*« 
»  tain  point.  Je  conserve  toute  sorte  de 
»  rt*coniiai^Scii!(  e  |riurla  sittiation  daus 
»  laquelle  je  me  trouve ,  comme  priu* 
a  cesse  de  Galles  ;  étant  éti  éut ,  gi  âcet 
a  a  vousy  de  me  livrer  an  libre  cuerciea 
M  d'une  vertti  qui  estbit'n  rîr»  rp  à  mou 
»  coeur,  je  veux  dire  I;i  iliaiité.  Usera 
a  également  de  mou  devoir  de  me  cou* 
»  duire  d^  manière  à  donner  uu  exempta 
a  de  patience  et  de  réaîfnation  nu  mibeu 
»  de  toutes  les  épreuves.  Reodez-naoî 
)j  la  justit  e  de  croire  que  je  ne  cesserai 
»  jamais  de  prier  pour  votre  bonlieur,^ 
a  et  d^étre  votre  tris  dévouée  GAito» 
a  titvc.  a  Les,  dix  années  qui  suiviMut 
cet   arrangement  ,  ne  présentent  rien 
d'important.  En  1806,  des  rapports  inju- 
rieux pour  la  pnncef»^  de  Galles  a^étant 
répandus  dans  le  public*  le  rei  ordOBua 
qu'il  f&t  Ui%  vuÈ*  enquête  sur  la  vérité  de 


Diyuizeo  by  GoOgle 


^o4  G  A  Tj 

cerlaines  dcdarations  communiquées  k 
.8.  M.  par  le  prince  de  Galles,  et  qoiten* 
Paient  à  faire  croire  que  la  pritfeetM  au- 
rait eu  des  liaisons  avec  le  capitaine 
Manby,  r.imiral  sir  Sidney-Smith ,  etc. , 
et   qu^entin  elle  avait  été  mère  d'un 
enfant  mMe.  Le  ministère  était  composé 
alors  des  personnes  connues  sous  le  nom 
#1ps  amis  du  prince  de  Galles ,  M.  Fox  , 
Jord  Grey,  etc.  Les  commissaires  ncin- 
niés  pour  cette  enquête  ,  connue  dans 
le  mondé  août  le  nom  de  la  d^ieaUt 
investigoUon ,  furent  lord  djaucelier^ 
lorfl  Gn  nvilîe,  lord  Erskine,  le  comte 
.Sfirncpr  ot  lord  FlJeiibornugh.  De  nom- 
1/reux  témoins  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  due  de  Kent,  furent  entendus j 
«t  te  résultat  du  rapport  fah  à  S.  M.  par 
les  commissaires ,  fut  que  la  princesse  de 
Galles  était  absoute  de  Paccusation  de 
grossesse  et     accouchement  ,  et  que 
Penfànl  connu  tons  le  nom  de  Billy 
jiusHn  était  le  fils  d^une  pauvre  femme 
de  Dcptford ,  que  S.  A.  R.  avait  pris  sous 
sa  protf  ch'fin.  T,es  ronMnissaircs  crvirfîit 
devoir  tuutclois  reprcseuler  à  S.  M.  que 
la  conduite  de  S.  A.  R.  nVait  pas  été 
exempte  de  légèreté  etd^ia^iscrétion.  M. 
Percoval,  qui  avait  cessé  ,  à  la  mori  de 
M.  Piit  ,  ùe  fnir<>  p.uii*^  du  gouverne- 
ment, ei  qui  était  alors  à  la  tête  de  J  op- 
poiition,  fut  le  défen^ur  de  la  princesse, 
et  ptiLIla  un  ouvrage  sur  toute  la  procé* 
dtirc.  Le  ministère  de  lordGrem  ille  et  de 
lord  Grey  ayant  été  dissous,  M,  Pcrre- 
val  devint,  sous  le  feu  duc  de,  Porl- 
landy  ministre  dirigeant.  Il  fut  résolu 
elors,  que  le  recueil  de  1a  procédure  , 
ainsi  qtie  la  défense  de  la  princesse  par 
M  Pf  I  (  cral,  qui  allait  paraître,  seraient 
kuppiiméii.  Comme  il  inipor!ait  à  la  fa- 
mille royale  ,  et  même  aux  intérêts 
de  Pétat,  que  Pinuocenee  de  cette  prin- 
c(  sse  fAt  reconnue  d'une  manière  so- 
ieanelJe,  le  roi  lui  fil  ,  à  la  recomman- 
dation des  roini>lrt-S)  une  visite  de  céré- 
monie à  sa  résidence  de  Blacklieath ,  et 
combla  publiquement  S,  A.  R.  d'atten- 
tions et  dVgards.  La  princesse  reçut  de 
pareilles  visites  des  priticrs  ses  bcaux- 
irères,  parut  à  la  coiu-  <  i  n  !  Opéra  , 
accomptfgnée  du  duc  de  Cumherland , 
Tun  de  ses  plus  zélés  défenseurs.  tJne 
pa nie  du  public  témoigna  une  grande 
satisfaction  de  la  voii'  sortir  victorieuse 
des  accusations  que  l'on  disait  ;tvoir  été 

Îortées  contre  elle  par  sir  John  et  lady 
^oo^las.  Sous  le  mi&islibT  de  M.  Fcrci- 


val ,  une  décision  du  conseil  -  d'état  nott 
seulement  confirma  Pabsoluliou  de  h 
princesse ,  mais  ajouta  même  que  les  té- 
moins dont  les  dépositions  avaient  enta- 
ché sa  conduite  do  soupçons  de  légtreié, 
n'étaient  pas  digues  de  confiance  j  ce  qut 
emportait  une  disculpation  k  peu  prb 
complète  (i).  Les  choies  restèrent  éani 
cet  étal  pendant  six  années.  Le  priucp  et 
la  princesse  vivaient  séparés,  d'aprcsdes 
arrangements  convenus  dès  i79^ij  ^ 
chacun  d'eux  gardait,  sur  ce  qui  s*ctttt 
passé,  le  silence  le  plus  profond ,  silence 
à  peine  interrompu  par  quelques  écri- 
vains indiscrets  qui,  de  temps  à  autre, 
osaient  annoncer  une  publication  pro- 
chaine du  fameux  livre    7%«  BÔiÀ, 
et  placardaient  les  rues  de  Pafficbe  du 
roman  relatif  à  V investigation  roy<dt* 
Cet  henrftix  cnlme  fut  troublé  lout-a« 
coup ,  et  la  question  délicat^  reportée 
devant  le  public  ,  par  une  démaith» 
inattendue  de  la  princesse  de  Galles,  te 
l4  janvier  i8i3,  S.  A.  R.  adressa  su 
prince  -  régent  sou   époîix  des  ]>laintf^ 
générales  sur  sa  situation  particulière, 
sur  Téducation  de  la  princesse  Charlotte» 
et  priocipalement  sur  Pespèce  de  sepâ- 
ratu>n  que  Ton  effectuait  chaque  jour 
en  rendant  moins  fréquentes  les  visites 
de  la  jeune  princesse  à  sa  mère.  Cette 
lettre  fut  envoyée  deux  fois  à  CarlWB* 
ilottse,  et  en  fut  deux  fois  renvoyée  5«ni 
ïVOirétéouvcrte.La  troisième  foi'i  ellefut 
reçue ,     ,  bientôt  nprijs,reudue  publiq»''i 
au  graud  ëtuuuement  de  tout  le  rnow"' 
La  rédaction  en  fut  attribuée  à  M*  Bi<*" 
gham,  conseiller  de  la  princesse.  Oo  y  re- 
marquait les  passages  suivants  :  «  1'"' 
»  dis  que  jè  n'ose  importuner  \«  A- 
w  de  mes  sentiments  maternels,  iM^it 
i)  m  ètre  permis  de  dire  <|u'auxy  euxo  un 
I»  monde  observateur  et  ploux»  cette  se- 
»  paration  d'une  fille  d'avec  sa  mère  n  ad- 
»  metira  qu'une  seule  interprétation 
»  ferpréiatiou  funeste  àla  réput^noo  o« 
u  celte  mère.  V.  A.  R.  me  pardonnera 
»  «Uitsi  d'ajouter  qu  il  n'y  a  pa"*  n^'""* 
1»  d'iuconsequeucc  que  d'injustice  J'^"^'* 
»  traitement.  Celui  qui  ose  conseilleur  a  • 
»  A.  K.  de  fermer  lesyeux  sur  les  pr«iV» 
»  de  mou  innocence,  etde  n'avotr*"  _ 

(i)  Il  c«t,      r«tte,  irii 
que,  dant  le  même  terapt,  *l-nji» 
Krjkine  écrivait  a  lady  Douglas  "  '•""jj^M». 
de  téinoi};D'»ge«  d  CJlime  .  el  où  il 
ment  de  jauxjetér  {faltehvods)  le*  '^c* 
ont  l'o»  M«U  tenUci  c«" ite  cette  d*»«  t 
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j>  és^ril  à  ht  ip.nlpuce  âe  complète  justi- 
V  ficatioii  qu^eile  a  produite,  et  qui  est 
»  assez  méchant  et  assez  Taux  pour  vous 
9  ÏDiinuer  encore  des  soupçons ,  tr'Mx 
»  son  devoir  envers  vous  ,  Monsieur , 
»  cîirers  TOtre  fille  et  envers  voire  peU' 
»,  pie  ,  s'il  vou'-  ri>ns(  i!lc  de  laisser  pusser 
u  un  jour  saus  tauc  uu  examen  ultérieur 
»  de  ma  conduite.  Je  sait  qu^uo  td  ca- 
K  Jfumiîateur  n^osera  pas  recommander 
»  une  mesure  qui  doitpromptenicntlour- 
»  lier  à  son  entière  confusion.  Permettez 
»  donc  que  je  vous  supplie  de  réHécbir 
*mr  la  siiuatton  où  i<e  suia  :.n^ayant 
»  pat  contre  mot  l'ombre  d'une  accusa- 
»  tion  •  sans  qu^il  y  ait  môme  Tin  accusa- 
»  teurj  après  une  enquête  qni  a  produit 
n  mon  amj>le  justiûcaiion ,  je  suis  cepen- 
»  dant  traitée  comme  si  fêtais  plut  cou- 
spable  encore  <fue  les  parjurer  mes 
»  calomniateurs  subornés  me  représen- 
î>  tCQt,  et  dénouc«'e  à  riniivers  connue 

*  une  mère  qui  ne  doit  pas  jouir  de  la 

•  société  de  sa  fille  unique  !  »  Cette 

lettre  produisit  une  sensation  prodigieuse 
dans  le  public  :  nn  fut  élouué  affligé 
«le  l  indiscrétiou  que  couimeliaieut  les 
coDâcillers  de  S.  A.  ii.,  en  la  porlaui  à 
renooveler  des  ditcussiona  dont  tant  de 
motifs  de  délicatesse  auraient  dA  la  dé- 
tourner (i).  Tous  les  paragraphes  co 
iurent  discutés  et  réfutéî»  dans  les  pa- 
piers publics.  Plusieurs  membres  de  Top- 
foiitioQ,  parmi  lesqoelson  distinguait  sir 
Cochraoe- Johnslnn  et  sir  Fraucis  Bur- 
^eit,  se  prépaï  al  ni  à  I  iire  des  motions 
à  ce  sujet)  iorsqu*   i<  onuce-régent  ju- 

ca  à  propos  de  soumettre  aux.  membres 
a  coQseU- privé  de  S.  M.  la  lettre  de 
S.  A.  B*»  et  la  totalité  des  documents 
et  pièces  ,  en  demandant  leur  avis.  Les 
membres  du  conseil  -  privé ,  après  avoir 
exaniiué  toutes  ces  pièces  ,  pensèrent 
Qnanimemeat  qtie  les  imputations  faites 
s  U princesse  étaient  calomnieuses;  mais, 
eii  m^me  temps  ,  qtie  les  restrictions 
mises  aux  coiiinuinicatious  de  S.  A.  K. 
avec  la  princesse  Cbarlotte ,  devaient  être 
maintenues  :  ils  {ustifièrent  ainsi  les  mes u- 
tts  prises  par  le  prince-régent.  La  prin- 
cesse dfi  Galles  crut  alors  devoir  deman- 
«It  .  }var  tinc  lettre  qu'elle  adressa  à 


Detiouru^ux  anglm  oDt  rapporté,  au  raoû 
mai  1817  ,  de»  Ullr.  s  tin  u  s ,  quelque»  année» 
aunaraTint,  par  la  uriocctte  de  Galle»,  à  MM. 
Whitcbread  et  BunfeU»  Ics  thitU  lea  plut  vio- 
lc«iU  à*  r«|»|MMiiMia;  Ci  cet  lettres  B*ont  pea  il^ 
démelic*. 
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l'orateur  de  la  cbambre  des  communes  ^ 
à  être  jugée  publiquement.  De  grands 
débats  suivirent  la  lecture  de  cette  lettre^ 
et  après  plusieurs  séances  orageuses,  les 
ministres  lisent  écarter  les  diverses  mo- 
tions. Ce  qu'd  y  a  de  remarquable,  c'est 
qjie  sir  John  Douglas  et  sa  femme  n'hé- 
sitèrent ^as  à  présenter,  de  leur  côté,  une 
pétition  a  la  cbambre  des  communes,  an«  • 
nooçantqn^ils étaient  prêtai  témoigner  do 
nouveau  sousser»nent,devatittiue  cour  de 
justice  .  tout  ce  qu'ils  avaient  déclaré  ,  en 
1806,  aux  commis&aues  du  roi,  sur  i«. 
grossesse  de  la  priucesse ,  et  la  probabilité 
de  son  accoucbement  vers  le  i  novemr 
bie  ]8o2^  et  cela  en  contradiction  avec 
vingt  autres  dépositions  et  trois  décisions 
ministérielles  qui  discuipaicut  la  Piin* 
cesse  (1).  Depub  cette  époque  (août 
1814  ]  1  sans  doute  ayec  rassentiment  de 
S.  A.  U.  le  prince-régent,  la  priucesse  de 
Galles  a  quitté  l'Angleterre  ,  et  a  voyagé 
successivement  eu  Allemagne ,  à  Jéru- 
salem ,  en  Turquie ,  à  Vienne ^  k  Rorae« 
à  Naples  ,  à  Algoi  .  rte.  (2)  S*  A«  R.  a 
acheté  une  belle  maison  de  campagne 
sur  le  lac  de  Couie,  où  elle  va  résider  de 
temps  en  temps.  La  plupart  despersonnes 
de  sa  suite  portent  la  croix  de  rordre  du 
Saint-Sépulcre ,  et  la  décoration  de  Tor- 
dre de  (Caroline,  qu'elle  a  elle-même 
fondé.  Elle  a  offert  dernièrement  1  u  [)ape 
quelques  curiosités, ei  des  reliques  qu  elle 
avait  rapportées  de  Jérusalem.  Les  pa- 
piers publics  ont  parlé ,  en  1 8 1 7  y  de  ten- 
tatives odieuses  qui  ont  été  faites  sur  sa 
pers!)nne,  à  Gèues  et  à  (^onie.Mais  ces  ré- 
cits paraissent  peu  vraisembliibies.  Cette 
princesse  a  fait  distribuer  e»  Allemagne , 
en  1817 ,  un  écrit  intitiUé ,  Journal  d'un 
voyageur  anglais,  renferm.mt  le  récit 
de  SCS  propres  voyages,  et  1  exposé  thî 
plusieurs  événements  de  sa  vie.  Ou  a  pu- 
blié à  Paris,  en  iSia «  comme  traduit  de 
l'aiii^lais,  des  Mémoires  de  la  princesse 
(le  Galles.  C'est  un  ouvrage  dili'imat  lire 
que  la  police  du  ce  temps-là  avait  fait  coui- 
poscr,  ma.s  ou  Ton  trouve  cependant  des 
faits  qui  n*ont  pu  être  mis  en  doute.  Z. 


(i)  Il  faut  remarquer  que  tir  Juha  Doubla»  était 
uai\cracUemcnl  regardé  comme  un  dej  plu*  d<gn«s 
eén^raux  de  Parmée  anf;l.iise  ,  et  qne'aa  feuia« 
fmiit  cncoce  4e  le       kaute  cootîdérattna. 

(9)  Dans  «Mt  voyage  à  Vienne ,  la  prmcesse  a'e 
point  ]  ri-ii  .H  la  cour;  et  aucun  itirrabre  de  le 
faniilii-  impériale  ue  lui  a  fait  d«  vi»ilc.  L'arcW-. 
duc  Charles  a  fait  démentir  ,  par  'es  journaux 
kllemanda  ,  ie»  papier*  aoglai»  qui  avaient  atipuiMé 
mie  caireias  «ntrt  1»  priacesae  d«  GaUct  et  ivi»  . 
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GALLISSftieprincede).  FiGEOROV. 

GALLET  (Pierre)  •  publié  :  l.  Le 
véritable  E^^an^ilc  ,  i^c  3  ,  ii  -ij".  ;  ^794? 
in- 8».  II.  Les  puissances  de  l* Europe 
40U  tribunal  de  La  vérité ^  poème  en  3 
iriiants,  1799,  în-S».  III.  Dira  ,  poème 
en  8  cfaanu  ^  J7<)9t  in-S».  IV .  Pr^ct*  sur 
ia  p{tix  ,  contenant  le  tableau  de  In  Tf- 
iuation  politique  de  la  t' rance  tm'ers 
les  puissances  armées ,  et  les  moy  ens 
propres  à  aeciflérer  Fœuure  de  la  paci^ 
fieatiùn  >  1 799 ,  m- 1  a.  V .  Epttre  à  Buo* 
naparîe^  1800  ,  in-8».  M.  (  Avec  Pappa- 
^opoulo  )   Choix  drs  /iieîtleurs  mor- 
ceaux de  lu  littérature  russe  ,  tratl.  en 
français»  1 800 ,         VU.  F" ojrage  jen- 
timental  Je  Paris  à  Berne,  1801  ,  3 
-vol.  in- 1 2.  Vlïl.  Zeïr  et  Zulica ,  histoire 
indiennr  ,  1 80 1  ,  2  vol.  in- 1 2.  IX.  7.%aira 
€t  Fernando ,  ou  Les  amours  d  'une  Pé- 
TU%fienne  et  d'wut  Espagnol,  iBta,  in- 
;n.  X.  Bylhès,  ou  Uélè^^e  àe^AfH- 
€a'in  ,  t8o2  ,  in  -  1-2    Xi.  Voyage  a  un 
fiabitant  de  la  lune  à  Paris  sur  la  fin 
18*^.  siècle,  i8oî,in-ia.  XII.  ./f 
^Europe  et  au  gouvernement  anglais,- 
«m  Apei^u  sur  les  causes  de  la  guerre 
et  les  résultats  pour  la  puissance  ag- 
gressive  ^  i8o3,  in-S^.  XIII.  Examen 
analytique  et  raisonné  de  la  déclara- 
ièort  du  r&id^jingleterre,  avec  les  d4- 
*veloi>in  n\ents  relatifs  àla  justification 
delà  J'rancr,  îHo'i  ,  in-8".  XH'.  f.e- 
rixa ,  chef  de  T'oieui  s  ,  xncUmc  de  l  am- 
bition pulernelU',  chez  les  soUtau  es  de 
Apennin  ,  i8o3,  9  ^ol.  in-l3.  XV. 
Commentaire  politique  du  Poème  de 
la  Pitié ,  suivi  de  l'analyse  morale  et 
littéraire  de  ce  poème  ,  i8o3  .  in -8*^. 
XVI.  Galerie  politique  ^  ou  Tableau 
historique ,  philosophique  et  erùiquedo 
ia  politique  ^angère ,  id'»  ^,  ''■  ^  ol.  ia- 
8  '.      (iALLKT  (  A.  )  a  ptiblié  ;  Politique 
d'Auguste  et  de  Charlernagne  ,  précé- 
dée du  tableau  des  principes  qui  cons- 
tituent le  système  nécessaire  des  grands 
rois ,  1 8 1 0  ,  in  -  80.      Gal&et  (    li  X  ) 
de  CliAteaii-Neuf  sur  Loire,  a  public  : 
JLa  Grammaire Jranrat^e  j^nr  tableaux 
Analytiques  etraisonnés,  soumis  à  l'Jns- 
titsu  naXUmal,  1601  ,  in-4''-  H  exisudt 
<3cjà  un  travail  àn  même  genre  (  Voy. 
Tarticle  Grimarkst  dans  la  Biographie 
univers.  5ot)  ;  elM.  Leuiair,  lian.s 

aon  Cours  théorique  et  pratique  de  lan- 
gue française  y  a  laiiaé  bien  loin  de  Ini 
«es  deux  devanciers.  Ot. 

gtAUàm  S,.M*>  est  It  nUce 
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an  iirofeMenr  Wyttenliacli  «  et  a  puUîé  : 
Théagène ,  poème  moral  en  prose  ,  Pa« 

ris,  1817,  in-12.  C'est  un  dialogue  eu 
français,  dans  le  goût  de  Platon,  entre 
le  philosophe  Théagène ,  ûU  d'Hermias  , 
el  ton  élève  GUobuKoe ,  sur  les  Prière* 
que  For  adreMe  aux  Dieux.  Il  a  obtenu 
(les  succès  en  All<*rnagne  ,  où  il  a  *^té 
honoré  des  suffrages  de  M.  Goeihe- 
M.  Van  Campen ,  professeur  à  Tuoiver- 
sité  de  Lejde ,  Ta  traduit  en  hollandais  , 
et  M.  Scbmid  ,  d*tJlm  ,  vient  d*en  publier» 
à  Leipzig,  une  traduction  allemande.  E. 

GALLIMARD  (  M.-P.-G  }  a  publié; 
I.  Nouvelle  méthode ,  simple  et  facile., 
pour  apprendre  rarthograpke  en  vingt 
leçons  ,  17119,  în-8».  DT  JnMode  abré- 
gée,  simple  e!  fnr!h' ,  pour  njypren(îre, 
en  trois  mois ,  les  vrais  principes  de  la 
langue  française,  1800,  in -12.  IIX- 
Préceptes  abrégés  et  'élémentaires  de 
rhétorique  à  l'usage  des  maisons  d'é- 
ducation et  des  pensionnats  .  i8o3,  in- 
12.  W.ljt  rudiment  des  dames  ,  iSoS^ 
in-13  \  6«.  édit. ,  180 4  \  13*^.  ^dit. ,  iSo^. 
Pluafenvs  de  ces  éditions  ne  aont  qne 
la  même  avec  un  nouveau  frontispice* 
V.  L'arithmétique  des  dames,   t8o4  1 
;  !f.  édit.,  180S.  M.  Métho,U 
pour  apprendre  les  vrais  principes  de 
la  langue  française  ^  i8o4^  i^»  ta*  VTI. 
Le  guide  de  l'etfance ,  on  L'aimable 
précepteur^   iSoG,  en  vol.  in-12.  "^  'TL 
p^éloc'f^re grammatical ,  on  La  langue 
française  et  l'orthographe ,  apprises  ea 
ehantant  (ouvrage  mi«  en  vaudeville  par 
Mll«,  Stf'phaitie  de  "Warchouf)  ,  i^5, 
in-ia;  SI**,  édition  ,  iSo^,  iij-12,  W- 
T^ocahulaires  des  mots  hnmoin  mes  les 
plus  usités,  S*-,  cdii.,  1808,  in-ia.  X. 
Jeu  smalrtii^uc  grammatical „  on  Mé- 
thode instructi*  e  et  amusante  pour  <tp~ 
prendre  seul ,  en  trois  mois  ^  la  fungue 
française  ,       édition  ,  1  hf>.  Ot. 

GALLO  (Le  marquis  Maruo  Mas- 
TIlLLi  i>F,  ") ,  ancien  ministri»  et  ambat- 
aadeur  de  Naples ,  fut  employé  par  ceiie 
cour  dans  les  négociations  1rs  jdns  1«  îi- 
catrs.  Au  mois  de  ni«i  i^i»;*».  il  O't  d  luuné 
pour  remplacer  le  chevalier.  A  clou  daos 
Us  fonctions  d^  premier  ministre,  nuis 
il  refusa  cet  emploi ,  quî  fut  confié  sa 
prince  de  Castel-Cicala.  En  1707,  M.  do 
Gullo  assista  anx  ronfci  enr<  sd^Uiline;  «•(  , 
le  in  octobre  de  celte  anoée ,  il  »  g:«a .  ♦  » 
qualité  de  minbire  plé«fijp«>t<^tiaire  de  In 
cour  de  Kaples,  le  traite  de  Campo-For- 
mio.  L'empereur  lui  conféra ,  i  cette  épo- 
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Ifue,  Fordre  âe  la  ToUon-dfor.  Lein:\r- 

tjuis  (le  Gallo  fut  de  nouveau  employé 
en  1798,  179901  ifvoo,  dans  dift'ércnlcs 
négociatioiis  avec  le  gouvernemeal  fL'ao- 
çais^  et  il  eut,  à  la  même  époque,  unelutte 
'  à  sCNitenir  coDtre  le  ministre  Âcton ,  qui , 
entouré  de  nombreux  ennemis,  voulait 
déployer  .  n  INaplps  ,  nue  extr*'iiio  ritîiieur. 
Le  inaïqiiis  de  Galio,  au  cùiilraiie, con- 
seillait de  la  modération.  Nommé  vice-roi 
de  Sicile ,  il  crut  pouvoir  donner  uix  libre 
essor  à  ses  principes^  mais  bicmtôt  il  reçut 
rordre  (\r  ne  plus  a^ir  q<ie  d  '  concert  avec 
lemiiii&ireÂctOD.  Alaiin  de  iSos^lemar- 
^iade Gallo  £ut envoyé,  en  qualité d*am' 
passadeur,  d'abord  auprès  de  la  républi-^ 
que  i  talie  nne ,  et  ensu  î  te  auprès  dugouver- 
Tiemenl  françai*.  Tl  assista  en  mai  i8o5, 
à  Milau,  au  couronuement  Je  Napoléon 
comme  roi  dltalie ,  et  signa  ,  à  Paris,  le 
ai  septembre delaméme  année,  un  traité 
•▼ec  la  France  ,  pour  Vévacuation  du 
rojaunie  de  Naples  par  I  s  tronpos  fran- 
çaises, traité  qui  fut  aui>suut  ruiupu  que 
signé.  Il  donna  sa  démission  quel  que  temps 
après  ,  lorsque  les  Russes  et  li's  Anglais 
débarquèrent  sur  le  territoire  de  Naples  : 
mais  Napoléon  <^tant  revr?iii  à  Tai  i^  ,  au 
mois  de  janvier  1Ô06,  le  marquis  ùe  Galio 
reçut  ordre  de  quitter  la  capitale.  Après 
ravènement  de  Joseph  Buonnparte  au 
iTÔne  de  Naples  ,  il  s^attacha  à  la  fortune 
dn  nouveau  roi ,  qui  lui  confia  le  porte- 
feuille des  relations  extérieures.  Il  le  sui- 
vit encore  à  Balonne ,  au  mois  de  mai 
1808,  et  fut  nommé  ^raud-digntiaire  de 
Tordre  des  Deux-Siciles.  Lorsque  Murât 
vint  à  son  tour  s'emparer  du  trône  de 
Ferdinand ,  le  marquis  de  Gallo  devint 
son  ministre  des  affaires  éh'augères.  Il 
signa,  en  cette  qualité  «  le  II  janvier 
j8i4  }  ^  traité  d'alliance  avec  l'Au- 
triche. Ap^^s  ce  traité  ,  les  hostilités 
cessèrent  entre  l'Angleterre  et  Maratj  et 
Je  marquis  de  Gallo  signa  de  tiouveaa, 
â  Naples ,  le  3  février  ,  une  convention 
avec  lord  Bentiock.  Cependant  Murât 
«'^rrRraît  de  .plus  en  plus  dans  ses  pro- 
jets d  cuvaliissement^  et  le  retour  des  an- 
ciennes dynasties  aux  trônes  de  France  et 
dTEspagne  ajoutait  aux  diiEcultés  de  sa 
posilioii  :  le  marquis  de  Gallo  n'en  devint 
que  plus  dévoué  a  ses  intérêts.  Le  18  avril 
1 8 1 5 ,  il  se  rendit  à  Ancône  ^  où  Murât  ne 
tarda  pas  à  venir  après  sa  défaite.  Le  mar^ 
oois  ae  Gallo  le  suivit  dans  sa  fuite  ;  et 
depuis  ce  temps  11  est  resté  dans  Pobs- 
ctttiié*  S* 


GAti  9of 
GALLOIS  (JBAN'AKTomCAiiTisr), 

membre  associé  de  l'Institut  ,  dans 
chssc  de  l'économie  poîiliqtie  ,  fut  cm- 
pio}  c,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  en  qualité  de  commissaire  de  l'ius- 
truçlion  publique.  £n  juillet  1791 ,  il  fut 
envoyé,  ainsi  que  Gensonné,  avec  le  liirc 
de  commissaire  civil  dans  la  Vendée, 

f)our  y  prendre  des  renseignements  suc 
es  troulnes.  Le  9  octobre  suivant ,  M. 
Gallois  fit  à  l'assemblée  un  rapport  sur 
le  résultat  de  sa  mission.  Dans  ce  rap- 
port, les  commissaires  parlèrent  snrtout 
de  l'impossibilité  de  faire  reconnaître  la 
constitution  civile  du  clergé  par  les  peu- 

Î>les  de  ces  contrées.  Ils  dirent  que ,  dans 
es  campagnes,  les  églises  desservies  par 
les  CUITS  constiiutionnels  étaient  totale- 
ment abandonnées,  et  que  les  habitants 
aimaient  mieux,  le  dimanche,  faire  trois 
ou  quatre  lieues  pour  a^ister  à  la  niMse 
d'un  prêtre  insermenté,  que  de  fréquenter 
l'église  où  était  installé,  à  leur  place,  iiia> 
curé  constitutionnel.  {^Voy.  GEifSoané^ 
dans  la  Biqsrapk.  umtiers.  ]  En  1 798 , 
il  fut  charge  de  traiter  de  rechange  dep 
prisonniers  français  en  Angleterre  ^  mais 
il  ne  put  obtenir  du  crouvernemenl  bri- 
tanmque  aucun  résultat.  11  reçut  mémo 
du  ministère  la  défense  de  r^ider  à  Lon- 
dres. De  retour  en  France  ,  iX  fut  nomm^ 
membre  du  tribunat  en  1799,  eu  devint 
prf^sident  au  mois  de  mai  180a,  cl  secré- 
taire le  2a  janvier  i8o4>  Le  i3  mai  de 
cette  même  année  ,  M.  Jard-Panvill^nt 
ayant  proposé  d'émettre nn  voeu  tendant 
à  ce  que  Napoléon  Buonaparte  fût  dé-> 
claré  emperenr  ,  et  que  la  dignité  impé- 
riale fût  déclarée  héréditaire  dans  sa 
famille ,  M.  Grallois  donna  des  développe* 
ments  an  dernier  article  de  cette  propo» 
sition  ,  et  fut  un  des  signataires  du  pro<< 
cès-verb:d  tjui  en  fut  rédigé  sur  la  de- 
mande du  général  Sahuc.  Eu  janvier 
i8o5  f  il  fut  nn  des  orateurs  qui  entre* 
tinmit  rassemblée  des  communications 
q  ij  eurent  Heu  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ;  et,  le  8  février,  il  fit  un  rap- 
port sur  la  lettre  adressée  par  Napo-' 
léon  au  roi  George.  Il  reçut,  à  cette 
époque,  la  cix>ix  de  la  Légion  -  d'hon* 
neur.  Après  la  dissolution  du  tribunal  , 
M.  Gallois  p.Tssa  nu  corps  léî;i«;latif ;  et, 
le  22  d<c<nil)re  i8i3,  il  fui  élu,  arec 
MM.  Latné^  Flaugcrgues,  Raynouard  et 
Maine  de  Biran ,  membre  de  la  conunis- 
sion  noroméi*  pour  pn-ndre  connaiss;inc0 
des  pièces  relaiiYcs  aujL  négociations  aveo 
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les  puissances  alliées.'  Dans  son  rapport ,  tiue  :  De'  Bussanesi  lUustn  narrazi<m 

dont  M.  Lataé  donna  Jeclure  le  20  y  la  di  Bartolomco  Gamba,  Bassano,  i8u;, 

comminiou  exprimait  son  vœu  pour  la  io-^<'.Celouvrage,peuToluiniiKitx,iiu>i 

paix,  comme  le  seul  moyen  de  conserver  plein  de  connaiMMlce*  biographiques  et 

à  la  France  son  indépendance  et  sa  force,  bibliographiques  ,  est  accompacjné 

Le  3i ,  veille  du  jour  de  Tan,  M.  Gallois  Catalogue  des  écrivains  el  àca  articles  dt 

iit  partie  de  la  députation  qui  vint  pré-  Bas&auo  au  xviii*^.  siècle  ,  ainsi  que  de 

a^nter  à  Napoléon  let  compliments  a*u«  leurs  diflTérentes  producUoos.       N.  | 

sage:  on  se  rappelle  qu'il  traita  ces  dé-  GÂMBERT,  chef  de  bataillon  de  lar- 

{>ut68  de  trakres  et  de  factieux.  Malgré  méc  royale,  connu  par  sa  hi,HV(jtire  et 

es  dangers  auxquels  ils  eurent  lieu  dès-  son  dévouement,  servit  daus  1  armée  de 

lors  de  se  croire  exposés,  M.  Gallois  ne  Bretagne,  en  juin  181 5,  sous  let  ordm 

s*éloigna  pas  de  la  capitale.  Il  adhéra  à  la  de  tjeridant,  commandant  la  légion  de 

déchéa  nce  delà  famille  impériale,  dana  la  VaQueBvetaediatinguaâraflairedeStr.' 

séance  du  3  -h  ril  j  et  le  8 du  niî^me  mois,  Anne,  et  ensuite  à  Tatlaquc  de  Hedon. 

11  signa  Fadrcââe  de  rassemblée,  conte-  M.  Garabert  avait  été  proscrit  et  excepté 

jiant  son  adhésion  à  Pacte  conslituttounel.  des  amnisties  pendant  toute  la  r^oh' 

Le  7 ,  il  fat  un  des  candidats  à  la  prési-  tion.  Son  fils,  âgé  de  16  ans,  marcbiotoi 

dence.  Le  6  août  suivant,  il  attaqua  le  avant  au  combat  de  Muzillac,  se  trom^it 

projet  dlf  loi  sur  la  presse,  et  dit  qu'il  à  cinquante  pas  de  l'ennemi:  Icpîrelui 

ij  appartenait  qu  aux  gouvernements  des-  ordonna  d'eu  cnéuyer  le  feu  sans  ripositr, 

potiques  de  la  craindre  et  de  la  compri-  afin  de  ménager  ses  cartouches  \  de  le 

mer.  Le  36  novembre,  il  combattit  les  laisser  approcher  à  cinq  pas,  de  ûm 

dispositions  de  l'article  S4      projet  de  alors ,  et  de  fondre  ensuite  à  la  b»m- 

loi  sur  les  douanes,  comme  inconstitu-  Tielte.  Ce  jeune  homme  exécuta  cet  orè« 

tionnelles  et  subverbive;»  des  transactions  avec  tant  de  sang-froid  cl  de  précisitm, 

commerciales.  L^invasion  du  10  mars  que  les  paysans,  transportés  d^adnv** 

aSiS  vint  mettre  fia  aux  fonctions  lé-  tion,  le  proclamèrent  leur  capitaine  Ne. 

giilatives  de  M*  Gallois.  M.  Flaugergues  GAMBIER  (  James)  ,  amiral  anglais, 

présenta,  le  9  juin,  dans  la  chambre  commandait  en  iHo"^  b  flotte  dfstioee  a 

des  représentants,  comme  le  fruit  des  re-  seconder  les  opérations  de  lordCalhcart 

cherches  les  plus  profondes  et  comme  uu  dans  la  guerre  contre  le  Danemark.  U  \ 

modèle  de  prévoyance, un  travail  fait  par  16  août,  il  fit  débarquer  ses  troupes  au 

H.  Gallois  ,  eu  1814»  pour  la  préparation  '  village  de  Wisbeck  ,  à  dix  mille*  ^'^ 

et  la  division  des  matières  à  traiter  dans  nord  de  Copenhague;  et,  le  17,  la 

les  assemblécii  délibérantes.  Ce  travail  fut  fut  complètement  investie.  Le  18,  * 

jugé  digne  d^étre  renvoyé  à  la  commis-  adressa  une  proclamation  attlluili*'''^ 

aion  du  règlement,  pour  être  substitué  m  de  concert  avec  lord  Catbcart. 

celui  quMle-même  avait  proposé.  On  a  que  comtncnra  le  jour  mémejel 

de  M.  Gallois  une  traduction  de  Fou vrage  Tarnii  al  Gambicr  publia  un  orclre 

de  Filangierî  sur  la  Science  de  la  légis-  jour  par  lequel  il  était  défendu  a  lousW 

lotion,  1791.  (  Voy.  FiLAztciCRi ,  dans  hàlimenta  neutres  de  faire  le  coom»«J*' 

H  Biograph.  uniim.)             S.  S.  dans  l'Ile  de  Sélande»  et  ,dans  les  autres  ile« 

GALLON  LABASTIDE  a  publié  :  I.  adjacentes,  jusqu'à  la  cessation  desbosD- 

Traduction  nom'elle  des  Traités  de  la  lités  r  le  port  de  StraUund  fui  mémcnij» 

vieillesse  et  de  ^amitié,  et  des  Para-  en  éut  de  blocus.  Le  5  sepiejwbre, 

doxes  de  Cicéron,  avec  le  texte  latin  de  .général  Picman,  gouverneur  de  p'H'T 

i^édithn  de  l*abbé  éPOUvtt ,  1804,  in-  bagne ,  envoya  un  parlementaire  à  1  am*- 

I  a.  IL  Zet  Offices  de  Cte^ihoaTraité  ral  Ganabier  et  au  général  Calhcart ,  p|>ur 

des  devoirs ,  traduction  nouvelle ,  1 806  ,  demander  un  armistice,  pendant  Icqueioa 

a  vol.  in-ia.  IIL  Tableau  littéraire  de  put  traiter  des  articles  d'une  capiw^^ 

la  France  au  i8«.  siècle,  1808,  in-S».  Les  termes  de  cette  capitulation 

IV.  Traâu^on  nouvelle  des  œuvres  convenu»  le  75  et,  le  8,  la  citadelle  1»*^^ 

de  Tacite  y  1812,  3  vol.  in-ia.    Ot.  senal  et  toute  la  flotte  danoise,  furç'\'™' 

GAMBA  (Ba.rthllemi),  académicien  àla  disposition  des  Anglais.  L'anm<*'^^"[ 

deFlorrncc,  né  à  Bassano,  a   publié  bier  conuuaudait ,  en  1809,  la  flotte 

une  histoire  abrégée  des  illusti-es  écri-  glaise  qui  attaqua  les  Fran^^deVSwWT 

Taioi  tt  de*  êavants  Basianai»,  aoui  ce  chefort  (  Voy  ,  Allshaito*} 
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«le  celte  expédiliou  lurent  dus  principa-* 
lement  «u  capitoiDe  Codirane.  (  rajr*  Go- 
CHRAirB.)  Il  fut  depiii*  créé  pair  d^ An- 
gleterre. Au  mois  de  niHi  i^^t'^,  le  mi- 
nistère anglais  le  désigna  Tun  den  trois 
cuinniissaires  chargés  de  se  rendre  à 
la  Haye  pour  négocier  avec  les  envoyés 
«méncaina,  chargés  de  stipuler  un  traité 
«le  commerce  entre  les  Ëtats-Uois  et 
S.  M.  Britannique.  S.  S. 

GAMON  ^  François-Joseph  },  ué  à 
Entraigues,  où  il  était  avocat  avant  la 
tërnlution ,  fut  nommé ,  en  1793,  député 
tuppl^iTit  tîe  l'Ardt^che  à  l'asarniblée  lé- 
gislative, où  il  remplaça  Valladier ,  dé- 
missioDoaire.  Devenu  membre  de  la  Con- 
vention ,  il  sonttot ,  dans  la  séance  du  3 
décembre,  que  Louis  KVI  devait  être  en- 
tendu avant  le  décret  d^accusation.  Il  vola 
ensuite  pour  Tappel  au  peuple ,  et  pour 
la  mort  avec  sursis  à  Vexécution  jusqu'à 
PînTaaion  du  territoire  français  par  les 
étrangers.  Au  mois  de  mai  1793,  il  fit 
partie  du  comité  des  inspecteurs  de  la 
«die  i  et ,  le  16  y  il  rendit  compte  de  la 
police  qu'exerçaient  dans  les  tribunes  les 
«Unes  dites  de  la  fraternité  y  quM  pré- 
tendit être  salariées  par  les  ennemis  de  la 
Convention.  Le  6  juin,  M.  Garnon  fut 
no  des  signataires  des  protestations  du 
3i  mai ^  et,  le  a8  juillet^  ÎI  fut  décrété 
d'accusation  comme  partisan  des  Giron- 
dins. U  vint  à  bout  de  se  soustraire  à  Pexé- 
Gation  dn  ju^pment;  et,  le  décret  ayant 
été  révoqué,  il  rentra  dans  Je  sein  de  la 
Convention  en  17<)5.  Le  4  mai ,  il  attaqua 
vivenoMnt  les  confiscations  révolution- 
naires, et  vota  pour  la  rciititution  des 
biens  nnx  parents  des  condamnés.  E!u 
secrétaire  le  aS,  il  demanda  la  création 
d'une  conunissioo  chargée  de  faire  un 
n^portsnr  tous  les  représentants  dénon- 
4ies  et  prévenus  de  complicité  avec  les 
tyrans  abattus  le  9  thermidor  T.f  3  j"'n, 
il  fut  porté  au  comité  de  salut  public. 
Le  6  aodt ,  il  appuya  un  projet  de  Henri 
hirkwihem^  contenant  un  mode  de  juge- 
ment des  terroristes  détenus,  et  insista  , 
à  cette  orrasion.  ponr  que  In  Cotivenlion 
frappât  tous  ses  ennemis  terroristes  et 
rarjraUiUs.  Après  la  célébratioa  de  Tan- 
niversaire  du  10  aoèt,  M.  Gamon  pro- 
posa d'établir  une  f^te  consacrée  à  la 
Réconciliation.  Le  \  3  %  rndémiaire  (  5 
octobre  1795  ) ,  il  présenta,  au  nom  des 
coniitéa,  un  projet  d'adresse  aux  Pari- 
siens, pour  leur  expliquer  les  motifidtt 
rénrineiiient  des  ciiojeni  «eeottruji  *  U 

nu 
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défense  de  la  représentation  natiorjale  : 
tnats  ta  Convention  passa  à  Tordre  du  j  uur, 
surrobservation  de  Chénier,  a  qu'il  n*y 
»  avait  plus  pour  elle  que  la  vicioire  ou 
y  la  mort.  »  Le  surlend-  main  ,  il  so'-i<t 
du  comité  de  salut  public.  iNommé  dans 
une  lettre  de  d*£ntraigues ,  saine  chen 
Lemattre  quelques  jours  après,  il  donna 
à  la  Convention,  le  iG  octobre,  des  dé- 
tails sur  ses  anciennes  iiaiiions  avec  cet 
ex- constituant,  qui,  n  aptes»  avoir,  dit-il, 
professé,  en  1^88,  les  principes  les  plus 
républicains,  elait  devenu  le  partisan  le 
plus  effréné  de  la  t\rannie,ei  rpnncmi 
le  plus   implacable  de  la  liberté,  m  AI. 
Gamon  fut  ensuite  élu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  :  mais  U  ne  parut  point 
à  la  tribune,  et  il  sortit  de  ce  conscit 
au  mois  de  mai  1797.  Elu,  en  1800» 
juge  d'appel  à  la  cour  de  Nimos,  et  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de  T  Ardèc^he, 
il  fut  décoré,  en  i8o4 1  de  la  croix  de  In 
Légion-d'honneur ,  et  fît    hommage  i 
Buonaparle ,  le  f\  mars  1806,  d'un  dra- 
me de  sa  coaiposition ,  intitulé  :  Beau- 
repmre,  ou  La  prise  de  yerdun  en 
1 79X  Le  96  du  même  mois ,  i\  présida 
députation  du  collège  électoral  de  PAr- 
dôclie,  qui  vint  féliciter  Buonapartc  sur 
son  retour  d'Espagne  ^  et  fut  nommé, 
par  le  même  département ,  en  1 808 ,  can- 
didat au  corps  législatif.  M«  Gamon  dfr* 
vint,  le  10  juin  181 1,  un  des  présidents 
de  la  cour  impériale  de  Ntmes.  A  l'épo- 
que de  la  restauration  «u  i8j4  t  il  obtint 
sa  retraite  avec  uto  pension  de  iSoofr., 
et  vécut  dès  ce  momettt,  au  sein  de  sa 
famille,  dans  les  montagnes  du  Vivarais» 
Apr«  5  !e  20 mars  181 5,  il  fut  rappelé  par 
Buonaparte  a  ses  touctions  de  président 
de  la  cour  impériale  de  Nîmes;  mais  il 
continua  de  résider  a  Park,  ayant  été 
élu  ,  par  le  déparlement  de  fArdèche^' 
mem}>re  de  la  chanshre  des  représen- 
tants. M.  Gamon  ne  prit  qu  une  foia 
la  parole  dans  cette  assemblée  :  ce  fut 
le  a8  juin  ,  à  Fuccasion  des  mesures 
de  salut  pufjlic  dont  On  avait  proposé 
de    s'ocf  tiper  exclusivement.    «  L'en- 
M  nemi  j>'avance,  dit-il:  quelle  plancha 
»  aborder  au  milieu  de  ce  grand  nau- 
»  frage  ?  Je  vous  Tai  dit ,  In  constitution 
w  de  1791.  Cette  constitution  veut  un 
w  rfief ,  veut  un  roi  :  qui  devons  le  prc» 
»  nuer  nommera  le  monarque  ?  Ce  ne 
a  sera  pas  moi.  Je  veux  éloigner  de  ma 
»  personne  tout  soupçon  de  servir  un. 
»  parù)  flft  humaX  une  indicaùoii|  su 
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»  prenant  une  initiative,  qui  pourrait 
I»  rtcanmo'ns  rcsukrr  d'ur»  setuiriienl  pur 
jt  et  painotii^ue.  Je  sais  ([iie  Napoiéun 
%  Il  y  que  Loui« XVII r ,  que  1«  duc  d^Or- 
9  léftiit ,  qued*autreftea€ore  ont  des pai^ 
j»  lîsans  ;  mais  je  î5uis,  moi,  clrnnger  à 
»  tous  ics  partis  :  ce  que      veux  ,  ce  que 
»  je  vous  (iemaode  au  nuin  du  peuple 
w  français ,  c^est  une  coastitution  libre  ^ 
»  une  coii$iitutioiiqu*un  roi ccmstiluUoD* 
»  ncl  fasse  exécuter  relisieusrmcnt  pour 
M  son  intérêt  et  pour  le  nôtre.  Je  vous  de- 
»  mande  un  rui  qui  &oil  juste  et  bon ,  qui 
»  soit  Français,  par  les  tenlimentt  du 
»  moins ,  qui  termine  la  guerre ,  et  donne 
n  à  ri'"iirn|ie  dfs  gr»«"anties  d'une  longue 
i)  pit\,  (  Il  re  spêciant  noslois,  en  se  diri- 
ii  gi.ani  d  aprcs  le:»  graves  intérêts  du 
»  corps  de  la  nalion  et  dTaprèt  les 
»  principea  de  P Europe  civilisée...»  Et 
»  vous  ,  représentants  qtii   nrécoutez  , 
V  vous  serez  voués  à  un  opprobre  éter- 
1»  nel ,  si  cette  constitution ,  qui  naquit 
9  dana  les  beaux  jours  de  la  révolution  ^ 
*  qui  fut  véritablement  Texpression  du 
»  vœu  national,  ne  devient  à  Finstanl  même 
u  votif  point  de  ralUenient,  votre  centre 
9  d  uuioiij  et  si  Vous  ne  la  défendez  jus- 
»  qu*à  la  mort.  »  Lors  du  retour  du  Roi , 
ni*  Gamon  se  vit  éloigné  de  toute«  fooe* 
tions  pubîitpies.  S.  M.  ayant,  par  ordon- 
nance du  i8  octobre,  créé  une  commis- 
sion cbaigéc  de  cuustater  Torigine  et  le 
motif  des  pensions  accordées  depuis  le 
3*'. avril  i8i4y  M.  Gamon,  craignant 
de  perdre  la  sienne,  adressa  aux  mem- 
bres qui  composaient  celle  commi^ision 
un  mémoire  justificatif,  qu  il  £i  imprimer 
ious  le  titre    Exposé  de  ma  conduite 
politique  y  depuis  le  ao  mars  jusqu*au 
juilltl  i8i5,  et  dans  lequel  il  se  quali- 
fiait d»"  pensionnaire  du  Jioi.  La  loi  ren- 
due trois  mois  après  contre  içs  régicides 
obligea  M.  Gamon  de  quitter  la  France. 
Il  se  réfugia  en  Suisse,  où  il«  obtenu  la 
permission  de  résider.  Y. 
GAN.\Y  (  CiiARLF.s-AifToiNE  ,  mar- 

2uis  oe)}  ancien  ufiicter  de  cavalerie | 
'^une  famUIe  du  Nivernais ,  naquit  le 
février  1^69  près  d*Autno.  Il  émi- 
gra  en  1790,  et  revitit  en  France  après 
le  18  brumaire  Devenu  membre  du  col- 
lège électoral  de  Saone-el-Loire  ,  et  en- 
suite député  de  «ce  département  au  corpa 
législatif,  îl  adbéra  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  en  i8i4i  fjuand  le  Roi 
foinm  maison  militaire,  M.  de  Ganay 
4ui  uauime  sou»-Ueuteuiiut  desmou^^ife" 
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tairesgris.il  fut,  en  181  5,  memî)reâel« 
cbaudjre  des  députés,  uouuué  par  le  dé- 
partement de  Saouc-ei-Loire,  et  colonel 
de  la  légion  départementale  de  rToaae« 
Au  mots  de  juillet  1816,  lorsque  les 
troupes  en  jïaruison  à  Auxonue  reçurent 
des  mains  du  duc  d'Augoulème  les  dra- 
peaux qui  venaient  d^élre  bénis,  M.  de 
Ganay  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Voki 
»  nos  drapeau \  ^  nous  lès  défendrom  jai- 
j>  qu*à  la  dernière  goutte  de  notre  saog 
»  pour  le  service  tlu  Koi  !  nesl-cepis, 
»  mes  camarades  »  A  ces  mou,  les  sol- 
dats rompirent  leurs  rangs,  se  précipi- 
tèrent sur  leurs  drapeaux,  etf  aux  cris  de 
x'ivc  le  Roi!  ini/c  le  duc  iV Anf*oulémtl 
î/<Ve  notre  colonel  !  jurèrent  de  mourir 
pour  le  service  de  S.  M.  Le  marquis  de 
Ganay  a  été  appelé  ^e  nouveau  par  le  dé- 
partement de  Saone-et-IiOire  à  la  cbain- 
nrc  des  députés  formée  en  1816.  11 
pas  paru  à  la  (ribuue  de  celte  cbambrej 
il  a  \  oté  eu  1 8 1 S  avec  la  maioruc ,  et  avec 
la  minorité  en  1816.  S.  S. 

GANDON  (  Y.-N..M.),  ancien  avo- 
cat, fut  nommé  ,  en  1790,  membre  de 
la   haute- cour  nationale  de  Vendôme, 
convoquée  pour  instruire  contre  Bi' 
lieuf  y  Drouet  et  autres  préveoas  «le 
conspiration  |acobioe.  M.  Gandon  fii* 
sida  ce  tribunal  ;  et  ce  fut  lui  qui  an- 
nouça  la  convocation  des  hauls-juns- 
Sa  conduite  fut  digue  d^éloges.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  futcos- 
firmé  dans  sa  place  de  j  uge  de  la  cour  ic 
cassation  ,  et ,  en  1 8o3  ,  devinl  merobrecf* 
la  Léi^'ion  (rijonueur.  Enavrd  i8o5,l««* 
pereur  Mapoléoo  le  désira  pour  aller  pT<* 
sider  le  collège  électoral  du  départenot 
d'Ille-et- Vilaine,  où  il  estné,etpar lequw 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-con-ervateur. 
M.  Gandon  exerçait  encore  les  fmctioui 
de  juge  en  i8i4  j  «t,  le  3  avril,  il  fut"" 
des  signataires  de  radresne  de  la  coer  éi 
cassation  au%  membres  du  gouvernem^ 
provisoire  ^TairUenu  dans  sa  place  pari* 
Roi  ,  il  le  fut  aussi  par  Buooaparte  ea 
i8i5,  et  il  signa  tons  les  actes  et  dédâ- 
rations  politiques  de  ce  temps-là.  (  ^<9^* 
Barris  et  Muraire.  )  Il  est  encore  au 
nombre  des  juges  de  la  même  conr.  B.  M- 
GANÎLTI  (Ch^pï*-';),  hp  en  Auver- 
gne veis  1760.  cuit  avocat  a  i'arii'*'! 
1789,  lorsqu'il  de  nul  électeur  d*  ceu« 
▼ille.  Il  fut  ,  à  Pépoque  du  i\ 
envoyé  à  \  crsailles  auprès  de  1  ass*"»"' 
blée  nalion^le  par  le  «duiilé  permi*«»«^ 
d<e  rbvtci  -  de  -  ville  J  avec  ¥•  Ba««M* 
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doî-Tssarts,  pour  demander  la  foî  Tnafïnn 
d'une  garde  bourgeoù«  ou  naltonaic, 

3iii  déi&étatt  mn  Mctànti  ;  rendro  compis 
tt  d^rdrequi  régnait  à  i^arif,  et  re- 
quérir PinterTeiition  de  rassemblée  pcnir 
1^  faire  cesser.  M.  GHiiilh  fut  renvoyé 
dans  la  capitale  avec  cette  réponse:  «  Que 
•  FiSMinbée  n'avait  eessé  de  demander 
»  aaAoile  renroi  des  trou pe»  cantonnées 
»  autour  de  Paris  et  dt-  Vt  rsailles;  et 
»  tju'elle  réitérerait  ses  instances  jtisqu^à 
»  ce  tju'il  y  eût  été  fait  droit.  "  Il  dé- 
posa, au  mou  de  décembre  «nivant, 
dans  Taâaire  de  Bezeniral;  et  de  sa  dépo- 
litiori  il  n'rst  i  ('suite  aucune  c'iar^e  contre 
cet  accu&é.  Après  la  révolnliôii  du  i8bru- 
maii'e  au  viii  (g novembre  1799)  )  dont 
il  avait  été  un  des  principaux  auteurs, 
ILGanilh  fut  nommé  membre  du  tri» 
bunat.  En  janvier  1800,  il  parla  contre  le 
projet  de  îéffïrme  du  tribunal  de  cassa- 
tion, et  manifesta  des  craintes  snr  Pin- 
dépendance  d«s  )iiréa  dans  le  nouvel  or- 
dre jodiciaire  proposé.  An  mois  de  dé- 
cembre, il  s'opposa  à  la  réduction  des 
justices  de  paix.  En   janvier  1801  ,  il 
combattit  le  projet  de  lui  concernant  Tc- 
tAKwement  des  tribunaux  spéciaux  ;  et 
an  mars,  il  attaqnn  les  dispositions  du 
projet  relatif  à  la  dette  pul)li(iue.  M.  Ga- 
liilb  rftntinua  ainsi  à   se  faire  remar- 
({uer  daas  l'opposition  ^  et  il  fut  éliminé 
^  répoque  du  premier  nraouvellement 
du  tribunat  en  180a.  Elu  ,  en  i8l5> 
membrr  dp  la  chambre  des  dépntés  par 
le  département  du  Cantal,  il  parla  ,  le  a 
janvier  1816,  en  faveur  de  la  loi  d'am- 
MMie  présentée  par  les  mintsires,  ei  pré- 
tendit ,  à  Fexemple  de  MM.  Siméon  et  de 
Germiny  ,  qu'il  serait  impolitiriue  d'à- 
«lopter  l'avis  de  la  commission  qui  avait 
proposé  de  i  1  h  pper  par  catégories  tous  les 
cmqiables  que  Ton  pourrait  atteindre.  Au 
Biois  de  mars  suivant ,  il  prit  part  &  la' 
^cussion  snr  le  budget,  et  prononça, 
le  1 5,  un  discours  dont  la  chambre  or- 
donna Fimpression ,  et  dans  lequel  il 
combattait  également  le  projet  des  mi- 
nistres et  celui  de  la  commission.  Quel- 
quf^s  joîirs  après  il  fit  imprimer  une  série 
«TamcDdemeiits ,  qui  douuèrentlieu  â  une 
loiif^ue  dcliberatiou.  M.  Ganilh  a  voté , 
dans  cette  session,  avec  la  minorité)  et 
il  a  été  appelé  de  nonveau ,  en  1 8 1 6  ,  i  Ut 
chambre  des  députas,  oii  il  a  volé  avec 
la  majorité.  Il  y  a  eie  mentbre  de  plu- 
lîeors  c<iauniK»ioad)  notamment  de  celle 
du  budget»  On  a  do  lui  1  I.  E9tai  po* 


G  AN  îîf 

litique  sur  h  rc\'cnn  public  des  peu-*  ■ 
pies  de  i'uniiauiië  f  du  moyen  d^ts  ^ 
des  siècles  modernes,  etc.,  1806,  a  vol. 
in  8*».  IL  Des  systèmes  d'économie  po- 
lilitjuc  ,  de  leurs  inconvénients  ,  de 
leurs  avantages  y  1809,  a  vol.  in-ô*». 
m.  Héjlexions  sur  le  budget  de  i8i4» 
18149  in-8<».  IV.  Considérations  gifné~ 
raies  sur  la  situation  Jinanciérc  de  la 
France  en  i8iî>,  in-8".  V.  La  théo^ 
rie  de  l'économie  politique  Jondce  sur 
les  faits  résultant  diS  staltsliifues  de  la 
France  et  de  P  Angleterre ,  sur  l'expé' 
rience  de  tous  les  peuples  célèbres  par 
leurs  ric'i  esses  ^  et  sur  les  lumières  de  lu 
raison  ,  1 K  -     '»  v ( > ' .  i n - 8 ' ' .  ^  T  Z)e*  droits 
comiiiuliunncls  de  la  chumùre  des  dé" 
putés  en  matière  de finances  »  ou  Ré/w- 
tation  des  doctrines  de  M.  le  comtie 
Oarnier ,  dans  son  nipport  ù  la  charn^ 
hre  des  pairs,  sur  le  budget  tle  i8i5, 
i8i6,iij-8*>.  Ces  divers  écrits  prouvem; 
des  coonaisiances  en  finances,  mais  eu 
m^me  temps  un  esprit  systématique  et 
dénué  de  justesse,  A. 

GANTF-AllME  (  Le  comie  Honoré  ) , 
vice-amiral,  ne  a  la  Ciolat  en  i^S^  , 
destina  de  boone  heure  au  service  de  la 
marine ,  et  débuta  dans  la  guerre  d^Amé- 
rique.  Nommé  officier  auxiliaire  en  1778, 
il  lut  rcmartjué  par  le  comte  d'Estain^  , 
au  combat  de  la  Grenade ,  servit  en;»iute 
sur  Fescadre  du  fiaillt  de  Suffren  dan» 
PInde ,  et  devint  sousdieutenaot  de  vat»» 
seau  en  1786.  En  1791  et  179a,  il  com- 
manda un  vaisseau  de  la  compagnie  des 
Indes,  avec  lequel  il  pénétra  jusqu  a  Suez, 
par  la  mer  Rouge,  et  fut  fait  prisonnier  au. 
commencement  de  1793.  Elevé  au  gra40 
de  capilaitte  (]r  \  a!ss«'..M  ,  nprès  sa  sortie 
des  prisons  d  Angleterre,  et  devenu  clef 
de  division  en  1^95,  il  fut  chargé  d  uue 
expédition  dans  rArcliipel ,  où  0  déblo« 
qua  Pescadre  française ,  retenue  dans  lo< 
port  de  Smyrne,  et  revint  à  Toulon  avec 
la  conserve  an^lai-,c  la  ^Wm^^'y/^,  dont  les 
fréj^ates  la  Sensible  et  la  Soi  dcna,  i:Lsnen^ 
emparées.  Au  mois  de  juin  1797 ,  il  eut 
le  commandement  d'une  cscaure  ,  desti- 
née à  observer  les  mouvements  de  Tcn- 
nemi^  proléger  le  caboiage,el  faire  le  ser^ 
vice  d'avant  garde  de  Parniée  navale  alors 
en  rade.  En  1 798  ,  il  accompagna  Buo- 
naparte  en  Egypte ,  en  qualité  de  chef  dis 
Pétat-major  de  l'eseadif .  etdéploya  beau< 
coup  de  talents  et  de  sa!»g-fro>d  à  la  ba» 
taille  d'Aboukir ,  où  il  faillit  perdie  la  vie 
par  Texplosiijn  du  vaisseau  amiral  sur  1«» 
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«oél  il  se  trooTiit.  Boonaparte  demanda  »  At  h  gloire  et  le  bonbear  de*  Rw- 

àiors  pour  hii  au  directoire  le  grade  de  »  çais.  a  Le  39  mai  1814 1  le  comte  Gan- 
contn  -amiral.  Après  la  destruction  de  ieaurae  fit  partie  delà  commission  char- 
la  ilolte  )  Ganteaiuue  fut  chargé  de  quel-  gée  dVxamioer  le»  services  des  officiers 
qt^s  expéditj<Hii  sur  lee  edlet  d'Egypte  de  la  mariae,  et  fut  créé  chevalier  de 
èt  de  Sjrie;  el  ee  fut  lui  qui ,  en  août  SaiQt-l^onia  le  3  juin  suivant*  ilesté 
^799»  reçut  ordre  d'armer  la  frênaie  la  sans  emploi  pendant  Tinterrègne,  il  ac- 
4Ja/rière ,  faviso  U  Revanche  et  la  iar<-  c^pta  ,  après  le  second  retout-  du  Rot, 
tane  VJnde'pen  Jante  ,  s  qui  ramenèrent  uue  mission  délicate,  dont  il  &  acquitta 
Buonaparte  eo  France.  Le  a3  Iwuinaire  avec  autant  de  zèle  que  de  auccè»  :  ce  fiit 
(  19  novembre  1799)»  il  fit  partie  de  d'aller  proposer  au  général  Brune,  qui 
la  commission  nommée  pnr  les  consuls  était  alors  à  Toulon,  de  se  soumettre  aux 
pour  s'occuper  d'un  irav.ul  relatif  à  la  ordres  deS. M.  îlfutnommé  pairdeFrao- 
inarine.  Il  passa,  quelque  temps  après,  ce  le  1  y  août  i8i5,  et  commandeur  de 
au  conteil-d*élat,  avec  le  titre  de  com-  Saiot<-IjOuisle3aait8i6*OD  irouredant 
mandant  d'une  division  de  la  flotte  de  la  Correspondance  inUreopUfe  de  far» 
Brest.  En  janvier  t8oi  ,  i!  commanda  mfife  d'Égrpte ,  P.iii§,  1799,  des  lettif? 
l'expédition  sortie  du  }M)rl  <J«;  celle  ville,  de  raraiial  Ganteau'iie  ,  qui  jettent  un 
a'empara  d'un  vaisseau  auglais  de  ^4  t  grand  jour  sur  ie  désastre  de.  notre  m*- 
tcDta  ,'iDaif  sans  succès,  de  porter  dee  rine  a  Aboukir.                      S.  S. 
renforts  à  l*année  d'£gypte.  En  1 80a,  il  GARAT  (Le  comte  DoitiaiQVi- 
fut  désigné  pour  diiijrer  rexpédition  de  Joseph),  né  à  Ustarits  vers  '760, 
Saint-Domingue,  où  il  arriva  c'tu  mois  de  Iiabitait  la  capitalf  avant  la  révoiutioo, 
ievrier.  Il  revint  eu  i  rance  avec  son  es-  et  a  y  était  init  une  certaine  réputa- 
cadre  »  en  avril  suivant.  Noimné ,  ie  3o  tion  littéraire  par  quelques  eomposiiioBS 
tnai,  pré£ttiiMttitiiiie  à  Toulon,  et  vice-  d'une  élégante  correction,  et  qui  loi 
amiral  quelque  temps  après  ,  il  présida  ,  avaient  mérité          pri-ç   à   Fat  ntîfnnr 
en  1804,  le  coW^  '^f  électoral  du  Var  ,  et  française.  Lié  avec  le  p  irti  philosophi- 
fut  décoré  du  grand-cordon  le  i'^^.  février  que  de  ce  leiups-là ,  il  se  trouva  nahird- 
t8o5>  Il  prit  ensuite  le  oommandenient  de  lement  lancé  oans  la  faction  qui  prépa- 
fescadredeBreatjetlsiSieptembre  1807,  rait  la  révolution  ^  et  il  concourut  à  U 
il  fut  chargé  ,  romme  orateur  du  gouver-  rédaction  du  Journal  de  Paris,  qx^î  cora- 
nement  ,  do  no  iiier  au  trlbunat  le  séna-  niençait  à  se  faire  remarquer.  Les  élogrt 
tus- consulte  qui  ordonnait  sa  dissolution,  que  lui  donnèrent  alors  ses  collabora- 
£n  janvier  1808,  le  ▼ice^amlralGanteau*  teurs  dans  cette  feuille  »  ne  contrtbsr* 
tue  partit  de  Toulon  avec  son  e.scadre  et  rcnt  pas  peu  à  fixer  sur  loi  les  yen 
celle  du  contre-amiral  Allemand,  potn-  du  tiers-éL.it  de  Bordeaux;  et  il  fut  éla 
ravitailler  Corfou,  qui  était  alors  blotiué  député  de  cet  ordre   aux  Etats-géo^* 
par  une  escadre  anglaise.  Il  arriva  à  Cor-  raux,  où  on  l'appela  Garât  jeune,  potf 
Amie  93  février,  y  fit  entrer  ses  convois^  le  distinguer  de  son  frère  ainé,  aiud 
et  remit  à  la  voile  pour  Toulon ,  oti  i  1  était  déuuté  de  la  mèoM  |Mro  v  i  >  1  r  c   Ces  now 
de  retour  le  10  avril.  Le  comte  Ganit  ati-  vefles  fonctions  ne  l'empêchèrent  pa»  ^* 
me  fut  nommé ,  à  la  suite  de  cette  expé-  contmuer  son  travail  au  Journal  de  Pd' 
dition ,  inspecteur-général  des  côtes  de  m/  il  en  devint  même  le  rédacteur  pn»- 
POcéan, et,le  10 janvieriSta, président  cipal  ,  en  se  diargeant       donner  k 
.dn  collège  électoral  du  Cher.  Au  mois  de  tableau  des  opérations  de  l'assemblée  : 
décembre  i8i3,  il  fut  envoyé  dans  la  tr^hleau  exécuté  avec  talent  Sans  doutai 
buiticme  diviai^^n  à  Toulon,  pour  y  pren-  mais  dans  lequel  le  peintre  chercbiit 
lire  des  mesures  de  salut  public.  Eu  avril  moins  à  représenter  les  faits  aoes  laar 
toÎTant ,  il  envoya  son  adhésion ,  ainsi  vériuble  iour,  qtt*à  signaler  ses  opm^V" 
Mnçue,  à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  et  celles  de  ses  amis.  &un  caracière  la- 
a<ï  rapp<l       Bourbons:  «  Messeigneurs,  cile,  M.  Garât  a  toujours  paru  entraîne» 
i>  j'ni  Phonneur  de  vous  siinplier  de  v«u-  par  une  force  irrésistible,  à  ne  ja'^^'i' 
H  loir  bien  recevoir  mon  sdiiésion  entière  écrire  ce  qu'il  pense  et  à  ne  jaBiaiia§ir 
n  et  sibsolue  à  Tacle  constitutionnel  dé^  sHoo  sa  volontés  En  observant  sa  co"' 
U  créré  par  le  sénats  qui  rappelle  au  trooe  duite  jusqu'au  lO  août  1792  «  on  croi 
t>  de  France  les  princes  de  cette  antique  avoir  ifTiiieà  un  rovalis<e  ronsutut»©"!'* 
k  U/uasue  qui,  peadaul  huit  ceai»  aaS|  Uès  prononpéï  li  vvua  éduipp^  auf«toti 
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m  Pon  tnppose  qa*il  Ta  clereitir  giron* 

</i/s  ;  mais  il  ne  caresse  cette  taction 
qu'un  in^.ffînt^  etdevieut,  dans  un  clin- 
ci  oeii  ,  Sinon  liobespierristt ,  au  moioi 
VaiUenistef  et  le  totla  phUosophe  sep- 
Tant ,  si  ron  peut  s'expiimer  ainsi,  et 
Tagent  îe  plus  actif  d'une  secte  féroce  à 
laquelle  «on  caractère  doux  et  faciie  de- 
v<t(t  Je  rendre^  étranger.  Les  révolution** 
aairetdontii  a  embrassé  la  cause,  voukmt 
l^^odttire  de  l'efict  sur  la  populace  ^  s'ex- 
prinictit ,  à  dessein  ,  dans  un  latigage  gros- 
sier et  b:u  J)are  :  ce  fiont  des exrianr^tidns 
LoursoulUées,  où  la  raison  et  le  goût  &<ml 
également  foulés  aux  pieds.  En  visant  an 
même  but,  le  style  de  M.  Garât  est, 
au  contraire,  toujours  c.omp;»ssc  ,  fleuri, 
acadéuiiriu^  ;  ou  TPtrou\  c  enfin  !r  fa'  ori 
des  Muses  iusi^uc  dau&  ia  iau^c  de  la  dé- 
magogie :        règlement  le  jacobin  mal* 

5 ré  luL  Loraqu''on  pouvait  encore ,  sans 
anger,  montrer  de  l'huniamié  et  de  la 
justice,  M.  Garar  prouva  qu'il  y  était 
ijctturcUemeui  pur  te.  Les  révolutionnaires 
poursuivaient  le  baron  de  Beaeovàl,  qui 
avait  tenié,  dans  la  journée  du  l4|iiillet 
1789,  d'emptcher  qu'ils  ne  s'emparassent 
delà  Basiille;.cetieallaireruUléhaliuedans 
rasseinblcc.  M.  Gârati>outiul,d<«nsuD  dis- 
eoura  éloquent ,  qu^nnc  amnistie  devait 
couvrir  tout  ce  qui  sVtait  passé  depuis  le 
commencement  des  fioublt  s  :  umis  Har- 
nare  et  Mirabeau  nr  inn ni  pris  de  cet 
«vis.  M.  Garât  parut  eliia^é  de  Toppo- 
sition  de  ces  idoles  du  parti  populaire;  et 
il  aima  mieux  marcher  sous  leurs  dra* 
j>caux  que  de  les  combattre.  Il  est  proba- 
ble que  cette  circonstance  ,  qu'on  a  peu 
l'cmarquée ,  a  beaucoup  iuflué  sur  sa  con- 
duite Ultérieure.  Ce  député  parut  depuis 
très  rarement  à  la  tribune.  Il  tou  néaiiF 
moins  ^ur  la  spoliation  de  Téglise  et 
rabolition  des  prérogatives  royales  :  c'est 
à  peu  près  tout  ce  qui  mérite  d^étre  rap^ 
pelé  de  ses  opinions  et  de  ses  travaux  a 
rassemblée  constituante.  Après  le  I  o  août, 
il  s'empressa  ,  à  l'exemple  de  son  collègue 
Barcre ,  d'all'ectcr  Je  républicnnigine  le 
plus  déterminé.  Les  conventionnels,  qui 
ne  demandaient  |ias  mieux  que  d^aycir 
dans  leur  parti  un  homme  de  talents ,  Yé- 
levèrent  au  ministère  de  la  justice,  à  îa 
place  de  Danton.  (^oy.DAirTo>  ,  dans  la 
Biograph.  univers.  )  Celui-ci  avait  quitté 
ce  p  >sie  pour  les  fonctions  de  député ,  où 
il  opérait  avoir  plus  d'influence  sans  m* 
minsabilité  ;  et  il  avait  désigué  un  homme 


qu^O  pourrait  disposer  de  lai  lorsqu'il  en 

serait  temps  :  f'pst  ce  qui  arriva  blea- 
tôt.  M.  Garât  fut  nomme  ministre,  le  3 
octobre  1 792  ;  et  dans  le  mois  de  oovem^ 
bre,le  parti  ^e/  omliit^ayant  résolu  de  faire 
punir  les  auteurs  des  massscres  de  sep^ 
tembre  ,  fit  appclrr  le  nouveau  ministre  , 
et  lui  fîemnnda  des  explications.  T^I.  Ga« 
rat ,  après  avoir  déploré  CCS  scènes  atro« 
ces  ,  prétendit  néanmoins  que  de  tels 
crimes  ne  pouvaient  donner  lien  A  det. 

poursuites  jurlirlnirr»! ,  p^irce  r^nils  ap^ 
peinrfKj/'enî  à  C i nsurrecUon  du  peuple^ 
^ui  s  ciail  ressiuxi  Je  ses  dioils»  «  C'est 
»  presqu'un  crime ^  dit-U,  de  penser  que 
»  ces  événements  n'appartiennent  pss  à 

M  l'insurrection  Comment  le  mou- 

M  vcment  terrible  fjne  1p  peuple  de  Paris 
a  avait  dû  prendre  pour  briser  les  nûu« 
»  Teaux  fers  qu'on  Itai  préparait  aVee  isnt . 
»  d'art ,  aurftil-il  plk  être  arrêté  dans  !• 
»  coTirt  e<;p;ire  de  quelques  joursPLa  tem- 
jj  pète,qui  d*^\ ait  épurer  l'atmo'^pbffc  de 
i)  ia  france  ,  avait  soulevé  les  passious  à 
s  une  trop  grande  profondeur,  pour  que 

»  le  calme  pût  sitôt  rensltre  Les  glai- 

»  ves  ne  se  promenaient  pas  entièrement 
it  au  hasard  ^  et  les  victimes  les  plus  con- 
1*  nues  attéftieut  qu'on  cherchàil  ceux  qui 
»  avaient  voulu  firapper  eux-mêmes  d'un 
»  coup  mortel  la  liberté  et  les  lois  d^nne 
»  grande  nation.  Ce  trait. ,  et  c'est  celai 
»  qui  domine,  est  celui  qui  imprime  leuc 
»  vrai  caractère  à  ces  journées  qui  ont 
»  été  desprolougationsde  combats  de  I4 
»  liberté  avec  le  despotisme.  »  Après  ce 
qiPon  n  dit  de  ]M.  G  a  at,  il  est  aisé  de  voir 
que  cette  horrible  opinion  fut  un  sacri-» 
fice  à  la  peurj  c'^sst  le  timide  constituant 
qui  se  défend  de  son  modéranlisme ,  pouc 
se  réfugier  sous  P^de  de^la  terreur.  On 
ne  peut  douter  que      ne  soit  de  ce  rap- 
port que  M.  Lan V  1ère  ait  voulu  parler 
lorsque ,  peu  de  temps  avant  le  id  fructi^ 
dor  an  t  (172)7),    apostrophe  M.  Gerat  ^ 
en  l'appelant  QtuM  septembre.  Celui-ci 
répondit  j)ar  une  note  imprimée  ;  et  il 
prouva  aisément  qu''il  n^était  pas  un  des 
égorgcur»  de  septerfUfrc  :  mais  il  ne  jus- 
tifia au  jogemeut  de  personne  l'époavann 
tdlle  doctrine  qu^il  avait  professée.  £1^ 
sa  qualité  de  rainisti  c  de  la  justice ,  M. 
Garât  fut  chargé  de  noliUei'  à  Louis XVI 
son  arrêt  de  mort.  Il  entra  dans  la  chant* 
bre  du  monarque ,  suivi  d'un  nombremi 
cortège ,  le  chapeau  sur  la  téte ,  et  lui 
dit  :  «  Louis  ,  ie  conseil  exécutif  a  été 
m  çl)srç;Q  «ie  \w  GonunuQicj^uev  rexliwfc 
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V  du  proci  s-  verbal  des  séances  Ce  la  Cftn- 
î»  venlion  n  itronale,  des  ' 0 ,  î  ^  (  t  ao  jau- 
y  \ier.  »  M.  (jrrouvelle,  secrctaire  du  cou- 
•«9 ,  fit  emuhe ,  «Tune  Toismal  assoréc , 
lecture  de  Tari-ét.  Le  Koi  écouta  ,  tant 
faire  paraître  la  mointlrc  n!té  atîon  sur 
60I1  visage  j  il  reçut,  des  oiaiiis  du  secré- 
taire, le  papier  sur  let^ucl  il  était  iu&ci'il| 
le  plia  elle  mit  dans  ion  portefeoîlie,  dVù 
il  tira  un  autre  papier  qu'il  présenta  à 
M>  Garât.  «  Monsieur  le  ministre  de  la  jus- 
»  tu  e,  dil.-il ,  je  vou'  pi  •<  de  remettre  sur- 
^  le- champ  ce  papu  r  a  ia  ConventioD.  » 
A  cette  deinande,  M.  Garai  ne  répondit 
rien,  etiln''osa  pan  toucher  au  papier.  «  Je 
jB  \  fi\h  \ous  eu  t'.iire  lecture  ,  dit  le  Roi.  » 
<Jc  pi  itice  demandait,  pour  s«*  préparer  à 
la  iiiurl ,  uu  sursis  de  trois  jours ,  un 
fonfeisenr  qn*il  désigna,  et  la  Aicnllé 
d«  rommupîquer  avec  aa  ftuiille.  Ce  fut 
M  Gaiat  qui  eut  encore  la  mission  de 
«léclai'^r  ail  Roi  qu'il  devait  mourir  le 
ai  janvier;  et  li  aoicna  à  la  prison  le 
confesttettr  «jut  ce  prince  avait  demandé. 
Malgré  la  Iroiticnr  de  aon  caractère jt 
iJ  parut  très  atflij^é  ifune  pareille  mis- 
«io  i  ^  et  .  cîu'TTiin  faisant ,  Pabbé  de 
ï'iruiont  iVniendil  dire  plusieurs  fois, 
avec  un  accent  doulonremementooncen^ 

trc,  quelle  corttmiiuam  affreuâe!  

-  iiis  on  Pa  vu  dans  quelques  sociétés 
rstcvrArr  cet  événenieul  les  larme^i  aux 

ieux  ei  avec  une  leilc  expression  dedou* 
eor ,  qnM  faisait  Muglotter  tonales  andl» 
teiirs.  M.  de  Uertrand-M(>k%iUe,  dans  son 
Jiistoire  de  la  / (!n)iution ,  a  :;criisé  M. 
O'irat  t'/avoir  «oubli  ait  des  pièces  à  la  dé- 
charge de  I^iiis  ]V\  I  :  M.  Garai  a  repoussé 
celte  acensation,  sur  laquelle  il  ne  nvns 
appartient  pas  de  prononcer.  Il  échangea, 
le  18  mars  J'jç^,  le  niimsicie  de  la  jus- 
tice pour  celui  de  riniérietn  T  .i  mission 
<le  ce  aiiuistère  n  était  pat  alors  de  v  eiller 
an  maintien  de  l'ordre  et  à  la  régularisa^ 
lion  d«  Tadministration,  mais  au  conir<ilra 
de  dé^  elnpper  le  désordre  in  tilue  par  les 
fiécrets  de  la  (Convention  :  une  pan  ille 
l4che  ne  semblait  paît  iaiic  pour  M.  Ga> 
^t.  On  doit  dire  cependant  qn*à  Tépoqué 
du  3i  HMiif  il  entra  fort  bien  dans  les 
vues  de  ceux  qui  préparaient  vne  révo- 
lution^ ellorsqu\jn  lui  demanda  des  ren- 
fet^Dçments  t>ur  ce  quise  passaità  la  com- 
ipione ,  il  juAifia  Hébert  et  Pacfae  «  qnt 
riaient  à  h  téte  du  complot.  ( HéB£mT, 
bilans  la  Biograph.  unii^ers.  *  Te  Q()  mat  , 
Je  lieu  des  séances  de  !\T;srmbIée  était  en- 
l^W?  i'^Ç  ^vu]^  muQUi^x^hUi  ^tû  é^i4- 


GÂR 

vantait  la  ville  par  ses  cris  et  ses  Tnenacfi 
forcenées  :  à  peine  pouvait-on  pénétrer 
jusqu'à  rassemblée.  M.  Garât ,  appelé 
t{K>or  rendre  compte  des  événemenis» 
fut  obligé  de  traTCrser  cette  foule;  et  il 
vint  dire  ,  avec  une  incroyable  tratiquil- 
lilé  ,  que  Tor^lre  le  plus  parfait  ré^'nait 
partout^  qu'il  n  avait  rencontré  que  de 
éont  câof  «M ,  toni  détooét  i  la  rcpié- 
•euution  nationale.  Oa  obserra  néan- 
moins qu''en  disant  ces  mots  ,  il  fixait  sfs 
regards  sur  la  partie  gau(  be  de  la  Coij- 
Teotion.  «  Je  crois ,  dit-il  y  que  les  meni- 
*  bres  de  la  eonaiHaiim  dea  douze  (  le 
»  parti  gironim  avait  fiait  nommer  ni* 
»  commission  de  d<mïC  membres ,  pour 
M  r(  (  11.  rrher  les  auteurs  de  la  conspira- 
»  lion  qui  était  sur  le  point  d'éclater  ) 
»  ont  rimagination  frappée  ;  ilacttinnil 
m  qu'ils  doivent  avoir  un  grand  courage, 
a  qu'ils  doivent  mourir  pour  sauver  la 
»  république  :  je  les  crois  des  bomnifs 
n  vertueux  ;  mais  la  vertu  a  aussi  scstr- 
ji  reurs.  »  Après  la  catastrophe ,  on  se- 
cosa  M.  Garât ,  comme  ministre  de  Tin- 
térif  ur  ,  d'avoir  fait  diMrîbuer  ,  dans  le 
Calvados,  d'énorme-î  liasses  d\is<tcnats , 
pour  gagner  le  peuple,  et  le  détacher  tlu 
parti  des  profirits,  qui  s'étaient  réfa- 
giés  dans  ce  département.  Le  16  joiKet 
1795,  il  fut  loué  pwr  Danton  ,  dans  1« 
club  des  i  tcobins,  pour  les  services  quil 
avait  rendus  au  3i  mai;  mais  ce  député 
lui  reprocha ,  en  même  temps,  de  ne  pa« 
écrire  assez  dans  l'intérêt  d^une  rm^ 
pour  laquelle  il  avait  tint  fait.  M.  Gant 
contribtia  her^nconp  à  P.ncccptation  ^< 
cette  ciuisliiuiUMi  de  1  jc)3 ,  imaginée potf 
perpétuer  le  désordre  et  le  boulevers*- 
ment.  Le  a  août,  ilfat  dénoncé  par  CoH 
lol-d'IIerbois  f  pour  avoir  adressé  a"^ 
commuites  de*,  <|ncslions  indifcrèfes.  Sf>i» 
protecteur  Daniun  convint  de  sa  laihlfs- 
se ,  mais  défendit  ses  intentions  :  on  rsp- 
pela  sa  conduite  au  3i  mai ,  et  le  décret 
d^arrestntion  n'eut  pas  de  suite.  Mais  Ga- 
rât sentit  combien  sa  posiliun  était  d*"' 
gereuse;  il  ijuitra  le  ministère  le  1 5  aojj» 
et  annonça  que  ,  pour  continuer  éw* 
utile  à  la  république ,  U  allait  rédiger 
journal  républicain.  Ce  journal  f'tail 
feuille  ditr  de  Sahn  jyvhlic  .  paiiicul"?- 
renient  dévouée  .m  conute  de  ce  iHMil» 
et  cbargée  de   préparer  le  peuple  • 
toutes  les  t  iolences  qu'on  vool<>it  t<>J^ 
exécuter.  Mais  le  rédacteur  avait  irop«« 
modération  naturelle  pour  imprif"^'*.  J 
^^e  IçU^  feijili^  ^i;  çaractçrc  de  («i<^^'* 
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ff  Pafroee  énergie  <[ti\)ii  exi^<'aU  alors  :  3 
iut obligé  tFy  itnonrer,  et  lut  nii'me  mo- 
mentanéiueut  emprisonné  j  à  cause  de  son 
miàéranUtmt»  Le  souvenir  de  sa  cou- 
doitesu  3 1  mai ,  e  t  peut-être  aiuti son  rap- 
port surit  s  évéïKmcîits  tlu  a  septembre-, 
ouvrirent  les  portes  de  sa  prison  Après  le 
9  thermidor,  il  fut  mis  à  la  léte  de  Tins- 
tniction  publique,  etprcsqueaussitÀt  rem* 
placé  par  Ginguené.  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur d'analyse  Je  IV utendemcnt  à  Té- 
Cûle  normale ,  où  ii  uéhila ,  dans  un  sl^'le 
didactique  d'une  éloquence  spécieuse  , 
kl  maximes  d'une  pliilosojJiie  qni  n^ad» 
met  pour  principe  des  connaissance^  que 
If  «eus  physique  :  mais  il  trouva  thins  le 
îarneuT  spii  îtualiste  51. -Martin  un  cou- 
rageux et  \  igoureux  déiV  nscur  du  sens 
i»or«/.  Cette  conférence  publique,  c:u*on 
i  nommée  la  bataille  de  Garai ,  et  on  le 
maître  fut  vaincu  par  IVlÎTe,  se  trotn  e 
coosi^née  dans  le  3^  V(jlurii<  Dc'b'iis 
des  écoles  normales.  Î\J.  (iaiat  l'ut  dé- 
wmcé  vera  cette  époque  pour  sa  con- 
dnite  politique  da  3i  mai  ,  qui  lui 
avait  éti*  si    ut  le  pou  de  temps  rnij  a- 
ravant.  II  p»'!tjjl  .(lois  i  n  |),tiii[>lil*'t  in- 
titulé :  Oar^it  et  Oinguc/ic  ,  membres 
de  la  commiêticn  d'instruction  publia 

Sue ,  intriga  nts  et  dilapidaUurs  ,  in>8o. 
[.  Garât  y  fit  une  réponse  sous  cr  'itrc: 
Qarat  au  r^ornitc  d'instructin/i  j  ubli- 
^e,  sur  un  iibeUe public  ^tar  C/iulmel , 
10^.  Cette  discussion  nVutpas  de  suite* 
H.  Garât  continua  d'écrire  dans  les  mè- 
tnes  principe;?; ,  et  fut  signalé  plusieurs 
fois  comme  terroriste.  Il  batailla  long- 
temps contre  Laijarpe  ,  dans  ie  journal 
Intitulé  la  Cief  du  cabinet ,  prétendant 
que  la  qualification  de  ciCo^efi^quVkn don- 
nait à  rbomme  des  rues,  contme  au  per- 
sonnage le  plus  considéré ,  devait  ^tre 
définitiTcment  substituée  à  celle  de  .l/o/i- 
tienr.  Aprëa  le  1 8  fructidor ,  Il  fut  porté 
sur  la  liste  des  candidats  destinés  pour 
remplacer  les  direrteiirs  Caniot  «  t  Bar- 
théiemy  :  mais  il  n'obtint  point  cette  pla- 
te, et  fut  nommé  à  Tambassude  de  Naples, 
OU  il  entreprit  dMntroduire  un  nouveau 
système  de  dîplomarie.  Il  a^agissait  d^in- 
lercéder  pour  ceux  qui  avaient  essayé 
de  révolutionner  le  rovaume  :  M.  Garât 
adressaii  sans  cesse  au  rui ,  et  sur  iout  à 
U  reine,  tantôt  Tcrbalemeot,  tantôt  par 
écrit ,  des  bornâtes  philosophiques,  qui 
furent  jugées  au  moins  inconvenantes. 
L'ambassadeur,  n\iv;int  réussi  dans  au- 
cune des  parues  de  sa  uiis&iou^  leviat 
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à  Paris  ,  rt  il  cnîra  au  consrîl  dfs  an- 
ci^'us.  Le  7.1  jar)vier  1799*  se  trouvant 
préiaiclent  de  cette  asicoolilce  ,  ii  pro- 
nonça un  discours  commémoratif  de  la 
mort  de  Louis  XYL  Lor!>  ilc  la  décla- 
ration de  guerre  au  roi  de  Naples ,  il 
déclama  ,  avec  beaueouj)  de  violence  ^ 
contre  ce  souverain  ,  i  accusant  de  mau- 
vaise foi  et  de  tyrannie.  Au  mois  de  mai 
suivant,  tl  voua  a  la  vengeance  de  tout 
les  peuples,  1rs  antriu  s  de  raltcntal  cnni- 
mis  à  Kastadt,  cl  iut  cliargé  i!c  pronou- 
ter  l'oraison  funcbre  des  envoyés  irau- 
çais.  A  Pépoque  des  élections  de  cette 
année  ,  il  prit  la  défense  de  M.  François 
de  NeufcIiMfe m  ,  ï^iitiisirt-  de  Tintcricur  , 
dénoncé  p  uir  a\  oir  \  oulii  diriger  les  suf- 
iVa^es.  Aux  a[^proc  lirs  de  la  crise  du  3o 

1>rairîal  (  iç)  juin  1 7(}9) ,  il  sVleva  cotitro 
es  dilapida tcurs^  et  parut  déf»I|:ncr  Tex- 
directeur  lîcwbcîl,  cjui  siégeait  alors  à 
coïc  tic  !ui.  Cclui-<  i  repoussa  hautement 
ses  ait.iqueH,  et  demanda  qu'elles  eussent 
lieu  â  découvert  :  M.  Garât  ne  les  re* 
nouvela  pas.  U  s'attacha  ,  sans  aucuaa 
transition  ,  au  gouveriiemeot  qui  s'éta- 
1)1  !  prir  la  i  cm  uîtition  du  18  brumaire 
(y  iiovcaibie  174)9.}  Ce  lut  lui  qui,  en 
qualité  de  président  de  la  commission  lé- 
gislative du  conseil  des  anciens ,  prononça 
le  discours  qui  précéda  l'ai  cf  ptation  da 
la  constitution  coiistilair e.  LVlogc  de  la 
lévuiulion  du  ioauùt,  doutM.  Garât  ne 
salait  pas  m61é ,  Tarait  fait  nommer  mi^ 
nistre  de  la  justice  ,  sous  le  régime  con» 
venlionnel  :  celui  de  I.i  révolution  du  18 
brumaire,  à  laquei'e  ii  n^avait  pas  cou- 
trilnté  davantage  j  le  fit  Dommer  membre 
du  sénat- conservateur,  commandant  de 
la tiégion-d'Iionneur, comte, etc.  En  jai»* 

vier  1806,  il  pronoîM  »,  devant  le  sénat, 
un  discours,  «lans  lct{uel  il  éleva  Buo- 
uaparle  au-dessus  de  César  et  du  grand 
Frédéric.  Un  autre  jour,  étant  encoro 
chargé  de  le  haranguer  au  nom  de  i'Jns-* 
titut,  il  lui  parla  d*wnc  milice  spirituelle , 
non  moins  redoutable  que  la  milice  ar^ 
mt'A.  Cette  expression  choqua  tellement 
le  nouvel  empereur,  qu'il  ue  permit  pina 
qu^on  prononçât  en  sa  présence  aucun 
discotirs  avant  qu'il  ne  lui  tût  été  soumis. 
Depuis  ce  temps,  le  comte  Garai  sembla 
être  luudic  dans  une  d.sgrâce  complète  ^ 
il  ne  parut  plus  s'occuper  que  deliitérap- 
ture,  et  il  se  montra  fort  assidu  aujt 
séances  de  la  seconde  classe  de  1  Institut, 
dont  il  faisait  partie.  T^e  ^  ;ivri!  l  8  ! .  il 
vuu^au  fcual,  pour  la  turmaliou  ù\im 
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gouvernement  provisoire,  et  rexpulaion 
?de  Baooaparte  du  trône  de  France  :  il 
fut  membre  de  la  commission  spéciale 
du  sénat ,  qui ,  le  3  avril  ,  fit  proclamer 
la  tléch^ancp  et  <]é\\-A  Je*»  Français  dn  ser- 
ment de  ùdtlite  a  T ex  empereur.  Au  re- 
tour de  Boonaparte  deHle  d*£lbe  ci»  1 81 5, 
M.  Garât  ne  Bt  point  partie  de  la  cham- 
J)rc  des  ]>aii8,  que  celui-ci  fornia  ;  maïs 
il  fut  nommé  à  la  chambre  drs  rrprésen- 
tantft  pai*  le  déparlement  des  Haules-P^- 
rénëea ,  où  il  a  des  pronriétéa.Ije  juin, 
lonque  M.  Boulaj  de  la  Meurtbe  el  lea 
autres  ministres  nommés  pnr  Buonaparte, 
qui  venait  d'abdiquer  pour  la  sfcniîde 
lois  ,  demandèreal  que  le  fiU  de  1  ex-eai- 
perevr  fût  proclamé  son  Miccesteur ,  M. 
Garât  prt^tendit  que  cette  question,  dé- 
cidée par  la  constitution  ,  ne  devait  point 
souflrir  de  difficulté  5  et  il  demanda  qu'U 
fût  enjoint  aux  commissaires  chargés  de 
négocier  la  paix  arec  lea  alliée,  de  récla- 
mer cet  enraut  qui  n^appartenait  plus  à 
•on  père,  mais  n  In  France,  Il  déclnra 
ensuite  que,  si  on  jaissait  le  moindre  es- 
|>oir  aux  Bi^urboos ,  la  guerre  civile  était 
laéviuble.  H.  Garât  fut  un  des  oommia- 
aaires  envoyés  par  b  cbambre  auprès  de 
rarmép  française  ,  alors  eo  position  aux 
portes  de  Paris.  <t  Les  émotions  que  ]aS 
>»  recueillies,  dit-il  à  son  retour,  ne  soi» 
a»  liront  jamais  de  mon  ame  ;  les  ezpres- 
3>  sions  roe  manquent  pour  peindre  rco- 
V  thoiisiasme  des  généraux  ,  des  officiers 
SI  et  des  soldafs,  lorsque  les  repré&entanis 
»  ont  fait  entendre  les  mois  de  patrie, 

s»  de  lihertéf  de  gloire  »  M.  Garât 

ajouta  qu'*il  avait  vu ,  avec  altendrisse^ 
ment,  ronb-r  des  larmes  de  ces  énormes 
visages  y  et  celle  expression  ,  qui  fut  en- 
tendue avec  gravité  par  ^honorable  as- 
8emblée,doQna  lieu  à  beaucoup  de  plaisan- 
teries de  la  part  du  public.  Dans  la  séance 
thi  4  î«illet,  aprè  -^U  lecture  de  la  conven- 
tion sousci  ilc  par  les  chefs  des  armées  res- 
pectives, il  monta,  pour  la  dernière  fois, 
•  la  tribune,  et  proposa  à  la  chambre  de 
décréter  une  déclaration  des  droits  des 
Français,  et  des  principes  fondimenlanx 
de  leur  constitution^  dont  il  développa  les 
inottfs.  Il  demanda  eoroiie  que  ce  mtlç 
président  de  la  cbambre  des  représentants 
quiceignUrépée  au  souverain,  landisque 
le  prcsidfnt  de  la  chambre  des  pairs  lui 
fuettraii  le  sceptre  à  la  main.  Depuis  le  re? 
|our  du  Boi,  lè  comte  Garât  est  resté  sans 
loiietionB.IIo*a  pas  été  compris  dans lalista 


velle  formation  de  ce  corps.  On  a  de  lut  t 
I.  Eù^  de  J/Hôpitall  I  "jr'S ,  iD^B».  II. 
Eloge  de  &igtr ,  1 779,  iu-v*.  III.  Elog9 
de  Montauster ,  17H1  ,  in-S».  l\  .h'/oge 
de  Fonierir/fe ,  178;!,  in-8".  V.  Précis 
historujue  de  la  vie  de  Al,  de  Bonnewd, 
1 787,in-8".  (  yoy.  la  Biograph,  unit^en,  p 
aumot  BoNKARD.  )  VI-  ComidétationM 
surla  rf^volniioîi  fr  rincaiaeet  sur  la  con- 
j'urrttio'i  tics  puissances  de  fttUrope- 
contre  la  libcrtc  et  Les  droits  des  hofH" 
mes ,  ou  Examen  de  la  pmelamatùm 
des  Pajre^Bas ,  1 791 ,  in-«*».  VII.  Mfi- 
moires  sur  la  résolution ,  ou  Expo^t^  de 
ma  conduite  dans  les  aj'faires  et  Jonc- 
lions  piibUifues y  1795,  in-80.,  traduit  en 
aoglai»  par  fi.  Héron ,  1797  7  in-8*.  VIII. 
Eloge  junèbre  de  Jouhei  l  ^  1799 ,  in-S». 
IX.  Eloge  funèbre  des  généraux  Klé~ 
ber  et  Desaix  y  i8oo,iti-ô».  Cet  Kloge 
fut  prononcé  par  Pauleur  dans  la  céré- 
monie qui  eut  lieu  à  cette  époque  anr  la 
place  des  Victoires.  X.  Méntoire  sur 
la  Hollande^  i8o5,  in-S®.  XI.  De  Mo- 
reau  ,  i8i4  >  iu-8°.  M.  Garât  a  eu  1  hon- 
neur de  présenter  ce  dernier  ouvrage  à 
Tempereur  Alexandre,  qui  ae.trouTait 
à  Paris  à  Pépoque  de  sa  publication. 
Comme  tous  les  écrits  de  M- Garât ,  c'est 
un  morceau  éloquent  ,  mais  souvent 
inexact ,  ei  où  fauteur  dévoile  beaucoup 
moins  de  £ûts  qu*il  ne  Tannoiice  :  U  ex* 

1>rime  surtout  une  opinion  très  errCMiée, 
ors<|iril  dit  que  le  général  M oreau  n^eut 
jamais  rintention  de  servir  la  cause  des 
Bourbons.  Comme  littérateur,  M.  Garât 
a  été  trop  séTerement  jugé  par  Labarpe, 
dans  sa  Correspondance  littéraire.  Û. 

GARAT  (Pierre- Jean  ) ,  neveu  du 
précédent,  ancien  professeur  de  chaut 
au  conservatoire  de  musique ,  naquit  à 
tlslaritz,  4^ns  le  pays  Basque,  Ton  1760. 
II  reçut  ses  premières  leçons  de  cbant  de 

Lanjberli  ,  et  fie  perfrrlmnna  enstlite  à 
Bordeaux,  sous  la  direction  du  célèbre  har- 
moniste François  Beck.  En  1782,  il  vint  à 
Paris,  et  cbanta  dans  plusieurs  concerti 
avec  M™«.  Saint-Uuberti  et  la  fameust 
M">  .  Todi ,  dont  la  voix  élaitle  plus  beau 
contralto  connu.  En  1795,  M.  Garât  se 
fit  entendre,  avec  an  égal  succès,  dans  le» 
conceru  de  Feydean  et  dam  cefu  de  la 
rue  de  Clérj ,  où  ce  cbanteur  sembla  se 
surpasser  lui  même,  en  exécutant ,  ri 3!is 
une  même  soirée  ,  un  cliaot  de  Gluck  et 
tm  air  de  Cimarosa.  M.  Garât  eat  le  véri^ 
table  Protée  musical.  Nul  ne  laiait  miea^ 
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ne  hi  renà  svae  plus  d*exprtttioii  :  il 

ifenihîp  avoir  composé  tous  les  morceaux 
qu  ikhaiile.ûo  a  pourtant  cru  loog-tem^is 
fn'H  ne  savait  pas  la  musique.  Viccini , 
entendant  «e  propM,  s^éeria  :  «Gantesl 
Tt  la  musique  même.  »  Dans  une  soirée  ^ 
00  Airedo et  Grî va!  s'étaient  fait  entpnflrf>, 
k  comte  de  Guibert  dit  à  Tabbé  Ar- 
Mad  :  «  Uim  est  rouvrage  de  Tart,  et 
»  fattire  t^ooTrage  de  la  nature.  ^  Point 
y>  (îu  (nut, répondit Tabbé  Arnaud,  pour 
»  chanter  comme  Garât ,  il  a  fallu  faire 
»  de  Joogues  études ,  et  Tart  y  est  aussi 
>  BécMtaira  que  la  nature,  w  La  voix  de 
M.  Garât  «scelle  également  dam  les  aira 
de  bravoure  et  les  morceaux  de  aenli- 
nient  :  «a  Toix  f  eu  éclatanr^-  ,  mais  flext- 
l>le,  passe  rapidement  des  soos  graves 
de  la  Daese-taule ,  aux  sons  aigus  de  la 
baute- contre ,  snni  eetier  d*être  juste* 
Doué  d'une  mémoire  étonnante  et  d*an 
talent  singulier  d'imitation,  il  s'est  amu- 
•é  souvent,  en  récitant  un  opéra,  à  coti- 
ffaîre  la  roîx  des  dirers  acteurs  qui 
avaient  exécuté  la  pièce ,  de  manière  à 
faire  illusion  à  ceux  qui  les  entendaient 
journdlrmrnt.   M.  Garât  n'est  pas  ce 
qu'en  termes  de  l'art  on  nomme  Lecteur, 
<t  flnt  chante  paa  à  liyrc  <mvertf  on  as- 
mk  toatelbia ,  que ,  si  dans  nn  nombreux 
orchestre,  quelque  instrument  fait  «ne 
fausse  note ,  il  s'en  aperçoit  à  Pinstant , 
tant  li  a  i^oreiile  musicale.  Il  chante  la 
Mque  de  Glock  avec  un  accent  pas- 
âooDé,  une  simplicité  noble,  qui  contraste 
a'^pc  les  agréments  qu'il  ajoute  k  la  mu- 
sique  italienne,  dont  î!  rend  si  bien  toutes 
lesbeautés.  Viganoni ,  Tenlendant  un  jour 
Conter  en  italien ,  répondit  à  quelqu'un 
iptt  Ini  demandait  son  avis  :  m  Ce  Fran- 
»  f^ais  n  un  goût  plus  à  lui,  plns  Original 
*  que  nos  Italiens  mêmes,  d  Parmi  les 
nombreux  élèves,  formés  par  ses  leçons 
•> conservatoire  de  musique,  on  compte 
MdamcsBranchu,  Boulanger,Daret4  et 
MM.  Levassenr  etPonchard,surtoutM'^«. 
Duchanjp,  anjont  d'hui  son  épouse.  On  se 
l'appelle  i'émotion  qu'excitèrent  ces  deux 
artistes ,  en  exécnunt  ensemble  te  second 
acte  de  rOr/èo  de  Gluck.  Attaché,  lots  de 
la  ré\  oluii()n  ,  à  la  reine  de  Frnnce ,  qui 
lui  avait  fait  accorder  une  pension  sïir  la 
loterie ,  M.  Garai  n'a  jamais  trahi  les 
devoirs  de  la  reconnaissance,  ha  succès 
qu'eut ,  dans  le  temps,  son  morceau  tntî- 
itrîp  .  y ous  qui  portez  un  cœur  sensible  y 
composé  après  les  journées  des  5  et  6 
(i&iûbre,  çt  dans  lec^uel  il  ^ui^ait  ailusiop 


aux  malbeuni de  son  auguste  bienfaitrice, 

lui  attira  une  lone;!ie  raptiviié,  dont  il  a 
décrit  les  peines  dans  sa  touchante  com- 
plainte du  troubadour,  V ous  qui  savez  c« 
çtt'ofi  mdure,  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  modèle  du  genre,  et  qui  a  servi  de 
type  k  une  multitude  de  romances  qui  ont 
été  pubiiécs  depuis.  La  musique  qu'il  mit 
sur  un  Ode  de  Lemercier,  intitulée  A<d!E^ 
saire ,  et  quelques  allusions  que  Buona* 
parte  crut  apercevoir  dans  deux  autres 
compositions,  l'une  sur  Henri  et  Triutre 
sur  Baiard,  lui  coûtèrent,  pendant  qua- 
torze mois ,  la  retenue  de  son  traite- 
ment de  profeiieur ,  qui  ne  lui  a  été 
rendu  qu^n  l8l4-       Garai ,  dont  la 
réputation  musicale  s'est  également  sou» 
tenue  dans  les  voyages  qu'il  a  faits  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande ,  en  Angleterre^  en 
Italie  et  en  Espagne,  a  composé  un  grand 
nombre  de  rmnances ,  que  les  amateurs 
savent  par  cœur.  Il  est  chargé  ,  à  l'école 
royale  de  musique  ,  de  la  classe  de  per- 
fectionnement ;  et  il  vient  d'être  envoyé 
(en  1817  )  par  M.  le  directeur-général  du 
ministère  oe  la  maison  du  Roi  daus  les 
provinces  méridionales  de  France,  pour 
y  faire  la  recherche  et  l'examen  de  voix 
et  de  sujets  propres  aux  différents  em- 
plois du  ^ttnt.  L* 

GABAT  (Le  chevalier  de)  comman* 
dait ,  au  mois  de  février  181 5,  la  fré- 
gate la  Fleur  de  lys,  en  croisière  daus 
tes  parages  de  Plie  d*Blbe ,  et  fit  tous 
ses  eiSforts  pour  empédier  Buonaparto 
d'effectuer  son  débarquement  sur  le  gol- 
fe Juan.  Mais,  entravé  parles  ordres  qu'il 
avait  re^us,  il  ne  put  y  parvenir.  Sa  fré> 
gâte  stationnait  babitnelfement  Ters  Plie 
de  Gaprsîa,  au  nord  de  Tile  d'Elbe^  et  il 
lui  avait  été  sévèrement  défendu,  quel- 
que temps  qu'il  fît ,  de  mouiller  à  celte 
dernière  tic.  Il  fut  même  rappelé  à  celte 
époque  j  et  Pordre'de  son  rappel  fut 
expédié  de  Toulon ,  et  porté  au  général 
Bruslart,  gouverneur  de  Flic  de  Corse  : 
mais  ce   général  ,    qui  connaissait  Irs 
principes  de  M.  de  G^rat ,  garda  Tordre 
dans  sa  pocbe.  Cependant  Buonaparte 
naviguait  vers  les  côtes  de  France.  Le  . 
colonel  Campbell ,  qui  s'était  absenté  de 
Poito-Ferrrijo  pendant  quelques  jours, 
y  ) entra  le       février,  et,  n'^  trou- 
vant plus  te  prisonnier,  fit  vode  vert 
la  France.  Il  rencontra  ,  dans  la  nuit  du 
a8  février  au  i*"^.  mars  ,  la  frégate  la 
Fleur  <1e  Ijs ,  à  la(jiielle  il  apprît  Tévasiou 
de  i^uoDa|>arle«  Le  çl^evaiieip.  de  i^ax^K 
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montra  qne!qne  défiance  à  PoiEcîer  ân-  au  Tnnrrints  de  Wellecley^mi  exposé  jlM 

glais;  mais  ce?i;i-ci  lui  ajratit  demandé  la  lequel  il  sV'fTorçnit  dp  prouver  quelajunie 

periiiission  (1\'<  l  ire  une  dépêche  pour  avait  pris  les  nirsuies  le»  {.lus  promp- 

msiruire  raiiibahsadeur  d^Aiiglclerre  ,  à  tes  pour  procurer  à  l'armée  anglaise  des 

paris,  de  la  fuite  de  Boonaparte,  M.  de  moyens  de  aubslstauce  et  de  transport, 

Garai  n^héûta  plus  à  prendre  la  roule  et  insinuait  que  le  chef  de  cette  année 

de  Ifrance,  avec  la  dépêche  du  colooei.  avait  été  déterniiué  à  se  retirer  en  Poriii- 

S.  S.  gai  par  (U  s  motifs  difléi  enls  de  ceux  quil 
GÂBAY  (Don  M4BTIR  de), secrétaire-  â%atl  annoncés.  Celte  accusation  (>cca- 
gén^al  de  la  junte  centrale  qui  se  coiisti-  sionna  de  nonrellea  plaintes  de  la  part 
tua  k  Âranjiiez  le  ^5  scpiembre  1808,  de  sir  Arthur  Wellesley.  M.  de  Gimjt 
rédiera  ,  pn  celte  qualité,  diverse}» procla»  fut  nu  d»-^  pi  fniici  s  qui  sentirent  la  nc- 
niiitioiis  adressées  à  la  nation  rspagno'e f  cessité  (ic  nommer  une  régence  et  de 
pour  lui  annoncer  lessuccLS  de  sesarniérs,  convocjucr  ks  coi  ùs.  Un  complut  qui 
afin  d^excitersN  haine  contre  les  Français,  éclata  a  celte  époque  contre  la  Junte  cmh 
On  doit  aurtoui  remarquer,  parmi  ces  traie,  vint  ajouter  aux  motiu  queToo 
manifestes,  rclm        i^f.  janvier  i8of).  av.?il  do  les  rénnir;  et  leur  convoca- 
C'est  rexp(»Si*  ie  plus  (itit  le  dfs  intrif^u.s  ti():i  lui  nnfioncéf  pour  le  i niars  ililO. 
de  Buonaparte  et  de  la  uiHiche  lortueu.e  M.  «K-  Gaïay  a  toujours  dé^>lo}é  daosii 
de  aa  politique.  On  voît^  dans  la  corriv*  con^tiit<  ,  pendant  la  captivité  de  Ferdï- 
pondance  relative  aux  affaires d^Espagne,  tinndVIl,  le /Me  et  le  dé\on«  nieni  d*8t 
qui  a  éxé  impr  tn'-e  en  At'j;'eten  e  par  Cdt  le  suje  t.  S.  M. ,  par  décret  du  aSdé- 
ordre  du  parliuifni,  que  M.  de  Garay  cembrc  uSif>.  Fa  nommé  minisire  del  fi- 
ne inanqt  a  ni  de  sag-  sse  ni  d'énergie  dans  nanccs  par  inic/  ùn  m  reinplacemenl  dc 
les  Àégoriatiot.a quUl  dirigea.  Cependant ,  D.  Manuel  Lnpez  Aranjo.  $00  admtm»- 
an  tncis  de  juillet  1809  ,  il  s'aitirn  des  tratioi»  a  été  signalée  par  de  bellrii  ope- 
reproches  de  la  part  de  sir  Arthur  "VVrf  rations,  et  surtntit  par  le  fameux 
lesU  y  ,  deptii'.  dur  il.;  WeJ  ingiort ,  qu  il  des  fiti;inres  du  3o  miii  i g i  j ,  dont  la  coa- 
avait  présenté  ,  dans  un  rapport  à  la  ception  lui  appartient.  '   S. S* 
junte,  comme  ayant  contribué  a  la  dé*>       GARDÉ  (Le  baron  Maiie -Th^O' 
faite  de  Cuesta,  par  la  nécessité  où  il  dorf.-Urbai  ^  )  ^  néle  a5  mai  176').  fut 
avait  mis  ce  général  de  soutenir  seul  enij'l(»\  -  m  rs(>;»j;ne  en  qualité  de  colo- 
l'aiiaque  des  Français.  La  iuslifir.Ttînn  «fl  du  génie,  et  nommé  membre  i'-» 
du  général  anglais,  dont  M.  Frère  doiuia  la  Légiun-d^liunneur  le  8  mars  i8o7> 
communication  à  la  junte,  changea  tota*  7  aoAc  1809,  il  se  distingua ,  par  de  fi* 
Icillent  Popinion  qu^on  avait  conçue  de  Tantes  dispositions,  au  combat  d  Oroff^^r 
fies  opérations  miîiJai! :  et  M.  de  Oa-  ''t  obanl  le  grade  de  marécbal-de-ciœp 
ray  fut  chargé  de  faire  p.irt  de  ce  cliau—  d';u  tlll*  1  le.  T^e       fé\-rîér  1810,  il  P'^ 
l^emenl  à  sir  Arthur  \Velle:>ley.  £d  lui  1^  comniaudcnient  d*  s  LravauJt  du  ^^^^ 
faisant  connaître  que  la  junte  approu*  de  ddis,  avec  les  officiers  employés  1  h 
Yaîtla  conduite  des  troupes  britanniques  brigade  du  siège,  et  s'y  fit  de  uouvt'a» 
dans  les  jouTTiécs  des  q6  et      juillet,  il  rentarqrr'r.  Rentré  en  France ,  il  fut 
lui  annonça  sa  nomination  sm  grade  de  nié  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  j"*^'' 
«apiiaine-géDéralderarmé£. Use  concerta  i8i4>  et)  le  "^8,  commandant  de  la  W* 
CD  même  temps  av  ec  le  marquis  de  Wel-  gion-d*  honneur.  Det  emi  quelque  lemp^ 
lesley,  ambassadeur  d*Atlg]eterre ,  pour  après  inspecteur  du  génie  ,  il  fut  pr» s< '  ^« 
écnrtrr  du  commandement  le  général  an  Roi  le  5  septembre  pnr  ^î.  d';  ^lar' si  wt. 

Cuesta,  et  pour  lui  donner  un  successeur  Le  général  Garbr  fut  eniplové,  aa«>|* 

plus  expérimenté.  M.  de  Garay  eut  alors  mois  de  juin  1 8  »  5 ,  au  1  t,  corps  deFaria** 

f  Tcc  Tambassadeur  anghis  plusieurs  con-  du  Nord  ;  et  il  est  aujourdliui  au  "O"'^'* 

fcrences  relativement  à  Tapprot  i- ionne*  des  niarécliaux-de«^ampen  aclivile. 
ment  de  Tarinrc  angl.iise  ;  et  il  nut  sous  les         GARCIA  (  ManueL  ) ,  né  à  S*'vil!e<''» 

yeux  delà  jnntr  ]p  plan  que  lut  commu-  1779,     f^'t  "«"^  premières  élud»»>u"**' 

iniquaà  cet  égard  ie  marquis  de  Wellesley  :  cales  a  lu  c«»iltédraie  de  cette  vdle»**** 

mats  il  paraît  qu'on  procéda  avec  tant  de  la  direction  de  don  Antonio  Rip« 

lenteur ,  que  l'armée  anglaise  se  vît  obU-  Juan  Almarcha.  Son  premier  opri  1 
pée  de  se  relit  »r  m  Portupaî.  Cf^pendant         ^T-'vfrînier,  en  un  artp,  jotié  si  Ma'-i»^ 

|i|..4c  Garay  ad^c  sa,  au  moi^d'oclobte^  eu  i8ui.  U avait prccédeiument  cou»^* 
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il  Madrul  plusieurs  ionadiites ,  qui  ré- 
pondent tox  Taudertlles  français.  11  a 
doon^  nir  te  tli^àtre  de  Madrid  les  opé« 

ras  suivants,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
fuccès:  Le  prisonnier  par  ûworir ,  en 
10  acte  j  —  IJtmbergisie  —  Jm  ptrsé- 
vérmee  vient  à  hmt  de  totu  j  —  L*hor- 
loge  de  bois;*^  Le  faux  domeèHque^ 
—  L'esclavage  apparent  $  —  Les  che- 
i'illes  (le  maùre  yfdam^  —  Le  tableau 
^urlanlf  — Le  babillard f  —  Le  poète 
edcaluteur,  joué  depuis  oe  temps  à  Pa- 
ris, erc.  St]r  W.  ibé&tre  de  SainloCharlet 
àNaples,  il  a  {Al  exécuier  la  cantate  de 
Diane  et  F. n<1  ymion     la  Pjtcelte  de 
Jiapffjt^nd  opéra  en  trois  acies;  i*t  le 
CoUfodi Bagdad ,  en  %  actes.  Ce  <:et  nier, 
}9ué  arec  2e  plus  grand  succès  à  Naples 
y'ient  de  Vètre  à  Paris  au  théâtre 
lUiien  en  1817  .  raafmé  Topposition  «îrs 
Mciétaires  de  teydeau.  L'autfur,  charge 
dnrôle  principal ,  n'a  pas  peu  coiK  ribué  au 
snccès  de  Pouvraf  e.  Il  a  en  portefeuille , 
Zànire  et  Azor,  opéra  en  deux  actes,  et 
,  ou  G  tt!i\îan  ,  opéra  en  3  actes, 
il  a  (ail  ir»iis  AJesseti,  dont  deux  pour  la 
eaïkédralc  de  Sé«ille,  et  une  pour  celle 
de  Napirs.  Comme  chanteur ,  il  a  paru  à 
Cadix ,  à  Madrid  et  dans  plusieurs  autres 
ville*  d'Espdtirn"  ;  et  depuis  à  Turin,  à 
liome,  à  NHples,  et  deux  lois  à  Paris  :  la 
pKaiière,dc  1806  à  1810;  et  la  seconde, 
de  1816  à  1817.  —  M»*.  Garcia  )  sa  fem- 
me, née  à  Madrid  en  1783  ,  a  été  une 
acirice  très  distinfîuf'f  du  théâtre  ru^  al  «le 
celle  ville.  C'eëi  elle  qui  a  joué  le  roie  de 
Zàtaide  dans  le  Calife  de  Bagdad ,  rc- 
préMnié  à  Pavis.  Es. 

GARDANNE  (I^  comte  GASPAnn- 
^snnÉ  r>E)  ,  né  à  MarseiM*-  le  n  juillet 
1766 f  iit ,  comnae  officier  de  cavalerie, 
les  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion^el  parvint  progressiTementau  grade 
de  général  de  brigade ,  qu^il  obtint  te 
mai  1799.  Buonapai  te  U*  nomma,  <  n  sep- 
tembre 1804  )  gouverneur  de  ses  pages, 

{»ttis  aoa  aide  >  de- camp.  Pour  engager 
e  roi  de  Perse  Felh-Alt-Cbab  dens  ses 
projets  contre  la  Russie ,  Bti  on  aparté  en- 
voya, en  1807,  le  général  Garflrintre  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  près 
la  eoor  de  Téhéran.  Ce  qui  sans  doute 
motiva  oe  choix ,  e*est  que  Faieul  de  M  de 
Gardanne  avait  été,  en  171$  y  chargé 
d'une  mission  diplomatique  anprès  du 
roi  de  Perae.  Ce  général  parut  du  camp 
de  Finkenat^n ,  près  Vienne ,  dans  le 

«Qurapl  de  <D«t  ^  unf  em  U  Uoo^îe  et  là 
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Turquie,  et  s'embarqua,  le  10  septem- 
bre ,  à  Scutari ,  pour  l*AMe  mineure.  Il' 
reçut  sur  toute  la  route  faccued  le  plus 

favorahle  des  autorités  turques  et  per- 
sanes ;  et  aucun  incident  ne  troubla  le 
voyage  ,  si  ce  n"*e*t  dans  rArméuie,  où  il 
eut  à  souleuir,  à  la  téie  des  officiers  do 
la  légation ,  une  escarmouche  contre  les 
Courdes, peuple  de  brigands,  tjui  nssié- 
îreaient  titie  ..l.baye  de  moines  cailioli- 

.  a 

ques,  située  non  loin  du  ujoul  j^rarat. 
Voulant  élever  un  monument  à  Napo- 
léon au  pied  de  celte  montagne ,  il  fit 
graver  sur  une  pierre ,  du  côté  de  la  l'erse , 

le  nom  do  lVrnj>euMif  des  Frauçais  ,  et 
laissa  dans  cet  end  i  ou  des  iiioiinates  d  or 
et  d'argent  à  son  eftigie.  Arrivé  à  Baga- 
sied,  ville  frontière  de  la  Turquie  et  do 
la  Perse,  il  fit  agréer  au  pacha  un  por- 
trait de  Napoléon,  et  le  bulletin  traduit 
en  turc  de  la  bataille  de  léua.  A  Tauris, 
M.  de  Gardanne  lut  présenté  à  Abas- 
Mirza ,  troisième  fils  du  roi  Fetb- Ali-C  ba  b , 
et  héritier  de  la  couronne  de  Perse.  Il 
olPi'  \o  Hu'daiîlon  de  Teinp^^reur  et  do 
l'iniptralricc  à  ce  prince,  qui  lui  fit  en 
retour  de  riches  présents.  Le  4 
cemhre,  il  arriva  a  Tébéran ,  la  villo 
royale,  et  fut  admis, le  7,  à  raudimcc 
de  F'  ili-Ali-Chah  ,  anqnel  il  présenta  ses 
lettre!»  de  créance.  Le  roi  hii  donna  le 
titre  de  khan  ^  qui  est,  en  Perse,  le  plua 
honorable  après  celui  de  roi.  L»s  négo-* 
ciatiousse  poursuivirent,  les  jours  sui- 
vants, à  la  grande  satisfaet-on  de  Tarn-! 
bnssndeur  français,  à  qui  t elb-Ali-Chab 
coulera  le  grand  ordre  du  SoU  il ,  et  fit  do 
magnifiques  présents  ,  ainsi  qu'à  touiea 
les  personnes  de  sa  suite.  Au  retour  de  m 
mission  ,  le  généj  ;iî  Gardanne  fnl  em- 
ployé en  K!*paji;ne.  Le  iose|iUMjhrc  t8i0) 
lors  de  la  retraite  de  Portugal,  il  éprouva 
un  échec  qui  le  mît  dans  la  disgrâce  de 
Na^>oléon,  et  lui  fit  perdre  ses  cuiploia 
de  {gouverneur  drs  p;";,'''.s  et  d^aiilc-de-^ 
camp.  Méaumoiii!» ,  qiieUjiie  temps  après^ 
il  obtint  le  titre  de  comte  de  Tempire, 
et  une  dotation  de  95,ooo  fr.  Le  comte 
Gardanne,  qui  se  tr^uivait  dans  le  dé- 
parlement de  la  l  o/i  l  e  lors  des  événe- 
ment» de  mats  iSi  5,  coinmaTtda,  sous  ie;^ 
ordres  du  général  Ernouf  ^  (ine  brigade 
do  1er.  corps  de  la  petite  armée  du  due 
d'Angouléme.  On  sait  quelle  fut,  dans 
cette  occa'îion  ,  la  Cfmduitc  de  ce  gé- 
néral ,  h  <jui  le  prince  a\ait  tout  ré^ 
ccraracnt  témoigné  asse^  de  coufianco 
j^mr  le  iium.t«cjr  ins^cie^r  -  çénérai^ 
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àes  gardes  iiatîoiift1«s  êen  Baases-Alpet* 

Kon  seulement  il  se  laissa  entraîner,  le 
3i  mars,  cfans  la  défection  du  général 
Cbabert  ;  il  voulu f  encore  y  porter  le 
comte  Lovcrdo ,  401  résista  à  ses  solli- 
citutiouft.  Cette  défection  rendil  vaioes 
toutes  les  dsipOMtîons  du  général  Ernouf. 
Toutcff)is  le  comte  G.ird  nue   ne  fut 
pas  du  iiomltre  dt  s  ^t'iMMMMix  employés 
tiau»  te  luidk  à  ijui  iNia|)olëoii  fit  lémoi- 
sner  sa  satisfactîcm  par  son  miaislre  da 
la  guerre.  Il  a  été  ad  nus  à  la  retraite  le 
4  septembre  181  5.  Ce  général  est  cousin 
àu  général  de  division  de  ce  nom,  qui 
avait  fait  avec  distinction  les  guerres  d^I« 
talie,  et  qui  looorul  à  Breslau  le  14  août 
1807.  On  a,  dans  plusieurs  Biographies, 
confondu  cesdeux  généraux.  —  GARnÀ\- 
WE  (  An!^e  DE  ) ,  frère  du  comte,  faccom- 
pagna,  en  qualité  de  pi  tiuier  secrélaiie , 
dans  son  ambassade  en  Perse.  Le  souTenir 
qoeFon  conservait  encore  dans  ce  paysde 
la  mission  de  leur  ;iïful ,  ajouta  beaucoup 
à  l'accueil  que  les  dntx  fifres  y  reçu- 
rent. Le  roi  FelU«Aii'Ciiaii  dutiua  aussi 
à  M.  Ange  de  Gardanne  le  titre  honorifi- 
que  de  khan»  Les  négociations  avec  ce 
toonnrfjue  étant  terrninrrs,  M.  de  Gpr- 
dannc  tiit  envoyé  pai  son  t  i  t  re  pour  ren- 
dre coniptc  à  Napoléon  du  ré«u  liai  de  cette 
mission.  I!  partit,  le  27  janvier,  deTéhé> 
ran,  fui  bien  accueilli  à  Kermancbab  par 
Ali-Mirza  ,  fils  aîné  du  roi  et  gouverneur 
de  la  province  i  el  après  quelqui;  S('jo,,r 
a  Bagdad  ,  li  s  engagea  dans  les  vastes 
plaine*  de  la  Uâopotaniie  ,  non  sans 
être  souvent  inquiété  par  les  Gourdes 
qui  infestent  la  contrée  :  il  l.iîssa  la  Syrie 
à  sa  gauche ,  traversa  la  Cappadoce  et 
TAnatolie  ,  et  s'embarqua  de  Nicomédie 
à  Conslantinople ,  oà  il  arriva  le  18 
avril.  De  ta  il  se  rendit  par  la  Hongrie  & 
Vienne,  en  partit  !e  aa  mai,  et,lè9 
juin,  remit  à  Raïonne  ,  à  M.  de  Cham- 
pagny ,  ministre  des  tclaiions  exlérieu» 
res»  les  dépêches  de  son  frère  «  et  deux 
décorations  de  Tordre  du  Soleil,  Pune 

Î>our  M.  de  Tnllcyrand,  et  l'autre  pour 
c  secrétaire-dVl.it  Mnrel.  De  retour  à 
Marseille ,  M.  Ange  de  Gard<mnepublia ;  ^ 
Journai  d^un  voyage  doits  la  TurqmB 
^Asw  et  la  Perse,  fait  en  1807  et 
1  vol.  in-8 '.  Cette  relation  indique 
avec  exactitudt  !<  s  distances.  !n  ]vipula- 
tion  ,  et  contient  sur  les  auliquitcs  de  la 
Perse,  et  sur  le  roi  régnent  Felb-Ali-Chah 
(  ^O)^*  ce  nom),  des  délaits  très  curieux. 
^mGtàMUMZ  ^Chiirles-Fierirf^^Qiiis^B^I 
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«onshi  des  précédents,  âb  et  nermt  ée 
deux  câ^bres  médecins  de  ce  nom.  (  f^af» 

Garpatte,  dans  la  Biograph.  univers. \ 
naquit  à  Paria  le  1  a  novembre  1 Hecu 
docteur  en  idi3y  et  nommé  médecin  de 
charité  de  son  arrondissement ,  il  se  lU 
connaître  avaotageusement  CMome  pra» 
tîcien ,  et  fonda  sa  réputation,  comme 
éci  ivHttt,  par  de<i  nu'ino.resel  des  articles 
di!»Uugues  dun^  diiierents  joumMUx.  de 
médecine.  Il  publia,  en  1816:  ji^^U  mat 
femmes  qui  «llCrcfil  dans  tdge  critique^ 
in-8'.  t-e  livre  est  le  premier  on  Vntx  n«t 
embrasHtf  tout  ce  (jni  a  frail  a  retic  cii^e 
inévitable,  pour  laquelle  i  auteur  a  créé 
Texprassion  de  ménespauêie^  qu«  Tusag^ 
finira  par  consacrer.  Y. 

GATIDEL  (  Pierre-Gabriel)  ,dlr«c- 
teni"  des  h,-»!!cls  de  i'Opéra  ,  est  né  à  Nan- 
ci.  D  aiiurd  maître  des  iiaiiets  du  roi  de 
Pologne ,  il  vint  débuter ,  comme  danseur, 
i  rOpéra  ,  en  1774  ?  dans  V  Union  dé 
Pawùur  et  des  art^.  T!  se  distîn^nj*  bien- 
tôt par  ],i  pur»  té  dv  son  gonl  cl  a  nobU-^ise 
de  sa  dauâc.  JNuutmé  adjoint  de  son  frère 
aîné ,  dans  la  place  de  maître  des  balleia 
du  roi  et  de  Pacad  ém  ie  rojale  de  musique, 
il  le  remplaça  ,  à  Pépoque  de  sa  mort , 
en  1787.  p.  Gardel  avait  fait  une  cinde 
parliculière  de  la  composilion  musicale, 
et  avait  joué ,  avec  succès ,  p1u«-ieurs 
concertos  de  violon  au  concert  spiritnd, 
en  1781.  Il  a  composé  nn  grand  nombre 
de  Ij.illets-pantnniinifS  ,  dans  lesquels  rm 
aduiire  fheuicux  choix  des  sujets  ,  l'art 
de  la  mise  en  scène ,  et  les  moyens 
régrapliiquff  habilement  emidoyés.  (la- 
sieurs  personnes  ont  penné  que  1rs  hA- 
lets-pantomimes  de  Psj  che  et  de  JeU' 
matjue  s'étaient  trouvés  dans  les  jpapiers 
de  son  frère ,  ainsi  que  le  premier  acte 
du  ballet  de  Pdris.  Ce  qu'il  7  a  de 
certain  ,  c'est  que  M  Gardel  n'a  rien  fait 
d'ailleurs  qui  pût  en  npprocher.  \  oici  la 
liste  des  ballets  quM  a  donnés  à  TOpéra  : 
£u  1790 ,  Psyché,  et  Tdtémaque  ; 
eu  1793  ,  le  Jugement  de  Pdris;  — 
en  1800,  la  Danwmanie ,  dans  laquelle 
il  exécutait  lui-même  un  solo  de  violon, 
au  troisième  acie^  -—en  i8oa,  le  Hetour 
de  Zdphiref  — >  en  i8o3.  Daphnie  et 
Pandore  ;  —  en  1 8o4  ^  Une  demi-heure 
de  caprice^  j4 chiite  à  Scrros;  AlcTan-^ 
die  chez  j4 pelle;  — en  i6oiî^la  Fêtede 
Marsf  Paul  et  PlrgénU;  —  en  1808  , 
f^dnus  et  Adonis:  —  en  t8io, Pènée 
et  Andromède ,  rerlurnne  et  Pomoneg 
—  €»  i^Ui  l'Mi\fant  Pro4i^i  M 


Digitized  by  Google 


G  Alt 

tomptcr  le  nombre  jinmcnse  tic  compo- 
«tions  particulières  dout  il  a  enrichi  les 
opéras  mis  ta  sciM.— >GAiinEti  (M»''*.  ) , 
vee  Miller,  femme  da  précédest,  débala 
sur  le  théâtre  de  rOj>^ra  ,  comme  d.io- 
5«use,  en  1786)  dans  Dardanus  ,etrem- 
pliçt  MU«.  Guimard  dans  tous  ses  rôles. 
Elle  reçat  «a  retraice  en  18169  a]»rè<i  un 
tervice  de  trente  années  ,  et  sans  avoir 
demandé  un  seul  conqé.  M«"«.  Gardel 
établit  les  rôles  à^Eucharis  dans  Télé- 
vuufuCf  de  Psyché  dans  le  hallet  de  ce 
loin,  et  ne  brilla  pat  avec  moins  de  goût 
et  d'expression  dans  les  rôles  de  la  CAer- 
c}ituse  d'esprit ,  de  la  Fille  mal  goT" 
déCf  etc.  Ce  qui  vaut  encore  mieux  que 
Il  répuialion  d^excelleute  danseuse ,  c^e!>t 
la  réputation  d'honnêteté  et  de  bonnes 
mœurs ,  si  remarquable  à  TOpéra ,  que 
M"»».  Gardel  a  coti<ittamroentineritf>e.  Ij. 

GARDIEN  (  Claude-Mabtin  ) ,  né  à 
Tirjet  dans  le  Berri,  le  14  juillet  I7(>7, 
après  avoir  terminé  ses'  écodes  an  col- 
de  Bourges  en  1784?  Y  fut  nomme 
professeur  de  pbysique  et  de  mathéma- 
tiques. Â  U  liu  de  1791  ,  il  se  consacra 
•  la  médecine,  et  passa  deux  ans  à 
rfaôpital  de  Olermont-Ferrand  ,  puis  se 
rendit  à  Paris ,  comme  élève  de  fécole 
de  santé.  Il  fut  admis  à  Pexercice  de  ton 
ari  en  1799  j  et  en  idoS  il  prit  ses  let- 
tres de  dodeur.  M.  Gardien  a''éuit  soi- 
tîdcnent  adonné  à  Péiude  desaccottcne- 
QcDts,  des  maladies  den  femmes  et  des 
enfants.  II  en  a  fait  robjet  d'un  cours  pu- 
blic, jusqu'en  1 8 1 1 .  A  cette  époque  s'ou- 
ït un  concours  à  la  faculté  de  médecine 
deFarisypour  7  di^uter  la  chaire  d*ao- 
couchenaents ,  vacante  par  la  mort  du  cé- 
ItbreBaudeloque  j  M  G-  irdieti  se  distin- 

!)>u  dans  ce  concours,  qui  lut  très  bril- 
>st  Le  public  le  désignait  comme  rétt- 
jiùttot  le  plus  de  titres;  cependant  un 
jeune  homme  ,  jusqu'^alors  obscur ,  sortit 
▼siiiqneur  de  Farène  r  et ,  il  faut  le  dire , 
M.ûesormaux  a  prouve  depuis ,  dans  ses 
leçons  à  la  faculté ,  qu'il  était  digne  de 
la  prtférence  qu*il  obtint*  Depuis  ce 
temps ,  M.  Gardien ,  renonçant  à  Tensei- 
guetnent,  s^est  renft^rmé  dans  la  pra- 
tique des  accouchements,  et  du  traite- 
tteatdes  maladies  des  finnmes  et  deseu- 
fanis  ;  et  on  le  cite  comme  Tun  des  plus 
babilesdans  ce  genre.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  Mémoires  estimés  ,  sur  l'art 
accouchements^  tous  ont  été  rcfon- 
dos  dans  un  même  ouvrage  ,  intitulé  : 
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mcdadies  des  femmes  et  des  enfants  , 
Paris  ,  1807  ,  4  ^o*'  in-8''.  \  a^.  éditioa 
augmentée ,  Farts,  1816.  Parmi  les  écrits 
de  H.  Grardim  ^  qui  ne  sont  point  com- 
pris dans  son  arrind  ouvrage  ,  il  convient 
de  citer  sa  dissei  Lauoii  matigurale  sousca 
ttire  :  Examen  des  eJJ'els  que  produis 
sent  sur  ^économie  anitnale  les  ^uaU^ 
tés  phy  siques  de  Vair^soit  essentielles, 
soit  accidentelles  et  var  iables  ,  Paris  , 
an  vu,  in-8**.  Lors  du  concours  publie 
pour  la  chaire  d'accouchements,  ilcom« 
posa  une  dîsserution  qui  lui  fit  grand 
honneur ,  et  dont  le  sujet  lui  échut 
par  le  sort;  elle  est  intitulée  :  Du  Tou- 
cher ,  in-8*». ,  Paris ,  1 81 1 .  M.  Gardien  at 
pratiqué ,  dans  une  occasion  très  oppor* 
tune  ,  l'opération  de  la  symphyse  du  pu- 
bis ,  et  en  a  obtenu  le  succès  désiré,  Xies 
cirrnfîsr  tficf's  qui  ont  rendu  celte  grava 
opéralioa  nécessaire ,  et  les  détails  du 
procédéfSontconstgnésdans  un  mémoire 
û^Obseri'ations  qu'a  publié  l*auteur.  Fa* 
GARDNEU  (Lord  Alai»  ),  amiral 
rînpÎTÏs,  est  né  à  TJttonetcr  dans  le  comté 
de  Statlbrd  ,  le  i  a  avril  1 74»*  Son  pèru 
était  IrlaudaiSf  et  lieutenant-colonel  dans 
le  1 1*.  régiment  de  dragons.  Lord  Gard- 
ner  entra  ,  comme  cadet,  dans  la  marine  y 
à  râji;e  de  trei/e  ^ris,  sous  les  ordres  de 
Pierre  Oenis,  otiicier  distingué^  et  bientôt 
après,  il  servit  avec  le  commodore^  depuis 
lord  Anaon,  Famiral  Ilewke,  etc.  Après 
avoir  passé  p.ir  tous  les  grades,  il  fut 
nommé ,  en  1766 ,  capitaine  du  Preston  , 
de  cinquante  canons.  £n  1778,  il  eut  le 
commandement  du  BfwdHone  ,  frégate 
de  viugtobuit  canons,  avec  laquelle  il  fit 
d'beTJreuscs  croisières  dans  les  Indes-Oc- 
cif^^tI^r^le';  ;  et  quelques  années  après,  il 
obtint  un  vaisseau  de  ligne  ,  avec  lequel 
il  se  trouva  à  Rengagement  qui  eut  lieu 
contre  le  comte  d'Estaing ,  auprès  de  la 
Grenade.  Il  était  également  présent  aa 
fameux  combat  du  12  avril  178a,  et  y 
commandait  le  Duke^  de  quatre-vingts 
canons.  Le  courage,  et  les  talents  «jn'il 
avait  déployés  flans  ces  différentes  a  fl'a  i  res , 
le  firent  nommer  ,  en  1790  ,  loid  de  Ta- 
miraiiié  ,  puis  contre -amiral  en  lévrier 
'79^  >  mois  après,  commandant 

en  chef  dans,  les  Ues'sous-Ie-Vent.  Cetto 
campagne  fut  malheureuse,  puisqu'elle 
consista  dans  Tattaque  infructueuse  de  la 
Martinique  ,  où  ii  tut  vigoureusement 
repoussé.  Sir  Alan  Gardner ,  après  s'être 
fait  remarquer  dans  les  engagements  qui 
eufiBut  lieu  dans  la -Manche  eu  i7<j^y 


Digitize<j  by  Google 


àal  CAR  G  A  ri 

MOU*  le  commandement  de  lord  Howe  ,  coupa  la  corde  qtii  retenait  le  l'f^rncluit*, 
fat  créé  baronnet  à  la  suite  d'une  action  eUe  était  à  dix-huit  cents  toi:>c(i  de  bau* 
hrillatiie ,  et  reçut  uue  maille  de  S.  M.  taux.  De  Tirea  «fiacuMions  eurent  lien  et- 
evec  le  grade  de  vtce<  amiral.  En  1797  ^  suite  entre  Robertioii  et  Garnerin,  qui 
Uapal&a,  par  m  frimeté  ,  une  rauliiie-  se  disputèrent  les  produits  de  celte  ex- 
rie  violftiie  mii  vétait  manifestée  sur  la  prrit'nc**  :  les    facturn    de    ces  deux 
flotte^  a  Por^lntoutbi  et  après  avoir  été  rivaux  turent  placardés  dans  tout  Pa- 
toujouâ'S  employé  activement ,  il  obtint ,  ria.  W^*»  Garneiin  «ut ,  quelques  jouri 
en  1800,  le  rang  d*anairal,  et  de  pair  d*Ir^  aprèason  ancention  ,rhotmeur  d'être  pré- 
lande, avec  le  tiire  de  ^^nron  Gardncr.  sentre  au  Koi  ;  et  S.  M.  lui  adressa  les 
Il  ayait,  peu  de  temps  auparavant,  élc  prtrolf s  les  plus  obligeantes.  Elle  devait, 
pr<Miiu  au  grade.de  major^général  de  la  au  mois  d  uciobre  suivant,  reooureier 
marine.  Il  entra  au  parlement  en  juin  aon  expérience ,  au  profit  des  Tictimct  de 
1796 ,  choisi  par  ViTestminster  ;  il  7  mni-  Feiqdosion  de  Soissons;  mais  les  quereDci 
tint  des  discussions  fort  sérieuses,  en  de  sou  père  avec  Robertsoo ,  jointes  aux 
défendant  les  ministres  contre  les  atta-  intempéries  de  la  saison,  retardèrenl  m 
qpes  de  M.  Tuoke  ,  et  s  attira  les  éloges  descente  jusqu  au  if\  mars  1816.  Elieexé' 
mêmes  des  membres  du  parti  opposé,  et  enta  alors  cette  seconde  entreprise  sT«e 
entre  autres  de  M.  Fox.  En  ao4t  lâoQy  autant  de  courage  et  de  succès  que  la 
lord  Gardncr,  aujourd'hui  le  doyen  de  première,  et  la  renouvela  plusieurs  foi 
la  niariue  anglaise,  fui  rii)|>lo\é  fJans  Tex-  depuis.  Celte  demoiselle'  sr  donne,  (bos 
pédilion  contre  Tile  de  \\  aikt  ren.    Z.  les  aâlches  qui  annoncent  st-s  ascensionSi 
GARNER1N-  aW  (Jea.ii -Baptiste-  .  le  titre  â*a£roponste.  Quoique  M.  Gai^ 
Ôlii^iER  ),  physicien,  invc^ntenr.  d'un  nerin  aîné,  son  père,  prenne  le  litre  Je 
procédé  dVclaira<^e  pour  les  billards,  pbysicien-â^ro/iâufe ,  il  ne  s^estjania  ; 
était ,  avant  la  révolution ,  employé  dans  enlevé  en  baîlon  5  cç  qui  a  fait  dire  de 
1^  bureaux  des  fermes.  Apres  la  sup-  lui  à  un  jouniatiste  :  «  Iliuminateur  obst' 
pression  de  cette  administration ,  il  fut  »  cur ,  il  se  contente  de  la  gloire  deios 
placé  dans  les  bureaux  de  la  Conven-  »  frère  et  du  courage  de  sa  fille.  »  — 
tioQ  nationale  ,  et  devint  secrétaire  de  Garmerin  (André-Jacques),  frère ca(!ft 
la  comnnission  des  vingt  quatre.  Il  pa-  du  précédent ,  est ,  sans  contredit ,  apft^' 
rut  comme  témoin  dans  le  procès  de  Blanchard ,  le  plus  habile  et  le  plus  ctiu* 
là  reine.  Sa  déposition  portait  qu'a^  ant  rageux  aéronaute  que  Ton  ait  conau* 
ét4  chargé  du  dépouillement  des  papiers  Cest  lui  qui  inrenta  la  descente  cb 
trouvés  chez  M.  de  Septeuil ,  il  avait  parachute ,  expérience  qu^il  ex/'cntn,^!' 
VII ,  parmi  et  s  papiers,  un  bon  d^environ  1800  ,  devant  la  cour  de  Saint-Pélf»- 
bo,ouo  livres,  signé  Antoinette^  au  bourg.  Depuis  cé  temps,  il  prend  1* 
profit  de  la  ei'dwant  Polignac  ,  avec  qotdité  de /iremfer  a«lh>i>aiile  cm  A(W 
une  autre  piàce  qui  attestait  que  Tac-  Il  en  avait  fait  la  première  expérience  1 
cusée  avait  vendu  ses  diamants  pour  Paris  le  3  messidor  an  vu  (juin  i799'> 
faire  passer  des  fonds  aux  «^mij^rés.  Il  et  en  a  donné  la  description  et  la  fi?"'* 
déclara, enoutre,qu'ilsa\aitqu'iiy  avait,  coloriée  dans  le  Mois,  n".  IV-  M.  L^* 
dans  toute  ta  France,  des  préponés,  cbai-^  normwnd  et  d'autres  physiciens  aysient 
gés  de  titres,  pour  opérer  des  accapare-  aussi,  de  leur  côté,  fait  des  expérieoces 
ments,  à  reflet  de  produire  Utt  surhausse'  du  même  genre.  M.  Garnerin  eut,  eo 
mentdansie  prix  desdenrées,  dedégot^ter  18 1 5,  de  violents  débats  avec  son  frcr<i 
ainsi  le  peuple  de  la  bberté ,  et  le  forcer  à  ^u^il  accusait  d'usiirpt  r  son  litre  et  » 
redemander  lui-même  des  fers.  Craroeria  réputation  \  et  il  mit  dans  ses  rédaïuA' 
ae  liTra  entièremeot  depuis  à  la  profession  tions  une  yiolence  excessive ,  surtout 
à^illuminateur ,  et  fut,  à  ce  titre,  atta-  celle  qu'il  publia  au  mois  de  noremore 
ché  à  la  maison  de  l'ex-reine  Tîortense  et  sons       liti  »-  :  Usurpation  d'c'ial  et 
de  Joi»eph  iiuouaparlc.  Au  mois  de  sep-  réjjutatiou  par  un  frère ,  an  P'fj^f^, 
terabre  i8i5,  il  s'associa  au  physicien  àrun  frère  ^  181 5,  iu-4"-  Au  mois dw» 
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/j  ffp^cfnfc  (în  pr^r.-jrliTitf,  On  tronvp  (îes  tatpur  k  Bordeaux  ,  pendant  trois  mois 

détails  curieux  sur  la  \  le  df  ce  pb)  siciei»  qu'il  y  resta ,  grâces  à  Tnllirn  t-t  a  Ysabeau 

dans  une  brochure       sa  cooiuo&ilioo  j  qui  avaiciil  organisé  celte  coiunilssion. 

iiUitulée  :  Voyage  et  capiii^ite  du  eit,  Deux  mois  ai>rès  le  9  tbennidor  (  >  794}  * 

Garnerin,  prisonnier vtàat  en  ^utri*  il  se  plaignit  à  la  Convention  de  ce  que 

die,  1797,  in-8».  Y.  les  amis  Je  l  i  liliorté  étaient  maltraité*!  à 

GAltNJliR  DE  Saiates  (T  e  cîievalier  Paris  sous  ie  nom  de  Jf^cobins  ;  et,  deux 

Jciir  )  ,  avocat  avaut  la  lévoluiioii ,  lut  jotiri»  après  ,  il  parla  à  la  suctélé  des  Ja- 

âo,eo  1793 ,  député  de  la  Cbareiite-Io-  cobtns  sur  les  d«iigera  que  eonraient  1m 

férieureàîa  Convention  nationale.  Il  de->  patrioies,  et  contre  les  modérés  qui  re» 

niooda,  le  22  octobre,  la  peine  de  mort  commaudaiin  i  urtr  pitié  meut  trière.  Le 
contre  tous  les  émigrés,  sans  dislinction     r^octobre^i!  hit  ijoinnj/présidentdecelie 

^*lge  Di  de  sexe^  et,  daus  le  procrs  de  sociéié.  Au  mois  de  uovcmbre  suivant, 

il  vota  la  mort  de  ce  prio-  lors  de  IParrestAtioo  de  Cartier,  Gamier 

ce,  sans  appel  et  aao6  sursis.  liora  de  de  Saintes  l'ut  un  de  cens  qui  tentèrent 

la  défection  de  Dtimoiivïrz,  il  proposa  à  de  le  soustraire  »xi  supplice.  K^osant  p  s 

U  CoQvenliuo  de  s'eniparer  de  tous  les  se  déclarer  son  défenseur  dans  le  sein  de 

pOuTOUi,  et  de  les  conlier  à  un  couiiié  la  Convention,  il  parla  plus  d'une  fois  en 

<te^oiize  membres,  attendu  qu'il  n'arait  aa  ÊiYeur  dana  Paasemblée  de»  Jacobina. 

^  jusqu^alors  que  des  miniatret  traîtres»  Cependant  le  nombre  de  cet  factieux  di« 

-Ao  mois  d'août  suit'ant,  il  prttpo  f  de  minxiait  tons  les  jours  :  la  tericnr  qu'ils 
àethrer  Pitt  ennemi  du  ^eme  ijutnaia.  avaient  si  long-temps  inspirée,  les  sai« 
IiC  discours  qu^il  pronoura  à  celte  oc-  sissait  à  leur  tourj  et  la  caverne,  qu'ils 
-  casioD ,  contenait  des  déclamations  Ti<H  appelaient  le  temple  de  la  liberté ,  deve* 
I^nies  contre  le  cabioet  de  Saint'James  naît  déserte.  On  trouve  la  note  suivante, 
*t  contre  le  roi  George.  «Oui  ,  fîit-i1,  sur  cette  désertion,  dans  Its  mémoires 
*)cdeclare  qu'il  se  trouvei  \  un  lioniine  du  temps.  «  Garnitr  do  Saintes  se  pro- 
^9uei  ami  de  Phumatnté,  un  nouveau     »  menait  un  juur  sur  It!»  bauts  bancs  de 

*  Scmrola ,  qui  «délivrera  le  monde  d«ce  »  la  salle  de  la  société ,  dans  Tattitude  de 
>  monstre.  Je  d  ts  que  chacun  a  le  droit  9  ces  personnages  dont  les  poésies  d'Os- 
»  d'assassiner  urï  homme  qui  a  conçu  le     »  siau  nous  of>t  laissé  Pidée^  et  là  il  dé- 

*  projet  d'assassiner  le  genre  huni.tin.  »  i>  ploraitdouloureusementl'abandondaTi» 
luette  motion  fist  rejeiée.  Envoi  e  dans     »  lequel  les  montagnards  avaient  laissé  i« 

département  de  la  Manche ,  Gamier  n  rocher  de  la  montagne  sainte.  ïe  suin 

de  Saintes  arrêta,  «  que  tout  citoyen  qui  »  monté  sur  la  montagne  ,  disait^il  ;  j'ai 

*  passera  it  d'utt  département  dans  un  »  vu  ses  habitants  épars:  j'ai  gravi  sur 

*  autre,  sans  avoir  justifié  des  inolifs  »  le  roclier  d'oii  na^u»  re  le  patriotisu)© 
»  ie  cette  abaeiicc ,  eucourruit  ia  peine  m  révoiuUonuaire  lançait  la  ioudre  ;  je 

*  àa  séquestre ,  et  que  ses  meubles  et  -  »  Val  trouvé  désert,  abandonné...  »  Le  7 

*  denrées  seraient  vendus  auproût  delà  décNnbre  ,  Garnier  de  Saintes  appuya 
■  f>aii'>i),  ),  Cet  arriilé  fut  contiriné  par  le  rapport  de  la  loi  qui  éloignait  de  Pni  ls 
Uwdecretdela  Convention.  Aprtslepas-  les  ex-nobles,  et  fit  rendre  un  décret  en 

de  la  Loire  parles  Vendéens,  il  se  faveur  des  veuves  et  entauts  des  cun 

i;«ndit  au  Mans  et  ilo  Flàcbe,  où,  digne  damnés.  Le  lendemain  des  troubles  de 

^miile  de  CarrÏM'til  se  livra  aux  plus  odieu-  prairial  (  3t  mai  1794)  1  il  *^  déclara  coiv 

'^s  cruautés  contre  les  rf)v:ilist«  s.  Ce  fut  de  Ire  la  terroriste: .  fi  pif)vor|ua  un  cou^ 

«îu'il  applnitdit  il  la  chute  de  Danion  ,  de  Tigueur  contre  çeux  (juï  étaient  allés 

*t  qu  il  écrivit ,  ic  i5  avril  l'j^l^  ,  i^Vk^i  ce  soulever  les  faubourgs.  «S'il  laut  que  lo 

député  avait  des  complice»  au  Mans ,  et  »  canon  gronde  aujourd'hui ,  dit-il ,  qu  il 

la  conspiration  qtril  y  déjouait  avait  »  gronde  contre  les  assassins.  i>  Qniny.e 

ramifications  a^  ec  crll  u  <le  P.iris.  Il  jours  après  le  1 3  vendémiaire  (  5  octobre 

tint  la  même  conduite  dans  le  départe-  l'jgS),  il  pr^sposa  que  1rs  comités  de 

^cnt  de  la  Charente  •Iniérieure  ,  ou  U  gouvcrneineui  inssent  chargés  de  pré-^ 

téïonrna  pen  de  temps ,  et  dan»  celui  de  senter  des  mesure»  énergiques  contre  tes 

UCUronde,  où  il  fut  chargé  de  surveiller  section n ni res.  Réélu  au  conseil  des  cim* 

commLision  militaire  qui  envoya  tant  cents,  ii  provorjiia  ,  «m  \9>  frnctid(»r 

d<*  victimes  à  rérliafand^  mais  il  ne  renj-  septr  rTi^rc  1797  )  ,  ia  depoi  f  ^tion  dt» 

piit ,  pQur  aiuju  dive^  qu«;  U  xoi%  d«i  spe^  muuy<M^  JournalisUê^  en  U«ii^uu  piu'^ 
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sieurs,  «ppuya  ïe  projet  d'aune  fête  com> 
mémnrative  du  i8  fructidor  y  ht  dépor- 
tation dt-s  parents  d'émigrés,  et  Texclu- 
•ion  dcf  iHMiIes  de  tout  let  emplois.  En 
ianvier  1798,  il  demanda  atie  adresse  aux 
V'rançai»  sur  la  descetite  en  Anglelcrre , 
et  invoqita  des  tn^ures  ]K>ur  assujettir  à 
line  iorte  taxe  les  nouveaux  eiuicLis.  Le 
d  I  mars ,  il  fot  Domnié  seerétaire  ^  et,  deux 
mots  apÎ4tf  il  eortit  du  conseil,  et  fut 
désigné  pour  remplir  la  place  de  vice- 
consul  aux  Etais- Unis ^  mais  il  ne  s'j 
rendit  pas  ,  et  fut  nommé ,  eu  1S06 , 
|Kréiideiit  du  iriliiinal  crmunel  de  Sain- 
tes» et  membre  de  la  Légion -d^hon- 
neur.  tl  resta  en  foiiciioiis  jusqu^à  la 
suppression  de  cta  tribunaux  ,  en  1811. 
Après  le  retour  de  Buoaaparle  eu  181 5, 
Oamîer  de  Sainlea  fut  au  nombre  des 
députés  du  Gbamp-de-Mai  f  et  fut,  en 
même  temps  ,  («lu  membre  de  la  chambre 
des  repréëcutantâ  par  le  département  de 
|a  Seiue-Inférieure.  Là  se  revoj^nt  avec 
les  Barirc ,  les  Merlin ,  les  Fékok  le  Pel- 
letier, il  retrouva  son  exaltation  et  son 
éloquence  de  <)3.  î>e  17  juin,  à  !ri  suite 
dn  rripjinrt  de  Fouché,  il  repous  n,  a  s  ec 
véheoècnce,  une  observaiiuu  faite  par 
divers  oratenrs,  qui  Toulaieat  quels  pro-* 
position  de  mesures  de  sûreté  générale  ne 
put  venir  que  du  ^011  vrrnPTTient.  «  L'eu- 
>j  nemi  va  toujours  en  avant  (  s'écria-t-il , 
»  malgré  des  murmures  toujours  crois- 
»  sants).  Le  sang  coule  psr  la  main  des 
3»  Français  ,  et  nos  délibérations  se  per- 
«  dent  en  ilisrinclions  subtiles^  en  for- 
»  nialités  minutieuses  !  Que  rinitialivc 
»  des  mesures  de  circonstance  vienne  de 
»  Tonsou  du  gonvememenlf  qu'importe 
3>  à  la  diose  publique! Tappuie  le  projet 
»  d^une  commission  qui,  ét<iblii>santacs 
>  rapports  du  ects avec \t'S  minisires ,  ^Vn- 
»  tendrait  particulièrement  avec  les  dé- 
»  putés  des  départements  de  TOuesl.  » 
Celte  proposition ,  soutenue  psr  Barère 
etDurbach,  et  qui  tendait  à  ressusciter 
la  Convention  ^  fat  écartée  par  Tordre  du 
ioor ,  à  une  faible  majorité , .  après  une 
épreuve  douteuse.  A  laséance  duoS  juin , 
Garnier  proposa  de  rétablir  les  commis- 
saires auprès  de  rarmêe ,  comme  sou»  le 
règne  de  la  Convent.nn.  «  Rappele/.n  ous, 
3»  dit-il,  ces  temps  où  un  seul  représen- 
31  unt ,  au  milieu  d^une  srmée ,  éleetrîsaît 
»  tous  les  esprits...  Nous  irons  encore 
if  combattre  dans  ff  s  rarv^"^  ceux  (pii 

»  y  trouveront  In  moit,  ce  jr^urserale  ]C)ur 
3»  de  leur  returreqUori.  »  Lïaipropriété 
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burlesque  de  Texpressioii  donna  un  côté 

plaisant  à  cette  sortie  révolutionnaire. 
Au  retour  du  iioi,  Garnier  de  Saintes 
fiît  compris  dans  rordonnance  du  2L 
|tttllet  :  cependant  il  resta  à  Paris ,  où  il 
fut  ariêtë  dans  le  courant  d^août.  Con* 
iraint  de  quitter  le  royaume,  il  se  retira 
à  Bruxelles  j  où  il  demeura  ciq<£  mois, 
eonsacmit  son  temps  i  des  écrits  pérîo- 
diques*  Compris  comme  réf^cide  dans  les 
exceptions  de  la  loi  d'amnistie  ,  il  fut 
banni  à  perpétuité^  et  bientôt  après  forcé 
de  «quitter  BruxellM,  par  ordre  du  gou- 
vernement belge,  u  eonsigna  dans  las 
journaux  ses  Jf  dieux  à  Messieurs  leB 
nabitants  de  Bruxelles.  «  On  m^impose 
a  aujourd'hui  Texil  de  l'exil  »  ,  disait-il 
dans  cette  pièce.  Le  Journal  des  Débats 
rappela  à  oeUe  occanon  les  opinions  ds 
ce  oonventionoel  relativement  aux  émi- 
grés, contre  lesquels  il  avait  dcm;mdé  la 
peir^e  de  mort  sans  distinction  d'dge  ni 
de  sexe.  Garnier  de  Saintes  a  publié | 
pendant  les  cent  jours  de  181 5 ,  une  l»o- 
chure ,  intilulée  :  Le  ntùur  dû  la  vériU 
en  France.  Y. 

GARNIER  (Le  comte  Germaî:t), 
pair  de  France,  né  à  Auxerre  le  8  no- 
vembre 1754 ,  était  procureur  aa  Cblie» 
let ,  lorsqu'il  obtint,  en  1789^  la  place  de 
seci  »nairc  du  cabinet  dc  sA.^".  Adélaïde, 
tante  dc  Louis  XVL  II  fut  élu  député- 
suppléant  de  Paris  aux  états- généraux» 
puis  membre  du  directoire  du  départe* 
meut.  £n  1790 ,  il  s'attacha  i  la  eodéié 
monarchique.  Lf-  i  fi  novembre  179I ,  iliît 
le  rapport  di  s  n  H\  ;uix  du  directoire  du 
département  de  i'ans.  Dansle  m^me xsois, 
il  refusa  le  mmistèredePintérieur ,  qui  lui 
fttt  offiirt  lorsque  M.  de  Lessart  passa  aox 
afTtirpiî  éiffînî^f  res.  M.  Cahier  Je  Ger- 
villc  j)i  il  ce  ministère  à  çon  refus.  Persé- 
cute en  1792,  M.  Garuier  fut  force  de 
•*eq)airier.  Son  cloignement  fit  mourir 
de  chagrin  un  frère  aîné,  dont  il  nes*élait 
jamais  séparé ,  et  qui  a  laissé  un  nom 
estimé  dans  les  lettres.  (  yoy'  Gab:«!F.i, 
Charles-Geor|jc-Thomas ,  dans  la  Uio- 
ÇraphU  umuers.  )  Après  le  18 brumaire, 
il  fut  nommé  préfet  de  Seine-et-Oise  , 
puis  s^^naleur,  rnmtc  de  Tempire,  com- 
mandant dt'  la  Légion-d'honneur ,  f  t  enfin 
porté  à  la  séfiatorerie  de  Trêves.  Nomma 
président  annuel  du  sénat  le  i*'.  juillet 
1809,  il  fut  maintenu  dans  cette  dignilé 
insfiTT^  ri  t8ii.  Le  29  décembre  7809* 
il  avait  été  désigné  titulaire  de  la  sénato- 

reric  de  Limoge»  j  •(  U  iut  réeiu  j  le  du 
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Ittlme  moif,  tnemlire  ên  granJ-cOBifU 
d*«dliMttiitraiiori  pour  18104  «^■■^■*»  cette 
iplme  année  ,  Buona parte  h  nomma  pré- 
'  flîdent  des  donataires  dans  les  principau- 
tés de  Bareuth  eld'Erftirt.  Comme  pré> 
lidmi  du  êimtj  M  fut  plnsietirt  foî» 
chargé  de  bareiaguer  Napoléon,  noUm- 

ment  Pn  iS'V),  h  l'orcas!"ft  i]o  la  |<aix  dc 
\itnuci  ie  2  dc(  fciu)»rtî  ibio  ,  pour  Tan- 
piyersaire  du  courunueroeut^  et  le  ai 
mars  iSii  «  «ur  le  neiasaoce  du  roi  de 
Borne.  Le  3  août  i8l3,  il  fut  nommé 
p  irur-croix  de  Ja  Ri'union.  Aprè^lr  s  rlé- 
ij^irt^s  (le  la  campague  de  ibj3,  on  pio- 
pOM  à  M.  Garnicr  de  Veuvojer  dana  le 
Ji*.  dmsioa  roiHlaîre,  pour  y  prendre 
des  mesures  de  aalut  public^  il  refusa 
celle  mijksion.       2  avril  i8>4i  i'  votn  la 
déciiéance  de  ûuonaparte  et  tous  les  au- 
tres actea  du  eénat  qui  eontrtbuèrent  ati 
nqipel  des  Bourbons.  Au  moi;*  de  mai 
siu\ant,  il  fut  dêsigoé  membre  de  la 
ioiumiasion  du  sénat  ,  chargée  âc  Vvxu- 
nien  de  la  cliarie  cunstiLutionneiic  ,  et 
fat  créé  pair  par  la  Roi  le  /|  juin  même 
a'iuc'e.  Dana  le  coura  de  la  se&sion  qui 
s'ouvrit  peu  de  jours  aprî s  ,  il  figura 
dans  plusieurs  coniniis&ions  import^iiitfs. 
Cl  parla  à  la  triii>uue  sur  toutes  les  gran- 
des qneationa  de  la  liberté  de  la  preaw, 
àa  commerce  des  grains  et  des  finances. 
Son  opiràon  sur  le  budget  de  181 4  ? 
prooiincée  le  a  i  septembre  ,  fut  très  re- 
nuir^uée.  Ce  fui.  lui  qui  composa  Tadretse 
JxéMQlée  à  S.  M.  per  la  chambre  des 
P*itldeai  jours  Avant  le  20  mars  181 5* 
Trou  jours  après  Tarrivée  dcBuonpnrtc, 
*i  tjuiiu  Paris  ,  ayaui  rejeté  les  o(lr<^s  qui 
lai  furent  faites  par  Caïubacérés  de  re- 
pKttdre  les  fondions  de  conaeiller  du 
des  titres.  H  ne  reparut  sur  la 
•cène  politique  qu'après  le  8  Juillet ,  épo- 
V*  à  laquelle  le  Roi  le  tiomina  prési- 
eOBt  du  collège  électoral  de  Sei»r-et- 
Oiie, membre  du  eonaeil  privé,  minis- 
tre-d'état, et  grand  ofiîcier  de  la  Legion- 
d  honneur.  Le  comle  Garnier  p.Tnit  sow- 
veat  à  la  tribune  :  le  5  novembre  1816, 
Q  fit  une  proposition  tendant  à  inviter 
les  ministres  à  s'abstenir  de  faire  inter- 
venir le  ooiu  d\t  r.oi  dans  les  ojscussiont* 
llfutniPiubri  di  plusieurs  commissions, 
ootammeni  de  celle  du  budget,  dont  il 
^^^igea  le  rapport  :  ce  rapport,  prononcé 
m  la  séance  d«  37  avril  iSio,  présen- 
une  criti«jue  fort  vive  dp  la  latitude 
**ec  laqtielle  l.t  chauibre  *i(  s  déj  utés 
avait  discuté  et  atnendé  le  budget^  mais 

Ul. 
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M.  Gamîer  sembla  tomber  dans  Pex-* 

ces  contraire  y  eo  prélendunt  renfermer 
dans  dfs  borttes  Irîs  élroilcs  le  rltoit 
d'exanu  ii  <  l  d'anjcntlemciil  en  matière 
d  impôt.  Du  reste  ,  il  proposait  d^adopter 
le  projet  tel  quUI  arait  <'té  amendé  par 
raiiU  '-  «  bambre,  attemlu  qu'uu  plus  long 
retnrd  (  ^^mprometlrait   Ks  itri^ii'ts  tîo 
l'Etat.  Dans  rinleiv.dle  «les  deux  scs- 
siotis ,  M.  Gainier  fut  nommé  membre 
de  Facadémie  des  inscriptions;  et  au  mois 
de  mars  1817,  il  lut  dans  cette  asaem- 
bîc'f  nu  V.  hMQu  e  sur  la  valeur  des  mon- 
naies de  compte  chez  //  s  peuples  de 
Vmnîitjuité^  Paris,  )8i;,iu-4  '-  Ce  Mé- 
moire a  paru  présenter  des  idées  para- 
doxales. Elu  de  nouveau  membre  et  rap- 
poilenr  de  la  commission   du  budget 
dans  la  session  de   lbi6)  M.  Garnier 
prononça,  le  2$  mars  181 7,  un  rapport 
entièrement  conforme  au  projet  pré— 
seritc  par  Ir  gouvernement.  Ôn  a  île  lui  : 
î.  De  la  propriété ,  considéi  ce  dans  set 
rapports  at'ec  le  droit  politique ,  mars 
i^Q^,  in-ia.  II.  yiyenfures  de  Caleh^ 
IrM/iams, traduites  d>  r.'u^Iais  de  G-od- 
>^î",  1796,  1  vol,  in-8".        ^ bjr'i^c  éle'" 
mentaire  des  principes  d'économie  po~ 
UtUjjue  y  1 796 ,  in-3«*- 1 V .  Recherches  sur 
ia  nature  et  les  causes  de  la  riehessa 
dis  nations  i'^r  Ad.  Smith  ,  traduction' 
Tiouvrîîe,  avec  un  grand  noml)re  dennfes 
cl  d^»l)bel•valion^ ,  i8oa,  6  vol.  iu-B». 
Cette  traduction  est  bien  supérieure  aux 
trois  qui  Tavaient  précédée.  Y:  Descrip^ 
lion  eéoeraphique  ,  physique  et  politi- 
que au  département  de  Srine-et-Oise ^ 
ï8o2  ,  in-8«.  VI.  Rapport  au  nom  de  la 
commission  spéciale  de  sept  membres  , 
chargée  par  la  chambre  des  pairs  da 
^examen  du  projet  de  loi  sur  les  finan* 
ces,  1816:  réimpîirTir  trois  f  is.  A  Tî. 
LVdition  des  OEuvrex  de  Hacmc  rc 
les  Commentaires  de  Laharpe ,  1808, 
7  vol.  in«6o.  On  a  attrtbné  à  M.  Garnier 
la  jolie  chanson  si  connue  sous  le  règne 
de  Louis  X  A  I  :  J'ai  vu  Lise  l  autre  soir. 
Il  est  possesseur  d  uuc  bibliothèque  très 
précieuse^  et  c  est  un  des  hommes  de 
rrance  dont  la  tête  est  la  mieux  meublée 
en  coonaiasances  relatives  k  notre  lus-* 
toire.  Y. 

GABNIER  (T-e  baron  Jvxy-BAr- 
tistf-Etiehne  )  ,  ancien  conseiller  au 
Cbfttelet  de  Faris,  fut  député  aux  états- 
généraux  «  et  ensuite  membre  de  Fas* 

scT'  Idée*  oo"stitfi»nte  ,  où  il  se  fît  ppTi 
remarquer.  JNgmmé  en  i8o3  prciet  d« 
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Jemmnpe  il  dûnna  §a  démission  ,  ft 
*  eritia,  en  1806,  À  la  comptabilité  natio- 
nale, en  qtiitlité  Je  coounis&airc.  Quand 
la  compubllité  fut  ^igée  en  cour  det 
comptes f  il  en  fut  nommé  procureur» 
jénctal-imp'^rinl  ,  cl  fut  crée,  eo  181 3, 
baron  tb?  rrnj[)iio.  Le  3  avril  181 4»  il 
adhéra  »  la  déchéance  de  Uuunaparie^ 
«t  fui  élevé  par  It  Roi  >  le  1 7  octobre 
avivant,  au  grade  d*officier  oe  la  Lé* 
f^ioii  -  triu)imt*ur ,  dont  il  était  membre 
depuis  plusieurs  années.  Lors  de  la 
réiu^tallaiiun  de  la  cour  des  complet 
fiUe  par  le  Roi  au  moit  de  mars  i8i5, 
il  fut  maintenu  dans  sei  fonctions,  prA- 
ta  serment  le  4  ,  et  signa  ensuite  Tadresse 
àBuonapartc.  (  ^ oy.  CoLLiN  de  Svast.) 
l^ans  le  mois  de  mai  suivant,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  dca  représcntanla 
par  le  département  de  la  Seine,  matsaa 
parut  jamais  à  la  tribune.  Il  contiini» 
dVxercer  ses  toucUoos  après  le  second 
retour  du  Roi,  jusqu^au  25  avril  y 
^oque  i  laquelle  U  fut  adqiia  i  la  ro- 
traite ,  et  rempla(té,  sur  sa  demande ,  par 
M.  Rendu,  son  gendre.  —  GAR^fiKR  (J.- 

0.  ),  professeur  à  l'écoic  polytechnique | 
a  publié  divers  ouvrages  de  matbéiiiati- 
quet,  adoptés  dans  les  écoles  publiques  : 

1.  Cours  cnmfflet  de  mathématiques  de 
Btzout ,  revu  et  augmenté,  1  rç>8-()9i  six 
volumes  in-S<*.  IL  ElémeiUs  d'algèbre, 
par  Clairaut ,  siiième  édition  ,  précé^ 
dée  d'un  Trmîd  ^luithméUque ,  par 
Théveneau,  iS<\i ,  a  volumes  in  B^.  IIL 
Cou'  s  d'analyse    ali^ehriqus ,  i8oa, 
in-8^.  IV.  Traité  éléuientaire  d'arith" 
méiique,  i8o3,  in- 12.  V.  Traitff  d^a~ 
rithmétique  à  Vusage  des  élévê  dû 
tout  dge  j  1809,  iu•8■^  Vl.  Réciproques 
de  ïa  i^f'ométrie  1  suii»is  de  théorèmes  et 
problcnics ,  1810,10-80.  VU.  Leçomde 
statiifuc,  1810,  in-80.  Vin*  £cfoni.<2a 
calcul  différcfUiel,  181 1 ,  in^S».  ;  troi- 
sième édition,  1 8 n .  —  G ARif  I K»  (Loo is) , 
ancien  maître  des  enfants  de  FoucUé,  nf^ 
en  Normandie,  est  également  versé  d*ius 
les  langues  grecque  et  hébraïqtie;  \\  « 
composé  :  Leçom  4fi  langue  hébraïque^ 
1800.  M'  Garoier  est,  depuis  phuieurii 
années ,  professeur  d^bumaoitéaatt  «sUége 
Bourbon  à  l^aris.    T» 

GARKIËK  OK  LA  BâRCTRV  (  te 
cberatier  Âvc^t^oftE-LAUREKT  ),  mtm' 
hve.  du  collège  élpcloral  de  la  Di  ôme,  et 
commandant  de  la  garde  nation nîf  de 
\nleoGe,  fut  présenté,  le  ai  janvier 
tSiUa  a  K{»p*UoA|  à  la  téta  d^iiM  àéfiir 
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talion  du  collège  électoral  i^f»  so-n  dépaf^ 
temeiil,  chargée  (le  le  ftliciter  sur  se* 
Viciuxres  et  sur  ia  paix  de  V  lenne.  Lors 
dca  éTéMBMila  du  moia  d^aviil  i8t4f 
il  fut  des  pranners  à  proclamer  à  Va* 
lence  le  retour  des  Bourboiil.  Après  le 
débaïquetneut  de  Buonaparte  an  golfe 
Juan  ,  il  âl,  jusqu^au  -Ji3  mars,  tous  ses 
•libru  pomr  mainteair  la  défMurteiiient 
dans  robéîasaneo  au  Boi.  B  fit  arrêter 
plusieurs  ofltcler^  supérieurs ,  agents  de 
Buonaparte,  et  lut  ensuite  destitué  du 
commandement  de  la  garde  nationale 
par  les  autorités  inpériidat*  A  Fanivée 
du  ducd'Avgoulémey  il  alla  att-devant  de 
ce  prince,  qui  le  cbarf»**»  d*i  commande- 
ment des  corps-royaux danfi  la  7^.  di  vu»tou. 
Après  le  licenciement  de  Tarmée  royale  | 
il  fut  proscrit,  ses  propretés  fureot  pil- 
lées} et  il  se  vit  obligé  de  se  réfbgier 
dans  les  montagnes  du  Vivarsis ,  où ,  pen- 
dant les  cent  jours,  il  entretint  des  in- 
telligences très  actives  avec  les  royaliste 
de  LyoB^  d»  PArdèdie  et  do  I»  Ordme. 
M.  Garnier  se  trouvai  à  Saint-Denis  lo 
7  juillet;  et,  le  lendemain,  i!  fit  pi^rti^ 
de  i  escorte  qui  acconipagna  le  Koi  d.<ii>i 
sa  capitale.  Tous  ces  laits  sont  consignes 
dana  un  écrit  iii^»rimé  à  Paria  en  acp- 
tembre  1 8 1 5 ,  intitulé  :  Exposé  succinct 
des  Avènements  qui  ont  eu  lieu  dans  Im 
départeoient  delà  Drame ^  depuis  l'in- 
tmêion  die  Bwmsq^artm  jusqu'au  7  avril 
181 5.      GAa«iB«-D(iFoa0EftAT  ,  négo- 
ciant à  St.-Malo,  fut  élu  député  dfSe- 
cl- Vilaine  en  iftiS;  il  vota  nvec  la  ma- 
joriié ,  fut  membre  de  plusieurs  cum- 
missions ,  notamment  de  cdla  dti  bo^ 
gcC,  et  parla  plasienrs  fois  sur  des  m»* 
ticres  de  finances,  Ce  fut  lui  qui  proposa 
à  la  chambre  de  voler  des  venierctnients 
à  M.  de  Vaugiraud  ,  pour  avoir  sauvé 
la  llartinique  pendant  les  cent  jours  de 
181 5.  Réélu  en  1816,  M.  Garnîer.Du- 
fougeray  vota  avec  la  niinorilé  ;  et,  dans 
la  si  ancc  du  4  f  '^'rirr,  i!  prononça  un 
discours  fort  élcudu  ,  dans  lequel  li  atta- 
qua «Toe  baawcoiip  de  Isfrce  tontes  h$ 
parties  du  projet  de  la  loi  de  finances 
présentée  par  la  commission.  Y. 

GAHliLAU  (P.-A.),  ancien  avocTl, 
fut  élu,  en  1790,  président  du  dt-i- 
teîot  de  Lttwunie  ;  en  1791 ,  dépntd 
de  la  Cînmde  4  Paa«enib1ée  iégisbUve; 
et,  en  1792,  député  à  la  Convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  de  la  manière  suivante  :  <t  Je  n'exa- 

«  mine  point  il  aoaa  devoM  porter  u9 
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Il  j!ijs;ement  contre  Loais ,  ou  prendre 

*  ibic  mesure  de  sùreié  générale.  Louis 
»  Cft  efMTaiocu  dTavoir  cou&pîré  contre  ia 
»  i&reté  publique  :  dà-lora  Rouvre  le  It- 
»  vre  de  la  loi;  \e  trouve  qu'elle  p^rte  la 
»  peine  de  motr  rnniro  tout  conspira- 
»  tcur:  jevoLe  pour  ia  iuort,s«Dssur8is.ii 
Oarittta  avait  voté  auparavant  ooatre 
rappel  au  peuple  ^  et  motivé  ainai  êom 
opinioo  :  «  Comme  )e  oe  veux  ni  roi  ni 
»  royauté,  et  que  Ta ppcl  au  peuple  est 
f  peiit-étre  le  seul  moyeu  de  nous  ren- 
a  dre  Pan  et  Pauire ;  comme  je  croie  im- 
a  poaûble  que  le  peuple  juge  avec  con- 
»  n;iissnnce  de  oau<(e  dans  une  aifaire  où 
^>  il  n\i  ni  la  f;)culté  dVntendre  Paccusé, 
1*  iiila  possibilité  d'entendre  la  procé- 
ai  dartf  eomme  je  crains  pkia  lee  dncata 

*  ctlei^iBéeedee  pimsances  étrangères 
»  que  leurs  canons  ,  ie  dis  :  JVon.  a 
Dans  la  journée  ân.  16  janvier,  il  de- 
nuuida  que  ie  suUrage  de  Ducliàtel  en 
fiTcur  de  Louis  XV!^  f&t  compté ,  (juot- 
^'il  ei\t  été  apporté  après  la  clôture  du 
«cnitin.  a  Pour  Fhonneur  de  la  Con- 

*  veotion ,  dit  -  il  ,  au  nom  de  la  jus- 

*  tice,  de  rhumanité  et  de  votre  propre 
»  flioire ,  !•  demande  que  son  suffrage 
»  soit  reçu  :  s'il  eût  voté  pour  la  mort, 
»  jVu  se  moi-m^me  réclamé  la  radia- 
»  lion  de  son  sutTrafr^.  TI  a  voté  pourPin- 
>  dulgence  :  je  iiemamie  que  sa  voix  soit 

*  perlée  au  recèuêeluettt.  a  Quelquss 
jsttts  après ,  Oarreau  dénooça  un  placard 
^^m  lequel  on  excitait  le  peuple  à  sons- 
traire  T,f>i!!s  an  supplice,  el  demanda  tjue 
&ersaint  t  ùt  mandé  à  la  barre ,  pour  faire 
<wmsttte  lee  asssswns  du  9  septembre , 

disait  é*re  dans  ri.sseitiblée.  Envoyé, 
^am  ce  même  temps ,  à  Tarmée  des  Py- 
irnées-Occidentales ,  en  qualité  de  com- 
missaire, il  passa  ensuite  à  Tarmée  de 
i^uest,  el  reçut ,  au  mots  de  fufllet  de 
la  même  atmée  ,  une  nouvelle  mîsstoQ 
3(îpr^s  dp  l'ainiée  des  Pyr/ix^rs-Occi- 
d^-niaies.  l,e  18  août  1795  ,  1!  pT<  ^sa  l'as- 
cenibiée  d'empêcher  que  its  picvenuà 
éPénigration ,  au  lieu  de  se  retirer  dans 
Jturs  communes,  n'allassent  grossir^le 
parti  des  chouans,  et  demanda  qu'au- 
cun de  ceux  qui  avaient  été  inscrits  avant 
^  3 1  mai  sur  des  listes  d'émigrés ,  ue  put 
x^ebmer  su  radiation  a^aot  de  s*etre 
«Mstitué  prisonnier.  IjO  «7,  il  soHteita 
des  mcstires  rigoureuses  contre  les  pi  è- 
tres non  sermentés:  «  De  toutes  parts, 
a  dit-il  ,  ces  prêtres  s^entcndeut  a\ec  les 
M  émigrés  pour  précfajcr  ie  ro)rali#me  tt 
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i)  Fanarcbie;  et  l'on  parle  de  ferromicf/  ' 
«  Quel  plus  grand  terroriste  que  celui 
a  qui  prêche  le  retour  à  la  royauté  et  à 
»  raoarcbie  !»  U  fut  élu  secrétaire  d« 
la  Convention  le  i*'.  septembre  179$.  A 
la  iin  de  la  session  ,  il  passrt  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion drê  deux'tiers,  et  donna  aussi* 
tôt  sa  démission ,  parce  qu'il  n'aTait  pas 
été  nommé  par  le  peuple.  En  1 796 ,  il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à  Tarmée  d'I- 
talie ,  et  fut  rappelé  à  la  liu  de  cetia 
même  amiée*  Reeni ,  en  1798,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  it  y  apporta  les 
inêiu^'s  principes  qu'à  la  Convention, 
devint  secrétaire  le  q;I  janvier  1799, 
et,  le  7  juin,  accusa  François  de  Neuf- 
ebAtsau  d'employer  les  fonds  de  son  mi« 
nlstire  à  faire  représenter  des  pièces 
contre-révolmionnaires.  Le  lendemain  , 
il  lut  iiiM-  motion  d'ordre  sur  les  dan- 
gers de  la  patrie,  et  ht  créer  divet^es 
commissions  pour  asnnrer  le  libre  exer- 
cice de  la  souveraineté  du  peuple  dans 
les  assemblées  politiques  ,  et  organiser  la 
respor)s:ibiliié  des  ministres.  Le  i3,  il 
dénonça  Tespionnage  établi  autour  de 
l*aMembiée.  Le  a8  prairial  (17  juin), 
lorsque  le  conseil  se  déclara  en  perma- 
nence contre  le  directoire,  Garrcau  se 
montra  un  des  plus  ardents  à  renver- 
ser cette  autorité.  Le  10  juillet,  il  atta- 
qua f adminwtratîon  de  Sdiérer.  lie  3o , 
il  appela  l'attention  du  cooftftil  sur  les 
persécutions  diri::f'e3  contre  les  répu- 
blicains ,    reprocha   a  leurs  adversaires 
leur&  déclamations  contre  le  régime  de 
1 79B ,  mises  en  atant ,  disait-i] ,  pour  <{ao 
Ton  ne  s'oocttpit  point  de  leurs  projets  de 
retour  ver^  ^79^'  l'Ors  de  la  retraite  de 
Bcrn;idotle  dn  ministère  de  ia  guerre, 
Garreau  signa'a  les  syiuptomcs  d^une 
résclion  nourette.  tr  Peut*on  en  douter, 
»  dit-il,  quand  on  entend  parler  d*un 
»  Talle\  raud  et  d'un  Hœdercr  pour  -le 
»  département  (le  Paris  ?N  est  ce  p.is  là 
»  le  Signal  d'une  réaction?  w  il  invita 
ensuite  les  républicains  à  se  réfugier 
dans  le  gein  delà  loi  ,  s'ils  étaient  per- 
sécuté;». <f  Vlais,  si  la  loi  est  ioifiii  ssanle^ 
M  s'écria-t-il  ,  n'a*,  cz  -  von*»  pas  du  1er, 
»  de.H  bras  el  du  courage?  M  Ce  fut  encore 
Garreau  qui  fit  adopter ,  au  mois  de  sep- 
tembre .  un  proj*'t  de  résolution  «  décl»- 
rant  trrntrr-  à  la  patrie  quiconque  propo- 
serait .  appuierait  ou  sigiier4it  un  traite  de 
paix  portant  atteinte  à  la  constitution  et 

«  l'intégralité  du  territoire  de  la  répubU- 
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ue.  Apicâle  i8  brumaire,  il  lut  e%rlu 
tt  corps  légidstif ,  et  fat  ensuite  nommé 
soua-inspecteur  aux  revues  à  Brest.  De- 

Te'iiti  irt^pertrur  par  dérrct  (îu  îq  octo- 
lire  i8t>t>,iirut  emplo^»',  tn  ceUe  qua- 
lité,  à  Tarmée  d' Espagne ,  et  obtint,  ie  i5 
avril  iSi  1 ,  le  commandement  de  Montr 
Louis.£n  l8ia,il  n'a vaitpaseucore  quitté 
n^spai^nf ,  <n"i  il  TPrnpIissuit  les  fonctions 
d^iusppctcur  en  cliel  à  l'armée  du  Midi. 
Les  cvéncmenls  de  181 4  le  privèrent  de 
tout  emploi  ^  niais ,  api'^  la  révolution 
du  30  mars,  il  fut  nommé  membre  de 
la  cliambre  des  représentants  par  le  dé- 
parlement df  la  (Gironde.  Le  U2  juin  , 
il  donna  lecture  de  Tmi  lide  de  Tacle 
additionnel,  contenant  la  défense  de  faire 
aucune  proposition  en  faveur  des  Bour- 
bons. Celte  disposittou  fut  accueillie 
très  chaudement  par  le  côié  droit,  et 
(txcita  uu  grand  mouvement  dans  l'as- 
semblée. 1>  3o ,  Garrean  attaqua  avec 
violence  M.  de  Malleville,  cnajam  d« 
Topposer  à  lui-même  dans  ses  discours 
«t  dans  ses  écrits  pour  et  contre  la  fa- 
iiKlIe  royale.  Le  général  Sorbier  venait 
de  proposer  dénommer  douze  représen- 
tanu  pour  aller  visiter  les  hôpitaux 
militaires  :  «  Et  moi  aussi,  .s'écria  Gar- 
j}  reau  ,  j'ai  voulu  visiter  ces  braves  trou- 
»  pe&^  et,  je  dois  le  dire,  j'ai  vu  plu- 
3»  sieurs  soldats  terronfi^  par  un  écrit 
3>  d'un  rrpr^entant  du  peuple  :  c*est  le 
>»  môme  qui,  il  y  '»  quatre  jours,  à  cette 
3t  tribune,  VOU&  invitait  à  déclarer  «édi- 
.»  tieux  les  cris  de  vitrent  les  Bout- 
»  boiu!  vive  Louîm  Xyillt  Aujour- 
»  d'hui  cje  même  représentant  a  l'infa- 
»  mie  (le  jnor  n'est  pas  trop  fort)  de 
j»  vous  propoiier  de  redemander  Louis 
j»  XVIli,  comme  le  seul  gage  du  bon- 
»  heur  et  de  la  tranquiltité  publique. 
»  3on  père  dut  à  Pempereiu-  ses  titres, 
j>  fies  décorations,  SCS  revenus  Ce  Mal- 
■»  leville,au  retour  de  INÎapoieoii ,  alla 
»  se  jeter  aux  pieds  de  son  naître:  car 
,ji  de  pareils  bommes  n*ont  pas  de  chefs  ^ 
■j»  ils  liront  que  des  maîtres.  Mais  son 
))  père  n'a  pas  clé  ])la«"»'  dans  l.i  f  hatn- 
2)  jbre  des  pairs,  et  vuiia  pourquoi  ie  ûls 
»  m  changé.  Je  demande  ^u^on  le  déclare 
I»  aUénéy  et  qu'on  Tenvoie  k  une  mai- 
»  son  de  santé.  Je  ne  demande  pas  qu'on 
»  attente  à  sa  liberté ,  hon  caractère  le 
rend  inviolable^  mais  je  désire  que 
»  Ton  imprime  ctmtradictoîrement,  sur 
•3»  une  colonne ,  le  nouvel  écrit  de  M* 
I»  Malleville^  et,  sur Tauire  1  les  neiiire« 
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»  qu'il  vous  a  proposées  il  y  a  quinze 
a  joun.  s  Compris  dans  la  loi  contre  les 
r^tcideSy  M.  Garreau  quitta  la  France 

nu  mois  de  janvier  1816,  et  se  réfugia  à 
Bruxelles.  II  fut  ensuite  arrêté  dans  cette 
ville  y  par  ordre  du  roi  des  Pays-Bas , 
pour  être  condoitbors  du  rojanme  ;  maïs 
il  parvint  à  se  soustraire  à  la  surveillanot 
dts  ^(ndaimes,  et  se  saUTâ  de  leuvs 
main^  à  Aix-la-Cl>apelle.  B.  M. 

GAliUOS  (  PiEHaE-AscEMSiOH  ),  in- 
génieur, meinbre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  est  Tlnventeur  d'une  macbioe 
téléj^r  iphi  jue  perfectiotuiée  ,  à  l'usitée  de 
Ja  manne  et  des  armée?;.  Cette  m  n  ln  fe 
produit  /{O^G  Signes  diUerents.  M.  Gar- 
ros en  construint  cinq  au  Havre,  en 
1800.  Ils  furent  distribués  sur  la  cotCf 
et  expérimentés  avec  le  pins  grand  sue- 
ces.  En  t8()i  et  i  So-a  .  le  félégraphe  ilc 
M.  Garixis  resta  iuag-teuips  élevé  dans 
la  cour  de  Tb^tel  du  nstniMre  de  la  m»r 
rine  ,  et  sur  TObservatoire  et  rbètct 
des  Invalides,  en  expérience  journalière. 
Le  conseil  de  la  marine  Tavait  adopté 
eu  remplacement  des  pavillons  pour  la 
garde  des  odces ,  après  la  rupture  da 
traité  d^Amiens;  et,  plus  tard  ,  le  géné» 
ral  MacdonaM  av.-jit  fait  le  plan  d'une 
légion  télégraphique,  pour  employer  le 
télégraphe  de  M.  Garros  à  la  correapoi> 
dance  et  au  commandement  des  années. 
Mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécu- 
tion; et  l'on  finit  par  substituer  au  télé- 
graphe à  màt  de  M.  Garros ,  une  ma- 
chine, appelée  sémaphore,  qu'il  regards 
comme  une  imitaùon  de  la  sienne.  H.  Gse» 
ros  est  auteur  d'un  ouvrage  intibdé; 
De  la  sauue-garde  des  peuples  contré 
les  abus  du  pom^où' fondée  sur  les  rè- 
gles •de  la  procuration  éiablies  dans  le 
Code  cit^il  de»  il'roHçais,  applieahiesà 
la  formation  d*une  constitution  stahie 
et  durable  ,  rn'/i  i8i5,  in-8^.  Or. 

GAEZOîNl  VENÏURl  (Le  marquis) 
était  ambassadeur  de  la  reine fi régente 
d'Kirurie  iiParis»  en  1807.  Pendant  qia* 
la  Toscane  a  fait  partie  de  l'empire  fran- 
çais ,  Buooaparle  l'a  iiomn)é  i^on^  «-rn^'ur 
du  palais  impérial  et  grand-iuareciiai  de 
la  cour  à  Florence ,  baron  de  Tempire  , 
commandeur  de  Tordre  de  la  Béuniott 
et  son  (:lianil)ellan.  II  est  actuellement 
chambellan  du  grai|d-duG  de  Toscaoo 
son  souverain.  F. 

GASE  (  JsAir^Cif  àttEs),  né  à  Cabora 
en  1781  ,  Mnt  étudier  la  médecine  à  Pa- 
ris ^  OÙ  il  fut  le  disciple  et  l'anii  dt  Tin- 
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worle IBichat.  Pccu  Joctrttr  ,  il  reloiirtia 
dans  sa  province,  où  il  cm  rrnit  î.t  "î^- 
decine  avtc  àucec<» ,  lorsqu  il  lut  appelé 
aux  armées,  en  qualité  de  médecin  ordi- 
naire. Naturellement  s'udieux  ,  M.Gase, 
qui  se  (louvait  emplové  en  All^m:  ^ne  , 
sadonna  à  rétude  de  !a  lanmif  ùp  ce 

£ay8,  et  à  celle  de  la  litt«^ratm  c  médicale, 
e  premier  fruit  de  se»  travaux  fut  de 
traduire,  en  fr.uirais,  TexceMent  traité 
du  docteur  Hildf'Ttliî  .md  ,  sur  le  ty^fw: 
contagieux ,  le  nieiiicnr  (Us  ouvi  aj^,es  (jue 
nons  pussédioDS  sur  cet  important  «ujct. 
Le  traducteur  ajouta  au  livre  du  méde- 
cin allemand,  un  fort  bon  Discours  pré- 
liminaireet  un  grand  nombre  de  ^'oles 
utiles.  Depuis  la  paix,  M.Cyane,  qui  n  fait 
h  fameuse  campagne  de  Russie,  exerce  sa 
ivofession  à  Varia  y  où  il  cultive  en  même 
tnnps  la  littéralyre  médicale.  On  a  de  lui: 
I.  ffi^wrtatinn  sur  la  maladie  des  jcm- 
nics,  a  lu  suite  des  couches,  connue  sous 
Unomde  fièire  puerpérale,  Paris,  180 1 , 
L'auteur  est  Fun  des  premiers  qui 
soutint  Topinion  qoe  cette  maladie  n^est 
point  une  fiivrc  essentielle,  et  qire  ce 
•qu-'on  avait  regardé  comme  tel  jusqu'a- 
lers,  n*élait  qu^une  inflammation  au  pé- 
ritoine. II.  Exiête't-U  deux  variétés  de 
rhumatisme,  dont  l'une  affecte  le  sjrs- 
ièmemusriflffire  de  la  vie  animale .  et 
l  autre  le  système  Jibreux  des  articu- 
lons? hauteur  résout  la  question  af- 
firmativement. M.  Pinela  consacré  celte 
dîTisior.  dans  sa  Nosographie  philosophi- 
que. IIÏ.  Matériaux  jx^ur  servir  à  une 
*loctrine  générale  dts  épidémies,  et  des 
^ntagions  ,  traduit  de  Falleraand  de 
Scbhurrer  ,  Paris,  iSiS,  in-8».  (L'an- 
leur  a  été  aidé  par  son  collègue,  le  doc- 
teur Bresîaa.  )  A  la  suite  de  cet  ouvrage, 
M.  Gase  a  publié  V Histoire  de  l'épidé- 
«te  de  fièvre  typhoïde ,  qtti  a  régné  k 
Wilna,  eo  1817  ,Ct  qu^il  a  eu  Toccasion 
d'observer  ,  étant  resté  sur  le»  lieux  avec 
Ifs  malades  de  Tarniée  française.  IV.  Mé' 
moire  sur  la  pligue  polonaise,  cou- 
TODoé  par  la  aociété  de  médecine  de 
Paris ,  eu  1816.  Ce  mémoire  est  imprimé 
*Ians  le  ler.  volume  de  ceux  de  la  so- 
ciété. M.  Onse  a  fait  impriiuer  un  grand 
iicmbre  d  Observations  et  de  Disscrta- 
tioM ,  sur  divers  suîets  de  médecine  pra- 
tique, soit  dans  /es  Annales  cliniques 
de  Monlpellier ,  soit  dans  le  Journal 
^nërul  de  médecine  f  chirurgie  et  phar- 
tattcic.  F— a. 

.  QASSEfimi  (Lt  comte  Ieas-Jac- 


QTiFR-BASltîrw) , lieutenant  général  d'ar- 
tillerie, né  le  18  décembre  1748> 
famille  du«éltbre  Gassendi  (  y oj'.  Gas- 
SBirnt ,  dans  la  Biographie  universelle  ) , 
était,  avant  1789,  officier  «rnrtillerie,  et 
a  -rvy'.  rrvr  (Hslinction  dans  les  rampa- 
f^nes  (le  la  lévolatim.  Nommé  général 
de  iiiigade,  il  i'ul  déaigué,  en  mars  1800, 
pour  commander  le  parc  d*artillerie  au 
camp  de  réserve  formé  à  Di  jonÉ  II  passa, 
eu  i8o5,  au  ministère  de  la  fînerre,  eu 
qualité  de  chef  de  la  6».  divi<;ion  ,  et  lut 
nommé  conseillcr-d'état  quelque  temps 
a|>r«s.  Au  mois  de  février  181 1 ,  il  fut  élu 
candidat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
du  Var ,  et  obtint  le  litre  de  grnnd-ofît- 
cier  de  la  Légioo-d'honneur  le  3o  jinn  da 
la  même  année,  puis  la  dignité  de  séna- 
teur le  3  avril  i8t3.  Il  avait  été  nommé^ 
le  ,  grand*-croix  de  la  Réunion.  M.  Gas- 
sendi fut  créé  pair  de  France  par  le  Roi , 
le  \  juin  181 4*  Après  l'invasion  du  ao 
mars,  il  fut  inscrit  de  nouveau  sur  la 
liste  des  pairs  de  la  création  de  Buona- 
parle.  Pour  cette  raison ,  le  Roi  ne  Ta 
point  appelé  à  la  cliamî)re  des  pairs  ac- 
tuelle. Ou  a  de  lut  :  Aide-mémoire  à 
Pusage  des  qffieiers  du.  corps  royal 
d'wullerie,  attaehéi  au  service  de  terre  ^ 
J789,  iu-12  ;  1798,  '1  vol.  ia-8^.;  4*^^-  ^^i* 
tien,  1809,  a  vol.  in-8°.  A. 

GÀSTELIER  (Remé- George), 
docteur  en  médecine,  et  ancien  inaire 
de  Montargis,  né  à  Ferrtères  en  Câli- 
nais le  i*"»".  octobre  i74ï>  exerçait  son 
art  avec  distîi-.ction  avant  la  révolution. 
En  >77^)  le  miuiiitre  Turgollui  demanda 
un  rapport  sur  Pagricullure ,  le  commeixe 
et  les  moyens  de  salubrité  de  la  province 
de  GAlinais^  et  il  eut  lien  (î'élrc  satisfait 
de  s'être  adre^isé  à  lui.  M*  Gastclierfut 
nommé  ,  eu  179'2 ,  maire  de  Moutargis,. 
et  eu  1787  membre  de  rassemblée  pro- 
vinciale de  rOrléanaîs.  En  1780  ,  il  fut 
réélu  maire,  à  la  presiineunaninilié ,  selon 
les  nouvelles  formes  p  . polaires  5  et  le  dnc 
d'Oiléans  lui  ayant  fait  ^ré^ent^  à  la 
même  é^ioque ,  d*nn  bàtimeut  «tué  à 
Montargis  ,  il  ue  l'accepta  que  pour  le 

consacrer  à  l'n^ar^e  des  habltanls.  Il  fut 
nommé  ,  en  i7()r  ,  déptjté  du  Loiret  à 
la  légiMbiture^  et,  le  121  avril,  il  fit  hom- 
mage à  rassemblé  de  cinq  médailles 
d'or  et  qufttre -vingt  jctotjs  en  ar;j;cn» , 
qu'il  avait  obtenus  en  prix  de  la  société 
de  médecine.  I^e  i  i  juillet ,  il  aVîcv.i 
coniret  es  pétitions  dont  l'assemblée  éiaii, 

aisaiUie  par  les  babitunta  de  la  capitali^ 
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et  reprétenta  que  quatre-vingt-deux 
dépaiti'nients  Q^avaieut  pas  envoyé  des 
députés  pour  écouler  sans  re^  le  qua- 

tre-vini;l-li  (M'îirm*'.  î^a  lovaulé  et  le  cou- 
rage avec  lesquels  ii  avait  rempli  «es  de- 
Toirs  de  législateiir  et  de  maire  irricèreat 
«outre  lui  la  populace  révoitttioonaire,  eo 

1793."  il  lut  décimé  traÎJre  à  la  pairie, 
nrrrié;  et  il  allnit  périr  sur  r/'clLifaud 
loi-sque  la  révolution  du  9  thcnnulor 
vînt  le  sauver.  Se»  ennemis  Tobli gè- 
rent cependant  encore  à  se  tenir  éloi- 
gné de  son  domicile  pendant  cinq  ans. 
On  inventa  Contre  lui  d^odieuses  rn'oin* 
nies,  dont  sa  vieillesse  est  encore  abreu- 
vée y  et  qu'il  «  cru  devoir  repouaaer 
dan»  un  ouvrage  publié  eu  i$io ,  soua 
ce  tilre  :  yJ  mes  concitoyens.  «  Cesl,  dit- 
il ,  pour  empi^rlitM'  ijue  mfs  ennemis  ne 
xne  pourfiui^  c  rit  au-di  là  du  tombeau  qui 
tn'atteod,  que  je  me  auia  déterminé  & 
donner  de  la  publicité  à  cet  écrit,  m  De- 
puis plusieurs  années  ,  M.  Gastcllicr  a 
quitte  Montargis  ,  et  sVst  fixé  à  Taris, 
oii  il  exerce  I9  médecine.  S*  s  principaux 
«uvragea  sont  :  I.  Traduction  de^-prin- 
eipesde  médecine  de  M.  Home,  tuéde- 
eia  anglais  ,  IMoniai  p,is  .  177?,  iii-8'\ 
W.  'JIisUjire.  d'un  enfant  monstrueux  ^ 
en  tout  genre ,  par  LutfucLle  d  est  j'hy- 
Mtguement  âémontré  que  l' enfant  i>eut 
se  nourrir  et  eroàre  dans  le  sein  de  sa 
mère ,  sans  te  secours  du  cordon  ombi- 
lical, r  Jonriial  de  médrc. .  tonif  ^9,  an 
15^3.  )  iiallcr  ra,pportc  ite  curtetit^e 
«>bservation  dans  sa  Bibliotheea  unato^ 
mica.  III.  yii^is  à  mes  concitoyens  f  ou 
rissai  sur  la  fièvre  niiliaire  r<;fen' 
tfelfe,  etc.  Moni.Tr:.;is,  1773,  m  12.  Cet 
ouvrage  importnnl  ,  et  renfermant  une 
«xceifentiedoelrine .  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs t'ois,  avec  *i'uii!p«i  additions.  IV. 
Observation  sur  la  Trf^c'tat  'on  d'une  es- 
pèce de  corne  de  héltar ,  qui  a.  aif  pris 
naissance  àlavartic  inférieure  du  tem- 
poral gauche  d'une  femme  oetogihuure, 
(Mémoires  de  la  soc.  roy.  de  méd. ^  an 
1776  ),  \ .  ]\î-!moire  sur  la  lopographie 
mtdic.xlc  ^  et  sur  V histoire  nalu/  fl/e  du 
Gdtinais  ,  couronné  par  la  socicîc  royale 
4e  médecine.  (Mémoires  de  In  soc.  roy. , 
1779").  VI.  Mémoirr,  sur  les  maladies 
chroniques  nttxrjm  Ui  s  Ifs  bt^tiaux sont 
sujets  dans  le  Gaiinais,  coiuonné  p.Ti  la 
iociéié  loyale  de  médecine  (1780).  Mi. 
Mémoire  contenant  une  série  éPobter» 
t'éUionsmétéwologiques ,  nosohgiques , 
etc. ,  ainsi  tfu*un  précis  histori^uû  des 


épidémies  qui  ont  régné  pendtoudumtm 
ans  dans  le  Odtinais,  couronné  par  la 
société  royale  de  médecine,  17  83.  Mil. 
u4nnus  phj  sicus;  annusmédicus  ,  mé- 
niuire  courunné  par  ia  société  royale  de 
médecine  (  1783  ).  Ce  méra  >ire  cft  d^na 
très  haut  intérêt^  surtout  à  cause  du  rap- 
procliement  de  tous  les  faits  rc  Intîf-.  à  la 
météorologie,  pendant  Tannée  l'jHi  ,  qui 
a  présenté  de  singuiiers  phénomènes  i^n  ce 
genre.  IX.  Traité  sur  les  spécifiques  em 
médecine,  dédié  au  célèbre  Franklin,  Pa- 
ris ,  ^7^3,  in  80.  L'académie  d-  Dijon 
avait,  en  '779^  misla  question  siiivitnlc 
au  concours  :  JT  a-tr4l  des  spécifiques 
en  médecine?  M.  GaUellier  aowiiut  la 
négative ,  et  combattit  ropinion  domi- 
nante. L^aradémie  ,  en  donn.ini  de  Ju-îtrs 
éloges  au  talent  de  Fccrivaiii,  déclara 
que  le  système  qu'il  avait  défendu  1  a- 
vait  empêché  d'obtemr  le  prix.  M  Gat- 
telltcr  fit  appel  à  la  société  de  médecine, 
qui ,  en  178U  »  adopta  son  opinion  ,  et 
ordonna  que  son  mémoire  fût  imprimé 
sous  le  privilège  de  la  compagnie.  X. 
Histoire  d'une  épidémie  du  genre  des 
catarrheuses'putndes ,  des  puts  gra$fes 
et  des  plus  contaf^ieuses  ,  mémoire  cou- 
ronné par  la  société  royale  de  médecine 
(1785),  Oclcaus,  1787  ,  in-8<».  XI.  Dis- 
sertation sur  le  suppuee  de  la  ^mllo» 
line,  Sens,  in-80.  f  an  iv.  «  J^ai  com-i 
posé  ,  éianl  t  u  prison  ,  cette  di>sertatioO| 
(lit  railleur  ,  sur  on  8iipj»lire  <jue  je  de- 
vais subir  le  16  tbermiUor,  sans  la  mort 
de  Robespierre ,  arrivée  le  9.  »  L'objet  da 
M.  Gasl'  Hier  éi  ail  de  détruire  une  eriev 
qui  venait  (]"«^'re  accréditée  p.ir  le  sri- 
v«nt  physiolo;,istc  ,  M.  Sœmnicring  ,  cl 
répétée  par  Al.  Sue  ie  &ls  j  ces  médecim 
«lisaient  qn  après  la  décapiiadoo  ,  le  sup- 
plicie éprouve  de  longues  et  vives  dou- 
leur^'. M.  Sne  ajoutait  quM  avait  vu  le 
vi^>age  de  Cliarloiie  Corday  rnug  r  d'in- 
dignation, après  que  la  tête  eut  été  séparée 
du  corps.  M.  €»astellier  réfilta  ce  sjatime 
eo  vrai  physiologiste  ;  il  fit  voir  que , 
par  la  décollation,  le  pasM2;c  «le  la  vie  à 
ia  mort  est  si  rapide  qu'il  est  impossi- 
ble d  éprouver  la  plus  légère  sensation. 
"SU,  Traité  sur  les  maladies  des  fem^ 
mes  en  couche,  Pariée  181 1  ,  in-S».  Ce 
li\ip.  ([m  renferme,  sur  ]a  péritonite , 
une  doctrine  contraire  à  celle  des  mo- 
dernes, est  d'ailleurs  rempii  de  faits  in- 
téressanCSi  et  dVperçus  pratiques,  infi- 
niment îndicieux.  XIII.  JVotice  chrono- 
logie $ttr  mes  omvrûgju^  Parti,  idifi» 
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fti'4°'  ^*  Gaslcllier  a  pubUé  beaucoup 
d^aatret  écries  Jint  divers  recueils  sdeii- 

ques.  Le  Roi  Ta  décoré  du  cordon 
<le  Saioc-Mioheit  daot  U  promotion  de 
i8j7-  F— r. 

GASVILLE  (Le comte  Marie-Jear- 
MiuRiCE^&ovJOir  OB),estnéenIloimati- 
diele  8  st-ptembre  i789.D^abordauJiieiir 
au  conseil-'iTéiat,  Il  devint  sons -préfet 
de  Rouen  y  où  ii  épousa  M"''.  O.Tmbray 
fille  du  chancelier  de  ce  nom,  et  iui  dé- 
coré de  Ja  croix  de  k  Lé|iouHfbonneur. 
le  Roi ,  en  juittefc  j8i5,  le  noniraa  à  la 
préfernne  de  PEure.  Plus  iV  nu  million 
dimpôt  qu^icquitla  sur-Ie-rlj.unp  n  tlé- 

Ilirtement,  qui  souiTrait  beaucoup  par 
e  s^our  et  le  passage  des  troupes  prus- 
siennes, fut  envoyé  au  trésor  royal  qui 
était  épuisé.  Le  getici  al  Blnrher,  qui  en 
»vait  laciiité  le  recouvrement,  fut  si  ir 
«lé  ttmtre  le  préfet,  qui  en  oulre  gênait 
la  levée  dce  cootribatiune  de  tovie  espèce 
exigées  avec  violence  par  les  Prussiens , 
qu'il  l'enleva  et  le  fit  conduire  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  ce  magistrat  resta  prison- 
wer  pendant  cinq  semaines.  M.  de  Gas- 
pille signala  «on  retour  par  des  ineaurea 
très  sévères ,  surtout  rdaiivement  i  la 
garde  nationale  r  ce  fut  lui  qui  organisa 
i  embrigadement  des  gardes  champêtres. 
Quoique  le  conseil  général  de  départe- 
>i>ent  se  fût  prononcé  contre  ton  admi- 
nistration f  il  est  demeuré  à  Evreux  jus- 
qu'en mars  1817,  qu'il  est  passé  a  la 

Îrcfeclure  de  P Yonne,  en  place  de  M. 
■ûoyon  «  actuellement  préfet  de  l'Eure. 

Gasville  (  Joseph -Françuis-£u* 
çine  de),  frère  du  |»récédent,  mous- 
quetaire rn  1814,  reioipmt  la  maison 
du  Roi  à  Gatui  ,  après  le  Iicericjeaient. 
Çoinnié,  à  vingt  ans,  sous-préfet  d«s 
Aodelys  (Eure), il  seconda  avec  Un* 
îp-aude  ardeur  son  frèf«  aîné  dans  tOttles 
J«»  mesures. — Le  marquis  de  Gasvillk, 
Kurpère ,  ancien  officier  dans  le  régitnent 
da  noî  dragons,  est  aujourd'hui  marr- 

ciial-de<esmp  et  commandeur  de  Saint- 

Louis.  XJti, 

GATTEAUX  ( NicoLAs-MAntr  S  né 
le  a  au  :t  l'^oi  ,  fut  desliné,  dès  son  eu- 
fcnce  ,  à  U  profession  de  graveur  sur  bi>. 
louz ,  et  .s'éleva  de  ia  condition  d'ouTrier 
•u  ranç  drs  meilleurs  altistes.  En  1781  , 
J'obtini  le  brevet  de  gravenr  des  médail- 
le du  Hoi ,  et  fut  appelé,  à  l'époque  de 
u  révolution  »  &  exécuter  tous  les  objets 
d«  gravure  pour  les  administrations.  U 
«ot  sortimt  PiaTcatmir  des  principaux 


Srocédés  qui  servaient  a  la  fabrication 
es  assignats,  des  billets  de  loterie  et  des 
effetsde  commerce.  Ces  procédés  ne  fu- 
rent pas  autre  chose  que  cehii  qui  a  été 
ad;4pic  depuis  à  ia  typographie,  sous  le 
nom  de  sléréotypage.  M.  Gaitcaux  est 
aussi  Finventeur  (le  la  presse  mécaniqua 
^Ut  spiiose  à->la>fois  le  timbre  sec  et  la 
timbre  humide.  Ses  principales  médailles 
sor.l  ;  la  uiédaillt;  du  Prix  de  vertu ^  — 
V Ecole  de  médecine;  —  ï Abandon  des 
prii'ilé^es  ;  — •  six  médailles  pour  VHi»^ 
toift  de  Louis  XFIz  -~  quatre  médail- 
les pour  V Histoire  d* Amérique  ; —  IcS. 
portrailsde  IMaurej  as  ,àe  ÏJalenihert , 
tic  Haydn f  de  Ijalande,i\tx»  frères  Mont' 
golfier,  d*Ambroise  Paré^  de  Jean 
Fernel.  —  Gatteaux  (  Jacques-* 
Edouard),  fils  du  piérédenl,  né  le  4 
septembre  1788  ,  a  fait  les  liunianitès  les 
plus  brillantes  au  coUége  Ste.^Barbe,  et 
a  été,  pour  la  gravure  «  élève  de  son 
père  et  de  M.  Mpitte.  Il  remporta  !• 
grand  prix  de  gravure  en  médailles  au 
concours  de  1809,  et  fut,  pendant  3  ans^ 
pensionnaire  à  l'école  française  des  beaux* 
artt  a  Rome.  Destiné  à  bériter  du  talent  àm 
son  père ,  il  a ,  quoique  bien  leune  encore, 
ejiécuté  plusieurs  médailles  qui  passent 
pour  des  modèles.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Mars  suiuide  la  rictoirCt  mé- 
daille qui  oblint  le  nrix  en  1800;  —  la 
CapUuiaU'on  da  Mantoue  —  le  RétU" 
bassement  de  tecole  des  beaux-arts  it 
Honte  i  —  les  portraits  de  Philibert  De» 
lorme,  grande  et  petite  dimensions;  d« 
jPttjfiftyde  Hameau ,  de  Malherbe  ,  da 
Jihteis ,  de  p.  Corneille ,  de  Lafontai^ 
ne ,  de  3fontaigne ,  de  Buffon  ,  de  Gré- 
trf —  ia  médaille  éu  collège  clecioral 
du  département  de  la  Seine ,  session  d« 
tSidf  reprÀentant  le  buste  de  S.  A.,  K, 
M oaSIBÙa ) comfe  à'ArVnK  cette  mé- 
daille est  un  chef-d'œuvre.  M.Gatreiux  , 
fils ,  a  en  outre  gravé  un  asse»  grand  nom- 
bre de  jetons.  Enfin  îl  s*est  exercé  stco 
succès  dans  la  sculpture.  On  a  vu  de  lui* 
aux  expositions  de  i8i4  «t  «817,  plusietn  s 
portraits  modelés  en  cire  ;  et  un  buste  eu 
marbre  de  M.  Moittc,  statuaire.  Y. 

GATTEY  (Frahçois),  parent dir 
libraire  de  ee nom,  qui  périt  sur  Técha— 
faud  révolutionnaire  le  avril  1794» 
est  né  à  Dijon  le  8  juillet  1756.  Il  fut 
autrefois  secrétaire  de  M.  de  Villedeuil, 
puis  receveur  -  général  &  Cbaloos-sn»- 
Saône.  M.  Gattej  fut  appelé,  en  1795 

è  k  dimctioB  des  POttf  eaux  pends  at  ma» 
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iures,  el  de%inl  ensuite  chef  de  bureaii  presque  aussitôt  par  la  loi  du  3  briunairey 

«u  ministère  de  fintérieur  pour  Ia  même  comme  beau>frère  du  général  de  Man- 

partie.Ilfi>imi«àlart;iiaileeni8i6apr(i  cou  «  émigré:  maîti  cette  loi  a^ant  it^ 

a<)  ans      u  rivaux  des  pitrs  utiles.  M.  Gat-  rapportée  f  n  mai  1797,  M.  Gau  rentra  au 

ley  a  publié  :  1.  J  al/leltes  pour  conyer-  conseil,  fut  nommé  membre  du  coraU« 

Ur  les  toises  ,  pieds  ,  pouces  et  lignes,  des  ioi>pecteurs  avecle  général  Vicbegru , 

mèUt*  €t  parties  au  mètre.  II.  Ta^  et  eomprit,  peu  de  temps  après,  au 

hlettes  pour  convertit,  sans  calsul,  les  nombre  dt-s  dépulés  condamnés  à  la  M- 

poi(h  airriens  en  nouuemix ,  et  récipro-  portation  le  18  lructi<îor(4  seplf  nibir  ): 

tliicntenl  ,   I7t;9»  III«  imlructioii  sur  il  parvint  à  s'y  soustraire.  Appelé  par  les 

tusaj^e  du  cadran  loganikmique  t  1799»  consub  ,  en  1801  ,  au  ministère  delà 

Aug.-Sav.  Leblond  avait  imaginé  gaerre,  tomme  directeur  des  foads,  il 

en  Tau  Jii,  et  public  en  l'an  vu,  un  ins-  devint  conseiller -d'*élat  en  ï8oa  ,  pHii 

trunicnt  <lu  même  penre  vl  sous  le  intime  commantintit  de  In  T^î^tiioTi  d'honneur,  el 

)iom  ^  mais  le  cadran  de  M.  Gattey  est  resta  attaché ^  depuis  cette  époque,  a 

moins  compliqué  et  bieu  supérieur  pour  PadUttnittration  de  la  guerre  jiis4u'att 
Texécution.  IV.  Eléments  du  nouveau  avril  i8i4>  ï-e  3(>  mars*  M*  Owj 

système  métrique  y  iSoi  ,  in-S  '.Cestlc  fui  envoyé  à  Blois ,  par  k-  gourr-rne- 

recueil  le  plus  complet  des  diverses  me-  ment  inipcri.il ,  en  qualité  de  coniriiis- 

eurcs  agraires  de  la  France.  V.  Avis  ins-  sairo  jmais  des  qu'il  appritla  déchéante  <le 

iructifsur  tusuae  des  nwtveau»  poids  Buonaparte,  il  «^empressa  d*envoyer  «m 

et  mesures ,  pu        avec  l'approbation  adhésion  au  rétablissement  des  T^oiubor.s. 

du  ministre  de  l'intérieur^  i8o3  ,in-8'*.  ;  11  fut  nommé  par  h-  Roi  consfillf  r- ""t 

1805,  in-S  ».  \'î.  Explication  rZe?  nsaf^es  honoraire  le  19  juin  ;  mais  il  d(  inand  i 

de  iariUinuy^rovhe ,  instrument  porta-  retraite,  et  ayant  été  rappelé  au  cou>^il 

tif^  au  moyen  duquel  on  obtient  en  un  par  Buonaparte ,  le  27  mars  181 5,  il  0 IT 

instant  les  résultats  de  toutes  sortes  de  parut  pas.  Le  Roi  confirma  son  titre  de 

iratc«/s,  1810,  iii-^".,  fîg.  Cf'i  instrument  conseiller  -  dViat  Imnora'ue  ,  I    "^o  .oui 
jest  l'i  nîè'.iic  (li;)se  que  le  cadran  loj^a-     i8i5,  et  lu*i  confia  la  direction  df  1 
riihiui^uc  p^ii't  ctiuiiitc  et  rendu  plus    provisiouoement  de  la  réserve  de  l'aria i 

portatifs  i^oj  '  i'^x't*  GuirTcn  dan«4a  fonctions  quM  remplît  encore.    S.  S. 
mogravk,  univers.)  VIL  Tahledesrap*       GA13DIN  (  MARTiH-MiCBEb-CiiAK- 
ports  des  anciennes  mesurer  (ti^initws     les),  dm-  d<îGaëtc,  na'|uit,  eu  l'Sô, 
avec  les  nouvelUs  ,  pn  ccdcc  des  Elé-     à  St.-Dcms  près  Paris.  Son  père  eUU 
ments  du*nouveau  sy  stème  métrique,     avocat  au  pariemcot^  et  son  aïeul  «el^ 
a<.  édiùou ,  revue  et  corrigée  du  n«.  )V    çaît  les  fonctions  de  bailli ,  jugeelsnlNli* 
ci-dessus,  iSio,  în-S».  ;  3».  édit.,  iBl'J.    légué  de  Tintendance  de  Paris.  A  17  ■i"') 
\III.  F.xplicdliotl  de  la  jauge  loga^     il  lut  admis  dans  1rs  bureaux  di  >  coiiln- 
riihntir/îii' ,  1 8<>f> ,  in-8".  ,  fig.  IX.  C/^aiÇe     butions  publiques  par  M   <i  lJinQCSSont 
des  uréoméires  ii  ompsule ,  i8i3,  in-16.     intendant  des  finances,  après  avoir  6*^ 
X.  Des  Mémoires  dans  le  Journal  dee    des  études  brillantes  au  ooUé|{e  de  LoaiS' 
VÙnes ,  etc.                               Ot.       le-Grand  :  il  se  fit  bientôt  remarquer  p^r 
GAU  (  JoSEPn-FRAlfçOts)  ,  né  à  Stras-     une  singulière  aplil udr  îmx  rofubmai^oni 
bour^  le  ii  norembrc  1748,  était  com-     financières,  el  par  une  rare  cxaGiiHidf 
misaaire-oi  dtinuaieui*  ayant  la  révolu-     remplir  ses  devoirs.  Trois  ans  après,  sous 
tîon,  et  remplit,  jusqu'en  179*2  ^Temploî    le  premier  mtobtère  de  H.  Necker , 
de  directeur  des  fonds  de  la  guerre;  à     1777^  il  fut  mb  à  la  tête  d''unc  des  di»|- 
ceftr  (  pni|i!e  ,  il  se  retira  dans  le  déparle-     siona  de  la  direction  générale  des  conin- 
nient  de  1  \t)nne.  Après  le  9  thermidor,     btitions  ,  notiveîlement  établie  sous  «rt 
il  fut  mis  en  réquisition  par  le  comité    ordres  de  M.  D^^illy ,  qui  avait  b«suc«ip 
de  salut  public ,  pour  réorganiser  Tar-    contribué  à  sou  avancement.  11  fut 
inée.  Le  i3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre     tinué  dans  le  môme  emploi  loi^  «lu 
i-(;j>),  la  Convention  ,  sur  la  dernande     tibîisscmrnl  dfi-^  intendanlsdes  îinnfices, 
de  Villetard  et  de  Uubois-Crancé,  le  dé-     gous  !e  niiiustète  de  M.  .loly-de-tl*"* 
çréta  d'accusatiou  ,  comme  contre-ré* o-    ry ,  jusqu'en  179»  »  éçoque  à  laqu*»'*  ' 
li^onnaire.  £lu,  dans  le  même  temps,    îfut  nommé  l*uu' des  six  commistsirM  ^ 
<{cputé  au  coasi^  des  cinq^cenU  par  le    la  trésorerie  ualionale,  qui  venait  u 
^i>«;rutteat  de  f  Yooim  .  il  «aCofc  e&dtt    créée.  50«  éJoig^coiCfii  pour  Ui 
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r^olutîonnaîrps  lui  fil  ui.c  Toi  ,  ainsi 
qu'à  ses  collègues  ,  de  donner  sa  démis- 
tMm  le  lendemain  du  lo  août  179'i  :  «lie 
Inirfttt  refusée,  avec  infonctioit  de  rester 
à  leur  poste,  M.  Gandin  et  quatre  de 
JCf  collègues  réitértTPnt  cellv  drniarche 
en  1793»  par  une  letire  iuséi^e  ààun  les 
jonnuiux,  et  à  laquelle  était  joint  un 
«oinpie  f;^o^ral  de  Tadaiinisiratioa  de  la 
trc^ororie,  depuis  son  înStUutitin  :  mais 
ce  ne  fut  qu'en         ,  que  celle  de'nii-i- 
sion,oflerle  pour  la  troisième  fois,  fut 
enfin  acceptée.  Il  se  retiia  alors  dans  les 
covirons  de  Soisfom.  Au  naoîa  dWlolnre 
179  i,  le  directoire  le  nomma  minisire  des 
iiuâijceà:ilrefusa  ,etlemiîiistèrefutcûn(fi 
à  Fa\  poult.  Désigné ,  au  commencement 
de  1 79^ ,  conimÎMaire  de  là  tr^rerie  na* 
lionale  par  le  cODseii  dea  cinq-centa ,  M .  ' 
Oaudiii  refusa  eucore.  Peu  de  mois  après, 
le  président  du  directoire  exécutif  Tinvi- 
i<t  à  se  rendre  à  Paris,  pour  conférer 
«m  lui  sur  lea  finances.  M.  Gaudin 
quitls  enfin  sa  retraite ,  donna  dVxeel- 
li'iits  conseils  dont  quelques  uns  furent 
suivis,  et  ne  refusa  pas  la  place  de  cotn- 
Qiissaire-gcnéral  des  postes, que  ie direc- 
toire lui  offrit ,  afin  de  le  fixer  dans  la 
capitile.  Appelé  pour  la  troisième  fois 
au  ministère  des  iînnnces,  aprts  le  18 
ljrumaire{  1799) ,  il  acce|;ia  enfin.  Mallet- 
i^upau  s'exprima  ainsi,  sur  cette  nomi< 
>vion ,  dans  le      dn  10  décembre  1 709 
à»  ton  Mercure  Britannique  :  «  Ce 

*  nitnistère  (  des  finances  )  est  passé  à 

*  M.  Gaudin,  joip;iiaiil  rapplic.ilion  et 

*  Tbabitude  du  travail,  à  l'iuit'i^i ilc  et  à 

*  rexpérience.  Il  avait  eu  la  sagesse  de 
»  refuser  antérieurement  cette  luiminis- 
''  tration,  oij  il  portera,  sinon  de  grands 

*  talents  er  ri?"  grandes  vues,  du  moins 
»  «le  larecuiutie,  de  fuitelligeuce ,  Tes- 
»  prit  d'ordre  ,  d^exactitnde  et  de  fidé- 
^  liié.  »  M.  Gaudin  reconstitua  avec  une 
prompiiiudp  remarquable  Ti  ssiette  et  la 
percephon  des  coninlmliojis ,  dcsorgani- 
Mes  par  les  mesures  révoluliunnaires.  Il 
avait  trouvé  le  trésor  vide ,  une  partie 
<1»  revenus  de  Tannée  consommé»  d*a- 
fîuice ,  et  le  ci  cdit  tellement  anranti , 
H"e  ses  premièi  es  iiégociali(»ns  ne  pu- 
•*bt  se  faire  qu'à  cinquante  pour  cent 
^  perle  ;  mais  ,  grâce  à  la  confiance 
qnp  sut  inspirer  la  loyauté  du  nouveau 
"iinisire,  les  valeurs  du  r  se  négo- 
Ptaient,  dès  le  comraenc«'nient  dje  i'an  x 
t*8oi),  avec  autant  de  laveur  que  l«s 
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née  pi'recdrnte,  il  avait  fnît  payer  avec 
exactitude,  en  numéraire,  les  rentes  qui, 
depuis  plusieurs  années  ,  ne  Tavaient  été 
.qu'avec  des  bons  admissibles  en  paiement 
de  contributions.  En  i8o3)  il  fit  adopter 
et  oomn^encer  Texécution  d'un  cad-  sii  e 
générai  pour   remédier  aux  inigaliié» 
intolérables  qui  avaieut  toujours  existé 
dans  la  répartition  de  Pimpôt  foncier. 
Cette  opération  s^est  continuée  depuis 
avec  on  ({rand  succès.  En  juil'^  f  5  Ru 5,  il 
se  rctïdit  dansrEt;*tde  Gènc;!>,  pour  or- 
ganiser Tadministration  de  ce  pays ,  qui 
'venait  d'être  réuni  la  France  ;  et,en  iSii» 
il  alla  remplir  une  mission  send)!ah!e  dans 
la  Hollande  et  dans  les  villes  anséaiitjues. 
Ce  ?ninistre  a  introduit,  pour  Tadunnis- 
trution  des  finances ,  une  forme  de  comp- 
tes tellement  claire  et  précise ,  qu^elle 
met  Tœil  le  moins  exercé  à  portée  de  sui- 
vre, d'année  en  année,  les  rei  elles  et 
les  dépenses  de  tous  les  servie»  s.  La  for- 
me de  ces  comptes,  qui  ont  été  Impri- 
més et  publiés  pendant  les  quatorze  an- 
nées de  son  ministère,  a  surtout  l'avan- 
tage de  ne  pas  pernirttrp  de  rien  tlissiniu- 
ier.  M.  Gaudin,  crée  duc  de  Gactelc  i5 
août  1 80g,  avait  été  nommé  grand-officier 
de  la  Légion-d'iionneur  le  i4jiiiu  i8o4»et 
grand-aij-.lele  2  février  t8o5.La  même  an- 
née, pendant  qti'il  était  à  Gènes ,  il  rerul, 
de  la  part  du  roi  de  Portugal ,  la  décora- 
tion de  Tordre  du  Christ.  Lors  des  évé- 
nements du  mois  de  mars  i8l4 1 i>iiivit 
à  Blois  Timpérairice   Marie- Louise.  Il 
adhéra  à  tous  les  actes  du  ^ouvernenient 
provisoire,  et  revint  à  Varis,  où  il  vêl- 
ent dans  la  retraite,  après  avoir  toute- 
fois fait  connaître  au  ministre  des  finan- 
ces qui  lui  avait  succédé  ,  (ju'il  était  prêt 
à  l'aider  de  tous  les  roiis(  iu,nenients  ([ui 
pourraient  lui  éU'e  utiles.  Dans  l'exposé 
de  la  situation  du  royaume,  présenté 
aux  deux  Chambres  an  mois  de  juin  sni- 
Tant  par  ce  nif^nic  iniuistrc,  i'.:r.(;icn  20u- 
vernement  était  accusé  d'a\  on  mis  de  la 
fausseté  dans  ses  comptes  rendus,  et  d'à* 
voir  présenté  scîemmeut  de  faux  bud- 
gets. Cette  inculpation  tombait  sur  le  due 
de  Gaële  •  il  répondit  dans  une  bi-dchiire 
in'.itniée  :   Ohscnfations  et  c'claircisse" 
menls  sur  le  paragraphe  concernant 
ieêjftntmees  dajts  V exposé  de  la  situa^ 
tioA  du  royaume ,  présenté  n  la  cham- 
bre ifes  pairs  et  à  celle  fh-s  députes. 
Cet  écrit,  deux  fois  réimprimé  ,  lut  vi- 
vement attaqué  tians  un  pamphlet  ano- 

iivme,  imitttié  :  Opinion  d'tin  crtfoo*- 
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cier  de  rEi4il  sur  le  itudgct ,  et  sur  les  plicatîon  faite  au  service    public  dcr 

^séivations  etréfUxionê  dont  il  a  M  fonds  prorenaot  de  cette  iiégoei«tioD»ct 

l^oiB/et.  Le  duc  tie  Gaëte  répbqoe  «laoe  que ,  vu  l^nipérieuse  nécewrilc  qni  k» 

11  e  scrcHitîp  brochure,  ayant  pour  titre  :  dominait  alois,  le*  ministres  des  finan- 

^  Ole  ^  concernant  la  première  partie  de  ces  et  du  trésor  étaient  artrauchis  d« 

rOpiniond  un  créancier  de  l'Étal  f  etc.  f  toute  lespousabiliié.  Le  duc  de  Gaëte, 

et  signée  :  VAmi  de  la  venté,  in^4^«  dent  un  nouvel  écrit  intitiilé  :  OAim* 

Aprèt  le  retour  de  Buonaparte  eu  iSiSf  Uons  sur  le  rapport  de  la  commission 

il  fut  rappelé  an  ministère  des  finarires,  nommée  parle  Jiot ,  etc.,  releva  que!- 

xtouinié  pair  le  3  juin;  et,  quelques  ques  inexactitudes  du  rapport.  ioor- 

îours  après ^  il  présenta  aux  deux  cbam-  naux  dtiuiièreiit  une  grande  peUiciw 

bref  un  rapport  aor  le  siluation'  des  eus  réclamatiom  du  due  de  GtSn^ 


^nances.  Le  7  )uillet  suiTant,  il  rentra  ft  une  ordonnance  du  Roi  vint  mettre 

deaa le  retraite,  et  fut,       moi*»  wprès,  fin  à  ce  dihal  .  en  déclarant  qu'il  vf 

^u  par  le  département  de  i  Aisne  n»em-  avait  lien  à  aucun  recours,  ni  contre 

hre  de  la  chambre  des  dénulés  convo*  kii,  ni  contre  M.  MoUien,  releUftoot 

quée  par  le  Roi.  Il  n'y  parut  point  à  la  à  Topéralion  ordonnée  pe^  Pacte  de  i€ 

tribune,  et  vota  avec  la  minorité.  Le  10  mai  i8i5.  Quelques  mois  auparaTant, 

novembre  i8i5,  il  fut  nommé  mf*nil>îe  lors  de  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie» 

delà  coumussion  ch.nrgéc  (IVxamiuer  le  le  duc  de  G.TCie  avait  tfouvé  un  apote» 

projet  relatif  à  la  nouvelle  orgauisation  giste  éloquent  dans  M.delaBourdOBMu: 

«fe  la  cour  dea  comptée.  Après  taprésen»  m  ADieuoepiaise)  araitditoedépiitédaiii 

tetion  du  budget,  u  publia:  i«.  Opinion  »  sou  opinion  contre  ceux  qui  avaifat 

préliminaire  sur  les  fjrumccsi  —  2°'  »  servi  Bnonaparte  pendant  rinterrègue» 

Opinion  sur  le  buàts^et  ;  —  3**.  Ob-  u  que  je  veuille  faire  planer  le  plus  lé- 

servations  sur  l*  écrit  intitulé:  Exa-  »  ger  soupçon  sur  ce  ministre  que  qaiBi» 

•aun  impmtial  du  hudget*  Dana  ces  di*  »  ans  d'une  edministretion  lege ,  et 

"tera  écrits,  il  hisiatait  surtout  pour  que  »  loigneraentde  toute  intrigue  politiqup. 

le  remboursement  des  wéanciers  de  l'E-  »  justifiotit  asso?.  *  La  France  rntirrp  re- 

lat  fut  assuré.  Le  16  mars,  i!  se  vit  im-  j»  clame  une  exception  en  sa  faveur  » 

pliqué  y  avec  M.  MoUien  ,  ministre  du  Après  la  session  dei8i5,leducd«G»i» 

trésor  pendant  Pioterrègue ,  dans  la  pro-  lut  dési g  n  é  par  le  Boi  manbre  de  la  ton* 

jpOsitionde  M.  le  marquis  de  BlosseviJle,  mission    r>ti  aordinaire  inslilure  p« 

te.nàaiixl  A  faire  traduire  devant  les  îri~  préparer  le   budget  de  1817;  et,  u 

hunaux  ceux  qui  ai'aîent  auta  iscet  chambre  .njanl  été  dissoute,  d  fu''^^ 

ceux  qui  avaient  proJiLé  de  la  spolia-  par  son  département  à  celle  de  i8io»* 

tion  qui  avaitdléfaiuà  la  eat>ie  éPa-  il  roCe  am  le  majorité.  Vendant  cette 

vwitlssementle  10  mai  i8i5,  de  trois  aessu», il  fut  nommé  membre  delà  co»* 

militons  six  cent  mille  francs  de  rentes-  mission  di  s  finances.  La  faiblesse  tie  lO» 

LeducdeGaètelîtàct  Utîinciilpaiionune  organe  reinpêchaot  de  paraître  à  latrK 

réponse  intitulée  :  Eclaitcusemenls  sur  bune,  il  chargea  son  collègue,  M-Ho^^' 

ia  propotition  de  Jlf.  de  Blostet>ille,  U  deau-Fontenay ,  de  lire  pour  lui  <wvs 

«ublissaitydanscetécrit,  quela  négoci*»  l^inions  sur  le  budget.  La  premtcret 

tron  à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  spo-  prononcée  à  la  séance  du  6  lévrier, 

liation  était  loMt-à-fait  personnelle  à  Buo-  faveur  du  projet  présenté  par  le 

naparle,  qui  l'avait  traitée  directement;  verneuieut  et  amendé  par  la  coma"*' 

qirelle  ne  pomrait  être  imputée  ni  au  mi-  pion,  peut  être  considérée  coiun»«  »^ 

Bistre  des  finances ,  quelle  ne  concernait  traité  abrégé  sur  les  fmanc*'^  ^ 

pas ,  ni  au  ministre  du  trésor,  qui  ty  était  dit  :  la  «leconde ,  lue  flans  une  des 

opposé;  qu'an  reste ,  comme  d  n^avait  du  mois  de  mars  suivant,  olTre  une 

rien  signe,  aucune    rcbponsabilité   ne  fuJatioii  de  toutes  les  objectioiu  »*\^^ 

pouvait  peser  sur  aa  téte.  Quelques  jours  contre  le  cadastre.  Ces  opuuons  o 

après,  00  distribua  à  la  chambre  le  rap-  imprimées  par  ordre  »le  la  cbamni*'  ^-^ 

port  d'une  commission  que  le  Boi  avait  GAUDIN  (  Emile),  d'une  '^""^'^jp^ 

nommée,  dès  le  i5  juillet  i8i5,  pour  mille  qu«'  le  précédent,  av.iii  «  P  . 

examiner  rallaire.  Ce  rapport,  fat  (  par  vingt  ans,  lorsouil  fut  enVoyé,*""'/^^ 

M.  Lalné,  reconnaissait  qu'il  ne  a'était  i  Cmislsntinophî ,  en  qualité  de  »? 

Jamais  ékré  aucune  incertitude  nir  Pep-  taire  de  lu  légatîoa  dont  M*  Pcscon^ 
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itêltk  chef.  De  retour  en  FraTicô  il  fut 
Qooimé  commissaire  du  directoire  dan» 
le  déptnemenl  éé  la  Loire ,  et  fut  élu  dé- 
fùlé  au  conaeit  des  cÎDq-ceoU  en  mars 

';!)9-  *  y  nionlra  favorable  à  !a  révolii- 
tiou  du  iH  Lriirufiire  (  ()  noverobre  1799), 
proposa ,  à  i.t  seauce  de  St  -Cloud  j  des 
nesores  propres  i  la  lilfter,  invtlA  ta 
col/f£[ufs  à  montrer  le  même  deTOnemeiit 
(ju'au  18  fiiKtidor  (4  septembre  1797), 
ei  sij^na  ,  comme  secrétaire,  le  décret 
par  iequel  ie  corps  iégislalii  exriuait 
de  ion  tein  les  oppoiania  à  cette  jour- 
^  et  conférait  tous  les  pouvoirs 
aux  trois  <  nnsuls.  Il  devint  en  consé- 
quence membre  de  la  commis'^ion  inier- 
médiairc,  et  ensuite  du  tnbuuat.  Le 
91  décembre  1800  «  M.  Gan^n  rappela 
lei  aHMtftqm  STaîeut  engagé  Btionaparte 
» fntrqirendre  l'e^ipédition  <rEg}ple,les 
olisUcles  que  les  Anglais  y  a%  ait  at  mis 
^os  la  crainte  de  voir  détruire  leur 
coiDAerce  de  Plndei  la  condoifte  des  gé<« 
fiéraux  et  les  Tictoires  de  Tamife  £ran« 
^«i»e  dans  cette  partie  du  monrîe  ,  et 
proposa  Timpression  (lespiî  ces  officielles 
tBTûjécs  de  celle  armée.  11  parla  en- 
nite  sur  le  projet  relatif  à  la  dette  pu* 
blique,  fui  élu  secrétaire  le  ai  juin  iftoSf 
«tsonucîii  iribunal  en  i8o4-  Il  obtint 
dfpm»  une  place  d  inspecteur  du  ca- 
dastre, qu'il  a  coDservée  )U8qu>n  181 3, 
époque  à  lafpielle  il  a  cessé  toutes  fonc- 
tions pcLIiijiics.  Y. 

r^AULT  DE  SAINT-GERMAIN 
{Piekre-Makif  ) ,  né  en  î755,  est  an- 
CKo  pensionnaire  ^u  ff  u  i  oi  de  l'olognCy 
elauitiir  des  ouTrages  suiTaols  :  I.  Ex^ 
f^ietiim  àeê  monumenu  et  anUtfuiiéê 

r'  JC  trouvent  flans  le  df^partement 
.  Puy-dc-Doiîie  (imprimée  à  la  suite 
1  ubleau  de  ia  ci-de^^unt  province 
^Aiwergne ,  par  Itabany-Beaure^^ard  , 
180a,  iu-8°.)  II.  Traite'  de  la  peinture, 
àeLéortniddc  Vinci  ,  ioo3,  in -8".  IIÎ. 
Mtsnres  de.  La  célèhrti  statue  de  VAn- 
<«ow.  i8u.t,  i«-8^.  IV.  Fie  de  N. 
rouffin,  considéré  comme  chef  de 
*^fnmçaise,  i8o3,  V.  Des 

passions  et  df  leur  expression  pêne- 
''tic  et  particulière  sous  le  rnjij  art  des 
*f«ior-flra,  .S04,  in -8»'.  M.  Collée- 
Uon  ihftcun  el  de  firuits  peints  à* a* 
piès  nature  par  J.-L.  Prei^oit ,  auee 
discours  d'introduction ,  1800,  10 
'i^Misons.  y  11.  les  trois  siècles  de  la 
ptinUtre  en  France^  ou  Galerie  des 
Ptintrts  Jranca  s,  depuis  FranfoitI*', 
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jusqu*au  régne  de  Napoléon,  empe- 
reur et  roi,  1808,  in-80.  Guide 
dee  Mtmmrs  ék  peinture  ,  1 8t6 ,  in-9^. 
IX.  Choix  des  vroduedont  de  Vart  let 
plus  remarquables  ,  exposéee  dans  le 
salon  de  1817,  in-8».  Ot. 

GAULTHIER  de  BRjÈCY  ,  d  abord 
iuspeoteur  des  douanes  &  Cberbourg ,  était 
receveoP'géiiéral  à  lijon,  lors  de  la  pre- 
mière occupation  de  cette  ville  par  les  al- 
liés. Il  réussit  à  so^isiraii  c  au  sf'qiie«.tre  sa 
caisse  el  sou  por  let  eu  die,  ^u  li  apporta  lut- 
même  k  Paris.  Buonaparte  «yant  éul  rell* 
gué  àl*ile  d'Elbe,  il  repritsesfonetiooèd* 
receveur- général  des  douaneî5,et  fut  nom- 
mé, en  181 4»  lecteur  delachambrc  et  tîa 
cabinet  du  ikoi.  Lors  de  la  révolution  du 
30  mars  iSi5«  M.  Gaulthier  quitta  Lyou 
une  seconde  fois  pour  accompagner 
MoifSiEtJR,  comte  rl'Artois.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  ,  HétHilw 
lion  royaliste  de  1793  d  Toulon,  pré- 
senté en  Bot  eu  septembre  181 4«   S.  S. 

GACLUER  (Uabbé  Lovis)  a  con- 
sacré sa  vie  entière  à  Péduration  ,  tant 
à  Ijondres  qu'a  Paris  ,  et  s'est  principale- 
ment atlacbé,  avec  autant  de  ^èle  i^ue  de 
succès  «  à  la  Riérbode  des  jeux  iustructtft» 
On  pourrait  r^  rocher  à  ses  jeuit  un 
peu  Je  nioTiotOnie  \  cest  dans  presque 
tous    une    fsp«'te   <le  loto.  J^e  cours 
complet  se  compose  de  ai  volumes  m- 
13  OU  in«>i8,  avec  dens  atlas  ,  etc.  M. 
Gandtier  a  aussi  contribué  avec  beau-* 
coup  de  zèle  à  rétablisseinrnt  en  France 
des  écoles  à  la  LanCasler.  li  ■>  publié  : 
I.  Leçons  de  gra0hnaire  ,  suivant  la 
méthaéle  des  tahieoux  analytiques  ^ 
17874  in-So.  IL  Leçons  de  géographie, 
par  moyen  de  Jeu  ,  1788  ,  îh  S»^.;  t7f)5  , 
in-8<^.;  io<.  édition,  i8ii,in-i3.  Jll. 
Petit  livre  pour  les  enfants  de  trois  ans, 
1788 ,  in-ia.  TV.  Leçonê  de  chronologie 
et  d'histoire ,  1 788 ,  in-8«>.  ;  3e.  édi«ion , 
181  I  ,  3  vol.  in-i  ?  V.  Jeu  raisonnable 
et  moral  pour  les  enfants  ,  1 791 ,  in-8*». 
\I.  Lectures  graduées  pour  les  en-" 
finis,  1798,  3  vol.  in-8«.  ;  a*,  édition  , 
in^ia.  "Vil.  Kxposs  du  cours  coiuplet 
de  jeux  instructifs  y  1802  ,  in  îio.  \  III. 
Alètliode  pour  analyser  la  pensée  et 
la  réduire  à  ses  principes  élémentai- 
res ,  in*8*.  IX.  Méthode  pour  apprendre 
grattimaticalemcnt  la  longue  latine , . 
sans  connaître  les  rr^les  de  la  composi" 
lion  y  1804,  a  vol,  in- 18.  X.  Méthode 
pour  faire  la  construction  des  phrases- 
tt  des  péHodef  tans  rien  Ranger  à  l'oi^ 
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dre  de  la  diction  latine  ,  i  Bo5 ,  iii->fol. , 
nouvelle  éd;tion  ,  1808 ,  in-f«  J.  W,  Mé- 
thode pour  exercer  yeuRCf  gem  h 
la  composition  française  et  pour  les  y 
préparer  graduellement ,  îHtî  ,  1  toI. 
in-j  a  XII.  Trait*  caractéristiques  d'une 
mauvaise  éducation  ,  ou  Actionê  et 
discour»  contraires  à  la  politesse  et 
regardés  comme  tels  par  les  moralistes 
tant  anciens  que  modernes ,  1 8 1  a ,  in- 1 8. 
Ccsi  un  extrait  de  «on  Jeu  de  morale 
ët  de  politesse  ^  publié  à  Londres  et  très 
rare  en  France.  XllI.  Jeu  tfpograpki' 
ijue  ,  \^\\.  Cest  le  Bureau  typographi- 
que de  Dumas,  réduit  à  la  dimension 
d^un  volume  in-é".  alongé.  XIV.  Jeu  des 
fables  t  sujets  tirés  de  Lqfontaine  ,1817) 
in-i  8.  X  V .  Notions  de  géométrie  pra- 
tique, nécessaires  A  l'exercice  de  la  plw 
part  des  arts  et  métiers,  1817,  in- 12, 
de  l'j  pajes.  —  Gaultier  de  Clavbrt 
(  H.-F.  )  a  publié  :  I.  JYowel  a$*is  aux 
mères  qui  veulent  nourrir,  1788  ,  in- 1 
II.  Eléments  de  chimie  expérimentale  , 
p.tr  ISl.  W.  Henry,  tiaduils  de  Tangiais, 
181  j  ,  a  vol.  m-8".  III.  Lettre  à  M.  Vi- 
rer ,  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de 
pharmacie  f  sur  son  article  iTuniniraele 
de  Moïse  pour  adouciaUes  eaux  s  au-  ^ 
maVej ,  181 5,  in-80.    ^  Oi. 

GAURAN  (i»ACL)du  Gers,  né  le 
9  avril  1 758 ,  aTOGAt  avant  la  rérolutiou , 
en  dsTint  un  des  pins  chauds  partisans^ 
et  fui  nommé  juge  de  paix  »  I.^^cioure , 
puis  procureur-sjiidic  et  a<!riiiiiiàtialeur 
de  sou  départeiuenb.  Ayant  clé  accusé, 
en  1796,  d'aToir  i8benté  des  troubles 
dans  cette  ville ,  son  élection  fut  annulée 
par  le  corps  îéi^i.slatif  ^  mais  ses  amis  ayant 
pris  le  (If^sus,  il  fut  élu  Jépiilé  du  Gers 
aucon&eil  tics  cin(|-cenls  en  mars  1797. 
Le  14  mars  1798,  on  le  vit ,  il  1a  suite 
d^une  motion  d'ordre,  parodier  le  De^ 
lenda  est  C'arlliu^o  de  Caton ,  et  de- 
mander que  toutes  les  séances  fussent 
lerininées  par  ce  cii  :  /  engeance  !  ven- 
geance contre  le  gouvernement  anglais^ 
oppresseur  de  toutes  Us  nations  !  Le 
coarci!  ordonna  Timpres^ion  de  r.a  ni^- 
li'.n.  Le  ai  nvri!  .  il  fut  nonmit-  secré- 
taire. Lors  de  ia  disctitsiou  de  la  lui  du 
aa  floréal  (ta  mai  171)8  ) ,  il  eomlMltil 
le  projet  direclonui ,  fît  l' éloge  du  dé- 
I  .(i  Jcnient  i\e  î.t  Tî.iule-\  xevAw  ,  dont  on 
■\(jul.tit  rasï(  r  les  él<  rnons,  eldeliamar- 
ijuc.  «ju'on  proposait  d'esclure.  Il  ti  moi- 
|:it.i  son  étiMinemenl  de  voir,  nu  iiimilire 
du  uzeoibrss  aditùsj  Ba  Uy  ^luuubie  du 


conseil ,  apôtre  de  la  réaction  t  cl  qu'il 
signala  i  oaime  un  conspirateur  defnte- 
tàoffOiu  tout  au  moins  eofnrne  on  Idche. 
A  cet  mots,  un  mûimure  gt'ncral  couvrit 
la  voix  de  Torateur.  Il  se  pronotir.i,  ru 
1799,  pour  la  déclaration  des  daugers  de 
la  patne.  En  septembre,  il  rendit  compte 
des  troubles  élevés  dans  le  Gers  et  les 
Haules-Pyrénées ,  oii  une  sori/ié  dite  d« 
Affidés  philantropiques  nllaqu^tit  1rs 
républicains.  Exclu  du  corps  législatit  a 
l'époque  du  f  8  iN-wmaîrey  il  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Lot-et-Garonne,  et 
passa  eu  l8o4àla  cour  d'appel  (rAgcn. 
Lors  de  la  récomp*v*!ii>'m  des  irihtinaux 
en  181 1  >  il  fut  maïuienu  dans  ses  fonc- 
tions, aveele  titre  de  conseiller  i  la  cour 
impériale  d*Ageo;  et  il  n'a  pas  cessé  Je 
les  exercer.  B.  M. 

GACSS  (Frldfric),  célèbre  jif'onjè- 
tre  et  astronome  de  Brunswick  ,  est  au*- 
tenr  d*nn  ouvrage  sur  Fanalyse  iodétct^ 
minée ,  intitulé  :  Disquisitiones  ar^i' 
melicœ,  Cetouvr»ge  offre  la  détnotistra» 
lion  du  ilii'orème  de  Fermât,  coneernatit 
les  nombres  triangulaires.  M.  Gauss  T 
^oone  en  outre  une  Crtrine  nouvelle  à  b 
recherche  des  propriétés  des  nombres, 

en  consid«'rant ,  sous  If*  noru  fîe  rrtrti^ruen- 
ce,  h  relation  qui  lie  entre  eux  loui  les 
nombres  qui  laissent  le  même  reste,  lors> 
qu'on  les  divise  par  un  nombre  indiqué. 
Il  établit  sur  ce  modèle  des  congruences 
du  second  dfçré,  et  rattaclie  ain^i  à  set 
prinript  s  toute  l'analyse  indétermineV. 
«  L'ouvrage  de  M.  Gauss,  dit  la  classe 
»  des  mathématiques  de  Plnstitut  diss 
»  son  rapport  de  t8lo\  est  un  dcft  traités 
j>  les  plus  u:arquants  d'analyse  pure  il 
»  nous  est  impossible  d'en  (.lonner  uv.t 
M  idée,  parce  que  tout  y  est  nouveau, 
»  jusqu'au  langage  et  à  la  notattoo.  »  Il  a 
été  traduM  m  français  par  M.  Poulet  de 
risle.  ÎVL  Gauss  sVst  aussi  occupé  de  Is 
{hf'ni  ip  des  équations.  Ce  savant  est  é«a- 
ieiac!it  connu  comme  astronome  ^  et  il 
est  uu  de  ceux  qui  ont  déterminé  de  la 
raanicre  la  plus  positive  l'orbite  et  les  per- 
turî).«iiotJs  de  la  plant-te  de  Cérès,  décou- 
verte par  M.  Piazii.  lia,  de  pîtts  ,  c.Trttîé 
les  qualie  piaitcles  qui  uut  clé  aprrt^uc» 
depuis  le  1*'.  janvier  tSot',  et  qui  a%aîmt 
échappé  jusque-là  à  l'observation  drs 
astronomes.  S.  S. 

GAUTHÏFJl  {Le  baron  Étikrsk  ), 
maicdul-de-carop ,  oé  le  i3  août  1761  , 
fut  employé,  en  1806, contre  lesPnti- 
aicus  eties  Russes  ^  et  occupait  |  »u  mo^ 
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€cdjfii9nnbre,1a  tétede  ponldeYartovIei 
vu  le  Bog ,  avee  les  a5<.  et  85^.  régi' 

nients  d'infanterie. Le  iG avril  1808,  il  fut 
autorisé  à  porter  In  décoraliorî  de  Saint- 
Ueori  de  Saxe  ,  et  nommé  oflicicr  de  la 
Ii^îon-d^Konneur  le  i^r.  octobre  1810. 
Ualia  depuis  servir  en  Espngne,  et  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  brigade  le 
7  ferricr  181 2.  Le  1  octobre  .  il  se  (îis- 
tingua  aa  combat  de  Prodanos  contre  les 
Anglais ,  ainsi  qii*i  Tattaque  de  CaravA- 
jaiès  ,  en  mars  181 3.  Mais  y  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'août  suivant,  il 
fSMivT  un  échec  à  Elisonda.  Chnrgé  d'es- 
cuiier  un  convoi  destiné  pour  Fampe- 
lune,  il  fut  atteint  par  la -brigade  du 
{énéral  Byrii^  ,  et  obliiçé  d^abandonncr  le 
eonvoi  ex  fioo  pris^jnoiers.  Le  général 
Gauthier  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  parle  Roi  le  5  octobre  i8i4'  H  fut 
•Itachf  an  7*.  corps  de  Farmée  des  Âlpes 
en  juin  i8if).  8.  S. 

OAUTflIEIlnEsORClKnESC  A  -F.), 
plus  connu  sons  le  nom  de  (iaulhier  de 

1 AÏD ,  né  à  Bourg  en  Bresse  d  tme  tamiile 
cttinée ,  était  «Tocat  au  prétidial  de  cette 
vUle.  Le  tiers-état  de  ce  pey»  le  nomma 

député  aux  états  -  généraux  de  1789.  Il 
Douvi'it  pas  une  seule  fois  I.t  bouche 
*l'ns  cette  assemblée  \  et  ou  peut  ie  classer 
v^iraillesdéputée  ftuxqoeltoo  «Tait  donné 
w  tc^rtquet  à^use-euloUet ,  et  qui  le 
aient  et  s'asseyaietii  R;ins  mot  dire,  à 
l^ppel  des  chefs  du  'paiii  <|if*iU  avaient 
embrassé.  Il  ne  serait  cependanipas  exact 
dédire  que  H.  Gauthier  ftit  sam  moyeni 
de  se  faire  remarcpier  :  il  s'^étnii  fait ,  au 
coniraire  ,  la  réputation  méritée  d'un 
liomme  cauteleux  et  rusé,  qui  savait  pro- 
fite" des  circonstances  ,  et  be  retrouver 
UHijoiin  sur  set  pieds  après  h  ehûle  de 
ceux  dont  il  parauwait  avoir  le  plus  cbau- 
^pnifnt  servi  la  cause.  Ce  dép^rr  avait 
wégé  au  côté  gauche  à  l'assemblée  eons- 
titiiantef  et  il  se  plaça  du  même  cùté  à  la 
GoMeotion  nationale ,  oà  il  lut  député 
par  le  département  de  PAiu.  Il  sè  fit  un 
peu  plus  remnrquer  dnns  cette  nouvelle 
*a«emhlée  ,  sans  cependant  occuper  la 
bibuue,  mais  en  agissant  très  activement 
dans  les  eonitéa.  U  vota  la  mort  du  Roi , 
■ADs  appel  au  peuple  et  sans  aursie.  La 
^nnité  de  salut  public  l'envoya  à  Lyon 
jyec  Nioche  et  Dnbois-C  rancé  ,  lors  de 
I  NMorrecttoo  de  cette  ville  5  et  ce  fut 
lui  (jui  fit  le  premier  rapport  des  éréne- 
w>ent5  du  siège.  Ce  rapport,  où  les  mal- 
Mors  dss  i.joaaaia  éleieat  préMuté» 
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avte  ont  lorte  d^exagération  qui  devait 
intéresser  en  leur  faveur,  fil  juger  que  W 
commissaires  n'étaient  pas  à  la  hauteur 
des  circonstances  ^  et  ils  furent  rappelés 
le  7  octobre  i^qS  ^  sur  la  proposition  de 
Bniaud-Yarennes.  (  F".  Duaoïs-Ca&irGB 
daué  la  Biographie  umu€r$.  )  M.  Gau- 
thier pasna  assez  obscurément  le  reste  de 
la  session  conventionnelle  ,  et  ne  se  dé- 
clara ostensiblement  ai  pour  ni  contre- 
liobespierre  à  l'époque  de  la  rérolatioii 
du  9-  toermidor.  Quel([ue  temps  avant  le 
]3  vendéniiiiire ,  il  devint  membre  du 
comité  de  sûreté  générale,  où  il  itîohI  ra 
Tun  des  plus  ardents  ennemis  des  stciiun^ 
naires  royalistes,  et  on  il  fut  chargé  dea 
détails  relatifs  à  la  police.  Après  la  dissO'- 
lutioM  de  la  Convention,  M.  Gauthier 
di^vint  membre  du  conseil  des  anciens  , 
en  sortit  eu  fut  immédiatement 

réélu,  et  fut  nommé  ,  après  le  18  «hn^ 
maire,  juge  au  tribunal  de  première  ins* 
tance  de  Pari? ,  dont  nn  lui  donna  la  vice- 
prë<»idence  en  icSi  i  5  plnre  qu'il  occupait 
encore  au  retour  de  Buonaparte  eu  181 5. 
Celui-ci  le  nomma  oonseifier  à  la  cOur 
impériale  du  département  de  la  Seine. 
Ayant  accepté  ces  dernières  fondions  et 
si^né  Tacte  additionnel ,  M.  Gauthier  a 
été  banni  comme  régicide.  .  U. 

GAUTHRIN  (Le  baron  PtBaaB.ED. 
Mk)  ,  né  le  1 3  août  1 770 ,  a  fait  pluMeurs 
campagnes  pendant  la  révolution.  Il  était 
adjudanl-comm-irjdant  en  1799,  et  a\  .iit 
obtenu )  eu  ibo4,ia  croix  d'oliiciiir  de 
U  Légion*d*Iioonenr.  Dercnu  merécheU 
de- camp  de  cavalerie  le  ai  septembre 
1809,  il  servit f  depuis  cette  époque, 
jusqu'à  la  restauration.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  St.-Louis,  le  3o  auÙLi8i4* 
Le  général  Gaudirtn  mr^atc,-  en-  {nin 
1 8 1 5  ,  dans  le  4^*  corps  de  l'armée  de  In 
Mosi  lie,  5*.  division  de  réserve  do  cava- 
lerie.  Il  est  au  nombre  des  marécliaux- 
de- camp  en  activité.  .   S.  S. 

.  GAUTIER  (Xossra)  de  la  Corrèxe, 
né  le  7  juin  1757,  était,  avant  la  révo- 
lution, «lecteur  en  médecine.  Il  derint 
successivement  agent  national  ,  commis* 
saire  du  gourernement  dans  son  dépar- 
tement, agent  descontribnttont,  enfin  dé» 
pu  té  au  conseil  des  anciens  en  murs  1 799. 
Il  entra  au  corps  législatif  après  le  !)  rn- 
maire,  et  o^en  sortit  qu'eu  180G  pour  eire 
sous-préfet  à  Brives.  Elu  candidat  de  cet 
arrondissement  au  corps  législatif  en 
181  a  t  il  ne  fut  pas  admis.  M.  Gautier  était 
atusoce  sous -préfet  en  181 5  j  mais  de< 
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iMnif  il  •  été  remplacé  par  M.  Deyins.  — 

GaOT'ER  (  Josepli-Fabirn-IsiJore  ) ,  dé- 
puté du  \ »v  au  (  onseil  des  ciaq-cents, 
publia,  le  92  pramai  au  vi  (  10  jum 
i  798  ) ,  uae  IcUre  daai  laquettA  il  dooiiaU 
des  détails  trk$élBtAm  tui  les  astaMioatt 
du  Alidï.  Du  reste  ,  i!  ne  se  fit  pas  remar- 
quer, et  ne  parut  jamais  à  la  tribune.  Il  a 
publie ,  eu  1 8 1 5  :  Réfutation  de  L* Exposé 
Je  la  ùonduiim  poUiique  dû  JU*  Car»9t  $ 
4t,  a*  1 8 1 6,  de  coBcert  avec  im  anonyme: 
jinnales  historiques  des  sessions  du 
corps  lé(*î^latif,  années  1 8 1 4  £^  1 8 1 5 ,  et 
i^araiUiti  des  opinions  des  auteurs  a^eo 
^liet  de  FiMb.  «-Gautisr  (l«a»- 
Jacques),  ancien  cure  de  la  Lande-dU^ 
Ooult ,  a  publié  :  I.  Essui  sur  les  mœurs 
cliampétrcs  ,  178"^.  11.  Jiistotre  de  L'Jis- 
sai  sur  les  mœurs  champêtres  ,  1788. 

Lu  cmtmoièftê  ou  mœur$  de  ee 
siècle,  1789.  IV.  Précis  sur  la  ville 
4^£xmes,  ibid.  V.  Histoire  abrégée  des 
,  habitants  de  la  Lande-dt-Ooult ,  ibid. 
"Vl.  Jean-Le-JSoir  f  ou  le  iMisanlrope^ 
ibid.  VU.  Uitêoire  d'AUncon ,  i8ki5.  <^ 
04imlÉy  professeur  de  belles  -  lettres , 
a  publié ,  eu  1 8 1 4  :  ^  Roi  et  la  Paix  , 
poème  dédié  à  iÏADÀMR  y  duokesae  d'Aa- 
l^ouléme.  A. 

GAUVILLE  (LDUW-HBvai-Caift^- 
i'KSfbaftMi  db),  d*une  ancienne  famille 
de  Normandie,  était  page  de  Louis  XV 
en  1763.  Il  entra  ensuite  dans  uu  régirticnt 
de  carabiniers  ,  pa^a  ,  eu  1784)  avec 
I0  rapg  de  lienlenant-colooei  «  dans  lea 
^ardes<lu-cor|ia d'Artois,  et  fut  noutnn'  à 
la  même  époque  clievalier  de  St.-l.ou15. 
La  révolution  Payant  oblij^é  de  quiucr 
laFraoce^il  fit  les  campagnes  de  i  ar- 
mée des  princes,  et  rentra  comme 
nel,  en  t3i4»  dans  lea  gaidea-du-cprpl 
de  Monsieur.  I!  a  obtenu  sa  retraite  eu 
i8j5,  avec  le  tirade  de  niaréchal-de- 
camp^  —  Soo  fils  (  AdolpIie-François- 
Charies  ) ,  élève  de  i'Ecnie-mililaife,  fut 
fait  sous-lieuteoant  au  54**  de  ligue  à  la 
bataille  d'Austerlîtz  ^  lientenant  â  la  ba- 
taille de  Friedlaud ,  et  capitaine  à  celle 
d'Aibuëra,  en  £spagoe.  11  fut  bki^se  et iait 
^  friaoMoier  à  labataiHe  de  I^ipzig.  H  est 
chevalier  >]c  la  LégîoD-d^honneur.  S.  S. 

GAVAN  ,  jeiinr*  ,  liabitant  de  Lyon, 
«onnu  par  son  coiiiai;e  et  par  ses  opi- 
luons  rojalisles,  a  publié,  en  18 16 ,  dans 
celte  ville  :  l^Leê  erimês  dés  fiàù4ei 
ia-80.  TI.  La  faeUon  eiinU  détmiéey 
in-8».  Ce  detoicr  iWW^n  latiiiii  pM^la 
]>oUs«.  Ol« 


ÔA^ 

GrAVEAUX  (PfsaaE),  componteatf 

et  ci-devaut  acteur  du  théâtre  Feydeau, 
est  ne  à  Beziers  en  1764.  A  l'âge  de  sept 
ans,  il  fut  reçu  enfant  de  choaur  à  la  ca- 
thédrale de  eettf  ville.  U  avait  lane  tells 
pasaion  pour  la  misiqiie«  qa*il  Tétudiait 
la  nuit  pendant  que  ses  camarades  dur- 
raai{înt.  A  dix  ans  ,  il  corani*»nça  un  cours 
de  Jaiiuité  et  de  philosophie.  C'est  sur- 
tOBt  a  rétude  des  ouvrages  de  FeryJhf  ^ 
qu'ail  dut  son  goût  pour  la  compositioo. 
Apres  a\  oir  éprouvé  beaucoup  de  ton- 
irariétés  ,  il  s'engagea  ,  en  qualité  de 
ténor  t  à  l'église  de  St.-Séveria  a  bor- 
deaux. François  Beck  en  était  rorganisis: 
il  prit  le  jeune  Gareaux  en  afiection,cC 
lui  enseigna  le  contrepoint.  L'élève  parot 
bientotsur  le  théâtre  de  T^ordeaui ,  et  ,fn 
1788,  sur  celui  de  Montpellier.  C'est  «u 
1 789  qu*ildébiiiaaiidiéfttredeMoasiivt, 
gomme  premier  ténor  dausTOpéra^comi* 
que.  Il  de  vint  Ta  ppui  de  la  troupe  it  lîtenne, 
et  y  rest  i  jusqu'au  moment  011  elle  fut 
réuu.e  au  théâtre  Fejfdeau  en  1800.  Les 
compositions  de  M.  Gaveanx  Msptrsnt 
un  chant  suave ,  et  qn^on  retient  dè» 
qu'on  l'a  entendu.  Les  motifs  en  sont 
pour  la  plupart  11»  ureux  ;  et  le  ihythme 
en  est  bien  marque  Aussi  exceUe-t-il 
dans  les  airs  de  ballets.  Son  premier  on- 
mge,  VAinour  filial ,  l'annonça  delà 
inani'  re  j  Ius  brillante.  ÎI  fut  suivi  dt'S 
Veux  ermites  ;  —  de  la  J  ami/le  inài- 
^nle}  de  Sop/ue  et  îiloncars  ^  — -du 
TnM  nuii^àe  VEmJknt  prodigue,  etc. 
Il  a  entrepris  une  diose  ttniqoe  de  ns  notrt 
langue  :  c'est  de  mettre  en  musique  /< 
Pj'^maiion  de  Rou-sseau  ,  en  ]^r<îse ,  «.loi 
t  ien  retrancher  aux  paroles.  M.  Cvaveaia. 
fit  en  1795  la  musique  des  strophes  ioé- 
t niées,  le  Aét/eil  du  peupiOy  dont  BI.  ds 
i»ouriguières  était  l'aute^ir.  11  fut  un  ùe 
ceux  qui,  après  la  révolution  du  9  ther- 
midor, se  pruuoncèreut  avec  le  plus  d'é- 
nergie contre  les  hommes  qni  «voient 
inondé  de  san^  le  sol  français.  lu. 

()A  \  (^T\  f  CÉT.ESTi.>  ^ ,  Tié  le  11  jan- 
vier 1770  ,  lut  noriiiiK-  ruaréchal-de-camp 
le  9  septembre  ibi4y  et  employé,  en 
juin  181$,  dans  la  6^.  division  de  réserve 
des  gardes  nationales ,  armée  des  A^tes.!! 
commande aujourd  liiii  le  tit'p  «riemont  Ja 
Calvados.  —  Gavo!  v  â  publi»'  :  1. 
nuel  du fileur  cordccr,  1810,  to-b^.  IL 
Opinion  êurles  idéea  du  /Wr,  tBi4» 
in-S".  III.  (  Avec  Toulouzan  }  ,  Essai  sut 
l'histoire  de  la  nature,  i8j5,  3  vol.  in- 
S^.  Le  h)it  ^ufi  iiss  «iiUura     sooi  pro^ 
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jpn?é(îaîis  cet  onvi;ii;<' ,  '  si  irexpli^juer , 
ou  du  moins  d  aptoloudu  le  système 
def  loii  ercatrices  et  contervatrices  de 
roniveti.  —  Gavott  fut,  nommé  ,  au 
n»ois  (îe  ^eptemlire  iSi.'*,  sons-préfet  à 
Tarit» 3,  et  perdit  cetcH»pIt)i  ';n  1816.  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  iuiiiulé,  Hé" 
fiexùms turles  anniversaires,  qui  pa- 
rut le  ler.  mars  1816,  et  tut  destiné 
a  déiriiire  des  hruits  que  la  ninh^illance 
Propageait  pour  éj^aiei-  les  cs[iiils  cré- 
ances. Les  autorités  des  Hautes-Pyré- 
nées lut  firent' donoer  la  plus  grande 
publicité.  S.  S. 

GA Y  (Jean-Antoine  ) ,  de  rancienne 
iacuité  de  mcdeciue ,  est  célèbre  par  son 
liorreur  pour  la  saii;j;riéej  il  a  publié  :  I* 
Fues  sur  le  caractère  et  le  traitement 
de  l'apoolexie ,  dans  lesquelles  on  ré" 
fute  la  doctrine  du  docteur  Portai  sur 
cette  maladie ,  1807  ,  iu-8".  IL  Traité 
contre  la  saignifè ,  1 808 ,  in-S».  III.  Es- 
tais de  médecine  contre  l'usage  de  la 
baignée,  1808,  in-8".  IV.  Dissertation 
iurles  propriétés  du  si/f-i  f  .  j  8 1  a ,  in-8**. 
Oq  sa  rappelle  qu'à  celte  ej>oi^ue  le  sys- 
thute  continental  de  Buonaparte  oblî* 
geait  les  Français  a  se  servir  de  sucre  de 
i»eit(  rave.  M.  Gay  soutint  que  le  sucre 
de  canne  élaît  iin  puison.  Ce  docteur 
suivit  le  Roi  à  Gand  en  m-xis  iSiS^etse 
vendit  ensuite  à  Londres,  d*où  il  adressa 
H.^par  rentrcniise  de  M.  le  duc  de 
l»  Cliaircs,  un  Mémoiie  inédit  sur  la 
goutte.  Quelques  jouruaux  se  pernutnit 
À  ce  sujet  des  plaisanteries,  dont  M.  Gay 
^nt  vivement  aflecié  :  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  y  répondre  qu'en  déclarant  qu'il 
i«  f«  rail  pas  an  public  uif  •^ccr-  t  de  son 
traitement,  afin  deprouver  que  sou  uni- 
que but  avait  été  de  coopérer  au  .'uula- 
Scment  de  Thumanité.  S.  S. 

OÂY-LXTSSAC,  de  FacaiTémie  des 
lncrjce'5 ,  est  Tnu  des  plivsîcicns-chinnistcs 
Ifes  plu5  distingués  de  la  capitale^  il  a  été 
tiomnié  ,  eu  1 816,  professeur  de  chimie  à 
rëooie  polytechnique ,  arec  M.  Thënard. 
U  a  conutiencé  à  se  faire  connaître  par 
*me  cxpéiicuce  aéiostiHiqiic  qu^ll  ûi 
avec  M-  fJiol  ,  en  s'i'levruit  du  jardin 
du  Couse rv;i toile  des  arts  et  métiers , 
înaqu'À  une  hauteur  tr^s  supérieure  a 
tontes  celles  auxquelles  Pliomme  fîït  ja- 
Tn;\'\%  parvfnii  (36oo  loîses).  M  <'.f<y- 
Lu»sac  a  enrichi  la  physique  de  plusieurs 
découverles  ,  et  on  lui  doit ,  sur  cette 
fsrtie,  lea  expériences  les  plus  ingé- 
ainucs  :  «ell»  um  celle*  qu^U  m  fûtet 

III. 


sur  le  mrmirc  et  sur  to!i.sî<»s  finides  élas* 
tiques.  Cette  dernière  expérience,  qui  a 
été  répétée  en  Angleterre  par  M.  Dalton 
(  yojr.  Da.ltoh)  a  prouvé  que,  quello 
«jue  soit  la  iiatiirt»  du  fluide,  il  se  dij^ie 
d'une  quantité  totale,  égale, peudantqu  il 
munie  de  la  température  de  la  glace  à 
celle  de  Teaii  bouillante ,  et  qu'il  acquiert 
un  peu  plus  du  tiers  de  son  volume  pri* 
mhiî.  [Bulletin  des  sciences j  tliermi*" 
dor  an  X ,  u».  (i5.)  M.  GayLutsac  a  dé- 
montré de  plus  que  les  vapeurs  sont  sou- 
mises à  la  même  loi.  Il  a  fait,  en  con>* 
mun  avecM.de  Hmnbotdi ,deso)>serTa>» 
lions  sur  la  tkéorie  de  M.  Biot ,  qui  a  es- 
lu^  e  de  déterminer,  par  les  observations 
de  la  Pérouse ,  la  position  de  Téquateur 
magnétique,  et  son  intersection  avec  l*é- 
qualeur  terrestre.  Le  résultat  des  obser» 
vations  de  ces  deux  célèbres  physicien* 
est  que  les  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes ,  les  volcans  même  embrasés,  n'ont 
aucune  influence  sensible  silr  la  fore» 
magnétique,  et  qu»  cette  force  diminuer 
progressi\  eniput  à  mesure  qu^on  s'éloi- 
gne de  réqiiah  ur  terrestri».  Les  ascen- 

sioupaérostatiqupsdeM.Gay-Lussacl'ont 
aussi  mis  plusieurs  fots  à  même  de  remar* 

quer  que  la  diktance  de  la  terre  n'apporte 
aucune  diminution  sensible  à  fintf  usité 
du  magnélismcj  et  cette  observaiiuu  est 
d*autant  plus  cer laines  que  M.  Gay«Lu»-  ' 
sac  s'est  souvent  élevé  à  des  hauteuri 
qtii  surpassent  r<  Ib  s  de  toutes  les  monta'* 
f^Tics  du  ï^lol)''.  Outre  dilTérentsMémoire» 
dont  il  a  em  iclii  la  coileetioii  de.i  Anna- 
les â9  chimie ,  le  Bulletin  de  la  société 
pkUomatitjue ,  les  A/cntoires  de  la  ao* 
clcté  d\4n  ueil ,  etc.,  il  a  pui>lié,  avec 
M.  Tbéii.uil,  df<î  liccherclics  physico" 
chimiques  fuites  sur  lu  pile  ^aU'anique, 
et  les  préparations  du  potussium,  Paris, 
1811 ,  3  vol.  it.-8'>.  X. 

G  A  Y  -  A  r  n  NO  N  (  r .  r'o  A  V  n  ) ,  né  à  St.* 
Léonard,  dans  le  Limousin ,  était,  avant 
la  révoluiiuu .  curé  de  Corapuiguac  ,  près 
de  Limog'cs.  il  fui  nommé  évéque  de  Li- 
moges le  l3n!ar-i  1790,  en  vertu  de  li^ 
consilturion  civile  du  clergé,  fut  dépulé 
à  la  seconde  assemblée  11  :ona!e  par  le 
département  de  la  Haute- Vienne ,  et  en- 
suite à  la  Cooveutiouy  où  il  vota  la  mort 
du  Uoi ,  sansappelaa  peuple  et  sanssur^ 
sis  à  l'exi'ctîtion.  Cet  ecclésiisiiqur  parut 
toujours  aux  premiers  ranj;»  dans  r,  lutte 
révolutionnaire^  ainsi  ou  aurait  lurt  de 
Taecuser  de  variation  dans  sa  cohdtiite 
pttbliquet  HL  Tmé,  évlque  comitutioii-: 
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Ael  ân  Cher,  ayant  demande  dnns  Fas- 
temblée  législative ,  qu'il  fût  défendu  aux 
ecclésiastiques  de  porter,  hors  de  Texer- 
ctce  dnaawtmnitftère,  lea  dgnea  et  Tba- 
bit  religieitSy  M.  Gaj A'ernon  appuya, 
avec  beaucoup  de  vivacité,  la  rnolion  de 
son  confrère ,  qui  fut  deerétce  après  uue 
assez  courte  discussion.  Alors  oo  vit  tous 
tes  membres  ecelésiastiques  de  rassem- 
blée se  découvrir  êt  mettre  leurs  calottes 
dans  leurs  poches,  au  milieu  des  applau- 
dissements et  surtout  des  éclats  de  rire 
des  spectateurs ,  à  qui  celle  scène  grotes- 
que parut  fort  divertissante.  Après  Avoir 
Otésaealotte/M.  Gay-Ycrnon  dét^êha 
sa  croix  pectorale ,  et  vint  la  déposer  sur 
leh'irp.Tîi  des  ser  ri'-înir»'» ,  fiisant  qu'il  eu 
degiitiuil  la  valeur  a  i  équipement  d'un 
défenseur  de  la  patrie ,  et  qu^il  ne  por- 
terait désormais  qu'une  croix  de  bois  : 
fîi.Tis  i!  ne  porta  ni  croix  Je  buis ,  ni  croix 
d'or,  »*t  renonça  à  la  Ji-^Tuté  /piscopaie, 
déclarant  qu'il  n'ambuiunuait  plus  d'au- 
tre tîire  que  celui  de  eUoyen,  II  fut  un 
des  ennemb  les  plus  prononcés  du  parti 

Sirondin^et  défion^a  plusieurs  députés 
e  son  ilépai  leinent ,  coTmiie  ayant  pro- 
fessé des  opinions  couii  au  es  à  la  révolu- 
tion du  3f  mai*  Eu  attaquant  les  Giron- 
dins ,  il  gravissait  de  plus  eu  plus  sur  la 
crête  de  la  montagne,  comme  on  le  di- 
sait alors  :  le  9  thermidor  même  ne  Peu 
ûi  pas  descendre  j  car  il  essaya  de  défen- 
dre son  collègue  Carrier,  au  club  des 
lâcobins  et  à  l'assemblée.  Long -temps 
après  cette  époque,  devenu  membre  du 
conseil  des  cinq  cents  par  la  rérlectioti 
des  deux-tiers  de  convenùounels}  il  per- 
#ista  encore  dans  son  système ,  attaqua 
avec  violence  les  personnes  frappées  par 
2a  révolution  du  l8  fnirîitlor;  <  l  repous- 
aa  avec  dureté  tine  |  (  Mfiou  (leM'"«.  Fa- 
sadis,  qui  implorait  i  luiiulgeuce  de  Tas- 
iembtée  eu  faveur  de  son  roart«  compris 
dans  la  proscriplbn  ;  il  demanda  ensuite 
que  tous  les  nobles  fussent  exclus  t^'^s 
fonctions  publiques  ,  et  appuya  la  motion 
de  les  bnnnir  de  France ,  que  lit  Boulay 
de  la  Mevrthe.  Il  sortit  du  conseil  .en 
'79^9  ftttuommé  consul  à  Ti  ipoli ,  ne  s'j 
rendit  pas,  et  alla  remplir  la  place  de  se- 
créi3u<«  «lu  consulat  momeutanémcnt 
établi  à  iiouie,  place  qu-avaic  occupée 
avant  lui  un  autre  prêtre  nommé  BassaL 
Cependant  M.  Gay-\  emon  ne  se  com- 
porta pas  dans  ses  fonctions  au  crc  du 
dirpcloire,  qni  f-nipêcba  qu'il  ne  (ùtad- 
mis  au  couacii  de»  unij^-^^çM^^ 
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naît  d'être  r^^lu  ,  en  lui  appliquant  I«f 
disp  isitions  de  la  loi  du  aa  floréal,  et  le 
décku  a  t^nsuile  déchu  du  titre  de  citojen 
français,  comme  étant  devenu  U<Nuis 
en  exerçant  les  fonctions  de  seciélairede 
la  nouvelle  république.  M.  Gay-\emoD 
réclama  a  \  ec  succès  contre  la  sévérité  du 
directoire.  A  près  la  crise  de  prairial  (i^ 
juin  1790) ,  il  abdiqua  la  digoité  ro- 
maine pour  redevenir  Français,  et  fat 
nommé  par  le  nouveau  directoire  cobw 
missaire-gétiéial  prî  s  radniinistratioii(lé> 
pai  teraenlale  de  la  6omme.  A  cette  épo> 
que ,  quelques  personnes  pieuses  d*AbM* 
ville  avaient  cru  pouvoir  rendre  ud  bom- 
mage  public  à  la  mémoire  de  Fie  VI.  Le 
commissaire  Gay-Vernon  publia  un« 
proclamation ,  dont  voici  un  ir^|ment  : 
à  Cet  impie  qu^m  nomme  Pie  Yl^  et 
»  que  Rome  m^me  avilie  méprisait,  «est 
»  ligué  nxcc  les  barbares  du  Nord  de 
»  rOiient,  c  est-à-diie  avec  ce  qu'il 
»  pelait  le  schisme ,  rhérésie  el  le  pag^t- 
»  oisme^  pour  réasservir  le  monde»  Je  | 
»  plonger  dans  les  ténèbres  de  Tigno-  [ 

yy  ranre,  et  .-ïncautir  toutes  Ifô  idcts  U- 
»  bcrales.  Cet  impie  qu'entouraient  loui 
»  les  vices  personnifiés  ,  et  qu'une  cra* 
»  pôle  bonteuse  déshonorait,  a  eomat 
a  noire  patrie  de  sang  et  de  carnage*  9 
J»  a  fait  prêcher  au  nom  de  Dieu,  par 
a  ses  émissaires  répandus  partout ,  1<  ' 
»  aieurlre  el  Tassassinal  des  uommef  li* 
»  bres  et  vertueux;  etc^est  àlamémslN 
a  de  cet  ennemi  du  nom  fiançais,  de  b 
a  raison  et  des  vertus ,  qu'on  n  osé  ra* 
»  dre  des  îiotnninj^f^s  publips  '  etc.a  G<J' 
Veruon  donna  sa  drui issioa  après  le  iS 
brumaire.  H  vit ,  depuis  cette  époque, i 
Paris  dans  Tobscurité ,  et  n'a  pas  été  com- 
pris dans  Texil  tins  ré;^Icides,  n'ayant  pa» 
signé  l'artc  additionnel.  —  Deux  de  tfi 
frères  éuicnt,  cointne  lui,  curés  daiisle 
Limousin ,  et,  comme  lui,  iU  onterobwu^ 
avec  eutbousiasme  le  parti  de  la  révolu' 
tion.  L'un  dVux  ,  avec  lequel  on  l'a  quel* 
quefois  conlondu,  et  (jui  est  mort  depoi* 
quelques  anuées,  avatt  épousé  une  vee- 
ve.^Dn  quatrième  frère,  M.  GàT,  bsroa 
de  Verhoii,  qui  a  été,  depuis  179S  jm* 
qu'en  i8ia,  sous-dirertf^tif  de  l'école  po- 
lyiccbniqtie  ,  puis    coiuiii;u>dant  de  1* 
place  de  Torgau  en  Suxe,  était  entré** 
corps  royal  du  génie  en  17  79'  U  ^ 
membre  d'aucune  assemblée  représenta- 
tive ,     passe  pour  un  bonuue  sage  et  lî» 
beau  eu  M  p  fie  talents.  U. 
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tomtc  TTo\nrr-'l  ni;opnîi.E-MÀX!Mt:), 
né  a  Grasse  ie  2^  uciubre  1760,  était, 
i  rige  de  qainxe  ans,  sous-li«ntenant 
dami  les  canooniers  gardes-cotes  d'AnU* 
tes,  et  il  entra,  le  6  octobre  1786^ 
(ïans  la  coriipaguie  écossaise  des  gardes- 
tiii-corps  du  Roi.  Lorsuue  la  révolution 
éclata,  il  fut  aomnié  inà|or  de  U  garde 
MtîoDâle  de  Grasse;  el  le  13  {anvieir 
1 7f)-î ,  n  passa ,  avec  le  gr.^de  de  capi- 
Uine  au  y.7«*.  rcf;tnient  d' infanterie,  à  Tar- 
mée  du  Khiti.  Il  lit  la  campagne  de  1796 
«01U  les  ordres  du  géoéral  lloreau ,  et  se 
^liogoa  dans  plusieurs  rencontres  ,  no- 
tanimerit  TU  rombat  de  KuppenUeina,  et 
àlabaïaïUe  d'Iiilirif^eii ,  le '21  messidor 
la  IV  (  1796).  JSouiuié  général  de  bri- 
gade à  la  fia  de  cette  campagne ,  il  de* 
ineuM  sans  ennploi  militaire  jusquVn 
'TWi  époque  à  laquellp  i!  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  Il  servit  en 
<«tte  qualité  en  Suisse  sous  Massena ,  qui , 
Voulant  emploher  la  jonction  des  deux 
corps  d'armée  de  Knrsakow,  dont  l'un 
occupait  Zuiicli ,  et  l'autre  Freud  nnn  ,  le 
chargea  d"'ail.i(^uer  la  partie  occideutale 
«fe  Zurich-Jjcig  ,  et  Hoùg ,  village  voisin 
de  la  Yille.  Le  générai  Gazan  enleva 
cette  position  avec  impétuosité,  se  réu- 
T>it  enstiit''  au  ^r'nora^  Oudioot ,  et  se 
tendit  muUitî  des  faubourgs  de  Zurich. 
Àpr^  le  combat  de  Vinierthur,  où  il 
ihnt  fait  remarquer  )  le  général  Gasaia 
^ÇUt  ordre   de    se  porter  sur  Cons- 
tance; et,  le  6  ()ctt>brc  1799, 'il  alta- 
en  avant  de  cette  ville,  le  corps 
ée  Russes  et  dVmigrés  commandé  par  le 
pràiee  de  Gondé  en  personne.  Illepous- 
navec  tant  de  vigueur,  que"  ses  troupes 
entrèrent  pMe-mêle  dans  la  ville  avec  les 
Taiucu*.  Tout  ce  qui  s'y  trouvait  alors, 
(et  fait  prisonnier.  Masséna  ayant  été 
appelé  au  commandement  de  Tarmée 
«{'Italie,  le  général  Gaxan  fut  désigné 
pour  raccompagner.  Te  iq  crrminal  (S 
«vril  1800)  ,  il  battit  les  Autrichiens  à 
Agoa-Sanu  ,  puis  à  Macarollo ,  et  leur 
prit  sis  cents*  hommes  et  deux  pièces 
«<'  cmon.  Le  jo  dfl  même  mois,  le  gé- 
néral Souk  ,   ayant  résolu  d'attaijuer 
leuoemi  dans  sa  position  de  "Verreria, 
Coafia  le  soin  de  cette  entreprise  au  gé- 
n^lGazan.  Au  bout  de  douze  benm 
«le  combat,  les  Autrichiens  furent  con- 
^faiots  à  la  rwtrnite  sur  Zagliarino  ,  qu'ils 
évacuèrent  Lieu  tôt  après,  laissant  deux 
mOle  prisonniers  et  sept  drapeaux  au 
posTOv  des  Français.  Le  général  SouU, 
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dans  son  rapport,  donna  les  plus  grand*» 
éloges  au  général  Ga^an,  Cependant  le» 
munitions  étaient  épuisées  ;  les  troupes- 
maoqnaient  d<-  pain ,  et  déjà  Tennemi  s^é- 
taitenip  i]  '  di    Sts^cHo  ,  «Poii  il  mena- 
çait les  derrières  di;  1  armée  iVançaii>e.  Il 
fallut  songer  à  le  débusquer  de  cette  po- 
sition. Le  général  Gazan  en  fut  cli.u  gc  , 
et  il  réussit  complètement.  Au  mois  d'a- 
vril, il  passa  au  commaudemeMit  de  1.% 
3**.  division,  à  la  tt^te  de  laquelle  il  fut 
blessé,  quelques  jours  après^  au  combat 
de  la  Coronala*  A  peine  guéri  de  sa  bles  • 
sure,  il  reparut  à  la  tète  des  troupes:  il 
commandaiiln  colonne  de  gauche  ,  le  t-s 
mai,  à  Tallaque  de  Monte-Cretto ,  où  la 
victoire  abandonna  les  Français.  Après 
la  bataille  de  Marengo,  le  géoéral  Gaxan 
fit  partie  de  Tarmée  d  Italie  commandée 
par  Crime,  et  se  distingua  de  uouveaii 
au  passage  du  Mincio,  à  Tattaque  de 
Pozzolo  et  au  combat  de  Bassano.  A  la 
fin  de  la  guerre ,  il  fut  nommé  comman<> 
dant  de  la  i'^*.  subdivision  de  la  '27",  di- 
vision militaire  ,  en  Viémont.  Employa' ^ 
en  i8o5  contre  les  Autrichiens  et  les 
Russes,  il  fut  fait  grand-oûicier  de  la. 
Légion-d'honneur ,  en  récompense  de  sa 
conduite  au  combat  de  Diernsiein,  le  le 
novendîre.îl  cotilrilnia,  raïmée  stiiv.inte, 
au  succès  de  la  batadlede  léna,  et  fut  en- 
core cité  en  cette  occasion.  En  1808 ,  il 
fut  désigné  pour  serrir  en  Espagne ,  et 
se  distingua  aux  deux  sièges  de  Sara- 
gosse  «n  janvier  et  février  i8of),  et,  le 
8  août,  au  pattsagedu  Tage,  près  Tala- 
iréra.  Attaqué  par  Ballesterosle  a5  mars 
181  o,  il  soutint  le  combat  ayec  des  for* 
ces  très  inférieures  ;  et,  le  36,  il  culhuta 
Tavant-garde  de  l'ennemi  et  resta  maltro 
du  champ  de  bataille.  Le  19  niai  i8t  t  , 
il  fut  bleâsé  au  combat  d'Aibuéra  ^  et  le 
général  Sonlt  rendit  témoignage  des 
services  qu'il  avait  rendus  dans  cette 
journée.  Le  général  Gazan  fut  Tionmé 
grand'-croix  de  l'ordre  de  la  uéuuiun, 
par  décret  du  3i  avril  t8|3,  ci  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  a  juin  j8>  4  ^  après 
quM  eut  donné  sOtt  adhésion  aux  me- 
sures prises  pour  rappeler  la  famille  des 
Bourhous.  Il  avait  été  nommé,  la  veillp, 
inspecteur-général  d'infanterie  dans  ica 
places  de  Lille,  Coudé  et  Yalenciennes. 
Il  commandait  aussi  la  f^.  subdivision 
de  la       division  militaire  à  ^lontpellier. 
Le  général  Gazan  se  trouvait  à  Grasse, 
lorsquVn  y  .-ipprit  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte*  Le  conseil-mà  < 
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nicipal  s^^nt  assemblé ,  il  s^y  rendit  sur  qb  ) ,  aotenr  dramatique  allemand ,  fut 

l'invitation  du  niaire,  4ui  n^oublia  rieu  couseiJIer  de  la  chambre  du  Valatiuat, 

pour  le  déicrmioer  à  se  mettre  à  le  lèfee  efunnbdlan ,  et  membre  ée  r«cadéiui 

de*  |euoes  gens  de  la  commune  ,  qui  de  Manheira.  Après  aroir  vécu  à  Vîettw 

étaient  rf^nnis  à  i'hôlel-dt  -vilîe ,  et  «jni  depuis  i  784  ,  il  ;> Vil  relire  à  Wiirt/boui^ 

dcmaniiaient  à  marcher coiiire iSapaieon.  en    I7()7-  Ses  ouvrages  oui  bc<tucuup 

Le  général  Gazan  parut  hésiter  :  il  vit  le  contribué  à  épurer  le  goùl  dramatique 

général  Cambronne...  Un  mou  «prët^  il  en  AHemegoe.  Son  imketion  duMedf 

fat  du  nombre  dea  paîn  nommé»  par  famille  de  Diderot,  et  ta  comédie  Pat 

Buoiiaparte ,  et  vint  siéger  dans  ret»e  fhis  de  six  plats  (Voy.  GrossmaiI| 

assemblée.  t#c  28  juin,  il  fut  désigné  Biof^raphie  unLwers.,  \OTa.W\\{)y(3^i 

avec  le  duc  de  Danlzig  pour  porter  à  fiirent  représenté;!  à  peu  prè»  à  la  iD^me 

Fermée  Hadrewe  de  la  chambre  proposée  époque ,  prodnitirent  une  torte  de  réto- 

par  Thibandèan.  Il  était  chargé ,  à  la  lution ,  et  firent  nalire  le  talent  d'I<0  «ad. 

même  époqti»*  ,         rOfîima  tleîurnt  de  M  de  Gerammgcn  .»  publié  :  I.  P^'gmfl- 

la  16*.  division.  Le         le  nomma,  en  /to«,acLion lyrique  pnr  Rousseau , Iradnit 

novembre  miHuie  aoitée,  gouv  erneur  de  pour  la  <cènc  .ilàernatiiie,  Maoheiin,  i^ydj 

la  a*,  divitton  à  Mézièrea;  mais  il  ne  put  îo-8^.  IL  V Héritage  ,  comédie,  ibid.} 

M  rendre  dans  cette  Tille  occupée  par  les  >  7 79 1  io  -  8**  HI.  Dramaturgie  de  MtMr 

Pi*u"îsten<.  Le  21  janvier  1816,  se  trou-  Ac/V/i,  ibid.,  1770.  in -8".  IV. L'yf/Zf^rt 

varjt  à  ( 'liaumont-stir-Marne  ,  il  réunit  le  Penseroso  de  iMilttyn  ,  cmWt^ 

cbc2  lui  luus  les  chevaliers  de  St.»Louts  uiaud,  avec  le  lex.te  anglais  en  regarni 

et  tout  les  militaires  en  retraite  et  k  Manbeim,  1781,  in-S"*.  V.  Le  Père  is 

demt<-aolde ,  et  se  rendit ,  à  leur  tête ,  à  fitmiile  allemand ,  on  LafamilU^ànr 

la  cathédr;ilf  ,  afin  d'assisl^r  an  s^rviee  me  en  cinq  actes  ^  initté  tie  Diderot ,  Mu* 

expiatoire  pour  lu  mort  de  Louis  X\L  nich ,  1780,  in-8".-  4*^-  édition  ,  Man* 

Il  nVât  plu»  en  acuvité.  S.  S.  heiiu,  1790,  in  8o.\I.  La  iMèradefe- 

GAZES  (Autihos  )  ,  archimandrite  mille  auemandfi,  drame  en  cinq  actei, 
grec  «  auteur  de PArmdronilKBrettrB/iir-  Manheim,  17^  >  in-8<>.  VIL  Richard 
tc'raire  .  n  pnl)!t<^  à  Vienne  ,  en  1795,  im  //,   tragédie   de  Slir)kespeare  ,  ibid.| 
JJictionnaire  grec,  en  "Ti  vo\.  \x^-ï^>\. ,  con-  1782,  in-80.  \11I,  lu  Homme  du  moti' 
tenant  le  grec  littéraire  explique  par  le  <ie ,  joui ual ,  Vienne,  1 78'i-i 783  jia-'J'* 
Tttlgaire ,  d\iprès  le  plan  du  grand  Die  IX.  âiagasin  pour  lesseienceittU^ 
tionnaire  d'Atlelnng,  et  de  cehli  de  Ta-  térature  ,  Vienne,  1 784-1785»  S  *ot>»' 
catlémie  française .  Pendant  un  voyage  8".       Efjhifrnei  iJes  de  P^iearte ,  Vieo' 
qu'il  fit  en  Grèce  rii   i8o4  ,  M.  Gazes  ne,  1 786 ,  3  numéi os  in-8«».  —  GemmU' 
trouva  en  Thessalie,  sous  (i  antiques  rui-  ok»  i  Le  baron      j  ,  né  vers  1790,  <1< 
nés ,  les  bustes  en  marbre  d*Aristota  et  le  même  famille  que  le  précédent , 
d^Anacréon ,  et  nue  statue  de  Cérès.  Non  oUIcier  dans  le  régiment  des  cbaiseursib 
loin  de  remlroit  où  Ton  nvatt  f.iîi  cette  la  Vendée.  îl  avait  commence  par  serfif 
découverte,  on  trouva  en<  ort  un  mouu-  dans  les  g;u des-du-corps  ,  et ,  en  cetU 
ment  de  seize  pieds  géométriques  de  pro>  qualité  ,  avait  suivi  le  lioi  a  Garni.  Bt* 
Ibndeur,  aTecunemonoaiedeLjsimaque,       GEMCE  (  Jeaw-Baptistc-Modbs^')' 
^elipies  cidonnes  de  marbre ,  et  un  an-  né  à  Amiens  le  1 5  juin  1755 ,  ^ 
cien  manuscrit  grec,  contenant  un  com-  maniiés  sous  les  cél>  hres  proft ss< ur« «1* 
mcntaire  de  Nicéphore  sur  les  antiphones  l'université  Sélis  et  DelUle.  Il  se  lia 
(antiennes).  M.  Gazes  est  le  fondateur  suite  avec  le  F.  Daire,  ex-biblioikécatr« 
de  récote  de  Méites,  bourg  situé  prifcs  des  Gélcsttns  de  Parts  ^  et  avec  le  gran- 
de Zagora ,  où  renseignement  comprend  mairien  Wailly.  Il  prit  ainsi  du  go"' 
l'Evangile  ,  la  philosophie  de  Socrate,  le  pour  h  s  études  sérieuses,  en  même  lenip* 
grec  ancien  et  motleme  ;  les  langues  aile-  que  pour  la  poésie^  et  dans  ses  vavag^ 
mande ,  française  et  itaiieiine  j  les  scien-  en  Flandre  et  en  IiaLe,  où  il  yt^^ 
ces  convenables  aux  ecd^iattiques ,  aux  toar-â-tour  les  musées  et  les  mons**^ 
professeurs  ,  aux  agriculteursetaux  com-  res ,  il  portait  habituellcmeut  uo  //(V'^^f 
aerçaots.  Cet  établissement ,  qui  date  de  dans  une  poche ,  et  VltnitaUon  df  J  'y 
1770  ,  possède  une  bibliothèque  de  huit  dans  Tautre.  Quelques  traduciions 
mille  volumes.                           S.  S.  poésies  latines,  publiées  dam  l<» 

G£MldING£N  (Qtto-Hkitki,  baron  naux ,  layaot  fait  coonalw  àê 
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Co^i  9  fut  propoiié  pom^  remplir  lei 
fouciioiwde  maître  de  quartier  au  collège 

<1<;  Navarre.  Mais  ayant  rte  appr  l''  à  nue 
place  (l'archiviste  au  Dépôt  des  cbarn-, , 
il  quitta  renseigocment  bruyant  de»  clas- 
Mf  pour  un  triTail  peisible  ^ËsetraiUàt» 
•ocient  OIÎM,  etc.,  dont  le  résultat,  ett 
pinsieurs  Tolurnf-?  in-fofio  ,  rxi-if  aux 
archives  de  la  ChancelUne.  Qiiouiue  \a 
révolution  Peut  dépouillé  de  son  état ,  li 
accompai;na  jusqu'à  Marseille  Tun  de  set 
amis  malheureux  ,  parlant  pour  Tltalit 
(  Pautcur  cIp  \  a  Titttance  naturel fe  n  de  la 
Mécanique  morale)  ^  et  lui  de 
nouveau  son auachemenl  en  ailauL le  (  hfr- 
dwri  Bome.  Son  voyage  fut  taxé,  pius 
lin),  d'émigration.  De  retour  à  Paria  en 
1791,1!  eut  part  à  î.i  rédaction  du  Journal 
de  La  langue  française  par  Urbain  Do- 
mergue,  et  a  celui  de  V Assemblée  naiio- 
imAs^  rédige  par  filaret.  Ce  dernier  jouraal 
ayant  été  rénni  au  Moniteur^  cfui  oflrait 

*»l  séances  un  cliamj)  pfiis  /tnnhr,  M. 
Gence  resta  attaché  nu  Jam  nai  de  la  lan- 
gue  française  pou  r  la  pat  ne  de  la  graui- 
«aire  |;énérale  ,  jusqu^  Pinterraption  de 
cette  feuille.  Il  concourut  ensuite,  avec 
Wnilly  père  et  de  Vauxceilf^-^  ,  à  la  cin- 
c|ii   iiH'  t'dition  d\i  Dictionnaire  de  l'A- 
^odcime  française.  Cependant,  vers  la  fin 
1793  ,  il  étnit  rentré  an  département 
^  la  Clwiicellerte ,  sous  le  ministère  de 
la  justice  ;  et ,  par  suite  ,  il  revit  y  à  rim- 
primerie  du  f^ouvernement ,  le  Bulletin 
«le«Lois ,  comme  correcteur  en  clief ,  les 
éditions  des  Godes  tn<-4^. ,  et  celles  des 
ffemiers  ouvrages  littéraires  sortis  de 
cette  imprimerie  ,  tels  qne  le     oyngf  de 
lu  Pérouse,  les  OEuuresdeXénoyho  't , 
U  Grammaire  d'Harris,  UGe^grap/ue 
^  Stnabtm  (  non  encore  terminée)  ,  etc. 
Mais,  après  la  restauration  de  idi4} 
lorsque  nmprimcrie  royale  fut  donnée  à 
Un  directeur  particulier  (  Voyez  Ams-- 
fcon),      Gence  se  trouva  cumpi  is  dans 
ht  roTorme  des  anciens  employés.  Depuis 
il  est  devenu  Tun  des  co]laborateui*8  de  la 
liio^raphie  universelle ,  à  latiuclle  il  a 
fourni,  e^ntre  autres  articles,  reliii  du 
chancelier  Gersnn ,  et  ceux,  des  gramuiai- 
lîens  Girard  et  Harris.  H  a  aussi  publié, 
en  16 15, la  Reuue  littéraire  de  la ^fuin^ 
zaine  dans  le  Mémorial  religieux,  et  en 
1816  et  1817  .  diverses  analyses  d'ouvra- 
ges dans  lt:s  Annales  politiques,  morales 
A  Uuérmre**  Les  écrits  principaux  de 
cet  auteur,  i^iis  renaitpiiAiles  par  lenr 
-•Wfliikni  que  p«r  Icttr  volimiei  fgnt  s  L 


Examen  raisonné  de  la  composition  du 

tableau  de  David  représentant  6ocrala 
prêt  à  boire  la  ciguë ,  1 787  ;  inséré  dans 
1^  Journal  encyclopédique.  —  Hxamen 
analj  tiuue  tiu  la rede la  Mécaniffue  mo- 
rale d^Ântoine  Lasalle  \  dans  le  méma 
journal,  en  hjqo  .11.  Odes  phiiùsoph  iq  u  es 
et  sacrées <lont  la  première,  injiudée 
Dieu  ou  l'Etre  infini^  fnl  inc  p;!r  son  / 
auteur  ,  m«inbre  ue  la  société  acadénii' 
que  des  8cienc<*s  de  Paris ,  dans  la  mémo 
séance  «juc  le  poème  impie  ju/' /a /VaCime, 

iniih'de  I^nrriCe,  par  Martin  de  Bi:ssy. 
Ct  tlf  (  >de,  iniprunée  d'abord  chezLcclcre 
(Paiis,  180»  },  avec  lui  discours  pré- 
liminaire, le  fut  ensuite,  avec  un  grand 
nombre  de  noies,  à  Vimprimerie  impé- 
riale en  1  Sf/j  (  n!  is  sans  pnhliciition  )  ,  et 
ciilin  ,  à  rimprin:erie  de  Mfpncret  ,  en 
1 8n6.  La  plupart  des  journaux ,  et  même 
V Année  littéraire ,  lirent  Téloge  du  plan 
et  de  ^exécution.  Mais  le  feuilleton  du 
Journal  de  rEmpire  .s'aliaeha  à  relever  * 
cjueltjues  déiectnobilés  de  détail  ou  de 
forme  :  c'en  lut  assez  pimr  arrêter  le 
cours  d*nu  onyrage  utile.  "VOraisoa 
dominicale,  en  vers,  qui  le  termine  » 
fait  partie  de  la  collection  des  Pater 
publiés  par  M.  Marcel  en  deux  cent  ciu- 

auante  langues ,  et  se  trouve  réimprimée 
ans  le  recueil  de  Bodoni.  III.  Taldeaat 
m^kodigue  des  connaissances  humai'^ 
Très,  avec  une  explication.  Paris,  Migneret, 
1806)  in-fol-ÎV  .  iVotice  l>iopra('hi  ,  ve  des 
Pères  et  autres  auteurs  cités  par  Jiour"  ^ 
daloue  $  annexée  à  la  table  de  Péditiou 
desOKuvres  compUtes  de  ce  prédicateur, 
Versailles  ,  Tvebel ,  iSi'i-  V .  JYotice  sur 
le  caractère  des  (éditions  ou  traductions 
françaises  les  plus  remarquables  de 
C Imitation  de  J.^C,  insérée  au  Jonmal 
des  cnrés  des        ao  et  «leptembra 
1810.  On  y  voir  reparaître  VInterneUô 
consolation,  tiin  irn  ^oihiiiue  li  ançais, 
le  iuuieau  de  ï imitation  latine,  \  \.  Con^ 
siaA'ittions  sur  ia  question  relative  d 
l'auteur  de  limitation  ,  imprimées  à  ta 
suite  de  la  Dissertation  de  M.  Barbier  sur 
les  traductions  françaises  de  ce  livre  , 
paris  ,  Leftyre ,  181a.  Ces  ConsiVZ^ra- 
tfOTM  montrent  évidemment  que  Gersen, 
reproduit  comme  auteur  ,  en  1808  <t 
1809  ,  par  MM.  Napione  et  Cancellieri, 
nVst  (jne  l'iifunonyme  de  Gersoii.  (  p'oy, 
Gersen,  dans  la  Biographie  univers,  ) 
M.  GenCe  a ,  en  portefeuille,  une  nouvella 
traduction  ,  ainsi  qu'une  édidon  rev^e  de 
fiotitatiQn  latine  |  accompAgnée  des  va* 
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riantes  discutées  Jes  diiTt-rents  textes. 

S*  M.  en  a  agréé  la  dédicace.  E. 

GENDEBIEN  (  Ibak-Fkancois  ) ,  né 
le  ai  février  17$^  à  Monf,  était,  avant 
1789,  conseiller  pensionnaire  drs  éttis 
dr  HrîfT)aut ,  et,  depuis  la  réunion  de  la 
2]t-ij^i4ue  a  la  France ,  membre  du  con- 
■eil^géaéral  <lit  département  de  Jemma' 
pe^  pub  administrateur  des  heapiceti 
et  président  de  canion  11  fut  nommé 
député  de  son  département  au  corps  lé  - 
gislatif en  i8o4 ,  et  y  fut  réélu  eu  1809.  U 
fot,  à  la  mèjDie  époque,  décoré  de  la  crois 
de  la  Légion-d'honneur.  M.  Gendebien 
cessa  (le  faire  partieducorpslc^^'islatif,  àla 
fin  de  18  [  3-  Devenu  membre  de  la  cbam- 
bre  des  étaLs^généraux  du  royaume  des 
Pays-Bas,  il  se  prononça,  le  16  août 
1816,  contre  le  projet  de  loi  proposé  par 
M.  lVIfMubrt.de  ,  relativement  à  la  manière 
dont  les  éiat&  devaient  répondre  aux 
communications  du  roi.  Le  34  septem- 
bre, il  combattit  le  projet  de  loi  sur  la 
répression  de  la  liberté  de  la  presse.  S.  S* 

GENEVOIS  (Louis-Benoît),  avocat 
avant  la  ri''Volulioii  ,  fut  nommé,  en  1791, 
^président  du  tribunal  criminel  de  Gre- 
noble, eif  en  1^93,  député  de  Tlsère  a 
la  Convention ,  ou  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  sans  app  1  et  sans  sursis  :  «  J'ai  dé- 
»  claré  que  Louisest  coupable  de  conspira- 
a)  tiou  contre  TEtat ,  dii-il  ;  en  conséquen- 
i>  ce,  je  YOte  pour  la  mort.  Je  déclare,  en 
»  entre  y  qu'il  me  parait  absolument  né* 
V  ccssaire  pour  la  cbose  publiinie,  que  ce 
»  jugement  soil  exécuté  sans  «ucun  re- 
>  tard.  »  Genevois  fut  envoyé  dans  les 
déparlements  de  la  Meurthe  et  de  la  Mo- 
selle, après  le  9  thermidor,  et  s'y  mon- 
tra l'ennemi  des  Jacobins.  Il  annonça  à  la 
Convention  ,  au  mois  de  janvier  >795, 
Iju'il  avait  réparé  de  son  mieux  les  torts 
et  les  bévnes  du  gouveroement  â  honn^ 
rouge.  Rappelé  de  sa  mission  pour  cause 
d'infi t  rnité ,  il  devinl  membre  do  comité 
de  sûreté  générale,  le  3  juin  1^95.  Le  16 
juillet  suivant ,  il  présenta  ,  au  nom  de 
ce  comité ,  le  nia  n  de  rétablissement  d^nue 
commiséionde  police  extraordinaire  detr* 
tinre  h  pî  oonncersnr  les  délits  révolution- 
nain  s.  Genevois  entra  ensuite  au  conseil 
des  cinq-cenis,  et  il  en  sortit  en  mai  1798. 
Kommé;  au  mois  d^avril  1800,  membre 
du  tribunal  de  cassatiôo  ,  il  fut  décoré 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur  en 
«a8o4*  Il  perdit  sa  place  en  i8i4>  lors  de 
la  première  réduction  ordonnée  par  le 
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Compris  dan»  la  loi  rontr*'  îe?  ré^Jcixieit 
il  réiugia  eu  Sui^âe ,  au  mois  de  mai 
1816.  ,  S.  S. 

GENGÂ  (  Annibal  DELLÀ),cardittal|' 
ne  le\i  août  1760  au  château  de  îaGen|;n, 
fief  de  sa  faniillc,  entre  le  duclié  d'Crhui 
et  la  Marche  d'Ancone  ,  élail  nuiice  àvk 
pape  auprès  du  roi  de  Bavière  et  des 
petits  états  d'Allemagne.  Après  être  vena 
en  France  en  1807  pour  le  concordat  ger- 
manique ,  il  retourna  à  Rome ,  d'où  le» 
circonstances  robligèreitt  de  st  retirer 
comme  les  autres  prélats  et  cardinsnx 
qui  n'Àaient  ^as  nM  dans  les  états  restés 
au  pape.  A  l'epoqïie  de  la  restanratinn , 
envoyé  par  le  S.  l'ère  pour  compiiaien- 
ter  S.  M.  Louis  XVIII  à  Paris ,  il  y 
essuya  une  très  grave  maladie.  De  re- 
tour à  Rome ,  il  fut  élevé  à  lu  dignité  de 
la  pourpre  romaine  en  1816  :  il  lut  à 
haute  voix ,  devant  Tautel ,  la  formule 
du  serment  exigée  par  les  constîtatioos 
apostoliques  f  et  à  la  fin  de  la  cérémonie , 
il  adrelsa  au  St.«Fère,  au  nom  de  ses 
collègues,  «n  complirr\rnt  de  reconnais- 
sance, auquel  sa  Sainteté  répondit  aveo 
une  vive  émotion.  Le  bourg  de  Rocca* 
Contrada,  qu'il  habitait,  ayant  été  coni* 
pris,  en  18 iG,  au  nombre  de  ceux qu'ua 
édit  du  St  -Père  avait  élevés  rairp;  <îe 
Cité,  M.  délia  Geaga,  eu  i^unonçautccUa 
nouvelle  au  conseil  des  notables ,  en  vou- 
lut signaler  l'époque  par  riustitutioi 
d'une  école  d'arts  et  métiers,  et  parla 
fondation  destxlitsà  l'hospir*'.  11  a  av,TiK<i 
de  plus  les  fonds  nécessaires  à  la  recons- 
truction d'un  oratoire ,  destiné  ànerpt- 
tuer  le  souvenir  dn  retour  de  S.  a.  dssi 
ses  Etats.  S.  S. 

GENGOUr/rr  T  e  baron  Louis-Tho- 
HAs),né  le  ai  ducrmbre  17G7  ,  fut  nom- 
mé général  de  brigade  le  6  août  181 1> 
Employé  dansla  campagne  de  i8i3 ,  il  ss 
distingua ,  le  t%  mai ,  au  combat  de  Wii* 
lemsbourg  près  Hambourg.  11  fut  fait 
par  le  Roi,  commandant  de  la  Légioo- 
d'hoDoeur  le  a  septembre  iSi4>  ^"f" 
vaiier  de  Saint-Louis  le  29  octobre  »ui' 
Tant.  Le  baroh  Gengonit commandait  » 
en  juin  181 5,  une  brigade  an  3'-.  cojp» 
de  l'armée  du  Nord.  Il  fut  élevé  au  giaJe 
de  lieutenant-général ,  le  5  juillet ,  psf 
le  goavomement  provisoirf  ;  mais  ciiM 
nomination  fut  annulée  après  le  reuuff 
du  Roi.  S.  S. 

GENLÏS  (STépHATVIE-FÉLlClTBiic- 

CREST  DE  Sai^t-Acbim,  comt/ÊUt 
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Trcs  maltraitée  par  la  fortune,  elle  n'ap- 
porta dans  le  monde  quTnne  ]oHè  figure 
et  un  talent  mnateal  tort  agréable.  C'en 
^lait  assez  pour  être  accueillie  dans  de 
grandes  maisons  ,  plutôt   à  la  vérité 
comme  ai  ti&ie ,  que  coinms  demoiselle 
és  condition.  Cette  position  délieate  eût 
Mibarrassé  beaucoup  de  jeunes  persoa* 
nés  :  M^i»'.  de  St.-Aubin  en  profita  pour 
observer  la  société  ,  en  attendant  qu'il 
lui  iùt  permis  d^y  iigurer.  £lle  sut  y  de 
hr-ne  heure  «  saisir  les  ridicnles ,  étudier 
les  usages, discerner  toutes  les  nuances 
^iii  forment  ce  qu'on  appelle  le  bon  ton. 
Cette  connaissance  des  formes  et  du  lan- 
gage des  hautes  classes ,  s'est  fait  remar- 
quer dès  les  premiers  ouvrages  :  ils  luiout 
flà  ce  vernis  brillant,  qui  a  ébloui  la  plu- 
part des  lecteurs  sur  Tabsénce  de  qualités 
p'us  fcolides.  I^n  figure  et  les  succt^s  de 
M^J'"'  de  St.-Aubin  ne  tardlrcut  pas  à 
lui  attirer  dMelatents  hommages  j  mais , 
comme  il  arrive  souvent ,  le  hasard  dis* 
posa  de  sa  main.  Un  homme  qui  ne 
lavait  jamais  vue,  frappé  du  style  d^une 
lettre  tombée  par  aventure  entre  ses 
BMÎns,  conçut  pour  F^teur  un  senti- 
insnt  d'admiration  .si  tit,  qu'il  ambi- 
tionna le  titre  de  son  époux.  M^^*.  de 
Saint-Atihin  devint  comtesse  de  Genlis^ 
ttj  de  ce  moment ,  sa  célébrité  ne  fit  que 
t^Accroltre.  Nièce  deM>»».  de  Montesson , 
^  trouTà  naturellement  accès  dans  la 
ttiaison  d'Orléans.  Le  duc  de  Chartres , 
fils  de  ce  prince  ,  avait  plusieurs  enfants  : 
^  se  décida  saus  peine  en  lySa  à  confier 
1^  éducation  à  la  «airituelliB  et  jolie  com- 
tttie  de  G^lis.  Ce  rat  trop  peu  pour  elle 
<iue  de  prodiguer  ses  leçons  aux  jeunes 
princes,  et  même  d'inventer  des  niétho- 
*i*s  nouvelles  et  de  nouveaux  exercices 
^  gymnastique  j  la  docte  iustttutrioe 
vonînt  faire  jouir  le  publie  du  fruit  de 
s^'s  méditations  et  de  ses  découvertes.  T^e 
Théâtre  d'f'dïicfition  ^  Adèle  et  'À  héo~ 
*^ore ,  les  y  eiiiées  du  ckdteau ,  les 
Annales  de  la  vertu,  se  trouvèrent 
bientôt  parumt  dans  les.  mains  des  mères 
<le  famille.  Jua  gouvernante  des  enfants 
du  premier  prince  du  sang   par  une  fa- 
veur luouie ,  devint  leur  gouverneur f  et 
ks  flatteurs  qm  s'empressaient  autour 
«Telle,  oièrent   même  alHrmcr  qu'une 
femme  ,  douée  d^autant  de  lumit:res  et 
de  &i  grands  taleitts  ,  devait  élever  ses 
prétentions  encore  plus  haut.  On  raconta , 
dans  le  temps ,  qu'Hun  personnage  de  la 
CQor,  ayant  nuardé  ^  en  pcéiciict  dthomM 


XTÏ,  de  vanter  Futilité  dont  pourrait 
être  M<n«.  de  Gentis  pour  l'éducation  de. 
rbéritier  de  la  couronne,  ce  prince,  duué 
d\iii  si  bon  jugement  naturel,  n'avait  ré- 
pondu que  par  un  UKJUvement  et  un  sou- 
l'ire  très  eipreiisifs.  Cependant  la  célèbre 
institutrice  s'aperçut  qu'elle  n'avait  en- 
core traité  que  la  partie  profane  du  cuur» 
qu'elle  avait   entrepris  :  son  principal 
élève  approchait  de  Tage  où  il  devait 
faire  sa  première  communion.  M"^«.  de 
Genlis,  qui  avait  la  prétention  de  lui 
tenir  lien  de  toute  espèce  de  loattres ,  se. 
constitua  docteur  eu  tliéologie,  et  publia 
un  livre  oîi  elle  se  proposait  de  d^'mon- 
trer  que  la  religion  est  la  base, du  bon- 
heur et  de  la  véritable  philosophie.  On 
s'étonna  de  voir  un  écrit  religieux  sortir, 
des  boudoirs  du  Palaift-Royal  j  au  reste  ce 
qui  s'y  trouvait  de  doctrine  onhodoxe  ^ 
était  tiré  desLettresdeTabbe  Uaucbatju;» 
la  religion  ;  et  TabbjS  Lamourette  pass» 
pour  avoir  arrangé  cette  compilation  i 
mais  M"'*^.  âr  fienlis  y  ajouta  des  notes^ 
qui  furent  critiquées  par  les  théolo- 
giens. Un  second  ouvrage  sur  I  £criture 
sainte,  qni  suivit  de  prà,  acheva  de  ré- 
véler combien  peu  M»*,  de  Genlis  s'était 
préparée  à  paraître  dans  Tarcne  comme 
contioversiste.  C'est  de  cette  époque  qu'é- 
clata, entre  elle  et  les  philosophes,  celte 
guerre,  quelquefoissi  vive  et  jamais  mor» 
telle,  puisqtt*en  aucun  temps  elle  ne  l'a 
brouillée  avec  eux.  En  effet ,  dès  que  la  ré-- 
voiution  éclata  ,  le  parti  philosophique  qui 
la  dirigeait,  irou\a  M<°«.  de  Geulis  trèa 
disposée  à  un  rapprochement.  Elle  a  im- 
primé elle-même  quVIle  aimait  la  révolu- 
tion ai'cc  sincérité ,  qu^elle  recevait  che* 
elle  Pétton  et  Barèrc  (  T^oy.  RAnèaE)^ 
enfin  qu^elle  a  assisté  aux  séances  des  ja- 
cobins. Mais  bientôt  la  rage  révolution^ 
naire  dévora  nés  instigateurs  eux-mimes^ 
et   il  fallut  fuir.   Les  détails  suivanta 
doivent  être  considérés  comme  nttthen- 
tiques ,  puisquMs  ont  été  couoignés  par 
M*n*.  de  Genlis  elle-même ,  dans  l'écrit 
intitulé  :  Précis  de-ma  eoaduite*  Voulant 
passer  eu  Angleterre,  mais  ne  se  disst* 
mulaul  point  les  dangers  de  la  route,  elle 
sentait  surtout  le  besoin  d'avoir  avec  elle 
un  homme  qui  pût  haranguer  le  peuple, 
si  elle  était  arrêtée.  Pétion  ,  qui  était 
alors  au  plus  haut  point  de  sa  popu- 
larité, oflVit  à  M"*^.  de  Genlis  de  \\ 
conduire  à  Londres.  Elle  actepu  sot^ 
offre  oi^ee  la  plus  ^ande  Joie ,  parce- 
qu'elle  av«it  pour  lui  mie  vdrUaàU  ês^ 
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t/me.  Elle  s^ëtaMit  à  Burj^  dam  U  comt^ 

d«?  Sufîolk:  des  émigrés  y  TinrcDî,  et, 
comme  ils  n'aimaîput  ][ias  les  t^ens  <yut 
passaient  poui  avoir  aimé  la  rduolution, 
lift  iireut  quelques  méehanctiét  k  M»**, 
tte  Genlis.  Elle  se  ren Jil  à  Loodfes  :  les 
piéchancetës  l'y  suivirent.  Bappelée  à 
ï*ari'î  par  le  duc  d'Orléans,  à  l'époque 
nt«îiiie  àe&  niaiisacres  de  seplcmbre  ,  elle 
«e  vit  de  nouveau  forcée  de  quitter  la 
Franci  ^  en  ec  la  j<*une  prIncesM  y  lOtl 
élève.  i:llle£ixa  son  séjour  aTournay,  alors 
occupé  par  rarnice  de  Dunionricz.  C'est 
dans  c<:lte  ville  qu'elle  uiaria  U  bciic  i^a- 
méla,  la  fille  adoptive ,  nvec  lord  Fil2{;e- 
raid,  quidepatafutcondaniMcàêtrepeudii 
à  DuMin  comme  révoluliuuuairc,  Ccpen- 
<îonl  It^s  Aiiirichiens  lecoinjuii etil  l.i  Bel- 
gique :  la  crainte  de  tomber  enit e  leurs 
mains,  et  d'eo  être  traitée  comme  M» 
J.a  Fayttlt^  agissait  si  viofemment  sur 
M'"^.  (I«  Oeiili»,  qu'à  la  nouvelle  de  leur 
apj»roche  ,  ello  faillit  perdre  la  raison.  T>tt- 
raouiiez  lui  rendu  \i.s.te,  en  se  retirant 
par  Tournay  :  il  y  passa  oualrc  jours , 
et  dttna  troi^  Iob  chez  elle»  Dans  l'espoir 
qtie  ce  jjénéral  ,  fameux  par  tant  d'ex- 
ploitsy  poni  l  aÎ!  lui  î  tre  utile,  elle  le  snï- 
yit  à  bt.-Anjaud;  mais  quand  elle  oui 
qii*il  TOiUatt  rétablir  la  royauté ,  «  désap> 
1»  pvouTaot  à  tous  émirds  ,  ses  desseins , 
y  et  iicnsant  ime  les  Tram  ais  seraient  le 
3i  deriiur  peuple  de  la  terre,  s^ils  r«'n<)ij- 
'»  çaieut  si  légèrement  el  si  proiuptt<> 
»'  ment  a  la  république ,  m  elle  se  hâta  de 
quitter  Dumouriez .  et  prit  le  cheniid  de 
la  Suisse.  M»"<*.  de  Genlis  voulut  d\  bnnl 
8*élâbiir  à  Zii'^  ^  niais  le  magistrat  lui 
signifia  Tordre  de  «^éloigner.  EUe  etil  rt;- 
fBours ,  alors ,  au  généra!  Montesqniou , 
réfuf;ié  à  Ikrmgarieu  ,  qui  lui  procura 
una-ile  dans  le  eouTeutde  Sainte-Ciairr. 
Ce  tut  là  (}ue  MadmiDisclle  d'Orléans 
se  sépara  de  sa  gouv  entante ,  pour  t>e  re- 
tirer chez  M»,  la  princesse  de  Gonti,  sa 
tante ,  qui  habitait  Fribourg.  M«*.  de 
Genlis  ne  tarda  pas  à  quitter  ce  pays: 
elle  se  rendit  à  Alloua  ,  où  elle  ue  vou- 
lut disceodrc  que  dansk  i  auberge  «dont 
9  le  maître  passait  pour  aimer  le  mieux 
Tf  ta  révolution  française.  »  Elle  y  de^ 
meura  neuf  moi»  ,  et  Iiahila  ensuite 
Hand>o!ir;^  ,  pendant   quelque  temps. 
Beaucoup  d'émigrés  frf^n^aîs  se  rappel- 
lent  j  iiToir  vu  M*»«.  de  Genlis  ^ 
^fisant  émigrée  comme  eux.  Mais  trop  de 
distance  les  sépaiait  :  aucun  dVu^  ne 
TOoliuJia  voir-  £Ue  fût  fl»£me  parvenue 
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à  }onlr  d^una  certaine  obscurité  an  mi- 
lieu des  nombreux  rassemblements  où  se 
trouvait  T élite  des  sociétés  qu'elle  av;ul 
fiéqueutées  autre  loi»,  sans  une  quefstb 
qn'elle  eut  Timprudeuce  de  oherchcr  à 
un  lionmie  d'une  foroe  trop  iapérteareà 
l;t  sirunr,  Ilivarol,  saus  cf sser  d'èlreFwMi» 
t^us  I  I  ilouime  de  bofuie  c-onipagnie  ,  »C* 
caLila  i>a  téméraire  euueuiie  de  mots  pi- 
quanta  et  de  vers  aatiriquei.  Les  cuiisax 
conservent  encore  quelques  -  unes  des 
pièces  qui  mirent  les  ri<*urî'  fin  rôiéduspw 
rituel  el  malin  Languedocieo.  four  se  dé- 
rober à  leur»  irailSy  M'»'^.  de  Genlis  slll 
se  cacher  dans  une  feraMi  ^  k  Silfc ,  dsoi 
le  Holstein.  Ceit  de  cette  retraite  qu'elle 
publia  un  ouvrage  d'un  genre  toul-à  fait 
nouveau  pour  el!e  et  pour  ses  lecteurs. 
Qui  n  a  pouii  connu  î»cs  Chevaliers  du 
Cygne  ?  non  point  teh  qu^ils  furent  réim« 
primés  à  Pans  en  i8o5,  mais  tels  qu'ili 
parurent  à  Hambourg  dis  ans  plus  tôt? 
D'outrageantes  allusious  et  des  décluma- 
tions  anti-moqarchiques  étonnèrent  cn^ 
core  moins  de  la  part  d*ane  femme  q« 
avait  eu  des  liaisons  oiiTertes  avèc  le» 
chefs  de  la  révolution,  que  Peihême li- 
cence de  plif^ieurs  lableauT  no  scanda-» 
liî>a  de  ia  pai  t  d'uQ^  grave  m&tituirics 
qui ,  jadi:> ,  avait  combattu  pour  la  refi^ 
gion  et  la  morale.  Des  lecteurs ,  indignés, 
s'écrièrent  que,  pour  tracer  le  caractère  cl 
les  aventures     Armoflède  ,  l'auteur  n'a- 
vait eu  besoin  que  de  consulter  ses  sou»s» 
nirs.  A  cet  écrit  en  succéda  un  autre  |dat 
extraordinaire  encore  :  c'est  l'espèce  de 
factiuM  ,  publié  en  1796  sous  le  litre  d« 
Piccis  de  la  conduite  de  madame 
(ienliSf  el  dont  il  a  été  t'ait  meotioo  piM 
haut.  11  est  loutelbia  quelque  cbo^  4s 
plus  étrange  que  les  assertions  et  k» 
aveux  contenus  dans  ce  volume  :  ce*^ 
la  IplM  e  *«ui  le  teruiine.  Ignorant ,  à 
qu  elle  aliii  mc  ,  l  adresse  de  l'aîné  deief  1 
élèves,  madame  la  gouvernante  tmsÇM 
'de  lui  dire  parvenir  ,  par  la  voie  âe  Fiai* 
pression,  tme  lettre  de  quinze  pa*eSj 
ou  elle  l'exliortait  à  repousser  la  e  'U- 
ronne  si  00  U  lui  otirait,  et  «  à  ne^it^ 
ï»  abolir  la  r^ublique,  qui  paraissaicss 
vt  fonder  sur  le«  bases  solides  de  la  no- 
M  raie  et  de  la  justice,  m  QufNp'e  P*'^ 
accoutumé  que  dut  être  le  directe  n"  * 
^nleodre  yanter  sa  morale  et  sa  jusUcii 
il  ne  parut  pas  fort  sensible  à  ce  ^ 
gage  adulateur.  On  a  prétendu  qv* 
pecte  à  ce  gouvernement  ombra^'^t'^  •  a 
fausc  4«  actau^ieimas  M(atioui|  M^^-  ^.^ 
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€l(diisBftput  en  ohieiiîr  la  pemitssion  âe 
êe  montrer  a  Paris  î.e  c(>n^nl;it  lui  fut 
plus  fa^  niable  :  Butiiiajuu  t.c  lui  doilD^ 
même  uu  logement  a  I  Arsenal ,  et  UQC 
peniioo  dont  elle  se  montra  fort  recon* 
ntivante ,  si  Ton  en  juge  par  Teipice  de 
cnlte  quVlle  lui  voun.  Non  contfntc  de 
biùler  sans  cesse  de  !Vr»r«  n5  à  st  s  |)irds  , 
elle  déclara  la  guerre  h  loutinortei  qui  re- 
fuserait de  fléchir  le  genou  deTantPidole* 
Od  n'a  point  oublié  la  querelle  quVIle  fit 
a  un  journaliste,  pour  avoir  irni  ugtié  de 
la  répugnance  à  ciler  tin  put  iraildu  J^fa- 

Stanime  qu''el!e  avait  découvert  dans 
U«.  de  Scudéri ,  portrait  dont  die  pré- 
tendait faire  une  application,  démentie 
par  Popininn  publique.  T.e  journaliste 
attaque  i  cjiimdit  vivement  ;( /^of.  Ac- 
ULK.)  Ce  combat  malbeuveux  ne  refroi- 
dit point  Vhumeur  belliqueuse  de  M'^*. 
de  Genlis  :  eOe  alla  jusqu'à  provoquer 
en  ni.Tîsp,  pour  ainsi  dire  ,  la  noniui  cusc 
rcuMi  i;i  iJr  ^(*ns  de  lettres  et  de  savants 
COUCOU!  aient  dès-lors  à  la  rédaction 
de  la  Biographie  unweneUe»  D^abord 
aisociée  à  cette  entreprise  ,  ellf!  n'araic 
pas  tardé  à  sVn  êloi;;;iicr  ,  pnrcc  qu'elle 
u^avait  pu  à  son  f^i  é  y  faire  la  loi  et  y 
proooiicer  des  exclusions.  Comme  elle 
avait  déjà  rédigé  quelques  articles  de 
feramee  célèbres  ^  ne  Toulant  pas  qu'ils 
fussent  perdus  pour  elle  ni  pour  le  pu- 
blic, elle  les  publia  dans  un  volume  inti- 
tulé :  De  l*in/luence  des  femmes  dans 
Ut  iUlérature.  M»*  de  Genlis  attaquait 
avec  beaucoup  d'injustice,  dans  cet  ou- 
"ïTape,  des  Uilenls  estimés,  surtout  celui 
*le  Mi'i*-.  Colliu  ,  dont  elle  ne  rt  fipfxlail 
pas  même  le  caractère  j  enftu  elle  y  portait 
randacedeses'centures  jusqu'à  déprécier 
^  style  de  Fénélon  et  accuser  ses  prio* 
cipes.  Cet  écrit  fut  jugé  dans  les  journaux 
avec  une  juste  sévérité.  L'antcnr  l  épondit 
aux.  critiques  par  des  brochures  conire 
les  auteurs  de  la  Biographie  unwenellë^ 
et  elle  s'attacba  particulièrement  a  MM. 
Auger  et  Ginguené  ,  qui  n'eurent  au- 
cune p«ine  à  prouver  que  leur  aris- 
tarque  féminin  était  loin  de  réunir  assez 
de  comiaîisaooes  et  ^érudition  pour  s'é* 
tablir  juge  d*uti  oavrage  entièrement 
fondé  sur  ce  genre  de  raérile.  M™«. 
de  Genlis  ne  resta  pas  lonj^-lemps  enga- 
gée dans  une  lutte  aussi  inégale;  elle 
avait  annoncé  que  cba^ne  livraison  de  la 
Biograpkie  serait  suivie  d^une  brochure 
5.1  composition  :  mais  cette  espèce  de 
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coup  d^emptiase ,  en  est  restée  au  second 

nuni'TO.  Tîedrf'e  du  rlianip  de  bataille, 
pour  reprendre  des  occupations  plus 
convenables  à  son  sexe  et  à  ses  forces  ^ 
M»**  de  Genlis  fit  éclore  quelques  fruila 
nouveaux  de  son  inépuisable  plume.  In- 
dépendamment des  livres  inqivimcs  sous 
son  nom,  elle  s^associa  à  1^  rédaction  de 
quelques  recueils  périodiques,  tels  que 
la  BiUiethèque  des  k^oiu  ;  le  âierm 
cure  de  France  ;  le  Journal  des  di^ 
manches  ou  Je  la  jeunesse^  consacrant 
encore  \n  siirnborul mce  de  sa  fécondité  à 
un  Journal  imaginaire ,  qui  devait  serF> 
VÎT  de  modèle  à  tous  les  autres.  Les  bor- 
nes de  cet  article  ne  nous  permetten| 
pas  de  «bmner  l'aïudysc  des  productions 
innombrables  de  M<"*'.  de  Genlis  :  mais 
n'est-ce  pas  avoir  rempli  une  tache 
assez  difficile  que  d'en  offrir  un  catalo- 
gue chronologique  complet  TAèli^ 
tre  à  l'usage  des  Jeunes  personnes , 
ou  Théâtre  d'éducation ,  1779,  7  vol. 
in-S".;  1785,  5  >ol.  in-ia.  —  Thédlre 
de  société  ^  1781  ,  3  vol.  in-^.<— ^n- 
iiales  de  la  vertu  ,  ou  Cours  ^histairm 
à  l'usage  des  jeunes  personnes ,  1781  , 
a  vol.  ;  î8o5,  i  vol.  i»-8".  ou  5 

vol.  in- 12.  —  Adèle  et  Théodore,  ou 
Litres  sur  l'éducation ,  1 783 ,  S  vol. 
in-8<*.  ;  180a ,  idem.  —  Les  Veillées  du 
chdleau  ,  ou  Cours  de  morale  à  f  usage 
des  enfants  ,  1784  »  3  vol.  in-80.  :  î8o3  , 
idem.  —  La  Religion  considérée  comme 
Punique  base  du  honheuret  de  la  vé* 
ritable  philosophie  ^  '7^7»  l  ^oK  in-8*. 

—  Pièces  tirées  de  V Ecriture  sainte  , 
1787,  J  vol.  in-8".  — Discours  sur  la 
suppression  des  com-cnts  de  relieieuses 
et  sur  V éducation  pubL iaue  des/Smmes, 

1790  ,  I  vol.  in-8  '.  —  Discours  sur  l*é^ 
dncatlon  <lc  Mgr.  le  dauphin  et  sur. 
l'adoption  f  i'j(V^  ,  T  vol.  in-80,  —  /,e- 
çons  d'une  .gouvernante  à  ses  éièi'es  , 
ou  Fragments  d'un  Journal  qui  a  été 
fait  pour  l'éducation  des  enfants  de 

M.  d'Orléans  ,  1791,  2  vol.  in-i3.  — 
Discours  sur  l'éducation  publique  du 
peuple,  171)! ,  I  vol.  iu-S'.  — Diouveau 
thémre  sentimental ,  1 79  >  ^  i  vol.  in-8<*. 

—  Discours  sur  le  luxe  etûhospilalité, 

1791  ,  I  vol.  in -8°.  —  Ze*  che\*aliers 
du  Cycne  ,  ou  La  cour  de  Charltma-^ 
gne ,  Hambourg,  iQ9^i  3  vol.  in-8<>.  ^ 
réimprimés  en  i8o5.  -^Epftre  à  Vasite 
que  J'aurai  ,  suivie  de  deux  Fables ,  du 
Chant  d'une  Jeutie  sauuagc,dcV iLpttre 

4  Mçarieuç  de  ikrçcjr,  wa  nièçe ,  e  t  d«a 
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a^exionf  un  ami  des  udenu  et  àet 
a/i»,  1796^  î  vol  iu-8  '.  Précis  de 
la  conauite  Je  M*^*.  tic  Ccnli'i  depuis 
ta  réi'fUuUon  ,  1796,  lu-b**.  et  11»  la.-— 
Discours  moraux  et  politiques  ,  1  ^97  , 
I  Tol.  iinSo.  (  Cest  la  réunion  des  aw> 
court  cités  plus  baat  )  —  Les  petits  étiU' 
g-dt  ,  on  Correspondance  de  quelques 
enfants  .  ;  ■j()8 ,  2  vol.  in-8".  —  Manuel 
tlu  vo^  agtiur  ^  ou  liecueil  Je  dialogues, 
de  lettres ,  etc. ,  «vec  traduction  alte- 
mcnfie,  1798,3  >oI.  in-8".  (  A^.  Catel.) 
—  Hcrbici  ul  ^  ou  Recueil  de  Inities 
nout  tlli'.', ,  i  l  ;«iitr*'s  Poésies  fugitives  , 
17^9,  1  vol,  lu-ta.  —'Les  Mères  ri- 
vales ,wiLa  calomnie ,  1 800 ,  3  toL  in- 
8  \  —  Le  petit  La  Bruyère ,  ou  Carac- 
tères et  rnrrrws  des  enfants  de  ce  siècle  , 
jH()(>,  j  vol.  111-8».  —  /Voiii  tl!^  î.idthode 
d  enseignement  pour  ia  première  en- 
fance ,  iIkM>,  I  voL  !n-«4{  tSoi ,  i  vol. 
in-8**.  — •  Les  z'oeux  téméraires ,  1799» 
3  Tol-  iîi-l 'i  ;  iciiupririirs  en  1801,  2  vol. 
jn-8"-^ —  Pro  jet  d  une  école  rurale  pour 
Véducalton  dçs  filles  ,  1801  ,  iii  8**.  de 
a5  paf^es.  —  Nouvelles  Heures  à  Vusag» 
tics  enfant ,  1801  ,  i  vol.  in*i3.-- iflo^ 
dcnioistfllc  lie  Clcnnont  ,  nouvelle  his- 
torique ,  iHo'?,  %  vol.  in-18.  —  JVou- 
ypaux  contes  inoraux  et  nom  cUti  fiis- 
tcriqucs  ^  1809,  3  vol.  in-13.  (  II  en  a 
paru  deput»  3  autres  vo!.  )  —  LcsSoU" 
venirs  de  Ff'licie  /.**•.  ,  )8o'|  ,  1  vol. 
in- 13.  —  Suttc  fit- s  Souvenirs  ile  Féli- 
cic  ,  1807  ,  1  vol.  iu-i3.  —  La  duchesse 
de  la  Valliere ,  i8o4  >  1  vol.  in-S**.  »  on 
'A  vol.  in-ia  (plusieurs  cdilioui).  —  Jf/* 
Jlcxioris  fTir  la  miséricorde  de  Dieu , par 
Je  la  Kallièi  e^  e\c. ,  nouvelle  édi- 
liou  ,  i8o  | ,  I  vol.  in-i3.  —  Les  monu- 
ments religieux ,  on  Ihscriptitm  criti' 
^uc  et  détaillée  des  monuments  reli- 
gieux,  tableaux  et  sfatue\  dis  (grands 
matlres  ,  *-\c. ,  (fui  ic  Irom  enl  m  fuelle- 
inenl  en  Europe  et  dans  les  autres  paj'- 
ties  du  inonde  >  1 804  îo-80.  —  Le  eontie 
de  Corhe  (\oy.  la  Riograph.  univers. , 
n\\  inolCoRKf:}  ;  suivi  dv  iix  IVoui'e(les, 
i8o5,3vol.  in-i2.  —  Alphonsine ,  iH''»(i, 
j.  \  ol.  in-8".  — '  iV/"'«.  tie  Matntenon  , 
1806,  I  vol.  in -8**.  — '  Leslé^  de  ta 
Rochelle,  1808,  1  vol.  in-8"*. —  «JVwwf- 
Cluir ,  ou  La  xnctiinc  des  scfrncps  et 
des  arts,  1808,  i  vol.  rn-18.  —  JJc'/iiiu;  e, 
1808, 1  vol.  in-8'*. — Alphonse, Km  Lcjils 
hafune/yiSof),  3  vol.  \n^.F^ Arabesques 
mythologiques,  1810,  i  vnl.in>ia.— Za 
Maison  rustujue  ,  i9io ,  3  Tol.  ti  .-8«*  — • 


La  botaniatie  historique  et  Httétaife  p. 

1810,  t  TOI.  ïnS^*^Ûe l'influence dts 

femmes  sur  la  littérature  franraise  , 

181 1 ,  I  vo!.  în-8«.  —  Observatiutneti' 
tiques  pour  servir  à  l'histoire  de  la  lit- 
térature au  r/x*.  siècle^  1811  ^  1 

•  in-8  '.  —  Examen  critique  de  l^owreg» 
i ntitu lé hioc.v. kvr.it.  uMVERsÈLLE,i8n, 
iii-8" — Suite  de  l'Examen  .  1811,  in- 
8".  —  La  Feuille  des  §e/is  du  monde , 
on  le  Journal  imaginaire,  181 1  vol 
iti-8«.  —  Les  Bergères  de  Maâian ,  oit 
La  jeunesse  de  Moïse  ,  poènie  tn  pr<He 
en  %\%  chants,  181  i,  i  voî.  Ma- 
demoiselle de  la  Fay  ette  ,  ou  Le  siècle 
de  louis  Xlll ,  1 8 1 3 ,  i  toI.  in-S*.  — 
Les  Ermites  des  marais  Pantins  , 
i8t  '1 ,  T  vol.  in-8". —  Histoire  de  Jlmri- 
le-Gvand ,  i8i5,  2  %ol.  in-8'  .  —  Jeanne 
de  France^,  i8iG,a  vol.  iu-i3.  —  £ç 
Journal  de  la  jeunesse,  1 816 ,  i  vol.  in* 
la.  —  Les  Battuécas  ,  1 816  »  9  vol.  îo- 
13.  —  ,4hi  rij^c  des  Me: I noires  du  mar" 
quis  de  iJati'^enn  ,  1817,4  >"-8"'  — 
Tableaux  de  M.  le  comte  de  Forlin^oa 
la  Monde  Pline  Faneien,  etInisdeCiu- 
tro,  nouvelles  composées  sur  les  méuut 
tufets ,  r8i7  ,  i  %ol.  tt  ■  j  — Zumn  ,  ou 
La  découverte  du  aui  1  (juina ,  suivie (]« 
plusieiu's  autres  Contes^  4^17,  »  \ ol.it»- 
19.  Peu  d*auteurs,  romme  00  le  Toit| 
ont  été  aussi  fécondb  que  M  de  Geali»; 
mais  cettr  fvrpssive  abondance  s»frail  a 
peine  di-ne  vi'"  1  «  marque  ,  si  chacune 
de  ses  productions  n^oAVait  u»  luéiiu 
qui  ,  sans  tenir  lieu  de  tous  les  au- 
tres ^  ue  manque  jamais  du  moins  ès 
tirer  iVcrivain  de  la  fotife  :  cVstlestvIe. 
Celui  (le  M»"».  deGenîis  tst  gcnéralenicot 
pur ,  correct  et  m^me  élégant.  11  est  pcr» 
mis  toutefois  de  s*étonner  que  les  criti- 
ques les  plus  estimés  semblent  avoir  vas 
I  «•  tnute  *aile  sur  ce  point  :  coniin«'nt, 
nii  milieu  de  ces  louiiotr»  s  îjanales  ,  "C 
i»  t'sl-d  pascticoie  élevé  un  honuue  de  pont 
qui  ait  fait  observer  que,  trop  fri'«juem- 
Baent ,  les  lon^ues  périodes  de  M*"*^* 
Geulis^  ht'riss* ,  s  (le  pronoms  relatifs,  Je 
particnlf!i  cl  (!<  codjonrtions ,  se  ti;»î'i«*"^ 
avec  pesaineur,  et  j^aj'ueraieal  beaucoup 
à  être  coupées?  SI  Fou  voulait,  au  r«ite, 
k  défaut  d'un  examen  détaillé  des  l'"i>p 
Tionjbr(Mi\  écrits  de  M*"*^.  de  Gtnli^ 
l'anf:  niu'  idée  sonift»airc  assez  juste 
rang  qu'elle  occupe  parmi  les  femmes- 
auteurs,  la  méthode  qn*a  déjàsuiriei> 
sou  é^ard,uQ  critique  célèbre , sera  il  ccil* 

qjai  condourait  le  plus  promptemeitt  su^ 
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vécullat.  Paîîssot ,  dans  ses  Mémoiifes  lii- 
UraireSf  a  comparé  successivemenl  M^^^. 
de  Gcolis  aux  dtverws  femmes  qui  r«»nt 
précédée  dans  la  can-îci  e  -,  et  il  a  démon- 
Jié  qu'elle  était  inférieure  à  cLacunc  dVI- 
ies ,  daus  le  genre  qui  lui  est  propre.  Eu 
eteodaut cette  cotuparaiïon  aux  cuuleuj- 
paraines  de         de  Genlia,  on  uaerait 
(Tun  droit  d^autant  moins  contestable , 
qu  flle-rtj(?nie  .s\st  pprmis  ,  à  plusieurs 
leprises,  de  juf^er  publiquement  ses  n- 
▼aks  saiiâ  <«ucune  esptce  de  réserve, 
déduisant  ces  dÎTers  parallèles  i  kl  plut 
Simple  expression  ,  nous  nous  bornerona 
âdirequeM»"*.  deOenbsn  certainement 
njoins  de  force ,  d'élév.ttioii  et  de  savoir 
t^l  que  Mwe.  de  Slaéi  j  qu'elle  estloia 
<1  égaler  M»*.  CotUn  dana  la  conception 
«les  plans ,  la  peinture  des  caractères  elle 
mouvcnient  (les  passioiiè  ^  enfin  t|U  elle 
doit  même  rérler  la  palme  à  Mi"«.  de 
ïlabaui-Sou/a  pour  ce  naturel  et  celle 
vertt^dedétaUa,qiiir^odentttn  charme 
jDdcfinissable  sur  cbaque  page    un  >  o- 
lume,  sans  que  le  romancier  ait  besoin 
d  appeler  à  son  aide  ces  inventions  bizar- 
wi  dont  M"»e.  de  Geulia  a       un  usage 
A  malheureux.  Enfin  elle  a  voulu  aussi 
s  essayer  en  vert  ;  mais  aa  poésie,  aaoa 
verve  et  sans  couleur ,  ne  permet  pas 
Wième  de  la  citer  après  M"'<  «.  de  Salm 
«iDufresnoy.  Palissot  a  dit  aiHrmalive- 
&>ent  que  le  Tkidirt  â'éducmion  survi- 
Jtait  leul  à  Paateur  de  tant  de  volumes. 
»  ne  connaissair  pas  alors  iW^.  ik  der- 
ffmt  ni  M'^e.  de  la  Manière.  On  peut 
^w^ro  que  ce  juge  sévère  n^eût  pas 
wfnsé  de  &ire  encore  une  exception  en 
wveor  de  ce»  deux  jolis  ouvro{^cs.  Mais 
c<tnibienîiVn  faudrait-Il  pa:,<l<  c(  mérite , 
pour  faire  pardonner  à  M'"»,  de  Genlis  la 
^ogue  funeste  qu'elle  a  procurée  au  ro^ 
rtian  hUtoritjue ,  Pun  des  fléaux  de  notre 
"llérature  ?  M    Dumoncrau  a  publié 
J- Esprit  de  M"''',  de  d  nlis  ,  ou  Por- 
^foils ,  cfiracttres  ,  rruixà/ies  et  pensées 
txtraites  de  tous  ses  ouvrages^  i8o5, 
I  toi.  tn>i3.— Il  existe,  en  outre,  d'un 
«nonyme,  une  Philosophie  chrétienne, 
ou  Extraits  tirés  de  <ie  Genlis  , 

»ooa,  1  vol.  iu-ia.  V. 

GENOLDt;  (  Eucè.^E  ) ,  employé  à 
ruoÎTersitéde  Pam,et  volontaire  royal , 
'SiS  ,  a  publié  :  1.  Réflexions  sur 
quelques  oucstions  politiques  ,  j8i  j  , 
***-8".  11.  J  ruduciioji  nom  elle  des  Pro- 
f  '^tie*  d'isaïc ,  avec  un  Discours  pré- 
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Genoude  aTOulu  fdire  pour  l'^*?  prnpbétics 
d^Isaie,  ce  que  Labarpe  avau  iaitpoui  les 
psaumes  de  David.  K. 

GENSOUL  (  Le  chevalier  JosEt-H» 
Alexis  de  )  ,  né  à  Connanx,  ilîiuèse 
d'Uzès ,  le  17  novembre  i^fH,  entra 
daus  ia  manne  rov  ile  au  département 
de  Toulon,  en  1786 ,  en  quaUté  d*aspi- 
rant  volontaire.  Il  fut  nommé  ^  sous- 
lieutenani  au  réetiment  de  Chajnpa;:nc  le 
IQ  mai  I7«)^  ,  et  licnleii;(i;t  le  2]  août 
même  année.  M.  deGensoui  tut  prest-nté 
au  Roi ,  et  à  Madame  ,  duchesse  d*Aogoa* 
léoie ,  le  10  )uin  i8i4-  ^4  octobre  sui* 
vaut,  il  parut  devant  le  «lue  d'OïK^ans, 
avec  Tuniforme  de  son  ré-. meut.  «  ^  ons 
a  portez  votre  aucien  uniforme,  lui  ditie 
»  prince^  je  le  revois  avec  plaisir. -^Bfon- 
»  seigneur,  répoudit  Kl.  de  Gknsotd,  je 
a  Tai  gardcsoigneusement  pendantvingt 
»  den\  ans.  Le  réginient  de  Ghampagne 
»  fut  toujours  sans  tache  ,  et  mou  babit 
9  me  le  rappelle.  »  En  mars  i8i5,M.de 
Gensoul  fut  agrégé  à  la  compagnie  des 
gardes  de  la  Porte.  Utu*  ordoni^ancs  du 

17  niai  iSïd  l'a  autorisé  à  porter  I.t  1'  - 
coratiuu  de  chevalier  de  Tordre  roiuaiu 
de  fEperon-dW.  Il  est  membre  de  la  Réu- 
nion des  libérateurs  des  esclaves  blanca 
en  Africjue.  S.  S. 

GEjN  ilL  (  Louis  -  Fr.  \>  rois  or)  , 
d^une  ancienne  fauulle  de  Lurrauie  ,  ctail  y 
avant  la  révolution ,  officier  dans  le  ré* 
giment  de  Picardie  :  il  éroigra,  en  1792  ^ 
avec  trois  de  ses  fils,  ([ul  fin  ni  ,  ainsi 
que  lui  ,  toutes  les  campagnes  dans  les 
armées  des  priuces.  M.  de  Getvtil  est  cUe- 
Talier  de  Saint Louis.  —  Son  fila  afné 
(  Charles  -  Edme  -  Louis  )  ,  brigadier  dec 
gardes-du-corps  du  Hoi  ,  est  chcvaliei  de 
Saint-Louis  ,  ainsi  qne  les  deux  cadets. 
Le  second  était,  eu  1816,  capitrane  daus 
la  légion  départementale  des  Ardeunea. 

GehtiIi  )  chansonnier ,  nu'mbre  du 
Caveau  moderne  ,cbevaiic:  de  Ib  Lcgiou- 
d  honneur,  et  ofîlrier  de  ia  gni  de  natio- 
nale de  Paris,  a  fait,  eu  société  avec 
Désaugiers  et  autres  auteurs,  un  grand 
nombre  de  chansons  royalistes  et  plu- 
sienr.s  pièces  dc  théâtre,  entre  auti*es  : 
'Les  j4m  ergnats  y  ou  I/eau  et  le  vin; 

—  Je  Jais  mes  farces  ;  —  La  Chatte 
meiveilleuse  »  —  (  avec  Bougemom] 
Les  fêtes  françaises ,  ou  Paris  en  mi« 
nialure,  1810;  —  Le  retour  des  Lys, 

18  «4  ;  —  L'Ile  de  f  espérance  ,  1814  j 

—  Le  Bouquet  du  lioi,  ou  Le  marché 
aux  fcun  ,^  Qeqtil  a  jvubUé 
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lin  Ilecueil  de  chanaons  et  de  poésies 
Jugitit^eSy  f 8i5,in' 18.— Gentil, fils <ltt 
cbeVâlier  Gen:il  (  V.  UkBîograffh.  uuiy. , 

»\\  nifî  ^TrivTï,),  a  pnlilié  ,  en  l8i4» 
i^fecis  sur  J  -B^-J»  Gentil,  in-8<». 

U  CL  Ut. 

GENTY  (L*«ibbé),  profeueur  de  plii- 
lotopbie  au  cuH«^^e  «^^Orléatis  ,  et  \ice- 

sfrrrtairr»  prrprii'.c  l  de  la  aocicté  d\'i;;ri- 
cultnr»-  ^\^'  h\  ini'nif  \il'e,  a  publié  : 
I.  yirbor  phiivsophica  ,  '767,  in-S**. 
n.  Diicours  $ur  ie  luxe ,  qui  a  ren- 
porté  le  prix  h  racat'cmie  de  Brsançou  , 
1784.  in-8».  m.  L'influence  de  Ftr- 
jnat  sur  son  S'ède  ^  nirmoire  rouroiiné 
par  racailéniie  de  '{  oulouse ,  i  j84i  in-8*». 
»  (  ^  oy  •  U  Biofiraph  unit*, ,  au  mol  Fsft- 
MAT  \V.  WJn/litence  de  la  décomtrte 
de  l* Amérique  sur  le  bonheur  du  senre 
hunttiin  ,  1788 ,  in-S**.  Ot, 

GlîM'Z  (Le  chevalif.r  FRéorsic) 
ectné  à  f^rcslau  en  1966.  Sod  pèrr  7  éuil 
^irccU'Ui" de  la  monnaie;  s;i  m-  re  appar- 
tenait à  une  faniUîc  t!e  Frantjais  rélii^iés 
(ATirillorj),(|ppiiis  long-t<  nip^  illustre  clans 
les  ietrres.Ii  av;4it  i:'idnji  lorsque  .soo  p^i  u 
fut  appelé  à BeH in,  et  chargé  delà  durrc* 
tîoii  gcnéiale  <:!f  s  inoimairs  de  Prutse, 
place  dans  L'Mjue!'»  il  nionrtir  rn  181 1 ,  à 
un  âge  11  '  s  .TV.'incp.  M.  Gentz  fit  ses  rlu- 
de»  au  collège  de  Juacbiin  de  Berlin ,  et 
èoraite  a  TuniTersilé  de  Koenigsberg  ,  à 
laquelle  le  célèbre  Kant  dou'iait  alors  un 
ti'cs  grand  ftlat.  HevoiiU  à  Feiliii  rn 
17F.6,  il  entra  tlai»»  ia  carru  re  adnuuis- 
iiuiive,  où  il  avança  jusqu^au  grade  de 
cooseiller'pmé,  «u  directoire-général  det 
finances.  Dès  Tannée  1769,  il  avait  publié 
dans  les  journaux  1rs  plus  distingués  de 
l'Allemagne,  qnelqtx  s  moi  et  aux  de  plii- 
losophie  et  de  politique  ,  (]<:]  lïirrn!  bien 
accueîtHs  du  ptiblic;  eien  1 79Q  II  donna  la 
traduction  allemande  du  fameux  ouvrage 
de  Buike  sur  la  révolution  de  France, 
avec  un  rolfin)f  df  noies  ft  de  supplé- 
ments j  traduc  tion  où  les  meilleurs  }uges 
de  «on  pays  ont  cru  retrouver  la  foroe 
et  Téloquence  de  Turiginal.  Dèa-Iors 
il  consacra  aux  affaires  politiques  tout 
le  temps  que  lui  Iniss/iient  ses  fouclions^ 
et  après  plusieurs  écriis  relatifs  aux 
événements  de  celte  ëj)oque,  il  entre- 
prit en  1799  la  rédacliiMi  du  Journal 
JùstoiirjUe^  dont  nn  cahier  de  huit  à 
neuf  feuilles  parut  chaque  mois,  et  auquel 
il  travailla  tout  seul.  Cet  ouvrage  périodi- 
que fut  approuvé  par  ceux  qui,  ayant 
«do^ié  les  principes  da  MM*  MounieV} 
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Lally-Tolendal,  Mallet-Bnpan ,  ele.,ïe» 
gardaient  le  caractère  désastreux  que  les 
pasaionaet  les  excès  de  tout  genre  avaient 
Unprinié  à  la  résolution  de  France, 
comme  éj;alemeul  redoutable  a  ioidre 
public  ,  au  houheur  des  peuples ,  et  au 
intérêts  bien  entendus  de  la  liberté.  Une 
luite  d'articles  de  ce  journal ,  dans  1p«- 
quels  fauteur  avait  exposé  le  système  d« 
liuanccs  de  1  Angleterre,  fut Uaduile eu 
français ,  et  iœpnniée  tous  le  lJtred^£|ldl 
sur  l'administration  des  finances  de  la 
Grandie^Bretagne.  Parvenu  en  Angle- 
terre ,  eet  ou\rage  y  reçut  un  accueil 
distingué  de  la  part  de  plusieurs  liommes 
d''étal  et  financiers  du  premier  ordiC| 
tels  que  M.  Pitt,  lord  Greai'ïïle,  M. 
'Wmdtiam,  M.  Yansitlart ,  etc.  W  jkt 
aussi  beaucoup  queslion  d:ins  les  jotir- 
naux  de  Parts ,  où  M.  Sl.-Aul>iii  eo  fil 
le  sujet  de  quelques  avtieles  ingéoiatf. 
En  ] 80a  ,  a  B^opéra,  dans  U  liinatioa  de 
M.  Genix,  un  changement  essentiel.  Sei 
éri  ifs  rt   ses  qualités  persouuelles  !««  | 
.M  a  (  lit  lait  beaucoup  d'amis,  et  raT*««^  | 
inlruduit  dans  les  pi*emièret  sociélcsiS 
était  même  particulier eneut  protégé  p«  : 
des  hommes  qui  av  aient  une  grnmle  w 
flueuce  dan*;  \r  cabinet  de  T'.erliu  :  cep«>- 
d  il  lit  ses  piiiicipes  ét^iient  trop  peu  a'âC- 
cord  avec  le  système  suivi  à  cette  époqw 
par  la  cour  de  Prusse ,  pour  qu'il  o*«n 
aullAl  pas  des  inGOUvénienls  et  des  mécov 
tentements  réciproques.  D'un  autre  coït, 
il  avait  reçu  des  propositions  honorabw 
de  la  cour  de  Vienne,  n  se  déieiaaf 
donc ,  au  commeooement  de 
donner  sa  démission  et  à  quitter  B»* 
lin  ,  au  moment  rruMne  où  Ton  y  p"W'» 
son  ouvraer»"  :  De  Cctat  de  l'Europe  a  la 
fin  du  xyiu*.  siècle;  servant  de  répond 
â  celui  de  M.  d'Hauterive  :  De 
la  France  y  à  la  fin  de  Van  rut.  U  le 
rendit  à  Vienne  ,  où  on  le  nomma 
seilîer  aulique  à  la  chancellerie  déUii 
sans  rattacher  à  un  bureau  spécial.**» 
le  chargeant  seulement  de  travtttS 
traordinaires.  Vers  la  In  de  cette  ni«'n«« 
anuée,  il  fil  un  voy-Tze  à  Loudre*,ouM' 
Herries  venait  He  pul)iier  une  excenei«i* 
traduction  de  sou  dernier  ouvrage.  Ap" 
avoir  joui,  en 

Angleterre,  d*un  iu««» 

dont  peu  d'étrangers  ont  pu  sf  ^•^"J*'^'/,' 
Gent7.reîournuàVienne.Kn«8o5,ilq""'* 


ce 
e 


eue  ville,  lorsque  l'»»"»'^*  ^'"*"SJJJ/ 
v.nir«il,  à  la  suite  des  évéucmeillsé  w  1 
e^  après  U  bataille  d'AusieHi»,  »  , 
dit  à  Dresde,  o«  U  itfUt  iiiMlu^l<|t- 
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que  àe  la  guerre  de  Priiflse.  Ce  fut  à 
Dresde  i{u^il  publiA ,  au  waoiê  de  niaî 

j8o6;  sous  le  tiire  de  FragttienU  d*umt 
Histoire  de  la  destruction  de  l*é<fmUbrc 
de  l'Europe ^  un  ouvrage  qui  eul  Jari» 
le  temps  uae  ^raade  vogue  ,  et  dont 
la  préfœe  lurtout  fut  considérée  eCMnme 
un  morceau  d'étoquence  politique  irai 
remarquable.  S^ëlant  trouvé,  de  Taveu 
de  son  gouverneiuent,  au  quarlier-p:^- 
oéral  du  roi  de  Prusse ,  à  Fépoque  de  la 
ItttttUe  de  léna ,  et  soupçouoé  pur  6ao- 
uparie  d^aroir  rédigé  le  «MMfeate  prus- 
sien (  qui  cependant  uVtait  pas  de  lui )  , 
i!  fut  €xlrêmrmef)i  njaiti  aité  dans  plii- 
tieurs  des  bulleiius  de  ce  tenipâ«là.  De 
ittour  en  Autricjbe  depuis  le  dmhs  d'oc- 
tobre 1806 ,  il  ffll  employé  de  différeotfli 
manières  par  le  comte  Stadion ,  alore  mi- 
nistre desailairesétraai^rf  I  f  h;  n  eu  1S09, 
il  rédigea  le  manil'este  de  T  Au  triche  con- 
tre Napoléon  {P^ojr.  Fkançois  Uj,  et 
plusieurs  «utrea  pièce»  dfjploaMlîfiiee. 
Jouissant  dapiiis  long-temps  de  l'amicié 
particulière  au  prince  de  Metternich  ,  ce 
lutiiisire,  successeur  du  comte  Stadion, 
'près  la  guerre  de  1809,  l'employa  de 
mmt  dans  b<«HCOii|p  d'afiairea  inapor* 
tmiM  et  con&deotkllet  ,et  le  «harijea,  en 
l8i3,  delà  réd:iction  du  rManifesIe  c|ui 
aOQOnça  l'accessiou    de  1  Aulrulie    a  la 
piade  cu<«iiti<»ii.  Au  mons  de  6epLem- 
w«  1814 1  dan»  k  ftmûkn  oonfirenee 
on  ministres  réunis  pouv  pv^parer  le 
coDgrès  de  Vienne,  il  fut  nommé ,  par 
^cclamatinii  uuauinje,  premier  secrétaire 

ce  congres  ,  et  occupa  cette  place 
iMNiQiabte  jusqu'à  laeondufioii  deaeatra* 
vaux,  au  owis  de  juin  i8i5-  Un  mois 
aprcbjil  fut  appelé  à  remplir  lésinâmes 
ftiacliohs  daiih  \fê  conU-Aencvn  iiiinisté- 
lielles  a  Ta  viù.  iuus  les  fiouverauis  qui 
paient  eu  part  i  cet  i^andea  iiranaac^ 
tious,  le  eoatblèrenc  de  inarques  de  sa- 
fisfaction  ;  et  il  fut  nommé  chevalier  et 
commandeur  de  différents  ordres.  Ou  a 
•UribuéàM.  Grcnli,  dans  cts  dernières  au» 
Bées ,  plusieiiraécritaqui  ne  iont  pas  de  lut  : 
^  fait  est  que  ,  depab  1806,  il  n'a  rien 
f«nt  en  son  nom.  On  se  flatte  qu'il  doti- 
PWa  un  jour  au  public  det*  Méiuoires 
tur  le»  événements  publiques  dont  il  a 
itéiéuM^n.  Veu  d^hommee  poiaedentdea 
Qtaiériau^  plos  amhentiqiiei  et  pim  ntUea 
#  une  telle  enitepiiM!.  F. 

GhOFFROY  (  CÔMF-ATîTOfWF  ) , 
le  4  juin  1766,  était  a^o<  at  avant  ia 
I  et  lui  d^^uia  1  ^89  Tlce-]^é<p 
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aident  de  Tadmaubtratioo  centrale  du 
départmient  de  Saone-et-Loire ,  par  le- 
quel il  fttt  député  au  cooKeil  des  cinq- 
cents  en  septembre  1  ^gS  :  il  fut  suspendu 

un  iustnnt  de  ses  fonctions,  comme  étant 
inscrit  sur  une  liste  d^émigrés^  mais  sa 
radiation  ne  larda  pas  à  êli-e  prononcée, 
li  soctit  du  cnnseil  eu  mat  1 799,  et  entra 
en  décembre  au  corps  législatif,  d'où  il 
sortit  en  i8o3.  Réélu  en  iSd  ,  il  en  fit 
partie  jusqu'au  10 mars  i8l5:  il^igna,  au 
mois  d'avril  iS  1 4  )  les  actes  d' adhésion  à  la 
dédiéance  de  Baonaparte  et  au  rappel 
dea  Boiurboiis.  —  GEOFFaoT-SaisT-IIi'- 
de  Tacadémie  des  sciences,  pro- 
fesseur au  Muséum  d'histoire  naturelle  ^  * 
est  un  de  nos  naturalistes  les  plus  dis» 
tinfuls.  Il  fut  élu  en  181 5  membre  de 
la  cbaaritre  des  représentania,  et  ne  s^ 
fit  ;!Mrancmcnt  remart|iîer.  Il  (st  un  dea 
collaborateurs  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles,  pour  riii^iotre  des  maui« 
miferes.  M.  Geoflroi  a  fourni  uu  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  les  yi finales 
du  Jifft.^c'mn  d'histoire  naturelle  ,  et  à 
la  conmubsioo  d^Kgypte  ,  dont  tl  e^t 
membre.  Y.  et  S.  S. 

GEORGE  Ilf ,  TOI  d*Angleterre  et  de 
Hanovre  9  fila  de  Frédéric-Louis ,  prince 
de  Galies,  mort  en  i^So,  et  d'Aitfiiste 
de  Saxe-Gotha,  naquit  le  'j  ju  n  i^SS.  Î1 
succéda  à  George  II,  son  aïeul,  le  u5 
octobre  t^So.  Le  premier  acte  de  son 
rigne  fnt  d'assembler  les  pairs  et  le  con- 
s*")!  -  prive  ,  aCn  de  leur  d'  clnrer  que  , 
se  trouvant  cu<:agé  dans  une       rre  dis- 
pendieuse ,  maii»  ju&le  et  nécc:»i>aii'e ,  il 
ferait  tous  ses  eflbtU  pour  la  sooteoijc 
avec  énergie.  II  renouvela  cette  décla^ 
ration  k  roti%f  rtnre  du  parlem^nT  ,  et 
trotiva  ie.H  deux  chambre»  disposées  à 
U  seconder.  Eu  eliict,  la  guori  e  fut  sou- 
tenue avec  vigueur  contre  PAulridie  et 
la  France ,  auxquelles  se  réunit  bientM 
l'FspDL^ne.  Des  succès  éclatants  dans  les 
<1>  (i  \  liides  mirent  entre  les  mains  de  TAn- 
^ItLcrre  une  jurande  partie  des  coUmies 
des  puissances  ses  ennemies ,  qui  furent 
pins  heureuses  sur  le  continent.  La  paix 
du  10  février  17G3  assura  aux  AogUiis  lu 
j^o^session  dti  Canada  ,  de  lu  noii\elîi; 
Lcu&ac  )  des  îles  de  In  Grenade,  Sairit- 
Vincenti  la  Pomiuique ,  de  la  rivièce  du 
Sénégal  y  de  Minorque  ,  eic. ,  et  f»TaçM 
îe  ]>ort  et  la  ville  de  Dunkerque  <h\u% 
réiHf  fi^^  pnv  ]*'  traité  d'Aix  la-Chaprile  : 
mais  ces  avant.jges  purent  à  peine  com  - 

^euaer^  dépense^  mçtmfe»  (^ue  rAn* 
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gictcrre  arait  été  obligé  de  faire.  Le 
règne  de  George  III ,  le  plus  long  que 
nous  montre  Thistoire  d^ Angleterre  ,  est 

aussi  Tun  des  plus  féconds  eu  grands  év^ 
nemrnis  :  nous  citerons,  parmi  les  plus 
remarquables,  riadépeudaDce  deTAmé- 
rique ,  la  soumission  j^resque  totale  de 
rinde ,  la  réunion  défioUive  de  Plrlande. 
Ce  fut  vers  i^65  que  commencèrent  à 
se  manifester  dans  les  colonies  américai- 
nes,  par  suite  de  l'envoi  de  Tédit  du 
timbre ,  les  premiers  germes  de  ce  mér 
eomentement  qui,  uu  instant  comipri- 
mé,  se  réveilla  avec  plus  de  force, 
après  des  succès  divers  ,  et  amenn  ru- 
ûtif  au  bout  de  huit  ans,  la  séparation 
des  colonies  d'avec  la  métropole  ,  qui 
fut  forcée  de  reconnaître  Pindépendance 
de  ses  anciens  sujets.  Cet  événement  , 
l'un  des  plus  malljcureux  du  rJ  gne  de 
George  III  (  f^.  i  jsAwitLiM  et  >V  ashinc- 
TOM ,  dans  la  Biograph.  univers.  ) ,  non 
seulement  enleva  à  TAngleterre  Tune 
de  SCS  plus  belles  colonies,  mais  lui  fit 
encore  éprouver  de  grandes  pertes  dans 
sa  marine  par  les  victoires  des  Suffren  , 
des  d*Estaing ,  des  Lamothe-Piquet.  Si  la 
France  contribua  beaucoup  à  l'indépén- 
dance  des  EtalS'-Unis  par  les  secours 
qu'elle  leur  envoya ,  PAngleterre  eu  a  été 
bien  Tengéc  depuis  par  les  maibeurs 
qu'amenèrent  sur  «a  rivale  lei  idées  de 
liberté  et  de  révolution  que  plttsieuKS 
des  ofBciers  français  y  puisèrent.  Celte 
guerre  à  laquelle  lord  Clmlani  s'ét.tit 
toujours  opposé  ,  et  qu'il  avait  voulu 
terminer  par  des  voies  concîliatoires,  fut 
attribuée  à  Pobsti nation  de  lord  Nortb, 
«lors  premier  ministre.  Les  perles  en 
furent  compensées  pour  TAn^leiei  i  e  par 
les  succès  que  cette  puissauce  obtuu  dans 
rinde  :  ceux-ci  furent  long-temps  dis- 
putés par  lesFraoçais.  L'Angleterre  Tem* 
porta  enfin,  et|  détruisit  bientôt  deux 
autres  ennemis  non  moins  redoutables  , 
Hider-Aly  et  Tippoo-Saïb.  La  défaite  et 
la  mort  de  ce  dernier, en  1799)  consolide- 
i-ent  Tempirc  britannique  en  Asie,  et  pro- 
CUl'Ârent  à  George  III  cinquante  millions 
de  stjjeTseirnn  tl«»8  pays  les  phis  fertiles 
c!  kd  plus  riches  de  Tuaivcrs.  Quant  à  ia 
réuaion  complète  de  Flriande  et  à  h  fu- 
sion de  son  parlement  dans  celui  d  lu 
Gramde-Bretagiie,  cette  {;ratHÎe  opéra  .m 
est  duc  surtout  à  rhahi'eté  da  uujiisi  re 
et  «ictx  ressorts  secrets  qu^il  lit  jouer  dans 
ce  pays.  D'autres  événements  ont  encore 
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lïï  ;  et  c'est  sous  ec  prince  que  la  maria# 
anglaise,  aussi  itombreuse  que  bien  exer* 
cée ,  est  parvenue  au  plus  baut  degré  de 
sa  gloire  :  ce  furent  a  abord  la  rictoirt 
navale  de  l'amiral  Howe ,  remportée  le. 

juin  1794»  P'"^*»  des  côte*  de  Bre- 
tagne ;  les  batailles  du  Cap^.-Vincent, 
où  Pamiral  Jarvis  défit ,  le  1 4  février  1 797, 
la  floue  espagnole  j  enfin  celles  d'Abou- 
kir  et  de  Trafalpnr .  où  Nelson  fut  victo- 
rieux. Le  sort  des  années  anglaises ,  sur 
terre ,  fut  d'abord  moins  bcnreux  ;  elles 
éprouvèrent  des  défaites  en  Allemagne , 
en  Hollande  ,  en  Amérique,  et  même  en 
Espagne  :  mais  ces  revers  furent  réparés 
plus  tard  j  et  TAnglelerre  se  présenta  de- 
puisavecavantageenrlecontinent.Lecon*' 
rage  et  le  talent  de  ses  capitaines,  pann^ 
lesquels  lord  Wellington  occupe  le  pre- 
mi'T  rjin'^,  et  la  bonne  discipline  des  sol- 
dats ,  prouvèrent  bientôt  que  les  Anglais 
étaient ,  même  sur  terre ,  dignes  de  ri- 
valiser avec  les  nations  les  plus  guerric» 
res.  Sous  George  III ,  TAngleteiTe  n^a  clé 
étrancère  à  aucun  des  grands  événements 
qui  se  sont  succédés  en  Ëurope  ,  avec 
tant  de  rapidité,  depuu  vingt-^inq  ans. 
Xi'babilelé  de  ses  ministres  >  Tétat  prêt- 
père  de  son  commerce  et  de  ses  finances 
niaîerr  Pénorniité  de  sa  dette  publique , 
euliu  son  heureuse  position  qui  la  mit 
à  Fabrid'nne  invasion ,  hii  ont  donné  Itt 
moyens  d'intervenir,  sane  craindre  pour 
elle-même,  dans  toutes  les  guerres  qui 
ovt  s\  long-f<"mpç  afl3ip;c  !c  monde  ,  etde 
conserver  une  supénoi  uc  décidée  sur  les 
puissances  GontioentflAes,  dont  les  armées 
ont  été  presque  toutes  soudoyées  par  elle. 
La  politique  éclairée  qui  préside  à  ses 
conseils,  lui  a  fait  profiter  de  sa  prépon- 
dérance pour  acquénr  les  postes  les  plus 
capables  de  défendre  sa  puissance,  tdl 
que  Malle,  le  cap  «le  Bonne- Espérance, 
Corfou ,  etc.  Sam  le  secours  de  l'Angle- 
terre, il  p«t  probt^ble  que  TEspagne  îi'au- 
rait  pu  ârcouer  le  joug  >  et  que  l'Eu* 
rope  ne  serait  point  encore  aflrancbie  de 
la  domination  de  Bnonaparle.  En  1787  » 
George  III  eut  une  premièrô^attaque  de 
la  niaîadie  qui  l'a  privé  de  l'usage  de  sa 
i«iiÀon ,  et  il  en  fut  guéri  presque  ausMlôl, 
par  le  docteur  YTillis^  maisy  en  1 791 ,  il 
éprouva  une  nouvelle  attaque,  beaucoup 
plus  sérieuse,  qui  donna  lieu  d'agiter  an 
parlement  la  grande  question  de  la  ré- 
gence. Le  parti  de  l'oppt^ition,  u  la  téie 
duquel  était  alors  le  prince  de  Galles  , 
Mtv^HX  dcfibir«i  celui-ci  fégeut  mais  1* 
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Ijrlî  minisiérifcl ,  qui  avait  M.  Pitt  pour  iferl.  ;  ellé  fut  ensuite  aTigmcDlcc  de 

«lef,  craignant  d^étre  culbuté  par  ce  100,000  li.ir. ,  outre  les  dettes  énoirot» 

ftioce,  soutint  que  la  régence  n'éuit  pM  que  le  parlenenl  fit  acquitter.  Cependan l 

un  droit  inhérent  à  la  personne,  et  qu'dle  h  cour  n»«  point  lie  laxej  mois  la  famille 

tie  pouvait  lui  hrc  dévolue  que  parle  royale  est  rombreuse  ^  et  les  tI<^prT>sf"ï 

Êjlemcnt.  Le  biil  qui  fut  proposé  par  secrètes  y  pour  rintérlour  et  IV\térieur  , 

•  Pitt ,  -et  adopté  par  la  chambre  des  gont  fort  considérables.  Mon  t  é  sur  ie  trôno 

tommunet,  resta  tana  effet  par  le  réta-  i  yiogt^aeiix        George  III  «nîvît  les 

«Bsemcnt  Ju  Roi  ,  qui,  malgré  «on  éloi-  oonadU  de  lord  Bule,  qui  avait  dirigé 

gn«ment  invincible  pour  ce  ministre  ,  son  .'ducation  ,  et  qui  gvaît  cherché  à 

le  conserva  long-temps  à  cause  de  ses  inspirer  l'amnnr       pouvoir  absolu.  Ce 

grands  talents ,  et  lui  sut  toujours  un  gré  lord  conserva  jusqu  à  la  mort  son  empire 

mfim  (le  sa  conduite  dans  cette  circous-  «ur  fesprit  du  monarque  ;  on  pourrait 

Unce.  L'affection  mentale  de  George  III  même  dire  au-dHà,  puisque  le  roi  accor- 

ifst  successivement  accrue;  et ,  eu  oc-  Ja  ,  <rapi  cs  sa  recommandation ,  la  ni.Sne 

lobre  1810,  il  a  fini  par  perdre  entiè-  confiance',  à  M.  Jmkinson,  depuis  lord 

«eiwnt  la  raison ,  quoique  sa  santé  cor-  Ha wkesburj ,  et  actuellement  comte  Li- 

porelle  ne  soit  point  altérée.  Le;ïi  dé-  rerpool.  Celui-ci  fut,  pendant  plusieun 

oembie  1811  ,  il  fut  diSclaré  inhabile  années,  chef  du  cabinet  secret,  qui, 

a  remplir  les  fonctions  royales;  et  la  selon  Pexpression  de  lord  Cbaiham  ,  était 

régence  fut  donnée  au  prince  de  Galles,  un  perwnnai^e  ,  derrière  le  trône  ,  plus 

qni,depuisce  temps, gouverne  la  Grande-  ^le^.^^  cjue  le  trône  même.  Cest  à  ce  c^- 

wetogne ,  au  nom  du  prince  sou  père.  Lînet,  qui  a ,  dit-on,  gouTcroélong^tempa 

[f^ofez  GeoiGV  ,  prince  de  Galles.  )  la  Grande-Bretagne  et  disposé  de  toute. 

Quoique  George  lîT  soit  passionnément  TînATience  de  la  couronne  ,  qu*ou  a  attrî- 

«imé de  ses  sujets,  on  a  cepeiulTut  voulu  bué  la  nomination  et  la  destitution  des 

«llenter  plusieurs  lois  à  ses  jours,  noiam-  ministres,  selon  qu'ils  étaient  plus  ou 

^^ni  en  i^So ,  lors  de  la  grande  émeute  mdns  dociles,  le  rot  a  toujours  adopté 

J^'^"^'^- Gordon  fut  accusé  d'être  l'auteur  les  plans  conformes  aux  principes  dans 

[f'  ojr.  GoROOîT ,  dans  la  Bio'^raph.  itni^  lesquels  il  a  été  élevé  ,  et  les  a  suivis  avec 

xrj.jXMîI,  129);  et,  en  I7i)4^  lors-  fermeté,enla!«isantagir lesministre^;  mais 

^tt un  nommé  AUiâeld ,  qui  depuis  tut  onluiareprochédel'qpiniâtretéDOur tout 

**^tta  fou ,  tira ,  an  milieu  du  speete-  ce  qui  s^éloignait  de  ses  idées  habituelles* 

cie,  sur  une  loge  où  se  trouvait  la  famille  II  n^est  auc^rt  nouverain  de  FEurope  qui 

rova'e ,  iir  coup  de  pistolet  qui  n'atteignit  ait  montré  plus  d'*oppositîon  aux  principes 

personDC.  lià.  puissance  royale  a  été  con-  de  la  révobitinrt  deFrance ,  m  '^mf^  lorsque 

sidérablement  augmentée ,  sous  le  règne  le  parti  dominant  de  rassemblée  cons» 

jictuel,  par  le  bili  sur  les  étrangers ,  aUen  titnante  exaltait  les  STantages  de  la  cons- 

oiU  ^  par  la  fréquente  suspension  de  titu tien  britannique.  Cest  aussi  lui  qui  • 

^haheas  cor^uj  ,  par  Tinfluence  que  le  refusé  constamment  d^accordec  aux  ca- 

^uvemement  a  su  acquérir  dans  la  thoUques  irlandais  raboliiion  de  la  loi  di» 

w>*nibre  des  communes,  et  par  l'aug-  te^f,  abolition  qui  leur  avait  été  promise 


,  _   O     '  — t   ' —  -  I  ^  

près  de  cinq  cents.  Tous  les  pairs  de  son  de  Rnmswick  ;  mais  il  ne  leur  don- 

*»^tion  nouvelle  sont  dévoués  au  gou-  naît  pas  tous  les  encouragements  qu'ils 

veipeaieot,  et  Int  assurent  une  grande  auraient  pu  attendre  ^un  grand  monar- 

■Dajorité.  Depuis  X760 ,  dix  paviements  que.  Presque  toutes  ses  libéralités  et  les 

été  convoqués;  le  premier  ,  qui  le  pensions  qu'ail  a  accordées,  ont  eu  un  but. 

w  la  deuTicme  année  de  ce  règne  ,  a  On  doit  sans  doute  a\ix  f'ncnuraKenienta 

^le  plus  long  et  a  duré  sept  ans;  le  donnés  par  lui  à  ceux  qui  entreprenaient 

"■ôtième  a  été  le  plus  court,  et  a  étédie>  de  nonyelles  décourertes,  celles  qui  ont 

■'^us  apr^'s  quatre  ans,  en  1806,  à  la  illustré  son  règne  et  agrandi  ses  Etats,  ea 

"lort  de  Fox,  précédée  de  quelques  mois  les  enrichissant  et  en  créant  de  nouvelles 

P^r  celle  de  Pitt.  Lorsque  le  roi  George  colonies.  Les  manufactures  anglaises  ont 

'uotua  sur  le  trône,  la  liste  civile  fut  fixée,  aussi  été  soutenues  de  toute  la  puissance 

powtout  le  temps  d«  sa  vie ,  à  800,000  U  do  g ouTemeilien^  :  d«  U  la  supériorité* 
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qnViles  ont  conservée  &i  long  -  tempi. 
Ce  prince  wùt  de  la  doueenr  «t  uoe 
telle  aflabilité  ,  quUl  questtounait  tout 

le  niotide ,  avec  un  air  de  howljoniie  et 
erinlt^rèt.  Il  éluit  bon  cpoux,  bon  pt  re^ 
iuinais  it  iTa  eu  «le  iiiaîii'e»^*:»  et  ue  i»  e»t 
livré  à  aucun  ftv.i».  Il  vivait  en  aimple 
particulier  dans rintét-ieur  de  sa  famille, 
pnssait  1.1  fiKiilié  de  rannéf  -a  WiiidfcOr, 
où  li  iM'  r»(fM:i!t  pr^s  luêine  ses  niinis- 
trtiS)  et  reveuuil  a  Luudt  es  U)iit^-&  les  fuis 
i|cie  Texigeaient  ica  aflaîrea  pubbques. 
La  paix  intérieure  deaslaiiHlIea  étéplu- 
5ieiirs  f  »i*  tri.ubli'f ,  par  les  din'éreml» 
entre*  Ir  ]  ruice  et  la  pruicesse  de  Galles  : 
il  a  iaiL  lout  ce  qui  était  en  lui  pour 
rétablir  rharmooie.  II  paraisiait  peuclier 
pour  sa  belle-fille ,  1 1  s  etaUméme  dédaré 
SCO  prol*'cieur.  /  o>  . Galles ,  p?  iii<'»'«-j»e 
nn;.  II  f  si ,  en  <e  moment,  à  Wmdsrii-, 
qu;"!]  ue  quitte  jamais.  Georgelll  a  épousé, 
le  S  aeplembre  i;6i ,  une  prinoefae  de 
]lllecLl<*i»boara-Sireiitz.  Il  a  ru  de  «e* 
piari;»ge  ,  1  Georges-Frédéric-Augosle, 
pi'inrc  d*î  Galles^  ror.  Particle suivant  )j 
■3i  >.  F  rédéric,  duc dxork^  3".Guiibume- 
Hcnri,  duc  de  Clarence;  4"**  Edouard- 
Auguste,  d'.if  de  Rrni;  5".  Erneat-Au* 
giîsle  ,  duc  de  Cunibci  l.nn;!  :  fio.  AugUAle- 
rVfdéric,  duc  de  Sus&cx  ;  7'^.  Adolplie- 
X'i  édérifî  )  duc  de  Cambridge  :  ô».  Cliar- 
loue- Attgutte-MatbildeideHuene  épouse 
<^  dernier  roi  de  Wurtemberg^  etquatre 
pi-iiicesses  non  mariées.  Le  drK  tf'ur  Aikin 
a  publié  :  Jfnnaies  du  lysgne  de  George 
jli ,  depuis  son  couronnement  jusqu'à 
ia  paix  générale  en  i8i5  (eu  anglais), 
X«ondrefe,  1816.  Cel  ouvmge  a  été  tr«« 
dnit  CM  fiançais  par  M.  iLyriès,  Paria, 
Jr8i7,  3  vol.  in-8".  —  La  reme  d'Angle- 
Herre ,  Sor  h  ie-Ch  arlotte  ,  née  le  19  mai 
1^44)^^ i****  oriocetae pieuse,  tolérance 
«t  très  cltarttatile.  Elle  a  toujours  vécu 
«i^une  manière  exemplaire.  Les  disseu- 
nions  qui  ont  troublé  Pnnion  de  son 
ft!s  le  prince  de  Galles,  ont  empoisonné 
•on  exislenee  déjà  si  iliallwureiis«r  par  k 
maladie  de  rinlbrluné  George  III.  Cette 
princesse  ae  vit  «  en  i8i4>  dansia  pén.ble 
nécessiip  d'interdire  à  s-t  hrw  reiiuu-e  d<**i 
cei  clt  s  qu'elle  tint  pciidaut  le  se  jour  di  s 
Souverains  allies  en  Angleterre.  Dans  la 
lettre  qu^etle  écrivit  le  sS  mai  à  la  prin* 
cesse,  afin  de  lui  faire  conuatlre  rette 
disposition  ,  elle  lui  donna  pour  motif  la 
dcciaralion  que  venait  de  lui  lâitc 
prince^régent,  que,  pour  des  raisons  dont 
li  pouvait  4trc  aettljogei  sadéfierinioft* 


tiou  Hxe  et  invariable  était  de  ne  $e 
trouver  avec  la  princesse  de  Gattesdaos 
OMCune  eirconslanee.  La  priuccMae  Garo- 

ÎÎTie  repondît  par  Tine  lettre  respectueuse 
à  ia  rt-iiic  fjui,  en  lui  en  accusant  récep- 
tion,  la  remercia  de  sasoumi!»s.on.  S.  A.ll. 
publia  dans  les  journaux  toute  cocie  cor- 
respondance, afin  de  sVxcnser  mn%  y  eus 
du  pnl)ltc  d'ôtri  la  seule  personne  de  la 
f  lUuiie  royale  qui  n^a^sistAt  point  à  des 
réunions  convotjuées»  à  Toccaiiion  dVvé- 
pements  qui  crnnUaient  de  Joie  toute 

r  Angleterre.  Z. 

(;eORGL  (  FR^r>éRir- Auguste  J  , 

grince  de  Galles,  regent  de  la  Granae- 
retagne,  filsdu  précédent,  naquit  le  12 
aoftt  176a  ,  et  fut,  peu  de  jours  apr^ sa 
nasMiooe,  créé  prince  de  Galles.  S.  A.  B. 
est  ^  eu  rrttf-  qualité,  fînc  de  Cornouail- 
Ics  ,  cl  il  a  cté  di  s- lors  mis  en  posses- 
sion de  tout  le  revenu  de   c*t  ducbé. 

béritler  présomptif  du  troue , 
il  a  également.  !(  5.  titres  de  graiid-m.iîire 
bérédit;<irf  d'Ecosse  ,  de  duc  de  ri*>tbr- 
say,  de  comte  de  Gbester,  de  Carrick  et 
de  baron  de  Renfrew.  S.  A.  B.  fut  l  e^ue 
cbevalier  de  ia  Jarretière  en  1 765,  et  io^ 
tnlice  h  Windsor  le      juillet  i77i«  Sou 
éducation  fut  confiée  «fidiord  au  dortenr 
Markhrmi ,  arcbevèciue  d  York,  et  au  doc- 
teur Jackson  ;  et,  depuis  t^^b^au  doc- 
teur Hurd ,  évêque  de  WorcesteTf  et  à 
M.  Arnold ,  curateur  dn  coilé|;e  de  Saint' 
Jean,  à  Cambridge.  Cette  éducation  fat 
excessivement  sévère  :  rms^i  ri'i;:»rda-t-i/ 
Tépoque  de  ton  émancipaiion  cotimie  ie 
terme  d*iin  aorte  de  captivité*  A  IWge 
dix'neuf  ans  ,  le  prince  contracta  un  at- 
tachement très  vif  pour  nii:>lriss  Robio- 
son  ,  qui  a  publié  un  Mémoire  sur  ces  re- 
lations. Le  la  aoàt  1783,  époque  de  sa 
immérité,  ie  roi  inrita ,  par  un  messa  ge  ^ 
les  deux  obanilfva  à  s'occuper  de  réta- 
blissement du  prince  son  fils.  Diaprés  les 
intentions  de  8.  M.  ,  qui  voulut  absolu- 
ment introduire  uue  grande  économie 
dans  les  finances ,  et  malgré  les  reprëseo- 
Utioue  de  Vbx,  «lorsnifnistre^eGréuire- 
d'état  des  afiTaires  étrangères,  le  prince  de 
Galles  ftit  trnité  ,  avec  beaucoup  de  parci- 
monie :  il  lui  lut  alloué  un  revenu  annuel 
de  5o,ooû  bv.  sterl.  et  pour  son  ctablisae- 
laeiit  une  aottMMF  de  6o»ooô  liv.  tteft. 
uue  fois  payée ,  tandis  que  ses  prédéces* 
scurs,  déjà  sous  phiftienrs  recrues,  avaient 
joui  d  uu  revenu  annuel  de  100,000  Kt. 
aterl.  Le  1 1  novembre  1  ^83  ,  le  prince< 
i*jal  «nita ,  pour  la  première  fois ,  aos 
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ihncn  du  paileuieiit.  Celte  session  fut 
tne  des  plot  iropuitftntet  àa.  r^gne  de 
George  lli.  Fox,  à  la  tète  du  parti  des 

Tifhij^s,  tnnjoiiîs  occupa  à  restreinilie  les 
prérogatives  i  .yah":,  obtint  un  Iriompbe 
CcLitDiit  par  i  india  bUL,  i\n  \\  ûi  udopter 
duneetteseiMoni  et  quoique  le  priocede 
GtDeiMpfll  micune  part  aux  <Uscussioiit 
lurcrttr  matière,  on  pr  ^triul        F(»x  et 
<«u parti  étatt-Dt  eu  laveur  auprès  de  S.  A. 
R.  Parmi  les  hommes  célùbres,  quoique 
ïwta  opposés  entré  eux  dono  leurs  opi- 
iioof,  qui,  à  cette  époque ,  formaieut  la 
•ociété  du  prince  de  Cisllts  ,  on  disfin- 
Fox,  .Sfn  ridnn  et  Durke  :  îord  Mniri , 
l<>td  liu^h  ^ejuionr  el  le  contre-ami:  ai 
IfijM  furent  ttonoréo  par  hii  d'une  ami<- 
intime. Le  prince  de  Oaltes,  après 
s^oir  rompu  ses  relations  avec  nnslris» 
fiobioson ,  contracta ,  en  1786,  un  eii^a- 
Sèment  plus  sérieux  arec  mistriss  FitZ' 
Berbctt,  feune  yraved^p  grande  beau- 
té, et  apparteaawt  à  une  famille  irlandaise 
«aiholique  fort  considérée.  Celte  nonvelle 
liaison  occasionna  un  grand  refroidii&c- 
BKiit  entre  le  prince  ei  le  roi  sou  père. 
I*  Itroit  a'aecrédita  généralement  t|ue  le 
prince  avait  serré tenient  épousé  mUtritt 
Fiti-Herbert.  Un  tel  ninriaf^e  était  C(.n- 
tTiiirp  à  un  acte  du  parlement  ,  (jui  dé- 
^od  aux  princts  de  la  tanulle  royale  de 
K  anrier  avant  'vingt-cinq  ans  ,  sans  le 
cottseotement  du  roi  ;  et,  après  cet  âge, 
d^ntlecas  de  refus  du  roi,  sans  le  con- 
i^ntempnt  des  deux  ctiambre».  Ln  rc  !i;;(on 
»i«  mistrissFitz-Herbert,  élevée  dau.s  i  L- 
tfi^  romaine  ,  inspira  surtout  aux  An- 
S^is  la  crainte  que  ce  mariage  n^amenit 
<lans!A  suite  des  &is&ensions  civiles;  parce 
lue  la  charte  qui  a  placé  la  maison  de 
^"ïnswick  sur  le  trône  ,  déclare  expres- 
"^fMnt  déchu  du  droit  de  succeasion  au 
tout  prince  qui  épouse  une  femme 
wtfaolique.  Pour  détruire  cette  préven- 
l'on'.on  répandit  dans  le  public  que  mis- 
fr'W  Fitz-Herberi  avait  changé  de  reli- 
Sîoo;  que  le  mariage  avait  été  célébré 
"livant  le  rit  de  Tégluie  anglicane;  et  un 
pamphlet  qui  tendait  à  démontrer  que 
œinmsFîtz-Herbert  était  légalementma- 
'»ee  au  prince  de  Galles,  et,  par  consé- 
H^CQt ,  son  épouse  légitime  ,  fit  alors 
«cviicoupTde  Druit.  Troia  ans  a^éiaient 
>  peine  écoulés  depuis  la  ma^>rîté  du 
priTice  de  Galles  ,  lorsqu'il  fui  obligé  de 
«adresser  au  roi,  pour  prier  S.  M.  d'ac- 
^ailter  une  dette  de  ii  à  3oo,ooo  liv. 
9  qu'il  Avail  tontraçtéç.       roi  | 
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après  avoir  fait  examiner  les  aiTùres  de  ' 
son  fils,  refusa  d^in  ter  venir.  Le  princtf 
prit  «lors  la  résolutiou  de  diminuer  ses 
dépenses  ,  de  vendre  à   Tenelicre  une 
p.'irlie  Je  .son  nioUdler  et  d'e|>at\^nrr  an- 
Ruetl  meiti,  t>ur  son  revfuu,  ia  Moamie 
de  4û,ooo  lir.  sterl. ,  pour  la  liquidation 
de  ses  dettes.  Il  se  souniit  eU'ecuvcment 
avec  une  grande  sévérilé  ,  pendant  neuf 
mois,  à  ce  pian  dVconomie.Maish  revenu 
qui  lui  reiitait,  aprèt»  ces  généreux  i'c-> 
tranchements,  n'éui't  plus  auffisaui  pour 
subvenir  au\  dépenses  qu^exîgeait  aadi* 
gnité  :  il  s'adressa ,  dans  celle  circon.stance^ 
au  parlenieiil,  parForganr  del'alderntan 
MrAvnbam.  Une  rooiiofi ,  fuite  le  a<>  avril 
1 787  ,  sur  la  situation  du  pnoce  de  Galr 
les,  fut  débattue,  mais  bientôt  retirée  y 
apri  s  une  entrevue  entre  le  prince  et  le 
nunmtrc  Titt.  Quinze  jours  après,  le  roi 
annonça  au  parlement,  pai'  uu  message^ 
qu'il  venait  d'allouer  au  prince  de  Gai* 
les ,  Iiors  de  la  liste  civile ,  une  somme 
annuelle  de  io,o>)o  liv.  sterl.  ,  qui  se- 
rait, à   l'avenir,  ajoutée  à  son  revenu. 
La  chambre  des  communt  s  vota  alors 
une  adresse  au  roi,  pour  prier  S>  M.  do 
vouloir  bien  accorder  au  prince -royal 
un  snppK'mcnt  de  160,000  livres  slcrl.  , 
pour  IViiUt  l  e  extin(  lion  de   ses  dettes. 
V  ers  la  fin  de  1786,  la  niaiadie  de  Geor- 
ge III  obligea  les  ministres  à  s^occuper 
d'une  régence.  Pitt  proposa  ,  le  10  dé* 
cembrc ,  dans  la  cljand)re  des  commu- 
nes, de  ncMTiniPr  un  comité,  pour  exa- 
miner de  quelle  manière  ou  avait  pro-» 
cédé  dans  des  cas  semblables.  Cette  mo<* 
tioo  ,  faite  dans  Pintentîon  de  gagner 
du  temps,  fut  vivement  combattue  par 
Fox,  qui  soulmt  que  la  régence  apparte- 
nait de  droit  et  sans  restriction  au  prince 
de  Galles.  Cependant,  ce  principe  étant 
contraire  à  la  constitution  anglaise ,  les 
eGTorts  de  Fox  restèrent  sans  succès,  et  le 
Tninistcrerenrporta.  (  F'ov  George  lll.) 
La  diflVrence  entre  la  conduite  du  parle- 
ment britannique  et  celle  du  parlement 
d'Irlande ,  en  cette  occasion,  fut  très  re- 
marquable: tandis  que  le  premier  insista 
fortement  pour  restreindre  le  pouvoir  du 
prince  ,  Vautre  voulut  au  contraire  que 
çe  pouvoir  eût  la  plus  g)*ande  étendue. 
Le  prince  de  Galles  avait  toujours  résisté 
à  toutes  les  propositions  de  mariage  : 
enfin  ,  en  1795,  des  ?  nison-;  d'étal  renga- 
gèrent d'épuuser,  cuutre  son  incliualion, 
la  princesse  Caroline-Âmélîe-Elisabetli , 
•ecoude  fille  du  duc  deBrwuwick  (  F'oy. 
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Galles,  pr!ncc«(';f'  nr.  te  maruige  fut 
célébii-  le  8  avril  de  cette  même  année, 
i.orsqu'ca  i8o5  TAngleterre  fut  menacée 
par  Buonaparte  d^uoe  invàtioa  ,  et  que 
rcnthousiaftine  militaire  s^enipara  de  tous 
les  esprits,  le  prince  de  Galles  inistt  cette 
occasion  pour  demander,  dans  Tarmée  , 
UQ  grade  plus  élevé  que  celui  de  colonel 
d'uo  Tégiment  de  dragons  ,  qu*il  avait 
eu  jusqu'alors.  Husieurs  fois,  il  avait 
réclame  de  ravancem^nr  ,  m.Tis  sans  suc- 
cès ^  enûn  il  in&i&la  ^our  que  sa  dei  riKi  e 
demande  fût  soumise  au  roi  son  p^re, 
par  Tentremise  de  M.  Addington  :  mais  S. 
M*  cbargea  M*  Addiogton  de  lui  répon- 
dre ,  «  qu'^ ,  son  opinion  étant  fixée,  elle 
V  desiiait  c|u'il  ne  lui  fût  plus  parlé  de  ce 
I»  sujet.  M  Le^prioce  de  Galles  «.ayant  reçu 
cet  arispar  le  ministre ,  adressa  direete* 
ment  sa  demande  au  rot,  dans  une  lettre 
où  Ton  rfMn->r<pie  ce  pa^sage  :  «Le  Hano- 
»  vre  est  perdu.... TAngteterre  est  mena- 
»  cée  d'une  invasion...  Tlrlande  s'est  ré- 
]»  voltéert.  toute  TEurope  est  aux  pieds  de 
»  là  France.  Dans  un  pareil  moment,  le 
»  prince  de  (ialles, qui  TIC  le  cède  à  aucun 
»  de  vos  serviteurs  en  zèle  et  eu  dévoue- 
9  ment,  à  aucun  de  Toa  Sujets  en  obéis* 
»  sance,  à  aucun  de  tos  entants  en  ten- 
^  dresse  et  en  attention,  a  la  présomption 
»  de  s'approcher  de  vous,  et  de  vous  ré- 
»  péter  les  offres  qu'il  a  déjà  faites  aux  mi- 
1»  uistres  de  Votre  Majesté,  lie  sentent 
»  de  Tambition  la  plus  bonnét6,ua  regard 
n  sur  moi-même  et  sur  ma  famille ,  mais 
»  sut  tout  la  crainte  de  perdre  Pestinie  :1e 
»  la  noble  armée  qui  est  le  soutien  de 
»  la  couronne  de  Votre  Majesté  et  mon 
»  meillenrespoirdansraTenîr ,  meconi- 
w  mandent  de  pei-sévérerjCt  d'assurer  Yo- 
]»  ireMajeslé,aveclouterhumilité  et  avec 
»  tout  le  respect,  que,  persuadé  de  la  jus- 
]»  tice  de  ma  demande  ,  aucun  pouvoir 
9  humain  ne  peut  m^engager  à  Pabandon- 
)»  ner  ,  etc.  «Voici  la  réponse  du  roi ,  en 
date  du  7  août  tHo  j  :  «  Mon  cher  fils, 
y  quoique  j^^ppiaudisse  à  votre  zèle  et  à 
y  votre  esprit,  qualités  qui ,  à  ce  que  je 
pense  ^  ne  manquent  à  aucun  des  mem- 
»  bresde  ma  famille;  considérant  cepen- 
H  dant  mes  df'claraîions  réiî^'reps,  relati- 
3)  vementà  vos  réclamations  antérieures 
»  sur  le  même  ohjet,  je  m'étais  flatté  que 
»  je  n'en  entendrais  plus  parler.  Si  Tim- 
»  placable  ennemi  pousse  ses  loccès  jas- 
»  qu'à  débarquer,  vous  aurez  une  occa- 
»  fiîon  de  TTKmîrcr  votre  zèle  à  la  tête 
9  de  T0tr«  rc|^uuejit  :  dans  une  pareille 


»  rîrronstancc ,  il  sera  «lu  devoir  de  rlial 
u  cuu  de  marcher  en  avant  ^  et  je  pense 
9  que  les  miens  donneront  l'exemple  dans 
a  la  défense  de  tout  ce  qui  est  cher  à  mot 
»  et  à  mon  peuple,  etc.  »  Le  prince  de 
Galles  '"xposa  encore  au  roi,  par  luie  se- 
conde le  lire,  dans  des  termes  respectueux , 
mais  énergiques,  riuconvenance  de  n'être 
que  colonel  de  dragons,  tandis  que  le  doc 
d'York  commandait  en  chef,  et  que  les 
membres  de  la  famille  royal*' ,  tous  plus 
jeunes  que  lui  ,  servaient  comme  g«-né- 
raux.  Mais  cette  démarche,  ainsi  que  ia 
correspondance  qui  s'établit  entre  le  prin- 
ce  et  son  frère  le  duc  d*York  ,  ne  changea 
pas  la  résolution  lu  mo^i:^rqne  »Ty;:îl,ti'. 
Vers  la  fin  de  iSio  ,  en  conscquence 
de  la  maladie  du  roi ,  le  prince  de  Galles 
fut  investi  de  la  régence.  (  Fojr.  Geoi- 
GE  III.  )  Le  biil  portait  qu'il  n'aurait  la  t 
faculté  de  créer  aucune  drî^nité  de  pair, 
excepté  pour  des  services  émuients  ren- 
dus a  la  Grande-Bretagne  j  qu''aucune 
place  ne  seraitdounée  à  vie  par  le  régent, 
a  l'exception  des  places  déa^ëea  par  la 
loi  ,  etc.  La  maison  du  roi  et  les  soinf 
de  sa  personne  furent  couties  à  la  reine{ 
et  un  conseil  lui  fut  adjoint  pour  Tassis- 
ter.  La  loi  de  la  régence  fut  enregiaifée 
pour  un  an  ;  et  il  fut  stipulé  ^ne  ai  le 
r  oi  ne  se  rétablissait  pas  avant  celte 
époque,  le  prince  exercerait  la  souve- 
raineté pleine  et  entière.  Le  prince  de 
Galles  prêta  serment  en  qualité  de  lé* 
geut  ,  le  6  février  i8ii.  L'affection 
mentale  de  G»  oi      TTI  étant  restée  la 
même ,  le  prince  de  Galles  a  consmé 
la  régence.  Eu  février  et  mars  j8i3,  d 
eut  la  douleur  de  voir  communiquer  an 
public ,  par  les  débats  parlementaires , les 
résultats  de  renq!irir  faite  précédem- 
ment sur  la  conduite  de  la  princesse  son 
épouse.        Gallgs  ,  princesse  Dc.)Le 
prince-regent,  depuis  qullest  à  la  tête  du 
gouvernement,  a  cimenté  Fanion  dePAn- 
glelerrcavec  les  puissances  du  continent; 
et  il  est  parvenu  à  les  réunir  presque  tou- 
tesconireBuouaparte.  En  novembre  i8i3y 
Pempereur  de  Russie  lui  donna  le  grand- 
ordre  de  Saint-André  et  ceux  de  Saint* 
Alexandre  Newski  et  de  Sainte -A  une; 
Tempereur  d'Allemagne  ,  un  an  après  ,  le 
créa  feld-marécbal  de  ses  arux  es,  d'à* 
près  le  désir  qu'il  lui  en  avait  témoigné, 
LL.  MM.  l'empereur  de  Busaie ,  le  rot 
de  Pruîse  ,  les  princes  ses  fils  ,  et  beau- 
coup de  généraux  étrangers  ,  visitèrent 
l'Angleterre  eo  juin  i8i4»  et  lut  tut  re-> 
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i lis, par  te  prioce-ré^^ênt,  avec  àe  grands 
oonettff  et  une  rare  magnificence.  Le 
prtDce  de  Galles  s^est  consûmmeDt  nion- 
tié  runi  (!cs  Bourbons ,  et  a  &aisi  toutes 
Icsoccasious  de  leur  élre utile:  au&sipro- 
fla-t>3  Avec  empressement  de  la  conduite 
baeuée  de  fiuoniiperte ,  pour  «mener 
leur  rétablissement  sur  le  trône  de  leurs 
pères.  Il  vil  avec  un  vif  clia;^i  ie)  le  rclotJr 
(le  cet  usurpateur  en  iSià,  et  déploja 
tontes  1S;s  forces  de  TAn^letcrre  pour  le 
reorerser.  Cette  «ffection  pour  le  femUle 
royale  de  France  lui  ,i  étévîvemeotrepro- 
chfc  par  le  pai  tî  de  l'nppo«ition.  S.  A  -  K^.^ 
ne  put  accéder  au  traité  de  la  sainte- 
alliance,  qui  lai  fut  proposé:  il  fit  con- 
naiiie  ses  motils , -fondés  eur  les  formes 
de  la  (  onslitution  britannique,  dans  une 
lettre  quM  adressa  ,  le  6  o^iobre  i8i5,  à 
.  ferapereur de  Russie j  mais,  p^r  cette  let- 
tre ,  le  prince  donnait  aon  adhésion  per- 
sonnelle toute  entière  aux  principes  ex^ 
pi  lnii'sdans  ce  traité.  En  mars  1816,  il 
a'Ii  essa  au  parlement  un  message ,  pour 
lioiormer  du  mariage  de  la  princesse 
Ckarlotte-Auguste.  sa  fille,  avec  le  prince 
Léopold-Georgo-Frédéric  de  Cobotirg- 
f^anlfHd.  Ce  mariajîe  eut  lieu  à  Londres, 
!<"  3  mai  suivant,  [f^.  CoBOURG,  prince 
^eJ.  Comme  le  prince-régent  se  rendait 
î  Westminster  le  a8  janvier  1817,  pour 
faire  Fourerture  du  parlement,  des  fu- 
rieux ,  aposlés  sur  son  passage ,  attentè- 
rent à  ses  jours.  Un  coup  de  fusil  à  vent 
tâsja  les  glaces  de  sa  voiture.  Heuieuse- 
S*  A.  R.  ne  fut  pas  atteinte ,  et  ce 
prince  prononça  son  discours  sans  émo- 
t'on  apparente.  Peu  de  jours  aupara- 
vant avait  eu  lieu  Pinsurrrction  de  Spa- 
fitld^où  Von  avait  TU  la  populace  de 
iojdres ,  le  driipeau  tricolore  en  téte, 
'•lardier  sur  la  ville  et  la  menacer  d'un 
pillante  général.  De  nouveaux  troubles 
tcJattreni,  depuis ,  dans  d'atJtrt.s  com- 
les  :  \le  prince-récent  les  a  répriniés  pjr 
«  fermeté  de  son  ^gouvernement  et  la 
«afssc  tle  son  caractère.  Z. 
^GEORGE  WEYMER  (M"^),  fille 
directeur  de  spectacle  d'Amiens, 
j^'ua  la  tragédie  des  Tâge  de  douze  ans 
*ar  le  théâtre  de  son  père.  Les  disposi- 
tions qiiVlle  annonçait,  fixèrent  sur  elle 
1  attention  de  M"*",  i^auconrt  ,  qui  s'at- 
Jacha  à  les  cultiver,  et  à  lui  transmettre 
"  tradition  dr.  ses  rôles.  M^i*'.  George 
débuta  sur  ta  scène  française ,  le  39  no-' 
"M  embre  1 8oa ,  par  le  râle  de  Cly  temnes' 
^ ,  immédiaiement  «près  MU*.  Ducbsfo 
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aois.  Si ,  d^une  commune  voix ,  les  .spec-> 
Uteurs  lui  adjugèrent  le  jprix  de  la 
beauté ,  les  partisans  de  sa  rivale  lui  ra- 

fusrrrtit  tout  atltie  nv.-mt:);^:*^  sm-  cflîf- 
ci.  A  les  entendre  ,  reitve  1  Muc  iurt 
était  sans  iuielligei.ee ,  sau»  apiuuib ,  ;:»aiis 
connaissance  de  la  scène ,  et  elle  copiait 
avec  une  désespérante  âdi'-lité  jusqu'aux 
d^fiiit,  de  son  insliiutiic e.  Ils  pré— 
teotiaunl  t  ocore  que  le  rôle  de  Cly- 
temnestre ,  ne  pouvait  convenir  à 
tréme  jeunesse  de  W^^.  George,  qui 
n^avait  pas  alors  plus  de  seize-  ans.  Jj» 
public  impariinl  trotiva,  an  conlr-nre, 
qu^elle  jouait  ce  rôle  .avec  une  dignité 
et  une  intelligence  au-dessus  de  son  âge. 
Il  In  vît  avec  le  même  plaisir  dans  ceux 
(T/daméf  d'Emilie ,  ilc  Didoh ,  de  Sé* 
rfiiramis  et  de  PhèJre  .  qui  formèrent 
se>  autres  Jtbuts.  Le;»  journalistes  sp  di> 
vbcrent  entre  M*î«.  George  et  M''^  .  JJu- 
cbesnois.  Geoflroy ,  qui  d''^ord  avait 
brillé  quelque  encens  sur  rantel  de  celle- 
ci,  sedcelara  cu'^nite  pour  iVÎ''"'.  Gf or^e, 
et  ne  cessa  d'attaquer  le  talent  de  sa  nvale. 
Enivrée  des  éloges  qu'elle  ne  cessa  - 1  de  re- 
cevoir, elle  ne  5*est  pas  assez  occupée  de 
perfectionner  son  l.driit ,  taudis  que  ftlUe. 
Ducbesnois  a  l'ail  cbaque  jorir  de  nou- 
veaux progrùs.  En  .tio3,  au  nii.'ieu  df  s  re- 
présentations iPjfnaxercès ,  M^'c.  Geor-> 
ge  disparut  subitement  de  Parw,.sana 
que  l'on  sut  d'nbord  ce  qu'elle  était  de- 
venue; ce  qui  Âtdire  au  malin  Vaude- 
ville, que 

Du  aoleil  la  fiUe  atnée 

A  la  luna  avait  fait  un  Inm. 

On  apprit  bientôt  qu'elle  avait  dirigé  ses 
pasvcfs  Vientje,  où  fl!<-  faisait  des  lec- 
tures de  déclaniatio  .  iJe  ^  icniu'  ,  rlle  se 
rendit  à  Péttrsbourg,  où  elle  pa^sa  plu- 
sieurs années  ^  et  où  ses  «ttraiu  lui  on( 
procuré  un  brillant  accueil.  Rentrée  de- 
puis au  Théâlri  -fr.mrais  ,  elle  fit  encore  , 
en  l8l6y  une  asse^  longue  di<ip;iruiion  : 
mais  fautorité,  moins  indulgente  celte, 
fois,  1  i  punit  d^one  amende  <te  Sooo^fr. 
et  de  la  suppression  de  sa  pension.  Mlle. 
Gror.îe,  iTp;*rd  fnt  cet  acir  de  sévérité 
comme  un  projet  formé  ^.our  rimmilier, 
demanda  sa  démission.  On  f  rut  d'abord 
devoir  fermer  U  s  3  eux  sur  cette  démar- 
che irréllëcbit  j  mais  diaprés  lâ  demande 
intempestive  (l'un  nowveatî  cm  pour 
PAngl»  terre  ,  rantonl»'  prit  la 
démission  de  M  '' .  Geoj  };e  ,  <  1  iai  si^ui- 
fia  qu*à  dater  du  S  mai  1817,  ello  cessait 
de  faire  parti»  de  la  Comédie  franç^&e. 
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G  VAX  CER 

Gfor  'P  sVst  f  •'^  tyre  une  seule  fois  sKérîfT,  (jnî  i-  ni  ft  mût  surveillaient  I  f 

tl.iiisilacunicUie,uu  t'ilea  jouudausltirù'u  is^ue^i  de  ^uu  uoiiuciîe  el  cbeiclukut  s 

du  la  Belle  femûère*  Fendant  Télé  de  8*y  inlroduire.  II  a\  ait  arboré,  audetsut 

it>i^,  les  iournanx  anglais,  et  tevix  de  du  Coit  de  soti  asile,  la  fameuse  devise 

Pm  is,  qui  ii'oi'l  fait  que  les  opier^o:)!  anglaise  :  Mj  house  is  nij'  caslle  (Ma 

retenti  «kssurc     (jn'a  ohuuus  à  l.oudres  inatsoti  est  une  forteresse  )\  et  «léjâ  uuIb 

celte  crlèure  actrii  e,  qui  sVst  associée  fouie  d  -  t  iu  i«nt\,  altuce  par  celle  ios- 

inoinentaiiéiueot  à  Tniuia  pour  des  lec-  criplibn  y  conm    çait  -à  applaudir  à  li 

tures  ou  des  eiterctces  plutôt  que  des  résistance  du  bar    ,  et  même  à  le  secon- 

représeulaiious  tragiques.             Ye.  der ,  lor»qu'un  co    .nissaire  de  rû//e/i-o/'- 

(  rKfî  \  V!{5  M.»;  IkuouFerdin Ayn  nE  ),  fice  vint  lui  sij;ui    r  l'ordre  de  se  rtn Ire 

Tun  dfs  liuuitutb  les  plus  extr  aordinaires  sur  le  coutiucut.  5on  guide  le  débanjiu 

de  notre  teuips  ^arses  aventure*  et  sou  sur  la  côte  de  Danemark^  et  U  séjuunu 

caractère  ,  est  né  vers  1 770  :  le  Iteu  4^  sa  pendant  plusieurs  moia  daot  cefovauate, 

naissance  est  ignoré.  Il  :>  annonce  comme  oùBuonapurtele  fitarrdter  ctcoouuireau 

apparteiiant  à  une  des  familles  le-i  plus  cLâtoau  de  ^  iticenu»  s  v  hi  s  le  i  ommence- 

îUu&lrcii  de  la  llougrii! ,  et  il  prend  le  titre  ment  de  1 8 1  i.  Le  baron  de  Géramb  u  <&l 

de  chambellan  de  rempereur  d'Autriche,  sorti  de  cette  prison  qu^en  aTril  181^, 

Ce  qu^il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  a  épousé  après  la  chute  de  Napoléon ,  dont  m 

tnic  Autrichienne  de  la  naissance  la  plus  nesaitpai  comment  il  avait  encouru  U 

distin^îuée.      l'on  en  croit  ses  écrits,  il  hiûne  ^  puisqu'au  moment  oii  il  fut  arrèie 

commandait  un  corps  franc ^  qui  purtdit  eu  Danemark  d  s^était  pris  d'uoe  btik 

le  nom  de  rimpératrice  d*Alleniague ,  passion  pour  le  ^ra/itiem/^e/'eur,  eiqu  il 

dans  les  campagnes  de  i8o5  et  1806;  se  proposait  de  lui  dédier  un  oumi^^e 

et  lorsque  la  paix  fut  faite  y  désespéré  de  aaconq^osition.M.  de  Gérand),  ayaiilélé 

▼oir      patrie  sous  le  joug  des  Français  ,  mis  en  liberté  aussitôt  après  renlréetl« 


dii  Léon  était  attaquée.  La  prcsque-lota-  parent»,  et  où  il  séjourna  jusqu  en  18 

lité  des  troupes  espagnoles  ,  étant  alors  époque  à  laquelle  i!  ail  «  se  rt  iifdmsr 

réunie  sur  ce  point,  se  trouvait  ilans  un  dans  le  monastère  des  trapistestiabliiin» 

état  d^iuaction  qui  ne  convenait  guère  à  de  Laval,  sous  le  nom  de  Port  du t»^ 

Fesprit  chevaleresque  de  M.  de  Géramb.  Les  joui-nauz,  en  annonçant  cette  aou* 

Il  vint  à  Londres  avec  un  congé  de  la  veHey  s^exprimaieut  ainsi  sur  te  compta 

régence  de  Ca<lix.  Si  Ton  en  croit  ce  du  tiou\ eau  cénobite  :  «  M.  lcbaron(i>î 

2u^il  dit  dan^  ses  écrits,  le  but  principal  m  Géramb  est  uu  très  I)el  homme,  (Tuv^ 

e  jBon  voy  age  en  Angleterre  était  de  »  figure  distinguée  ,  âgé  d'environ  <^ 

iolUcUer  d*abord  les  moyens  d*empéciicr  a  raute-cinq  ans.  U  ett  Ibrt  ÎDSlniti»(( 

line  partie  des  meilleures  troupes  de  la  a  parle  presque  toutes  les  langues. 

motiarcliic  autricliicnnc  ou  d'être  licen-  )j         !t'  !  éditicalion  delà  communauts 

ciée  ,  ou  d  être  incorporée  dans  farmée  u  par  aou  zde  et  par  sa  piété.  Av»d«î  J< 

française,  et  ensuite  le  remboursement  a  morliAcations,ilasou¥eDtbesoiad*«C* 

des  avances  qu'il  avait  faites  pour  fixer  a  retenu  par  la  priSdeiiGe  des  supérieur* 

ces  troupes  souB leurs  drapeaux,  jusqu'à  »  Les  autres  uoviccs  trouvent  en  lui 

CetiuMI  put  les  ran^(•!  viMis  les  Laimic  rfs  )-  modèle.  Il  écrivait  dernièrement  a »"« 

dcFEspagne.  Flusicura  cvcnemenls  firent  »  frère,  qui  est  général-major  au  service 

échouer  ce  projet;  et  M.  de  Géramb  ,  a  d'Autriche  ,  qu'il  ne  quitterait 

ayant  épuise  toutes  ses  ressources  par  a  sa  sainte  retraite.  Cesï  o^ies  ^*^ot^ 

m  trop  long  séjour  à  Londres,  se  vit  »  couru  aprèi  la  fausse  flaire  desiicns 

forcé  de  rccotirn-  à  des  emprunts  «[tii  m  Ju  mnmle  ,  ajoul^it-il  ;  //  est  tempi 

Texposèrcnt  à  toute  la  rigueur  des  lois  v        Je  suiue  nmlre  Sau**eur  dan* 
anglaises.  Décidé  à  ne  passe  laisser  con-  .  »  voie  des  souffrances. u  III.  le  bar<M"^' 

duîre  en  prison ,  son  esprit  original  lut  Géramb  a  fait  ses  vceus  solennels ,  le 

•uggéra  un  moyen  !)i/.:irre  d'y  échapper,  avril  1817  ,  après  un  noviciat  de  qui»** 

ÔVtant  eiifeni  «•  s  iil  l  n!  la  maison  de  mois.  Il  est  auteur  d'une  Afi/frt;  <iw  <?û^^ 
campagne  d'un   o»'  sis  amis,  il  défia»      ^  foi  m  .  ^'twerneut  •général  de  1 1^^/ 

pendant  qu>u7.tt  jouis^  le»  oiJicicis  du  sus      ii^pa^nols  et  iW  CadU , 
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ime  têttre  à  Sophie  oct  àeux  édntB  » 

qui  furent  publias  à  Londces  t-ii  1810, 
oui  éléréiniprimés  à  Paris  en  i8»4»i'»-8". 
0»  trouve  dan»  le  premier  une  peinture 
éoergit^^uc  el  lidcle  des  cjlurl»  et  du  cuu- 
nge  de  la  nation  espagno!e  luttant  conlre 
un  ennemi  redoutable.  Lesinuijiiiintioos 
Tiv»?s  peuvent  y  trouver  de  grands  ta- 
hUnux ,  elles  .iinrs  setiaibles  des  iniageti 
Traiuieui  luutliauies  :  le  itylc  eu  e&t  aai- 
më,  et  se  rap|iroche  de  celui  de  M.  de 
Qikie;i  ubr  i  a  II  d .  Q  u  eli;  u  e  s  j  ou  r  on  u  X  a  y  a  n  t 
aUrdnié  ers  écrits  à  M.  Couchcry  Faî-ié, 
luorl  eu  181/1  ,  M.  de  Gérjiuib  iédaïua 
coulre  celle  asiîfriiou.  U. 

GER  ANOO  (  Josbph-Mari,£  de)  ,  lia-» 
ron  de  Ranii  zhauaer,  né  à  f  i^un  vers  1 770, 
est  ie  ù\s  d'un  architecte  de  ceUe  \  i  \c. 
Lié  dès  IVnfance  avec  Camiiic  Jordan  , 
il  raccompagna  à  Paris  lors  dt  !>ii  uonii- 
natioa  au  conseil  des  cinq^centseo  i7:)7, 
et  passa  d«a-lor«  pour  avoir  une  grartde 
part  a  ses  travaux  rt  à  s;>.  <»(  [i.;,*ns. 
Lor>qnc  sf)n  aini   lut  pl■♦>^(■lil.  aj'rcs»  la 
rcvululion  du  18  inicHiior  ,  M.  de  Ge- 
nado  le  suivit  en  Allemagne  ^  et  c^esl  là 
qo^il  conposa  ,  sur  Part  de  penser ,  un 
Mémoire  qui  fut  couronné  par  rinslitut; 
circoiîfîtanre  qui  le  fit  counaiire  de  f'îio- 
napartç  et  lui  ouvrit  la  roule  ue  la  iorlunc, 
M.  de  Gerando  fut  sea-étaire- général 
du  ministère  de  Piotérieiir,  sous  M.  de 
Oiainp:<<;tiy  ,  puis  rnvové  à  Rome  coiilf 
n>e  ijienihi  e  de  la  commission  <le  gou- 
Ternement,  et  nommé  consciller-d  eiiit , 
section  de  l^iutéritsur,  le  iH  février  181  it, 
le  II  avril  2814 >  il  donna  sop  adhé» 
sio/i  à  la  d«'clicance  de  nuonaparlc  cl 
au  rétabitsseitie.iL  d<  s  ÎMiurbons,  et  fut 
appelé  a  i  conseil  ti  dut,  j»ar  ie  l'ioi,Ie  4 
juulf  t.  U  fut  nommé  aux  mêmes  fonctions 
|kar  Buonaparte ,  ie     mars  i8i5  ;.maiB 
il  ne  Signa  point   avec  ses  collègues  la 
délibératiou  dndtt  jour.  Envoyé  dans  les 
départements  de  TEst ,  comme  commis- 
saire-jjé  aérai  extraordinaire,  il  s'y  con- 
duisit avec  prudence  et  modéra! ion  :  et 
aussitôt  nprès  le  second  retour  (iu  lioi, 
il  rentra  de  n(uiveau  au  rouRcil-dV'iai  , 
où   ij   est    einp.oyé  en    service  ordi- 
naire, section  de  rintérieur.  M.  de  Ge» 
raudo  s**  si  l<<  aM<  Mip  or. m pé  ,  de  con- 
cert avec  MM.  (If  Lati'irile  <  I  <]c-  î.nstry- 
rie  ,  ôis  iji<»\f>s  (r»'l;.hi(r- f(  ùr  [!ro]»a^«.'r 
en  l'iancc  laniêiiiotie  d'ensci^nenient  niu- 
iut-l,  Aoiioue  sous  le  ooip  de  méthode  de 
^X^ocastre.  Dans  le  rapjiori  i;it'i!  fit  sur 
ok»jet  f  à  UQe  ascemblé^  géoéxaie  de  i|t 


société 'd^enseignement  étémeotaire  ,  le 

a  j  août^i8i6  ,  il  annonça  que  le  notubi^ 
dt  s  écoles,  d'après  la  nouvelle  uiétbode, 
s'élevait  déjà  à  soixanle-cin  j  ,  dans  les- 
quelles on  comptait  six  mille  enfants,  taut 
àPari^  que  dans  les  provinces.  M.  de  Ge-* 
rando  doit  être  considéré  comme  Tun  des 
administrateurs  et  des  écrivains  )cs  plus 
labcvrieux  de  nos  ioiti  »;.  Il  est  !nem!>:('  de 
1  académie  des  inscripiions eldepiusieurs 
société»  savantes  :  il  sWcupe  en  mêmt 
t(      .s  (le  plusieurs  travaux  littéraires. Oit 
a  de  lui  :  1 .  JJcs  a  '  ^ncs  et  de  l'art  de  penser 
considères  duiis  leurs  rapports  rnuiut  fs  ^ 
i8i>0  ,  4         i''-8".  11  Coiistdci\4.i^ons 
sur  diuetses  méthodes  à  suivre  dans 
l^olsfiiKtion  des   j/eupies  sauvasses  , 
,  ii'-'j'».  111.  l''ie  du  général  Caf^ 
farelli' Lhi  falga.  (  \  oyez  la  tUograph, 

UKit^trS.  au  mut  CAFFAUKLLl-DtJFALGA.,) 

IV.  De  la  i^e Itération  des  connaissances 
humaines  ,  1 802  ,  in  -  8".  V.  Histoire 

con: parée  des  systèmes  de  philosophie 
rclaln'i'i/ien'  aux  principe.:;  dt  ^,  cpunais- 
sautes  tuiuiiiiuci  f  i«Suj,  3  vol.  iu-8<*. 
VI,  Eloge  de  Dwnarsais ,  180S,  in-8«: 
(  f^Of»  U  Bio^rapdi.  uiiUers.^  au  mot 
Du^iAPRAi'J.  )  M.  de  Gerando  a  donné 
pin-  ii  ii;  >  .ii  Ui  los  à  î a  Jirogri 'p'i .  u/ii.  ers.f 
tiiUe  .<ulrc»  celui  de  Ga»ai  ndi.  A. 

.  GÉU ARD  (  l^ecomte  Mâurice-Étibbt* 

KF.  )  ,  I  te  U  tenant-général,  né  eu  Lorraine 
le  f\  avrjl  1773,       'r-,  premières  cam-^ 
pauiu  »  ib-  la  1  1  voiiiiiori  vn  qualité  d'aide* 
dc-çuiiipdu  général  l^ernadutte,  et,  après 
être  parvenu  au  grade  de  colonel ,  fut 
pommé  généra!  de  brigade,  à  k  fin  de  là 
campaî;nc  (!<•  Fi  u  ,se,  en  novembre  1806. 
Dev»  nu  ,  tlans  un  très  rnurt  intervalle, 
commandant  de  ïa  Légion-d' honneur,  et 
chef  de  Véut- major  -  général  de  Parmée 
française  en  Danemark ,  il  fut  créé ,  en  dé- 
CDfdn-e  1808,  cbevalier  de  Tordre  danois 
(Ju  Dannebro».  En  18(19,  M.  Gérard, 
employé  da»i6  la  j^uerre  conUe  TAutriche, 
se  fit  remarquer  an  combat  d'.Urfar  en 
avant  du  pont  de  Lintz,  et  contribua  au 
succès  de  la  l)aLaille  de  Wagrai.i ,  oii 
il  comniand.iit  la  cavalerie  saxoiim*.  Sa 
conduite  brillante  aux  iouroées  de  V  o- 
lontina,  dé  la  Moskwa,  et  da^is  toute  U 
gueri*e  de  Russie,  lui  valut  le  commattd,e»' 
njrnt  dp  1 1  division  du  général  Gudin, 
qui  avait,  cl»'  iné.  11  se  disiingua  de  nou- 
veau au  pont  de  Francfort  sur  l'Oder.,  ea 
culbutant,  avec  une  faible  troupe ,  deux 
mille  iKtmnif  s  lie  cavalerie  russe.,  «jui  lui 
Avaifiot  «oupé  la  rotiie  dss  Berliu. 
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G^ard  dot  k  wt  inccèt  en  Saxe  le  eom- 
ikian<leroent  du         corpi ,  quoiqu'il 

ne  fût  général  de  division  que  depuis 
un  an.  rendant  la  campagne  de  i8t4  * 
défcudit  vailiamineut  riniporiante  puai- 
tion  de  DteuTiUe  ,  el  couvrit  Notent  pen- 
dant ({ue  Napoléon  opérait  &ur  la  rire 
droite  de  la  Seine.  Tl  cueillit  de  nou- 
Teaux  laurier!»  au  combat  de  Nangis  , 
maia  particuIièremMit  à  Tafiaire  de  Mon* 
tereau,  où,  changeant  tout^à--cou»  des 
diipetitiont  mal  combinées ,  il  oattit  ' 
complètement  un  corps  d'Auirirhiens  et 
leur  titcinq  mille priaooniers.  Oans  Tini- 
possibilité  de  défendre  Troues,  où  il 
commandait  lors  de  Tattaque  faite  par  le 

fénéral  de  Wrède,  sans  exposer  la  ville  à 
tre  brûlée  f  il  conclut  avec  ce  général 
une  convention  en  vertu  de  laquelle 
Trojes  fut  occupée  par  lettroupes  alliées. 
Après  Tabdication  deBuonaparie  ,  le  gé- 
néral Gérard  prêta  serment  de  fidélité  au 
Boif  et  fut  envoyé,  en  raai  i8i  '( ,  Ham- 
bourg,  pour  prendre  le  comniuudeincnt 
du  corps  d^armée  qui  t'y  trouvait ,  et  le 
Mtmener  eu  France: coamisBion délicate, 
dont  il  s^acquitta  avec  beaucoup  d^habi- 
Icté.  A  son  retour ,  il  fut  noraraé  cLeva» 
lier  de  Saint-Louis  et  grand-cordon  de 
la  Légion- d^konneur.  A  l'époque  du  3o 
mars  1 8 1 5 ,  il  remplissait  y  k  6  irasbourg , 
les  fonctions  d^itispecteur-gc^néral ,  et  fut 
charg»^  p.'ir  le  duc  d'Albufcra  du  corn- 
maodoincnt  du  camp  de  fielfort.  Buo- 
aaparte  le  nomma  général  en  chef  de 
Tarmée  de  la  Moselle^  Cette  armée  ,  de- 
venue 4*-  corps  ,  eut  une  très  piande 
part  an  siiccts  de  la  hatailk*  de  Ligni.  Ce 
lut  le  géuéial  Gérard  qui  emporta  cette 
position  formidahle ,  et  sVmpara  du 
'Tillage.  Le  1 8  avril ,  son  corps  se  trouva 
sous  les  ordres  du  niarécljHl  Groucliy. 
Les  iD;u»oeuvrcs  de  ce  f;»Mi(Mal  ne  lui 
ayant  pits  permis  de  prendre  part  à  la 
liataîHe  de  Waterloo,  le  4**  corps  fut 
dirigé  sur  la  Dyle  ,  où  il  fut  blessé.  Après 
la  c;ipitulation  de  Paris  ,  le  général  Gé- 
rai'1  fut  1111  (1rs  i^énéiauT  ohai  f^és  de  pré- 
seutcr  au  lloi  la  bouniis^iun  de  Tarmée. 
If'étanr  pas  employé  depuis  cette  époque, 
il  se  rendit ,  à  Bruxelles ,  où  il  épousa  ,  en 
juin  i8i6,  Ar''.  de  Valence,  fille  du 
comte  de  Valence,  et  petite-fille  de  Mi"«. 
de  Geolis.  A. 

GÉRARD  (FaAirçoH  ) ,  né  à  Rome  en 
1770,  d'un  père  français  et  d'une  mère 
Italienne  ,  vint  en  France  à  I  â}^e  de  dix 
^oi  :  sou  goût  poui:  Ut  aiu  détermtjui 
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tes  parenu  à  le  placer  chez  Pajoo.  Il 
étudia  quelques  années  chez  cet  habile 

sfalUMire,  et  surc<*S'^iv«»mf'rtt  «Irtiis  les .ite- 
lier^  de  Brenel  et  de  David.  Un  cotmaU 
le  despotisme  que  ce  dernier  exer^i  es 
I7q3  sur  tous  ses  élèves  :  d  obligea  M« 
Grirard  à  siéger  pamii  tes  jurés  du  tribo* 
nal  révoluliounaire;  main  le  jpune  peintre 
eut  le  courage  de  ne  pas  h  y  rendre  tiaos 
les  affaires  les  plus  importantes,  et  par- 
ticulièrement dans  le  procès  de  la  reine, 
pendant  lequel  il  teignit  d^éprouver  une 
grave  incommodité.  ï^es  premiers  mnn- 
ges  de  peinture  que  M.  Géraixl  montra 
au  public  (  le  portrait  de  M"*'.  Urognunl 
et  le  Bélisaire) ,  parurent  au  salon  dei^ 
Divei>s  motifs  rayant  engagé  souvent  à 
s'occuper  de  portraits,  les  succès  qu'il 
obuni  en  ce  genre  furent  très  niultipli^si 
et  il  ne  put  jamais  satisfaire  à  toum  la 
propositions  qu^on  le  pressait  d'ari  cpar. 
Cependant  les  tableaux  de  Psyché ,  ilo 
l  Ossian,  des  IVois  dgts  ^  celui  rlf  U 
Bataille  4f  jinsterlitz ,  exposé  au  saloti 
de  1810,  les  li  g  u  res  destinées  à  accont" 
pagner  ce  tableau  ,  et  VHomèfB,  confir- 
mèrent Topinion  qu^avaient  fait  naître 
les  nombreuses  compositions  de  i»  jeu- 
nesse. M.  Gérard  fut  nommé  profK»ieur 
k  Fécole  spéciale  des  beaux-arts  en  181  if 
et  membre  de  Flnstitut  Taonée  d^aprn. 
L^époque  de  la  restauration  et  les  cir- 
constances dont  cet  événement  fut  accorn* 

i>agné ,  lui  révélèrent ,  eu  quelque  sorle, 
a  réputation  dont  il  {ouissait  au-dehor>' 
peu  de  temps  après  Parrivée  du  Roi .  i' 
fut  chaif^é  de  faire  le  portrait  <le  S- M' 
L'empereur  de  llnssie,  le  roi  de  Prusse, 
et  la  plupart  des  princes  étrangers,  tin- 
rent lui  donner  seahce  dans  son  atdicf* 
Hue  particularité  sans  exemple,  c*«iiq<i* 
cet  artiste  eut,  dans  un  m*^me  jour, 
séance  de  ciiacnn  des  troii  souverain*. 
Enfin-  le  premier  ouvrage  d'art  qu<  1' 
Roi  ait  ordonné  en  France  depuis  le 
tablissement  de  son  autorité,  a  été  coufie 
à  M.  Gérard  :  cVst  Ti^nf /ce  d'HtiirUy 
à  Pans.  En  181 4 1  il  avait  d  -jà  repif- 
senlé  Louis  XV 111  lui-même ,  en  pied , 
revêtu  de  ses  habits  royaux,  dans  an  po^ 
trait,  exposé  au  salon  de  cette  .«nnéf  Eo 
ï8i() ,  il  fit  présent  à  l'acatlérjiii  d-  >'^" 
portrait  de  Ducis ,  dont  il  donna  en  mèojc 
temp4  le  busle  en  marbre  à  la  (Joniédlt- 
française,  qui  Pa  fait  placer  dans  1»  K** 
lerie  des  auteurs  dramatiques  qtii  orneol 
le  fox  !•  de  ce  théâtre.  Nous  devons  ^-i^' 
lmeMàM.(aéi:ard  un  profil  au  crajout'^ 
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M™*,  la  diiclicsse  tle  Berri  ,  d'un  IraTnil 
éU'ç.jpt .  pf  dont  le  procédé  liliiogra- 
pluijue  Je  ^l.  de  La&te^rîe  a  reproduit 
demii  a?ec  une  pureté  admirable.  Le 
portrait  du  dîic  d^Orléans,  quMl  a  placé 
an  Salon  de  1817  ,  f^t  de  la  plus  {çraTKÎr" 
perffcuon ^  ressemblance ,  eHét,  dfssin, 
coloris,  tout  s'y  trouve  rciiiii.  Le  burin 
f*est  ton  jours  empressé  de  mullipUer  let 
ouvrai;es  de  M.  Gérard;  et  il  n'y  a  pas  de 
peintre  qui,  de  son  vivant,  ^ii  été  plus 
«Oiivent  et  aussi  li.-ihilement  gravé.  Il  est 
chevalier  de  8t.-Miclï«  l  ,^  et  de  la  L<^^ioii- 
éPlioiioenr,  membre  dé  racadéiuie  det 
leanvari»  de  Paris»  de  racadéinte  im- 
périale de  Vienne  ,  df  ?  :»r,nléinie8  de 
Florence ,  etc.  Au  momcnl  où  nous 
fiiiissoDs  cet  article  (  jt.iUet  1817),  le 
public  est  attiré  m  foule  au  Salon  par 
scniableau  de  VEntrée  d^HenrilVâans 
Paris,  ouvrage  digne  du  sujet,  et  aus-â 
admirable  par  ic  coloris  ei  par  la  disposi- 
Uoo  <jue  par  la  ressemblance  et  Texpi  es- 
iioB  des  figiûres.  Sa  ditnensioo  extraordi- 
naire a  déterminé  &a  place  dans  In  grande 
salle  de  rhôtM^dr-ville.  Ce  •tief-d^BuVre 
a  tait  doiiuer  a  snn  auteur  le  tÏLie  depre- 
inier  peintre  «lu  Hoi.  £. 

6EII£NTE  (  Le  baron  Jm^Tru^- 
cois.Oliviek),  député  de  lirDrôme  k 
•a  Convention  en  i"/')'',  y  déclara  ne 
pouvo»r  prononcer  cumnic  jiif^c  dans  !e 
procès  de  li<uiiâ  XVI,  el  vota  comme  lé- 
gittstpur  la  détention  de  ce  prince.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6  juin  1793 ,  il 
fillun  des  Sfiixiinte-trei^e  députés  misen 
UresiaitOfi  comiiK!  partisans  de  la  Gtron- 
et  réintéçréi»  après  la  cbule  de  Ho- 
^pierre.  M.  Gérente  demandât  k  cettie 
époque  ,  que  la  Convention  déclarât 
inVfle  ferait  jns  ice  du  terrorisme  ,  et 
il  fût  institué  une  fête  pour  célébrer 
wgiherniidor.  Le  i3  février  ijgS,  ayant 
provoqué  intempestivelnent  une'dîscus- 
s'on  du  traité  de  paix  cOnclu  avec  la 
Toscane,  il  fut  interrompu  comme s'écar- 
lani  de  la  question,  et  se  vit  obligé  de 
(piïUer  la  tr  ib  u  ne  Da  ns  le  coura  n  t  de  ce  tte 
nêmt  année,  il  fut  envoyé,  en  qualité 
iomm.ssaire  ,  dans  les  départements 
du  Gard  p?  f\e  TT^érafill  .  et  en  tut  rappelé 
le  la  octobre.  Deveuu  membre  du  con- 
Mil  des  anciens ,  il  ajtpuya ,  le  6  février 

2«l6«  la  résolution  relative  aux  doubles 
ictionsdu  Lot.  Il  fut  nommé  secrétaire 
le  20  mai ,  parut  encote  quelquefois  à 
la  tribune,  notamment  le  6  mai  1797^  où 
il  fit  un  rappon  telalii  aux  pciuioni  d^i 
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relîf^îeux  de  la  Belgique ,  et  sortit  du  con- 
seil qu'-Kjues  jouis  après.  -  Son  fils  fut 
nomme,  eu  1802  ,  inspecteur  des  foréta 
à  Avignon,  emploi  qu'il  occupait  encore 
en  ]8l5,  à  réfjoqne  du  retour  de  BuO- 
naparte  de  Tiic  d'I  Jbe.  Désigné  alors  par 
le  dé|  arienient  de  \  aucluse  pour  faire 
pat  lie  de  la  cbambre  des  représentants  ^ 
il  y  garde  le  silence,  et  retourna,  après  U 
session  ,  reprendre  ses  fonctions  fores* 
titres.  S.  S. 

Gi  RMAm  (Le  comte),  fils  du  di- 
recteur de  la  banque  de  France ,  mort  en 
ido3 ,  naquît  àParis  en  1 787  ,  se  destina 
de  bonne  heure  à  h  carrière  administre* 
tive,  et  fut  nommé  ciiambcllan  et  cotnta 
en  1806,  Il  fit  qne|(]ues  campagnes  com- 
me oûicier  d'ordonnance  de  Peaipereur, 
et  se  disttncua ,  en  1 809 ,  par  la  défense 
du  fort  de  Kuffstein^  dans  le  Tyrol ,  où, 
il  prit  le  conmtandement  de  bi  garnison 
bavaroise.       Germain  épousa,  en  iSia, 
M- D'Houdfcioti  et  il  fut  euvoyé ,  Tan- 
née suivante ,  comme  ministre  plén*po* 
leodaire  près  du  grand^duc  de  W'urir» 
bourg  :  if  revînt  à  Paris  après  la  défaite 
de  Leipzig.  Nommé,  le  8  janvier  1814  t 
adjudanl-coiumaudant  dans  la  garde  na- 
tionn  le  parisienne,  il  fut,.aii  3 1  mars  s  8 1 4  « 
un  des  officiers  qui  montrèrent  le  plus  de 
dévouement  à  la  cause  royale.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Moi  pré  tel  (ie  Saone-et-IiOire 
le  8  juin  suivant  j  et  il  reçut,  bientôt 
après,  la  croix  de  Saînt-Lonis.  Lorsque 
MoN.siEUR  ,  frère  du  Boî,vidta  Màcon  , 
S.A.  R.  réleva  au  gruîe  d^ofllicicr  de  la- 
Lcgion-d^lionneur ,  dont  il  était  membre 
depuis  plusieurs  années.  Lors  des  évé« 
Déments  du  mois  de  mar»  suivant,  le 
comte  Germain  fit  tout  ce.qm  dépen» 
daiidelui  pour  réprimer  les  mouvements 
séditieux  qui ,  dans  son  départemeut  , 
préparaient  le  retour  de  Buonaparte ,  et  il 
quitta  son  poste  le  plus  tard  possible.  Le 
Hoi ,  à  son  second  retour ,  Ta  nommé  pré- 
fet de  Seine-et-Marne,  I^e  -iS  octobre 
181 5,  il  renonça,  pour  le  soulagement  de 
r£tat ,  à  la  somme  de  3,535  fr. ,  qui  lui 
était  due  aux  termea  de  Fordonnance  du 
37  juillet  pour  avoir  cessé  ses  fonctions 
pendant  les  cent  jours.  Les  journaux  du 
mois  de  juin  1817  rendirent  témoignage 
aux  mesures  fermes  et  prévoyantes  qu^a- 
vait  prises  M.  Germain ,  •  Poccasiop  de& 
troubles  suscités  dans  son  déparlement 
par  la  cherté  des  grains.  Y. 

GERMAIN  (J.-F«ARçois),  né  à  Ceu- 
scau.eu  Frauche-Comté,le  a8  avril  17G:». 
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t^xTraîf  în  profession  cravocî^l  ,  !or«;nn''iî 
ftit  apj  eit'  au  tlirccioire  du  dépanemeut 
«lu  Jura  ,  en  ^'go.  Il  remplit  oes  fone- 
tioDs  iufl^uVn  1793,  époque  à  laquelle 
H  fut  mis  hors  la  loi,  par  suite  d«^s  évé- 
nenicnis  du  3i  mai.  Âpres  la  chute  de 
llol)c^pitrre  ,  M.  Gcrniain  (ut  réintégré 
dans  ses  fonctions^  cl,  cti  l'J'jG,  il  deviot 
iage  au  iribunal  civil  de  Loii»*te*Saiiluier. 
En  1798,  il  fut  député  au  conicil  descinq^ 
cents ,  d'un  i!  passa  au  corps  législ.t  lifaprès 
Je  18 brumaire.  A  lasoruc  de  sa  série,  eu 
•  i8o/|  ,  il  fut  appelé  au  conseil  dejpréfec* 
fureduJura,  où  il  remplit,  eu  dîflerenlea 
circonstances,  le»  foncLu.ns  de  préfet,  110- 
taninicnt  dan»  les  pri'niirrs  mois  de  1784» 
lors  de  finvasion  des  allié;».  Sesservices^ 
pendant  Tingt-cinq  ans,  eiFestiilie  dont 
rbonoraient  sea  concitoyens ,  lui  velu- 
rcnl  de  la  part  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  an 
inonient  de  son  passage  dans  le  Jura  eu 
^élobre  1 8 1 ^  >  1^  décoration  de  la  Légioo- 
d^honneor.  En  mai  181 5,  le  collège  élec- 
toral de  ton  arrondissement  le  nomma  À 
la  chamln'e  des  représeuUints  ,  après  la 
dissolution  de  laqtu  lie  il  rentra  datH  ses 
fonctions  de  conseiller  de  prcfcciui  e  :  il 
a  été  remplacé  en  févriw  18 r6.  —  CrEK" 
ilAlW  (L'abbé)  ,  né  à  Meanx  en  17^8, 
a  publié  :  ï.  lAi  Guide  il  s-  pè/rs  de 
famille  et  des  instituteurs ,  18  >S,  iu-S». 
lï.  Les  ï^^ues  de  la  religion  chrétienne 
et  calholiquiî, classées  selon  tordre  cm- 
duel  et  THétnodi^ue  que  M.  Pascal  lui 
41  assii^ne' y  i8o<^,  in  -  8**.  —  Germaiw 
(  M!'<*  Sophie)  reinporia,  en  j8i5,au 
concours  de  PInsiilut,  le^rix de  niathr- 
matitpies,  qui  lui  fut.  décerné  dans  la. 
iéftoce  du  ati  décembre.  11  s'agissait  de 
résc>udrc  le  problc-me  àns^'ihrutions  des 
surffirf's  e'iasiii/ues ,  qui  avait  été  pro- 
po^e  dcpius  six  ans  ^  et  c'^élait  pour  la 
troiaiènte  fois  qu*ii  était  remis  au  con» 
couru.  Trèj*p«.  de  femmes  ont  rem- 
porté des-  prix  à  Pacadémie  franr.dsp  ; 
]V|llo,  Germain  est  la  prentiei-c  (jui  ait 
obtenu  cet  botmcur  à  Tacadémie  des. 
$cîeneeft.  Ot.  . 

•  GERUfAH,  directeur  du  cabinet  miné- 
ralogique  de  Piuiiversilé  westphalienne 
de  Hal'e ,  a  publié,  en  iSiu  :  f^oya^e 
en  Dalmaliû  et  au  territoire  de  Jiaguse. 
Ii*ai4lenr  «Tait  entreprb  ce  voyai^e  en 
s8ii  ,  dana  Flmique  But  de  recueillir 
d<'3  observations  Sur  la  minéralogie  et 
1  entomologie.  Sou  ouvra;^e  est  divisé  eu 
deux  parties ,  dont  la  prcmitire  est  pu- 
femcQt  hntori^uo  et  reutitfrnie  de»  dé- 
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tiiîs  gcographi'jues  et  statistiques  ;  îa 
deuxième  a  pour  objet  1  histoire  de  cette 
province.  M.  Qermar  j  a  joint  des  grar 
Tures  bien  exécutées ,  et  une  carie  mh 
néralugtque  du  territoire  de  Spalalco. 

S.  S. 

GEn\]ÎNY  (I/e  conite  de )  coiàinuH- 
dail,  en  juin  i8i5  ,  la  garde  natiooak 
de  Baïeux  ;  il  lui  imprima  un  grand 
zèle  pour  la  cause  du  Woi,  II  fnt  ouiuoié, 
en  septembre  suivant  ,  mf  mhre  de  la 
chambre  des  députés  pour  le  de^uiic- 
ment  de  la  Seine -Intérieure.  Bans  I» 
séance  du  37  octobre,  il  prononça  un  dis- 
cours à  Toccasion  du  projet  de  loi  sur  la 
peine  à  intliger  aux  auteurs  des  attent^u 
contre  Tordre  public,  et  fit  observer  que 
Fanicle  7  de  cette  Toi  avait  besoin  d*ime 
explication  qui  en  fît  diaparaîire  toute 
ambiguïté,  u  ....Celui  qui  se  plaint  de  son 
»  ptT»\  dif  -  î,  f  r  celui  qui  lecaïomoied'uite 
»  manière  imlignc,  peuvent-ils  descendre 
»  ensemble  dans  le  mânie  cacboi?  Pow- 
a  quoi  vouloir  tout  confondre  pour  tout 
»  pardonner,  ou  pour  punir  ég-denicnt 
»  celui  qui  veut  encore  détniii  e  le  hon- 
u  heur  public,  et  celui  qui  a  'oui  sa- 
»  crtfiér      serait41  pas  indigne  de  oout 
»  de  sitpppser  des  coupables  là  on  no're 
»  Roi  n  a  que  dnsamis,  là  où  toulFran- 
»  cais    trouverait    ein oie    des  défirn 

)>  seurs   M  Le  comte  de  Geriiiii>|t«^^^* 

mina  son  discours  en  proposant  raiato- 
dément  de  Tarticle  7  de  lu  manitre  m- 
vanie  :  «  Sont  coupable»  d'ac(es 
»  lieux  toutes  peisonnes  qui  n'pW' 
»  drait-ut  on  accréditeraient,  niecbici- 
if  ment  et  dans  le  desaein  d'ébranler  le 
»  fouvernement,  des  bruits  toucha»' 
»  Pinviolabilité  des  propriétés  dites  na* 
»  lionales  ,et  le  rétablissement  de  la  tlînic 
»  et  des  droits  féodaux,  a  M.  de  Gemiinj 
fut  nommé  ,  au  mois  de  décembre  de  H 
même  année  ,  membre  de  la  comiai*' 
sion  ch:iigée  de  l'examen  du  proiet 
loi  tvlKif  à  l'iimnisf ie.  î-«'s  titetnl»res 
couipo^aiil  cette  commission  u  a^autp^^t 
dans  te  cours  tVnnt  longue  discoJ^ 
BÎon,  parvenir  à  Tunanimité  des  nnU- 
ments.  M.  de  Germiny  fut  clioi>i  potir 
êtrePorganf  de  la  minorité.  Apres  avoir 
réfuté  les  objections  élevées  par  la  in»|0* 
rîlé,  et  passé  en  revue  le»  différent» 
classes  de  coupables  établies  par  la  com' 
mission  jforaUMir  ,  comme  fatigu*^  de  U 
Ijiche  qu'on  lui  .♦vait  imposée,  leriw»* 
, ainsi  ;  «  Fant-d  que  je  sois  encore  ad"" 
},  g.'  de  vous  soumettre  motf  opinjon 
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s  des  Sommes  que  la  Francr  ri^prouve, 
»  que  la  cendre  de  nos  Iluis  c(jiul<iii>iie , 
»  mtis  que  les  dernières  paroles  d'un 
»  Bourbon  mourant  ont  reconiniandés  , 
»  non  à  la  justice  desprince^de  sa  race» 
»  mais  à  leur  inépuisable  boni»  ?  T/ombre 
«  sainte  du  meilleur  des  princes  défr-n- 

daitttna  doute  à  sou  frcrede  le»  pour- 
»  luivrej  et  c*est  G«ite  4»mbre  «ugn&cc , 
»  c'est  ce  Souvenir  de  ihoil  Roi,  qui 
»  mVntourcnt  àcette  ti  il»nT»e,  ponriu^«»r- 
)»  donner  de  laire  toute  Thorreur  qu'ils 
»  m^inspirent.  »  M.  de  Gcrminy  vola  avec 
la  minurilé  dan»  le  cours  de  cette  session  j 
«•t  il  fui  nommé  prtfet  du  Tx)t,  en  rem- 
l'iacemenl  de  M.  Lcz;>y-Marncs:n  ,  le  i  ^ 
scptenibic  :  il  est  |.jofci  (ta  clcpar- 

tenient  de  rOi««  ,  depuis  le  mois  de  fé- 
%rifr  1817.  S,  S. 

(iîAMSÎ  (  FnàUClSCo),  né  dans  le», 
Kljitv,  romains  en  1760,  re<jnt  <lc  h  na- 
ture un  goût  pariicuiier  pour  la  poésie. 
Réduit  par  la  pauvreté  de  ses  parents  a 
se  mettre  en  apprentissage  chez  un  tail* 
I^'ur,  il  avait  toujours  à  ses  côt<'s,  SUr> 
Téiabii  où  il  Ir.  va'll«il  ,  un  Tasse,  un 
Arioite  ,  ou  tout  autre  pocte  dout  la 
lecture  faisait  ses  délices.  Éniraiité  pur  sa 
fasiiou  pour  les  vers,  doué  d^uiie  rzcet* 
li-nte  mémoire  et  d'une  imagination  très 
vive .  il  sp  jeta  dans  la  carrière  des /m- 
^f'ovisatcurt  y  et  fil  ses  premiers  essais 
a  Gènes.  SVuflammant  dsns  la  suite  pour 
la  révolution  ,  dont Buonàparte  semblait 
?Iors  assurer  le  triomphe  en  Italie  par 
Il  fontli-tion  de  lit  republique  cisalpine, 
('ianni  vint,  en  1796  ^  à  Milan,  où  son 
pour  Ik  r^vohilion  lui  ouvrit  les 
portes  d'un  des  cposeîîs  de  la  répU' 
l'lique  naissante.  Il  satisfit  tellement, 
fonnne  législateur,  ceux  <ju*il  avait  en- 
(Iiauiés  comme  poêle,  qu'ils  firent  gra- 
^'*r  son  portrait,  auquel  le  genre  de  sa 
l^hTsiononiie  prétait  un  aù>  Spartiate,  qui 
<  tarait  assez  bien  avec  son  ardent  répu- 
^'licinisme.  Sorti,  ro  (8  )0,  de  la  forte- 
resse de  Cattaro,  où  les  [dusses  Tavaient 
*nCprnié,  il  v  in  t  e  n  France,  et  reçu  t  de  Buo- 
nàparte tè  nom  Simprwitai^ur  impérial, 
avt-c  une  pension  de  6000  franc»;  double 
favcui-,  qu'il  tint  principalenirnt  ,iu  crédit 
de  A]<>>«.  Brignole,sa  proleclnce.  (Smi 
*het  M.  Cor%  ctto,  alors  coD8eillei:-<l'^Uit, 
qu'eurent  lien  ses  plus  brillantes  séances 
d'improTÎsatioo.  Au  premier  bruit  d'une 
'^icloire,  avant  qun  la  nouvelle  en  fut  ré- 
fandup,  M.  Cor\  ctto  rassemblait  ciit-z  lui 
^  cboijL  Ue  |>ei8oun«s  cuuuuis  ^m.  Wu£ 
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double  cnlbotisiasçnp  pour  le  b  rrns  et 
pour  la  poésie  italienne.  JLà,  Giauni  be 
voyait  jeter  le  bulletin^  de  la  \ictoire  , 
avec  injonction  de  lu  célébrer.  Les  chanta 
qu'il  improvisa  dans  ces  ci^constances 
eurent  un  grand  succès. •  il  en  existe  plu- 
sieurs d'imprimés  avec  la  traduction  fran- 
çaise en  regard,  et  dont  les  journaïux  ita- 
liens et  français  firent,  dans  le  temps» 
beaucoup  d'éloges.  Dans  les  intervalles 
de  loisir  <(ue  biî  lnis*<a!fnt  les  exploits  du 
héros ,  Gianni  s'occupait  de  sujets  plus 
gracieux.  On  doit  faire  honneur,  autant  à 
sa  reconnaissance  qu'à  son  esprit,  dea 
vers  quM  adressa  î»  sa  protectrice.  M"»*". 
Brif;iiole,  prinliinl  tin  voyai^e  qu'elle  fit 
en  181 1  àGènes,  oùGiannt  l'availaccom-  ' 
pa^née.  Cesnonihreux  tributs  ont  été  im- 
primés sous  le  titre  de  Saluti  del  mat* 
tino  c  delUt  «em^avec  quelques  aniret 
clionts  amoureux  improvisés  prnd.nit  son 
séjour  dans  cette  ville  ;  et  ils  ont  été  tra- 
duits en  français  ,  et  publiés  à  Parts  eu 
i8t3)  avec  une  dédicace  à  M.Yisconti* 
Après  la  cbnte  du  héros  tant  vanté  par  M 
muse,  M.  Gianni  cons^'r^  a  sa  pension  : 
maïs,  désent  hanté  par  la  mon  de  iM">p. 
Brij^nole,  qui  finit  ses  jours  près  de  l'ar- 
chidtichesie  Marie  —Louise ,  en  janvier 
i8j  5 ,  et  n^a^aot  plus  de  victoires  à  célé- 
brer, Gianni  ne  composa  ]'Îtk  que  dps 
Sonnets  pieux  ,  pour  rédilicalion  des 
Génois.  Parmi  Jes  lieux -communs  et 
les  réminiscences  dont  ses  poésies  impi;o* 
vi^ées  sont  remplies.  Ou Tencoutre  par- 
fois <lrs  ti  aits  et  des  passages  que  n'a u-  > 
ratent  point  désavoués  les  plus  célèbres 
poètes  d'Italie.  Monti,si  jaloux  de  toute 
répulation  poétique,  disait  de  notre  im- 
provisateur  :  ^atMwa  kafaito  di  lutto- 
per  formarne  un  gran  poeta-  il  est  vrai 
qu'il  ajoutait  malicieusement  que  Gian- 
ni n'avait  pas  rempli  les  vues  de  la  na- 
ture. Il  existe ,  en  cinq  petits  volume*  ^ 
un  Hecueil  de  poésies  galantes ,  érotiquet  ^ 
béroiques  et  républicnineg  de  ce  poète ^, 
imprimé  à  Miîan  (  o  1807.  N. 

GIBELIN  (JAC<^tEs},  frère  de  feu 
Ahloine-Espril  Gibelin  (  VoviGiBEiiiv, 
dans  Ja  Éio^raph,  univen.}^  né*  à  Aix. 
rti  l^rovénce  ,  en  î74'l5  conservatenr 
de  la  bibliotlièque  publique,  et  secrétaire 
perpétuel  de  la  société  (^es  amis  des 
sciences,  des  lettre»,  de  Ta^ricolture  et 
des  arts  de  celle  ville.  Aprèa  avoîr  pris- 
le  hfnnf  i  de  docteur  à  l'université  d'Aix, 
(  ii  17O4  ,  cl  s'cire  livré  à  Paris,  peiubtut 
trois  aus  ;t.  à  l'étude  des  sciences  u.iiàitil'' 
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les,  M.  Gibelin  se  rendit  à  Londres^  pour 
y  étudier  ia  m  (lecii)e  de  ce  ppvs.  De 
retour  à  Pans  vn  1771  ,  il  puoHa  un 

Srand  nombre  de  traciuciiuns  d'ouvrages 
e  RiedeciDs  anglais,  et  donna  desabré» 
gés  de  tout  les  articles  et  mémoires  sur 
les  sciences  nalitrplirs  ,  que  renferme  le 
recueil  des  l'ransactions  philosophi- 
qUB$  de  la  socielé  rojalc  de  Londres, 
depnis'aon  ^blissemeni  ius<]uVn  1793. 
Son  travail  forme  les  quatre  premiers 
Tolumes  de  Tabr^j^p  i\v  cotte  impor- 
tante colIcctioD.  Rous  devons  encore  à 
Mé  Gibelin  la  traduction  de  plusieurs 
ouvrages  itaKens  de  feu  Tabbé  Fcrataiia , 
ainsi  que  celle  des  Mémoires  de  ia  vie 
privée  (h-  Franklin  ,  r'rrtf<!  par  lui' 
même  y  i  partie,  dont  le  manuscrit 
origin.-il  anglais  est  dans  ses  main.*;, 
M.  Gibelin  a  anasi  eu  part  à  la  tra» 
duction  française  de  VHistoire  dex  p/xh- 
grès  et  de  la  chute  de  la  république 
romaine  du  docteur  Adam  Ferguson  , 
publiée  à  Paris ,  chez  N  von ,  en  7  vol. 
in- 13 ,  et  qu'on  a  attribut  toute  entière 
à  Demeunier,  quoique  celoi-ei  ne  fait  con- 
duite que  jusqu'à  h  moitié  du  quatric  me 
volume.  On  a  de  M.  Gibelin  :  I.  Expc- 
riencû9*et  Observations  sur  dijféi  entes 
etpèeeê  d'air  ^  traduites  de  Panglap»  èh 
Priestley,  1775-80,  9  vol.  io-ia.  II. 
Expériences  et  observ  ations  sur  diffé- 
rentes branches  de  laphjsu/ue,  avec 
une  continuation  des  ùbsen^ations  sur 
^mr,  traduites  de  l'anglais  de  Priestley , 
1782-67, 4  vol.  in-ia.  ill.'  Observationg 
sur  les  maladies  ve'néricnncs  ,  traduites 
de  Tangiats  de  Swediaur,  178^,  in- S». 
ÏV.  Eléments  de  minéralogie ,  traduits 
*de  Tanglais  de  Ktrwan,  1785,  in-8<».  V. 
Observations  pfyiiifues  ei  ehimiqueê, 
(  Voy.  la  Biographie.  iiN(>>erselh ,  au 
mot  F.  Fo»TA»A,  lome  XV,  p.  198.) 
"VI.  Abrégé  des  Transactions  philoso^ 
phiques  de  la  Société  rojrale  de  JLttn^ 
dres  ;  Histoire  naturtlle,  1784  ?  ^  vol. 
'm-%*>.  Botanique  ,  phy  s;qur  t'é^ctnle , 
agriculture,  jardinage  et  économie  rU" 
raie,  1791 ,  2  vol.  in<8<».  Ot. 

GIFFORO  (  W11.MAM) ,  poète  et  tra- 
ducteur anglais  fort  distingué  naqnît  'il 
Ashburton  ,  dnm  le  Deronshirc,  en  avril 
1757  ,  suivant  ce  quil  dit  lui-même  dans 
une  Notice  sur  sa  rie ,  servant  d'iniro- 
diiecloo  à  sa  traducttoo  de  Juvcnal*  Or^ 
pbelin  à  Tàge  de  iS  «ai,  il  lot  pineé  k 
bord  d^un  caboteur  par  son  parrain,  qui 
It  mit  ensuite  en  appreniisâage  cbe%  un 
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cordanoier  avec  lequel  il  travailla  jasqu^i 
vingt  ans.  Dès  cette  <*poque,  il  avait  dioik 
tré  une  ardeur  extraordinaire  pour  les 
ijialhémaliqiu  s  etpour  la  poésie  :  n'ayant 
pat  les  moyens  d^acheter  du  pnpler  et 
des  plumes,  il  éciivait  sur  des  lanières 
de  cuir  avec  un  poit»Ç<»n.  Quelques  liap- 
lellcs  jJoétKjufS  qu'il  composa,  aturtrcut 
ratteniiun  de  William  Cookesley, chirur- 
gien ,  lequel  s'iutéreAa  ai  vivement  à  lui, 
qu'il  provoqua  une  souscription  d^us  k 
seul  l>ut  d'acijuilter  ce  que  l'élcve  re- 
di'vait  pour  son  apprentissage ,  et  de  le 
soutenir  un  certain  temps ,  pendani  le* 
quel  U  apprit  Fécritore  et  la  grammiin 
anglaise.  i»es  progrès  furent  tels,  que  ses 
protecteurs  se  déterminèrent  àrenvojcr 
a  l'uiiiv«rsi  té  d'Oxford,  où  on  lui  procura 
la  place  de  lecteur  de  la  Bible  au  col%« 
d'Éxeter*  Ce  fut  alors  qu'il  corameo^  Is, 
traduction  de  Juvenal,  t^u'il  propoiia  par 
souscription  ;  mais  ensuite  il  abniidonna 
momentanément  ce  plan  ,  ne  se  jugfanl 
pas  encore  capable  d'une  telle  entreprise^ 
i7n  heureux  hasard  lui  fit  faire  eonosi»- 
6  a  0  r  p  a  V  ec  le  dernier  cona  te  de  G 1  o sv cn(»r . 
DèS'Ini^  il  «il"  trouva  place',  pour  le  resle 
de  ses  jours ,  dans  une  sorte  d'aisance.  SûB 
premier  ouvrage  avoué  ,  La  Bavia^^^ 
tùt  destiné  à  censurer  le  mauvais  eoot 
de*  poètes  de  Técole  de  la  Cmsca  :  aans 
le  second  ouvrage,  /^«  l/tri'irtt/c,  ils' éit  ^c 

contre  le  genre  romanesque  et  i  usage  ti<?* 
machines  au  tùéAtre.  Ces  deux  poènei 
en  étaient  k  la  neuvième  édition  es 
l8i3.  On  a  encore  d»-  lui  ;  L  Les  Satires 
de  Juvenal ,  traduites  en  vers  anglais 
avec  des  Notes,  180a,  in-4°.  H- 
men  des  remarques  des  auteur*  rf» 
Critical  review  «ur  la  iraduetion  et 
Juvenal,  i8o3  ,  in-A».  ^  avec  un  ^"P" 
plément  en  1804.  III.  Les  comédies 
de  Massinger  ^  avec  des  Notes ,  ido^i 
4  volumes  in  -  8°.  M.  Gdlord  s'occu- 
pait, en  1816,  il'une  édition  des  oo^ 
vn^ea  de  Ben  Johnson.  Il  est  regarda 
comme  le  plus  correct  des  pactes  angl^iî 
depuis  Pope.  On  annonçait  de  lui ,  '0 
1817  ,  lesPtccei  de  Hiédtre  et  poùiti 
de  Jamee  Skirlej- ,  reeaeitUes  pour  le 
première  fiU$»  etc.,*  avec  des  notes  et 
un  Essai  biographique  et  critiaue ,  6 
vol.  in  -  8'^  — GiFFORO  (John),  fuo 
des  magistrats  du  bureau  de  notice  4 
Londres,  a  publié:  I.  Histoire ae Free^ 
ce,  depuis  les  temps  les  plus  reculés^ 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  Xf^I ,  179'" 
1794 , 5  ?ol.  in-4».  U.  Adresse  au  Mens 
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totnmun  du  peuple  iVyinî^îclerrc ,  con- 
tenant un  extrait  de  la  vie  et  des  écrits 
de  Paine,  1793,  in-S*».  1IÎ.  Mécit  de  et 
ipdeH  arrwë  à  Loui»  Xyi  depuis  le 

ai  juin  \'jC)\  ^jusffu*â  sa  mort,  in-4^., 
1793.  IV  .  Jiè^ne  de  Louis  A  f  l ,  et  his~ 
totre  complète  de  la  résolution  fran,' 
çaist ,  1  rgij ,  10-40.  V.  Lettre  au  comte 
de  Lauaerdale,  contenant  des  remar* 
(fues  sur  les  lettres  de  S.  S\  aux  pairs 
d'Ecosse,  1795,  iii-8«.;  nouvelle  cdi- 
tûm  êfec  des  additions,  en  iSuo.  \I. 
Séfouren  France ,  de  1  yga  A  1 795 ,  dé' 
crtt  dans  une  série  de  lettres  par  une 
dame,  r7{)6,  2  vol.  iu-S».  ^  !T  Fa's  bri- 
gands dcrnasqués  ,  on  Méinoii  es  hisfo- 
Wfues  du  temps  prc'sent  ,  traduiis  du 
frança/s  d^i  général  DanicAO,  1797,  in-8«. 
yni.  Lettre  à  l'honorable  Thomas  Erê- 
hne,  contenant  des  observations  sur 
les  causes  et  les  con.se'fjiwncrs  de  la 
pierre  y  1797,  »'*-8^.  IX.  Défense  des 
émigrés  français,  traduite  do  francnU 
<ie  Lally-Toilendal,  1^97,  in-8«.  X. 
Adresse  aux  membres  d:  s  associafians 
loyales  sur  l'état  présent  des  ttJJ aires 
pnbUffues^  ijoa  ,  cinquu  iuc  t^di- 

tion,  1798.  xi.  Adresse  de  Camille 
Jordan  d  ses  corniiiciiants  ,  tnidiiite 
du  franrais ,  I7;)8,  iri-8".  XTT.  Histoire 
de  la  vie  jwlitujue  de  .  PilL ,  1 809  , 
3  irol.in-fo. ,  Cl  6  vol.  jn-8*'.  M.  J.  Gif- 
M  a  fourni  une  préface  longue  et  înlé- 
rwsante  à  l'édition  de  W.  Cobbet,  Os  à 
innf^r  pour  les  déinccrates.  On  fi  tit 
qu'ii  a  ëlc  éditeur  de  ï  Anti  -  jacobin , 
^liûi  son  commencement  eu  i8u6. — 
GiFFORD  (G.-H.^  a  dotmé  une  JJtsioire 
de  la  guerre  Jusqu'à  son  terme  final, 
vinj^t  parties  ou  caliiers,  dont  le  dix- 
^iuitirme  a  paru  en  janvirr  1817  ,  orné 
du  portrait  de  lord  Exnioull».  Q. 

vJL  (Le  Vère),  liéâ  Araçena  çlaaslei 
monlagneideFAndaioMMc,  d'une  famille 
obscure,  rnlra  forl  jeime  d  iius  foulre 
<le  Saint-François ,  où  il  sr  disiir.j;u.j  par 
•on  «avoir  et  ses  taienis  pour  la  prédi- 
CftUoD.  Il  parcourut  rapidement  les  di- 
vers grades  de  sofi  ordre,  et  parvint  à 
l  'in  den  plus  éminenl»,  reîui  d»-  ]iro\  iii- 
cial.  11  se  rendit  à  Ron)r,  en  c de  (piahlé^ 
pOtir  la  norui nation  d'un  j^tii«^ral  de» 
rrt:ie<(-niîneurt.  A  ion  letour,  son  carao- 
tîre  allier  et  violent  lui  fitdes  ennemis  :  il 
fnl  forcé  f]*-  <î''n(ctlre  du  proviocîalat, 
«îo  til  Cous»  rva  les  pn  rncrrili vps  11  {>ns<;a 
quelque  temps  à  la  cour ,  ou  ia  double 

i^Utioo  de  prédicateur  éloquent  »  f  I 
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d'homme  de  leilrrs  aimable,  lui  filoble-, 
nir  de  grands  mi  cet  s.  11  l  ui  nuniaitî  iiîsto*, 
riograplie  du  ro^  au  me,  et  ciiargé  dere  clî* 
fieret  c:onlinuerrHistoire  de  Mariana,.  Il 
S*occup  it  dp  ce  travail  à  Madi  id  chez  le 
martpiis  <le  \  illa-Franca ,  qui  ritonorait 
de  son  amitié,  lorsqu^il  fut, accusé  d'avoir 
coopéré  à  un  pamphlet  dans ,  lequel  le 
prince  de  la  Paix  et  la  reine  ellf*méme 
tréfaient  pas  épargné*  Sur  cette  accusa- 
tion, qu'on  ne  chercha  pas  à  approfon- 
dir, il  fut  arrête  et  conduit  à  la  maison 
de  correction  de  Séville  ,  destinée  aux 
vagabonds.  La  marquise  de  Matatlana, 
chez  laquelle  ce  libdle  avait  été  lu,  fut 
conduite  à  la  froniitre  ,  embarquée  pour 
r Italie,  avec  défense  de  rentrer  eu  Es- 
pagiie.  Aprt  s  deux  ana  de  déteniion;  un 
ordre  p.:rticulier  du  priuce  de  la  Paix  lut 
rendit  sa  iibt  rié.  O  pi  ince  lui  .nmonra, 
par  nue  lettre  conlidemielie,  que  son  in- 
nocence avait  été  reconnue,  et  ({ueS.M* 
lui  rendait  le  titre  dliistoriugraphe  :  ce- 
pendant il  lui  assigna  pour  résidence  son 
C'  ijvint  df  St'\ille,  sous  la  survciUaure 
des  supéi  leiii».  Ce  fut  en  iBoS,  à  ré{>oi|iJi,' 
de  Pinvasiou  des  Français,  que  le  pcr<>Gii 
sortit  de  cette  rrtmiie,  à  Tâ^e  d«  pliu  de 
soixante  ans ,  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
rinsnrrernon.  îl  fut  nonimc  membre  et 
Sicrélaire  gf-nérai  dr  la  junte  de  Séville, 
qui  jouit  Jong-it  uip&  de  la  souveraine 
puis^^auee;  et  il  fit  preuv,e,dans  toutes  les 
circonsleuces,  dr  be-  ucoup  d'babileié  eC 
de  courage.  Il  donnait  souvent  audience 
aux  ministres  et  aux  {;;éoéraux  anglais 
daussa  cellule:  pcmlanl  son  repas,  il  ré- 
pondait à  letile  r.-'pports ,  et  à  leurs  noiea 
diploroatiuuM,  avec  une  fermeté  et  une 
présence  d^sprit  admirables.  Ee  succès 
de  la  baiailic  tlo  Baylen  ,  qiri  mit  au 
pouvoir  dfs  E-spà^novS  Tamtéc  eniicre, 
du  général  Dupont ,  fut  dû  en  grande 
partie  an  zcle  infdligable  et  aucaractèM 
du  pcrc  Gi! ,  qui  .sut  inspirer  assez  de 
coofi  tnrc  à  ses  concitoyens,  et, an  gc-, 
iiétai  Caslannoi.  Lorsque  le  général  Du« 
mouriez  (  f^.  ce  nom  ) ,  qui  avait  une  eon- 
iiaiMaticeperticulière  du  pays,  eut  rcdi^ 
gé,  pour  TEspagne, le  fameux  plan  conuu 
sous  le  uonj  de  Partidas  de  f^ueriilas^ 
qui  devait  ueurraiispr  la  supériorité  de  la 
tactique  française ,  Uen  fit  pas^r-imeco* 
pje  au  père  Gil  :  celui-ci  sut  eo  apprécier 
tous  1rs  nvaiiincf  s ,  h  fitadt»ptèr,  <  t  coit- 
li  iliiia  puissaminenl  à  r-n  asïiiffn  I  exécu- 
tion par  fiou  zèle  inf.iiig.ihlc  et  par  les 
«dresses  pleines  d'énergie  qu^il  fit  r^^n^ 


Digitized  by  Google 


drc  à  cette  occasion.  li  ne  fut  pr»s  moins 
lilili*  »  »<n»  pays  par  la  »3gesi>e  de  ses  con- 
•etlf  que  pnr  l'arJeur  de  sou  patriotisme. 
Ce  fot  au  père  G 1 1  q  ti  e  1  Espa  g  ne  dat  Pheu- 
ROte  idée  d'étendre  set  peIation«  puHtî- 
in»es  à  loîttrs  les  puissancps  de  rF.uropc. 
knvoj  t'  lui-nicnir  en  quîtiiié  d'anlba^sa• 
sadeurprèftde  la  cour  de  Sicile,  d  rendit, 
dans  celte  misnon,  de  grandi  senricés  à  la 
caote  espagnole.  De  retour  a  Cadix ,  de- 
Tenu  alors  le  siège  du  gcnneriieiiieiit)  on 
croit  qne  l'ambition  qu'il  montra  dr  pnr- 
Tcnirà  la  pr/sidciH  i-,  contt  ihiin  à  Ir  faire 
exclure  de*  fniicitoos  publiques.  Condam- 
né, depuis  ce  tetrip.s,  au  n  pos  de  la  vie 
privée ,  radtaniraition  et  restime  publique 
Font  MÙv'i  dans  sa  retraite,  qu'il  embel- 
lit p;ir  la  rjdtnre  des  lettres.    S.  S.  Z. 

(iiLBEH  i\  A.-F.-M.^  a  publié  :  L  Des- 
cription  historique  de  la  basilique  me- 
tropûUtaine  de  Périt,  1 8 1 1  II.  iVo- 
Uee  historique  et  descriptive  de  l* église 
de  jy otre  Darne  de  n  tres,  1 8 1 2,  i  n  8». 
l'I.  Descrif'tion  htsforique  de  l'église 
myalc  de  iSamt- Denis  ,  i8i5  ,  avet:  des 
Ifétails sar  la  cérémonie  de  l'inhuma-' 
tion  de  ÎAmie  XVI  et  de  'Ufarie-^n^ 
tninettf.  IV.  Description  historique  de 
régiise  métropolituinc  de  Notre- Dame 
de  /îonen  ,  i8iG,  in-8*».  I.cs  écrits  de 
M.  Gilbert  sont  recommauJablcs  |par  Té- 
ntdiifion  et  iiiie  saine  ci'iliqtie,    S.  S. 

OILBERT  VOISINS  (  ¥nm- 
PAci>ALCXAHnRE  £ls'dii  président  à 
mortier  qui  périt,  en  I7fj3,  virlinir  de 
son  <ipvoiirn^rnt  à  la  niouarcbie  (  f  oy. 
GiLHEfiT  DE  Voisiî»s,  dans  la  Biograph. 
,  Vir^i».!  tonte  XYJI,  paj;.  aGjj  uacjiill  à 
PtiHsle  !»3  avril  1773*  Il  IVii  destiné ,  dès  sa 
feunesse ,  à  la  haute  magistrature;  mais  la 
révolution  le  fil,émi»rer  nvrr  srs  pnreiits. 
JI  servit  dans  les  corps  nobles  de  l  armée 
Coodé,  et  rentra  en  France  apt  ès  le 
l^linimiit^.  Bnona(»art«,  qiit^  chereliail 
à  ralltér  à  m  cÉifse  dès  rxomn  cônsidét  és, 
lui  fît  rendre  une  partie  de»  biens  im- 
menses de  son  pi  re  (|tii  avaient  été  con- 
Jtfqnés,  et  le  tiomma  ,  par  décret  du  mo\i 
d'octobre  l8o6-  jn g»'- suppléant  au  ti'i- 
kivnatde  première  instance  de  Pariii.'  M. 
GOberc  de  Voisins  occupa  cette  place 
Iftsqa'au  mois  de  décembre  1810,  épo- 
ffne  à  latfiTelle  il  l'tft  nommé  président 
tic  chambre  a  la  cour  d'appel.  Lc  l4  août 
i8i3,  il  fnt  fait  roaitre-des^retpiètes  ; 
]^ots,  It  ^  jmiirier  i8r4,  chef  d'escadron 
vVtaHnifbrde  la  garde  nationale.  Quel- 
^iMi  \t3/tKÈ  apès, il    èU|  en  oet'teuQtk- 


Telle  qiiaîilp,  serment  de  ftd/'îité  à  TC». 

fïoléon  ,  à  la  dtcb(','în(  c  duquel  il  adhéra 
e  II  a\rii  bUivani.  Envoyé ,  Ir  ui  du 
même  mots,  par  S.  A.  R.  Mossilus, 
comme  commissaire  extraordinaire  il;tDi 
la  I a**,  division  militaire,  il  sr  i.  iidilàU 
liorliolle  ,  et  contribua  au  rr!  il  ! s  sèment 
de  rauiorité  royale.  Il  lui  aUnus ,  L  3 
aoiùl  1814 }  à  prêter  serment  au  Boi,  et, 
le  31  mars  19 15,  en  sa  nonveUe  qualité 
de  premier  président  de  la  cour  impéria- 
le à  la  j)!ar»-  Je  M,S''guier,  il  pp'u  lui- 
nirnic  ,  cl  fit  prêter  aiix  m<'rril)r.  s  Je  ce 
corps,  un  nouveau Sfrnient  à  Buun.'V|>arle. 
Il  tut  ensuite  nommé  comseiltefd  rUt, 
comte  d'en^pirC)  officier  de  la  I/gioa- 
d'iifinneur^  enfin  membre  de  la  rli.tnilre 
des  pairs,  et  rapporletîr  de  la  commis- 
sion  chargée,   dans  r*tle   asjcmWéc , 
d'examiner  le  projet  de  loi  relalil  à  I» 
liberté  indiriduene.  M.  Gilbert  de  ^oi' 
sins  présenta  sot)  rapport  â  la  séance 
q6  juin  ;  et  sans  é|»ard  pour  les  aiDcn- 
déments  pivposi's  pi  motivé'  p;ir  plo- 
>su  iirs  iti(  i.>lir«  s  dans  Tioiéiélde  la  lilaTlc 
(  Voy.  Bapral  et  13oissY  d'A->clas  ,il 
conclut  à  fadoption  pure  et  simple  du 
projet  qui  avait  àlà  TOté  par  la  efaambte 
des  rcprr'^enlants.  «...  Dans  ces  ^iravrî 
»  rii  con-^tances  ,  dil-il  ,  la  libel  lé  ii-iliv»- 
»  dueile  doit  des  sacntices  à  la  liljffl^ 
a  publique ,  et  nous  devons  moins  soni 
J»  occuper  dé  Pindépendance  partictiti(r« 
a  que  de  rindéj^endance  nationale.  ' 
rapport  fut  vivement  combattu  pnr  MM 
d'Aubosson,  Boissy-d' An^ias ,  DetleiiJ- 
d'Agit.r  ,  Lamelb ,  Latotu*  -  Maubour;> 
de  Ségur  ;  mats  M.  Gilbert  de  VoImi» 
entrrprit  de  prouver  que  les  lenWBî* 
de  la  justice  et  la  marche  des  tribi- 
nanx  ,  qu'on  réclamait  en  faveiii  J'' 
prévenus,  entrauiei  aien t  tles  délais bei»^- 
coup  plus  longs  que  celui  des  dcu»  BM* 
fixés  par  le  projet  pour  les  arrestalis» 
«Ainsi  donc,  ïui  répondit  Boiif|* 
»  d'Anglas,  vous  voulez  nous  donnf . 
»  comme  une  loi  bienfaisante,  une  loi 4»" 
»  serait  h  la  liberté  des  citoyens  ce  qu  «» 
u  pour  la  fortune  une  loi  de  réquiftilioa»» 
Les  amet>demeiits  proposés  prévslme»' 
sur  les  conclusions  du  rapporteur;  't 
loi  fut  votée  avec  qticiquec  î;ara»lif* 
faveur  de  la  Irbei  ié.  I-e  5  j  iiillt  l  "^uivanlj 
M.  Gilbert  de  Voisins,  en  si  qualité  tfsd* 
judant- commandant  de  la  garde  nst»o- 
nale  parisienne ,  fut  nn  des  signstsin»  or 
la  déclaration  èn  faTeurdes  couleurs  (îf'* 

révolution  (  f^.  ÇBoiscwi-Pauuî»]^ 
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retonr  rin  Poi  lui  fit  perdre  Ifi  dtstinctioni 

dontii  avait  éié  comblé  par  BuonapHrte. 
Dans  une  brochure,  piiî>Iit'»'  at»  mois  Je 
mai  1817  ,  in  titillée  ,  Cutididals  prcscn- 
àux  (ficctems  fie  Paris,  51,  Gil- 
bert de  Voîuns  se  trouve  désigné  comme 
lin  des  hommes  les  plus  dignes  de  siéger 
dans  la  citambrc  des  dépiitc-s.  Y. 

Gf  LÎHEKT  (  Sta>  !SLAs) ,  fils  du  doc- 
tfui  J  -E.  Gilibcrl( .  Gilibert,  dans 
HBiogj'aph.  univers.)  ,  cidtivc,  comme 
«on  père ,  la  médecme  pratique.  ÎJ  a  pu- 
blié :  I.  Essai  sur  le  système  ly  jnphati' 
que ,  considère:  dans  L'état  de  santé  et 
dans  l'état  de  nitdadie  ,  1804  ,  in- 4<*- 
11.  JSosogt  ap/iie  i/es  p.  niphigus  ,  ou 
T raitéde  la  maladie  vésiculaù  e ,  1 8 1 3, 

Ot. 

GÎLIBERT  deMERLHIAC  (Leche- 
Talîer Ma r i e-Ma ht  1  s-Gv i ll aum f.  de  ) , 
olficier  de  la  marine  royale  ,  iiienihre  de 
h  tociélé  académique  des  seicuces  de 
Paris,  des  atiUc|uaires  de  France,  etc. , 
♦'jt  auteur  de  :  I.  ^  France  et  son  Roi, 
If.  Estai  comparatif  entre  le  cardinal 
(i'ic  de  /iichclit'ti  ,  premier  ministre 
de  f.ouis  XIH ,  roi  de  France,  et 
M.  miliam  Pin  f  premier  ministre 
de  George  III  ^  roi  du  la  Grande-Bre- 
tagne, Paris  y  1816.  Les  journaux  .  en 
rendant  compte  de  rel  ouvr.ij^e,  ont  dit: 
"  ^\  l'on  veut  avoir  une  idée  fausse  de 

i  iit ,  il  faut  lire  ce  qu  a  écrit  M.  GiU- 
Iwrt  de  MerUiÎAC  \  mais  si  Ton  veut  cou- 
Mver  du  cardinal  de  Rîclieljeu  Fidée 
«î'i'inspire  un  grand  talent  appliqué  au 
^àWii  de  la  pitî  ie,  il  ne  finit  pas  lire  cet 
ouvrage,  '\'.\\  iTest  pas  d'un  homme  qui 
»e  sait  I  ieu  ,  niais  i^ui  est  incontestable- 
Dient  d*uti  liomine  qui  sait  trop  de  choses 
i-la-foif..  .  S.  S. 

GILLET  nr  la  JACQUEMINIERE 
^'ït  élu  ,  en  1789  ,  député  du  tiers-éi;it  du 
ijailiiajie  de  Monlargis  aux  éiafs-^t'né- 
raux.  II  y  parla  quelquefois  sur  i\es  ma- 
tières dé  finances  et  d^administration ,  et 
^  ota ,  en  1790 ,  pour  la  liberté  absolue  du 
•"ommerce  de  Tlnde.  En  rrrir»!  i^QQ^te 
tiépnrtement  du  Loiret  le  nonun;i  membre 

conseil  des  cinq-cents,d  oiul  passa  au 
trilmnat  àprès  la  journée  de  St.-Clou<l. 
Il  en  fut  élu  secrétaire  le  33  novembre 
i8o3,  et  président  le  a3  mars  \\^ok^ 
1'  fit ,  à  cette  époque,  la  proposition  d*e-» 
l^ver  Buooaparte  à  l'eiDpire  ;  fut  nomm^, 
quelque  temps  après,  membre  de  la  Lé- 
çion-d^bônneur,  secrétaire  de  la  section 
finatnccs  4^  ion  c,or^j,  ex,  d^m^nda^^ 


en  i8o6f  Pad^ption  du  premier  livre  d» 
la  d»'uxi'"  me  partie  du  Code  de  procédure 
civile.  Le  iG  septembre  1  .^'o^  .  il  fut  noiri- 
mé  président  d'une  dcptiiaiiou  cliai^te 
^e  faire  counaltre  au  corps  îégislaiii.le 
voptt  émis  par  le  tribiinat  svr  le  prffift 
de  loi  portant  création  d^tine  cour  des 
comptes,  ff  En  considérant,  dil-i!  ,  fout 
)i  le  hi' M  (jui  rf'sullera  d'une  te^e  loi  , 
»  qui  petit  s  empêcher  d'être  pénétré 
»  d^admiration  et  de  reconnaissance  pour 
»  le  génie  qui  en  médilait  les  ba^es  à 
»  cinq  cents  lieues  de  sa  capitale ,  ei  sur 
»  les  champs  niétn*  s  de  ses  Iriomplu  s  » 
Le  p!Ojf>r  df  loi  fut  afloplé;  et  M.  «le  la 
Jacqucminiue  fut  nonuué  maître  des 
comptes  le  28  du  même  mots ,  et  con-* 
seiller  à  vie  en  181S.  Cette  dernière  no^ 
miuation  fut  maintenue  ^  par  le  Roi ,  en 
l^^l4  ;  et  M.  Gilict  im  enrore  partie 
de  la  cour  des  comptes  ,  eu  la  même 
qualité.  S.  S. 

G1LLTES  (  Le  doctenr  Jouir  ) ,  célèbre 
lu-jîémsle  écossais ,  et ,  depuis  la  mort  dtt 
Roberison,  historiographe  d'Ecosse,  est 
lié  en   i^fïo  à  Rrediin,  d  ns  le  r  mlé 
d'Ani:us,cta  Icrnunc  ses  éludes  a  iilas- 
gow  ,  sous  les  maîtres  les  pins  habiles.  II 
se  distingua  bientôt  par  de.^  progrès  ra-* 
pides  dans  la  connaissance  des  littératu* 
res  p,reeqjie  et  rîri;!a'>ii-  et  de  la  philosO*- 
pliie.  Lor>f|nM  rut  lei  niiiié  srs  éludes  ,  le 
comte  de  llopcion  lui  coidta  rédiicalion 
de  son  plus  jeune  fils  f  maintenant  géuéval 
Hopc  )  y  avec  lequel  il  passa  plusieurs  an* 
nées  sur  le  continent.  Le  docteur  Gillies 
apprit ,  avec  une  rare  p'  rfer'.ion ,  pendant 
le  cours  de  ses  vu^aiie*;  en  Alleninf^ne,  en 
Fraui  e  et  en  Italie,  les  lan^ue>  de  t  es  di- 
vers pays.  Ce  fut  pendant  son  séjour  sur 
le  continent,  qu^il  fit  paraître  la  plupart 
des  ouvrages  qui  le  placent  au  premier 
ran^r  des  écriv:>ins  de  son  pays;  ce  poot  : 
1.  Défense  de  l'élude  de  la  litîymlure 
classique.   II.   O/aisons  de  /.ysios  et 
d*Isùcrateft ihi  f*rrc,  précédées d*uned||* 

SCrlalion  liisïorKjiie ,  177^,  ;iVCC 
des  notes.  HT.  Histoire  de  l^ancienne 
Grèce  ,  de  se';  colonies  et  de  ses  con^ 
<^uét€s  ,juscjii  'a  lu  di\  ision  de  Cetnpire 
macédonien,  i;fc>G,  u  vol.  in  4°-  Cet  ou-. 
'  vrage  a  eu  plusieurs  éditions  en  Angleter*  ' 
'ro;  la  5«.  en  1809,  4  vol.  in-S".  II  a  éték 

Iradtiit  en  allemand  ,  et  en  fcaneais  p.'^r 
Carra;  mais  il  a  eu  chez  nous  peu  de 
succès  (  Voy.  Carra,  lîiograph.  univ.) 
'M.  Breton  en  a  aussi  donné  une  traduo*. 
^on*  IV,  j^^ereu  du  rè^ne  de  FréUlfi, 
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rie  Jl ,  roi  de  Prusse  ,  avrc  nn  Parallèle 
entre  ce  j)rince  cL  PhUipfH'  H ^  roi  de 
Aface'dotête ,  17 S*),  iii-8«.  (  f^.  FiiéDÊnie 
IT,  Hiograph.  univers.,  Jome  XV  ,  pag. 
688.)  V  .Morale et Poliliaued'^ristotef 
tntduites  i\n  {î;rec,  avec  ues  noies  et  une 
analyse  tl«  ses  ouvrages  spéciiialtfs  , 
1797  ^  3  vol.  in-4".i  dtiuxicnic  ^Jilioii, 
1804,  a  Tol.in-8(*.;  avec  uu  Suppléent, 
1804  f  ÎO'4*'*  On  a  n-ptoché  «  rautcur- 
un  style  trop  rechcitli:'  dans  ses  pre- 
miers ouvrages;  mais  on  convimi  ijuM  a 
conaei  vé,  dans  ses  Iraditctions  ei  analyses 
des  écrits  <rAmtôte«  loule  raiistérité  de 
ce  pliiloiophe ,  ci  quMi  sVst  renfermé  dans 
\e&  ornements  convenables  au  sujet.  Vl. 
Histoire  (fn  niomh ,  depuis  yilexandre 
ju&tjuà  A u truste ,  1807,  2  vol.  in-4  '.^ 
1817,  2  vol.  in  4"-  •*  t  es.t  la  suite  et  le 
complément  de  Tlf  istoire  de  la  Grèce.  Z. 

GILTjY  (Le  haron  Jacques-Lau- 
»T:nt)  ,  né  à  Fouines,  dans  Tjan|^nedoc, 
en  17(10,  eriiln  i^iia  la  c-in  icrr  tnil  iaire 
au  cojium  nteiiicut  de  la  ré\  oluii(<n ,  et 
oLtint  un  aTancement  k>apide.  II  était 
employé  à  IVmée  dlulie,  en  I7<)4 , 
comme  adjudant  -  général.  Devenu  gé- 
néral de  lirigadi-  en  i;»)!),  il  {'ui  nommé 
général  divisiontiaii c ,  le  i(>  aoùi  1809, 
en  rcconi|iensc  des  m  i  vices  tju'iJ  avait 
rendus  dans  la  campagne  contre  TAu- 
t>-iclie,  et  ^rand-oliicier  de  la  I^pginn» 
dlinnncur  Ie3u  juin  i8i  i .  Il  rr«ta  ensuite 
dans  une  espèce  d''o!>scurtté  ,  dont  il  ne 
sortit  qiiVn  avril  iSi5,  au  nioni<  ri!:  du 
débarquement  de  Uuonaparte.  Il  avait 
précédemment  donné  son  adhésion  au  ré- 
tablissement (l«  s  Hourbons;  et  il  avait  été 
nonmié  par  it-  Hoi  romninmlanl  de  la 
subdivision  miliiairt'  à  INinics  ,  et  cbeva- 
lier  de  iil.-Louis  le  8  juillet  181  |.  Lors- 

3ue  le  duc  d'AngouIême  vint  former, 
ans  cette  ville ,  Tarmée  qu'il  voulait 
opposer  à  Napoléon, le  général  Gitly  reçut 
Tordre  d'organiser  les  volontaires,  et  de 
b's  diriger  sur  Piirméf*  royale.  Colle  coni- 
Itiission  importante  changea  d^ objet  entre 
,  ses  mains  :  il  comprima  Tessor  de  Tesprit 
public ,  prodigua  les  proclamations  et  les 
ordres  du  jour  menaçants  contre  la  fa- 
mille royale,  organisa  une  colonne  rou- 
Itmle  ,  qui  mit  les  villages  à  ••xtcnlion 
xnililairc;  cuCu  il  ordonna  des  fusdiudei 
contre  les  rasitemblemeuts  royalistes ,  et 
contre  les  niaisons  où  flottait  le  drapeau 
I)1anr-  il  fit  braquer  conlj'e  la  ville  de 
>.Ioni[>(  llier  le  ration  de  la  citadelle,  et, 
le  a  aMii,  li  uiai'clia  contre  \c  duc  d'An- 


gouléme  à  la  lète  f!u  10*.  régiment  d* 
chasseurs,  et  des  i3^.  et  de  ligue, 
qu'il  avait  promis  de  conduire  au  «• 
cours  du  prince»  S.  A.  R.  ^  se  Yoyant 
ain.si  trabie  de  tous  les  côtés  ,  et  près 
d't^fre  enveloppée,  efleclua  sa  retrait*  snr 
Muntélimarl.  l.e  7  ,  le  prmr.e  Cii\o>a  le 
général  Daidt<iU(;e  au  Pont-Saint-Espril, 
pour  conclure  avec  le  général  Giil/ 
une  convention  diaprés  laquelle  il 
se  retirer  avec  po  »  corps.  I.a  convea- 
ti  n  an  ctée  par  !p  colonel  liatirrnt , 
duuiiail  au  prince  la  liberté  de  se  icutire 
.à  Marseille  :  mais  le  général  GiHy  w- 
fusa  de  !a  ratifier,  et  retint  prisonnier^ 
général  Danlianue.  Le  duc  d  Angouli^mr, 
en  aya'j't  été  iuforn^' ,  à  Pieu  e-I^tte, 
envoya  aussitôt  le  baron  de  Uanu;»,  i]Ut 
conclut,  le  8  avril,  avec  M.  Lefcbvre, 
aide>de«canip  du  général  Gilly>nne  nou- 
velle convention  en  venu  de  laquelle  le 
prnioc  devait  8\'mbarc|nt  r  avec  sa  suite 
au  port  deCesir.  Mairi  e  1«'S  lei  mes  précis 
de  celle  capihilatioo,  elle  lut  violée,  elle 
duc  crAujj;uulOme  retenu  prisniioier  as 
Pont-$aint-£ftprit  pendant  six  )<mr$.  Lt 
général  Gtlly,  dai  s  un  Mémoire  qu'il 
a  adressé  en  i8î5  aux  n»if»istros  cIp  1» 
guorn-  cl  de  la  police,  pour  cire  niisiou» 
les^eux  du  Hoi ,  rejette  cette  viuiaiiouiur 
le  maréchal  Grouci}y  (  f^o^^.GsotfO^V 
Il  avoue  seulement  qu  il  a  servi  de  tfloi 
ses  moyens  le  gouvcrnenient  deBuow 

f)arte  ,  parce  qn  il  le  crnyaii  avuiif 
a  na  ion.  1^*  général  Gilly  tut  du  nwfR* 
bre  des  généraux  auxquels  Buon«p^ 
lit  témuiguer  sa  satisfaction  par  KtaMU* 
utstre  de  la  guerre;  il  Ait  décoré  du  tiii< 
de  Cfinile  ,  et  eut  \v  conimandenienl I* 
9*^^.  division,  où  i!  orp,anisa  des  roloii:i<S 
mobiles  y  destinées  à  eiiqiècher  le-.  ras.Neia* 
blemenls>  eti  anéanUr^  selon  ses  pi  oprd 
expressions,  les  fauteurs  de  Vanarchit' 
«  Oii  ndserables  factieux,  disait-d  dans 
w  Tordre  du  Jour  qu^il  publia  b  'o  . 
»  flétris  depuis  Iftng-lcnips  dans  i  opi- 
w  nioo  publique,  abusant  de  la  clémeoc* 
j»  de  uotre  auguste  souverain  1  ont  oce 
»  arborer  lej«  lignes  de  la  reliellioo-  » 
Descomm'ssîons  militaires,  ïioniméesp*r 
le  général  Oiî'v  .  d«  \  aient  uiarciit  r  t^^* 
ces  colouues  uutbilcs ,  n  alin  ,  dis^ii''" 
i>  encore,  de  faire  uoc  j ustice  proft'f'^ 
»  des  raiseuiblenieots.  u  Lors,  ces  élec* 
tions  qui  eurent  lieu  dans  le  couraui 
în^uîe  mois,  il  fui  nommé  nifinbie  de 
la  chauilx  e  des  rt  prése  tilauts  p-i'  le 'i*' 
partcUK  lit  du  Gai'd  j  mai»  U  u'v  pul  vcalf 
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«iëger.  Lorsqu^on  eut  aj^prîs  dans  le 
Kidi  la  défâiie  «t  Fabdicatma  de  Buona*. 
jMrte»  Ifl  drapeau  bbnc  fui  arboré  «Je 
nouveau  aux  cri»  de  l'tVe  le  Bot!  à  ba» 
k  hran!  Le  çt^ôném]  (jriWy  y  répondit  par 
lits  coups  de  lusil;  cl,  dans  un  rapp  ut 
•ugéanal  Decaen^lUe  gioi  liiail  d'av oii-^ 
diiii  les  jbiirn«^ea  des  'j8  et  3o  jum  ,  tué 
ioo  rebelles.  Le  a  juillet^  il  Tint,  à  la 
téle  d'une  han  ie  de  fiiri<'Ux,  attaquer  la 
tiYiupcdeiM.  de  Monicalin ,  qui  élait  en- 
trée dans  Mootpeiiier;  et  les  rues  de  c«'tte 
ville  furent  eQsnn^lautées.  Le  iS,  il  dis- 
paruUubileineiit  tie  Nîmes,  après  avoir 
menacé  la  ville  d%iD  sort  pareiL  Les  jour- 
Baux  annoncèrent,  f|nelque  temps  après, 
qui!  clirrcliait  à  orgiiidsiM  une  insin  ivc- 
tiou  dan!>  iu  Gardouuenque  et  dans  la 
Vannage  ^  mais  sa  femme  réclama  contre 
ces  assertions  dans  une  lettre  qui  fut  in- 
férée dans  tous  les  joaniaux,  et  où  elle 
disiit  ff  (pie  le  Roi,  en  coinprenaîif  son 
n  niaiidaus  l'ordonnance  du  jnillt  i ,  lui 
»  avait  donné  des  juges  devant  l<.«5(juels 
»  il  iaorait  démontrer  son  innocence.  » 
Lf»  journaux  américains  annoncèrent 
Tarrivéc  dit  j^én.'ral  (iilly  à  Wew-York 
«u  mois  de  janvier  iHlti  llat'té  condamné 
a  tuori  par  contumace,  le  aSjuin  i8î6, 
p^r  lei»',  conseil  de  guerre  de  la  i»"*. 
Annon,  coronte  coupable  de  trahison 
<t  de  révoke  envers  lanioritc  légitime, 
comuie  ayant  attaqué  le  ^ouvrrue- 
Bieut  à  niain  année  ,  en  dirigeant  les 
troupes  qu  li  avait  enU aînées  à  la  révolte 
centre  le  duc  d^Angoulème.       S.  S. 

GINESTE-NAJAC  (Le  baron  Air- 
toihe  de),  d^une  ancienne  famille  du 
Languedoc,  né  le  ao  janvier  i^oi  , entra, 
désjj66^au  régiment  de  Condé  cava- 
Jwie,  eo  qualité  de  sous-lieutenant,  et 
fut  nommé  lieutenant  en  1771.  H  quitta 
le  service  en  1776,  et  fut  élu  ,  en  1790, 
Comrnatidaïit  de  la  garde  nationnle  : 
mais  bientôt  remplacé,  pour  cause  d^opi- 
ttion.  Arrêté  sous  le  règne  de  la  tei- 
f^r^il  resta  long-temps  enfermé  dans  les 
frisons  de  Lavaor.  Louis  XYIII  lui  a 
conléré  le  titre  de  baron;  et  il  exerce 
Aujourd'hui  les  fonctions  de  jni;p-de- 
Paix  du  canton  de  Pny-T.anrcnt.  —  Gi- 
>1»Te-Na.ja.c  ( Etienne- Jcau-Anne  de), 
du  précédent,  né  le  a6  février  i'777, 
était  m  lire  d^Apelle  et  membre  du  con- 
seil cle  larronclissem^nt  de  Lavaur  ,  lors 
du  retour  A*-  lîuoonparte  en  inar-*  181  5  : 
ilscnrôladt's  premu-i  s  dans  les  \  oiontaii  es 
ngittxà  cbeval  du  U,epai  leaient  du  Xai*a , 


G I O  5^9^ 

el  fut  ensuite  provcrit  comme  tel  |>ai  !♦*  gé- 
néral Gtlly.  Il  seconda  de  tous  ses  moyens 
le  retour  du  Roi ,  et  rapporta  à  Puy- 
Laurent,  le      juillet ,  le  drapeau  blauc 
qu'il  y  fit  arborer.  Le  aG  judlet  (n»ème 
anné.  )  ,  il  obtint  du  duc  d'Angoulôtne 
iu  penitis->toii  tic  lever  une  compagnie  de 
chasseurs  ;  ce  (|U*il  fit  à  ses  frais,  eu  ame- 
nant i3o  iiomnies  au  régimem  d^Angou- 
b^nie  cliasseui  ^  à  c!ie\al,  que  Ton  formait 
âTo«l<iuse.  Par  ht  ei  et  du  1 3  décembre 
18 1 5  ^  le  Hoi  ie  nonmia  capitaine  de  chas- 
seurs à  cheval.  —  Le  chevalier  Étienne* 
Marguerite  -  Anne  de  Gineste  -  Namc  » 
delà  même  famille,  né  en  1759^  entra 
au  ri'gimcnt  d'infanterie  dr  Bé.trn  m 
1773^  il  pa>sa  ,  en  1776,  au  régimeut 
d'Agenois  eu  qualité  de  lieuteuunt,  et  fit 
toute  la  guerre  d'Amérique.  Il  se  distin- 
gtu  à  laprise  de  Saint-Christophe  ,  ctaa 
combat  de  TAnse-des-Salines ,  où 'deux 
comprT{^!iies  de  son  régiment  qu'il  CMin- 
maniia;l,  forcèrent  i5oo  Anglais  à  se  rem- 
barquer, en  laitsaut  la  piage  couvei  te  de 
Icfirs  morts.  Il  se  fit  encore  remarquer 
au  combat  naval  du  9  avril,  et  à  celui 
du  i'>  ,  sur  le  vnissenii  le  Ce'suf^  avec  le- 
quel il  sauta  en  l'air,  et  ne  fut  sauvé  que 
par  une  espèce  de  miracle.  Sa  conduite 
pendant  cette  guerre  llii  valut  une  pen- 
sion et  une  lettre  très  flatteuse  du  roi 
TiOu  is  X  VL  II  quitta  Ut  service  en  1 792 ,  et 
fut  jeté  dans  les  prisons  en  1793  ,  comme 
noble  et  roy-ilisti".  î!  a  été  au  nombre 
des  volouiairt-ti  royaux  de  .son  déparle-» 
ment ,  en  1  Si  5;  et  il  est  maintenant  chef 
de  cohorte  de  la  garde  nationale  de  Puy« 
Laurent ,  el  chevalier  de  St.-Louis.  S.  S» 
GIOIA  (^If  LCHroR),  né  à  PK.tsance 
vers  17G0,  y  éfudia  au  collège  de  St.- 
Lazare,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  et  en 
sortit  avec  un  goût  décidé  pour  les  ma- 
thématiques. Il  se  lia,  pour  cette  raison  y 
avec  It^  P,  firégoir  •  Foiitana,  profossrur 
de  cette  science  à  l'université  de  Pa\  le. 
{f^oj  .  FoKTAxA,  iÏRn&i^  Biographie  uni- 
uersede.  )  M.  Gioia  eu  parut  esse;>ticl]e- 
ment  occupé  |uM|u*à  Tirruption  desFran- 
^aisèn  Italie^  en  i7(/>,  01  il  concourut 
pour  le  prix  fjiii  fm  olFcrl  à  celui  qui  ré- 
soudrait le  luieux,  nu  t^ré  «lu  vain  ui'  ur^ 
cette  question  déjà  décidée  d  intention 
et  même  de  fait  :  Quel  est  celui  de  tous 
les  e^oui^ernementi  libres  c/ui  cnn^'iènt 
le  mieux  à  la  félicité  de  l* Italie?  S« 
Dissertation  fut  eourormée  à  Milan  ;  ?u^is 
le  duc  de  Parme,  dans  les  élati  ducnK  [ 
il  était  eqcore  ,  le  regardant  dès-iuia 
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comme  no  rÂroluUoonaûe  f  le  fit  empr;- 
so;in(  r.  Buouapnrie  ileiiuin«la  sa  itl>eité: 
Je  tiiic  n^îs.i  poà  l.i  rf'fMwr^  et  (Tioin  \'iut 
à  Milan  ,  un  ics  r<'|.iii»lu-aii)!t  l'ci.^d^èi ctii 
à  s^élalilir.  ii  lut  ciioà^i  pour  rcdacteur 
des  Mancesdu  grand-conseil  législatif  de 
la  nouvelle  république  cisalpine.  Cette 
fonction  lui  étant  bientôt  devenue  désa- 
Çicable^il  donna  sa  (l<'nii«sion  ,  et  se  mit 
a  ëci  ire  des  opUi>cule<>  politiques ,  dauÂ 
lesquelles  il  se  livrait  à  soo  pencbaot  oa- 
tttrel  ptior  la  satire.  II  était  en  même 
temps  un  dt^s  coopcratcu»  du  J^Ioniteur 
cîsat/jin.  Ses  anus  attribuaient  à  son  iin- 
pai  ti.il  té  une  certaine  versatilité  d'o|)i- 
nion  ,  qui  ie  portait  quelquefois  à  écrire- 
en  faveur  des  nobles  et  du  clergé.  Quand 
les  Ân^tro- Russes  envahirent  l'Italie  , 
en  i7(;<),  Giv)ia  fut  emprisonné  à  Milan, 
et  tic  là  conduit  à  Parme,  où  il  resta 
privé  de  sa  libtfrté  jusqirau  retour  des 
armées  de  Ruonaparte  1  année  suivante. 
Il  revint  alors  a  Milan ,  où  il  s^adonna  à 
rétude  de  Péconomie  politique  ,  et  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  sur  cette  tnalicic 
Ajuès  le  couronnement  de  Duoiiapaile 
couiine  roi  d  Italie  ,  M.  Gioia  tbcrclia  à 
lui  faire  sa  cour  par  une  brocbure  inti-» 
tttlée,  /  Hussi ,  i  Tedesehi ,  i  Franœsi , 
dan*  laquelle  il  établissait  que  le  gouver* 
nemenl  des  f  rançais  conveiiaii  iiifininient 
inieuji  à  TltalLe  que  celui  des  Antrirlii»  ns 
et  des  Russes.  Éd  conséquence  ,  li  lut 
nommé  Lisioriographe  du  royaume  d'Ita- 
lie. Quand  Buoaaparie  imagina  le  blocus 
continental,  Gioia  publia  une  diatribe 
cntiirc  les  Anf;lai8 ,  intitulée  :  Gl'  Inglcsi 
di/u/iti  ila  loro  medesinti.  Celte  Ijio- 
cbuie  lut  traduite  en  français  par  ordre 
du  Tice-roi  ;  la  traduction  parut  à  Milan 
sous  ce  titre  :  UyingU-terre  juî^c  par 
elle-mcntc.  Un  livre  hardi  (jin-  (iii<;a  pu- 
blia ensniie  sur  la  'Âhëoric  du  tlt^  orcf  , 
parul  si  contraire  aux  idées  religieuses, 
que  le  gouvcrnemcut  crut  devoir  desti- 
tuer Tauteur  de  sa  place  d^bisloriograpbe. 
Le  ministre  de  Pintérieur  le  dédommagea 
decrltcdisgrâce,en  Icnommant  cIi(Tdr  ta 
division  qui  devait  s'occuper  de  la  slaMs- 
tique  du  roy  aume  et  d'autres  objets  d  é- 
conomie  publique  :  mais  un  nouveau  mi- 
nistre (  fit*  de  Brème) ,  qui  succéda  à  son 
protecteur,  ayant  éprouvé  des  contradic- 
tions trop  peu  mesurées  d<;  U  part  de 
M.  Gioia,  le  renvoya  do  niinisùit  .  f!*- 
lui-ci.sVn  vengea  presque  aui>silol  par 
une  brocbure  intitulée  ,  //  i>o^ro-  dioF- 
¥olo,  dans  laquelle  ce  ministre  cnit  f  oir 
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l'intantîon  'de  le  tourner  en  riiliciilè' 
D'autrf  s  personuages  importants  crurent 

é^alciiieiii  .s"'y  rcconnattre.  L'aut»  nr  *•» 
fut  puni  par  roi  ch  »;  de  sorta  du  njv«»ii- 
Dic.  Son  cxki  dura  dix-buit  mui!>,  aa 
bout  desquels  ses  amis  obtinrent  pour  lui 
du  ^ice-roi  la  permission  de  retenir  à 
Milan.  Il  continue  d'y  rés.der ,  sV.cu- 
panl  toujours  dVcoiumiie  publii[iîe  et 
de  malliématiques.  Deveuu  propriétaire 
d*une  mine  de  charbon  fowile  À  Ga»> 
dîuo»  il  en  dirige  Texploilation  snivMt 
ses  idées  partirulièrcs.  Indépendauiuient 
des  ouvrage»  déjà  indiqui's  ,  il  a  pull  é: 
I.  Un  Trnilti  sur  le  i>rix  des  romnù- 
bits.  11.  Une  Logufue  statistujut.  III. 
Des  Tables  statistiques  ,  ayant  pouTS^ 
coud  titre:  JNortiieperdeserwen  ,cd' 
colare,  classificare  tutti  gU  oi^t^dû 
d* nntminislrazione  prit  ata  c  jmbbUcii 
(  Milan  ,  1  808  ,  iti  -  8".  )  acooiupgucei 
d  un  va>te  LiLleau.  11  avait  entrepris  u» 
grand  ouvrage ,  pour  lequel  le  gouvcr» 
nement'  lui  avait  donné  quelques  en* 
couragemenls  :  c*est  la  Statistique  d<s 
Tingt  déparlrmrnts  dunt  se  ronipossil  le 
royaume  d  luiie.  il  a  publié  deia  vo- 
lumes d'un  IVaité  d'économie  gêné' 
raie.  ' 

GÏOVIO  (Louis),  consciller-d'éial 
du  rovaunie  d'Ilalie ,  avait  été  placé  dans 
I;*  «icrtHMi  de  !a  L;u<-n*e  et  de  la  nistiot 
par  iiuunaparic.  ii  avait,  en  outre, re^ 
de  lut  la  décoration  dn  la  Couronne^ 
fer,  et  le  titre  de  comte.  Un  statut  cov 
titutionnel  ayant  créé ,  en  1B08 ,  u»  («x^ 
sei!  dti  sceîHi  tles  tîtres.  If  rornlt^  Gw'J''^ 
en  dc\  ii.t  nieujl)'.  «-'.  Cutnbit-  .linsi  d  k'^^^ 
neu;s  et  de  marques  de  contiauce, 
s^en  montra  point  ind^ne.  Pendant  «ju* 
b:  vice-roi  Engine  Ti«  auliarnais  rfienut 
les  Autricbiens  au  Mincio ,  sur  lafiu<^^ 
181 3  ,  et  an  commencement  de 
Giovio  fut.  \m  des  coniousaaires  envu/ï* 
dans  les  déparlements  pour  dédier  1* 
peuple  à  fournir  des  contribuiioai 
traoïdinalres  et  un  surcroît  de  consent'- 
Sa  mission  fut  dans  le  pays  de  Côm(  ^ 
]):iti  le.  Il  s\  n  acquitta  a\  ee  jdus  d'ardeur 
que  de  snrci;sj  mais,  peu  de  tcmpsaF**» 
lorsque  la  cause  de  Buonaparte  fut  àh^ 
pérée  ,  Giovio ,  dans  une  assemblée  d« 
collèges  électoraux  y  tenue  à  Milan  le  33 
avril,  ouvrit  la  séance  par  une  vioknltf 
diatdbe   conlrî*    ce  ^uu verneuifït  » 
même  conlrt-  la  naoïMi  fiançais* î  « 
M  sent  les  Alpes ,  deux  fois  eaïaii^** 
»  unes  sur  les  «utrei)  dit-il}  iHMi**^''*^ 
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»  ijamaèe cette  oatioo,  qtii  porta  ton-  Gët>odTrage  ut ,  au  jugement  «le  Plfea- 
»  jouiv  le  malheur  et  la  déttoiaiion  dant  tiiiit ,  le  meilleur,  et  le  plus  complet  qui 
J»  notre  pati'if  !  «  N.         ait  élc  l'ait  stir  ce  suiel.  II.  Jîssiii  sur  le 

CiluAiW  DE  CIIATEAÎÎVILXIX  (Le  moupcmcnt  tics  eaux  couru^itcs ,  et  ia 
cbevalitr  Basile-IVIakii:  Olivii:k)  ^  ué  figure  t^u  ii  confient  de  donner  aux  eu*  ^ 
à  Vitré  en  ijol)  eniia,  eu  1770,  daos  naux  qui  les  ctmtitnnent ,  iM^y  in-^^m 
les  gMidarineft  de  la  maison  du  Koi.  Il  \\\.  Deuis général  du  canaiàel*Owe4j^ 
J»assa  ei.'suile  ail régimeut  lie  Nurmauilie ,  iSoO,  'i  voi, iii-4">  W ^Hechtrches  expe- 
tnqualitcdesoiis-licuieiiaut,  <  l  i  1:  surtil,  rumutctl-s  sur  l*eau  et  lèvent,  traj. 
€0  pour  n  j(Mi(iie  Its  piiucrs,  nu     de  /'u/i^liiis  de  Sméaton  ^  1810,  iu-^*^*. 

moment  d  èlic  iiutimié  capUainc.  11  lit  V.  Jitcuetclies  sur  les  eaux  publiques 
toasteurs  drapeaux  la  campagne  de  i7<)),  de  Paris  ,  iSio^  tn>4*'-  Grirard  * 
et  celles  de  J7()3''et  1794  a  1  année  de  fourni  l'article  Gautbbt  i  la  Hiogra" 
Coiitlé,  où  il  lut  nonuiic  capitaine,  et  ^Ai'e  MNiVerfe//e.— Girat.d  ,  professeur 
i  s cainp.ignes  de  17^.5,  (Jj  et  07  à  V<\T'  à  IVcole  véiériii;iii>;  d'AUbrl,  a  publié, 
njcc  anglaise.  Il  rentra  «  n  France  en  en  1807  ,  uu  Traité  particulier  d'auato- 
K^^y  comme  colonel-commavdant  en  mie  des  auiuiaux  domestiques.  —  Ua 
sicon.l ,  et  y  fut  employé  par  M.  de  la  autre  GtHMn  a  publié  :  J^réeis  des  jour' 
PrevaJaye.  Eu  1 8uo ,  il  fut  arrêté, mit  au  nées  des  i5,  16,  17  et  18  juin  181 3, 
Temple,  et  exîîé  ,  îîprts  trrize  mors  tic  ou  Fin  d^  la  viepoUti^uede  Miapoléofl 
tîetfiition  ,  à  Cbauniont,  «Voù  il  iiit  en-     Buonaifarte.  '  Ox. 

vojé  eu  surveillance  à  Rennes.  M.  Gi-  GUiAEDIN  (  STAMiSLAS-CÉciLE-XA- 
tard  de  Cbàleauvieux  fut  «levé  par  le  TiEa ,  comte  de  ) ,  ancien  capitaine  de 
Boi,eoiSl4y  au  grade  de maréclial-de»  dragons,  né  le  i5  janvier  I768,^ettfib 
camp;  et,  en  lSi5  ,  il  commandait  les  du  marquis  de  Girardin  qui  fut  pro^* 
vuioTitnircs  royaux  du  département  d'ille-  priétaire  de  la  terre  d'Ermenonville',  et 
ilaiiif.  S.  S.        l'ami  de  J.-J.  Uoussea«    Il  était  prési- 

GIUAHD  ^PiERRE-Siuoif^,  ingénieur  deutderadmiuistrauuude  TOiseen  1791, 
îles  ponts- et-cliaussées,  né  a  Gieo  le  4  lorsqu'il  fut  député,  par  ce  départe^- 
novembre  1^65,  a  remporté  le  prix  de  ment ,  à  rassemblée  législative,  où  il 
l'académie  des   scirncr»,  eu  ,  par     appuya  !c  tlécret  qui  siippiiin.-tit  les  litres 

»'»  Ménjoire  smv  les  écluses.  Il  lit  partie  de  àiirc  cl  de  Majesté ,  décret  (jui  fut 
(ie  rexpédition  d^EgypLe  ,  en  1796.  M.  rapporté  le  leudemain.  Mais  de  tcik& 
Girard  a  fourni ,  dans  Ja  collection  in-S**.  opinioua ,  puisées  dans  les  leçons  de  J.<J» 
des  Mémoires  sur  l'Egypte ,  plusieurs  Rousseau ,  conTenaient  peu  au  caracier» 
morceaux  relatifs  aux  mesures  agraires ,  de  M.  de  Girardin;  il  les  abjura  bientôt 
^  ^'.Hyriculture  et  à  la  contribution  fon-  pour  entrer  dans  le  parti  couslîtutîonuel, 
cii.te  de  ce  pav«,  ftc.  On  trouve  aussi  ce  (jui  a  fait  dire  à  quelques  biogra- 
tle  lui  y  dans  la  Otcade  égy'pUtnue  ,  pires  qu'il  fut  un  des  fondateurs  du  club 
tome  itf ,  un  Mémoire  curieux  sur  des  feuillants.  LorsquM  embrassa  les  opî' 
Pagrieulîure  et  le  commerce  duSaidf    nions  dés  feuillants,  leur  club,  qui  nVuc 

,  daos  le  toine  i^i*.  ^  une  intéressante    que  quelques  mois  d^existeoce,  ^taitdéjà 
Notice  sur  l'aniénft^ement  et  le  pro-     dissons.  Lé  16  octobre,  M.  de  Girardin 
duit  des  terres  de  la  prov  ince  de  Ua-     combattit  la  motion  de  faire  imprimer  icâ 
fniutte.  II  a  été  clinrgé  des  travaux  du    noms  de  tous  les  officiers  qui  avaieut 
canal  de  TOurcq  dès  le  commencement    quitté  leurs  corps,  disant  que  c'étaitau^ 
de  cette  grande  entreprise  en  1801 ,  et    tyrans  seuls  Adresser  des  listes  depro*" 
ensuite  de  la  tîiret  iîciu  gctiérale  des  foo-    crîption.  Le  19,  il  vota  l:t  conservation 
lainesde  Pli  is.  11  a  éié  n<)!naï<',  le  lajuin     du  traitement  des  ecciésiasiiqucs  qui  se 
i8i5,  mciaure  de  la  première  classe  de     marieraieut  ;  et,  le  t>8,  il  appuya  le  dé-  * 
rtnstitut,  section  de  physique  générale,    eret  qui  ordonnait  à  Momsiccr  de  rcn- 
eu  reniplacemeut  de  BI.  Lévéque.  U  a    trer  en  France ,  dans  leMélai  d'un  mois, 
public  :  L  T^raitc  analytique  de  la  ré'    sous  peine  d'être  dérbti  de  ses  droit*  à  la 
siftance   th-s   solides^  et   des  solides    régence.  M.  Rainond  avait  dj-niandé  P.»- 
d\)^alc  resLstrnjcr  ,  auquel  on  a  joint     journemeui  de  celte  (juesiion  :  «  Il  va 
une  suite  de  nouvelles  ex i  ^rii  nces  sur    «  doit  point  y  en  avoir ,  du  M.  de  Girar- 
la  Joree  et  félaslicUé  spe'cijique  des    »  dtnj  v«ss  nVyez  dé|ià  que  trop  tardé  à 
hou  de  ehdne.  et  de  sapin,  I7{^f  in-4*'*    »  vous  acquitter  de  votre  devoir  et  dm 
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»  T<M  fcrineatt.  »  Nomoié  tecréiaire  U 
40  janvier  1791,  il  votâ^  le  6  r<'vrierf 

pour  fadoption  tlii  projet  <le  M.  Hé- 
rauîf  «tiir  lu  responsabilité  d<*s  roioislres , 
cl  deuiatida  que  le  miiiistre  tic  rinlérieur 
tIoI  tendre  compte  de  VétHtéu  rojëvme, 
IiOr<|ue  M.  de  Narboone  nccuta  le  géné- 
ral Barbantaiie,  beau- frère  de  M.  de  Gi- 
rardin  ,  r»  r«jcca5:on  du  dfsanneinrn?  «in 
régime  lit  d  Enicst,  ce  lui-ci piit  la  déiense 
de4:etoiiiCiur,  «  doul  lexlréme  pruJeucc/ 
»  dit  -  U ,  a  empêché  des  flou  de  sang 
»  de  couler  dam  la  ville  il  Ait ,  et  dont 
»  le  plus  {;rand  tort  est  d'appartenir  à 
»  une  société  (  les  Jacobins)  persécu- 
3»  té<i  par  k&  puissances  étrangères.  »  Le 
•urlendemain ,  Louis  Wl  ajaot  fait  con* 
aattre  qu'il  avait  destitué  M. -de  Mar- 
.  bonne  du  ministère  ,  «t  jugé  M.  (le  Ber* 
trand  -  Moleviilc  toujours  digne  d^  «ia 
•coniiancc  ,  M.  de  Girardin  dit  que  i  iner- 
tie du  uunisttre  etau  la  cause  des  trou- 
Lies  4es  départements  ^  et  il  demanda 
raceusatioodesviinistres.  «  Les  rapports 
01  prouveront,  dit-il,  que  Tu»  d^eus  est 
»  plutôt  ministre  deLéopold  que  deliOni» 
1»  XVL  )>  Le  i  mai,  il  s  opposa  à  la  pour- 
suite de  Marat  ,*  éditeur  de  V Ami  du 
peupU  ;  il  s'élomla  qu'il  ne  fAt  pas  ques- 
tion de  VA  mi  du  roi ,  aussi  incendiaire 
que  celui-ci,  dans  un  seos opposé, et  parla 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  Celte 
luution,  qui  protégeait  Marai,  tenait  à 
des  coosidérationad'un  genre  honorable^ 
et  M.  de  Girardin  pensait  fort  peu  a 
rintérét  de  Marat  lorsqu^il  s'exprimait 
ainsi.  Le  29,  à  I.»  sniie  d'ui  c  discussion 
ora{;».use  au  sujet  du  licenciement  de  la 
garde  <^u'  Roi  et  du  décrel  d'accusation 
contre  M.  de  Briasac^  il  décria  :  «i  Si 
»  d^un  c6lé  on  prêche  Vassassinat ,  d'un 
j»  autre  on  prêche  le  régicide  :  qui  ne 
3)  Yoil  qu'il  existe  deux  factions  ?  i'une 
V  qui  veut  donner  au  roi  plus  d'autori- 
»  té  )  Tauire  qui  veut  détruire  la'  rojauté 
»  constitutionnelle.  »  Ce  peu*  tfe  mou 
■aigoalent  l'époque  du  cbangement  de  cou- 
•duilc  de  M.  de  Giiar  Hn  Le  6  juin,  il 
«^opposa  au  projet  de  iedération  et  a  la 
foiniîUion  du  camp  sous  Parts,  qu'on 
avait  imaginés  pour  détruire  le  g»uirer«> 
«oement  de  Ltiuis  %\  L  Le  u4 1  il  fut  élu 
présidcu*t|  et  lut  accusé  de  partialité  dans 
les  discussions  sur  Lafayetle  et  sur  Je 
ministrr  Monrifl,  Il  reçut  Louis  XV! , 
le  7  juillet ,  lorsque  cç  prince  se  rendit  à 
cette  séance  rcmarquatue  où  taus  les  dé- 
pulit  juvirciii  le  maÎBiien  d«  la  nonar» 


cibie,  que  la  plnpartd*eotreeiixdeTaî(at 
bientôt  rt  uNerser.  La  veille  du  10  août, 
M  de  Girardin  fut  maltraite,  ainsi  «ue 
])lusipurs  députés  quis'pi  iirnt  prononcés 
eu  faveur  de  U  nionarclne-con:>lituuon- 
neUe.  Il  s*en  ph*  i^nitWvemeat  à  la tribuoi^ 
et  déclara  que  l'assi^mblée  o^éuit  plus  Bk 
bre.  Aprv's  le  renversement  du  tr6ae,il 
disparut  lîr  1 1  .ocne  politique,  etfiitap- 
pt  lé  en  décemlîre  ^'^[  [)  an  triiiunal,  oiiil 
se  prononça  en  faveur  du  projet  de  ré- 
duction des  justices  de  paix  y  et  attaqua 
Topinion  contraire  de  M.  B.  de  CoDStasi, 
avec  lequel  il  eut  une  vive  altercaiioo. 
Il  combattit  aussi  les  adversaires  du 
mode  nouveau  d'éligibilité  ,  et  leur  àe- 
manda  si  ce  n'était  pas  la  crainte  de  o'toa 
pas  |»ortés  sur  la  liste  nationale  qai  don- 
nait tant  de  véhémence  à  leurs  décbnn* 
tions.  Carion  de  Nisn«>,  en  s'oppossatii 
projet  de  loi  relatif  à  finstruction  pubK- 
que,  dans  la  séance  du  'i6  avril  1S03, 
s'était  permis  une  virulente  sortie  coout 
les  écrits  et  la  personne  de  J.>  J.  ^ooêt 
seau  :  M.  de  Girardin  prit  la  parole  sur 
rirnpression  de  <  p' di''«  <)ur8l  «  Si  Rous- 
»  seau  vivaiteucoi  e  ,  dil-i!  ,  il  aurait  dé- 
»  daigné  d'élever  jnsqu  à  lui  les  rfpro-  ^ 
j»  ebes  qu'on  Tient  de  lui  faire.  Jltntiaii 
»  cette  réserve,  moi  qui  m'honore d'aroir 
M  été  son  disciple  :  s'il  ne  s'agisviit  que 
»  de  sfs  écrits,  cliacuti  î<'s  entend c*>mi!ie 
»  il  peut  et  s'il  peutj  mais  je  demande 
»  que  l'on  retranche ,  dans  lediscoon,<t 
3»  qui  le  concerne:  le  tribunal  ne  peutjia 
»  ordonner  l'impression  de  fiétriitvrf 
)>  contre  un  homme  qu<;  l'Europe  réTi- 
»  w.  Il  II  vota,  quel  ;ue  temps  aprrti 
pour  rct;«blissenieut  de  la  Légion-d  W" 
neur»  et  fut  nommé-  secrétaire  le  3iie* 
Trier  1804.  Au  mois  d'avril  suivant,  u" 
décrel  impérial  lui  rendit  sou  grade  dan» 
rarniéc.  Le  14  juin,  il  obtint  le  titre  d« 
commandant  de  la  Légton-d'iionui;ur,et 
fut  désigné  ensuite  comme  candidat  as 
sénat'COnserTateur,parledcpartcmei)tdii 

Calvados  Deveuu  membre  du  forp«l<'?'*' 
latifen  i8oi),ilfut  nommé,  le c)décrml)rt'. 
président  de  la  commission  d'atinunstr^* 
tton  intérieure,  et  passa ,  en  181  if  '-'^ 
fonctions  de  préfet  de  la  Seine-Inférieuia* 
Il  adhéra,  le  3  avril  1^14,  ala^éché^Dce 
de  Buouaparteet  au  rappel  des  Bourl)om, 
qu'il  anuon^'à  à  sfsadministi  espar  la  pr^ 
claination  suivante  :  u  Une  grande  et  he"* 
»  reuse  révolution  vieni  de  s'oDorer. 
»  Après  de  longs  malheurs,  fruitt  deaoi 
9  ^rcmfiits  poliii^uea  ,  fe*  pitnù'f* 
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»  eorpfl  de  l'Etat ,  incerprètet  cles  senti- 

M  nierits  (Je  la  naiioo  ,  out  rap{vclé  aii 
.  J»  IrÔDC  de  France  îrs  (lesci'nd.Mntsd*;  St.- 
'j!  Lo/iJ!)  ei  de  lleiii  i  ÎV.  Louis  Staiiislas- 
Xavier  est  rendu  aux  mxux  des  Fran- 
»  çais  par  une  (Sharle  constitutionnelle , 
»  éf^ûlement  avantageuse  â  sou  auguste 
»  famille  et  aux  peuples  quVlle  esi  des- 
»  U  fce  à  gouverner.  CVst  l'oliv  fl^  la 
n  paix  à  la  main  ,  cVsi  aprts  l'oubli  des 
»  injures  passées ,  i^u  li  vienl  coinmencer 
a  ce  règne  dont  tout  se  réunit  pour  ga- 
»  rantÏT  la  Jouceur  et  la  prospérité....  » 
M.  le  comte  de  Girardiii  fut  nommé  ,  en 
jSî'î  ,  chevalier  de  Saini-l  ntiis.  Après  le 
retour  de  Biionaparle ,  il  continua  d'ad- 
Jniui5ti-er  le  département  de  la  Seine-In- 
férieure ,  en  vertu  d*on  décret  impérinl  du 
6aTril  iàiS  j  et,  à  la  même  époque,  il  fut 
nommé  menihie  de  la  cliauibre  df  s  re- 
j»rpscn!ants  par  le  même  dépiritmcnt. 
Appelé  par  Buouaparte  à  la  preiéciure  de 
jSsine-et-Oiâ? ,  il  fut  installé  à  Versailles 
le  icr.  juillet  suivant.  Lors  de  la  forma- 
tioii  du  bureau  de  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  M.  de  Girardin  obtint  plu- 
simrs  voix  potir  la  vicc-p! ési<lence.  Du 
reste ,  li  tie  parut  à  la  iribuue  ^ue  le  a 
'  judiet,  pour  provoquer  Tordre  du  jour 
«ir  la  proposition  de  M.  Saussay  (de 
TAin),  tendant  à  demander  au  gouver- 
îicmettt  fies  détails  précis  sur  la  situation 
des  allou  es.  Le  Roi ,  par  ordonnance  du 
j4  juillet  181 5  ,  le  renvoya  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine  »  Tnféineure  ,  ou  d  fut 
lemplacé,  en   i8i(),  par  M.  de  Kcrga- 
riou.  M.  de  Girardin  vit  artiipHt-ment 
dann  la  retraite.  LVmpercur  de  iiu-.sie  lui 
a  envoyé,  en  i8i5,  ia  croix  de  Saiul- 
Wladimir,  eu  récompense  des  soins  qu'il 
svait  prodiguas  aux  tronpes  russes  pen- 
dant leur  séjour  dans  la  Seine -Infé- 
rieure. S.  S, 

GIRAKDTN  (Le  comte  Alexandhe- 
Louis-  UoBfcRT),  frère  du  précédent, 
est  né  le  i3  février  1776.  11  devint  >  cii 
j8o6,  aide- de- en mp  du  maréchal  Ber- 
thier,  et  conjb  atitâ  Amterlilz  en  qua- 
lité de  chetMVscadroii.  Créé  oHicier  de  la 
Ijéei<jii-d'tiutiiieur  à  ia  suite  de  celte  jour- 
née, li  UL  la  campagne  contre  les  rrus- 
siens  et  les  Russes,  et  fut  nomo;ié  colonel 
du  8*.  tl<^  dragons ,  puis  atutclié  à  la 
personne  de  Joseph  Ruonaparte,  comme 
M)n  premier  éruyer  ,  el  fut  fait  par  lui , 
Je  J9  mai  lôub,  ^rand  dignitaire  de  Tor- 
dre des  Deu^-iiiciles.  Il  le  suivit  depuis 
en  Espagne  ,  et  fut  eoTOjé  de  ce  pays 

in. 


k  Ti^oê ,  où  était  Napoléon ,  pour  lui 
annoncer  les  succès  des  Frau<^ais  sur  les 
Espa^^nols.  lit  iitré  en  France,  M.  de  (i-i- 
'rardiii  lut  nuutni     gener.d  de  brigade  , 
Capitaine  des  chasses  à  Ur  ,  et  iu<'nd»re 
du  corps  législatif  pour  le  département 
de  rOise.  Il  fit  la  campagne  de  181  a ,  et 
se  fit  remarquer,  U  a6  juillet,  an  cotaabat 
de  M  lidow,  îl  se  distin^ua'ile  «louveau  , 
eu  1  8 1  3  <'t  1 8  1 4  >  et  fut  f.iii  lit  ui '.nanl- 
l'énéral  le  10  féviiei  .  Il  iaibaiL  partie  de 
rétat-major  deBuonaparte  le  29 mars  lors* 
cpi'il  fui  envoyé  deXroyes  àParis, afin  dV 
porter  des  ordres  pour  que  cette  capitaïe 
se  déft  jidît  par  tous  es  raov^-n^  «  t  ks  plus 
grands  sacrifices  ^  mais  la  capitulalion 
était  déjà  sij^née  lorsqu^il  y  parvint.  Le 
Roi  te  créa  chevalier  de  SaiMt*L<*tiis ,  le  8 
juillet  suivant.  Ni.  de  Giriirdui  «  tait /en 
iSi.*),  (hcf  d'étal -ma]  r- i^pnéral  de  la 
cavaleiiede  l'armée  couhtcu)  !»■<•  p. a-  Jfuo- 
naparte  ,  et  il  alla,  eu  ccLie  quaiiie,  jus- 
que sur  la  Samhi'e^  mais  ayant  .éprouvé 
quelque  désagrément  de  la  part  de  Na>» 
poléon  ,  il  revint  à  Paris  avant  la  bataille 
de  Waterloo.  Il  est  au  nuiubre  des  géné- 
raux en  activité  j  et  il  u^a  pas  cessé  d'être  « 
capitaine  des  chasses.         '       S.  S. 

GIRAnjD  (  P.-F.-F.-J.) ,  homme  de 
lettres    fut ,  sous  le  directoire  ,  chef 
du  bureau  des  journaux  nu  m  nislère 
de  la  police  ,  et  se  condutsit  dans  cette 
place  avec  beaucoup   de  tolérance  et 
de  modération.  On  a  de  lui  :  L  li'/é- 
mcnre  sur  'ia  eoiom  de  ta  Guianm 
française  et  sur  les  opontages^  politi- 
ques et  commerciaux  de  sa  fossexsion  , 
l  edigé  sur  tes  Mémoires  d'un  Co  'on  , 
i8o4r,  în-8«*.  II.  La  naissance  du  roi  de 
Rome  t  181 1 ,  in-4*.  III.  Vampagi  e  dm 
Paris  un  181 4?  six  éditions*  \  \  .  Précis 
des  journées  des  1 5  ,  16  ,  1 7  et  18  Juin  , 
<iu  Fin  de  la  zne politique  de  JVapoiéon 
iiuonaparle  .  !8i5,  in-8".  Y.  Ucuulés 
de  L* histoire  d* Italie,  ou  Abrégé  des 
ji nntUes  italiennes  ,  avec  U  tableau  des> 
maturs,  des  sciences ,  etc.,  depuis  /Vis-* 
vasion  des  barbares  jusqu'à  nos  /ours  , 
\Si(^.  M  Gir  inî  a  ti  n\  ;.il  é  a  d.^er.s  jour- 
naux ,  notamment  a  \  Observateur  des 
spectacles  et  au  Journal  de  Paris.  —  (  ;  i- 
KàvD  f  J.-B.),  Ktituaire, membre  ck  i\iti- 
cienne  académie  de  peinture  et  scnlptiire^ 
çé  à  Aix  en  Provence  vers  i^^*  ,  ;i  pn- 
l)lii''  :  I.  Appendice  à  Vouvrage  initiiâé : 
li  eclit  relies  sur  l' art  statuairedes  Gr,  es, 
ou  Lettres  de  M*  Giraud  d  M,  Emérie*. 
PaM,  sa  xiti  j         (  U  réclatai»  U 
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meilleure  partie  de  l'ouvmgc  couronna 
par  riiistiiut.  .  £»i£&ic-Dav iD.) IL 
Appendice  à  l'ouyruge  intitulé  :  Jie- 
thercheâ,  eie,,  *m  Seconde  LeUnt  de 
M.  GiraudâJlf.Emfùic-Dafid,i9o6, 
in-8°.  Cest  une  riposte  à  la  réponse  de 
M.  Etiiéric-David.  —  Un  Bd.  Giradd, 
avocat,  a  rédigé  en  lySS,  et  présenté 
•a  roi,  de»  Etreintes  patriotiques  pour 
1784  )  dans  lewiiiejle»il  propote,  à  i'uMgs 
des  parents  qui  ont  à  cœur  de  s^occuper 
eux-mêmes  «fe  rorcupatioi»  de  \t'vrs  en- 
fants^ une  rnuliitude  de  jrux  {i Vdiic-î- 
tion,  qu  on  voyait  alors  exposés  dans  ia 
collection  de  La  Blandkerie.  C'étaient  le 
yoyelliste- Dauphin ,  le  Trictrac- Ma» 
dame,  ]f  Domino-musical ,  le  Musico^ 
toute'tuble  Pufuet-musical ,  etc.  \jt 
succès  des  jeux  insti  uciirs  de  Piibbé  Gaul- 
tier a  prob^i>Itinent  enipécbé  la  publi- 
cation de  ce»  nooTellea  ipTentiom.  — 
M.  P.  GitAOO  )  entrepreneur  de  bâti- 
ments ,  membre  dn  musée  flr  Pai  is , 
cori  rçpoiuhint  de  ceux  de  Borcîeaua,  de 
Toulouic  ,  el  des  pbiladelphes  du  Cap- 
Français,  apublié  en  1 786,  un  roi.  in-d°., 
intitulé  :  Commodité  portatives  ,  ou 
Moyenê  de  supprimer  les  fosses  a\y»- 
sance  et  leurs  inconvénients ,  avec  deux 
plancbcs  M.Giraud  ttait,tn  1 801,  archi- 
tecte du  jia  lais  de  juaiice  et  despi  ii»ous  de 
Varia,  et  il  •>  publié  :  X««  Tombeaux ,  on 
Mssaisur  les  sépultures,  édition  ,aug- 
meutée^  FariSf  an  ix  (  1801  ),  in-4°.,  fig. 
lj*'auteur  offre  le  plan  d'un  ttionument 
aépulrral  a>ec  tous  le^  accessoires  pour 
la  désossifîeation  des  chairs  et  la  vitrifi- 
cation desofsemenuliuniaios  (  V o^^.dana 
la  Biograph'Wiyers.  raniele  DcHfièTE , 
tome  A.I ,  pag.  u8):  cet  ouvrnge  avait 
élé  com]^osp  en  Pati  IV  et  puhl  é  en  l'an 
TU.  M.  Gii  aud  parait  y  accuser  de  plagiat 
BL  Molinos,  aaleur  d'un  autre  projet  de . 
•  monnment  iépn|eraL  Ov* 
GIRAUDY  (Ch  -P.-S.),  médecin  k 
Taris,  a  publié  :  I.  La  morale  rdii^^iatse 
ne  doit-eiie  pas  être  empioyce ,  dans 
eertains  cas ,  i^omme  moyen  curatif 
de  l'aliémoion  mentale?  2804  t  vatr^, 

II .  Manuel  des phthisiques  «  »8o5, 10-18. 

III.  Conseils uwt  femmes  sur  les  moy  ens 
de  préi'enir  ou  d'arrêter  Us  suites  fti- 
eheuses  de  leur  temps  criticjue ,  pur  le 
docteur  Fothergill ,  i8o5,  in-iJo.  {^ojr, 

Bifigraph,  univers* ,  an  mot  Fothbr-^ 
e>\iAé,)  IV.  De  l'angine  trachiale  con- 
nue sous  le  nom  de  croup  ,  t8i  i  ,  iu- 

V.2  rai(^  de  th^apeutique  généré. 


ïSi6,  in-ft«.  M    (iiraudy  a  aîonfe 
notes  au  IKmë  des  maladies  rjniie\t 
daiigêicux  de  gucnr,  de  M.  D. 
mond ,  t8o8,  iii-8«.£  iSiGtin-ft».  Ot. 

GIKAUIT  DUVIVIBR  est  aal«r 
de  la  Grammaire  des  Grammaires,  on 
u^naljse  raison  née  des  meiUeu^j  ou' 
yrages  sur  la  langue  française,  aj^pruu' 
véê  par  racadumie  française  ,  par  la 
cooaeil  de  riinivenité ,  et  qni  a  tu  tiwa 
éditions  en  1  vol.  io-8Ô.  Il  a  public,  nr 
mars  i8i(i,  un  Traité  des  partich'f!^ 
f|iji  de  complément  à  ia  GrarranairB 
des  Grammaires.  L'académie  irançaiî* 
a  fait  dialribner  un  exemplaire  de  cet 
Vr»ge  à  chacun  dn  ses  membres.  S.  S. 

G  I K  OD  DE  L'AIN  (  Le  baron  Jeas- 
LoLMs),  né  le  8  juillet  1^53,  était,  a^anl 
la  revoliiUon  ,  jiii  iscf)nsuîie  et  maire 
perpétuel  de  Ge&.  li  iiu  eiu  aiembreda 
cooteil  des  ancient  en  1 793  par  la  éé* 
parlement  de  TAin,  y  ^arla  sur  diveia 
objets  de  finance  et  de  legislatioa,  et  fut 
élu  secrétaire  le  al  décembre  1796;  il  fit 
rayer,  en  mai  1707,  Imbert-Colomès dt 
la  fiate  des  émigrés ,  défendit ,  à  la  fin  dt 
la 'même  année  ,  kprojetdelotreittifa 
la  création  du  département  da  Léauui|it 
déclara  ,  en  février  '79';,  fafeurd'uB 
impôt  sur  le  sel ,  et  sortit  du  conseilla 
uioi»  de  mai  suivant  :  il  l'ut  aussiioi  réélu 
a|i  couaeil  dea  cimi^senta  par  ton  dépirte* 
neot.  Au  moîa  de  décembre  de  la  oiliiii 
année ,  il  entra  au  nouveau  corps  législa- 
tif, dgni  il  fut  nommé  présitîfiii  en  i8<<l 
La  décoration  de  la  Lej;ion-d' honneur  lui 
fut  accordée  bientôt  aprcs^  etiifutdiih 
gné  candidat  au  acnalpconaervateurptfli 
collège  électoral  duLéman.  Le  aSseptem* 
bre  1807,1!  fut  nommé  maîtredèscoinplf»» 
puis  baron  de  l'empire.  Le  5  ^vri)  '814» 
il  donna,  en  cette  qualité,  son  adiiesiua 
à  la  dédkéance  de  Buonaparte  et  an  Ht* 

EbI  d«i  Bbofbone.  U  foi  confirmé  f»rh 
oi  danssetldnctloat  de  oonieiUer-mi(^ 
tre  de  la  cour  de«?  comptes,  prêta  ser- 
ment de  fidélité  en  cette  qualité,  »» 
mois  de  février  181 5,  et  signa,  quelques 
semainei  aprèt ,  l'adreaae  préteotée  k 
Buonaparte  par  cette  cour.  (  ^OT- 

LIM  DSbUSST.)  —  GlROD  OE  l'AjH  , 
du  précédent,  étnit  auditeur  an  con- 
seil-d'état  et  sul  siiiut  du  procureur- 
impérial  pi  cs  de  ia  cuur  séant  i  Pw* 
depuit  .1811.  Lo»  det  érénemenit  de 
181 4  ,  il  fiit  maintenu  par  le  Boi  dans 
ses  fonctions ,  avec  le  tiire  d''avocal-pP* 
niral  j  ct^  losa  de  riavatton  du  moi»  d« 
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ttttn  i8i5,  il  fut  rîévé  par  Buonaparte 
î  la  dignité  de  présiilent  liu  tribunal  de 

Îreuiiite  initaoce  ûtt  li'ari&j  par  décret 
B  3  avril.  JÈItt  f  au  mois  de  mai  suivant» 
aMoibre  de  la  chaoïbre  Je»  représeuUuu 
par  le  département  de  TAÎn^  M.  Girod 
tn'n  à  e  fuonii-f  r  à  la  tribune  un  empr»-;»- 
Kiitciit  (|Uf  cette  u!isetidL»lfe  ne  siinbait 
païayoir  pouà-  i'eiiteudre.  Des  murmures 
FoliUgèrmt  prcaqtir  toujoura  à  reprcadre 
aapUcr,Mnâ  lui  permettre  d expliquer 
ce  qu  il  avait  à  dire.  CVst  ce  qti.  lui  ar- 
riva à  la  séance  du  jii>»t  lois  de  la 
discu&iion  relative  à  la  n  auinAUoo  d'uue 
cemmiaitoo  sur  le  rapport  ^uif  Fonobé 
yeaaic  de  présenter  (  F' if.  Fovcai  ).  Ce 
îoiir-là«  il  «e  put  placer  un  heul  mot.  Le 
99  jiiia  ,  (Îps  cr!s  à  bas!  à  l'onlre!  vinrent 
rinifrronipi  e  dès  ht  noisM  n»e  plirase  : 
■  Si  Huns  consptou!»       lorce<t  ri  un:ea 

*  contre  nou»»  dîaait4l,  iNmagiiialioa 
a  tVn  eflVaîe...*.  ■*  A  la  même  séance  «  il 
reparut  luie  aeconde  f a  k  à  la  tribune , 
pdur  par  cr  sur  l'Hldicatiou  de  Buona- 
parte :  ui:u%  s  Mi  apparition  fn-  le  i^ual 
de  la  clôture  de  Ut  di^cushion.  Le  2 4 
|wo  «  il  reprodniait  quelque»  amen* 
dmeiMg  sur  le  profrt  de  lui  relatif  & 
àen  niesuves  He  sûreté  f^ém'iide  ;  ei  re 

la  seule  foi«  qu'il  p  n  vint  à  se  f.  ire 
«coûter.  A  la  séance  du  3o  ,  il  défendit 
K  MaUeville  fils,  qui ,  datia  uu  écrit 
^iitrîlHié  aux  deux  ohambrea,  avait  pro  • 
f>aé  de  le  jeter  dai;#  le»  braa  du  ÎU>i. 

*  J**  tjfi  partage  pan  IVipinion  <)p  M. 

*  Màtlietilie^  dit-il^  fc  istrain  mt'uic  pnH 

>  à  la  combattre ^  ma  s  li  est  inviolable, 

*  pour  que  voua  le  aovea  tous  :  qucUe» 

*  que  soient  aes  emmura ,  ce  sont  d.  9 

>  opiuionai  France  et  la  poaiéricé  les 
a  jtt^eront  :  «n  ne  doit  punir  que  les 

*  actions.  D\Ti  leurs  rien  ue  ^ous  atteste 

*  quHl  soit  réellement  Fauteur  de  rou<- 
a  vrage  dénoncé:  notre  collègue  ett 
a  IfeOBime  d^bonneur,  a  Des  buées  géné- 
rale» accueillirent  ce  moy^n  loé  de  la 
déné^aiioa  d'un  fait  matériel,  et  qtre  per- 
aofine  ne  pouvait  roptredire ,  puis  que 
diacuo  avait  sous  les  ^eux  l*écrii  de  M. 
MaUeville.  Le  retour  4d«  Roi  termina  le 
earrièrepoKtique  de  M  Girod,  qili^  éloi- 
gné de  toute  foricti  -n  judiciaire,  exerce 
h  pro'^pssi/^n  d  avdcat.  Le  (i  avril  i8«6, 
>l  plaida  dt  vaut  le  consi  il  de  {{uerre 
«targe  de  juger  le  };énéral  Drouot  (  f^ojr, 
DaoeoT  )  ;  mais  l'erruaé  avait  si  bien  éta«* 
l>li  ses  moyens  de  défense ,  que  la  discuf 
aton  mêjftaelàum  qu'cufreprit  FavocM^ 


produisit  d^autre  elPetquede  fatiguer  Tau  4 
ditoire  et  de  retarder  rarrèt  dMjHolutiom 
GiaoD  UE  ViEsiTAT,  barou  de  Tré- 
moiit,  cbevalterde  la  Legion-dlioimenri 
fut  Q««miiié  «  l«-  l  i  février  iSia^  audttetnp 
an  eonscàl-d'étai  •  It^  3o  novembre  181O) 
pr^ltt  de  TAveyron  ,  et  il  prêta  serment 
à  l\  ujp(  reur  le  10  mai  si  suivant,  Bitona^ 
parte»  à  «on  retour  dm  TMe  d£U)e,  le 
nomma  préfet  des  Ardennes.  M.  Gtrod 
est  aujourdMiui  sdn<>  fonctions.  Y. 

GIHODhT-TRIOSON ,  peintre  d'hit, 
toire  ,  de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts,  est  ne  a  li^aris  vers  J770.  Il  était 
encore  jeune ,  lor^qo^il  alla  à  Bome 
comme  pensionnait e  du  giouvernemeet. 
Les  ouv  ra{ies  de  M.  Girode t  se  d  isti u^enf 
par  la  liardie»»e  de  rimaginatioo  ,  par  une 
^r.tnde  c<»rn  t  iion  de  dessin,  et  ])ar  irne 
beureu  e  distribution  des  contractes.  ()« 
remarque  surtout  une  «fedne  de  déluge  , 
Mfituia  au  tombeau ,  et  Endymion.  Le 
preiiiiir  de  cts  tableaux,  qui  a  mérité 
d  être  dési-né  pour  un  prix  <î('crni.;j|  en 
1810,  fut  atitst  appréci»'  dai.;,  Je  rapport 
présente  à  Napoléon  :  u  ...  Cette  se*  ne 
»  si  toucbaiiieet  ai  terrtbie,  en  ofliant  k 
a  nos  re{;Mrd*  ce  que  la  crainte  et  le  dan* 
'  er  ♦  xtrème  ont  de  plus  effrayant,  ne 
»  prés.  Mit  >\ut-  des  inouvem<  ?iK  iKiLIes, 
*»  ei  ce  qut»  belle  nature  nue  offre  de 
a  plus  pur.  La  rétmîon  d<'s  dificrents 
a  âges  et  des  sexes  différents  afouie  en- 
a  core  i  bi  beau  té  du  tableau,  par  d'Wu-t 
M  rfMises  oppositions  rendues  avec  autant 
M  de  ^1  .'itc  (juc  de  force ,  et  qtii  rÎPrr^erjt 
a  dans  i  ai  Lâ»ie  une  counaii>sauce  appro- 
a  foiidie  de  la  nature  et  de  ce  qui  cons- 
»  liiue  le  beau.  Le  pinceau,  de  M. 
»  Girotlet,  toujours  précieux, •  est,  dant 
»  ce  tableau,  aussi  vîjroureux  que  bril- 
w  buit.  La  couleur  et  IVfiV  t  y  8«>iit  égale- 
»  ment  portes  à  un  aès  haut  derré. 
a  Enfin  ,  on  peut  regarder  cet  ouv  rage 
»  comme  un  detplu^  beaux  de  notre 
»  éntle,  so  is  les  rapports  de  Pexpl«t-i 
M  sioli  ,de  la  scienc  du  desiin,  et  souS 
1»  celui  de  Tex!  cution.  »  M  Gir^idet  « 
com|}Osé  un  autre  table.tu  qtîi  a  obtenu 
une  mention  honorable  au  eonrout  s  de» 
prix  décennaux  :  il  représente  iV«poé^oJf 
recelant  les  clefs  de  la  viUe  de  Kienn9. 
Ce  tableau  est  d'une  exenif  on  fvl%  sa- 
vante i  il  porte  le  cachet  du  beau  Mlenc 
de  ton  auteur,  qui  s'est  aussi  essayé  deux 
fois  avec  succès  sur  des  scènes  tirées  d« 
roman  d^Attita ,  dont  il  a  représenté  fidè* 
lemcDi  Tattieur  deui  un  tr^iteaa  poi<| 
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trait.  M.  Girodet  a  iété  nommé  par  le  Roi , 
en  t8i6,  membré  du  conseil  hooortir» 
^ue  S*  M.  a  ctibli  près  du  mioislère  de 

maison,  et  qui  est  conip  isé  iPartistes  et 
d'amatcnrs.  Ti  a  été  ci-cc  chevalierde  St.- 
Michel  au  mois  de  jnuviei  1817.  Le  3 
Bud  suivant ,  époque  de  r«nfkiTertatre  de 
rentrée  du  Boi  dans  Paris,  les  quatre 
académies  compoiant  l'Institut  royal  s'é- 
taiit  1  t'iiT)!'"^  f'ii  sranrc  solennelle,  M.  Gi- 
rodci  lut  im  mémo  lie  sur  Voriginalittf 
des  arts  du  dessin.  On  remarqua  qu^eu, 
Tautaat  )*avanraj^e  de  Tori^iiiablé  et  eo 
Svant  les  bornes  au-delà  desquelles  cm* 
meoce  la  bizarrerie ,  M.  Girudei  avait  ^ 
en  quelque  sorie  ,  iomt  IVxeniplc  au 
prt'ceple.  Cet  aiiiste  ,  bc  trouvant  au 
salon  de  peinture  le  i^i  .  août  1817  , 
lorsque  le  Rot  vint  y  voir  le  tibleaa 
d'Henri  iA'  par  Gérard ,  S.  11.  lui  dit: 
«  I.rs  troph/'es  de  Miliiade  empêchaient 
>i  Tljéniistoclc  de  dormir  :  nous  avons  un 
»  Maraiiiun  ^  nous  aurons  bientôt  une 
»  Salamtoe.  »  Ce»  paroles  faisaient  allu> 
•ion  au  tableau  >  de  ^ùu  Louis  en 
fiitP^  »  que  M.  Girodet  tcnaiuaii  à 

celte  f'pnqtic.     4  S.  S. 

GIliOiNDE  (Le  vicomte  T  h  wçois- 
Gasxom  X)e)|  d^une  ancieiuic  lauuilti 
entra  au  service  le  a  juin  dans  le 

régiment  de  Picardie,  1 1  tut  fait  capi- 
taine le  13  juin  178a.  Il  émigra  le  3  mai 
1792,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  Par- 
iiice  des  princes,  Ja  prcmitie  à  celle  du 
duc  de  Dourbon  ,  et  les  autres  dans  celle 
du  prince  de  Condé.  M.  de  Gironde  se  fit 
plusieurs  fois  remarquer  par  «ou  cou- 
rage el  son  sang-froid  au  milieu  des  plus 
grands  dangers.  A  l  aflaire  d'Oberkam- 
bach  ,  son  cheval  ayant  éie  blesse ,  il  s'ar- 
ma d^un  fusil ,  et  se  rangea  parmi  les 
chasseurs  nobles  dans  le  momeui  le  plus 
Tifdu  combat.  Nommé  ckevalier  de  St.- 
Louis  en  17947  lieutenant-colonel  en 
1797,  il  ohlint  sa  retraite  m  l8l4î  son 
grand  àgc  ne  1  empêcha  pas  cependant  de 
n'enrôler,  en  i8i5  »  comme  simple  caya- 
lier  du  détachement  des  gardes  royaux 
que  le  département  de  Lot^et-  Garonne 
envoya  au  duc  d'Angoult^me.  On  lui 
avait  oliert  de  coniinander  ce  déiache- 
ment:  mais  il  refusa,  atiu  que  sou  exem- 
ple inspirit  plus  de  confiance  à  ses  com- 
patriotes. U.  de  Gironde  a  fait  Tabandon 
de  sa  pensiotr  de  retraite ,  pour  (oui  le 
temps  que  dureront  les  besoins  de  TEtat. 
r—GiftqiiiDE(licrnard-Silvain,  comte  i»e), 
frère  du  piéccdent ,  eutra  au  êu  victi 


CITJ 

le  2  mai  17^3,  dans  le  régiment  de  PI» 
cardie*  Nommé  capitaine  en  1783,  il 
émijgra  le  a  mat  199^9  fit  »  connue. 

sou  frère ,  les  campagnes  des  princes , 
et  se  distingua  en  plu»*!tMirs  lenconues, 
notamment  à  Constance  ,  ou,  à  la  têts, 
de  deux  cents  grenadiers,  il  cou? rit  h 
retraite  de  l'armée,  et  ne  sortit  que  It 
dernier,  après  avoir  fait  jeter  dans  le 
Hiiin  les  plauclu's  du  punt  pour  euipèclier 
IVnnenu  de  p  isser.  li  fut  créé  cliera- 
her  de  Saiui-Louis  le  4  ^vril  r;9G  ,  et 
obtint  ea  retraite  en  1814  >  avec  le  gnds 
de  niai<}r.  S.  S- 

G!  KOUST  (Jacques-Charles),  jugs 
au  trilniiiril  dr  No:,'rni-le-Kotrou  ,  fut  dé' 
puté  (lu  (i<  partcrnetjt  d^Kun^-et-Loir  àla 
législaLurc  en  intji  ,  et  ensuite  à  la  Coo- 
Tentioo ,  où  il  Tota  la  réclusion  et  If 
bannissement  de  Louis  XV I ,  seulement 
comme  législateur.  Ayant  été  décrété 
d'arre-itaf  ion  ,  comme  partisan  des  G>- 
roudiQS,  pendant  le  réguiie  de  la  terreur, 
il  se  sauva  à  Brest,  où  il  fut  arrêté psr 
Laignelot.  Kéînlégré  à  la  G>nTefltÎBa 
après  le  9  thermidor,  il  fut  envoyé ani 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meu$e, 
passa,  en  septembre  1795,  au  conseil da 
cinq-cents,  et  en  sortit  eu  I79i^'  Apris 
la  révolution  du  18  brauMire  (9  e*' 
Tembre  1 799  \ ,  il  derint  président  ds 
tribunal  civil  de  Nogent,  et  il  en  exerçait 
encore  les  fonottofïs  en  1817.     B  M- 

GlULiAY  ^  l.e  cunite  de  ) ,  générai  au- 
trichien ,  fut  nommé  ,  en  i  790  ,  «u  COB" 
mandement  du  corps  de  Wukansowick 
en  Croatie»  Il  sedistwgna  dans  plusienn 
occasions  pendant  la  guerre  de  la  réTQ- 
lution  ,  noianiinefit  le  1 7  septen)bi*e  1796, 
àTattaque  du  camp  deKempteu,  douil 
débusqua  les  Français,  mali;ré  leur  ré» 
sistance  opiniâtre.  Devenu  feld-niarécbal* 
lieutenant,  et  quariier-maîlre-gcnérald« 
l'armée  du  prinrf>  Ferdinand  ,  il  combat- 
tit avec  ciistmclion  à  Weitui^en  let)  oc- 
tobre j  î>o5  ^  a  Gunzbourg ,  le  9  i  «  D^"» 
le  11  ;  et  fnt  fait  prisonnier  daNsk  éer- 
nière  de  ces  afl'aires.  Au  mois  de  no»eni- 
bre  i8o5,  Tarniée  française  n'étant  pl«» 
qu'à  une  petite  distance  de  la  capital*  àt 
rAnlriclie,  le  comte  de  Giuliiy  f"' 
voyé  au  quartier-géuéral  de  f»apol*^*° 
pour  lui  proposer  un  armistice;  et  il  iu< 
ensuite  désigné,  avec  le  comte  Slad'O"^* 
le  prince  Jean  de  Lichstenstein .  pour  ré- 
diger les  arlirîps  du  traili  de  P  "'^H"''^e 
signé  à  Presbouig  le  27  décembre 
iie  comte  de  Giajay  fut  nommé,  ea 
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l8o6  ,|Ottverneui-  du  la  Ci-oalie.  II  com- 
mandait, en  1809,  Tarmée  d'observation 
dans  le  Fxioul  «l  la  Cariiiole ,  lotsqu'tiO 

incident  imprévu  le  lit  revenir  à  Vienne. 
L'archiduc  Jtai»  avait  dt'lourné  ,  pour 
sou  curps,  uu  train  d'artillerie  destine  au 
général Giuiay.  Ccsecours^attendu  depuis 
long^tempS)  n'arrivant  point ,  le  comie 
K  trouva  dans  rimpossibilité  de  tenir  la 
campagne;  et  il  se  rendit  à  la  cour,  pour 
supplier  Tenjpereur  d\»ccei>lcr  sa  démis- 
lioQ.  Il  reprit  cependant  s.m  comuiaude- 
ment,  ette  disiiiigiia  ,  le  8  mai ,  à  laba* 
taille  de  PtaYo,  cm  il  fut  blessé.  Le  76 
juin ,  il  éprouva  un  échec  devant  Gratz , 
et  fut  repoussé  avec  perte  de  5oo  honi- 
nies»  et  diiix  drapeaux,  apixs  un  com- 
bat qui  dura  t^uatorze  Iieuies.  Il  lut 
ensuite  envoyé  à  Laybach  ,  pour  y  coin-* 
mander,  en  sa  qualité  de  générai  en  chef 
de  la  Croatie  et  de  rEsclavonie ,  toutes 
les  troupes  en  garnison  sur  ks  frnuiicres. 
£q  i8ia,le  général  Giuiay  eut  suus  ses 
onibres  un  des  trois  corps  destinés  à  cou- 
vrir les  provincea  de  Gallicie ,  de  Trans- 
«}Ivauic  et  clu  Banuat»  Â  Tépoque  des 
hostiliiés  contre  la  France  en  181 3,  il  se 
porta  sut  Dresde  avec  Tarmée  auiii- 
chitjune,  el  essuya  un  écbec  le  27  août. 
I«Q  novembre ,  il  reçut  ordre  du  prince 
de  Schwarzeuberg  d'attaquer  la  position 
du  général  Bertraiid  à  Hochheim.  Les 
travaux  (jiiff  les  Français  avaient  coni- 
meucés  étaient  délendtis  par  ^ingi  !>ou- 
ches  à  feu  et  par  '^noo  hommes.  Le  j^é- 
néral  Giulay  fit  approcher  son  artillerie ^ 
et  la  caoonnade  fut  exécutée  avec  tant  de 
précision,  que  fai  lilîerie  du  généial  Ber- 
trand fut  bientôt  niisr  Ikm  s  dVtal  de  ri- 
Potter.  Deuxbatailluus  nuuilcreut  alors  à 
'assaut  j  le  premier  était  commandé  par 
le  comte  de  Giulay  en  personne.  Lea 
portes  de  la  rille  furent  enfoncées  ;  e| 
Sooboronies  ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
vuij»t-cinq  oliicier)» .  furt^nt  laiis  pi  ison- 
aiers.  Le  général  Giuiav  pa&^u  le  lUiin  a 
la  fin  de  décembre  181 3  ,  et  entra  en 
France  par  la  Suisse,  à  la  tt^ie  du 
corps  d^armée  autrichien.  Le  sî4  j<>"vier^ 
il  attaqua,  avec  le  prince  royal  de  V/ui  - 
(einberg  ,  une  partie  de  la  vieille  garde, 
^ni occupaitla  ville  de  Bar-sur^Aube ,  sous 
les  ordres  da  maréchal  Mortier,  et  s^em- 
para  de  cette  ville  le  jour  suivant.  Le  i^f, 
février,  il  eut  plusieurs  de  ses  bataillons 
détruits ,  en  voulant  forcer  !«■  pont  de 
î^smonl^  le  même  jour ,  il  attaqua  Dien- 
tm^i  9%  ne  put  s'en  rendre  maUie  ^uV- 
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près  uii  combat  qui  se  prolongea  fort 
avant  dans  la  nuit.  Le  a8  février ,  le  gé> 
ttéral  Giulay,  après  avoii*  donné  ordre 
de  tourner  les  troupes  du  maréi  hal  Mac* 
dunald ,  (|ui  occtipaii  les  hauteurs  de  I4 
Ferle ,  marcha  droit  sur  celte  position  ^ 
à  la  tète  de  trois  brigades,  et  feu  débus* 
qna.  £11 18 15,  il  commandait  le  3«.  corps 
autrichien  qui  entra  en  Bourgogne ,  et  il 
séjourna  long-temps  dans  le  département 
de  lit  (^6le-d'<jr.  S.  ii. 

GIUSTIMAM  (  VmCEKT- Joseph - 
Philippe),  prince  de  Bassano,  deCor» 
bara,  et  conseiller  municipal  de  la  ville 
de  Boiiic  ,  est  né  le  'j  novembre  1^62. 
Lors  Je  la  création  de  la  république  ro- 
maine (  Il  1798,  il  fut  choisi  par  ses  con- 
citoyen."» pour  verjir,  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire ,  auprès  «le  la  république 
française ,  annoncer  cet  événement  au 
directoire.  Il  fut  présenté  aux  direc- 
teurs, le  la  floréal  ,  par  M.  de  Talley- 
rand  ,  alors  miuiiilre  des  relations  exté- 
rieures ,  qui  vanta  la  philosophie  de  cet 
envoyé  et  son  mépris  pour  les  préjugés, 
lie  prince  Gtustinianî  adressa  au  du'ee- 
toire  une  léponse  empreinte  des  senli- 
nienis  les  plus  républicains.  Depuis  ce 
temps,  il  joua  uu  r«ile  assez  important 
dans  les  dernières  révolutions  qui  chan-  ^ 
gèrent  la  face  de  Rome ,  ayant  tou|ours 
soin  de  se  ranger  du  parti  vainqueur. 
Il  vint  plusirors  fois  à  Paiis,  sans  être 
revêtu  tl  aucun  caraetèie  diplomatique^ 
et  il  y  lit  transporter  sa  n^alerie  de  ta- 
bleaux et  de  sculpture,  héritage  précieux 
qu^îl  tenait  de  ses  ancèt  1  es,  et  que  tous  les 
amateurs  allèrent  visiter  avec  empresse- 
njcnt.  Toutefois  il  la  vendit  bien  au- 
dessus  de  sa  valeur  j  et  le  catalogue , 
rédigé  par  Visconti,  et  servant  de  carta 
d'entrée,  ne  contribua  pas  peu  à  en 
grossir  le  prix.  Lors  de  la  réunion  de 
Rome  n  IVinpire  français,  il  ftil  c!u  can* 
did.il  nu  scnat-couseiN  alon  !•  h;  u  mars 
181:1.  En  18:3 ,  il  d«  vint  chand)el]an  du 
prince  Burghèse.  Depuis  tes  événements 
de  1814  >  le  princeGiustiniantrésidedaas 
les  Etats  du  pape,  qui  l'a  uomnjé  gou- 
verneur d'une  df  s  provinces  nnit ifc  alrs. 
Il  lut  du   ii(jn»bie  t]es  bariHi»  romains 
qui  1^  au  ntois  d'octobre  1816,  renoncè- 
rent aux  droits  seigneuriaux  sur  leurs 
fiefs,  eu  C(nirormité  du  JliOlM proprio  dli 
6  juillet  précédent.  Y. 

GLATIGKY  (Loris -François  Le- 
Pelletier  de)  ,  ancien  colouel  d'artille- 
rie et  cberalicr  de  St.*I.ouif  »  est  né  d'un* 


DigitizGd  by  Google 


ÔLA 

immïlt  de  Picardie ,  qui  a  rendu  d«s  i«r- 
^ic«r«  iniporuuto  à  PEut  é»nê  la  car- 
^*re  des  armei.  Il  migra  vn  \  'jij^ ,  et  fit 
touctf  Iti  canipignet  de  Vtnaée.  àes 
*brinces.  M.  »le  GUt  gny  ronrourut.  flans 
te  baiUage  de  Crepy  en  ^  aldis,  avec  le 
duc  d'Orléans,  pour  ies  fonctions  de 
député  de  Ift  iioblesie  aux  étaïa^énérau^ 
de  i789.Lanoiiiiii:ttioD  du  duc  était  îr- 
régulière  «>otis  plusieurs  rapports,  tandis 
ot'o  rt'Me  de  M.  dt-  Giatign^  était  parfai- 
i> uif  lit  bien  faite:  ci'peudani  celle  ci  fut 
auiiuicc  ;  et  ce  fut  en  \ain  qu*il  réclama 
lorsque  la  ebambre  de  la  nufaletse  vérifia 
Je6  noiiviiii*s  de  set*  députés.  tJ. 

Gi^A'ïRIi  (Maurice),  ministre  de 
Slaitislas-Aiiguste  dernier  roi  de  Poin- 
te ^  naquit  à  Lausanne  eu  174^7  7 
xe^t  sa  première  éducation.  Ues  cir- 
constances le  firent  coooatire  à  Sranâslai- 
Atignste;  et  qU'ind  ce  priuce  moota  sur 
îe  ti  Ane,  eu  1764  -,  iî  le  nomma  «on  se- 
créiane  de  cabtnet.  En  1768,  le  jeune 
Gli  vre  fut  envoyé  a  i^etersbourg ,  ru 
qualité  de  secrétaire  de  légation ,  et , 

5 eu  de  mois  après  ^  fut  nomme  ministre 
e  Pologne  auprès  de  Ptmpérau*ic*>  de 
HuHSie.  îf  occupa  cette  place  (lifîlriîf  ^ 
à  répotjUe  ou  l^s  cours  de  Bcrlm  ,  de 
Pé(ei%bouig  et  de  ^  lenue  ,  uiédi Latent 
la  destruction  du  rojaume  éf  Pologne. 
«G-lajpre ,  è  qui  ce  pro|4*t  n'écbappa  point, 
iit  tout  ce  quMpui  pour  en  prévenir  les 
eâcts:  et,  il  son  ieu»ur  ,  il  fut.  ou  récinn- 
pen^r  de  ses  eii'orlH,  nomme  conseiller  in- 
lime  du  cabinet.  Les  services  quM  rendit 
k  la  Polo^îne  pendant  Ves  vingt  an  riéca  qu'il 
«lerça  cette  fonction ,  lui  ârent  conférer, 
par  la  diète  de  1771 ,  les  droits  «le  citoyen 
polnuii».  Mais,  dis  l'année  suivante,  le 
royaume  de  Pologne  fut  dépouilte  d'une 
partie  de  ses  provinces.  M.  Glajre  con- 
•eiita  à  Staiutlas*  Auguste  d'abdiquer 
line  coiironncf  qu^il  ne  pouvait  porter 
plus  I  )n;;-lcnips  avec  honneur  J  mais  cette 
démai'cLe  t  nt  été  contraire  à  la  poHtiqne 
des  cu-partageaots  :  ils  s\v  opposèrent  p«r 
des  menaces;  et  M.  Gfayre,  malgré  le 
plus  vif  désir  de  retourner  en  Sui&se ,  ne 
|»ut  se  décider  à  quitter  un  roi  malheu» 
leux  ,  qui  Pavait  comblé  de  bienfaits 
Api*i8i<s  conférences  de  Mobilow  entre 
J'imjiératiiceCalberinc  et Tempereur  Jo- 
seph aux«{uelles  Staoïslas^Auguste  avait 
réi»<il  I  d'assister  contre  Favis  de  Glayrc, 
celui-ci ,  voyant  qui!  ne  pou\ ait  plus  ser 
vir  utilement  son  souverain,  obidit  la 
pcrmiisioiide  te  (evirev  dan%sa  patrie, 
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ou  il  se  maria.  Il  était  décidé  s  fini 
éloigné  des  etmrn  ;  cependani  il  ne  pal 
résister  aux  iovttatit*ns  'àt  son  snciis 

maître,  et  i'  accepta  les  fonctions  d*am- 
bassadeuj  de  Pologne  .Mjpri's  rlu  Roi  de 
France:  mais  dès  que  sa  mission  fut  ter- 
minée, il  ne  retira  dans  le  sein  de  «a  ia- 
inille.  Btentdt  la  révolniion  truinçum 
exerça  son  influence  sur  la  paisible  H.  )- 
vélie.  Glayre  crut  qnVIle  ne  s*étri)drait 
pa<i  dnus  le  pays  de  Vaud  :  mais  Pappa- 
rition  de  l^arinée  sous  le  conimandt-meut 
du  gçiiéral  Menar«l,  et  la  résohiliou  du 
directoire  français  de  proléger  les  insar* 
gés,  cbangèrent  son  optniott^  et  1»  révo* 
lution  étant  commencée,  il  prit  le  p^rti 
de  la  m.tiutenir  »  t  de  la  défendre:  mais  il 
fit  fies  ellorl"»  poia  en  détruire  les  prin- 
cipes anarc  biques  ,  en  paralysant  fia* 
fiut^ce  des  démagogues  qui ,  sous  le  non 
de  duè  d'unum  •  exerçaient  la  msgistrs- 
ttire.  Glayre  coTiseiîla,  le  7  janvier  179^^1 
au  magistrat  de  L  «iiitannef  de  soumettre 
au  gouveruenimt  de  Berne  les  plainles 
des  habiunu  du  pays  de  Yand.  Ce  con- 
seil fut  suivi  ;  et  la  rérolution  prit  une 
marche  plus  régidière.  he  pays  de  Vaud 
se  déclara  souveritio,  et  adopta  la  nou- 
velle constrtulion  En  avril  1 7()8,  ras>€m» 
blet  le^ittlaltve  s  éiatiL  constituée  dansU 
fille  d'Arau ,  M.  Glayre  fut  élu  loenibi» 
du  directoire  ;  on  ne  peut  dout  r  qu^il 
nVûi  alors  de  bonnes  intentions  ^  mais 
la  politique  du  gouvernement  fiançaii 
neutralisa  tous  ses  efibrts.  M.  Gl'vre 
rés'gna  cette  place,  mécontent  de  lui- 
même  et  méconnu  de  loua  les  partis  :  il 
fut  cepe«>dant,  dans  la  suit*- ,  nommée»» 
cor»'  membre  du  comité  et  du  conseil  exé- 
cul jf  ;  et,  en  octobre  1800,  le  jiouvenie- 
meut  renvoya  à  Paris,  pour  négocier  Is 
neutralité  de  la  Suisse  ;  mais  il  ne  puty 
réussir.  Quand  il  fut  question  de  savoir 
si  la  Suis<e  >(-r;(it  un  seul  Etat  ou  bnt 
fédér.ttioii  dr  plusieurs,  M.  Crhvve  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  ,  Lettres  iur 
l'ilelvétie  ,  dans  lequel  il  se  déclara 
pour  le  système  d*unité:  mail  il  ne  larda 
pas  à  s'apercevoir  que  tous  les  tobux  qu^il  ' 
avait  formés  pour  sa  patrie  ne  pouTaieot 
plu«<  p\A\\rP9<  \  et  il  se  retira  dans  st 
belle  teri  e  de  Homammotier.  Le  bonheur 

au'il  goûte  dans  cette  retraite ,  Ta  éloigné 
e  pins  en  plus  des  aflaires  publiques] 
cl  il  a  refusé  constamment  toutes  1«« 
fonctions  qui  lui  ont  été  oHerles,  à  P<?v- 
ceptîou  de  celle  de  représeatani  de  ^oa 
cçrclc.  B' 
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CLEÎZ  AL,  flépulé  de  rArdèclie  â  la  auteur  de  quelques  opuscules  iosër^s  dan 

Convention  Tiationale ,  y  vola  !^  mort  de  les  Transactions  philosophi    (jues^  e\ 

Louis  XVI  eo  ces  termes  :  «  Je  prouuoce  dooné  :  I.  Htsloire  de  Vai  t  de  tirer  le  ca* 

t  la  peine  de  mort  eonirtf  Louis  Gapet  non  et  Ut  bombes ,  1 776 ,  iii-8*.  II.  Dœ^ 

»  .lYtc  suiiisy|iitqii'àPex|niliiood«toni  tJÏne  dé  Ut  eomparaison  tuiiverseUe  if' 

«ies  Bourbons  et  Us  mesares  de  Iran-  de  la  proportion  générale^  '7^9  in- 

iKjuillité  publique.  »  Nommé,  aprc's  la  4°-  ^1^-       calcul  des  antécédents ,  on 

•efcsion  ,  secrétaire-rédacteur  du  conseil  Aféthode géométrique  déraisonner  sans 

(}es  doq- ceiiu,  il  exerçait  encore  les  aucune  considération  du  mouytmeat 

oiInMi  fonctioDS  auprès  an  corps  légis-  ou  de  la  vitesse  applicable  d  ehaque 

latif  eu  1814  :  >1  reçul  sa  dtoiiBsiou  le  cm  auquel  les  fiuxiont  ont  été  ou  peu- 

a  juiljet  de  cette  année.             B,  M.  vent  être  appfiqnr'es  ,  1793  ,  in  ^**.  IV. 

GLENBERVIE  (  Silvestre  Dou-  06teruations  sur  la  construction  ^  y  •^q^^ 

tLis  lord),  du  comté  d'Aberdccn  eu  iu-S*».  V.  Obseruations  tur  la  dejcnse 

Ecosse ,  après  avoir  fini  son  éducation  de  la  Grande-Bretamne  et  sur  set  prin*^ 

daus  uœ  unÎTersité ,  vint  à  Londres  ,  eipaux  artemutx  de  marme ,  1807 , 

s^sdonna  au  barreau  ,  et  fut  nommé  io-8<*.  2. 

conseil  du  Roi.  Il  purrint  bientôt  à  un  GLEY  (L'abbéG.),  né  à  èerardmci* 

Kanl  degré  de  considération  dans  son  Lorrain*  vers  1700,  se  consacra  de 

corps,  ol)tint  une  place  au  parlement, et,  bonne  heure  à  la  carrière  de  l'instructiou 

«pritaToir  rempli  divers  emplois,  devÎDt  publique;  il  quitta  la  France  en  1791  , 

dcmbre  du  conseil-privé  en  Angleterre  voyagea  en  Hollande  et  en  Allemagne  ^ 

et  PU  Irlande.  11  réside  plusieurs  années  où  il  obtint,  en  1795,  une  chaire  à  ruai» 

dans  ce  (îerni<»r  pîijg,avec  le  titre  de  se-  versité  de  Bamberg.  Il  s'occupa  bean- 

crélaire  en  chef.  Lord  Gîenbervie  était  coup ,  dans  celte  ville,  de  recherches  sur 

Meù  commissaire  de  la  trésorerie.  £n  les  anciennes  langues  de  la  France  et  de 

i8ot,ilfutélevéà]epeirieetreçutlegoii'>  rAlleinagne,  jusqu'à  Tépoque de  la  guene 

veriipnicnt  duCap  de  Bunne-Espérance»  de.  Prusse,  en  1806.  Arraché  alota  aux 

l'f'iî  ;ib  indonna  pour  la  place  Je  payeur-  paisibles  fonctions  de  IVnseignemeot ,  il 

gt'uéral  des  troupes-  Il  est  inspecteur-  fut  attaché  au  3^.  corps  de  l'armée  fran- 

géoéral  des  bois  et  forêts  du  roi  depuis  çaise,  sous  .les  ordres  du  maréchal  Da« 

tM,  commissaire  pour  les  affaires  de  voust,  et  eut  occasion  de  parcourir  la 

llodc ,  et ,  en  Tabsence  du  eomle  de  la*  Prusse  et  la  Pologne,  où  il  fut  duirgé  do 

^«^rpool,  président  du  comité, du  conseil-  Fimpectton  des  écoles  primaires  d^ns  in 

privé  pour  1rs  atînires  du  commerce  et  principnuté  de  Lovrilz.  C'est  sur  les  lieux 

des  colonies.  Outre  quelques  Notices  sur  mêmes  ([ii'il  riiconte  ,  dans  son  Ploy  asse 

IsTockajet  autres  vins  de  Hongrie,  in-  en  Allemagne  ,  les  faits  dont  il  a  été  le 

<^réeS)en  1^73,  dans  les  TWuH^acffOAe  témoin.  Les  notes  relatives  à  Tambaisade 

phiîosopfùques ,  sa  Seigneurie  a  publié  :  de  Varsovie ,  sont  extrêmement  curie»» 

>  Histoire  des  questions  d'élections  ses  ,  et  surtout  fort  exactes  ,  M.  Glej 

controversées  fjui  ont  été  décidées  la  avant  é»é  envoyé  en  Po'op:ne,  après  la 

pteiuiére  session  du  j^*.  parlement  de  paix  de  Xilsiit,  avec  une  mission  qui  !«• 


^es  à  la  cour  du  banc  du  roi  dans  les  il  dirige  des  tr-^its  assez  piquants.  Ke« 

'^•»  5io«.  et  21*.  années  du  règne  de  venu  en  France  m  iSi3  ,  il  fut  nommé 

(fcorge  II J ,  1783,  5  vol.  10-8°.  ^  troi-  principal  du  collège  de  St.-Dié  (  Vosges), 

tieme  édition ,  1 790.  Z.  et  ensuite  de  celui  d'Alençoo ,  place  qu'il 

GLENI K  (  J  A  MES  ) ,  de  la  société  royale  occupe  encore  aujourd'mii.  On  a  de  lui  : 

de  Londres,  auparavant  officier  dans  le  L  Grammaire  et  Dictionnaire  aile- 

torps  royal  oe  l'artillerie,  né  eu  Ecosse  eo  mand  et  français  ,  à  l'usage  des  écoles, 

ip^7,  pa^se  pour  un  des  bons  malhémati-  imprin>é&  à  Bamberg,  1  vol.  in-8'>.  II. 

ciens  de  uos  jours  :  il  a  démontré,  d'une  Notices  sur  le  monument  littéraire  le 

•Manière  înconicsuble ,  rimpossibilité  de  plus  suteien  que  l'an  eonnaiste  dans  la 

Is  solntioii  du  fameux  proolème  de  ta  langue  des  Francs  (  1809)  ,  io-4*«  do 

qiudrature  dn  cercle,  dans  un  écrit  lu  la  pages.  lîT  Langue  et  littérature  des 

su  181  â  devant  i«  sociéié  cojrel««  U  tsi  aaekns  tyanes,  i8i4f  û>-^*  Ce  sujet  ^ 
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le  phu  n^im  et  m  même  tempt  le  plut 
nouv^an  qiro lire rhi»i '«ire  de  noire  lUté> 
fAl»re,  a  ét»*  iraiié  par  Tauteiir  d'uiiP  nja- 
nière  iuf'  res«>anlf .  Les  '  »  c'ifrcljcs  (jiri!  a 
iailes  »ur  l<  »  moituint  uls  qu;  nous  restent 
me  le  l<4i;gue  fr^inciquc  (langue  qui  est 
k  rallemaDd  moderne  ce  que  la  langue 
rùmaue  e»t  «  réj^ard  du  fran^aii) ,  Tunt 
occupa  peticlanl  p'ns  «îe  t  tij^t  atts  :  il  a 
compulsé  Us  ni.»nu-<^riis  m  li  s  biblindi**-- 
qnes  d^Aiiemague  ei  de  Paris  ,  avec  Tat- 
tent<<»n  el  IVtaetitude  Ica  p!tif  scrupu* 
leuftes-  l  \  .  Voyage  en  jétUmagne  el  en 
JPologne  ,  avec  ilcs  // v  relatives  h 
l*ambas5ade  de  M-  de  Pi  adt ,  à  avso- 
vit ,  1  »o'.  in-.So.,  i8i5  el  iS\6.  \  .  Itssai 
9ur  les  él^me'  ts  de  la yhilosophie  ^  laïui 
et  français  \  ersailles,  jiiiltet  18:7,  in^«>. 
^  1  f'^ie  de  J.  TarninvJii ,  traiL  du  pO' 
lonaiSj  dans  !c  lonie  X\  11  des  Annales 
des  i?oy'aqes  M.  Glf^v  a  fourni  à  la  Bio- 

ÎrnpUie  universelle  ks  articlcj»  Conv  m, 
Iehis,  GeosGEL ,  rte.  Il  annonce  depuis 
long- temps  une  grande  Hi^mre  de  Po' 
ioffte,  dont  il  a  donné  des  fra^menU 
daî»s  quelques  joiiinatix.  1). 

GNMSFiVAU  {[.(■  comte),  général 
pru  sien ,  Cuuhidtn-  r  irinie  l  un  des  plus 
oabilei  mîlitaties  de  noire  temps  .  a  fait 
«ne  partie  des  demi;  re«  ;;nerres  ,  comme 
chef  d^état-msijor  du  pr.nce  Rlucher:  et 
il  pa^'^e  p  )Mr  lui  avoir  donné  des  a\  is  uiilt-s 
aux  l>  la*!Ies  de  Rrienue,  île  .n  e\  de 
•Vaucliamp  en  181  ^  T>  année  suivante  ,  il 
eut  une  grande  pari  à  la  t  ici  on  e  de  Wa- 
terloo; et  le  roi  de  |-n««ise,  en  'uienroyant, 
aT!->  !'*'(  apr  s.  li  d'ror.i  i««n  «!<■  l'Aigle- 
nnir,  pi  !«.e  «lanî»  les  éqtjip.igc^  de  Pnona- 
parle.  le  promut  au  grade  de  fi-ld-maré- 
cbii-lif-u  rnani.  Ce  prince  le  n^mma  en- 
toile niînistre-d^ciai  ;  el  ce  fut,  en  cette 
'qualtti^,  qtte  le  ;*éiiéral  Gneisenau  .-)ssi<«ia 
aux  négociations  de  Piris  ,  en  iSi5. 
liors-jup  la  paix  fut  eoni.lue,  il  conirnan- 
da  le."»  iroîîprs  prussiennes  (|ni  restaient 
•ur  le  Rhin  :  il  quitta  ce  commandement 
quelques  moia  aprèa ,  ayant  obtenu  un 
con^é  pour  raison  de  santé.  Son  nom 
ay  ut  é»»'  soin  eut  <"ii''  (î.tii.  les  mémoires 
de  M-  Sohuiail/,  sur  'i  .s  i»oc.i  tés  secK  les, 
il  demanda  k)u'une  enqnètc  fût  faite  à  cet 
^ard;  mais  il  paraît  que  le  gouTerne- 
ment  }M  lis.sicw  H''  iif^ea  pas  à  propos  d'y 
avoir  é:^àrd.  (  f^,  la  ùn  de  Tarliclc  Btir- 
c;her.)  D. 

GOUET,  avocat  et  marchand  de  fer,  à 
Parii  y  «  publié  :  I.  Fables  nowelles , 
4786,  tn-S».,  de  i\  page*.  Il  a  été  ëdi- 
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tenr  de  quelque»  TolorocsdeU  cnlleelioe 

d OEuvres  citoisies  ,  in-8'.,  imprimées 
chez. D:doi.  M.  Barbier  lui  attribue:!.  La 
f)a::^t'urc,aii  f^cttrc  du  redi.cteurdf  l'ai' 
title  "iprclaeles  àaas  le Jumt  UX  JcaUlC' 
ton,  à  .1/***,  Paris, an  xi,iu-3'V  li.CotUa 
et  épi  grammes^  par  le  cit.  au 
in-8  ■ .  UI .  Epitre d  31.  Palissol ,  par  un 
hubiliint  du  Jura  y  j8o6,  in-8  .  (  t^iie 
d(  mitre  iudicaliooait.  uoe  err«ur.  ( ^'c) . 
JoBt/..  )  Ot. 

GOBLET  (  F.-T.) ,  premier  eomoii 
du  bureau  àes  bétels  garnis  à  la  pMÏvc- 
ture  de  police  de  Pari-»,  né  à  Coruhy-le- 
Chat'MU.en  I7'>8,  ,\  [)ul)lié  :  X.D.rhon- 
ruiii  c  administrati  f  tl  lo;  oi^rii/ihuiuedc 
Paris  ,  du  coininei  ce ,  des  arts  et  det 
produits  en  tout  genre  d'industrie  ^«i 
S*jr  trouvent ,  1 808 ,  in- 1 8 ;  secoo<îe  eili- 
tion^sousle  titre  d»*  Paris  et  sa  banlieue, 
1 81 5 ,  in- T7.  1  î  Ta blcau  des  hùleh gar- 
nis et  particuliers  de  Paris  ,  avec  le 
prix  qu'il  en  coûte  en  temps  orditU^t 
et  leur  importance ,  1 8  f  7 ,  ib-'i  8.  Or. 

GOD  A 1  LU  (  J  E  A  N  -G  A  sPAiiD-J  L  l  ies]  , 
ni(  lubrejju  corps  !éi;isîntif  des  iH'^S.fut 
r.'<  lu  ^  en  1809,  pour  le  département  «ie 
Lot-ei-Garonne,  et  donna  son  adbetus 
a  tous  les  actes  du  gouTeroemeot  proTi- 
soire  en  i8i4*  Le  i8  août,  il  pans» 
faveur  du  projet  de  loi  sur  la  prc»>(, 
prétendit  que  la  censure  était  uldccliu- 
ilisj.eijs.i!>fe  tl;tus  les eirconslauccs,  d  l*'* 
HKua  par  assurer  que  la  religiOO  i» eW* 
point  assez  honorée  ni  les  mœurs  sua 
sévères  pour  que  les  écarts  de  IVspril 
fussent  point  réprimés.  I.e  i4  octobre,  u 
pt  ononça  ,  sur  le  projet  re'af  f  à  \n  ^^^^ 
iniporlation  des  fers  ,  un  diiconrs,  dort 
Tiuipression  fut  ordonnée.  «  Le» 
»  ires  de  forge,  dit  -  il,  qui  prétemlenl 

ji  ait  commerce  exclusif  des  ft  i'^  1 

«  vrnient  en  fournir  a-^sevî  poin  co"**' 
M  Iritirc  la  j^i  injc  mur  iille  dont  ii* 
a  draient  entourer  la  Iranoe,  pourW* 
»  interdire  tout  rapport  avec  r^lM»?"* 
»  (  On  murmure.)  On  a,  dii-o'» . 
it  obligations  aux  maîtres  de  forgr.  ^ 
)>  il  [  onr  ccirt  voi»*;  nieitre  snns  ct'!>ser^' 
u  ne  Itiir*.  mains?  Ce  s.M  ut  leweinWff 
j»  à  quelqu'un  qui  devrait     iSOie»  *M' 
»  sage  du  lait ,  et  qui  resterait  toiii''- 
a  vie  en  nourrice  (murmures  ntn^r 

I     ^  •  ^  'M  ...    j  fil  U" 

3»  se's    ;  ce  serait ,  parce         >  , 

»  S.-.it.i-A  înr.  ui-de-Paul  ,  iti.»W"  »'* 

i>  ordies  monastiques.  Non, 

»  nous  ne  ^devons  pas  plus 

1»  notre  industrie  an  marieHU  dest;***'' 
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31  f  s  q  i  11  capiielnjn  monacal  (  rires  , 
h  violcuti  iiiuimurcs)  :  |e  tlemaude  uu 
»  oonreaii  tarif.  »  IjC  8  du  mâiae  mois  , 
M.  Godailh  appuya  le  principe  posé  par 
M  Rajnouaid,  dansioii  secoud  rapport 
«ur  I  I  preîise,  qu'une  loi  à  laquelle  la 
ch.. uibre  tics  jmirs  aurait  ajonlédes  dmcji- 
denieiils ^uuuvail  ^lie  de  nouveau  discu- 
tée par  cellt*  des  députés.  M.  Grodailh  ne 
int  poiut  appelé  à  faire  partie  de  la  nou- 
velle chambre  ou  iSiH.  '  S.  S. 

GODART  DE  YAIIDRICOURT,  né 
à  Aiuieus  eu  1777}  se  mouUfa)  dès  sa 
jeuDesse ,  eonemi  déclaré  des  principes 
fie  la  révolution ,  et  fut  souvent  sigoalé 
comme  tel*  A  Tépoque  de  la  première 
conscription  ,  il  fut  designé  à  Gay  Ver* 
DOti  et  au  général  Tunq  ,  roninie  chef  de 
Urévolle  qui  meiia^:Mii  dVclaler  à  Amiens, 
contre  Pautorité  directoriale.  Il  fut  décré- 
lé  darresUlion  par  ce  même  Gay-Yer- 
noti,  et  u''écliappa  que  par  la  fuite.  M. 
Godait  entra  ,  en  i8i4i  dans  la  premièii» 
compagnie  dt  s  mousquetaires  de  la  garde 
duKoi.  Il  suivit  ce  prince  à  Gand ,  et 
KvÎDt  avec  S.  M.  Il  est  actoellcmeot 
iiia  le  d'Oisemonl. — Godart  (Le  baron 
Ilocli  ) ,  lié  le  3i  avril  ]r6i  ,  marécbal- 
de-can)p  d  inl'aïU.  i  le  le  11  septembre 
l8o(),  chevalier  de  St.-Louisie  IQ  judlet 
1814  ,  commandait  le  département  dti 
Tain  en  juin  181a.  S.  S. 

GODIN  (A.-Ii.-J)  a  publié:  Hù- 
loire  f/rî  lî  Lion  aparté  depuis  sa  nais- 
sance JnstjuUi  Ci' jour  ,  1816  ,  1  vol.  in- 
la.  —  GoDj^iijdt:  iNeverb,  a  iuvenlé,  eu 
s8i6,uoe  machine  pour  élever Teau  des 
ruisseaux  à  une  bauLeur  quelconque  sans 
avoir  recours  à  d^l^tre  force  qu^à  celle  de 
ces  mômes  nnsst•au^.-r-GonlN  (Nicolas- 
Joseph)  ,  lié  le  'aCi  01  tolère  .1777,  fut  nom- 
Qié  officiel'  Je  la  Légiuii-d'hontieur  le  19 
s^tetobre  iSiSi»  et  adjudant-commsm* 
^•♦nt  If  -yj  novembre  suivant.       S.  S. 

CODOI  (  Don  Ma>uel),  prince  de 
li  Paix,  né  en  17G4  à  iiadajuz,  d'une  fa- 
mille noble  ^  mais  à-peu-près  dans  Tin- 
jigence ,  vint  trc-s  jeune  h  Madrid ,  avec 
don  Ix>ub  Godoï  son  frère  atné,  pour  y 
«liercLer  fortune.  U  avait,  pour  réussir, 
tous  !*'s  avantages  qui  peuvent  f;  ir<'  un 
^iiu»  de  ]-(  man  :  une  bfîle  taille  ,  une 
figure  inléres.sanle ,  une  fot  l  julie  vuix.et 
une  grande  habileté  à  }ouer  de  la  gui- 
tare. Il  chercha  néanmoins  fort  peu  d*a- 
^pnturcs  galantes  <Lins  les  premiers  temps 
d<'  bon  séjour  à  Madrid ^  et  il  y  vécut  dnrrji 
Hue  çspèce  de  retuilç.  Mais  il  (ut  luuv 
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duit  plus  lard  dans  dis  sociétés  {-.isiiu- 
guée.'i  ,   où  il  trouva   des  piuiecicuis 
puissants,  qui  le  placèreut,  ainsi  que  spjn 
frère,  dans  les  {çardes-du-corps,  quoi- 
qu'ils n'eussent  pas  la  fortune  exigée  pour 
y  être  admis.  Toutes  leurs  ressources  se 
bornèrent  lof»g-ten)ps  a  K  ui'  modique 
solde  d'une  piécette  par  jour  (un  franc). 
On  dit  quë  don  Hauuel  n^eut  souvent  ^ 
pour  toute  nourriture,  qu  u  n  painde  deux 
sous  par  jour,  et  que,  plusieurs  fois,  il 
se  vit  obligé  de  tîarder  le  lit  pen<l:uit  le 
jour,  pour  attendie  qu'on  eut  bi.iucbi. 
,  je  seul  iin^e  qu'il  poaéd&t.  Cependant  il 
ne  faut  adopte^  qu^avec  circonspection 
ce  que  les  Espagnols  publient  sur  le 
compte  d'un  bonifn**  dont  ils  ont  tant  à 
se  plaindre.  S  n  .<nii  le  plus  utile,  dans 
ce  temps-là ,  iuL  un  traiteur ,  cbez  lequel 
il  allait  prendre  quelques  repas,  lorsque  ' 
sa  bourse  le  lui  permettait.  Ce  traiteur, 
toncbé  de  sa  détresse,  s'intéressa  à  lui^ 
el  lui  fil  <  réi]i(  pendant  plus  d'une  année  , 
n'exigeant  pour  paiement  que  quelque!^ 
boléros  ou  seguidillas ,  que  don  Manuel 
chantait  à  ravir,  en  s'aecompagnant  de 
sa  guitare.  Telle  était  la  situation  de 
Godoi,  lorsqtie  son  frère  ,  don  Louis  ,  qui 
chantait  et  jouait  aussi  du  même  instru- 
ment, fit  conuaissauce  avec  une  femme- 
de«chambre  de  la  reine  ,  qui  crut  plaira 
>  a  son  auguste  maîtresse ,  en  lui  faisant 
entendre  sou  aimable  musicien.  La  per- 
mission de  l'introduire  fut  aisément  ob- 
tenue* et  le  garde  fut  si  bien  accueilli 
que,  dès  le  premier  instant,  toute  ht 
cour  r^arda  sa  fortune  comme  assurée. 
Mais  ce  fut  .pour  son  frère,  qu'U  aimait 
tendrement,  que  dou  Louis  profita  des 
bonnes  dispositionsde  sa  souveraine.  S.'â- 
sissant  i  occasion  oîi  ta  princesse  applan» 
dissait  à  son  talent  ,  il  lui  répondit  : 
«  Ah!  Madame,  que  dirait  V,  M.  ^  si  elle 
'  j»  euteudaitmon  frère  !  1»  Aussitôt  la  relue 
ordonne  qu'on  bii  amène  ce  prodige, 
iVl.inuel  Godoi  lit  en  elli.t  oublier  son 
frèr^  aîné,  qui  ne  repatuipius.  (  Il  ts.t 
moU}  en  1801,  capitaine-géuéral  deTEs- 
tramadure.)  Il  sut  tellement  intéresser  la 
reine ,  que ,  dès  les  premières  entrevues, 
celte  prinrr<isc  n'ocmpa   de  sa  fortune 
avec  un  zcle  exLi  iiordmaii  c.  Le  roi  {l'.r. 
tnlouré  djune  foule  de  courtisans  ,  qui 
ne  cessèrent  de  lui  parler  des  talents  dti 
jeune  garde.  Séduit  «par  tant  d*éloges ,  le 
bon  prince  voTilut  aussi  Tentendrej  el  il 
fut,  comme  1j  leme.  dans  un  ravisse- 
xucQt  ioexprimabic.  Xi  1^  adiessa  plu* 
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•leurs  fois  la  parole:  Godoï  réprmdît  arec  aVaît  pas  encore  un  soldat  à  leur  oppOMT» 

assez  d'adresse.  Les  conrtisans  applau-  «t  ai  ce  mouvement  eût  ëlé  combiné  iTf  J 

dirent^  le  roi  applaudit  encore  davantage  :  ceux  dea  paiiaaiiCMdaflord,  9  auraltck- 

•ofio  il  conçut  pour  lui  vue  affecuon  teun  «n  foceit  CmiIc  On  peut  doue  dire 

Ulle,qii*avciin  emploi  ne  lui  parut  assez  que  Fcqpinion  du  jeune  Godoï  fui  abri 

élevé  pour  un  bomme  dont  rasccndnnt  plus  sensée  qu^*  celle  du  vieux  comie  d  A* 

devait  lui  devenir  si  funeste.  {Voyez  randa.  Celui  ci  .irrité  du  peu  d'égardsquf 

Charles  IV.)  On  vu  Godoï  passer  près-  ic  favonavaueu&pour  luidanslecouiiac 

que  aussitôt  de  Tétat  de  simple  garde  à  la  diaciuaion,  lui  répondit  me  sigreui} 

remploi  de  major  d'mi  corpi  dont  le  et  le  roi  fut  très  mécontent  de  aonapotiro- 

monarque  est  le  colonel  ;  et  1  peine  en  phe.  Le  comte  s'en  aperçut ,  prit  !a  poiU 

éîaii-il  pourvu,  qifil  devint  conseiller-  en  sortant  du  conseil ,  cl  be  retu  a  dans»» 

d'état.  On  aurait  pu  le  croire  dépourvu  terres  d'Aragon.  Un  moment  après,  M 

des  connaissances  nécessaires  à  cet  em-  capitaine  des  gardes  vint  demiader  II 
ploi: 
neuf, 

de  radmiaiitratien  et  lea  aecreta  de  l'£-  '79^ 

tat  ,  Pt)t  soin  <1e  le  mettre  sur  la  voie,  tal ,  et ,  peu  de  jours  après,  premiermi' 
Ouoiquc  d  iiu  MH  rue  très  vulgaire,  Go-  nistrc,  avec  le  titre  de  duc  d'Ajceiji. 
dui  avait  ce  qui  séduit  les  bomraea  inat-  Une  faveur  ai  lianle  et  «I  MW«m» 
tentifa ,  de  la  facilité  dana  rexpreidon  ,  indisposa  toute  la  Dâûon  ;  et  dèa4on  ce- 
ces  grâces   mensongères  qu'on  prend  lui  qui  en  était  inrciti  commença  df^^* 
pour  de  Phabileté  ,  et  surtout  un  inleTit  nir  robjet  rîe  U  batnc  publique.  Lorsqu» 
rare  pour  rintri^ne.  Circonvenu  par  ces  le  sort  de  T  cuis  X\  I  fut  près  d  être  <M- 
prestiges»  et  douuué  par  sa  propre  bien-  cidé  ,  Giiarics  IV  et  son  mioiltie  €l- 
vedlance  ,  Charles  I\  accorda  an  feTori  wirent  encore  des  négociatiocf  »  q« 
loul  ce  qu'on  lui  demanda.  La  révolutiou  fîarent  publiquement  lues  et  reje  tees  par 
de  Fraoce  ayant  éclaté  d*ane  manière  la  Convention  nationale. (  F  Thuriot  ) 
efiVayanle  pour  tontes  les  monarchies  ,  Malgré  ce  refus  ,  FEspag ne  ne  commer 
le?  hommes  qu  On  devait  supposer  le  ça  pas  les  hostilités  j  elle  fit  des  prepa|»- 
plus  taiis  pour  en  prévoir  les  résultais  ne    life.  La  guerre  ne  fut  déclarée  que  plu» 
nlMrdièrent&  y  voir  que  dea  avanlagesi  et,  d?urt  mois  après  par  la  Convention  eHc 
dirigé  par  eux,  le  monarque  ne  jugea  paa  même,  aur  la  propoaition  de  Barere.L  ts- 
èpropoad'iiilcrvenir,îuaqu'aumomentoù  pagne  fut  ainsi  !iaturellement  conduue» 
T.oni«  XVT  ,  captif,  futmisen  jugement,  se  réuMiràTAngleierre,  qm  venaiU»» 
Alors  une  lu  gocialion,  (|ui  av  .ii  seule-    également  obligée  d'entrer  daoaïalice;» 
meni  pour  but  de  sauver  1^  chef  de  aa  Pon  ne  peut  mer  qu'il  ne  fût  de  •o»  »' 
maison  ,futentaméeparCliarlealV,âvec    térêt  de  rechercher  une  telle  alliance  une 
les&l-oncfaesrépublicfiins,  quilarepoua-    censure  plus  fondée  de  la  po' ^'1"*  ■ 
aèrent  de  la  manière  la  plus  cruelle  et    Godoï,  est  celle  qui  lui  faitun  reprocww 
la  plus  dore.  Ne  pouvant  rien  obtenir  par    s'être  séparé  delà  roaliiion,  en  1795>P^ 
ses  négociateurs,  le  roi  d'Espagne  eut    conclure  une  paix  par iicuHèreav«« 
recourt  aux  armes.  Dans  le  coufeil  où    Convention  nationale,  qui,  « «P"?  . 
cette  résolution  fut  discutée  ,  le  comte    principes  quMIe  avait  déchires  et  sot  », 
a*Arcndala  combattitde  tous  ses  moyens,    ne  pouvait  être  en  pait  avec 
objectant  les  dangers  de  la  guerre,  le     souverains  ré<^n.<nis  en  Europe, 
mauvais  état  de  l'armée,  et  la  pénurie     pagnols  qui  s  étaient  élevés  coorj^j^i^ 
du  trésor  :  la  plupart  des  membres  du    projeU  guerriers  de  Godoi ,  ne  n 
•otiaeil  furent  de  son  avis.  Godol  aOttUnt    renl  pas  avec  moins  d»énergie  ««^^  ^j^j 
vivement  PopiAion  contraire; cependant,    aitions  pacifiques  j  et  la  h^.'"^^"  i^, 
.  h  celle  époque»  le  guerre  ne  fut  point    vouèrent,  ne  fnt  poinf 
résolue.  Ceux  qui  font  décidés  à  tout  bîâ-     bienfait  de  ta  paix  pashag<  re  q«iiie 
liier  dans  la  conduite  de  ce  favori ,  Kim-     accordée.  Cbarles  IV  ^"Ç^* Lot 
prouvent  aussi  dans  celte  circonstance  :    Popiniim  de  ses  sufeis  :  le  WOM  ^^^j. 
mais,  en  se  rappelant  bien  ce  qui  se  pas-    encore  plus  digne  de  aes  boane^«  p 
aaii  aloH  en  France,  il  est  permU  de    il  lui  déféra  le  titre  de  pr  nce  de  la 
croire  que,  si  soixante  mille  Espagnols    \t  fit  grand  d'Espaî^ne  de  P'*"";''''  -g 
•uaaent  pénétré  dAtli  if  nûdi  |  où  ii  n'y    loi  douo»  un  domjuae  uual  l« 
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lelefait  à  60,000  piastre»,  et  le  Jecora 
«ie  lordre  de  la  'i'oiM>Q-d*or.  Comblé'  de 
tml  de  bÎM&iU  ,  Godol  sé  perMMid« 

tie  ses  $ei  vict  s  :  il  prit  ont  telle  opiiiioa 
de  lui-même  et  de  soo  ascendant  k  h 
cour,  que  rit  n  ne  lui  parut  capable  (i  op- 
poicr  UD  obsUcle  à  aea  voioDiés.  La  paiX 
qo^  «Tait  coBclue  «Tflc  la  république 
iratiçaif^,  aprti  avoir  filé  un  dea  plus 
chauds  partisans  de]«  içtierre,  Tavail  fait 
élever  »  h  di^f.iié  de  prince.  îl  voulut 
•lier  plus  loin;  et,  le  19  ^oût  i'jip^ 
9 signa  un  traité  d'alliai.ce  ofi'cnsive  et 
^•ï«'iisife  ûvee  cette  même  répuhhque. 
Dès*|(»r8,  Je  oomnieree  d*Eapagne  l'ut 
anéanti  ;  ta  mer  fut  coiiVi  rte  dVsca- 
dres  angbisps  ,  qui  intfrcpplèrent  toute 
cuminua  cjiioi)  avec  ses  colonies;  et  les 
de  rAmérique  n^firrmrenl  plus 
«I  Uthor  rojal ,  uodis  que  U  nouvelle 
illiancf  nécesttila  des  dépenses  énormes. 
Cet  é!  <t  de  choses  mit  le  cooible  à  la 
tâiiie  que  l'on  portail  drj;!  an  présomp- 
taeux  favori.  Idais  les  piainies  u'ai  ra  aient 
fa*  jiisqu^an  toi  :  naître  de  lontet  lee 
nues,  Grodoi  ne  daignait  pas  même  y  lairt 
aUeniion ,  ou  du  moios  feignait  âf  oe  pM 
*n  *lre  aflfeclé.  Son  palais  était  fîevenu 
|(  dépôt  de,  tout  es  les  ncLesseseï  Ih  né- 
jourde  louteiilefi  voluptés,  f  ani  de  fasle 
laot  d^orgueil  dan»  un  bomme  iia- 
9^ Û  obscur ,  indignèivnirhérilier  dn 
*f<wie:  muis  Godol  le  brava  avec  \»  <ler- 
«"«re  insolence.  Entouré  d'émissaires,  et 
ur  auisidire  prisonniei'  dans  sou  palais, 
des  Âsturie»  ne  put  faire  en- 
i^aàn  ses  plaintes  asea  auKtiMca  parents , 
il  ftit  Ini-fnéiDn  aoua  le  Joug  du  tout- 
puifsrmt  favori.  Cependant  il  ue  flfch  t 
I«»nai«  (levant  lui.  (  f'^oyes  Ferdin an n 
▼41.)  Le  prince  héréditaire  de  Parme, 
JQÎ  était  venv  à  Miidirid  pour  a'unir  à 
^'ofante  Marie-Lttuiae ,  se  montra  ^Ina 
0 de  ■  \\  esasya  bien ,  dans  les  prenitera 
'^n>ps,  de  maintenir  la  digui'é  <7e  son 
'*wg;  mais  on  lui  insinua  qu'il  s  expo- 
'•'^it  à  manquer  sou  but  s'il  ne  se  l  eu- 
«it  pas  agréable  i  la  reine  en  témoi- 
ot  des  égards  an  princ**  de  la  Pais* 
Il  pu  rîonc  le  parti  de  se  6oam«>ttre,  et 
^•'vim  même  Tami  de  Godoi  ,  au  point 
^ti  l'oo  vit-  plus  d'une  fuis  ,  uo  petii- 
f'«  de  Henri  IV  tenir  féirier  du  favori. 
^^liê  l«  sévérité  de  leurs  reproches^  les 
^  'pit.iinU  n'ont  pas  plnsménafé  le  prince 
^  Prfix.  pour  ses  mœur? pjrtic?t!irre8, 

|»om-  ^  conduite  coinme  iiomme 
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dVtat.  S'il  faut  les  en  croire,  le  mérite 
n'était  compté  pour  i  ieii  dans  la  diatribi»* 
tsun  des  planes  tes  pins  importantes  :  c'était 
à  rintercesaion  dea  femmes  galantes  qn^eii 

les  étaient  accordées ,  en  échange  des  fa* 
vefirs  qjri!  f  ti  oljtenait.  îîs  oîil  surtout 
fait  If  ['lus  ii,!diKi  liMiit  de  ses  aventures 
avec  la  plus  i)«ile  leuime  de  Tt-spagney 
ll^^a.  Joséphine  Tndo,  Hlle  d'un  «nctes 
militaire»  qui  Tenait  solliciter  le  prit 
de  ses  servires  Cet  officier ,  n^a^ant  pu 
obteiiîr  line  audieure  peu  anl  ^ix  mois  tie 
sulliciLations  ,  un  lut  cons<  lila  de  la  faire 
deuiauder  par  M^'*  Tudu  :  celle  ci  Ait  ad* 
mise  avec  son  père ,  qiiî  obtini  bientôt  In 

{tiare  de  gon^erH^-ur  de  la  maison  royidO' 
e  Rtîiro  ,  où  God  ï  vint  assid  ment 
l'honorer  de  fréquen  tes  vi»itrs ,  dont  tout 
le  monde  pénétra  le  but.  Un  commerce 
de  galanterie  iiit  bientôt  établi  entre  le 
ministre  et  la  deimMeclle^  qui  sut  si  bie» 
ménager  la  passion  qiiMle  avait  inspirée 9 
que  le  favori  se  détermina  à  Téponser  en 
secret  Un  ne  Conteste  pas ,  rn  K'-pagnf- ,  la 
réalité  de  ce  mariage:  seulement  on  doute 
de  taTalidité.  Godol  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  le  faire  connaître;  et  son  épouse 
continua  de  demeurer  au  Retira ,  où  il 
allait  tous  les  jours  mysiérieiisemcnt.  La 
reine  ,  diL-ou  ,  éliui  uistiuite  de  cette 
aveuture  ;  mais  elle  feignit  de  l'ignorer. 
Godol  avait  pris  un  tel  empire  sur  cette 
princesse  et  sur  le  rot ,  qiril  était  ioào* 
cessil)|p  h  toutes  les  attaques  :  il  savait 
que  le  nionari{ue ,  à  qui  d^ailleiirs  sa 
conduite  n'était  pas  connue,  aurait  puni 
sévèrement  quiconque  eût  élevé  »  en  n 
présence ,  la  moindre  accusation  contre 
SOitfilTiHÎ.  PoisHamment  influencé  parle 
gouvernement  franf^rris  ,  qti'il  rejïardait 
ronime  sa  sauvegarde  contie  la  haine 
de  ses  compatriotes  ,  Grodoï  osa  même 
braver  la  discipline  religieuse,  si  lév^re» 
rement  observée  en  Espagne*  lie  nonce 
du  pape  loi  ayant  remis,  en  I797t 
note  officirlle ,  dans  laquelle  Sa  Sainteté 
demandait  la  pruu  ^  tiou  du  roi  en  faveur 
de  la  relig'uu  CHihuiique  ,  si  violemment 
attaquée  dana  un  Eiat  voisin  $  le  ministre 
ne  eraignil  pas,  dans  sa  réponse ,  de  re« 
proclïer  au  chef  de  l'Eglise  d'avoir  violé 
rarmisiicc  av»  c  la  France^  et  de  Te^thor- 
1er  à  se  détacher  des  biens  de  ce  monde  , 
pour  ne  s'occuper  que  de  sa  personne^ 
Cette  réponse,  qui  lut  intipriinée,  pro« 
duisit  une  telle  effervescence  à  Madrid, 
qu'  Godoï  crut  (ju'iî  I'h  importait  de  \% 
retiief  :  au  bout  de  deus  jours |  tous  ic« 
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exemplaires  avuicuL  tlifipnrn.  Avec  cette 
mauière  de  p<  Dter  et  a  a^ir ,  Goduï  ne 
devâil  pas  être  le  prolecteur  du  s.  it»t« 
oilice  :  il  11*03» cepentlaut  pas  le  déiruiie; 
mais  il  se  iiifujtia  du  ;:;rMii(I-It]<}ui.stleiir , 
ren<iit  la  iibt-nea  reux         avait  fa'tai  - 
l'èuti'f  etjc-:a  au  feu  JesjMjiUàs  ilt-s  pio- 
cétlur<-s.  Il  t'taii  alors  niluMemeolUé  avec 
ramhaïSiidtiir  de  Tv.  ne-  ;cl  Ton  m:  douta 
plus  du  (  9  ti  qu  il  avnii  prU  ^  lui&qu^il 
piofto&a  ail  ro»  dt*  dérlarei  la  jçu«  rte  ;iu 
l'ortugal.  L«>  iiiunarque  &  y  ret'u&a  ccpeii- 
daot  ;  etcV&t  la  seule  fois  qu'il  n'entra 
iiojiitdans  les  vues  de  foii  minfsii'e.DaiM 
le  vo}'age  que  leurs  MajeNiés  lin  ut  en 
1800  ,  en  Ail JaIon«-ir  ,  Godoï ,  c^iii  lesac* 
Conipagiiait ,  tu;  à  Cadt\  ,a\ <  cuue  jeune 
pei  sonne  dt-  disitnction  >  une  iiOU\cUe 
ftveoturo  y  qui  causa  encore  un  grand  scan- 
dale m  Espagne.  Ne  pouvant  cacluir  les 
fruiti»  (le  (elle  intrifçue,  il  résolut  de  ma- 
ver  la  jeune  personne  à  un  de  sesonclos , 
qu  il  avait  jusqu'alors  oohlié.  Cet  (niclc 
était  un  vieux  militaire  sourd,  pn  sqne 
aveugle,  ei  du  caractère  le  plus  difficile. 
J^a  jeune  personne  était  charnianie ,  et 
u'a\  ail  (jiu-  dix-sept  ;\iis.  f.e  \  icillard  sentit 
d  ahnrd      ridi<  aie  d'une  parj'iil*'  union  j 
mais»  ijiOdui  insist:i  en  maiUe,  elbon  oncle 
se  résigna  :  t:elui-ci  reçut  la  maio  de  la 
jeune  épouse  avec  le  grade  de  marécliat* 
de-camp.  Jm  demobelle  ne  connut  soa 
époux  qLelejotîr  du  inariaf^e  :  arciblée 
par  U'snuiuxais  irai  enientsd'iin vieiliaid 
repuus^saut  et  jaloux ,  1  iufui  luuce  mourut 
qu(  l^ues  mois  apris^dans  les  convoiNons 
les  plus  doidpureases.  Tou  jours  pressé 
par  la  politique  française,  Go^doï  faisait 
de  nouvrau  tous  se»  ellbi  ts  pour  déter- 
miner son  litaitre  à  déclarer  la  j^uerre  au 
Portiigal  :  ti^uyMt  pu  y  léus&ir,  il  quitta 
le  ministère»  mais. en  conservant  aur  le 
gouvernement  toute  Tantoiûté  de  pre» 
mter  ministre.  11  eut  pour  successeur  don 
edra,  hnoime  <^clairé,qui  n  eut  pasie 
bonheur  de  lui  piaii  e  et  fui  bientôt  forcé 
de  se  retirer  (1).  Saavedra  fut  remplacé 
par  don  Urquijo,  qui,  ajant  été  élevé 
co  Angleterre,  paraissait  vouloir  se  rap- 
pîor}i(  r  de  cette  puissance  :  ce  ministre 
jouissait  d*un  certain  crédit  «ur  Tesprit 

(1^  CemblUtre  ,  trcâ  hcbile ,  jiniliMit  de  1» 

iSincp  âe  la  nal'ion:  il  r.s*  ya  «iet^uppos  r  su»  f'îl  t. 
psHatîoocdii  t^é<or.  Le  roi  avait  Ado|-té  tnn  tjtlcme; 
méiê  ie  ministre  fut  Lientdt  atiamiA  d'une  maladie 
trit  ai(piè.  S»  convAjriccuce  toi  loo^nt ,  «t  1«  pu- 
"^lle  fut  pennidé  ifu'H  avait  été  empouvnoé.  11 

<|iiitta  la  rgiir,  oc<oinpjj;n(*  âe.  »•  n  <^]i<ii:se  ,  qoî 
|»«a4aut  tov|-teiDp«fré|)ara>t  ^tti  stf  dîimcoK. 
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de  la  reine;  mais  ce  crédit  mttnt  futli 
cause  de  sa  cbvie.  L'ascendant  que  It 
prince  de  la  Paix  avait  pris  sur  sa  souT^ 
raine  étaii  trop  fort  pour  être  facilt-meDl 
r«  ruhattii  T'r(jui;«j  pen^^a  différemment, ft 
il  S(  I  erniii  »nui',ues  plaintes  contre  Tan- 
cK-ii  (Toit^é.C-  lui  Cl  teignitdetûutigliO' 
rer ,  in^  ita  le  ministre  à  dîner,  rtroUifet 
de  donni-r  sa  démission  :  Urqttijo  avait  oc- 
cupé le  ministcre  pendant  deu  x  aus.  Gud/i 
le  rcrn|iîara  par  don  Pedro  CévisHos .  ini 
parent,  ^f^'oiez  Ce  VA  LLOS.}  Cepeiwi^iiil* 
roi  CI  ut  u'a\  OU'  pas  encore  aMetfsitpoir 
son  {u\ ori  :  il  résolut  de  Tallier  à  as  pnjM 
famille,  en  loi  donnant  pour  épouK  une 
deseh  rousînes .  issue  d'tin  mariage  secret 
de  rinf;nii  dori  i.oii  s  ,  ion  »>ncle,  aiec 
doua  Vailaliiiga  ,  demoiselle  de  bwll 
diatiucuon,  mais  quin'apparUnait  puî 
une  maison  régnante.  Pour  pallier  fis* 
convenance  d^lne  pareille  union,  desgC' 
néalitgisles  complaisants  firent  descendre 
Gotioï  de  IVinpeirur  Montezuma}  elFoB 
répandit  dans  le  public  qu'une  COT- 
sioe  du  roi ,  pouvait ,  sans  déroger,  de 
venir  Pépouse  d*uu  petit-fils  de  fempe- 
reur  du  ÂUxique.  On  a  dit  que  b  jalotiMe 
iut  la  principale  cause  de  cette  alU"»» 
imaginée  pour  détacher  Godoi  de  Vl)^' 
Tudo  ,  son  épouse  présiunée ,  à  laqudit 
il  continuait  ses  visites  liabttaeUei:M 
le  voyait  mdme  se  promener  publique- 
ment avec  les  enfants  qu'il  en  a^ait  eus. 
On  prétend  que  c'est  p^  ce  mout  qn* 
les  cardinaux  Despuig  et  Lorenzana  rt- 
f  usèrent  de  bénir  sou  mariage  srcclr''' 
de  Bourbon  :  tous  deux  furent  exil»  poof 
cette  défiobéissancc ,  et  se  retirtrent» 
Home.  l  e  patriarcbe  des  Indes,  cardioil 
Setnanat^  fut  plu docile^  il  maria Goiloï, 
dans  la  cbapelledu  palais,  en  préseoc«^ 
Ja  famille  royale.  La  nouvelle  époevei 
prince  de  la  Paix  n'avait  que  quiozeaof» 
et  el!e  était  ilouéc  îles  plus  aimables q"»''' 
tés.  La  veille  du  mariage, Mil*. Tudo, 41|^ 
avait  jusqu'alors  icnoré  la  résolution  de 
son  infidèle, courut  hors d'elle-nitoei**' 
palais,  et  pénétra  dans  les  appartementi. 
en  s*écriaut  :  «  Il  est  mon  époux ,  le  p<f* 
»  de  mes  enfants .'  je  rcc'ame  b  jii>»^f 
»  de  Dieu  et  celle  des  horauics  !  >'  Goooif 
qu'elle  i  bei  cbait  par  tout ,  s'enfuit  par 
son  jardin.  L'infortunée  ^évanouit , 
ne  reprit  ses  sens  que  pour  temb*"'" 
Je  délire  :  elle  ne  put  éire  transport" 
cliez  elle  que  le  lendemain.  Op«'»"'2J' 
qii<'!(HM»s  i'MiT's  nprt  •} ,  le  prince  dels 
6C  raLcoiuuioùa  ave»;  T*^  t  ^ 


Digitized  by  Google 


60D 

loi  persuadant  qu^ii  tiVvait  ffit  qii'obfir 

aux  ordres  du  roi  Peu  de  tein|>s  avant 
cet  événetiieul  ,  il    avait    été  noinnié 
|iand -cruix  de  i  urdre  de  CbarlfS  IH 
et  de  cdut  de  Malte.  Â  cette  époque  , 
le  coma]  Buonaparie ,  détermioé  à  taire 
la  guerre  au  Portugal ,  a\ait  envoyé  son 
frère  Lucien  ,  en  qualilé  (ranibassadmi* 
eiuanrdiTiiiire  ,  eu  Kspaiitie  :   le  pri  <ce 
de  la  tmx  le  re^ut  paiiaileuit  ul  ^  et 
le  livra  «an*  réaerve  à  la  fiolitique  du 
gou\  ri  ]i<  nieiu  fVançiiis.  L^aoïbaasadeiir 
et  le  favori  employèrent  des  nioyeus  si 
puissants ,  qti'entin  le  roi  rrsolul  de  dé- 
clarer la  guerre  nu  Poriug^i  ,  suuâ  pré- 
texte que  cette  puissaoce  ibornissait  des 
lecoun  à  IVnneniL  commun.  Le  prince 
de  la  Paix  fut  nunwné  général  en  chef 
de  l'armée^  cl  le  ^encrai  Drutia  fut  in- 
Mlé  à  en  prendre  le  coinniauderm  iit , 
ious les  ordres  du  prince.  Urutia  refusa, 
et  fat  exilé  en  Biscaïe ,  où  il  mourut  de 
chagrin.  Dans  ce  moment ,  Godoi ,  dont 
la  conduite  avait  déplu  nu  instant  à  la 
reine,  s^ciail  rapprocli  -  de  celle  prin- 
cesse, toujours  disposée  à  lui  l'ardonner. 
La  campagne  de  Portugal  h'ouvriteu  1800, 
et  fut  si  couite  que  huit  mille  hommes, 
^  la  France  avait  mis  en  marche ,  D*eu- 
reut  pas  le  temps  d^arnver.  Cette  guerre 
tnit  par  la  prise  du  duché  d^Oiivenza. 
Cpiaii  dans  la  saison  où  les  orangers  ,  si 
iboodauts  dans  ce  pays  ,  sont  couverts  de 
fruits.  Le  galant  général ,  pour  informer 
I<  reine  quelle  possédait  une  nouvelle 
province,  lui  envoya  un  rameau  d'oraii- 
gn-,  (|ni  arrivM  à  At  anjuez  aussi  frais 
Hu     niumenl  ou  li  as  ail  été  détaché  de 
ftthu.  Le  Courier  qnirapporta,  parcou- 
rut quarante  Heues  en  huit  heures.  Un 
présent  semblable  fut  envoyé  en  même 
temps  par  un  autrecourier  à  M^''  Tndo. 
Les  Portugais  furent  baitns;  ou  piuiot 
l^rs  chefs  eurent,  dit- ou,  ordre  de 
^  faire  aucune  résistance.  La  princesse 
Charlotte  de  Porlogal  écri>it  une  lettre 
Imichanle  au  roi  son  père,  qui  fut  atien- 
t  l  ordonna  à  Godoï  de  cesser  les 
liosiiiités.  Forcé  d^obeir  une  fois,  il  ius- 
Iroisit  Lucien  de  la  volonté  du  roi  ^  et  la 
paii  fut  ooneloe ,  mai»  aux  conditions  les 
plus  dures.  La  princesse  Charlotte  se  vit 
oblli^'e  de  faire  le  sacrifice  de  ses  dia- 
niaots,  qne  Godoï  et  Lucini  se  partagè- 
rent. Ce  dernier  quitta  iViaUnd|  comblé 
d^hooneurs  et  do  richesses  :  le  prince  de 
Is  Paix  augmenta  ses  revenus  de  cent 
nulle  piastres,  "Tilt  nommé  généralissime 


des  armées  de  terre  et  de  mer,  graud- 

aniir.d  de  <  .asiilîe  ,ei  eul  «uic  g  irde  ci  hon- 
nt-ui  jXHir  sa  pers<.»nne.  Knivré  de  tant  de 
pi'tHpt  ritcSy  il  be  monlra  moins  recon- 
naissant des  bontés  de  la  reine  ;  mais  il 
voulut  néanmoins  que  celle  princesse  n^ei» 
cùlpour  aucun  autre.  CependanteUemon» 
Ira  alors  quel  | ne  allée liou  ponrun  garde* 
du-corps  nommé  M  d!o;  cV'tait  un  ienne 
honjuie.  d'une  belle  ii^ui  e  ,  studieux  , 
instruit,  et  capable  de  faire  on  chemin 
rapide.  Godoî,  prévoyant  les  succis  que 
pouvait  avoir  un  aussi  dangereux  rival, 
rL'soIntde  s'en  défaire.  Un  jour  qu  il  était 
à  Tune  des  fenéircs  du  palais  avec  lac 
reine  et  le  roi,  le  jeune  xVlallo  vint  à 
passer  dans  un  brillant  équipage  :  Quel 
est  ce  beau  Jeune  homme,  diiie-roi  au 
favoi  i  ? —  (7/1  Américain  ,  Sire.  —  Il 
est  donc  bien  riche  ?  —  ISon ,  Sire  ; 
mais  une  vieille  Jolie  l'entretient ,  et 
lui  donne  les  moyens  de  pareUtre  en 
cet  ctjuipage.  —  Ce/£e  vieUU  eU-ellû 
mariée r —  Oui,  Sire,  el  eUe  a  plu^ 
sieurà  enfants.  —  Us  sont  donc  deux 
mauvais  sujets   l'un   et  l'autre?  Le% 
questions  el  les  réponses  linirent  ia  j  et 
Tordre  fut  donné  d'envoyer  Mallo  en 
Amérique  :  m.ûs  uu  ordre  secret  de  la 
reine  le  retint  à  Osma  ,  où  il  fut  établi 
chez  révcque  et  traité  long-temps  par  ce 
prélat  avec  magnificence.  A  cette  époque, 
rEspagnc  a%'ait  acheté  sa  ueulralilé,  par 
des  sacrifices  qui  U  conduisaient  à  sa  rui- 
ne^ cependant  cette  neutralité  nefutpaé 
Inn^-lcmps  oLscrvce  :  les  An<^lais  la  rom- 
pirent en  s'ernparant  tie  (^rati  c  frégates 
espagnoles  reveuaut  d'Auienque  ,  char- 
gées de  richesses  qui  Rêvaient  être  par- 
tagées entre  Napoléon  et  Godot.  Leur  aN 
taque  fut  suivie  d^une  guerre  maritime 
des  plus  furiei>'.e«» ,  el  d<;nt  le  réstili.rl  fut 
ranéanliss**nit'r)i  lU' la  luariiie  f  spo^iiidr, 
Buonaparie  ,  qui  avait  déjà  des  vues  sur 
l'£spagiie,  et  qui  voulait  lui  ôter  tous  lef 
moyens  de  résistance,  fit  demander  à 
Godoï  les  iroupes  dont  il  pouv.. il  dispo- 
ser :  mais  le  favori,  qui  ctaii  alors  tné- 
contenl  de  quelques  oublis  cic  l'uona- 
parte  à  son  égard ,  fit  répandre  une 

f»roc]amalion  ,  dans  laquelle  il  appelait 
es  £»pa^nuls  aux  armrs  pour  la  défeoso 
de  la  pat  t  ic.  On  partit  répond  l  e  h  cet 
appel ^  mais  la  i^onnc  intelligence  !>e  réta-^ 
biit,  et  fou  ne  parla  plus  de  guerre. 
Godol  envoya  k  Paris  don  Eugène  Tir^ 
quierdo,  sou  confident,  qui  traita  avec 
U  grand-duc  de  Berg  (Murât).  Par  suiiA 
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troupes  réclaméf-s  :  et  16,000  hommes 
furent  envoyés  «larjs  le  Nord  ,  sous  lesor** 
dresdu  muKjtus  de  ia.  Komanti.  Le  prince 
4et  Afturid  étant  devemi  venf ,  M.  de 
BeanlMraai*,  ambHssadeiir  de  France,  se 
ménagea  des  conférences  secrètes  avec 
S.A.  R. ,  afin  de  lui  ins>inuer  i\e  <!fn>an  !pr 
,  directement  en  mariage  une  des  nu  ces 
de  Buooaparie ,  bum»  rioter%entioii  de 
Crodcl.  G«iuï-ci  avait  àf\k  fait  au  prince 
•ne  proposition  pareille,  <|ui  avail  été 
repoussée.  Irrité  de  ce  refus  ,  il  peignit 
le  prince  des  Asturies,  »ii  roi  «on  père, 
avec  des  couleurs  si  noires  f  f^oj;  Fer- 
BiR  A8I»  TU  )  ,  que  le  monarque  ordon* 
■a  Tarreatatioit  de  «on  iîli.  Cette  rigueur 
#Mipéi'a  teMemeut  la  nation  ciMitre  le 
favori ,  qtiM  Cl aignit  t-n^m  pour  sa  per- 
tonite.  îl  se  vil  accable  de  li  tires  anonv- 
mes  et  ues  plus  terribl  s  menaces.  l:'our 
eoajnrer  Porage,  il  prit  le  parti  de  jouer  le 
v&lede  médiateur  entre  le  père  et  fe  fils; 
et  fil  rendre  la  liberté  à  celui-ci  :  mais  ce 
fut  à  condition  que  toute  sa  maison  se- 
rait reriouve'ée;  ei  il  ne  fa  coniposfi  qiTP 
dMiununes  dévoué»  à  ba  personne,  qu  li 
chargea  d^obaerver  toutes  les  démarche* 
du  ftla  de  son  mat  ire.  Ce  fut  dans  ce 
temps-là  que  le  général  français  Duroc  et 
don  EngiTie  Izquierdo  si^^nèrcnt  (a^  oc- 
tobre 1^07),  à  Fontainebleau,  le  par- 
tage du  Portugal  entre  la  France  etPEa- 
pagne.  Ce  traité  accordait  a  Godot ,  en 
toute  souveraineté  ^  les  pro\  inces  des  AU 
g^^^•^  es  et  de  rAlentejo  M  iis  les  érérte- 
meols  prouvèrent  bieoiôi  ij^ue  loules  ces 
concessions  elce  prétendu  partage  dont 
on  leurrait  le  roi  d'£spagueet  ion  favori, 
a^aTaieiit  d*aatJ'e  but  que  de  rendre Buo* 
■aparté  maître  des  deux  rojaun|eSy  et 
d'en  chasser  les  véritables  souverains 
pour  y  éiablij  sa  famille-  La  division  que 
celui-cieulsoin  d  établir  entre  le  rui  Ciiar* 
1m  et  fOU  ik,  et  entre  lé  fils  et  le  fa- 
vori, en  paraiasant  apptiyer  alternative- 
flienl  les  prétentions  de  l'un  et  de  Paulrc, 
aurait  pu  faire  pénétrer  ses  vues ,  s''il 
avait  eu  à  traiter  avec  des  hommes  moins 
confiants  et  moins  crédules.  Mais  ce  ne 
fat  qu*à  rinstant  de  rexploaioo  que  te 
ifoUe  se  déchira;  et  ce  nest  qu'au  mo- 

lUet^t  f>"  ï'"*"  ni>ml>re«isp  -Trméc  française 
entra  en  Espagne,  que  le  roi  et  la  reine 
conçurent  de  véritables  alarmes.  Godoi^ 
qui  ne  s'attendlait  paiement  à  rîen*de 
pareil,  ftil  frappd  de  terreur.  Tous  lee 
dt  apB  «DhitÎM  i^éTVBOiuient  ;  il 


demanda  h  Murât  une  explication  ,  H 

réclani-i  sa  protecrioT>  auprès  de  Buona- 
paile.  Muiat  fit  une  iép»»use  é\asive. 
CependauL  i'élue  de^  troupes  espagnoles 
était  dans  le  Mord  ;  et  il  ne  restait  dans 
la  pénin»nle  que  quelques  tégiinents 
incomplets.  Le  roi  fil  demander  le  motif 
qui  amenait  dans  sea  états  une  arni('e 
aussi  coi]->idérable.  Mural  répuudii qu  elle 
venait  mettre  à  exécution  le  traité  de 
Fontatnebleaiu  ;  et  il  fit  assurer  S.  M.  de 
la  constante  amitié  de  son  mattre.  Ttâc 
près  celte  .T*sfi!  f»f>ce,  le  favori  crut  qne  , 
pour  son  propre  intérêt,  il  ii^a-^ait  pas 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  nieiiie 
le  royaume  à  la  di-créiion  de  Napo" 
léon.  Des  ordres  furent  donnés  pour  que 
les  Fran^iats  fussent  reçus'  dans  toutes 
les  places,  et  traités  comme  les  amis  des 
Espagnols  ;  ce  qui  fut  ponctuellement 
exécuté.  Buonapartc  se  crut  alors  e  <tiè* 
rement  maître  de  la  péuioaule;  maii 
comme  il  loi  fallait  de  ncMJTeaus  pid* 
textes  pour  le  dernier  acte  de  violence 
qu'il  (iiédilait,  iî  adressa  au  roi  une  let- 
tre dans  laquelle  il  se  piaign  nt^  d  ini»  ies 
termes  les  moins  convenables ,  de  ce  que 
S.  M.  n'avait  pas  réitéré  sa  demande  en 
mariage  d'une  Je  ses  nièces  pour  le 
prince  <îes  Astnrifs.  Quoique  Cbarles  IV 
n'eût  jam.iis  été  sincî  rement  disposé  à 
celle  alliance,  >l  témoigna  son  eriipresse- 
meni  de  la  voir  bieutdi  contracter  ;  mais 
il  ne  reçut  point  de  réponse.  Pendant  ce 
temps,  les  troupes  s'avançaient  touiotm; 
et  le  favori  ,  «jui  ne  voyait  rien  exécu- 
ter de  ce  qu^un  lui  avait  promis  ,  était 
dans  une  cruelle  perjdexilé.  Son  inquié- 
tude lût  an  comble,  lorsque  aon  agent 
Tzquierdo  amva  de  Paris  :  Godol  le  coo» 
duisit  aussitôt  chesie  roi*  La  coustcma- 
tion  i[u'oii  ob8«  rva  sur  leur  visage  ,  se 
communiqua  à  rcnite  la  cour,  Tzquierdo 
n'avait  point  re<jU  de  iid«>sioa  positive  de 
fiuonaparie;  mais  on  lui  arait  insinué | 
pour  qu'il  le  répétât ,  que  le  roi  ferait 
bien  de  snivrePexenipIe  de  la  rirailledc 
Pragance  ,  et  de      retirer  en  Amérique. 
Godoï  connul  alors  toute  l'étenrlue  des 
failles  que  son  ambition  lui  avait  Uic 
commettre.  Craignant  une  explosion  da 
la  part  des  Bspagnob,  il  voulut  préiripi- 
ter  des  événenif^nl'*  qti^il  nViail  plus  en 
son  pouvoir  dVmpêcher,  et  pressa  le  dé- 
part de  la  fanullc  royale  pour  le  Mexi- 
que: mais  les  prépar^tiftd  un  tel  voyase 
répandirent  bientôt  Talaraie.  On  tacha  ne 
pefsuadcrsnpeupleqiu  le  roi  allait  tdHj 
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«7«ri  SifîQà  pendant  le  (cmps  que  lat 
ïianrals  seraictil  à  Mndrid.  Mais  Tagita- 
lioQ  devint  extrême  lorsque  la  multi- 
tude ^iierçut  des  préparatirs  plus  grantis 
que  n'en  e&t  nijK^  un  déplacement  d< 
quelques  jours.  Ce  fut  alors  que  Qiar- 
les  [V,  ajaot  fait  Tenir  son  fils  aine, 
lui  fit  conoattre  ta  résolution.  Ferdi- 
nand ,  consterné  ,  <lit,  eu  sortanl  du 
piaiâ ,  aux  olficiers  des  gardes  «du- 
coTf»  et  aux  geotilthommet  de  ferviee  : 
t  Non  •oinnMs  perdus  ;  mon  pèrs , 
»  trompé  par  Grodoï ,  veut  nous  faire 
•  quitter  TEspagne  et  nous  emmener  en 
>  Aioérique.  w  Ces  mots  volent  à  Pinstant 
^booche  en  bouche^  augmentés  et  com- 
mentéf  par  la  cruiuie,  ils  eireulenc  pai*mi 
le  pep^  et  dans  les  casernes.  A  une 
beure  après  minuit  y  les  voitures  de  la 
cour  étiient  prèles  et  placées  à  quelque 
disUDce  du  paiais  ^  des  gardes  apostés 
MréiCDt  les  aoiiMotîques  qui  j  portent 
ks  dbis  les  plus  précieus  :  bientôt  ils 
"sent  barrer  le  piMsage  à  Isurs  souTerains 
fux-mèmes ,  qui  se  trouvent  renfermés 
à*oi  leur  propre  palais.  Tous  les  yeux  se 
facr^ot  alors  sur  celui  qu^on  regardait 
CMow  le  véritable  auteur  de  tant  de 
Q>atix  ;  et  la  haine  qu''on  vouait  au  prince 
ia  Faix  éclata  enfin  dans  les  terri- 
ne* journées  du  17  et  du  19  mars  1808. 

une  foule  immense  se  porta  au 
palais  du  favori ,  criant  :  ^iVe  le  roi  ! 
^  ia  y«iiM  /  mon  â  GùdoSJ  Plusisurs 
^arde«-du-coqw  mûr«Qt  a  la  tAte  da 
rassemblement ,  et  se  livrèrent  ,  contre 
l«ur ancien  camarade ,  à  des  imprécations 
qju  les  cris  de  la  muliilude  rendaient 
|uui  eflrayants  encofe. Geut  vingt  gardes 
<1«  Godoî  voulurent  iSiire  quelque  résis- 
^"ce;  i!g  furent  tous  massacrés  par  les 
i^tàti  du  roi.  Alors  la  foule  se  répandit 
<lan8  le  palais ,  cherchant  partout  Godo'i ; 

en  sacrifiant  leur  vie ,  ses  gardes  lui 
>*tieot  donné  le  temps  d^édiapper  :  aidé 
<}uelques-uns  de  ses  gens ,  et  déguisé 
>ous  un  habit  grossier,  Il  avait  franchi  les 
toiUets'élaii  réfugiédansle  ^renierd'unc 
*»ison  voisine  avec  uo  seul  de  ses  dômes- 
l'qocs.  Les  révoltés  ,  voyant  que  leurs  re- 
cherches étaient  infructnmises,  se  mbent 
^  Wiserles  meubles,  sans  souffipir  que 
' (lit  pillé.  Les  caisses  remplies  de 
jl^niants,  de  lingots  d'or  et  d'argent, 
*nrent  portées  à  la  monnaie  avec  la  plus 
•criipubiise  «xaetitade.  Le  lendemain , 
V«*rlet  IV  signa  son  abdioation  »  et  Fer- 

va  lut  prochaié  roi.  (  J%. 
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VmîmM  vu.  )  Cependant  les  insur* 

gés  voulaient  absolument  se  saisir  de  Go- 
dol;  toutes  les  maisons  voisines  de  .sota 

£aiais  furent  rigoureasement  ipuiliées. 
m  malheoreux  qu'on  poursuiraît  ainsi  y' 
B*avait  pris  aueune  nourriture  depuis 
trente-six  beures»  et  la  soif  le  dévorait« 
Le  domestique  qui  ne  Pavait  pas  aban- 
donné ,  se  hasnrda  de  sortir  pour  aller 
lui  chercher  un  peu  d'eau  et  quelques 
aliments  :  il  fiit  reconnu ,  et  par  lui  les 
révoltés  découvrirent  bientôt  la  retrait» 
de  Grodoi ,  quUls  en  arrachèrent  avec 
■\iolencc  pour  le  traîner  dans  la  rue, 
011  il  fut  entouré  d^une  foule  immense  y 
proférant  des  cris  de  vengeance  et  de 
mort  n  avaitperda  tout  esMiir  d^éclMp^- 
per  ;  mais  la  naine  était  telle ,  qn*avan% 
de  rimmoler ,  on  voidut  le  faire  souf- 
frir lentement,  et  assouvir  sur  lui  toutes 
sortes  de  ci*uautés.  Ce  furent  précisé- 
ment ces  recherches  de  barbêrie  qui 
le  sauvèrent.  La  reine  et  le  roi,  qui, 
depuis  le  17  ^  étaient  dans  les  plue 
cruelles  inquiétudes  sur  le  sort  de  leur 
favori,  ne  furent  pas  plutôt  instruits  do 
son  aâreuse  situation  ,  qu'ils  supplièrent 
le  roi  leur  fils  d'aller  le  leconrir.  Le  princo 
obéit  sur-le-champ.  Godol  se  irouvfil 
alors  dans  un  état  épouvantable  :  ses  ha- 
bits étaient  en  lambeaux ,  ses  cheveux 
arrachés;  il  avait  le  visage  meurtri,  cou- 
vert de  sang,  et  deux  coups  d^épée  daœ 
le  poitrine.  A  le  vue  du  prince ,  les  vio* 
cessèrent  ;  et  Godoî  tomba  à  ses 
genoux  implorant  sa  clémence.  Ferdi- 
nand s'adrei>sa  à  ia  multitude  ,  et  lui  dit  : 
Mes  anUs  f  reùrezrvous.  Godoî  sera  mis 
un  /mis  <fe  êdreê^f  ii  0tt  déposi^ 
uUre  de  sûomtê  importanU  tfu'il  dei^ 
me  réi^er.  Le  prince  n^eut  pas  besoift 
d'en  dire  davantage  :  la  foule  obéit  sans 
murmure.  Godo'i  était  le  seul  dont  elle 
voulût  tirer  vengeance.  M^^«.  Xudo  ^ 
qui  avait  conçu  des  craintm ,  fut  cooe-» 
tamment  respectée.  On  se  rendit  même 
chez  elle  pour  U  défendre,  dans  le  cas 
oiî  quelques  furieux  auraient  tenté  '!e 
Foutrager.  Godoi  fut  mis  dans  une  pri- 
son d'Etat,  et  gardé  à  vue  pendant  sa 
dételitioni  qui  ne  dura  qu^un  mois  (i).- 

(l')  La  joie  cpi«  U  ebute  de  Godoï  occasîonn» 
dant  les  pruvincf^t  est  impossible  à  dccrire.  ^ 
Sâlamaoqnit  ,  rt  dans  plusieurs  autres  villes,  la 
p«ttpU  «onna  lea  clœaes  ;  et  plva  rie  «s  CMI» 
atoSses ,  et  autant  de  lieeaniSa,  •«  nlmt  à  daa— 
««r  lur  la  place.  Des  femines,  dr  î^uocs  fillrs  <  t 
des  vieillards  ae  laAIèrtat  è  «t«  Cransporu  d«  U 
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î/infnnt  Jan  Carlos  rt  FrrcrmanJ  VIT  , 
trofnpés  par  les  in  i ouations  tic  Murât 
€t  de  6avarj,  s'éiaieul  déjà  rendus  à 
Baiomie  (f^oy,  Fxmdivâhd  VU  ).  Le  roi 
Charles  et  la  reine,  engagés  par  les  mêmes 
liommes  à  faire  aussi  ce  \oyn^e,  de- 
matidèrent,  avant  de  partir^  qu'on  ren- 
dît la  libelle  au  prince  de  la  Paix. 
Buouaparle ,  qui  avait  betoin  de  leur 
présence  pour  mettre  fin  à  ses  projets, 
et  à  qui  le  favori  était  également  néces- 
saire, voulut  qtrd  lût  tiré  de  sa  prison. 
Déjà  Murât  Tavait  demandé  plusieurs 
fois;  mais  jusqu'alors  ]a  junte  l'av.ùt  n  - 
fusé.  Celle  lois,  il  réitéra  sa  demande  avi  c 
les  plus  terribles  menaces.  On  craignit 
<|U*une  plus  longue  résistsnce  n''anien4t 
de  noti veaux  niaUietu'S^  et  Godoï  fut  re- 
mis nti  lieutenant  de  Buouaparle,  qui 
rcn\oya  aussitôt  à  Haïouue  sons  escorte. 
)(  y  arrÎTa  U  a6  avril  1808.  Le  roi 
Charles  et  la  reine  le  suivirent  de  prés. 
Aussitôt  après  son  arrivée,  il  eut  avec 
Bnonaparte  une  conféi  ence  ,  on  le  sort 
de  TEspa^iie  fut  iléculô.  Telle  est  an 
moti)!>  Topinion  des  iispagnols.  (i^odoï 
avait  toujours  bai  le  prince  des  Asiories; 
et  il  aimait  mieux  s^abandoimer  à  sa  haine 
et  le  croire  Pauteur  de  sa  di».gi  ace,  que 
de  se  souvenir  qti'il  lui  devait  la  vie.  Le 
favori  lut  la  première  personne  que  le  rui 
«t  la  reine  virent  en  arrivant  à  Baïoone; 
et  les  Espagnols,  rattachait  tonj,oar8 
leurs  malheurs  à  ses  machinations,  snnt 
i^onv^incns  qu'il  ut' vcs^r\  <!<•  !(^Mr  peindre 
Ferdinand  eoinaie  un  IjIs  tlénalui  é  et  re- 
belle ,  qui  avait  excité  le  tumulte  d^A— 
Tanjuei  pour  leur  ravir  la  couronne. 
Il  leur  rappela PaAîiire de  PEscuriai,  leur 
j-t  présenia  TEspagne  sous  le  pouvoir 
K'urfîls,  m  proie  nu\  factions,  aux  guer- 
res itilcslittcs ,  el  scli'urça  de  leur  faire 
entendre  que  ce  r<>yaume  ue  pouvait  être 
sauvé  que  par  Napoléon.  Le  trop  crédule 
monarque  se  laissa  persuader;  et  il  exigea 
de  son  fils  une  renoucialion  à  la  eotironnr 
«•n  faveur  de  Bnonaparte.  Ce  n'est  que  le 
6  mars,  que  Ferdinand  signa  cette  renon- 
ciation ;  et,  dès  le  3,  Godoî,  de  concert 
avec  Duroc ,  avait  rédigér  le  traité  entre 
Charles  IV  et  Napoléon,  par  lequel  ce 
deriu' r  d-  vcîiait  sotiverain  dn  royaume 
d'E«*[>afîfH'  Ainsi  Huit  la  carricrc  politi- 
que de  Godoï  :  il  î>  était  dallé,  jusqu  au 
dernier  moroent ,  qu^en  reconnaissance 
de  ses  services,  Buonaparte  le  ferait  ré- 
gner dans' les  provinces  qui  lui  avaient 
été  assignées  |^ar  le  traité  de  Fontaint- 
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blenti  :  mais  le  machiavélique  empereur 
ne  tmt  ;!uruue  de  ses  promesses;  et  il 
abaudouna  le  traître  ^  après  avoir  tiré 
parti  de  la  trahison.  G«doî  n  suivi  le 
roi  Charles  en  France  et  à'  Rome  |  ou  il 
est  encore  aujourdliuï.  Ce  ppraonnage 
exlraoi  f!inni!  »>  osi  sorli  d'ilspaj^ne  dé- 
pouillé de  iQuU's  1rs  richesses  qu  i!  y  pos- 
sédait: ou  Va  regardé  comme  le  parlicu* 
lier  le  plus  opulent  de  PEurape ,  sans 
néanmoins  savoir  précisément  à-  quoi 
s'élevait  cette  fortune  inouie ,  acquise 
dans  l'espace  de  dou/.c  années.  Ouciquc* 
personnes  font  inouter  à  cinq  m. liions 
de  piastres  les  revenus  dont  il  jouissait  à 
Tépoque  de  sa  disgrâce.  XTn  écrit  publié 
en  Espagne  donne  les  détails  su  «v.ints  des 
piacrinents  en  espèces  qu'il  a\aiL  failsj 
r.iuleur  prétend  que  ces  renseignements 
ont  été  trouvés  dans  les  papiers  de  Godoî  : 
«  En  Angleterre ,  4o  raillions  de  piastres; 
en  France ,  ches  divers  individus ,  10 
-millions;  à  Gènes,  ao  millions^  à  la  Co- 
rogne  et  au  Férol ,  10  millions  destinés 
pour  rAui^IeLei  re  ^  dans  les  mains  de 
^Idc,  Tudo,  an  demi-million  j  dans  le» 
mains  du  grand-inquisiteur ,  i  million; 
dans  celles  d'Espinosa ,  800  raille;  et 
dans  le  trésor  public,  600  mille  ^  fai- 
sant un  loLal  de  83  millions  .^1,0  nulle 
piastres  (  18  à  millions  sterluig);  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  mobilier  itn- 
meuse,  de  Tor  en  lingots,  des  bijoux, 
des  diamants  en  quantité ,  des  tableaux , 
châteaux  ,  palais ,  domaines  ,  etc.  :  aa 
total,  v'ïoo  millions  tournois.  »Sans  doute, 
il  est  permis  de  croire  que  ces  éra* 
luations  sont  exagérées  :  quoi  qu^il  ca 
soit,  si  Pon  en  excepte  Thorame  de  Ste.* 
Hél  ène ,  il  serait  difEcile  de  trouver, 
demies  temps  modernes,  un  autre  per- 
sonnage arrivé  si  haut  après  èlre  parti  de 
si  bas.  On  écrivait  de  Rome,  il^  a  quel- 
ques mois,  que  la  reine  ayait  redonUé 
d'attachement  pour  le  prince  de  la  Paix. 
S  Al.  a\ail  ernplové  totit  son  crétItC 
jxM  1  r.ure  donner  au  favori  T.'tdminis- 
traiion  des  fonds  payés  en  Espagne 
pour  la  pension  d£  Charles  IV  :  mai< 
Je  roi  Ferdinand  y  instruit  du  désordre 
qui  h\  était intniduit ,  a  voulu  nie  les 
fonds  fussent  rends  à  M.  de  S.tîiî'- 
M.iriin,  fjui  jouit  de  la  faveur  pai  tif  - 
Iière  du  roi  Charles.  Godoî  a  de  son  tua 
Ttageavecla  princesse  de  Bourbon  ,  qui 
<'st  restée  à  Tolède  près  de  sa  mère ,  une 
lllle,  qui  porte  le  litre  de  duchesse  d\Af- 
€ud^a.  IdMe.  Xud0|  qu'on  peisiste  à 
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croîrcson  épouse  légitiinn ,  rr^te  fiussî  eh 
tip;»^iie  avrr  ses  t  nlanls,  s  uis  paraître 
avoii'  inlciiiton  de  se  rapprucher  ile  leur 
père.  Le  Drinc<t  de  la  Paix  a  encore  denx 
iilftd'uiie  demoiselle  qu?il  a  fait  oréer  com- 
tesse de  CasteUcnFiel ,  et  aWC  laquelle  il 
vivoit  publiquement  à  Rome  dans  le  pa- 
lais de  s  M  niaUre.  Lci  reine  Iratle  c<  s  m- 
faotsavec  une  bonté  pai  Licuiicie.  Le  roi 
disaïl  un  jour  i  cette  prioceme  :  iSWea* 
vpiw  >  Madame ,  gue  noiu  sommtê  Uê 
complaisants  de  ces  gens-là  ?  Le  i^rince 
à^U  Paix  n'a  rien  oublié  pour  remplir  la 
maison  du  roi  de  &es  créatures^  son  pè- 
re, le  duc  J'Almadovas,  est  grand-écujrer 
de  S.  M.;  M  coiuinc  (;erauiiii^ ,  la  mar- 
quise de  Villena,  ^tait  grande-maUreeee 
delà  reine;  cette  dame  a  épousé  depuis 
le  clievalier  de  Vargas,  minisire  d'Kspa- 
goeprèsle  St. -Siège.  (Jn  a  cherché  à  sa- 
voir à  queUea  occupatîotiale  prince  de  la 
Paix  se  livre  quand  il  n^eat  pas  auprès  de 
la  reine  ;  et  Ton  A  été  étoané  d'appren- 
dre que  cet  oncirTi  favori ,  après  avoir 
fdil semblant  dairntn   les  arts,  niîne  à 
Rome  la  \  ie  la  plus  insiguitianle.  On  ne 
pentnîer  que ,  pendant  un  grand  nombre 
dTstinées,  il  D^it  connu  en  Europe  les 
^-ffaires  et  les  hommes.  Cependant  il  ne  se 
souvient  de  rifn  \  il  ne  jnf^p  de  rien  ^  il 
paraît  «'avf>ir  jamais  rien  su.  On  dirait 

ÎtieTautorité  à  laquelle  il  attache  le  plus 
'intérêt  I  est  celle  qa^il  exerçait  sur  là 
iBMion  domestique  du  monarque,  et  qne 
est  encore  celle  qu'il  s'efforce  le  plus  de 
retenir:  rnfîn  ,  apr's  s'être  vu  arracher 
le  pouvoir  dans  les  Espagnea ,  il  croi- 
rait n'avoir  rien  perdu ,  s'il  conservait  la 
fwulté  de  tourmenter  les  valets  du  toi ,  et 
de  laire  naître  des  seines  d*inimitié  entre 
la  mère  et  les  enfants.  Il  ne  lui  f  st  rien 
resté  de  sa  gloire ,  et  de  celle  vie  remplie 
d  honneurs  et  d'éclat.  Ce  qui  aurait  fait 
de  tout  autre  au  moios  vn  JMMiime  médio- 
^9  a  passé  devant  lui  comme  un  son^e. 
tin  TÎsir  disgracié  saurait  plus  de  faits 
<jue  le  pruK  e  de  la  PaU  ;  et  il  éprou- 
verait au  moiTis  Une  sorte  de  penchant 
S  critiquer  et  a  juger  les  événements. 
^  ue  Tentend  m  récrimioer  contre  ses 
«ccnsateursy  ni  regretter  Murât  et  Buo- 
**parte  ses  complices.  II  se  borne  à  répé- 
ter qu'il  n'a  pas  répandu  le  sang.  On  a 
*^ulemeut  surpris  en  lui  le  désir  il'obtc- 
ùrun  regard  dû  roi  de  France.  C^est  sans 
^te  ce  nom  de  Bourbon ,  mal  acquis, 
porté  par  sa  femme,  qui  l'entretient 
^nt  cette  illusion.  £a£o|  la  haine  fu^pn 

m. 
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lui  porie  etï  Espagne,  et  le  besoin  d'im 
sourire  du  roi  de  l^rance ,  seiubh  nt  Toc- 
cuper  tout  entier.  S  et  U.  ' 

GOD^IN  (  WiMtAM  ) ,  célèbre  écri- 
vain anglais,  us  d^un  ministre  non  con- 
formiste de  Guestwick ,  dans  le  comté 
de  Norfolk,  fui  élevé  à  Hoxton,  pris  de 
Londres  ,  où  était  établi  un  collège  de 
cette secle,  il  devint  niiutslre  lui-même ^ 
et  en.exerça  les  fonctions  pendant  quatra 
ans.  Ce  fut  en  1781  qu'il  abandonna 
l'état  ecclésiastique ,  et  (|uM  se  rendit 
à  Londres,  potir  y  suivre  l'étude  de 
la  hllérature  et  en  faire  sa  profession. 
Il  unitta  bientôt  les  opinions  d'Arroinitia 
et  n'Arios  Génius ,  généralement  suivie» 
â  Hoxton,  ponr  adopter  celles  des  cal- 
vinistes. M.  Goilwin  avait  un  désir  ar- 
dent de  tout  aprfîfnndir.  U'al>ord  ortho- 
doxe zélé,  il  alarma  ensuite  l'tirthoiioxie 
et  toutes  les  sectes  mêmes,  par  la  liberté 
de  s«  s  rtxherchea  cl  la  Jbrce  de  se»  în» 
duciions.  Apré«  avoir  CMmencé  sa  car» 
rière  littéraire ,  en  1782,  par  la  publica- 
tion de  six  ï)iseoiMs  sur  des  narrations 
historiques  de  la  liii>le ,  où  il  avait  pris 
pour  modèles  les  orateurs  de  la  chaire 
française ,  il  passa  onxe  ans  daus  la  re- 
traite ,  occupé  à  rassembler  les  maté- 
riaux  de  son  Traité  de   la  justice 
politique.  Cet  ouvrage ,  qui  parut  en 
1795  ,  était  basé  sur  .la  proposition 
fondamentale,  qne  la  vertu  consiste  i 
produire  le  bonheur  de  la  société  j  il 
plaça  M.  Godwin  au  premier  rang  des 
écrivains  politiques  atiglais  :  il  eut  une 
foule  prodigieuse  de  lecteurs  et  de  pro- 
sélytes^ on  en  âi  des  eontrela^ons  en 
Ecosse  et  en  Irlande.  Les  gens  de  la  der- 
nière classe  du  peuple  s*en  procurèrent 
des  exemplaires;  et!  plusieurs  endroits, 
ils  se  cotisaient  pour  l'acliefcr  et  le  lire 
eu  commun.  L'auteur  pense  que  le  gou- 
vernement <èt  un  mal  néceaiaire  :  mais 
il  aspire  qu*un  jour  il  n*en  existera  plus  ^ 
et  il  regarde  ce  jour  comme  le  plus  beau 
pour  l'espèce  humaine.  M,  B  de  Constant 
a  traduit  cet  ouvrage;  mis  il  n'a  pas  fait 
imprimer  sa  traduction.  On  ^eut  lire  un 
article  qu^il  a  donné,  sur  cesuici ,  en  avril 
1817,  dans  le  Mercure  de  France,  M. 
Sala V die,  da  ns  un  ouvrage  sur  V Nomme 
de  la  sQcie'lt^,  a  présent»»  une  analyse  des 
principes  de  M.  Godwm  siu  les  lois  posi- 
tives, peu  de  romans  ont  eu  autant  de 
succès  que  \eê^t^nture»de  Cal^  ff^il^ 
liam,  que  fil.  Godwin  pubUa  en  1 794. 11 
contribaa  beaucoup,  dans  la  même  ai»- 
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née,  à  sauver  MM.  Haidj,  Home  Too- 
ke,  etc.  y  accusés  de  haute  tivliisoii  ^  et  il 
let  Justifia  dans  uoe  brochure  intilulée, 
BlueUMfugiii*»e$,  qui  parut  quelques 
jours  avant  leur  jusiement,  et  dont  le 
gouveruemeiit  chercha  valiu'ineijt  à  arrA- 
ter  la  publication.  M.  Godvviu  avait  épou- 
•é ,  en  1797 ,  la  câèbr«  MaiyWoUtume* 
craft,  qui  mourut  la  mime  année.  (  F" > 
GoDwiv  (Mm.),  dao»  k  Biographie 
universelle.)  H  s'est  remarié  en  tHoi  , 
et  a  ouvert,  <l»*piiis  ,  une  h'Mitii|uc  dr. 
libraire.  On  a  de  lui  :  1.  Kisais  d  his' 
toire  >  en  six  sermons ,  1 78a ,  in^t^t  II. 
Aecherthes  sur  la  justice  politique  ^  <t 
Moninfiuence  sur  la  vertu  et  le  bonheur 
fie  la  société  y  179a,  iii-.'^"-;  troisième 
tMlition  ,  1 797  , 1  vol.  iri-8".  III.  Les  cho- 
ses comme  elles  sont^  ou  Les  aventu- 
ras de  CaUh  f^lUamy  179^,  3  vol.; 
roman  où  Tauteur  est  parvenu  à  exciter 
un  intérêt  trî  s  puissatii,  sans  y  faire  agir 
la  passion  de  Taïuour.  Cet  intérêt  repose 
principalement  sur  les  eilbrls  que  fait 
le  personnage  de  Falkland  pour  corner* 
trerla  cnnsidéraitiondeakommea,  au  prix 
même  des  plus  grands  crimes.  Caleh 
ff'illiarn  a  été  traduit  deux  fois  en  fran- 
çais :  par  M.  Garnier  (  y ojr.  Garwieb)  , 
et  par  des  gens  de  la  cainpagne ,  4  vol. 
ûi- 1 8. 1 V .  &  Reoherckeur  l  The  In^m-- 
rer) ,  réflexions  sur  l'édueaiiûn ,  les 
mesurs  et  lu  Httierature ,  dans  une  série 
dressais  ,  '70^  »  in-ë®.  A  .  Mémoires  de 
M.ar^  QUstonecfaft,auLeiirdes  Droits 
des  femmes  -vengés  ,  1798  ,  in  -  8<».  } 
traduit»  eo  Irançaia  ,  i8oa  ,  in-ia* 
X**auteur  ne  craint  pas  d'y  justifier  sa 
femme  aux  dépens  de  la  morale.  VI. 
St.  -  Léon  ,  nouvelle  du  icrie.  siècle, 
J799,  4  troisième  édition ^ 

181G.  M.  Godwin  a  peint,  dans  ce  i-o- 
man ,  son  propre  caractère  et  aes  goûts  ^ 
ce  qui  a  donné  lieu  à  une  espèce  de  pal  o* 
die  ,  sous  le  titre  de  St.-Godwin ,  par  le 
comte  Hci^inald  de  St  -Léon ,  1800  ,  m- 
la.  VII.  Antonio  y  tragédie ,  1801 ,  in-S», 
VIII.  JJ histoire  de  la  vie  et  du  temff» 
de  Geoffroy  Chaueer,  a  vol.  in-4"- , 
l8o3  ^  dciixiîine  édition,  l8o4  1  4 
in-8".  IX  Fl<  cfxvnod  f  ou  Le  nom  ni 
homme  à  senlanmls ,  '^  vol.  in  i  y ,  i8o5j 
roman  d  une  couleur  cguicmcn  t  nombre  et 
bizarre.  ViUeterque  Pa  traduiten  français, 
i8o5»  3  roi.  in-ia.  X.  Faulkner,  tragé- 
die, 1807,  in-^«  XI.  Essai  sur  les  se^ 
pulchre<i  ,  1 809  ,  in-8'».  XU.  F'ies  d* Ed- 
ward ei  de  John  JPhiUfs ,  Wt^ux  c(f 
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élètfcs  de  MUton,  181 5,  in-4''-  XlII. 
MandeyiUe,  histoire  domestique  és 
xwif.eiêele,  1817,  3  toI.  in-ia.  Tout 
les  écrits  de  M.  Godwin  sont  remarqua- 
bles par  Piraaglnation  ,  la  profondeur  cl<*9 
vtjes,  la  force  de  la  pensée  cl  celle  de 
1  expression  :  mais  on  y  est  repoussé  par 
«ne  aflfectatk)!!  constante  de  misantropie 
et  de  mépris  pour  toutes  les  inadtatiom 
sociales.  Dans  Caleb  If^illiam ,  il  appeOe 
ht  S()riété  humaine  ttlR  fumier  infiud 

yionrri.  Z. 

GOEHRESjauteur  d'une  Anthologie 
et  de  quelques  autres  ourraces  écrits  es 
allemand ,  a  été  directeur  des  écolei  t 
CobkMitz,et  a  rédigé  dans  celle TÎneieo 
181 5  et  1S16,  le  journal  intitulé,  le 
Mercure  du  Hhîn ,  dans  lequel,  après 
avoir  prêché  aux  souverains  de  l'Eu- 
rope le  partage  de  la  France,  S  fisît 
par  les  insulter  sur  un  ton  fort  ressetn- 
semblant  à  celui  du  lYain-Jaune.  Celte 
dernit'ie  conduite  ,  dénoncée  aux  prin- 
ces d'Allemagne  par  M.  Sack  ,  com- 
missaire du  gouvernement  prussieo,! 
provoqué ,  eo  1816  )  la  sappreisioa  d« 
Mercure,  et  Pempriaonnement  de  soo 
anteiir,  (jui  exerce  maintenant  un  pelit 
emploi  à  Coblentz  sa  patrie.  Cet  auteur 
avait  publié  autrefois  un  ouvrage  pério- 
dique intitulé ,  la  Feuille  rouge,  éuâ 
lequel  il  avait  élevé  très  haut  les  Fns- 
^ais  dont  il  a  si  mal  parlé  depuis»  De. 

GOETHE  (jK4if  WoLrrAxc)«t 
né  à  Francfort  sur  le  Mem  ,  le  jS  août 
i74y-  ^>on  père,  qui  était  un  juriicw 
suite  distingué ,  lui  fit  donner  Viés»' 
tiou  la  plus  complète.  Le  jeune  GoalU 
alla  étudier  le  droit  à  Leipzig  ,  et  ifce- 
voir  le  bonnet  de  doctem  k  Strasbourg. 
En  1771  ,  il  s'établit  à  Wetziar  pour  J 
praliqiier  auprès  de  la  chambre  imp<' 
riale.  C'est  là  que  se  passa  sous  ses  yeui 
Favcnture  tragique  qu'il  a  contAcrée 
d:tTis  son  ff-^erther.  Le  succès  prodfgi*""^ 
de  cet  ouvra;ic,  traduit ,  aussitôt  qu  il 
parut,  dans  toutes  les  langues  de  l  Eu- 
rope, fixa  l'attention  générale  sur  le  jeuss 
auteur.  Accueilli  et  même  recherché  ]wr 
la  plus  haute  noblesse  d* Allemagne,  Oœ- 
th*;  tronv.i .  dnns  un  jeune  prince,  philft 
un  anu  (jn'wii  prolecteur.  Ch.iil<  •►-'^'^ 
gusie,  duc  de  W  eimar,  se  f  atiaclia  iut»* 
mement  en  1 776 ,  sous  le  titre  de  coMcii* 
1er  de  légation.  Devenu  bientôt  membrs 
du  conseil-privé,  Goethe  fit  avec  le  doc 

Tin   v«>VM«e  en  Soisse.  Kn  1781,  il  f"* 

^iKsé  a  la  uvi^lesM,  et  ouiumé  présMi«u> 
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ée  U  cbambre  ducale.  DepuiB  long- 
temps,  il  tourmenlé  thi  tlt-sir  de 
visiter  iilalie  :  ii  oblint  ,  en  1786,  la 
pci-aiis:>iau  (Ventreprendre  ce  vojage  -y  et 
|ipr««  avoir  parcouru  toute  cette  contrée^ 
il  pam  eu  Sicile ,  et  revint  s'établir  a 
Home,  ott  i!  se  livra  avec  paiaion  ifétude 
des  rititif|uiiés.  H  ne  retourna         sr<  pa- 
Im  qu'au  bout  de  trois  ans.  La  petilc  ville 
de\Veimar,  surnommée    Athènes  de 
V Allemagne,  offrait  1,  à  cette  épo  jue,  une 
l'énniou  d^honimea  célèbres.  Â  leur  téte , 
brillaient  Gœlhe,  Wieiand  et  Schiller. 
Le  premier  ne  se  coiite?)ia  pas  de  pren- 
dre rau^  parmi  les  pi  us  grands  poètes  du 
tttfcle  :  Sun  génie  ardent  cm]>r;4Sâa  à<-la- 
fois  toutes  les  parties  de  la  littérature  , 
le»  sciences  |>hysiques  ,  Vhistoire  natu- 
relle et  les  I>canx-arts.  Depuis  que  Wie- 
iand et  Scliillcr  ont  cessé  d'exister,  Pad- 
nuialiou  dont  jomsiail  Gœlhe  ,  semble 
avoir  redoublé.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  Tespèce  de  culte  dont  il  est  Tob- 
jel  dans  sa  patrie,  en  lisant  le  chapitre 
que  lui  a  consacré  M"i<".  de  Sfnr!  dans 
son  grand  ouvrajîe,  î)c  l'ALLeniagne, 
l'^auieur  parait  n'avou*  pu  se  défendre 
elle-même  de  renthousiasme  qu'elle  a 
toufu  peindre  :  «  L^influence  de  Goethe, 
»  dit  M»«.  de  Staël  ,  est  réellement 
»  incomprélipnsiblc.  Il  y  a  une  foide 

*  d'fionuues  ,  en  A!!em;i;:iie  ,  qui  croi- 

*  raient  trouver  du  génie  dans  l'adresse 
1»  d'une  lettre ,  si  c'éUtt  lui  qui  l'avait 

*  mise.  L^admiration  p<nir  Goethe  est 

*  Une  espèce  de  confrérie  ,  dont  les 

*  mots  de  r:5!li#'ni('Tif  seT  vent  à  faire  con- 

*  naîire  K-s  adt  pies  les  uns  aux  autres. 
^  Quand  les  étrangers  veulent  aussi  Tad- 

*  mirer.  Ils  sont  rejetés  avec  dédain ,  si 
"  quelques  restrictions  laissent  supposer 

*  qu'ils  se  sont  permis  d'examiner  des 
^  ouvrages, qui  ^aj^nent  cependant  beau- 
»  coup  à  Texameii.  .  .  .  Gœtbe  poiu  rait 
^  leprésenter  la  littérature  allemande 

*  toute  entière  ;  non  qu'il  o'^  ait  qud 

*  qnes  écrivains  supérieurs  a  lui ,  sous 
»  ']iiflqnes  rapports  :  mais  seul  il  réunit 

*  'oui  ce  (pii  disiitiL'ue IVspr it  allemand; 
^  et  nul  n'est  aussi  remarquable  pour 

*  Un  genre  d^imaginatîon  don^  les  Ita* 

*  liens  ,  les  Anglais,  ni  les  Français ,  ne 

*  peuvent  réclamer  aucune  part.  ...  Si 

*  Gœtbe  était  Français,  on  le  ferait  parler 

*  du  matin  au  soir.  Ce  qu'on  nous  ra- 

*  conte  de  Tcntretitin  de  Diderot  pourrait 

*  donner  ijuelqne  idée  de  celui  de  Goe- 
>  ihe  j  mai»  si  l'on  an  juge  par  les  écrils 


GOE  âgt 

»  de  Diderot,  la  distance  doit  être  in- 

)»  finie  entre  rcs  deux  hommes.  Diderot 
»  rsX  sous  le  'fnig  de  son  esprit  :  Gœtbe 
»  domine  même  son  talent.  Diderot  est 
3»  aflSïcté  à  force  de  vouloir  faire  effet  : 
y»  on  aperçoit  le  dédain  du  succès  dans 
n  Goethe  ^  à  un  degré  qui  plaît  sînguliè» 
^)  T  emenl ,  alors  même  qu'on  s'impatiente 
i)  de  sa  négligence,  etc.  m  Gœlhe  était 
encore  célibataire  à  i'àge  de  cinquante- 
sept  ans.  Ce  fut  seulement  en  1807  qu^il 
épousa  une  demoiselle  Vulpius,  qui  de* 
meurait  chez  lui  en  qualité  de  gouver* 
n.tnte.  Lors  du  congrès  d'Erfurt ,  Buo- 
nap.aïc  désira  voir  Gœlhe.  De  tons  ses 
ouvrages ,  il  ne  connaissait  que  //  er- 
ther:  il  ne  dit  à  Fauteur  que  des  cho- 
ses inintelligibles  ou  triviales,  et  termina 
imc  conversation  qui  l'embarrassait,  en  le 
décorant  de  Ja  croix  de  la  Légion-d  Ikmi- 
neur.  Gœtbe  ayant  écrit  dans  tous  les 
genres  imaginables  depuis  la  ballade  jus- 
qu'au poème  épique  et  depuis  la  tragédie 
jusqu'au  proverbe  )  la  simple  liste  desea 
productions  excéderait  les  bornes  de  cet 
article.  Il  suflira  de  rappeler  ici  qu'elles 
ont  été  recueillies  en  ti  elz.e  volumes,  gr. 
in-8°  ,  publiés  à  Tubin«en  ,  par  livrai* 
sons,  de  i8u6à  1810.  Dans  le  petit  nom- 
bre de  ces  ouvrages  qui ,  jusqu'à  ce 
jour,  sont  connus  eii  France  ,  on  distin- 
gue d'abord  :  Leiden  des  jun^en  //'er- 
thers,  titre  que  M.  Aabiy ,  Tuu  des  pre- 
miers ^traducteurs,  a  furt  improprenient 
rendu  par  relui  de  Posnons  du  jataê 
Jf^erther.  Depuis  cette  traduction  et  une 
autre  aitribuée  à  Dcjaure,  M.  de  Seve- 
linges  en  a  publie  une  troisième  en  i8o4 
(in-8".)  Celle-ci  a  réuni  les  suHVages  de» 
critiques  allemands  et  français.  An  mérite 
d'une  xersion  plus  fidèle  et  d'un  style  plus 
animé,  elle  joint  celui  d'^iffrir  duuze  let- 
tres  et  une  partie  biston  jue  presque 
entièrement  neuve ,  dont  l'auteur  avait 
augmenté  sa  dernière  édition.  M.  de  La- 
Jkédoyère  (frère  de  celui  qui  est  mort 
en  1 8  i  5  )  a  voulu  aussi  faire  paraître 
un  Jf^erther  de  sa  façon  ;  et  il  ne  dé- 
guise point   que  son  projet  a    été  de 
corriger  GœLlie  ,  et  de  faire  mieux  que 
lui.  Le  dédain  avec  lequd  il  s'exfu-ime  , 
dans  sa  préface,  sur  le  travaUdeses  pi'é- 
décesseurs,  autorise  à  déclarer,  sans  mé» 
narjement,  que  le  sien  se  réduit  à  une 
déplorable  mutilation  de  Poriginal.  — 
JrilheLm Meisters Lehrjahie  (  Années 
d'avprentissage  dû  GuUtaume  Mei^ 
1er)  est  le  nom  d^ua  autre  roman  de 
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Gœlhe ,  dont  M.  de  Sevelinges  a  tlonné 
une  imiution  tous  le  titi'e  Alfred, 
avec  ronuncet  et  miuique.  A  cet  ouvrage 
csrjoÎDte  une  netîce  curieuse  sm*  Caglio»- 

tro  ;  Gœlh*'  avait  recueilli  lui-même 
les  matériaux  «-n  Sicile.  IVfrmi  les  uom- 
breuses  compositions  draruaiK^ues  de 
Cknthe ,  on  doit  citer  Gœtz  de  BerU^ 
chingen,  pièce  historique  à  la  manière  de 
Shakespeare  ;  —  Le  comte  d'Egmont  f 

—  Iphigdnie  en  Tauride  ;  —  Le  Tasse  ; 

—  La  Fille  naturelle^  —  Faust;  — 
Clauigo[àoul  Beaumarchais  est  le  héros). 

Une  traduction  du  Mahomet  et  du 
Tancrède  de  Voltaire  ,  etc.  M™*,  de 
Staël  a  parle  de  ces  dillercritcs  piccesavec 
beaucoup  d'intérêt  dans  Touvrage  cité 

S lus  haut.  £lle  y  juge,  avec  non  moins 
e  saeacitéy  ie  poème  à^Hermann  et 
Doromée ,  si  pompeusement  décoré  du 
titre  de  poè^e  épique,  et  si  lourdement 
traduit  en  français  par  Bitaubé  ,  qui  Ta 
dépouillé  de  sou  principal  mérite  ,  un 
Style  plein  de  charme  et  d'élégance.  M. 
Boulard  a  publié  rorigioal  avec  une  tra- 
duction interliuéaire.  Goethe  a  donné  a 
Tnbingue,  en  i8i3,  la  première  partie 
des  Mémoires  de  sa  vie ,  comprenant  îa 
relation  de  SCS  vovaiîPS  pti  Italie.  11  (  st 
tjueniiire  d  uti  gi  aud  numljre  d  académies, 
et  associé  corresponds  nt  de  Flnstitut  de 
France.  Les  grandes  réunions  qui  eurent 
long-temps  lieu  dans  sa  maison,  ont  cessé 
depuis  quelque  teujps.  V. 

GOFFAUX  (  F.-J.  )  ,  Tun  des  profes- 
seurs les  plus  distingués  de  Tuniversitc, 
fut  pendant  Témigratiou  professeur  de 
langue  française  en  Angleterre.  De  retour 
en  Fiance.,  il  fut  nommé  professeur  de 
troisième  au  Pry laoée  français,  aujour- 
d'hui collège  de  Louis^le-Grand ,  et  a 
formé  de  oombrtox  élèves.  Il  a  publié  : 
I.  (anonyme)  Les  malheurs  de  la  fa- 
mille d'Q  tembergy  traduit  de  l'anglais, 
3  vol.  in- l'a.  H.  (sons  son  nom  )  Tableau 
chronontét rique  des  épo(jues  principales 
de  r histoire,  depuis  lu  prise  de  J roie 
'jusqu^à  nos  jours,  i8o5^  io-fol.  III.  Epo* 
'4jues  principales  de  l'hUtoire  ^  pour  ser- 
vit  de  précis  explicatif  au  Tableau 
chronométrique  y  2«.  édit. ,  i8o^,  m-8«». 
IV.  hobinso  Crusœus  ,  2'-  édit.  1809, 
in-i8j  4^  édit.  181 3.  V.  Conseils  pour 
faire  une  vernon,  181 iu-d^*  VI. 
Conseils  jx'ur  faire  un  thènte,  i8ia, 
in-S*"  M.  Goâaus  ft  obtenu  sa  retraite 
en  181.^).  Ot. 
'    GUGUJùLAS.  (  Le  baron  inAxicuij» 
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DE  )  ,  né  à  Chàteau-Chinon ,  dans  leNt- 
Vernois ,  fut  capitaine  .  dans  sa  jeunesse , 
au  ré^qpent  d^Arlois  aragons,eteiinii}s 
officier  dansTétat-major  de  Tarmée.Lon* 
que  la  révolution  éclata,  M.  de  Gof;uelai 
donna,  à  la  r^imille  royale,  les  prouva 
les  plus  mulupliees  de  son  dévouemait. 
Ce  fut  lui  qui ,  lorsque  le  duc  dTOriéaw, 
de  retour  de  Londres ,  reparut  aux  lui-» 
leries .  Pattaqua  sans  ménagement  jusqu'à 
ce  que  le  pi  incr  jtiD;ea  convenable  de  sor- 
tir. Celte  cuiuluite  hardie  exposa  M.  de 
Gopuelas  aux  plus  grands  daogen.  As 
mois  de  juin  1791  ,  M.  deBouiflé,dost 
il  était  aide-de-can^ ,  le  cltargea  de  fae 
voriser  Févasion  du  roi.  II  se  rendit  » 
Varennes,  avec  un  détachement  de  hus- 
sards^ mais  ce  prince  lui  ayant  défendu 
d^employer  la  force  pour  le  délivrer ,  »1 
se  vit  abandonné  par  sa  troupe  au  no- 
ment  où  il  Toulut  se  retirer ,  fut  même 
blessé  d\ine  balle  dans  Tépaiile  pi«r  le 
major  de  la  garde  n?îtion  de  de  ^  nrfnnes, 
el  ensuite  traduit  devant  la  hauie-cour 
Bftlîo&ale  d'Orléans.  Uts  en  liberté suinû^ 
ment  de  l'acceptation  de  la  constitution 
par  Louis  XVI ,  il  revint  près  de  ce  prlo- 

ce  ,  p;n  tac;p.i  fous  SCS  périls  inst|ir^  l'épo- 
ou  on  i  enicrma  au  Temple;  sert* 
fujjia  alors  en  pays  étranger  ,  et  fuieitt* 
plo^é  comme  lieutenant'Colonel  dans  Is 
régiment  de  Bercbiny  huss.trds ,  qui  ve- 
nait de  passer  au  service  d'Autriche.  Plu* 
sieurs  campaj^nes  qu'il  fit  avec  distincUon» 
lui  valurent  le  titre  de  géoéral-njajor- 
a  été  nommé  marécbal-de-camp  le  9  sep* 
tembre  1 8 1 4 1  et  commandant  de  Brest  a 
la  m* me  époque.  B.  M»  ^ 

GOHIEtt  (Louis-Joseph)  ,avocati 

Rennes  avant  ia  révolution,  fut  députe 
du  département  d'IlIe-ei-Viiaine  à  1«*" 
semblée  législative.  Il  parut  souveoisb 
tribune  pour  y  prononcer  des  rapport* 
ou  des  discours  dans  le  sens  révolution- 
naire, et  notamment  pour  proposer  deî 
mesures  contre  le>  prêtres  insermenté» 
presser  la  suppressiou  des  droits  féodssi» 
enlever  aux  ministres  dît  culte  les  acUf 
de  naissance,  mariage  et  décc.s,  et  pour 
demander  que  Tautorité  paternelle  cessât 
dès  que  les  enfants  auraient  attciullàg* 
de  viugt  aus.  Il  fut  aussi,  vers  la  fin 
la  session ,  chargé  de  faire  un  rapport  ssr 
les  papiers  saisis  dans  les  bureaux  de  la 
liste  civUe.  Sorti  du  corps  législatif t  M. 
Gohier  fut  noUimé  ,  par  la  Convention, 
minisire  Je  la  justice,  le  30  niarsij^^i 
et  aydut  sut  vécu  au  règue  sauglafll  deb 
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Montagne,  il  devint,  en  T7f)<),  pr'-i  Vnt 
9a  tribunal  criiuinel  du  tléparLeaieul  de 
h'  Seine.  Enfin  il  fut  éhi  membre  èa 
directoire ,  le  1 5  juin  1799  (3o prairial), 
a  la  suite  de  TespLce  de  révolutiun  qu'o- 
périèrent  les  conseils  ;  inais  il  rroccupa  que 
trcs  peu  de  temps  cette  place.  Larévolu- 
tioD  du  18  brumaire  termina  sa  puis- 
liiice  éphémèrfi.  Il  fut  consigne  quel- 
ques jours  )  avec  Moulin  ,  au  Luxem* 
Doiiif;.  M.  Gohier  est  peint  dans  un 
ou  V  r  ag  e  a  n  on  V  n  i  e  i  n  t  i  1 T 1 1  <^  I  e  Dix-huit  bru  - 
maire ,  cumiiic  un  iiaiiinie  absolument 
incapable ,  trètf  enclin  aux  plaisirs  de  la 
tible,  et  qui,  le  jour  même  quVn  ren» 
Tcrsaii  son  pouvoir,  parlait  arec  intérêt 
du  dîner  qu'il  devait  donner  h  Biiona> 
parte.  Cependant  il  montra  un  (  erlain 
courage  à  refuser  sa  Uemibîiiou  ,  et  le 
•ceau  de  Fctat  ,  dont  il  était  déposi- 
taire. Il  a  occupé  ,  depuis,  la  place  de 
commissaire-général  des  relations  com- 
merciales à  Amstcn  dafti ,  et  reçu  la  déco- 
ration de  la  Légion- d'honneur.  Madame 
Roland I  dans  ses  Mémoires ^Xe  repré- 
lente  comme  un  homme  très  médiocre  , 
Manquant  de  caractère,  mais  très  ambi- 
tieux. Elle  ajoute  que,  lorsque  Garât 
^itta  le  ministère  de  la  justice,  qui  con- 
venait,  dii-elle  ,  à  ses  movens,  il  ne  fit 
qae  céder  à  riropatience  de  Gohier ,  qiii 
vonlait  lui  tnccéder.  Il  a  publié  :  I.  lie 
(^f^timnnement  d'un  roi,  drame,  1775. 
Il  f  a  mort  de  César ,  tragédie  de  Vol- 
Uire,a\  i  c  dt  & changements ,  7  794-  B.  M. 

Gohier  (J.-B.J,  professeur  «  récole 
vétérinaire  de  Lyon ,  a  publié  :  I.  yor* 
^kaux  sj  nopti^ueM  des  eUfférentesfir* 
rures  le  plus  souuent  pratiquées  aux 
pieds  des  animaux  wonodactj  /es  ou 
ioUpèdes ,  1804  )  in- fol.  11-  Mémoire  sur 
^  épizootie  qui  se  manifesta  dans  le 
«Hùsde  germinal  an  rni ,  sur  le  d/ép(k 
ffti  20c.  régiment  de  chasseurs  ,  en  gar- 
nison à  Metz,  180",  ,  iu-8«>.  m.  Mé- 
tnoire  sur  les  cuu\t  s  >jui.  .  dans  lu  ca- 
VtUerie ,  donnent  lieu  u  la  perle  d'une 
grande  auantité  de  chevaux,  iSoi)  in- 
B^ÎV.  Des  effets  des  pailles  rouillé,, 
j8o4,  in-8'.  V.  Mémoire  et  ohsen>a- 
ttofis  sur  la  chirurgie  et  la  médecine 
vétérinaire  ,  tom.  i'^r.  ^  i8i3,  in-8«>.  VI. 
Tableau  synoptique  des  coutumes  sui- 
vies dans  la  p  lupari  des  eé'deuant  pro- 
vinces de  France  à  l*égard  des  cas 
fedhibitoires  des  animaux  ,  iSt^,  in  • 
folio.  Mémoire  sur  la  maladie 

p'pizootique  qui  règne ,  en  ce  moment , 
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dans  le  dejxu  tcmcntdu  Rhôtie  et  ail- 
leurs,  i^»4î  in-8".  Ot. 

GOtDSMITH  (  Lewis),  juif,  né  en 
Angleterre ,  voyagea  danadiflTérentes  con- 
trées, avf  c  lord  Hilton  ,  et  devint  un  dea 
plus  ardenls  partisans  de  la  révolution 
française.  Il  publia  alor&  quelques  écrits 
iéditieux,  notamment  les  Crimès  de» 
eoHnets ,  et  fut  poursuivi  par  le  gouTer< 
nement.  X)bligé  de  sortir  d*Angleterre^. 
pour  échapper  à  tme  condanin.ition  ,  il 
vint  «^établir  à  Paris  ,  avec  sa  femme  et 
sa  fille,  daiiii  Ui»  premiers  Lcnips  du  rtgne 
de  Buonaparte.  11  y  fit  connaissance  avec 
quelques  ioumalisics,  dont  Tun  rédigel( 
pour  lui  le  prospectus  de  V Argus,  ou 
Londi'es  reuu  à  Paris  ,  feuille  imprimée 
en  anglais,  dont  il  fut,  pendant  quelques 
mois,  le  lédacteur ,  suus  la  direction  du 
gouvernement  ;  ce  qui  le  mit  en  rapport 
avec  le  ministère  des  all'aires  étrangères 
et  celui  de  la  police,  qui  finirent  pur  le 
renvoyer  parce  qu'il  pariait  trop  it  le- 
ment  de  leur  politique.  Ce  journal  elaic 
écrit  dans  un  sens  toutrà-faît  anti-britan- 
nique, si  l*on  peut  s^espriroer  ainsi*  Le 
fameux  Barère  publiait,  dans  le  même 
temps,  une  assezmauvaise  feuille,  intitulée 
\e  Mémorial  anti-britannique ,  qui  était 
aussi  à  la  solde  du  gouvernement  français. 
Cette  conformité  de  principes  avait  rap- 
proché ces  deux  personnages^  et  Golds- 
milh  sViait  établi  médiateur  pour  faire 
rentrer    les   révolutionnaires  réfricides 
dans  les  bonnes  grâces  de  letirâ  anciens 
confrères  qui  n^avaient  pas  suivi  la  mémè 
ligne.  Il  prétend  quHl  abandonna  volon- 
tairement la  rédaction  et  la  propriété  de 
V Argus;  mais  il  n'en  était  pas  proprié- 
taire,  et  il  est  bien  sur  (|n'll  fut  obi  gé 
de  s'éloigner  par  ordre  du  gouverne- 
ment. «  Je  me  trouvai  alors ,  dit  -  il , 
Il  dans  la  situation  où  Voltaire  peint  Za- 
P  dig,  accusé  de  ce  côté  du  détroit  d'être 
M  un  partisan  de  la  France  ,  et  de  l'autre 
»  d'être  dansiez»  intérêts  de  TAnf^leterre  : 
»  je  n'étais  ,  dans  le  fait,  niVun  ni  l'au- 
»  tre  ;  j'étais  lin  c(2«i^eit  du  ntonde  /  n 
'Cependant,  en  1S04  et  180S,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  en  Aile- 
mag;ne ,  dont  l'une  avait  pour  objet  de 
surveiller  les  agents  du  roi  et  de  dé- 
couvrir les  secrets  du  cabinet  an^glais  : 
mais  comme  la  plupart  de  ces  missions 
étaient  tenues  secrètes,  il  eùi  été  diffi- 
cile d'en  connaître  toute  Tt  triidue  ,  si 
fédileur  du  Stalesmatt ,  irminrd  aijj;lajs, 
&\'ùt  |^ri$  90m  d'eu  insti  uire  le  public. 
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Ses  r^T^ations,  relativement  aux  mis» 
sions  diplomatique»  de  Goldsinith  ,  ne 
peuv«»nt  être  suspectes,  puisqu'elles  sont 
fondées  sur  des  pièces  écrites  de  la  main 
àe  ce  dernier ,  signées  de  son  nom  et 
quM  n'a  pas  désavouées.  Il  résulte  de  la 
publication  de  ces  pii'ceSf  que  Gnlds- 
niilh  était  chnrf^é  par  Buouaparte  d'ache- 
ter, à  prix  d'argent ,  dt  s  ministres ani^lais 
accrédités  dans  les  cours  étrangères }  les 
moyens  d^inspecter  les  icommunicalions 
Olficiellcs  et  confidentielles  de  leur  gou- 
vernement ;  qu'à  cet  effet,  il  fit  forger 
le  seeau  dti  cabinet  du  gouvernement 
♦I''A ngle terre ,  etc.  A  son  retour  eu  An- 
gleterre en  i$OQ,  il  commença  un  jour- 
nal ÎDiitulé:  V A nti gallican;  mais  bien* 
tôt  arrêté  et  déteuu,  il  u^obiint  sa  liberté 
quVn  donnant  cnution  ,  et  sons  pro- 
messe (le  faire  des  rcvélailons.  Il  a  pu- 
blic :  I.  Les  Crimes  des  cabinets^  1801 , 
in-8«.  I!.  VÊtat  de  la  France  à  la  fin 
(fhl'an  FUI ,  ouvrage  traduit  en  anglais  du 
français  de  M.  d'Hauteiive,  1801  ,  in-S**. 
m. Iixposc'f^r  îft  cfmdiiîtc  de  la  Frnnçe 
envers  r rncnquc  ,  prou^>ce  pai  plu- 
sieurs cas  décidés  au  conseil  des  prU 
sef,  à  Paris,  1809,  iM>8<».  IV.  Histoire 
secrète  du  Cabinet  de  Saint  -  Cioud  ^ 

1810,  in-8«.;  Ô""*.  édition,  1811  :  ou- 
\ras;e  où  If  s  contes  les  pins  absurdes  et 
les  calomnies  les  plus  nion^ti  ueuses  se 
trouvent  mêlés  à  tjuelques  détails  assez 
piquants»  V.  Mémoire  de  Carnot ,  pré- 
fsédé  d^une  esquisse  de  sa  vie,  avec  plu  - 
sieurs  de  ses  discours  à  In  Convention  et 
AU  irihunat  (en  anglais),  >8i/j,  iij-8'\ 
Le  traducteur  désavoue  les  principes  du 
Mémoire,  \ï.  Dénonciation  au  Jioi  , 
etc. ,  par  Mehée  de  la  Toucite,  trad.  en 
anglais  d'après  le  manuscrit  français  , 
181 5,  in-8''.  VIL  Jtccueil  de  manifes- 
tes,  di\coftrs  ,  praclaiiiations  ,  décrets  ^ 
etc.  ,  de  liuunuparte  cont/ne  général  ^ 

1811,  in-So.  Vin.  Procès  de  Buona^ 
pu  rte ,  ou  j0 dresse,  à  tous  les  souverains 
de  l'Europe ,  suivie  des  proclamations  , 
lettres  ,  écrits  ,  enfin  de  tous  les  dé- 
bats surt  enus  en  y/ni^lcterre  touchant 
la  destination  de  IVapoléon^  traduit  en 
français,  1816,  in-8<>«  S.  S. 

GOLOFKTN  (  r,e  comte  Théodore 
de),  né  en  Ilollaiulc  vers  1770,  vînt  fort 
jeune  en  Russie,  et  niii  1  .ni  service  nti- 
litaire  :  une  figure  distinguée ,  jointe  à  un 
esprit  vif  et  délié,  le  Gt  remarquer 
de  Timpératrice  Calbcrine  If,  qui  le 
nomma  geutUhomme  de  m  çhamUre  ^ 


GOL 

Fadmît  dans  sa  société  intime ,  et  TeiH 

voya  à  "Naples  comme  son  miiiislrr.  H.ip. 
pelé  de  cette  cour  pot»r  linéiques  brou  il- 
ieries  avec  la  reine,  M.  deGul(>iktii,dpris 
nu  court  exil,  fui  nommé  grand^mattis 
des  cérémonies  suprès  de  Psul  1*^| 
dont  il  reçut  9  quelque  temps  après , 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Malle.  Exilé  une  seconde  fuis  sur  le  soup- 
çon d'avoir  tenu  des  propos  iiidlsCTtll 
contre  le  gonveniement,  ln.de  Goloflûit 
ne  reparut  &  la  cour  que. plusieurs  msil 
après  l'avènement  de  Tempereur  Aleian- 
dre.  Ce  prince  ayant  donné  ,  dans  U 
suite  ,  la  charge  de  grand  -  malirc  des 
cérémonies  au  comte  George  de  Golsf- 
lin ,  parent  de  Théodore ,  celui  -  ci  se 
détermina  à  demander  son  congé.  Après 
avoir  parrnm  n  P^Miemapne  ,  il  se  fixa  à 
Dresd»',  ou,  par  une  rnriformiic  <ie gout 
pour  les  lettres  et  pour  les  arts  ,  il  se  lia 
avec  le  comte  d'Entraigues  et  le  bsrM 
d'Armfeld.  Après  ta  signature  de  la  pan 
de  Tilsilt ,  le  comte  de  Golofkin ,  qui  euit 
rentré  en  Knssie  au  commencement  de 
la  guerre  ,  se  rendit  à  Paris  ,  en  181 1  , 
de  là  à  Genève,  où,  depuis  cetie  époque, 
il  se  livre  en  paix  à  son  penchant  poarla 
littérature  et  les  beaux-arts.  H.  de  Ge- 
lofkin  possède  plusieurs  langues,  dessine 
avec  goût,  eerii  avec  élégance,  et  lit 
parfaitement  ses  ouvraf>es.  Il  a  composé 
un  roman  encore  inédit.  —  Le  oomts 
George  oE  Goi.opx.iir,  parent  du  précé* 
dent,  était grand-niaitre  des  cércmouiES: 
il  fut  nomtné  atnbassadenr  à  b  Cliinc 
par  lVnj|)('i  enr  Ab  xa  uire  ,  eJ  j)ai  lil avfC 
une  suite  très  nombreuse.  Les  prépa- 
ratifs de  cette  ambassade  étaieni  ist- 
meoses^  plusieurs  étrangers  desirèrnit 
accompa^er  le  comte  de  Golufkiu, 
et  Ton  se  promettait  les  plus  heureux 
résultats  de  cette  nnssion  :  mais  on  ti*' 
versa  la  Sibérie,  par  un  froid  très  vif j 
et,  arrivé  sur  les  frontières  de  Is  Ghise* 
Pambassadeur  russe  ,  ayant  refusé  de 
reiidre  à  un  portrait  de  rempeipur  Im 
boiVneurs  que  Ynn   ewr^eait  de  lui,  J 
revint  ^vec  tonte  sa  suite,  qui  vil  avec 
regret  manquer  le   but  quelle  s'étSit 
proposé.  A  son  retour,  le  comte  de  Go« 
loffcin  fut  accueilli  froidement  pai'  T**"'' 
pereur.  Il  se  retira  à  Vienne,  où  il  rf^ta 
lf»nj;- îrrnps.  Il  esL  in.^intenani  aniriaf^sa» 
cîeur  lie  Ruk&ie' auprès  du  lOi  de  W iirieoit 
Itrr^.  T. 

GOLTZ  (Le comte  HcnRi  de),  fv9» 
f#miUe  qui  n  fom*ni  i  la  Pruise|lH* 
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fieon  bomniM  d'état  et  un  grand  nom* 

Ine  de  militaires  di>tingiiés,  éinit  aide- 
de-camp  du  gênerai  Kalkrcui  à  D;int/.ig 
en  i5o7  ,  et  servit  ensuite,  en  r^He  qii  (- 
liléf  sous  le  prince  Blticher.  INoumie, 
en  1814 1  ministre  plénipotentiaire  pris 
S  M.  Uuii  XVin ,  U  «e  fendit  à  Vienne 
lors  des  éTénements  du  mois  de  mare 
l8i5f  et,  au  mois  de  mai  suivnnt  ,  il 
vint  résider  à  Gand  auprès  du  roi  de 
France.  Il  est  aujourd'hui  chargé  de  la 
néme  minioti  à  Paris.  —  Le  comte 
GoLTz ,  grand-maréclul  do  la  cour  de 
Berlin,  signa  le  U'ailé  de  Baie  en  JjgS, 
fui  envoyé,  au  mois  de  juin  1810,  à 
Dresde,  ft  rns  ntr  à  la  diitfj  de  FionC- 
fort,  avec  uue  mission  de  sou  souvc- 
MÎO.  A. 

GOLZART  (  Le  chevalier  N.-C.  ) , 
notaire  avant  la  révolution  ,  devint ,  à 
cette  époque,  procureur  -  syndic  du  dis- 
trict de  Grand-Pré,  fut  député  du  dé- 
pwianttitdes  Ardennes  à  rassemblée  lé- 
gislative en  i^qi,  eten  1795 au  conseil 
des cinq'Cents.  ïl  fut ,  pendant  la  terreur, 
persécuté  par  les  Jacobins,  dontlesprin- 
cn>€s  étaient  fort  opposés  à  son  caraclc  re 
doux  et  paciflque.  Le  1 6  septembre  1 796, 
M.  Golzart  proposa  de  donner  un  cura- 
teur spécial  auK  défenseurs  de  la  patrie  ; 
't,le  17  janTieri797 ,  ilsVIevaiiv»  c  beau- 
coup de  force  conlre  les  demandes  en  di- 
vorce,pour  cause  d  in(  onipatihilîté dMui- 
nieiir.  «  Quoi  !  dit-il ,  le  divorce  est  une 
»  nabdie  contagieuse  qui  afflige  la  so- 

*  dëté,  contre  laquelle  il  i^est  qu^un 
»  seul  remède  ,  et  vous  atiendi  iez  ,  pour 
^  rappliquer,  qu'elle  eut  fuit  loiissi  si:<- 
^  vages  ?  Non.  Assez.  d'IioaHucs  avuiLS 
>  ou  livrés  au  plus  affreux  libertinage  , 
1»  assez  de  femmes  oubliant  la  timidité 
^  de  leur  sexe  et  la  pudeur  qui  en  fait 

*  le  pbis  bel  ornement,  ont  abusé  (Tiinn 
'  loi  trop  Tnciie,  etc.  »  Dans  le  ajois  de 
juillet  suivaut,  M.  Golzart  ajrant été  nom- 
mé membre  d'une  commission  spécide 
<^srgée  d'examiner  le  décret  du  7  sep-> 
tcmbrc  179S9  relatif  aux  mariages  aeê 
lofants  mineure  dont  les  père-;  et  mîie^ 
wraicnt  moris  ,  interdis  ou  absents  ,  il 
combattit, avec  beaucoup  de  véhémence, 
l'intention  où  ^tait  rassemblée  de  main<* 
tenir  ce  décret ,  et  lui  £t  substituer  U 
loi  du  20  du  m^me  mois.  M.  Golzart  sor- 
tit du  conseil  en  i7f)<7,  fut  nommé,  en 
idoo,  sous-prcfct  à  V  ouzicrs.  Appelé  au 
corps  législatif,  en  1803,  il  en  lit  partie 
Iw^u'eM  iSiif  épo(j^ue  à  laquelle  il  de- 
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Tint  prudent  du  tribunal  de  première 

instance  de  \'ouziers.  Il  fut  porté  par  son 

département,  en  181 5  et  en  f8ï6,  à  la 
chambre  des  députés,  et  reçut  du  Roi , 
à  la  même  époque  ,  des  lettres  -  patentée 
du  litre  de  chevalier ,  dont  il  avait  élé 
précédemment  revêtu*  S.  S* 

GOMEZ  (BERHAanivo  >  Antonio)  « 
médecin  portugais  .  n  publié  plusieurs 
Monographies  estimées,  tiivcrs  Mémoire» 
médico  -  chimiques  dans  les  collections 
académiques^  et  enfin  une  bonne Disser» 
lotion  sur  les  moyens  désinfeeiants , 
notamment  dans  Us  invasions pestiUnf 
ticlles  et  variotifittes.  Ipt. 

GOr^TAULT  (Le  comte  Jeak-Ar- 
MAfiu-ALEAA»uRË-ll£NRi  UË  )  ,  ancien 
officier  aux  gardes-françaises ,  est  né  en 
1746.  n  fut  d'abord  aide  -  ma)or  des 
gardt  s-fi  ançaises  ,  puis  colonel  du  régi- 
ment Koyal-dragons ,  raaréchal-de-camp 
et  lieutenant -général.  M.  de  GohlauU 
n'émigra  pas  en  1792.  Il  fut  nommé,  en 

I 'envier  1814  j  chef  de  la  ii*.  légion  de  f 
a  garde  nationale  de  Paris  ,  emploi  qu^il 
refusa  ;  ce  qtù  mécontenta  fortement  Bno- 
nnpartc.  M.  i\cloque  fut  aussitôt  nomme 
à  sa  place. — Le  marquis  de  Gontault- 
BiROv  I  fils  aloé  du  précédent  «  a  ajouté, 
i  son  nom  de  famille  celui  de  Biron  de- 
p\iis  la  mort  du  duc,  mort  sur  Técha- 
faud  le  3i  décembre  1793. — l  a  marquise 
de  GoNTAULT-  BiR<)\,  née  Diiinas,  est 
dame  pour  accuiiipa|^ner  Madame,  du- 
chesse d'Angoulème.  *<Ibarles  ue  Gon- 
TAULT9  siecond  fils  du  comte,  fut  cham- 
bellan sous  le  gouvernement  impérial  , 
lientenant-géuéral  le  30  février  i8j5,  et 
créé  pairdeFrauce  le  17  août  de  la  même 
aojiée.  Il  faisait  partie ,  à  cette  époque  , 
de  la  commission  formée  par  Tassociation 
paternelle  des  chevaliers  de  St.-Louis.  — 
GoATAULT  DE  Saint-Blancard  (Charles- 
Michel ,  vicomte  df  ),  né  en  1751  .  est 
frère  du  couiie  Jt^aii-Arm.-Al'-iienri.  Il 
était  capitaine  des  grenadiers  aux  gardes* 
françaises.  Ayant  émigré  en  1793,  il  fit  le« 
campagnes  de  Tarmée  de  Condé  »  et  j  fut 
nomme  marcchal-dc  -  camp  Revenu  eu 
France,  en  1802,  il  y  vécnl  dans  la  re-* 
traite,  et  fut  créé  commandeur  Je  St.- 
Louis  le  3  mal  i$i6.  H. 

GORAKT  (Le comte  Josfph  d'une 
ancienne  famille  noble  de  Milan  ,  qu- 
a  donné  son  nom  à  la  me  qu'*e|{e  habitait 
y  naquit  vers  J']é^O'  D'un  caractère  iu-' 
quiet  et  fougueux,  après  avoir  profité  des. 
hont»^  études  <|tt^oq  faisait  dans Jes  éwt»- 
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let  de  cette  voie ,  il     lia  avee  «ne  loeî^ 
.de  noTiteurs  politiques,  qui  correspon- 
dait    PC  le  baron  d'HoIbacli ,  Voltaire, 
DttJeiot,  a  Ait  mbert ,  et  iivait   pris  le 
nom  d  <        Far-là  ,ceiix  qui  la  compo- 
MÎeot,  se  donoaient  aux  yevx  du  gouvei^- 
nemeuirairde  ne  s'occuper  que  ée  choses 
agréables,  comme  dans  iiri  catV.  Mais  cette 
société  ne  tarda  pa«  à  prendre  de  i'impor- 
tanre  dans  te  ^cnre  à  demi  -  révolution- 
naire des  économistes,  en  publiant ,  sous 
le  titre  de  Café,  un  ouvrage  périodique, 
où  l'on  discutait  des  questions  d'admiuis- 
tt  alion  publique.  Au  nombre  des  mem- 
bres de  celte  '•ociétc  , étaient,  avecGcirnni, 
le  In  r«  de  i'autei»r  de»  Nuits  romuntcs  , 
lecomte  Pierre  Verri ,  chez  qui  se  tenaient 
ordinairement  les  assemblées ,  Larober- 
linghi  ,  Tabbé  Paul  Frisi ,  et  le  cmDte 
Bcccaria.  C'est  même  là  que  fut  compo- 
se, en  prande  partie,  ce  Traité  des  dé- 
Lils  et  des  peines  ^  qui  parut  sous  le  nom 
de  ce  dernier ,  et  auquel  Voltaire  et  les 
associés  d'Holbach  firent  une  si  grande 
réputation.  Les  écrivains  du  Café  avaient 
p«Mir  auta;:;onislc  Joseph  Bareiti  ,  qui  les 
l'éfutait  Vivement ,  et  pied  à  picd,  dans 
un  autre  ouvrage  périodique  intitulé  , 
FruMta  letteraria  (la  Fustigation  litté- 
raire), qui  forme  un  recueil  piquant  et 
très  recln  relié.  M  Ginc;nnif'  sVst  abstenu 
d\Mi  parler  dnns  son  arlicle  Jiaretti  de 
la  JJiographie  uni^fersellc  Le  Fréron 
Italien  tut  persécuté;  il  quitta  son  pays, 
et  se  rendit  à  Londres.  Quand  la  rérola* 
tion  fratiraise  écllita  ,  les  soeiétatres  du 
Café  dt:  Miian  eu  défendirent  oiiverte- 
menl  la  cause.  Gorani,  dHiu  naturel  im- 
pétueux, alla  plus  Iqin  que  ses  confrè- 
res: il  parla  hautement  des  dn>its  dn 
peuple,  et  en  vint  Insfiu'à  déclamer  con 
tre  les  distinctions  héréditaires.  Son  en- 
thousiasjTie  lui  fit  bientôt  flr^iver  le  litre 
de  citoyen  français  ,  et  il  le  demanda^  ce 
qui  détermina  la  noblesse  milanaise  à  le 
rayer  de  son  registre.  Il  fut  même  banni, 
et  ses  biens  furent  séquestrés.  Il  vint  alors 
(i7ç)'i)   en  France,  où  il   publia  plu- 
sieurs écrits  poliiique»  :  \.  Hechercfies 
sur  la  science  du  gouvernement,  deux 
▼olumes  in  -  8*».  IL  Mémmreè  secrtts 
çriUifue»  sur  les  cours  d'Italie^  3  voL 
iii-8v.)  Paris  )  '79^'       trouve  dans  ce 
dc'iuicr  ouvrage  des  détails  curieux  sur 
le??  cours   d  lialie,  et  particulièrenteut 
sur  celle  île  IVap'es.  La  préfare  y  qui  est 
tottt-à-fait  dans  Tei^rit  do  temos  et  du 
pays  om  «Ue  fut  iaipriimle^  diftefro  n» 
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peu  f  ions  ce  rapport ,  du  texte  de  roti* 
Trage,  qui  avait  été  composé  en  Italie, 

et  tm   railleur  a  été  obligé  de  garder 
queiijues  ménageuieiils.  M.  de  ionta- 
ne*«   en  a  publié  ,  en    1^97  >  <1ao* 
Mémwial ,  une  critique  sévère,  onti 
juste.  Gorani  passa  à  Genève  ,  en  179^, 
avec    un  Français  ,    qui    avait  ijguré 
parmi  les  roy.disles  ,  et  que  les  émi- 
grés croyaient  encore  de  leiu*  opinioo. 
L'envoyé  d* Autriche  à  Berne  ,  le  bi- 
ron  de  Buols ,  s'opposa  à  ce  que  Tua 
et  fautre  eiTectnassent  le  desieia  (pTili 
avaient  de  traverser  la  Suisse  poi:r  se 
Tf-ndre  en  AlKn)a-ne  ou  en  Itilie.  pré- 
sumant quils  avaie.'t  quelque  mts^ioa 
du  cmniù  de  salut  publie  de  la  Con- 
Tention*  Depuis  ce  temps,-  ik  ne  firent 
plus  guère  parler  d'eux  ;  et  Gorani , 
qui  z\  ait  trouvé  quelque  repos  à  Ge- 
nève ,  ne  tarda  pas  à  y  revenir.  Il  a 
continué  d'y  vivre  dans  une  espèce  d'in* 
eo^Uto ,  qui  a  fait  crcnre  aujt  autcuisdB 
IhcUonnaire  h  is torique  imprimé  aLTon^ 
en  itJo'i  ,  qu'il  éiait  mort.  N. 

GORDON  (Jeanne  ,  Indy),  est  iiee 
à  MouLciili,  dans  le  comté  deLanaik  ea 
Lcosse,  en  i^5o.  îjon  père,  sir  WïIKm» 
Blaxwell,  était  baronet.  Miss  Maxwell  « 
fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  es- 
prit, ses  grâces  et  sa  beauté.  Ayant  cap- 
tivé, à  dix-sept  .m s ,  le  ca  iir  du  duc  de 
Gordon  ,  elle  devmt  sa  femme  le  18 
octobre  1767.  La  ducbesse  de  Gords* 
fut  bientôt  Parae  de  toutes  les  sociétéi 
d^Edimbonrc;.  S'étant  rendue  à  Londres, 
elle  y  obtint  les  mêmes  succts.  Ce^t  tll« 
qui  a  ii»»ri>thiit  en  Angleterre  l'usage drt 
danses  écos$ai»<es.  Le  caraclcr*?  de  My 
Gordon  est  aussi  noble  que  ses  maoièra 
sont  aimables  el  son  esprit  cultivé.  Apr^ 
la  défaite  de  Rurgoync,  forsqm-  les  be- 
soins de  la  patrie  exigèrent  f]?if  'oiis 
grands  propriétaires  fissent  de&&a(  <tlic<^ 
lady  Gordon  quitta ,  au  milieu  de  Fhivfrt 
les  plaisirs  de  la  capitale ,  et  se  na^ 
d408  ses  terres  en  Ecosse ,  pour  y  faire 
lever  un  régiment  que  devait  fntumr  sa 
f.iinille.  Sa  présence  produisit  le  nieiHçui' 
eliet,  et  le  régiment  fut  bientôt  complet^» 
A  l'époque  de  la  révolution  français*  » 
elle  partagea  les  sentiments  de  Bn^^* 
sur  les  principes  qui  dirigeaient  ce  pays, 
et  néanmoins  ne  cessa  de  voir  des  pcrviii- 
nés  dont  les  opinioiis  étaient  opp»w**  > 
et  qu'elle  essayait  de  ramener  j  tantôt  ptf 
la  voie  de  la  persuasion ,  tantôt  par  de 
légers  sarcasmes.  La  dudiessp  de  Gur« 
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don  a  âc.  son  mariage,  le  marquis  de 
HunUejy  colonel  d'un  régiment,  elqua- 
Uc  filles.  Z. 

GOUHEY  (  Le  comte  Chaules  d0 
Boux  nE  ) ,  d^une  farailîc  originaire  de 
Lorraine,  né  à  Mirccourt  le  lo  «k  lobre 
1766 ,  entra  au  «fervice  en  17^3 ,  et  iut 
nommé  capitaine  dans  l«s  chasseurs  à 
cbmide  Lorraine ,  le  i5  mai  1788.  11 
émigra  en  1791  <  et  fit  la  C3mpng;ne  de 
179a  à  1793,  comme  aide-de-camp  du 
coiuiede  Vioménil,  sou  cousin.  Le  a  dé* 
cembre  de  cette  année  »  il  eut  un  cberal 
tné  «eus  lui  an  combat  de  Berslbeim.  Il 
spi  vit ,  en  1 79^  et  1 79$ ,  comme  capitaine 
auréçimpm  de  Yioménil  ,  cl  comme  bri- 
gadier dans  le  3^.  régiiiieiit  de  cavalerie 
noble,  compagnie  de  Alontmuienci ,  pen- 
éapt  les  années  1 796  et  1 797.  Monsieur, 
^jonrd'Itui  Louis  XVlll,  Inî  avait  ac- 
cordé le  brevet  de  lieutennnt-colonel  de 
cavaln  tp.  et  Mgr.  le  comte  d'Arlois  ,  la 
croix  de  5aint-Louis,  le  aotevritr  17»)4* 
An  licenciement  du  corps  de  Condé , 
M.  du  Honi  de  Gorhey  rentra  en  France 
A^ec  Tagrément  de  S.  A.  R.  Monsieur , 
pour  y  servir  la  cause  royale.  Il  a  été 
ele^é  ;iu  grade  de  iuarcch.'\l-de-can)p  , 
le  i3  août  1814  f  et  a  re^u  le  titre  de 
«Mute  le  9  décembre ,  même  année.  S.  S. 

GOSSE ,  auti'ur  dramuti(|ne,  a  donné  : 
L'Epreuve  par  ressemblance ,  comédie  , 
'•■'tf)  iri-8".  —  Les  amant»  vendéens, 
fuDidii ,  1600,  quatre  volumes  in- 1 si. — 
i^€S  femmes  politiques ,  comédie  ,  1800. 

—  Gasparin  ,  on  Le  héros  fttovtn^ 
fal ,  roman  éroti-eomiaue ,  1800  ,  q  vol. 
l'j  18.  —  Le  nouveau  débarque  ^  conié- 

,  iioi  ,  in  8®.  —  Quel  est  le  plus  ri- 
dicule,  ou  Laerapure  en  action  ,  folie 
vaadeTÎUe  f arec  Etienne  et  Morel  ),  1 80 1 , 

—  (Avec  Etienne),  Potit  de  Fej-lSj 
*ynLe  bonnet  de  docteur,  i8o9,  iu-S». 

Le  Médisant ,  comédie  en  vers ,  1 8 1 6. 

Ot. 

GOSSEC  (Frasçois- Joseph  y  , 
ooyen  des  compositeurs  français ,  mem- 
^e  de  l'académie  royale  des  beanx-artS| 

ïnspffCtcur  et  professeur  au  conservaloi- 
i'e,e$i  né  en  1733,  à \ergnits,  village  du 
Hainant.  Il  (it  ses  éluden  musicales  à  An- 
^rs,etfut  pendant  huit  ans  rufnnt  de 
^«nir  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  Du 
l^e&te.iln^a  en  aucun  maître  parliculier,  et 
|l  ne  doit  ses  succès  qirà  lui  -  même  et  à 
*  examen  il  pprol  ondi  des  meilleures  parti- 
En  it5i,  ii  vmt  se  fixer  à  Paris,  où 
A  dirigea  roreheatre  de  M.  de  la  Popelî- 


nière,  sous  lesyeux  de  Rameau.  II  passa 
de  la  au  service  du  prince  de  Condé,  pour 
lequel  il  composa  plusieurs  op«  ras.  £1^ 
1^70,  il  fonda  le  conceri  diu1<  s  Aniaîeurs., 
(iU  Saint-George  ten.'it  !c  prcnlici  \  lolou. 
Il  fut,eni773.un(les  dn  eclem  6tlu  Concert 
spirilucl,  «^u'ii  gouverna  jus4u''en  1  777.  Ei> 
1 784 ,  le  baron  de  Br^tenil  le  nomma  chef 
de  Técolede  chant  de  Tacadém  e  royale 
de  musique.  A  répocpic  delà  révolution  , 
Gos'^ec  fut  cboist  parmi  tous  les  au  lies 
compositeurs,  pour  être  maître  de  mu- 
sique de  la  garde  nationale  ,  et  ne  cessa  ,  . 
pendant  nos  troubles  politiques,  de  con- 
sacrer ses  talents  i  des  sujets  patrioti- 
ques. Tl  fît  successivement  la  nHisi(|ue  de 
la  Ronde  du  Camp  de  Graudpré ,  de 
VHjmne  à  la  raison,  de  la  /{éprise,  de 
Toulon ,  et  de  VHfmne  pour  la  fcte  de 
PEtre  suprême.  En  1 J95  ,  lors  de  la  cé- 
Icbratirtn  de  Tanniversjiire  du  21  janvier 
]nr  In  Convention,   un  ntembie  inier- 
rompit  la  musique  en  demandant  si  Tin- 
tention  de  Tauteur  avait  été  de  pleurer 
ou  de  célébrer  la  mort  du  tyran.  Gossec 
prit  la  parole  ^  et  exprima  combien  ce 
doute  élail  injurieux  pour  les  artisi»  s  <jui 
haïssaient  les  Ij  rans  e(  fie  sfn'nieiii  pas 
les  plaindre.  L'orgamsaiion  uu  tiunsci^va- 
toire  ayant  été  déterminée  à  cette  épo- 
que, il  fut  nommé  inspecteur  en  concur- 
rence avec  Méhul  et  Chérubin i.  Il  y  tiuX 
aussi  une  école  de  composition.  Buona- 
parte  lui  donna  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  Les  ouvrages  de  M.  Gossec 
soiit  nombreux  et  de  divers  genres  ;  mais 
il  n'en  est  pas  l  e^té  un  seul  au  théâtre. 
Il  a  donné  à  l'Opéra  :  Sabinus   1773^  ; 
Philémon  etBaacis,  Jllexifi  et  Dapfinc 
(  1775  ^  ;  la  Féte  du  villat^e  ,  Uytas  et 
iSy/i/i<-  [.;78)  j  Thésée  (1780  ) ,  Rosi- 
ne{  1 7  86  ).  lia  meilleure  de  ces  pièces  est 
son  Sabinus  les  autres  ont  peu  de  verve. 
A  rOpér.i    Conjitjue  :  Le  faux  L.ord  ^ 
les  Pécheurs ,  en  17(j6;  Toiiion  et  2  oi- 
nette,  le  Double  déguisement ,  en  1767. 
La  musique  dramaliqne  était  peu  c(»n- 
venable  au  génie  de*M.  Gossec^  il  a  mieux 
réussi  dans  les  compositions  sacrées.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  Moteti ,  et  surtout 
une  Messe  des  morts,  gravée  en  1760, 
et  qui  a  obtenu  une  grande  réputation. 
On  distingue  encore  un  O  salutaris  hos" 
tin,  à  trois  voix  ,  sans  accompagnements, 
remarquable  par  la  noblesse  du  cbant  , 
par  la  pureté  ,  Tunité  de  IMiai  monie,  et 
ï  Oratorio  de  la  JYatiiùtéy  d ans  lequel  $« 

fait  eoiendreun  choeur  d'anges  placé  ati« 
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dessus  de  la  vonte  Je  Téglisclla  fait,  en 
outre ,  tles  Marches  rclii;ieusrs  ,  Jcs 
Chants  funèbres, \a  mu  tijur  Ac>  Chœurs 
d*uilhalic ,  ce.Iti  de  ïyiyoLhtose  de  Vol- 
taire ,  de  Rousseau  ^  celle  des  obsèques 
de  Mirabeau ,  et  beaucoup  d^nuires  corn* 
positions  rominattdée$  \^^Y  Us  circons- 
tances. LiiUn  il  a  publié  un  nonihi  con- 
sidérable de  Symphonies  ,  quuLuois  , 
trios,  duos,  pour  le  violon , qui  est  soq 
instrument  particulier.  Il  a  eu  part  à 
Fouvragc  suivant^  publié  par  M.  Catel: 
1.  Princif  es  clcinenlnires  de  wusiffue 
arrêtés  par  les  inettihrcs  du  conserva- 
toire ,  pour  servir  U  VcLudc  de  cet 
établissement ,  suiuis  des  solfèges  (  en 
fiocicié  ayec  Cherubini ,  Mébui ,  Lan- 
gic  ,  Lesueiu  et  Rigcl),  1800.  II.  (Avec 
D  )  Met  h  ode  de  chant  du  eonserfatoire, 
j8o^  ,  Ye. 

GOS.sLLLiN  (Pa.scal-Fra«cois-Jo- 
8EPB } ,  Tun  des  plus  savants  géographes 
de  rÉurope,  né  i  Lille  le  6  décembre 
ï^Sr ,  pst  conserva feiir-administrntcur  de 
la  Bibiiolbèquc  du  Roi  ,  menibrc  de  Pa- 
cadémiedes  inscri))ii<)ns,  elassocié  del'a- 
<»démie  de  Goetliii|^uc.  Les  vo}  ai;esquMl 
.  Ht  dans  les  années  177a,  73  ,  74  ei  80 , 
en  France,  en  Suisse  ,  en  Italie,  en  Es- 
pagne el  <!nns  Ir^  P  lys-Bas,  lui  donnè- 
rent lieu  de  véiilie  i  îiCTéren tes  positions 
indiquées  par  les  itiuci  aires  romains ,  et 
tournèrent  ses  redicrches  vers  la  géogra- 
phie ancienne.  Dès  1 797  ,  il  avait  com- 
posé, sur  la  Chersoncse-d^or  et  les  Sines 
de  VuArmrr ,  11  ne  Dissertation,  quMl  a  en- 
snite  rt  iundue  dans  sa  Géo^aphie  des 
Grecs.  Député  par  6a  provtucc  au  con- 
seil -  royal  du  commerce  en  1 784  >  il 
le  fut  extraordiiiaireuient  fO'1709  près 
de  r.isscrnblée  nationale  ,  qui  supprima 
les  dépulations  de  ce  genre  en  1791. 
J^fommé  alors  par  le  Roi  membre  de 
radrainistratiou  centrale  da  commerce 
de  France ,  il  fut  de  même  compris  dans 
la  réforme  de  cette  aâministralion  en 
1792.  Une  question  proposée!  par  Paca- 
démiedcs  bcl.'cs-loUrcs  ,  dont  Toljiff  f-tait 
de  comparer  ensemble  Strabon  et  Vio- 
lémée  y  et  de  marquer  Tétat  où  ils  avaient 
trouvé  et  porté  les  connaissances  géogra- 
phiqiics  ,  fournit  à  M.  Gossellâu  Poccasion 
de  développer  des  idcos  noTivrîlcs  dnns 
un  Mémoire  fort  élemlu.  Ce  niéaioire 
remporta  le  prix  en  1789  ,  et  lui  ouvrit 
les  portes  de  racadémie ,  (]ui  ne  tardèrent 
pas  à  être  fermées  par  suite  de  la  révolu- 
tion eu  1^93.  Uautcur  u'cn  continua  pas 
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moins  le  cours  de  ses  recherches;  etf  es 

I7;)4»  d'aprcs  un  .Trrcté  curieux ,  ainsi 
conçu:  «  Le  conulé  de  salut  public,  sur 
;j  la  demande  du  rcpi  ésenlant  du  {)tuple 
»  Galon,  met  en  rcquisition  le  citojca 
a  GosseBin,eVa<//5<eeugéogi'apliie,|NMtr 
»  les  travaux  du  département  de  la  gurr* 
»  re;  signé  Canibacct  es ,  Delmas,tlc.»^ 
les  résultats  des  recbe relies  de  ce  géogi?- 
phe  furent  enlevés ,  et  mis  au  dépôt  de  h 
gueiTC.  La  commission  d^instruction  pu- 
blique en  ordonna  Timpression  eni^ 
Appelé  à  riiistitut  dts  sa  formation, 
nommé  conservateur  du  Cal)ii)et  «es 
médailles,  des  pierres  gravées  et  des  an- 
tiques è  la  place  de  Sl  Barihélenij  ta 
1799  ,  M.  Gosselltn  fut  désigné  par  le 
gouvernement  en  1801  Fun  des  ccXi»- 
boraleurs  pour  la  traduction  française  de 
Stiaboo,  etfutfait,  en  tSo'i,  cliev alit-rde 
lu  Légiou  d'honneur.  Le  Hoi  le  nomma 
en  1B14  officier  de  cette  Légiou ,  el  es 
1816  Pundcs  rédacteurs  en  chef  du  Jour* 
nal  des  savants.  Lorsque  Paris  fut,  pour 
la  seconde  fois  ,  occupe  par  1rs  tioup« 
étrangères  ,  il  fit  preuve  de  ïèle  et  <1'ud 
vrai  patriotisme^  en  défendant  eell«<fcs 
richesses  ,  confiées  à  sa  garde,  snr 
quelles  les  puissances  n^avaient  attcase 
récLniation  Ibnrh^e  à  établir.  Les  outra- 
ges publiés  par  M.  Gossellin  sont  :  !• 
Géographie  des  Grecs  analjsée ,  ou  fci 
Sy  stèmes  d^Éraioslhènes  ,  de  SMkse 
et  de  Ptoiémée  comparés  ,  etc.»  Pari«, 
Didot,  1790,  in-4*'.  y  avec  cartes.  Ceit  | 
le  Mémoire  couronné  par  Tacailemie*. 
Taiiteur  v  rétablit  les  systèmes  eéogri-  j 
pbiques  «les  Grecs  sur  leurs  aocieEn»  , 
bases  astronomiques.  II.  Beekerefus  tf 
la  géographie  systématique  el  positive 
des  anciens  y  etc.,  i*"^.  et  a»,  volumes, 
Paris,  de  Timprimeric  de  la  république 
an  VI  (  J798  )  i  —  3<*.  et  4*-  voluni», 
de  Fimprimeric  impériale,  181 3,  in-4S 
avec  un  grand  nombre  de  cartes.  M« 
se  liji  acîu'îve  de  rétablir  dans  cet  ouvr»?» 
les  syst fines  gcop^rnpbiqncs  Je  l'antjqtiiff, 
et  trac»?  d'avance  i  histoire  qu'il  a  pw  ' 
mise  de  la  science  ,  en  déieiminaul  sae- 
eosivcment  les  connaissances  dessocieaf 
sur  toutes  les  câtes  de  rAfriqi'''' 
r Asie  et  de  PEurope  (  sauf  le  Penplr  ti« 
la  Méditerranée  ,  qu'il  avait  annonce  <t 
qiril  n\i   pas  encore  dumié).  La  P"'^ 
grande  partie  de  ces  Recherches  s  etc 
insérée  par  extraits  dans  le  %tvu«. '^<'>; 
dcsMém.  de  Taoad.des  inscript,  cl  t  am 
le  i«r.  Yol.  de  ccvi  de  la  cisi» 
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min  âe  Hnstilut.  HT.  De  Vé^ifluation 

tt  de  Ptmploi  des  mesures  itinéraires 

çfrques  et  romaines,  (le  Mémoire  qui 
a  paiu  en  »8(i5  ,  sons  le  line  trOB<;i!RVA- 

TlUKS  GLNKRALES  ,  CtC.  ,  Cn  tôtc  tJu  Jf. 

volume  de  la  tradueiîon  frauçawe  «le  Stra* 

bon, se  liouve  sous  rirililnlé actuel, clans 
le  volume  dtû  Recherches  sur  la 
s^cographic  des  anciens ,  avec  <If»  déve- 
ioppenn-nts  iioiivrnnx  cl  des  ïaMes  plu» 
iniplts.  C  est  là  tj^ue  Tauteur  expose  ha 
méthode,  fondée  sur  la  mesure  de  la 
trrre,  pour  évaluer  les  distances,  diaprés 

indications  données  par  les  anciens. 
Il  fait  voir  qu"*!!  a  oxislé  jadis  une  longue 
suite  d'ohsci valions  astronomiques  ,  au 
moyeu  desquelles  on  éiî^it  parvenu  à  con- 
Baitre ,  avec  précision ,  F  t  ri  i  p  !  acement  des 
pnncipaus  lieux  de  la  terre ,  dans  toute 
n  longueur  de  TEtirope  et  de  PAsic  jus- 
quau  (Itlà  du  Gange.  IV.  Eclaircisse- 
ments sur  les  dijférentes  roses  des 
vuttt  f  dont  les  Grecs  et  les  Roinaini  ont 
fût  usage  à  diverses  époques.  Ces  Eclair- 
cissemenis  sont  joints  au  Mémoire  pré- 
tedfnt,  V.  IVotes  îi^njirapliiijnf.s  ,  astro- 
nomique.SjphysiqiK  »  te  m  ^iiér s G,dai!S 
1a  Traduction  française  iiP  la  géograpliie 
^Slrabou.  VL  ^ihts  conienanl  la  collec- 
tion mise  eu  ordre  des  cartes  éparses  dans 
Ifi  dillVrenls  ouvrages  de  ce  géographe  : 
«îles  sont  an  nombre  de  soixante  quinze 
fo  qu.iraiiie-?iept  fruilics.  La  Carte  géné- 
ïale  qui  est  à  la  lêtc  de  ce  recueil ,  sous 
Iç  lilf «  d^  Orùis  ueterihus  nàU  veris  limi" 
tiùuseireutnscriptiSpeeifneti  geographi- 
,  se  trouve  aussi  jointe  aux  necher- 
<:hes ,  (loîit  cl!f  est  le  résultai.  F.lle  ofVre 
«iu«,upi]aème  aspect  i'euseuible  de  u*uie» 
l«s  e6tes  décrites  ou  mesurées  par  les 
aniif  i)s.  M.  Gosaellin  est  aussi  l'auteur 

la  Dcm  I  l'ption  (faite  cn  partie  avec 
^1  1'.  l  iln  lie  Tersan  )  des  me'dailles  du 
^^liintt  de  M.  d'Ennery  ,  publiée  en 
ij88 ,  in  -  4°'  >  —  d'une  Lettre  sur  la 
fausse  con/îgu ration  de  l'Ecosse  dans 
^«  carte  de  Ptolérne'e ,  imprimée  dans 
^•^^  Recherches  sur  les  Scythes  et  les 
Ijolhs  <]i-  M.  Pinkerfon  ,  ew  iSof\  ;  —  et 
rfe  ia  pai  lu.  de  la  Geas^nipfiie  ancienne , 
ian*  le  Rapport  prcsenti*  par  la  Classe 
d'histoire  de  riostttuteu  ^3to.  On  Toit, 
f^ans  ce  même  Kapporl ,  que  M.  Gos» 
^ellin  sVst  ornipc  depuis  plus  de  trente 

n  riis^embler  une  suite  de  médailles 
forij^incs  en  argent,  la  plus  nombreuse 
H  la  ulua  riche  que  Ton  connaisse  après 
P«lle  du  Cabinet  du  Roi.  II  a  de  plus  fort 
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vné  la  première  collection  qii*oii  ait  faîte 
de  médailles  f^'ecqnes  relatives  à  Tart 

monétaire  ,  depuis  les  p'iis  aneiens  esvais 
jusquWx  plus  beaux  temps  de  Tart  chez 
les  Grecs.  / 

GOSSUIN  (G.-T.-E.),  né  à  Avesnes, 
fut,  en  1790  ,  un  des  administrateurs  du 
département  du  Nord  ;  puis  ,  en  seplein- 
Lre  1791  ,  député  à  Ta^s»  nibiee  ié-i^î;iii- 
xe^  nu  il  fit  {juelijiics  r  ip;  (h  ts  an  iioîn 
du  coiiiité  des  douze  ^  et ,  en  septembre 
1793 ,  à  la  Conventiftn  nationale,  011  il 
ne  vota  pas  dans  le  procès  de  Louis  X\  I , 
se  trouvant  absent  p.ir  commission.  Le 
8  fx  fobre  de  cette  année  ,  il  pioposa  de 
metlic  à  prix  Ja  liUe  du  prince  Alnei  t  de 
Saxe-Teschen,  parce  que  ce  général  avait 
bombardé  Liille.  Le  3o  novembre ,  il  fui; 
envoyé  à  Tarmée  de  Dumouri'  z.  De  re- 
tour h  la  Com  eniion  ,  il  fit  décréter,  le 
i5  avril  1793  ,  que  les  députés  s'abstien-» 
draieut  de  toutes  dénonciations  ,  et  que  y 
s'ils  en  avaient  à  (aire,  ils  a*adresMraient 
par  écrit  au  coroifé  de  salut  public.  Le  10 
mai,  il  fut  nommé  de  nouveau  couiniissaire 
près  de  l'armée  du  Nord.  "Vers  la  fin  de 
«elle  année, et  pendant  les  suivantes,  il 
travailla  dans  le  comiie  uuiilaire,etfit  en 
son  nom  différents  rapports,  sur  les  ma» 
nufactures  d'armes,  sur  la  solde  des  trou- 
pes ,  sur  la  gendarmerie  «  sur  les  indem- 
nités à  accorder  aux  villages  de  Flandre 
maltraités  par  Tenuemi,  etc.  Il  proposa, 
le  38  septembre,  d'ériger  une  colonne 
d'infamie,  où  seraient  inscrits  ceux  qui 
se  seraient  déshonorés  par  quoique  lâ- 
cheté, et  fit  décréter  qn\Tueun  déserteur 
ne  serait  admis  dans  les  armées.  En  1794» 
il  tit  donuer  a  la  ville  de  Condé  le  nom 
de  JVord^Libre,  ÏAm  de  l'insurrection 
du        prairial  (ao  mai  i^qS)  »  il  de- 
manda Taccoiade  fraternelle  dni  prési- 
dent pour  Toratexu'  du  premier  grouf  e 
qui  se  présenta.  Censuré  vivement  en- 
sirite  pour  cette  proposition  ,  il  s'en  ex- 
cusa en  déclarant  qtt*il  était  dans  Terreur 
sur  ce  qui  se  passait.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents  ,  il  proposa 
de  porter  à  treize  mille  hommes  la  gen- 
darmerie nationale  ,  qui  n'était ,  avant 
la  révolution  ,  composée  que  de  quatre 
mille.  Il  sorrit  du  conseil  en  1797 ,  y  fut 
réélu  pour  deux  aus  en  1790,  et  en^ 
tra  en  décembre  1799  an  nouvrau  corps 
léi^islalif,  d'où  il  sortit  en  février  1801  , 
pour  remplir  les  fonctions  d'admmistraT 
teur  des  eaux-et-foréu  ,  qu*il  «erçajç 
epcore  en  hhû  t8i5«  lorsque  son  dépiir^ 
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tementlenoraina  membre  cle1«  diarobre 

^esr"préhentants.Tlperdil  ensuite «oii  em- 
ploi fl'a(]m-ni»tiaieiir,  et  il  habite  aujoui- 
d'htii  i  .  (Miiitalc — Soti  frèrr  (  IjOuis- 
Mfine  -  Jubipii  j  elcit,  en  ij^^'),  licuic- 
liant- gén^^ral  du  bailliage  :!u  Qiji«>iioy.  11 
fut  député  au  états  géiiératix ,  où  il  vola 
avec  Iph  pariUana  de  la  réviilut.-oii  ,  de- 
vint Tnenjl»re  du  comiié  «Tali  'n  ition  des 
biens  nationaux  ,  el  obtint .  peu  fprès  la 
âttsion,  une  plac<*  de  re«  e\ eur  général^ 
dont  il  exerce  encore  !e»  fonctions  à  Lille. 
Le  Kot  Ta  nommé  chevalierdela  Légion* 
d^h(»iiueur,  m  .unit  i8i^.  B.  M. 

GOXTÏS  (Aucr  TiNi:)  a  publié  plu- 
sieurs roiitaii-» ,  où  l'un  i'en)ar4ue  de  la 
grice  ,  de  la  facilité,  et  qui  ont  eu  du 
8uce6s  ;  en  Toici  les  titres  :  L  Marie  «le 
f^alniontf  i8i5,  l  vol  in-ia.  lï.  Fran- 
çoisl^''.  et  Madtinie  de  Chateouhi  iand, 
1816,  1  vol  in-i  u.  0  t  oii%  ra^c  »  ohti  nu 
3  édilioi.s.  m.  Le  jeune  Loys ,  prince 
des  Francs ,  ou  maiheurt  d*unt  mi- 
(^iisie  famille ,  1817,  4  in  -  iq, 

M'"«.  Gotiis  a  été  admise,  «tt  mois  de 
juillet  l8ï^,  à  présenff  r  an  Roi  et  à  Ma- 
DÀâ4£  j  «luchesse  d  A  iiL',('nît'nif  ,  »  et  ou- 
vrage,  qui  oUie,  âuu:>  des  noms  .suppo- 
sés ,  le  récit  des  malheurs  de  Loiiis 
xvn  et  de  ses  pareniii.  Y, 

GOIjI'I'^  (  J.-J.-G  )  ,  ancien  avocat, 
coiis^'ilîer  fin  R(»i  ,  recexeiir  de  la  ga- 
ioeiic  a  Mouea  ,  avant  la  révolution,  et 
associé  correspondant  de  la  société  d^a* 
griculture  de  Paris ,  est  "né  à  Valencien- 
nes.  Il  fut  nommé  administrateur  do  dis* 
tnct  en  1790,  et  enstiite  conservateur 
des  forrts  du  3<'.  arrondissement.  Ce  fut 
alors  cju'àl  donna  son  Traild  de  la  phj'- 
»<fue  véfgitalt  des  bois ,  Varts ,  an  ix 
(180O ,  iu-8«>.  ;»  encore  de  lui  :  IJiS' 
tofre  au  ditchcde  lYormandie ,  depuis  la 
COlUjUCle  des  ('.(tri(e<^  fiisf/ii'fn  t7<)0,  3 
vol.  m  8».,  — >oi»  ùls,  iiabilaiit  de 

TonneinSy  fit  représienter  dans  celle  ville, 
en  1816,  une  pièce  intitulée:  La  SaitO^ 
Louis ^  on  La  réconciliation.  A. 

GOUBF.AITdelaBILENNEBÎECJac- 
QUES-Frakcois  ) .  né  a  Loches,  embrassa 
fort  jeune  Pétat  uiiiitaii'e ,  et  servit  com- 
me officier  dans  un  régiment  dehussards^ 
i  Tarméedu  Nord.  Obligé  de  prendresa 
retraite  en  1794  ■  cause  d''une  blessure 
grave,  il  retourna  dans  sn  fami!';-  .  et  fut 
employé  dans  radmini'jti  alion  <i<  parle- 
menialc  dlndre-e(-Loire.  ISoninié  suc- 
cessivement à  différentes  fonctions,  il  les 
ri»m^lit  arec  courage  ^  et  fut  conirainide 
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r rendre  la  fuite  apris  le  i8  fnieiiAnr 
1797).  £ià  t799^  il  fut  porté  au  coo- 
seîl  lies  cinq-e«  nispar  le  rolîépc  (If  Ctoral 
t]«'  son  départem»  »it  ;  mais  il  iVy  fui  p« 
reçu,  n'ajani  pas  1  âge  e\i^c.  En  i8<»5, 
M.  Goubeau  décrivit  plusicun  moni- 
menis  celtiques,  qu^il  reconnut  prâlt 
forêt  de  Loches ,  et  de\  iut  membre  ée 
Pacadéraie  celtique.  11  fut  reçu  axocati 
Paris  en  t.''.o5,  ei  devint ,  en  1807  .  pro- 
cureur inipenal  a  Ceva  en  l*iéiuoul,ou 
il  parv  int  à  détruire  les  restes  de  la  banie 
de  brigands  qui  désolait  cet  srrnndis- 
Sèment.  Pour  reCoi<tiatire  ce  service,  li 
jiif  le  de  Tosj  aue  le  nomm.*),  en  i?o^, 
ju^e  à  la  coui  d'appel  de  Floivncf  ,piui 
préftidenl  de  la  cour  criminelle  derOm* 
Drone.  En  iSio^  il  fut  nommé  jngeàji 
cour  d'appel  de  Poitiers,  ensuite  c 
1er  en  la  niènie  rour,  où  il  a  élc  con^eivf. 
M.  Goubeau  a  reçu, en  1  <Si  5  ,  la  croi^  de 
la  Lésion  -  d'honneur.  Il  a  donoé  à  Flo* 
renée  nu  Traité  sur  le<  succesnonSt  n 
italien  ei  en  français  ;  et  en  1817)  à  Poi- 
tiers :  De  la  Calomnie ,  brochure 
avec  cette  épi^eraphe  : 

Nouf  avons  parmi  nous  rlr'trnii  l-i  tyrannie; 
Ne  déUuirooa-DOia  pal  impure  catonutH? 

M  Goubeau  tr.ivnifle  maintenant  sV 
ouvrage  sur  les  jésuites.  F. 

GOIDELÎN  f  G.-J.),a(lininistratfiir 
du  diHlriei  de  broons  ,  dépuiédcs  Col**- 
du-Diord  à  la  (4>uveution  nalionslev  | 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  et  Ms 
banni.ssemeut  à  la  paix,  en  ces  trnnr^' 
«  Le  décret  portant  que  rotis  pionoo- 
»  cerez  à  la  simple  niajdrité  ,  ft  noo 
»  aux  trois  quai is  des  voix,  ainsi  qu«l* 
»  poite  le  Code  pénal ,  me  prooTC  qse 
a  |e  n^agis  pas  en  jupe .  Je  dois  ajooMr 
»  que  je  ne  crains  pouit  les  meuacs:  ]»' 
I»  déjà  versé  quelinn  s  pniiUrs  de  nicn 
«  san^  pour  la  pairie.  Je  lui  ai  f*'l 
»  sacrifice  de  tout  celui  qui  m* 
»  Diaprés  ma  conscience  ,  je  vole  jWflf 
)»  la  réclusion  et  pour  le  hatiniss  mcnt  a 
w  la  paix  x  \  rnn  ntembre  titi  fOf^ 
des  cin*{-cent.s  par  la  réélection  dtstlmi* 
tiers,  M.  Goudelin  en  M>rtll  le  90  ^ 
1798.  Après  la  révolution  du  i8broiii«rt 
(  9  novembre  1 7Ç)9  ) ,  il  fut  nominé  jug^ 
ail  tribunal  civil  de  Dinant;  et  il  «^^J^' 
çail  encore  ces  fonctions  en  i8t^  ^  K 
GOUnÉ  TîF  i.K  CHAPti.bl^.j" 
Charles  ,  né  dans  le  Berri ,  et  fib 
receveur-général  des  fermei  â  Boi!rg<«.j 
émigra  éu&t  encore  fort  jcunCf  elKTi'i 
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comme  Tolontaire  dans  la  légion  de  ChoU 
seul.  U  passa  ensuite  en  Noimandie ,  où  il 
fut  employé  soutles  ordre»  de  Frolté.  Il 

etaitciiei de ilivisionen  i ^ygsons lecomte 
(îe  Boiirmont,  et  il  se  trouv.i  alors  à  Vin- 
va&ioQ  du  Maus.  Deux,  mois  aviint  celle 
Opération ,  il  s^éuit  aigoalé  par  Fun  dea 
pk»  beaux  faits  d^armes  qui  aient  été  re- 
marqués dans  le  cours  de  uns  guerieif  ci- 
\iles.  Poursuivi  avec  moins  de  cent  hom» 
lues  par  plusieurs  colonnes  mobiles  ,  et 
par  la  population  toute  entière  des  en- 
virooi  de  Beaumont^  il  avait  traveraé  là 
Ttlle  de  Bloia ,  en  plein  )Onr ,  en  pi*éaence 
(le  la  garnison,  et  il  était  parvetu!  sTxr  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Après  la  rupiui  c 
de  rarmisiice  j  il  s'empara  de  Bcllesme, 
({u  il  frappa  d^nne  forte  contribution. 
Lorsque  la  pais  fut  signée ,  M.  Goudé 
Tint  à  Paria ,  ainsi  que  les  autres  ctiefii 
vendéens,  et  il  eut  plusieurs  disciis;>ions 
avec  M.  de  Baurroont  ,  qu'il  appela  en 
liiiel.  Ce  fut  lui  qui  dirigea,  en  septembre 
1800 1  reDlèvement  de  Clément  de  Ris 
;  f^ojr»  ChàuKwr  de  Ris  )  ;  il  fut  le  seul 
(le  ceux  qui  concoururent  à  celte  opéra- 
tiOf) .  que  la  police  n'atteignit  et  nu^me 
ne  poursuivit  pus  j  ce  qui  a  donné  beau- 
coup à  penser.  11  se  réfugia  en  Angle- 
terre^ et  fut  airrèté  à  Anvers  à  son  retour. 
II  a  été  enfermé  à  Bicétre  comme  fou , 
depuis  plusieurs  années.  S.  S. 

G  0  Ù  D  O  W  ï  T  C  H  ,  feld  -  maréchal 
russe  ,  né  dans  la  Polo^e  méridionale 
vert  1740,  fit  ses  premières  armes  en 
2759 ,  sous  le  règne-d*£lisabeth ,  et  con- 
tinua de  servir  avec  beaucoup  de  distinc-i 
tiun  sous  les  riiKj  souverains  qui  se  suc- 
cédèrent jusqu'à  Alexandre  Ce  prince 
le  oonuua  feld-maréchal ,  après  la  vic- 
toire qn^il  remporta ,  en  1807  »  à  la  téte 
de  six  miOe  hommes ,  contre  vingt-quatre 
mille  Versaus.  Après  la  conquête  de  la 
Géorgie,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
àioscon.  hoii  grand  âge  l'ayant  enfin 
obligé  de  quitter  Iç  service  ,  il  s'^est  retiré 
dans  ses  vastes  domaines  de  Tchitchel- 
niek ,  où  il  se  livre  à  son  goût  pour  la 
musique  ,  et  où  il  a  formé  un  des  plus 
beaux  haras  qu'il  y  ait  en  Pologne.  D. 

GOUFFÉ  (Armahd  ),  chansonnier  et 
aaieur  dramatique ,  a  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  parmi  les' 
quelles  on  distingue  :  Le  chaudronnier 
de  Saint^Flour ,  1 7cy) ,  in-S".  —  (  \vec 
Villiers),  JLe  inédain  turc ,  iSo^^,  in- 
8    —  ^  avec  O.  Duvai  )  ,  Cltîinence 

irmuVf  ou  Lefjwx  fleraux^  i8o3, 


GOV  3oi 

in-S®.  Colombine  datia  la  tour  d'Est, 
—  Le  dénerd'unhéroB.  —  >La  revue  de 
Van    Vlll.    —   U  intrigue   dans  la 

hotte.  (\f)v.  G.  l)i  v^AL.  )  On  a  aussi 
de  M.  Guuilé  :  Ballon  d'essai^  ou 
Chansons  cl  autres  poésies,  i8oji,in- 
18; —  Ballon  perdu,  ou  Chansons  et 
poésies  nouvelles  ,  i8o3  ,  in- 18;  —  En- 
core  un  ballon  ,  1807,  in- 18  \  —  Le  der^ 
nier  ballon,  î8i3,  i«i  i8,-  —  OEui^res 
choisies  (le  Pannard  ,  iiotnmai^e  rendu 
à  su  mémoire,  précédé  d'une  JSottcc 
historiaue  sur  la  vie  de  cet  auteur^ 
l8o3  ,  3  vol.  in-i8.  Ot. 

GOUIN  (ISicOLAs-Louis)  ,né  àGer- 
migny-rEvéque,  près  Meaux,  lut  otlaché, 
eu  j^yy  ,  au  trésor  de  Madame  ,  morie 
reine  de  France ,  et  fnt  nommé  en  1 779  > 
par  la  protection  de  MoirsiBua,  au)onp« 
d^hui  Louis  XYIIl ,  à  la  charge  d'  ^^t  utde 
la  ville  de  Marseille.  Eu  1782,  M.  Gouiri 
entra  dans  l  ailniinislraiion  des  postes ,  en 
quuiité  de  cbtti  de  la  du  j^jion  du  départ^ 
emploi  dont  il  fut  dépossédé  pour  avoir , 
dans  un  ouvrage  imprimé  en  1793^  dé« 
fendu  les  administrateurs  des  postes  con- 
tre le  ministre  Clavière.  Cet  ouvrage , 
dans  lequel  Fauteur  faisait  Téloge  de  Louia 
XVI,  le  ût  traduire,  en  17^3,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  fi  la  férocité 
duquel  il  eut  ie  bonheur  d^échapper.  En 
'797  »  M.  Gouin  eut  pai  t  à  la  consptrntioii 
de  l3uverne  de  Presh  ,  lUoltier  etLaville- 
heurnois,  dont  le  inauvais  succès  le  força 
k  quitter  fa  France.  Présenté  au  Roi  le 
mai  1814  )  il  l>ii  oifrit  le  mouchoir  trou- 
vé sur  Louis  XVI  au  moment  de  sa  mort. 
M.   Gouin  accofnpagna  cet  hommage 
d'une  pièce  de  vers  et  d'un  recueil  de  quel- 
ques écrits ,  dans  lesquels  on  distingue  : 
La  pétition  des  chiens  à  la  Convention 
nationale  (1796)  5  —  Le  pràcès  crinU^ 
nel  de  ta  rei'o/utfon  { 1799)^  —  Le  pro» 
Jet  d'à  ne  pompe  funèbre  pour  le  1 1  jan- 
vier 1 797  \  —  Vne  h^mne  à  la  Divinité 
sur  Iti  retour  d»  Roê  {iSii^.  M.  Gouûi 
estretitréf  en  janvier  1816 ,  dam  sa  place 
de  chef  de  division  des  postes.     B.  O. 

GOITLARD   (  JKAN-FRA!frOIS-THO^ 

MA<i).  nïembvf  {\q  la  société  des  dîners 
du  /  audevULe  à  i'cpuque  de  &â  fonda* 
lion  ,  et  ayant  contribué  comme  chan« 
sonnier  au  recueil  qui  porte  ce  titre ^ 
fut  administrateur  des  domaines  de  la 
couronne  en-deçà  des  Alpes  sous  le  gou^ 
vernement  impérial ,  ce  qui  lui  donnait  un 
logement,  et  une  existence  fort  agréable 
à  Yenailles*  U  fat  élu ,  par  le  s&at|  U 
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10  août  i8ro,  membre  tlu  corps  It'giîjlulif 
pour  1«  déparleuieul  de  S(:iue-cL-Oise.  U 
adhéra  f  le  3  avijl  i8i4)  à  la  déchéance 
de  fiuonaparte,  et  fut  noninté  par  k-  Roi 
administrateur  des  di>mHiueft. Le  6  août, 

11  ilcfendit  le  pr<ijet  de  loi  sur  la  pi^-se 
coutre  M.  Rajiiouard  ,  et  proposa  de 
réduire  à  vingt  feuilles  les  écrits  sujets 
à  la  censure.  Le  a5  octobre,  il  se  pio- 
nonça  t  n  favrurdes  émigréi^et  fut  un  des 
meinbi  fs  qui  soutinrent  avec  le  plus  de 
force  4UC  les  Liens  non  vrndtis  devaient 
leur  èlre  restitués  :  «  6i  des  transports 
»  d'alégreise, dit-il,  ont  célébré  le  retour 
9  de  LouiS'te'Desinf,  si  voua  avez  béni 
»  la  Providence  du  bienfait  (jni  nous  fa 
»  renflfi ,  sans  <]rtu\v  ils  tu"  doivent  pas 
»  être  sans  niierèi  pour  vous,  les  îioiii- 
»  mes  qui  se  sont  dévoués  à  sa  uobie 
I»  cause,  les  hommes  qui,  sur  un  sol 
»  étranger,  lut  ont  donné  les  consola* 
»  tions  qaV^prouvait  son  cœur  en  trou- 
it  vaut  auprès  de  lui  dos  Firinrais  ùdh- 
»  les...  »  Passant  ensi»iie  a  i  cxanieti  du 
projet  de  loi,  M.  Gouiard  proposa  des 
amendemeuis  aux  articles  4-.  5,  lo  et  i3, 
et  appuya  Topinion  de  M.  Alexis  de 
Noailies  sur  Tarticle  i".  Ses  fonciiuns 
ayant  cessé  par  la  révolu liou  du  20  mars 
lâ'S  ,  il  n\i\)as  été  réélu.  D. 

GODLET^NicoLAs),arcIiilecle,  che- 
Talier  de  la  Legion-d^honneur,  a  été  ad- 
joint à  une  mairie  de  Paris.  Il  est  né  dans 
cette  ville  en  i  ^  jo.  On  a  de  lui  :  1.  Sur  les 
moyens  d'éi'iicr  les  incenJtes  cl  r/V^to- 
nomiscr  le  bois  dans  la  construction 
des  bâtiments.  II.  Sur  les  ineonpénients 
des  fosses  aisance  et  les  moyens  «fy 
suppléer,  1787.  Dissertations  sur 
les  murs  df  s  ijtiats  ^  sur  les  trottoirs  ^  et 
sur  les  fiintmiws  de  Paris.  Ces  divers 
uuvrajjes  ont  clé  ^'éinjprimés  daxi»  un 
volume  intitulé  :  Observations  sur  les 
embellissements  de  Pans,  et  sur  les 
monuments  qui  s*y  construisent ,  aux- 
quelles on  a  joint  uuc  IVouiclle  dîs  h  t7»u- 
tioii  tics  tii  rondiss:  ments  municipaux  ^ 
et  un  l'.saui  sur  les  contributions  ,  Pa- 
ris, 180S,  in-8(>.  lY.  Description  des 
fêtes  â  Pocaasion  du  mariage  de  JVa- 
pnle'on  ,  elc. ,  le  texte  seulement,  Paris, 
1810,  in-8J.  V.  Le  texte  du  3''.  vo- 
lume de  Touvrage  de  M.  Landon  ,  in- 
titulé :  Description  de  Paris  et  de  ses 
édifices ,  in-S».  \C.  Le  texte  d*uu  ouvra- 

5e* de  M.  KraOt,  architecte,  intitulé: 
?ecuei/  d'architecture  dviU,  etc.,  in^ 
fol.  ?.  ^ 
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GOUPTL  iiE  PRÉI  ELN  (I^WonS 
fils  du  fueuiLrc  de  rassetuLléecunstiiuanie 
de  ce  nom ,  était  eoramissaire  prè»  le  tri- 
bunal correciionnel  d^ Argentan,  ioiiqu^il 
fut  élu  députe  de  TOrne  au  consril  ^tsun- 
ciensen  mars  i  ^f)n  :  il  se  montra  favorable 
à  la  révolution  du  ii>  brunmirc ,  deuut 
membre  de  la  commission  inleniicdiaire, 
•t  entra  au  Iribuuat,  où  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  commis&ioii  «u^  im< 
pectcurs.  En  janvier  1 80 1  ^  lurs  de  la  dis- 
cussion sur  la  poursuite  des  délits  'ioDlla 
connaissance  appaï  Ueutaux  tribunatit,)! 
vola  pimr  que  la  poursuite  eu  fut  ùioliit 
à  des  fonctionnaires  choisiii  par  le|;ou«e^ 
nemenl.  Il  fut  élu  secrétaire  le  janvier 
1804,  et  décoré,  peu  après,  de  la  croixde 
la  Tiégion-d'honncur.  En  180C,  il  expo- 
su  au  corps  législatif  y  comme  lapporieur 
de  la  section  de  législation  du  tiwwit, 
li  s  motifs  d^adoption  du  projetsur  la  pro- 
cédure eu  matière  criminelle  el  rorrec- 
lionuelle;  et,  le  3  septembre  1807,  tl 
présenta  de  nouveau  ,  au  corps  l^'i^isla'ii» 
un  rapport  !>ur  le  projet  de  lui  tixantlt 
taux  de  Tinlérét  de  Targent.  «  Le  béroi 
«  qui  commande  aux  desiinéet»  dt  k 
»  France,  dît-il ,  et  qui  Ta  élevée,  p^r 
»  son  j;énie  ,  ses  victoires  et  lai  aixquJ 
i)  a  donnée  au  monde,  au  plu»  haut  àt- 
»  gré  de  gloire,  de  bonheur  et  (le  téof' 
»  rité,  veut  enfin  que  les  principes  éeb 
»  morale  ne  soient  plus  méconnu»-  « 
Après  la  supjircssion  du  tribunal ,  M. 
Goupil  passa  au  corp^  léj;is!iitif ,  oii  i 
siégea  ius'ju\  n  ibi  i  ,  époque  a  laqucîk 
il  fut  nonuué  procureur  général  prèsk 
cour  d^appel  de  Caen  II  fut  conHrrné  ds"^ 
ces  foncttunt  par  le  Roi  en  181  i  ;  et  il  le» 
exerce  encoie  ai'jiUird'bui.        B  M- 

GOTJPÎLT.  I,  AU  oEFOiSXHNAy 
(  JEA.^-ERA.»çois)  ,  aucicu  militaire, puJ 
avocat,  fut  nommé,  en  1789,  dépuiéd» 
bailliage  deFontenay  aux  éiats-géuéraui, 
où  il  siégea  constamment  du  côté  gauche, 
et  vota  avec  les  partisaus  des  inno^atioi*. 
Lors  de  la  révision  de  la  constitution,  il  rf 
jeta  la  contribution  de  la  valeur  cPoa  w*** 
d*argent ,  exigée  pour  être  député  a  i .  >• 
semblée  nationale,  ainsi  que  celte  df  ti"  ' 
journées  de  tiavaH  pour  t  ire  aJinisa^*' 
ter  dans  1rs  ;i'-scn)l)lijes  {  i  tTnain's ,  etso"* 
tint  que  la  constituUou,  «uur  derW 
loi  de  PEut,  n'avait  pas  bttoio  Jf  » 
sanction  roj^ale.  Vers  la  fin  delà  »essio'  « 
ii  dénou^  à  la  tribune  les  nremun 
Sympfôaics  des  troubles  de  la  Vend»*'« 
dont  U  acciiM  les  prêtres  rclratuad 
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d'ctrc  les  insligateurs.  Nommé  député  à 
la  CouvenlioD ,  il  toU  pour  la  mort  de 
Lott»  XVI  et  contre  le  sursis  à  Texécu- 

tion.  Pendant  sa  mission  dans  la  Vendée, 
il  suspendit  le  général  Kos^ignol  ,  et  dé- 
uonra  Westci  nian,  dont  les  partisans  le 
(leiionccieut  a  Icm  tour.  Au  9  thermi- 
dor, il  se  prononça  pour  la  révoluiion 
de  cette  journée  ^  et  fit  arrêter  Ros> 
sigDol.  Cependant  on  le  vit  bientôt  faire 
un  rapport  pour  le  maintien  <1n  gou- 
vernement révolutionnaire,  et  (îi^nancer 
ies  journalistes  qui  coomiençaient  a  s'éle* 
Ter  contre  les  çrimes  de  oe  même  gou- 
▼cmement.  Devenu  membre  du  comité 
desÂreté  générale,  il  fit  mettre  en  liberté 
cran.î  TKvmbre  de  détenus,  tout  eu 
j>araissanl  marcher  sous  les  baunières  de 
ieu rs  oppresseurs  :  il  rentra  ncanmoios 
dauj^  le  parti  de  ces  derniers,  en  se  met* 
tant,  le  I S  vendémiaire  (5  octobre  1 795), 
arec  Barras  et  Bnonnparte,  à  la  tête  des 
troupes  qui  iireut  trionipbrr  In  Conven- 
tion. Il  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d'où  il  sortit  en  1797.  Apres  avoir 
occupé  ,  pendant  plusieurs  années ,  une 
place  d^'admicistrateur  du  mont*de-piété, 
il  fut  oblif^é  de  quitter  la  France  en  18 16, 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides,  et 
«e  réfagia  à  Bruxelles.  JJ. 

OOURBILLON  (  JosBPB  ^  Astoivs 
SE  )  ,  né  à  Paris,  secrétaire  des  comman- 
dements et  du  cabinet  de  S.  M.  la  feue 
reine,  fut  Pun  des  officiers  attachés  à  Pex- 
pc.]ition  de  i8i5  sous  les  ordres  du  mar- 
<[uis  de  la  Hochejacquelein  j  il  a  publié  : 
I.  .SieUino,  ou  ie  Nouveau  ïrerther, 

1791  ^Uk-^n  II.  Lettres  à  M^"',  de  T  

asff*  asn  t/oyage  d* Italie  en  Hollande , 
sitiuies  de  quelques  poe'sies  détachées  , 
i  SoG  ,  «leux  parties  en  un  vol.  i?j-i2.  HT. 
jLa  dernière  guerre  d'^uLriche,  chaut 
iunprorM  par  F.  Gianui  (  f^.  ce  nom), 
Irswl.  en  vers,  1809, in-/]".  I V^  Laf^ision, 
ou  Le  Spee^e  de  St.-Dizier^  —  un  Di- 
^hvrnmhe  sur  farrivée  des  Bombons  eu 
Praii  ce ,  1  8 1 4  »  in-4''.  V.  La  lic^oLutiony 
V utsurpatciir  et  le  retour  des  Bourbons, 
vrékitis  777  ans  avant  J,^C^,  vision 
'yrophéticjue  tirée  d'Isaïe ,  18 14» 
V\.  f^' Angleterre  et  les  cinglais ,  ou 
réélit  portrait  d'une  grande  famille  , 
.opté  et  retouché  par  deux  témoins 
oculaires  (  MM.  de  GourbiKon  et  Bic- 
Unsoo  ) .  1 8 1 7»  3  vol.  în-8<».  M.  de  Gour- 
mIIob  est  auteur  de  deux pièces  de  théà- 
rc  parodiées  de  PilaHen,  inlilidérs  :  /e? 

msèlu^es  par  amQur  (pièce  rcioucUtiÇ 


par  Parisau),  et  Le  marquis  de  Tuli- 
pano.  M.  de  Gourbillon  a  annoncé  une 
traduction  en  vers  d*Alfieri ,  qui  na 
pas  paru.  —  Gourbillon  (  M™*.  Dk)« 
épouse  du  prrrr  fient,  était  femme  de 
chambre  de  MujA'ic  couilessc  de  Pro» 
veace.  Après  le  dcpart  de  cette  princesse^ 
le  30  juin  1791,  Mn^  Gourbillon  se  ren- 
dit en  Russie ,  où  elle  eut  des  rapporta  avec 
M»»«.  Chevalier  {f^ oj\  ce  nom  ).  Se  trou- 
vant à  Londres  en  1 807 ,  lors  de  la  publi-* 
cation  des  Mémoires  de  M.  Hue,  cetfe 
dauie  se  plaignit,  dans  les  journaux,  de 
ce  qu'il  ne  lui  faisait  jouer  qu'un  rôle 
secondaire  dans  le  départ  de  BliinAME, 
et  quMl  en  attribuait  tout  le  mérite  à 
M.  d'Avaray.  A. 

GOURDON  (Le  comte  de  ) ,  oOkier- 
général  de  la  marine  française,  £iis  d'un 
cbeTalier-  de  Saint-Louis  ,  était  capi- 
taine de  vaisseau  eu  1 80 1 .  Il  fut  décoré , 
peu  de  temps  après,  de  la  croix  de  la 
Légion-d'Iîouueur ,  et  élevé  an  grade  de 
contre-amiral  en  iboG.  Iiu  mars  181 4 1  il 
donna  son  adhésion  au  rétablissement  des 
Bourbons,  et  fut  nommé  commandant  de 
la  Légion-d'honneur  ,  par  le  Roi  »  le  a5 
Juillet  181 4-  11  rerut  le  titre  de  comte 
le  septembre  suivant  ,  et)  en  i8i5/, le 
commandement  de  la  manne  à  Rochefort. 
Le  comte  de  Gourdon  fut  nommé ,  ea 
1816 ,  commandant  de  la  marine  à  Brest, 
après  la  mort  de  M.  Bernard  de  Marignj, 
II  est  commandeur  deSaint-Louis,  depuis 
le  3  mai  1816.  S.  S. 

GOUiiGAULT  (Le  baron),  neveu 
du  comédien  Uugason ,  fut  colonel  et 
premier  officier  d'ordonnance  de  Boo- 
naparte,  et  se  distingua  dans  la  campagne 
de  i8t  '}  ,  notamment  le  9  mars.  A  fa  tcte 
de  deux  balailtons  de  la  vieille  garde  ,  il 
se  poi  ta  sur  la  position  de  Cbivi  occupée 
par  les  Russes,  les  attaqua ,  les  mit  en 
déroute,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Laon» 
Après  le  traité  de  Fontainebleau  ,  le  co- 
lorifl  Gou!-^ault  resta  à  Paris,  où  il  pré- 
para le  retour  de  son  ancien  maître  j 
ce  qui  le  porta  au  comble  de  la  faveur 
après  le  ao  mars  181 5.  Il  suivit  Buona- 
parte  à  fermée  dans  le  mois  de  )uiu , 
comme  officier  d'ordonnance ,  et  ne  le 
quitta  pas  un  instant  depuis  cette  épo- 
que.  Après  sa  défaite,  il  le  suivit  encore 
m  nie  Sainte-Hélène.  S.  S. 

GOURLAY  (jEAH-MàaiE  ) ,  proprié- 
taire à  Saveuay ,  fut  en  1790,  administra* 
fruv  (lu  (li'^tr!<  l  de  cftte  ville,  et  ensuite 
lucmbi  V  4<;  IXUmiuuU  <4iiuu  déparlemeu- 
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taie  de  la  Loire^Inférieure.  Aprtii  le  i3 
Teudémiaire ,  il  fut  nommé  aa  conseil 

des  cinq -cents  par  son  dcpartetnenl  , 
et  s'y  occupa  principalrment  d'intcirts 
locaux  et  dt:  mesures  d'économie  publi- 
que. Là  réToluUon  du  i8  brumaire  porta 
M.  Gourlay  au  tribunat  ;  et  il  passa 
ensuite  au  corps  légrstatif ,  où  il  siégeait 
encore  en  i8i4-  Devenu  membre  de 
la  chambre  des  représentants  convoquée 
eu  18 15,  il  parla  pour  la  première  fois, 
le  6  juin a  ToccasioD  du  serment  que 
devail  prêter  rassemblée ,  et  supplia  tous 
les  membres  qui  la  composaient  de  n'avoir 
qu^une  seule  opitûon  à  cet  égard  :  «  Il  faut, 
l>  dit-il ,  que  lu  nalion  se  rallie  au  trône  de 
»  Na|>oléoD,  et  que  le  trône  se  rallie  à  la 
»  nation.»  Le  *  >1  demanda  une  men- 
tion honorable  pour  les  généraux  Tra» 
Tot  et  T^amarquc  ,  dont  la  ronduite  pru- 
dente avait  .Tpaisé  les  troubles  de  la 
Vendée.  Il  fut  l'intermédiaire  de  plu- 
atcurs  entrevues  qui  eurent  lieu,  à  cette 
époque,  entre  de  grands  personnages  du 
parti  royaliste  et  Fouché ,  duc  d^Obrante, 
dont  il  était  l'ami.  Après  la  seconde 
chute  de  Buoniprii  te  ,  M.  Gouilay  tra- 
vailla dans  le  cabinet  particulier  de  ce 
ministre  ;  mais  la  disgrâce  de  celui-ci  le 
rendit  à  la  vie  privée.  S.  S. 

GOURLAY  (  Joseph-Marie  ) ,  né  le 
novembre  1753,  devint,  en  180.4,  pré- 
sident de  la  cour  criminelle  desCôtes-du- 
jNord,  et  fut  non|aié,  lors  de  la  supprcs- 
aioa  de  ces  tribunaux ,  conseiller  à  la  cour 
d*appet  de  Rennes.  Il  fut  élu  par  le  sénat, 
en  180Q,  tnembi  e  du  corps  Îp;^tsî,Ttif,  dont 
il  de^  inL  président  Je  18  f'  vrier  iSlS  ^ 
et  le  3  avril  i8i4 1  il  adUéraa  ia  déchéance 
fie  Buomrparte  et  de  sa  famille.  Le  a  sep- 
tembre ièi4 1  il  parla  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  et  appuya  son 
opinion  de  finsufiSsance  des  projets  pré- 
sentés par  ses  adversaires.  Âl.  Gourlay 
fut  porté,  en  mai  181 5,  à  la  ciiuiubredes 
représentants  :  mais  il  n*y  voulut  pas  sié- 
ger ^  et  au  mois  d'août  suivant,  le  dé- 
partement des  Côles-du-Nord  le  nomma 
membre  delà  clinmhie  des  dZ-puiés.  Il 
a  été  confirmé  dans  ses  fonctions  de  can- 
éeiller  près  la  cour  royale  de  Keoncs  , 
le  3  janvier  1816*'  M.  Gourlay  est  che- 
valier de  la  T.éf^ion-d'honneur.    S.  S. 

G013M0N  SATNT  CYR  (  Le  maré- 
chal comte  L.  ) ,  est  né  à  Toul,  vers  1^60, 
Une  profession  honorable  mais  obscure, 
qt^il  exerçait  avant  la  révoluUon  ,  ne 
pouvant  conVcntr  à  son  cajraçtèrei  il 
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entra  dans  la  carrière  des  stmei ,  oft 

ses  connaissances  et  sa  valeur  TontparU 
aux  grades  les  plus  élevés.  Des  disp<»ïi- 
tions  naturelles  et  une  étude  longue  et 
approfondie  de  la  scie.tce  de  la  guerre, 
en  ont  fait  Tun  des  meilleuTS  UctieicM 
de  farmée  française.  D^aboid  simple  to* 
lontaire,  il  devint  bientôt  officier,  et  fit 
les  premières  c»  mpr>  gnesavec  la  plu?  haute 
distinction.  De  s  i  année  1 79^ ,  il  fut  em- 
ployé en  qualilé  de  généra!  de  brigade! 
Fermée  des  Alpes;  et,  le  i4  septenArtf 
i!  chassa  U  n  Pi*-inontais  de  la  vallée  de 
Mauricnne.  Tj^aiinée  suivante,  il  se  dis- 
tingua  à  Tattaque  de  la  Ramasse,  oii 
vingt-huit  pièces  de  canon  et  six  ceuU 
prisonniers  tombèrent  au  pouvoir  dct 
Français.  Pripmu  au  grade  de  géaénl  de 
division  ,  il  servit^ en  1797  1  à  Parméede 
Rhin  -  et  -  Moselle  ,  sous  Moreau ,  f'  " 
17^)8,  sous  Masséna,cn Italie. Lorsqujne 
insurrection  de  T armée  força  celui-ci  a 
s'éloigner  de  ilome,  le  général  Geo'*» 
Sl.-C^'r  prit  le  commandement  en  dieC 
Des  mesures   trop  sévères  pouvaient 
exaspérer  les  esprits;  mais  il  était aim' 
des  généraux  sous  ses  ordres  :  les  sol- 
dats le  respectaient,   li  fit  arrêter  Ici 
principaux  moteurs  de  rÎDSurredioBf 
et ,  par  une  conduite  ferme  et  pru- 
dente, rétablit  I9  discipline.  Pondant  le 
séjour  qu^il   fit  en  Italie  ,  le  geiiers! 
Gouvion  Saint-Cyi*  y  apporta  de  nom- 
breux changements  à  la  police*  D 
donna  la  vente  des  biens  mobiliers  de  k 
république  romaine  «etrégli  radinintstr}- 
tioii  de  ses  immeubles  nationauï.Pïruix 
autre  ordonnrmre,  il  divisa  le  territoiK 
en  deux  divisions  militaires,  dout  Roœ* 
et  Âncône  furent  les  chefs-liens.  G0 
dispositions,  ordonnées  par  les  cMi^ 
la  répubi  i  que  tirançaise ,  devaient  déphire 
aux  amis  du  gouvernement  papal  ;  il^^" 
murmurèrent  publiquement  :  «uai»  1**" 
time  qu^on  portait  au  général  GoufUS 
Saint-Cyr  perçait  à  travers  ces  méesr 
tenienienta^  OU  ne  pouvait  s^emp^nier 
d'admirer  ses  vertus  guerrière»  et  U  ùm^ 
plicité  de  ses  mœurs.  Il  fut  destitué  n' 
^;99i  par  le  direct  ni  r,  avec  plusif»"^ 
autres   généiaux  ^  uiaii  cette  diigr^ 
ne  fut  que  momentanée.  Yen  U  £0  de 
1801  ,  il  fut  appelé  au  conseil-dVut . 
section  de  la  guerre.  En  mai  " 
obtint  de  nouveau  le  cotîimandenienl  u"? 
l'armée  française  en  Italie,  et  f**** 
loni;  temps  dans  les  états  de  K*pl<*î 
<iu  il  ne  quitta  qu  en  exécution  du  U*" 
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tu  septembre  i8o5.  Il  avait  été  nomnié  en 
août  180^  ,  colonel  -  général  des  cuiras- 
siers, et  décoré  du  liire  de  grand-ofli- 
cier  (le  ia  Légion-d'honneur,  le  i*'»  té- 
nier  j8o5.  Employé  à  la  fin  de  cette 
même  année  sous  les  ordres  du  général 
Masséria,  il  fit  prisonnier  un  corps  de 
sii  mille  autrichiens,  commandé  par  les 
généraux  Jellachich  et  Hohan  ;  et  il  entra 
presque  aussitôt  à  Venise ,  par  suite  de 
la  capitulation  d^Austerlitz.  Il  fat  en- 
core entoyé^  en  1806»  dans  Tltalie  mé- 
ridionale ,  pour  s^emparer  du  royaume 
de  tapies  ;  et  peu  de  temps  après  il  fit 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne, 
<t  fut  nomnié  gouverneur  de  Varsovie. 
Apres  la  paix  de  Tilsitt ,  il  p.tssa  en 
Espagne,  et  se  distingua  »  eu  1808 ,  an 
•'ége  et  à  la  prise  de  Roses ,  en  Cata- 
logne. Le  4  î»illel,  il  attaqua  les  villes 
<fc  Saint-Félix ,  d'E^uixola  et  de  Paia- 
«m,  et  s*en  rendit  mahre ,  à  la  suite  de 
deux  combats  sanglants.  Il  fit  partie  ^  en 
>Sl3,  derexpédilion  contre  la  Russie ,  se 
<îiMiii<;ua  au  combat  de  Po'otsk  ,  et  reçut 
uatoa  de  maréchal  pendant  ci  itt  caai- 

Îagoe,  un  peu  avant  la  prise  de  Moscou. 
I  prit  le  commandement  de  Tarmée  du 
centre  après  la  blessure  du  maréchal  Ou- 
dinotj  et  bailil,  le  18,  le  général  Witt- 
gciKstf  in.  Attaqué  de  nouveau  ,  pendant 
la  iciraue,  par  le  même  général  russe, 
)1  le  fttrça  de  lui  laisser  le  passage  libre  j 
mais  blessé  d'une  balle  au  pied ,  il  donna 
ie  conun.tridement  de  son  corps  d^armée 
au  général  Legrand  ,  et  le  suivit  à  urje 
jouriiéede  marche.  Ayant  repris  son  ser- 
vice, il  se  signala ,  les  26  et  27  août  181 3, 
a  la  bataille  de  Dresde^  aitaijua,  quelque 
it^mps  après,  le  corps  russe  du  comte  de 
Tolstoï  à  Plauen ,  prit  vingt  pièces  de 
Canon,  fît  trois  mille  prisonniers,  et  pf>nr- 
ittivit  Ir  *,  restes  de  cette  armée,  pi'^  jur; 
sur  U  s  ironticres  de  la  Bohème.  Licaïc  a 
Dresde ,  iiprèa  le  départ  de  la  grande- 
armée,  Unit  contraint  de  signer,  le  ii 
tînTembre,  une  capitulation  dans  laquelle 
il  était  iitipulé  qu'il  rentrerait  en  France 
avec  ses  irotipes  et  une  partie  de  son  ar- 
tillerie :  mais  cette  capitulation  ue  fut  pas 
ratifiée;  et  il  se  vit  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  au  comte  de  Klenau  avec  toute 
l'T  garnison  ,  forte  d^environ  seize  mille 
iKiranies.  Après  la  chute  du  gouvernetnent 
impérial ,  en  1 8>  4  >  le  maréchal  Gouvion 
SaiDi-C>r  revint  en  France,  et  il  reçut 
du  Roiracciieil  le  plua  distingué.  S*  M* 

Hî. 


cit  A  Soj; 

le  créa  pair  de  France,  et  commandeur 

de  Saint-Louis ,  ]<■  '  \  septembre  i8i4* 
Lorsque  S.  A.  R.  Moîïsieur  se  rendit 
a  Lyon  ,  le  mars  181  5  ,  pour  prendre 
des  mesure»  contre  i  invasion  de  Buo- 
naparte,  le  général  Gouvion  Saint- Cjr 
Vy  accompagna  :  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Orléausy^où  commandait  le  général 
Dupont.  La  garnison  de  celte  ville  venait 
de  fouler  aux  pieds  la  cocarde  blanche. 
Le  jour  même  de  sou  arrivée,  il  ordonna 
une  revue  générale ,  et  tenta  ,  par  une 
sage  proclamation ,  de  ramener  la  gar- 
nison à  des  sentiments  de  fidélité  pour 
le  Roi.  Il  fit  même  reprendre  aux  troupes 
la  cocarde  blanche  ,  et  refusa  de  pas^ser 
en  revue  les  régiments  qui  n'en  étaient 
pas  décorés.  Itfais  le  lendemain  ,  le  pre- 
mier réj(iment  de  cuirassiers  enfonça  une 
des  portes  de  la  ville,  et  se  dirigea  sur 
Paris,  avec  une  partie  de  ses  oiliciers , 
pour  se  joindre  à  Buonaparte.  Le  maré- 
chal Gouvioo  et  le  général  Dupont  cou- 
rurent risque  de  perdre  la  vie  eu  cetli^ 
oci»ision  ;  et  ils  eurent  bien  de  b  peine 
à  se  soastraire  à  leurs  propres  consi- 
gnes pour  cacher  leur  fuite.  lie  maré- 
chal resta  dans  la  retraite  jusqu  au  re- 
tour du  roi  ;  et  alors  il  fut  chargé  du 

Îmrtefeuilicde  la  guerre  qu^il  remit,  vers 
a  fin  de  septembre  i8i5  ,  au  duc  de 
Feltre,  en  conservant  toutefois  le  litre  et 
le  raug  de  niinistre-trétat.  Il  fut  nommé, 
à  la  même  époque,  membre  du  conseil- 
privé  ,  ensuite  gouverneur  de  la  5*.  di- 
vision, à  Strasbourg,  et  grande-croix  de 
Saint-I^onis ,  le  3  m:ii  1816  II  a  été  ap- 
pelé ,  le  23  juin  181 7  ,  au  déparlement  do 
la  marine,  eu  remplacemeul  de  M.  Du- 
bonchage.  S.  S, 

6CrOZY,(PnutE-Louis),  né  i  Ba- 
basteius,fut  élu,  en  septembre  1791 , 
député  du  Tarn  à  PassemLlée  législative, 
et  passa ,  rauiicc  suivante,  à  la  Conven- 
tion iialiunalK,  ou  il  voU  la  mort  de 
Ijouis  XVI ,  avec  sursis ,  jusqu^à  ce  que 
rassemblée  eût  prononcé  sur  le  sort  de 
tous  les  Bourbons.  Devenu,  eu  1795, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  en 
sortit  le  20  mai  1797.  Il  a  obtenu  ,  de- 
puis, une  place  d^inspecteur  des  contribu- 
tions dans  son  département.  Se  trouvant 
compris,  en  1816,  dans  la  loi  contre  les 
régicides ,  il  se  réfugia  en  Suisse.  S.  S* 
GRABERG.  Foy  .  Groberg. 
G  H  AH  A  M  ^hir  Thomas  ),run  des 
généraux  de  divisloA  anglais  les  plus  dis- 
tingués )  était  colonel  en  179$,  et  fut 
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«nvové  Pli  Italie  comme  commissaire 
âuprc9  de  lariiiéé  autnchieiiiie  liu  gé- 
néral Beaulieu»  H  a  écrit  en  aoglatit 
THisCoire  de  ses  caiiipagoe>  ,  qui  Tient 
d'èlrc  traduite  et  publiée  en  français. 
Devenu  général ,  sir  Graharn  fut  employé 
én  Espagne,  on  il  fit  remarijaer  par  sou 
cuurage  el  son  Labiitilé,  principaleiuent 
devant  Cadix,  au  ai<^ge  de  Ciudad^nodri^ 
go,  aux  baiatileadeBarosfa  et  de  Yhto- 
Ti'.t ,  à  Tattaque  de  St.-Sébaslieii ,  qu'il 
prit  d  assaut,  et  au  possage  de  î  <  r>î<Ia!>- 
•oa,  le  ^  octobre  i8i3,  où  il  le^ui  uuc 
bif-sifare  qui  le  força  de  céder  le  com*^ 
hi  Ddemeiil  de  sa  diitsion  a  air  Jobn 
B-  pe.  Pendant  la  campa;;tie  de  i8i4  »  il 
srr  vit  .ix-pc  la  nirmc  Jistincfioa  en  Hol- 
lantle,  fut  nnfljeii i  rtix  a  i  atta.juc  de 
Berj'-op-ZriJOf!J,  qu  il  tenta  en  vain  d  eiu- 
porier  d'a^saui  :  et ,  le  5  mai ,  il  prit  pos- 
aesBioD  de  là  ville  et  forlerease  dfÂnvers , 
de  concert  avfc  le  ina)or-géiiérai  Koight, 
conirni"*!»  re  deH  ptri-sances  alliées,  par 
suite  fie  la  e<jii  v«  ni  ion  c  nclue  a  Parus  le 
a3  du  mois  précèdent.  Malgré  la  censure 
&  laquelle  sa  comloîle  avait  été  exposée  en 
Espai^ne^  et  dont  il  sViait  d'aillenr!»  no- 
Idement  défendu ,  le  général  Graharn  a 
ité  honorableirrettt  cite  dans  le  p;irlem(  rit 
d'Angleterre;  et  k  prince- régent ,  en  ré- 
compense de  ses  services,  Ta  créé  ,  dans 
)e  mois  de  mat  19^4»  chevalier  de  Tordre 
du  Bain,  soba  te  titre  de  baron  de  Lin- 
dook-de-ra'f^evin.  De. 

GHAMMUIST  (AîiToî^F  î.ouis-Ma- 
aiE,  duc  nr),  pair  de  îiance  (i8i4)» 
lieutenant  général  capitaine  des  gardes- 
du-corpB,  etc.,  né  en  1756,  fut  tone- 
tentp&  connu  SOUS  le  nom  de  duc  de 
Guii  he.  On  peut  le  riiell'  e  ati  rang  de 
ces  Français  iidèies  i|ni ,  selon  la  belle 
pensée  de  M.  de  Cbâteaubriand  ,  «  se 
»  oonaolaîent  dans  TexU',  en  entourant 
)•  de  leid'S  respects  et  de  leurs  com- 
»  muncs  niist^res  le  Roi  de  Tadtcr- 
»  aité.  »  Cnn^itamitienl  atlacbé  à  Louis 
ICA  ni ,  il  se  trouvait  à  côté  de  ce  prince 
À  Dillingen  en  A4len)a^ne. ,  en  î7<jf>,  au 
inome;it  où  Ton  attenta  à  ses  jours  [tar  un 
coup  de  feu  qui  ratleif;uil  au  .sommet  de 
la  tète.  Le  3o  septembre  181 4»  ^Vl.  ieduc 
de  (vrammont  fut  nomme  ;ui  onverne- 
nient  de  la  1  i*".  division  mditaire.  En  no 
Tembrc  181 5,  il  compnrt  t,  connue  té- 
moin ^  dansTaffaire  au  marécbal  Ney. 
Invité  à  déclarer  si  le  niaréi  lia!  avait  été 
admis  .1  la  faveur  de  li.ii.ser    la  main  du 

XLOuax^ue ,  et  a'ii  avait  ^l  omï»  d  amener 
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Bnonaparie  uan^  fine  cnne  de  fer,  M. 
le  duc  de  Giatunioni.  1  t^-|juiiàiL eu  ctsler- 
mea  :  «  Je  n*étais  pas  présent  à  la  éer- 
i>  mère  audience  que  M.  le  maréckd 
ji  Ts  e y  eut  du  Roi^  avant  son  départ  pour 
»  se  rendre  dans  son  gouveiuemeul, 
»  ain&i  i|uc  je  Pai  déposé  diàusmun  lulei- 
a  rogatoire  devant  M.  le  préfet  de  police} 
»  et  je  ne  peux  rien  dire  sur  ce  fait  s  — 
Gmammont  u*Ast£b  (Le  comte  de))»»- 

cirn  c.ipitaine  au  régiment Dauphiu-dra- 
gons,  ma  l  ié  à  M'*<^.  de  Boisgelin,  a  été  mem- 
bre de  la  cLimbre  des  députés  de  iSi5, 
uà  il  a  voté  avec  la  majorité.  UestcoM 
de  la  légion  départementale  des  Bantf* 
P^réiiéea.  —  Grammort -Caderoossi 
(  I.e  rf)tnif'  hf.)  éniic;ra  de  1res  bon  iicbcnr* 
en  Piémont,  se  lixa  à  Turirî ,  rt  v  oblinl 
des  lettres  de  naturali^aitou.  Kcnui  en 
France  sonate  goaveraement  coumbirti 
il  devint  chambellan  de  Napoléon;  em' 
ploi  quMl  rempliaiait  encore  en  i8i3-  £a 
181  G,  il  a  fait  jiommaii;^'  .tti  Roi  Je  33no 
francs,  montant  de  sa  la.\e  datis  1  tiupiu»! 
de  1 00  mUlious.  Il  babite  le  dépai  lemeot 
du  Gard.  De. 

GIIANDEÂD  d'ABANCOURT  [U 
baron  Louis  Joseph  ),  né  le  5  déceiubie 
1761  ,  fil  I»  s  premières  campagnes  de  la 
révoiuUou  comme  ofîicicr  d'état-roajoi 
du  général  l.efèvie,  habita  ensuite lonj;- 
tempa  la  capitale,  devint  colonel  àt  e»* 
Valérie,  puis  général  de  brigade  en  180^ 
et  fit  avec  diittinction  les  campagnes  qu» 
suivirent  cette  épotjue.  1!  fut  autorisé, « 
1809,  à  porter  la  décoration  du  Mt'riie 
militaire  de  Maximilien-  Joseph.  Eropluvc 
dana  rexpédîlion  contre  la  Russie  tn 
i8i3,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  divisiou  le  24  ^oût .  m  la  suite  de  I* 
bataille  de  Suiolensk,  où  il  ;r«  a  t  été  bles- 
sé. Le  général  Grandeau  se  replia  eusuUO 
aur  Stettin ,  j  forma  une  garniaon  de  900a 
liomniea,'et  repoussa  constaromeat  le* 
aitaiiuesde  rcnuemu  II  quitta,  peu  de 
temps  après ,  le  commatjdement ,  pour 
cause  de  maladie,  et  lut  noninié, 
les  événements  de  i8i4  »  chevalier  d« 
St.'Louifl  et  grand<«liiGier  ^  la  LéfjiO»' 
d'honneur.  Au  mois  d'^octobrc  1816, 
le  Iloi  lui  accorda  de  nouvelle»  letirei* 
j>aiente»  du  titre  de  baron,  dont  il  'i^""* 
été  revctu  en  181  j.  Il  est  anjourdùu» 
au  nombre  des  lieuteuants-gcaéraux  (M 
activité.  S.  S* 

GiiA^'DJEAN  (Le  baron  CniBicS' 
Louis-OiEUDofrnÉ),  né  i  39  déc^  fubrc 
l'jfià y  ««(ira  da l>oiyio  keuie  au  Kin«c« 
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'    fl  fut  employé,  en  1797  ,  à  Vorm^^c  fie 
Rhin  ct'Mosellf',  fil  quaitlé  d'adjuilant- 
^énéral,dt:uQt  général  de  brigade  Tan- 
oée  siiivaitte  ,  et  gi^néra)  de  division 
d'infanieiie  le  I^"".  février  i8o5.  Il  avail 
élc  nommé  commandant  de  la  T>''^ioii- 
dlionoeur  le  i  }  juin  i  804-  AppcL  ,  en 
jSuG,  au  c<>niiu;«iidi;nieit|,  d'un  corps  de 
troufH»  hollandaises  en  Esp^igne ,  il  sç 
distingua,  le      octobre,  à  Taiia^uede 
Laîra,  sur  la  rive  gauche  de  r£bre,  et 
se  fit  de  lîoiivenu  remarquer  .111  «lii^E^edc 
Sarja<;r)ssr  en  janvier  et  tevii^r  i8og, 
Einplovc  coiiLt  e  la  Uusàe  en  181  dans 
le  corps  d'armée  do  maréi  lial  Macdo- 
pald,  il  déploya  beaucoup  d^habilet^ 
idant  la  rf  liaîte  de  l'armée  en  dccem- 
Ijie   8i3.  Il  enl»  a  ensnile  à  Dnutzî^  .iT«*c 
«a  division  ,  et  fit  pai  lie  de  lu  irarnisou 
ie  celle  \  il  le ,  sous  les  ordres  du  ;^  '"nc- 
Tftl  Rapp.Il  y  fui  fait  prisonnier ,  ei  fut  ep- 
TOîé  à  Kiov?,  d'*où  il.  adressa  9o;i  acte 
d'adhésion  nn  r 'ublis^rment  des  n<;îî;- 
hom,  Tl  fut  «loiiimé  chevalier  de  Saiut- 
i^ouii  par  Je  l^oi  le    »3  août  i8i4«  H 
conii)ian>^ait ,  en  juin  181 5,  dans  le  5** 
eorjM  derarniéedu  Bbin,  17*^.  division; 
*~ô«Aji ujEAN ,  inarécbal>de''Canip  ,  of- 
ficif-r  *îe  la  L^^gion-d^honiiettr ,  quitla  le 
«i'Mce  pendant  !a  dernière  guerre  d'Kï- 
pî«gi»rï,où  il  fut  ^rièveiueul  blessé,  et 
tint  se  ûxcr  dans  une  maison  de  campa- 
gne sur  les  bords  du  Lr  iret ,  à  une  lieue 
éans.  Au  retour  de  Buonapiirtc  en 
l8i5.  i!  f  it  tiommé  maire  de  c<'t»e  ville, 
Cl  remplit  dt^neai£ut  celte  fonction  dans 
des  ciicon&taiicc»  critiques.  Il  montra  sur- 
tout, dans  <jti<*lqiieA  occ4Mion5,  du  cou- 
lée et  de  la  fermeté  -  maintint  Perdre  et 
la  tr;<n(jiiilliié  pendant  le  passage  de  Tar- 
ïîi' e  <!(•  In  Ty*»)!  !',  et  déjoua  cunsîtanmient 
Jcâ  rrojrt^  (jes  maiveilhmls.         iS.  S. 
,  CRAN  DMAI  SON  (  M»«.  Vaw- 
F.BF.scH  ^  publia, en  1797,  «ou*  le  titre 
é*MolpJtc  ,  ou  La  Jamille  malktur 
reuse  ^  un  rom^n  qui  parut  retracer  les 
l'if<»rtnnes  de  tio"»  princes,  et  pré«»îtf^er  les 
événements  qui  ont  amené  leur  ret<jur  eu 
France.  En  1814^      ouvrage ,  reproduit 
lOiis  le  ittre  d*Adol/Ahe ,  ou  La  prédie^ 
tion  acemnplie,  roman  devenu  histO" 
Tique  ,  a  été  présenté  par  l'nutenr  à 
Ma  UAMi: ,  durliesse  d^AugOulème,  (|ui  ea 
9  arcepté  la  dédicace.  De. 

GHANëT  (F.^  ),  de  Marsedle,  se 
€t  rt-nian^uer  ,  dès  le  clHOSineoceinent  de 
î.t  I  é\ (du  I  ir)!i  ,  dans  les  premiers  troubles 

de  cau.vilie»  c(  iui  i^oiumivi  par  If 
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prévôt  Boiirniss;.c ,  romme  Tun  des  mo  • 
teurt»  de  ces  désordres  -  mais  Uirabcau  iit 
renvoyer  la  procédure  par-devaut  la  séné- 
chaussée de  Marseille.^  et  cette  tftaîM 
n'eut  pas  de  suite.  Granet  fut  nti^nie^ 
pet]  (le  temps  après,  noiomé  adoiinistra» 
leiir  du  dépariemenl  de»  Bouches  du- 
Kliùiie ,  puis  députe  à  ra.senddée  légisia* 
tive,et  i  la  Convention,  où  il  Totale  mort 
de  Louis  XVI  et  ton  exécution  dans  les 
V îni;  (  - (  1  u  atre  heiiree.  t*  r  3  avril ,  il  de- 
manda limpressiou  et  IVhvoî  awx  dé- 
paitemet'ts  et  -.nix  armées,  de  l'adresse 
de  ia  ttueieié  de»  Jacobine,  qui  avait  fatC 
la  base  de  Taccusation  de  Harat  l.è  6 
septembre ,  il  fut  adjoint  au  comiié  de 
salut pul>'ic.  Le  iG décembre,  il  fit  arré-  « 
ter  ?o  rap-  el  de  tons  1<  -,  députés  ex- prthj  efï 
etivo^'éii  en  nus!>U)ii  ;  puis,  observant  '^ne 
sa  p i-o]>osi i  iun  u'étan  l  p.is  encore  assez,  élu^ 
borc^e  jioiiVHÎt  avoir  des  tnconvénîonla  ^ 
il  demanda  la  révocation  du  décret.  Le 
23  février  179^  .  il  dénonça  le  générai 
Lapo\  pc  Cv  son  chef  d  arltiierie  cuninie 
avant  propOi>éau  député  Matguelde  rép^r- 
rér  les  bastillet  Diarsetlbusea  que  Louis 
XIV  avait  fait  éb  vir,  disait-il,  pour  ty^^ 
fanni$er  cette  parii^dtt  Midi.  Le  8  avril; 
iî  jM  ovo  pia  de«»  rfiesures  sévères  cnnlrè 
Jom  diin  co'ijW  tc'c ,  nîors  commnndiUit 
de  la  gcndainjerie  il  Avignon  l.<  joihci- 
mtdor  an  11  (  'io  juillet  1794  )  y  après  ht 
yictoire  de  la  Convention  sur  Robes  * 
pierre,  Granct  fit  décréter  que  lA  sec^ 
lions  de  Phi  ïs  n'aA  aient  jainnis  ct  ssé 
de  bien  luériier  de  Lt  ^Htrie.  Lorsi^ue , 
sept  jours  apris  ,  Freron  proposa  Ia[ 
démolition  de  rbôtel- de -tille,  Granet 
a*^crta  :  n  Les'  pierres  de  Varia  ne  sont 
»  pas  plus  coupables  qtie  1rs  pierres  de 
»  JMar*edle;  j.imisse/,  les  inriividus  cri- 
M  uiiitciSf  et  ne  deinoli^ssez.  rien.  »  Le  3 
septembre,  il  fut  dénoncé  par  Barras  et 
Frérou,  comme  fauteur  des  troubles  dit 
Midi,  et  connue  accusateur  de  Marat« 
Alors  |^naij^p>  de<  lara  que  (Tr.înet  n'était 
détrônée  q  se  parce  ijii'il  était  porteur  de 
pire.e«i  (Tui  prouvaient  les  dilapidations 
commises  par  sef  déuouctateui's.  Les 
pièces  furent  en  eflTet  produites ,  roîiia 
Sans  sui  cès.  Au  gerniin;d  an  in 
avril  l'fp  *  ,  Granet  fnt  nn  des  dénntég 
arrcLes  conime  auteurs  du  mouvement 
qui  avait  porté  le  peuple  de  Paris  à  la 
Convention ,  pour  lui  demaitider  du  pain'. 
A  la  suite  de  la  seconde  insurrection 
des        et  2  prairial  an  mi  (  70  et  '21  mai 

f'jifi)f  il  fui  duci'ttû  d'accusation^  un 
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8econ<î  âécTel  orjoDDa  «a  mise  en  jtige- 
meut.  Il  fut.  depuis,  compris  dans 
uistie  par  la<^uelle  la  Convention  lenuioa 
•et  tr»T«u.  II  iult  cBMitte  un  d«f  dmîtcs 
de  M«ncillef  €t  réparât  tar  la  scèoe  ea 
l6l5,  comme  Pun  des  députés  des  Bou- 
ches-du-Mhône  à  la  chambre  des  repré- 
sentants. Il  a  été  oblige  (le  sortirdeFi  aiice, 
comme  re^icide ,  eo  iHkd.         B.  M. 

GRANcT ,  peintre  français  ,  né  en 
Provence ,  ver*  17669  développa  ,  d*one 
manière  brillante  ,  ses  talents  pour  la 
peinture^  dans  Pécole  de  Paris,  où  il  rem- 
porta le  premier  prix.  Cette  victoire  lui 
aj  aiit  acquis  le  droit  d^aller  à  Rome , 
comme  pennonnaire  dn  gonvemement, 
il  s^  fil  a™>s  et  une  réputation, 
et  nsolut  (]f  s^T  fixer.  Ses  tableaux 
y  étaient  rccbertlirs  ,  plus  qu'ils  n'au- 
raient pu  Tétre  en  i:  t  ance.  Peignant  avec 
ItcHîte ,  et  habile  k  satatr  ,  du  premier 
eoup  de  pinceau  ,  Texpression  des  phy- 
sionomies ,  il  s'attacha  peu  à  lécher  ses 
figures.  Ce  soin  miniitieux  ,  dédaigné  de 
le  plupart  des  î^iaiids  pruitjes  d'Italie, 
semble  Téire  nm^ai  de  (jrianei:  et  ien 
Trais  appréciateurs  du  talent,  qui  ai- 
ment tant  à  reconoaUre  le  feu  du  génie 
dans  le  premier  trait  d'un  artiste,  ont 
une  grande  estime  pour  le  faire  de  celui- 
ci.  Il  excelle  surtout  dans  les  intérieurs; 
et  il  peint  avec  tant  de  facilité,  qu^en 
linit  jours  il  fait  un  tableau  charmant. 
]Eb  181 4  f  tout  le  monde  allait  voir 
dans  son  atelier,  à  Borne,  deux  nou- 
veaux tableaux  ,  dont  1  dn  représen- 
tait :  Des  capucins  chantant  l'ofûce 
àttm  le  cAceur  ét  leur  église  ;  et  Pau- 
tre  ;  Uinfwtunée  Centfy ,  sortant  du 
thdteau  St.-George ,  pour  aller  auêu^ 
plice  ,  au4juel  elle  avait  été  condamnée, 
comme  crtmplice  de  Tassassinat  de  son 
père,  lorsqu  il  voulut  la  violer.  La  même 
année  f  on  vit,  au  Salon  de  Paris,  un 
fort  joU  tableau  de  Granet,  représen- 
tant Le  peintre  français  Stella ,  pei- 
gnant sur  la  nniraillf  de  l.i  prison  de 
Kome  y  dans  laquelle  il  avait  été  jeté , 
une  Vierge  tenant  son  fils,  devant  la- 
quelle se  prosternent  d*autres  prison* 
niers,  émus  par  la  soudaine  apparitum 
de  cette  image.  Le  Salon  de  Paris,  en 
1817,  n'a  ollert  aucun  onvraj^e  de  (ira- 
net.  Cet  artiste  semble  être  devenu  ro- 
main ,  et ,  comme  le  Poussin ,  ne  pou- 
voir plus  quitter  la  terre  natale  de^  ai  ts. 
Il  y  attire  niAme  Irs  personnes  de  sa  fa- 
mille que  la  f  oriune  «'a  point  iaTOjriséca 
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France  ,  et  il  les  fait  parliclpCT  à  ion 
bàeu-«tre.  Son  excellent  caractère  ei 
mœurs,  aussi  aimables  que  pures,  lut 
concilient  l'amitié  de  tous  cens  ^  te 
connaissent.  N. 

GRANGIER  (Pierrc-Joseph),  aa- 
cîen  avocat  et  subdélégué  de  l'intendance 
de  Herri,  est  né  à  Sancerre  le  la  niars 
i;58.  il  fut  député  du  tiers-éut  de  m 

Ï province  anx  états-géncraux  de  1789, 
ut  membre  du  comité  des  rapports,  et 
fit  constamment  partie  de  la  minorité  de 
cette  assemblée.  M.  Grangier  signa  Icf 
déclaialious  et  pi  olesLaiions  quelle  liC 

i>araUre  contre  les  décrets  8ubTerti&  & 
a  religion  et  de  la  monai-cbie.  Il  en  ae- 
Idîa  une  particulière ,  le  14  septembre 
17QÎ  ,  jour  de  Pacceptalion  de  la  nou- 
velle constitution  par  le  Roi.  Cet  écrit, 
rédigé  dans  un  esprit  de  sagesse  et  de 
modération ,  signale  les  défauts  du  war 
reau  systime  politique,  de  manière  1 
faire  prévoiries  maux  qn^il  devait  attirer 
sur  la  France.  M.  Granîrior  vécut  ensuite 
éloipjné  d;--s  aflaires  )!is(|u  en  1796,  épo- 
que a  laquelle  il  fut  nommé  membre  de 
Fadministration  du  départementdaCber , 
puis  député  au  conseu  des  cinq-cents*  II 
y  fit  plusieurs  rapports ,  dont  tin  rela- 
tif aux  troubles  occasionnés  par  les  ja- 
cobins dans  le  département  de  la  Nièvre 
à  Toccasion  des  élections.  Sa  uoQiiostiûn 
au  corps  législatif  fot  annulée  au  18  finie* 
tidor.  £n  1801,  il  fut  membre  du  con- 
seil général  du  département  (hi  Cli*'M 
et,  en  i8o4)  du  conseil  de  prétecturc. 
Anobli  par  le  Roi  le  6  septembre  iSi^f 
il  reçut  du  due  d*Angouléme,  a  son  pas- 
sage à  Bourges  en  1 81 5 ,  la  décoration  de 
la  Légion-cfhooneur.  Il  fut  destitué  de  la 
place  de  coTiçciller  de   préfecture  paf 
suite  des  evrnenients  du  30  mars, 
réintégré  après  le  retour  du  Roi.  M.  Gr.io- 
gier  reçut,  en  i9t6,  la  croix  de  Voràn 
de  St.-Jean  de  Jérusalem,  sur  la  demand'? 
<lu  prince  de  Condé  ,  en  considération 
des  serv  ices  qu'il  avait  rendus  au  Koi 
pendant  la  révolution.  ^^ 

GRANIÉ  (Pierre),  homme  de  loi  k 
Paris ,  natif  de  Bordeaux ,  fut  nonnae 
avocat  i  la  cour  de  cassation  en  1800, 
au  moment  où  le  collège  (?cs  ivoc.ils  fut 
orp;anisc  prcs  de  celte  cour  .  et  iVL»cata»i 
conseii-d'étal  en  j8i.i.  Il  est  auicttré" 
ouvrages  suivants  :  I.  Histoireàe Ptasm^ 
blèe  constituante,  écrite  par  un  citoyen 
des  Etats-Unis  y  1799,  iu-8«.  ;  réimpri- 
mée au  retour  du  roi ,  sons  m  titre  : 
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Histoire  âtt  EêaU-gdhénmx ,  on  Aâ^ 

semblée  constituante  en  1789  ,  sotu 
Louis  XVI,  1814,  in-So.  Il  f  etfre  au 
citoyen  D*** ,  sur  i'ouyrai^e  intitulé^ 
Met  rapporU  avec  J.-J.  Rousseau,  par 
le  C.  DtuMulx ,  1798 ,  iii-8».  111.  Ob»€r- 
vatàfmt  tur  leg  lois  ntaritimeê ,  danê 
leur  rapport  auec  le  Code  civil,  1799, 
iiJ-^".  IV.  Lettre  à  M***,  sur  la  philo- 
sophie, dans  ses  rapports  ayec  notre 
gttwernement,  1803,10-8°.  A. 

GRANT  (Wii.t.iA.11),,  né  à  Elchiet, 
«0  Angleterre ,  vers  i754f  commença 
son  éducation  à  Etgln  ,  \n  termina  clans 
le  collège  du  Roi,  à  Londre»  ,  où  il 
suivit  le  barreau,  puis  se  leiidîl  daos 
le  Caaada ,  oà  0  fervaic  éum  l'armée 
iaglaiM',  «u  tiége  de  Québec.  Il  revint 
bientôt  à  n  première  profenion,  et  fut 
Qotnmé  procureur-général  du  roi  au  Ca- 
nada. Ayant  quille  ce  pays  pour  revenir 
CD  Angleterre,  il  iui  nommé  membre  de 
1*  diambre  des  communes  pour  Skaftes- 
kury,  ensuite  pour  New-AVindsor,  et 
parvint  à  la  cliarge  de  maître  des  rôles. 
horsque  M.  Pitt  demanda  un  subside  à 
Toccasion  des  préparatiis  de  Vinipéra- 
trice  de  Russie  contre  la  Turquie  ^  M. 
Granfi  soutint  le  ministère.  En  1791, 
ii  parla  à  roccasion  du  bill  de  Québec , 
et  releva  pîiisif  Tirs  erreurs  que  sa  parfaite 
connaissance  du  Canada  lui  avaient  fait 
apercevoii*.  Lorsque  les  ministres  sou- 
mirent à  la  chambre lespréliminaires  du 
traité  d^Amiens,  M.  Grant  se  montra 
favorable  à  la  paix  arec  la  France  :  il 
spfTûî  ça  de  prouver  que  Bnonaparle  , 
quoique  ayant  été  lui-nit  nie  Jacobin  , 
arrêterait  leur  esàor  par  intérêt  person- 
nel ,  et  emjpécherait  la  propagation  de 
Icnrs  principes  subversifs  de  toat  gou* 
ternement,  etc.  M    Grant  parla  aussi, 
'/tJ'lqiie  temps  après,  en  faveur  de  la 
(^(lerre  avec  TEspagne  ,  et  contre  Vim-f 
pcuchment  de  lord  Melvillc ,  dont  il 
ttt  l'ami.  Au  mois  de  mars  1816,  il 
parla,  d'une  manière  très  éloquente  en 
faveur  du  projet  présenté  par  les  minis- 
tres pour  fe  maintien  de  1  arn»<v'  sur  un 
pied  respectable  et  proporiiunué  aux  for- 
ces des  autres  états  de  l'Europe.  On  le 
T  tt ,  dans  la  séance  du  33  mai  i  o  1 7 ,  com- 
l'attre,  au  contraire,  les  rues  du  minis- 
tre tourhatft  Timporlance  des  écono- 
iiues  pré  entées  à  la  cbambre.  —  Graut 
(Cbarles)  ,    vicomte  de  Vaux,  gen- 
tilbonmii^^  français ,  émigré ,  iils  du  ba« 
fOQ  de  Oi^s^o^t  dernier  i^verneur  df 


nie-de^Franee,  a  publié:  i*.  ffitUUre 
de  tJle-de- France,  extraite  des  papiers 

du  hamn  de  Grant ,  i8oi  )  in-^"  — ■  1^. 
I^foj  ens  de  troui^er  la  lon^iti/dc  m  mer^ 
1601,  in-4**.  —  Grant  ,  lieuieuant  dans 
la  marine  anglaise ,  a  publié  b  Keia* 
tien  d'un  voyage  dans  la  D/out^elie* 
Galles  du  Sudj  de  1800  à  1803.  Z. 

GRASSÎN  (Le  vicomte  Pierre- 
CfiARLFS-NicoL  nE  )  ,  ué  en  mars  1 781 
d'une  iauuile  du  iiourbonnaisj  est  petit- 
nereu  du  comte  de  Greisia ,  créateur 
des  troupes  légères  en  France.  Dès  son 
enfance ,  il  fut  incorporé  dans  le  régi- 
ment de  Royal-Guïenne  cavalerie ,  où 
servait  son  père.  En  1 793  ,  des  ciroons* 
tances  particulières  Tempéchèrent  desnl*> 
vre  ce  corps ,  qui  émigra  presque  tout 
entier.  En  avril  1 8 1  /| ,  il  fit  partie  d'une 
députhtion  du  Pjonrlujuita?? ,  la  première 
de  tout  le  royaurui  -  qui  tui  pré^enrée  à 
MoHSiEUR ,  comte  d'Artois-  Il  entra  dans 
la  compagnie  GrammonI,  i  la  première 
formation  des  fi;ardes-du-corpSt  et  passa 
bientôt  après  à  la  sous -préfecture  de  Di- 
nan.  Il  y  donna ,  à  IVpnquc  du  '20  mars 
l8i5,  des  preuves  de  fermeté  et  de  dé-« 
vouement  à  la  cause  du  Roi.  Rentré  dans 
celte  80or»préfecture  en  juin  de  la  même 
année ,  il  la  quitta  pour  celle  de  Maïenne , 
où  il  se  fît  temarquer  par  uve  ndnnnis- 
Iration  s  tgp,  qui  conlribua  beaucoup  à 
diminuer,  pour  cet  arrondissement,  le 
poids  des  sacrifices  qu'exigea  pendant 
plusieurs  mois  le  séjour  de  4S»ooo  Pms« 
liens.  II  perdît  néanmoins  cet  emploi 
vers  le  romm<»ncement  de  1817.  l  e  vi- 
comte de  Gra^sia  a  f.iit ,  pendant  quel^ 
que  temps,  abandon  de  sou  traitement, 
et  souserit  pour  Pérection  de  plusieurs 
monumeiiis.  F. 

GRATTAN  (Henri),  né  h  Dublin 
en  1751  ,  est  fils  d^uu  juge-assesseur  de 
cette  ville ,  jouissant  dune  fortune  con- 
sidérable. Elevé  au  collège  delà  Trinité» 
il  se  livra  au  barreau  en  1773,  et  obtint 
bientôt  une  place  dans  le  parlement  d?Ir<i 
l.nidr.  Il  acquit  tant  de  popularité,  par 
Us  «»um5  qu'il  se  donna  en  faveur  de  Tin-^ 
dépendance  de  1  Irlande  ,  qu'on  le  sur- 
nomma le  Fox  irlandaif ,  et  qu^une 
somme  de  So,ooo  livres  sterl.  fut  votée 
pour  récompenser  ses  services.  Il  est  eu 
efl'et  le  premier  qui  ait  osé  élever  la  voix 
pour  réclamer  contre  les  abus ,  et  qui  aik 
fait  prendre  des  mesures  énergiques  :  la 
première  fut  de  déclarer  la  liberté  de 
çofDfqerqe  ;  lu  seconde  dôme  iuûssaac« 
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à  la  famc>ii8e  d^clar*ttOii  I  que  I^Hol,  lêé 
lords  ei  les  (  ommunes  d^IrJaode  pou- 
Tttîeiit  atiiiU,  dans  <;ur!qTie  cas  que  ce 
^Ût ,  faire  Ues  iob  qui  etibst  iii  qi  elqne 
force  dans  ce  pajrs-  Celte  déclarattoii 
•Lligea  minisicre  auf^lais  à  révc^quer 
Pacte  «le  la  ameme  année  du  règne  de 
Georpe  ï«'.  ,  par  lequel  le  pnricracnt 
d'Aii^l«^terrr  déclarait  les  droits  quUi 
avait  à  soumettra  Tlrlande  à  s' s  statuts. 
L'intlueiice  que  M.  Gratlan  avait  si  justi:- 
taent  acquise ,  diminua  un  pea  par  a(»n 
ouposiiiui)  au  projet  prés^nlé  par  M. 
FÎOdd  à  'a  l.'gi  Î.Uiir»  d'îrlandf  ,  potir 
deuiaiul'-r  l<*  parlenieot  tJ'Anj;!*"- 

tcrre  annulât  ce  ni<^n»»'  acte  ,  par  une 
déclaration  exprrase  ,  qn^il  risnon^.iit , 
iioii  aeiilcmeni  pour  le  préftent^  mais 
encore  pour  Paven^ry  à  aonmetlre  Tir- 
laii;lp  ')  v<  s  lois.  Il  retrnuna  Im  rf»nfia»ice 
de  ses  ctmcitoY'^ns ,  horsqu  eu  i^8:»  il 
.s^opposa  ,  avec  toute  ia  furtc  de  sou  élo- 
quence ^  à  Taditiission  des  propositions 
faites  par  un  agent  <1e  la  couronne ,  qui 
l^orl  encore  rohjei  de  l'exrcial'.on  pu- 


lane  ,  ious  le  nom  de  Prnr>o^itions 


d'ordre ,  et  i\w  ne  lendaienl  à  i  ien  moins 
qu^à  détruire  rindépendance  que  le  par- 
leaient  d^Irhnde  venait  d^acquérir  ai 
récemment*  L'aune  de  ces  propositions 

•était,  «  que  le  parlement  d'Irlande,  en 
»  considéiMiion  de  la  laveur  qu!  lui  était 
>  accordée  de  participer  également  avec 
»  la  Grande-Bretagne  à  tons  les  avantages 
j|  commerciaux  ^  adopterait  ét  dnnne^ 
i)  rait  force,  de  loi  aux  actes  du  parfe- 
i»  u  ent  d'Angleterre  «pri  pt>urvrTieiit  f^tre 
»  reî.ttifs  à  son  eoinmei rp,  cic.  »  Il  fut 
toujoiiis,  d<  puis  ce  motnent,  Pidole  du 
penpfe  et  ÎA  terreur  du  cabinet.  T.e  dub 
vViiigf  qni  exerçait  une  grande  inilii*'nce» 
rcroneaiMS  iit ,  ei)UitU(-  son  chef,  M.  Gral- 
tan.  Il  s\»pnosa  v^  rnu  tit  ,  n  iPon,  à 
l'ai^te  tie  réunion  îles  rovaunn  »  «i'Angle- 
ten>e  et  dMi'laudc  :  ctanr  malade,  il  se  £it 
porter  au  ^Mirlement,  pour  combattre, 
dauH  un  diseours  ^er^ique,  Tacte  de 
rciiniun  ,  et  fut  veem.duit  en  triomphe 
a  1  isiiu-e  <!<•  Ia  séance.  Il  l):itlit  e-  suite 
«n  di:el  ,':\ec  M.  Corrv  ,  du  p.u  ti  c  n- 
tratre  •  et  le  blessa  au  bras.  Les  Wighs 
de  Lomlres  cé'chr(T''nt  sa  victoire.  M. 
Graltan  a  conlinné  de  d*'ployer,  ilans  le 
par'enicnl,  l»'s  ti  *nirs  f;:|<  nfs  et  !e  m'^nie 
f:»rm  U  t'r  :  est  à  st  h  iL'iiiai  *  lies  et  à  ses 
discours  que  Its  eo'lioliijues  durent ,  en 
1810,  le  bill  d'allé  peauce*  En  1812 .  ii 
*ppu  ja  leûta  demandes  de  tout  son  ctcdit 
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et  de  toute  son  éloquence:  et  lonqne; 

par  son  intermédiaire,  ils  les  ont  reiiouf 
velées  en  1817  ,  on  a  vu  ce  vieux 
de  la  liberté  emptoVer  sa  dialectique  ed 
fayeur  de  leur  éuiaucipalum ,  avec  nOB 
moins  d^éoerj^ie  et  aussi  peu  dè  socc«s. 
Dans  la  fameuse  (|(irstî  n  de  là  paix  00 
de  la  guerre  en  i8i5,  M  C'.iaMau  se 
prononça  av<  r  les  niintsfres  p(»iir  f'-  ler- 
nier  parti  ,  contre  les  sentiments  îles 
membres  de  Toppositiou  ,  dont  d  STSlt 
j:is  juMors  partagé  tes  opinions  Apn* 
avoir  développé,  avec  autant  de  ciarle 
fpK  (le  cîia'cin  ,  !rs  niofifs  (le  r^di-sfit.- 
nirnt,  passant  à  l'exposé  *le  la  toutlmie 
de  Buonaparte  :  «  On  a  dit  ,  *'é<  ria-t- 

V  il .  que  cet  homme  était  le  cbampion 
»  de  la  liberté  ;  mais  partout  o«  il  a  porié 
»  ses  pas,  il  Fa  gardée  pour  Ini-niAme. 
»  Il  a  pris  posfesNion  ('e  TTinlie  ;  muis  il 
»  n'a  pas  donné  la  liberté  aux  Italiens. 
»  Il  s'est  emparé  de  ri^spagne  f*^^ 
»  moyens  les  plus  scandaleux;  mais  il 

V  n*a  pa^  accordé  la  liberté  aux  Espa* 
j>  gnols.  Il  s'est  renfîu  maître  de  la  Hol- 
»  lande;  mais  les  TI<dlaMt1;i!s  \^i<\  i]"''!* 
w  ont  été  sous  sa  dépendance  ,  11  uut  ja- 
»  mais  connu  ce  que  c'était  q^e  la 

»  berté.TI  »ienl  de  remonter  sur  letront 
»  de  France  ;  mais  ii  ne  paraît  nullc- 
5)  mrnt  di'^posé  a  faire  pour  la  liberté 
}>  des  FraiM  ;i.s  (ranlres  cou*  essious  qtiff 
»  celles  auxquelles  l'obi igcot  les  cirroin- 
»  tances.  La  liberté  i  laquelle  il  met  le 
»  plus  de  prix,  c'est  celle  de  s'unir  à  une 
]>  classe  d^hommes  qui ,  dans  son  opî- 
)»  nion  ,  sont  les  p!t;*;  propre*  au  suc- 
i)  ers  de  f,cs  vues  <';ïaïsles  ef  ai  hitraiifS. 
»  Il  vil  maintenant  dans  uup  pr<rfaiieMi- 
']»  timité  avec  les  jacobins  ^  et  présente  ' 
»  l'univers  la  curieuse  an  m  lie  ^ua 
w  bonnue  incapable  de  souflrirla  hhmé^ 
>;  lié  à  un  parti  incapable  de  «îoiinVir  i-a 
M  gouvernement.  «  La  nature,  qui  a  doué 
M.  Grattait  d'un  rare  talent  pour  la 
çttssion,  et  d'une  âo(|uenc^  entraînante, 
ine  loi  a  point  prodigué  les  avaotapt» 
exit'ricîir'*  T'ârrc  a  plutôt  niodt'iT  ij;:'' 
retroidi  h-  icxi  de  s(m  j^éfilt  ;  ma is ,  quînul 
il  veut  bien  descendre  dans  Tartne,  tout 
le  monde  s'empresse  de  lui  céder  la  plKe. 
Alors ,  on  est  étonné  de  Toir  s^avancer 
un  petit  vieillard .  sans  aucune  apparrnre» 
et  oui  «emhîc  d'ahui  d  ne  parler  que  >nr 
le  ton  de  la  C!i;i\ (Ts.ition  :  rnai<»  pfu 
à  peu  cet  orateur  s'élève  îuix  plus  h»tl' 
tes  considérations  politiques  ;  et  c est 
alors  qu'il  répand  m  sqo  discours  touf 
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1p«  omcmMkU  de  la  litt^atore  et  àe  Vim- 

dilion.  Dv.  et  Z. 

GRAVE  (Le  marquis  Pifrre-Mar'E 
»E)éiait,  avant  la  révolution,  colonel 
régiment  d'Orléans  ,  ri  aim  (Je  M.  de 
Sill<-r)'.  Eo  mars  i^ya  ,  il  remplnça  Nai^ 
lionne  au  uiinistère  de  ia  ^uArre,  et  fut 
accusé,  j  ai  DuiiMMii  îr/  ,  trètt  c  rauteurdc 
tous  les  dé^astl  es  de  Paï  uiée  de  Flandre. 
Le  8  mai,  il  donna  sa  démissioii  ;  et  le 
août,  CamboD  le  fit  décréter  d^accusa- 
tion  :  il  se  réfugia  dans  les  paja  étrangers* 
ItevenQ  en  France  en  iBoo,  il  se  retira  « 
MontppUier,  sa  patrie,  où  il  véciil  loin 
'les  aliaires  ,  puiir  lesquelles,  si  Ton  en 
ttoil  Mn>e,  Roland,  il  avait  peu  d'^tpli- 
tude.  «  Cétait ,  dit  cette  dame  daos  sea 

>  Mémoires f  un  petit  homme,  que  la  na* 
turp avait  fait  doux,  à  qui  fiCS préjugés 

^  'nspiraient  d*-  la  fierté,  rpic  son  cœur 
sollicitait  d'ôîre  ainiable,  et  qui,  laute 

*  d'esprit  pour  les  concdier ,  finissait  par 
)>  n'être  rien*  »  Voici  le  portrait  eq 
traceM.de  Bertrand-MolcTille,  dans  son 
Histoiredela  rc\  olut(on ,  tome  vu  :  "  Le 
^  chevalier  de  Grave  n'avait  ni  <  eiteécla- 
^  tante  popularité ,  ni  cette  ostentation 

>  «Tactiviie  ,  ni  cette  familiarité  légère 

*  et  caressante  qui  distinguaient  M*  de 
»  Naibonne  :  mais  sa  conduite  et  ses 
»  écrits  depuis  la  révolution  ,  »•(  son  en 
i*  trée  dans  les  s<ïoiétés  populaiies  des 
»  Tilles  ou  son  régiment  se  trouvait ,  ie 

*  faisaient  passer  pour  un  zélé  constitua 
V  lionnel  dans  le  parti  jacobin,  et  pour 

*  un  jacobin  enrage  parmi  les  aristocra- 
^  tes.  Ainsi  11  TioniinatioD  uo  nuisît  point 

*  a  la  po[>(il;<nLé  du  Roi  dans  l  opinion 

*  publique.  Dans  le  faillie  chevalier  de 
A  Grave  n*étatt  ni  xèZ^  constitutionnel  ^ 

*  ^i  jacobin  enragé,  II  était  ce  qu*ont 

*  eie  en  France  hentiroTtp  de  bonnes 
gens  qui ,  sans  s'' n  doiittr,  pirTaitritit 

»  des  nouveaux  sjsù  oks,  desiraifut  tous 
3»  une  petite  révolution,  dans  Fespérance 
»  de  voir  adopter  celui  qui  leur  plaisait 

*  le  plus  Quoi  «lu'il  en  soit  du  motif 
qu'on  veuille  aitribnrr  à  la  «  ondnite  de 

*  M.  de  Grave  nv.  utson  enirée  nn  ron- 
*ieil,  il  fst  leiiain  que,  pendant  son 
S»  ministère,  il  donna  au  Roi  h  s  preuves 

moins  équiv'x;^:  ^  <U  /tdéiiié  et  de 

>  deuoucnicnt.  »  M.  de  Gr  ve  a  pa-^sé  ie 
temps  de  son  e\il  «  r»  Ant^iplcrrc,  dans 
le  voisinage  de  Kcnsmgton,  se  cotisolant 
de  ses  mailieurs  ayec  ses  livres*  La  mort 
de  son  frire  aîné  lui  a  doimé^e  titré  de 
IB^i-quis.  Il  a  été  créé  pair  de  France  far 
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le  Boi  le  17  9ott  181 5  :  if  est  écujer  du 

<]uc  d^Oi'Iéans,  et  ne  paraît  occupé  (]u'a 
fornier  Tesprit  et  le  coeur  du  fils  aîné  d* 
son  Alte-se  rovale.  B.  M. 

GHEFFULilE  (  Le  comte  de  )  , 
dans  la  Belgique,  esi  grand  propriétaii^ 
à  Melnn;  il  fut  uoumié  inspecteur  de^ 
gardc>  nationales  dans  le  «léparteraent 
de  Seine-et-Marne  en  f8j4i  <t  suivit 
le  Roi  à  Gand  ,  après  les  événements 
dti  10  mars  i8i5-  Au  retour  de  S.  A(l.| 
i)  a  obtenu  des  lettres  de  naturalisation* 
Il  a  fait  ,  entre  les  mains  du  préfet 
de  Seine-et-Marne,  ab;in«îou  «le  l.i  snni- 
me  de  j8,5oo  francs ,  à  lai{U(-il<  1!  ri\ait 
été  taxé  pour  Teniprunt  de  cent  mil- 
lions. M.  de  Greflulbe  s'est  montré  Vnn 
des  plus  zélés  propagateurs  du  8^i»tèrae 
d^nstroctioo  mutuelle;  et  i!  a  fonde,  à  ses 
frais  ,  nue  des  premières  éci^les  (Î!  '-s  A 
JLancastcr ,  (pfou  ait  formées  à  i^ai  i»,  jl 
a,  du  on  ,  dépensé  5o,ooo  francs  à  la 
construction  d^un  temple  gothique ,  qui 
est  le  plus  beau  des  monuments  du  cime* 
ticre  du  Père  Lacbaise  De. 

GHÉGOIHE  (Le  comte  Henri ),  né 
à  Vébo  près  de  Lunévdlc,  le  4  décem- 
bre r ^So ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique, 
fut  professeur  au  collège  de  Poot»à* 
Mousson  ,  devint  curé  d''Enibermesnii  , 
puis  députe  du  clergé  du  bailliage  de 
Hanci  aux  étais  -  généraux.  LorsqîTO 
les  trois  ordres  discutaient  avec  la  plus 
grande  chaleur  sHIs  se  formeraient  en 
une  seule  assemblée  ,  trois  curés  dti 
Poitou  abandonni  rent  leur  ordre  le  i3 
juin,  et  passèrent  dans  celui  du  tiers- 
état.  Le  lendemain,  M.  Grégoire  suivit 
cet  exemple  avec  quatre  autres  curés; 
et  cette  démarche  fit  le  plus  grand  bruit 
dans  loule  la  France  :  elle  y  fut  considé* 
rée  par  les  uns  comme  la  prcu%e  d'un 
patri.»|ismc  très  prononcé  ,  et  y^v  les 
autres  comme  une  défection  peu  iiuno- 
rable.  M.  Grégoire  fut  celui  qui  sou<* 
tint  le  mieux  sa  réputation  par  la  pai't 
qu'il  prit  aux  délibérât  lions  les  plut  iin-' 
portantes.  Le  8  juillet  i^St),  il  «"opposa 
a  TapprocliP  des  tioupcs  <pie  le  roi  np- 
pebiii  vers  L\iriK,et  dit.  que»  si  les  Fran- 
a  çais  consentaient  à  r^euenir etclavc»^ 
n  ils  sera  eut  la  lie  des  li.itoiis.  ti  Le 
il  parla  sur  le  renvoi  de  M.  Neckerel con- 
tre la  cour;  !e  i  ^  ,  jour  <}e  I  !  prise  de  la 
Bastdie ,  il  déuou<^a  les  mini<>ires  qui 
avaient  fait  avancer  des  trottpes  vers  la 
capitale.  Le  3  août  ^  il  réclama  râunia- 
tiiié  4a  rassemblée  en  fav  eur  des  luiU 
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de  TAlsace  ;  et,  dans  toutes  les  cir- 
constances f  il  prit  vivement  les  inté- 
rêts dtt  peuple  d^Isrsël.  Jje  il  sou- 
tint quVii  mettant  à  la  tête  de  la  cons- 

titniion  une  tlcclaration  des  droits  de 
l'homme,  il  fallait  y  joindre  aussi  celle 
des  devoirs.  Le  iS,  il  pressa  ses  collè- 
guet  de  conMerer  Taot*  eonititationiielf 
en  y  plaçant  le  nom  de  ]«  DWinit^.  Le  5 
ttctobre^  il  ^cignitle  roi  comme  eotou té 
fins  ennemis  du  peuple  ,  dénonça  M.  de 
Bouilié  ,  et  le  fameux  repas  des  e;ai  des- 
du-corps.  On  souÛiait  alors  de  ia  di- 
sette réelle  ou  factice  des  subsistances  : 
M.  Grégoire  demanda  aux  minisnts 
«l'expliquer  comment  ^  à  la  suite  d'une 
recolle  abondante  ,  Vnris  éprouvait  cette 
disette  qui  Pavait  porté  à  s'insurger.  Les 
nûuistres  étaient  moins  en  état  de  répou- 
dre k  cette  question  que  les  cbefs  de  la 
révolution  \  mais  on  TOuIait ,  par  ces  insi- 
ionx.  aiarir  !a  populace  contre  la  cour. 
T,e  8,  ioisqiiil  iut  question  de  trans- 
férer rassemblée  à  Taris ,  M.  Grégoire 
témoi{;na  des  craintes  pour  la  s&rete  dea 
membres  du  clergé  au  milieu  d'un  peuple 
eu  armes,  parla  avec  cUaleur  des  services 
que  plusieurs  députés  de  cet  ordre  avaient 
rendus  à  la  palrte  ,  et  invita  Pnssemblée 
à  charger  les  curés  dVmployer  leur  in- 
fluence pour  ramener  Pordre  et  la  paix. 
Le  a3  ,  il  avoua  que  le  clergé  n  était 
que  le  dépositaire  de  ses  Liens;  mais 
il  prétendit  que  ces  biens  devaient  re- 
tourner aux  donateurs  et  non  à  la  nation , 
«joutant  quil  fallait  remplacer  les  dîmes 
par  des  fonds  de  terres  attacbéa  aux  bé- 
néfices ccclésiastifjucs ,  et  que  ,  quelque 
détermination  qu'on  dût  prendre  h  cet 
égard  ,  les  rures  devaient  élrc  dotées 
en  fonds  de  terres.  lx>rs  de  la  discussion 
sur  les  droits  de  rbomme,  il  voulut  qu'on 
décrétât  uiTils  émanaient  de  Dieu.  Quand 
Palis.soi  fit  hommage  de  son  édition  de 
\oltî'irc  à  rassemblée,  IVI  Grégoire  de- 
manda si  cel.'c  édition  était  purgée  des 
impiétés  él  des  impuretés  qui  flétrissent 
les  œuvrcfs  de  l'auteur;  et  il  proposa  que 
rbonmiai^c  ne  fût  afrréé  qu'à  cette  condi- 
tion   Il  fut  le  premier  errlési-îsliquc  qui 
prêla  le  setnieot  coiistiliitiotiiiel  ;  tl  il 
publia  alors  un  écrit  sur  la  légiiimiié  du 
serment  civique  :  en  récompense,  l'assem- 
blée le  nonmia  év^Ljrie  du  département  de 
Ix)ir-et-Chcr.  Le  i  S  janvier  1 791 ,  nommé 
présit^rjit  de  F"-,,  n(!>ié»'  atRIiée  à  la  so- 
ciété des  Anus  des  non  s  ,  il  se  iiiontra 
dftUs  cette  socitHé  un  des  plus  ardents 
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protecteurs  de  celte  classe  d'hommes  : 
ceux  qui  out  suivi  la  marche  des  évé* 
nements  ne  doutent  pas  que  ses  col- 
lègues et  lui  ,  en  voulant  fa&ter  Féman- 
cipalion  des  noirs,  n'aient  occasionné, 

{)ar  leiîis  éeiits  et  la  manileNiation  de 
eurs  priiiqiipes,  Pinsurrcction  des  escla- 
Tesa9t.-Domingue,  et  la  perte  de  cette 
colonie ,  dont  Tlitstoire  ne  peut  être  sé« 
parée  àe  celle  de  cette  associai  ioD.  L^ 
gens  sages  ne  vonlaieni  pas  qu'on  appli- 
quât aux  colonies  les  nouvelles  lois  de 
la  uictiopule:  les  amis  des  uoirs  préten- 
dirent au  contraire  qn'apparleuarilàreh»- 
pire  français  elles  devaient  avoir  le  même 
régime.  Ne  pouvant  arriver  immédiatc- 
meni.  A  l'émancipation  des  esc  îav<  s  ,  i's 
iosislcrent  pour  que  les  ailVanciiis  noirs 
ou  mulâtres  fussent  admis  à  l'exercice 
des  droits  civils  et  politiques;  et  il»  en* 
gagèrent  ces  affranchis ,  dont  un  asses 
grand  nombre  se  trouvaient  dans  la  capi- 
tale ^  à  faire  des  p<'hti(»ns  pour  (djtmir 
ces  droits,  et  en  même  temps  à  laire  va- 
loir leurs  prétentions,  dans  divers  écritSi 
Ces  mesures  prises  ,  les  alTrancbis  en- 
voyèrent à  Saint-Domingue  un  d'entre 
eux  ,  nommé  Ogc  ,  avec  la  mission  de 
trimquilliser  ses  frères,  en  leur  rendant 
compte  des  bonnes  disposit  ons  où  Ton 
était  à  leur  égard  à  Paris  :  mais  Ogé  ne  s*ca 
tint  pas  à  des  parolcn  de  paix^  il  vanu 
aux  siens  les  protecteurs  puissants  qu'ils 
avaient  dans  la  c  t»  ifnl;«,  (A  distribua  les 
pamphlet!)  <iunt  il  av  ta  .ipportc  une  car* 
gaison.  Qttaudîl  crut  que ,  par  ce  roojen , 
il  avait  suffisamment  écbaufle  les  esprit?, 
il  tenta  une  lusurrcctiou  contre  les  blai)CS| 
<|fc  letu'  impitidcnl  mépris  pour  relie 
clas'je  dMioninies  n'avait  que  trop  piAj\o- 
qnéc.  Cipeniiant  Ogé  prit  mai  ses  mesu- 
res :  l'insurrection  ne  réussit  pas.  Vaincu 
et  poursuivi  parles  Idiuics  ,  il  s%-oftiiî  dans 
la  partie  espaj^oole  de  1  île;  mais  I.  s  Es- 
pa;;nols  rarrcJcrcnt  ,  et  le  1 1\ rîn  ni  tut 
colons  français,  qui  le  firent  périr  du  sup- 
plice de  la  roue.  On  a  dit  dans  le  tcmp^^ 
que  cettp  exécution  fut  intpolitique  ,  les 
blancs  s^étant  pas  assez  nombreux  pour 
compnmerles  fureurs  qu'cîlc  V»cv;ut  o* - 
casiotuicr;  el,  rnelîct.les  ti oup«*<»  r»n  00 
envoya  Je  France,  pour  les  sec«>urir, 
frétant  révoltées,  les  aflrancbis  devinrent 
plus  audacieux ,  et  les  plus  épouvvtitabt*^ 
massacres  ne  lardèrent  pas  à  commencer, 
ï^es  premier»  désordres  que  la  trîit.(U\e 
d'Oj^é  et  son  exécution  av;dent  oi  canj  'o- 
nés ,  avant  été  connus  de  rosscDibiée ,  .U. 
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Grégoire  prit ,  arec  la  plat  eraocle  cTia- 
Unr ,  le  nani  des  insurgéii^.fitrcloge  de  U 

Htciké  des  amis  des  noirs,  demanda  en- 
cai-e  que  les  .iftVaiichis  fns5«»nt  d/clarés 
cilojfeiis  aclds  ;  et  con-ïidcra  Ogc  comme 
vjctinie  de  la  tjranuie  des  blancs.  Selon 
itti,  ce  mulâtre  était  mort  innocent, 
et  il  n'avait  fait  autre  choHe  que  de 
réclamer  les  droits  accordés  par  les  dc- 
crclsdc  r;issetnblée.  Lorsqu'après  le  re- 
tour de  Louis  XVI  du  voyage  de  Va- 
lennes,  oo  délibéra  »ur  le  sort  de  ce 
prince ,  M.  Grégoire  insista  pour  qu'il 
lût  mis  (  n  jugement  {  et  il  demanda , 
avec  sept  de  ses  collèp;iies  senîcmenl  , 
^uune  Convention  nation.ile  ,  aussitôt 
cooToquce,  fût  chargée  de  prononcer  sur 
cette  affaire.  Lors  de  la  conTocalioD  de 
rassemblée  législative ,  il  se  trouvait  & 
lis   rt  i!  fréquentait  Labituellement 
J'i  société  des  jacobins  ,   d<int  il  éînit 
membre.  C'est  là,  et  surtout  à  a-ne  épo- 
^up,  que  sVIaborait  ce  système  de  pro- 
pagande ,  dont  on  a  tant  parlé  en  £u- 
•"cpc.  Dès  les  premières  sc'ancftfa  de  Tae- 
*''/nblée ,  ];î  société  le  développa  par  une 
a^'iessc  au  nouveau  corps,  adresse  dont 
la  rédaction  lut  dans  le  temps  géuérale- 
l'ieat  attrîbttée  m  M.  Grégoire,  i^ppeié 

*  'aConvention  nationale  par  le  départe- 
ment de  Loir-ct-Cber,  il  parut  le  22  sep- 
tembre l'jc)^  h  \n  tribune,  et  demanda  Pa- 
^'olftioTi  d;^  !a  royauté.  La  première  pro- 
r  '>uion  de  ce  grand  ciiangemenl  avait  été 
làiie  par  CoUot-d'Herbois;  mais  celui-ci 
^.^  fit  guère  que  poser  la  question.  La  mo- 
tion expresse  fut  faite  en  ces  termes  par 
lf»é«pjedeLoir  rl-Cb»»r:  «Certes^s'écria- 

*  J-il,  personne  de  nous  ne  proposera 

*  jnnaisde  conserver  en  France  la  ra<:c 

*  funfste  des  rois  ;  non»  sarons  trop  que 
>  toutes  les  dynasties  n^ont  été  que  des 
"  races  dévorantes,  qiri  ne  vivaient  que 

«le  chair  humaine  :  mais  il  Faut  ras^tirer 

*  les  amis  de  la  liberté^  il  faut  détruire 

*  c«  talisman ,  dont  la  force  magique  se- 

*  l'ait  propre  à  stupéfier  encore  bien  des 
^  liommes.  Je  demande  que  par  une  loi 
^  solennelle  vous  consacriez  rabolitlou 
^  de  la  royauté.»  Tou'.e  l'assemblée  se 
»^^ajel  prononça  par  acclamation  la  uio- 

de  M.  Grégoire.  Cependant  cette  dé- 
termination effraya  le  député  Baztre,  qui 
^^^ut  que  la  question  méritait  au  moins 
''•'Ire  diicntée:  rt  il  insista  pour  qn'eî'e 
**fui  «  Ehl  qu'cttl-iî  besoin  de  discuter  , 
»  qasnd  tout  le  monde  est  d^accord ,  re- 

*  prit  H.  Grégoire?  Les  rois  sont,  dans 
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a  Tordre  moral ,  .ce  que  les  mon&tres 
»  sont  dans  Tordre  physique.  Les  cours 
»  sont  Fatelier  des  crimes  et  la  tanière 

»  d(S  lyrai:s.  L'histoire  des  rois  est  le 
»  tnaî  tyrolot^e  des  nalions.  Des  que  j)ous 
D  sonunes  tous  également  pénétié»  de 
9  cette  rérité ,  je  demande  que  ma  pro- 
a  position  soit  mise  aux  voix  ,  sauf  â  la 
i>  rédiger  e-  suite  avec  un  considérant 
M  di;^'ne  <îe  la  solennité  de  ce  dé<  i  er  )| 
Le  i5  novembre,  M.  Grégoire  prononça 
un  discours  contre  Louis  XV et  de* 
manda  que  ce  prince  fût  aussitôt  mis  en 
jugement.  Nommé  à  cette  époque  prési* 
dent  de  la  Convention  ,  il  fit  prononcer  la 
réunion  delà  Savoie  h  la  France  ,  er  v  fut 
envoyé  avec  Jagot ,  Hérault  et  Siuiund  ^ 
afin  uorganîser  ce  pays  squs  le  nom  do 
département  du  Mont-Blanc.  Ce  fut  pen- 
dant son  abst'nre  (jne  se  fit  le  procès  de 
Louis  XVI  :  ainsi  il  ue  vota  point*  n::.is  il 
écrivit  avec  .ses  colli;ines  pour  annoncer 
a  rassemblée  que  »  «  onvauicu  des  tiahi- 
a  sous  non  interrompues  de  ce  roi  par* 
a  Jure,  il  demandait  qu^il  fût  condamné 
»  par  la  Coua  eiilton  sans  appel  an  peii- 
»  pie.  »  Plus  tard,  M.  Grégoire,  voulant 
interpréter  cette  dernière  partie  de  sa 
lettre,  a  décliiré  qu^elle  signifiait  qu^rl 
avait  demandé  que  Louis  XYI  fUt  con- 
damné à  t'iï'rc.  Nous  laisserons  à  la 
sagacité  du  lecteur  le  soin  de  prononcer 
sur  cette  explication.  Ce  q'i'il  y  a  de  sûr, 
c^esi  que  les  voix  des  députés  en  mission 
ne  furent  pas  comptées  dans  le  procès , 
et  que  cette  interprétation  ,  toute  sin- 
gulière qu'elle  puisse  paraître,  est  une 
cousc(|Ucnec  de  la  demande  que  M.  Gré- 
goire avait  faite,  le  i^uovcinbre  précé- 
dent, d^aboHr  la  peiné  de  mort,  et  de 
J&ire  participer  Louis  XVI  à  cet  avan- 
tage^ sMl  venait  k  être  o  indanmc  ( i  ).  Dans 
le  mois  d'août  stiivant,  Té  v[-uc  rie  I..oir- 
et-Ciher  invita  Barcre  à  réfracter  IVIoge 
qu'il  avait  fait  de  LouiS  XII  ,  et  s'en- 
gagea à  prouver  que  ce  prétendu  pèr9 
du  pettpU  en  ayait  été  U  fiéau.  Il  fit 
ensuite  supprimer  toutes  les  académies; 
Lov-^flTt^ati  ?noi>^  de tiovembre  fjnl,  ,(|>r*i 

'  i>  On  p»uteoB<nlt#r  tortmiteeU  lea<leiiT  éeriti 

•uivanlt:  i*.  De  l'opinion  de  M,  Grégoire  ilans 
le  procci  (le  Louit  XFl ^  yriii  érril  «te  14  pa{:«>at  ^ 
pnbiié  mus  le  nom  de  Moïse,  ûvéqae  coosttta* 
tionnd  du  Jura,  Jan*  1««  Annalét  la  reLU 
givn  (  f)ar  Detbois  de  Boelirfort^,  tim.  X(V , 
pri;.  Jj ,  et  r*^'nT:piim<'  i  n  iPio  :\\ec  aytrliMn- 
m<  nl;  a**,  la  Réponse  aux  vaioti-niet  contre  M. 
Grégoire ,  ancien  membre  de  ta  Convention 
tionaU}  ou  E»tiaitt  de  i9S  diioaun  et  d« 
èeriity  îa-V*.  de  16  p  -^. 
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rabjiir;»lion  Gobel ,  é\èo,i)f*  ronslitn- 
tiori*>ei  tW  ppiij»,  la  piupati  li^s  j>ièiift 
qui  siégrau-nt  dans  la  Coii\<'tit!ou  de(L> 
rt  ie^l  i)u*ns  n*a«  aient  eie  que  des  cliar- 
lataos,  et  d'Yoscreni  fttr  ie  bureau  ieun 
ît  fît  es  do  prêiri^f;  M  Gf^ijoire  iVxprima 
ainsi  :  «  On  vit  nt  dr  m'ar  prendra  qtie 
a»  plu&iri>i<»  evtques  iMa^ut  abdi(]ué. 
f  S'agit  'tl  dr  leuono^r  au  fanatisme? 
»  Cel'»  ne  peut  me  regarder;  je  Pai  lou* 
»  joura  connbattu  :  les  preutcs  m  sont 
ji  da"H  Q)es  ccrils,  m  ni  rt  vpirent  tous  la 
»  Fiatiic  de%  roi»  el  c!r  !•«  «i'-persiiiiou,  » 
Dep'»i»  ccllr  éj)0«jur ,  M.  Girgoirr  s  oc- 
culta parttcuH^iement  de  rapports  sur 
ragrtrufauj*e  et  rinsiniciimi  puliliuoe.lje 
4  mars  î^«)4  ,  î*  fit  lecture  à  la  tribune 
(Vuup  Ipltre  «T'^îHKi'r,  ^irilp,  stlun  lui  , 
pai  t-iiiirlrs  ÎX,  mi  de  Franc»-,  le  lo 
4>ctobre  l5Cy  .au  duc  d'Aieuçcm  son 
frtre  ,  pour  lui  recommander  Charles 
de  I  ouviiMs,  sfigufiir  de  Mi.nireTcl,  aii« 
quel  i!  acrordail  !c  roUi»  r  de  son  ordre, 
con.iue  rccon?p»^nse  de.  Tassass  nat  du  ciui- 
tiv'.'hle  de  Mouy.  M.  Grc{;oirc  propos,-» 
riniiertîon  de  cette  picce  au  buileiin,  et 
âon  dëpAl  aux  archives  nationales ,  a6n 
que  sa  publirité  augntentdl  Vhonreur  des 
petiffies  pour  tes  rois.  Le  i^r.  avril,  il 
oflrit  à  la  Convention  ses  R»<ÎKMches 
lilKioi  iques  sur  les  arbres  de  la  liberté. 
Depuis  cette  époque  ,  il  parla  souvent  en 
laveur  de  la  liberté  des  cubes.  Lors  de 
rinsiirrt  clîon  du  ler.  prairial  (20  mat 
^7ÎJ  ')ï  ^'  provo<;i?.i  des  mesures  de  ri- 
gueur contre  les  recollés,  ef  dir,  "({u\n 
»  révolution  frapner  vite  et  frapper  lort 
1»  était  uo  grand  moyen  de  salut.»  En 
«epliimbrc  179$  ,  tl  passa  au  conseil  des 
cinq-cents:  ;m  18  fnicudor  {f^  septem- 
bre 1797),  it  ess.ya,  sans  siicris,  de 
Jaire  rapporter  la  mesure  de  déportation 
prononcée  contre  M.  Siméon.  Mats  ce 
qui  doit  surtout  être  rappelé ,  et  ce  qui 
ti(  ut  une  grande  pbice  dans  la  vie  de 
M.  Grcf^oire  ,  re  sont  les  f;,'^*i  quM  se 
ilouna  alors  pour  r»  ssiisciiei  1  t-^lis  >  coo'»- 
lilulionnelie  qui  semblait  ne  devoir  pins 
exister,  puisque  la  constitution  civile  dit 
filergé  n  était  pins  loi  dePEi^  t,  et  que  la 
même  autorité  qui  Pavait  créée  ne  In  rc- 
eonriai.s».ait  p'tts  :  d'ailletirs  la  cniHlniie 
des  fonslilutionnels  pendant  la  t;  rrrur 
liVvait  pas  été  propre  à  leur  assurer  l.i 
considération  et  Testime.  Quarante  sié- 
^fs  ea\iron  se  trouvaîrot  vacants  par- 
mort,  !nariage  ou  apostnrJc  ,  on  pnr  Tn- 
liauJua  des  titulaires  ^ui  avaient  pris 
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des  fonctions  civdes  ou  polUiqun.  Le 
reste  clait  menacé  d'une  diisoluliou  pnh 
chaine ,  quand  ré\  éque  de  Loir>et'Ckr 
entreprit  de  ranimer  un  parti  expirai  t. 
U  forma  ,  au  ccmimrncemeatde  i79S|t 
Paris,  .iVrc  De^bois  »  Saiirine  llovrr, 
un  coni  ié  dit  des  éyéffues  rmnis  Ct 
comité,  dont  M.  Grégoire  était Puiie, 
mobtra  tio^t  grande  aetivité,  établit  du 
correspondances  de  tous  côtés ,  cxliorta 
les  évÂ}ucs  coostitutionnels  à  repnndre 
leurs  fonctions,  néa  des  preshyur«  et 
de»  i>juode!>,   et  publia  nn  Ut»  gfaod 
Duuibie  d'^écrils.  ii  adressa  entre  aulr«s, 
en  1 7(j5  ,  deux  encycliques ,  conte»»* 
des  règlements  pour'tAcher  de  recoosit* 
tuer  leur  église.  Il  établit  à  Paris  «nf  ini- 
pi  imei  if  »  î  ui>  journal  uniqueuieiit  de** 
iJiti  N  au  succii  oc  cette  caiise.  En  l^^^i 
révt^que  de  Loir-et-Cber  fit  la  vi«te 
sott  diocèse ,  et  en  publia  une  reblkn 
pompeuse.  £n  17^7,  se  li»t,  p»^ 
soins ^  le  pirniirr  concile  ârs  coostilo» 
tionnrls ,  coticiIp  auquel  ils  du»u^'t»it '* 
nom  de  national,  et  qui  s'ouvrit  à  Paru, 
le  i5  aoftt  de  cette  année  j  lesmenifaK» 
prêtèrent  tmis  le  nouveau  senneiitde 
haine  à  la  royauté.  Grégoire  fil  plusieurs 
rapports  dm  s  celte  asseniblée,  <t  l^t^"* 
tre  ;nitr<  s  li  (  ample  rendu  des  travaux 
des  tîi'éi^ucs  réunis.  Après  la  cloluw  dû 
concile,  le  11  novembre  1797  ,  l'évlqu* 
de  Loir-et-Cher  continua  à  travailler a^fc 
le  tiicrnc  zi'le  ,  à  la  défense  du  parti.  ^ 
éci  iv.ii*^  sans  cesfîe  dans  ce  sens  ,  <"liw* 
cbait  partout  des  sutirages^      iiaU  « 
Italie  avec  Ricci ,  Scrrao  ,  Soîsri  cl 
très  ennemis  des  panes ,  adressait  m 
grand  inquisiteur  d'Espagne  des  re- 
montrances énergiques  ,  et  envoyait»** 
brocburen  conslilutionitelles  (  <  Vsl  hi'- 
niêuie  qui  nous  Tapprend  )  ,  depuis  (yJuc 
bec  jusqu'à  Trébisoode.  En  1800,  il  ^ 
tenir  à  Bourges  un  concile  de  cette fli^ 
tropoie  ,  dont  il  dirigea  tOHtcs  les  opf- 
ralions.  \m  29  juin  1801  ,  jour  l'e  I  o'-* 
vcrLurc  du  second  concde  appelé  «û^"^ 
nal,  ï\  i^rononça,  dans  Tcglise  Notre- 
Dame,  a  Parts,  uo  discours  qu  ii  c<>m* 
niença  en  prenant  ta  défense  de     r^' * 
losophie  ,  et  en  rappelant ,  avec  at'fî»- 
dris'îrmenf,  !.<  cnducifé  dos  trônes 
courage  des  fondateurs  de  la  bberléi J[ 
parla  aussi  en  faveur  de  la  souveisioc^ 
du  peuple.      3  et  le  5 aoAt,  il  fi<  »n 
poM  iK-n  moins  curieux  sur  la  littir;;!^» 
el,  le  1.'^  du  même  mois,  au  autre  rap- 
poi  t  très  étendu  sur  les  iravttix  de*  '^^^ 
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|i(5,  oa  plutôt  sut  les  biens.  Ce  rnpporl,  quef  qui  refuivreut  de  se  soiimcltrc  aux 

de  u38         ,  t>e  Uouve  clan»  Ifs  yictts  loi»  «^e  U  révululioii.  On  lui  dotl  i«t  juititce 

«lit  concile ,  tome  m.  Le  coucih;  ft*étaut  dedinîqtiMe^sa  va  ,  dan»  le  sénat ^d^alKec 
«•-pillé  ie  i6  août,  TéTique  de  Loir-et-  '  uiie  aoite  (I'ii)dcprn(Unce  avec  sa  baute 

Ctipr,  qui,  depuis  quelques  aiiué<>s  ,  et  lucrative  dignité.  On  reniHrquMÏt  danf 

n\n'n  pris .  on  ne  sait  p<turquoi ,  le  titre  ce  corps  une  léf;ffre  teinle  cPopposition  , 

tlVvtMpic  de  Blois  (tiire  (^ut;  la  co<  sti-  que  le  maUr^  iiv^il  prand  mun  de  c.otii- 

tstionciTilc  du  clergé  uc  lui  avait  poiut  priour.  }â.  Gr^i^oire  élaii  du  nocubrt^  de 

^imé  ),  Sf  fit  charger  du  »oin  de  conser-  ces  tiiutd«*s  oppo8an<s.  On  observa  de  plot 

le  dêjtôt  des  archives  constituliou-  que,  dans  son  costume,  il  cuèiii>erva  tou- 

nclkt.  Lors  du  concordat  ,  il  donna  la  jours  quelques  ^Îj^dcn  de  la  di^niic  épis- 

detuisfiiou  de  «on  siège  ,  1 1  et  i  ivit  ,  le  <:f  >p;Jf  :  on  :  ssure  ni^uje  (^uM  tleujanda  à 

12  octobre  1801  f  au  PJ^pe,  une  lettre  Bnunaparte  son  ,>^rénietit  pour  parHiire 

nsprinn^^e ,  dans  laqaeUe  il  soutenait  U  aux  assenjblées  du  sénat  avec  les  hajjitf 

légitimité  dt  son  titre;  et  depuis,  dans  épiscopaux  ;  ce  qui  lui  fut  refuse  ,  et 

tothsrg  autres  écrits ,  il  a  tenu  le  même  Tobligea  à  se  montrer  dans  les  cër^mo* 

parlant  de  IV^Îi^e  ronslittifion-  nies  I  épée  au  côié.  Sa  notnelîe  •dit  ori 

Utile  c.iiijiue  s\  l'il  (  ui  été  Téglist  Gallica-  de*  Ruines  de  Port-Hojal  .  rrî  1 8o») ,  le 

tte,  et  rappelant,  avcx  complaisance  ,  ses  mil  dan*  la  disgrâce  de  Buunapurte,  qui 

*nvaux ,  son  zèle  et  ses  services.  Dans  les  fut  tris  blessé  des  niaxïuies  d1od^pen« 

ssvt  nii  iresdout  il  fui  membre,  ilpritsou*  dance  semées  dans  cet  ouvrage*  L''anteur 

'^•<'(  la  défense  des  constitutionnels.  En  iBUt  défense  de  paraître  aux  Tuileries 

«^"enilHv  1797,     détionra  au  cou  s  lé-  an  premier  jour  de  T  m  ;  mais  il  écrivit 

gisù.tif piusiriir'i  a  'miîiis. rations  qui  pro-  une  Ift^trc   s(    iia-e,  vi  Torage  i>\-tpai!ia. 

^O^iiauut  la  transi.) (ion  des  céréiuut.iii»  M.  Lricgaiie  tut  un  des  plus  ardents 

'«"ligieiises  au  décadi^ei  à  celte  occasion ,  provocateurs  de  la  déchéance  de  Bupnar 

^rai  lot  I  li  reprorha  de  s'occuper  plus  parte  en  avril  i8i4>      juin  181 5,  H  fut 

SCS  font  tious  épiscopales  que  de  ses  le  premier  qui  s'inscrivit  négativement 

devoirs  de  législateur.  A|)rts  le  18  bru-  sur  lesregislresderinslitulconire lacons- 

ïnatre  ^décembre  i7C)9j,  il  entra  au  tiiution  proposée  par  Buonaparte.  A  cett« 

>Hmveau  corps  légihlaiii;  en  février  1800,  époque,  M.  Grégoire,  toujours  animé 

^  en  fut  nommé  président;  et  le  35  dé->  de  la  même  tendresse  pour  les  nègres, 

t^^mbre  1 80 1,  li  fut  élu  membre  du  sénat-  écrivît  à  rassemblée  des  représenlants 

co  serrafcnr  ,  sur  la  présentalion  réité-  une  îonf^ue  lettre,  par  îaquclle  il  deman- 

ree  du  corps  législatif,  et  sur  celle  du  dait  raboliliou  de  la  traite  des  ii«  ^res. 

bibutiat  et  du  &«tiat;  ce  qui  força  liuo«  Celle  lettre,  qui  fut  lue  dans  ta  séance 


■Imparte  a  le  nommer.  Il  devint  ensuite  du  a  juillet,  était  terminée  par  la  phr 

jointe  deTenipire,  et  commandant  de  la  suivante  :  a  Tat*dis  qu\nilleurs,  en  par<- 

^é^ion-d^honneur.  Avant  )a  révolution,  »  lant  d*idées  li^béralrs  ,  on  partage  les 

M.  Grégoire  ctai;  membre  de  Tacadémie  w  penplfs  comme  s'ils   étjiient  d«  vils 

M»  tA  ^  il  le  devint  ensuite  de  rif'Oiiut  «  tronpf  aux  ;  tandis  que  ilt  s  bonmies 

''«'loiial ,  et  de  l.i  société  d'agricultui  e  de  w  avenj^^lés  ou  corroinpws  préconisent 

rari^.  Qi,  {ni  d^^ii  )q  création  du  bureau  »  robéisiance  passive ,  a  y  nom  du  chrts» 


lon(;(iudes ,  et  du  conservatoire  des  »  tianisme  qui  les  désavoue  ;  tandis  quff 

^^^'>  et  métiers.  CTest  sur  ses  rapports  »  simulant  une  tendresse  paternelle  en* 

la  Odnvt-ntion  a  'orrnr  ces  denx  éi»-  }i  verj»  la  France  ,  on  veut  y  pétiétrer  eu 

i'ussements  II  a  qi'e'Mueloi-  bien  mérité  »  marchant  sur  les  cadavres  de  tant  de 

^«  sciences  par  :»*  s  Rapports  sur  le  van-  »  milliers  de  uoà  braves  et  sous  Tescortc 

^lîsme  ,  et  par  la  manièi^e  énergique  »  de  baïonnettes  étrangères ,  Tacte  qui 

'^ec  laquelle  il  a  plaidé  la  cause  des  sa-  »  proscrira    constitutionnellemcnt  un 

"fanîs ,  des  gens  de  lellrcs  et  des  artistes  »  commerce  infâme  ,  mettant  en  harmo- 

!is  l«  i/niiiie  révolutionnaire  :  il  obtmfi  »  nie  la  ju>ti(  e  et  la  politique,  r<  ifMiiir.i 

pour  eux  ccDt  mille  écus  d'encouragé-  »  dans  les  deux  mondes  j  il  préparerH  les 

i^nit  et  de  récompenses.  M.  Grégoire  »  esprits  et  les  coeurs  à  une  réconcilia- 

assnic  qu'il  a  plusieurs  fuis  sollicité  Phu-  »  tion  générale.  J'invoque  à  cet  égard  la 

ïï'^nité  du  gouveriiMnent  en  faveur  des  »  courage  et  la  droiture  il  -,  leprésen-- 

J  '^(r^'sdi^tcnns,  etqu'oii  i^epenlT-ccuser  >»  t.nils  de  la  nation.»  M    (.rr^oire  n'a 

u  ATQir  été  le  persécuUui*  des  ecclésiasii^  pai;  été  compris  dans  la  uouveile  forma- 
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tion  de  rinstitiit ,  faite  par  lo  Roi  en 
1816-  Il  continue  à  |)rcndic  If:  lili  e  J'hii- 
cien  évêque  de  Blois,  ci  il  y  tient  même 
singulicreiueot.  Il  aime  t^uon  le  traite 
en  évéque  ;  et  on  D*est  fiai  un  quart-> 
dlieare  avec  lut  tant»  qu^il  pat  le  c!e  son 
église  congtttndoiraeHe  et  de  rattache* 
ment  qu'il  n  conservé  pour  elte  :  il  tire 
Vanité  de  crlie  constance,  dont  ons**t.'ùt 
plutôt  tenté  de  le  plaindre.  M.  Grégoire 
a  beaucoup  écrit,  sans  que  sa  réputalioii 
comme  écrivain  en  aott  mieux  établie. 
Beaucoup  d'ardeur  et  d'imagination  , 
niaig  peu  de  goîit,  de  critique  et  de  mé- 
tLode:  de  Texagération  et  du  néologisme 
^ans  le  style  ;  des  expressions  et  des 
tournures  qui  se  ressentent  des  habitudes 
révolutionnaires ,  et  qui  rappellent  le  pa- 
thos de  la  Convention  et  des  clubs;  Paf- 
fectalion  de  parler  de  soi  et  de  traiter 
ses  ennemis  avec  beaucoup  de  hauteur, 
tel  est  le  cachet  de  ses  ouvrages.  Il 
est  ÎDStrutt  ;  maïs  ses  connainsances  sont 
confuses  et  mal  ordonnées.  D  a  voyagé 
en  Allemagne  et  en  i\n^Ieterre ,  et  il  en- 
tretient des  correspoinlancrs  avec  p'ii- 
flieurs  savanls  de  ces  pays.  Ses  voyages 
et  sea  correspondances  lui  ont  beaucoup 
senri  pour  son  Histoire  des  sôctes  reli^ 
skieuses.  Sa  bibliothèque  e  t  fotirnip,  plus 
jjeul-ctrequ'aucune  anlro  à  raris,d'éc.rirs 

J oubliés  en  pays  étranger  relativement  à 
'histoire  dé  la  religion  et  des  diverses 
communions  dans 'ces  derniers  temps. 
On  a  de  lui.:'!.  Eioge  de  la  poésie ,  dis- 
coni  s  qui  a  remporté  le  prix  de  Pacndé- 
vtie  de  Nanci ,  1773,  in-80.  H.  Essai 
sur  la  rd§énération  phj  su/ue  ,  morale 
et  polithfue  des  Juifs ,  ouvrage  cou- 
ronné prir  Tacadémie  de  Mets, 
in-8'\  III.  Mémoire  en  faveur  des  gens 
du  ifin^'  rue  lé  de  Saint-Domingue  ,  et 
des  autres  i'ics françaises  de  l'ylméri- 
^ue ,  1789,  in-8  ».  IV.  Eloge  funhhrt  de 
iSimonùt,  maire  d^Eiampes»  in-4'».  V. 
•Motion  en  faueur des  Juifs  et  suri* ad" 
mission  de  leurs  dc'putr's  à  la  barre  de 
l^assenibti'c  nalionait ,  178;),  in-8".  VI. 
légitimité'  du  serment  civique  exigé 
des fonctionnaires  ecelétiastiques ,  1 7<)n, 
ÎB-O^.,  et  quelques  autres  brochures  dans 
ee  sens.  VII.  Trois  Rapports  sur  les 
destructions  opérées  par  le  vandalisme , 
et  surle.i  moyens  de  les  réprimer,  1  79^  , 
in-8<^.  ;  et  un  grand  nombre  d'anlies 
Rapports  intéivssants ,  stw  les  insenp'~ 
tions  des  monuments  publics,  sur  la 
bibliographie,  s^r  la  ndees^iui  et  les 
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moyens  d^anéantir  les  nato'ix ,  sur  Vor- 
dre  de  Malle  ,  etc.  VIII.  Essai  hislon- 
aue  et  patriotique  sur  les  arbres  de  It 
liberté,  1704  ,  in-j'i  de  63  pag-itarcel 
recherché.  iX.  Système  de  dénomiM' 
tions  topographiques  t  '794'  i"*8°  X« 
Compte  rendu  aux  évdqms  rùmh ,  yar 
le  citoyen  Grégoire ,  de  La  viùle  de  m 
diocèsf .  1796,  in-8o.XÎ.  Conipleretuiu 
par  U  càojen  Grégoire,  au  eOMtk 
muional,  des  iraifaux  deséi^équesrA^ 
nis ,  1797,  in-80.  Xn.  De»  Mandmtm 
et  Instructions  pastorales,  et  ini  prsnd 
nombre  d'artirles  dnns  les  Anndak 
la  religion  i)ubiiers  par  Desbois  de  Ro- 
chefori.  XIII.  Lettre  à  D,  Bsnm  h- 
seph  de  Arce ,  ard^éque  de  Bur^» 
grand  inquisiteur  d'Espagne,  1798, 
in-8«.  (traduite  en  e<?p  ij;nol  pnr  M  de 
T.a^teyrie.  )  XÎV.  Les  ruines  de  Port- 
Jioyal,  1801  ,  in-8«>.  î  1809,  in-8*.XV. 
Discours  pour  Vouvefture  du  co/jci/c 
national  de  France ,  ï8oi  ,  in-8^  X^I- 
Apologie  de  B.  de  Las  Casas  .  t^^^éfjut 
de  Chiûppn  ,  1802  ,  in-.8".  XVII.  Di  U 
littérature  des  nrgres  ,  ou  Rechercha 
sur  leurs  facu  liés  intellectuelles,  Um 
qualités  morales  et  leur  UaéntMm 
1808.  in-8».  XVIII.  Observations  cri- 
tiques sur  le  pncme  de  M.  Joe'l  ffnrlow 
(ibv  Coi.mibiad),  i  Son-  it>-8".XlX.i>^''« 
domesticité  chez  les  peuples  anciens  it 
modernes,  1814.  in-8*».  XX.  Bépof 
aux  libelUstes,  1814,  in-S-».  XXI.  //  ' 
toiredes  sectes  religieuses  qui,  depuis 
le  comrnencer>ient    du  siècle  derniu 
jusqu'à  l'épnqi/e  actuelle,  sont  n^cs, 
se  sont  mvd fiées ,  se  sont  éteinte*  d«st 
les  quatre  parties  du  ntonde^  i8»^.  * 
Toi.  io-^.  (  Celte  édiliou  avait  él«  f*'l« 
en  1810,  et  fut  défendue.)  Cet  uiivr^« 
avait  déjà  ri«'  imprinM',iit  n.sfauli^t'ineot, 
dan.s  la  nouvelle  édition  des  CéremonUt^ 
relisieuses  ,  publiée  par  Prodhomise  î 
les  ciiations  et  les  titres  des  livi  es  m 
gues  élrangères  y  sont  défigurés  I' 
toire  de  la  théophihmtropie ,  q«» 
partie  de  cet  onviaue  ,  a  été  traduite  «• 
alleman4  par  Stunaiu» ,  à  qui  raOW» 
avait  communiqué  son  manuscrit,  et  pu- 
bliée in-8<».  à  Hanovre  en  1806. 1  //  J 
toire  des  sectes  relli!;ieuses  offre  en 
n.'ral  peu  de  mélh(Mle  ,  n-  -i-  renfjTine 
poui  tani  di  s  rccUeiches  cui  ieusçf.  H 
pas  plu  à  l'auteur  de  compter  le  jaoJ*- 
ntsme  dans  le  nombre  des  sectes  dont  » 
donne  rhîstoire,  quoiqn'U  «  n  t.omn  <*'i^ 
fort  obscures  j  Ofi  en  devioc 
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j^iU5e(faite|>arleséiiât)  en  181 4«  in-8<>.y 
quatre  éJilions,  C'est  à  tort  qu'on  lui  a 
attijoue  un  ouvrat^e  de  ■|)Lvsique  de  M. 
Giégûij  d'Ediiiliourg,  cl  le  I-^rJsen^atif 
«outre  te  tehisme»  Ce  dernier  opascule 
Otdefeu  M.  Larrière.  tJ. 
,  GRÉGOR  (  Le  chevalier  Mac  ) ,  né  en 
Ecosse,  d\ïup  f;iniille  très  ancienne  douî 
il  est  aujotuii  iiui  le  chef,  servit  d^abord 
COninie  capitaine  dans  l^airaée  anglaise 
CQ  Espagne,  et  mérita  bientôt,  par  «ei 
talents, le  gracie  de  colonel,  et  un  ordre  de 
rlievnîrrif  espai^nole,  que  le  prince  régent 
lui  permit  de  porLcr.  Par  suite  d'une  nic- 
(ioteUigence  avec  ses  supérieurs ,  il  quitta 
Paumée  anglaise  eu  181 1 ,  et  vint  à  Ca- 
nccas.  Après  le  tremblement  de  terre , 
qui  détruisit  une  partie  de  cntte  TÎUe, 
il  servit  dans  la  cavalerie  de  Venezuela. 
Lors  (le  \h  cipitulation  de  Miranda,  il  se 
ftoiiit  a  Cartiiagène.  Il  se  distingua  en- 
mile  à  la  prise  de  Barcelone  (d*Âmërî- 
fis)»  et  par  divers  avantages  rempoiléi 
«nr  les  troupes  royales  dans  le  courant 
lit  1816.  En  mai  1817,  iMac  Grégnr,  à  la 
leie  d'une  troupe  de  <  inq  cents  avcntu- 
Wrs  de  toutes  les  nalious,  rasi^emblés 
mtEtati-Dub,  fit  une  expédition  con- 
tre les  Floride»  ;  et  Ton  rapporta  qu*il 
iélait  rendu   maître  dos  lies  Aniclies  , 
Mar;»uei  ite,  etc.  Il  publia  une  proclaraa- 
Oaùoii  dans  laquelle  d  annonça  aux  ba-, 
^tsnts  de  ces  ues  que  ceux  irentre  eux 
fii  De  voudraient  pas  jurer  de  mainte- 
'tir  LHndépendance,f  auraient  six  mois 
pourvendre leurs  propriétés  et  s'éloi^'iier. 
On  remarque  dans  ret  oflicier,  qui  jouit 
^siileur&a  ia  bravoure  des  connaissances 
IHtéinitet  assez  étendues ,  un  goût  déct« 
dé  pour  les  révolutions  et  les  entreprises 
cbevjilcresques.  Afin  de  cimenter  davan- 
tage sts  en^a-rements  avec  les  insurgés 
^"  PAmérique  méridionale,  il  a  épousé 
voe  demoiselle  de  Caraccas.  De. 

6REGORY  (James),  médecin  écos- 
sais, membre  de  la  société  royale,  et 
fi's  aîné  de  Jean  Grégory  (  Voy.  la 
Biographie  universelle  ) ,  ^si  né  à  Àber- 
^««,  en  1^53  :  il  couuneni^a  suu  édu- 
cation dans  cette  ville ,  et  la  termina 
*ux  universités  d*Abei<den  ,  d*Osford 
d'Edimbourg.  Après  avoir  pris  les 
degrés  de  médecin  à  Edimbourg;  ,  eu' 
*;74i  il  voyagea  en  Hollande  ,  en  France 
<ten  Italie,  avec  M.  Macdouald  ,  aujuur- 
^'hai  Sir  Archibald  Macdonald  ,  pre- 
mier baron  de  U  cour  de  r£dii^er  y  el 
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revint  en  Angle  terre,  en  177$.  Pour  un 
bomine  qui,  comme  James  Gré<;o  ry , était 
non  seulement   fort  instruit  dans  Ws 
sciences,  mais  encore  très  versé  dans  les 
littératures  de  ia  Grèce  et  de  Kouie  ,  un 
pareil  voyage  ne  pouvait  que  produire 
d^heiireux  fruits:  aussi  les  ouvrages  qu^il 
a  publiés ,  s'en  ressentent-ils  beaucoup. 
L'esprit  d'observation,  qui  était  une  de  ses 
qualités  diblinctives  ,  lui  a  fait  recueillir 
des  faits  rares  et  curieux.  Les  lauriers  aca- 
démîquess'accumnlèreot  sur  sa  personne. 
Eu  1776,  il  fut  nommé  professeur  de 
pbysique  théorique  à  Tuuiversité  d^Bdira» 
bourgi  en  février  1777,  membre  du  col- 
lège des  médecins,  comme  secrétaire.  Il 
devînt  le  président  de  ce  collège  en  1 798  et 
1799:  quelque  temps  après,  il  futpourv» 
de  la  chaire  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui. Au  moment  où  la  patrie  fut  mena- 
cée eu  1797,  on  vit  le  docteur  Grégory 
remplir  ies  fonctions  de  capitaine ,  dans 
un  bataillon  de  volontaires»  Il  a  publié  'm 
I.  JDissertatio  de  iiiorbis  cceli  mutatiùne, 
rnedemUs  ,  1774  ,  iu-80.  IT.  Conspectus 
mt  Jkinœ  ?Aeo/  ef/cce,  a  vol.  in-S».,  1780; 
quatrième  édition,  181 5.  III.  Essais  phi" 
losophiques  et  littéraires ,  1791,  a  vol. 
in<»8^* Getouvrage ,  lor^qu'U parut,  causai 
une  révolution  dans  le  monde  savant  :  les 
assertions  hardies  de  l'auteur,  sa  manière 
particulière  de  i  nisonuer,  élevèrent  con- 
tre lui  un  grand  nombre  d'écrivains.  lY. 
Mémoire  présenté  aux  directeurs  de 
l'infirmerie  royale  d'Edimbourg  ^  1 800, 
in<-4°*  V.  Premières  lignes  de  la  physi- 
que pratique  de  Cullen  ^  avec  nf»r('s,  % 
vol.  in-8°. ,  septième  édition.  Le  docteur 
Grégory  est  aussi  I  auteur  d'un  écrit  sur 
la  ThArie  des  verbes ,  inséré  dans  le* 
Transactions   pbilosopbiques  d^Edim- 
bourg.  —  TTn  autre  GrÉgort,  profes- 
seur  de    mathématiques    à    Téefde  de 
Woolwicb,  fut  d'abord  libraire  à  Cam- 
bridge ,  et  ensuite  éditeur  du  journal 
le  Gentleman»  Il  a  inséré  beaucoup 
dWlicles' dàns  des  recueils  périodiques, 
et  a  publié  une  traduction  de  la  Physi-' 
que  d'Iiauy  ^  1807  ,  2  vol.  in-8".  Z. 

GRÉMION  (AojiiEif,  vicomte  nE), 
chevalier  de  Saint  -  Louis ,  né  à  Oricatis 
en  176]  ,  d'une  famille  ancienne  et  ori* 
ginaire  de  Fribourg  en  Suisse  ,  servait 
dans  les  gar<1es-du-corps  ,  ainsi  (jue  son 
frère,  au  moment  de  la  révolution.  Son 
père  et  son  aïeul  étaient  ofEciers  supé- 
rieurs daiMle  régiment  des  gardes  <- suis« 
NS,  avec  k  rang  de  colonels,  «tcbevaliefs  - 


Digitized  by  Google 


3i8  Gtt£ 

«le  St-Loaif *  Un  de  ses  onclee  était  nu- 
récbel'de-csmp.  Le  chevalier  de  Gré* 
ntioD  émigra  avec  son  frère  au  commeii- 

ccnT^rtt  (le  la  r^voltuion;  et,  aprc>>  la 
caiup4i;nc  (lt;.s  priiicrs,  ils  se  r<^lirèrent 
daui»  le  (lolHiein  ,  où  ils  se  lièrent  avec 
M.  de  Tanvenay  ,  agent  du  Bot  à  Ham- 
lioarg  :  ils  s^associèrent  à  ses  travaux,  et 
furent  aussi,  par  la  suite,  honore-,  de 
la  confiance  cl  rîrs  pouvoirs  tle  S.  M.  , 
que  M.  «le  Gi  énnou  servit  specialeinenl 
dans  son  exil  à  Varsovie.  Après  la  mort 
de  aoti  hlre ,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
M.  de  Tauvenay,  il  est  rentré  eu  France, 
où  le  Koi ,  à  la  Ot)  lie  i8i6,  lui  .t  c  onféré 
le  liire  de*,  i'oniic.  M.  de  Orénuoii  est, 
depuis  le  mois  d  avrii  lSl6,  adjoint  du 
maire  d'Orléaof.  D.  S. 

GREBflER,  avocat  et  commissaire 
près  le  tribunal  civil  du  Paj-de-Dôme , 
fut  nommé  eu  17J78  ,  par  ce  (l»>nafte- 
ment ,  ils  puté  au  conse  î  des  cin  ;-<  ents, 
ou  ti  £1,  en  1799,  uu  rapport  kur  la 
rente  des  biens  natioitaux ,  et  pi-oposa 
d*(  u  exclure  Taction  en  rescision.  Le  97 
îuillel,  il  atta.|ua  la  formule  du  serment  de 
haine  à  I  t  rowitité,  et  eulvn  an  uil.ntiat 
en  décembre  I7<)<)-  I  f  19  mars  1800, 
il  y  vota  en  faveur  du  projet  qui  donnait 
aox  cbefff  de  faiiiille  la  faculté  plus  étea- 
dtte  de  disposer  de  lenra  biens.  li  atta- 
qua, le  6  mai ,  comme  immorale  ,  la  pro- 
position (le  f.iire  stircéder  la  naf  .Oi) ,  à  la 

S lace  des  colla  léra  11  x.  Ijc  27  avrii  1804  , 
.  vota  en  faveur  de  rctablissemt  nt  de 
Temptre  ^  et^  à  cette  nccasioD,  il  lit  un 
long  discours.  Le  4  s^pt^^mbre  1807 , 
M.  Grenier  parut  à  la  tt  ihune  du  corps 
législalil\  piiur  v  porter  son  assentiment 
au  projet  de  101  sur  rinspeeiiou  des 
éréanees  bj  potbéeaires ,  et  en  développa 
les  di<ipositions.  De%  enu  membre  au 
corps  législatif,  il  fut  nummé ,  le  V6 
Septeniioe  i8nS  ,  mpfTihie  de  la  tom- 
mission  (ie  législation  civiie  et  crimi- 
nelle. Il  développa  l«s  d:Kposit  ons  du 
Code  criminel ,  et  en  provoqua  Tadop*- 
tion.  Il  sortit  du  corps  Icgislaiif ,  de- 
Tint  pr<}i  nrcur-général  près  la  cour 
d'apprl  delkitmi ,  et  fui  confirmé  da.i^  '•es 
fonctions  en  1811,  lors  de  ia  réor^Ht.isa- 
tion  des  tribunaux.  M  Grenier  exerce 
encore  aujourd*bm  les  mêmes  fondions; 
et  il  est  membre  de  la  Légion-dMionneur 
depuis  i8o'|.  On  a  de  lui  :  1.  ^  fa  miel 
des  tribunaux  cii'ih,  i^t)'*»  in-S^  H. 
J^anuel  des  tribunaux  de  commerce , 
1799,  iu-8".Ill.  JEssai  sur  l'adoption 
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iSot  y  în-ta.  tV.  Traité  des  donations^ 
des  ^tamenU  el  des  autres  dispo^tions 
eratuiteSf   1807,  a  vol.  10-8".^  loine 

1808.  in-8  '.  Y. 
GUi,i\^En  (  Le  romle  Paul")  naquit 
À  Sarre-Louis  le-ig  jan.  ler  «768^  entra, 
comme  simple  soldat,  au  <fi*.  réfçimentf 
le  ai  décembre  1784  «  et  se  trouvait  ser- 
gent en  1791.  ïl  fut  f;<it  successive nimt 
adjtidaiit,  sous-Im  ulen.Tiit   le    i  .i  mars 
179'j,  lir^utenant  le  a6  juillet  même  an- 
née, adjudanl-maj<>r  le  26  auiit  sui- 
vant, jkuis  capitaine  le  i*'^.  décembre. 
Nomme  adjudant-général  le  i5  octobre 
1793,  il  fut  employé  à  rembri^nJni.ent 
des  bataillons  de  %-<>!onlair*  s  vp»  1,  s  iroti- 
pes  de  ligue  par  le  repréâcotaot  G  ilet, 
qui  le  fit  nommer  gëuér<d  de  brigade  le 
ag  avril  179^-  Enfin,  il  fui  élevé  ait 
grade  de  général  de  division  le  1 4  octo- 
bre 179!!  i  et,  dans  le  mois  d''aoiit  sui- 
vant ,  il  commandait  une  division  de 
Tarmée  de  Jourdaii.  Ce  fut  iui  ijni  diri> 
gea  le  passage  du  Rbin ,  eSectué  le  6  sejp^ 
tembre  à  Orilingen.  Le  10  |uillet 
il  eut  un  léger  engagement  avec  I Vn- 
uemi  vers Ilombmirg;  et,  cliari^é  <'nstMte 
du  commandt  inenl  de  ia  téte  du  poul  de 
Ncuwied  ,  il  la  défendit  de  I4  ni;«uicre 
]a  plus  brillante,  dans  la  nuit  du  <ai  an 
39  octobre.  Employé  à  la  même  armée 
sons  lîoclie,  en  1797,  il  contribua,  le 
j6  avril,  à  la  prise  des     dotiles  «t  du 
village  de  Bendoril'.  11  se  disLiugu;i  parti- 
culièremeoi  au  combat  de  Dui;Kb»rf  ;  et 
le  directoire  lui  écrivit  une  leitre  trcf 
flatteuse.  En  1799^  il  fu'  einplt>>é  â  Tar- 
mée  d'Tt.die  ,  et  il  Ht  pifiive  <le  beaucoup 
de  valeur  et  d  habileté  dans  la  retr.uic 
que  lit  Tiimiée  française  après  la  défaite 
de  Scbérer.  l^e  géoèral  Moreau  Tt* uvoya 
èoj»uite  à  Grenoble ,  pour  organiser  lee 
corp^  qui  s^y  rendaient  de  rintôrieur  de 
la  P'nince  ,  av<  e  o*-di'''  de  drho  icher  en 
P  émout ,  aussitôt  qu  d  aurait  pu  i  a^^sem^ 
bler  I3,ooo  bommes.  Le  genér.  1  Ore- 
nier  éprouva  de  «rands  obstaclfs  (Imui  sa 
mission,  et  ne  put  p.ihse»-  les  Atpes  avee 
ce  renfort,  «pTaprès  la  malhcurtiiso  ba- 
t  illr  de  jNovi,  Il  se  réunit  alo  s  à  Ta  nuée 
tles  Alpes,  commandée  par  <  li.<ni{>ir>n. 
nei .  s'empara  de  tous  les  postes  ennemis 
au  petit  at.-Bernard  ;  contribua  au  suc- 
cès des  combats  de  la  Stura,  de  Moa- 
dovi ,  de  Fo^san  ;  et,  le  touovcnibre  I7<*9» 
il  rfpril  le  camp  di"  D  Tlaurzo ,  f  \  vint  d^- 
fentlie  le  co'  de  i'ende.  Au  mu  s  de  mai 

suivaat ,  il  fut  appelé  âTanBée  du  ijdii.u^ 
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•ù  Moreau  lui  coufîa  le  conimnnckment 
de  «m  aile  gauche.  Le  5  j  ui n ,  il  repoussa  y 
avec  deux  dÎTiaioos  seiiiement ,  4*>>ooo 
À':lrichiens  aux  oï  di  "s  du  général  Kray. 
Huit  jours  api  «  s ,  il  couli  il)na,  pnr  T'ia- 
bileté  de  ses  iii:>position<; ,  au  iiain  de  la 
Iwuiile  d'Hochsteit ,  s'empara  de  Gunz- 
boui'g,  et  força  JVnnemi  de  passer  leDa- 
sur  les  ponts  de  Liepbem  et  Griins^ 
bourg,  traversa  lui-même  le  fleure,  et 
poussa  des  reconnaissances  jusque  sous  les 
mursd'fngolsladt.  Pendant  l'hiver  qui  sui- 
TU,  le  général  Grenier  se  trouva  à  la  ba- 
tsilledeHoheniinden  y  au  passage  de  Vlun^ 
tt  à  celui  de  la  Salza.  A  TalTaire  d^Âchau» 
Je  j«r,  décembre  1800  ,  dans  une  retraite 
momeutanée  que  tirent  nos  troupes,  il 
dégagea  Vartillerie  ,  dont  Pennemi  était 
près  de  se  rendre  maître ,  et  il  reçut  dans 
celte  actioii  une  contusion  à  la  jambe, 
î  a  paix  ayant  été  signée,  le  général  Gre- 
ruer rentra  en  France,  oii  il  fut  nommé 
inspfcleur-général  d*iiifaiiterie ,  et  eoin- 
maudant  de  la  Légion  -  d'honneur.  Il 
lîti  depais  oommi  gourerneur  de  Man- 
que, et  grand-officier  de  la  Légiort- 
libonncur  le  22  décembre  1807  ,  puis 
grand-aigic,  et  comte  de  l'empire.  Il  fit 
«QCore  la  campagne  d'Italie  cotJtre  les 
Aiilrichicus  en  1809  ,  et  se  distingua,  Ifi 
S  nui ,  an  passage  de  la  Piave  et  a  celui 

Tagliamento,  et  sur-tout  à  la  prise  du 
fji  t  (le  Malborghetto.  Il  opéra  ensuite  sa 
portion  avec  la  grande  armée  ,  pénétra 

Hongrie,  se  sii^nala  ,  le  i  i  juin  ,  à  Pat- 
toUue  du  pont  de  Carako;  sur  la  Kaab- 
lûtz,  qu*u  emporta,  et  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  de  Raab. 

6  juillet,  il  fut  blessé  à  AVagrani. 
I-c  général  Grenier  fut  ensuiie  envoyé 
^n*  le  royaume  de  ^iaplcs^  et  Mural  le 
Bomma  chef  d'état-major-gcnéral  de  son 
ttniée.  Le  a6  septembre  i8f  o ,  il  rendit 
compte  au  ministre  de  la  guerre  du 
dieux  résultat  de  la  <lesccnte  tentée  en 
Sicile.  11  vint  à  la  grande  armée  en  1  8j  a  j 
€1  après  les  déiaslres  de  la  campagne  de 
]^>»sie,  il  prit  le  commandement  de  la 
^  dÎTist'in  ,  et  se  porta  devant  Wit- 
icnberg,  p;>ur  couvrir  cette  place.  Le  5 
^'rii  léli  ,  il  battit  Pi  u^si'^tis  et  les 
Russes  sur  la  rive  dro  te  de  l  l:Lil)e,  à 
I'j*lre  lieues  de  Magdebourg.  Il  passa 
cnniite  en  Italie  soùs  le  commandement 
d'Eugène ,  et  disputa  le  terrain  pied  à 
pied  au  {général  autrichien  Nugent.  Après 
farmistice  conclu  le  17  avril  ,  par  suite 

la  déchéance  de  iiuouapartâ ,  eiilvc  Ica 
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Autrichiens  et  le  vice-roi  Eugène  |  le 
général  Oreoter  eut  le  commandement  de 
Parmée  française  qui  retourna  en  France» 
Le  !i5  avril,  éuntàPavie,  ce  i^énéral 
annonça  à  cette  armée,  par  un  oidre  du 
jour,  la  déchéance  de  Napoléon,  et  Tavc- 
nemeutde  LouisXVHI  au  trône.  «  L'acte 
»  du  sébaty  dit-il ,  et  le  reeu  de  la  patrie  , 
»  rappellent  les  Bourbons  au  trône  qu^ils 
»  ont  illustré  pendant  tant  de  siècles. 
»  Soldats  ,  l'honneur  et  \i  patrie  non» 
»  rangent  sous  la  bannière  du  Roi.  Dega- 
»  Mes  de  nos  anciens  iiei-nienls,  oifronS' 
if  lui  Phommage  pur  de  notre  fidélité 
»  et  de  notre  dévouement.  Son  arène- 
»  ment  au  trône  nous  prosage  un  avenir 
»  plus  heureux.  Les  beaux  jours  de  la 
j)  France  renaîtront  sous  Louis  XVIII  t 
Il  bientôt  ses  vertus  lui  assureront  toua 
j»  les  droits  de  ses  ancêtres  à  Tamour  dea 
a  Français.  L'armée  dltaUe,  ajoutait-il 
»  en  terminant,  dijne  de  son  nom,  de 
w  KOn  Roi  et  de  sa  patrie,  arborera ,  dès  " 
»  ce  jour  ,  la  cocarde  blanche ,  rallie- 
A  meut  chéri  des  Français.  »  En  même 
temps,  le  général  Greuier  adressa  au  Roi 
Thommage  de  sa  fidélité,  et  Texpressior» 
de  1,^  joie  qu'il  éproiiv.-îit  de  voir  terminés 
1>  s  m  lih'Mire  de  l'illustre  maison  de  Hour- 
buu.  il  iuL  compris,  le  3  juin ,  dans  la 
première  promotion  de  cheTaliers  de 
St.-Loais ,  et  en  même  temps  nommé 
inspecteur  d'infanterie  dans  les  places  de 
Toulon  et  de  Marseille.  Au  mois  de  mai 
]ôi5  ,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
la  Moselle;  et  il  a  eu ,  dans  cette  assem- 
blée, une  grande  influence.  Quelque» 
voix  se  réunirent  en  sa  faveur  pour  la 

f>résidence,  à  la  séance  du  4  juin;  et, 
e  G,  il  fut  nommé  vice-président.  Le 
8 ,  il  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée de  pr^^ienter  un  projet  d^adresse 
a  Bnooaparte.  Le  31  ,  il  fut  désigné 
membre  de  la  commission  charL'ée  de 
se  cotieerter  avec  la  chambre  des  pairs, 
pour  arrêter  les  uusui  cs  de  salut 'public 

3u*exigeaient  les  circonstances.  Le  len- 
emain  ,  il  annonça,  au  nom  de  cette 
commission ,  que  la  majorité  de  ces  deux 
coniités  réunis  aux  ministres,  avait  pensé 
que  rempcicnr  consentirait  à  ce  qu'une 
commission  des  deux  ciiitrnbres  fut  char- 
gée de  négocier  directement  avee  les 
puissances  étrangè  res ,  et  que  les  bases 
de  cette  négociatitm  fussent  riiit(':;rii4 
du  territoire,  PindépeTidanre  întî  m  aie, 
et  le  di'oit  q,ue  tout  peu^>iu  a  dit  «o 
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donner  des  institutions.  «  Cet  article  n*a 
}»  pas  paru  suffisant ,  ajouta  le  comte 
»  <arciiier,  parce  qu'il  *»st  à  présumer 
»  (|ue  left  puissances  leuverront  vulie  ilé- 
I»  putotion  sans  Pécouter.  »  Après  avoir 
afinoocé  que  Buoospsrie  coosentaît  k 
abdiquer,  pour  ne  pas  moiti  é  un  obsta- 
cle k  la  conclusion  d'une  paix  qui  m^u- 
ràt  1  iute^iité  et  riiidepciidance  de  la  na- 
tion,  ii  terminait  en  observant  qu^ii  fal- 
lait que  lesteiitatiVetde  négociations  fus- 
sent appuyées  du  développementde  toutes 
les  forces  nationales;  et  que,  si  Ton  ii'a- 
■yaii  pas  de  forces  à  opposer  à  l'ennemi , 
avant  huit  jours  il  pourrait  âlre  à  Paris. 
Le  méaie  jour,  le  général  Grenier  fut' 
nommé  membre  de  la  commission  de 
gouvernement,  formée  par  suite  de  Tab- 
dication  de  BiiOMapni  le.  T  e  lendemaifi, 
il  adressa  à  Ta  s<Mnblée  une  lettre  de  re- 
mercimeuls^  dans  laquelle  il  lëoioi|j«i:at 
son  destr  dé  pouvoir  remplir  de  tiou* 
veau,  dans  la  chambre ^  la  plus  belle 
fonction  dont  uu  citoyen  puisse  sMiono- 
rer.  La  rentrée  du  Roi,  le  8  juillet  sui- 
vant ,  mit  fin  à  Texislence  de  la  comuii,'»- 
sioo  degouvernemcnt  j  et,  deputs^Ie  comte 
Grenier  a  vécu  dans  U  l'Ctraite.  T. 

GRENUS  (J.-L.),  homme  de  lettres, 
né  à  Genève  vers  1^55,  est  fix*^  à  P  ris 
depuis  plusieurs  années  j  il  a  publié  :  I. 
Fables  diverses,  1807,  a  vol.  in- 18. 
)L  FMes  pour  V  enfance  et  la  jeunesse, 
2807»  in- 18.  III.  JFab^eê  dtt*erse» ,  eriti" 
^ues,  politiques  et  littéraires,  faisant 
suite  aux  Fables  pour  l*enfance  et  la 

Jeunesse,  180^,  m  i8.  Ot. 

GULN  VILLE  (  Thomas  ) ,  second  ûls 
de  George  Greoville ,  premier  minisire 
de  1773  à  1775  (  yojr.  sou  article  dans 
la  Biographie  uniuers.  ) ,  et  frère  puîné 
de  feu  le  marquis  de  Buckingbam  ,  se 
lia,  dès  son  début,  avec  Fox  et  son 
parti,  auquel  il  continua  d^étre  attaché 

Kndant  plusieurs  aiinées.  I^e  parti  «le 
pposition  quMl  avait  embrassé ,  occa- 
sionna des  dinëremîs  entre  ses  pnrents 
et  lui  ,  ce  qui  l'enipêclia  d'être  élu 
eu  1784>  Mais  au  parlement  suivant, 
en  1790,  il  fut  choisi,  à  Aldborougb, 
dans  le  comté  de  Sufiblk^  par  P inter- 
vention des  amis  de  Fox.  A  réinclion 
générale  de  1796,  s^ctant  reconcilié  avec 
sa  iarnille,  il  fut  noninié  l'un  des  repré- 
icuiants  de  la  ville  de  Duckingliam.  Lors» 
que  le  roi  de  Prusse  se  retira  de  la 
confédération  continent  t't  contre  la 
Frapca  en  mars  i794i  M.  GrenviUefuC 
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BOflunié  ministre  extraordinaire  à  Brrl  n, 
pour  tacher  de  rétablir  ruiiion  entre  b. 
M.  Prnssicnne  Cl  le .  alliés.  Il  s'embarqua 
pour  la  IloUaudti ,  adn  de  se  reudre  de 
là  à  son  poste  pendant  l'hiver  si  rude  de 
179$:  mais  son  voyage  sur  le  continent 
éprouva  les  plu*»  grandes  dillîcuUés.  Deux 
f'tis  arrêté  par  les  glaces,  tl  fut  obligé  de 
1  interrompre  :  euGu ,  s^élant  embarqué 
une  ti'uisième^  fois  ,  il  fit  naufrage  ,  ue 
parvint  qu^ave'c  infiniment  de  peine  à  se 
sauver  avec  ses  dépêches,  et  fît  plus  de 
trois  mi?î('s  snr  les  i:hict  s  avant  d'attein- 
dre le   rjva^c.  Il  se  rendit,  ensuite  par 
terre  en  Hollande^  mais   le  gouveriït- 
mént  français,  qui  avait  eu  connaisaan- 
ce  de  son  ambassade,  dépécha  à  Berlin 
l'abbé  Sieyes,  qui  obtint  du    roi  de 
Prusse  la  confirmation  du  traité  qn'il 
avait  conclu  avec  la  république  ;  ce  qui 
rendit  la  misbioadc  M.  Grenvdle  tout-â> 
fait  infructueuse.  A  la  mort  de  lord  Sid- 
nej,  eu  1800,  M.  Gren ville  a  été  nom- 
mé grand-raallre  des  eaux- el-foréts  aa 
sud  de  la  Trente  (  South  of  Trent^.  Z. 

GiiENVlLLE  ( Lord  \V  illiamAV yn- 
dham ),  frère  cadet  du  précédent,  ué  le 
3$  octobre  1759,  fut  élevé  à  Etoti  et  à 
Oxford  y  où  il  se  distingua  par  de  rapides 
progrès  Deruniverbité,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres pour  y  cUiilier  les  lois-  mais  il  aban- 
donna bientôt  cette  élude  pour  la  carrure 
plus  brillante  de  la  politique  En  178a,  il 
accompagna  le  marquis  de  BuckinKham 
en  Irlande}  et,  bienidt  après ,  Wil- 
liam Piti  ,  son  cousin  ,  ayant  pris  les 
rênes  de  T'Etat,  il  fut  nommé  payeur- 
général  de  Tariuée.  Quelque  teuips  apri-S^ 
il  fut  élu  membre  de  ta  chambre  des 
communes,  'et  se  plaça  ,  dès  lea  pre- 
mières séances ,  au  premier  raug  des 
orateurs,  par  ses  discours  sur  le  l>i1!  cîe 
riude ,  sur  les  ail'aires  de  rirlaude ,  le 
traité  avec  la  France  ,  Pacte  d'impeach- 
ment  contre  Hastings,  etc.  En  1789,  il 
fut  élu  orateur  de  la  cbambre  ;  mais  3 
conserva  peu  de  temps  cette  place  im- 
portant»',  ayant  été  nommé  secrétaire- 
d'état  de  Pinlérieur,  poste  quUi  échan- 
gea, en  1791  ,  pour  celui  de  aecrétaire- 
d*état  des  affaires  étrangères.  II  remplit 
ce  dernier  emploi ,  con]ointement  avec 
celui  d\»nditcnr  de  Téi  liiqtrier,  Jtis;ju\T  It 
démission  de  M.  Pitl ,  eu  180  t  1!  n>ai(c;o 
créé  pair  des  179».  L'iulcr\  enlion  de 
FAngleterre  entre  la  Porte  et  la  Russie  , 
pour  empêcher  celle  dernière  d^éieodre 
•es  conquêtes  f  occapa  beaucoup  lor4 
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Greuville,  qui,  n'ayant  pas  été  secondû 
par  la  najorité  du  pariem«ot ,  abandon- 
lias«a  premiera  projets.  La  révolution 

frnnraîse,  «[ui  commençait  à  se  dévelop- 
per, lui  fournit  rnissi  tle  fiéqucntfs  occa- 
«ious  de  dépiovci  ik>u  babilelé:  son  opi- 
iiiaia  fut  d'abord  ^*tl  faJlait  ne  se  mêler  en 
nen  des  trembles  icitérieiirs  de  ws  ▼oi- 
stnSy  etcpoiervcr  line  parfaite  neutralité; 
mais  cette  opinion  cbangea  bientôt  lors- 
qu'il vit  ceux  (jiii  gouvernaient  alors  faire 
p^rir  leur  roi  .sui  Pécbafaud,  et  surtout 
wMrsqu^il  les  fit  propager  dans  les  antres 
états  leurs  Awgf'reux  principes,  et  don* 
acr  à  leurs  armées  une  attitude  telle , 
qu'il  était  évident  quMs  tenJaîetit  à  se 
rendre  les  arbitres  des  destinées  et  de 
la  liberté  de  rEurope.  Le  17  février  1794» 
lord  GreoTille  fit  un  lonf;  discours  sur 
la  nécessité  de  la  guerre  :  le  3o  avril ,  il  en 
fit  tin  fîTitre  en  faveur  cî«  Palliaiice  con- 
clue avec  la  Piusse;  le  5  mai,  sur  la  le- 
vée des  corps  d'émigrés  français^  et  le 
do  même  mois,  sur  la  su^prasion  de  la 
loi  d^haheas  eorpus,  qu^il  repr^senU 
comme  une  mesure  indispensable  pour 
prévenir  les  troubles.  D;ms  un  conseil 
d'état  tenu  en  )uin  i  •jr),'» ,  r^'lritivpmpnl  aux 
négociations  qui  aiiaient  couvrir  a  Lille , 
il  fut  d^avis  de  songer  sérieusement  à  la 

Î»aix  :  mais  son  opinion  ne  prévalut  pas. 
jOrd  Gren  ville  était  alors  celui  de  tous  les 
Tninish  cs  qui  jouissait  de  plus  de  fav  eur 
près  du  parti  de  l'opposition.  £n  1799, 
il  parla  en  faveur  de  la  réunion  de  1  Ir* 
lande;  et  il  proposa ,  vers  cette  époque, 
le  fameux  ALien  bill ,  pour  régulariser 
Fadnfii«sion  ella  résidence  des  étranji;ers, 
et  autoriser  les  minisires  à  empêcher  lenr 
entrée,  et  à  renvoyer,  s'ils  le  jugeaient 
taécessaire ,  tous  ceux  qui  pourraient  leur 
parattresni^cts.  En  loiDO ,  lordGrenviUe 
répondit,  a  une  ouverture  de  paix  du 
premier  consul  Buonaparte  ,  «  que  S.  M. 
Britannique  accepterait  avec  empresse- 
ment l'occasion  de  concerter,  avec  ses 
alliéf,  les  moyens  ■  d^obtenir  une  paix 
générale ,  dès  quMle  aurait  une  sûreté 
suffisante;  m^»is  que,  ^  uis prétendre  pres- 
crire à  la  France  la  torme  de  son  gou- 
Ternement ,  le  meilleur  ga^e  (fue  ce  pays 
pût  donner  de  son  retour  a  de  meilleurs 
principes,  serait  le  rétablissement  de 
i'aneienne  maison  de  ses  souferains.  » 
Tl  prote  sta  ensuite  de  snn  désir  de  voir 
reii.iUre  la  pai\  ;  mais  il  prétendit  que 
les   hommes  qui  exerçaient  en  France 

le  poiiToir  suprême ,  n'offraient  p^;^  plui 
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de  garantie  que  les  révululionnaircs  qui 
les  avaient  précédés  ^  qu'au  reste  Boona» 
parte  ne  voulait  pas  sincèrement  la  paix  } 

que  nul  gouvernement  français  ne  Pavait 
cncorevoulue.  Le  19  juinet,en  parlant  sur 
le  '  gouvernement  consulaire  établi  en 
France ,  il  avoua  que  TAngleterre  avait 
été  trompée  sur  cet  événement.  «  Les  mi* 
a  nistres  actuels ,  dit-il ,  resteront  long* 
»  temps  à  leur  poste  ,  s  ils  ne  doivent  être 
»  remplacés  que  par  des  liomnjes  qui 
a  eussent  deviné  que  Buunaparie  parti- 
1>  rait  d*£^ypte,  traverserait  sain  et  sauf 
•1»  nos  flottes  ,  et  aborderait  en  France , 
»  pour  assister  à  la  chute  de  son^ouver* 
i)  nenient,  et  fonder  sa  puissance  huv  ses 
»  débris.  M  Au  commencement  de  1801, 
lord  Grenville  parla  sur  la  rupture  des 
négociations  en  Egypte,  et  Tattribna  an 
gouvernement  français.  Le  5  février  sut* 
vant ,  il  dunna  sa  déa/f^'  inM  du  tîrpartt- 
in»MU  des  a  flaires  étrangère»  ,  qui  fut  ac- 
ceptée. A  In  rentrée  du  parleiueut  en  no- 
vembre 180a,  il  parla  vivement  contre 
.le  ministère  qui  avait  fait  b  paix  avec  la 
France  ,  dit  qu'il  n'y  avait  que  des  me- 
sures de  la  plus  grande  Tigu<  nr  pu<i- 
seolsauverla  puissance  brilnniicjn  t  il dtia 
ruine  totale ,  et  ajouta  que  ces  luesures 
devaient  être  prises  ,  non  par  les  minîs^ 
très  actuels  ,  mais  par  rhomme  (  desi- 
gn rint  M,  Pin  j  (|iic  l'Angleterre  regar- 
dait et  attendait  comme  son  sauveur.  Il 
insista  surtout  sur  la  puissance  exorbi- 
tante de  la  France  ^  sur  ses  accroisse- 
ments, et  se  plaignit  que  dans  le  traité 
d^Amiens  on  eût  sacrifié  les  alliés  les  plus 
fidMes  de  l'Angleterre  ,  le  statliouder  et 
1(  roi  de  Sardaigne  ^  enfin  ,  il  reprocha  à 
ia  cour  de  Vienne  peu  de  ûdélilé  dans  ses 
engagemenU.  Le  90  juin  i8o3,  il  votft 
contre  le  plan  de  défense  adopté  par  le 
ministèic  ,  et  proposa  le  système  offensif 
comme  le  plus  sur  et  le  plus  honorable. 
Ce  fut  lui  qui,  en  mars  i8o5  ,  présenta 
à  la  chambre  de  «pairs  le  pétition  des  catho- 
liques d'Irlande,  et  qui  lit  valoir  leurs 
moyens.  A  la  dissolution  de  l^adminii- 
trationde Pitt,  lordGrcnville  se  retira; et^ 
("^étant  uni  depuis  au  parti  de  Fox  ,  il  n  en- 
tra pas  dans  le  nouveau  miuisière  créé 
après  lerenvoideceiuid'Addington.  Mais 
à  fa  mort  de  Pitt»  il  fut  fait  premier  lord 
•  de  la  trésorerie;  place  qu'd  perdit  l'année 
suivante,  lors  de  la  dissolution  dn  minis- 
tère par  la  mon  de  Fo\.  ]  )  '{>iii^  rcue 
époque,  lord  Grenville  n'a  paru  s  occuper 
dci  «fljurcspubliques  qu'au  parleoiient^et 
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dans  tontes  les  disemsions^  îTs'estiwmtré 
opposé  au  minisiire.  lie  33  janvier  i8ro, 

il  proposa  un  amendement  à  l'adresse  au 
l*Oi,  tendant  à  re  qi^il  fût  fornït'  une 
commifffioii  d^euqnête  ,  reiaUvcraent  à 
Vexpédtùim  de  Walcfaeren.  Dans  le 
mois  de  mars  suivant,  il  attaqua-  le  mi- 
aiatère  sur  la  conduite  des  aflaires  d'Es» 
,pagne  ,  se  plaignit  de  la  publicité  don- 
'joéeaux  discussions  élevées  entre  In  junte 
et  les  géuéraux  Aibuquerque  et  Cuesta, 
dout  elle  paraissait  jaleuse,  et  finit  par 
'  demander  n  formation  dTnn  eottiité  se- 
cret ,  pour  examiner  les  doeuments  ro« 
lit  f  ';  à  la  guerre  d'Espagne.  Le  'ii  mars 
181 1  ,  il  vola  contre  l  adresse  au  prince- 
régent  ,  à  cause  defr  dépenneb  énormes 
lîlîtes  dans  l'expédition  du  Portugal ,  et 
le  nouveau  crédit  demandé  pour  la  soo* 
tenir*  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  en 
mars  1817,  sur  la  suspension" de  Vhabem- 
€orpus  y  lord  Grenvilie  appuya  cette  me- 
sure ,  fondée  sur  la  nécessité  d'arracher 
FAngleterre  à  la  révolution  que  médi- 
,faient  contre  elle  les  sociétés  soi-disant  or- 
.ganiséf  spour  la  répotisser,  et  dont  le  but 
-lie  diffère  pas  de  relui  des  jacobins  eu 
France.  Les  adversaires  de  lord  Gteu- 
Tille  l'accusent  de  mettre  de  Pemporte» 
ment  dans  ses  diseoun,  et  de  sacrifier 
quelquefois  la  raison  eux  passions  qui  le 
domiMf'ut.  Mnîçré  cftte  critique  ,  il  n'en 
èsl  pas  moins  un  des  bommes  d  t  i^t  1rs 

g us  distingués  de  TAngleterre.  Lord 
renrilie  fut  élu  c&ancelier  ^Oxford  en 
3810;  et  il  avait  épousé,  en  179:2 ,  Anne 
Pilt,  seule  fille  de  lord  Camelfoi^d,  dont 
elle  devint  héritière.  Tl  r>  paru  de  lui  : 
ï.  Di  scours  SUT  le  bill  de  réij^enoe  ^  '78f)> 
itioi  ,  iu-8^i  H-  Discours  sur  la  motion 
du  diiû  de  Bedford ,  poi«r  le  renvoi  du- 
umnistère,  «a  mars  1 798,  in^.  ID.  Die* 
etmn  sur  la  motion  â*une  adresse  ap-^ 
prouvant  la  ùoruferttfon  avec  la  Hf/ssie  , 
1801 ,  in-8".  IV  .  Lettres  écrites  par  le 
cotnte  de  Chatam  à  son  neveu  Inomas- 
PiUj  demtis  lord  Came^hrd  .,  alors  à 
Caaihriihfey  t8o4,  in8«.  V.  iffivveau 
plan  de finances  présenté  au  parlement , 
avec  des  tables ^  1806,  in -8».  VL  lettre 
au  comte  de  Fiiigal ,  1810.  Z. 

GIŒTRY,  neveu  (K.-P.  ) ,  n  pnblW  : 
I.  (  Avec  Deeour  ),Xû  Sifflomanie  ,  f  ol  ie- 
ifaud"vîUe  en  i  acte,  i8o4,in-8**. Il  Une 
matinée  des  deux  Corneilles  ,  roméfÎM-, 
iSo'!  ,  in-8».  lîT.  I boucle  et  le  run  en  , 
conicdic,  i8o4i  in-8".  )V.  Coraly  ,  ou 

JUa  lanterne  magique,  opira- comique , 


CBI 

fSofi  ifh9».  V.  ilwei  et  PttHeéke,  MT 
Contée,  fabletf  dpigrammee,  romans^ 
chansons  et  autres  poésies  fugitives, 
l8o5,  in-18.  VL  (Avec  Derour),  Un 
peu  de  méchanceté ,  comédie,  i8o5, 
in-8'*.  VIL  Madame  de  Beaufort,  ou 
Correspondance  éPautrefois ,  1 807  «  «on 
vol.  in-19.  Vin.  L'amour  eiia  crime  ^  on 
Quelques  journées  anglaises  .  iSo*^.  % 
vol.  in-ia.  ÏH,  L^^austine  et  runcien  Pa- 
ris y  ou  L'enfant  de  la  chaumière  lancé 
dans  le  grand  monde ,  traduit  de  Talle» 
mand ,  1 809 ,  3  vol.  io-ts.  X.  Le  porter 
feuille  de  la  Jeunesse ,  ou  JYouveau  rt' 
cueil de  contes^  d'h istoires ,  etc. ,  1 809 , 
2  vol.  in-ia.  "XT.  Tom  et  Betsi  ,  ro- 
man traduit  de  i'auglai^sur  la  quaurième 
édition,  1800,  9  voi  XII.  Mee 

moments éleïaieirdl'ermitags  éFEmile^ 
ou  Quelques  essais  poétiques,  1811  «- 
in-18.  Xlll.  Fahles  de  Lessin^  mise* 
en  vers,  181  1  ,  in-fio.  XTV.  I\/iiu  , 
L'habitant  de  Madagascar ,  drame  iv" 
riquecn  trois  actes»  i8ii|  in-8".  XV. 
Entretiens  de  madame  Gernlteavecsee 
enfants,  deuxième  édition,  i8î2,  in-i8« 
X\I.  G rétry  en  famille  ^  on  ^4necdo^ 
tes  littéraires  et  musicales  ,  relatives  il 
ee  célèbre  compositeur j  181 5 ,  in- 1  a.  Le 
nom  de  M.  Grétry  neve»  pouvant  in- 
duire en  erreur^  u  n*est  pas  inuttle  de 
prévenir  le  lecteur,  i®,  que  l'auteur,  étant 
totalement  érianfj;er  à  la  musique  ,  soa 
livre  est  rempli  d'erreurs  grossières  qu'il 
a  Toidtt  accréditer  sous  te  nom  de  som 
encle;  a*,  que  la  plupart  des  anecdotes 
relatives  à  oe  eélèlire  composiletir  sont 
apocryphes.  Or. 

GRIGNON  ,  ancien  j^i'-nLi  al  de  l;i  ré- 
publique française,  était  marchai  ni  de 
bceufil  et  boucher  avant  la  révolution.  Il 
entra  an  service  en  obtint  un  araa- 
cemcnt  rapide,  et  fot  employé,  comme 
général  de  brigade  ,  contre  la  Vendée , 
où  il  a  été  accusé  d'avoir  commis  toute* 
sortes  d^exaclions  et  de  cruautés.  CTest 
à  lui  que  le  général  Roasignol  odra* 
sa  cet  ordre  burlesque  et  sanguinaire: 
«  Ali  r.»  ,  Grignon  ,  té  v'ià  général  de  bri- 
I»  gadej  lu  vas  p;ms(  r  la  Loire;  tue  \ori 
p  c'quc  tu  it:ucontraras.  Cest  <  onie 
n  qu'on-  fait  une  rivolutiou.  »  A  Brés- 
il ire,  Flotttière,  b  Châteigneraie , 
l^suxanger,  Mcillcray  et  cent  autre» 
romnjtnirs,  les  bribiralion-^  furrnt  li- 
vi-f^e.s  aux  Gamnres  et  1  habitants  .iu 
1er.  Ces  exc' s  étaient  au  reste  urdoiuies 
pai^  les  déoreia  de  I»  Conrenllon.  Vcss 
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6  ^  fle  jyg^j  op  le  4^^^  ^mch* 

^allou  )  comme  ayant,  par  ses  ex- 
ct'S,  conUibué  à  prolonger  la  i^urrre 
t'ivjlêj  mais  il  fut  acquUlé,  eiuplojré 
île  nouveau  dans  rintéricur.  Le  direc- 
toire se  servit  encore  de  lui  en  1796^  et, 
«près  le  18  brumaire,  il  di-vint  chef  d'un 
Lataillun  tic  %t'l<'Tans.  Dans  ks  derniers 
temps (iu  rc^ne  de  Btionaparte,  Gii^n«>n, 
uui  était  aux  Invalides,  fut  cavujé  à 
oeaavais,  pour  faire  |iartie  du  cuotctl 
cbargé  des  opérâiiuui  relatif  es  a  IacoiM> 
Cfipiion  niiliuii-f.  11  s* y  comporta  avec 
modération:  et  l*on  n';Hivaii  jainais  ima- 

finé  que  ce  fût  le  lernUe  Gri^non  de  la 
end^Je.  Il  dîna  plusieurs  fois  ches  Je 
préfet ,  et  y  eat  Une  coutenaoce  fort  em- 
barrassé .  V, 
GRÎMOD  nF.  LA  KEYrsIERE' 

(  ALKXANDRt  -BaLÎ  HAZ  A  R  -  LaUREAT  )  , 

luembre  dfs  i^académie  des  Aicades  de 
RoDie ,  et  de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
fils  unique  du  fermier-général  decenon  f 

ancien  administrateur  des  postes,  et  de 
J^l''»^.   de   Jarente,   nièce    de  révèque 
«l'Orléans,  natiuil  à  Paris  le  uo  novembre 
i758,  avec  un  défaut  de  confornialiou 
■nx  mains,  qui  Tolilige  de  se  servir  de 
doigts  postiches ,  au  moyen  desquels  il 
écrit, dessine  et  déconpeavec  une  adresse 
merreilleuse.  Destiné  à  la  magistrature  , 
dans  laquelle  Tappui  de  M.  de  Maiesher- 
Ws,  «ou  oncle  paternel ,  lui  eût  procuré 
ua  aTancemcnt  rapide ,  il  exerça  ,  non 
8^QS  quelque  succès,  la  profession  dV 
"vocaf ,  iHSf^iren  1^86,  épofjne  à  laquelle 
i'  fut  exile  ,  à  la  suire  d'un  mémoire  qu'il 
Avait  publié  pour  M.  Ducbosal ,  contre 
te  poète  FariAU«de-St»'Aogef  ei  qui  n'est 
p^i  le  moine  piquant  de  ses  écrits.  Dé> 
goÙLé  du  barreau  par  cette  arenture,  il 
se  livra  tout  enlier  à  son  goût  pour  Tin- 
dépendauce  et  la  littérature  ,  passant  son 
temps  dans  les  réunions  littéraires,  au 
foyer  des  spectacles,  et  préférant  la  SO' 
ciétê  du  catë  du  Caveau  à  la  brillante 
compai^nie  dont  la  maison  de  son  pèi  e 
était  le  rtu-l (-/ -  vous.  Qti.nid  par  ha- 
sard ilcrovaiL  devoir  y  paraître,  il  ne 
mani|natt  )amais  de  se  prosterner  de  la 
manière  la  plus  humble  devant  les  grands 
pi'rsonnages  qu'il    rencontrait  ,  clier- 
fliant  par-là,  dit-on,  à  tourotr  en  ridi- 
cule les  grandi  airs  de  sa  mère ,  ei  à  faire 
parade  de  ses  prujircs  goûts  plébéiens. 
Ce  fut  dans  ce  lemps^là  qu*il  donna  à 
Tordre  des  avocats  un  d)oer  df-venu  fa-> 
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faisant  preitvo  de  roture* TTnè  autre  fottf 

il  invita  à  souper  Ifs  yvorsonnages  les  pins 
(îï^jiiigués  :  la  salle  du  festin  ctnit  if  nduc 
lie  noir,  et  chaque  conviv«;  avait  i>oit 
cercueil  derrière  ioi>  U  avait ,  pendant: 
quelque  temps,  établi ,  dans  la  maisoii 
de  son  père,  un  magasin  de  marchaiidisea 
de  tous  genres,  dont  il  faisait  trafic.  Eu 
1787 ,  il  forma  à  Lyon  un  établissement: 
du  luème  geure.  La  voracité  de  M.  Gn» 
mod  rend  croyable  tout  ce  que  Ton 
raconte  des  Apicius  et  des  Viietlius  ;  il 
paria  un  jour  d'avaler  douze  cenfs  au  juS 
pcndantqnrnîidi  sonijcrait  aux  Tu  il  cri.  s  , 
et  i)  gagna  son  pari.  Ces  singularités  n'ont, 
point  nui  auit  succès  auxquels  M.  Grrimod 
pouvaiiprétendre  par  lanatureetla  fécon- 
dité de  son  talent.  Cependant,  ses  deujt 
prt  nîif^is  onvraj^es,  dont  b  s  titres  sont, 
J^tti  de  chose,  et  Moins  que  rien  ,  ont 
duiiué  beu  à  diverses  plai&anteiies.  Il  tra- 
versa assezpaisibkment  la  révolution;  et  il 
acquit  une  grande  célâtrité  dans  les  pre^^ 
inières  années  du  gouvernement  de  Buo- 
napartf,  par  la  publication  de  T^///;/!  - 
nach  tles  gourmands  y  dédié  au  cuisi- 
nier de  Cainbacérés.  Cette  binai  re  pro» 
duction  a  ^tmmi  d'^asses  bons  renseigné* 
meots  aux  officiels  de  table;  mais  les 
connai-fiours  regardent  comnie  inté<- 
ressés  une  praiide  partie  d*^s  éloges 
qui  y  sont  prodigués  à  certains  tirtistes^ 
L'auteur  fit  paraître  ,  en  1 808  j  le  Ma^ 
nueiUeiamp/yririoaSfk  l'usage  des  nou- 
veaux-parvenus,  qui,  vu  leur  linmble 
exfifiriion,  ignoraient  Part  de  faire  b-s- 
honneurs  d^une  graude  fortune.  Dans  son 
zèle  pour  les  progrès  de  la  science  de  ia 
gufiulls  ,  ainsi  que  TappeUe  Blontaigne  ^ 
'  M.  Griniod ,  outre  ses  Almanachs  et  8«*# 
Manuels,  avait  institué  un  Jury  déf*uê' 
tuteur ,  qui  avait  son  code  et  ses  règle- 
ments, et  auquel  00  n'était  admis  qnVn 
Ctisant preuve  d'un  grand  appétit  et  d'un 
goût  dâicat.  Les  séances  consistaient  en 
un  dtner  par  mois  :  c''est  là  que  les  ini-* 
tiés  ,  parmi  lesquels  figuraient  de  grave» 
aristaKjiies  et  d'aimables  actrices,  pro- 
non<;dicnt,  au  scrutin  ,  sur  la  succulence 
d'un  ê^lmi,  et  la  délicatesse  d'un  blanc 
manger',  avec  un  sérieux  digne  de  la 
sé  .ticc  du  turùoi  dans  le  sénat  r  m;un. 
Dfipu'siHi^,  M  Gnmod,  dégoûté  de. 
luïi' ■  espace  de  fu  mee  ,  m^mc*  dt*  crllf»  do 
la  jil«»ire  ,  s^est  retiré  à  la  campaguf^ 
ne  tteosnt  pins  au  monde  que  par  seé 
souvenirs ,  et  aniL  lettres  par  If  s  jonis'- 
IMAHKas^^'aUes  im  procurent.  £«  jyi^^ 
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ct]7^8y  iirrJigrait  le  JoUfnël  desthéd- 
ires  avec  M.  de  Chamois  ,  Eu 
j^.So,  il  a  publié,  comme  éiliUm,  îe 
f^akir,  conleeD  vers,  dont  L'auteui  nou^ 
€êt  inconnu  i  îo-So.  Ji  n  rédigé ,  en  1 78 1 
•t  178a, ta  partie  des  spectacles  dans  ie 
Journal  âe  IS'euchdtel  y  m-8".  En  1781, 
il  a  été  Ti^diuMir  «la  Flatteur^  comédie 
«u  ciuqacLc&eleu  vers  libres,  par  M.  Lan- 
t^er,  et  eu  a  composé  la  préface,  in-d*'. 
En  1783  fil  a  publié  la  première  édilion 
des  adfltxions  philosophiques  sur  la 
plaisir ,  par  un  ce'libuluire  ,  in-8°.  j  la  se- 
conde a  paru  ptu  <î<^  jours  après,  ei  la 
troisième,  en  178^.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  L» Lorgnette  philosophique  ,  trout^ 
•par  un  rAférend  Père  capuein^  iouMies 
éwcades  tlu  Pulais-Hoyal ,  i  vol.  petit 
în-i a ,  1 785.  II.  Lettre  à  M.  3fercier,on 
Aéflexions  philosophiques  sur  la  ville 
de  Lyon,  ijSS,  iii-8".  III.  Peudechose , 
bommage  à  Tai^adéinie  de  Lyon,  1^88, 
IV.  Lettre  d'un  voyageur  a  ton 
4imi,  sur  la  ville  de  \/nrsp{lle  ,  1702» 
10-8".  V.  Moins  que  rien  ,  suite  de  Peu 
de  chosty  «793,  in-80.  VI.  De  1797  à 
1798,  le  CenHur  dramatique,  4  ^ol. 

VII.  L*alam6ic  littdraife^  s  vol. 
in>8».»  l8oI^  V  IÎI.  La  vision  d'un  bon 
homme,  in-ia.  ÏX.  En  i8o3,  jnsquVn 
181  a  inclusivemenl,  Vyllinanack  des 
gourmands ,  8  vol.  in-i8  |  dont  plusieurs 
ont  été  souvent  réimprimés.  X.  Le 
nuel  des  tmiphytriont ,  1808,  i  vol. 
in<^°.,  fig.  Outre  ces  ouvrajçes,  M.  Gri- 
mjd  a  travaillé  à  dittVrenls  journaux  ,  tels 
que  U  Correspondance  littcmire  et  se- 
erètedeNeuwied,  1787  et  1 788^  le  Cour- 
rier det  êftectaeêét^  1779  et  i8bo;  les 
PetUei  qffieheg  de  M:  LlucrayDuniinil , 
dont  il  a  composé  lonleîa  partir  littéraire 
depui«î  tRoo  jiisqueu  i8o(j  ,  '  te.  On  ne 
comprend  point  dans  cette  nomenclature 
va  grand  nombre  de  Mémoire»  qu^il  a 
publiés  coDime  avocat.  Il  nVat  pat  Tau* 
teitr  du  Songe  d'Athalie^  quoique  cette 
parodie  ait  été  imprimée  souii  son  nom 
par  Rivaroî ,  qui  Tavait  composée.  De. 

GKIVAUD  BE  LA.  VINCELLE 
(  CiilOOB-  Maoblâme  \  f  soiis-«bef  à  la 
Comptabilité  de  la  cbamore  des  pairs ,  né  à 
Challon-sur-Saone,  en  septenibrc  1762, 
fut  élpTp  par  un  père  doué  Ht*  1/eaucoiip 
d'insiruclioD  et  passionné  pour  les  scien- 
ces. Il  puisa  dèsi*eiiiancei  dansaneréeiiion 
préciruse  des  productions  «le  la  natirre 
et  de  Tartjle  germe  des  goilts  qui  fai- 
èaisUk»  délisef  d«  son  père.  <4epcBd«nt| 


il  embrami  mi  éut  qni  iit  tamad^ 

ni    à  son  éducation,   ni  à  ses  p^^- 
chants.  Il  rcsln,  pendant  quatre  ans,  d  uii 
uue  maison  de  commerce  à  Ljoa.  Aiuu 
âgé  de  VÈ  ans ,  il  fut  stguslé  pour  ses  «pt* 
nions  anti-révolutiotmaires ,  et  obli|ééè 
se  retirer  dans  sa  famille.  U  se  wdSà 
ensuite  à  Paris  pour  plaidrr,  au  comill 
de  législation  ,  la  cause  d  un  bcnidicùn, 
ami  de  sa  famille ,  qui  avait  été  mis  es 
prison ,  et  dont  la  vie  éuit  menacée.  M* 
Grivaud  8*exposa,  pour  le  défendre,  m. 
pîtis  f^rfmrls  daii^ers  ,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  réussir,  line  dcuonc  alion  dont 
il  fut  l'objet  quelque  temps  après,  k 
détermina  k  entrer  à  la  eomptabiliié 
des  armes  et  poudres.  M.  Bellard ,  ai- 
jourdMiui  procureur-général  y  était  alon 
chef  de  celle  divisiotï,  Apn  s  la  chute  de 
llobespierrc  ,  M.  Grivaud  se  iJénrtdeson 
emploi  ,  pour  s'occuper  Je  la  cultiut 
des  sciences.  H  a  épousé ,  en  1 79^1 * 
Grtmoldi  de  la  Vîircelle,  ûlle  recososi 
d'Honoré  III,  prince   de  Monaco.  M. 
Grivaud   est    atifcur   des  Antiquim 
gauloises  et  romaines  recueillies  dans 
les  jardine  du  Luxembourg,  1807 ,  us  ! 
vol.  m-4^«,  avec  aO  planches  eo  taille- 
douce.  Il  a  inséré  dans  le  tome  iT  de  ÏA- 
caijémic  celtique  un  Mémoire  sur  le» 
vases  lacrymaloircs.  Il  a  sauvé  de  l'oubli 
et  peul-èlre  de  la  destruction  lesmaniil* 
crits  de  feu  H.  Pasumot ,  ingénieurg^O' 
graphe  du  Roi,  sur  dîficrenis  sujfls d'à»' 
tîquité  :  il  les  a  rédigés  ,  mis  en  onire  tl 
publics  avec  des  notes,  dansles  y/'i^f^** 
des  voyages ,  de  la  géographie  et  à 
r histoire  (  aunées  1810  à  i8i3}-  & 
1807,  il  a  fait  paraître  nn  Becaeil^ 
Monuments  antiques  inédits ,  et  décou- 
verts dans  Vtincienne  Gnule,  a  vol' 
in-4".  ,  avec  4<>  planches  et  3  caries  géo- 
graphiques. U  a  donné  phisieiu^  noucct 
et  mémoires  dans  le  Magasin  etdsvb 
j4 finales  eneyeiopédtaues }  et  B  prép* 
d^aulres  ouvrages  sur  les  pierres  gravé» 
et  sur  les  monuments  antiques.  F. 

GRI  VEL  (  CtAODE-ALEXASnRt-lj 
KAVEHTURE-FlDÈLE,  COmtC  DE% 

Talier  de  St.-Louift,  né  en  1769»  ^ 

nommé  inspecteur  des  gardes  na  louaîf* 
du  Jura,  le  8  février  iSi5  Lorsque  I' 
mois  suivant ,  la  nouvelk-  du  retour 'ie 
Buuuaparte  par\int  à  Lon»-le-Sanineri 
M.  de  Grive!  sVmpressa  d'offrir  sa  «JJ^ 
récbal  Ney  de  faire  marcher  contre 
•  les  gardes  nationales  sous  ses  ordres , 

4«  Ua  nto  4wi  les  nwg»  du 
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le  ligne,        inspirer  de  la  confianM 

«ux  un^ ,  ei  maintenir  la  fidélité  des  au- 
tres. ].(  kiideniain  de  cetle  pi oposition , 
<^ui  fut  iumI  accueillie ,  M.  de  Giivel  se 
trmait  sur  la  place  d  ariuea ,  à  côté  du 
naréciial ,  au  moment  où  a^élevireiit , 
ilii  milieu  de      troupe  rangée  en  ba- 
taille .  des  cris  srdilicux  ;  il  y  répondit 
par  le  cri  de  x'/i-e  le  Hol!  Dans  Tiitt- 
pnissancc  d  anéler  les  progrès  de  la  ré- 
bellion ,  il  brisa  ton  épée ,  et  en  fil  voler 
les  éclats  aux  jeox  des  soldato  frappée 
Jun  Ici  courage.  Le  Roi,  à  ton  retour, 
fil  remédiée  une  aiitre  épée  à  ce  digne 
oCicierj  et  le  cuilégc  électoral  du  Jura 
cnitderoirlui  ri^ndre  nn  semblable  hom- 
mage, lors  de  sa  nomination  &  la  ckambre 
des  députés  eu  1 8i5.  M.  de  Grivcl  couipa- 
xul  comme  témoin  flans-  V  procès  du  nia- 
réclial  Ney  ;  et  sa  déposition  ,  faite  avec 
beaucoup  de  mesure  et  de  respect  pour 
Je  malbeur ,  fut  considérée  comme  Piine 
«loplus  iraportautes.  De. 

GRÔBEHG  ou  GRABERG  de  Hem- 
•oe, Suédois,  établi  depuis  1793  à  Gènes, 
^  a  publié  un  Journal  de  géographie  en 
Italien ,  dont  il  existe  deux  volumes.  Eu 
181 1 ,  il  fit  imprimer  à  Pise  une  DUter^ 
tation  historique  sur  les  Sealdes ,  iu-S*. 
e  esi-à-dire  les  anciens  p»K  tes  scindinaves, 
danslannelle  îî  a  donné  des  notions  exac- 
tes sur  la  nature ,  le  génie  ,  les  mœurs  et 
les  caraclires  de  ces  poètes  du  mojren 
ig«,  et  exposé,  leur  mythologie,  en  se 
fondant  sur  une  multitude  de  moon* 
nienfs  et  de  documents  d'une  très  haute 
SQU«|uiié.  Cfti  ()\ivrage  a  paru  avec  une 
dédicace  à  Caroline  Napoléon  ,  reiite  des 
Beux-Siciles.  Ce  Suédois  travaillait  alors 
â  ane  traduction  entière  da  poème  seau* 
diiiave,  intitulé  Havamaal.  N. 

GliOUERT  (Jac.oues  F.  T,.)  ,  oOî- 
cier  d''ariillerie ,  membre  de  1  lubtitul  de 
Bologne,  est  né  à  Âlgcr,  en  Afrique  «.de 
parents  français,  le  17  mai  1757.  Il  a 
long-iemps  habité  rTtalio  ,  dont  il  con- 
naît fort  bien  la  lilloiatn:  e.  M.  Grnbert 
ealraau  service  dans  les  tronp:  s  de  Tos- 
cane en  1763,  devint  sous-liculeuant  en 
1 77^  )  <-'t  lit ,  dans  la  même  année ,  partie 
de  Pexpédition  des  Espagnols  contre  Al* 
ger. Etant  passé  au  service  de  Frnncp  rn 
1795  ,  il  fut  d'aliord  !ieuten;»nf  .tu  5oc. 
régimeut  de  ligue,  puis  clief  de  bataillon 
d*aftillerie,  etdirecreur  de  Parsenal  de 
Heolan,  en  1 794.  Il  s*était  fait  remarquer, 
♦n  1793, par  uue  nouvelle  méthode,  dans' 
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tinés  au  transport  et  au  Qianîement  des 
pièces  de  seizx- ,  ainsi  que  dans  cetle  des 
caissons  et  lorges  transportaI)les.  Iî  soivit 
Ikionaparte  en  Egjpie,eu  1796,  cmnme 
chef  de  brigade  et  commandant  de  rartil- 
lerîe,  dirigea  lé'aiége  d*EI-Ariaeh,  et  fut 
commandant  de  Oliiié,  dans  le  voisinage 
dt'M  Pyramidesfceqniiui  a  donné  occasion 
de  puldier,  en  1800  ,  une  description  d« 
ces  monuments,  propre  à  uous  désen- 
chanter de  tout  ce  qtt*oii  avait  écrit 
jusqu'alors  de  merveilleux  aur  leur  beau- 
té ,  le  fini  de  leur  conslmction ,  et 
même  sur  leur  masse.  "  O.s  balimentSy 
»  d(t-il  ,  loin  d'être  parfaits  ,  seraient 
»  désavoués  de  nos  jours  par  l'artiste  le 
»  plus  médiocre  \  ils  prouvent ,  non  lee 
»  eilorts  de  l'art ,  mais  In  patience  et  la 
»  fyti^tie  d'une  nation  ass»  i  vîc.  Vus  dans 
»       iuuUaiu,  leur  hautenr  paraît  pro- 
i>  di^ieu&e  ,  parce  qu  ils  sont  placés  sur 
n  un  rocher;  mais  ce  preatige  s*évanooîl 
a  quand  on  est  au  pied  de  Pédifice.  Uia 
»  homme  est  facilement  distingué  sur  la 
»  sommet;  et  sa  voix,  réfléchie  pur  l'écho 
»  très  sensible  des  faces,  est  nettement 
»  entendue  par  ceux  qui  sont  en  bas.  9 
S'il  faut  en  rabattre  pour  ces  merveiUee 
du  monde ,  M.  Grobert  nous  en  dédom- 
mage par  ridée  qu'il  nous  doiute  de  l'anli- 
quité  de  la  terre,  d'après  la  découvert* 
faite  à  Heunc ,  ei  au  tciupie  de  Dindera  , 
de  denx  zodiaques ,  dont  Tiin  ludique  le 
■oistice   dans  le  signe  de  la  vierge  ,  et 
l'autre  dans  celui  du  lion,  ce  qui,  d'à* 
près  le  mouvement  presque  insensible  de 
l'Équatcur  ,  ferait  remonter  la  construc- 
tion du  temple  de  Dindera  à  quatre  millo 
ans,  et  à  plus  de  sept  mille  Pépoque  oà 
fut  sculpté  le  aodiaqne  d'Henné ,  si  M» 
A  isconti  n'avait  pas  recontiu  ,  par  le  stjlo 
de  ces  monuments,  qu  ils  .sont  très  mo- 
dernes et  postérieurs  à  Auguste.  {Voy.  la 
Biograpk.  uni^Mtrs, ,  XII,  3a  i ,  not.  )  M- 
Grubert  donna  sa  démission  en  1803 ,  fut 
nommé  inspecteur  aux  revues  en  iSoS» 
et  admis  à  la  retrniie  en  181 1.  11  com- 
mandait, en  février  i8i4t  I^  l>at;uilotx 
des  invalides  attaciié  à  U  garde  natio- 
nale de  Paris.  Cet  «^cier  a  concouru 
à  la  rédaction  de  plusieurs  £euiUes  pu- 
bliques, et  il  foui  r>it  encore  aujourd'hui 
des  ;iriicles  an  D/onilcur.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoire  sur  les  moyens  de  trainer 
en  bataille  les  piéoee  de  gros,  calibre  , 
an  m ,  in-4^.  II.  Oh$en*ation»  sur  le» 
vottom  à  deux  roues ,  pour  l* usage  du 
çmnmereû  êi  U  scrt^iee  dtà  çanon  dé 
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bataille 9  1707  T  in-4'*-  HT.  Description 
fies  pyramides  de  Ghizd ,  de  I0  ville 
fiu  Kaire  et  de  ses  enuirons ,  1800 ,  iu- 
iSg.  IV.  Des  fêtes  publiques  çhes 
modernes  ,  \S''yj>. ,  in-8  '.  V.  Observa^ 
^ions  sur  le  A/e'/noire  du  général  fJoyd, 
çoncernant  l'inyasion  et  Ih  défense  de 
la  Grande-BreUiffne ,  i8o3,  10-8°.  VI. 
Machine  pour  mesurer  la  vitesse  inir 
tiaU  des  mohi^s  des  différents  ealihns 
projetés  sous  tous  les  angles^  depuis 
zéro  jusqu'à  la  huitième  partie  du  cer~ 
cIp  ,  iSoj,  în-^jO.  VIT.  l)e  l'exécution 
ib  aiiiaUtjue  ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  le  matériel  de  la  salle  et  de 
la  seène^  iBon,  in-^.  yiU.La  bataille 
des  Py  ramides  y  mélodraine  joué  à  la 
Porte-St.-Maitirî.  N. 

GUOS  ,  peintre  d^histoire,  élève  tie 
David,  est  un  des  maîtres  1^  plu^  dis- 
tingués de  récolta  française  aetnelle.  Un 
portrait  du  premier ^çon»nl  Buon.i  de  à  - 
«cheval ,  qu^il  peignit  pour  la  vt!lp  Mi!.tn 
en  le  fil  rctuarcj iier;  ri  il  lutcbargé 

^  diiTéreuts  ouvrage»  (]^ui  développèreut 
«es  taientSf  et  q«i  ont  marqué  sa  place  à 
côté  des  G^rd ,  des  Guéri  n  el  des  Giro> 
del.  »Ses  conceptions  décèlent  un  génie  fé- 
cond, flexible  et  varié  ^  et  son  t:»lent  d'exé- 
ctilion  unit  la  vigueur  à  la  taciîitc.  lUeii  de 
piiisriciic  que  sa  couleur  ^  mats  el|e  u'cst 
pas  toujoiir»  ^raie  :  nul  peintre  ne  pos- 
-  iède  mieux  que  lui  le  secret  des  eflets 
puissants  5  niab  il  abuse  parfois  Je  cet 
iKHw  eux  don.  Le  tableau  qui  a  fondé  sa 
^■éputation ,  représente  les  Pçstijerés  de 
Jaffa,  tiCS  connaisseurs  ont  justement 
•dmiré  Tcxprcssion  de  la  figure  dn  per^ 
tonnage  principal ,  et  celle  du  pesttiéré. 
IVTnîheureuseTnent  nu  si  bel  ouvraf»e  n'a 
elé  commande  à  son  aii!et?r  ,  (|ue  pour 
consacrer  un  mensonge  Lisloriquc.  Ce  ta- 
hlcau  fut  mis  par  le  jury  des  prix  décen- 
naux ,  immédiatement  après  celui  du 
i^acrc  ,  auquel  le  grand  prix  devait  être 
décerné.  Iai  hntniUe  (V  /ilouJ^îr,  UKin^ 
pereur  •visitant  le  ç/tamp  de  bataille 
d'Ey  lau  t  productions  du  même  fkrtiste , 
|e  distinguent  par  des  beauté  originales , 
et  par  une  puisMuce  dVflet ,  qui  pénètre 
ïf  spectritrïir  d\mc  vive  émotion  *  mnis  le 
grandiose  y  est  porté  dans  cerUmes  par- 
"ties  jusqu'à  l'exagération  ^  et  le  bon  t^odi 
réprouve  TncétsiTe  vérité  avec  laquelle, 
^ans  la  JSaUdlU  d^Efla»  particulière^ 
ment,  le  peintre  s'est  attaché  à  présen* 
îer  It  s  liorrihlf^s  mut ilations  (?e  la  guerre. 
^  rexj^ositiott  de  iiîi4>  \^  «>f|^&tçifr|. 


GttO 

ont  admiré  le  tableau  de  M.  Gros  ^ 
rf-préseniatTr  frunçois  I'^''-  et  Chades- 
Quint  visUant  Véglise  de  6aint-De^ 
nis  9  destiné  i  décorer  la  sscristie  ds 
réglise  de  ce  nom.  Ce  ds^mt  du  RU 
dans  la  nuit  du  20  mars,  fail  le  jujel 
du  tableau  principal  que  M.  Gros  a  ex- 
posé au  Salon,  en  1817.  Ce  tableau  9 
beaucoup  prêté  à  la  critique.  Il  7  règne 
de  la  confusion  dans  le»  plans ,  comns 
dans  le  mouTement  de  plusieurs  figures, 
dont  on  ri  peine  h  suivre  les  contours.  La 
figure  principale  est  manquée  sous  le 
rapport  de  la  noblesse  ^  mais  le  groupe 
des  gardes  uationaux  ne  maïupie  point 
d'expression  :  il  y  a  sur  le  second  plan  m 
effet  de  lumière ,  et  la  figure  (Tim  vitin 
serviteur,  qui  sont  d'un  effet  a*lniir.iî'!e. 
M.  Gros  a  aussi  fait  un  portrait  tie  la 
duchesse  d'Angoulême  ,  où  Ton  iroDU 
peu  de  ressemblance.  11  a  été  nommé, 
Sèus  le  gouvernement  impéri;il,  cheva- 
lier (le  la  Légiou-<l'honneur.  Le  iJ  aoul 
Jbi6,  le  Roi  ayant  ét.ibli ,  prts  dû  oiÏt 
nistère  de  sa  maison  ,  un  conseil  liouo* 
raire  composé  d'artistes  etd'anstesn  t 
M.  Gros  y  fut  appelé.  Le  19  octobre  siù- 
yant,  il  a  été  nommé  professeur  à  fécule 
de  peinture  et  de  sculpture.  Il  est  mem- 
bre de  riiiRlitut ,  depuis  181  G.  —  G»os 
^  Le  Larou  ) ,  marécbal-de-caïup ,  major 
commandant  les  chasseurs  a  pîed  de  la 
garde  impéi  i  «le  ,  fut  nommé,  en  i8sf  1 
commandant  de  la  Légion-d'honneur;  fit 
la  campagne  de  lÔoy  contre  les  AuUi- 
çliiens,  et  se  distingua  les  ai  et  21  mai, 
au  combat  de  Gross^Aspern ,  et  à  1s  bs- 
taille  d*Essling.  Il  se  distingoa  encore  l« 
36  août  i8i3t        1^  mur6  de  Dresdt^ 
se  jeta  le  premier  d«ns  le  fossé  d'uue 
redoute  eunemii  j  <  t  fut  blessé  d'un  coup 
de  baïonnette.  Le  b  avril  i8i4ï  *^  adresil 
dif  quartier-général  du  Plessts-le-Clicnct, 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona- 

Crtc ,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
uis  le  G  décer^brc  suivant, 
GROSliOIS  (De)  était,  avant  la  ré- 
volution ,  premier  président  au  parlemest 
de  Besançon.  £0  1789 ,  il  Ait  ttu  députe 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  cette  viilc 
aux  étnts- généraux;  fit ,  pnulnnt  kspre- 
mières  séances  ,  les  fonctions  tifCOUiniM' 
sairc-réUactcur  de  sou  ordre  ,  et ,  le  SI 
juin  1790,  protesta  contre  la  sunprcittos 
de  la  noblesse.  Il  émigra  bientôt  appéit 
rentra  en  France  après  le  18  brum.iircj 
y  recouvra  une  grande  partie  de  sa  l^«»''"c 
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honorai i-p.  Le  q';  nui\t  iSî.'ï,  il  fut 
coNfirmé  dana  celte  noiuination  j  et  vers 
la  Êu  du  Oléine  mois  ,  les  sufirages  réu- 
lût  det  coUëgn  HeetofMix  du  Doubs  et 
«le  la  Côte-d'or  ,  on  sont  Ettuces  ses  pro- 
priétés ,  rappelèrent  à  siéger  dans  la 
clîHmbre  des  cl<?piitcs  :  m\  des  collèges 
darrondifc&eQieiit  de  Paris  l'avait  dési{;né 
ctndidiit.  Aia  £a  du  mets  de  septembre , 
lorsqu'il  fat  qveatiott  éù  cbangement  dans 
le  ministère,  quelque!  )ouriiaoz  détignà* 
rcnt  M  de  Grosbois  comme  dcyairt  ^tre 
iioniiiie  à  celui  de  rinlérieur.  A  Vouver- 
ture  de  la  session  ,  les  9  et  1 1  octobre 
tDÎvaDt  il  fut  porté  «1  nombre  des  emi* 
didats  fvéêenté»  «v  Roi  pour  la  préaî» 
dence  ,  puis  élu  viee-présldeot  ^  et  pré* 
suMcnt  de  son  bureau  ,  à  pre^^que  tous 
hî>  itiioiivellemenls.  il  fut  aussi  mem- 
bre de  plusieurs  commissions  ,  uoiani- 
neat  pour  l'orgamMtkm  de  la  cour  des 
comptes ,  pour  la  proposition  de  M<  de 
Bonald  tendant  à  Tabolition  du  divorce , 
sarcelle  de  M.  d^  Snir>t-Romain  ,  rela- 
tive à  rinstructiou  publique,  etc.  Kn- 
ûn  H,  de  Grosbois  jouit ,  dans  lout  le 
<^ours  de  cette  session^  on  il  TOta  arec 
iamajorilé,  d^une  g;randc  covtsidératioit. 
A  la  séance  de  clôtu»"**  du  29  avril  1816, 
il  fut  ballolé  ,  avec  le  coiiile  Dtip;irc  , 
pour  être  porté  sixième  candidat  aux 
fcnctioiis  de  cammisiaire  surreillant  de 
la  cause  d*aniortiseenieiit.  Il  avait  été , 
par  ordonnance  ân  9  norembrc  l8i5f 
tiommé  président  de  la  commission  rîiar- 
gée  de  rendre  compte  au  Koi  de  Tétat 
de  renseignement  daus  les  écoles  de 
iB^deciiie  et  de  chirurgie.  Lors  de  la 
fcunion  des  collèges  électoraux  ,  au  mois 
de  seprrnibre  181G,  M.  de  Grosbois  fut 
désigne  caudidat  par  celui  de  hennir 
(Côle  d'or);  et  il  eût  probablement  été 
éitt  dépoté  si ,  par  suite  de  la  dissidence 
dVlpioions  qui  divisa  les  électeurs,  le 
collège  électoral  de  Dijoo  ne  s'éuit  sé- 
paré san<î  avoir  fait  de  nomination.  Y. 

GliUSI  F.R  (  jTArî- Baptiste -Ga- 
■StlL) ,  ancien  chanoine  de  St.-Louîs  du 
Lonvre,  né  &  St.-Omer  en  mars  1738, 
^nira  d''abord  dans  la  société  dt  >  j-MMirs', 
<lynt  il  t'tait  élève.  Dès  1771,1!  devint  le 
collaborateur  de  f  réron  pour  Vannée 
MlérairCf  à  laquelle  il  continua  de  tra- 
vailler apr^  la  mort  du  célèbre  criti- 
que en  17765  et  s'associa,  coronte  coopé- 
les  alxbés  Geoflioi  "et  Royou, 
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Msaientdort,  pour  atnsî  dire,  leimr 
premières  armes  dans  la  «arrière  polé* 

rnif«ue,  ou  depuis  ils  acquirent  ,  l'un  et 
Tautre,  nne  juste  célébrité.  Celle  de  1  abbé 
Grosier  repose  piinci paiement  sur  non 
Hittùiwef^nérmdt  ia  Chine,  ouvrage 
qui  a  exi^é  de  laborieuses  recherches,  et 
dans  leqt^el  Fauteur  prétend  établir  |« 
liaule  aiiliquifé  que  plusieurs  savants 
accordent  à  cet  empire.  Cette  upmion, 
qu'il  professe  avec  beaucoup  de  cha- 
leur f  a  domié  lien ,  entre  lui  et  M.  de 
Guignes  fils  (  Fof.  ce  nom) ,  à  des  dé- 
bats dorit  on  peut  voir  les  pièces  dans 
les  journaux.  M.  Grosier  publia  ^ en  1801; 
Antidote  de  l'athéisme^  ou  Examen  cri- 
iiçue  du  dieiitmnain des  Athées ,  et  ré. 
lîitalion  du  livre  de  SOvain  Maréchal.  Il 
a  été  nommé,  depuis  le  retour  du  Roi 
conservateur  de  la  bif»!  n(f.;-.iiie  de  Mbî»- 
siKUK  h  l'Arsenal.  Cet  écrivain  a  donné 
quelques  articles  sur  des  Chinois,  dan* 
n  Biiv^rapkie  nniverteUe  ,  entie  au- 
tres, celui  de  Cont  rcim  On  a  de  lui  î 
Hlsfaii-e  f^nérale  de  ta  Chine,  ou  Les 
grandes  An  r?rifc^  dt.  cet  empire^  traduites 
du  texte  ciunoLS,  par  le  feu  P. de  Mniîî.i 
1776,  et  années  suivantes ,  12  vol.  in-40! 
(  F",  la  Biographie  unifêrteUe ,  aux  motî 
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crlj^tlon  générale  de  la  Chine  (fais;.nt 
le  ireizu' me  et  dernier  volume  de  l\ni^ 
vrage  précèdent)  ,  1787  ,  in-4'>.  •  ub m 
S  vol.  in-6<*.  Jl  en  annoiiii»  depuis  long- 
temps  une  troisième  édition,  considé- 
rablement augmentée,  en  7  vol.  in^So^ 
—  f^îe'ffioiref;  d'nne  ^ncic'fcf  ce'lcbre ,  curi' 
sidérée  comme  corps  luterairc  et  acadé- 
mie, depuis  le  commencement  de  ce  siè^ 
«fo,  ou  Mémoire»  des  jésuites  sur  Us 
sciences  t  les  belles  lettres  et  les  arts^ 
179:1  ,  3  vol.  in-8 Cest  un  extrait  des 
Mémoires  de  Tré\oux.  Qj- 

GllOSSE  DU  ROCHER,  cultivateur 
dans  la  Maïenne ,  fut  membre  de  l'as- 
semblée législative  ,  et  passa  ensuite  dans 
la  Convention ,  où  il  ne  rompit  le  silence 
que  lors  du  procès  de  Louis  XYI,  dont 
il  vola  la  njorl  en  ces  termes  :  ff  Pouf^ 
j;  sauver  ma  pairie,  et  punir  le  tyran  - 
»  je  vote  la  mort ,  sans  sursis  et  sans  ap- 
J»  pel.»  Rentre  de  nouveau  dans  le  si- 
lence et  l'obscurité,  Grolnè  du  Rocher- 
traversa,  inaperçu,  les  orages  de  la  ré- 
volution. Il  continuait  à  vivre  ,  en  1817, 
en  simple  particulier,  dans  les  doinaioes 
qu*il  possède  aux  environs  de  Oomfront* 
Grosse  ov  Rogusr  ,  ftls  du  précé» 
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tient,  a  perdu,  en  i8l5,  un  emploi  âe  l'affaire  du  5  septembre  1 793. îôrcé 3* 
percfjiteur  de  conlribulioii» ,  auquel  il  s'éioiguer  de  rainiée  comme  noble^  il 
avait  été  uoniuté  sous  le  gouveroemeitt  quitta  iurlivemeiil  hon  quartier-génénl,  . 
inp^rial.                               De.  pour  ^ba^per  àlVmpretiementdcsflol- 
GBOS'VENOR  (  Le  comte  ) ,  membre  dau ,  qui  voulaient  le  retenir ,  et  U  se  re- 
de  la  chambre  haute  du  parlement  d*Ali-  tira  dans  un  département  Toisin  du  tLéà* 
^leterre ,      ,  le  4  juin  1816,  la  pro-  lie  de  la  guerrr.  Feu  de  temps  sprè»» 
position  de  nommer  uu  comité  pour  faire  rai  inée  royale  ayant  pasM:  la  I/Otre,  et 
un  rapport  i»ur  les  places  inutiles  et  qu'on  s'*étaut  approchée  du  canton  où  il  tèir 
devait  supprimer.  Le  t8  février  1817 ,  il  dait ,  il  niarcha,  comme  «mpk  nldn^ 
proteaia^avecun  graud  nombre  de  se»  col-  a«ec  les  (gardes  nationales  qui  s>e  portè- 
Tègues,  contre  l;i  suspetision  de  Vhabeas  rent  à  la  rtncontrr  des  Vendéens  :«  S'il 
corpus.  Le  <)  avril  suivant,  il  s'exprima  >j  ne  m'est  plus  permis,  di&ait-il,  decom* 
ainsi  sur  Tinulilité  de  uouTelles  mesures  **  baiire  à  la  lètedt  s  phalanges  républi- 
contre  lei  dispoiHîom  aéditientet  d'une  a  caines,  ^  ne  aaurait  m'étre'  ddMi 
partie  du  peuple»  atgnaléea  par  lea  minis*  »  de  verpér  encore  mon  sang  pour  It 
fret  :  «  Mous  aommeft  en  paix  avec  tout  le  »  cause  du  peuple.  »  Peu  apn  $  le  9  tlier- 
3»  monflp.  T,e  nouveau  Promélhf^e  est  en-  midor,  le  ^'ouverneunent  Tempiop  de 
»  chaîne  sur  un  rocher,  t  t  le  vaolour  du  nouveau  à  Tiirmét  de  POue^t ,  el,  Ifl  25 
souci  ronge  ses  entrailles.  Le  gouverne-  pra  rial  au  iiii^iS  jum  179^})'^^^ 
»  ment  d*£spagne  est  asses  occupé  dane  iirma  dans  le  grade  de  général  de  diiî* 
n  la  péninsule  et  le  nouveau  monde)  et  eion  4|ue  lui  avaient  conféré  les  repré- 
yt  quant    aiit  autres  puissances,  nous  sentants  dti  peuple  à  fianiée.  En  179^' 
a»  avons  une  t;nranlie  de  leurs  disposi-  il  ciail  tliel  dVlat-major  ,  sons  I  gene- 
»  ttoDS  paciliques  dans  Fétat  de  leurs  rai  Hoche  ^  et  il  ie  seconda  a  tiiîcace- 
»  finances ,  état  pire  encore  que  celui  ou  ment ,  que  le  gouvernement  le  dobum 
»  sont  les  nôtres.  On  n*a  voulu  voir  que  généra)  en  chef  de  Tarmée  d<s  CôiaHlN 
a»  tumulte  et  désordre  dans  les  réunions    Brest.  Gi  unchy  refusa  ce  coninian^ 
»  qui  ont  eu  Iteu  pour  solliciter  la  ré-    ment,  ei  fnl  <  ni(>l(i>  é  comme  chef  de- 
J»  forme  pailemefiiaire  ;  pour  moi  ,  j'v  ai     tat-majt>r  de  Taun*  t;  uu  iNor<l.  DansUl 
»  vu  toute  aulrc  claose ,  et  ne  vois  nulle-    premiers  mots  de  1 '«^u  v  ^  '/Vj)» 
a»  mentrurgence  dubill  qu'on  vous  pro-    envoyé  ,  avec  le  général  Hoche  »  pov 
a»  pose,  a  Le  II  mars  1817  y  le  comte    da  iger  les  troupes  que  le  gouveiaement 
Orosvenor  fit  encore  une  niotion  r<  l;ili\ e     d«  slinait  à  f„ii  e  tinc  descente  en  îrlan- 
àraholtt)oodes,smefcure«(placessaiariées    de.  Un  i>;iit  (|u  une  tempt^te  fii  nli  i^^' 
sans  fonctions).                            A.        ce  projet.  (  Vcq  *  Ho<CH£,  d^us  la /»<o* 
GROnCHY  ( EmIsubl,  comte  de  ) ,    graphie  umverwiU.  ]  Grou<  hy  t t't  alon 
lté  à  Paris  le  98  Qctobre  1^66,  d^uoe    envoyé ,  pour  ta  troisième  fois,  d.msb 
famille  u(^le,  passa  de  t'artiilerie ,  OÙ  il    départements  de  fOuest.  en  qua!iiril<: 
fit  ses  pi  eji m' res  armes,  dans  1rs  gj^i  Oes-     pouverufnr  nulitnire,  et  il  *ui  )  pif«t- 
du-corps  ,  ou   il   était  sous  -  lienlen.Tnt     nir  le  rttoui  dt  la  guerre  ciMle»  t"*' 
lorsque   la   rcvoiuliou   éclata,    il   n'en     ployé,  en  1798,  a  l'aruiée  d^ItsIieSO** 
adopta  point  d'abord  les  principes  ,  et    tes  ordres  de  Joubert,  il  fut  chargé  «Td* 
parut  mime  décidé  à  éniigrer  :  mais  ,    1er  occuper  mihtatrement  le  Piémont  1 
d(5  cju'on  seiïîbln  !ui  faire   un   dcvi  ir     et  d^eu  chasser  le  souvernin.  .Sf'<""'* 
de  rémigraiion  ,  il  renonça  à  c<;  paru,     par  les  patriotes  piénionl.iis  ,  il  arrive 
quitta  les  gardes -du- corps*,  et  fut  nom-     à  Turin  a  la  tète  de  sa  division,  *enjpai« 
sué  colonel  du  régiment  de  Gondé»dra*    de  là  citadelle  sans  coup  férir,  et  fo*** 
gous,  a  la  téte  duquel  d  iit  la  cantpagne    le  Rot  de  signer  celte  fameuse  abdication 
de  1793  à  Tarmée  du  Centre.  Kunioié    par  laquelle  ce  prince  se  retirait  en  Sar- 
iuarecnal-de-can»p  et  envoyé  à  Farniée     daisjoe  ,  et  renuHlait  au  pnnveri»eti»<st 
des  Alpes  ,  il  y  servit  jusquVn  1793.  Il     friuirais  le  l'ieuionl ,  ses  troupe», 
fut  ensuite  employé  à  Tavant-^arde  de     cek-for les  et  ses  trésors. 
Tarmée  des  Côtes -de -Brest,  sous  les    Emavdel.  )  Chargé  du  comii'aDdenKot 
ordres  du  général  Canclauz^  eut  part  aux    et  de  rori;anisaiion  du  pays,  Ir-'  '""^ 
nornhretJX  combats  qui  furent  livres  aux     Grourliy  s'acquitta  dt-  cetlt-  niiSMon 'ivcc 
royalistes  sur  les  rives  de  la  Loire  ,  dé!en-     intégrité  j  mats  il  dépioy  f  wnf  excais^^* 
dit  le  camp  de  Sorimères ,  et  fut  blessé  à    ligueur  couUc  Uê  eaueuu»  de  Tonlft  ds 
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thwti  qu*U  Tenait  dVublir.H  prodain* 

la  peine  de  mort  contre  quicotu^ue  g;ir- 
Uerait  chez  lui  des  armes  de  citlibre,  ou 
porterait  uostilet^  ordonna  de  tiansfé- 
wt  CD  France  lei  nobles  et  let  richet  qui 
aonieni  esciCé  le  peuple  à  la  révolte ,  et 
nmnnça  la  confiscation  de  l  i  moitié  de 
uis  biens.  Une  révolte  de  paysr^ns  ayant 
écUlé  à  Ac^ui  et  à  Strevi,  il  inarcha 
contre  «m  a  la  téte  de  set  troupes ,  les 
dispersa ,  etlÎTFa  aui  flammes  U  cité  de 
htre^i.  Du  reste ,  il  fit  rouvrir  TuoiTei^ 
i:!p  (If  Tni  in  ,  t>rniée  par  Tancten  gou- 
veintmcnt,  protégea  la  religion,  arrêta 
Iccours  des  aMasstuals  si  iVéi|ueul6daDS 
cette  partie  de  Tltalte,  et  reiHa  k  ee  qu^il 
»e  M  COmiidt  point  dVxactioas.  Toute- 
fois, aprt'sle  3o  prairial  (  ig  juin  1799}, 
des  poursuites  furent  ordonnées  contre 
lui  pour  concussions  et  ei&actions.  Les 
coQietb  demandèrent  compte  an  direc* 
toire  de  ces  poursuites  qui  paraistatent 
mal  foudées;  et  le  directoire  annonça 
ijuVIIes  se  faisaient  devant  le  tribunal 
criminel  df.  la  Seiue.  C<*j)endant  Grou- 
chy  combattait  eu  Italie  sous  les  or- 
dres de  Moceau ,  «Tec  lequel  il  se  lia 
d*uoe étroite  amitié.  Durant  cette  cam- 
pagne mnl heureuse  ,  il  déploya  la  valeur 
il*  piu»  i>nllante  aux  aflTaircssanj^lantesfpii 
curent  lieu  à  Valence,  à  Sau.-Juliano,  et 
sur  Iss  rives  Je  la  Bormida,  Le  a8  t ber- 
îniJnr,  à  la  désastreuse  bataille  de  Novi, 
il  fui  pendant  toute  la  journée  au  milieu 
du  fpii ,  et  conduisit  lui-mèiT  r  !a  p!?ipnri 
des  charges.  Ayant  éié  atteint  dt   ii  >-[/e 
Ucisures  et  renversé,  il  fut  fait  pnsuu- 
aier,  et  dut  la  vie  aux  soins  dn  graiid- 
dnc  G>nst'mtin,  qui  lui  fit  fie  fréquentes 
visites,  et  mit  à  sn  disposition  sa  bour- 
se, ses  cbirurgieiis  t-i  «irs  domestiques. 
KétabliaprtîS  quatre  mois  de  soulfrances  , 
Groncbj  fat  échangé  à  la  suite  de  la  ba- 
taille de  Marengo,  et  passa  à  Parmée  du 
fibie  sous  les  ordres  de  Mnreau.  11  con- 
tribun  î^n  sncct  s  de  la  l>ataillc  de  HoIkmi- 
liuden  ,  se  jx^nala  ;njx  pass.Tges  d»-  1  Inn 
et  de  lu  iSul^ii,  pcncira  le  21  nivôse  à 
Stever ,  où  il  enleva  à  fennenii  3o  bou<- 
chcsà  feu  et  plusieurs  bataillons.  l  à  se 
turiiiiia  î  j  eampagne.  Groucby  fut  alors 
ïjonime  it)spcct(  iir-i;éricral  destronpcH  à 
cl»e\al.  Lors  du  procès  de  Moreau  ,  il  ne 
disiiinula  pas  son  attacbenient  pour  ce 
général,  et  se  prononça  hautement  coa- 
ire  les  motifs  qui  avaient  poussé  Buona- 
part«'  à  le  mettre  en  jnuement.  Vue  telle 
Ctauckise  blessa  pioloudcmcut  celui-ci  | 


qui  ne  fit  rien  potir  la  forlnne  et  po^ir 

l'avancenin  t  de  Ornnrhy  ,  tandis  qu'il 
accordait  a  des  généraux  moins  anciens 
et  surtout  moins  nabiles  la  dignité  de  sé- 
naieur  et  le  bâton  de  maréchal.  Toute- 
fois Kapoléon  remploya  dans  toutes  ses 

fflmpat^nps  :  ft  Von  a  lerrKU'qné  tjn  11  lui 

COiifiaiL  l()U)onrs  Ir^i  r>pi'clilionS  les  pluS 

përilienses.  Le  générai  Groucby  fut,  en 
j8o5  ,  cbargé  du  commandement  d*nnn 
division  du  camp  de  Brest.  Dans  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Prussiens,  il 
se  distingua  à  la  bataille  do  Friedland, 
le  14  juin  1807,  et  rendit,  suivant 
Texpression  de  Buonaparte,  des  service* 
importants.  Après  la  paix  de  TiLiit ,  il 
fu  t  a  11  t  o  risé  à  porter  la  décoraticm  dn 
ç;rand' -  croix  du  Mérite  -  militaire  dn 
Bavière,  h»  lù  juillet  ,  il  fut  nomme 
grand-aigle  de  la  Légion-d^Iiounneur 
dont  iléuit  grsnd*ofikier  depu»  1804  ; 

Suis,  il  fut  successivement  créé  comter 
e  Tempire  et  commandeur  de  la  cou- 
ronne de  fer.  Employé  en  Espaj^ne  en. 
1808,  il  se  tiouYuit  à  Mailrid  lorsque 
les  i  rançais  reçurent  de  Murât  Tordm 
de  charger  le  peuple,  et  il  eut  un 
cbcval  tué  sons  lui.  11  présida  enstiito 
le   tribunal   militaire  qui  condamoft  a 
mort  les  Lspagnols  pris  les  armes  .à  la 
main.  Employé  à  Tarmée  dltadie  lors 
de  la  reprbe  des  hostilités  én  i8op  , 
il  se  distingua,  le  9  mai,  dans  la  plaine 
d'Udine  et  sur  lei  bords  de  llsonzo ,  où 
i!  cliari^ea  la  eavalerie  ennemie.  Il  péué- 
ti  ;»  ensuite  en  lîoniîrie  avec  le  vice-roij 
Iiattit,  le  g  juin,  un  corps  de  cavalerin 
et  montra  le  pins  grand  coura|;e 
taille  de  Raab.Il  contribua  aussi  au  gain  dn 
la  bataillf  de  Wagram  ,  et  battit,  Ir  1  , 
ran  ière-gardc  du  prinrc  de  Hosmibi  1  :  ;i 
Znaim.   Le  3(   juillet,  il  fut  nomme 
colonel-général  des  cbasseors ,  grand» 
oilicier  de  femptre,  et,  le  1*'.  janvier 
1811,  dé-igué   président   du  coiiégn 
électoral  de  Vaucluse  ,  (]ui  Téhit  candi- 
dat au  sénat,  tandis  que  celui  du  (!al- 
^adus  lui  donna  également  ses  su  M  rages. 
Le  comte  Groucby  fit  la  campagne  dn 
Russie  en  iSia  ,  et  il  se  distingua  ati 
combat  de  Valentina  et  à  la  bataille  de 
la  Moskowa  ,  oti  il  fut  blessé  légèrement 
d'un  éclat  d''obus.  Dans  la  retraite  de 
Moscou,  et  quand  Parmée  fut  totalement 
désorganisée^  il  commanda,  sous  les  or- 
dres du  vice-roi  JEugine  ,  ce  qu'on  ap- 
pela Vescadron  êacré ^  composé  de  géné- 
raux et  d'oiiicicfs  de  tous  grades ,  qui 
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veillaient  à  U  sùrelé  <lr  reinp«?reTiT.  Mal- 
cet  preuves  de  courage  et  de  dévoue- 
ment,  U  éprovtà.  alors  quelque  défavear 
auprès  de  BuonsMrte ,  et  vécut  daus  la 
retraite  jusqu'à  fiiivaiion  de  la  France 
m  18 1 4-  A  if\ie  époque,  il  occupa 

déûlcs  des  \  OàJ^es  ,  à  la  li   <•  d  un    <  «  ir  jis 

^e  cavalerie.  Le  'i^  jaovier,  d  dcpluja  La, 
htfnontt  h  plus  determiiiée  an  conbat  de 
Brieimey  et  m  dtstingua  encore ,  le  i^tém 
mitY  ,  au  combat  de  Yauch.nnop.  Lie  7 
mars,  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  batadle 
de  Craoune,  et  y  fut  blessa*.  Après  le  retour 
du  Roiy  le  grade  de  colonel-général  des 
dÉanenri  et  lauciers  ayaut  été  conféré  an 
duc  de  Bcrrj,  S.  H.  créa,  pour  le  général 
•(irouchy  ,  une  place  de  premier  inspec- 
te iir-fî<^nér.il.  Quoique  Tordounance  lui 
«unbcrvâl  les  honneurs  et  prérogatives 
dont  il  avait  joui  j  niqu'à  ce  jour,  il coofi- 
déra  cette  décision  comme  un  paiie-droit^ 
et  il  écrivit  au  Roi ,  à  ce  infet,  «ne  lettre 
qui  fut  trouvée  très  inronvfnante.  Le 
général  Gvoucliy  fut  néantiKuns  rréé  che- 
valier de  Sl.-Loui»  le  a4  août  suivant ,  et , 
«a  mois  de  janvier  181 5,  oonsiiiandevir 
du  mène  ordre  II  fut  même  un  instant 
question  de  lui  conticr  le  commande-^ 
ment  de  la  conipagiiie  des  mous«jiif*raîrM 
^ris,  devenue  vacante  par  la  mort  de 
liantouty.  Après  le  départ  de  Louis 
XVm  fwur  6aod,  le  général  Gronchj 
fu  t  nommé ,  le  j  avril ,  geuvemeur  dci 
7*. ,8*. et  ()<*.  divisions  militaires^  et  il  ac- 
cepta cette  misf'inn.  Ar?  ivc'  à  Lyon  ,  il 
publia  une  proclamation  pour  eugager  la 
garde  nationale  à  ae  réunir  contre  les  trou* 
|Mt  du  duc  dWngouléme ,  qui  mardiaîent 
eor  la  ville.  Dans  d^antres  proclanuiltQiii» 
il  faisait  un  appel  aux  régiment  insur^i, 
«l  les  exiiortnit  à  venir  se  joiudie  a  la 
f^ionde  funiille  iniliLairc.  Ou  \uiL  dans 
aon  rapport ,  adressé  le  1 3  avril  à  Boona* 
fHvte,  qn^il  eut  beaucoup  de  peine  à  re- 
r^mr/fr  resprit  public,  qu'il  avait  trouvé 
Jort  nutuwais  à  Lyon  :  o»  voitencore  que , 
iTd  était  arrivé  dans  cette  viUe  un  jour 
plus  tard ,  le  duc  d^AngouIéme  s'en  serait 
vendu  maître  ;  mais  qu^i  «force  de  sotoa 
#t  d^activité,  il  avait  évité  ce  màUieur. 
par  suite  des  dispositions  que  fit  Ir  j^cnéral 
OroTichy,  il  y  eut,  sur  le*  bords  de  i^Isëre , 
dans  la  jouruée  du  5  avril,  entre  les  iruu- 
|»es  de  Buooaparte  et  les  troupes  royales, 
une  fusillade  aises  vive.  *l4ti«  même  , 
^  la  téte  d^un  corps  d^armée ,  marcha 
4'onii  o  S.  A.  H. ,  et  arriva  au  Tout  St.- 
'|^$^>iiC  au  moment  qù  U  |^ruict  venait 


de  conclure  ,  avt  r  le  général GiîV,  me 
convention,  eu  venu  de  laquelle  iar- 
méè  royale  était  licenciée,  et  le  prince  àt» 
vait  s'embarquer  à  Cette  (1).  Le  général 
Grouchj  fit  aussitôt  prier  le  baron  de 
Damas,  aide-de-camp  de  S.  A.  R-,de 
passer  chez,  hii ,  et  lui  déclara  qu'il  ne 
pouvait  raUlier  la  cuavcDlion  coodue 
avec  le  général  Gilly  ,  parce  quecedo^ 
nier  n^avait  pis  Ice  pouvoirs  uécessaim; 
et  il  ajouta  que  sa  téte  répondait  (Ipsoi 
ol>éis«.anre  anx  ordres  persouoeli  qail 
avait  reçus.  Ln  conséquence,  le  prmce 
fut  retenu  ,  et  l'appartement  qu'il  ocn- 
sait  fut  entouré  aune  garde  nombreoic^ 
Il  J  avait  des  factionnaires  jusque  mt 
1rs  tciits  ;  rt .  le  I  T,  un  ofTîcîcr  f)f  ^^"dar- 
meiic  lu:  placé  «l.ms  la  chambre  de  S.  A. 
K.  pour  la  garder  à  vue.  Le  jM-incecrut 
que  SOS  arrêt  de  mort  était  proooscéf 
et  il  chargea  U .  de  Damas  de  le  resdit 
de  nouveau  auprès  de  Groucliy ,  ponr 
s'en  assurer.  A  peine  M.  de  Damas  eut- 
il  fait  part  ce  dernier  de  l'objet  des* 
niibbiou  ,  que  Grouchv  s^écria  avec  dww" 

celui  d'un  Caulmneouit!  H*  ee  Da- 
nsas lui  demanda  pourquoi  ,  ppn<ï;)nt 
ainsi  ,  il  avait  pn  accepter  l*"  commsn- 
denieut  dont  il  était  chargé.  Grouchjr  ré« 
pondit  qu'il  l'avait  refusé  deux  fois,  <^'à 
la  troisième  il  avait  craint  pour  sa  tcie; 
•t  il  ajouta  :  «Je  B*ai  que  ao^ooo  fran(4 
»  de  rentes,  et  plusieurs  enfants.  «  En  di« 
sant  res  mots,  il  s'nrracbait  les  chcveuxi 
serrait  les  mains  au  baron  de  Damas , 
et  lui  disait  qn'il  n^avait  pas  reçu 
dre,  qu'il  n'en  recevrait  pas  de  sangui- 
naires, que  ce  sera  i  1 1 0  déshonorer.  L'aida- 
de-camp  de  S.  A.  R.  lui  fit  observer 
qu'il  ferait  fusiller  le  prince,  si  on  le  lui 
ordonnait.  «  Pourquoi ,  s'écria  Groucl'J'i 
»  Monseigneur  s'a-t-il  pas  fin?  P^a^r» 
»  quoi  ne  luilrtl  point?»  Dans  la  suit' 
de  cet  entretien  ,  il  ajouta  que  cVlail 
malgré  lui  qu'il  avait  rompu  la  cooTeo» 
tionj  que  c'était  malgré  lui  encore  qs  sa 
officier  de  gendarmerie  avait  été  eUsn* 
de  garder  Monseigneur  a  vue;  qoe  ces 
mesures  lui  avaient  été  8ugp;ér^es;  qt>  t| 
n'avait  pas  pu  refuser  de  les  prendre.  Il 
promit  (le  retirer  r<-t  ofîici^r,  »i  S.  A. 


{t\  Cet  déuiU  «ont  tiré»  de  U  Atyot^iton  f««»» 
U  ao  ociobr*  iSill,  p»r  k  ^mmi  de  D  -'^^ 
T«at  le  premier  CMitcil  de  vurrrc  «»»fm»|' 
juRer  le  g^n^ral  Groochj  ,  ceUe  dup»*''^* 

ciurge  VK  a  iHliargc  j^var  et  «Utu*^* 
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sVn^^geaît ,  sur  sa  parole ,  i  pe  pus  »V- 
«hnppfr  ,  et  le  rctiia  en  effet.  En!  ;»,  il 
proDiit  au  baron  de  Damas  de  i  infor- 
mer des  ordre*  qu'il  recevrait,  quels 
qa*ib  itusent  :  si  rarrét  de  mon  était 
prononcé  f  il  Fengageaii  à  faire  évader 
Monseigneur  ,  et  à  s'évader  lui-même  5  il 
se  chargea  de  faire  parvenir  à  leur  ridresse 
les  lettres  de  S.  A.  H.  Il  oiirit  au  baron 
ée  Bsiàas  dn  Itnge'et  de  Fargent.  En  un 
mot ,  il  est  certain  que  le  généra)  Grou* 
chy  sentait  combien  sa  position  était  f^- 
rîieiise,  et  qu'il  en  était  au  d<?scspoir.  Il 
assura  plusieurs  fois  le  baron  de  Damas 
qu'il  avait  retarde  la  juarclie  de  se;»  irou-^ 
pei ,  pour  dm>ner  le  temps  au  duc  d^Au-' 
goolone  de  se  re  l  irer ,  Le  général  Grouchy 
<|uitia le  Saint-Esprit  le  la  avril  :  la  joie 
qu'il  éprouvait  en  laissant  à  un  autre  le 
•oio  de  répondre  du  prince  était  visible.  1  .e 
duc  d^Angouléme ,  daus  une  lettre  écrite 
(le  Barcefonne ,  dit ,  au  sujet  de  la  con- 
duite do  général  Gronchj  a  cette  épo- 
que :  H  Tî  était  hii-m^me  stu  vt  illê  par 
»  Corbuieau  ,  aide-de-camp  de  Buona- 
>  parte.»  Dès  le  g  avril,  le  cooite  de 
Groucbj  avait  envoyé  à  Bumwparteune 
dcpèclie  télégraphique  portant  que  Vé» 
cliavffourée  du  duc  d'Angoul^ine  é^ait 
ttniiinée,  î.es  12  et  i3,  il  marcha  sur 
ÎMaiseillc ,  cl  de  là  sur  Aix  ,  pour  dissi- 
per les  débris  <Ie  farniée  royale,  qui  se 
mouvaient  sous  les  ordres  des  généraux 
Ernonf  et  I^T«rdo.  Ces  troupes  s'éunt 
dispersées  à  son  approche,  il  écrivit  de 
nouveau  à  Napoléon  ,  pour  l'informer 
que  tout  élail  paciiié  dans  le  Midi.  Par 
4£eKt  du  17 ,  il  fut  créé  maréchal  d*em- 
pÎK»  et  fut  nommé,  le  3  juin,  mem~ 
l>re  de  la  chambre  des  paii's.  Quelques 
jours  après,  il  partit  p^mr  Tnimée  avec 
Buonaparic.  Le  i6,  il  commandait  Taîle 
éroile,à  la  bataille  de  Lignj,  sous  Fleu- 
ras,* et  contribua  au  succès  de  cette 
laomée.  Le  lendemain  ,  il  reçut  Ordre 
«le  marcher  sur  Bruxelles,  et  d'attaquer 
ie  général  Ruiow,  qui  vcuait  prendre  eu 
flanc  1  armée  française.  Le  18,  il  ren- 
^tra l'ennemi  près  de  Wavresà  3  lieues 
de  Bruxelles;  il  parvint  à  enlever  succès^ 
sivementles  deux  positions  queles  Prus- 
tiens  ocrupaieijt.  Le  fj;énéial  Groucliy  se 
<ïi«posait  à  aller  en  avant,  lorscpi'il  ap- 
prit U  défaite  de  Waterloo.  Alors  il  se 
itpita  sur  Namur.  Attaqué  dans  sa  mar* 
rhe  par  les  Prussiifns, r i(  sut,  par  de 
Jiounes  dispositions  ,  entrer  sans  perte 
^  ^({UBur  ^  e(  dt  là  4I  #ffiïctii4  su  re- 
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traite  en  bon  ordre,  jusque  sous  les  mur» 
de  la  capitale,  011  il  aniva  le  3o  iuin, 
ramenant  ^0,000  hoiriincâ.  Si  le  gouver- 
nement ne  manqua  pas  d'exagérer  l'im- , 
por  lance  des  0|)érations  du  général  Grou** 
chy,  leur  succcs  réel  fut  vivement  contesté 
dans  la  chambre  des  p.ïîi  s  p;ir  !?•  mai  prhal. 
ISey ,  qui,  à  la  séance  du  xx  jum  ,  préten- 
dit que  ce  général  a%  ait  été  battu  aus^^i  bien 
que  Napoléon,  et  que  cMtait  tout  au. 
plus  s'il  avait  pu  rallier  ao  ou  a5,ooo 
hommes.  Le  i^r.  juillet  ,  le  maréchal, 
Grouchy  se  rendit  à  l'assemblée  ;  et  après 
avoir  démoulré  la  v'érilé  des  rapports 
qu^il  avait  faits  sur  la  situation  de  son 
corps  dWmée  ^  il  demanda  que  le  mi-, 
nistre  de  la  guerre  publiât  ces  mêmes 
rapports,  pour  prouver  à  l'armée  et  à. 
la  France  TouLrage  dont  il  était  robjet.  Sa 
réclamation  fut  insérée  au  procès- verli al. 
Compris,  après  le  retour  du  Roi ,  dans 
Tarticle  a  de  Pordonnance  du  34  juillet» 
il  quitta  la  Francf;  ,  et  sVmbarqua  à 
Guernesey,  pour  les  Kint^  T^nis.  Sa  fuite 
n'empêcha  pas  que  riusiruction  de  son 

f rocès  ne  se  poursuivit  aux  termes  de 
ordonnance^  le  30  septembre  1816, 
elle  fut  portée  devant  le  premier  conseil 
de  guerre  séant  à  Paris.  Le  61s  aîné  de  l'ac- 
cusé proposaau  conseil  une  question  pré]u4 
dicielle  ,  tendant  à  déclinersa  juriJiciion  ; 
etil  prétendit  que  l'une  des  prérugaùvcs 
dn  rang  que  s<m  père  occupait  dans  Pai^ 
niée  était  de  n'être  jugé  que  par  la  chani-» 
bre  des  pairs.  Le  cous»  il  se  déclara  in- 
compétent. C^e  juf^ement  ayant  été  c.Tftsé 
^ar  le  conseil  de  révision  .  Taflaire  fut 
instruite  de  nouveau  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre.  Le  9  avril  18 1 7 ,  le  vi- 
comte de  Grouchy  présenta  de  nouveau 
le  déclinatoire:  son  discours  produisit  une 
vive  sensation  sur  Tautiitoire.  En  voici  le 
passageieplusiemarquable:  nOnaosédire 
»  qu^une  grande  récompense  milttaim 
1»  avait  étéle  prix  de  la  triste  campagne  du 
»  Midi,  quand  il  est  notoire,  quand  il  est 
»  si  facile  de  se  convaincre  que  mon  père 
M  n'a  quitté  la  capitale  (|ue  1(>  i^  ' .  avril, 
»  qu'il  n'a  point  tiré  l'épée  dans  caî  qu^il 
n  plalt  à  des  hommes  étrangers  à  farmé^ 
»  d'appeler  une  campagne  ,  et  que  sa 
ï»  prcseitee  dans  le  ISIidi  n'a  en  d'.uilre 
w  bui,  d'autre  efl'et  que  d'empêcher  la 
jo  guerre  civile  et  le  déchirement  de  la 
n  France.  Mais  à  qui  fera*t-^on  croii'ê 
i>  que,  pour  prétendre  à  cette  récoDH 
»  pense ,  il  eût  besoin  de  nouveaux  tt- 

9  VfSM }  cplui  ^O) ,  marécbal-dç-cam^  c« 
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a»  1791 ,  lieiUenaot-gcWral  en  1^9^,  toire  alphabétique  et  chronoèogfqui 

v'néral  en  chef  en  1795,  a,  pendant  pmr  mtin de  matières ,  deg ioit  tonton* 

«'▼iogt-einq  ftai,  commandé  des  divi-  eiennee  ^ue  nomelUs,  imprimeéi  ou 

»  sions  ,  df's  rorp-^  trni  mco,  i  t,  flans  quel-  rnnnusrritt''^ ,  depuis   îo^o  jusques  tt 

i>  qtips  campagnes,  i'arme  entière  de  co.'/ijiny  lyi '.  5  y  concernant  le  coinmcrcef 

»  la  cavalerie  i  celui  qui  sVst  tiouvé  à  les  aris  et  les  manufactures  de  l'rancif 

»  soixante  batailles,  à  plus  de  ceutcom-  ■  i8j6,  îo-8<*.  (yiiouvBL  (Le  buoa 

»  batSf  on  la  victoire  fut,  daus  piesque  FmAaçois  ) ,  né  le  18  octobre  1771 , fat 

m  tona,  arrosée  deson  lang  ;  celui  qui di«  nomoié  otficierde la  L^i^ion  dMioimeur  1« 

>  saitauchef<]ri  gotiv  ernewent,fatiguéde  10  arril  i8i'2;  maréchal-de-camp  de  c»Ta« 

»  sfs  1  rclani;itinns  en  faveur  des  ënii-  Ifiir  le  3o  mai  i8i3,  et  chevalic»  de  St- 

»  grès  :  Je  ne  vous  ai  pas  encore  de-  Louis  le  i^^.  novembre  18 14'  Ilcomauii" 

»  mandé  autant  de  radtations  cfue  J'ai  daii ,  en  j  uio  1 81 5 ,  la  7*. diviiionde aiT«- 

m  reçu  de  hieseures  peur  ia  patrie,  ei  lerieanS^.  rorps  JeTarmée  du  B1na»]i« 

9  vous  me  faites  soutenir  que  j*tn  GRUNDLER  (  Le  baron  Sébastjes^, 

j»  compte  vingt-une  !  »  La  déclinaiion  né  le  10  juillf  i  i']']^  ,  fut  employé  en  Ei* 

fut  de  nouveau  accueillie  ,  elle  conseil  pagne,  en  j  608,  en  qualué  d'adjuildut- 

M diciara  ineoinpéteot.  L«  général Grou-  commandant,  et  nommé  oflScicr  de  h 

chj  réside  à  Fhîladelplite  :  Mm  fila.  Légion dlionneur,  le  la  novembre  àe 


aprèa  avoir  fait  des  études  brillantes  auLy    cette  année ,  à  la  suite  de  In  hntaille  de 

cée  inipéri.-)!,  ^^''st  élevé  iJipidcment  au  Burtîo-?.  Rappelé  d^Espagne  ,  il  fit  Ucam' 
crade  de  rolonclde  chasseurs  à  cheval.  Il    p^j^nede  Russie  dans  le  corps  d'armée  «lu 


cee 

est  chevalier  de  Saint -Louis  et  de  la 
LéçioiHd^honnenr.  Il  t'est  embarqué ,  en 
matlH]^,  pour  alln  rejoindre  son  père 
aux  Etats-Unis.  —  La  soeur  du  général 
Grouchy  (Sophie),  veuve  Cotidorcet, 
assista  à  son  procès  en  1817.  Elle  a  pu- 
blié :  2%Ajrie  fies  sentiments  moraux  , 
•nivie  d'une  Dissertation  sur  l*orieine 
des  langues^  par  uidam  Smitfi,  trad.  de 
rnnjinis,  !7o8,  Elîe  y  a  joint  huit  Let- 
Irt  ssHi  Ih  synipathie.  TT. 
GiiOU\  LL  (Jacques),  est  né  au 


pHicnede  liussie  dans  le  ccrps< 
général  Gouvion-Si.-Cvr  ,  et  fulprooi 
au  grade  de  général  de  brigade  le  loicp- 
tembre  i8ia.  Les  18  et  19  BQTcndbft 

suivants,)!  se  conduisit  avpc  beaucoup 
de  distiiicîion  au  combat  de  Polouk,tt 
fut  nommé  commandant  de  la  Légioo- 
d'konneurle  7  novembre  i8l3^>  Lonqnt 
let  événemenli  d^avril  181 4  eiurnt  fixé 
le  sort  deBuonaparte ,  le  général  Grund- 
ler  donna  son  adliéHÎnn  au  rappel  de» 
Bourbous  ,  et  fut  créé  t  lu  vnliur  de  oL- 
Louis  le  27   juin.   11  lut  nommé  ei 


Cap  Breton ,  déparlement  des  Landea,  In  même  temj^s  commandant  de  la  ndNlîfi' 
d4  m^rs  1768.  Aprea  avoir  étudié  les  arta    eion  de  la  beine  et  de  la  place  de  Pariii 


et  fut  cbargé,  en  cette  qualité,  delV 
reilation  <]n  nrurr^i}  Fxcclnrjans.  <lont  It 
correspondance  avec  Mural  faiwii  bcatt* 
coup  de  bruit  à  celle  époque  {  f.EiCUi* 
HAHS }.  Le  i5  mars  i8i5,  il  fvt  ewam 
accrétatre-géiléral  auminisurc  Jcl.i  ç^ntr- 
rc,  au  moment  où  le  porlefeuUletulcon* 
fié  au  duc  de  Fckre  ;  et  il  fut  cbargf  il* 
même  époque  de  rorgHni!>atioa  des  toIob» 


niea4ni(|ues  et  ce  qui  concerne  le  trait, 
i!  pnssa  aux  colonies ,  on  il  remplit  di- 
verties fonctions  d'agent  ci  de  con^iiuc- 
teor  de  bâtiments  et  de  moulins.  Lors 
de  rinsurreciion ,  il  prit  les  armes , 
•t  s^opposa  de  tout  sou  pouvoir  à  ses 
pro;:rès.  11  fut,  en  1798,  forcé  dVmi- 
firer  à  la  J.im.u.|uej  repassa  en  France 
e»^i8o5y  et /depuis  cette  époque,  il  a 

rempli  plusieurs  places  dans  les  admi-  taires  rojaux  a  Vtncenocs.  Au  uâs 

sibtrationa  des  finances,  du  commerce  d^octobrede  la  même  année, M. Gmoil- 

et  des  manu  fs)  et  tires.  M.  Grouvel  est  1er  remplit  les  fonctions  do  r.ippnrteor 

atTjonrd^btii  attaché  an  ministère  de  Tin-  d;iiis  T  tfT'Mr»»  du  niaréch;il  Nfv  1 1  di** 

t- rieur.  On  a  de  lui  :  I.  Dt-  la  itr'ces-  CDurs  qu  i!  prononça  en  celicucca>i«»*'ff 

sité  d'un  port  sur  les  côtes  du  eolje  de  la  question  délicate  et  neuve  de  la  «ej"* 

Is  Gascogne,  i8i4>  in^S».  u.  Faits  pétence  du  tribunal,  auaquée  pir 

historiques  sur  St.-Domingue  ,  depuis  ;n  ocats  et  les  conseils  du  marcclial!*' 

l'-SG  jusfju'cn  iHf)5,  i8f4,  in  8"   îlî.  f  tisa-.t  remarqiicr  par  Pordi»  ft  la  cbrlf| 

iVole   supplétncntixir  ' .    181 '|,  in  -  b^.  a«i\qu'*(S  itijunf^iit  un  nniivt.iu  P*"^ 

rV.  Ddi'eloppenu  n  L  d  un  plan  proposé  débii  nobie  et  laule  de  ror«»<f*".  « 

pour  ia  rentrée  en  pnsseuton  de  Poe  de  a  doute,  dit-U  en  ^^i^^*'^'*^  jl!!^ 

SL'Demingue ,  1 8 1 4  >  tM-6^  Y*  Ht^er*  a  poi^,  le  eoofeil  n*attcod  fit  M  90» 
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>  dei  cônetmîoiii  tiir  la  queftfan  èû 

i  COmpéleDce  que  nous  Tenons  de  trai- 
«  ter.  Qunnd  les  hommes  d^état  les  plus 
i  érl;ifr*'''5 ,  v.i  les  plus  célèbres  juriscon- 
»  suites,  varient  d^opinious  à  ce  sujet,  ce 
»  D^e^t  point  à  un  militaire  peu  versé 
'  •  dam  la  connaistance  du  droit,  et  qai 
H  a  passé  la  pins  grande  partie  de  la  vie 
))  dans  le  tumulte  des  rnmps  ,  à  émettre 
»  uoe  opinion  qui  pourrait  eiilralrier  la 
»  décision  du  tribunal...»  u  Ën  1816,  M. 
Ofondler  obtint  le  eomioaiidenaeiitde  la 
mbdiTuion  de  FAube,  et  fut  ensuite 
&(Miimé,  par  le  comte  Charles  de  Da- 
mas, s^ouvernriir  de  la  18*.  division  mi- 
litaire ,  et  inspecteur-général  organisateur 
de  la  Icgioii  de  ce  département.  De. 

GRDNEa  (JusTus),  conseiller -d'é- 
tat j^iiMien  ,  se  fit  remarquer ,  en  1 8 1 3 , 
par  ses  proclamations  daus  lesquelles  il 
employait  les    formes   solennelles  du 
tt|le  des  pro]^bètes,  pour  animer  ses 
compelriotes  a  l'invanion  de  la  France. 
11  rot  nommé  ^  le  95  juin  181 4 1  gou- 
Terneur  •  général  du  duché  de  Berg; 
ei^  le  i3  octobre  suivant ,  il  r-f^njt  în  dero- 
lation  de  l'ordre  (le  Ste.-Anne  ,  premiè- 
re classe,  des  niams  de  Tempereur  de 
Biiasie,  pour  la  mantire  dont  il  s'était 
conduit  dans  ssn  administration  anté- 
Heure  du  Khin-moyen.  Le  ^4  mars  181 5, 
il  adressa ,  de  Dusseldorf ,  une  proclama- 
tion aux  habitants  du  pays  de  Berg,  pour 
leur  annoncer  le  retour  de  buonaparte 
en  France ,  et  pour  les  exciter  i  prendre 
ks armes.  Cette  proclamation  ayant  été 
dénaturée  par  plusieurs  journaux  ,  M. 
ïuslus  Gruncr  en  publia,  le  7  mai  sui- 
VMtf  un  désaveu.  Â  ia  fin  de  Tannée 
i8i5 ,  le  roi  de  Proase  lui  conféra  le  ti« 
tre  de  baron ,  en  récompense  des  senrî- 
ces  qu'il  avait  rendus  pour  le  maintien 
de  Tordre  dans  Paris  ,  où  il  avait  été 
commandant  de  place  pendant  le  séjour 
àu  armées  alliées.  S  S. 

G&UTER  (  Le  baron  AwTomE  ) ,  nia- 
técbal-de  -camp  ,  ancien  aide-de-camp 
du  prince  Borghèse,  né  le  ij  mars 
I7'"''l,  entra  au  service  pondant  la  révo- 
luuoa,  et  éleva  bientôt  au  grade  de 
cbef  de  bataillon  au  de  ligne.  Il 
aambattit  en  cette  qualité  k  AnalerVta, 
at  obtint  le  titre  d'oifficîer  de  la  Légion* 
d'honu'^Tîr .  en  récompense  de  la  bra- 
voure qn  U  avait  montrée  dans  ceitc  nr- 
casion.  Le  ^3  avril  i8i3,  il  fut  nommé 
néral  de  brigade ,  et  commandant  de 
I^|ÎM-4*]ii9iwKiir  It  a  a$t9br«  tiû* 


«tTA  S3S 

Tant.  Aprls  le  dénouement  de  la  cam- 
pagne de  18149  pendant  laquelle  d  s*é- 
tait  conduit  d^une  manière  trj>s  disliu-  * 
guée  ,  le  général  G  rayer  donna  sou 
adhésion  au  rétablissement  des  Bourbons, 
daus  UDC  lettre  ainsi  connue ,  qu^il adressa 
an  prince  de  Bénévent:  m  Monseigneur  ^ 
9  f  ai  Phonueur  de  prier  V.  A.  d^agréar 
"  TonVe  de  mes  services.  Une  bless'ir*"  au 
n  bras  droit,  que  j'ai  reçue  à  i  aflairo 
I»  de  Méry ,  me  force  de  gtrder  la  cbam'* 
a  bre  encore  quelques  jour»*  En  atten« 
»  daut  mon  rétablissement  y  |e  supplin 
a  V*  A.  de  me  classer  parmi  les  géné- 
»  raux  entit-rcmetjt  dévoués  à  S.  M. 
)j  Louis-Stanislas-Xavier ,  et  au  srouvcr- 
V  nement provisoire. »  Le  général  (Jriuy  er 
fut  créé  chevalier  deS^-Louis  par  le  Roi , 
le  ^9  juillet,  et  appelé  à  la  même  éjpoqvo 
au  commandement  de  la  Haute  Saône. 
Au    mois  dVctobre  suivant,  lorsque 
Monsieur,  comte   d  Artois,  passa  à 
Yesoul ,  le  général  Gruyer  ayant  adressé 
VQ  discours  à  ce  prince  en  lui  présentant 
les  ofiiciers  de  la  garnison,  S.  A.  11.  lut 
répondit  :  «  Général ,  je  suis  toiirbé  (îee 
»  Sfniimeuts  que  vous  vctiez  de  m  ex- 
M  primer   au   nom   de    Messieurs  le» 
»  officiers  de  la  garnison.  Je  suis  fier 
11  de  nie  trouver  au  milieu  de  tant  da 
»  braves  :  le  Roi  se  glorifie  de  vos  vic- 
)»  toires.  Il  compte  sin*  votre  dévoue- 
»  ment  et  \otre  fidélité  »  Le  général  et 
les  officiers  s^écrièrenl  :  Nous  U  jurons! 
Dès  le  14  mars,  le  baron  Gniyer  avait 
reconnu  et  proclamé  Btionapartc,  dia- 
prés les  oïdres  du  maréchal  Nfv  ;  et  il  fit 
ensuite  tous  ses  eflorts  pour  soulever  eu 
sa  faveur  les  paysans  de  la  Frauchc- 
Gomté.  Il  leur  adressa  des  proclamatiooa 
séditieuses,  et  fut  condamné  à  mort  en 
mai  1816,   par  le  conseil  de  guerro 
séant  à  Strasbourg.  Il  eut  recours  à  la 
clémence  du  Roi  ,  qui ,  par  lettres  de 
grâce  du  moit»  de  jutn  de  la  même  an- 
née, commua  sa  peine  en  vingt  années  da 
prison  S.  S. 

GUALTÏERI,  opticien  et  physicien  de 
Modt  lie ,  a  fabriqué ,  ^nr  les  données  du 
professeur  Amici  (  F^ojr.h.VLiC\  ),  le  grand 
télescope  dont  ce  professeur  a  revendiqué 
Pinvention.  Comme  touic  la  gloire  en  était 
attribuée  à  Amici  par  les  gens  en  plaCO 
qui  le  prorégeaient  ,  Gualtieri  voulant 
nKiijtrer  que  la  part  qu'il  y  avait  eue, 
cgalait)  surpassait  même  celle  de  Tinveu- 
teur  ^  fit  en  son  particulier  un  miroir  da 
lélasaopei  d*!»  fbjftr  beaucoup  plua 
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long  que  celui  de»  miroir»  pré>entps  par 
ce  ui-ci  au  gouverucuient ,  auquel  à  mu 
tour  U  prneiiU  le  «en,  en  iSii.  Cet 
imtntnaent  caUMlioptrii|iie  •▼ait  douzo 
pteil»  de  f<^er  et  une  ouverture  de  neuf 
pouces  et  d'-mi.  Les  astronomes  de  Pobsr!  - 
▼atoirt  de  Birra  (à  Milan}  ,  avant  t-iv  lu- 
vités  par  ie  gouvernement  à  en  dire  leur 
•Ttt ,  déclarèrent  que  ce  télescope  ayant 
desoculairesproportionnésauxautrespar» 
ties,  donnait  une  (ois  pins  de  lumière  que 
celui d'Hersrbe II.  (  /^o;  .  Hersch»* ll.  )  N. 

GtJAlTAM  (  Joseph-Ajitoine  ),  lit- 
térateur voinain  ,  très  versé  dans  la  con« 
naissance  des  antiquités  et  déê  beaux- 
arts,  a  poblié  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  une  efiptce  de  Journal  d^s  beaux- 
arts  ,daiis  lequel  il  montrait  quelquefois 
de  la  paitialité  en  faveur  des  artistes 
qui  cuIliTaîent  les  lettres  ,  et  surtout  d« 
ceux  qui  étaient  romains.  Il  est  mem- 
bre de  cette  société  italienne  de  littéra* 
teurs  et  de  b-.w  ants  ^  éprii  s  en  Italie ,  sans 
qu^dsse  réunissent  en  séances,  elqui  s'a|>- 
pelle  simplement  Acadunia  italiana. 
Cette  société  a  néanmoins  publié,  de» 
puis  le  commencement  du  xix«.  siècle, 
plusi<^urs  volumes  de  ses  IMémoires, 
sous  le  titre  de  Atti  delV  accademia  ita- 
liana di  scienze  e  belle  arti  Guaiuni 
y  a  inséré,  au  tome  un  mémoire 
très  judicieux  sur  VEiat  actuel  des 
beaux  arU  en  Italie.  Ce  fut  lui  qui 
rédigea ,  conjoinlemeiit  avee  Pliilîppe 
Aurclc  \isconU  ,  frère  d'En  m  us  A  is- 
conli ,  IfS  explications  qu^on  lit  du  Mu* 
aée  du  Pape  Pie  VIT  ,  au  tome  i*'.  pu- 
blié â  Rome  en  1808.  Ce  volume  est  dans 
le  même  format  que  le  Museo  Pio-Clé* 
mentinOy  grandin-fo!  ,  et  il  a  pour  titre: 
Il  Museo  Chiarainontia^giunio  al  Pio- 
Cleinetitino  da  Pio  f^JJ]  con  rciplica~ 
zione  de*  si^ori  Filippo  Aurelio  Vù' 
9onUe  Giuteppe  A.nUmio  ïiualtani. 

N. 

GTjDÎN  (Le  baron  Pierre  César ) , 
né  le  8  décembre  15^4  >  ^"^  empUiyé  en 
Ëspagne,  en  qualité  de  colonel  du  16*. 
de  li^nc  ^  et  fut  ^tèvement  blessé  au 
sié^c  (le  .Sagonte.  Il  nVn  resta  pas  moins 
à  la  lèletle  son  réginieiil ,  le  octobre 
j8oS  ,  et  ussiua  à  la  bataille  qui  eut  lieu 
ce  jour-là  sous  les  murs  de  cette  ville. 
Nommé  officier  de  la  liégiion^dlionneur 
le  7  mai  i8ti ,  il  fut  promu  au  grade  de 
marécbal-de-camp  d^infanterie  ,  le  1 1 
janvier  18 II-  Tl  reeut  Va  ernîx  de  St.- 

L^uisi  la    juillet  1^44*  Au  uioi»  de  juÎA 
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1 81  »Ç ,  il  fut  employé  dans  h  1 3^.  tln  Uiot 
d'udanierie,  5^-  corp»,  armée  du  Khm. 
Le  général  Gudin  comoMude  U  4*'-  divi* 
sion  militaire  à  Naod.  S.  S. 

GUEHENEUC  ( Le  baron  Lasii. 
Charles-Ol» V  ir R  J FAN  ),  filsHcrancioi 
sénateur  de  ce  nom  ,  naquit  à  Paris  le 

juin  1^83,  lit  la  campagne  de  1806, 
comme  aide-de  camp  du  msréetnllaf- 
nes  )  dont  il  était  le  beau-fi  ère.  Il  se  dih 
tingua  à  la  bataille  de  Friedlaod ,  le  14 
juin  1807,  y  reçut  uue  blessure  et  futcité 
dans  le  bulletin.  Après  la  paix  de  TiluU, 
il  fut  autorisé  à  porter  la  décoratioa  de 
St-Henri  de  Saxe.  Employé  en  Espaf^, 
le  général  Guebeueucy  fut  blessé  de  non- 
veau,  et  se  distingua  en  tléctmhrf  1808. 
Ce  fut  lui  «jui  rapporta  à  Parts  la  nou- 
VtUe  de  ia  pri!>e  de  Saragosse.  Etauteo- 
suite  passéàla  grande  armeedanslsioms 
d^Autricbe,  il  fut  chargé  de  porter  s  Ps> 
ris  la  nouvelle  de  la  prise  de  VieDOc.  Il 
fit  Kt  r  impngne  de  Russie,  passa  le 
nu  n  le  ■''j  iiiin    I  8  î    ,  et  nianqu-i  de 
uojer ,  vuuianLsccuurir  deux,  bummesd* 
ton  réctment,  qui  étaient  dam  leplsi 
grand  danger, Il  fut  encoreblessé  le  i  S  no* 
vembre ,  au  combat  de  Pololsk.  Nomme 
général  de  brigade  le  a6  décembre  i8t3» 
il  devint  aide  de  can\p  de  Buonapwtc. 
Le  géuéiai  Guébeucuc  a  cessé  d^étre  €■* 
ployé.  S»S. 

GU£LON  (Mam),  né  à  Tiotsi, 
s''oni  it  eu  1 79a  pour  otage  de  Louis  aVi. 
Dans  ia  Icttic  quM  écrivit  à  ce  sujet 
au  président  de   la  Conveotioo,  (» 
remarque  le  passage  suivsnt  :  «  i** 
a  ceplex  une  victinie  fière  de  se  défsucr{ 
a  ^ue  le  sang  d'un  fidàle  bujet  soit  verse; 
w  j'oilirc  ma  tête  pour  celle  du  roeilient 
u  d»  s  Rt.Ls.    Que  vin;»t-cinq  millioal 
J*  à  hommes,  dont  il  tit  le  bonheur, 
a  soient  point  orphelins  j  mais  qaCjlMf 
a  un  crime  iinagioaire,  on  se  conteote 
»  de  la  vie  d'un  citoyen  qui  saura  mou- 
»  rir ,  parce  que  Técliafaud  peut  éu-^ 
a  lit  d^bonncur.  Etranfçer  à  sa  cour,  \f 
a  u'ai  jamais  eu  de  rapports  avec  Lsaii 
a  XVI  ;  je  n*ai  sollicité ,  ni  sa  h^^nu 
»  ni  cel.'c  de  sa  maison  ,  ni  relie  de<  dé- 
»  positiiires  du  pouvoir.  Je  le  elieri», 
»  ie  révère  ,  parce  que  je  suis  Fr«i>$**» 
»  et  qu'il  serait  le  plus  inforluoé 
.a  hommes,  s'U  n'en  éuit  pas  le 
a  vertueux,  etc. a  Celte  lettre  fut  com- 
muniquée au  Roi,  et  valut  «  M  Guf'^i'» 
de  la  part  de  M.  de  Mîil»  >l"  ''bes ,  ubc 

réponse  en  dut*  d»  2^  t^aisués^  9  ^ 
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k.jvr]]r.  on  lisait  :  «  C'est  sons  les  jcnx  soeur  de  Louis  XP^I,  rSoa,  3  toI.  in-13. 

>  liu  iiûi  et  en  son  nom  que  j'écris.  Je  ¥111.  yie  du  duc  de  Penthièure  ,  180a  , 
9  ne  YOQS  rendf  que  faiblement  la  vive  a  toI.  in-is.  IX.  captif  de  f^alenct, 
B  émolûio  dont  S.  M.  est  pénétrée;  c'est  ou  Le*  dernier»  moments  de  Pie  Vl^ 

>  dans  ton  cœnr  que  je  tous  iuTite  à  iBo'j,  a  vol.  in-ia.  X.  Mémoires  d*A-^ 
»  descendre,  pour  vous  pu  former  uue  thanaïse^  l8o3,  4  vol.  in-i'2.  Xî.  Laitrfs 
«  ju$teidce  et  t  ri  s(  Tttii  louC  le  prix.  i.<'  et  Uerrnance  y  ou  Les  uictimes  de  la 
9  mien  n^est  pas  muins  touché  de  TOtre  cour  de  tSa^oie  ,  i^3,  3  vol.  ia-ia. 
»  Bctkm  :  elle  tous  pkce  au  rang  dea  XII.  Hommage  à  la  gloire  etéim  reHm 
»  hêru«.u  Au  moi*  île  sepiembre  179$  ,  .gion ,  i8o5,  iu-B**.  xill.  Eltfonorep  on 
M.  Guelon  réclamn  ,  avec  le  raérae  cou-  La  belle  blanchisseuse^  ^^^9  ^ 

M^îf,  la  liberté  <le  Madame  Royale, alors  in-i  s».  XIV.  Agathe  d' tlntramies,  1807^ 

déteuue  au  Temple.  A  Teuirée  des  alliés  G  vol,  in-12.  XV.  3L  '//t'h'res  nisloritfues 

éiosTroTes,  eu  i8i4î  il  signa  le  pre-  de  mademoiselle  AissCy  iSuj  ,  a  vol. 

i«er  faiirette  des  babtunu  aux  trois  in-19.  XVI.  Matinée»  du  hameau,  «m. 

loureramSy  pour  le  rétablissement  des  Contes  d*un  grand-père  à  »es  petit»^ 

Bourbons.  Lors  de  la  retraite  moraen-  enfants,  1808,  4         in-i 3 }  deuxième 

îanêc  des  troupes  étrangères,  Tempereur  édition,  181 1.  XVII.  Isaure  et  Eli'ire  , 

i^leiaiidre  lui  avaut  offert  de  rcinruener  1810,  3  vol.  ia-13.  XVIII.  Emile  de 

»«c  hi ,  U.  Guelon  n'accepta  point  ^  Chatenar,  on  Le  poutHHt  et  les  char^ 

*t  ce  fut  par  miracle  qu'il  évita  le  sort  me»  de  l  harmonie  y  i8t4  »  a  toL  in-ts» 

(ue  Fuonaparte  fit  éprouyer  au  cbeve-  ^Guenard  (M^e.y^haronne  de  Méré» 

lierdeGauit.  A  la  seconde  invasion,  M-  «publié:  I.  Meline^  ou  Les  horreurs  d a 

Guelon  fut  fêté  par  les  géueraux  alliés,  jalousie,  i8t6,  5  yoI,  in- 15,  H.  f  es 

qui  fireot  jouei*  sur  le  théâtre  de  Troyes  soutes  du  château  de  p  albonnc,  ou 

Use  picee  en  son  honneur.  Il  refusa  aTec  La  morale  é^an^elique  mite  en  aetioik, 

noUene  les  offres  d'argent  que  lui  fit  )8i6,  2  vol.  in-i8.  111.  La  laitière  de 

fempereur  Alexandre,  quoiqu'il  eût  perdu  Bercf ,  deuxième  édition  1817^  %  Tol. 

une  fortune  fie  plus  de  100,000  franc» ,  in^'ia.^  Ot« 

pour  le  soutien  delà  cause  royale.  Jl  a  GUÉRIN,  peintre  d*hisloire,  déluta  , 

été  nommé  commissaire  de  jpolice  à  jeune  encore,  à  l'exposition  de  1800,  par 

îroyes;  emploi  dont  il  s*acqwtte  sTec  un  ubleau  qui  mérita  le  sufira^^e  unanune 

lèle  malgré  son  grand  uge.           D — E.  des  comMÎMeurs, le ilfarcui  ^extus  ,  qui 

r.UENARD  (INI"»®.)  a  publié  :  1. -'l/a-  a   été  reprodtiit  pnr  le  burin  de  M« 

iedicuon  paternelle,  ou  La  Perfidie  ]]ht.  Phèdre  et  /li/'poljrtef  queM-Oué-^ 

^un9  belle-mère,  bistoire  véritable  des  rin  cxpo&a  au  &aiou  de  180a,  justifiai  es 

■idbeartd'HurtadeetdeMiranda,  1800,  espérances  qn'ayait  fait  concevoir  son 

3  vol.  in-i8.  H.  Mrma  9  ou  £es  malheur»  brillant  coup  d'essai.  Ce  tableau  fut  jugé 

à'unejeunewjfheline^hiHoireindiennef  digne  d'une  mention  bonorable  pârlefurj 

a^ec  des  romances  ,  tomes  1  à  iv  ,  1800  ,  des  prix  fî'^cennaux.En  1808,  l'auienr  en 

iD-i8;  tomes  v  et  vi ,  l8i5.  Cet  ouvrage  ])roduih,ii  un  autre  représentant  l'/Cmpe- 

Aest  qu  un  travestissement  dans  les  noiua  reur pardonnant  aux  réi-oilés  du  Caire  » 

•I  qadqnefois  dans  les  fiiits  qui  ont  mar-  »ur  la  place  d^ElMeir.  Cette  composi* 

<pié  la  captivité  de  Madaiib«u  Temple^  lion  ,  un  peu  inférieure  aux  précédentes^ 

qui  Imafait  dbtenir  une  sorte  de  soc*  pécbe  par  la  faibb^sse  des  effets  du  claJiw 

cèsdans  un  temps  oti  il  nVtJ^it  pas  per-  obscur  ,  et  par  la  distribution  des  masse»- 

n»is  de  parler  ouvertement  de  ces  faits,  de  lumière.  A  1'expo.sition  de  181  a,  M. 

ti^' Mémoires  historiijues  de  M.  2  h.  L.  Guériu  emprunta  à  Racine  de  nouvelle» 

de  Cnrignan ,  prineetse  de  LamhaUe  ,  inspirations  pour  le  tableau  ê^jindro^ 

1804,4        in- 13;  quatrième  édition  ,  moque»  On  doit  encore  k  son  brillant 

J8f5.  IV.  Blanche  de  Ransi^  on  His-  pinceau,  Ce'phale  et  C Aurore.  Il  a  ex- 

toire  de  deux  Français ,  dans  les  dé-  posi' ,  au  salon  r!e  1817,  deux  tableaux 

f^U  et  chez  les  sauvages  y  1 801  ,  a  vol.  d'une  grande  dinicusion ,  et  qui  uont  fait 

V.  UEnfant  du  prieuré,  on  La  qu'ajouter  à  sa  réputation.  Dans  le  pre-» 

chanolnesse  de  Metz,  1803 >  3  vol.  in-  mier ,  le  peintre  ù'Andromaque  a  voiriia 

'3-  VI.  Hélène  et  Mobert^  on  Les  deux  aussi  être  celui  de  Didon.  It  a  rt^pi  é»ent^ 

pères,  iHog»,  •>  vol.  in  i'>.  VIT.  //f>-  retierf  in? dp Carilnî^o^^n  tnomenloiiEnée 

ifnrt  de  Medamê  MUsai9th  dej^t  anoê  ,  iuiracoute     av^otures.  C.«tt«  ci)ai«t«n|ft 
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composition  offre  le  plas  ingénieux  com-  ton  do  Roi,  pour  aller  à  k  décoa?eiti 
mcttUire  de  Virgile.  Dans  la  Clytemnes'  du  côté  de  Meaux ,  rerînt  le  19  ia  uùj 
tre  Fanisle  a  peint  U  femme  é^Agamem*  ittivit  le  Roi,  qui  quituik  Paris,  «t,  qooU 
aOQpouisée  |»tr  Egysie ,  et  sur  le  pointas  qu'il  eût  perdu  son  cheval  ii  BeauBOntf 
frapper  son  époux  ,  qui  dort  dans  îa  ne  quitt.i  pas  S.  M.  :  il  «rriva  I  An- 
couche  nuptiale.  La  Iiiinit  ie  sanglatiie  vers,  et  de  là  à  Gaiid,  monté  sur  Vinj- 
dont  celte  scène  est  éclâu'ée  )  est  un  trait  périale  de  la  voilure  royale.  Le  Roi 
de  génie.  Habile  portrattiate,  M.  Guérin  lui  a  eontintié  la  peiwioD  de  1000  frnKi 
a  aussi  composé  f  cette  année,  le  por-  que  lut  «vait  fiiite  la  relâe*  H  jouit ao« 
trait  de  Henri  de  la  Rochejaquelein  ,  jourd''hui  de  sa  retraite  ,  dans  une  ioai« 
tableau  commanoé  par  le  Roi.  Le  héros  son  de  campagne  près  d'Abheyille — 
"Vendéen  est  repiésenté  forçant  un  re-  Gueroult  Du valmet  ,  son  frère, s'est 
traocbement.  Ou  ne  peut  rien  voir  de  comme  lui  distingué  aux  jouroéesikiS 
|ilut  expreitif  que  la  figure  de  ce  guet»  et  6  octobre  ;  comme  lui  ^  il  a  obtnB 
rierf  diint  le  peintre  a  parfaitement  «aiai  la  croix  de  St.-Louis  à  la  mise  épo- 
în  rr«isrtn])!aiice.  M.  Guérin  est  membre  que,  a  émigré  ,  fait  les  catnpagneidfi 
de  l  institut  et  de  la   Légion -d  hon-  princes ,  est  rentré  dans  Ifs  gartles-du- 
neur.  11  fut  nommé  en  1816 y  directeur  corps  en  j8i4  y  a  été  fatt  par  leEoiche- 
de  r^ole  française  «Rome;  mail  sa  Mnké  •  TaUer  àt  la  Légion -d^bonnevr,  et  vit 
lui  fit  une  loi  de  refuser  cette  place,  retiré  a?ec  une  pension.  —  Gufr  >cLf 
Ses  élèves ,  qui  virent  dans  ce  refus  urte  de  Noyelle ,  el  GoBaouiT  de  St.-Denit, 
preuve  de  Taffection  que  leur  portait  ont  aîissi  <;prvi  dans  les  c:^rd<?s-dn-cor|M 
leurmriUrp,  lui  donîîèrent,  le  11  février  à  rarmée  des  princes  :  le  premier  a  cl* 
1816,  une  lèLedaiiilanuelle  MM.  Alacre,  lait  clievalier  de  St.-Louis  en  vSi^,  * 
Mouchy     Berion  ,  chantèrent  des  cou*  le  dernier ,  cbeyalîer  de  la  Légioo-dW 
plets  en  son  honneur.  Les  détaib  de  ce  neur.  ^ 
banquet  ont  éié  imprimés  sous  ce  titre:  GUEROULT  (Pierre-ClAUDE-Bei- 
Jielalion  d'un  repas  offerL  à  M.  Guérin  ward  )  ,  l'inné  ,  »  publié  :  I.  Morceaux 
par  ses  élèves.  — Guérin  (Paulin)  se  extraits  de  L' kisloue  nalureLledeP^^f^^\ 
fit  remarquer  à  Texposition  de  t8i4»  17^^»  i"  8<*.  II.  La  journée  d^Hv^ 

£ar  un  tableau  représentant  Ceûin  apAt  thon^  ou  Le  triomphe  de  Uiiierti,^ 

f  meurtre  ^Abn.  Le  a3  îuiUet,  il  fut  bistorique  en  quatre  actes  et  en  prose, 

du  noniî)re  de<?  peintres  que  l'académie  i''^ç)']k  ^xw-^'^.  WX.  Cnjistitution  de^Spar- 

royale  jugea  dignes  de  recevoir  une  tiates,  des  uilhe'fut  ns  et  des  Homauu, 

médaille.                                    Y.  i-jq!^  ,  ïn-So^iy .  O^ut^res  de  Cicéron, 

GUEROULT  BURERVILUE  (Faiv-  traduction  novTelle.  (  Foy.  la  Biogr'^ 

fois),  né  à  Eu  en  Normandie,  entra  phie  universelle^  au  mot  Ctéacindt 

fort  jeune  dans  les  gardes-du-corps  du  Dijon,  à  la  note.)  V.  JSouuelle  ^ 

Hoi ,  ainsi  que  quatre  df?  ses  frères.  Aux  thode  pour  étudier  la  langue  latmc 


fendit  encore  lesapparlenieiils  de  la  reine,  Pline  y  180J.  3  Yol.  in-b".  "VU.  Crtf"»" 

où  il  fut  de  nouve.'iu  blessé.  Porté  djns  maire  française  ^  i8o(),  in-î^;  souv<»t 

cet  étal  anp!  «  s  de  M.  de  Lafa^'ette  ,  tous  réimprimée.  — Son  frère  cadet  est  inoj| 

les  soins  lui  lurent  donnes.  Il  reçut  le  en  i8i().  [f^oy.  Gueroult  ,  d**  ■ 

lendemain  la  croix  de  St.-LouiB,  comme  Biographie  universelle.  )  . 

réoompensede  son  zèle  et  de  sa  bravoure;  GUERSENT  (  L.  B.  ),  dodcur  en  mç- 

et  de  pins  une  lettre  au  nom  de  la  reine,  deeine ,  Tun  des  collaborateurs  d<i  V-- 

écrite  par  une  de  ses  femmes  ^  hii  an-  tiortnaire   des  sciences  medictdti ,  * 

jionçant  que,  pour  le  remercier  de  son  publié,  en  1816:  l'essai  sur  ies  efu^ 

dévouement,  sa  souveraine  lui  accor-  i/e* ,  vol.  io-8°.  Gest  le  premier  ott*fH* 

dait  une  pension  de  1000  francs  sur  où  la  médecine  des  animaux,  rénnieeoaa 

sa  cassette.  Il  rentra  dans  les  gardes-du<-  corps  de  doctrine^  ait  été  con^il  r  r 

corps  du  Roi,  en  qualité  «le  brigadier  le  même  aspect  qne  celle  de  1  lioiiiin'i*^ 

«n  i.S'1'4  T.*'  iH  ^1;1r«^  i8f  ~,  il  fut  choisi  ramenée  aux  mêmes  principes. 

pour  coiiuii  iiidci  lis  dix  honiuies  pris  GUI  B  t.  UT  (La  comles-e  toVH* 

dans  «bacutit  J«k  couipa|aicà  ùc  U  utAi^  .  Ai*sx>4AJ>l^a£  .t>£ }  t  veav«  de  ttn^ 
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f?f  VEssai  sur  la  tactitfue  {  Voy.  Gui- 
li£KT,  Uaijs  la  TiLC^iaj^filc  unis'er^elle)  ^ 
a  douné  :  1.  Mur^a/xtta,  comtesse  de 
Jjaùtsford,  1797,  a  vol.  in-ia.  II.  /'e- 
ilarttia,  traduit  de  Paaglais  ,  1806,  a 
vol.  in- 13.  III.  Leçons  sur  la  nature  ^ 
on  Description  morale  de  quelques  ob- 
jUsdeplij  sique  t-L  d  histoire  naturelle, 
traduit  de  Tançais,  îHod,  in- 18.  —  Gui- 
t  avocat  •  Ja  cour  roy«k  de  Paris , 
a  publié  :  OùseryaUoiu  sw  la  eharU 
constitutionnelle  dimnét  par  S,  M. 

louis  An//.  ot. 

(iUlCClAilDI  (Le  couue  Diego)  , 
fm  des  principaux  liabitauls  de  la  Val- 
teline,  fut  fan  de  ceux  qui ,  en  1 707  , 
concoururent  à  f.âre  réunir  ce  pays  a  la 
république  cisalpine.  Doué  d'un  esprit 
pcoélraut  et  soljcle  ,  comme  aussi  (Tun 
caracière  froid  et  délermiQé,  il  fut  mis 
ca  première  ligne  aussitôt  que  ijuo- 
Daparte  eut  fait  un  royaume  de  cette 
f6;juLI.u]ue.  Il  coiMiiit.>Dça  par  être  cou» 
seuler-d'état,  et  liuit  }  .ir  ai  i  iver  au  poste 
«le  direcleur-cénéral  tie  la  police^  emploi 
lequel  il  lit  ureuie  de  beaucoup 
d^intelligenee  et  d*ltal>ileté.  Sous  sa  di- 
McUoD,  nul  ne  fat  persécuté  pour  tea 
opiuiuuii  :  ia  police  savait  aller  au-devant 
des  déliis  politiques  ,  potir  les  empé- 
^er^etie  calme  qui  régnait,  sans  qu  ou 
^tt  la  aiain  de  ceite  ailmiuistrauun  ai 
iouvctit  vesatoire ,  ne  perniit  pai  mène 

Si*on  ft*ajperçût  de  son  existence.  M* 
ucciardt  préférait  toujours  les  mesurât 
conciliaiiices,  rt  qui  tendaient  à  r;tppro- 
clier  ies  partis.  Les  propositions  qu'il 
^ÛBiit  au  vice-roi,  étaient  presque  toutes 
Giclées  par  Pindulgeoce  ;  et  les  plus  sévi- 
***  avaient  la  loi  pour  motif  et  pour 
«case  :  mats  elles  furent  le  plus  souvent 
Wjclées  par  une  cour  tuLourée  de  con- 
seillers français  qui  n  avaient  aucune 
connaissance  de  l'esprit  ttaiiea,  et  qui , 
par  une  ambition  secrète,  mettaient  leur 
^'  re  à  iiuitek'set-vitemeutetmaladroite- 
ïucul  les  bras(|tieries  du  maître,  et  son 
pcacbant  aux  mesures  arbitraiies.  Le 
*«Ulte  Guicciardi ,  homiue  sage  et  pru- 
«Isnt,  lut  fut  9  par  cela  même,  i  eprésenté 
«omme  un  ennenil  j  et  quoiqu'il  pût  ren- 
dre encore  d'êniinents  services,  il  fut 
desatué  en  181  I  :  le  vice  -  roi  donna  sa 
place  à  un  jeune  juge,  que  son  ambition 
S*sit fait  tour  à  tour  ardent  républicain, 
«  /.élé  rojaiiste.  Guicciardi  fut  eiiseveli 
<l^ris  le  sénat  consultant,  où  Buonaparte 
^itioui  ceasqiûaTaiwt  été  trop  élevés 

111. 


pOdr  que  leur  infiuenoa  èe  lui  inspirât 
p.-s  quelques  inquiétudes.  Dans  les  tempe 
de  sa  faveur,  M.  Guicciardi  avait  été 
créé  comte,  et  c  mjmandeuT  de  la  Cou- 
roiKie^fer.  Lu  1814,  a  éUit  chance* 
lier  du  sénat.  m 

GUICHARO  (Auo0STi^HAai.Es), 

avocat  de  la  lisie  civile,  et  avocat  hono- 
raire à  Ja  cour  de  cassation  et  au  conseil 
d'état,  a  acquis  une  {grande  repuialion  au 
Mnreau  de  Paris,  dans  la  double  carrière 
de  a  consultation  et  de  la  plaidoirie. 
II  defcndjt  ,  en  j8oi  ,  Ai-ena  ,  aeeus< 
d  avoir  attenté  anx  jours  de  Muonaparte 
et,  en  .804,  MM.  de  l  olignac,  impliquéi 
dansl  aaairedu  général  Moreau  :  il  plaida 
pour  k  banquier  »lichel ,  contre  Rey- 
iwerj  et  devenu,  au  retour  du  Koi 
avocat  du  contentieux  de  la  liste  civile 
fut  char^ré  de  sonte.,ir  ,  en  celle  qua^ 
hté,  les  intérêts  du  tré^^r  dans  la  causo 
des  traites  né^ociéts,  le  ai  jnin  i8i5, 
par  Buonapai  ie,  aux  sieurs  Ilervas,  do 
Pans,  et  Darandon  ,  de  Londres.  Dan» 
Je  cours  de  la  contestation  survenue  en 

if».  A  ^^"^  académiciens  , 

MM.Duval  et  Picard  .  ;ni  sujet  f|„  tlif^A 

tre  defOdéon  ,  M.  Guicliard  ,  conseii  de 
ce  dernier ,  fut  tfccusé,  par  son  antago- 
niste ,  d  avoir  signé  l'acte  additionnef  d« 

Buonaparte  nux  eonstitnlious  de  Teinpire- 
impulaiion  qu'il  rrpoiis-^a  par  un  dé^^ 
Uit^nti  formel ,  insère  alors  d,M)s  les  iour- 
MUX.  En  1«|5 ,  M.  Guichard  fut  non ^ nu- 
candidat  a  la  chambre  des  dépotés,  par 
le  premier  arrondissement  de  Paris.  U 
succéda,  en  avril  1.S16,  À  M.  Denor- 
maudie ,  décédé ,  dans  la  place  de  maîire- 
des-requètes  au  couh^d  d'état.  Outre 
un  grand  nombre  de  Mémoires  et  Con- 
sultations dignes  de  sa  réputation ,  M, 
Guidrard  a  publié  :  L  Code  unit^ersel 
et  mathématique  des  nouvelles  loiê 
Jrançaises,  ou  Recueil  compltt  des 
deenu  des  lé^uiatures  acceptés  ,  tit 
satwuonnéâ  parie  Roi,  dÎTisé  rar  or- 
dre de  matières  ,  avec  des  notes  et  ex- 
pirations, 179:,,  i„-4...  (Il  en  a  paru  ^ 
plnsn.us  volumes.)  IJ.  Code  des  suc- 
ce^iio/i^  1797,  a  vol.  in-i  IIL  Code 
des  familles,  1799,  3  vo!.  in-12.  IV. 
iAuie  judiciaire ,  ewil  et  criminel,  a 
vol.  \  .  Code  des  juges  de  paix ,  l'^ai  , 
4  vol.;  171)8,  3  vol.  in-ia.  VL  (&d9 

iï^rii^'^y  i  '79«,  3  vol.  in.i2. 

VU.  Code  des  notaires,  1709,  vol. 
in-ia;  i8p3,  4  toI.  in-ia.  Code 
4M#  eomfieaaione,  IX.  Cod^  doi  daU- 
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^rës.  X.  Pi  olet  de  code  civil.  'XI.  Cotfe 
f/éfiûl.  XI 1 .  Code  des  ddlil:^  et  des  peines. 
XllI-  Code  hypothécaire  ,  1799,  lu-ia. 
XIV.  Code  municipal  et  administra^ 
tit\  4  ^^i'        Journal  de  iémtiation 
et  Je  jurisprudence  y  17965  in-8«.X Vf. 
Af an/tel  die  la  gendannerie  nationale, 
1791  ,  in- IX  X\  II,  Principes  du  droit 
Jrançais  à  Vns(i>j;f  des  juges,  1791  , 
in  -  12.    XVilL    Dissertation   sur  le 
régime  actuel  des  9uceetwm$ ,  1 797  , 
io*8  :  \      ,  in-i  a.  XIX.  C^e  dee  ea> 
propriations  forcées,   1799  »  în-ia  ; 
1 800,  in- 1  j.  XX .  Consultation ,  en  fonne 
de  traité  mclhadique  et  ciemcntairc , 
,sur  les  demandes  en  rescision  des  ven- 
tes d'immeubles  ,  fûtes  pendant  le 
cours  du  papier-monnme ,  1798»  in-S». 
XXÎ.  Code  métho(hc/ae  rt  complet  d^s 
luis  sur  les  transactions  pendant  le 
papier-monnaie,  1798,  a  vol.  iu-12. 
XIlII.  Code  des  armements  en  eourse 
et  des  prises  maritimes  ,  1798,  a  vol, 
in-i  a.  XXi  II.  Manuel  dessardes-t^am^ 
pêlres  et  forestiers,  1798,  to-i'a;  3«. 
édition,  i8(»5,  iii-8<J.  XXIV.  DitLioii^ 
uaire  des  jugements  au  t/iùunai  de 
^eassaiion,  en  matière  erituinelle,  cor- 
rectionnel/i'  et  <!ii  ptdioe  ,  *799  »  ^  '^^* 
,4ii-8o.  XXV.  JSouveau  coae  et  guide 
dex  notaires  ,  i8o5  ,  3  vol.  iii-ia.  XXVI. 
Jurisprudence   hypotliccaire  ,  iSio— 
j8i3,  4  ^ol.  in^o.  XXV lî.  Observa- 
tions sur  Paneienne  constitution  fran-^ 
.  foise  f  et  sur  les  lois  et  codes  du  gou- 
vernement révolutionnaire  ,  J  8 14,  iu-8*». 
XX\  III.  Lettre  à  un  député  sur  les 
,  apanages,  i8i4>*n-8'*.  Ot. 

GIIICHE  (Le  due  de),  niaréclial- 
de-campy  premier  écuyer  du  dnc  d'Att- 
gouléme)  est  fils  du  duc  de  Graiumont, 
c:<piiaîne  «Ifs  gardes  de  S.  M-  Il  servit  en 
AiJi^lrteiic  sous  le  nom  du  capitaine 
GruiuiDOUl,  dans  le  10^.  régiment  de 
IiuMftrds.  Benlré  en  France  «Tec  le 
duc  d^Ângouiéiiie  ,  ce  prince  le  cliergeft 
de  le  préeéder  »  Bordeaux ,  cl  d^an- 
«OtîCtT  aux  I»;ibitaiits  la  résolut i  m  où 
il  était  dy  laiie  son  euirée  le  la  mars 
i8j4<  Le  duc  de  Guîcke  te  troSTaU,  un 
an  après  y  dans  la  même  viUe,  lorsque  la 
■BOUVelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte  y  parviut  :  i!  fît ,  sous»  les  ordres  du 
prince,  la  campagne  «In  Midi,  et  le  sTii\it 
dans  son  exiljoisqit  uprcti  ia  capiluiatiitn 
du  Pont-8t.- Esprit,  le  duc  d^Anysoul^me 
a*embarqua  à  Otte  pour  se  rendre  en  Es- 
.|^s$ne«  Au  second  retour     Èkoi^  M.  le 


dnc  de  GfiicKe  fut  nommé,  |eSo  fnifcl 

181  5  ,  au  commruidemcnt  des  10*. et  11*". 
divisi(»us  militaires,  et  de  l'amiéed'ohser' 
\aiiun  des  PYrénées-Orienudety  eurab« 
senoe  d«  M.  le  dbmte  de  Damas-Cnix. 
GviCBE  (Le  comte  ne)  se  rendit,  en 
mars  l8r5,  auprès  du  duc  d^Angouléme 
à  son  quartier-  général  du  Ponl-Saiot- 
KHprll ,  d*où  il  écrivit  une  lettre  qui 
lui  interceptée  par  les  agents  de  Buuaa* 
parte ,  et  dans  laquelle  Pon  reaurque 
Je  passage  suÎTant  :  «r  Pleurons  d't^ire 
»  Français.  Nous  sommes  les  dernien 
î>  de  tous  les  peuples.  Un  barbare  «ni- 
if  ve  sur  notre  France  avec  une  poigoéc 
»  d%ommesj  et  voilà  qu^une  natioacs* 
»  tière,  frappée  de  stupeur,  le  Isiiit 
»  passer  dans  des  gorges  de  mootapei, 
»  sous  des  murs  de  places-fortes,  au  mi* 
y>  lieu  de  ses  villes  <  t  de  ses  campagnes: 
»  Ton  dirait  qu^îl  8^ avance  dans  un  paj» 
»  ami,  et  îl  arrive  sans  obstacle  à  hde- 
»  meore  sacrée  de  nos  rets.  »  Le  9  sep* 
tembre  suivant,  le  comte  de  Guicbe  lut 
nommé  commandant  d^une  brigade  dt 
cavalerie  de  la  garde  royale.  A. 
GUitjiINEî»  ( Crrétieh-Loiiis-Jo- 
DE  ) ,  filt  du  célèbre  avtenr  d« 
V Histoire  des  ffuns  ("Voy.  Bio^raphit 
K/îfV.,  tome  XIX,  p.  99),  naquit  à  Pa- 
ris le  a5  août  j  759  ,  et  apprit  de  son  père 
les  premiers  cléments  de  la  langue  chi- 
noise. Il  débula^dans  la  carrière  utt^ntKt 
par  un  Mémoire  sur  le  pianisphèts 
chinois ,  qu^on  lit  dans  la  Collection  dft 
1  académie  des  seienccs  [Sat'ants  étran- 
gers j  tome  X  ,  année  i''8i).En  178^)  il 
paitupour  la  Chine,  ou  il  venait  d'élrt 
nbmmé  résident  de  France.  Avant  los 
départ,  Paoadénrvte  des  sciences  et  cells 
des  inscriptions  lui  avaient  accordé  le  ti- 
li'e  de  correspondant,  en  lui  rcmctiar.t 
une  série  de  questions.  M.  de  Gingucs 
a  communiqué  à  ce  corps  tavaat  as 
grand  nombre  d'observations  nautiquei 
et  astronomiques.  En  1 794  et  1 79^  >  ^ 
accompa«;na  Tanibrissade  hollat"!^*"»^  a 
ia  cour  de  Pékni  ■  et   Ton  a  ententlu 
M.  Titziog ,  chet  de  celle  mission ,  avouer 
les  services  que  Ini  avait  rendus  H*  de 
Guigne»,  par  la  facilité  avec  laqueUs  il 
parlait  le  cninois^  Ce  savant  est  revenu  en 
France  eu  rHoi  ,  après  un  séjour  de  17 
ans  à  la  Chine.  Depuis  son  retour,  ii  a  po- 
bKé  :  \.Obse/  i'(itions  sut  le  voy  a^edcM' 
Barrow ,  Pans,  sans  date,  brocboveie' 
^«.'de  58  pa  f»es.  If.  f^oytt^sà' Péfiif^S» 
ManiUe  et  l'Oe  de  Frwtee ,  Paria, 
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ÎM,  in^  ei  Atlas,  m    UUre  à  31.  mùmc  tribnnî»!,  en  de.  int  lieutenant  prif,- 

MtUinsurU  P4f»théon  chinois  (  Mag.  cipal  en  i;83,  et  procureur  du  hoi  en 

encycl.,  mai-s  1807  ).  hauteur  répond,  1764.  Il  élait,  d&  Cftte  époque,  com.a 

da»i  cette  leure,  a  la  crilique  injuste  et  par  «on  dévouement  à  Paulorité  rovalci 

ameie,  une  venait  de  faire  M.  de  Ua^cr,  et  Lo.iis  XYI  lui  tn  avait  fait  tWener 

dJS^avaux  de  M.  de  Guigne,  le  père.  b«  sa(i.fai:tion.  Lors  dfs  éfcctioDs  pour 

iL'iv!/  -  1"  Ktal.-gç«erau.x  en  ,  ;bc; ,  il  se  pr..nor,.  * 

yniions  astronmnii,ues  des  Chinait,  u  batilentent  contre  les  propos. i.ons  uu<^ 
T.  If"'     ^^lYrT'?         ^  Cafl-areWi-Dufalga  ro«laitfoire  insérer 

u  r%'Tli    '  ^-^J'-'n^  .  les  cabicrs  qui  devaient  «tre  rcinii 

w  '*  V.  HcfUxtons  sur  lu  lan^u^  c/u-  au»  dc  puL^s ,  cl  notamment  celle  qui  ici,. 

iM>ise,etsur  lu  composiliou  d'un  Dto^  dail  à  i  «Lol.uou  des  dioîi.  (V..?  ,ux  -mi* 


<e  ne 

ce  ge 


W   w 

cabiers  qui  devaient  être  rctnif 

puL^s ,  Cl  notamment  celle  quiicii- 
l'aLoliiion  tlesdroîix  (V.Kf.iux  ^/mi* 
:  ludeniiiiié.  De  teis  51  ()iiinrrii.s  ne 
f'i.7n7;ivr  \Y  7"  ""TIIL*    '/«nV^chè^tça»  d'élrc  iiou,m<;  dt  pute 

il  ,/}                       cA.^ois,  /r^,!-  constamment  au  côté  droit  de  IWm- 

S             ^l         'W'"^^'^,^"'?^-  consutuame,  mais  ne  figura  point 

de  ,on       '     A  ^''^^  ;»-lol.o    de  près  pariui  ses  orateurs  :  ou  Fcnt  °ui;i  - 

de  laoo  pages.  Quoique  l'on  ait  viiremeut'  meni  «'élever  avec  indignation  cuutr.-  U 

«nuque ce Diclionuaire^reproclwnlàl'au.  proposition  que  fit  MiAbeau  de  suJi.ii- 

ZiTT      M "I^l'^'^Pi-^V^  'V^"      i-i»  couleurs  à  Ja  couU^^^ 

jU^^P.Basdede  Ulcmona,  tauiotden^ivo.r  che.  L'as«embl.^e  iu^ea  que  cette  *o..fi- 

JOiot  app„j,é  par  des  exempies  le.  sous  ctait  une  v.uk-nc!.  ptu,!l"fl>l7    0!  '  * 

^onaéi  aux  mot.,  on  ne  p^ut  nier  que  condamna  1  auteur  a  gar.i.r  jU  n  ré  ! 

«iou  le  premier  ouvrage  complet  de  pendant  Iroisjour».  Lorscme  Lou.s'x\I 

enre  qu^on  ait  publie  eu  Europe,  et  ran.eué  de  Vareunes,  fut  reconduit  au» 

vr;u  chef- d  œuvre  de  typo^n  .j  hir.  Tuileries,  une  foule  innonibralilc  «1 

oans  entrer  dons  la  diî^cussian  .Ir  .  , .  tourant  le  cortège,  commandait  le  si- 

«ques,  nous  nous  conleuierons  a  obser.  leuce  ,    et  défendait  toute  espèce  d^ 

nui  îiW  «  ïî.^^^'îT  ""°î'^    ^«"Oignage  de  respect  ^  tout  le*^  n.  Jl 
çues  qui  vivent  en  Europe  a  de  grandes    avait  le  chapeau  aur  la  téie ,  et  il  ctau 

dangereu,  'ae  re.ter  décoiirm  D« 
^ais  vécu  d'accord,  il  est  dimdle  de  s'en     placards  impérieux ,  ainchés  pan  ûr  fal 
«^PPOrter  aux  clones  ou  aux  reproclus     sairul  dire  aux  babiianu  des  faubourgs 

gnes  éleifé  par  m  pire,  profitant  de  .  serait  hiÙonné i  e/au,conoue  %n  l 

«  t,^a  vaux  ayant  résidé  dix-sept  ana  â  J.  <er«V,  wr««  ociirfi.  »  M^ré  ces  dé- 

ïa  U.ne    doit  connaître  la  langue  et  fen.es,  M.  de  6uilhermj,  qui  le  tronl 

«^melabtteraturedecepays;3o,cntin,  ..ui  dans  le  j.rdiu  des  W 

censeurs  ont  eu  au  intérêt  qu  on  y  lit  entrer  le  monarque  ,  reau 

Jlw  OU  moine  direct  à  déprécier  se.  tr»-  constainmeut  déçouvei  t.  QuaLl  on  ton- 

C.hj  VPT^T^frp     T  ^  .  ,        ^?^'^  AîmeUre  son  chapeau ,  il  Je 

^UTLDEIIT  (fH-J  -E.  \  )apublié:  lança  de  toute  sa  force  dana^la  fol 

l/^^^cesur  la  vie  de  Jonh.n,  i-jc^^  afin  qT.'on  ne  pût  le  lui  rapporter eï  j'o' 

u^'!  f         «'""^«"^^  ^^^^  t'njcu;ts,  bliger  ù  se  couvrir.  M.  <U  &«,Jl.eroiv^Sl 
l»dnite  du  hollandais,  1799,         -ol.  les  proieslations  des  T^etT^ir 

(ro^,  FoBMAOB,  daae  la  Ao-  lembre  1791.  H  J,^  ^11  2  ^' 

f^ph^e  uni.ar,elU.)  III.  7^^^,c^«  presque  i'i^méLSrL^^r 

^  .rr^plnf/aes  et  latcrau  cs  ,  par  ordre  suivit  le  Hoi,  alors  MoHSiEoa  iiH^  1' 

^  .^c^,ae ,  .u.  /e.  /.o.....        se  et  depuis  à  l^ru.é:  de 

^''t  de  la  Seine-Itifineure,  parleurs  des  rcqu^ien  «u  moi.  de  févri!.  ^^  « 

y  s,  leurs  actions,  Uurs  talents,  Uurs  M.  de  Guiihermv  avik  eculdfi 

^^nus,  etc.,  ,812,  a  vol.  in-8«.    Ot.  aon  émiamion/une  ré^om^^ 

GilLBKHMY  (Le   baron   or.)  fut  moins  'deT  rdéU*^?' "d™"^^ 

«Onseiller  au  pres.d.al  de  Caslelna.Hlary  tt.ot  obligeant  qui  lui  fut  !î       *  * 

•«j;8. ,  préciaément  deux  siècles  .pr.'.  M...«.^Elis.b?th  /"^^fr** 

ftt^t  *i|  aaaéuea  itMiw  «n^^  Oa^t  k  p»«««»«  de  ses  coilè^ues  ,  lu"  le  p;,;;^ 
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de  crtte  prinre'î^e  :  !e  Hue  de  Vîlîcqnier, 
Tua  d^eux  ^  a^aut  piiS  occa&ion  de  lé 
BOunner  à  8.  A.  R.,  Madame  Ëlisabath 
je  retourna  aussitôt  ^  et  adressant  la  pa- 
f^îDle  à  M.  de  Guilhermy  :  «(  Voyes 
»  4ooc,  lai  dil-elle,  M  (fp  Tilloquier, 
•»  qui  me  faisait  Pi u jure  de  cro  tp  que 
M  je  oe  TOUS  cuiiiiais^is  pas  !  n  Jl  iiit, 
depuis,  troipluyé  chez  Pétranger  par  le 
Koi  actuf  llemciit  régnant ,  qui  Pavait  ac- 
cueilli avec  bonté.  Il  eut  même  l'honneur 
d'assister,  comme  témoin,  à  la  Lcnédic- 
tioudu  mariage  de  M.  le  duc  d'Ângoulême 
et  de  Madame,  qui  fut  célébré  à  Mit- 
«aa  k  10  juin  1799;  ^'  nom- 
bre des  conviés  au  repas  de  noces  (1).  Le 
Roi  ayant  passé  en  Angleterre  en  i8o3, 
M.  de  Guilhei  ray  suivit  S  M.  Au  retour 
du  Roi  en  i8i4>  il  ^utauoblt,  rappelé  au 
coDseil-drétat  en  qualité  de  maître  des 
requêtes  honoraire,  et  nommé  inten- 
dant de  la  Guadeloupe  »  où  il  eut  d*a- 
bord  quelques  dém(^!<'s  avec  le  contre- 
amir.îl  Linois  ,  goiivtrneur  militaire. 
Maii»,  dès  Ic<i  premiers  jours  de  i8i5y 
des  bruits  va-ucs  sur  le  retour  de  Boo* 
naparte  en  France  ayant  jeté  la  fer- 
mentation dans  les  esprits,  et  rendu 
plus  nécessaire  le  concert  <^ps  déposi- 
taires de  Tautorité  ,  MM.  de  Guilhermy 
et  Lioois  se  raccommodèrent  sincère- 
ment »  dans  Putiique  vue  des  intérêts  du 
Boi»  Tous  deux  réussirent,  jusqu'au  18, 
k  comprimer  IVircrvcscencc ,  et  à  main- 
tenir rautorilé  légitime.  Seulement  , 
cUos  les  rapports  qu'il  adressait  aux  mi- 
■istres  de  S.  M. ,  tout  en  se  louant  des 
sentiments  et  des  intentions  du  gouver^ 
neur,  M.  de  Guilhermy  se  plaignait  de 
sou  indécision.  Le  piÎTi ,  le  lieutenant 
lorsau,  qui  arrivait  de  i  rance,  trouva 
moyeu  de  pénétrer  dans  Tîle ,  et  remit 
#u  gouverneur  des  ordres  officiels  de  la 
part  de  Buonaparte.  M-  de  Guilbermy  , 
consulté  p  u  le  comlo  Linois  ,  ouvrit  l'a- 
xis de  renvoyer  ces  ilépôcbes  à  M.  de  \\ 
Cbàtre,  ambassadeur  de  S.  M.  Louis 
XVIII  à  Londres.  Trois  jours  après,  le 
général  Boyer»  commandant  de  la  Pointe 
à  Pitre,  se  rendit  chez  te  gouverneur,  à 
la        du  régiment  qu^il  avait  ioKUi'gé^ 

(t)  M.  Hua  Boai  «iipreDd  k  pag.  ^«  ''i  àv.  la  non- 

vrlle  cJiâon  de»  Lernièret  annéet  de  Luuit 
Af"!)  qae  M.  de  niiitbcriny  ^''occupait  ea  iKoOf 
àMkUaf  d^uiî  tr.>v.itl  de  Hetheitht*  hiftori^tut ^ 
qntdUhaoatraiiridciitité  trori^inr  cnir<-  In  srcunde 
•t  Ta  Irouièiue  mc«  d**  n*>a  roi*  ;  et  il  ùoune  eu 
Tiicmr  ti'inpt  un  Fret  is  du  réculut  dc  ca  (rSTltÛf 
V»  |»M*H  u'avair  fQuu  tté  publié* 
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et  le  fit  pfirder  chez  lui.  M.  de  Guilber- 
my était  alors  à  la  mesi>e  :  on  ?iiU  i«:  pi'é~ 
venir  d^  ce  qui 'se  pas^tait,  etPtnvitcr.i 
se  soustraire  à  une  arrestation  infalttUe. 
-Il  crut  devoir  céder  à  ce  conseil;  et,  sans 
rentrer  dans  son  hôtel,  il  se  re  tira  à  Iji 
Basso-Terrp  ,  où  il  e^sava  vainemc  i  de 
relever  le  pavillon  du  Kut.  L^adhétiion 
volontaire  ou  forcée  de  M.  de  Linoii  h 
4*iiisurreciioii  de  Royer,  déconcerta  i>n- 
treprise  de  M.  de  Guilheimy.  Alors  il  m 
fit  U-iinsporirr  »nx  Saintes,  qui  sont  dei 
îiols  dcpnulants  de  la  Guade.uupc.M"'' 
de  Guilhermy  n^avait  pu  suivre  son  marij 
mais  telle  était  Testime  dont  il  avait  joui , 
quVHe  n^eut  qu*à  se  louer  de  tous  kthf 
bitants  penda  t  les  trois  jours  qu'ell* 
demeura  encore  sîir  la  B.isse-Terre  ,  ou 
M.  .de  Linois  l'avait  consignée.  Amie 
Bun  Saintes ,  M.  de  Guilbermy  avait  ra» 
semblé  les  babtiauto  pour  leur  faire  re- 
nouve  er  le  serment  créire  fidèles  au  Bu» 
Il  solltciia  le  secours  des  Anglais  pow 
rentrer  dans  la  co.onie;  mais  ceux-ci  s  J 
refusèrent^  disant  qii'iis  n'avaient  aucun 
ordre  à  cet  égard.  11  se  vît  bientôt  aprif 
forcé  de  quitter  les  Saintes,  oà  H.  él 
Linois  Pavait  envoyé  assiéger ,  et  sp  re- 
tira à  la  Martinique  ,  auprès  de  M- 
Vaugiraud,  d'où  il  adressa  de  fréqueDW 
dépêches  aux  ministres  du  Roi,  pov 
les  informer  des  événements.  Oefor 
darit  les  généraux  anglais  s^mpartreol 
de  la  Guadeloupe  au  uom  de  leur  sou- 
verain j  mais   ds  respectèrent  le  pa- 
villon du  Roi  que  le  comte  de  Lo- 
beaux  avait  relevé  aux  Saintes.  M>  ^ 
Ouilbermy,  qui  avait  fait  usage  de  toui 
les  movens  qui  étaient  en  son  pouvoir 
pour  s^opposer  aux  prétentions  des  An- 
glais, rentra  monientanémeni  à  la  Gua- 
deloupe ,  d'où  il  dut  se  retirer  aux  Salâ- 
tes ,  le  seul  débris  du  gouyernemeni  (le  b 
Guadeloupe  qui  fût  rcsic  sous  le  paùlioi^ 
du  Roi.  Dans  une  dépêche  qu'il  a(îie>« 
au  gouvernempiit  du  Roi  îe  11  septem- 
bre ,  il  annonçait  qu  il  prenait  des  iufof' 
mations  de  toutes  paru  sur  la  condaii* 
de  Tamiral  Linots.  Les  diffiEreots  rapports 
que  M.  de  Guilhermy  fit  à  ce  sujet, on* 
ser\i  de  base  à  T  instruction  tîtr  procêi 
de  cet  oilicier-iiénrral  et   de  Tadiiulaut 
Boyer.  M.  de  Guiii»ermy  quitta  h  colo- 
nie à  la  iin  de  l^année  i8t6,  ayant  de- 
mandé à  être  employé  d^me  matiièit 
plus  rapprochée  de  son  maître.  Le  ^ 
ja»n  if'!  ï  Si^  ,  iî  fut  admis  à  une  nti  lie»^* 
puiUcuiièi-^  4u  KuÂ>  il  àxmf,  été 
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ftg  oràottMftDOe  cl«  »i  avril  piéccilent , 

eu  récompense  dp  ses  services  à  la  Giia- 
ddoiipe  :  depuis,  pour  iesniéines  moiilti, 
S.  M.  Ta  iiouoi'é  Uu  tilre  de  iiaroo, 
Son  fib,  qui  ■        «vec  dùtinctioa  dame 
hi  armées  royales ,  eft  ai|tindae  d'infan- 
terie dans  la  gaixle  royale.  F. 

GUILLATIME-FRÉDÉFTC  nE  NAS- 
SAU ,  roi  dea  Pavs-Hris,  esi  le  ûls  aîné 
ée  Guillaume  V,  pnuce  d  Oiauge,  *la- 
llioyder  deHoUandl;,  dool  Û  dctint  feml 
l^riiierpar  la  mort  de  George-Frédérk, 
«ou  fière,  qui,  aprèâ  s'être  signalé  sour 
les  drapeaux  de  l'Autrirhe  d.it)s  les  pre- 
iBtèrea campagnes  de  la  révoiuiinn  ,  roou- 
à  Ja  fleur  de  Tàge,  à  Pavie,  en 
*799)  M  momettt  o»  il  allait  parcourir 
la  plus  brUlanla  carrière  à  la  têir  de  Tar- 
■iée  anti  ichieime.  Guillaume  -  Frédéric 
naquit  à  la  Haye  le  a4  août  1 7  7  2.  IJ  éjiousa,. 
«<i  1791 ,  Fredérique*  Louise  de  Prusse  , 
mr  du  roi  réff^itim,^  et  il  comcnaQdft, 
en  1793  et  17^ ,  les  iroupes  hotlan- 
daUes  qui  furent  employées  contre  la' 
France ,  notamment  à  la  hrîfniUe  de  Fleti- 
ni»,oa  il  diri;^eail  Taile  droile  sous  les 
ordres  du  prince  de  Cobourg.  En  179:», 
lorsque  la  e<»Qqiiéte  rapide  de  ia  HoHaiide 
IMr  le  généra)  Piclu  lui  stirprit  en  qud- 
qtie  sorte  le  stathouder  dans  «on  pfljait,> 
et  le  força  à  une  retraite  précipitée , 
€ruillauBie  —  Frédéric  s'enib;trqiia  seul 
*ec  lui  pont'  rAuglelerie,  bui  un  ba- 
teau moulé  par  trots  hommes ,  dant  le* 
quel  on  avait  à  peine  eu  1e  temps  de  trans- 
porter la  vai-sf-ll*' ,  les  bijoiiT  et  d'autres 
o'  j-ts  précieux  jtppartt  n.mt  à  sa  famille. 
V^ueiqui-s années  aprcs,  ces  deux  princes 
xerinrent  sn v  le  continent,  et  Rétablirent 
^iis  les  prtucipantés  de  Nassau'Dieis  et 
FuI.Ip  ,  ijTi'ilt;  araient  obtmne^  par  le 
.traité  de  Lunéville  Pnr  la  mort  de  son 
ptre ,  arrivée  eu  avril  1806,  Guillaume- 
Frédéric  réunit  «11  sa  tèle  ces  deux  prin- 
opawiés,  pour  lesqudles  MuraV,  alors: 
arand'duc  de  Berg,  "vonlnt  traiter  mrec 
lui,  moyennant  une  somme  d'argent, 
afiu  d'arrondir  ses  érats  déj'i  !îr;;nda- 
IfU*:  ment  au^menié-s  tlts  poj5Sf^»,iuiis  sou- 
▼^ioet  de  Uohenlobe,  d'Erbacb,  »le 
^nan^  et  de  Lowensteio.  De  nouvelles 
usurpations  territoriaifs ,  de  la  part  de 
Buonapa'tr,  ayant  privé  dans  la  suite 
le  prince  d  Orange  de  r»  s  deux  princi- 
pautés, il  lit  quelque  sejnui  à  ia  cour 
de  Beriin ,  portant  le  titra  de  Keutenan^ 
iMral  aotridiîsii  *,  puia  il  setoama  mu- 


AttglaUfM»  00  3  résida  cnaitamment  jus- 

4|u'en  18 1 3.  A  cetteépoque ,  les  succè»  des 
ai  mées  alliées  lui  ouvrirent  la  porte  de  la 
Hollande  :  apn'sle  d('p;irt  de  Parcbitréso- 
rier  luipeiial  Lebrun,  liy  it^parut)  a^ecie 
titre  de  prince  souverain ,  qu  une  dépu» 
tatioD  hollandaise  était  allée  lui  offrir^ 
afin  de  faire  disparaître  tout  prclt  xte  au 
renouvellement  de  la  longue  lutte  qui 
avait  existé  entre  le  ]  ou\oir  des  anciens 
slalliouders  et  la  souvc-raïuetc  de&  états- 
généraux.  Il  prit,  bientôt  après,  le  titra 
de  roi  ,  par  la  réunion  de  Ja  Bcigtqnn 
à  la  Hollande ,  sous  le  nom  de  royau- 
me des  P.iys-Bas  ,  en  vertu  des  actes  - 
du  congres  de  Vienne.  Lors  de  l'm- 
vasion  de  Buouaparie  en  181 5,  Guil- 
laume'Frédéric  déploya  beaucoup  d*4<* 
ncrgiedans  sa  coopération  aux  niouve« 
ments  militaires  des  nmi'-f  s  alliées  ;  et 
cette  uuu\elle  luKe  fut  a  peine  ter- 
Boinée,  quUI  sauclioi^na|  par  une  dé- 
claration du  ao  aoât ,  donnée  a  Bruxel« 
les,  un  acte  coustiiutionnel,  après  Ta* 
voir  aoumis  à  Tapprobaiion  des  états* 
généraux.  Le  décembre,  il  leur  an- 
nonça, par  un  message ,  le  mariage  deson 
iiU  Guiliaume-George-l  rédéric,  avec  la 
sdSQpd^  Vemperaur  de  Bussie,  et  leur  de- 
manda la  coopération  que  la  loi  fonda- 
mentale  exige  de  la  part  de  cette  assem-* 
blée ,  |»onr  k  iTiariî«jçe  de»;  princcsqui  peu- 
vent être  appelés  au  titane  :  «  L'union  pro- 
»  jetée  ,  est-il  dit  dans  ce  message  ,  m'a 
»  p  iru  désirable  sous  le  point  de  vue 
»  politique;  elle  doit  consol.der  et  ras- 
»  serrer  encore  les  lions  d'attachement  et 
»  de  vénciaiion  qui  nt^unisseut  depuis 
»  long-temps  à  l'empereur  Alexandre; 
a  eUe  ofiSre  un  nouvel  appui  aux  intérèu 
a  qne  ta  partie  commerçante  de  la  na« 
»  tkm  doit  cultiver  dans  le  nord  dellEu- 
»  rope  ;  enfin  rtle  paraniit  nu  myaume 
w  efitirr  i.<  l  u  rivcillance  durable  d'une 
il  cour  qui  a  puissamment  contribue  à 
a  Tceuvra  de  sa  fondation,  a  I<e  37  juin 
1816,  ce  prince  présenta  a  la  seconde 
chambre  des  états •  généraux  ,  un  projet 
de  loi  pour  Pintroduction  ,  dans  tout  le 
royaume, d'un  système  monéi.iire  uni- 
fuii'me  et  simple,  fondé  sur  la  division  dé>  ^ 
eimale,  afin  de  ramplacer  successivement 
le;  ancienneSDiounaies.  Le  13  septembre 
fir  l.i  ntpoii"  aTtnée,  à  l'occasion  de(|uelquea 
SOrtK  s  indécentes  qne  cb  s  fe  iilles  publi- 
ques, miprimées  dans  les  Pays-Bas  ,  s'é- 
taient pennises  à  l'égard  de  plusieurs  gou- 
Tefttenenla  étrangers  «  GuiiUiimis  rendît 
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line  ordoommee  portant  êe»  petncf  trtê 

névire*  contre  les  auteurs  et  imprimeur» 
de  fteiuh1:tb!r  s  libelles.  Par  un  dcrret  du 
â2  du  ni<>nie  mois,  »l  pourvut  à  la  tran- 
quillilé  des  coiiscieiiceti  de  ses  sujets  ca-> 
tholiiuef ,  en  ce  qui  onnceroe  le  dogme 
et  la  difcipline,  par  rétablissement  cTtine 
comuiis«i(>u  dans  le  cons'  i!  dVlal,  coni- 
posf'f  df  rn^TTibres  nll  iclics  à  cr  cuîfe, 
rt  çiiargér  de  lui  adresser  direrf rrji< m 
le*  rapport*  sur  charpie  objet  (pji  aurait 
été  toomis  à  iOf»  exameo.  Lor*  de  Pou* 
▼erture  de  la  session  des  étatfgénéraiix  , 
|fc  ai   octobre    1816,  nprès  aïoir  fait 
l'exposé  ra}>ii]e  de  In  silnaiion  des  «flai- 
res, souj>  le  rapport  de  la  politique  exté- 
rieure et  de  radmînistration  iotérieiire 
du  royaume  ^  le  roi  Guillaume  terminait 
ainsi  son  discours  :  n  Pei-sévérance  pour 
'       atteindre  îe  h»it  ;  franchise  pour  ron- 
»  cerler  le»  itioyensj  application  t;.»ii>,- 
Ji  tante  à  faire   germer  dans   tous  les 
»  coeurs  di>s  sentittictets  de  concorde ,  de 
9  conffance  et  de  bienveillance:  roilà  ce 
j>  que  la  nation  belge  altind  de  uotts  ;  r t 
h  ni         roi,  ni  ses   reptéiteniaiits  ne 
»  tromperont  une  »t  juste  attente,  a  £11 
join  1817,  le  roi  des  Pays-Bas  prie  des 
mesures  énergiques  pour  expulser  de  «on 
royaume  les  réfugiés  français,  atteibis 
par  le!<  ord«»nuances  de  S.  M.  T.  C.  — 
f TD!Li.AUME-(>R(>n«>T  -FnFnnRTC  ,  prince 
d'Orange ,  liL  du  prtjcéd  ut  ,  né  ie  6 
décembre  1 79a ,  ût  ses  premières  avmes 
<  n  lv<<pagne  sous  les  ordtes  du  duc  de 
"Wellington  ,  mérita  plusieurs  fois  d'être 
cité.  Iiorior.iblemcnt  (fans  les  rapports  de 
fce  gcuti  al ,  el  donna  encore  à  la  bataille 
de   Waterloo  de  nouvelles  preuves  de 
valeur.  Il  fut  question,  en  1814»  <l<  im 
faire  épouser  In  princesse  Elisabeth  d^An* 
^leterrej  mais  i!  eût  fallu  rester  dnns  ce 
ioyaume  ,  et  !<•  print :e  d  Orange  ne  put 
y  consentir.  Il  a  épousé  ^  le  21  février 
.j8i6,  la  grande -duchesse  de  Russie, 
Anne  Paulowna ,  dont  il  a  en  un  fils^au 
cunimencement  de  1817.  DaetZ. 

OUILLAUME-FRÉDEIUC .  roi  da 
"Wurtemberg,  né  \c scpteuibre  T781  , 
tnonia  t>uv  le  trùne  iiprcs  la  mort  de  soi| 
père ,  en  ooKd»fe  i8i6*  Des  1810»  Buona^ 
parte  a^ank  jugé  conforme  à  sa  politique 
de  marier  ce  prince  à  la  princesse  (^liai  lotte 
d  e  Ra  V  i  èr  e ,  e  n  g  a  t'a  1  e  roi  de  W  u  r  terabe  rg 
«  employer  toute  l'autorité  d'un  père  et 
d^nn  souverain  pour  vaincre  les  refus  de 
Crnillatm1e,qoi^  tout  «n  rendant  jusiice 
aus  excellentes  qiiAUUi  de  Ja  ptincefie  , 
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MToidait  pas reaevoimiia épouse  àtH 
part  de  roppraawgr  de  son  pa\  ».  Cepen- 

tîaiil.  pour  ne  pas  romprouiellre  les  îd» 
it-ièts  politiques  s  u  pcre,  le  priac« 
royal  consentit,  en  apparence,  à  la  célé- 
Intalioa  da  mariage  :  oms  ayant  prérean 
laprincrase  delà  contrainte  monue qu'oa 
exerçait euTers  lui,  d  con.lui  arec  f!!« 
un  arrancf'nirnt  secret ,  qui  constatait  s- 
la-fois  1h  nullité  de  leur  conseniecnrot 
simulé ,  et  leur  volonté  formelle  de  as 
pas  vivre  en  éDoas.  Dès  riostant  oà  h 
chute  de  Napoléon  rendît  une  réclaii»* 
lion  possible  ,  la  princesse  ,  qui  est  railich 
liqne ,  adressa  an  p;<pe  \fs  pi-cnvr-,  au- 
thentiques et  non  éc|Uivo<{ucs  de  la  non* 
existence  du  prétendu  mariage.  Cettedé- 
marche,  faite  de  concert  avec  le  pniur 
royal  ,  eut  pour  résultat  rannuUtion 
comp'i'te.  <]r  \,\  prirt  du  St.  Kre,  de 
cette  utiiou  apparente  sous  le  rapport 
lêligieux.  A  l  égard  du  lien  civil  égale- 
ment simulé ,  il  fut  conclu  une  cour  ca- 
tion entre  les  deux  maisons  rojaies  de 
Baviù  c  et  de  W^urtemberf; ,  qui  .niKintil 
le  contrat  dressé  sous  l'influence  ii'on« 
puissance  irrésistible  j  ce  qui  permit 
aux  deux  augustes  personnages ,  de  ton* 
tracter  de  nouveaux  liens  «  savoir  ;l« 

f»rince  Ouillaiime,  avec  Catherine  Paa- 
owna  ,  sœur  de  l'empereur  de  Russie 
(  f^oy.  CaiberinePAULo  w  ) ,  etla  prin- 
cesse Ciiurlotte ,  avec  S.  M.  1  enipcrrar 
d*Aaiviche.  (  Foy.  Fravmib  U.)  Pen- 
dant les cain|>.<;j;ni  s  de  i8i3et  i8i4>  1< 
prince  royal  de  Wurtemberg  donna  des 
prenvrs  d'une  valeur  brillante,  à  la  léie 
«les  lrou}»esde  ce  royaume. II  sedisliugiu 
particulièremeut  à  Montniirail ,  où  il SttI M 
maintenir  pendant  mie  îoamée  entière  » 
pour  donner  aux  troupes  alliées  le  tcinpi 
«Tarriver,  etdcjfmajpar  sa  belle  défen- 
se, les  manajovres  de  Huonaparle,  qui 
voulait  couper  la  coumiuutcatiou  entre 
desix  de  leurs  corps.  A  son  avènement  au 
U'ône,  il  trouva  la  lutte  engagée  entre  le 
souverain  et  Ifs  états  généraux  que  son 
père  avîiit  con\  uijiiés  pour  terminer  en- 
fin ,  par  rét;jbiissemeut  d'une  uouvtlla 
cunslitulion ,  ces  viedle»  querellfs  poU-» 
tiques  qui  divisaient ,  depuis  plus  de  viogt 
ans,  le  prince  et  la  partie  la. plus  re- 
mtiante  de  ses  snjcts.  L:t  n»r»i<»rttô  de 
cette  assemblée  se  coiiiposaii  «le  priott^ 
uiédiali&cs  ,  attachés  par  des  souvenirs 
rtents  à  d'anciens  privilèges,  dont  Irw 
réunion  an  Wurtemberg  les  avait  dé» 
pmâiUês  f  ri  d'au  tiBffx  fgnmA  Wtvàm 
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VLénnx  (  f^OY.  MassembiCh  )  entriA- 
acs  par  iotérlt  «l^opiuioD  Ters  let  noa- 
irellei  théories  politiques.  Ces  deux  frac* 
tioas  de  la  iiia|orité^  animées  par  des 

inotifs  divers  .  ei  pj^rtaiit  Je  principes 
diamétralement  oppusé!>,  se  leutassdKrot 
néanmoins  (] MUS  ce  seul  point  de  résulter 
aux  plans  du  monarque ,  dont  le  bat 
«  tait  de  fondre  les  anciennes  prétentions 
et  les  droits  nouveaux  dans  un  système 
<"onstiliitionnt'l  ,  également  éloigné  des 
uhii$  de  roligâi'chie  et  des  dangers  des 
innovations.  11  y  eut ,  pendant  plusieurs 
mois,  entre  rassemblée  et  le  roi,  un 
échange  iréquent  de  propositions»  de 
rpp.Hises,  de  rescrits  ,  d'obsewaiions , 
de  messages  «  l  de  j  f^pliqnes,  qui  n'ame- 
na aucune  coticiliatioii ,  malgré  la  con- 
descendance de  Guillaume  à  faire ,  aux 
denaDdes  des  états  »  les  sacrifices  com- 
patibles avec  les  droits  du  trône  et  le 
bicodu  royatime  ,  que  ce  monarque  au- 
l'ait  cru  coinpronx  ttre ,  en  adiuellani, 
d^aprcs  le  vœu  delà  majorité,  tel  qu'il 
»  manifestait  dans  les  dernières  séaocea , 
«oe  chambiie  unique  de  représentants, 
h  permanence  d^un  comité  dans  Tin- 
icrvalle  d'une  session  à  Tautre  ,  avec 
pouvoir  de  s''iBimi&cer  dans  Tadmmis- 
tntion  des  fiuànces^  finterdiction  aux 
ministres  d'assister  aux  délibérationades 
étals,  et  aux  b.^illis,  de  présider  les  as- 
fipnihlrespoiu"  le  choix  s  i  cpivNmtanls, 
etc. ,  etc.  Pour  mettre  un  terme  a  cci.  dis- 
cassions qui  ,  par  leur  résultat  trop 
toug-temps  incertain ,  auraient  infaillible- 
tuent  aogmentc  les  troubles  dont  le  lieu 
des  séances  était  déjà  devenu  le  premier 
tbéàire,  Guillaume ,  après  le  rejet  de 
(OU  ultimatum  royal  dans  la  ttcauce  du 
3  juin  1817,  à  la  majorité  de  voix 
contre  4^  ,  crut  devoir  dissoudre  Tas' 
•emblée  des  étals  par  deux  rescrits  des  4 
*l  5  juin,  et  la  remplacer  provisoire- 
nient  par  les  assemblcts  purticulicre»»  des 
bailliages,  auxquelles  il  renvoya  l'exa- 
men du  plan  rejeté  par  rassemblée  géoé* 
'de.  «  Quelque  pénible  que  soit  à  notre 
Coeur  paternel,  disait  re  prince,  de 
>'  ^oir  anéantis  tous  nos  eflbrts  tendant 

*  à  établir  nu  or<lre  de  elioses  qtii  ,  au 

*  moyeu  du  repo.*  et  de  la  satisiaction 
^  publiques,  aurait  jeté  de  profondes 
A  racines ,  cependant  nos  oblîgsitions  de 
^  souverain,  nos  rapports  avec  les  au- 
J>  1res  Etats,  notis  ont  ertipcehés  de  faire 

de  nouveaux  sacriiices  aux  prétentions 
»  de  rassemblée'.  Ce  dcrnit  oUr  uu  uônc 
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»  sa  dignité^  au  gouvernement ,  8on  ac- 
»  tion;  au  peuple,  Findépendanceconve- 
»  nable  de  ses  représentants.  Nous  nous 

M  sommes  vus,  en  conséquence ,  dans  la 
»  nécessité  de  dissoudre  une  as  emblée 
»  dont  nous  ne  pouvions  nous  promettre 
»  aucun  heureux  effet.  Mais ,  pour  faire 
»  maintenant  tout  ce  qui  dépend  de 
»  nous,  afin  que  notre  fidèle  peuple 
»  souffre  le  rnoinsposcildc  de  la  conduite  ^ 
«  inRcnsc'e  de  la  m  ijoritc  de  ses  rrpré- 
V  sentants,  nous  déclarons  qtic  ,  si  la  ma- 
il jorité  de  ce  même  peuple ,  dans  Ic^ 
»  assenabléesde bailliages, ou  par  la  voie 
»  de  ses  magistrats,  approuye  le«  prin^^^ 
n  cipes  de  notre  rescrit  royal ,  nous  rp- 
)j  garderons,  comnif*  approuvé  If  p!  10  do 
i»  la  constitution  ,  et  la  mettrons  eu  a(  ti- 
a»  tité.  Mous  laissons  aux  princes  média«i 
»  tisés  qui  n'ont  pas, à  la  dissolution d« 
»  rassemblée,  voté  personnellement  cou* 
»  ire  l'acceptalion  de  la  constitution ,  la 
»  liberté  d'y  accéder.  Ntms  renouvelons 
»  l'assurance  que  nous  ferons  jouir  no- 
»  tre  fidèle  peuple  des  bienfaits  du  pl.-»i 
»  de  oonstitution ,  dans  oe  qui  n*aura 
"  pas  de  rapport  avec  (a  représentation 
})  nationale.  D'un  autre  coté ,  nous  ença- 

geons  les  princes  médiatisifs  de  no>i 
»  États  à  ne  pas  se  faire  illusion  sur  leurs 
»  devoirs  de  sujets  «t  de  citoyens,  et  de 
»  f>wsévérer  d'antAot  plus  dans  leur  sou- 
»  mission  et  leur  obéissance,  que  toute 
»  résistance,  tonte  pcrtnrbation  du  repos 
»  public  et  de  Tordre,  6erontpuni>»  selon 
»  toute  la  rigueur  des  lots.  »  A  côté  d«* 
cette  conduite  ferme  dans  des  cîrcous» 
tances  aussi  critiques  ,  re  souverain  a 
pronvé,  par  divers  actes  de  son  i^ou- 
verueuient ,  et,  entre  autres,  par  un 
rescrit  sur  la  liberté  de  la  presse,  et 
Pabolition  de  la  censure  préalable ,  son 
désir  d*allierles  principes  d'une  sa^^li. 
berté  avec  les  mesures  de  rigueur  <jiie 
commandeni  le  repos  du  peuplé  et  la  di- 
gnité de  sa  couronne.  Ce  prirce,  d'une 
baute  stature ,  réunit  à  des  Ibrmes  aihlc-* 
tiques  sans  être  colossales ,  une  physiono- 
mie noble  et  des  manièr<s  attachantes^ 
qui  ajoutent  à  Pinipressiou  de  ses  exceî- 
Icnteii  qualités  sur  le  cœur  de  ses  peu- 
ples, dont  il  est  jénéralemcnt  aimé.  De. 

GUILLAUME  (  Le  sénéralFRéncRic), 
né  enFrance  vers  1 760 ,  après  avoir  suivi 
Buonaparte  dans  ses  campagnes  d'Italie, 
passa  au  servicede  la  république  italienne  , 
et  y  devint  général  de  brigade.  Ayant' 
p.ucouru  cette  contrée  eu  tacticica  ^  et 
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aprèf  avoir  rMobmi  phwravcMBdMt»  im 

Aunibal  avait  campé  ou  livré  de^bataillt  s , 
il  conçut  ie  projei  d^écrire  une  histoire 
détaillée  dfs  canjp.T^nes  dti  £^»'i»ér;i!  rar- 
tliagiuoU.  Qiiuiqu  il  n  ait  pa:>  traité  sou 
&ujet  avec  tuute  la  perfection  poasibie  y 
et  avec  le  sijle  dHin  homaie  exercé, 
cet  oaTrage  réfMoâ  det  Imnifaee.  intérêt  » 
eantes  sur  Ira  marches  de  ce  G;ran(l  rapi- 
taioe.  Le  géiirrni  CruiilNume  partit,  en 
2^1 3 1  pour  la  caiiipague  de  Hutsie,  y 
fut  fait  priioonier  »  et  ne  ret  iaten  France 
^uVn  j8i4*  Buooaparte  le  cbarfee^  en 
l8i5  f  de  la  direction  de  ses  corps  francs 
«nr  la  frontière  des  Ardtmies  î.t.'  î^énéial 
OulllaniiK    (forma  ,  dnns  cette  cnrons- 
tance)  de5  preuve:»  d  un  zèle  ai  ardent, 
cj  u^aprèeladeyxièmediutedeBiiOBaparte, 
il  crut  prudeni  de  paiaer  en  Aoflelerre. 
Ou  a  de  lui  :  I.  histoire  des  cainjHSî^e» 
d'^nnibal  en  Italie  ,  pendant  lu  deu~ 
pciême  guerre  punique. ,  sitip'ie  d*un 
abrégé  de  la  tactique  des  Uommns  et 
dcê  Onust,  et  ennehû  de  plant  êt 
tforfrt  topojfi'apkùfueM  Unis  des  maid* 
riau  r  les  plus  exacts  qui  existent  sur 
titalie^  MiluU)  luiprimerie royale,  i8i3  . 
3  vol.  ivi'^^,\  ouvrage  dédié  au  vice-roi, 
If.  RaUtion  impartiale  du  passage  de 
ta  Bareùaa  par  tarmdè  françaiee,  en 
i8ia,  par  un  témoin  oculaire  ^  Paris  , 
-  ]8i4i  io-S".  ;  seconde  édition,   t8i5  , 
in-8'*.III.  mémoires  pour  servir  a  L  His' 
foire  de  la  guerre  entre  la    ronce  et  la 
Hussie ,  e«  i8ia  «  a^ee  de»  notes  nwîr- 
taire  s.  L'impression  de  cet  ouvrage ,  cora- 
meucée  en  janyier  i8i5t  était  achevée  m 
la  fin  de  Taouée  :  mais  Tauleur  n*os/«  p»s 
mettre  son  ouvrage  eu  circulntiou  en 
'ancej  ce  ne  fui  même  qu'en  lâiô, 
«{il'il  comment  à  es  faire  cireaW  dc# 
rxemplairei daus  rétranger ,  ^ov.s  le  titre 
de  Lori lires  et  la  date  de  i8i6.  Enfin  | 
en  i8i  ^  ,  il  Je  mit  au  jour  à  Pnris.  Msl^ 
^réladiilérence  des  frontispices  ,  ce  nVst 
qaHiiif  même  édition.  L'ouvrage  formant 
X  yfA,  io-4*>««  cat  aceonipagDé  d'ira  patift 
•tlaidamlme  format.  IV.  BisÊoire  des 
çainpa fortes  d* Italie  en  t8î5  ef  i8i4» 
i^ondrea  ( AUenia^iiaJ^    ly,        ,  a vec 

aie),  nédecm  milttaire,  né  aNickrt,  le 
4  juin  1766,  a  publié  :  I.  Quod4)og^n% 

ai-.tores  de  kymene  et  de  sisnis  Tirti- 
fiitatié  divers is ,  j 7 a8 ,  iu-S  ".  II.  Le  vas- 
eela^fpokime  traduii  delltalien,  1791^ 

i«*  ta.  lu.  CoÊi§hd*mH  hiumqmt ,  topo* 


MnHAkm&  et  mdiieai  asp  ta  ^Mfe  de 

IViort  et  ses  environs  ,  i7«j3,  iu-iî  IV. 
Rssai  sur  les  minéraujt  et  Jossiies  dtt 
tlépartements  de  la  f^endée,  des  Dcut- 
Sèvres  et  de  la  païenne ^  '79^» 
yjUistoire  naturelle  de  la  rose,  i8oO| 
knè*.  A  h  Calendrier  de  Flore  des  at" 
wirvne  de  JViort,  1801  ,  in-80.  "Vil.  ^n- 
nuaire  statistiffue  du  tléparlemcnt  dfS 
JJeti  r  Sè»'re$  ^  pour  l'an  xt ,  i8oi,  in- 
I  j.  \  UL  JLsiai  sur  l'histoire  naturelle 
de$  ùieeatut  de  Franee ,  elaters  d'apiii 
la  médhode  dichotonique ,  1806,  ia-B*. 

Ot. 

Ly.s).T;r  f  t)  Ktlgique  le  1  niat-s  177^» 
•ervtt  d  abord  dans  les  troupe»  insumc- 
liesmeHet  de  ee  pays  qui  coonbandciit 
les  Âtttridiiens  en  1790,  et  se  réfligit  eo 
France  après  lear  défaite.  Il  y  entra  ans- 
sitôt  an  service,  devint  officier  d'état» 
major,  et  lut  Tiiis  en  arrestation  duta  U 
citadelle  de  Lille,  après  la  défeclioo  à( 
Dunouriez.  It  troura  les  moyens  de 
chapper  de  cette  privon;  et,  pour  «e 
soustraire  aux  recherches,  il  nî'^i  com- 
battre d^tus  les  ranp;s  de  l'amire  françai- 
se, où  il  fut  attaché  à  Pétat-major  du  gé- 
néial  Moreau.  Il  fil  plusieurs  campagne* 
aeee  ce  général;  et  le  «èle  qu'il  mnntn 
ponr  lui  dans  ses  maHietm  en  1 
tomber  dans  1.1  disgrâce  de  Buonnpirtc, 
qui  Pnppela  néanmoins  auprîs  dcsi  {»fr- 
sonne  iorsde  la  guerre  d^Autnche  eu  1 8o5, 
commepoiiTaot  loi  donner  des  rraseign^ 
menUtttileiaar  lia  pays  dont  ilconnaitfait 
parfaitement  la  carte  militaire.  Promu  au 
prad^  <r,if!i rHjrî!it-rommandr»nt  CD  18071 
M.  Grud'eni-iiiit  tut  employé  dans  farnife 
d'Espagne,  loi  sdela  première  invasion,  n 
aientra  beaucoup  deulentet  d^aciifi(^>* 
combat  de  Médina  del  Uio-Sero  m  iSoS; 
ce  qui  lui  valut  la  croix  de  la  T,i':'u«>- 
dMionneur,  et  le  grade  de  général  de  i^n- 
gade.  Il  fit  la  campagne  de  RuMie 
non  moins  de  distinction,  et  fnt  b** 
norablemcot  nié  potir  sa  BrilUnie  con- 
duite â  la  bataille  de  la  Moskwa.  M 
58  sf'ptembre  i8t3  ,  t!  repoussa  le*  Sué- 
dois ,  qui  vouUieut  ie  chasser  de  DwWi 
leur  lit  des  prisclnniers,  et  obtiui, 
àe  temps  après ,  le  grade  de  géaéraf  oi 
divuion.  Le  uin  juin  i8i4,  l«  Hoilc  nom- 
ma chevalier  de  Sl.-I/Ouis  et  grand-ofli- 
rîf  r  dr  la  T.égion-d'hnnjf  iir.  Txm  s  i!."  I 
\  nsio  1  (le  Btionaparle  en  l8l5,  l*  ^'jj^ 
rai  Guilienanot  fut  désigné  poor  dHw 
#éUMMÎQr  de  r«aiée  que  dcrait  con* 
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mander  le  âSic  de  Berri.  Dans  \e  mois 
déjuillet  tuÎTMt,  il  remplit  lev  rn^mev 
ferions  dans  Parmée  qui  se  réunit 
«DUS  lef  murs  ào  Paris.  Il  fat  l'un  des 

commîssAii'fs  nommas  pnr  le  marcclial 
Daroust,  pour  la  convculion  relative  à 
Pocfupation  de  la  capitale  parles  tvoupcs 
lUiéet.  En  mars  1816,  il  fVit  mrayé  k 
irBâle,  jiour  déterminer,  av(c  les  oom-* 
xniuaires  des  cantons  les  fronlii  rr  s  fran- 
çaises thi  côté  de  la  Suisse,  d'après  les  bases 
indiquées  par  lesuaiics  du  iiuiis  de  mai 
j8i4  et  novembre  i8i5;  et  il  contiibua  la 
mène  ôpératiOD  dans  l'année  suiva^tte 
tut  dTsiiires  points.  lie  général  Guille- 
minot  est  regardé  coinnie  l'un  tl«\s  offi- 
ciers 1rs  plus  insiruiis  dr  l'armée  fran- 
çaise. Il  travaille  à  une  Histr»ire  géué- 
nk  des  guerres  de  notte  temp^.  u, 

GUrLLEKÂlILD  (  JEAir-Girii.LAO- 
ïB),  député  de  la  Nièvre  à  la  Conven- 
tion ,  n'éleva  la  voix  dans  celle  asscuibléc 
qu'au  procès  de  Lnnis  XVI  :  après  avoir 
Totc  l'appel  au  peuple,  il  prononça  la 
iBort ,  e  c  se  déelara  Contre  le  sursis .  Nom» 
né  su  conseil  des  cinq<<ïents,  il  s^j  com- 
port:t  avec  a&sez  de  modération,  et  en 
SOI  lit  en  mai  1707 •  Après  le  18  hru- 
niiiire  ^  Q  novcniLre  1799),  il  drvinljiige 
it  la  coin-  d'appel  à  Ëourges  M.  Gmlle- 
rMilà  a  dft  antiter  la  France  Comme  vé- 
Sieide,  et  il  s^est  retiré  en  Suisse  en  1816. 

U. 

GUîîJTAIJD,né  h  St.-Etienne,  en 
Forn  ,  vers  1760,  embrassa  de  bonne 
iKure  la  profbssionMe  fabricant  d'armes , 
et  porta  dans  cette  branche  d'industriel 
A'tui  que  dans  celle  de  la  ({uincaillerie,* 
alors  très  peu  ppf  fVrronnée  à  St.-Elionnc, 
'in  zèle  et  une  inlclli^'  i  fp  qui  nr  furent 
pas  moins  favorables  aux  propre:!  de  l'art 
^u^â  sa  fortune.  Il  fit  dessiner  à  grandi 
frais  ^  par  d*liabilei  artistes ,  tons  les  gen- 
res d'objets  qui  appartiennent  à  la  quin- 
caillfn'e,  ainsi  qne  tonU's  Iph  pièces  qui 
''utreiii  dans  la  composition  des  armes  à 
^*  Ces  opérations  exigèrent  beaucoup 
^«  recherches;  et  elles  contribuèrent  à 
donner  aux  manufactures  dn  Votn  Cl 
de  Ljon ,  le  perfectionnement  auquel 
elles  sont  arrîvces.  Nécrocianl  aussi  ciif 
Mu'mieliigent  et  probe,  il  fournil  depuis 
"B^temM  les  arsenaux,  et  ne  cesse  drrn- 
^ragerlesnombrrusei  tribus  d^otivriers 
^u  ilemploie  dans  ses  ateliers.  Digne  de  fi^ 
gurerpar  ses  noSleç  sentiments  parmi  les 
j'abuaais  de  cette  viiie  qui  signalèrent 
lOir  courage  conueles  rérolutiounaires , 
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M.  GuiUiaud'fbt  arrêté ,  aprJs  U  si^ge, 
dans  le  midi*  de  la  franco ,  jetr  dans  fea 
cachots  d*Ot-aiige,  etcondiinin»'  à  inni  t.  H 
marchait  vers  le  lim  dn  supplice,  lorsque 
le  courrier  appo*  la  !a  nom  e!'»-  <•<'  î»  '  M  fi- 
hition  du  9  lin  iu»»  ior,  et  fi'-  sM>j  <  iidrc 
l'exéculiou.  lli'ii.i*!  à  sis  Itavaiix,  li  les 
reprit  arec  uno  vrouti'lfe  ardeur,  et'  pré^ 
•enta  les  résultats  de  Aes  rtrrliercne*  clana 
plusieurs  Mémoires  adressés  au  ,^ouver- 
nemcnr,  an  liilnisf «  r^"  ,  un  lyr»^c  des  atts 
à  Fans,  i^t*  pins  n  niar  lUaUle  de  ces  Mé- 
moires a  potir  liire  :  Moyens  de  poftcr 
V apiculture  ^  tes  manufactures  et  Eé 
commerce  de  France  au  plus  haut  point 
de  splendeur  et  d'uti/ifd  puhUijue  ; 
avec  cette  épi^r.'phe,  puîsée  dî  iis  son 
opinion  personnelle  :  Quand  le  er- 
nemeitt'le  voudra^  le  peuple Jrantmis 
sera  l'agriculteur  le  plus  actifs  l'ar- 
tiste le  plus  ingc^nieux  ,  et  le  premier 
cnmme'-çant  do.  monde.  C«'  r;i'tnriiîe 
av;(ii  (  lé  précédé  d  ti II  autre ,  *S*ar /a  mis» 
en  ccuvre  de  tous  les  tnt'taux.  Dans  ces 
divers  écrits,  sont  semés  des  traits  qui  font 
également  honneur  au  patriotisme  éclairé 
et  aux  principes  relif;ieux  de  M.GuiUiaudl 
î!  a  fait  réial)lir  à  ses  frais,  sur  unr  de-; 
monin^^uf  s  '[tii  doiiiinçiit  Lyon  ,  un  cal- 
vaire ,  abattu  par  les  terroristes,  et  dont 
il  a  (Viil  exécuter  les  trois  croix  en  fer  ^ 
et  les  n-urcs  en  marbre.  F. 

(rUILLIÉ  (  Si'BiSTiFN  }  ,  cl.evaîîer  de 
la  Lc;^iou-d'liOiinciir  ,  est  né  à  Uoi dcanx  , 
en  1780.  Il  étudia  la  médecine  sous  le 
docteur  Descze ,  et  prit  ses  grades 
Paris,  en  1806.  Le  a5  octobre  i6^ja,  U 
ftit  arrêté  comme  l'un  des  complices  de 
la  conspiration  de  Malet ,  à  laquelle  il 
n'avait  piis  néanmoins  aucune  part  ac- 
tive. Apr<s  une  année  de  déienliou  à 
la  Force  y  M.  Guillié  recouvra  sa  liberté  « 
et  publia,  en  i8i4  >  9^'^<^  l'abbé  fafond', 
une  Relation  9  en  1  vol.  iu-8".,  de  cetla 
mt-me  conspiratioti  MaVr  T.orsqu'en  f<^- 
vrier  i8t5  f'jnsuiuuou  dts  jeunes  aveu- 
gles tra^' ailleurs  fut  séparée  «le  la  mai- 
son des  Quinxe^yingt ,  dans  laquelle 
elle  avait  été  confondue  depuis  ]4  9bb^ 
le  docteur  Guillié  en  fut  nommé  direc- 
teur-général,  cl  premier  instituteur.  H 
a  travaillé  avec  succts  à  la  recbercbeet. 
au  perfectionnement  d'une  méthode  pro*» 
pre  à  établir  une  comrouoication  d*raée« 
et  de  rapports  entre  les  aveuglci  et  les^ 
soiu'ds-unicls  ;  on  sorte  que,  grs'lce  à  ses 
procédés  ,  ces  deux  classes  d'inroriimés  |^ 
jus^^u'ici  étrangères  l'une  a  l'autre ,  pcun 
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irent  enirer  en  eommercc  peiMéet ,  de 
«entimentt  et  de  tr* rvices.  On  a  de  lui  un 

traité  iV instruction  des  at*eus*lrs-nr's , 
j  vol  in-8  ■. ,  VI  un*'  tiadticlion  ilu  i/uile 
àmsmtUadtes  desj  eux  de  If  ardiop,  Ou 
lui  «tiribue  uoe  brocburc  anmiTme  pu« 
ée en  août  1 8 1 5 ,  loitt  le  lilre  de  Cons- 
piration deâ  Tuiieriesau  w  mars  lOtS. 

Cet  ouvrage  a  en  qnatie  édiltom»  T) — b. 
^  GUILLON  Aimé),  de  b^^on, 

«tait  parliculicrcnieiil  aiiuiiiié  au  minis> 
tejre  de  la  chaire ,  arant  la  ré?o1ution  ; 
tl  préclia  niéroe  encore  I'-  r  u  tîine  de 
J700  ,(]ans!a  calhéilrale  de  Dijon  ^  ni:ri$ 
;  bîinilfjîHia  hiefitôt  eelie  carnù"<?  ,  qu'on 
Dr|)(}uvait|)lus  remplir  qu'en  fasanlleier- 
ment  d^obéiteance  a  la  consiiiutiou  civile 
du  clergé.  11  consacra  sa  plume  a  la  réfuta- 
tion  des  écrits  que  de  Paris  on  envoyait 
à  I.yon,  en  faveur  Je  cette  ronslîtution. 
Dévoué,  p'Hir  celle  caiiSP  .  à  la  vrii^e;jin'e 
deàrcvoluuutiiiaircs,  et  n'ccbappaut  qu'a- 
Yec  peine  aua  massacresde  cette  ville,  en 
179a  ,  il  éniigi-;i ,  et  resUi  eu  Suisse  jus 
q  l'jiprcs  le  9  ihennidor.  Rentré  dans  sa 
patrie  ,  où  ses  parents  et  ■•es  afnis  :t\  »ient 
peri^  et  où  toutes  se<i  rebsouiccb  éiaîcnt 
épuisées,  il  vint  à  Paris,  et  y  publia  une 
Sistoire  du  sié^  de  Lyon  et  des  désas^ 
très  f/uil'ont  suiui,  2  vol.  in-8". ,  15^97. 
4  i^pri*>Iacnin3t!oplie du  jSfructidor ,  ilsu- 
bit  un  pro«  es  criminel  pour  cet  ouvrage, 
aiu&i que  pour  une  Lrociturc  sur  cet  évé- 
nement, iulitulée  :  Euennes  aux  amis 
du  XFttt ,  on  jfltuanach  pour  l'an  de 
^r/fce  mil  sept  cent  ifuatre-uingt-xyiti , 
^:vJ.^nt  pour  c'pigiapbe  :  J.c  i>rai  seul  at 
aimable^  et  dctiic  ironicjueuiciU  au  dirt  r- 
teur  Larevcillère-Lépiiux,  luudaleurde  la 
religion  ibéophjliintropiquc ,  sous  le  nom 
de  Mahomet  thdophilanlrope.  L'abbé 
Guillon  <^cLappa  àlatnort,  quàdevail  être 
le  rc&ultat  de  celte  double  procédure.  Il 
âvaii  encore  créé  et  rédigé,  en  1797,  sous 
le  nom  de  Lauiy  ,  uu  journal  religieux , 
Intitulé  Politique  chrétienne ,  qu'il  ne 
pouvait  plus  continuer;  et  il  crési  un 
petit  journal  ,  niotlié  politique  et  nioliic 
fitiér<«ire  ei  uKual  ,  la  Ft  iiUfe  impar- 
tiale ^  que  Luuii.iparic  suppritiia  ,  ain^i 
que  beaucoup  d'autres  jouruaux  ^  uu 
commencement  de  son  consulat.  L^abbé 
CuiHou  crut  alors  pouvoir  »  à  la  faveur 
de  i  l  hienveillunce  que  le  consul  montrait 
poui-  la  religion,  leprendrc  la  rédaction 
«le  sa  Politique  c/ircUenne^  luais  le  luinis- 
tro  de  la  police ,  Fouclié,  en  fit  saisir  les 
•iieiiiplaiirei  ;  il  fit  même  arrêter  Tawuur 
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en  0»vrier  iSoi ,  sons  le  prêtait  dCim 
Journal  invisible ,  qu^il  lui  atltibosit 

Ne  pouvant  jusiifif  r  cette  im^mtation, 
mais  nv  uit  d'^couvert  qu  il  était  Tautuir 
de  la  iu  ociiure  Le  grand  crime  de  Ptr 
pin  le  bref,  par  laquelle  élsit  dévoitf 
et  contrarié,  dès  iSoo,  le  dessein  qge 
Buonsparte  avait  de  se  faire  porter  au 
trône  par  tme  dérision  semblable  à  celle 
qui,  dts;it(>ri  .  y  a\ait  élevé  Pépin,  oa 
tint  1  abbe  Guiilon  ngoureusemeot  ei- 
fermé  à  Paris  pendant  dix-buît  moiSfCt 
on  le  fit  traîner,  chargé  de  clntoei,par 
des  gendarmes ,  et  de  prison  enpmw, 
jusquen  Italie,  pour  y  êU"e  enterme 
dans  le  fort  Si.  -  George  de  Mantouc, 
Des  incidents  qu'il  fit  nattre ,  oe  per- 
mirent jpas  qu^on  le  conduidl  plus  |o>" 
que  Mifan  ;  mais  il  7  resta  encore  sévère- 
ment enfermé  pendant  six  mois,  au  bout 
desquels  les  mnîisirals  de  la  république 
itaiienuc  lui  procurèrent  radouci^seM»' 
de  n^avoir  que  la  ville  pour  priwt. 
Après  la  création  dtt  rovaume  d'Italie, 
Tabbé  Guillon  fut  cbargé  d'écrire  ,  ea 
italien  ,  pour  la  partie  littéraire  du  jour- 
nal officiel  (  Giornale  italiano)^  ou  &«* 
articles  sont  signes ,  lautot  GuLll.y  tssWl 
O  N.  Il  fut  en  même  temps  profennir 
des  pages  pour  la  Ltngue  et  la  littératiirî 
française  ,  jusqu'à  la  chute  du  royoume 
d'Italie  en  r8i  4  ,  époque  à  laquelle  il  re- 
vint à  Paris,  ou  il  est,  depuis  ut 
de»  conservateurs  de  la  Bibboib^que*'**' 
rine.  Il  a  publié  à  Milan  di«  en  oiivrages, 

les  uns  en  italien,  les  autres  en  fra"f^"' 
tels  ((u'uue  I  ïisMM  Uition  SulUSedicico- 
Ion  ne  corinii    nnliche  di  manno  vot' 
garmenle  chiumate  colonne  diS.  l^ 
renzo ,  0  eulle  terme  Emule»  cw/f 
parlenet^ano  (i8n);  ^Rifieuoni  m- 
torno  la  conipelcnza  eJ  incomptîtn'-^ 
ne*  letlerarj  giudi::/ ,  Mantouc, 
tipoff'ajia  vin^iliaiia  (iSoS;)  a'^**. 
français  eu  le-aril  :  cette  dif«ertoM" 
avait  été  lue,  le  a3  avril,  en  vmu 
publique,  à  l'académie  de.  Ma.  imf  ,  » 
laquelle  l'auteur  était  associé;  —  "'.P''|J^' 
une  traduction  italienne  du  ^t'/'^''*'"* 
madame  deGenlis^t^u  i^oS,""^"*^^! ''.'T 
de  Cherefonte-Dioueo ,  qui  est  c^-Iu' 
Tabbé  GÛillon,con»mc  associé  Uei  .^c-'J^" 
mie  des  Arcades  de  Rome ,  depu»  |; 
Les  otivi  ;!j;es  qu'il  n'n  pii!'!:és  qu 
çais  en  h.dic  ,  sont  ;  I.  '/"'■''V"'^^^^. 
prie'lés  particuliùrcs  de  ^^"pi^t-mt 
eaise  ,  comparativement  à  rj 
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ili ,  membre  cl  secrétaire  de  V aaadémiê^ 
Ynr^ttuit  âeUîantoue ,  MiUm,  i8o3, 
11.  Lettre  à  M.  Vahhé  Denina ,  sur 
tjutUjues  préventions  des  Italiens  con" 
ire  la  langue  et  la  littérature  des  Fran- 
eau  (i3«5).  111.  JJnmnui^e  funèbre  à 
U  mànoirc  de  Vabbé  Bettinelli,  im- 
primé  dans  le  recueil  ïDlitul^  :  Proêe  e 
poc$ie  in  morte  dcl  emvaliere  Swerio 
BfUinelli^  recitate  dai  socj  délia  R. 
accaJeniia  di  Mantoi^a  e  dai  pastori 
arcudi  dcLLu  colonia  yir^Uiana ,  Man- 
toucf  i8oS.  IV.  Le  cénacle  de  Léànard 
de  Fineij  essai  historique  et  psj  cologi- 
()ue  sur  ce  chej'-d'œui^re  de  la  peinture  ^ 
Milan,  1811  ,  voltiine  în-8°.  de  214  pa- 
jj^^t  dont  les  journaux  de  Paris,  uolaïu- 
nentle  Journal  d«  VEmpii  e  du  5  août 
i8j  I ,  rentUrenl  un  comrte  avsDtegeui» 
lalihé  GuiUon  avail  publié,  en  17^3, 
iiîi  Tableau  historique  de  f^jon,  qui 
fut  rejjioduit  eu  1^9^  «iVec  des  .-.dditioos 
•ousle  litre  de  Lj  on,  tel  fju'H  est  et 
tdtfu'U  était,  réimprimé  m  1807  j  et 
<1«  1^85  j  un  éloge  de Cliarle%  Borde,  au- 
tour dts  liéfututions  deJ.-J.  Rousseau, 
sous  le  litre  de  l'ribut  de  i amitié  à  la 
t>itinu;/e  tic  AI.  Borde:  cri  clojsje  av.iit 
^tc  offert  t  a  luanuscril  à  Tacadémie  de 
}yon,  dout  M.  Guillon  est  asiocié.  U 
fourni  à  la  Biographie  uniuenMe  plu- 
*furs  articles  sur  des  littérateurs  et  des 
*^^-»nts  itniieus.  On  lui  attri'our  I<>  3ta- 
tlàmel  commenté  par  Buon(ii>artc  , 
J>ubli€  saus  nom  d'auteur,  l'aris,  i8jG, 
lO'S".;  et  il  vient  de  donner,  soua  sou 
nom,  une  dissert.ition  liistorico-pliiloîo- 
,  iniiiuîce  :  Preuv  e  de  la  fidélité 
Français  à  leu/s  rois  légitimes , 
iort  du  passage  de  la  prcmiiire  n  la 
iemde  dynastie  ,  résultant  de  l'exa^ 
fnen  de  celte  /question  encore  indécise  : 
l  it-il  vrai  que  Pépin  mi  été  autorisé 
y<ir  le  pape  Xacharie  U  s'emparer  de 
l'icounn/if  des    Mérovirtî^iens?  1817, 
)n«8o.  Il  a  travaille'  peuduuL  les  six  pre- 
i^ifrintois  de  la  tn^me  année  a  la  Quin- 
^"ff^e  littéraire ,  *m  il  a  l'ait  l<.s  ariicles 
*ur!t's  ;irts  ft  sur  Thistoire  aucienne.  F. 

GUILLON  (V'.'.hhé  Marik-Nicolas- 
'^'avESTRE),  né  à  Taris  eu  1766,  dcbu- 
|3  jeune  encore ,  dans  la  carrièie  des 
'^/Crcspar  une  traducltoa  du  livre  du 
'^"crrdoce  Ile  St.*3ean-Clirysristônie ,  et 
P'iblia,  en  779^,  uu  ouvJ'at;e  intiuifc 
l'urollèle  des  réi'olulions ,  scuis  le  rap- 
fort  Je*  hérésies  qui  ont  désolé  l'EgU- 
^  dtpuif  sa  r^aif  sauce,  11  traVf|iIU>  cp- 
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suite  arec  Fabbc  Barruel  à  la  Collectioiè 
eeclésiasîique  des  écrits  qui  se  uubliaieut 

contre  la  constitution  citnie  au  cUrgé» 

11  eut  le  boobeur  d'échapper  au  massacre 
des  prêtres  en  septembre  179*3 ,  et  courut 
se  cacher  àSceaux,  on  il  psssaie  teiuf^'S  de 
la  teiTeur  suus  uit  nom  qui  nVtail  pas  !• 
sien.  Il  fit  paraître  successivement,  ea 
1795 et  1798.  un  écrit  Sur  l'indécent 
des  inhu/nutions j  (  telles  qu%)ii  les  pra- 
tiquait aloi  s)  ,etune  voluniineusp  Collec- 
tion de  brefs  et  instructions  du  St.' 
Siège,  relativement  à  la  rA^olution 
française.  Le  Discours  préliminaire  quM 
niitft  la  tt  U'  (je  ce  dernier  ouvrage ,  ren- 
ferme un  tableau  lorl  animé  des  circons- 
tances où  rtlglise  (leFranc<  s'était  trouvée 
depuis  1789.  ViiV  Qiesure  de  prudence  ^ 
Tabbé  GuiUon  cessa  de  traiter  les  matiè- 
res ecclésiastiques,  et  se  fit  médecm.  Il 
publ'a  nn  Parallèle  de  Lafontaine  et  des 
autres  ftbulistes ,  »insï  qu'un  Prospectus 
d'un  Journal  général  des  sciences  et 
\desarts,  dans  lequel,  s^aunonçant  comme 
continuateur  de  Tabbé  de  Fontenaj^  il 
s'exprimait  en  ces  termes:  «  Le  caractère 
i)  pjrtirnli^-r  f!f  Tiî'  s  (iinTapirs  c^t  un  \\\~^ 
i)  j^enu-'ul.  sait),  mie  riihcnsstou  toujours 
u  Sd^e  et  luruineusc ,  une  critique  eiacte  , 
»  courageuse  et  sans  passion  «  toujours 
»  soutenue  par  une  élotiuence  noble  e| 
u  variée,  souvent  animée  par  l«i  sensibi- 
J»  lilé  la  plus  de'icate..  )>  W  ne  reprit  ses 
occupations  théo!of;iqu€s  <jn'à  r<'jioquc 
du  concordat,  eu  laveur  duquel  il  com' 

Ï»os«  un  petit  traité  ayant  pour  titre  :  De 
a  nomination  aux  eVéchés  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Ce  zMe  lui  valut 
la  place  de  srcrétaire  dti  cardinal  Fesch^ 
qu'il  suivit  à  Rome,  niaii»  dont  il  fe  dér 
lacba  bientôt.  Profitant  de  la  bieU'* 
veillance  du  cardinal  Mawj,  qui  faisait 
créer  dans  Tuniversité  une  chaire  d^élo- 
quence  sacrée  ,  il  Tobliiit  an  refns  de 
TdLhé  cîe  Féletz.  Cette  noniiualion  ayant 
fait  perdre  à  Tablié  Giiilloa  sa  place  de 
professeur  de  rhétorique ,  le  grand^mat- 
tre  Ten  Jédoruniagea ,  en  lui  conférant 
l'emploi  de  chapelain  du  collège  de 
J.otjis-Ie-Gratid.  Le  i5  aoiit  rSoa,  Tabbé 
Guillon  pronon(,'a  à  Kolre  -  Dame  de 
Paris,  un  discours  sur  l'autorité  de  l'E- 
glise rontaine,  dans  lequel,  sWres^aot 
a  Marie  :  «  \1er;;e  sainte,  s*écria-t-il , 
»  protectrice  gi'néreiisp,re  ne  fut  pas  sans 
»  un  tcnioit^ua^c  spécial  de  votre  in- 
«  flucncc  toute-puissante  auprcs  de  vo- 
»  tce  fils }  qu'a  fa  premi^f;  dp  tq^  fole^ 
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»  uités  (celle  de  rAnsompHon)  devait 
«  dire  atMiie  H  ifiiiltntne  du  gi'aiiif 

é  gràve  ^oup  d«t  em|iir«> ,  et  Dieti  â  Vou- 

»  lu  qûc  voire  glorieut  sppulcre  frtfari- 
»  tât ,  pour  la  Fi'iuice,  Iv H^roscirstiiié  A  la 
«  rôgénéi  cv  ..  «  M.  T^bbé  Guiilon,  dan^ 
ittf  liMcourt  dTotivertbre  i  l«  fiicàlU'  dé" 
tliéolngie  Itf  aiT déceilibre  rBi4,  célébNf 
<^;2;a|pnicnl  la'  restnDt*ation  dfs  Boui'hrvrtA 
avec  beaucoup  dViithousiaisme.  La  Ga- 
tttte  de  France  rarnnia  qu'a  la  fête  de 
JHoëi  même  aunéc,  cet  abbé,  prêchant  daug 
l^églÎM  de  Sitf.-Margufîrite ,  aiVait  fait  un 
nblrau  M  fMthétlque  du  boiiheu  r  de  la  fH' 
Ciiiralion  compare  aaxiT)all)e(ir£(  des  temps 
révoliitionnairear,  queses  aiidiictirs,  par  un 
vnouvemeni  spontané,  s'élaieni  It'ïés  ei 
tfvtfitfm  entobiié,  au  milieu  du  sermon,  le 
famine  ioLfAmfae  iteaeni.  Il  lërmina , 
tn  1816,  stfn*  cours  d'éloquence  MCré« 
par  un  discours  Sur  la  différence  des 
méthodes  qui  cnractérixent  l'éloquence 
de  la  chaire  chez  tes  catholiques  et  les 
prountants.  Ou  a  de  lui  :  f.  Rapproche^ 
thents  de  la  lettré  de»  éui^ueêsoi-JKsani 
constitutionnels  au  pape  Pie  P^I ,  4lf80 
les  lettres  de  T uther  à  I.éon  X,  1791  , 
iii-8".  n.  Parallèle  des  ré-  olutionx , 
1 797  ♦  in.  Promenade  savante  d<  s 
2u'ieries ,  iSùo,  in*8o.IV.  Discours  sur 
Vautorité  de  l'Eglise  romaine,  iBoa^ 
in-8  .  \  .  Entretiens  sur  le  suicide ,  ou 
Je  courage  philosophique  opposé  au 
courage  religieux ,  1 8oa ,  in- 1  a  ;  1 809 , 
hi-80.  Vr.  £afontaine  et  tous  lesfabu' 
iistet^  on  EtyTontaiw  comparé  avec  ses 
modèles  et  ses  imitateurs ,  nouvelle  édi- 
tion dédiée  à  Luripii  Buonapai  If ,  iSo3, 
3  vo!.in-8o.  \  lî.  Discours pourlafi'te  de 
l* Assomption  de  La  Ste.-  f^ierge  et  de  la 
naissance  dû  S*  9f*  t  empereur,  1806, 
în-^.  VÏIT.  Discours  pour  l*anni\'ersaii'e 
du  sacre  de  S.  V  ,  le  7  décembre  1806, 
1807,  m- 8".  IX.  Eloire  de  M.  d'Or- 
léans  delà  JMolte  ,  éKcque  d' yi  miens , 
1809,  in-8«>.  X.  Discours  prononcé  à 
¥ outferture  des  cours  de  théologie  /e  1  a 
décembre  181 5,  dédié  à  S.E.  :^fgr.  le 
dnc  de  Michelit  u  ,  P;iris  ,  181 5.  XI. 
Chant  funèbre  ,  exécuté  dans  (Valise  de 
St.-Gerniain-l'Auxerrois  ,  le  21  janvier 
1817,  Ters  fVan^is  de  M.  Baoui'-I<or- 
inian,  traduite  en  latin  par  M.  TaJibé 
Ouillon.  N. 

GUILLOT  DE  i.k.  POTERIE,  pro- 
priétaire à  Cbâteau-du  -  Loir,  connu 
|i>tn.«  le  parti  rQjaliste  tous  le  ncm  d  /ir* 


ifiur ,  servit  d'abord  dïns  le  Maiiie  A 
Inr  pwytiocés  ^icftiei,  Mt  liar  ordin 
du  comte  èê  RoeHétotte ,  dOAf  il  fH 

un  dek  coopi^i^féurà  hê  pfix%  intima 

En  1709,11  prit  ouvertement  les  armes 
pour  la  Cause  du  Boi,  leva  (raboitl  IjO 
hommes  dans  les  envii'ons  de  Ciiàiew* 
dlu-ïioir  ,  grossit  pAV  à^gté  lui  tnw^ 
élf  fût  un  des  chefrdfrdlviâjDAde  fsmk 
royale  du  M^aine  f  cotUmandée  pr  le 
comte  de  Rourraont.  Son  comraandf- 
ment  s'éteudail  depuis  la  peliie  ville  da 
Lude  jusqu'à  Blois  ,  et  sout  nt'inftM 
îus(iu'anx  portes  d^  Tours*  fl  s'empan 
SliccessiVemenl  de  Ch^lfNai-du-f.oir,  du 
tudc  et  de  Cliàleau-Lavaîiire.  Pendant 
l'a  siispt  t»-ion  d'armes  qui  précéda  la  pj- 
cificaliun  consulaire,  il  iViablil  ou  l-o<l< 
AVec  sa  division,  el  y  fit  régner  iHiofAs 

Sarfait.  Forcé  de  céder  à  la  puinMMcde 
^Oitapnrte,  il  posa  los  armes,  el  vécut 
paisiblr  à  ('liàirnM-du-I-oir  sous  1*"  .£;ou- 
vfrnt  mrnt  impérial.  La  restauration  le 
rappela  dans  les  rangs  des  rovalisle$:ll 
de\  «il  commander,  a  Tépoque  du  30 
mars,  une  division  sous  les  onires  èi 
clicvaîier  d'A'ubi|;né. Le  :i6  octobre  ioî 
le  Rt)i  le  nonima  colonel  de  la  l'agio" 
déjîai  l'  jiiftit.Tlc  (le  la  Maïennc  P- 

GLITAISD  (Duroi  de},  pré$id«t 
du  tribunal  de  rarrouditsemeni  deDffi 
fut  du  petit  nombre  de»  fpiictioniiair * 
publics  qui  préfércreni  la  perle  l""" 
place  au  serment  exigé  par  Diion^i»ar!« 
Hjprèsson  retour  de  THc  d'Elbe  en 
Sa  résistance  aux  propositions  et  sa» 
naces  qui  loi  fnrent  faites,  à  celte  nco- 
sion,  par  te  préfet  des  I<amle*  Il^irrd. 
Ihi  \alut  un  en»pri«OTirie!nent  qui  npcr«j 
qu'an  retour  du  Roi.  Il  a  reru  <Ic  S.  M-à* 
1>  lires  de  noblesse  pour  prix  Ue  sacou»* 
gcuse  fidélité.  ^  ''^ 

GUÎTON  {U  baron  Mânicr- 
ADnlF.^-FRAwcols),  né  le  8  j"""  Ç^'» 
était  colou  l  di'i  i'"'-.  régiment  de  cuii  i^' 
siers,  lors  iti  il  fil  partie,  en  mars  lS^>^ 
de  la  eoinni  fiaion  spéciale  qui  cond-™"* 
â  m«>rl  le  duc  d^Enghien.  Il  Cut  nom^ 
inarécbal-d«  -camp  et  comin*nd*pi  '* 
Lépion-d'Iionneur  en  iS<'5,  apn's  U^' 
tailb-  d'Auslerlil?. ,  où  il  se  distmgiw.f" 
en  Vf  Irai  le  en  1814,  il  reprit  du 
en  181 5.  apri  sle  retour  de Buonapar''; 
et  ircommandait,  dan*  le  moi»  de  juin, 
une  réserve  de  cavalerie  à  Farniée  de  * 
Moselle.  Il  a  de  nouveau  ét<^  mis  ^' 
Iraile  ;>prôs  le  secof»d  retour  du  lîui.  *• 
GUlZfcLlN  CL.C  vicûuiteoO 
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jv<ig«  de  T,ouis  XVI,  oflirier  de  la  Lc- 
giuu-ii  huniteur ,  comnianiiaui  le»  gai:ciç« 
;t<tlionalep  du  i|iTOfiditfl«liieut  tl» 
Vgid  (OwtiVerqtte)^  te  nonu  a  fidî^Ie  à 
Ja  cause  des  Bourbons  ,  et  fut  ch»i!%é  , 
avaiilleur  rrtour  en  France,  d^uae  mis- 
fiOQ  aiij  ics  <ln  lîot  ail  clifileaii  d^Fïarl- 
Ttceli.  11  iul  ptcâeult:  n6*  M.      ô  ieviiej? 

iStfi.  De. 
GUIZOT  (FitAii(Ojs),  nè  à  Mmeii, 

(l'uDefaniilIe  protesta  nie  y  en  1787)  fut  en- 
voyé pour  son  é<l!icauon  à  Ocut  ve,  où  il 
^cijuit  uu  grandi  iuuçisi  de  coounissances, 
PriucipalenDent  dans  la  philoaopbie  «t  U 
tucntiireiUeiiùiiide.  H  viotensuite À  Pli- 
ais, et  s^j  livra  tout  entier  à iQn  goùt.p<MWr 
\n  letires.  C'est  dans  la  société  tie  M. 
>   rJ,  qu'ail  eut  uccasiou  de  connaître 
il i'auhue  de  Meuiau,  qu'il  épousa 
dipitit,,  et  nvec  Uc|uiBile  il  -a  travaillé  # 
pniiieiin  iottni«w.  U  fiitsucceiuitveiiiM 
auaclié  à  la  rédaction  du  PublicisUn  ^  de 
U  Gc&elle  de  France,  du  Mcrcui'cel  d(« 
Archives   liiu'iuiics.    Jui>>;u'tii  iSi4, 
M.  CriU^uL  »  euiL  bortie  a  occupaUuti# 
Jiuéniresjinilift  l'époque  de  la  mtMiir«* 
tioo  lui  ouvrilf  9041$  Us  auspices  de  M. 
Tabbé  de  Ikloulesiiuioit,  la  carrière  admi- 
lustrative,  dans  lacjndle  il  a  obtenu  dee 
ce»  rapides.  Muninie  alors  secrétair^- 
|énéral  du  luiui&tùie  de  Tiiiiérieur,  il 
m  ercr^ft  les  fonctiotis  jusqu*«tt  90  m«ip 
lAl5,  et  t^QÎ^^oit  le  roi  à  Gaud.  Au  s*- 
tour  de  S.  M. ,  M.  Guizot  fut  nommé 
lecrélaire  -  général  du  ministère  dr  la 
justice,  et  reçut  peu  de  temps  aprcs  k 
litre  de  maUre  des  requêtes  ea  senriee 
iitriordiiiatre.  £0  qniltaiit  le  anipisiifcie 
4e  la  jttsiicet      mis  de  iti«i  181^,  H 
^^*>t\  au  comité  du  contentieux  »  conune 
liiaiUi  ili-s  rt  '[uêt»'8  en  service  ordinaire. 
JBoEji ,  dans  ia  nouvelle  orgaoisatioii  en 
1^17  ,  il  fut  wftHà  k  eiéger  «ti  même 
coniiié  en  qnalîti  de  eoneciller- d'éiat. 
M.  Guiiot  a  été  censeur  rof  al  |us%u'è  U 
«iippr^'t.sion  de  cette  place;  il  pré- 
stiji  uiui.iin:  (i  un*»  chaiie  de  pi  ot^sseur 
dUstou-e  mudei'ue  à   Fécoie  iioi  male. 
On  «  de  lui  :  1.  JPfcmve^M  Dietiou' 
*oirc  uniufrfêl  des    sjnonjrmes  de 
^  Unfpie  Jrançaise ,  1809,  gi  os  in-S»». 
(\oy   i,(  Biographie  universelle  ^  au 
«M>i  l^iiuiib.  j  U.  De  l'iital  dus  beaux- 
Men  France,  et  du  $aiim  de  1810 , 
181 1 ,  ii».8».  m.  jÊuntiks  dEr  Véduc^ 
*^«,  i8ll*i6t5,  3Ô  cahiers  in*8«.  IV. 
Viicotn-s  prononce'  à   rouyerture  du 


eus  34*> 

V.  Histoire  de  la  ddcadencc  et  de  l<jt 
chute  de  l'etnpirtroitiuiu  (  iradiutr  par 
jCautwell  et  autre»),  nouvelle  édliiop^ 
181^,  i3  vol.in-8«*.  M.  f^Uu  des  poètef 
/rimçtUê  du  siècle  de  Louis  AJf^,  U- 
^  raisons  i ,  a  ,  3,  4  '  1 3-  j  8 1 4 ,  i"i-8^. 
C<  i  oiivr  'ge  lit  vailiurmtT  3  \ ol  m  8^*.  trifi 
do\iM.v  livraisons,  dont  la  |M'etitit-re  up 
ComiaM  que  rinirodiiotîon.  \lh  Q|t 
lui  »ttri1»ue,  QwiUfuts  idi£es  sur 
lih^mide  la  pnsse ,  181 4  »  111-8".  \  el  1^ 
rédaciitx)  du  Musée  N ajjoléoa ,  heconàt 
soH>cription ,  dont  il  a  paru  neuf  livrai- 
sons. \  111.  JJu  gou^erae/fiem  rcprésenr 
mif,  ec  dêi'dt^  acmelde  la  rfatieë, 
18 16,  iD-8».  IX.  Etêfd  tmr  i^kUtoire  et 
sur  Vetat  actuel  de  l'instruction  pubU" 
que  en  /''rance,  iSiG,  m  8".  M.  Gui/.Qt 
a  fourni  plujiicurà  article  a  Biographie 
uniwerseUe ,  eutcc  autreftceux  des  A oooe* 
T.*  Y  Mù  de  Pidogoe,  et  de  GiSftOir.  «-r 
Guizot  (  M**^*.  Paulitie  famuc  du  pré- 
cédent, liée  de  Meuinn  ,  mon  Ha  tle  botiae 
heure  un  guûi  d«-ci(ié  poui  1«  s  leiUcs  ,  c| 
.ne  oessa  de  les  cultiver  en  secr^'t  que jp^ 
Je^lttf  esliiaeble  détrouemcoft  de  piété  A- 
Itale.  Ses  essaie  furent  aecucUlieet  enoovUli»' 
^és  par  pluiieun»  littérateurs, surtout  par 
M.Suard,  ami  de  sa  famille.  On  a  d'elle; 

I.  La  chapelle  d^Afion,  1799,  5  vol. 
in-ia  ,  rgtuun  imité  de  i'anglal->  de  Mari^ 
Jiays,  réimprimé  ett  1810,  4  ^n*^" 

II.  ljes  ai  ticlet  signés  p.  dans  les  Mêlant 
gesde  lUlérature  de  8uard.  111.  Les  arti-m 
ricssigués  E  IL  <Jan»  \cs  A rchi\  es  lifte-' 
r aires.  IV .  Les  entants .  coules  a  i  usase 
4le  la  jeunesse^  lecoode  édttioo,  iSia^ 
"YoL  in-i  a.  V.  Ua  grand  nombre  d*eiitielflB 
iurk  iiiLôiâtiire  et  les  théâtres  dans  le 
journal  le  Public iste.  —  GoizoT  ,  frère^ 
cadet ,  auteur  de  plusieurs  brochures  ai>o« 
D  vxaes  sur  la  politique  et  1rs  Aiianc*^ ,  tott 
md  du  hurraa  des  sntMieUnces  au  im«- 
aiistère  de  Pintérieur.  13b. 

GU&l  AV  Ë^ADOLPHE.  roi  de  Suèd<-^ 
né  le  premier  novembre  1778,  succéda 
à  sou  père  Gustave  III,  le  '>t.^Qiat.<i  179'iy 
suas  U  régence  du  duc  de  i>uderiiianie^ 
mm  oncle.  Ce  prince ,  renoaçaat  au  sjt* 
témedliosùIiitMiuele  feu  roi  a\ait  adopté 
contre  la  révolution  fr  «rjçaise  ,  r.c  prit 
aucune  part  à  la  guerre ,  alors  allumée 
dans  toutes  les  parties  du  l'Europe  (/^o^. 
CnAELfiS  Xlil).  Le  jeune  roi ,  parvcnia 
a  l'âge  deroaforité,  parut  d*tdioiu  su«iri« 
Jes  mémi»  priiicipe«t.  A  l'âge  de  16  aiia^ 
on  fiôgocin  srtn  marfa!;e  av**c  une  prin- 
ceav  àft  Meckkabourjg  y .  à  ia^uella  il 
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^lait  tl^'jà  fiancé  loi-*  pi'iî  se  i  ott^'î  a 
Si.-Pétprsbourg  sur  l  iin  nation  i  iin- 
peialrice  Caliierine ,  qui  avail  conçu  le 
projet  de  rompre  c«tte  Alliance,  pourfHÎre 
époueer  k  Gustave  Tuoe  de  st.»  petites- 
iiiles,  Alexandra  Paulowfiâ ,  qu'elle  aviiit 
laîl  élever  dans  celle  intention.  Ton L  «hait 
prêt  pour  ce  mariage,  et  la  cour  assem- 
lilce  il^attendait  que  la  présence  du  jeuoe 
roi  pour  la  célébralion ,  loraque  ce  prince 
refusa  je  paraître  et  de  signer  le  conlrat, 
te  plaignant  qu'on  y  eût  iriséré  îles  in- 
licles  dont  il  n'était  pas  convenu  nvi  r 
r impératrice  y  entre  auin;»,  le  piiviicge 
pour  la  nouvelle  reine  d^avoir  ^  dans  son 

'   palais,  le  libre  et  plein  etercice  de  la 
'religion  grecque^  ce  qui  était  attentatoire 
aux  lois  fondamentales  de  la  monarchie 
suédoise.  H  fallut  contremander  la  lète, 
et  subir  cet  humiliant  refus»  rien  u^ayant 
vaincre  la  résirtance  de  Gustave  , 
qui,  pour  se  dérober  k  toutes  les  im- 
portnnili's   doiît  ( '.it1ï<»rine    le    fit  ob- 
séder ,  finit  par  se  muer  dans  son  ap- 
partcaicntj  et  en  ferma  la  porte  sur  lui. 
Cette  conduite,  qui  déplut  singulière-» 
inent  à  la  cour  de  Russie,  charma  le 
'peuple  suédois^  par  rannonced^un  grand 
caractère ,  dans  son  jeune  monarque.  Il 
rfponsa,  quelques  mois  plus  lard  ,  une 

.  princesse  de  Bade,  sœav  de  la  femme  de 
reniperenr  Alexandre ,  et  vint  avec  elle , 
len  i8o3 ,  à  la  cour  de  son  beau-père ,  à 
Carlsruhe.  Il  s'y  trouvait  encore  au  i5 
xnars  180^,  lorsqu'un  détachement  de 
troupes  trao^aise»  viola  le  territoire  ba- 
^ois,  et  vint  arracher  k  sa  paisible  rto- 
traite  le  duc  d*£oghien ,  pour  le  livrer 
k  Buonaparte.  (  P^ojr,  EffCMiEif  dans  la 
Siogr  unii'crs  )  A  !n  notivcHe  de  cet  at- 
tentat,  Gustave  dépêcha  un  de  t>es  aiiles- 
de-camp,  chargé  de  faire  tous  ses  eAoï  U 
piour  sauver  le  malheureux  prince.  Cet 
aide-de-ranip  vint  )inqu*i  Parts,  avec 
une  lettre  très  pressante  de  son  souverain 
pour  Buonaparte;  mais  déjà  le  dnc 
d'Enghien  avait  péi  i ,  lorsque  la  lettre  fut 
remise.  Gustave  en  fut  douloureusement 
touché;  et  il  n^a  iamait  pu  pardonner  ce 
meurtre  à  Buonaparte.  Malgré  Texemple 
des  antres  souverains  ,  il  rrfusa  cou8« 
taniment  ih*  1<*  îeronnaitn  pour  empe- 
reur; lï  ordouua  a  (»on  ambassadeur  de 

Îiiitier  Paris,  et  renvoya  au  rot  de 
russe  le  cordon  de  FAii^le  noîr ,  que  ce 
prince  venait  de  donner  aussi  au  nouveau 
maître  de  la  Francf  ,  en  déclarant  '(  qhe , 
»  d'après  les  Igiji  de  la  cUevalerie ,  il  as 


»  panv.i't  pns  ri)fis<"nlir  à  êlre  V  frlr? 
ï»  d'arini'stlc  i'ass  issin  ilu  (h;C(.rE.nk;hicH.j 
Ltorsqu  après  félévatum  de  lîuooapuu 
au  trône  impérial ,  Pempereur  d*Âlleroi- 
gne ,  reoonç;tnt  à  ce  titre  ,  se  dcdart 
empereur  héréditaire  d'Autriclie,  Gus- 
tave fif  pi-n(f  s(pr  -A  \-A  A'ihle  de  Ralisboniit 
contre  la  uouveilc  dignitédet'rancotsl".j 
et  il  refusa  pasitivement  de  rccerotff 
comme  ambassadeur  deremperenrd'Ai' 
triche,  le  comte  Lodzon -Latrrm, 
qni  lui  avait  été  envov»'  <\c  Vieucf. 
A  répoque  de  la  reprise  des  !in^?t!itrt 
entre  la  France  et  TAutciche,  »  h  lia  de 
i9oS ,  Gustave  s'unit  onveitcnwit  à  b 
coalition  «  conclut  un  trstlé  de  6ub<i(i(^ 
avec  FAiigleterre,  et,  après  avoir  cubli 
une  régence  à  Stockholm ^  il  se  ren«}:t 
tu  Touiéranie,  avec  une  partie  d«  son 
armée,  pour  joindre  ses  forces  à  celkf 
de  la  Russie,  et  pour  agir  sebo  la  crr* 
constances.  La  bataille  d' Austerlili  ajm 
fait  échouer  les  prcvjets  de  ceit**  c^s- 
Jilion  ,  le  roi  de  8uède  revint  :i ''^t"clf 
hoim  ,  et  refusa  ,  après  la  pati  de 
VrtÊhourjz ,  de  prendre  psrt  ses  tn* 
Taux  de  la  diète  de  BatisbooBe.  Il 
en  conséquence  remettre  par  M  Bi" . 
son  ministre,  à  Télecteur  3rrh!ch  ncf- 
lier  y  une  drclaratifui  sons  i  i  tiatetiuiS 
janvier  1806,  dans  laquelle  ,  aurèl*'^ 
plaint  des  atteintes  portées  â  la  tom» 
tutioa  par  plusiemv  princes  de  ^enJl)  r^ 
il  terminait  ainsi  :  «  Les  sentiments  elie» 
»  principes  de  S.  M.  sont  trop  connuif 
J»  et  ont  été  déjà  trop  souvent  éoooce»» 
a  la  diète ,  pour  qu'd  soit  nécMÛre  ^ 
a  les  répéter  ,  surtout  à  nue  époque 
»  il  ne  fiittt  pas  parler  le  laoga:^ 
»  riionrirur  et  e'irore  moins  soivre^ 
u  lois  pour  être  écouté.  S.  M-  tfout'i 
I»  en  conséquence,  qu'il  serait au-de^W* 
a  d'elle  de  prendre  part,  après  ee  jour» 
1»  auiK  délibérations  de  la  diète,  ausâ 
3»  long-temps  que  ses  décisian'?  ne  ^ 
»  ront  influencées  que  par  I  u«>urpai>o« 
M  et  réjijoïsroe.  »  Ce  langage  ne  pou»J«f 
être  accueilli  dans  une  siseoiW^  fl* 
délibérait  sous  le  joug  de  Buonaparte: 
aussi  r«  lecle«r  ardiichancelier  dècm»- 
t-il  qu'il  ne  pouvait  être  fait  lecture  w 
Cette  pii'cc  à  la  diète,  parce  qu'eH«<^<"'* 
tenait  de»  assertions  offensanl«  |^ 
quelques-uns  de  ses  membrtf* 
même  année ,  te  roi  de  Suède ,  qi»  >  «'"^ 
avec  r Angleterre,  osait  combattre  mner* 
tem»-nt  U-  5vst('-mf*  p  ditinne  de  Nap>'^'*^"' 
S  opposa  4  de  touttti  s«s        *  «  * 
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f.ifion  du  Hanovre  par  Jes  Itoup^s  pnis- 
striinrs  .  mir  e/nùar^o  d.ius  ses  poi  ls  sur 
ics  bàLimciils  de  celle  uatioti  ^  et  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  cassa  toute  la  régence 
de  la  Piunéranie^  pour  a?oir  désobéi 
à  SCS  ordres  ,  et  ordonna  la  levée  en 
masse  des  habitants  du  pays,  où  il  abo- 
lit en  même  temps  la  servitude.  Apres 
ces  dispositions,  il  refusa  la  médiation 
'de  la  Butsie ,  déclarant  qu^il  saurait  bien 
faire  seul  la  guerre.  Le  3  juillet  1807  , 
il  rompit  raninstice  aver  la  France,  au 
'moment  même  où  une  armée  dr  Buo* 
naparte  se  trouvait  sous  les  iimrs  de 
Stralaund.  Il  fut  obligé  d^abandonner 
cette  place  j  maris  ce  ne  fut  qu^après  en 
avoir  évaeué  Tartillerie  et  les  munitions 
avec  une  prompîttude  qui  mit  en  défatil 
Faclivité  (II!      im'i  .A  fianrais.  La  paix  de 
TiisiLt  ,  (^m  auiviL  de  près  ce  revers  y 
readit  Ira  critique  la  situation  de  Gns» 
tave*  La  résistauce  qu^il  opposa  à  Texécu- 
lion  des  engagements  pris  par  la  Rus- 
sie et  par  la  Prusse,  contre  TAnglcterre, 
en  faveur  du  système  continental,  amena 
contre  la  Suède  une  déclaratiou  de  guerre 
de  la  part  de  ces  deuxpoiMances,  aux* 
quelles  ne  tarda  pas  à  se  joindre  le  l!>a- 
nemarck  ,  à  rinstigalion  de  la  France. 
Gustave  ,  sans  se  laisser  intimider  par 
cette  ligue ,  que  rendait  plus  formi- 
'dabie  Toccopation  de  la  Poméranie 
par  une  armée  françuse^  conclut  un 
nouveau  traité  d'^alliance  avec  le  ca- 
bine r  de  St. -James,  le  11  mars,  et  ré- 
potitlit  ,    d^une  ni.mière  énergique  ,  aux 
déclarations  de  ses  ennemis.  Les  troupes 
danoises  9  arrêtées  par  le  défaut  de  vi" 
Trea  dans  les  rochers  de  la  Norvège  , 
ne  tcnt^rent  rien  de  sérieux^  mais  dès  le 
18  février  .  celles  de  la  Russie  s'étaient 
déjà  répandues  en  Finlande  ,  sous  les 
ordres  du  général  Buxbowden.  'Sur  le 
bmit  des  cruautés  qu^on  y  exerçait  con- 
tre les  habitants,  Gustave  se  plaignit  à 
Fcnripcreur  Alexandre.  «  Ce  n'est  pas  sans 
»  doute  ,  éciîvait-il  à  ce  monarqtie  fe 
i»  ^  septembre   180S9  pour  excUer  la 
»  plus  forte  aversion  contre  le  nom  russe, 
lÊ  que  cette  f;iicrre  est  entreprise  ;  est-ce 
»  un  crime  de  la  pari  de  mes  sujets  de 
x>  Finlande  ,  de  ne  s^étre  pas  laissé  sé- 
it  duire  ?   Sied -il  à  un^  souverain  de 
»  fau  e  un  crime  de  la  tidélilc  ?  Je  con- 
»  jure  V.  M.  de  mettre  un  terme  aux 
3ê  eslamitéi  et  aux  horreurs  de  cette 
i>  guerre  .  qui  ne  peut  manquer  fî*r^'tir<  r 
»  sur  «lie  ù«  maicdistioui  de  la  iPrsvi*- 
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*  dcncc.  »  Malgré  Tactiviié  qiicdéplo\ :t:e 
Gïfslave  dans  ses  préparatifs  contie  I4 
Itu^sie,  il  était  facile  de  prévoir  las  ré-» 
soliats  d'une  lutte  trop  inégale  :  aussi  de» 
mécontentemenr»  se  manifestirent  d» 
proche  en  proche  dans  toutes  les  classés 
du  royaume,  parn)i  les  troupes,  et  jus- 

3ue  dans  Le  scai  du  cou!ieiI-d^dtat|  que 
eniiiuda  avec  instance  ,  au  roi ,  de 
faire  la  paix,  comme  lë  seul  moyen  do 
sauver  le  royaume.  Sourd  à  ces  prières  „ 

Gustave  se  prt'jiai  ail  k  enfrer  en  rampn-. 
gue  ,  lorsqu  uu  apprit  la  marche  Je  i\rux 
armées  suédoises  vers  lu  capitale.  La. 
fruerre  civile  ét^t  sur  le  point  'd*éclater^  f 
Ihmê  cet  état  de  choses  ,  les  généraux  ' 
Klingsporr  et  Adelscreutx,  avec  le  ma-» 
rccijal  de  la  courSyU  rspare  ,  se  reodirentï 
ciiez  le  roi ,  le  suppiiatii  de  chan;::;tM  de 
publique  ,  ou  de  cesser  de  régner.  Gus-« 
tave,  pour  toute  réponse ,  mitfépée  à 
la  main,  et  voulut  se  jeter  sur  eux.  Ces» 
trois  hommes  le  désarmèrent,  et  Tcn-* 
traîritrent  dans  sa  chanibre.  Comme  ce 
prince  avait  raécontenlé  les  deux  régi-> 
ments  de  ses  gardes  en  les  assiiuilaot  à  la. 
milice,  il  se  trouva  seul  et  sans  secours^ 
Enfermé  le  soir  même,  avec  sa  famille, 
dans  la  foî  tevescc  de  Drotlningholm ,  il 
sijîua,  dèsleleudi main  ,1a  d/'cl  aatiou  suir- 
vante  :  «Au  nom  de  Dieu,  nous,  Gus- 
»  tave-Adolphe ,  roi  de  Suède  ,  faisons 
»  savoïK^qu^ayant  été  proclamé,  il  y  n 
»  sept  ans  aujourd'hui ,  et  ayant  monté 
»  sur  un  trône  souillé  du  sang  de  notre 
)i  bien-aimé  et  bien  respecté  père  ,  «ou» 
•»  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  le  bien 
»  de  cet  ancien  royaume  ^  maintenant 
1»  qnenous  sommes  convaincus  que  nous 
»  ne  pouvons  pas  continuer  plus  long- 
)>  temps  nos  fotictious  royales,  et  eon- 
»  server  l  ordre  et  la  tranquiUue  dans 
»  ceriKjraume,  nous  considérons  comme 
M  nn  dievoir  sacré  d'^abdiqncr  notre  di- 
»  gnité  royale  et  notre  couronne»  ce 
»  que  nous  faisons  par  ces  présentes,  li* 
n  brcment  et  sans  contrainte ,  pour  pas- 
u  ser  les  jours  qui  nous  restent  dans  U 
»  crainte  et  le  service  de  Dieu ,  désirant 
»  que  tous  nos  sujets  et  leurs  descen-* 
)'  datits  jouissent  de  plus  de  bonheur  etdo 
»  prospérité  à  l^vonir.  »  Cette  .abdica- 
tion fut  suivie  de  1  (-lévaiion  du  <liic  de 
Sudermaoie  {P'oy.  Charles  XIîn,au 
trdne  de  Suède,  le  3  juin  1809.  T/héré-*^ 
dité  éventuelle  appartenait ,  eu  ce  cas,  au 
jeune  fils  de  (itistave  ,  dont  l'abdication 
nUnânaait  pas  les  droits^  nuùs  Qbarles 
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'XIII,et  lesûtâls  de  coiicertj  en  inTeslircat 
Oliriiitian-Adgiisie  de  SJetwicli  d^AujiMb- 
t«nbourg,  qui  tui  l'ecOQQUCOiuoie  prioce- 
jrfiy$\  (te  Suède,  titre  qw  {i)  mort 
inopinée  (It;  ce  prince  fitpn8ser,uix  ans 
^pi  ('6  ,  sur  la  icie  du  géuéral  ])eniaJo(te. 
i^f^or.  IjfcHaAuoxTE).  L(t^uc'llc  r.ecueij- 
lUf  du  Morificede  6iis<«T.e.,  .ttne  nouvelle 
«.'onfttitation  el  la  paix  de  rriedcrJuIiam , 
<|.iii ,  par  la  cesnioo  de  la  Finlande  ,  hù 
iiL  ^piomer,  en  possessions  LenilOriales, 
)a  plus  grande  perle  qu^eîSc  au  faiie 
«ie^ui»  Qiarles  jLU,  De  »a  prcmiùre 
pvison  ,  Gontave  fut  traoïSfiré ,  jtxec  «a 
nmille ,  au  cbftteau  de  Gripabwn^  d^où-^ 
en  1810,  il  pn^sa  sur  le  coiitineut.  lifte 
«Jiri^e.-i  d'il  bord  ver>»  Bade  ,  malgré  les 

J'u«ie«  alarme»  que  devaueat  lui  inspirer 
HtuveDirs  d*Ëtte«li^.  H  vo^  a^jea  de- 
puis ,  HOU»  dîflërenis  oomt^  dans  plusieurs 
ftuntrées  du  ^ord.  Se  trouvant  a  Pillau , 
il  lenla  de  se  rendre  à  bord  d'tin  des 
t;us.scmux  de  la  station  an-^Iaise,  d«ris  un 

i^eui  iialeau  armé  de  quatre  rauit:^,  i^ue 
.  tti  avait  procuvé  un  iucoami ,  à  qui ,  par 
line  ^orageuse  coofiaoce  ^  il  sciait  ou^ 
vert  sur  ttOn  nom  et  sur  son  dessein  : 
r\\?U  nu  moment  où  le  baieau  poussait 
au  large  ,  le  poste  pruÂ&ieu  menaça  de 
f?iire  fe^sur  réqui^u^e;  etToilicier  corn- 
jBiandaut  déclara  a  Giuniave,  au  oom  du 
rot  de  Prusse ,  qu^il  lui  étaiL  toterdit  de 
jentier  en  Sucde  ,  et  de  se  rendre  à 
4)ord  de  la  ûoitc  anglaise,  mais  qu\l 
jpouvait ,  à  son  cUoix,  voyager  en  Alle- 
magne ou  eo  Roaiie.  Gustave  partît 
jalçM  pour  Sc-Péierabourg ,  où  il  eut, 
jiyec  renipereur  Alexandre,  une  entre» 
\ue,  surTobjetel  les  résuif  ais  df  laquelle 
on  n\i  jani.iis  rien  su  de  posiiii.  Vers  le 
iiiois  (Jl\)ctobre  ,  de  celte  mt^me  anuée, 
.Ouf  lave  a*,einbarqua  à  Mdmel  pour  TAii- 


(1^  On  se  rapprlle  Ji-  quelle*  tcènri  affrptue» 
•Cite  mo>'t  deviul  l'uccasion  à  SlockhoUn  ,  uù  le 
|iClipie  ni«Macr«  ,  à  U  manière  dea  srplembri- 

jk9ur*ée  Fra«tc« .  <e  cimmU  lis  fflcvett,  ù  roaoainié 
far  tes  beU«s  ifiuiUiés ,  m  boana  mine ,  «t  le  âé^ 
x<>o«*tn ri  t  ïnns  lurnc<  qu'il  avait  témoigné  pour 
}.<Hii<  XVi,  il  tavvrisa  la  gotlir  tW  Paris,  en 

jaiB  17B1 ,  lui  i^ennM  4«  coch*r.  A  l*épii<|M  de 
aon  «n«Mia«t,  Bnonaiiarir  fawait  Hitigec  k  Sutc- 
Iholm  «n  jetirnal  français ,  par  ttn  «leur  Morvîlte. 
La  m  nier»-  ■loiit  oti  .  n  ]  1  iJaiij  i.eU'î  frnill  •  ds 
Ci't  évéueioeat,  doima  lien  de  G<otre  «|a'ti  avait 
4lé  prcvK  •  l*ari«.  Ce  qui  le  proure  encore  ,  c'est 
qo'avaot  le  ina$*.iere  du  comte  de  t'eraen,  Bueaa- 
parte  avait  fait  ioiérer  dans  le  Jonntal  de  Patis 
une  note  ,  uù  il  disait ,  ru  lerii\ci  cxp'  cs,  que  c'é- 
tait ce  miterable  t\r$t.n  ,  et  sa  *feur  \»  cvinlette 

4*ip0r,  qni  avaient  «mpoi'onnè  la  priuce  il*An- 
gnitroliourK.  Celui  qui  cite  ce  finti  SlaîS  al«^i 
Muciit^  au  Joi^rneU  de  i*ai  it% 
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j^letcrrf  ,  où  il  re^ut  raccueil  le^astenoi' 
pressé  de  tonte  la  cour.  J 1  paasa  uue  .par- 
tie de  runnée  i8ii  à  Uarlwell,  ei  visita 
plusieurs  fois  le  prince  de  Coodé  àWilii- 
Lledoo.  L^ann^e  suivante,  ou  le  vit  à 
Altona  ,  sous  la  proieclion  du  Dane- 
mark^ cl  il  se  montra  luâme  dans  IIjjh* 
Jbourg ,  qui  était  alora  occupé  par  lea 
Francis.  A  la  fin  de  décembre  i8i4# 
il  reparut  à  lUIe,  cuSuisiie  ,  sous  le  ootu 
du  comte  de  Guiiorp,  et  conçut  ic  des- 
sein de  faire  un  voy  age  à  U  Terre-SamU;. 
Il  adressa,  ii  cette  occasion^  à  tou^  les 
peuples  de  la  chrétienté,  une  imûtatioB 
daiia laquelle  on  trouve  ce  pasaage  :  a  O 
»  vous,  qui  vivez  dans  Taisance  et  Ta- 
Loudaoce^  vous  qui  jouissez,  dans  if 
a  sanctuaire  de  la  religion  ,  de  tou»  le:* 
»  avantagea  de  votre  exi^itce  , 
a  hJicz  pas  les  gardiena  du  tombeau  sa- 
»  cré,  qui,  u^est  plus  proi^é  par  les 
»  armes  de  nos  frères  ^  et  qui  n^a  pas 
»  d^autrc  appui  que  drs  prières  IVr- 
n  ventes!  »  lin  iSiJ  ,  Gusuve  Adoipii«t ^ 
qni  portait  alora  le  nom  de  duc  de  Sol- 
aieiuy  fit  remettre  au  congrès  de  Viemie» 
par  Faniiral  sir  Sidney  Smith  ,  qu^il  avail 
choisi  pour  son  envoyé  ,  comme  am  ien 
otlicier  supérieur  de  la  marine  suédoise , 
et  chevalier  de  Tordre  de  r£pée ,  uue 
déclaration  y  relative  k  aea  droica  an 
trône  de  Suède.  Dana  cette  pièce»  Ont- 
lave  rappelle  aux  souverains  a  quM 
»  n*a  ftt^  dfitôt}»^  que  pnr  rinfiucnce  de 
)*  liuouuparie ,  avec  qui  ii  avatt  réfute 
a  d'avoir  aucune  relation^  surtout  de- 
a  puia  le  meurtre  du  duc  d^Eoghien; 
»  que  la  nation  suédoise ,  en  Pexcluant 
I)  du  tronc,  n\tv;iil  fait  que  céder  à  un: 
M  nécetisile  politique  et  aM\  menaces  de 
»  grandes  puis:>ances  j  que  iorsqu  li  signa 
a  son  acte  d'abdicaiioD»  il  était  prison* 
a  nier  ^  que  cependant  il  a'était  conaiani- 
V  ment  refuiù  à  renoncer  aux  droite 
»  sontiis^el  qu'il  espère  que  ce  prince, 
»  parvenu  à  sa  majorité,  saura  se  pro— 
»  noocer  d^uitc  mauière  digne  tie  lui  ,  de 
»  ses  illustres  ajîeu.\,  et  de  la  oation  ané* 
a  doise  \  quW  surplus ,  il  ne  demande 
u  pas  le  IrôiH'  pour  Ini-rnêHie.  m  JEu  août 
i8iG,ce  priiu  e  i)id>iiaii  rraiiffort ,  «l'on 
il  pus!M  le  ia;>iâ  suivant  dans  la  ville  de 
Hanovre.  Il  s'y  iii  appeler  Gustai  csoa, 
fila  de  Gustave.  La  vie  retirée  qu*»l  me- 
nait en  Hanovre,  dounalieu  decruire  qu'il 
s'occupait  de  qticique  objet  liiiéi  .iire.  U 
n'avait  avec  lui  qu\iiie da^ï  t- rr  iiiidouie»- 
U^4JUa  turCj  qu  fi  Avail  ^i)^  «t  ^uu  »eA*\  ice  I 


.  kj  i^  .^  Ly  Google 


dans  le  temps  (jtrii  projetait  snnyoyage 
à Jénisalem. — Gustave,  iiU  du  pièce» 
dent ,  et  de  Frr<!i'ii<|uc-Doi  oih«'c-AV  ilho!* 
inincde  Bade,  ité  piiiice-ro^ul  de  Suède, 
le  i)  Dovembre  1"]^^  fut  déclaré  di'rhude 
droiu  dcsuccessibilité,  en  ]8o(),par 
Tacte  du  sénat ,  qui  désigna  pour  lienlier 
du  trône  le  priure  Clirisîian  d'Auguslen- 
bourg.  Ce  jeune  prince,  élevé  à  l'école 
du  malheur,  annonce  déjà  une  ame 
forte  y  et  des  qualités  dignea  de  aa  race. 
Il  n'a  fai&aû  quitté  U  reiue ,  ta  mère  ; 
et  il  se  trouvait  avoc  el!('  en  Suisse,  en 
octobre  1816.  li'atjnf-*'  siiIa  ante  ,  il  ircm 
de  1  empereui'  Alexandre  ,  son  oucie,  le 
lonvemetnent  de  la  Finlande.  Db. 

GUTË  (  Nicolas-Philippe né  le 
f .  Oiiii  1773,  à  Montluf^on  ,  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d  honneur  ,  le 
2Î>  prniriil  nu  \ii  (iHo-\)^  inaréchal- 
de-camp  d  lufanlerie,  Je  6  janvier  i8i4> 
«ihevalicrdeSt.'-Louis,  le  19  juillet  suivant^ 
et,  en  juin  i8l5|  il  commandait  une  di- 
vision de  la  jeune  garde  II  »'<  tait  troiivt'*, 
dans  le  mois  mars  delà  même  :ni:ié<',  à 
LoDS-le-Sauiiicr  ^  au  muineni  de  ia  dé- 
fection du  imaréelial  Ney  ;  et  il  fol  «p- 
|iclé  dans  le  procès  de  ce  général..  Sa  dé- 
pOfliiiott  parut  atténuer  la  gravité  de  quel- 
quel  circonstinces.  A. 

GUYOMAHD  (PirRRE)t  négociant 
et  maire  de  Guingaïup,  ini  député  des 
Coies-dQ'Nord  à  la  Convention  nationale , 
OQ  il  vot«  de  la  manière  suivante  dans  le 
|)rocès  de  Louis  XVI  :  «  le  ne  me  suis 

>  pa^»  regardé  comme  juge  en  déclarant 

>  Louiscoiipable  :  maisconmie  tégislateur, 

>  prononçant  Une  mesure  de  «ùreté  géné- 
>rale,  ]«  vote  pour  la  détention  provi* 
^•oirede  Loois  pendant  la  guerre  ,  et  son 
" bannissement. 1  la  paix  »  lî  ■U'ili  di  rn:er 
«•îT^' ,  M.  iiuyomard  se  déclara  pour  le 
•uvsi$.  1^8  iU4t  (793,  à  la  nouvelle  des 
•accès  des  Vendéens,  il  s^en gagea  à  mar- 
feber  contre  eui  comme  soldat.  £n  août', 
il  s'^éleva  arec  violt-nce  contre  la  reddi- 
tion (If  1.1  place  de  Condé  ,  et  impuia  à 
Ulralusoii  l  iiivasion  des  frontières.  Au 
3i  mai ,  il  délVndit ,  a\ec  couragr,  (^on- 
dofcetet  plusieurs  Girondins.  Apits  le 
9  thermidor  an  II  (  37  joillet  1794)?  il 
fut  nommé  secrétaire,  ri  entra  au 
comité  <1h  vrireié  grtjérale.  l  e  3o  novem- 
bre ,  ii  cuiuballil  ia  proposiliuu  d^arri^ter 
1h  prêtres  qui  se  Irouvcrnietit  dans  des 
lieux  où  il  surviendrait  des  émeutes.  Le  16 
décembre,  il  s'éleva  contre  Merlin,  qui 
Voulait  teoti'  cloignéa  do  La  ConvcnUon 


les  députée  mis  Loin  la  toi  apr^s  le  3t 

mai  ,  et  vola  Icnr  r:»ppel  immédiat.  Il  sft 
prononr.'i  rusuilL-  couh»;  les  terroristes^ 
et  cependant  il  voulut  que  les  sections  Utt 
Paris  procédassent  contre  euxd^une  ma-» 
uière  régulière.  En  juin  1795,  il  attaqua 
les  émigrés,  et  avança  que  sur  cent  pèref 
d'émigrés,  il  sVn  trouverait  quatre-vingt- 
dix  qui  a\  aient  iorc»*  It  urs  enfantb  à  s"'ar-% 
mer  contre  leur  pairie.  Peu  après,  il  s'op- 
po&a  à  In  mise  eu  jugement,  devant  une 
commission  extraordinaire,  des  terro** 
ristes  détenus;   n  nttendu  ,  dit-il,  que 
M  les  iiMrc".  sunl  tous  v  rtidus  à  la  cau>tf 
»  de  ia  iti^auté.  u  Apres  le  i3  vendé- 
miaire (  t  o  octobre  1 795  ) ,  il  entra  encore 
au  comité  de  sûreté  générale;  passa  en- 
suite ;:u  conseil  des  cinq-ceiiis ,  y  parl« 
contre  J.-J    A  Niné,  et       général  seni-* 
bla  se  rappro"  lui'  plus  cuci»r.'  des  déiiia<* 
gogucs  :  lise  plaignit  de  ce  qu'on  donnaie 
aux  meilleurs  républicains,  le  nom  da 
terroristes.  On  le  vit,  en  janvier  1797  , 
prop<»ser  de  célébrer  ,  par  une  féte  aii« 
iHu  llf  ,  Il  slippfice  de  Louis  X\  I,  douC 
il  avait  retuse  de  voltr  la  niort.  11  sorim 
dn  conseil  en  mai  t7*>7,  et  fut  réélu  ,  eu 
mars  t7{|8,  à  celui  ae«  anciens,  pour  un 
an.  A  sou  entrée,  il  fut  nonmie  secré- 
taire. Le  1 1  jan\ier  1709,  il  fit  une  mo- 
tion contre  la  f.-te  des  rois,  n  JVspère, 
»  dii-il,  que  b;eiil6t  pldsicurs  lètes  cou- 
9  ronnées  ne  seront  que  des  rois  de  I4 
a»  fève.  »  Il  demanda  ensuite  que  le  pré« 
si  !rnt  fût  tenu  de  prtmoncer  Un  disGOUrii 

Jiiinr  la  célébration  du  ai  janvier.  Daiia 
a  sé;ince  du  août,  il  opposa  à  \;t 

conspiration  terroriste  ,  dénoncée  par 
Courtois ,  celle  des  royalistes  qui,  dit- il  ^ 
pillent  et  assii&sinent  dans  TOuest.  Il  dé-* 
ftij<î.t,  le  if\  ociol)i<-,  1»'  projet  parle-* 
quel  on  propo5:ii{  cic  punir  de  iiioit  toui 
auteurs  ou  signaiaires  de  ir^iités  contre  Ih 
constitution.  A  la  séance  extraordinaire  diL 
18  brumaire  à  St.-Clond,  iLe  plaignit  de 
n'avoir  point  été  instruit  de  la  Iransla- 
lion  <Iécrétée  la  veille  j  demanda  qu'oit 
lui  en  Ht  conniiiir<>  les  inoSifs,  et  que  le 
conseil  ne  prît  que  des  incsuies  coosù- 
tutionnelles.  Il  vota  ensuite  pour  le  rejek 
de  la  rés(>^ltirion  (pii  sUpprim  .it  le  direc-* 
loire  ctajnuriK  ;i  e  coi  ps-lc^î  .'atif.  Il  no 
fntp')iiit  roin|>t  isd.i«î.la  liste  «le  (IT'porfa  ■» 
tiou  de  ce  jour,  et  rentra  jvii>iî>lenicîi!: 
dans  ses  foyers.  Devenu  mau  e  deGuia-» 
gamp.»  il  signa  ,  e»  octobre  iSiS,  untf 
âdr»SM«  à  fcmpereur.  JJ, 

GUÏOX  CrbOREXT)  était  avecal 
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Semut' ,  lorsqtt^il  fut  nommé  Jéputé  Ju 
tfer«*étal  da  bailliage  d* Auxois  aax  états- 
généraux ,  où  il  vota  avec  le  parti  révolu- 
tionnaire sausse  faire  remarquer.  Il  fui  en- 
suite député  de  la  Côle-d'Or  à  la  Conv  ra- 
tion nationale  ,  où  il  vota  la  mort  de  Lou;s 
XVI,  sanH  appel  et  sans  ftUrsis.  n  J  ai  de- 
m  dtré  Louis  Capetcoupable  de  conspira- 
»  tion ,  dit-il  an  secondappel  noniioaf;  ce« 
»  lui  qtti  conspire  contre  sa  patrie  mérite 
j>  la  mort.  »  11  avait  parlé  ,  qtu  lqiie  temps 
avant,  pou  rhàterlejugementdeceprince^ 
et,  eu  avril  f  79$ ,  il  proposa  de  nouveaux 
décrets  pour  empêcher  la  rentrée  des  émi- 
grés* Il  se  conduisit  cepenJaut  avec  un* 
sorte  de  modération  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais ,  011  il  fut  envoyéen 
mission.  A  la  fin  de  ta  même  année  (i^^S), 
il  devint  membre  de  la  commission  qui 
rédigea  des  lots  relatives  à  la  formation 
des  conseils ,  à  la  nomination  des  députés, 
et  notamment  celle  du  3  brumaire,  qui 
excluait  Je  tous  les  enjplois  les  parenls 
d^émigrés.  il  pas»a  alori»  au  conseil  dts 
anciens,  fut  nommé  secrétaire ^  et  en 
sortit  le  siomai  1797.  Il  fut  envoyé  aussi- 
tôt près  des  Ligues-Grises;  et  il  y  résidait 
encore  lr>r5(nie  les  Français  atlaqucrPnt 
la  Suisse.  11  se  rendit  ensuite ,  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire ,  à  la  Haye 
(  quoique  rééhi)  en  mars  1798 ,  au  con* 
seil  des  cinq-Cents).  Florent  Gnyot  avait 
clé  désigné  en  1798  pour  minis!  re  des  re- 
lations extérieures;  mais  M.  deTaileyrand 
lui  fut  préféré.  Uannée  suivante ,  il  fui  élu 
lin  des  candidats  présentés  par  le  conseil 
dés  eioq-cents  pour  remplacer  Laréveil- 
lère-Lépaux  au  dii-ectoire.  Appelé ,  en 
décembre  1799,  au  corps  législatif,  il 
refusa  ces  fonctions  ,  et  tint  pendant  quel- 
que temps,  à  Pari»,  un  calnnet  de  lecture. 
Il  devint ,  en  1806,  secrétaire  du  conseO 
^esprises,  etremplit^îusqu'à  la  suppres- 
sion de  ce  tribun.tl  en  181 4  ^  les  fonctions 
de  substitut  du  procureur-général-impé- 
rial.  Florent  Guyot  a  été  emprisonnépeu- 
dant  quelques  mois  sous  le  gouvernement 
impérial ,  ayant  été  dénoncé  pour  queU 
ques  propos  Sîdiriques.  B.  M. 

GUYOT  (Pai  l),  capitaine  au  Bg**. 
rCj^iinent  de  lif^ne,  avait  obtenu  ce  grade 
sur  le  champ  de  bataille.  Mis  à  la  demi- 
solde  par  rçrdoonance  du  Roi  du  1 2  mai 
2814»  il  ^  retira  à  Lyon,  sa  patrie,  ou 
il  reçut  la  croix  de  laiLégion-d'honneur  de 
S.  A  -  R.MoîvsiKCR  ,en  récompense  de  ses 
ft<=^ntinieiil5  et  de  sa  conduite.  Lors  de  fin- 
%a<iioii  de  Ducnaparte  eu  lÔiO,  il  fut  U 
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seuloiiicicr  à  demi-solde  qui,  dans  celle 
seconde  ville  du  royaume,  refusa  de  is 
ranger  sous  ses  drapeaux.  Pottnuin 
comme  déserteur,  il  parcourut  le  depir- 

tement  de  TAin  ,  cherchant  h  rallier  le» 
partisans  du  î^oi  Lorsque  Tappel  du  coio- 
iiiiââaire  exlraoriluiaire  de  S.  M.  ,M-De> 
landine  de  St*-£sprit,  indiqua  aux  an» 
du  trône  un  poiotderalliementsous  la  ban- 
nière des  chasseurs  d'Henri  IV,  dans  la 
IQ*.  division  militaire,  M.  Guyot  *'y  ren- 
dit avec  ceux  quHI  avait  ra^isemblés,  et 
reçut  du  comte  d^Kspiuchal  une  lettre  ée 
service  qui  lui  conférait  le  titre  de  cluf 
<î    bataillon^  dans  lequel  il  fut  eon* 
firni;'  par  le  commissaire  cstraordinairc 
duiioi.  C.\'s\  tiaus  ce  gradt-  que  cet  offi- 
cier put  une  pari  active  aux  opéiiilioai 
de  Parmée  royale  du  centre.  Il  se  troa« 
vait  au  nombre  de  ceux  qui  coromao-  l 
daient  Pexpédition  d^Oollins,  où  cin-  | 
quanle-sept  de  ces  chasseurs  d^Hcnri  IV 
furent  laits  prisonniers  :  il  rallia  ceux  qui  j 
échappcreuL  à  ce  danger ,  et  se  porta  dani 
les  montagnes  de  Chevrîères,  lieu  coo* 
s.ir.ré  p;ir  sa  constante  et  religieuse  ûdé- 
lilé.  Ce  fut  là  que  ,  secondé  par  les  capi- 
taines Chczc,  Blanchard  et  Croisirr .  il 
soutint  de  fréquentes  attaques ,  et  suuvcqI 
avec  avantage,  malgré  rinfcriortté  da 
nombre.  Il  contribua  a  laprisedeplusiettr» 
villes ,  et  fut  blessé  à  la  tite  de  son  bataiU 
îon  ,  où  il  ne  cessn  de  donner  l'exemple  1 
d'un  éciataut  courage.  A 

GUYOr  (H.-D.)  ,  professeur  hono- 
raire de  Pacadémie  de  Grooingue  ea 
1816^  fonda  en  1790,  dans  cette  ville, 
une  institution  de  sourds  et  muets  ,  a 
Tiustar  de  celle  de  Tabbé  de  TEpée  ,  dont 
^l.  Gtiyot  a  été  r«'Rve  et  sv^i  monlic  le 
digue  éumle.  Cet  éubiiÀ&eiuent ,  qui  u> 
d&  son  maintien  et  ses  développeraestt 
qu^au  zèle  industrieux  et  chariiabi&ét 
son  fondateur,  subsiste  maintenant  pari* 
protection  et  les  s'  Cours  du  gouverne- 
ment,que  lui  ont  couiirniés ,  en  iSi^j^* 
roi  et  3a  reine  des  Pays-Bas ,  et  suriost  ^ 
par  les  contributions  annuelles  d*aD  crané  , 
nombre  d'amis  de  riiumanité.  De- 

GL^OT  -  DESHERBIERS  ,  ancien 
avocat  à  Paris  ,  était  jnge  du  tribunal 
civd  de  cette  ville  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution ,  et  deriut  y  saus  1* 
luioistère  de  Merlin  ^  cbcf  de  divisioe  sa 
département  de  la  justice,  pub  àcyv^* 
au  conseil  des  cinq-cents  en  1798.  b 
élu  par  rassemblée  scission n  i  r*-  réunie* 
riustitut  et  souteuue  par  U  dkcctoire^ 
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Kommé  secrf^tnire,  il  cc'lcbra  à  la  trihnne 
\t  U'iont^iUe  lies  iVançab  iilUi^uéâ  ^i^V 
les  Anglais  à  Osteude.  Il  eut  ^  daus  un 
banquei  dotiné  au  jardin  Biron  pat-  iei 
mcmbret  detdeus  conseils ,  une  vive  al- 
tercuiori  avcr  Briof  ^  ù  roccasion  du 
loasi^  /(/  loi  (lu  1^  2  //o;  t'ai ,  loi  à  laquelle 
ii  UtiVNit  son  aduiUsion  au  cons«d.  Aprè:s 
le  iS  brumaire  au  viii  (  1 7^  ) ,  il 
passa  au  nouveau  corps  léf;islattf,  où 
il  ne  resta  q^uR   c|iiél(jaes  années.  On 
«  <?p  lui  :  I.  L'Etat  restilm^ ,  ou  Le 
comte  de  Bourgogne ,  th  aïu.  <  n  trois 
acies,  traduit  de  rallemaud  de  Kouc- 
l>ue ,  1814  f  in  8».  II.  On  lui  doit  la  meil-  . 
ieiiie  édiiiori  des  LeUft»  de  Ninon  de 
/.enclos  (  f^oy.  Damours,  dans  la  Bio- 
fiar/hie  unii'ers  )  \\\.  TTrie  édition  des 
iile'mon  cs  du  comte  de  Bonnes aL  ^  1806, 
a  vol.  in-ë».  Il  »'occu^)e ,  depuis  ioug« 
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temps.  (Vnr:  pocmc  des  Chatt ,  dbr.ldef 
li'agiiiLnth  oiiL  paru  dan^ divers  journaux. 

GuïUT-D£iiH£RBi£as  ( £iieune-An« 
loine-Prudent),  fils  du  précédent,  né  le 
18  août  1778  ^  fut  nommé,  co  )uin  1814, 
secrétjiie-j^énéral  du  département  de  la 
CrtiHr  •  le  2  août  j  8ï  spcré'aire-gèoéral 
du  départeaieiit  d  liie-eL-\ Uamej  et  en 
«Trii  1 8 1 7 ,  sous-préfet  à  Fougères.  Ot. 

GOYTON  -  MORVEAU  (  M««.  Pi- 
CABDET  ,  depuis  M™e.  )  Voy.  GOTTOV- 
jMopv  EA.U ,  «lan»  \z  Bioa^^nphie  iinix-er- 
stû/r  ) ,  a  publié  :  ï.  ;Vff.':;it>ires  de  ciumie 
de  h.'lr,tScheele,tLits  des  Mémoires 
de  i'tte^tdëmiû  dêê  seieneeê  de  «SïocÂ- 
holm,  Iraduita  du  .suédois  rt  <!e  Palle- 
nund,  J785,  a  vol.  in-ia.  II.  Traité  des 
caractères  extérieurs  des  fossiles ,  tra- 
duit de  l  aliemaud  d«  Abr.-G.  Werner| 
1 790 ,  in-80.  ,  Ot. 
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TÎ  ABERT  (  Le  baron  Pieruf-Ioseph), 
ri'^  U  3  décembre  1773,  fui  nommé,  le 
il  jtaiiet  1807.,  commandant  de  la  Lê- 
gion-d*bonaeur.  Envoyé  eu  Espagne  à  U 
tèie  du  io5'.  de  ligne,  il  t'y  distingua, 
le  28  octobre  1808 ,  à  l'i^ttaque  de  Léria, 
sur  la  rive  gauche  de  l'ELre  ■  h-  3o  oc- 
tobre 1809,  au  passage  de  la  Sègiej  et 
ie  i3  mai  1810,  au  siège  de  Lérida^  où 
ît  fut  un  de  ceux  qui  montèrent  i  ra»- 
iauuLe  19  novembre,  il  se  signala  de 
roureaii  au  combat  de  F^lbet,  puis  au 
népe  de  Tormso,  Il  avait  été  promu  au 
grade  de  gênerai  de  division  ie  jeun 
précédent.  Le  8  janvier  181^9  il  emporta 
4*as9aut  ie  fort  Balaguer;  doona  en- 
core ,  le.aS  octobre ,  des  preuves  de  cou- 
rage h  la  bataille  de  Sagonte,  puis  au 
e.ombat  de  Carc.ixente.  EtiCn ,  il  baltit 
la  cavalarie  du  duc  del  rai(^ue,€t  cou- 
tribua  k  la  levée  du  siège  de  Tarragone 
par  les  Anglais.  Rentré  en  Fraoce  en 
iSii,  il  fut  créé  tlievalier  de  St. -Louis 
le  15  août ,  et  jj^rand-oilicier  de  laL^gion- 
d'houMciir  ie  29  juillet.  En  juin  i8i5,  ii 
coniiiiaiidaii  la  i*^.  division  mdilaire.  De- 
puis le  second  retour  du  Roi,  il  vît  dans 
la  relralie.  D.  R. 

HACHETTE  (Jeah-Nicolas-Pierke), 
Tié  à  Mcitières  Ip  6  mai  1769  ,  commença, 
à  23  ans,  à  proiesser  rbjdrograpbie , 
(i 'abord  à  Coliioure»  et  ensuite  à  rort- 
Vendrea,  département  des  Pyrénées- 
Orientales.  En  1794,  il  fut  reçu  profes- 
tfiur  à  iVcoic  jpoljftCGhni^uei  et  s'aciiuitu 


de  ses  fonctions  avec  beaucoup  de  dis* 
tuiClion  ,  jusqu'en  1816.  Il  est  aciuelie- 
œent  professeur  de  géométrie  descriptive 
à  Pccole  normale.  M.  Hachetre  a  publié  t 
I,  Correspondance  sur  l'école  royale 
polj  technhjue ,  années  1 8  i  4"  1 8 1  5-i 8 16,  . 
vol.  in-S  '  ,  avec  4**  planches.  II.  Sur  la 
composition  des  machines,  par  MM.  Hu- 
cbeiie,  Laux ,  Betancourt,  t  vol.  in-4^. , 
année  i9o8,ÛLProgranimeMd*un cours 
de  physique  ,  un  vol.  in-8».  ,  annétf 
îH)f).  IV,  Traité  ille'nientnire  des  ma- 
chines  ,  un  vol.  ii»       tle  ii^  P'*g*ï  avec 
a8  grandes  plauciies,  aunee  181 1.  Y. 
Premier  suppiément  de  la  géométrie 
descripUtfede  Mon^e,  un  vol.  in-4**.)  K 
planches,  année  1812.  M.  Tlaclielte  a 
ajouté  à  r«^!vrape  de  Mon£;e  dfs  déve- 
loppements précieux  et  des  thcorcmes 
élégants.  \I.  Applications  de  la  £^éo-* 
m^rie'deseriptive  ;  planches  sans  lexce, 
à  rasage  de  l'école  royale  polytech^ 
nique  ,  année  1817  ,  un  vol.  in-folio, 
VIT.  Eléments  de  géométrie  à  trois  di-* 
mensions  f  un  vol.  in-80.,  5  plani^hes, 
année  1817;  ouvrage  dédié  4.  S.  A.  R. 
Mgr.  doc  d*Angoulême,  protecteur  da 
Pécole  poljteclinique.   M.  Hachette  a 
ptésenté  plusieurs  ISIémoircs  à  l'acadé- 
mie des  sci^-  «  PH  On  fni  irou V  v  <{ u(  Iques- 
uns  dans  ie  Journal  de  i  acoie polytech- 
nique. S.  â. 

HADDICK(  Le  comte  d«),  fils  d'un 
feldr-maréchal  autrichien  ,  qui  servit  aveo 
distinction  da^sla  guerre  de  sepC^ant,  «s 
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«tisuite  contre  les  Turcs,  fit  liii-nwVnc, 
avecsiicccs,  la  rauipa-^ne  tic  I7<)J  ,  coti- 
Ue  le*  îrauçais,  en  qualité  «le  colanel , 
«t  pénétra ,  en  novembre  y  i  k  tête  d'un 
parti,  jusqu'à  Saint -Quentin.  Devenu 
ntor»  genéral-iiKiioi  il  continua  île  ser- 
vir dans  les  Vays-Bas,  et  so  distin- 
|>iîa  fncorc  daus  pîustpurs  occapions.  Il 
lut  euiplové  ,  en  i^^Sj  à  r.irnn  e  tle 
'WarteusIf'Den  (devenue  ensuite  armée 
de  rareliiiluc  Charles)  j  rt  il  déi^oya 
beaucoup  Ucbfr.voure  pi  iriulelligriu  e  , 
iiotaniment  le  23  «tout  à  la  i)  taille 
il  ^mberg  ,  le  3seplciubre  à  Kornijacit , 
et  le  6  à  Abchaireiibourg.  LVnipereur 
réleva ,  en  mai  1797  ,  au  grade  de  gêné* 
ml-lieulenatit^  ei  lui  iK  rord^  In  croix  de 
commandeur  do  Maric-Thf  rcse.  I.ecomte 
de  llatîflick  s  occupait ,  à  cette  époque, 
de  concert  avec  le  prince  d'Esthcrazy , 
m  organiser  finsurrection  hongroise.  Eu 
1800 ,  il  commanda  une  division  k  Par* 
mée d'Italie.  11  servit,  en  1809,  aoui  les 
ordres  de  TaFcbidue  Jean;  et  il  éprouva 
lonr-à-tour  des  Slî^c^s  et  de^  revers  , 
jusqu^iu  14  juin  y  où  il  perdit  la  bataille 
de  Baab ,  contre  le  vice*roi  {  Voy.  Beau* 

SARNAIS  ).  B.-M* 

HAGEH  (Joseph),  savant  orienta- 
liste, né  à  Milan,  vers  1750,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Allemagne,  alla  l'aire 
ses  pi  incipales  études  à  Yienae ,  et  y  mé- 
rita d*étre  associé  a  la  congrégation  de  1« 
Propagande  de  Bome,  où  il  se  rendît  pour 
acquérir,  au  milieu  des  savants  de  cette 
congrégation,  une  plus  grande  habileté 
daus  les  langue»  de  l'Orient ,  particuliè- 
rement .l'arabe  et  le  chinois.  Il  s'y  fa- 
miliarisa )  en  même  temps ,  avec  toutes 
les  langues  vivantes  de  TEurope.  L'al- 
lemand et  Titalien  étaient  déjà  ses  lan- 
i^ues  naturelles  :  il  apprît  aisément  les 
au  très  j  ti  avec  uu  tel  moyen  de  voya- 
Ijer  dWe  manière  utile  et  agréable ,  il 
se  rendit  en  Angleterre  ,  où  il  publia  en 
anglais  deux  ouvrages,  dont  un  Traité 
des  caractères  et  des  fntfrof^iyphes  chi- 
nois,  1  vol.  itt-fol.  A  son  retour  d^Au— 
glelerrc ,  M.  Ilager  s'arrêta  à  Paris ,  où 
il  fui  attaché  «  pendant  quelque  temps,  à 
la  bibliothèque  royale.  Il  publia  ,  dans 
celte  ville,  d'autres  ouvrages,  écrits  en 
fi  ruir;)is,  et  relatils  aux  moeurs  et  aux 
niitiquilés  de  la  Ciuue  ,  avec  \q  ProspeC' 
tus  d^on  Dictionnaire  chiniHs.  Des  diffé- 
rends qu'il  eut  avec  quelques  orientalis- 
tes ,  furent  suivis  de  son  retour  en  Italie, 
«>ù  )  dès  son  arrivée  eu  1809 1  il  fui 


mminf  professeur  des  langues oricntaTef^ 
dau!i  1  université  de  Pavie  \  mais  le  nom- 
bre des  chaires  de  celle  université  apnl 
été  réduit»  eelle  de  M*  Hager  fut  sup- 
primée. Il  entra  alors,  en  qualité  de  cow 
servateur ,  dans  la  grande  bibbothèqoe 
pt»bliqi»e  de  Milnn  ,  connue  sous  le  noin 
de  Braidcnsis .  M.  lla^^er  a  toujours  oc- 
cupé ,  depuis,  le  même  emploi^  et  se» 
travaux  sur  lesChinois  iiVnt  pas  épnmré 
d'interruption.  11  jouit,  au  sein  deFé- 
tu«îe,  (le  la  réputation  que  lui  ont  ac- 
quise ses  ouvrage».  Plusieurs  souveraius, 
tiutanimenl  J^empereurde  Kust&ie  ,&esoiil 
plu  à  lui  douncr  les  témoignages  les  plut 
honorables  de  leur  estime.  M.  Asuai  a 
altaqué  M.  Ifager  sur  rorij^ine  de  h 
boussole,  dont  il  fusait  Iicnnciir  aut 
Chinois^  et  celuj-ci  a  répondu  à  cett» 
attaque  d'une  manière  satisfaisante ,  sir 
non  victorieuse.  Les  productioM  con- 
nues de  M.  Uager  sont  :  i».  The  expia* 
nation  oftke  elementaty  characten  of 
the  Chinese^  with  an  analysis  of  thur 
aucient    svmbols    and  kiero^h  f'hs  , 
Londres  ,  igoi  ,  in-fol.  —  a»,  Dissalor 
tion  on  the  newly  diseopered  Baèrh' 
nian   ùueriptions  ,  Londres  ,  1801  $ 
in-4°. ,  avec  six  planches.  —  3".  Monu- 
ment de  y'u  ,  oj\  La  plus  ancienne  ins* 
cription  de  la  Chine  y  Paris,  Didot  l'aiur, 
j8oa,  in-fol.,  avec  figures.  —  4*** 
théon  chinois  »  ou  ParallHe  entre  if 
cuite  religieux  des  Grecs  et  celui  du 
Chinois  ,  auec  une  nom  elle  preuve  qut 
la  Clmie  a  été  connue  des  Grec*,  Paris, 
Uidot  raîué ,  l8oa,  grand  iu-4''>  t  avec 
figtires.  — '  5».  Deseriptipn  des  mé- 
dailles  ehinoiees  du  cabinet  impérud 
de  France ,  précédé  d'un  Essai  de  na- 
mis7nati<jue  chinoise ,  Paris ,  impriment 
impériale,  l8o5  ,  in-/|".  avec  fig.  Dani 
cet  ouvrage,  et  dans  l'ouvrage  intituif, 
le  Panthéon  chinois  y  Bl.  Hagmr  a  votIb 
prouver  que  la  Sera  Metropcîlis  de  Fto- 
lémce  était  située  dans  la  province  mo- 
derne de  Sch«t>-si:  il  s'est  attaché  surtout 
à  combattre  M.  Gusseilin  ,  qui ,  dan;^  ub 
Mémoire  inséré  au  quarante- septièflis 
volume  du  recueil  de  PAcadénie  des 
inscriptions   et  belles  -  lettres ,  paraîl 
avoir  démontré  que  la  Se  ni  Metrop(h 
lis  est  Séri-Nas^ar  sur  le  G^ti;ip  — 
Prospectus   d  un    dictionnaire  dfr* 
«01*,  Paris,  i8o5.  —  7».  Bienmtscf 
ihe  Chinese  language,  Londres .  i8otf» 
2  vol.  in-8".  —  8".  Memoria  sulln  hif- 

êoU  orientale,  Um  mU*  uaiVs 
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Pafm,Pavîc,  1810,  in-fol  ,  axecfignrei. 
—  90.  lllustrazionc  di  uno  zodiaco 
orientale  dcl  gahiuttto  dalle  medaglîe 
di  S,  M.  a  Pai  igi ,  scoperto  récente- 
mente  pressa  le  sponde  del  Tigri  in 
wicinansa  delt  antica  Babitonia ,  mo^ 
tiumento  che  servi'  ad  ilLustrare  la  sf<y- 
ria  dell'  astmnomm  ed  altri  punti  in- 
€ertssanti  d'anlichiià ,  Milan,  iSii  , 
iii>4^.  ^  lù».  Minière  dell'  Oriente  , 
jUilan ,  18 1 6 ,  daos  lequel  Teuteur  prouTe, 
par  un  ]paFallèle  détaillé  et  trift  curieux 
des  Turcs  et  des  Chinois ,  que  les  pre- 
tniers  ont  eu  ,  drujs  l'oti -me  ,  d'intimes 
comaïuiiicaliou!»  avtc  leh  seconds  ^  et  que 
leurs  vsages  vieooent  presque  tous  de  la 
ChiDe.— I  !«.  Iscrizioni  cinesidi  Quàng" 
cèu.  Milan,  1816,  in-8<*.  C'est  une  expli- 
cation des  principale»  inscripii(ui^  olii- 
iioi<»cs  qui  se  lisent  sur  les  éditices  publics 
de  , Canton  ,  tirées  d^un  tableau  de  la 
collection  du  directeur  Maissoni  M.  Ha- 
ger  y  ajoute  divers  détails  sur  la  des* 
tination  de  chacun  de  ces  «ulificcs  ,  et 
«""t^n  e^  à  prouver  qu'il  y  a  la  plus  grande 
itualu^ic  entre  les  travaux  mécaniques , 
les  moeurs  et  tes  usages  àes  anciens  Ro*  ' 
mains  et  ceux  des  Chinois  actuels.  — 
ia<».  En  français,  ObserytOionê  sur  la 
ressemblance  frappqnte  que  Von  dffcou- 
%'re  entre  La  Langue  des  Husses  et  celte 
mies  Jiomains  f  iVLlan  ,  1617,  lu-^'^.  N. 

HALDÂT ,  médecin  ,  membre  de  la 
société  philotechnique  de  Paris  ,  et  de 
celle^i  des  sciences  et  arts  de  Nanci ,  a 
publié  défi  Recherches  chimiques  sur 
l'encre  ,  un  ELoge  du  JMc0las  Sauce- 
roUe  ,  ehirurgien  du  Roi ,  et  un  Eloge 
de  Pierre  Thouvenel,  premier  médecin 
consultant  du  Roi.  Ces  deux  morceaux 
ont  été  lus  à  la  société  d^Nanci,  le  pre* 
TTiier  dans  la  séance  du  18  août  i8i4t  et 
le  second  dans  celle  du  aSjuio  1S16. 

HAIiHED  (NATHAj|lBL**BaÀS8XT)  y 

savant  orientaliste  anglais  ,  attaché  au 

aervice  de  la  compai^nie  dos  îndes,  pen- 
dant l'administration  du  célèbre  M.  îlas- 
tings  {^yoy.  Hastings)  ,  est  connu 
par  deux  ouvrages  importants.  Le  pre- 
mier est  une  excellente  grammaire  ben- 
gali :  {^A  grainniar  of  the  bengal  lan- 
guage ,  printed  at  Hoogly  in  Bengal, 
in-zj"' )  Cet  ouvrage  est  remar- 
quable sous  plusieurs  rapports  \  le  ben- 
gali étant  le  dialecte  le  plus  Toisio  du 
•amskril,  il  facilite  Tétude  de  cette  lan- 
gue sacrée  et  tarante  des  brâhniauea: 
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en  outre ,  M.  Halhed  ayant  en  soin  de 

m^'Ure  souvent  les  noms  samsKrils  au- 
près des  noms  bengalis,  ainsi  que  les 
racines  des  verbes,  on  lui  doit  les  pre- 
mières notions  exaetes  que  Ton  ait  eues 
en  Êurope  sur  ces  deux  langues.  Nous  ne 
p-irlons  pas  ici  des  détails  irlaiifs  aux 
lanf;nes  et  n  la  littérature  indiennes  , 
renicrmcs  dans  son  excellente  pré  lace. 
Cette  grammaire  n'a  pas  été  effscée  par 
celles  de  la  même  langue  que  M.  W. 
Carcy  a  publiées  à  Serampour,  en  i8o5| 
in-4°.  et  in-80.  Cest  le  premier  livre 
des  lanjïues  orientales  imprimé  par  les 
Anglais  dans  Tlnde.  La  compagnie  y  a 
consacré ,  dit-on ,  trois  mille  livres  ster- 
ling f  et  s'est  réservé  tous  les  exemplaires  ^ 
excepté  vingt-cinq  que  Tauleur  a  rap- 
portés en  Europe  ,  oii  il  fut  nUiqué  d^mo 
espèce  de  maladie  nicuLalc,  qui  le  rendit' 
la  dupe  et  le  champion  des  prophéties  de 
R.  Brothers,  mais  qui  semble  n  avoir  pas 
eu  les  suites  OLcheuses  que  To  u  (  1  a  ignait  : 
elle  ne  Ta  pas  m^me  empôi.lié  de  pour- 
suivre ses  travaux  littéraires,  puisqu'il 
publia  à  Londres,  en  1^81  ,  un  ouvrage 
qui  pourrait  bien ,  à  la  vérité  /avoir  été 
terminé  dans  l'Inde,  par  ordre  de  M* 
Hastings ,  dès  1775  ,  si  l'on  en  juge  par 
la  date  de  deux  lettres  de  M^^.  T?astin;;s 
et  Ilailied  ,  imprimées  imuiédiatemcnt 
après  le  titre  même  de  l'ouvrage.  C'est 
le  O^ds  afGentoo  laws  (Code  de  lois 
des  GentouSf  ou  Règlements  des  Pandits» 
d'apics  une  traduction  persane,  faite  sur 
1'oî  ii;i7ial  écrit  en  sams'<ril),  iri-S".,  un 
vol,  La  traduction  française  qui  parnt  en 
1780,  sous  le  litre  de  Code  des  Oe/i^ 
tous ,  etc.  ^  un  vol.  in-4®. ,  a  été  atlrî- 
buée  à  Pabbé  Raynal.  Le  texte  samskrit 
de  ee  ende,  intitule  Vivddnrnnim  sêtoii , 
a  été  compilé  par  plusietii  s  ju!'i«efuisu'lrs 
{lindous,  d'après  les  ordres  de  M.  Has- 
tings. On  ne  doit  que  des  éloges  à  M. 
Halhed ,  pour  la  scrupuleuse  exactitude 
avec  laquelle  il  a  rendu  en  anglais  la  • 
version  persane  :  mais  celle  malheureuse 
version,  comme  celle  du  l^fahdbhdrata^ 
oui  Oupanichdda ,  traduite  clansuu  latin 
si  extraordinaire t  sous  le  titre  corrompit 
dPOu/)/ie^7t^,parM.ÂnquelilduFerrony 
et  de  plusieurs  autres  ouvrap;essamskrii», 
n'ollVe  qu'un  abrégé  inexact  ,  tronqué  et 
misérable  dn  texte  original ,  dont  on  s'est 
permis  de  supprimer  un  grand  nombre 
de  passages  importants.  Au  teste,  on 
ne  contestera  pas  le  mérite  de  la  pré- 
face j  et  ce  beau  travail  appartient  t<mt 


Digitized  by  Google 


35«  HAL 

entier  à  M.  H3!l>e<3,  ÎI  v  «  eonstr^tié 
de  nouveaux  ienseii;ncmei)l9  sur  a  lan- 
gue samskrite,  sur  les  caractères  déva- 
iiâgam ,  et  lar  U  mythologie  det  Htn* 
dous.  Ije  petit  nombre  de  fragments  det 
et  autrrs  livres  samskrîts ,  dont  il 
donne  les  textes  orij^iwatix  accompagnés 
d'une  traduction  fort  Utlérale ,  étaif*ot 
Alort  d^i^utapt  plus  précieux  ,  que  cet 
même»  livres  étaient  encore  enveloppés 
d'un  voile  qui  semblait  de^'oir  être  a  ja- 
jnais  impônptrib'c.  Drpiiis  il  a  étf  cc^rlé, 
grâce  aii-ï  heureux  eifoi  ts  de  MM.  Wil- 
Kins,  Jones,  Colebrooke,  Wilson^  et  an- 
tres savants  membres  de  la  société  asiati- 
que de  Calcul  ta.  On  cite  parmi  d^autres 
écrits  de  M.  Halhed  :  1.  Hécit  des  événe- 
Tfifnts  qui  sont  (irriués  à  Bnmbav  et 
dans  itî  Bengale  ,  relatifs  à  l'einpiic 
mahralc  ,  depuis  Juin   1777*  io-iio. , 
]  ;  ;  n.  1 1.  Des  Imitations  des  Épii^amme§ 
de  MartùU^  quatre  parties,  I7g3'i794f 
in-40.     ,  I.s. 

HALLE  (  Jeak-Noel  ),  de  racadémîe 
des  sciences,  e«>t  ué  à  Paris,  le  6  janvier 
1754.  r^ocl  Hallé ,  son  père,  }^iutre 
assez  célèbre ,  fut  professeur  et  recteur 
«en  Tacadémie  royale  de  peinture  ,  et 
chevalier  de  St.-Michel.  M.  Hallé  auntit 
embrassé  la  profession  de  sou  pt-re  , 
pour  laquelle  il  avait  du  goût  et  d'heu- 
renses  dispositions  ^  si  Te^iemple  et  la 
liante  réputation  de  son  ouele  Lorry 
nVussent  décidé  son  penchant*  11  fut 
son  élève,  et  devint  bientôt  son  émule. 
A  peine  avait-il  reçu  le  doctorat  a  la 
faculté  de  Paris,  en  1778 ,  qu'il  fut  élu 
membre  de  la  société  rojale  de  méde- 
cine. M.  Ballé  se  signala^  dès  ion  entrée 
<'  jns  rrttc  compnirnie  ,  p.ir  d'uliîes  Ira- 
.f  aux;  laaii»  jI  eut Durut  la  ilis£^r;»ce  <ie  îa 
faculté  de  médecine  ,  qui  était  en  guerre 
avec  la  société  royale  :  U  première  lui 
refnsa  la  régence ,  dignité  qui  était  la 
suite  ordinaire  du  doctorat,  (je  refosn^é- 
tâlt  fondé  que  sur  Tadinission  dp  M, 
lïallé  à  la  société  de  médecine.  A  l'épo- 
que de  la  restauration  de  rinslructiou 
publique  en  i79v'i ,  il  fut  nommé  niem- 
pre  de  Ja  commission  des  livres  élémen- 
taire». Il  y  fit  plusieurs  rapports ,  dont 
le  mérite  contribua  h  Ip  faire  choisir 
pour  l'un  des  professeurs  à  l'école  de 
santé  qui  vouait  d'être  établie.  Dans  le 
même  temps ,  l'école  nonpale  fut  créée  \ 
U.  HaUéeut  l'bonueur  d>  être  nommé 
professeur  de  médecine.  Il  crut  devoir 
ne  point  «c«eptqp  :  mais  00  ne  tint 


compte  de  son  refu-;.  et  il  n'v  fuî  pas 
remplacé.  Cependant,  connue  celle  ins- 
titution dura  peu ,  il  n'y  a  jamais  pro- 
fessé ,  s^étant  consacré ,  pendant  la  pre- 
HOtèt^  année  ,  aux  SOtns  qu'exigeait  le 
cours  d  hygiène,  qu'il  avnil  conim^nré 
à  l'école   (le\  f  nue  depuH  la  l'acuité  do 
médecine  de  Paris.  Lors  de  la  fondaiiou 
de  Tinstitut  de  France,  M*  Hallé  fot 
appelé  a  faire  partie  de  cette  compa- 
gnie savante  :  le  prmnter  tiers  ,  Tiouiiué 
d'ofTîce  par  le  p;ouvern'^rr>pnt ,  le  choi-«it 
au  scruliu.  Ha  été  noaiuie  cusuite  pro- 
fesseur de  médecine  ,  au   collège  de 
France,  en  remplacement  de  M.  Cortî- 
sart,  qui  le  désigna  pour  lui  succéder. 
Le  sujet  des  leçons  qu'il  fait  dans  cetu 
nouvelle  cbairf ,  lui  a  supjpcéré  celni  d'tia 
ouvrage  auquel  il  met  la  dernière  main. 
Cet  ouvrage  aura  pour  litre  :  J/istoirs 
de  ^expérience  et  de  l'observation  en 
vtédeciiic  ,  pour  établir  les  jhrtdemenU 
de  la  véritable  théorie.  L'auteur  cuni- 
mrncera  par  répo(|ue  d'Hippocrate ,  et 
comprendra  ,  dans  son  livre  ,  une  édition 
des  ouvrables  de  ce  grand  homme ,  dis- 
posés d'après  Tordre  philosophique  des 
idées.  Un  autre  ouvrage ,  d'une  haute 
importance  ,  et  dont  il  s'occupe  Tlcpnii 
])Ius  (le  vingt  ans,  est  le  l'raité  d'hy- 
giène et  de  phy  sique  médicale.  M-  Hallé 
est  un  des  médecins  les  pitis  en  vogue  à 
Paris, comme  praiirieu  II  élait médecin 
ordinaire  de  Napoléon.  An  retour  de  la 
famille  royale,  SloMSjrrn  l\i  rronjuié  son 
premier  médecin  ;  et  il  a  eu  Toccasion 
de  justifier  ce  choix  dans  la  maladie  dont 
S.  A.  R.  (ni  aiteittie  en  181 4*  Il  avait 
reçu,  sous  le  gouvernement  impérial ,  la 
croix  de  la  Léç;i<ni-d'lionncnr:  le  li'oi 
vienf  d''  lui  accordi'r  celle  de  Sl-MichtI. 
M.  Hallé  cat  un  des  hommes  dont  Ici 
lumières  et  les  travaux  miles  ont  le  plut 
contribué  aux  progrès  que  les  sciences 
'médicales  ont  faits  depuis  la  fin  du  der- 
Tîier  siècle,  îiidéprudammeDî  i\e%  cours 
publics,  dans  lesquels,  depuis  pltts  de 
viu^t  ans  ,  il  expose  les  plus  savants 
préceptes,  il  a  été  membre  Je  la  plu- 
part des  commisiioTis  nommées  par  Tan* 
cienne  société  ro\aîe,  par  le  i;0!ner- 
nemetiT  ,  par  finstilnt  et  par  la  facu't  ' , 
pour   examiner  les   découvertes  leîa» 
lives  à  l'art  de  guérir.  On  lui  doit 
divers  rapports  et  mémoires  «  entre  an- 
ti'es  :  L  bétml  deê  expérience»  faites 
pour  déterminer  les  propriétés  et  les 
efftu  de  La  racine  de  d^ntclairç ,  da  a 
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le  trahemtnt  Je  la  gale  (MémoirM  de 

ïa  S  Dciét»'  rovnle  de  ni<M.^  .  H. 
0ose/'i  citions  mr  les  phénomènes  et  Les 
'variations  <jue  ptcsente  V urine  t  cori' 
gidérée  daru  l'état  de  santé ^  id.,  1779. 
III.  Obte/vattons  sur  deux  ouvertures 
Je  caJaures  ,  qui  ont  présenté  des 
phe'nomènes  très  dlff'-'rents  de  ceux 
que  semblait  annoncer  la  maladie , 
idem,  1780-1 781.  Ce  mémoire  est  cu- 
rieux sons  le  rapport  de  TAnatotnie  pa- 
thologique^ science  que  M.  Hallé  cal- 
tiva  lUs  sou  eiilrée  dans  la  carrière,  et 
dont  il  n  propage  le  goût,  si  répandu 
aujouru  bui.  IV.  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  effets  du  méphitisme  dcë 
fosses  d* aisance  f  id.,  Paris ,  178a.  Ca 
mémoire,  où  la  nature  du  mcpKliisme 
est  dét<nmni<^e  d'après  les  fails  alors 
connus,  était  une  rbosp  fort  remar(',aa- 
ble  pour  le  lemps.  Il  servira  âujourù'imi 
k  faire  aprécier  les  progrès  qite  la 
science  .1  faits  depuis  celte  époque.  Il 
fut  imprimé  séparément,  Paris,  1785, 
in-8**.  V.  Mémoire  sur  les  effets  du 
camphre  ,  donné  à  haute  dose  ,  et  sur 
la  propriété  fju*a  ce  médicament  d'ê- 
tre le  curatif  de  la  pierre  (Mémoires 
«le  la  soc.  roy.  ),  175^-1783.  VI.  Ré^ 
flexions  ^nr  les  /icvi  es  sccrmdaîres  ,  et 
sur  l'enflure  dans  la  pefUc  vérole  /u]. , 
1 784"  '7^5.  VII.  JUeflexions  sur  U  trai^ 
temetU  de  la  mante  atrabilaire ,  cont' 
paré  à  celui  de  plusieurs  autres  ma'- 
Indies  chroniques ,  et  sur  les  avantages 
de  la  méthode  évacuante  dans  ces  ma- 
ladies, idem  ^  «786.  WU.  /iapport  sur 
Fétat  actuel  du  cours  de  la  rivière  île 
Bièvre ,  idem  ,  1789.  IX.  Procès-verbal 
de  la  itisile  faite  le  long  des  deux  ri- 
ues  de  la  Seine  ,  depuis  le  Pont-Neu  f 
jusfju'à  la  Mapée ,  etc.  ,  1790.  (lîis- 
l'fire  de  la  cociélc  royale  de  uiéd.)  X. 
Jic/pporl  à  Vinstitut  sur  le  galva^ 
nisme.  (  Mémoires  de  Pinstttut  ).  Ce 
fnorceati  est  Pun  des  plus  savants  et  des 
plus  iitilos  qui  soient  sortis  (\e  la  plutne 
<fc  M.  liallé ,  et  devra  cire  con'iuhc  par 
i«»u8  «:eu]C  qui  -voudront  avoir  une  juste 
idée  do  |[alvaoiaaie  et  de  ses  effets.  XL 
Rapport  à  Vinstitut ,  sur  les  vropriétée 
fc'brifui^s  altribuées  à  la  gélatine  par 
A/.  tS'eirtiin.  L'opinion  de  Pautrtn fon- 
d' e  sur  dei»  rxpcrirïices  ,  c^i  conUaii  e 
aux  assertion**  de  M.  Séi^uiD.  Ce  mé- 
moire se  trouTe  imprimé  dans  la  Biblio- 
f!i<;que  médicale  de  M*  Boyer- Col  lard. 
XII.  Kapport  sur  la  vaccine,  fait  4 
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Vinstitut  en  1800.  X'ÏIÎ.  Autre  rapport 
à  la  même  co?rtjiaf;/iie  en  181Q,  im- 
primé dans  seji  Mcraoïres.  XIV.  /{apport 
suii'i  de  soixante-quatre  expériences  sur 
le  remède  Pradier,  Paris ,  181 1 ,  in-8«. 
Uauteur  avait  été  chargé  par  le  gov« 
vernement  d'pxnminer  la  recette  dn  sieur 
Fradier ,  contre  la  ^(^uttr  :  il  soumit  son 
remède  à  des  expériences  nombreuses  et 
variées  ;  et  dans  ce  rspportf  Fun  de  ses 
meilleurs  écriu,  il  mit  1rs  médecins  et 
le  public  en  état  d'apprécier  le  remède 
en  question  à  sa  jubte  valern'.  ^I,  Halle 
a  conlri!>ué  à  la  composition  de  plusieurs 
articles  insérés  dans  le  DicUo/utaire  des 
seienees  médicales  :  tels  sont  ceux  qni 
traitent  de  Yair  ,  des  bains  ,  de  Veau  , 
de  V électricité ,  etc. ,  rédigés  d'après 
la  doctrine  qu'il  enseigne  dans  ses  K- 
Ç(»ns  publiques.  On  a  encore  de  lui:  1^, 
De  la  connexion  de  la  vie  a^cc  la  rcs" 
piration,  par  E.  Goodwin,  traduction 
de  Tanglat^,  1798.  (  roy.CkMH,)  —  a"« 
Hygiène,  oi\  rArt  de  conserver  la  san- 
té! ,  1  Sof) ,  1II-8".  (rédifïé  sur  ses  leçons.  ) 
M.  Tlallé  est  éditeur  des  OEuvres  com^ 
plèles  de  Tissot ,  1 809  et  années  sui- 
vantes. Il  est  aussi  collaborateur  de 
rEncyrlnprdie  métliodiijue.       D.  B. 

IIALLEH  ,  nncien  banquier  n  î';ir!S  , 
et  fils  du  célèbif'  Albert  of.  TIallfp.  , 
(  ^oy.  la  Bioi^rapîi  uni^'.W\,  53o.i,  fut 
accusé,  en  1 7()6,  d^avoirdtiapidc  les  fonds 
de  l'an-née  d  ltidic;  ce  qui  a  fourni  au 
poète  Delille  le  sujet  de  quelques  vers^ 
dans  1«:  second  c!iaui  di;  |  oëme  de  la  Pi-^ 
tic.  Ayant  ti  ouA  é  p.ir  la  buUe  moyeu  ilt;  se 
justifier,  il  fut  nonuué|  eu  novembre 
'707  )  trésorier-^énérul  de  la  môme  ar- 
mée et  ministre  <les  fniaiiccs  de  la  rc:iu- 
blique  cisalpine.  L'auijéc  sul\anit»,  il  se 
ti-Oîivait  à  Home,  et  il  fut  cliaiiré  de 
noiificrau  pape  Pic  VI  les  ordres  de  la  re-^ 
publique  française  :  ce  fut  le  l5  février 
1798,  que  M.  Haller  remplit  cette  mis* 
sion  ,  dont  on  IrouTC  les  détails  dans  te 
Prci:i<s  historique  de  la  î  le  et  du 
pontificat  de  Pie  f^l  ,  par  Blan- 
chard. Api  ;  s  le  18  brumaue  (  9  no- 
vembre 1799)*  M.  Haller  éprouva  de  nou- 
velles tracasseries  sur  sou  administra* 
tlou  ,  et  il  cessa  d'occuper  des  fonctions 
publiques.  Il  publia  un  Ménioire  justid- 
eatif.  M.  ÎTaller  continue  d'habiter  la  ca- 
pitale. —  Pu  autre  Haller  ,  délégué  en 
1816  des  cantons  de  Zurîcb  et  de  Berf«e 
qui  avaient  des  fonds  considérables  pU- 
aés'a  tfOadref ,  parvint»  après  de  iuiij^s 
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f(]\jiM,  à  oLlenir  la  levée  du  équestre 
^pvâyé  mv  ces  capitaux.  B.  M. 

liALMA  (L'abbé  Nicolas  B....),  pro- 
fesseur (le  niatliént:^liq>ies,  à  Paris,  nr  à 
S^d-Tti  ni  17  "»^,  a  ptihîip  :  I.  /a  ço/is  é/e- 
Vtêntnirts  de  ^t/o'^rapliie  ^  '79^  j  in-S®. 
31.  Abrégé  de  L^cti^t  avilie  ^  pour  ser^'ic 
de  préparation  aux  urons ,  1 791 ,  in- 
8",  Jîl.  TaBles  logarithmiques j  /  o- 
sécs  dans  un  mmx'cl  ordre  ^  pwr  M.  tle 
iPiasse,  re^I!^s  rt  rn ii-it^'f "s  ,  rSt'i  ,  iti- 
j8.  M.IÎaiwia  ciiL  I  liunneurf  t'u  sepiciu-? 
hre  iSi6^  de  présenter  au  Boi  les  deux 
iroluiues  de  sa  tradtiction  française  et 
lédilion  grecque  de  VAstrwiomie  an- 
cienne de  Plolcniée  ,  pins  conmie  so«J8 
ic  iMim  arnbe  iVyfhno'i^este  ,  (lnnl  S  M. 
fi  daigne  agréer  l  lioiuiiiage.  Ce  «lei  nier 
nuyn)^,c,  enrichi  de  notes  par  M.  Delà  m- 
lire  ,  ne  doit  pas  tnoinsexciterla  curiosité 
♦Ic4  hellénistes  que  t  elle  drs  aslt  onnnif  s. 
î  e  premier  voltujie  a^  ait  parusous  Napo- 
Icon  lîuorinparlc  ,  en  i8i3.  Db. 

HAMELir^j  (Le  baron  JACQUE5-Fi- 
f  ix^'Emakoel  )  ,  contre-amiral  fran* 
Çais,  et  commandantde  la  Légion  d'hon- 
iienr  ,  fi' pariir ,  en  1799.  de IVxpédilion 
du  r.ipttaine  B  nuliu,  dans  la  Nouvelle- 
Huilande.  Ji  cuinmandail  ie  vaisseau  le 
JVaturaliste ,  et  reçut  à  Fort-lacltson  , 
delà  part  du  gouTernement  anglais,  uqe 
Itoapitalîtë  délicate  et  g'  néreuse ,  malgré 
)a  guerre  qui  eTi«^rnît  entre  les  deux  na- 
tioTH.  Eti  sejiienibre  ïSio,  M.  Hamelin 
contribua  pui&saïunient ,  en  quaiilé  de 
capitaine  de  vaisseau,  aux  succis  qii*ob- 
tiut  M.  Duperré  sur  Tescadre  anj^laise 
.lux  ordres  du  conmiodore  Lambert  , 
«lans  les  parages  de  IMie-de-Franee.  Iin- 
]^)édta!c?nent  après  cet  avantage,  il  blo- 
qua, avec  les  frégates  la  énuSy  XÂsiréCt 
la  Maneht  et  la  corv  ette  VEntreprenan  t , 
nie  de  la  l'as;.e,  et  la  frégate  Tlphigénie , 
qu'il  força  toutf  s  deux  à  sr  rendre  n  dis- 
«'rétion.  KoniUîé  .  peu  aprts,  cliel  d'une 
fscadre  de  frégitcs  ,  dans  les  Indes- 
Orientales,  il  atfaqiia  et  détruisit  corn- 
plètemeut  rétablissament  de  Tappa- 
iiouhj,  sur  la  côte  d«  Sumatra;  cxpé- 
«litîon  dan«;  I.Tpielîc  les  papiers  anglais 
l'accusèrent  d'a%'oir  permis  que  sr^  frou- 
pes  se  livrassent  à  quelques  désonlies. 
En  1819,  il  fut  un  des  juges  du  capi- 
taine Saint'Cricq  ^  letir  jugement  a  été 
îinnuîé  depuis,  par  un  arn^t  du  conseil  de 
revision  ,  convQijuc  par  ordonnance  <lu 
ïîoi.  îic  eor»ne -amiral  lîamelin  est  au- 
|M««rdMiui  «u  ûciiyité  de  service  pB. 
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nAMEIJNA\i:  (Le  Baron  Félix* 
Trait-JâCQOEs},  lié  le  13  février  1769, 
éuit  adjudant-général  en  1803:  employé, 
depuis  cette  époque,  dans  les  diflérejitrs 
cainpnguf  s  des  armées  françaises  ,  il  s  y 
fil  remarquer,  en  plusieurs  occasioui, 
par  ses  talents  militaires,  et  fut  nommé 
générât  de  brigade  le  i5  fuin  1811. 11 
servit  en  Espagne,  en  celte  qualité,  c^ 
se  distingua,  le  ati  janvier  1  Sia  ,  au  com- 
bat d'Alinfovilla.  lirnlrc  en  France,  après 
l'évacuaiion  de  la  péninsule,  \\  fut  promu 
au  grade  de  général  de  dt vision ,  le  1$ 
janrier  1814»  «t  donna  ,  au  mois  d^avril, 
sou  adhésion  au  rappel  des  Bourbons. 
Le  Roi  le  créa  c  lievalier  de  Saiiit-Lotiis 
le  39  juilicl  iSi4>  el  eomniandanl  de  la 
Lcgion-d^honueiu'  le  'Ji3  aouL  :>aivanl.  Il 
fut  employé,  en  même  temps  ,  dans  la 
a*.  subdivisi<m  de  la  22*.  division  mili- 
taire à  Laval.  Au  mois  de  juillet  i8j5, 
lor«  de  la  retraite  de  Tartiirr  fr:^nf^atse  nu- 
delà  de  la  Lo<re  ,  il  cununatiilatl  uuc  di- 
vision, et  résidait  à  Touis.  Le  la,  il 
fit  prendre  la  cocarde  branche  aux  trou<* 
pes  de  la  garnison ,  et  adressa lalettresui- 
vantcau  général  Bnj^nioî ,  ronimandani  !* 
département  de  Ma;iie-et- 1  o:re  :  Nous 
M  devons,  dil'i!,  nous  réunir  franchement 
»  au  gouveniement  du  Roi|  dont  les  bon- 
1»  tés  paternelles  nous  donnent  toutes  les 
»  g:ïranties  pour  Texisience  honorable 
»  de  rni-mô".    Vm   ei-n   ne   pas  devoir 
)»  retenir  pins  loni^-lemys  1  élan  de  nos 
I»  cœurs,  pour  tu:  lormer  plus  eu  France 
»  qu^un  seul  faisceau  ,  si  néc^essaire  au 
»  salut  et  à  Tinté^rité  de  la  patrie.  »  Le 
ig  juillet ,  M.  TIamelinaye  se  rendit  à 
paris  ,  et  fut  remplacé  provisoirement 
j»ar  le  lieulenaut-gcuéral  Ambcrl.  H  a  été 
appelé,  en  1816   nu  commaudcment  de 
la  18*. division,  à  Dijon.  T. 

HAMILTON  (Alexandre),  savant 
ano;Liis,  mend)re  de  la  soc  iété  asiatique 
de  Calcutta  ,  professttir  de  littéralure 
indienne,  etc.,  a  %isilé,  avec  suiu  ,  les 
bibliuth^q1les  df  s  Brahmanes  dans  flnde, 
et .  h  Londres,  les  collections  du  Briftish 
Mtueum,  ainsi  que  la  bibliothèque  de 
la  comp.'iî;f»ie  des  înrlr  s  A  son  retour  de 
s(  s  laborieuses  ri  <  bei  *  1n  s  ,  il  vint  en 
France  ,  pour  y  examiner  les  niauuscriti 
aamskrils  de  la  bibliothèque  de  Paris^  et 
ayant  hoMvé  cette  collection  assez  com* 
plète  .  il  entreprit  d  <  n  fiire  un  nouveau 
catalnp:tip,  IjeitM  oup  p!us  exact,  et  plus 
détaillé  que  r.*nt  icu.  Ce  catalogue,  que 

M.  }IujijiîLou  a  écrit  dans  sa  iau- ue .  a 
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Iraduit  eo  français,  1807,  in-S**. ,  arce 

(Icb  additions  consicîérables ,  relatives  au 
coiileuu  des  ouvragci»,  par  M.  lianglcs, 
qui  a  réuni ,  dans  le  môme  volume  ,  le 
Catalogue  d«s  manuscrîu  bengalis  de  Ift 
ttdoie  bibliothèque .  —  H  a  m  i  l  t  o  ?(  (  Ro> 
Wrt)  ,  profcssenr  de  pliywLiiie  à  1  mii- 
m«:té  ci'Abcrdfen  rn  licosse ,  a  publié, 
enire  autres  otis rages  :  Recherches  sur 
Forigine ,  its  proférés ,  le  ra^at,  VAM 
actuel  et  la  régie  de  la  dette  nationaie 
de  l'y^  ngleterre ,  1 8 1 3 ,  iti'8<*.  Cet  ouvra- 
ge, <jui  anut  xmc  prantle  sensalioii  en  Aii- 
f;!?!prrf  ,  et  jin  in nf.  r  «iie  des  viu^s  nriix  r^; , 
«lie  tratluiL  eu  aujjluis ,  sur  ia  deuxicaïc 
tiiîti'on,  par  M.  J.  Henri  la  Sal]é,avcc 
uoepréfRCe  WX  riiisloire  (le  nos  finances. 
•^liAMiLToif  (Sir  John),  licutcnant- 
géiicral  an:;];as,  se  (list.n«;ua ,  le  10  no- 
vembre 181 3,  sur  les  bords  de  la  Nivelle, 
à  la  téte  de  la  division  portugaise.  Se- 
condé de  la  6«.  division  commandée 
parle  lieutenant-gctifral  Ilctui  Clinton, 
il  emporta  ,  de  \i\e-force,  les  relran- 
clieninils  fianrais,  et  fut  cité  avec  éloge 
daijs  le  rapport  du  duc  de  Wellington.  — ■ 
Ha^lton,  archidiacre  de  Colchest^r, 
rt  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
tires ,  fut  nonuTié,  le  i(\  avril  i8o5 ,  raem- 
Ijre  de  la  société  nouvelle  f\irnié»»  à  cette 
fpoque  sut  le  pl;ai  de  la  sonôlé  d'AlViqiic, 
i^tdont  l'objet  éiail  de  procurer  les  cou- 
iMlssances  lesptm  détaillées  sur  la  géogra- 
f'bie,  rhistoire  naturelle,  et  les  antiquités 
<le  la  Palestine  et  des  pays  envirounanls, 
pour  réciaircisseoieut  des  saintes  Écritu- 
rej.  S.  S. 

HAiVTMER  (Le  chevalier  Joseph  de)  , 
corrt^apotidant  de  Tlnstitut  de  France  el 
nombre  de  racadcmie  de  Gœttin;^uef 
Cbl  interprète  de  la  «.li.nict  îloi  ie  auliqjie 
(!c  A'i^'niie  ,  poiu'  les  langues  orionlalos. 
M.  Hammer  est  un  des  savants  les  plus 
Uborieux  et  les  plus  spirituels  de  notre 
temps.  Cependant  il  a  plus  de  Tariété 
(tr  profondenr  dans  le  savoir  :  il  sait 
i  irabc  ,  le  persan,  le  ttirc  ,  le  grec  vul- 
gaire ,  le  français  el  l'au^^i  iis;  il  a  écritdans 
la  plupart  de  ces  idiomes  ou  les  parle,  et 
connaît  aussi  les  langues  anciennes.  Il  a 
voyagé  en  Asie  mineure  et  en  Egypte, 
■\vant  été  secrétaire  de  la  légation  aulri*» 
iliif  iif)^  à  C'nistanliiiople.  Il  a  publié  : 
1-  Ancn.'nt  aljihabets  and  hieroglyphic 
'haraclers  explained ,  Londres,  1806, 
,  arec  le  texte  arabe  et  la  traduc- 
ion  '  anglaise.  M.  de  Hammer  place  la 
oin|iQsîttoi|  cl*    t  ^uvra^e  datis  le 
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fien  du  in«.  siècle  derbégire,ètlui  donne 
pour  auteur  le  célèbrtî  Ibn  -Wahcliiyyeh. 
C^'s  deux  opinions  sont  également  dé- 
Tiuées  de  fondemcDU  Ce  recueil  coutient 
Texplication  de  80  alphabets  anciens  :  en 
comparant  ceux  quHI  offre  aTcc  ceuxqua 
nous  connaissons,  on  se  persuade  que  les 
alphabets  sont  coulroiMés  peur  la  plu- 
part, et  que  les  descriptions  de  l'auteur 
araba  ne  méritent  aucune  confiance.  TI* 
Encfclopœdische  Uebersicht  der  Wis—^ 
senschajitn  des  Orienta  ans  sieben  ara- 
bisehen  ,  jfersischcn  ,  and  lurkischert 
ff  cikc/i  iihcisetzt  ,  Leip/i;^  ,  iHol.  (^et 
ouv  l  age  a  élé  composé  d'api  ès  la  grande 
Bibliographie  de  Had  jy-Khalt'a ,  et  donna 
des  notions  nouvelles  sur  les  sciences  cul- 
tivées par  les  Arabes.  (  Voy    la  Bio^r, 
uniu.,  à  farticîe  IlAnJY-Kn alfa.  )  IIL 
J}c  L'iiiflnttK  c  <  rercée  par  le  inahoiné- 
tisme  pc/i  du/il  Its  trois  premiers  siècles 
de  l'he'gire ,  sur  Vesprit  des  peuples 
chez  lesquels  il  s'est  établi.  Ce  tné<- 
nioii  r  ,  composé  pour  répondre  à  la  ques- 
tion proposée,  en  1806,  par  la^rn^^i^  mc 
classe  de  i  institut,  a  obtenu  une  meu- 
tion  honorable  au  concours;  il  eût  saua 
doute  mérité  le  prix,  si  fauteur  eût  don- 
né plus  de  développenifrnt  à  ses, recher- 
ches, et  à  son  idée  principale ,  (]\n  est 
celle-ci  :  I/influenn.'  exer  cée  par  les  na- 
tions vaincues  sur  T esprit  et  les  mœurs 
des  Arabes,  est  bien  plus  prononcée  que 
l^nfiluence  opérée  par  le  peuple  conqué- 
rant parmi  les  peuples  qu'il  a  dompiés. 
Le  Mémoire  de  M.  de  Tl  iiimier,  publié 
dans  le  tome       des  Mines  de  U Orient , 
a  été  réimprimé  dans  les  Annales  des 
voj  aget»  iV.  Rosenoel  (Essence  de  ro- 
ses ) ,  oder  Sagen  unâ  Kunden  des  Mor^ 
genlandpA ,  tius  arahischcti ,  persîschen , 
and  tni  lischen   Quellen  t^rsaminclt  , 
Slullgard  et  Tubingue,  i8r3,î»  vol.  pe- 
tit ia-S».  V.  Rumeli  und  Bosiio  geo^rtf 
p'tisch  hescktiehen  von,  Mustafa  ben 
Abdalla  HadschiChalfa,ausdem  turt 
kh'chen  ucbersetzt,  Vicine,  î8it>T  in-8°. 
C'est  un  entrait  du  DjUutn  Niuita  ,  com- 
posé par  liad/y-Khail'a.  \  l.  M.  de  Ham- 
mer est  Péditeurdu  recueil  allemand  in- 
titulé les  Mines  de  VOrient,  et  dont 
on  doit  la  publication  à  la  munificence 
de  M.  le  ronite  Wineeslasde  Rzewusky. 
Il  en  a  déjà  paru  4  ^ol.  in-fol. ,  et  lèpre-» 
niier  cahier  du  tome  y.  Tarmi  les  mor-*» 
ceaux  fournis  à  ces  Mines,  par  M.  d^ 
Hammer,  on  distingue  une  ptèce  sur  le  , 
lança|e  de»  Ueurs  che^  lesOri^ntaw^^^^ 
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«%traits  de  la  Sunna,  lirre  tfiJ^otoîimie 

deê  IVnMulm  .n*;  et  de  \  Enis-nl-Djelil^ 
ojT  ihstt/ii  e  de  Je'n/su/frn.  \  ]\.  ?,J.  <]« 
ÏLiniin/'r  .  nv.?nl  piihlip  lu' sin'^x.iclriucnt 
dans  se*  Mine*  uu  pociiie  icrk  d'I  w^^is- 
•i,  et  )ft  traduction  allemaoile  ilonnce  par 
M.deDteKfilfVIevaentreeux^à  ce  sujet , 
line  quel  cil»?  ««  (  S  vite.  M.  de  D«ex  pw» 
h\\^  ,  coiilre  M.  de  Hammev  ,  «n  voîinne 
in-8o. ,  ron«:arvé  à  relever  Îps  ^rieurs  se- 
nïêes  dans  s^  s  ouvrages  j  et  celui-ci  l  épli- 
(fua  par  une  petit*  brochure  de  même 
format,  intitulée  :  Tugend,  H^afirfwit 
in  Jer  morgtnlandischen  Litteratur , 
nfbst  etni^rn  XKifnhyr.  Prnhcn  von  th  r 
set/ien  Geie/i rui/jinn t  ties  llrn.  l'on 
iHez  zii  Berlin  ,  in  Sprachen  und 
fyiffenschqften ,  Vienne,  1816.  VUl. 
JJse/ittfer  odcr  i\:urz  dcr  BannckiJen  : 
fin  hi^tor:Mkes  Trnuerspicl ,  Vienne, 

yf nsi<:J)t.  n  ^  etc.  (ou  yipcrruK  lopos^ra- 
p^tir/ues  pendant  un  voj  agc  dans  t'O- 
nrnt).  Vienne,  1811  ,  in*4*'  M.  de 
fiiimmep  a  c^m'i^n^  d^ns  cet  ouvrage  Ira 
nhservitiniis  fui'il  a  f.jitrs  sitr  les  Wetix 
\f"i  plus  r.  ni;nf|ii.^|dr«;  t]e  TOrirnl.  X. 
Der  Dii^nn  von  Mohniitmed  iScheius- 
i'd-^din-Hafis ,  eus  dem  perslschen  zum 
ersten  maiganz  uebersetst^  Siutgardt, 
i8t2  en8l3,  «  vol.  in-J2.  CVst  une  Ira- 
dur  lion  en  vfs  nîlemmls  (]\:  Divan  de 
ilaliz.  XI.  Spt'fisf't  's  S^nneileii ,  ^  !f»nne, 
''^14»  grand  in-8".;  druxitmc  édition, 
iai6«  XII.  Sckirin,  tin  persisehes  rO' 
mantischcs  Credicht ,  nach  morgenlan- 
dischen  Quellen  ,  I^eipiig,  »86y,  a  vol. 
•  n-T5.  Xin  id.  d'  TT^niTTiîT  encore  mis 
PU  jour  devnicreineni ,  »ni  Xûblerm  de 
^empire  othoman,  7  vol.  in-S*^.  Cet  ou- 
vrage lui  a  mérilé ,  de  la  pirt  de  Pempe- 
renr  M  Mndre ,  Tor  tr  e  de  StC.-Aone-  J. 

lîAMONÎKRE  (Ct.)  rstaiirrm  dr^son- 
rr.i{î;f  s  suivants:  I.  Gratmiiair^  nîiujffhe 
^inipUjitty  (jualrièinc  édition,  ivvue, 
j8i4,  io-ia  ;  cinquième  <^diiioii,  afg- 
meol ée,  t8 1 7.  II.  AthRimealanà praetl* 
cal  arammar  of  tke  french  tonpue  , 

I^i5,in-I2.  m.  />€  nOTtrrart  ç^uiih-  de 
la  conversation  en  nnç^Iais  et  en  fron- 
çais ,  1 8 1 5 ,  in- 1  a .  IV.  n om^caii  gui- 
de de  ia  connHtnatfoti  enespagntd  et  en 
franeah,  î8i5,  in-i^  V,  f^oeabulaire 
français  et  ruue^  l8t5,  ifl-8«.  VI,  iVbli* 
k'eau  dictionnaire  de  poche  français- 
fnglais  et  anglais-fi  unrai^  .  )8i(>,  ?•  v. 
in-i6.  Lettres  de  lad  y    3  tarie 

If^ortl'j  Hionta^n  ,  nouvelle  édition  ^ 
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trourent  pas  J  ios  îcs  préccdcnu^, 
avec  une  traduction  frauçaise,  1S16, 
a  vol,  in- II.  X]l\.  Grammairefranccist 
à  l'usai,e  de*  Russes  y  1816,  in-Ji» 
M.  Ilamonière  a  encore  fait  imprimer, 
avec  des  additions,  dtfiereotct  {nm* 
Diairt  s  f  our  rîtaMen  elle  français.  Ot. 

Tî  A  N  A  C  n  E  '  L  ( .  u  I  s  -  M  4  X  î Miiin- 
AL£XA?ruR£,  comte  de  ) ,  cli^-valif r  tie 
Sl.-Lonis^nê  à  St.-Domingue  le  il  juil- 
let 1 745,  fat  capitaine  de  dragoai  on» 
cette  colonie f  et  se  trouTaîtà  Tour^.n 
1 7S9 ,  lors  des  assemblées  provindaiesde 
la  iH>hle«:sp  potir  les  tiominatioTys.TtxfUtJ- 
{zénéraux.  U  tut  un  des  d''piilés  élus,  d 
se  (il  remarquer , dans  ceiu:  a^mblée, 
par  son  altacSbement  à  la  esnse  de  la  mo- 
narchie. Retourné ,  dèsPanoéesnirsotc^t 
St-Domingoe^  il  nV  échappa  que  parmi- 
racln  atix  ma«U!acres f'f  s hlan^eii  lyQ^jt' 
se  réfugia  à  la  Jamaïque  ,  d'où  il  vint  m 
Angleterre  en  1802  j  épotjucà  latjudltl 
rentra  en  France  avec  la  perinisdoii 
prince  de  Cotidé.  Il  fut,  ainsi  qiw 
fils,  n»  des  premiers  qui  se  prononct^rfJi! 

en  faTt'Tir  f!f  s  Htan  hons  en  av 
et  Tnii  et  l  autrc  suivirent  S.  M.  à  Gic- 
en  1 8 1 5.  —  M.  de  IIa5ACh e,  fils, elt lieu- 
tenant de  grenadiers  dans  la  gar«Ie  roraIr> 

n  APDÉ  '  TFA\.lUrTi«;TE-.Arcr.:' 
Tf.  Yxiu  (Ir  ntjs  auteurs  <lianiali(|'i'« 
lis  plus  féconds,  est  né  à  Paris  k 
aot\t  1 78 1 .  A  r^ge  de  1 5  ans,  il  fil  jov*' 
ses  premiers  essais  sur  le  ibé&tre  dc«  J'^ 
nés- Artistes,  cl  continua»  depuis 
ép  >qTje,  de  trnvaiîler  pour  le  tlié-ili'- 
iiif^iieré  les  eir<H  l.^  (Hir  fit  sa  f.aniiH*  •" 
Tarratlier  à  ce  g«  nie  d'occupation  ti 
1800,  il  fut  iitlacb^au  quartier-ge»<'^ 
dcParmcriln  Hhii»,etdevints<îcrfUiirf»I>* 
grn'^rAl  Tlrdouville,  puis  admiMi^tpt''^' 
d«'s  hôpitaux  militaires.  Ret  enu  à  1'^' ^* 
iVpo'juf'  df  la  p.iix.  il  reprit  ses  ira^A^t 
dramaixpies.  E»)  1  Soy, il  se n»iti  W**^ 
1er  exclusivement  pour  le  ihcâire  Ar 
Porte  St.-!Marlin,cn  qualité  d'aJoH'^»- 
tnf^ur  ad  horrorct .  cl  soutint  pi^^J'^ 
seid  ce  théâtre,  pendant  deu\  P 
desouvrnges  d'uu  genre  assez  biiarW-^W 
t8i3,  il  fut  nommé  directeur  des  bor 
taux  de  la  grande  armée,  et  s'af  ]  -  '  * 
de  ces  fonctions  avec  braucnîip 
el  de  désintéressement.  .An  moist»  '^f*' 
181},  M.  Hnpdé  piil.!i<*  une  I.r0cl.r>rt 
intiluîée  ;  Les  st^pulcrcs  de  la  friir^^  * 
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fitnamiitaarm»  Laséavatîoa  qne  pro- 
ètààx  cet  ouvrage,  où  Buonapane  «st 

finement  attaqué  pour  son  n>€pns  de 
la  vie  des  !iomn>es  ,  oîjligea  M.  Hapdé 
àc  sp  réiugier  en  Anf^letenc  à  ïv- 
foque  du  ao  mArs  i8i5.  On  porte  \e 
t>  )ntbre  ««•  (niTrag(>s  draniAiiqtirs  k 
"3,  dont  'jo  ont  ôté  joués  à  Paris.  Voici 
Iestitresdcs{)i  inri[>;iU\  :  (  A  vrc  Cîjai  l«.s  ) , 
Can^e ,  ou  Le  commissionnaire  de  St.- 
Laziire,  un  m,  —  (Avec  Cor- 

*»nge  ) ,  Le  dernier  couvent  de  France  , 
«n  IV,  iri-«o.  _  Leèuffet,  an  iti  S». 
•^Arietfuin  rentier^  an  Ti.  —  Arle" 
^'Un  Jiicob  et  Gilies  Esaii  ,  an  vt  , 
iii-iio,  —  (Avec  Clj.tnssier)  ,  Le  pa- 
rachute, an  VI,  —  (Avec  Cu- 
«Iw) ,  Le  petit  Poucet,  an  io-8«. 

//e  suisse  ,»n  vi,  in- 

—  (  Idem  )  ,  Frafdegitdc ,  an  vu  ,  in- 
S'  —  (Avec  Albert),  Un  totir  Je  Ho- 
'Ptelaure ,  i.n  vu,  iti-.S».  —  '  Avrr  Au- 

fenUaUê,  1800,  in-S»..—  Deux  pèi^s 

pour  un,  1800,  in-8".  —  (Avrc  D.hay- 
Le  sdrail^inx  La  fête  du  Mognl, 
'Suo,iM.8''. —  L'enfant  du  mrsiere  , 
iSqo^  in-8°.  — -  j^rletjnin  dans  un  œuf, 
'M,  m-8«».  —  (  Avec  Cuvelier } ,  L'en- 
fm  prodigue ,  1 80^ ,  in-fio.  ^  Le prin* 
invisible  ^  Uc s  ic  en  six  actes,  i8o4, 
ltl.8^__  FJîsnhcfh  du  Trroi,  i8o5  , 
io-8". —  La  ^uenière  des  sept  montn- 
pif^Sf  i8(»:; ,  u«-8«.  —  Le  pont  du  dia- 
1806,  io-80.  —  Les  sirènes,  1807  , 
—  Helminad'Heidelberg.  1805, 
Mo.  _  pç^^  d*dne^  1808,  in-80.  — 
y:  centaures^  1808,  în-8«>.  —  /.^  fe^te 
^  bronze,  i8o8,  in  8".  —(Aver  Du- 
7®^*)»       «CjÇe  r/e  la  ^aité ,  1808,  in- 

—  Ce  colosse  de  Jfihodes,  1809 ,  în- 
—  L'homme  de  la  roche ,  1809,  in- 

S"-  —  Les  fêles  d^ Eleusis,  1810  ,  in-H». 
"~  Le  passa^  du  mont  Sl.'Hernard , 
Jo'o,  iii-8<*.  —  Ljn  chnssoma/iic  ,  iSio, 
—  L  'union  de  Mai  s  et  de  t  lore. 
^La  Perouse ,  1 8 1  o ,  i n-  8".  —  Uarse^ 
^i^U'Inspruok,  1810 ,  tV8».  ^  Uhom^ 
'^'5  du  destin,  1810,  in  8".  —  T^a reine 
uc  Penffpnlis ,  iSio,  in-8  \  — Actc'on  ^ 
ï^io,  in-tt". —  Lachaumtc/c  indienne^ 
''ïO,iB-8o.  —  ckei^alicrs  de  Jéru- 
'fdem,  i8n,  —  L'enfant  pros- 

Y'f,  j8ii,in-8*>.  —  L'Amour  postil- 
181 1 ,  lu-So.  —L'enlèi^ementd'Hé' 
1811,  in-8  '.  —  Barbe-btenc  y 
*^*h  io'S*>, Floreska,  1812,  in-8'. 
^  <£a  kouHUère  de  Beaujonc ,  1812» 
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m-8«.      ÎÀse  et  Colin  dans  leur  md^ 

nage ,  1812,  in- S«.  —  Ce'lestinc  et  Fat' 
doni,  1812,  in-8''.  —  (Avec  Duiccrsaii  , 
Hotnantine  et  /t^^otii .  pnr(?fiît%  18»  i, 
in-H*>.  —  Le  berceau  de  Henri  Ik" ,  à 
Ja4)ii  ,  1816,  in-8".  —  Les  visions  de 
JliachHh,  181 3,  in-8^.  Se»  antm  ouvra- 
ges «ont  :  T.  lieiifcrctments  a  Iressds  aux 
ttutoritcs  administratives  de  In  ville  de 
Lyon  y  i8i(i,  in-/}'>.  IL  parafée  souter- 
rain ,  ou  Description  des  salines  de  II al- 
ietn,  1816,  m  8'^I^.  Le  panache  ^lanc 
de  Henri  i  V ,  on  L/es  souvenirs  d'an 
Français,  i8i5J»>-8^.  :  1816,  in-8«>.5 
1817,  in-8f».  IX .  Mémoire  historique 
sur  le  théâtre  de  la  porte  St.-DIartin  , 
1817  ,  ou  Précis  de  faits  inconnus ,  ap- 
puyés de  pièces  authentiques ,  en  fa\ctir 
des  créanciers  de  Paticienne  admimstrA^ 
tion  de  '^e  thcaii  .  dile  des  Jeux  srymni* 
qua  .  .lotii  S\.  Tf.ipdô  ''tnit  un  des  crm- 
liiiss  lires  v\  priucipnnx  rf<  ancicrs.  fH". 

H  A  H  A  M  lU:  K  L  (Le  baron  Louis- 
Fa&!fçoisD^ } ,  pi  oprtëtaire  dan»  la  Ton- 
raiiw.  fut  cin,  en  178^,  dépnté  de  fa 
noblesse  de  cetîe  province  aux  ctr^ts- 
gén^raux  ,  et  ^'y  déclnra  pnn»-  ]r\  rrv'>- 
lution.  Il  publia  ,  lors  de  leur  ouver- 
ture ,  iu»e  brochure  tendant  à  provo- 
quer la  réunion  des  ordres  de  TEtat.  T<e 
baron  d'Harambtirê  s^éleva  nr-anmoins 
avec  force  contre  la  sut  nvt  ssior)  îles  or- 
drcs  (!e  chevalerie  et  conire  celie  de  'a 
nobles  e:  mais,  dans  ses  autre*;  opinioii$ 
fnr  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  srr 
f  adhésion  dn  Roi  à  la  constitution ,  tt 
Mir  le  refus  du  sennent  par  les  officiers , 
on  rcn);in|Tîe  une  tendance  pvononci'i» 
vprs  }es  principes  rérobitionnaires.  En- 
voyé en  Alsace  eu  qualité  de  gênerai  de 
Tannée  dn  Rhin  ,  après  la  session,  tl 
donna  son  adhésion  à  la  révolution  dti 
10 août  179^2.  Ayant  reçu  ,  en  mars  1793  > 
des  îeiirt'S  p'^'^-ntes  et  \mc  déclaration  au 
nom  de  Mo-^siErn  ,  alors  ré;»ent  de 
Frauce ,  M.  d'Harambure  fil  passer  ces 
pièces  anic  Commissaires  de  la  Convention 
dans  te  département  du  Rhin,  avec  une  \eU 
tre  ainsi  conçue  :  «f  Comme  je  désire  être 
>»  toujours  eriviro'inc  de  la  confiance 
»  dont  fai  besoin,  je  vous  envoie  deux 
i>  le' très  que  j'iii  r«  «^ues  d'Allemagne,  et 
»  que  Je  vous  prie  de  consigner  sur  les 
>»  registres  de  la  municipalité.  »  Dénon- 
cé pour  ce  fait ,  il  fut  desLiuié  et  déorété 
d\-îrrestation  par  ta  Convention  n.itio- 
nale.  Il  comparut  le  22  avril  devant  le. 
trilmnal' révoluttiOnnaire ,  qui  Taçquiit^ 
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Mir  la  question  mteationncTIe.  Après  que 

Je  prrsificiil  cul  prononcé  le  jugement, 
M.  d^llaramhiiro  dr^cr rxlit  dans  Taii- 
<lirnrp,  ei  prononça  le  iMscoiu  s  suivant  : 
«c  Jebuis  U'csaise  que  ia  (lonveution  na- 
»  tionale  n^aii  pas  révoqué  mn  déertt 
1»  d^âccusation  :  )e  ne  crains  point  la  cen- 
»  sure  que  tout  bon  républicain  ne  doit 
»  jamxi^  rr.iîiulrej  Je  suÎ8  cliarmé  d'avoir 
»  passé  poui'  ma  piopr»*  justiliration  de- 
31»  vanl  un  Iribunai  HU!»si  juste  qu'ëqui- 
»  table;  mes  concitoyens  connatiront 
J»  mou  nllachfmentàla  république,  pour 
»  larpifllc  je  jure  de  verser  jusqu'à  ladcr- 
»  mt-ie  e;o:ille  de  mon  snn^.  »  Depuis  sa 
mise  eu  Ijbyrté  le  géucnd  d'IIaramhure  a 
Téeu  dans  la  letraite,  et  il  n'a  reparu  sur 
la  scène  politique  qu'en  j8i4>  X^e  Roi  Ta 
nommé  commandeur  de  St-Louis;  et, 
*'n  t8i5,  président  du  coHége  électoral 
de  Loches.  11  u  paru  en  1795  ,  in- 11,  des 
ElémenU  du  cavalerie  ,  par  dliat  am> 
bure.  D.  B. 

IIARCOUBT  (Le  marquis  D*},patr 
de  France,  si^oa  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Pat  is,  en  avril  181/f, 
l'adresse  de  ce  conseil  pour  la  décliéanee 
de  Buouaparie  {Voy.  BjiLLART.  ).  J  e 
Itoî  lui  a  accordé,  comme  aux  autres  si- 
gnataires ,  la  croix  de  la  Lésion  dlion- 
tieiir,  et  le  droit  d*ajouler  une  fleur- 
<!c-lys  à  ses  armes.  —  Emantiel  d'TIar- 
COURT  ,  a  épousé  M"*,  «le  Monlcsquiou, 
fille  du  comte  de  Montesquieu ,  qui  fut 
aide -major  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  après  le  ao  mars  181 5.  U  est  auteur 
de  :  I.  Défense  île  hi  nation  française. 
II.  yf  perçu  de  la  situation  de  la  France 
à  la  jin  de  la  session  des  chambres  au 
wuHs  de  mai  1816,  Hahcourt 
(Le  comte  Amédée  d*)  ,  parent  des  pré- 
cédants, a  épousé  une  demoiselle  d*Har- 
court  de  la  branche  an.îl;<!«ïe,  et  a  par-là 
réuni  den\  familles  qui  ei :iienl  séparées 
depuis  Guiliaiiiue-le-Cooqucraul.  11  ha- 
bite TAngleterre ,  où  il  a  le  ranfi;  de  co- 
lonel ,  après  avoir  servi  avec  distinction 
dans  les  deux  hémisphères  ,  et  particu- 
lièrement en  KspngnCy  SOUS  les  Ordres  du 
duc  de  Weliiugtou.  S.  . 

IIARDEGG  (Le  comte  Igka.ce)| 
fetd- maréchal- lieutenant  autrichien ,  a. 
servi  avec  distinction  dans  les  différentes 
rr;mpapnes  contre  les  Français,  notam- 
1'  f'nf  flriTis  celle  de  i8i3  à  Leipzig  et  à 
Ilarjau  ,  où  il  décida  ia  victoire  sur  plu- 
sieurs points,  et  reçut  les  éloges  les 
plufc  batteurs  dv  prince  héréditaire  dt 


HAR 

•   

Heflte^Bomboarg.  Ayant  été  flétignl 

ftonr  marcher  con  tre  Dœlitz ,  qui  formait 
e  point  d^appui  de  Taile  droite  de  l'ar- 
mée fr.Hii  r. ose  ,  il  fit  attaquer  cette  posi- 
tion par  deux  escadrons  de  hussards, sou- 
tenus par  les  régiments  de  dragons  de 
Riescb  et  les  hussards  de  Hesse-Honi' 
bourg.  Mais  il  eut  bientôt  à  se  àéUuù  f 
contre  des  forces  supérieures.  BJrt»c 
à  la  l«He  et  pressé  de  toutes  parts,  iiso"* 
tint  les  rfibris  des  I  rançais  assez  long- 
temps pour  que  la  division  Biaodii  l«i 
Tenir  à  son  secours  et  le  dégager,  le 
comte  de  Hardegg  ne  se  distinpiapî 
moins  dans  la  campagne  de  Irmccen 
î8i4-  Il  commandait  une  ditrision  du 
icr.  corps  d'armée  autrichiea,  MU  ht 
ordres  du  comte  de  CoUoredo-ManafeM. 
Le        février,  il  attaqua  une  colonne 
q  u  { e^  <?a  y  a  i  f  r  I  r  r  1"  ta  bl  i  r  1  es  commu  ni  calion» 
avec  Cbauniont;  et  illa  rejeta  sur  Morvil- 
liers.  Le  1 3 ,  il  repoussa  les  troupes  fras* 
{aises  de  Nogpnt-sur-Seine.     S*  S. 

HARD£NB£RG(  Le  prince  Chaius- 
AuGDSTE  DE  ),  chancelier  dci.it,  minis" 
Ire  Ai'  gucr»'e  et  de  cabinet  du  roi 
Prusse ,  est  né  dans  It^  pavs  d'HanOue ,  la, 
3i  mai  i^5o.  Après  avuu  fait  debril-j 
lantes  études  à  Tuniveirsîté  de  6<ki-; 
lingue,  il  passa  cn  Angleterre,  ou 
il  résida  long  temps.  Il  était  eraploj» 
dans  l'administration  du  Hanovre  en 
1785,  lorsqu'une  circonstance  p^rliCB- 
lière  l'obligea  de  quitter  ce  pays.  Ac' 
cueill  t  pa  r  le  dhc  de  Brunswick ,  U  Ait 
voyé  en  1586,  à  Berlin ,  pour  y  P»»'^!' 
le  testament  que  Frédéric  II  avait  dT"' 
à  Bninswirk.  Quclqnc  temps  aprt:»i;' 
fut  nommé  roiuistrc-direcieur  desp"»'**' 
pautés  d' Aospach  et  de  Ba^rreuiht 
vice  du  margrave,  qui  régnait  t^soti. 
Ix>rsqiie  cb  margrave ,  las  des  soms  en 
gouvernement,  se  retira  à  Loiu^'f» 
1793,  M.  de  Hardenberg  tut  charge  w 
recevoir  les  sermenls  au  nom  du  ISH 
d^introduire  la  constirutiou  de  Pru^^ 
dans  ces  nouvelles  provinces,  elden  ui- 
riger  l'administration.  Nommé  miuistr« 
du  c,il>inpt,  il  fut  appelé,  en  >79^'* 
Franclori  -sur-le-Mein ,  où  il  passa  I  li»'**" 
au  quartier-général ,  chargé  de  pourvo  f 
aux  besoins  de  rarmée.  Ildevim  immedu- 
tement  commissaÎK  du  roi  ponrlcsaliair' t 

politiiHics ,  etreeul  en  cette qti.iîite!:'"^'*' 
bien  d'exauiinerles  propositioiisj,»!"  i*};}*^' 
laient  lord  Maloic&burj  et  Tamirsl  lw|>* 
Itel.CefutlQi  qui  remplaça ,  en  i;9^i 
M.  de  QqU  daw  lei  néfoctatioM  «""'^ 


DigitizGd  by  Google 


liliqiiefrançai»e ,  et  quifciftia  la  paix  dani 
cette  vUle,  le  5  aTril.  A  cette  époque, 
M.  de  Har(U Tiherg ,  A^]h  cîievnlier  des 
ordresde  1  Aigle-blanclie  et  de  Stanislas , 
fat  décoré  de  i'Âigle-noire  j  il  retourna 
cnniite  dam  les  principautés  de.  Franco-  ' 
nie,  pour  en  acheter  Foiigaiiîiatiob ,  et  ' 
pour  régler  les  passages  accordés  aux 
armées  énan{;crcs  en  vertu  «rtmc  con- 
veatioa.  On  lui  doit  d'avoir  médiatisé 
Pordre  ^qnestre  dans  ces  contrées,  et 
d'avoir  donné  phis^unité  el  de  force  à  * 
iear  administration  par  des  écbanges  et 
des  conventions  (|u*i!  conclut  r^vec  des 
princes  voisin»}.  A  ravcitf  ment  au  trône 
de  Frédéric-Guiiiaumc  111,  ia  réunion  du 
département  des  tfnaooc*  ait  dûrecloire- 
général,  et  de  celui  de  fai  fiistice  avec 
les  all'airei  ecclésiastiques,  resireigoit  les 
pouvoirs  de  M.  de  Hardenberg  ;  mais 
elle  Q^aiiàiJbltt  pas  le  crédit  dont  il  jouift- 
aatt  :  car  ,  quoique  depuis  Texécution 
^de  octie  réforme,  il  eAt  Û%é  sa  réaidenee  ' 
dani  la  capitale  de  la  Prusse,  il  n'en 
resta  pas  moins  cbef  de  Tadministratlon 
des  deui  f)i  itu  ip-mfés  d'An'?p.Tc!j  et  de 
fiajreutii.  li  obunt  même  ,  après  la  mort 
dn  mîniaire  de  Werder,  lé  département 
de  XagdelKNir^  et  de  Halkarstadt,  et,  à  ' 
la  mort  du  ministre  de  Heintiz ,  le  dépar-  ' 
tementdeWeçtphaliretdeNeufcliàrrl  ï.a 
r^ntation  de  M  df  îlardenherg,  cornme 
homme  d  état ,  aiiait  tous  ies  jours  crou»- 
Mnt)  et  il  semblait  qne  te  monarque 
voulût  Fa ugmeriter  encore  par  de  nou^ 
relies  faveui^s.  Lorsqu'eo  i8o4)  le  comte 
de  Haugwîtz  donna  sa  démission  de  mi- 
xyistre  des  afikires  étrangères  ,  M.  de  Ilar- 
draberg  fni  appelé  à  le  remplacer.  Au 
flamadefntltet  i8o5,'lori  du  aéjonr  à 
Bolin  de  M.  dn'Movosiltzoff,  envoyé' 
mr.Tordinairc  rnssc  ,  M.  de  Hardenherej 
adressa  h  M.  Lafor<^t,  ministre  de  i  ran- 
ce  ^  une  note  qui  semblait  atmoncer  un 
^1  RM  de  ménuielfigenee ' eM.tre  les  deux' 
pniiaanwii.  Il  fut  même  quelque 
temps  après ,  d«ns  les  journaux  de  Paria,  ' 
que  le  mîinstre  prussien  avait  signé  on 
traite  d'aiiiance  avec  la  Russie.  Ce  qui 
put  doimer  lieu  à  cette  opinion ,  c^est 
qoe  H;  do  Hardenbeif  agitait  jusque4jr' 
montré'  fort  opposé  aux  principes  iful- 
dirtg<».iient  aîor^  la  France.  Cf pentlant:, 
lorsque  les  troupes  de  cette  puissance  , 
sans  respecter  -  les  frontières  prussien- 
nes, passèrent  par  le  pays  d^Anspai  b, 
M.  de  Hmdenber^,  qui  nmaii  lci.denx 


ptinclpanllide  ï^ranconîe  comme  a&  pr(^ 
pre  création,  se  trouva  dokiblemeot  ofieo* 
sé  de  cette  violation  de  territoire ,  contro 

lrt'pi^*lle  il  réclama  fortement  par  une 
Tioto  (ju'il  remit,  le  i\  ociobre,  au  ma- 
réchal Duroc,  et  dont  voici  quelques, 
passages  :  «  S.  M.  ne  sai  t  pas-  de  quoi  * 
»  elle  doit  •'étonner  le  plus ,  uu  des  tIo* 
»  lences  que  les  armées  françaises  se  sont 
»  permîs<'S  d.ms  ses  provinces,  on  de»  . 
»  arguments  incompréhensibles  pm*  les*  . 
V  quels  on  prétend  les  justifier.  S.  M., 
»  lalonae^  avee raison  d*uneconsîdératioi» 
»  «ffû  est  due  autant  à  sa  puissance  qu'à 
»  son  caraclère  ,  a  lu  ,  f\\€C  uiic  seusalion 
J>  qu'elle  ossaicrriit  rn  vain  de  cacher, 
w  la  dépêche  jui>tihcauv,e  quia  été  remise  . 
»'|Mrla  légation  francâtse  a  Son  cabinet. 
•'On  sVppuie  sur  Texempte  de  là  der- 
»  nière  guerre  et  tar  la  parité  des  cir*  . 
M  cof»st;utreç,  comme  si' les  exception» 
»  que  j  (Ml  jn  rmit  alors,  n'af  aient  pas  été 
M  fondées  «ur  des  traités  précis  qui  onO 
v  èoBié  a  la  paix!  comme  si  Pèftnpereur 
»  Napoléon  s'élait'souvênii  dèces  traité» 
»  lorsquMl  prit  possession  du  pays  d^Hs- 
i»  norre,d'un  pays  qui,  par  rrs  mt-mes. 
i>  traités  f  était,  depuis  longues  aunées, 
a  sous  la  protection  de  la  Pknsse  !  '  Oa 
a'pr^éCexte  Pignoranee  de  nôè  Ynef»' 
»  çomme  si  les  vues  në  iié  màiitraient  pat 
»  ici  dans  le  fait  Tii*ine  ,  et  comme  si  la 
«"nature  de  la  chose  pouvait  changer  de 
n  face  avant  qu^on  ait  stipulé  le  cou- 
»* traire!  comme  si  fés  protestaCioito  so-" 
-n'iennelles  des  magistrats  de  la  provinco 
»  et  des  ministres  de  S.  M.  près  Pélec- 
w  leur  de  Bavière  n'avaient  pas  snfnsam-> 
»  ment  publié  ce  qui  n'avait  pas  besoia 
»  de  réù'e  !  et  comme  si  je  n'avais  pas. 
n  déclaré  moi«méme^Ia  carte  &  la  main  , 
js  longtemps  auparavant  dans  mesconfé» 
»  rcnces  avpr  S.  Exc.  M.  le  maréchal 
JD  Duroc  et  M.  de  Laforêt,  rimpossibi-> 
».  lité  de  permettre  aucune  mattrhe  do 
»  tronpéi  dana  les  margraviats'!,.;.  Ar- 
»  rêté  de  tona  côféa  'dans  ses'  noblea  ' 
»•  vues,  le  roi  ne  peut  prendre  encore 
w  d'autres  soins  que  ceux  de  vfiller  à  ïa 
M  sûreté  deses peuples  :  mais  d  se  regarde 
»  dès-à-présent,  comme  aAranrhi  de  tous 
les  engagements  qu'il  a  (iris  ;  et  il  so 
a  voit  obligé  de  faire  prendre  à  ses  ar» 
i>  mpes  les  positions  nécessaires  à  la  dé- 
»  fense  de  1  Etat,  m  II  eût  été  difficile  de 
s'exprimer  avec  pius  de  précision  et  de 
francbiso;  et  la  diplomatie  de  nos  temps- 
oflW  peu  &tat,tmghê  d^noe  pareine  fac-^ 
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Tneté.  Peu  aprc»  le  roi  fie  Pruéfé  si^na, 
avec  \h   Kussic ,  TAnj;!*  In  i  L-   cl  TAu- 
trlche,  un  tiaité  ^ai  lei^uei  tl  ii^-ti^d^ca 
afair«  pârveuir  de»  |)ropo»itions  de  p«ix 
à  Buouaparte,  et  à  ,9e  réunir  à  la  coa-- 
liliod  ,   81    cet  propositions  ir<Haient 
point  accf  jncps.  ^^ais  !a  har.iillf  tî'Aus- 
terJitz  viu»  tout-â-^oup  s'opposer  aux 
rlmllais  Je  ce  traité.  Une  autre  cir-  ^ 
constance  qnî  suivît  iminédiatemeDt 
fourna  à  \  i  niulvcîllaôce  dea  armes  coq-  , 
tr<'  M.  ae  Ilardenbi  r;{.  C'*  niîiiiàlrc  it-.  :\\t 
adrcss<5 ,  le  .«a  décembre   i8o3,  '4  ïurd 
Harrow  b^  ,  alois  mîni6Ue  de  S.  M.  Bi'^-  . 
tannique  à  BeHin  ^  uoe  lettre  4d09  h- 
quelle  il  lui  garantif>9ait,  au  noip  de  Fré- 
dt-ric-GuilliumCf  Vi  nlicre  sécurité  des 
troupes  anglaises  datisle  TT;4t»o%  re ,  à  con- 
dition que,  d.in>  le  cm  ou  la  Prusse  se- . 
râit  atta<|uée  par  les  Français,  tes  tfou- 
pès  én^ai.ses  lui  pr^teraieut  itstistanci^v, 
l^endànt  (|ueQ(ea  cbp!>«-ssc  passaient  entre  . 
Je  ministi'e  prussif^n  et  le  pK'-nipoieuliairc 
itnglais ,  le  ronitc  de  TTatig^itz  avait  si- 
gné à  \  leunu ,  avec  Niipoiéon  ,  nn  traité^, 
dont  OD  uVttt  comiaiMance  a  Berlin  que  ^ 
le  a5  déceml^rei  trois  jour<^  après  Peuvçi^ 
delà  îeltrf  ttc  M.  de  H.«rd«'M!>f  rg.  Les. 
journaux  l'urirais  ut'  inanqui  rçnt  pas  de 
signaler  ce  in^utbije  cuiume  indique  Je  , 
la  coiifiancf.,  4ç  .^ofi  sauverai I» 9.  dout  il  , 
avait  voulq ,    dirêo4-îlê,  eptacLei  (a, 
loyauté,  er^ supposant  que  ce  prii.ce  n*a- 
\;ih  sigiin  Je  ir  lilé  conclu  0  Vienne  avaut 
Ja  pajx^  de  Pr<;sbqurg,  que  pour  se  doi|-  . 
ner  les  moyens      tromper.  Cea  êfêer-*, 
tions ,  makré  W  eflprla  dea  enoenua  dé.^ 
M.  deHardenbergy  ne  porltrent  aucune., 
acteinle  à  sa  réputaiioo.  Il  quitta  pour- 
tant la  cour  au  mois  d'avril»  en  vertu, 
d'un  congé  ilUiuiLÔ  :  mais  il  conserva  le^ 
d^piurtfmeot/ir^nspacb  et  de  Bareith.  ll.i 
nVui  ^uctiiijç  p^^i  t  aux  conférences  qui  > 
se  tiriiPut'à  r;ii.ui»ll«  nibourg  en  i8o<j, 
m  à  la  f;(icrie  qui.  relata  peu  apr^'s.  M. 
de  H«rdeul>erg  p^^.  j^rs^ue  tout  Télé 
de  cett^  «QD^e  à  m  terre  de  rempe)berg,4< 
près  de  Berlin.  Apres  la  bati^ll^  de  ]|éfi9  » , 
il  suivit  le  roi  df;  l'r-  sse.  Pendaot  .assez, 
long-temps,  il  eti'  Tair  de  ne  plus  vouJo;r 
se  mêler  des  aiiairci»  publique»  oepen-^ 
dant  lortque  le  $éaén[  2laatiow  donaa . 
aa  d^inûsion ,  il  cunsenlii  à  reprendre  Je.. 
|H>riefetiille.   LVi>time    dont  rhonorait 
rempercur  Alex;<ndre  ,  fil  jng^T  dîs-lor? 
qu^ii  se  maintiendrait  iong-teuius  dans 
son  poste  ;  et  les  conférencea  én  K«n>g»* , 
ber0seiidilèr«itf  cfmfimer  cette  opiniofi  : 


mais  il  avult  fin  cuiqenii  puissast  et  dan-', 
gereux  en  U  persoune  Je  Buonaparie. 
Apres  la  baudle  de  Fnediand  ,  il  fui  obli- 
gé ,  pour  U  6f  coudp  foU,  de  quititr  le 
miiiiatère.  H  se  retira  d'aWrd  à  IHiga, 
et  revint  en  Prusse  lors  du  départ  des 
Frauçai»  .  après  le  dé&asire  de  Moscou 
eu  j8i2.  li  1  éprit  aussitôt  U  dtmù<» 
des  aflairesy  ei  devuit  un  de  s  priocipaai 
inoteyrs  de  la  guerre  contra  la  Fvaace*- 
Il  accompagna  le  roi ,  en  i6i3i  et 
en  n<»!uuic,  eu  Saxe  ,  en  Francoiiie, 
eoùu  dans  ]  inv;iMr)i>  de  la  France  ;  il  fttl 
cUiirgé  des  n 'go(  lauuus  les  piu&  inpor- 
Ui|tea,  et  signa  la  p^is  <00lDaiO|W' 
potentiaire  de  Vniaae  a  Paria.  Som  iÉa- 
verain  ,  pour  récompenser  ses  serfices, 
IVicva  aloi*8  à  la  dignité  de  prince.  11  se 
rc;udit  à  LoivUes  avec  Frédéric-Guiiiau- 
me  et  Alexandre  dan»  le  mois  de  ^îa 
de  cette  année  «  et  il-  «miata  epuuta  la 
cQugria  de  Vienne  »»c«mae  nioiitj-e  èt 

Prusse.   Il  y  fit   pr*"uv(c  d'une  grand* 
habileté  ,  et   se  moiUra  l'un  des  plu* 
laborieux  diplomates.  Le  priuce  de  Hai^' 
djLuberg  soivîk  eooore  le  roi- à  Pana* 
eii  iSi5t  et  il  y  travailla  avx  coofé- 
renées  entre  le»  alliés  ,   et  aux  irailfi 
qui   rn   Curent  It  siiire,    î!  obtint  l«* 
décoraUuus  des  ordres  des  pruicipdf* 
cpura  de  PEurope  dhnnmt  cette  époque. 
Cfi  minlatre  sVst  taujoura  fait  remar- 
quer par   la  fermeté  de  .kcs  principe* 
et  sa  eousiance  à  suivre  le  même 
lème  politique,  lians  les  oineonstanct» 
1^  plu»  difficiles ,  il  p'a  jamaia  dlése«péié 
duaalnt  de  sou  p^a>  Il  #aa  attendre afte 
résignation  les  événements,  et  en  pniS- 
ter  avec  îiaînlelé.  p.tifin,  on  peut  If  r*- 
gaixler  cununc  uit  àué  iiimuiK  sqin  ool'< 

plua  contribué  à  la  cjtute  de  Buonaptf^ 
et  an  rétaUiaaement  *  dia  Ul  puîMi'*' 

prusuenne.  Le  3l.  tll|li  i9i6,  joiu-  nnoi* 
versaire  de  la  iikUsanre  de  M.  d''  1'"^* 
denberg,  U  Aoj  h  1  ri  vit,  de  sa  ma»»» 
uue  lettre  de  féiiciution  extrêoïCBiWt 
flatieuae  ;  et  yar*  une»  Jteliercbe  de  pi** 
venauce  et  d*ikUe|iti€l».  toot-à-fait  ei- 
traordinaire ,  ce  monarque  Ht  plnf"*^ 
dans  rapparleuieiii  de  son  ministre  »i>' 
sent,  une  copie  d.fl  >on  propre  portraH» 
f^fite  par  vne'il»«tii  Ii^IhN,  d'après  l'or»- 
gfnal  de  Girard»  «^liO  comte  de  H^a- 
DLaBcaG-ilFyBNti.ovv ,  fi's  du  prifïf* 
de  Ilardeuberfî  ,  vi»  dejuns  pln^ieuf» 
aunc^s  retiré  d^us  ses  terres  en  Daae» 

mark. 
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mé  k  OïléaiM,  tii:igiiia|rf  4*imi»  fmSXh' 
noble  et  des  plut ^ncieaiics  de  )«  {«o- 

Tirxe  tlu  M.iine,  sci\ait,  ainsi  que  son 
frère,  cUtis  les  gaides-du-corpiii ,  à  Té- 

jto^ue  là  révolution  :  il  émigré  ^vec 
iii,  fit  U  campagne  îles  prince» ,  et  fv^, 
pftr  U  «uiie,  appeU  par  d^Avaray» 
auprès  de  la  personne  du  Uoi,  qui,  par 
une  ^âce  spéciale  ,  ]f  reçut  Kii-même 
chevalier  de  St.-Loin5,  le  3i  mai  l'jtp. 
M.  4^Hardouineau  suivit  depuis  S.  ^i* 
dans  iovm  )e4  IteQ^t  de  son  é»U  ^  H  Pao- 
cçfnpa§n;i  notamment  drj»s  4e  pénilile 
voyage  deMitiau  à  Vmsfivir  (  f^oy  A?»- 
GnVLT.M  i: ,  tluch«-ssc  d  ,  tom,  l*"'"  ,  pa|^.87  , 
cul.  u.  )  Au  muli  >eptrTqbra  iHou  , 
il  re?iiit  en  Frapee^  ébargé  d«  iiiia^ 
•iona  împortantei».  Il  obtint,  le  7/^  juin 
1814 1  ^taile  de  iiiJiécliaUd/e'CHrap  1 
et  le  titre  de  vicontUe.  Quoi$iiie  sa 
retraite  lui  eût  été  dvff-lQi*»  accordée, 
il  reprit  fon  actÎTÎté  au  -  nm^  4^  fnart 
r8i5^  et  lejoignit  S.  "VL  i.Qa«d.  Au 
ni  is  d'aoûi  de  la  mâfue  année  ^  il  a 
quitté  de  nouveau  le  service,  et  vil  dans 
sa  patrie,  jiouoi'é  et  reconuaiâtaut  des 
bienfaits  de  S.  11.  Haroouiinsaii 
(  ^T.  n'  ) ,  ftère  du  pr^édei^t,  daaft.il  ne 
&  est  jamaÏB  séparé^  a  donné  comme  lui 
des  pr^uvns  de  S4>n  att^plieooe^ii  au  sou- 
Teraiu  légitima; ,  et  a  obtenu  également 
la  croix  de  î^t.-LQuif  y  pyec  la  retraite  de 
]ieiiteii0f}|:TdoIaiiel«"^$fNi  fila,  quiaaiiivi> 
le  Roi  à  Oand  ,  avec  son  père  et  son  Qn* 
cfe,  sert  aujourd'hui  dans  les  {^at  tlrG  rUi- 
corm,  04  il  a  été  atimifi  d^  Tannée  i  boo. 

s. 

HARDY  (AjuoiJii^-FMvçois),  m6- 

iXecin  à  Houen  avant  )a 'révolution,  ful> 
député   du  départeQKlU  d<;  ia  Seine- 
Iniërieuie    à   la   Convention  ontionale 
en  i'ji^'i  ,    et  y  voia  U  détention  de 
ho^i^       I  f  et  909  hvpnpmemén%  k  Im 
paix.  Pans  la  question  'do  l*«i|ipat  an 
peuple,  il  lut  à  la  tribune,  et  déposa  sur 
bureau,  une  opinion  signée  de  lui, 
dans  la4uelle,  à  travers  qu^que  entor- 
tîlla^e  de  siyle,  on  trouve  dt  bonnet  in» 
tcjiuona,  et  dout  ou  pe«t  rédaira  iaanlM» 
tance  k  ceci  :  «  Si  le  résultât  des  opènionr 
»  des  membres  de  la  Convention  ,  d'«e- 
»  pQi'd  avec  le  vœu  na^onal  expriuié  dans 
>  Pacte  coaatitutionnel  qui  défead  de  ju- 
»  ger  leRei  d  après  Je  Ëode  pénal  ^b'eit 
a»  jMs  pour  la  mort»  Tappel  an  p«ii|lle  est 
»  inutile  €t)edi$/io«.  Si,  piu  contraire, 
1»  ail  mépris  de  l'acii  (  irisiitudonoel ,  on 
àj  veut  juger  Luuis  cgiume^  UD  simple 


m  eiiey^  y  d'aj^èa'  le  Codé  pénaT ,  et  ^  * 
a  CCindanauier  a  mort ,  Tappel  au  peuple 

»  est  indispensable,  et  je  «lis  oui.  »  M.' 
Hardy  se  dériara  enstnte  po'tr  le  sur^* 
sis  à  Texécutian.  Attaché  au  ^larti  de  la^ 
Gironde ,  il  fut  rois  hors  de  la  M  lo  • 
juillet         par  suite  ât  la  révohitloir 
des  3,1  mai,  1  et  a  )**Î0f  qnt  assura  le' 
triomphe  d<?  la  IVlonta^îne;  mai*,  il  par- 
viul  a  se  soustraire  au  ju^emf  nt  ;  le 
décret  fut  rapporté  après  la  chute  de 
la  Montagne,  ei  il  rentra,  1795/ 
dans  le  sein  de  la  Convention.  Lors- 
q\i'il  fut  question  de  d»'p(>rtcr  les  trois 
ïnernl)res  de  Tancien  cunuté  de  ^a^^lt  pu- 
blic, M.  liardj-  voulut  fairedéciarer  (qu'ils 

areient  niéHié  I»  mort.  On  te  Vît  enanite 
dénoncer  Charlier,  Maure  et  Kobett 

Li ndet ,  quoi q uM reconnût  publi quenient 
que  tout*'  sa  famille,  mise  hors  la  loi,* 
avait  été  sauvée  par  ce  derfiier,  à  qui  il  ne 
pOltvàk  néanmoins  pardonner  d*âToir^ 
faUFiloge  de  la  révoloiion  du  3 1  mai,  qui 
avait  décidé  de  sa  proscription.  Au  mo* 
Tuent  où  la  disette  de  i';r)"«e  fitsrntir, 
il  Droposa  de  déclarer  proprié  lé  natio- 
nale tonte  la  réoohe  prodiai  ne,  et  de  dé- 
créter la  peine  de  mort  contre  quiconque' 
rjpfuserait  telleinesure  de  grains  pour  une 
quantité  donnée  d^assignats.  Celte  pro- 
position fut  rc'poussée  avec  des  mar- 
ques d'improbation  générales.  Lors  de 
la  diaeussion'des  anîdes  conaiitnitohneW 
sur  Jes  colonies ,  il  demanda  une  attire* 
division  du  territoire  de  St.-Df»inin{;nc, 
ajoutant,  «  q«*on  ne  devr.iit  p  is  laisser 
»  à  c«ti  e  île  le  nom  du  plus  grand  scé-^ 
»  iérat^ulHHJamaig  existé  (8t.-Do*' 
n  «inique  )-a  On  le  vit ,    la  séance  du' 
3o  «oftl,  provoquer  des  mrsttres  contre 
ragiot;t<j;e ,  et  s'écrier  :  «Il  faut  non-scu- 
>»  liment  arrêter  Tagiota^e  ,  mais  faire 
K  rendre  gorge  aux  agioleors.»  Il  ]lrO« 
posa  ensuite  quelques  moyi^  poor' les 
astetudre  M.  Hardy  entra,  le  r**".  sép- 
tembte,  an  comité  de  sAreté  j^énér  ile. 
Aux   approcbes    du    i3  vendémiaire 
(5-.octolire  1^95),  il  ae 'déclara  Ibrte- 
HMut  contre  le»  sections  de  Paria,  fit' 
suspendre  leur  permanence ,  autoriser 
ei  suite  le  comité  d«-  sûreté-générale  à  dé-' 
cerner  «les  mandats  d'airèt  contre  les 
chefs  de  rinsurrection .  rt  attaqua  Au- 
bry  i  Lomontet  Miranda.  Réélu  au  con'-. 
sed  des  eiM|<>eéilts  aussitôt  après,  11  aaî 
déclara  avec  v^îiémence  cnnli  e  le  p^rll" 
de  Cijeby  ,  et  fut  un  dt    p'ns  7-  j'  s 
feiuieurs  du  directoire,  bon  paru  deviut; 
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«lors  ie  proticietir  pîal^        le  iiro^ 

t<^^é  de  ce  gouveroe.iient.  Dans  la  dw- 
cu»éion  d'un  praj«l  contrf  \en  prêtits 
rcfrac:lait-««,  M.  Kardy  sopposa  à  touie 
«■■iitfe  eo  l«iir  faveur,  déclarant  t^u  </ 
différerait  Va/o^aedâT  à  'Parméé  de- 
ConJé,  '.e  ai  ooTeoibre  1796,  if 
noiximé  srcrélaive  Je  lyssenih.éc  D.ms 
tiot  discussion  sur  ia  ;  rpr»^'«  Mfm  f]p%  abus 
^  ia  presse,  il  dii  que  ie*  pui&&âiice» , 
ne  pouraol  dompter  la  Franc*'  par  la 
force,  avaient  résolu  de  f^re  hi  <«ôo- 
tre-r/-vo!tiiion  par  Tofinion  publique, 
«l  qu'tii  cria  tiUs  émifrit,  btrondlécs  par 
tous  les  écrivains  ihi  parii  loyaii^te.  Le 
17  férrîer  1 797  .  il  paftrta  avr  la  Ktuation 
d»  la.  r^pulitiqae  ,  «i  annonça  qu'on 
administrateur  du  départament  de  TEure 
avilit  été  arrêté  par  la  seule  raison  qo'U 
était  rrpublicaiu  :  «  Toutes  ces  ma* 
n  jittttTies,  dù  il,  coïncident  avec  lea 
»  instructions  données  par  XiOmia  XVIII. 
»  V(>i!à  doue  r;jâIliation  dont  Je  pféieii> 
i>  daiit  fait  Téloge  ,  en  d^îrint  qîi'il  pii 
»  tfçiï  coulent  de  certaine  société  (  crile 
n  d«  Clichj  ]^  A  . ces  mots,  les  députés 
qnTil.^éiiguak  |.  rédamèront  TtreBKM 
contre  cette  afsertkoo^'iiaia  BI»  Hardy» 
aans  se  déconcerter,  ajouta  :  «  Si  les 
»  membres  qui  la  coiTipmeriî ,  se  recon- 
n  naissent  au  purtiuiL  qu  eu  a  tau  Capet, 
»  f  eU  n'est  pas  ma  faote  :  e  t  peuuon  se 
^  défendre  m -quelques  alarmes,  quand 
».  on  remarque  la  série  d'actions ,  de  di*- 
*»  cours  (  t  a*'  lut^nccs  en  faveur  des  émi- 
^.^l&y  de  ieurs  parent$  et  de  leurs  corn- 
»  pucea  lea  prêtres  réfi«cMires  ;  quand 
9  on  remarque  la  dépca^ralion  généraio 
»  de  Tcsprit public,  etc»?v  M.Hardjrtcr- 
mioa  cette  sortie  en  provoquant  des 
mesures  violentes  contre  les  prêtres  et 
lea  énji-rés.  Lorsque  Duprat  dénonça 
an  coi^eil  des  cinq-ccnia  le  pamphlet 
<{e  BaillfuI  contre  )a  majorité  des  cen* 
seih,  M.  Hardy  défendit  Técnt  de  son 
coilegii^B  j  prétendit  de  nouveau  qu'il 
^tMtmt  mie  faction  qui  voulait  détruire 
la  république,  acfaisa  quelques  mem» 
bres  d'en  être  les  ciie£i  »  et  fut  encore 
une  fois  accueilli  par  des  murirnîrHs^ 
Au  ï8  fructidor  an  f  (3  septembre 
^797  )j  ^  raye»'  Tarbé  de  i  Yonne, 
àe  le  liste  des  déportés.  En  noTcmbre 
suivant f  il  dénonça  réteti-niflior  de  le 
garde  nationale  de  Rouen  ,  comme  vendu 
à  \  homme  tic  Blankembourg,  Uoi 
Louis  XVIII  réiiidaitdans  cclls  ville.)  Le 
m  4^emfare  »  U  fut  wamA  cecréuice^et 
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furMlent  le  1$  Carier  taimit  1!  lefio»' 
nonça^  à  cette  épo<)ue,  en  faveur  dusyi» 

tème  dfS  srissioits  ,  pvot'g^  par  le  direc- 
toire; fui  nommé  imnd)rc  de  la  com- 
mission chargée  d  e&amtner  son  meâMge 
reletif  flux  éleelions,  et  fit  falider  ccHir* 
de  l*lmititiil  h  Paris.  Ses  fonclioot  expi- 
ratrnt  dans  le  mois  de  mai  i'j()8;™!* 
il  i'ul  rétin  par  !<"  niAme  dé|»arlejpeût, 
et  on  le  vit^  dès  ies  premières  séances, 
demander  la  prorogâtioo  de  la  loi  coni' 
pressive  de  la'  presse.  Yen  la  fin  de  IW 
née,  il  préspntL  un  projet stir  les école«(Je 
médccinr  ;  et,  en  iuillct  1799,  il  dcmaDdâ 
que  le  conseil  rélébrâl  au  moins  dans 
•ein  Tépoque  du  9  tbermidor  (  jniltt 
1794),  dont  le  culte  commençait  à  tomber 
eu  discrédit.  Il  se  montra  favorable  àlaré* 
▼ointian  du  18  brumaire  (ç)  noTerabrc 
'799  )  »  4"'  P'^S^  raulorité  dai»  l«» 
mains  de  Buonaparte,  et  il  entra  âwâ- 
tot  apr^s  dan»*  le  nouveau  corps  légisU- 
tif«  d-oè  il  sortit  en  'i8o3.  II  quitta  U  mé- 
dec  inc  pour  fa  fîriancp,  f^t  devint  directeur 
des  droiti-reunis;  eui|il  ji  qu'il  a  aban- 
dooné  dans  la  <«uite  pour  reprendre  sa  pre< 
mkf  prolMkioo  :  U  ftixt^t  encore  i 
Parisen  iSiT^etsottSbreierceamMC* 
oès  à  f^ouPTi.  B.  M. 

HAKKL,  né  en  Normandie  en  1790, 
est  ueveu  du  poète  Luce-de-Lanciv^l^ 
k  qui  il-  dut  sonr  éducation  et  lei  pre- 
mières lkfettr<dont  il  \i^^nv  ^mislegoa- 
vernfment  impérial.  Il  fut  d'abord  »u- 
diteur  au  conseiî-<rétat ,  et  attachées 
cette  qualité  à  l'administration  dés  dovi* 
ues,  pnii  aouappréfet  de  Soiflfoni.Ii^ui^ 
dane  celte  yOle  ten  mars  i8i4t  et  3  con- 
courut beaucoup  à  la  résistance  qu'pi« 
opposa  auK  armées  nHtéeî.  Ou  piques  mu»» 
après  ,  M.  Harel,  ayant  perdu  son  em- 
ploi f  fut  tm'  dee  ràacteurs  4u  ioursd 
intilnlé  le  Nmn  jaune.  On  s<ûi  avec 
quelle  Tiolence  et  quelle  impunité  ce 
journal  attaqua  alors  tous  les  homm<'S 
attachés  à  la  cause  du  Roi.  Au  moiiti« 
novenibi^  même  année  ,  M.  Hafd  ^ 
vn  voyage  h  IHe  dlSIbe;  et  9  ne  pré- 
céda Huonaparle  que  de  quelque»  j' 
à  Paris.  Après  la  rèvfdtifîon  du  n''^''» 
qt^ii  avait  annoncée  dans  son  joni'wal 
termes  assea  clairs,  il  fut  nomiD^ 
préfeetiire  dti  dApartemeot  des  Lm^; 
Là ,  il  redoubla  de  lèle  pour  U  caufc  i 
laquelle  il  s'était  dévoue;  il  dm;;pa  de 
DOiubreuses  persécutions  coutrr  lespr* 
souucs  les  plus  aitachées  au  Roi.  (/'f- 
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temps  sont  rcinpli.'i  tic  ses  proclama- 
tions cl  lie  l'expose  de  ses  mesure»  épergi- 
que:>.  A  près  la  rentrée  du  Roi,  il  lut  arrêté 
'  ]uir  la  garde  natiouaie  de  MoiiL>d6*>Marsaii^ 
dans  la  nuil  du  18  au  11)  judiel,  et  conduit 
iufiqu^aiix  fromit-ies.  A  Nogaro  ,  ]M  iite 
>ilie  du  deparUuieut  voisin ,  son  ituui 
acttl  le  fit  arrêter  une  eeconde  fois  par 
lec  iiabitaBt».  Alteini  par  l'ordonnance  du 
â^juUiet  i8i5,  il  ee  réfugia  a  Bruxelles, 
ou  il  établit  un  jouîTi  il  sous  le  iM'*nie 
titre  et  dans  le  uiènic  eapnlque  \ei\ain 
Jaune,  Il  fut  obligé  de  sVloigner  de 
cette  contrée  en  i3 1 7  ^  par  suite  dvs  ot*- 
dres  que  donna  le  roicies  Pays*Bas  con- 
tre les  réfnfiU'S  rr;n!r:ii«î.  S.  S. 

HAUGOUS,  ne  a  iiaioiine  ,  entra  dans 
la  marine  en  179'>*  Ayant  été  lail  pri- 
4onaier  par  les  Anglais,  à  Ste^^Lucie^ 
il  passa  près  de  huit  ana  à  Londres,  i^j 
maria  ,  et  revint  pn  France  ,  grArrs  :mx 
.ta!rnt«i  précoces  de  sa  iiilc,  tpii ,  à  Tà^c  de 
4t-(>is  aits,touchaitdu  piano,  ei4ui  lu  ipro- 
«tira  sa  délivrance  par  l'intérêt  qu'elle  sut 
inspirer.  D<^s  retatîons  de  parenté  avec 
Je  général  Moreau  ,  furent  pour  M.  Tl/ir- 
gous  iiii  fiioiifde  défaveur,  et  il  ne  fui 
|>oint  employé  sous  Buonaparle.  Après 
te  retour  du  Koi,  en  i8i4  1  9  entreprit 
le  voyage  des  colonies  sur  le  vaisseau  W 
Superbtf  et  en  i Si  6,  il  a  obtenu  le  com- 
niandenient  de  la  ^abarre  VEglantîne , 
âvec  la(]uclle  il  a  fait  plusieurs  expédi- 
tious  dans  la  Méditerranée ,  et  uu  voyage 
au  Séné|;al,  pour  porter  des  secoure 
.aux  naufragés  de  la  fré^^atc  la  Méduse. 
—  Sa  fiîlc  (  Laurp  ),  agé«î  de  neuf  ans  ,  est 
lin  v<'rll;d>le  prodige.  Elle  joue  de  la  harpe, 
.fiu  piano,  et  ^iot  à  l'exécution  1^  plus  bril- 
lante, un  talent  d*expvessioB  tout4-lait 
.remarquable.  A  six  ans ,  elle  fut  pré- 
sentée  il  M"»**,  la  dticiiessc  (lou;*iriL-re 
d'Oflcans,  à    M;j;r.  le  duc  d'Orléans, 
.^t  iui  duc  de  \VeJUngton  ,  qui  admi^ 
rèrent  ses  étonnantes  dispositions.  Cet 
«nfaot  est  damée  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse :  eUe parle  français  ^  anglais  et  ita- 
îiVn  ,  et  écrit  corri^ctenient  tl  rns  ces  trfii'i 
Jaiii^nes.  EH*^  n'»  jaiuaLt»  t  u  d'autre  maître 
mie  sa  mère.  F. 
.    HARGRAVE  (FiAifCis),  écuyer, 
.C9l>sf!i!ler  du  Roi,  et  ittgf-assesseiu  de 
IiÂVf  rpool ,  Ton  des  pt  emi'  rs  léi^istes  d' An- 
fdcterr»*,  prpsenrn,  [M-ndant  la  dernière  nrH- 
aiuii,  une  péltUou  à  la  chambre  des»  cora- 
nauea  •  pour  Jut  e!iposer  qu^atteadu  sa 
.snauvaise  saïué ,  et  par  d^aatres  motiiit 
^^rieiàs  ^  il .  desàmt  jlisposci' ,  avac 
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l'aide  du  parlement,  de  sa  coîî«^ction  de 
livres  de  jurisprudence,  enrichie  de  notes 
intéressantes,  et  de  trois  cents  manuscrits. 
Le  parlement  vota  ,  à  Punanimité,  une 

somme  de  8,000  livres  sterling ,  pour  l'a- 
chat de  (  e  le  collection  ,  qui  fut  dépo- 
sée da:is  ia  biblioihèque  de  î^inet^liTs- 
Inn  ,pourrusaEe  du  public.  M.  llariirave 
a  finblié  :  I.  Jfffairts  de  James  Somr~ 
merset ,  nègre  ,  iltuant  la  cour  du  bano 
du  Roi  y  177J»,  in-H»».;  froisiîme  ♦'(lition, 
1783,  in-4**.  H.  Défense  de  l'i  />ro^')riétk 
littéraire,  1774,  in^o.  111.  CoUection. 
d*affaires  d*état ,  1781 ,  1 1  volumes  in- 
fol,  IV.  Collection  de  discours  sur  les 
lois  d\lTii^letefre  y  traité  eiirait  des  ma- 
iiu^criis,  1787,  in  4'>.  S .  Juridiction 
de  la  chambre  des  lords  du  parlC" 
mont ,  examinée  par  le  lord  chef  da 
Justice  Haie ,  avec  une  préfa  -e  venfer^ 
niant  iVxposéde  cette  même  juridiction, 
depuis  r.'ivènempnt de  Jar«rnes  ïer  ^  ,  ^,^5^ 
in-4"«  j  nouvelle  édition  ,  1810.  \l.  Àf 
^amenu  et  CoUeetians  Jurtdic^ues  (  Jw 
Mieal  arguments  and  coUevtions  )  , 

»797-99i  2  V"'-  in-4''-  ^  ïl-     dresse  au 
f^rand  juri  ,  aux  sessions  de  lAvetpnol^ 
sur  la ^  crise  des  affaires  présentes , 
i8o4 ,  i«-8^.  "VIIL  Questions  de  droit 
{  Juris-consult  exercitaUons  ),  de  i  à  3 
vol.,  de  181  i  à  i8i3.  Otouvragedoit  for- 
mer six  volnmes. — Harorave  (  Ely), 
né  à  Halifax  ,  dans  le  comté  d'York  , 
*n  174*  »  s'établit  eu  17G2  ,  a  ivaaresl)o- 
jrougb  ,  comme  imprimeur^libratre ,  et , 
en  1 770 ,  devint  bibftothécarre  à  Harrow- 
gate,  où  il  est  fucore.  Sa  collection  de 
niannscrils,  pi(  M[ue  tous  relatifs  aux  an- 
tiquitts  et  à  i  iii&toire  du  comté,  for- 
,me  treize  volumes  in -4***  Il  prépare 
en  ce  moment  le  Guide,  des  diuere 
Heur  oit  se  trouvent  des  bains  en  y^Z/î— 
^ItLtn-e.  On  a  de  lui:  I.  Histoire  du 
cluàeau  de  lu  ville  et  de  la  forci  de 
Knmmboi  ough  et  d*Harrowsàte,  ainsi 
4fue  de.  leurs  eaux  minéraux ,  '7^3> 
m-lu;  piusietirn  ediimns.  II.  Le  Gaze^ 
tier  du  cointti  d'York  ^  1808,  in- la, 
deuxicme  éii.iion.  III   Histoire  de  Ho- 
bert  FiiM  Ooth,  appelé  communénient 
Hobin  Hood.  2.  ' 

HARlJïPE  Le  comte  JEAif-IsiDoas), 
lîriil.  n;Hit-^énér;d,  est  né  à  Si.-Elienne, 
dans  ira  UasîHfs-Py rénées ,  le  ô  novera* 
bre  1763,  d'une  lamille  d'anciens  pro- 
pl-iétaires  basques,  comme  Tindique  l'é- 
tymologie  de  son  nom  ,  dans  te  langage 
jje  stu^ys.  11  «tttra  dans  la  cacitèiv  des 
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avmes  en  179a,  lorsque  les  F5pa;;nola 
utcnaçateiât  ics  froaUci-fs  Je  Fiiiiict-^  et 
le  8  mars  1 79$ ,  il  fut  nommé  capitaine 
d'une  des  Of^topm^oie»  frendies  qu'où  or* 
gaiiifiait  dam.  ce  pays.  Dès  que  la  guerre 
fut  c^écl.*réc  ,  on  le  vit  parq:tie  .tvi  c  ses 
agiles  iiraiiit'ui*,  sur  i.i  crête  dt  s  nio>j- 
tagnes  qui  séparent  la  vallée  de  Baï^orrj 
de  eeUea  de  rl^pagne  ;  ei  bieotoi  il  ae 
distingua  à  leur  tèle  par  des  traita  du 
plus  brillant  courage.  Chéri  de  ses  sol- 
dats ,  )«>u^  étaient  ses  Compatriotes  , 
il  leur  lUitpiiaiL  la  plus  grande  confiance. 
Le  i5  déoembve  1793,  U  reçut  uu  coup 
de  feu ,  à  Pattaque  du  camp  d^ltpégnjr» 
dont  il  s'empara  »prl'^  une  vive  rés'S- 
tance.  Les  conjpn ^nu  s  lianrhes  basques 
avant  été  foriué^â  (  n  un  baiaiilun  ,  il  «n 
lut  uommé  commmdaut  le  a4  décembre 
1793.  Le  5  piin  1794  >  >1  fut  £ût,  eur 
le  chantp  àe  bataille  ,  chef  de  brigade  des 
claaMeurs  basques,  après  avoir  chassé  Pen- 
nemi  de  la  vallée  desÂldudes,  et  enlevé, 
à  la  bu  ion  nette,  les  cedeutea  de  Berda- 
fixz.  Ce  enecèe  mit  fennée  française  e» 
ineaure  d'attaquer  le  camp  de  la  vallée 
de  Baslati  ,  t-l  de  sVmparer  de  Foutara- 
bie  et  (Ui  p'jrt  du  Passacço.  En  1800,  k 
générai  Uâiii>pc  ùt,  avecsa  deau-brigade^ 
ja  campagne  des  Grisons;  et.  aprèel'a- 
«ulgame  de  cette  derot-bngade,  il  fut 
employé  à  Paiméc  d'Italie,  sous  les  oi*dres 
du  général  Moncey.  Appelé,  le  18  niai 
iSoi  ,  au  comiuatuieuieul  du  16^.  ré- 
giment d'infanterie  li^gère ,  il  donna  i 
ee  corps  une  instruction ,  et  un  esprit 
de  disoiplîae,  admirés  de  tonte  Tarmée. 
Il  le  commanil  'it  en  Allemagne,  dans  la 
«anapTKnf  de  1806;  elle  1 4  octobre,  il  et»- 
Jieva  ica  batteries  de  la  diHuie  de  Teanemi , 
à  b  bataille  de  line ,  où  il  eut  une  jambe 
traversée  d'une  balle* Le  bulletin  de  cette 
bataille  Pavait  mis  au  tiombre  des  morla. 
U  fut  promu  au  grade  de  i^f^ncral  de  bri- 
gade, le  39  jaaviei-  itio'j  j  ei  il  combaiiit 
avec  distinctioa ,  en  cette  qualité,  aux 
jpurnées  de  Gutstadt,  de  Beilsbei^,  et 
«le  Friediand  ,  dans  le  corps  d'armée  du 
maréchal  1  anncs:  il  reçut,  dans  ente 
dernière  baïadiey  une  forte  contusion 
de  mitraille.  Appelé  ensuite  sur  les  froo- 
.tières  d*£i^agtte ,  il  travailla  à  l'organi- 
aelîon  du  corps- d'observation  de»  côtes 
de  l'Océan  ,  sous  les  ordres  du  marérliril 
Moncey ,  don!  il  avait  été  nommé  le 
ciief  d'éiat-iuaior  ^  et  i\  entra  avec  lui 
.«n  Espagne ,  au  ^mnencement  de  18)08. 
atréchei  ottwift  la.  eampeiiM  fêit 
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00e  expédition  dan-,  le  royaume  de  Ya* 
ieoce,  en  m«i  et  juin  lëo^.  Cette  exp<- 
dition  préseniait  des  obstaetes  sam  noo»- 
bre  :  les  troupes  françaises ,  presque  ca- 
tièrement  composées  de  conseritt^aTateni 
en  t^ie  de  vieux  régiments;  une  popula- 
tion exaltée  les  entourait  de  toui  côtés, 
le»  armes  à  U  matn«  Le  général  Hanspe ,  { 
qui  était  chargé  de  diriger  lescoloBMi, 
déploya  une  activité  et  un  courage  aux* 
quels     marécLalMoncey  doRiia  Itspluf 
grands  elo^^es.  Ou  se  rappelle  i]\P'  cr 
fui  lui  qui ,  secomlé  des  ministres  Auuu 
ti  O-FariO  ,  arrêta  le  massacre  ^  a  md 
*8oS ,  à  Madrid,  en  se  portant  parioui 
où  TeiîVrvesccnce  populaire  était  le  plm 
dangereiîst'.  Il  continua  d'exercer  les  fonc- 
tions de  ciiei  de  Tétat-major  du  corps 
d'armée  du  maréchal  lloncer;  et  il  { 
eoinbaltit,  en  cette  qualité,  a  la  b- 
Uille  Je  Tudela  le      novembre  1808, 
au  siège  deSarragosse,  au  coniijai  d'Al- 
4ianilz,  et  à  la  bataille  de  Mana^ileot 
dans  celle  -  ci  le  pied  gaucbe  travené 
d'une  balle,  an  plus  Ibrt  de  la  eilMe.  U  I 
avait  repris  depuis  loi)g->temps  son  poste 
actif  à  Tarmée   d'Ai  agon,  lorsqu'il  y 
fut  chargé  de  conjuiander  les  troiipesds 
Ja  téle  du  pout,  sur  la  rive  gauche  de  | 
la^Scgre,au  siège  de  Lerida.  Cefetist 
4ptt  porta  les  premiers  coups  de  «ahre 
.dans  la  plaire  de  Margates  ,  le  îiTril 
1810,  et  commf  iir:!  ,  par  lu  prise  de  trf^»j 
à  quatre  cents  iiutniues  ,  une  des  aciiom 
Jes  plus  hrillanlcs  de  Farmée  d^iragon. 
Mommé  général  de  division  le  19  OctÀit  j 
18 10,  il  fut  chargé  d'un  commandement 
iiiiportatit ,  tant  au  blocus  qu'ati  sié^c^e  | 
TortO!>ey  pendant  les  dernier»  moisde  cetts 
Année.  Au  commencement  de  rStt ,  il 
•poursuivit  et  atteignit  quelquefois  let 
bandes  de  Mina^  danala  Navarre.  Il  pré- 
luda ,  ensuite  /  aux  opérations  difficHr» 
du  siège  de  Tanagone  f  e'jqmai  il  com- 
mandait les  troupes  de  i'asi>aul,  el  U 
Hreçut  fine  contusion   d'an  éclat 
-iKMUbe.  Enfin  après  avoir  concoumà 
ce  siège  de  !a  manière  la  plus  efficace, 
il  ne  cotitvihua  pas  moins  à  la  conquête 
du  royaume  de    Vaieore,  petidant  b 
Mste  de  ranoée  i8t  1.  C'est  A  la  ills  ^« 
sa  division,  qu'il  enfonça  le  centre  de  ftf* 
mée  ennemie,  à  la  bataille  de  Sagonte , 
le  25  octobre  ,  et  qu'après  avoir  sé- 
paré 1  aiie  gauche  de  cette  armée  deas 
droite,  il  fi  culbuta  dans  sa  lelmils:!! 
«ut,  ce  îour-là,  deux  oheraux 
mmluLM  HaM^e  anit  «i* 
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fifîtnmé  conimanJaui  fit-  ia  F.f  s;if)n-d  iion* 
iieur,  cnuiara  i iioâ  :  ilfutproiijiiau  ^rude 
de  gread-officier  f  Je  3o  juin  it^ii  <  et 
fait  comte  le  3  faiwier  i8i3.  Toujours 
placé  flîins  la  partie  lu  plus  :ir\ ive  tics  o[)é- 
raiiousde  l'année  d'Aragon  ,  il  coumian- 
da  avec  succès  diverses  expéditions ,  et 
MtaBmievtl  plumnn  reooonaisaaiiceft  sur 
Alicance  :  lee  troupes  ^  oombattirent 
ai  vaiiiaBimeat  y  le  31  juillet,  à  Cas- 
teiiaet  à  Ihi,  ;ous  le  général  Deloi  t 
(  oy.  I>ï:lurt  }  et  le  colonel  Mes- 
clop,  faisaient  partie  de  sa  divisicm, 
et  agissaieirt  selon  ie  plan  qu'il  avait  ar- 
rête. Dans  une  de  ces  expéditions ,  il  en- 
leva ,  après  une  marche  de  mot  ,  le  i  î 
avril  i8i3  ,  le  cantonnement  nombreux 
d'Iecla,  fit  (^uaiie  à  cintj  mille  prisonniers, 
et  facilita  I  par  ce  oonp^e-main  impor* 
tant,  lee  proieis  du  maréchal  Sudhet 

eur  le  camp  Je  Castalla.  Il  rcmni^ndla 
encore,  en  Catalogne ,  (]ivers«"s  <  xjm  Ji- 
Cious  ,  et  fit  enlever ,  dans  ia  nuti  du  1 2 
ihi  i3  eepcendite,  la  forte  position  du 
Col  d'Ordal.  Au  commencement  de 
l8r4>  le  général  Harispe  fut  envoyé  de 
Barcelone  à  l'armée  du  maréchal  Soult. 
il  j  tit  tous  ses  eiforts  pour  relarder Tin- 
«rasMMt  anglaise  ;  maie  défi  le  mal  était 
«ans  remède.  Cependont  l'ennemi  dut  en- 
core ,  plus  d^une  fois,  lui  céder  des  posi- 
tions ,  f^es  prisonniers  et  des  ba^^ages, 
principalement  à  Baï^orry  ,  ou  un,'|dé- 
tachement,  qui  s^était  retranché  dans  sa 
|>ropre  maison ,  fut  entièrement  culbuté  : 
«nais  à  la  fin  il  fallut  céder  au  nombre, 
ï^e  général  Harispe  se  retira  sur  In  Hi- 
*îassoa  ,  en  combattant  avec  sa  seule  et 
fitihie  division  contre  toute  l'armée  an- 
glaise. Cette  divitton  combattit  en** 
core  à  Orthez  le  97  février,  à  Ter* 
î>ps  lp  10  mars,  et  le  10  avril  à  Tou- 
louse, où,  après  avoir  manœuvré  lons:- 
tem|M  sous  le  feu  de  l'ennemi  ,  le  général 
Harispe  eut  le  pied  fracassé  par  un  bou- 
let en  défendant  contre  les  troupes  écos^ 
aaises  Tenlrée  des  redoutes  dn  Colombier. 
L'ampiif  ition  fFune  piriie  du  pieil  ne 
permettanl   pas  quii  put  être-  trans- 

Soric,  il  resta  à  ToulcKise  an  pouvoir 
ea  Anglais.  Le  duc  de  Wellington  , 
-rendant  hommage  à  la  valeur  de  sou 
prisfïnnif'r ,  lui  fit  une  risite  aussitôt 
mprvs  son  entrée ,  et  lui  prodigua  les 
in.»rque«  du  plus  honorable  ifiLtièi.  JLe 
«•r.  «ni ,  le  due  d*Albufera  publia ,  du 
4jfiartier-fj;étiéral  de  Narhonne  ,  Tordrà 
jour  euivaatse  LWB^apprcndra«vec 
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«  plaisir  que  le  brave  général  Iiarisp«  > 
»  bleasé  à  ia  bataille  du  lO  avril  devant 

»  Toulouse,  va beancoupmieux,  et  qu'on 
»  peut  espérer  son  rétablissement,  n  Dée 

l'arrivée  du  duc  d'Angùulémc,  le  /géné- 
ral IJar.spe  lui  envoya  sa  soimiiss-on  à 
l'autot  ilé  royale.  Le  prince  lui  répondit  : 
e  J^ai  en  le  plaisir  de  recevoir  Totre  Ict- 
a  tte.  Je  euts  tvès  sensible  aux  sentimenii 
M  que  vous  rad  lémoigneA  pour  le  fini 
j)  et  pour  notre  famille^  fe  regrette  que 
»  votre  derni«re  blessure  me  pnve ,  tu  ce 
I»  moment,  de  la  satisfaction  de  vutis  voir 
»  et  de  vous  connaître.  Il  y  a  long- temps 
j>  ijwe  j'avais  entendu  parler  de  Id  ma- 
J»  nière  dont  vous  Je  mi^i  itcz.  3e  a.;;s  !à 
I)  disLinction  avec  laquelle  vous 
»  servi  votre  patrie.  Qui  Ta  bien  servie  , 
»  »  bien  servi  le  Boi.  Ces  debx  iniéréte 
a  ne  pourront  jamais  faire  qu^un.  Noue 
»  comptons  sur  vous,  comme  vous  pou- 
ï»  vez  compter,  général,  n;r  tous  nos 
»  seniiments  d'estime  et  d'ail'eciion.»  Le 
fl^  jutii  suivant ,  ie  général  Harispe  reçut 
la  croix  de  Saint-1  ouis,  des  mains  dit 
duc  d'Ançjoul^rne  ;  et  le  l5  octobre  sui- 
vant,  il  tut  noiiune  au  commandement 
de  la  division.  11  se  trouvait  à  Bor- 
deaux à  l  époque  du  90  mars  181 5i  etdé« 
qu^ooy  reçut  la  nouvelle  de  la  marche  dé 
l'iionsparte ,  il  renouvela  aupr6s  de  la 
duchesse  d'Angonlt^me ,  ainsi  <jne  le  gé- 
néral Decaen,  sa  prome&se  de  fidélité. 
Le  général  Harispe  fut  ensuite  chai-- 
gé ,  comme  commandant  de  la  1  r*^. 
division  de  l'armée  des  Besses-Pyrénéee , 
d'nîtsrrvcr  les  frontières  mei!  ïf  ('.-s  en-» 
tr«  baionnc  et  Sl.-Je»»»-Vied-(lp- port. 
Après  la  rentrée  du  Roi,  il  fut  invité  ,  par 
Je  préfet  de  son  département,  i  «e  medrtf 
i  la  tète  des  gardes  ^atiouales  du  pays  ^ 
pour  s'opposer  à  I  invf>sioii  près  d'élro 
exécutée  par  les  K'paj^'nols.  Depuis  le 
licenciement  de  l'armée ,  le  t^éiiéral  ILi~ 
fispe  vit  retiré  dans  la  vallée  de  Baïgony , 
où  il  a  pris  naissance. 

HARLET  (Le  baron  Louis),  né  le 
i5  août  i';71,  fut  employé  comme  co- 
lonel dans  la  campagne  de  Moscou  ,  et 
nommé  marécbal-de-camp  d'infanterie 
le  l3  avril  i8i3.  Le  roi  ie  créa -cher?.* 
lier  de  Saint -IjOuîS  le  20  août  r8i4- 
Il  commandait,  en  nnî  i8i5 ,  I< n  carde» 
nationale» acti\ es  de  la  divi^^ion  ,  [uns 
le  régiment  des  grenadiers  à  pied  de 
la  garde.  On  lisait  le  nom  de  ce  général 
eur  Padresse  qui  fut  aÏÏîi  liée  dans  Parie 
■et  présentée  à  ia  chambre  des  rcprésen* 
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tJin!s  Ip  3o  juin,  mrin»?  année  (  f^oy.  D\- 
T<iUàT  ).  Vjk  bat  on  liat  iel  e&l  geutire  de 
rft«»cîea  «Urectenr  Lctonrneiir  de  la 

ri  I  LfV  A. 
IIAJIMAM)  (Le  baron  Ntcolas), 
ne  k  rriw«:our  près  Cliàtrau-'l  Incn  v  , 
▼ei$  l>4^>  d'une  familie  de  rol>e,  exer- 
çait la  profeMÎon  d*«?ocat  •▼«Dt  b  ré- 
volutiou  ,  et  fut ,  en  1789,  éla  député  à 
ra&!»euibiëe  constituaDle  ,  011.  ^ans  parai- 
Ire  à  la  tribune  ,  il  vnia  avec  ia  inajorilc. 
Il  a  été  depuu»  iounub»eur  des  vivres- 
viande,  près  le«  armées  républicaioea. 
Nommé,  sons  le  gouTemement  impé- 
rial, préfet  de  la  Maïeone,  il  remplit 
cette  place  d'une  niauière  honorable , 
pendant  plusieurs  années,  et  lut  créé 
succcsiiiveiiieat  chevalier  de  la  Légion-  ^ 
d^honuear ,  et  baron  de  Fempire»  Il  ob* 
tint  sa  retraite  eo  i8i3t  et  n'a  exercé 
<)epuis    aucune   fonction   publique.  — 
IlARWAifi»  (Le  chevalier),  ûls  du  pré- 
cédcut  ,  né  vers   17^0  ,  fut,  suus  le 
gouvernement  impérial ,  auditeur  au 
cooseil-d^état  )  sous-prci'et  à  Saveosy, 
puis  norarué,  en  i8i3,  préfel  des  Hautes- 
Alpes  li  administrait  enroif  <e  dopai - 
temeut  en  mars  i8i5.  lalornic  du  dé- 
barquement de  Buooaparie ,  il  adressa , 
ions  la  date  du  4  9  *       administrés  ^ 
une  proclamation  remarquable  par  son 
énergie  :   «Bons  bîthitaiils  di.s  Alpes, 
*   »  ditiati-d.,  d'apris  un  avis  qui  vicut  de 
»  me  parvenir  ,  Buonaparte,  à  la  tète 
I»  d*ttoe  poignée  de  soldats  attaeliés  a  son 
a»  sort)  sei;.it  débarqué  f  le  i^^.  de  ce 
3»  mois,  dans  les  environs  de  Fréjus. 
»  Ainsi ,  un  ennemi  funeste  à  votre  re- 
pos ,  l'homme  qui  a  coûté  à  la  France 
»  et  i  l'Europe  uut  de  sang,  et  de  larmes» 
m  après  s'être'  targué,  lors  de  son  ab- 
D  dication  ,  d^uue  générosité  meuson- 
>»  gère  ,  viendrait  essayer  de  vous  re- 
2>  mt-ttre  sous  le  joug  de  fer,  et  nous 
»  rendre  les  fruits  am«rs  de  son  gouver* 
»  aement  ,  la  conscription  et  la  guerre 
I»  perpéliicile..,.  Trop  faible  pour  atta- 
î>  qufrT  la  France,   il  s'est  fl?î!fé  ptut- 
A)  <Ure  de  la  diviser:  il  ne  sait  p<ts  pur 
•>  combien  de  lient  d*amour  et  de  recoo- 
I»  naissance  nous  sommes  attachés  au 
a>  souverain  légitime  qui  a  déjà  réparé 
ï>  laiit  de  maux!  Il  ne  sait  pas  de  qn»! 
i)  inm  espiU  la  France  entière  est  aui- 
t}  mée,  et  que  cette  contrée  ne  compte 
»  que  des  sujets  fidèles  et  dévoués  â 
»  Louis-le-Desiré  !  Cest  à  vous ,  bous 
*  Alpédos  I  a  le  défabuier |  «'il  étai(«tf» 
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9  téméraire  pour  se  présenter  lur  VOlfd 
1*  territuirL.  ..   Ilepousisex  a\ec  mépiis 
»  toirte  suggestion  insidiciise;  signales 
»  aux  aotoritésles  hommes  qui,  par  Icnrs. 
»  discours,  rbcrcheiaient  à  aliéier  votre 
n  fidélité  ;  surveillf^z  avec  soin  les  éirao- 
»  gers  et  les  iiummes  dangereux;  arrèlei 
»  et  livre»  aux  magistraU  toureeux  qui 
»  tendraient  à  répandi  e  des  écrits  ou  d« 
>»  proclamations  où  le  nom  et  l'autorilé 
»  des  Boni  bons  seraient  méconnus...)» 
M.  Harmand  avait  eovojé  cette  procla- 
mation à  tom  les  maires ,  avec  ordre  de 
sonner  le  tocsin  ,  d'armer  les  habitants, 
et  de  1«  réunir  sur  difiSfirents  points  Id- 
diqués.  Le  gendarme  qui  en  éiaii  por- 
teur,   fut  rencontré  par  Buonaparlr, 
qui  entra  dans  une  violente  colère  lori* 
qu'il  lut  la  proclamation ,  et  promit 
bien  de  s'en  venger  ,  à  son  entrée  i 
Gap  '.  mils  M.  Ilarmaiid  en  était  sorti 
avfc  le  conînîr»n(?nMt  du  départeiDcnl; et 
ce  oe  lui  qu'a  Grenoble  que  parut  If 
décret  qui  proscrivait  ce  préfet  ,  et 
lui  enjoignait  de  quitter  b  17*.  division 
militaire  ,  sous  peine  d'Atre  p;>ssé  par 
les  armes.  'Sî.  Harmand  u'eu  rclouroa, 
pas  moins  à  son  poste  ,  dès  que  Buost" 
parte  eut  dépasse  les  limites  du  départe- 
ment; et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  mai*' 
tenir  ses  administrés  dans  l'obéiss.ince  au 
roi.  Quand  le  duc  d'Angoulénie  \  *• 
mettre  à  ia  téte  des  royalistes  du  àiidi| 
M.  Harmand  fut  uommé  committatreéa 
Boi  y  et  il  se  lervit  ^  tous  ses  moymi 
pour  procurer  à  ce  prince  des  homme» 
«•t  <le  r.ti£;ent,  M:iis,  dès  le  \  nvril,  la  tlé-  j 
fectiou  des  troupes  ella  rebdiion  delà 
pulace  avaient  tait  des  progrès  si  rapidi^^» 
qu'il  n'était  plut  au  pouvoir  desFrançai» 
£4èles  de  les  arrêter.  Presque  tous  les 
fonctionnaires  avaienr  fui.  M.  Harmand 
adressa  au  coinic  di  Damas-Crux,  pr^ 
mier  aide-dc-camp  de  S.  A.  K. ,  uo  '"ap- 
port dans  lequel ,  attendu  que  le  pays  ne 
pouvaitpins  dtre  adrainisiix>  qaemiUui- 
rt- ment ,  il  proposait  de  le  dcclarer  en  état 
de  siège,  et  dy  suspendre  cnùèremeot 
les  pouvoirs  civils.  11  terminait  sa  de- 
pdcbe  en  demandant  que  S.  A«  B<  vou- 
Jùt  bien  employer  ses  services  et  son  de- 
vouement  sur  quelque  autrf  point,  puH- 
qn'ils  allaient  devenu'  inutiles  dans  I0« 
dépai  lemeut ,  Uut  que  le  ré^oie  mili- 
taire, y  resterait  éubli.  M.  Harmand 
quitta  le  duc  d'Angoulême  qu'api^ 
la  capitulation  du  Pout-St.-Esprit  ;  et  a 
M  tint  cacbé  jusqu'au  OMinenl  du  reu>u£ 
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lin  Bai,  époque  à  laquelle  il  fut  nomm^ 

préfet  du  Vuy-ck-Dôme.  Au  mois  dfl 
juillet  j8i6  ,  il  <  tit  la  salisf.iction  de  voir 
ailiver  à  Citituont  le  prince  qu'il  avail 
Il  £dtienient  servi ^  et  il  reçut  de  S.  A. 
R*  des  témoignages  publics  de  reconnais-- 
sance.  Par  ordonnance  du  inois  de  mai 
181^,  M.  Hai  niarul  a  été  envoyé  à  la  pi  é- 
fecuirr  (If  la  Creuse. — IIarmand,  IVère 
cadet  du  précédent,  et  gendre  de  feu  M. 
Crctet*  mtniftire  de  Tinlérieur ,  était ,  de- 
puis 181 3  ,  serréiaiic-général  de  la  pré- 
fecture de  la  ÏX)ire-înférietre ,  lorsqu^il 
fui ,  à  la  fin  de  i8i 5 ,  nomfn*^  aux  mêmes 
fouciious  près  celle  du  L>a.vlUuo.  11  a  été 
créé,  en  1816,  chevalier  de  la  Légion- 
d*lionneur.  '—Le  conventionnel  du  même 
r^om  était  cousin  des  précédents;  il  est 
laort  (  >i  I  S  r  ,  apî  t  s  nvoir  publié  une 
brochure  <3a/  ia  caplivité de  la  Jamiile 
rojale  en  1 7^3;  Y. 
.  HARRIN'GTON  (Lord  comte  ) , 
lieuteoant-géDéral  anglais,  né  le  ao  mars 
^7^3 ,  entra  en  1770  comme  enseigne 
dans  les  gardes  à  pied.  En  «776,  loid 
Barringtoii  ,  «ilois  >  iconite  X'eierbliaiu  , 
«vait  une  compagnie  de  grenadiers  dans 
^  régiment;  et  il  s^embarqua  pour 
leC-iiiada,  uù  an  l'envoya  au  secours  de 
Quehec  ,  aioi  s  assiégé  par  le»  Ainr'-!  i- 
cains.  Après  s'être  distingué  daus  toutes 
les  affaires  qui  eurent  lieu  à  IMssue  de 
Cette  campagne  malheureuse  ^  il  fut  en- 
voyé à  Londres  avec  les  dépêches  du 
pt'néral  Burgo^'ue,  auprès  duquel  il  avait 
i^it  toute  la  campagne  comme  aide -de- 
camp.  Il  acheta  une  compagnie  dans  les 
gardes  à  pîed ,  et  prit  en  1 779  le  titre  de 
comte  (rHarrington ,  après  la  mort  de  son 
père.  Ce  fut  à  celte  même  époque  (pi'il 
épousa  Fiemniing,  hénlière  fort  ri- 

clie,  qui  a  joui  long-ltmps  de  l'estime  et 
des  bonnes  grâces  de  la  reine.  L'intention 
des  Français  d'attaquer  les  pos  t  ssioits 
«•'plaises  dansîcs  Inde.s-OceiiK  nl.iles  !.'«'- 
Unt  pltis  douteuse  ,  des  lettres  de  ser- 
vice fuient  délivrets  pour  lever  de  nou- 
veaux régiments.  L'un  d*eus ,  le  65*.  »  fut 
donné  à  lord  Iî.m  rinp;(on,  qui  le  compléta, 
le  conduisit  à  la  Jamaïque  :  il  parvint 
bientôt  à  obtenir  le  titre  de  brigadier- 
général,  li'insalubrité  du  ciiont  des  Iodes- 
Occidentale»,  en  répandant  la  mortalité 
parmi  les  (taupes  anglaises,  altéra  ta  santé 
de  ce  lord,  qui  fut  obligé  de  retourner 
ei>  Aii;»leterre  avec  sa  femme,  qui  l'avait 
'►Liivi  dans  toutes  ses  expéditions.  11  fut 
|4dUitemeat  accuediipar  6)  M.»  ^ui  le 
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nomma  Vtm  de  ses  aidet-de-camp  avec  la 
grade  de  colonel  dans  Tarmée,  et  peu  do 

temps  api  ès  le  plaça  à  la  tète  du  ()5*".  ré;;;i- 
liient  d  intanteiie ,  avec  le(|iiel  iurd  TJar- 
ringtoii  s'embarqua  pum'  rirlaïuie.  Ce  fut 
dans  ce  pa^s  qu*il  fit  adopter,  de  concert 
avec  le  duc  de  Rulland,  alors  lord  lieutf  « 
■naiit,  d'abord  dansson  j  r^  inirrU,  et  ensuite 
dans  plusieurs  autres  »  le  nouveau  sys- 
tème de  tactique  du  général  David  Dim- 
das,  qui  a  été  adopté  en  179^2  par  tona 
les  régiments  de  Tarmée.  Lord  Harring- 
ton  ne  suivit  pas  sou  régiment,  qui  sf» 
rendit  en  Amérique  en  i^S.^  :  il  ohtint 
en  1786  le  commamleuicnt  du  29^'.,  dans 
]eq\iel  il  avait  fait  ses  premières  armes. 
Il  y  entretint  une  discipiuie  parfaite,  et  le 
quitta  en  décembre  179'i,  lorsque  S.  M. 
le  nomma  colonel  du  i^^*".  réj^inicut  des 
gai  des.  A  ia  promotion  des  oiliciers  gé« 
iiéraux  en  1793  ,  lord  Uarriugton  Tut 
nommé  major^géoéral.  Pendant  les  cam- 
pagnes actives  du  continent ,  ses  fonction» 
auprès  du  roi  ne  lui  permirent  pas  de 
joindre  le  duc  d'Yorck  ,  auprès  du- 
quel S.  M.  l'envoja  avec  une  ini&sion 
parlîcolière  :  il  y  resta  peu  de  temps ,  et 
fut  nommé  depuis  lieutcaant'générat  ;  il 
commande  anjo\ird'liui  eu  second  l'état-^ 
major  de  Londres  ,  sous  les  ordres  d^ 
duc  de  Glocesler.  Ce  général  eat  aussi 
conseiller  privé.  Lord  et  lady  Harringtoa 
Yivent  depuis  long- temps  dans  Tin  tima 
société  de  la  f  t  tiillc  royale.  Z. 

HARRING  rON  (  UonFRi  ),  méd.  ein^ 
anglais  ,  a  publié  :  I.  Jiccherche  sur  les 
principes  piiitUtifs  et  généraux  de  la 
vie  amVim/e,  1781 ,  in-S°-  IL  Pensées 
sur  les  proffrie'ttfs  et  la  formation  des 
dijjc'rtntes  espèces  r/*nir,  178  s  in-*!  ». 

III.  Lettres  à  Prtesiley  ^  Cayeruiis/i^ 
Lavoisier  et  Kirwun  ,  pour  prouver  la 
fausseté,  de  leurs*  nouvelles  opinions 
sur  l'air  injlawmable  et  sur  le  vhl(h* 
^istifjue  pour  la  formation  de  L*eau  , 
eL  que  les  acides  sont  composes  des 
ddj créâtes  espèces  d'uir^  17^^  >  iii-S*^. 

IV.  Essais  chimiques^  ou  Continua- 
tion  des  iiejlexions  sur  L'air  Jixe^  I7Ç)3, 
in-8".  Y.  jS'ouuelles  expériences  et  ob" 
servations  sur  la  chdleur,  pour  prou' 
ver  les  principes  erronés  des  théories 
françaises  f  i79^t  in-î?*».  VL  Nouveaux 
srstémesurlejeu  et  la  vie  planétaires ^ 
montrant  que  le  sn/eil  et  les  autres  pla* 
nètes  sont  irtluilntcs^  1800,  m-8".  VIT. 
Expérience  s  et  obscn  ations  sur  la  pilm 
éleçlrique  Ue  Folta,  iSoi  |iu-S<>. 'VUL 
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Condamnation  à  mort  (  Death  -  war-  f»mée  anglâtsie  «a  Espagnr.  T.ord  ïïiri> 

rciil]  (le  la  thv'uric  française  sur  ta  chi-  rowby  a  «jpoii«é  ,  en         >  l.i<ly  Susan 

Ti:ic\  ou  J  hévrie  ruiso/i/tablt  j  propre  d  I-evison  -  Gower  ,  fille  do  marquis  de 

expliquer  tous  les  phénomènes ,  i$o4y  Stâilbrd,  ttont  il  a  plusieurs  enUiits.  Il 

|ti-8».                                     Z.  «publié,  eu  1810:  Diêctmrt  pow  la 

HâRP.OWBY  (  Lord  BuoiiBT  Rvusity  reproJukion  d'un  hill  poarU  fneilUuf 

romte  n"),  président  du  coiyseil ,  grand>  mode  de  soutenir  les  cures.  Z. 

ni-Ui  P  de  Tiverion  ,  membre  de  la  so-  HASK  (  Cii  a  rles-BÉkédict  ) ,  savant 

cietc  de»  anlitjuaires  ,  est  né  en  i^Gj,et  heliénisie,  ne  a  Weimar  l.e  1 1  mai  i^So,  e«t 

m  éié  élevé  au  coUége  de  Sl.-'Jefto  à  Cam*  élève  de  Villoi^n  y  à  ]«  reconmianditioa 

bridge.  Il  commen' a  sa  r.-irrière  poUliquo  01:  j  ael  il  eutra  à  la  bibliothèque  du  Roi* 

leomnie  sons-btcrélaire  d'état  aupi  cs  liu  où  d  (iccnpe  nnjAurd''hui  une  place  d'em- 

jjuc  de  Leedft ,  et  obtint  l>ientot  aprèa  ployé  au   déparienn'nt  des  nnnu^cnij. 

line  place  nu  paideiueut,  où  jI  rt'çié-  A  Tépoque  de  la  mart  de  M.  de  la  Forlc- 

penla  Tiveilon  ,  el  derlnt  tacceinive-  du-Tbeil,  d  iuimis^par  leconsmatoire 

ment  contrôleur  de  la  oiaîson  du  jroi ,  de  ceiétablUcement,  au  nombre  des  trots 

Tun  des  payeurs  fi^énéraux  des  ti-oupcs,  candidala pami lesquels  <  1  d  -^ait  cboi- 

trésoricr  de  la  mnrinc  en  1801,  racm-  §ir  son  stic<  P5sfnr;  mais  M.  G;ulfiJlnoni- 

hic  du  coniieil  du  contrôla,  et,  peu-  iné  d  un  autre  côté.  M.  llasf  occupe  la 

daut  seulement cjuclquesiooiji,  eu  1804,  chaire  provisoire  de  grec  iiimleme,  alia- 

•ecrét«ire-d*élat  pour  les  aflaîret  étran>  ebéeârécole royale  des  langues  orieniatec. 

gères.  Il  fut  obligé,  à  cause  de  sa  mau>  Il  a  publié  :  I.  Notice»^       àa  Trai' 

vaisc  sauté,  de  renoncer  à  cpHe  dernière  te  de  Dracon  de  Slrulonicr'e ,  sur  hs 

pbce  ,  fiui  fut  donnée  à  lord  Mnigravf,  dij/crentes  sortes  de  vers  ;  j".  de  L'IliS' 

Pendant  sa  courte  adtniin^lration ,  il  ût  toire  de  Léon  le  Diacre  j  i".  cie«  EnlrC' 

aiseaibler,  en  octobre  1 8o4 ,  les  chefa  de»  tient  avec  unpro festeur  mahométan,p9X 

principales  maison»  de  commerce  de  Tempercw  Manuel  Paléologue  (  r.  v  m  des 

Londres,  et  leur  donna  connnissaiicc  des  IVotic.  et  Extr.desman.delaHdil  rof.) 

T:épjociatious  ouvertes  entre  Tlv^pa^ne  et  II.  ISoticc  dts  trois  pièces  satiriques, 

la  jt  rauce  ,  négociations  eotièreiuent  con*  imitées  de  la  jSécj  omancie  de  Lucien 

«raires  à  leurs  intérêts.  En  i8o5,  il  fut  (ibid.,  t.  ix).  111.11  a  dirigé  la  pubti' 

nommé  cbancdier  do  ducbé  de  Lan^»  cation  de  fouTrage  de  Jean  Lydus ,  Sur 

«castre,  ambassadeur  extraordinaire  et  Us  tfut^straiures  des  liomains,  éciUfn 

Drnislre  plétupoteniiaire  à  la  cour  de  grec  ,  et  imprimé  à  Paris  (it>i'i,  in-S'.^, 

IVusse  ,  a\ t^c  la  mission  expresse  de  con-  avec  nnf  version  lar-t  f»,  L^introduciiou 

itlure  un  traué  avec  cette  puissance.  Ar-  que  M.  lia^e  a  mise  a  iii  Lcte  de  cet  oii- 

rivé  à  Berlio  aprèa  I9  départ  de  rempe<»  trrage  porte  ce  titre  :  Commentariui  da 

rear  Alexandre,  il  a*y  trouva  avec  iroia  J^anne-Laurentio  Philadclpheno  tf- 

autres  raiuistr»;s  anglais,  et  fit  des  efforts  do,  eju^que  scriptis.  M  Hase  faitpnrM' 

inini!(  s  pour  porter  la  Prusse  saglrhos-  irr  d  ais  ce  momciif  .  ÎV.     [lisW'.te  di 

tilement  contre  la  France.  Il  quiii.t  celle  Lton  -  le- Diacre ,  ouYr.»gc  grec  inédit, 

capitale  dans  les premicra  jours  de  1806,  nui  forme  un  supplément  à  la  colleetion 

«iprès  avoir  reçu  duroide  Pruiise  une  ta*  o/z-anline.  Ce  volume  in-fol.  est  exé~ 

batière enrichie  de  di;imanl:s.  Ayant  suc-  cutc  à  Timprimcrie  royale.  Il  contient 

<édé  à  son  père  dans  la  b  n  r  nie  d'Har-  encore  les  ouvra;;es  suivants,  égalentent 

rowby  eu  iëo3,  il  lut  inve»u  du  litre  inédits  :  i».    Traité  sur  l<4  UictiQue, 

de  comte  .en  1809.  A  la  dÎMolntiou  du  composé  par  ordre  de  Temperéor  Nieé- 

ininistèreWbig,  eu  1807,  il  détint  mem?  pbore  PIiocîm.  —  3**.  Fraamtnt  d$ 

hrc  du  couseil  du  cabinet,  sans  autre  V/JiUoire  de  Jean  d'Epiphanie,  sur 

emploi  <jtie  celui  de  président  du  ci^i-  /pç   guerres  entre  le.,-  Perses  et  let 

seil  du  contrôle,  qn'ii  conserva  peu  de  Jiomains ,  tiré    d'un  manuscrit  de  1* 

temps.  Après  la  mort  de  M.  Percevai,  bjoliothèque  du  Vatican.  —3°.  Le  lexie 

il  fut  nommé  président  du  couseil  le  11  grec  de  ta  LeUrp  de  Théodose -le  f 

juin  1813.  Le  93  janvier  1810,  il  s'était  Oramaiairien,  sur  la  prise  de  Syra- 

«  fi-v^  avec  force  contre  une  motion  de  cuse  par  les  Sarrasins  ,  publiée  en  latin 

iord  Grenviile,  qui  avait  proposé      loi-  .seulenient,  par  î  irro  et  par  Ducaoge.M. 

^ler  une  enquête  contre  les  ministres ,  liase  a  été  chargé  de  rédiger  le  C«ïiû/o^i*f 

coupables,  ftttivanl  lui,  die  Tcrera  fW  taisQji^é dcimanusq-iis ^rzçs  transp^t 
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C/iT  Je  la  hihliothèqiic  du  T^atican  ri  cette 
4iuRoi  Cetouvraf^c  qui  '  otil ir^nt  un  ^i  .iiul 
nombi'ti  tle  picceti  aiicctioles  avec  ienrs 
IfadueiioDS,  n^a  point  été  publié.  F. 
HASSEKFRATZ  (Jeau-Hekri),  né 

a  !*  ii=  !e  i  i  décrnilnf  l^5u,  flil  fr.tîjord 
iifsiiieur  df  j(  unfs  i)(>h'»*«i  le  Nivcr- 

aat«,  et  depuis  démoi)!>u-<<t4  ur  d  ariilieiic 
â Paris,  un  il  m  donna  des  l«!Çfint  p«bl»- 
quel.  Il  fut  un  des  électeurs  de  cette  viDe 
«n  '^(^2 ,  pi  devii»t,  à  la  même  époque ,  un 
des  prt'iniors  crjnimis  du  ministère  df  la 
guerre.  Il  ti|<urii  dès  lurs  ,  dans  la  société 
des  jacobins  ,  où  il  accusa  snccessive- 
iMcat  Dumonries  et  Coetitie.  Ce  fit  mi> 
tnut  à  Pépoque  du  3i  mai  1793 ,  que 
M.  IlasseufrHtz  se  6t  le  plui  rpmAi  'pif  i- 
|p«r  saha  no  ronlre  \n  faclion  dfshommes 
ii^tftalf  cVst  ain.s(  iju  il  «ppeluit  le  parti 
«le  la  Orironde  (  f^oy,  GvKnmr ,  dans  la 
Biographie  -unit^ersêUe)  Il  se  présenta 
ler.  juin  à  la  barre  de  l.i  Cofixention 
avec  ua  cordontiifr  n<iniiiir  T-fi  lillu  i- , 
pour  dematiiici-  un  décret  d  arcuhaiiou 
«onire  cette  faction.  En  février  1794»  »1 
iul  iiierabre  d'tine  commission  chargée 
d'inventorier  des  ob'it'is  «l  nrts  f^t  nu^liers 
eonflsiiurs  p»r  Irx  r '  puMicuie  Aprî-s  le  q 
tiicrmidor,  il  lut  accuse  de  prendre  part 
conpiots  des  déinrtgo';ue>  ,  nolnm- 
»eiit  à  ceux  qui  prrpari»renl  l'insurrec- 
tion des  a  et  3  piauial  (juin  17;)5),  et 
fut  traduit  au  tril)iii!n!  criminel  d^Eure- 
tl-Loir,  |UMir  y  ju^i'  avec  Pachc  et 
Boucliotie.  L  anuiistie  <tii  3  brumaire  mit 
iu  à  cette  procédure;  *  t  M.  Hassenfratz, 
«tndn  à  la  liberté,  se  liv  ra  fulierement 
•ox  sfinirrs  ,  doivt  il  s'^nccupait  depuis 
ioD^  ipriips,  riy.int  travaillé  dès  1787  à  !a 
■ouvellc  noiitenclaiure  chimique  (/^fî^. 
Ahkt).  Il  devint  membre  de  l*Tostitut, 
et  fut  fait  professeur  à  Pécole  des  mines 
^'^-^  la  fdrmation  de  cet  établisscmeut 
eu  ,  puis  insiilntfur  dp  i^bYSujuc 

«  TEcole  polytechnique.  Il  a  conservé 
^1  emploi  jusqu'en  t8i4  On  a  de 
™»  :  1.  Ecole  d* exercice,  on  ManuU 
fiiilliaire  de  Cin  fantcrie ,  eavaUriê 
^  artillerie  nationale,  1790,  ifi-t-î; 
nouvelle  édition ,  sous  h*  titre  dt;  Calé- 
*^*ne  militaire^  ot»  Manuel  du  garde 
national^  I7gi,  in-ia.  II.  Gt^ographiâ 
élcmtntaire  ,  à  Vusage  des  jeunss  genê 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe .  i79a,in-i2; 
J79^ï  quatrième  édition  ,  Ï7p0  , 

*|^-ia;  cioquicuie  édition,  i8oy.  IJI. 
^^nde  physique  céleste,  1802,  in-S»., 
âlli  0.  IWTrmiédn      du  eharpMU€r, 
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t  ^oij ,  în-4'*-  V-  SideroiecJinîe ,  on  l'Art 
<l€  traiter  les  ruinemis  de  Jer  ,  pottr  rrè 
obtenir  de  la  Jonte,  duj'cr  et  de  l  acier, 
l8ia,  4  in-4'*-  >  ouvrage  regardé  par 
Plnstitiit  comme  le  plus  complet  1 1  i« 
plus  riche>  à  tous  égards  qui  ail  été  fait 
en  ce  geure.  M.  H  saenfralz  a  aussi 
donné  des  Mémoires  dan<i  les  ^nnalcê 
de  chimie ,  dani  le  Journal  de»  mi» 
nés,  etc.  B.  M. 

HASI  INGS  '^WAHRi  if),  ancien  gou- 
▼erneur-gnnri  nl  dti  licn:j;îde  ,  est  n''-  t  a 
1^3a|à  Dayleiitutd  lioukt?,  dan^ie  cunilé 
d  Oxford,  «ion  pci% ,  recteur  du  petit 
bénéfice  de  Cburchill ,  Payant  laîtsé  aan* 
fortune,  le  jeune  Hastbigs  fut  envoyé  et 
sonfptiTi  à  l*éro!p  deWeslmmster,  par  son 
oiicte  IL nvard  I  îast  in_î;;«  ,  dont  l'excculeur 
testamentaire,  M.  Crrswick,  Puu  des 
direcfeurs  de  la  compagnie  des  Tndes^ 
OrientaJeS|  lut  procura  une  place  d'é* 
crivaiu  tiaiis  Plfuic,  t.ù  il  r.»»  rendit  en 
1749-  Attaché  d  abord  à  tn.r  des  f  iclo- 
r*  ne»  du  Bengale,  il  lut  envoyé  ensuite 
dans  Tintérieur  de  €ette  province.  Il  s*y 
appliqua  à  Tétiideile  la  langue  persane, 
et  à  la  connnisstncf  aprofondie  de  tout 
ce  (jui  p(Hn;«it  inlrrcsseï-  I«  s  rfablisse- 
nieuls  anglais.  En  1  j5t>,le  nabab  .SuiajaU 
DottUi  s'étant rendu  inaltie  de  Calcutta, 
reçut  Tordre  de  s'emparer  de  tons  les  An- 
glais qui  se  trouvaient  dans  le  pays: 
M.  Ilaslings  partagea  le  sort  de  ses  com- 
patriotes, et  fut  envoyé  prisonnier  à 
Mouxadabad,  capitale  du  nababr  II  sut 
s^y  faire  dea  protecteurs,  et  obtint  la 
permission  de  résider  a  la  factoreiie  boU 
Iniul  iiic  df  Ca!rapf)r''.  Lorscjnc  le  colo* 
nci  Clive  repiU  Calcutta  ,  Hasluigs  spr- 
vail  comme  volontaire  dans  sou  armée. 
Les  alTâires  de  la  compagnie  s'étaut  ré- 
tabliet»  il  reprit  se^  premières  occupa- 
tions •  et  îois  de  îa  déposition  de  Su- 
rajali  I)ou!a,  il  fol  nommé  ministre  . m- 
eiais  à  I.' cour  de  sou  successeur.  En  1761, 
il  devint  membre  du  gouvernement  du 
Bragale  ^et  quatre  aus  après  retourna  ctt 
Angleterre.  Ce  (ju'il  y  a  de  parlicutîer^ 
c'est  qu\nyant  à  f.dre  qiiplqucs  recoa- 
vrements  dans  l'Iude  ,  loi  qui  depui.4 
fut  si  puissant  auprès  de  la  compagnie, 
It  ne  put  en  obtenir  la  permission  de  se 
rendre  en  Aitf.  Il  resta  donc  ,  pendant 
qurl^pies  années  enrore  ,  pn  Angleterre, 
ciiltivanr  les  ktti  <  s  et  l:i  «nci^t^  des 
gens  iuàlrints  Ce  fut  en  lyÔtji,  qu  il  de-  ' 
manda  qu'on  étaldtt  en  sa  faveur ,  à  Ox* 
ibrd  I  une  cb>tr<  d»  bingae  pcnana^ 


Digitized  by  Google 


376  UAê 

mais  une  rérolutiou  surprenante  âllait 
s'opérer  dam  sa  situation.  Pen^nl  Thi- 
ver  de  la  roéine  année  ,  U  chambre  dca 

cnminunps  ,  (Inns  une  pinnu'tt'  sur  les 
afïaires  de  lu  conipaf^nie  ,  i  ayant  man- 
dé à  ia  bniTe,  il  attira  TalteiiiioD  gé- 
nérale ;  il  fut  nommé  membre  du  con- 
aeil  de  JMadraa,  avec  une  grovition  pour 
prendre  le  gouvernement  de  cette  prési- 
dence. En  1771 ,  la  corapi£;nie  fcU  va  au 
rang  de  gouverneur  du  Bengalie  ^  et  en 
j  773  ,  il  fut  nommé  goaTernear>géQérai 
du  même  paya,  pendant  cini|  ans,  sons 
fautoritc  d^un  acte  du  parlement  :  son 
^îection  lut  (onfirmpe,  et  proloiigt'e  par 
des  âctt-i»  suhscqueuUi.  Ën  1785,  il  quitta 
définilivemeut  l'Inde  ,  après»  avoir  été  à 
la  tète  do  gouvernement  du  Bengale  , 
pendant  pins  de  i3  ans,  et  avoir  exercé  ^ 
pendant  ce  lon^  c'parf'  fie  temps,  un 
prdivoir  absolu  sur  uuc  étendue  de  ter- 
ritoire presque  au^i  vaste  et  au^Si  peu- 
plée que  rÉurnpe  entîire.  Lorsqu^il  ar- 
riva au  gouvernement  ^ M.  Hastiiii^s  troit- 
Ta  que  la  dirccnon     s  rrv»  uns  et  de  la 
justice  était    c<înhcc  à   des  naiils  :  le 
revenu  nnimcl  s'élevait  alors  à  un  iiiillion 
Au-dessous  de  la  somme  qu'on  hupposait 
^oe  le  pays  devait  produire.  Il  eilectua 
■une  j;raiKle  revolulion  .  et  rliai)j;ea  toute 
raduiiuisiraiion intérieure. Il  a>ait  à  peice 
terni, né  cis  opéraliuus,  que  la  guerre 
n'alluma* entre  la  France  et  l'Angleterre. 
liCS  possessions  anglaises  eurent  à  sotiie- 
nir  .î-l;i-ft)is  le  choc  d'une  |»rande  force^ 
venu»'  ifturopt'  f-t  dfs  priiH'ipîiux  prinrrs 
du  p.iys.  Au  nidh  u  de  ces  ddlk  iih*  s,  M. 
Hast! ugs trouva  une  puissante  opposition 
dans  Kon  «propre  conseil  {  mais ,  malgré 
ces  obsuicles,  les  afFaires  de  la  compagnie 
furent  loin  de  décliner;  srs  levenus  éîaicnt 
nnj;mentcs  de  3  à  .Oi.ooo  000  stcrîiu;;.  Les 
princes  ennemis  fuient  détruits  ou  de- 
vinrent des  alliés  j  el  la  France  ne  put 
se  vanter  de  ses  succès.  MéanmoinsPadmi- 
nistratiou  d'Hantio^s  fut  soumise  à  de 
Tîokules  discnssimis  {!ans  la  chambre  des 
cujiuiiuiits,  où  huike,  l  ox  el  .^hérnlan 
ae  prononcèrent  vivement  contre  lui. 
£nfin  y  sur  la  proposition  de  M.  Dua- 
«ia.s ,  la  résolution  suivante  (ul  adoptée: 
K  NVarren  Tlasfirîgs  ,  écuyer  ,  fionver— 
J>  ncui -g<  n«'ral  du  lîengalc,  et  Wdliam 
»  îloruby  ,  écuyer ,  président  du  conseil 
»  de  Bomba ayant ,  dans  plusieurs  cir- 
^j)  constanc  PS  ,  agi  d'iii  e  ni.iniôre  c.'>i.- 
>   tî  .iirt'  à  riionnetir  et  à  la  j  oUliciue  de 
V  h  uation,  et  en  outre  a^ant  fait  LaUfe 


»  de  grandes  calaruites  dans  riude,  et 
»  occasionné  des  dépenses  énormes  à  la 
»  compagnie  des  Tndea>Orientales,  il  esl 

»  du  ticvoir  «ie-i  directeurs  de  celte  com- 
II  pagnie  d'eni;  loyer  tous  les  moyens  lé- 
2»  eaux  el  eliicaces  pour  éloigner  de 
Vi  leurs  fonctions  lesdits  gouvernenr-gé* 
u  néral  et  président ,  el  les  rappder  ca 
u  Angleterre.  »  Eu  conséquence  de  ces 
votes ,  iVlM.  Uai'tiiigs  et  Fîornhy  eurent 
ordre  de  revenir  i  mais  la  majoiité  de» 
actionnaires  de  la  eompagnie  persista  li 
vouloir  que  M.  Hastiugs  restât  à  a» 
poste.  Il  revint  cependant,  el  débarqua 
en  Angleterre  le  20  ;uiti  178'».      f"t  le 
même  jour  ,  que  M.  Burke  tit  conuaîire 
Tintentiiiu  où   il  était  de  porter  use 
accusation  coutre  lui  >  à  la  prochains 
session^  £u  conséquence ,  le  4  avril  1 786, 
cet  orai«iir  la  fît  paraître  en  vingt  ar- 
ticif-s,  aii\i;utU  li  en  ajoiiia  eniuiîcdcw 
autre».  Dans  ies  vingi-deuii  articles  qui 
forment  un  gros  volume  in-8«.  y  Has' 
tings  est  accusé  :        d^infostict  s ,  de 
cruauté,  et  de  trahison  contre  la  foi  des 
naliorjs,  m  enp;a^eaiit  des  soldats  nof^S 
dans  le  seid  but  tle  détruire  \f  peuple  in- 
nocent et  sansdéfense,  qui  habitait  les  Ra^ 
billas;  Q     d'avou-  use  de  rauiorité  qui 
lui  ava.t  été  <1< ilei.iiér  par  I  <  compagm<'j 
poiir  traiter  avc(  la  p  us  ^ran  e  ciuaute 
Cbaii-Aàlem,  enipLi  ttur  de  rindostaii , (Ml 
leGraod-Mogoi,  en  le  privant  d^onvaiM 
territoire  ,  ei  lui  au*racoant  le  tribut  que 
la  comp.ngnie  s'était  engagé  e  à  lui  paver 
(  f^Oj  •  Chah- A  A  LE  M  dans  la  Biographie 
unh'ers.)\  3".  de  diverses  extorMons tl 
autres  traits  de  mauvaise  admintstrstioa 
contre  le  rajab  de  Uenarès;  4*"-  ^^^^''^ 
fatt  gémir ,    sons  Toppressiun  la  plus 
barbare,  la  famille  royale-  d'Onde;  j". 
d  avoir  ,  par  hw  révolutions  consécu- 
tives, ruiné  la  belle  et  fertile  province  ds 
FarrucLabad  \  G»,  d^avoîr  apauvri  tt 
dépeuplé  tout  le  pays d^Oude, et  d'avoir 
changé  en  un  d<^'ï>  rt  ce  royatime.  a"' 
tretois  le  jardin  de  l'Inde  ^  7».  devoir 
l'ail  un  usage  injut>le  et  pernicieux  ds 
ses  immenses  pouvoirs ,  pont'  déiruira 
les  anciens  élabli^senienls  de  l  lnde;  da- 
Toir  étendu  illégah  nient  son  infliifncf , 
par  des  contrats  extravagants  et  Iraudu- 
ieux,  el  d  a\4»ir  pris  de-»  appointemeals 
inusités  \  8».  d^avoir  reçu  de  rar^est, 
contre  les  ordres  de  la  compagnie ,  I  acts 
du  parlement  elles  propresen»; 'J?^"""" 
qu'il  avait  juré  de  tenir,  «  l  d'au.ir  e»"' 
plo^é  cet  aigent  poujr  des  chv*es  oW*** 
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\>]es  rt  illicites,  y.  d^avoir  réâigué  par 
j)iO(  uieur,  aGn  ae  retenir  son  emploi  , 
et  de  ae  ftet  avoir  répondu  en  personne  ^ 
contre  riotentiou  formelle  des  pouvoirs 

jons  lesquels  il  avait  agi;  lO".  de  per- 
fidie envers  Mouiafor  Zing  ^  qui  s'était 
placé  sous  sa  sauve-garde  d  extra- 

vagances  énormes  ^  et  de  cofmption  dam 
dÏTers  contrais  pour  enrichir  ses  créatu*- 
m,  etc,  Cfi  ne  fnt  que  le  lo  avril  1787, 
que  I  .icie  d'accttsation  fut  voté ,  et  qu'un 
comité  fut  iiuuitiié  pour  suivre  Taf- 
faîre  au  nom  des  communes.  Le  i3  £é- 
vrir  1788,  le  procès  c<mimeoça  dans  la 
salle  de  Westminster;  et  sepi  ans  après, 
le  i3  aviil  i'-(j.'j,le  iuqonicnt  prononcé 
par  les  tords  déclara  M.  Hasliugs  non  cou- 
|Mb(e.M.  Hastings  assista  à  son  jugement, 
et  entendit  prononcer  sa  sentence  à  ge- 
noux ,  devant  le  parlement.  La  longue 
durée  de  ce  procès  entraîna  (1rs  frais  énor- 
mes; il  ro  coûta  à  Tétat environ  100,000 
lir.sterl.,  et  plus  de  60,000  à  M.  Hastings. 
£11  considération  de  ses  soufirances  et 
ses  longs  services ,  la  compagnie ,  qui 
îe  reg.irda  comme  innocent,  lui  vota  une 
pension  de  /^.ono  liv,  stcrl.  ,  qu'elle  lit 
reiuoittcr  à  Mu^t-lmiL  ans;  ce  qui  por- 
tait In  somme  due  à  ii4}Ooo  livres, 
dont  40,000  lui  furent  payées  de  suite. 
Otftre  les  appuis  qu^il  avait  dans  le  par- 
lement d'Angletei  re ,  M.  Hastings  trouva 
uo  défenseur  énergique,  et  surtout  bicu 
gôtéreux,  dans  M.  Gentil,  colonel  fran- 
çais, qu'il  avait  fait  chasser  de  l'Inde,  & 
i'insii{;aiion  et  par  ordre  de  sa  cour.  Les 
«flurts  de  roinci^T  français  ne  conlribuè- 
reni  pas  peu  à  eil'acer  dans  le  public  les 
f^ieuses  préventions  qu^y  avaient  répau- 
<lues  1rs  accusations  du  gouverncnienl  an- 
glais. Drpuis  celte  époque,  M.  Hastings, 
S'i' p:tsst*  pour  un  l>or(  ,n  rliiu  cte  et  un  ba- 
Meiogénieur,  vil  dans  la  retraite,  et s^oc- 
cvpedeliltéralure.  Il  a  dernièrement  été 
«ppelé  à  la  barre  de  la  chambre  des  corn- 
jnurics ,  pour  donner  des  renseignements 
••l'oi  casioii  lin  venon  vc  ilt ment  delacbarlc 
fie  la  C  )iM)>.ignie  des  Indes,  hv.  terme 
àt  sa  pMisiun  étant  expiré  en  i8l3,  il 
^  été  prolongé,  et  elle  lui  a  été  assurée 
pour  fa  vie.  M.  ÎIasiii)j;s  est  auteur  de 
pluMCnvs  pièce»  drr  poésM'  éléj,'antes.  Il  a 
ijis  au  jour  :  I.  Iiced  de  l'insurrection 
àeBénarès,  1782,  in-4".  U.  Lettre  aux 
'j  rtcteurs  Je  ta  compagnie  des  Indes- 
O  rientales,  1^83 ,  in-go.  III, Lettre  aux 
directeurs,  avec  drs  rnnarqnes  et  (fes 
documents j  1^86,  iu-Ô«.  X\ ,  /içyuc  de 
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l'état  du  Bengale  ,  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  sa  résidence  ,  1 786  , 
in-80.  V.  Mémoires  relatifs  à  l'éUU  do 
l'Inde,  1786,  yi,  Réponse  aux 

firticles  soumis  au  parlement  assem^ 
bié^  «Mc.  ^  1 ,  sn-K-^'.  \  n.  Discours  pro- 
nonce dans  la  haute  -  cour  de  justice, 
dans  ia  salie  de  ff^esîminster ,  1791» 
iu*8o-  2«. 

HASTREL  (Le  b:.ron  Étienv» 
RrvEDOUx  n'  né  le  4  février  1766^ 
était  empiové  en  1799  comme  lieute*- 
Bant-générai  d^infanterie.  Nommé  géné* 
ral  de  brigade  en  1808  ,  aVQC  le  titre 
d'ofîîcier  de  la  Légion-d'Iionneur,  il  fut 
appelé  au  comman<1eTn<*f  t  (ie  la  divi- 
siou  tuditatre  à  Strasbourg,  et  promu 
au  grade  d«  général  de  divisiou  le  35 
mars  1811.  Le  baron  d^Hastrel  reçut  dift 
Roi  la  croix  de  St.-Louis,  par  ordon- 
nance du  ig  juillet  i8i4  ,  et  fut  nomme 
conmiandant  de  ia  4*^*  division  raditaire 
à  Epiual.  A  Pépoque  du  20  mars  181 5, 
il  envoya  de  cette  ville  une  lettre  de  félt- 
citation  A  Buonaparle,  et  fut  employé  en 
qualité  de  cbef  de  division  au  miuistèro 
de  la  guerre  ,  puis  mis  en  refraite 
par  ordonnance  du  Uoi  du  !\  sepleinbre 
même  année.  Lorsqu^on  fit ,  à  Stras- 
bourg ,  le  14  mars  1816  ,  Finaugurii- 
tton  du  buste  du  Roi  d.ms  la  salle  des 
séances  des  conseils  de  guerre  et  du 
conseil  de  révision,  M.  d'Iiastrel,  pré- 
sident, prononça  un  discours  où  Ton  re-> 
marquait  le  pasMge  suivant  :  «La  céré- 
»  monie  qui  nous  rassfnd)!c,  csl  l'ivont- 
M  mage  que  tout  bon  Français  doit 
a  monarque  cbéri  qui  nous  Ci>t  rendu ,  et 
»  qui  n^est  remonté  sur  son  trône  que 
»  pour  assurer  Tinlégrité  de  la  France  et 
u  faire  le  bonheur  de  ses  eulanis.  C'est 
»  dans  lo  sanctuaire  de  la  justice  <juo 
M  nous  allons  placer  le  busK^  du  meilleur 
»  et  du  plus  juste  des  Rois  ;  ses  traits  au« 
»  gustes  nous  rappelleront  (  si  nous  pou- 
»  vions  les  oublier  )  nos  devoirs  comme 
»  juges,  et  notre  fîdcblé  comme  bujets.  » 
Le  général  d'IIasircl  est  encore  aujour- 
d'hui au  nombre  des  beulenanlb-généranx 
en  activité  de  service.  S.  S. 

HATZFELD(Lcpi  incc  nE.),  i;éMéral 
prussien,  se  irotjvaîl  .i  Derbuen  1806, 
lorsque  IcsFi  auc.:.s  se  prcseutèrentdevant 
cette  capitale  :  il  lut  prié  par  les  magistrats 
de  prendre  eu  main  les  rênes  de  Padminîs- 
tration.  Il  accepta;  et,  le  19  octobre ^ 
il  adr»  ssa  aux  liabitants  une  proclama* 
Û0U|  pour  U'S  eugagei:  à  ia  rcsigaaliou« 
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et  leur  tléfendre  les  AttroapemênU.  Ce 
fut  lui  qui  présenta  ^cs  clefs  de  la 
ytllc  i  Buonaparle.  Peu  de  jours  après , 
il  fat  «rrété,  comme  coupable  d*tDielli- 

geiice  avec  le  prfnm  dr  Holirt)îohc  ( 
lIoHEKLOHE  ).  Il  allait  être  li  a  luif  à  Tine 
commission  militaire,  lorsque  sa  f<  rnmr. 
▼int,  dil-on,  se  jeter  aux  pieds  de  Buo- 
naparle, et  en  obtint  la  leure  d'aprèi 
la'jiiflle  on  avait  accuse  son  mari.  Ce 
t'^Mf  clcrjieiirr  iniagif)nire  fil  beau- 
coup de  bruit  tlnns  le  t»  nip«;  ei  les  flat- 
teurs de  ISapoleon  ont  chercl»é  à  le  con- 
•aer^r  par  des  tableaux  et  <ies  ouvrages 
dramatiques  (i  )  :  ni.>îs  celte  lettre  ne  Fut 
point  jetée  au  fen  ,  rar  el!»'  est  encore 
€r)l,  o  les  m.TÎiis  df  M  df  Tluniîxjîdi.  Elle 
était  d'ailleurs  aniéiieure  .1  Van  iv/e  des 
français.  M.  de  H^itzfeld  es  en  ce  mo- 
ment arabaïaadeur  dn  roi  de  Pruâse  an- 
près  de  celui  des  Pays- Bai.        D.  B. 

nAUBERSART  (  f  p  comte  AtFXAK- 
»RE-JosEPH-SÉRAPH:?r  n'),ancitii  pre- 
mier présidenl  de  la  cour  d'appel  de 
Ponai,  et  membre  du  corps  lé^iKlatif, 
né  le  18  octobre  17S3,  fut,  le  i6tep* 
temhre  jSo8,  président  de  la  commis- 
iion  de  Irgislation  rivi'e  et  ciiminelle. 
Il  fit  uu  rapport  au  nom  de  cette  com 
niflsion ,  etdeve1opf>a  les  dispositions  du 
CodecrimineK  dont  il  proposa  Tadoption. 
ït  fui  nommé  sf^nalcur  le  i4  avril  i8l3^ 
Le  ler.  avril  iSi  'j.  il  vola  !.i  «  re'aiinn 
d*uo  gouverne  menl  provistjire  et  la  dé- 
cbéance  de  Buonaparte.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  4  juin  par  le  Roi.  M. 
d'IIatibersart  Habite  la  ville  d*Amiens  : 
son  fjfs  est  directeur  de  la  rc;ie  de  r<  n- 
rcgistrf  n>ent  dnnîs  cette  \iîîe  ,  il  ?  épou- 
sé la  fîUe  de  Merlin  ,  de  Douai.  — 
D'HaurersAKt  ,  major  du  1 7*.  de  dra- 
gons ,  fit  les  campognes  d'Espagne,  et  te 
distingua  ,  f  n  r^i  1  ,  nti  combat  d'Orna- 
chulloa  ,  où  il  dctrui&it  un  corps  d'insur- 
Q^»'  A. 

HAUGWITZ  (Le  comte"  Chrétie»- 
nsjriit.CHAai.Es)  ,  ne  eu  Stlcsie  vers 
175^,  est  considéré  comme  l^an  des 
pr(rmiers  auteurs  des  malheurs  que  les 
Prussiens  éprouvtrent  eu  1807.  Dès- 

(>)  Efméoard  ,  entre  autres,  m  êUitU  dé- 
IMUcment  d.e  ton  upéra  de  l'rajan  «  sans  riBi- 
\  ebir  ^am  O^était  di(jà  le  dénouetneflt  opiré  par 
Porrpce  dan»  Scrturini  àc  Corneille.  Celte  Ira- 
aidxc  avait  été  jouée  plusieurs  fois  cette  même 
«araëe  devant  Buonaparte  :  aussi  un  gémirai  fr<in- 
nVtaâS  pas  dupe  lïr  cps  jor:':;lpf  icj  .  dit, 
-  louait  Cctar:  auiour- 
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lors  le  comte  d'Enfr  d^ies  ,  d;în»  so* 
Fragment  du  xvâii«.  livre  de  Poljht  ^ 
aTait  élevé  publiquement  la  voix  con!re 
ce  ministre.  L*auieiir  d^no  Mémoire 
adressé  a  Frédério-Gailbame  TI!  Pa  fugé 
encore  plus  sévèrement.   «  Le  rnmie 
J)  de  Haiigwilz,  dîl-il,  fit  de-?  riudes 
»  superficielles  et  peu  solides  à  1  unirer- 
a  site ,  ott  il  passait  poar  un  borame  saoe 
»  caractère.  Il  fut,    7  °  trente  an»,  un 
a  de  ces  écerveîcs  cjiii  |otiaifjit  le  génie: 
»  il  anjbitionna  ensn  Ile  ,  pendant  tjtielqce 
n  tcnip->,  Todeur  de  sainteté,  et  se  dis- 
»  tingna  comme  th^osopbe  et  cnmmè 
a  magicien.  Participant ,  après  cette  épo- 
a  que,  aux  intri^ties  de  la  comresse  do 
»  Licfstennti  '  y .  \  ,ichtf5AU  )  ,  il  perdit 
»  son  temps  au  j^u,  et  se  ruina,  etc..  » 
La  suite  de  ce  porlrarit  offre  des  cou- 
lenrs  encore  plus  noires;  mais  on  doit 
dit  e  que  bien  que  la  conduite  du /ronite 
de  Hiuigwilz   ne  soit' pas  exeiupfe  de 
graves  reproches,  ce  ju^emeur  e-t  p.ir 
trop  sévère.  I^s  travers  de  sa  jeunesée 
étaient  plotdt  Pellet  d*ttn  tenipéracueot 
ibuguem  et  d  une  imaginatioD  ardente 
que  les  rés  ihais  d'un  cœnr  rorronipu 
et  d^me  aine  d<'pi'avée.  L)e  là  sun  pru 
d^aptitude  aux  nilaires  ,  et  sou  asservis- 
sement à  des  habitudes  dont  il  n^a  jamais 
po  se  défaire.  Arec  une  t6:e  cctnime  la 
sienne,  il  ne  pouvait  mamjuer  de  donner 
dans  la  mysticité.  Entraîné  p.ir  ce  itou- 
veau  penchant ,  il  se  rendit  auprès  de  La- 
▼ater  avec  sa  jcutie  épouse  ,  8a*ur  du 
générd  Taoeuiien  ,  à  laquelle  il  rendaîl 
alors  un  culte  d^idolatiie  ^  qui  #  été 
bientôt  suivi  d'une  répnpjnance  pronon- 
cée. Lavater  se  laissit  d  abord  gagner  par 
une  ressemblance  fr.îppanlc'  qu"*!!  trouva 
au  jeune  comte  avec  une  tê(e  du  Cbrtst. 
Cependant,  malgré  ses  singularités,  La- 
Yafr  avait  le  tact  beajicoup  trop  juste 
pour  rfstfr  long-temps  dans  IVrrcur  :  il 
pénétra  bientôt  le  caractère  de  son  disci* 
pie ,  et  alla  même  ju!if|u*&  conseiller  à  ses 
amis  de  se  défier  de  lui,  en  leur  disant , 
avf  r«;a  bonliomic  ordionire ,  qu'il  u^avaic 
jamaiiivu  dMionnne  ipii,  sous  un  masque 
aus&i  séduisant,  cachât-  plus  d^imtitora- 
lité.  La  tiléosopbie  et  la  magie  inti-odui- 
sir'ent  le  comte  de  Haugwitc  dans  la  iO> 
ciété  de  Frédéric- Guillaume  IL  Ce  mo- 
narque ,  séduit  par  la  pbysionom^  dti 
jeune  courtisan,  et  par  uue^fprit  aimable 
et  séduisant,  le  crut  propi*e  aux  aliaires 
diplomatiques,  et  fenvoya  à  la  cour  de 
Vienof  ca  qualité  de  ministre  pliûpoo 
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AêBÛairc.  Ce  qui  séJuiRÏt  encore  le  mo- 
«arque  dam  cetle  occaaiou  ,  c*cat  que  k 
jeune  diplomate,  posifeasear  d'une  for- 
tune considérable ,  el  tout-k'fail étranger 

à  Tordre  et  à  IV'cnnornîe  ,  proposa  de 
rempUr  celte  iiiii>kion  s<tu«  toucher  de 
traitement.  Vers  la  fin  de  179^,  c'est-à- 
dire  un  an  à  peine  aprisi  cette  premi^ 
nooiioalion ,  re~C4»inte  de  ITau^wiiz  fat 
cli.irg/-  du  poi  f*- feuille  de»  ailiaircs  éinui 
^ere»^  et,  un  luoi» plus  tard,  il  entra  au 
midistcre  duacabioet,  d<irit  le  caiiite  de 
Sebulembourg  aVtait  démis.  Il  avait  pour 
«ollègiics  dans  ce  noti  v    emploi  les  comtes 
de  Fidkenstein  et  de  Alvensieben.  Il  sem- 
Linit  que  les  faveurs  du  souverain  pour 
Juî  dussent  être  intarissablea.  On  les  attrâ- 
ItuaîteDpartieàla  coroteisedeLicfatenmi. 
C  rii  par  aa  protection  qu'il  nblint  Tor- 
dre de  T  Aigle-rouge,  et  des  terres  situées 
dans  I.i  P/usse  niérifîionnle,  et  dont  la 
.v.«ieur  a  élc  rstimée  à  -îod.ooo  •tus  pi-us- 
aieoa.  iLn  l'jpHj  le  cotute  de  Hnugwitz 
Ait  envoyé  a  1^  Haye  pour  conclure  un 
traité  de  sobtides  avec  ks  ambetsadeurs 
4I  Aogletcrrc  et  !ts  Elats-géne'r.iux  ;  et  il 
rrçut,  ;«  son  retour.  Tordra-  de  TAijile- 
iioire.  En  août  1796,  il  signa ,  avec  M. 
CaiIJard  »  miniatre  de  bi  république  fran- 
çaise à  Berlin ,  un  traité  relatif  au  cor- 
f^on  de  neutralité  que  la  Prusse  établit  en 
^Vestplialie  pour  couvrir  le  nord  de  TAl- 
jeiaa^ne.  A  la  mOrt  de  Frédéric-Guiilau- 
tne  II ,  la  comteaie  de  Lieblenau  attén- 
uait quelque  toulageinent  à  sa  doulenr 
«de  la  présence  du  comte  d*Hangwitz;  et 
elle  demanda  long-temps  un  regard  de 
celui  qu'elle  appelait  son  véritable  ami. 
Ce  fut  en  vaiu  ;  le  comte  sentit  qu'un 
lien  qui  Tavait  ai  bien  aenri  aoiia  leder* 
«lier  roi,  pourrait  le  perdre  ious  ion 
iiîcccsseur.  Il  paivint  à  faire  conserver 
î.  ojiibard,  seciét;i  ire  du  cabinet,  clcri-a- 
tui  c  de  Eiciz,  qui  devait^partager  sa  dis- 
grâce ,  et  réussit  ainsi  à  en  faire  sa  propre 
créature.  Uu  frère  cadet  de  Lombard 
cimenta  leur  liaison ,  qui  devint  de  plus  en 
plus  étroite  Vnv  ce  nn-yen,  le  comte  de 
llaug\^i(i;  conserva  son  crédit^  et,  après 
ia  mort  du  ministre  Finkeoalcin,  tes  af- 
faires du  département  fment  partagées 
^ntre  son  collègue  Alvensieben  et  luj« 
IIaug"witz  tr.irtl .1  )h  diierticm  tîfs  afl'aires 
piditiques  propre  mrnt  dites.  Ces  denxnii- 
amtres  s'accusaient  Tun  l'autre  d'igoo- 
fance;  et  Ton  croit  quHis  méritaient 
«également  ce  reprocbe.  Ou  a  attribué 
§^  cufnta  4e  jSau^wiU  U  neuindilé 
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âne  garda  la  Prusse  en  iSooj  cepeu- 
ant  il  est  prouvé  que  ,  pendant  nnyoya- 
ge  qu*i]  âtenVreslphalie,  il  n'oublia  rien 
pour  délcrrainer  Frédéric-Guillaume  III 

en  «i"Tis  < ont!  iîf r ,  et  qu'il  le  fit  même 
Cionscntir  a  une  coaiiliou  avec  l'Autriche» 
Le  roi  n'abandonna  cette  résolution  que 
sq  r  les  représentations  réitérées  des  dàut 
conseiUeis  du  cabinet.  Au  mois  de  sep* 
tembre  1801,  le  com'e  de  HaugwitS 
jouissait  de  la  plus  grande  faveur:  una 
médaille  fut  frappée  eu  !>ou  honneur  ^  et^ 
4hns  le  même  temps ,  il  reçut  de  l*em- 
pereur  Alexandre  l'ordre  de  St.-Andr^ 
jNewskiet  celui  lîe  Sie -Anne.I/annécîiU:- 
T;inip.  le  roi  y  ajouta  le  doa  d'un^  terre 
de  I  uOjOQoécus.Ën  i3o4f  iorsqu  li  quitta 
la  direction  des  affaire»  étrangères,  on 
crut  un  moment  que  c^étaitune  disgrâce^ 
et  que  les  plaintes  multipliées  ,  portées 
contre  l'indolenre  et  Tapalhie  du  minis- 
tre, avaient  enUu  dessUle  les  yeux  de  son 
souverain.  Il  reçut  en  eflet  une  dispense 
qui  le  privait  d'un  traitement  a'nnuel  de 
14,000  écus;  mais  le  roi  se  r^erra  do 
r<  mployer  dès  qu'il  aurait  besoin  de  ses 
berMcfs.  Il  eut  pour  successeur  le  prinec 
de  Ilaidcnbcrg  et  se  retira  dans  sa  tarre 
de  Krappitz,  en  Silésie.  Cependant  il  ve- 
nait passer  les  hivers  à  Berlin ,  et  y  as»is- 
tait,  comme  niiniilre-d'état,  aux  confé- 
rences du  cabinet.  Happelé  de  sa  reii  aite 
en  i8u5y  grâce  aux  bons  oHices  du  con- 
seiller Lombard ,  -  qui  baissait  le  prince  de 
Usrdenberg,  il  futeovoyé  comme  négo^ 
ctateur  à  \  ienne ,  auprès  de  Napoléon.  Il 
Tie  montra,  dans  celle  ffi-portanle  négo- 
ciation, qu'une  funeste  complaisance  pour 
les  véritables  eunemis  de  son  maître  j  et 
Il  compromit  gtavementîles  intérêts  do 
la  Prusse,  en  suivant  aveuglément  Tim^ 
pulsion  qui  lui  fut  donnée  pir  \v9, 
Iresfrançais.  Oti  rapporte  qu'a  ia  u<>ii\  r  i*: 
de  1.1  batiulle  d'Austerlitz,  ils^écria,  en  pré- 
sence de  M.  de  Talleyrand  :  m  Dien  merci, 
»  nonsvoîlàsauvésr...  allreçut^à  lam^me 
époque,  des  éloges  publics  el  des  témoi-- 
gn:is;e8  non  équivoques  de  la  satisfaction 
de  Napoléon.  Au  mois  de  janvier  1806,  il 
fut  encore  envoyé  à  Paria  avec  une  mi^ 
sion  importante  pour  la  |>scification  gér 
nérale  ;  et ,  à  son  retour  a  Berlin,  il  fut 
rptai)]i  (i;in<i  ses  ntici^'Tmes  fonctions  ,  dont 
le  prince  de  fiardenberg  venait  de  se  dé- 
mettre. Il  parut  alors  changer  de  systè* 
me,  et  se  prononça  fortement  pour  la 
guerre  contre  la  France.  Cette  conduit(| 
étonna  d'autant  plus,  qu'il  s^y  était  0|K 
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posé  Taunée  précédente,  où  Ifs  circons- 
tances étaient  beaucoup  plus  i'av  orables. 
llfuivit  son  «oavemo  dan»  la  campagne 
«qui  s^ouvrit  à  cette  époque;  mais ,  aprèi 
h  s  7tf(oires  tirs  Fianç;ïis  ,  il  dut  s'aperce- 
voir qu<^  son  ciiidit  a\  tif  diminué  :  il  se 
l'etir.i ,  pour  la  seconde  ioii,  dans  sa  terre 
de  Krappitz.  Au  moia  d^octobre  i8i  t  ^  il 
•  été  nonini'-  curateitf  de  lanonvelle  uni- 
▼crsité  <le  Berlin.  S.  S. 

HAUMAN,  colonel  polonais,  était 
oÛicicr  d'état-majur  de  i'aruiée  en  1794» 
Il  le  trouvait  à  Varaovie  Ion  de  Tin* 
•nrtection  qui  y  éclata  le  17  avril  contre 
les  fusses  ;  ttt  il  contribua  beaucoup  , 
à  la  iTie  de  son  cor|*s  Me  ré'^'irnt  nl  de 
Dztaliuski  )  «  a  i^s  CiK^s^ev  de  Li  \ilie.  II 
défit  le  corps  aux  ortilre»  du  priuce 
de  Gagarin,  qui,  resta  lui-même  sur  la 
ftlace^  harcela  ensuite  les  Roscea  an 
moment  de  leur  retraite  de  Varsovie, 
obtint  un  avantage  asfi*-z  considérable, 
et  se  porta,  quelque  lenipsaprès,  avec  une 
dûînoo  de  1000  hommes,  en  Volbinief 
«à  il  servit  tous  WedeUtrdl  et  Z-ijonc* 
rek  pendant  le  reste  de  la  campagne.  A 
l'i^siH*  mnllicurcuse  dr  cette  iiistinec- 
tiou,  li  lutarréléy  niaihcnnuile  rendu  à  ia 
liberté  par  Paul  H  se  retira  alors  à 
Ja  campagne,  en  Lithuanie.  liort  de  la 
première  formation  des  légions  polo- 
naises en  Italie ,  il  s'y  rendit ,  p.'ir  la 
Turquie,  avec  le  geuéral  Raïkin^ier. 
Apviit  la  mort  glorieuse  de  ce  deinier 
à  la  bataille  de  Vérone,  il  retourna 
dans  sa  patrie ,  et  renonça  entièrement  au 
service.  II  a  continué,  depuis  ce  temps  «  à 
vivre  dans  la  retraite.  De. 

HAUSSLZ  (Le  baron  Lemercier 
t!*)  j  ni  en  1778  à  Neofcbàtel,  en  Nor- 
mandie ,  d^une  ancienne  famille  de  robe  , 
fut  «'iiiilox  '.  rn  i'^(|G,à  rorj!;anis;;ti()n 
d'une ai  uice  roy  ale  que  les  aj;erit>  de<»  f^!our- 
bons  tentèrent  de  former  dans  le  di  jiarle- 
nent  delà  Seine-Inférieure ,  et  se  vit  obli- 
gé,  en  i  799 ,  de  se  soustraire  par  la^luite 
aux  pourMiiles  dirigées  contre  lui.  En 
1804,  M.  d'Hausse/  ,  avait  coopéré  au 
débarquement  de  George  Cadoudal  et  de 
■es  compagnons  sur  la  côte  de  Bévitle  , 
iîit  compromis  par  les  aveux  d*un  des 
chefii  du  projet,  arrêté  et  remis  eo  liber- 
té, mais  pour  l  e^^ff-t-  sons  la  survcillanr* 
deia  baule-police.  Il  parut  avo;r  reiH)ncé 
à  ses  premiers  projets  en  j8o5,  et  fut 
nommé  maire  de  Neufcbàtel  et  baron  de 
Fempire  le  2  j  m  fier  181 4*  Cepen- 
dant,  lois  d«s  éréuemeou  du  mois  d'a- 
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Vril  suivant ,  il  à' empressa  de  faire  arbo-^ 
rer  le  drapeau  blanc  à  sa  commune.  Av 
mots  de  mars  t8i5,il  fit  partie  de  U  àé- 
putMtion  qui  vint  porter  an  Roi  $  mena* 
eé  dans  sa  capitnlr  ,  Tassurance  de  la  fi- 
délité des  Neulcbàteiois.  Apr«  8  la  défaite 
de  Waterloo,  il  iit  arbora  le  drapeau 
blanc ,  malgré  la  résistance  de  Fautorilé 
snp^eore)  et ,  peu  de  jours  après  *  a  la 
l^te  de  la  garde  nationale^  il  se  fît  re- 
mettre   par   capitulation    vn  drapeau 
tricolore,  avec  lequel  tw  corps  d'iiitantc- 
rie ,  échappé  au  désastre  du  18  juin, 
prétendait  traverser  la  viHe.  Au  mois  de 
|uiUet  suivant,  il  fut  au  nombre  des 
membres  du  eonseil-£;énéral  du  départe- 
ment ,  qui  allèrent  en  députât  ton  rt  ee- 
voir  S.  A.  B.  Madame.  Nommé  à  la  ûh 
du  même  mots  ^ar  le  Roi ,  président  du 
collège  électoral    de  sou  aiTondisse* 
ment,  puis  député  de  son  département  & 
la  rbanibre  «le  181 5,  il  y  vota  constam- 
ment av  ec  la  itiinonté.  Il  se  ût  remarquer, 
datiS  presque  tontes  tes  discussions,  par 
SOnënergU'  à  professer  les  principes  de 
cette  fi  aetion  de  l'assentblée.  Le  6  décem- 
bre, ii  s  opposa  à  In  proposition  de  M. 
li^de-de-NeuviUe ,  tendant  a  faire  exa- 
mmer,  par  une  commission  de  pairs  et  de 
députés,  la  conduite  des  individus  com- 
pris dans  les  exceptions  de  la  loi  d\nRi- 
nislie.  A  la  même  cpoqne,  ilconihntlitune 
autre  proposition  du  même  députe,  rela- 
tive à  Pajournement  de  rinstitution  des 
fugcs.Le  3  jau\  ier  18  i6,îideroaiida  Tadop 
lion  du  projrt  d'anmisiie  ,  tel  qu^il  avait 
Clé  présenté  par  les  rnitustre;? ,  et  réffua 
les  principes  du  rapport  «le  la  commi';- 
sion.  Le      février,  lors  de  la  discunsiun 
de  la  loi  des  élections,  il  combattît  éga- 
lement le  projet  des  ministres  et  celui  de 
la  commis^îioTi  ;  et  il  insista  pour  le  main- 
tien du  mode ciectoral  existant.  D.'ins  un 
des  comités  secrets,  ii  ailaqiui  cl  la  propo- 
sition de  M.  deLaclitze-Mutrl  ^  qui  avait 
pour  but  de  charger  les  eccléstasiiqucs 
des  registres  de  féiat-civil,  et  le  rapport 
de  M.  Piet    sur    cette  question.  Le  3 
avril  M.  d'Hau!»&ez  opina  en  faveur  du 
projet  sur  les  impositions  indirectes  pré* 
senté  par  les  mitiisires ,   et  proiesis 
contre  le  système  de  la  commiauon. 
Nommé  ,  au  n»ois  de  *^epteniî>n' suivant , 
présid^•nt  du  collège  d'arroudisbtairnt  de 
Menfcliàtel  ,  il  prononça   uu  discours 
apologétique  de  l'ordonnance  du  5  sep* 
tembre.  Cependant  il  ne  fut  pas  réélu} 
luaia  il  a  été  nommé  préfet  des  Laudes  a« 
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tli9tt^nai  1817 ,  en  remplieeiiiciit  lie 
M.  de  Carrère  ^  admw  à  la  retraite.  On 
Uii  attribue  :  Réfiexhni  d'un  ami  du 
iioiy  par  M...  ex-dépiilé,  novembre 
j8i6.  II.  Encore  un  mot  sui-  M.  de 
Chateaubriand,  janvier  ibi^  , 

t. 

HAUSSMANN  (KlCotAs),  mar- 
chand de  loilM  à  Versailles  ,  €t  âJiiilnis- 
trateur  de  Seine-et-Oise,  fat  député  de 
ce  dëpartemeot  à  la  législature  eo  iTOl.  Il 
y  TOU  avee  le  côlé  {gauche ,  et  lit  décré- 
ter ,  trois  jours  après  le  10  aoàt  t^Aa, 
révacuation  de  toutes  les  maisons ray£ues. 
Réélu  à  la  Convention  nationale,  if  pro- 
fessa les  luèmeâ  principes  ^  lut  cuvojé 
le  18  déceaibre  en  mission  aux  armées, 
pour  faire  rendre  compte  i  tau»  le* 
comptables  envers  la  république;  fit 
souv**f)t  i'éloge  à\i  c:pa<*rnl  Cnstine,  et 
ne  vola  poitit  dans  ie  procès  de  Louis 
XVI:  il  était  à  cette  époque  à  Maîeuce. 
Voici  la  lettre  quUl  éerivit  de  cette  irlllo 
le  6  janvier  1793 ,  de  concert  avec  Bew- 
bell  et  Mrj  îiri  de  TLionville.  <f  Noussom- 
i>  mrs  entourés  de  morts  et  de  blessés. 
2>  C  est  au    nom  de  Louis  Capet  que 
»  les  tyrans  égorgent  nm  frires ,  et  noue 
-    I>  apprenons  que  Louis  Capet  vit  en- 
î>  core!  M  Au  mois  d'octobre  179^  il  fut 
envoy  é  à  Tarniée  du  Nord  en  qnaiité  de 
comiuisMii-e  \  il  fit  une  proclamation  aux 
BataTea  ,  pour  les  exciter  à  une  révo- 
Wtioii ,  et  transmit  à  la  Convention  ie 
Vœu  de  Padministration  centrale  de  la 
Belgique»  pour  sa  réunion  à  la  France. 
Heveuu  dans  cette  assemblée,  il  j proposa, 
le  I9auii  1 795,  une  création  de  nouveaux 
•   Assignats,  et  la  réduction  des  anciens  au 
quart  de  la  valeur*  Après  la  session , 
^  directeur  le  nomma  son  commissaire 
prcsTarmée  de  Rhin-et-Mr^sf  llt%  Hauss- 
•niaiiQ  suivit  les  opérations  du  général 
Moreau  jusqu'à  la  Bu  de  179G.PIUS  tard 
il  remplit  un  emploi  subalterne  dans  Pad* 
miiiiiitration  des  vivrrsde  l'armée  jiis- 
qu'*eii  1808,  et  il  rentra  ensuite  daus 
Tobscurité.  B.  M. 

BAUTEFORT  (D'  )  est  auteur  d^ua 
Tableau  géographique  historique  ,  et 
archéologique  de  César  -  Augusta  ,  et 
4ie  son  convenius  juridique  sous  Vem- 
nire  des  romains,  avec  une  notice  sur 
Wtat  actuel  de  celte  ancienne  ville  nom- 
mée présentement  Saragosse.  Cette  ville 
même,  a  accepté  la  dédicace  de  cet  ou- 
irrage  dans  les  ternies  les  plus  flatteurs 
fOiMT  âAf  4^MAUUfoirt|  Siui  arait  clé  intcn- 


BAU  98c 

datit  de  PAragon  pendant  Poccupation 
française  de  PÉspagne.  On  ne  peut  mieu» 
aprécier  la  conduite  qjuUl a  tenue,  quVn 

disant  qa'aujotu  d'Iiui  encore  elle  lut  vaut 
les  icuiuigii^gcs  les  tiioitts  sti^ipects  de  la 
reconnaissance  de  ses  anciens  adiiiiiiistréâ. 
Eu  efiet,  lorsqu'à  près  le  rétablisse*» 
meut  de  l'autorité  royale,  il  fut  défendis 
à  lotis  1rs  foncfioniiaires  du  î^onvfrnc- 
ment  de  Josepli  Hnonaparle  dereutrt  1  en 
I^p«igae,  M.  d  ùuuleturt  n'bésiia  pas 
se  rendre  à  Samgosse ,  et  à  se  soumettra 
en  quelque  sorte  au  jugement  dopeU'* 
pie,  en  demaudant  à  la  ville,  à  ses  ma- 
gistrats, de  prononcer  sur  le  passé.  Cette 
noble  confiaoce  n'a  pas  été  trompée. 
Malgré  les  sotiflhmees  dont  elle  avait  eu  à 
se  i^aindre  ,  la  TÎUe  de  Saragosse  a  dé* 
livré  un  acte  qui  atteste  Péquilé  do 
M.  d'Haulefort  envers  les  rîtoypns  ,  son 
humanité  envers  les  pnsotimcrs  ,  ses 
égards  envers  les  ministres  des  autels. 

P.  H. 

TIArrr£RIVE  rAmAifDRcMÂURiGs 

BL\?fC,  comte   ^      conseilUr  -  d'état^ 
issu    (111  ne    famille    noble   du  Huit- 
D.uipbiné,  naquit  en  1754*  l^utré  fort 
feune  dans  la  congrégation  de  POra- 
toire,  il  en  sortit  en  1783.  M.  d'Haulc- 
rive  profess'iait  alors  à  Tours,  où  le  voi- 
siriii<^e  de  Cliaiitcloup  l'avaiimts  à  portée 
de  cultiver  l'amitié  de  Pabbé  Bartliélemy, 
et  la  bienveillance  dn  due  de  Choiseu» 
Ce  dernier  désira  cpi'il  fûtathicbé  à  Vinm-* 
bass.ide  de  1\1.  de  Choiseul-Goufiier.  En 
1785,  M.  (rilantcri^  efiit  envoyé  de  Cons- 
tautinople  à  lassy,  où,  eu  quatitc  de  se* 
crétaire  du  hospodar ,  il  fut  chargé  de  dé- 
fendre les  intérêts  du  commerce  français  ; 
les  agences  consulaires  du  roi  n'avaient 
pr»s  alors  d'auirc  titre  dnnsles  deux  princi- 
pautés (le  \  al  tcliie  cl  de  Moldavie.  Ea 
1787,  M.  d'Hauterive  voulut  revoir  la  ^ 
•IVanoe  ^  et  il  y  épousa  ,  en  1788  ,  Mia«* 
Marchais,  veuve  de  Pintendaut  de  Roche- 
lort  :  il  avaitalors  le  projet  de  se  li\  rfMloiii, 
d»'S  afi'airesauxdouccurs  d'une  vieprivéej 
mais  les  premiers  excès  de  la  révolution 
le  déterminèrent,  en  179'i,  à  quitter  la 
•Fraoce.  Il  obtint  un  consulat  auit  Etats»»* 
Unis;  sn  conduite,  <{ui  n'était  pas  en  har«» 
lïîonip  avec  les  principesdti  «;oiiverncnieiit 
qu  d  servait ,  le  ût  destituer  en  I7cp.  Aux 
premières  apparences  du  retour  de  Por- 
dre  9  il  rerkit  dans  sa  patrie;  mais  quoique 
atteint  par  le  décret  du  18  fructidor,  il 
fitagréer  sa  rentrée,  et  futaltacbéau  mi- 
nistère des  relatians  exiéitçiue»]  soui 


L 


Digrtized  by  Google 


BAU 


M.  àe  TBÏÏejtamA,  L'owrrage  qoe  M. 
d  Hautf  riv*  pablia  aous  le  tiirede  P£UêÊ 
de  la  France  ,  à  la  fin  de  l'an  huit , 
(Paii*i,   i^ùjo,  in-8®.  y  ,  avait  pour  bulle 
retaL4iâ«eitteui  des  princi(>es  <ie  la  pc^ 
Utiffue  géocralc ,  trop  touTewt  méconnus 
par  kt  goiffcrneaMBU  i«volau«iiiiati«i» 
▲  Pépoqn*  €«  Bomiaparie  lyU  à  M.  de 
TalIcyTSMfi  f*?  porîpft'nille  d«s  aifaires 
étraugtres,  M.  d  Uaut^rive  renotïça  au 
Mrrice  actif  de»  divi^iuiis  poUiu^u^s  , 
tt  Ibt  ncnmé  «n  mène  tetnps  g«nle  Um 
afCiiiTe*  et  comeiller-d'éut  ^  il  fit  4Mors 
•aprincipale  «  tu  Ir  des  devuii s  imposés  à 
ce  derutcr  titre.  Onn  de  itjt  rîcs  Ha(>poî  îs 
sur  lcftiu>spic«s,  sur  le»  tuntinea,  le»  coui< 
pagaiw  4rai«miietf ,  les  pviril^ges  det 
jwrfjeneieers ,  etc.  Api*ès  la  chute  du 
gouvernement  impérial  en  1814  ^d  resta 
au  cr>nseil  d  Etat  et  aux  archives.  Au 
tnouneat  de  U  première  iorasion  ,  il  avait 
#cu  devoir  ««trains  dn  dépôt  des  archi-^ 
▼eSf  et  eacher  dans  les  catacombes^  une 
vingtaine  de  caines  contenaal  Iba  pa- 
piers les  plus  importants  duserrîc^?.  Ah 
tetonde  invasion  ,  eu  ibi5  ,  il  était  en- 
core plus  imporLiot  de  caclter  les  pa* 
men  du  gowreroemeiit  royak  Cm  wuttàt 
décida  11.  d^Hauterive  à  demeurer  ait 
même  po«;rp   I!  ïut  rrabord  porte  par 
Buonaparte  sur  la  iistc  dn  ronst  ii-d'éiat  • 
mais,  sur  son  refus  positif  de  signer  la 
dédaralion  du  a5  mars ,  oootre  laquelle 
il  adressa  une  protestation  au  niiniS' 
tre  des  afl'aires  étrangères  ,  il  fut  rajé 
de  cette  listr.  Le  Roi ,  à  son  r«'ioiir  ,  Ta 
confirmé  dans  sesjplaces,  et  l  a  attaché 
€n  Qualité  de  eoatedlerd'éuc,  au  comité 
de  riméricor  et  du  commerce.  M»  dPHau* 
terive'a  été  «hai^  du  portefeuille  de* 
relations  extérieures  à  difî'é rentes  époques 
en  rabseuce  du   mitiistie.  Il  s'occupe 
de  quelques  travaux  relatifs  à  l'imtruciiuu 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  i  la  car* 
rière  diplomattquîe;  et  il  passe,  en  France 
et  à  l'étranger,  pour  une  des  pins  fortes 
léles  du  miuistère  auquel  iï  appartient. 

HAUTPOUL- FELINES  (At.BZAv« 
»fts  marquis  d*),  né  vers  1757^  a  éi2 
pa^e  du  Boi  »  capitaine  de  dragons ,  en- 
anitc  éctiyer  de  la  comtesse  d'Artois,  et 
chevalier  de  St.-Louis.  i'ar  siiiie  de  son 
émigration  ,  le  château  d^Hautpoul,  que 
ta  famiHe,  Tune  des  plut  anciennes  du 
Languedoc  (  V ojr.  HAOTPOOti ,  dans  la 
Bio^r.  ii«tV.  ,  y>M  spdait  depuis'neuf  cettts 
«iis»fui  v«uùu.  Rtuti'é  eiftf^i»u««^  il  a  vécu 


i«tirédm  les  émirent  ^Caimasomc^ 
et  il  commande  m<iiotmant  la  garée  ai* 

tiooale  de  rarrondisaeoicnt  de  Limoux. 
—  nAfTPut'L   '  ?ro«|iprn'^,  frère 
précédent,  t;be^  aiiei  lie  iVlalti;  et  de  $t> 
Louis  ,  c$t  oc  en  176^.  Après  aveir&âi 
teacaraTanct  à  Malle,  À  fat  attadié 
au  marquis  de  Bombelbt  dans  le^  a>ii- 
b.issr»i!<"s  ,  ém.'^ra  an  coninirncfment  (f? 
nos  t«ouliles,eiser\ i?  rn  Ailtiuag»ceieu 
Augleiei  re,  daus  ie:>  premières  guerres 
contre  la  révolulion  française.  Betiréoi* 
suite àlialle,  il  t*y  trouvait  à  Tepo^ioede 
la  pris^  de  cette  île  en  l'/j^-  H  îe^mt 
en  Fi  .;ncc  à  la  soliicitatiou  de  su  11  frère 
(Jiaries,    qui  faisait  partie  de  iarnkt 
française.  Depuis  il  a  vécu  rstîfé 
le  département  de  FAude.  —  HiOT- 
POUL  (  Charles  n*  )  ^  second  fr^re  du 
marquis  d^Hatitpoul,  colonel  du  génie 
retiré,  chevalier  de  MaKeet  deSt-l.ouis 
ei  commandant  de  la  Légion-d'honoeur, 
^it  élive  de  Fécole  militaire  de  fu», 
au  comaymcament  de  la  révolution  :  i) 
re*ita  au  service.  Hfuvoyé  bientôt  de  l'ar- 
mée  cotmne  noble,  il  (ut.  poursuivi, 
obligé  de  se  cacher ,  et     1 1  tiuiaiiSens 
OÙ  UTécnt quelque  terap^^lcguiséioasln 
LaUtt  d'an  gurçon  menuisier ,  apnt  ap- 
pris  et  exerçant  ce  métier.  Blesse  ^rit'T^ 
meot  dans  une  émieute  populaire  ,  li  fn' 
reconmx,  et  envojé  à  Paris,  où  bientôt 
aprct  il  prit  du  service.  D  fit  phutcsK 
campagnes  avec  dittinction ,  suivit  Bin* 
napart«en  Egypte  ,  mérita  d'être  rem^t- 
qué,  et  parvint  très  jeune  au  grsde  à% 
colonel  du  génie,  ûe  retour  en  France, 
il  avait  la  plut  belle  carrière  eareiii 
devant  lui;  mait  il  te  vit  cout^koepdi» 
^acié  »  elittt  envoyé  à  Naptst ,  on  i) 
long» temps  comme  directeur  dti  gfflte. 
II  remplissait  les  ànOnies  fonctions»  Gr*" 
Doble  ,  a  i  époque  de  la  déchéance  <!* 
Hapoléon  :  il  les  continua  apris  la  réin- 
tégration des  Bourbons ,  et  obtint  U 
croix  de  St.-Louis.  Surpris  à  Grenoble 
au  retour  de  Buonaparic  ,  il  fo;i''fr^* 
encore  le  môme  emploi.  Bientôt  «pr^^» 
set  bicnuiet  ne'  lui  permettent  ptirt  ^ 
servir  activement,  il  solhcita sa  retraiiet 
et  il  vit  maintenant  retiré  près  de  Gp"^*' 
Il  avait  épousé,  fort  jeune,  îa  veuve  d»i 
comte  de  Beaufort ,  capitame  au  régi- 
ment du  roi,  tué  à  Quiberou.  — <ï* 
BEàuroRT  n'Hairrrovti  est  antenr  <)'°^ 
âmes  grand  nombre  de  romans,  et 
qnelqurs    poésirs  légères  ,  érrl»»''*  «^'^ 
be^tucoup  dtt  ^rùot*  Veki  Vf  ^ 
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mkàtâ  ;  I*  Ziiû»t  romaii  |k|ist«riS,  ^ 

retifertnc  de  fort  jolies  romaoces  ,  1 796  > 
m-ia.  11.  Chiliht'ric  y  roi  des  /''l  ancs, 
i^QÔf  9  ToL  i  BecoQd«  éd>MoB  ,  1809  >  a 
«d.  b4».  m.  GMoif ntinç  ou  l'E*f4Un0 
franemst,  180g,  4  ^^"^  i»ri«.IV,  Arvi* 
dalim  le jeun0  peintre,  1809. ,  a  vol. 
iu-i».  V.  Séverine,  1808,6  vol.  iti-ia; 
lecoude  édition,  1810  ,  6  vol.  jii-ia. 
VI,  CQurt  tiU  littérature  ancienne  et 
^noâêrn» ,  k  TuiMe  dct  ycuvea.  demoi* 
i»i5,  iti«ia./Vn.  VAlkéiulê 
des  dames,  journal  in-i8  ,  dont  il  pa- 
nu  un  eahier  par  mois,  en  iSoS  ,  à 
4«erdw  ianrier.  -n-  Al"»'.  U'Uttut- 
pool  i  un  '  fiJs  de  son  premier  mvri ,  Vi 
comte  £douard  de  BeAVPORT,  lieutenant» 
Col  onel  du  i^éiiie ,  chevalier  de  Si.-Loiiisct 
ollicier  de  1;» Légioti-d^honnpur.  11  a  servi 
avec  son  beau-pcre  j  est  parvenu  au  grade 
^  lifntHian  Ucolopel,  et,  après  la  chute  de 
Btioeaparte»  a  été  placé  au  oniiuiière  de 
guerre ,  où  il  remplit  encore  les  foaei- 
•  nns  de  secrétaire  du  eoinité  des  fortifica- 
tions.—  Hautpoul  (  Olivier  comte  o'  ), 
llidn  marquis  Alexandre ,  lieutenant* 
colonel  d«a  knaMid»  de  b  garde  loyale , 
cbeftlittr  de  SC^Iouis  et  de  la  Légion 
d'honneur,  est  né  en  1781.  Trop  jeuite 
pour  suivre  çnii  père  dant  i'émif^raiioo , 
^  se  livra  d'abord  aux  beaux  -  arti« 
2tiot  entré  au  aerviee  m  1801 ,  eomne 
*B)ple  dragon,  il  fît  toutes  les  canpa- 
^>^s  (7 11  Nord  et  d^Espagne.  Faitprison- 
'î'Ten  1807,  il  parcourut  une  jurande 

r^ie  de  la  Russie,  où  son  taieut  pour 
peinture  adoucit  beaucoup  la  rigueur 
^«  sa  poiilMM.  Il  était  capitaine  daoa 
lanciers  de  la  garde»  ai&  mooient 
la  déchéance  de  Buonaparte.  l*ré- 
•eoté  au.  Uoi  et  aux  princes ,  il  lut 
'^dtais  comme  sous -lieutenant  dans  la 
•farde  da  IIomibto  ,  auivk  la  nai- 
*<w  dn  Eoi  an  ao  mars  i8i5  ,  rentaa  en 
^Tjnrp  nprèfl  qu'elle  fut  licenciée ,  et 
alU  bientôt  rejoindre  S.  M.  à  Gand , 
*près  avou'  couru  le«  plus  grands  dangers 
«nrae  «Mlle.  Beveim  arreo  JLoiiis  X VÛI , 
»  été  mMfnmé  lieateoant-«colonel  des 
iïassards  de  la  garde  royale.  —  Hav  r- 
>00L  (Armand  marquis  d'"^  ,  cousin  drs 
Pr«cédent»,  colonel  du  rej;iiuent  d  arld- 
■•i»  à  cheval  de  la  garde  royale  »  die- 
^alier  de  B^ljamt^  et  eommandast  de 
'  ^  Légion-d^honoenr,  Mt  né  en  Languedoc 
''^  1780,  Et^înt  venu  n  V^r'ïaiiles  pour 
éUe  page  h  rr[»OLjue  de  In  rc-\-<  iliit  in»i  ,  il 
••Wa.  auprcs  dti;  suu  père  aveujie,  et  de 


•a  nomlMtfo  famille  rfetirée  dans  cetto 

ville .  .Ses  parents  furent  bientôt  dénonces 
comme  suspects  t  et  ne  parvinrent  à  se 
sauver  quVb  se  réfugiant  dans  un  petit 
▼illage  det  environs ,  où  ik  se  virent  rc- 
duita  a  labourer  la  terre  et  à  vivre  du 
travail  de  leurs  maint.  Daoa  les  annéea 
suivaîties,  il  les  perdit  presque  tous,  par 
suite  des  vexations  qu'ils  avaient  éprou^ 
vées.Jùn  I79(^  poursuivipour  la  couscrij^* 
tlpo  I  le  marquis  d^Dautpout  se  fit  veci^ 
voir  k  VitfAt  polyteabuique  ;  et  bient^C 
son  gofit  pour  l'état  militaire  le  con- 
duisit à  prendre  du  service  dans  Tartil- 
leric  à  cheval.  |1  a  fait  toutes  les  cam- 
pagnes depuia  cette  époque  jttsqu^eo 
1614,  A.  regn  plttiieurf  blessures ,  et  a*eft 
trouvé  à  presque  toutes  les  batailles  qiû 
ont  eu  lieu  eu  AUcnngnc,  en  Prusse, 
en  Pologuç,eu  Ë»p<igue  et  en  ilusaie,  où 
ij  .était  ofllcter  d ordonnance.  U  était 
iteutenaut  -  colonel  dans  l*artiUerie  d^ 
la  vieille  garde,  à  l'époque  de  la  d»- 
cbéance  de  Buonaparte.  Présenté  au  Roi 
et  aux  princes,  il  fut  nommé  sotï^-lieu- 
ieoaut  de»  garde&-du-coi'ps ,  cuiuucl  et 
ckevalierde  St-^Louis^  suivit  k  naaiioii 
du  Roi  au  30  mars  piaqu'au  licencie- 
ment, revint  en  France,  refusa  le  ser- 
ment exigé  par  Buonaparte  ,  fut  exilé 
dans  SCS  terres,  et  tenu  en  surveillance 
j  usqu'à  Pépoque  du  second  retour  du  Rqu 
▲  la  formation  de  la  garde  royale ,  il  jk 
obtenu  le  commandement  du  régiment 
d'artillerie  à  cheval ,  et  a  été  chargé  de 
sou  organisation. —  HinTP ou L  (Al- 
phonse comte  V  ),  frère  du  précédent^ 
ceJonel  de  la  légion  dépariemeutale  di* 
PAude,  chevdtier  de  $t.*Louis  et  de 
Légion-d'hooneur  ,  est  né  à  Versailles 
eu  I  ^89»  Il  partagea ,  dès  sa  naissance ,  les 
malheurs  que  la  révolution  occasionnait 
a  ia  iimille.  Un  goîit  très  vif  pour  Tétat 
militaire  lui  donna  le  désir  d'entrer  jk 
Pccolede  Foniainebleau  en  1806.  IlpaaiA 
de  la  dans  Pinfanterie  ,  et  fit  toutes  les 
campagncii  en  Prusse,  en  Pologne  et  e*i 
Espagne,  jusqu'à  PalTairede  Salamau- 
que,où,  ayant  été  i^iicvcnaent  blessé, 
il  fut  abandonné  sur  le  champ  de  ba«> 
taille  :  transporté  en  An^'Ietrrre ,  il  y 
resta  prisonnier  jusqu'en  181  4  î!  obtint, 
à  son  retour  en  France  ,  le  f^iade  dt# 
chef  de  bataillon,  et  il  se  trouvait  employ  é 
à  Toulouse  à  l'époque  du  ao  mai-s.  It 
s'^empressa  d'offr  ir  sps  services  ati  duc 
tl'An^oulême  ,  fit  avec  lui  la  ranvpa^ne. 
du  ijaupiiiuu  ,  oMlttt  U  «4  w.Lt 


Digitized  by  Google 


3114  fiA0 

Louis,  et»  Bientôt  «pris,  mUit  le  prînct 
en  Espagoe  :  à  sa  rentrée  arec  S.  A.  K* , 
il  fut  nommé  colonel  ,  et  obtint  le  corn- 
maiidemeiit  de  la  !«'gioii  d»  l  Amie.  P.  II. 

HAU  Y  (  L'abbé  Reml-J  uî>i  ),  membre 
de  Pancteoue  académie  des  sciences ,  et 
ensaite  de  riustilut,  professe  m*  éméinle 
de  l'univcrsiié  de  l'.iris,  et  Tun  des  phy- 
siciens leti  plus  diâtinguéa  de  nuire  temps, 
a  publié  :  I.  Essai  tf  une  iJiéonc  sur  la 
structure  de$  crUtaux ,  1 784  >  in-8<*«  II. 
JSxposUion  rtdâonnëe      Ut  théorie  de 
i'éieetricité  et  du  magnétisme ,  d'après 
les  principes  «le  W.  /Epinus ,  l'jà'J ,  in- 
8».  III.  De  Lastructui-c  considérée  com- 
me caractère  distinctif  des  minéraux, 
•1793,  in<8<».  IV.  Exposition  abréf^ée  de 
•ia  théorie  de  la  structure  des  crisUmx  j 
J793,  in -8°.  V.  F.xtraU  d'un  Traité 
élémentaire  de  j/uneralogte ,  publié  par 
•le  conseil  des  mines ,  an  v  (1797)  »  in-8'^., 
atree  trois  plandies.  Cet  out  r«ge  avait  déjà 
^^rOf  par  parties,  dans  le  Journal  des 
mines.   VI.   Tr.iiti^  de    mincraiogie  , 
i8a2,  4  Tol.  in-8''. ,  et  planches  in-4".  ] 
ouvrage  clajisique  en  son  genre,  et  géné- 
ralement eetimé  dans  toute  l*£orope.  Le 
'^st«mê  de  Fauteur  est  prÎDCtpalemenl 
fondé  sur  la  cristallisation,  d'après  la 
théorie  que  Ilonié  de  Lille  :m  ait  le  pre- 
mirf  t'ait  connaître  au  public  dans  sa 
i^risLallographie.  VIL  Traité  Mnen^ 
ttairede  physique ^  i8o3,in-Ta;  deuxià- 
«fte  éJitiun  ,  1806,  1  vol.  in-8".;  ouvra- 
ge très  rrciicrclié,  et  dt)nl  Tédiliou  est 
«'pnîsce  depuis  long-temps.  VIII.  Tableau 
t  urn>uiratlf  des  résultats  de  ia  cristal- 
io-raphie  et  de  l'anoljyeehimique 
iativement  à  la  classification  des  mi" 
n^uux,  IX.  lyaité  des  péf  rres  précieu- 
^.^ç    in -8**.,  annoru  é  coiunif  «  tant  s<jns 
pi.  isi.een  1H17.  M.  Hauy  a  uav.iilie  au 
Journal  d*hisioire  naturelle^  aux  jift^ 
tuiles  de  chimie,  m  Journal  de  physi' 
-4fuef  au  Mai^asin  encyclopédique ,  aux 
j4nnales  du  iMuséum  d'fdstou  e  iiaïu- 
relle  et  au  Journal  des  mines,  ii  a  iuhé- 
ré  des  mémoires  dans  cei^x  de  riostîtut, 
•de  la  société  phiiomatique,  de  la  société 
d'histoire  Tî.iturellc.  —  Valeatin  Haut, 
frère  du  prcc«''dent,  et  ancien  interprète 
du  roi  ,  liabiu?  jiiijourd'inii  la  Knssie  :  il 
H  long-temps  dtrijjé,  à  Taris,  i  institut 
des  aveug'es-travaaieurs,  établi  dans  la 
me  Ste,-Avoie;  et  il  tut  auMt,  sons  le 
gouvcrneilient  directorial ,  v.i  des  chefs 
1  de  la  secto  tlu'ojilularitrope.'i  sous 

k  dwfctiou  de  LariîvdUère 


(  yof.  ce  nom. )  Il  a  publié,  ï  Vmj^ 
de  rinslitut  des  «Teogies  :  Essei  sur 

l'éducation  des  aweugles ,  tléd  é  au  roi, 
1786,  in-4'*.  i  ouvrage  cuneux  ,  impri- 
mé eu  relief  ,  de  manière  que  ,  àm  \ 
les  exemplaires  brochés,  les  aveugles 
peuveot  lire  en  promenaot  le  bout  de 
tloigls  sur  les  lignes  !  rnalheureust-racnt 
les  excnipl.iires  Ton  rcncnniie  tiiiel- 
quefois  dans  le  commerce  ,  soiu  ums  r£- 
liés  ;  et  le  marteau  du  reHeur ,  eo  apiatii' 
sant  ce  reKef^  a  6té  la  plus  graudep- 
tie  de  ce  que  Pexéculion  de  ce  livre  pié- 
sentaitde  curtemc.  M.  \a!enUti  Iliuy 
aussi  publié  uu  J^ouveau  sjUabmtt, 
i8oO)in-ia.  Ot. 

RAVIN  (L<dirAao),aToestavant  h 
révolution ,  fui  député  de  la  Manclie  iU 
Conven(i(>ii  nationale  en  1792.  llvoiaU 
mort  de  Louis  XV  I,  sans  appel  elsaM 
sursis.  Devenu  membre  du  comeil  <lci 
aoeieus,  il  enfiit^u  secrétaire,  ctsonil 
eu  1 798.  Le  directoire  le  aonlnix 
son  snbstitut  piès  le  tribunal  de  ca»!^ 
tion.  Il  passa,  en  1800,  en  qualilc 
juge,  au  tribunal  d'appel  du  Calvados; 
il  cOMcrva  cel  «kuploi  jusqu^en  1816, 
époque  à  laquèNe  U  fut  obli,^é  de  lorur 
de  France  en  exécution  de  ta  loiconireb 
ré|;icides  :  il  se  réfugia  à  Porl8moulli,oi 
il  fut  d'abord  détenu ,  et  ensuite  obligé  (1< 
sWsrquer  pat>r  AÙveii».       S.  M. 

HAV aÈ  (  Leduc  Am-ÂoavsT»* 
Max  I  MI  LIEN  Joseph  deCrouyd'),!!^"» 
174  |.  <  tf{  d'abord  colonel  du  réginiCTit  'f 
Flandre,  et  ensuite  ofticier-générjl,  cbr 
Talierde  la  Toisou-d'or ,  grand  d'Espa^ 
delà  ir«,ciasse,eie<Ilfntnomiiiéeui7^> 
membre  de  rassemblée  des  notables, 
en  1789  ,  député  de  la  nob!  ■?^f'  d'Aniif* 
aux  états  -  î;éi)éranx.  Il  si;;iia  louU*  l«* 
jprotest.aious  de  la  muioiàté  contre  le 
iBUOTations  Mvobitioaaatres  ;  refuipit 
euHulle  les  frèi'es  de  Louis  XVI  à  Co- 
bKiitz  ,  et  fut  envoyé,  comme  leur  nar 
mstrt',  près  \:\  conr  de  Ma  hid.  En  j*»* 
vier  17^2.  on  1  accusa  en  France  de  faiï* 
tous  ses  eflbns  à  cette  cour  poor  cstriH 
ner  Charles  IV  dans  la  coalition.  M.  l'''^"  " 
d'Havrélutencorc  dénonce,  le  ^5 
I7<)5,  comme  clierchn  t  à  obJeoirsar*- 
diaùon  de  ia  li:>ie  dts  paugréAjenM*!"^ 
litc  de  graud  d  hlspagnc,  et  s  VsiM  * 
faux  certtlir.au  de  ré»d«t»ce.  Keveao  » 
France,  en  i8i4,  avec  h-  r..i  ,  «'l"^' 
il  a  gardé  la  pins  ronslanlc  liil*"!'''! 
1VI.  le  duc  d  îlavic  I  I  luinuué  lieuU'iw* 
géaetdl ,  |>air  ùe  i  iauce^  capitaine 
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en  remplaoementdu  ducd'Ayen,  etopni- 

niaiideur  tlf  St. -Louis.  ïl  recouvra  ;mssi 
une  partie  de  sf*s  hsens  qui  n'élaient  p^is 
\eodus.  M.  ie  duc  dllMvié  tut  charge , 
CD  i8i6f  d*alUT  à  Marieille  au-devant  de 
madame  la  diicliessede  Berri.      I)  B. 

HAAVKKSBURY  (Lord),  lils  du 
comte  de  Livrrpool  et  de  miss  Walts, 
fille  d^un  gouverueur  du  BcDgale,  s^ap- 
aela  d*aboTd  Robert»  Bank»  Jenkiaioo. 
Ké  le  7   juin  1769  f   il  termina  son 
éducation  à  Funiversilé  d'Oxford.  Ne 
•e  bornant  pas  à  étudier  et  à  traduire 
les  bons  auteurs  grecs  el  latins,  il  s'exer- 
ça à  les  imiter  dans  des  coruposilions  qui 
ne  aont  p«s  aaaa  mérite. Pendant  le  séjour 
qu*il  fit  a  TuniTersité  ,  M.  Jenkinson  mé- 
dita les  ^ciivains  les  plus  estimés  sur  les 
diflérentcs  branches  de  Téconomte  pu- 
blique y  dont  son  père  lui  avait  dresisé 
Ittûmâoie  un  catalcMcne.  Austipeni^onaa* 
•urer  qa*il  quitta  Oxford  avec  plut  de 
conTirti^isanccs  sur  !p  coinmerce ,  les  ma- 
nufactures et  1p9  hnance'S  ,  que  plusieurs 
des  plus  savants  prufesseurt»  dans  ces  di- 
veraes  branclies.  Ayant  bientôt  après  Ti> 
Hté  la  France,  il  se  trouva  à  Paris  au 
moment  de  la  destruction  de  la  Bastille 
el   des  autres  ('v<"nti7i(rnts  qui  eiireut 
lieu   au  commencenaent  de  ia  révo- 
lotion*  Pendant  ton  aéjour  dans  celte 
capitale,  M.  Jenkinson  n^épargna  aucuti 
■oin  pour  acquérir ,  dans  Tiotérét  de  sa 
cour,  une  ronnsissance  eiart*'  des  ca- 
ractères et  des  vues  de  tous  les  liouunes 
marquants ,  et  de  ceux  qui ,  par  leurs 
talenta  ou  leurs  iotrigues  politique», 
■▼aient  obtenu  de  la  popularité.  Les  com' 
m  11  ni  calions  quMl  fit  à  cet  égard  dounè- 
rent  au  premier  ministre  une  haute  idée 
de  son  discerncmcut.  A  son  retour  eu 
Angleterre ,  il  fut  élu  au  parlement^  eu 
1  jga  f  par  le  b<wrg  de  Rye  ;  mais  n^ayant 
pas  a  f  teint  sa  ai«.  année,  il  passa  sur  le 
continent  le  temps  qui  lui  manquait,  etue 
prit  sa  place  àia  chambre  des  communes 
^u'en  179I*  L*année  suivante,  Parllie- 
ment  des  Ruiaea  fouraitaux  membres  de 
Topposition  une  occasion  de  censurer 
Fadininistratinu;  et  la  comltutt  Jp^.  uiiiiis- 
tres  au  sujet  de  ia  guerre  Cfiire  i  impcra- 
l  rtce  de  Runie  et  Tempire  ottomau ,  de* 
vint  le  sujet  des  débats  parlementaires* 
M.  "Wbilbread ,  soutemi  par  tout  le  parti 
deTopposition ,  fit  plusieiu*.4  motioos  con- 
fre  les  umustres.  M.  Jeukitis  )7i  j  arla  un 
«les  premiers  eu  rtpuuâe  à  lîiiii^ucj 
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et,  dsUl  im  discours  animé ^  combattit 

les  résolutions  propotées  ,  avec  une 

force  et  une  clarté  qui  montrèrent  qu'il 
avait  une  forjuniss.mr.e  aprofondie  de  la 
questiou  dout  U  s  agis^it.  Il  appela  par- 
ticulièrement l'attention  de  la  cbambre 
sur  les  dangers  qui  menaçaietit  la  Prus- 
se, d\iprès  les  proj^rès  des  armes  de  la 
Russie  ,  et  entra  dans  des  dôveloppc- 
menlè  qui  ne  pootaient  venir  que  d'un 
bomme  d'état  parMiemient  ioitmitde  la 
balance  des  pouvoirs  en  Europe.  M.  Jen- 
kinsou  fut  nommé  Pun  des  commissni' 
res  pour  les  affaire';  de  Tlnde  le  32  jr.in 
1793  ^  et  Tactiviie  avec  laquelle  il  remplit 
les  fonctions  de  cet  important  emploi, 
justi0a  pleinement  le  choit  du  gouverni— 
meut.  Att  mai  1 794»  ^  reçut  de  S.  M.  une 
commission  pour  commander  les  corps  de 
cavalerie  de  défense  des  cinq  poris  ,  avec 
le  rang  de  colonel  daus  Tarraée^  et,  eu 
1796,  il  ittt  réélu  par  Rye*  A  la  nomina- 
tion de  M.  George  Yonge  à  la  place  de 
gnt»Y^inpttr  du  Cap  de  Bonne-KspérancR 
et  de  les  dépendances,  lord  Hawkcsbury 
lut  choisi  pour  le  remplacer ,  comme 
mettre  de  la  monnaie:  il  fut  aussi  nom- 
mé conseiller  privé  de  S.  M*,  et  Tun  des 
loi  ds  du  comité  pour  le  coiuwerccct  les 
pluntatiooséti'angères.  An  rhangrmenl  de 
miaistres  en  1801 ,  il  fut  sccrétaire-d'éliit 
pour  les  afiaires  étrangères ,  en  rempla- 
cement de  lord  GrcfoTille ,  à  Pépoque 
^u  traité  d'Amiens  ;  et  il  échangea  cette 
place  pour  le  département  de  Tinté- 
rieur ,  lorsque  Pitt  succéda  à  M.  Ad- 
dington.  £ufin,lors  de  la  démission  don* 
née  par  M*  Pitt,  lord  Hawkesbury  fut 
nommé  garde  des  cinq  poits  ^  remploi  le 
plus  lucratif  dont  la  couronne  pUÎSfe  dis» 

Î>oser.  Le  premier  discours  prononcé  par 
ord  liawke^bury  ^  promenait  un  grand 
orateur  ;  la  mite  n*a  pas  entièrement  réa- 
lisé  cette  espérance.  C'est^à  lut  que  M. 
Canning,  son  ami ,  doit  non  avancement 
dans  le  monde  polilique.  li  a  épousé  l'une 
des  filles  du  comte  de  Bristol  ^  évêque  de 
Derry  en  Irlande.  Z. 

HAXO  (Le  baron  Fbançois-INico- 
las-BenoIt )|  lieutenant-général  et  Tua 
des  inspectem  s-généraux  du  î;éuie  ,  né  le 
a4  juin  1774»  <^ntra  de  bonne  lieure  au 
service^  et  s*y  fit  remai^quer  par  ses  tu- 
lents.  En  février  1809,  il  se  distingua  au 
siège  de  Saragosse  ,  où  il  commandait 
tiu  bataillon, et  il  y  fat lé'^'prrmentblessé. 
ÏjÇ  grade  de  colonel  fut  le  prix  de  sa  con- 
duii«  eu  cette  occasiou.  Etant  ^assc  à  Ia 
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granile  «rmie,  il  m  dîMingu»  k  U  bAUtSk 
de  W«igraai ,  à  la  suite  de  laqndl«  il  fat 

fait  offiritT  dn  la  ï^ji;ion-dMionneur.  De 
reiour  en  Ii»>p.'!pnp  m  1810,  il  contribua 
a  la  prise  de  LériJa  par  la  conslructioa 
d*utie  batterie  qui  décida  la  reddition  de 
la  place.  A  la  fin  de  mai  de  la  même  an- 
née, il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
couia^e  el  d  Jiabilelé  ati  iiége  de  Méfpti- 
oenza ,  et  fut  créé  génénil  de  brigade. 
Lor»  de  la  guerre  de  Russie ,  il  accompa- 
gna Buonapartè,  et  lui  servit  d^aide-de- 
cafiip ,  pour  reconnaître  les  bords  du 
Niémen.  Le  combat  de  Mohilow  lui  fotir- 
nit  uoe  nouvelle  occasion  de  se  distin- 
guer :  le  5  décembre  suivant,  il  fui  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division. 
Chargé,  en  juin  i8i3,  d^aller  diriger  la 
constrîiclioti  des  forts  de  IlaTnbourw ,  il 
fce  rendit  dans  celle  ville  ,  et  fut,  deux  moi» 
après,  fait  prisonnier  avec  le  général 
Vandamme,  auquel  it  était  allé  porter 
désordres.  Rentré  en  France  en  i8i4i 
il  fut  nommé  chevalier  de  St.-Louts  , 
cl  t  ouinjaiidanl  de  la  I.éf^ioii  -  d'hon- 
neur. En  mari»  ibi  j,  il  fut  mis  à  la lêle  de 
Parme  du  génie ,  dans  Fermée  qu^on  avait 
réunie  contre  Buouapa rte.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant,  il  sui^  it  celui-ci  à  la  ba- 
laiilc  (le  >V  iterloo.  En  niai  i8i6,  le  baron 
Haxo  fut  un  des  juges  du  général  Le- 
febvre-Besnoueltes.  D.  B. 

H  A  Y  (ËoouABo),  écu^er,  membre 
de  Tacadéniie  royale,  et  secrétaire  du 
comité  carholiqne  d^Irinode  ,  fut  mis 
en  prison  pendant  plusieurs  mois  à 
Wexford,  comme  impliqué  dans  une 
rébellion.  Il  présenta  une  pétition  au  roi, 
pour  demander  d*étre  transporté  en 
Amérique 5  mais  il  recot!vr;4  sa  libel  lé  par 
Fade  d'aninisiie  (le  17^)1)  lia  publié  :  I. 
J lis  Loué  de  i  iitsun  tction  du  comté  de 
ff'exfard  en  1 798 , 1 8o3 ,  in-8».  II.  Ex- 
pOS&d*un  discou/  s  prononcé  par  Jean 
h  t  OL^h  à  la  }  l  'union  des  cctholiqucs  de 
Dublin  ,  iS  7  ,  1(1-8".  III.  JJchats  dans 
les  deux  cltumbres  du  parlement  en 
avril  1813,  «ur /a  ^Mtestion  det  eatho~ 
liques  romains  ,  181 3,  in-8^  Z. 

HAYGARTH  (  Johh  ),  médecin  an- 
glais ,  îîuriibie  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  de  la  société  de  médecine  d  Ë- 
dimbonrg  »  et  de  raéedémie^anK^  icaitie 
des  artti  exerce  la  médecine  a  Bath.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  Ecrits  dans  les 
Transacîiomt  pkilosophiqiifs  et  autres 
recueils  scK-ntid-nu  Il  ^  pn}»!ié  :  1. 
Hetheiclus  sur  la  moyens  de  p revenir 
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lapetiie'V^nU,  1784,10-8*4  traduites  m 
français  par  M.  De  Laroche,  1 786,  in-8<'., 
II.  Essai  d*nn  ptnn  pour  détrnire  entiè- 
rement la  pclilc-  vc)  oie  cl  introduire  l'i' 
noculation,  1 793  ,  2  vol.  in-8<».  UI.  Sur 
i'inutginatit^ ,  eonndéréé  eonune  eauie 
et  guérison  des  maitujUes  du  corps ,  etc. , 
1800,  'ni-S'\  IV.  Lettre  audocfrur  Per- 
drai sur  les  moyens  de  prévenir  Us 
pçures  contagieuses,  1801,  iu-S».  V. 
Histoire  Uimque  des  maladies^  pre- 
mière partie,  i8o5,  in-8'>.  VI.  Um 
an  dort  en  r  éi^éifue  de  Londres  sur  lé- 
ducalion  des  pauvres ,  1812,  in-8"-  Z. 

HAYLEY  (William),  littérateur 
anglais ,  né  en  174^)  à  Gbidiester ,  ter- 
mina son  éducation  à  Cambridge ,  et 
débuta  dans  la  carrière  poétique,  vers 
1761»  ,  en  C('!ébr3nt  ,  dans  un  chant 
Ivriqne,  la  naissance  du  prince  de  Gal- 
les. Cet  essai  eut  beaucoup  de  succès. 
L*auteur  employa  ,  tout  le  temps  qui 
s^éeouln  jusqu^à  son  mariage  en  1769, 
à  niédini-  les  ouvrages  de*;  atiteurs 
les  plus  estimés.  Il  étudia  avec  assiduité 
la  manière,  les  sentiments  et  lestjfledet  | 
meilleurs  poètes  et  orateurs  de  la  Grto 
et  de  Rome:  il  suivit  les  progrès  de  Fart 
de  la  poésie,  depuis  la  renaissance  de» 
lettres  en  Europe  irîsqn'à  n(os  jours; 
parcourut  et  commenta  les  critiques  le* 
plus  fudicieux ,  sans  adopter  lenrs  op* 
nions  lorsquMIes  n^étaient  pas  d*acooié 
avec  les  siennes.  M.  Hayley  ne  se  con- 
tenta pas  de  la  lecture  des  anciens  et  àt  | 
celle  des  écrivains  de  son  pays  j  ses  cou-  1 
naissances  dans  la  langue  française etitt-  | 
lieone  le  mirent  k  même  de  puiser  sox  » 
sources,  et  de  ne  rien  ignorer  de  tout  ce 
que  Corneille,  Racine,  îîoiissern! , 
taire,  le  Dante  et  le  Tasse  avaient  ùit 
d  admirable:  il  cultiva  aussi  les  betttl- 
arts  aret  succès.  En  1 769 ,  il  épousa  mi* 
Bail ,  avec  laquelle  il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  résida  pendiuit  plusieurs  années.  H 
fixa  ensuite  son  séj(}ur  à  Eariliam,  daoi 
le  Sussex ,  où  il  est  établi  à  la  campagne 
depuis  1774.  C*est  là  qu'il  a  composé  pr»- 
que  tous  ses  écrits.  Le  premier  ourrags 
remarquable  qu'il  publia  ,  fut  un  Esn^ 
sur  la  peinture  y  qui  parut  en  '77^'^* 
diction  de  ce  poème  est,  en  générait 
appropriée  au  sujet  i  il  y  a  P^" 
rîété  et  de  chaleur  ;  et  c'est  un  défaut 
généralement  reproché  aux  ouvrage»  dt 
M  TTiyley.  11  fit  impiinn-r  success^e- 
iii-Mit  (r.iuhrs  porri-es  et  des  ouvrages  , 
dramaUt^ues.  L  Essai  sur  L'hlMtoirt,  <* 
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i«i  Triomphes  du  earaïaèi-e ,  le  firent 
oMiiparera  Pope,  qu^îl  iemble  avoir  prit 

pour  modèle.  Le  premier  <ie  ces  i\eux 
poèmes  esl  celui  qui  a  eu  le  plus  de 
succès  ;  il  jr  a  plus  de  laieot  poétique 
dans  le  second  \  miiis  on  y  désire  un  style 

filas  simple  el  moins  d*alléj;ories.  M.  Hey- 
ey  repri'sente  Chichester  eu  parlemeal. 
Il  a  publié  :  l.  Essai  sur  ta  peinture  ^  ou 
Epttre  en  vers  à  un  peintre  distingué, 
(c'était  Romoey  ),  17^8,  iu-  j"-  H. 
tn  à  Vomirai  Keppel,  1779,  in-4'*-  III» 
Elégie  imitée  du  grec^  '779)  >n-4**'  ÎV, 
Epitrc  d  un  ami,  sur  la  mort  de  Jean 
7 /lornlon  ,  1780,  in  — 4".   V.  Essai 
sur  l'histoire ,  eu  trois  cj  ïde*  adres- 
sées à  Edouard  Gibbon,  1781,  iu-4^* 
\ï.    Od.-    à   John  Howard  y  1781  , 
in-'i^.  VU.  Lei  Triomphes  du  caractè- 
re ^Y^ohme ,        j  in-4".  \III.  Essai  sur 
la  poésie  épique,  1^83,  in-4°.  IX.  Co- 
médies, 1784»  in-4°*  ^*  Les  ouvrages 
précédents  ont  été  réunis  et  publiés  en- 
semble ,  sous  le  titre  de  Poèmes  et  co- 
méJies ,  1783,  6  Tol    in-8«.  XI.  Essai 
historique ,  philosophique  et  moral ^  sur 
les  vieilles  Jilles  ,  ouvrage  dont  on 
trouve  un  extrait  dans  la  Décade,  1 785 , 
3  vol.  in  f'".  "XTT.  Stances  écrites  d  la 
demande  Je  la  société  de  la  itévolutinn, 
et  récitées  le  four  de  son  anniversaire, 
178S,  ità-4°.  Xlil.  Dialogues  coniena/U 
un  tableau  comparatifi&t  vies,  desea- 
nactères  et  des  écrits  de  lord  Chester- 
JicLd  et  du  docteur  Johnson.  XIV,  Elé- 
gie sur  la  mort  de  sir  Jf^illiam  Jones  , 
jngS»  in-4*».  XV.  f^ie  de  Milton,  mise 
^'aSiord  en  tète  de  la  magnifique  édition 
de  SCS  OEuvres  poétiques  ,  par  BoydeII| 
1796,  in-4°.  XVl.  Essai  poétique  sur 
la  sculpture  ,  dans  une  série  d*ép(tres  à 
John  Flaxman ,  1800,  iu-4*'.  XV  II.  ^ le 
et  ouvrages  posthumes  de  Jf^iUiam 
■Cowper,  i8o3-4 , 3  «"ol.  in-4*».  » 
tioD ,  4  ^o^*  ■Q'^-  XVIII.  Le  Uitm^he 
de  la  musique  t  i8o5,  10-4".;  otivracje 
intéressant  Pt  très  estime.  XIX  Bal- 
lades fondées  sur  des  anecdotes  curieu' 
ses  el  originales ,  relatives  à  IHnstinet 
et  à  la  sagacité  des  animaux,  i8o5, 
in-8°.  XX.  Supplément  à  la  ine  de 
Cnxvper  ,  1 806  ,  iii-4**'  XXI.      ic  de 
Creorse  Jiomnejr ,  peintre,  180Q,  in-4**. 
XXII.  Poèmes  ' latins  et  itauens  de 
JUilton  ,  traduits  en  vers  anglais,  avec 
un  Fragment  d*un  commentaire  sur  le 
Paradis  perdu  ,  par  Cowprr  ,  1  8f>8  .  in- 
4*'.)  Ueuxuiue  édition^  1810 ,  4 


8*.  XXTTt.  Poèmes  choisis  par  feu  John 
Dawes  If^orsan  de  Btistol,  1810,  în- 
8°.  XXIV.  Trois  comédies ,  av«c  une 
Préface  renfermant  des  obsen  niions 
intéressantes  sur  f tu  le  iicutenant-gé'- 
néral Burtpy ne  f  1  Si  i ,  in-8'>.  M.  Hay- 
iey  a  aussi  donné  des  traductions  esti- 
mées de  YEnfer  du  Dante  et  de  1*.^- 
rancart  a  ,  crKrcilla.  Il  a  mieux  réussi  à 
rendre  les  <lef<ci  iptions  pleines  d'images 
du  poète  espagnol,  que  la  niajestueus« 
simplicité  et  la  mâle  énergie  du  p^re  de 
la  poésie  italienne.  J.IÏicbols  lui  attribue, 
J^a  jeune  venue  ,  ou  Histoire  de  Cor~ 
néliaSedleYf  ^\oi.  in-i':>.  Z. 

HAYTÉR  (Le  révérend  Jouw), 
savant  antiifuaire  anglais ,  chapelain 
ordinaire  du  prince-régent,  et  surmten** 
firent  drs  mnnuscrits  d'TTcrcubinuni  , 
fut  envoyé  en  1800  ,  par  S.  A.  R., 
avec  le  consentement  du  gouverne- 
ment napolitain ,  pour  surveiller  le  dé* 
roulement  des  mantiscrits  déiM>u verts  a 
Herculanum.  II  a  résidé ,  à  cet  efiet,  plu- 
sieurs  années  à  Naplcs  et  a  Palernie,  On 
annonçait,  en  1816,  qu^il  avait  Tespoir 
de  découvrir  un  Ménandre,  un  Ennius, 
un  Poljrbe.  Il  a  déjà  découvert  un  Phi-* 
lodème,  un  Démet rius  de  Phal^  et 
Tin  Fpirnre  complets.  Nous  n'avions  que 
des  tragraents  de  ces  trois  auteurs.  Il  reste 
encore  six  cents  manuscrits  dans  le  mu-» 
sé&m  de  Fortici.  Depuis  son  i*etour  en 
Angleterre,  M.  Hayter  a  publié  :  L 
Observ'ations  sur  une  revue  des  manus- 
crits d' Herculanum ,  1810  in-4'*. 
Rapport  sur  les  manuscrits  d* IXcixula^ 
ttum.  181 1  f  grand  in-4^.  Z* 

HËCART  (Gabr 
SETTî  ^,  fie  la  socifiic  royale  des  antiquai- 
res  de  i  rance,  né  à  Valenciennes,  le  04 
mars  inSS,  était  officier  municipal  de 
cette  vule en  1793 ,  à  Tépoque  du  boni' 
bardement.  Il  fut  mis  en  arrestation  après 
la  capitulation,  et  ne  dut  son  salut  qn*à 
la  révoîiition  dn  9  thermidor.  M.  ïlécart 
fut  ensuite  secreiaire  de  radministraliot» 
municipale  pendant  plusieurs  années.  Ou 
a  de  lui  :  1.  Traité  de  perspective  li^ 
nëaire,  d  Vusage  des  leunes  gens^  Le 
manuscrit  fut  volé  à  fauteur,  et  ini- 
priuié  à  Cîiarlcville  snus  le  nom  d'Au- 
tun.  II.  Le  temple  de  la  science  ^  son^e  , 
Paris,  Valenciennes,  1791,  ia-J^,  111. 
Hominaf,  traduitde  Tarabe ,  Carcadonîl* 
lopolis,  3,4,5,6,7,8,9,000, 
Valenciennes,  anix,  in-iu.  Cet  ouvrage 
est  dans  ieguui  des  loinansde  V  oisenou, 
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mais  i/â  rien  dcleur  pi>)uaDtet  cle  leur  lé- 
gcietc".  î  V .  lassai  sur  tes  jiroj)rlc'lcs  et  les 
ifualilës  des  arbres  et  arousies  dudépar- 
tctiiciU  du  Nord,  Valeucienncs ,  an  m , 
in-4*»«  Y.  /«e«  bosquets  d'tigr/meiU^ 
po&me,  ValeDcieDDeiy  1808^  m*4***  VI* 
Xa  Taccine  ,  poème,  et  autres  pièces  sur 
divers sujelS)  Valciiciennes ,  iSi  Ji,  »n-i6, 
VU.  Journal  central  des  académies  et 
sociétés  sa*'antes  le*  trois  deroiert  mois 
de  181 1  et  ratm^e  181  a  ea  entier,  Va« 
lenciemies,  i8ii,in-8«.  VIII.  iîee&er* 
ehcs  historiques  et  biblioi^raphiques  sur 
le  théâtre  de  f^tilc/tcimnes ,  "Valen- 
ciïnnes,  1816 ,  iii-8*^.  D.D. 

HÉCOURT  (  Dem  VLLT  o'  ) ,  maire  de 
Beauvais  depuis  1803,  appartient  à  une 
famlîlc  qui  a  donné  des  niaj^istrats  à  cette 
TÏilc  pendant  plusieurs  Siècles;  on  en 
trouve  jusque  son»  Philippe -Auguste. 
G*eat  aoutradtuiuiBti'atioii  et  surtout  par 
les  soins  de  M.  d^Hécourt,  que  les  vieux 
remparts  de  Bcauvais  ont  été  tîéiruils , 
pour  faire  place  à  d'agréables  pion)ei>a- 
dcs  :  de  jolies  plantations  s'élèvent  main- 
tenaut  dans  les  lieux  où  des  cloaques , 
pleias  de  reptiles,  répandaient  une 
infection  continuelle.  Lors  du  retour  de 
Buonapartc,  en  i8i5,  le  maire  de  Beau- 
rais  ,  quoique  liés. dévoue  à  la  nkaisou 
royale  ,  ainsi  que  toute  sa  famille,  ne  re* 
lutta  pas  les  fonctions  de  dénuté  à  la 
chambre  des  représentants,  à  laquelle  U 
fut  appelé  par  le  départcaient  de  l'Oi-iC  : 
un  le  comptait  parmi  les  lueuibres 
réputés  rojaiutes  de  celte  assemblée. 
]d.  d^Hécourt  réunît  encore  un  assez 
grand  nombre  de  suffrages  aux  élections 
de  i8l(>i  niaistnic  scission  sY'l.iut  nmni- 
femée  dans  rassemblée  électorale  {l^oy. 
Kehuohlay  ) ,  les  électeurs  se  séparèrent 
•ans  avoir  rempli  leur  mission*  M.  d'Mé- 
court  a  été  nonmié  président  du  coUéee 
électoral  de  lOise  pour  les  élections  de 
1817.  tJ. 

HEDENSTROM  ,  voyageur  russe  , 
a  parcouru  le  nord  de  la  Sibérie  ^  vi- 
site deux  lies  et  découvert  une  terre  fort 
étendue  au  nord  de  cette  province,  et 
' v.bl  allé  pbîs  arant  qu^aucun  autre  voyn- 
ccni  bui  les  cùleî»  de  la  mer  Glaciale.  Il  a 
tn;uvé  dans  les  Hes  •  Saintes ,  des  osse- 
ments énormes  de  quadrupèdes  ;  et  il  a 
cru  reconnaître  que  ces  deux  ifes  in- 
habitées élair>nt  comme  le  cimetière 
drt  ^('néralions  qui  nous  sont  inconnues. 
Il  a  aubsL  découvert  les  serres  d'un  oi- 
seau qui  doit  «voir  été  trois  fois  piua 
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grand  que  le  condor  de  FÂmériqifS 

l  idiunàle.  Il  serait  possible  que  la  fîécot»- 
vcrie  de  M,  TTédenstrom  couduibU à  celle 
d'un  coniiiieut  arctique  ,doiill  cxiâtence 
a  écbanpc  jusqu\î  préient  aux  vojs- 
geors.  Il  était  occupé,  dans  ces  dernieis 
temps  ,  à  St.-Pétersbourg ,  de  prcparff 
un  récit  détaillé  de  son  Toyagc.  A. 

HÉDOUIN  DB  PONSLUDON  (  Jo- 
SEPH-ÂHToïKE  ] ,  tté  à  BeiiDS)  le  5  ft* 
Trier  1739,  d'une  famille  ancienne, 
alliée  aux  Colbert ,  dans  le  xvii«.  siècle. 
Ayant  achevé  ses  humanités  à  l'univcr- 
biié  de  Reims  ,   il  servit  ,  sur  mer, 
comme  volonlaa  e,  en  1757  ,  SOUS  le  c*» 
pitaine  Thnrot  j  se  trouva  à  la  bataille 
de  Crévelt ,  en  1758 ,  couune  officiel 
dans  Je  régiment  d^Eu;  devint  aiJe- 
nujor,  en  «704»  dans  le  régiment  dt  j 
lioui'ges ,  demeura  trois  ans  daus  la  ca* 
pitale  du  Berri  ^  fut  nommé  lieutenant, 
en  1771  «  dans  le  régiment  provincial  àt 
Champagne,  et ,  après  seizfi  ans  dcser- 
%ice!>  ,  fut  enfermé  au  cbâteau  de  Hara^  | 
par  une  lettre  de  cacbet.  Pendant  soa 
séjour  dans  cette  prison  d*état,  son  txnor 
sin  Hédouin ,  Prémontré  ,  publia  fffr 
prit  de  Ka/nal.  Ce  livre  fut  supprimt 
aussitôt  qu'il  parut,  et  le  libraire  me-  ; 
nacé  de  la  Bastille  ,  8**il  ne  nomoiait  1  ««i* 
teur.  Ce  dernier  avait  alors  l'espoir  Sif 
tre  nommé  secrétaire  de  M*  lÀcvjt 
abbé  de  Prémootré.  La  crainte  d'us 
sort  bien  différent  le  déternn'na  à  al'fP 
voir  son  coiisii»  ,  an  château  de  Hanïj  1 
il  lui  exposa  ses  luquieiude»,  et  Tengage^ 
i  t*avouer  aoieur  de  VEtprit  d6  mtjf^ 
nùL  Hédonin  de  Pousludon  entra  daoi 
les  vues  du  jeune  Préjiionlré  ,  et  enrott 
au  censeur  de  la  police  ,  Pidansal  ilfl 
Mairoberty  une  déclaration  qui  esimen* 
tionnée  dans  les  HfémoireMêecfets,  ton» 
la  date  du  16  juin  1777*  En  1778*  il 
acheta  la  charge  de  conseiller-rappor- 
teur du  point  d'honneur ,  au  tribunal 
des  maréchaux  de  France.  M.  Bédouin 
de  Ponsludon  sauva  du  massacre ,  sa 
péril  de  ses  lours,  en  septembre  1799^ 
une  mère  de^  famille)  appelée  Gonel, 
que  le»  révolutionnaires  voulaient  inirao* 
ier.  Incarcéré  eu  1  ■jq'j  ,  la  hberlé  uc  lui 
,  fut  rendue  qu'aprùs  le  9  thermidor  ;  ^  • 
depuis  celte  époque,  il  fut  empriiOttaé 
plusieurs  fois  paj'  ordre  des  ministres  <I< 
cuonaparte.  Il  a  publié  :  î.  Essai  sur  Us 
grands   îiontrurs-^  f l'une  partie   de  1 
Champagne .  par  un  homme  dupaf^jr 

17G8,  I  vol  vor^.  IL  iMXn  d'vi  Mf  \ 
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mois  à  un  Parisien ,  sur  ce  qni  doit 
parer  Us  coruées  en  l'rance ,  111. 
iaémoin  d'un  militaire  au  Mm,  nw 
«0  qu^il  a  éprouvé  âe  contradictions 
en  son  état,  1776;  et  unp  fonlc  de  Mé- 
fiKjirés  ,  Pétitions  ,  etc.  On  formerait  un 
très  gros  volun»e  de»  madrigaux ,  ëpi- 
grammes  ,  épiiaphe» ,  fpithalamet ,  sa- 
tires et  chansoni,  dont  il  est  Panteur.  — 
Son  fils  îiniqnc  ,  TIÉnoui\  (  Aubin- 
Louis),  ne  eu  1783,  éiève  de  FRroIc 
/mil taire  de  Brienne,  s^occupe  beaucoup 
de  géographie  ,  comme  on  peut  s*en 
COOTaiiicre  pnr  les  nnm^rOS  3€)  et  44 
des  Annales  des  V<ifag6t  ,  Yéà\%é^B 
par-  M.  MaltP-Prtin.  F. 

liM)OUVILLE  (Le comte GâBRiEL- 
HâKlB-THioDo&B-JossPH  ^ ,  né  à  Laon , 
en  1755 ,  de  parents  nobles,  mais  peu 
forluués  ,  fut  page  de  In  reine ,  puis 
50its-li'euten;inl  mi  régiment  T  anj^ue- 
cloc-dragons  en  1780,  et  lientenant  fii 
1^8^  Etant  sous-UeuVenant ,  ilccouonii- 
sait  snr  ses  appointements ,  pour  faire 
passer  à  sa  mère  le  montant  de  ses  épar- 
pne«<.  11  obtint  tm  avancement  rapide 
dans  les  preniit' ves  nnnées  de  la  réMtlu- 
tion  ;  et  il  servait,  dès  le  i3  septead>re 
1 793  )  en  qualité  de  général  de  brigade  , 
dans  Parmée  du  Nord.  Aux  aflaire»  de 
^Yai  wirk,  de  Coniiin  s  et  de  Mcnîn  ,  il 
obtint  des  succès  importants  snr  les  ÏIoî- 
laudais.  Il  fut  destitué,  peu  de  temps 
•près,  avec  Houchard ,  pour  n^avoir pas 
exécuté  le  plan  d^attaque  arrêté  à  Cam- 
brai ,  entre  les  généraux  et  les  représen- 
tants du  peuple.  Traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  il  y  fut  acquitté  en  jan- 
Tier  I7q4'  Emplovc  comme  chef  d'état- 
major  mi  général  Hoche  danslaVendée^ 
il  y  déploya  autant  de  râleur  que  d*es<- 
prit  de  justice  et  de  modération.  T. es 
chefs  royalistes  qui  traitèrent  avec  lui, 
eurent  lieu»  dans  toutes  les  occasions,  de 
te  loner  de  sa  conduite.  Au  mois  de  mars 
'797*  ^  remplace  Hoche  dans  le  com- 
mandement de  ramice  del'Otiest  ,  et  fut 
ensuite  e!irn  p;c  de  celui  des  11*".^  iG^.di- 
visioqs  niuiuires  ,  formées  des  départe^ 
roents  delà  Flandre  et  de  la  Pîi»rdie.  En 
1798,  il  fut  envoyé  à  St.-Domingue  arec 
quatre  mille  hommes  ;  et  il  y  porta  son 
esprit  conciliantet  paclGcateur  :  mais  il  ue 

{nit  iicquérii'  asscf  d^inûuence  pour  ha- 
anccr  ceOe  de  Toussaint -LouTerture. 
t.es  agitateurs,  parmi  lesquels  étaient  des 
ec>tnim9tlti>*es  marnes  du  gouverncmenC,- 
^ai  «raient  ioiér^t  à  enlreunix'  k  tiou<« 
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ble  dans  la  colonie,  parvinrent  à  rendre 
ses  cfibrls  inutiles ,  et  le  firent  rappeler 
ptr  le  directoire.  Le  général  Hedouville 
fut  envoyé  ,  en  1799  ,  conirc  les  roya- 
lisU  s  de  rOuest,  lorsqu'ils  reprirent  les 
aruus.  Il  ni^goeia  long-temps  avec  eux, 
détacha  de  ce  parti  plusieurs  chefs,  no- 
tamment l*abbe  Bernier,  conclotmêm* 
un  armistice ,  et  montra ,  dans  cette 
circonstance  ^  ainsi  que  dans  toute  su 
conduite  précédente  ,  beaucoup  de  mo- 
dération.  Brune   étant  veuu  pieudie 
le  commandement  eu  chef,  Hédouville 
seconda*,  en  qualité  de  chef  d''état*major 
les  mesures  de  son  successeur  avec  le 
zMe  le  plus  sincère,  sans  témoigner  le 
moindre  resseutiment  de  celte  sorte  de 
pasM-droit.  Aussi,  grâce  &  cet  heureux 
concours,  Peflusion  du  sang  fut  évitée; 
et  le  désarmement  'des  département»  de 
rOuest  s^opéra  »;ujs  difficulté.  Le  9,0  jan- 
vier  1800,  il  reçut  ime  coinomic  nii 
théâtre  d'Angers  ,  comme  marque  de  la 
reconnaissance  publique  pour  son  zèle  à 
ramener  la  paix  dans  ces  malheuretisea 
contrées.  Vers  la  fin  de  i8ni  ,  il  fut 
nommé  ambassadeur  de  France  à  rf'tt  rs- 
bourg,  d*où  il  revint  en  juillet  1804. 
Feu  après,  il  fut  appelé  à  ta  place  de 
chambellan  ordinaire  de  Tempereur , 
créé  sénateur  ,  et  f^î  and-ctîTirif  r  de  la  Lé-» 
pinn-d'honnenr;  puisau  niois  Je  jiiin  iS- 
il  fut  chargé  d'assister  à  1»  prise  de  pos- 
session de  la  principauté  de  Piombino.  Il 
accoinp.'^gna  ensuite  rinipératrice  José* 
phine  à  Strasbourg  et  à  Munich.  Le 
4  juillet,  il  reçut,  en  qualité  de  mini^ 
tre  plénipotentiaire  de  France,  la  pre- 
mière audience  de  Télecteur  arcliichao- 
celier  de  Fempire.  Dans  ces  direrses 
ambassades ,  on  prétfnd  que  le  général 
Tîédottvillc  ne  d(VÎ.Tif^»»a  pai  dVtre  ap- 
pelé Monsieur  le  conitc ,  tiire  qu'il  por- 
tait avant  la  révolution  :  et  les  étran- 
gers s'en  étonnaient  peu  ;  car  on  con- 
naissait dans  toute  PEurope  l'éloignement 
de  ce  f^énéral  de  la  république  pour  les 
principefi  révolutionnaires.  Il  fît  la  cam-* 
pagne  de  1806,  contre   les  Prussiens^ 
comme  chef  de  l'état  roa^or  de  Jérôme 
Buonaparte,  dont  il  était  premier  cham- 
bellan. Il  siqn.i,  le  5  janvier  1807,  la 
capitulation  par  laqucne  l^-s  PrussÎTS 
remirent  la  tUIc  deBreslati  à  Napoléon 
et  à  ses  alités.  Il  fut  autorisé  k  porter  la, 
décoration  de  Tordre  du  Lion  de  Bavière» 
après  la  paix  de  Tilsitt.  Déj^i  il  était, 
oiievalicr  de  Tordre  de  ia  fidélité  de  fiad% 
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Aprèg  la  paix,  il  retourna  à  Francfbrt^  en 
qualité  de  ministre  de  Fi  anre  .  IjC  1*"".  avril 
lî<i4  »  il  ^nta  la  créaiiun  d'un  gouverne- 
nient  provisoire  ,  et  la  déchéance  de 
Buonaparte.'  Le  comte  HédouviUe  fut 
nommé  pair  le  4  juin  1814*  clieva- 
]ier  de  St.-Louis  le  ot'j  du  même  mois.  U 
Tip  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques 
aprcii  le  retour  de  Buonaparte ,  et  il  siège 
eocore  aujourdMiui  daus  la  chambre  des 
pairs.  M.  HédouTîUe  a  un  frère  plus 
jeune  que  lui,  portant  aussi  le  litre  de 
comte  .  il  était,  sous  le  gouvernement 
impérial, chargé  d'affaires  près  le  piiricc 
primat  j  et  il  rt;mplit  aujuurd'iiut  les 
mêmes  fonctions  à  Hambourg.  Il  cultive 
les  lettres  avec  succès,  et  se  fait  remar- 
«|uer  ,  aiusi  que  son  aîné,  par  sa  bienveil- 
lance ♦'t  les  »|u,il!iés  les  plus  aitnables.  Y. 

liKi'^R  ,  ministre  du  cuUe  protestant 
en  Suisse ,  a  publié,  en  1817  ,  une  bro- 
cKore  intitulée:  Projet  pour  suhi^nir  à 
la  misère ,  sans  i  xemple ,  lies  pauvres , 
dans  les  vallées  <le  Ift  ï,nith  ,  Sernft  et 
Kcretu  ,  canton  de  GLans.  Cette  b«  o- 
éhure  offre  PalTreux  tableau  du  degré 
d'infortune  qui  afflige  ces  contrées  ,  ani- 
mées jadis  |Mir  l'industrie ,  Taisancc  et 
le  honlit-nc.  «  TI  est  efTrayant,  écrit  le 
u  digne  paslenr  de  la  >alW'<'  de  S«'rnft, 
«  de  voir  avec  quelle  avidité  des  sque- 
»  lettes  d^kommes  dévorent  les  mets  les 

V  plus  dégoûiants  ,  des  cadavres  ,  des 
11  orties,  des  nliniotits  même  qu'il»  dis- 
u  piifcnt  aux  aniiu.  ux..,.  Dans  quelques 
»  maisons,  vingt  personnes  occupent  la 
»  même  chambre  ,  et  trayaillent,  les 
»  yenx  éteints  et  caves ,  au  milieu  d^un 
j)  air  corrompu  ...  Cet  état  nVst  point  un 
1»  mal  passajier  •  il  nni^mente  tous  les 
u  jours  f  et  dev  lent  à  chaque  mstatst  plui 
»  incurable  :  mais  il  est  plus  aflreux  en- 
»  core  sous  le  rnprort  moral»  L*horrenr 
»  de  cette  situation  introduit  chez  les 
w  habîtanti»  une  démorali^atinn  ibs(»hic  ; 
j>  elle  éloufle  loui  srntinn  iit  du  bien.  L'  s 
^  enfanis  sont  privés,  par  dt'tant  de  vé- 
n  tements ,  d*écoles  et  d'tnsiractions 
»  n-lij^ieuses  ;  et  tandis  qu'on  sVllorce 

V  d^élablir  le  cbristiat  isme  d.u  s  des 
«contrées  lointaijies,  il  menare ,  dans 
)»  celles-ci.  de  s'eteiudre  absolument,  u 

D.B. 

HEKFX  (  J.  m.  )  a  publié  :  I.  iVe'ce*. 

sité  des  lois  organir^ues,  ou  Ztaconsti-' 
ttition  de  1793  convaincue  de  Jacobi- 
ttisme  ,  >7<)5,  in  -  8'^.  If.  fiâmes  d^inc 
€Onstitution  pour  La  nation  Jrancai.sc  , 


HEL 

1 7g8)  în-fio.  TIl.  Htkcl  à  Marchcna ,  suf 

les  prêtres  insermentés .  lyÇS,  in-S^.lN  . 
Récréations  morales  ,  déâiées  à  jW*. 

Orléans  ,  1801  ,  a  vol.  in-ia.  Ot. 

RELYE  DE  COMBRAl  (M—.  Ge- 
XEYiÈvE  DE  BRD^fCLLE  },  fiUc  (1*011  an- 
cien président  à  la  cour  des  comptes  de 
Kotieu,  jouissait,  ati  commencement  de 
la  révolution,  d'uuc  fortune  considéralil*;» 
qu'elle  consacra,  en  grande  partie,  aa 
soutien  de  la  cause  royale ,  dont  elle  de- 
y  'uïi  ,  sous  Buonaparte,  nrir  des  victimes 
1rs  plus  int«/r<  ss.mtes.  Enveloppée,  eu 
J807,  dans  line  <  orjspiraiion  doullesfa  U 
lui  étaient  étranj^ers,  et  par  suite  de  la 
quelle  sa  fille  (M»*.  Hagoel  de  Ferrol) 
périt  sur  l'échafaud,  etlef nt  condamuée , 
à  l'Age  de  68  ans  ,  par  une  conimiss:'^ 
spéciale,  à  vinp;t-denx  années  de  1  (  cli  ^ic  n» 
et  à  l'exposition  au  pilori  (i).  Ses  jug($ 
ne  loi  imputèrent  pas  d*aatre  crime  que 
d'aimer  les  Bourbons  et  de  croire  à  kur 
retour.  Dix-sept  mois  de  prison  et  de 
tortures  a^  ai'-nt  précédé  cette  cond;un- 
natiou.  Placée  entie  sa  liile  et  l'un  st» 
iils,  le  cbcvalier  de  Donneuil,  qui 
mifsaieut  dans  des  cacbots  séjparés ,  die 
n*ent  pas  une  seule  fois,  dans  cette  longite 
captivité,  la  consolation  de  rnnimjinïq»*^ 
avec  eux  (a).  On  abusa  de  rexaltation 
de  sessenlimenls  politiques,  pour  lui  ex- 
torquer des  sommes  considéranles,  tsnlôt 
aottS  le  f  i réiexle  d'aider  aux  frais  de  la  des- 
cente d'im  Bourbon «ur  le  contine.it ,  tail- 
lât sous  celui  de  délivrer  des  nianis  tles 
gendarmes  le  comte  de  Daché,  son  pa- 
rent ,  qui  fut  massacré  vers  celte  épo« 
que  (  Foy.  Fotsov  ).  On  luifitsnpporlÉr 
exclusivement  les  frais  et  toutes  les  <  5i  "- 
ces  de  celte  lotiizne  |M-f;)eédnrP ,  'i'" 
montè  rent  pas  à  moins  tle  70,000  Irams. 
Depuis  sii  ans,  M"»«.  de  Combrai  sol- 
licitait en  vain  la  commutation  desa  peios 
en  celle  de  l'exil ,  lorsque  le  retour  d(S 
Bourbons  vint  la  délivrer  eu  i8i4- 
ît  ttrps- p.  truies  du  10  août,  le 
ment  de  la  commission  spéciale  de  Rouea 

(i)  il  faut  HIrc,  à  la  lou^og"  d«-  U  ♦Hle  à* 
Botten,  «Jiie  lc«  d*ra«s  le*  plu»  «Ii»lins«<'»  »* 
firent  «o  devoir  d'aller,  à  lourde  r'.lr,  tmff 
c  mpsgnic  •  madame  de  G>inbra< ,  lowi  i*  ^f* 
que  dura  ton  t  spoiitioo. 

vt  Un  des  irait»  les  plus  odirm  de  riiHl<M«'l'«n 
de  la  po'ice  d'a'ors  ,  fiU  de  faire  deBi««d«'r  • 
madame  de  Combrai  etlcméma  l«  «eerf»  *• 
retiaile  <le  fil  e,  êout  pr^lexlc  de  lui  faire  p*r- 
v.nir  «le  rar{;ent  el  de  larilil^r  »nn  p  '»«'C' 
Angleterre,  alind  •  rendre  »inii  crW  milh'""""** 
m  '  rf  c-' use 

riUii^ue  de  m'<à«tiic  «le  Ferrai. 
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fat  annulé  j  et  le  5  du  mois  «nîv.int , 
M™*,  de  Combrai  obluit  du  liui,  uue 
audience  particulière,  en  sa  double 
quaiilé  de  viclimf  i\e  Buon<iparie  ,  et 
d^olage  de  Louis  XVI,  titrr  rlont  son 
ardent  royaïisme  avait  fnit  |»  ii  îaj^er  les 
dangers  à  ses  deux.  fila.  OÙigie  de  se 
•outtraii  e  par  la  fuite  à  de  nouTelles  re- 
cherches pendant  les  cent  jours  de 
i8i5,  M™e.  Helje  de  Combrai  ne  re- 
couvra sa  sécurité  qu'au  second  retour 
du  Boi.  Depuis  celte  époque,  elle  ha- 
liite  son  ckaleau  de  Tournebnt ,  dans  le 
département  de  TEure.  —  Helte  oe 
Combrai  ,  chevalier  de  Bonneuil,  fila 
a'inp  de  la  préccdriite,  était  officier  dans 
le  régiment  du  lloi-dragonSj  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  éniigra  en  ,  ilt 

la  première  campagne  dans  Parmée  des 
princes,  entra,  après  le  licenciement, 
dans  la  légion  de  Hcon  ,  et  se  rendit  en- 
suite par  ordre ,  sous  les  drapeaux  de 
Frolté ,  à  Tarmée  royale  de  Basse-Nor- 
mandie j  OU  il  fut  chef  de  cantonnement. 
A  répoque  de  la  pacification  ,  en  1 80 1  , 
il  refusa  de  prêter  le  serment  exigé  par 
Puonnpnrtc  poiîr  entrer  au  serviee  de 
la  république.  Il  vécut  ntanuioins  tran- 
quille jusque  vers  1807,  époque  à  la- 

Suelle  ii  fut  arrêté  avec  sa  mère ,  et 
étenu  pendant  17  mois.  Il  était  telle- 
ment étranger  à  Taffaire  qui  avait  «ervi 
de  prétexte  à  Tarrestalion  de  celle-ci  , 
que  la  cooi  mission  n^osa  pas  même  le 
mettre  en  cause.  On  raccusait  d*aToir 
répandu  des  exemplaires  de  VCh/iison 
funèbre  Ju  duc  tVEnsJiicn.  îl  n'ohlint 
sa  liberté    qu'en  passant  ^>m\s  la  sui- 
"Telllance  de  la  jpoÛcc,  qui^dura  jusqu  à 
TarrÎTée  du  Roi.  Ce  prince  le  confirma 
dans  son  grade  de  lieulenant-colonel, 
et  lui  accorda  la  croix  de  St  -Tiouis. 
—  Helyr  de  Combrai  (  Armaud-Tirao- 
léon),  frère  puîné  du  précédent,  naquit 
aise  en  1764'  Sa  famille  le  destinait 
à  la  carrière  des  armes  ;  mais  au  sortir 
de  TEcole  militaire  ,  où  il  avait  fait 
de  brillantes  éludes,  un  goût  invinrihie 
pour  les  voyages  lointains  lui  fit  sollici- 
t«r  Cl  obtenir,  en  1784,  de  MM.  de 
Vergennes  et  de  Castries ,  la  permission 
de  se  rendre  dan»  la  mer  fïoire,  pat 
les  côtes  du  nord  de  l'Afrique ,  et  d^être 
employé  dans  les  relations  que  la  France 
«niretenait  alors  avec  la  Porte-Oitomane. 
Après  avoir  parcouralemidi  de  TEurope, 
1^  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc ,  il  se 
dispgaBÎt  à  ^«ner  dms  la  grande  Taru« 


rir ,  fît  s'ad;nignanl  à  la  mission  de  pitj- 
ftieurs  savants  que  Timpératrice  de  iius- 
aie  envoyait  en  Perse»  lorsque  fex^ 
plosion  de  la  révolution  rendant  sus» 
pects  les  Fi  ançais  qui  étaient  en  Orient, 
M.  Hclye  de  Combrai  se  vit  forcé  de 
rentrer  dans  sa  pxUrie  ,  au  commence* 
Dient  de  1791-  Après  la  journée  du  10 
août ,  où  U  courut  de  grands  dangers  , 
il  passa  en  Angleterre  ,  et  s^y  livra  à  son 
goût  pour  Tobservation  et  les  recherches 
savantes.  Rentré enFrauce  quelque  temps 
avant  le  1 5  vendémiaire,  puis  obligé  d^eo 
sortir  encore  après  cette  journée,  M.  de 
Combrai  accourut, ^en  1807,  au  secourt»  de 
sa  famille,  sur  laquelle  pesa! t  alors  lou  \.r-  îi 
tyrannie  de  Bnonaparle  et  de  se  s  agenis. 
11  Vil  aujourd'hui  de»  débris  de  sa  for- 
tune, sans  abandonner  le  projet  de  re- 

f»rendre  ses  toyages,  lorsqu^il  pourra 
cur  assignerui'  liutulile  n  sa  patrie.  De. 

HENW  DE  CUVILLLHS  (Étienivr- 
Fklix  ,  baron  d  ),  d^uoe  famille  noble  de 
Champagne  ,  naquit  a  Balloy ,  départe- 
ment  de  TYonne  ,  le  27  avril  1755,  do 
Jean-Baptiste  d'Hén  in  de  Balloy,  che  va  lier 
de  St.-I.miis.  D'abord  cadet  gentilhonj  me, 
puis  sous-lieutenant  au  régiment  des  dra- 
gonsde Languedoc, il  fut  ensutte]erapIoyé 
dans  la  diplomatie  auprè  s  de  Télecteur  de 
Trêves  ,  et  passa  en  1 785 ,  en  Angleterre» 
par  autorisation  des  ministres  de  la  guerre 
et  des  afïaires  étrangères.  A  la  lin  de 
l'année,  il  fut  uonmic  secrétaire  d'am- 
bassade 11  Venise,  puis,  en  178S,  char* 

Î;é  d^affaires  près  la  république  de  Venise. 
I  occupa  ce  poste  jtisqnVn  179^,  qu'on 
l'envoya,  comme  ministre  char.ré  d^iî- 
faircsde  France,  à  Constanlinople,  où  il 
demeura  jusqu^eu  1796.  Après  avoir  pu- 
blié le  sommaire  de  sa  correspondance 
pendant  son  séjour  dans  celte  capitale ,  il 
rentra  dans  la  carrière  militaire,  et  fut 
employé  à  l'armée  d'Iial.e  :  il  y  fut  blessé 
à  la  seconde  journée  de  la  bataille  d^Ar- 
eole,  le  si6  novembre  1796.  Pendant 
les  années  1797  à  1803,  il  remplît  plu» 
sieurs  fonctions  tant  administratives  que 
militaires,  et  fut  chargé  de  diverses 
opérations;  il  ht,  en  i6o3,  partie  de 
J^expéditîon  de  St.  •*  Domingo ,  en 
qualité  d'adjoint  à  l'état-major  ,  fut  chef 
d'état-major  de  !a  division  de  droite  du 
IVord  au  Môle  St.-INicolas ,  et  chargé  du 
désarmement  des  blockhauscs  àDutreil- 
lis  et  a  Duplas ,  en  présence  des  nègres 
révoltés  dans  la  plaine  du  Cap  •'Français^ 

le     novembre  ido3*Ce  futanrle  champ 
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halailleoÂ  il  cul  uncYicval  tiiéfonslni 

à  ratlii'iur'  ? ôn(*i  n!e  m*  cres  routie  le 
Cap,  le  18  àu  m^me  mois,  qu'il  ob- 
tint le  g;rade  de  colonel  adjud^iut- 
eommandant.  Le  30  novembre ,  il  étâit 
chef  d'état-raa^nr  de  le  1**.  division  d« 
Tai-nre  (îr  St.-Botningue ,  et  (ul,  le  len- 
demain, eiivoyr,  comme  p;:rlcmentaire , 
a  Deftitaliiie»)  pour  refiler  les  articles  <ie 
la  capititietion  et  de  r^Tacaation  du  Cap: 
il  fut  cUargé  ensuite  de  faire  la  remise  de 
)a  pi:ice  et  des  furts.  Il  commandait  le 
clf't  chement  d#f  'reute  grenadiers  et  de 
troii  otiiciers  restés  pour  protéger  les 
embarcaiioos  j  et  lorsque  1  armée  j  fut 
toute  rendue,  Cbristopbe  tooIuI  faire 
pfUonnier  ce  détacbenieittf  et  le  rctiot 
p"t!fîatit  plus  de  qiMtrc  heures.  Embar- 
4{u«*  le  So  y  M.  d  Ilérun  ût  naufrage 
)e  mâme  jour  à  la  sortie  du  port,  et 
fat  alorf ,  avee  ututton  équipage ,  fait  pri- 
tonnier  p;«r  les  Anglais  ,  qui  le  coudui^i» 
rrnt  à  l.T  Jamaïque.  Le  général  en  rln  f 
lU»cl).'iinl)eau  ,  w>n  c-imarade  d'inforlnue, 
lui  doiuia  Tordre  nccrei  de  coiisertrer  et 
d'envo^rer  eii  Fraqce  les  archiret  de  far- 
inée de  St-Bomingue  ^  et  M.  d'Hénin 
remplit  ce  lle  roniraissîoii.  A  vant  obtenu, 
en  fi'viicr  iSo^,  de  retourner  en  France 
prisonnier  sur  parole,  après  une  ti*aver- 
•ée  de  plut  de  dei»  moia,  il  arriva  i 
Vaimbeuf  avec  lea  arcbivea  de  Tarmée, 
qu'il  inventoria  et  classa ,  par  Tordre  du 
rninistre  do  In  marine.  Depuis ,  il  eut 
plusieurs  emplois  ou  commandements 
dans  Icft  armées,  soit  d^AUemagne,  $oit 
«l'Itolie.  Il  avait  été  créé  baron  le  i5  aqùt 
1809;  il  fut*  en  1811,  nommé  officier 
delà  ï.''i,'ion-<nioniieur,  envoyé  ,  comme 
conunantl.uii  fhi  déparlemmt  du  Sim- 
plon ,  eu  VaUi»,  et  juge  en  la  cour  »p<- 
çîale  de  ce  département.  H  fut ,  en  181 4  9 
nommé  chevalier  de  Si.-Louis.  rt  con- 
jirmc  (I;nis  son  titre  de  ha;  f)n.  Le  lioî 
lui  acf r-în  .  en  îSifiet  1817,  flf^  iiou- 
veaiiJt  Uipsonies  d'oliiçier  et  de  chevalier 
de  Tordre  de  la  Légion>d^honneiir.  M. 
Ménin  est  membre  de  plusieurs  sociétés 
flavantes.  On  a  de  lui  :  I.  Le  système  de 
jf'ii.r  rt  (le  f^uerre  concernant  les  rc'^en- 
'c<'s  Inu  butxstjues  ^  en  ^-i  f/  iifuef  traduit 
de  Tiialieu ,  iy88 ,  in-i  2.  II.  Essai  sur  lu 
marine  ancienne  deg  F'énkiens ,  proju." 
vant  la  connaissance  qu'ils  av'aient  de 
V  Amérique  tiuant  Clit  islophe  Colomb  ^ 
traduit  (le  rif.tlien  (de  Forma!eani),  T788, 
Jii-8".  IH.  histoire  philosoffhujuc  et  po- 
litiijfue  iUt  eommeree  €t  «fe  la  nayi^Uon 
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des  anciens  sur  la  mer  IVoire ,  trii ,  S$ 
Titalien  du  même,  178*).  a  vol.  in- 13. 
1\'.  Coup  d*œil  hislonque  cl  généa- 
logique sur  L'origine  de  la  mai' 
êon  unjitrialt  dti  Comnénu  à  Cont' 
tantinnple,  V.  Rteueildê 

lois  relatives  aux  corfr:h  (îe  guerrt  et 
de  révision  ^  su  h' i  d'une  table  analyti- 
que ,  1799»  ii»-^".  Vi.  ^tapport  sur  îe 
ju freinent  rtndu  contre  Guillaume  Mû- 
ris ,  commandant  d'armes  de  la  pl'ice 
de  Ceva^  1709,  in-S».  \\\.  JournaLhii- 
lorlqtic  du  siège  de  Pe*chiera .  suri 
d  une  JVotice  historique  sur  l'anaam 
habitation  du  poêle  Catulle  ,  sititA  k 
^^èrmione^  prè%  ée  Peschiera,  iSoi, 
in-8«.  YîlT.  Mémoire  sit  la  direction 
des  aérostats ,  1803,  in-8*..  H-'.  Ot. 

HKNiStT  (  Le  cUevaiifer  ;  ,  ancifa 
premier  commis  des  finances ,  et  cofluntt- 
saire  da  cadastre,  se  prononça  avec  force, 
àTêpoquedu  i3  vendémiaire  (5  octuVe 
>7*";5),  contre  la  tvr.-ïnnie  romeiîîînn- 
neilo.  T!  r«"tlj  t;ea  .  un  nom  «le  la  scctioa 
de  ia  Buite-des-.\louliii8,  une  adressa  aiii 
troupes  campées  dans  la  plaine  d«s  Sa- 
blons, pour  leur  faire  sentir  loul  ce 
qu'avait  d'odieuxle  système  d'  -  pv^N>iOn 
qu'on    l'-s    rf]ir(  l  ut   à  défendjc^  imii 
les  commis&au'cs  dont  il  était  le  coltè' 
guc ,  nommé»  pour  la  porter  au  camp  • 
ne  purent  jumai»  y  pénétrer.  M-  Hen- 
net  a  publié,  sur  les  finances,  phuieurJ 
écrits  ,  <!ans  lesquels  on  rem  <r(jnc  dfJ 
vues  justes,  des  «principe»  fondes  sur 
Tcxpérience ,  et  une  sorte  de  candeor  de 
patriotisme ,  qui,  lort  même  que  Ton  ne 
partage  pas  les  opinions  de  Tanteor^ 
por?e  tnnif  .  Ilem.'nt  à  !ti!  tenir  compie 
(1<-  ses  bonnes  inff  niions.  U»  J  remar- 
que suriout  une  correction  de  style  q»© 
Ton  trouve  rarement  dans  ces  sortci 
de  pr(»d:irlîons,  avantage  que  .M.  Hen- 
uet  iloit  à  son  goiit  laborieux  pour  If* 
lettres,  qn'il  cultive  avec  succès,  lla^^»** 
riclu  notre  littérature  d*uhouvra<îeindW» 
le  :  Poétique  anglaise,  3  vol.  io-8».  l*»; 
le  3«.  vol.  se  compose  de  iriductionf  ?n 
vers  des  meilleui**  more e.iuxde.«poetei  an- 
glais les  plus  estimés  :  00  y  dinlugueun 
grand  nombre  de  vers  très  heurt»*** 
On  a  encore  de  lui  :  I.  B**^ 
les  finances.  II.  Théorie  du  erédU  pu- 
blie, UL  IfottsmUe  Grammaire  italicnn^' 
pour  les  dames  fVxris  ^  f^rsentir, 
in-^r-  ohloog.  IV.  Le  Diiorce,  1 
ill-8■^  i  .V.  édition,  170^.  M-  ^'**"?JJ: 
«Mteur  de  U  romance  cbaiilée  daM  rtm 
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■0  1793,  intitulée  :  EamIm  XVI  mx 
Frmfoiê,  qui  est  parodiée  fur  ce  peftiaf^e 
4e  Jéréniie  :  PapuUmêUê^fuidfeci  tibi? 
{  0  mon  peuple,  que  t'ai-)*  fait?  )  Ce. 

HEMIY  (P.  F.),  né  à  Nanci,  ver» 
3770,  Tint  de  bonne  heure  à  Tans, 
•no  de  t'y  contscrer  aux  lettres,  et  cul- 
tirs  surtout  avec  beaucoup  d*ardeur ,  la 
Ii'i»'fafrre  anglaise .  <!aos  I^q^Klle  1!  est 
ttci-vr  rsé  On  a  de  lui  :  1.  (JEu\^res  po- 
liiiquei  de  J.  Harrin^on  ,  précédées 
ék  VhUtùire  êê  êa  vu ,  par  ToUnd  ; 
traduite*  de  Pauglait,  1796*  3  vol.  in  S». 
11.  Voyage  autour  du  monde  sur  le 
vaisseau  V Endeavour ,  par  Sidnej  Par- 
LioiOQ,  etc.;  traduît«de  Tanglais  ,  1797) 
a  TOI.  in-Ao.  ni.  Voyages  en  Norvège , 
Danemark  et  Russie ,  dans  les  annéag 
;  1 I , par  Swinton,  luiv  i  d'une  Lettre 
!       RicherSerixi  ^  sur  la  Russie,  1798, 
■  2  vol.  m-8«.  IV.  Voyage  à  Surinam  et 
-,  dmu  l'intérieur  de  la  (Juiane,  par  le 
:  fiopilUUnB  Steêdman ,  traduit  de  Tanglais, 
'70^  >  3  voL  in>8^.  V.  Le  chdteau  mys- 
,  Uneux,  ou  L'héritier  orphelin  ,  1798  y 
:  3  toi.  in- la.  VI.  Hautes  de  l'Inde  ,  on 
description géographi^jiue  de  V Egypte^ 
<.  la  Syrie ,  VArMi^  ,  la  Perse  et  Plndm , 
«le,  traduitede  i*angiaitct  alirégée,  1 7q9, 
VIT.  Voyage  eiur  snurcrs  du  IVil 
i  ^t  en  A hvsiinic  ^  pnr  Bruce  y  1799,  9 
\  "^ol.  iu-io^  ttaducliuu  abrégée.  {^Vof* 
(  ^Biographie  u  nivenette  au  motBsocz , 
:  ou  p.ir  erreur  on  lut  donne  la  date  de 
:  ï8o';.  )  Vïlï.  Voyage  de  décom'erieê 
f  a  L'Océan  pacijique  du  Nord  ,  et  aa- 
;  -^our  du  Monde  y  par  le  capitaine  Van- 
'  nMiKer,  pendant  Us  années  1701  à 
1;  1795 «traduit  de  TangUîs  ,  1803  ,  d  vol. 
j.    Jn-S",  avic  fig.  et  cartes.  IX.  Voyage  à 
\   i  lie  de  Ccylan  ,  fait  dans  les  années 
-   ''97"99»  par  iiob.  Percii*al ,  traduit, 
r   '8o3 ,  3  vol.  in-80.  X.  Mémoires  poli" 

•  ^itfws  et  nUltUtires  sur  les  principaux 
t  ^^énements  arrivés  depuis  la  con» 
;  f  fusion  du  traité  de  Campo- Formio  y 
;  J**sau'à  celle  du  traité  d' .4 iniens  ,  par 

T«     Hacbic ,  tvaduits.de  Tangiais  ,  i  SoA, 

•  în-8«».  XI.  Voyage  au  cap  de 
'^onne- Espérance,  fait  dans  Us  an- 
nées   1766- 1801  ,  par  Rob.  Perciual^ 
.traduit  ,  i8o5,  in-8".  XÎI.  Vie  de  G. 

'Washington ,  générai  en  chef'  des  or- 
fnées  américaines ,  traduit  Je  l*anglaia 
^ManbaU,  1807,  5toI.  in.8«.  Î&IL 
1^  et  pontijicat  de  Léon  X  y  par 
W.  Roscoe;  traduit  de  raup'  ;  -?  , 
voi.  iiy-^o,'  seconde  édiuoi*, 
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i8l3,  4  tn-8*>.  XIV.  Voyages  au. 
Pérou,  faits  en  «^91  ef  1794  ,  war 
les  PP.  Manuel  ^obreviela  et  Nar^ 
cîs^o  Y  Rarcelo,  l8of),  5  vol.  in-8".  XV. 
V oi  a^es  dans  l'fndoustan^  à  Cey'lan, 
sur  les  deujc  cotes  de  la  Mer-iiouge , 
en  jiéjrssinie  et  en  Egypte ,  crjMluitade 
l'angfa»,  iSl3  ,  4  ^VI. 
l^oyage  en  ^^hys-inif  ,  cnfrrnrh  par 
ordre  du  -^om  t  1  nvment  britannique  , 
exécuté  dans  les  années  1809  ei:  1810, 
par  Henri  Sait  ;  traduti^e  Toiglaia,  1 8 16, 
a  vol.  iu^, ,  et|Âtla$.  Ou  lut  attribue 
quelques  autres ouTiages^  auzquel s  i!  n'a 
pas  mis  son  nom.  Ox. 

BLENRlf  DE  LONGUEVE ,  avocat  du 
Boi  i  Orléans  avant  la  révolution ,  fat 
député  par  le  tiers-état  de  cette  ville  aux 
états-généraux  de  S  789,  y  professa  des 
opinions  aiodérô<'^.  fut  secrétaire  de  celte 
assemblée  au  inuis  d^août  1  ^89 ,  et  tra- 
Tailla  dans  les  comités ,  mais  ne  se  fit 
point  renarquer  i  b  tribune.  Il  signa  les 
protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations  révolutionnaires  ,  et  se  mon- 
tra   toujours    favorable    à     la  cîiuse 
royale.  Après  la  scttsiun  de  l'assemblée 
constituante,  il  se  tint  prademnent^à 
|*écart9  et  franchit  beureus^meni  Tépo^ 
qne  de  la  len  em  T  or«!  de  ^é^ablissement 
de  la  consiituliDn  Ittc  de  l'an  lii,  il  fut 
député  au  cou&eii  des  cinq-cents  par  le 
département  du  lioirct  j  il  y  demanda  quo 
les  députés  ne  pussent  accepter  de  places 
du  directoire  qu^un  an  après  leur  sortie 
du  cor^s  législatif.  Son  éicction  fut  an- 
nulée a  la  suita  des  événements  du  iS 
fructidor.  M.  Henry  de  Longuève  a  été 
nommé  maltre-des-re quêtes  par  le  Roi 
le  99  juin  i8i4)  flnobli  le  6  septembre  » 
et  créé  cbevalier  de  la  L^gion-d'nonneur. 
Il  a  été  élu.  par  son  département,  mem- 
bre de  la  cuand>re  des  députés  en  181 5| 
et  y  a  voté  avec  la  ma}orité.  U. 

H£NTZ(Gha  )  vivait  obscuré> 
ment,  à  îV^rot]  ne  de  la  révolution  ,  fhinsla 
ville  de  Sierck  <»n  I  on  aine.  Il  y  devint 
juge  de  paix,  et  .se  mil  a  poursuivre  les 
émigrants  qui  passaient  par  son  pays 
pour  se  rendre  à  Cobli-nts.  Ou  le  vit  tatro 

Farade  Je  son  patriotisme  en  ce  goure  à 
assemblée  législative,  oblcnir  In  men- 
tiou  honorable,  et  tous  Ut»  ^applaudisse- 
menfs  des  révolutionnaires.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  faire  nommer  dé- 
puté à  la  Convention  p^r  le  département 
(Ida  Moselle.  Dès  le  commencement,  il 
mçntra  un  des  ^lus  cbatids  parti&ana 
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fiocf  s  fie  Louis  X\î,  n  vo!a  contre 
appt  i  au  peuple,  et  opina  pour  In  mort 
ftaus  sursis.  EoTO^é  à  Tarmée  du  iSord 
>vec  ses  coUèf  oes  Peyssard  et  Duqac»* 
Boy ,  il  contribua  à  la  défense  de  Du»- 
Iterque  ,  ft  dénonça  îr  c;  'T:'^r.i!  TToii- 
cîiaiLl,  qu'il  fil  arrêter:  cet  ollicier  porta 
peu  de  tcmp»  après  sa  téte  soi*  récbaïxud. 
A  U  fin  de  17^3 ,  Henta  fit  «rr^er  toot 
lté  membres  àe  Padttiiiiilratioii  du  dié* 
portement  des  Ardeniiet,  se  transporta  à 

■  Givrr ,  fit  emprisonner  les  principaux 
babitauts  de  cette  xille,  ou  les  for<^a  de 
prendre  la  fuite,  et  mil  leuiâ  biens  sous 
»  main  delà  nation.  Il  éloigna  de«  fone- 
lions  publique»  les  nobles,  les  parents 
dVmijîréR  et  If»  hommes  de  loi  ,  qu'il 
appeKiit  1rs  chtipeaux  noirs  et  autres 
scriùcs.  Hentz  eu  voulait  surtout  a  l'or  et 
ifargent  :  «  La  riebesse  miit  k  le  santd, 
»  disait-il  f  et  conduit  rarement  à  la 
»  vertu.  ))  En  1795,  il  fat  dénoncé  par 
^Icrlin  de  Thionville ,  pour  avoir  fn'u.  in- 
cendier la  vilie  de  Ruscbel,  dans  le  i^ala- 
ttnat,  disant  que  ce  poste  éuùt  iuatUc  ponr 
les  armées  françaises,  ^*ti  avait  oir- 
Gulé  de  faux  assignats  dans  celte  petite 
cité,  et  qu  i]  fallait  allumer  le  patrio- 
tisme des  Uabitants  ,  etc.  Envoyé 
dans  la  Vendée,  il  fut  accusé  dbor- 
rears  qni  font  frémir.  'Voilci  ce  qu'on 

•  lit  sur  «00  compte  dsns  une  adresse  de 
l.n  société  populaire  d'Angrrs,  Iiir  ri  în 
Convention  le  \l\  août  1795  :  «  Prut- 
»  on ,  sans  horreur ,  reporter  les  yenx 

'  »  sur  cette  innombrable  mnltttnde  de 
>  victimes  conduites  à  la  boncberie,  an 
son  d'uT»e  musique  militaire ,  sous  les 
3)  fptu*tres  du  rcprésrntnnt  du  peuple. 
»  iJcs  hommes  baibart*»  ont  immolé 

■  »  l'eoiant  et  la  mère  :  de  jeunes  victi— 
.  »  mes  de  deux  on  trois  ans ,  portent  les 

»  tnarqnes  de  baïonnettes  et  de  sabres, 
»  existent  eiirnre  dans  nos  murs,  etpeu- 
K  TenlAîre  appelés  en  témoij^nap^p  coti- 
tie  leuis  bourreaux.  »  M.  LotCcinl, 
en  parlant  de  rinierroinsble  {^erre  de  fa 
Vendée,  n*hésita  pas,  dans  la  séance  du 
m^rac  jour  i  f\  août  1795,  de  ratti  îbucr 
à  la  conduite  de  ses  collègues  Uenlz  et 
î'\,  qui,  dit-il,  firent  massacrer  a^oo 
bomme5,  qui  avaient  mis  bas  tes  armes 
snr  l'a  foi  -de  ramoistie.  La  Convention  , 
après  toutes  ces  dénonciations,  ne  put 
s'empêcher  d'ordonner  rarrp«»rruion  de 
Hentz;  mais  une  nouvelle  aninisUe,  otia 
nécessité  où  elle  lut  de       mettre  eu- 
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oove  une  fois  sons  la  protection  desploi 

féroces  démagogues,  la  déterminèrent i 
lui  i  ftndre  la  liberté  II  devint  ensuite  (L< 
recteur  de  Tenregistreraent  dans  k  dî> 
partement  du  INord ,  perdit  cet  enifltt, 
et  erra  long-temps  dans  h  misère  et  le 
mépris.  EuCn ,  ou  l'a  vu  ,  vers  la  fin  k 
gouvcriu'ment  de  Ruonapartc,  établi 
dans  un  iaubourgde  Beauvais,  oit  il  ri* 
vsit  miiérdblemeDty  loin  de  «m  injfitt 
du  tbéitre  de  ses  emantés  ;  mais  il  futr^ 
connu  et  sévèrement  apostrophé.  Cra- 
gnant  qu^on  ne  lui  fit  un  mauvais  prti, 
il  quitta  ce  pays.  La  loi  sur  les  ré|ickd«^s 
Fa  obligé  de  sortir  de  *  France  ;st  il  «it 
actudlcment  k  Philadelphie.  D< 

HEBBIN  (P.-E.  )  est  auteur  (!(^  m 
vragf*;  suîvaTîfs  :I.  Confjntffs  des  ttan- 
çais  m  I''.:;y-j)ic ,  t)u\  tTiLif  dc^ns  lequel  wi 
a  jûiut  a  la  description  géographiqae 
rUstoira  des  révolutions,  le  tablein  dit 
mœurs  at  coutumes  des  peuples  ancieu 
et  modernes   qui  ont  habité  ce  pajs  i 
l^jg^  ,  in-8".  IL  (Av^T  V«M?rhet,  Soa- 
nini  ,  Deiaiauze  ,  Parmenlier  »  DejtDl,  1 
Gorse,  Amaury-Duvtl  etDonujOfj 
Statistique  génét^Ue  et  parlieulièft  à 
laJPrance  et  de  ses  colonies ,  a^-ec  uju 
nouvelle  Description  topographu^u» , 
physique,  agricole,  politique,  indu- 
ti  iclle  et  coitunerciule  de  cet  Etat ,  \^ 
n  vol.  in-80.  et  Atlas  in-4*'- 

HERBTN-DESSAUX  (Jeah-Baptis- 
te)  ,  né  le  3i  dc(  I  iiil>rr  i755,niarcclul- 
de  camp  d'infanterie  le  27  mars  1/9^ 
était,  en  i8i4?  commandant  miUtsirt* 
Sedan.  Le  '^7  j  aille  i ,  jourannivensin*^ 
mortdelWenne,  il  adressa  à  la  g^r^ 
snn  un  discours  en  l'honneur  de  ce  Çfv>^ 
bommc.  TI  nvait  été  nonmi»'  chcvaliw  8< 
St.- Louis  quelques  jours  aupararaotl^ 
II  iuin  i8i5,Buonap3rtelwvs«B|n* 
de  lieutenant-géi|éral.  Il  est  testé  sa^ 
activité  depuis  le  retour  du  Koi.  En  iSw- 
ilapnV»li(^  une  brochure  ayant  pour  IJ* 
tre  :  Opinion  sur  la  formation  el  Uj^ 
crutement  de  l'armce.  ïi.v» 

HfiRBOU VILLE  (CwAastt^o*""* 
FoRTUwé,  marqtiis  »'),  lieutrnant-r 
nérfd,  pnir  dp  France  ,  rlievalit-r  àt»' 
Louis  et  commandant  de  la  LégiS** 
d'honneur ,  lié  à  Paris  en  ijSÔ,»"* 
su  service  en  1771 ,  ^■*,'*î*****"*t 
ment  sous-lieutenant  au  régiment 
Meslre  -  de  -  camp  cavalerie  ,  cafit»"" 
dans  royal -Navarre,  ollicier  Miperif"^ 
des  gendarmes  de  la  gai*de , 
ntarc chai -de -camp.  En  17^7»  * 
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^pat  créé  des  assemblées  provinciales  , 
il  fut  nommé  membre  de  celle  qu^on  éta- 
blit k  Rouen  ^  et.  Ion  de  sa  première 

l'iinimi  .  il  (ut  éîii  pmcurmi*  «syndic 
jMjiii  ie  ciei^^é  et  la  noblesse.  Il  en  icm- 
pitl  le»  devoirs ,  et  soutint  son  adiniiiis- 
tfitioii  cmitre  tona  les  excèt  des  révolu- 
tionnaires,  ju^qn^i  la  formation  des  ad* 
miniitialion»  départementales.  Éin  pré- 
fîdpfti  tîe  celle  de  la  Seine-Inférieure  ,  la 
trau(|uiliiié  dont  il  fit  jouir  ce  départe- 
•nealparla  sagesse  et  la  fermeté  de  son 
admiDistratioti  9  attira  dans  la  ville  de 
Bouen  et  dans  ses  environs  tootes  lee 
'.'iiiilles  nobles  et  riches  qui  rhcrchairnt 
le  rrpns.  Aprtsle  10  août  i7<)-<,  il  (ut 
emprisonne  et  persécuté  avec  atbaroc- 
incDt.  Echappé ,  cvmme  par  miracle ,  à 
loas  les  dangers  de  cette  f*fii*Dyable  épo- 
que, il  se  retira  dans  une  terre  près  de 
lloijon  ,  011  il  se  h'vra,  <rtn)o  manière  dis- 
tinguée à  lous  le»  travaux  aj^ricolts.  Il  eo 
*vatt  fait  son  unique  occupait  un,  loraquVn 
iSoo  il  fut  nommé  préfet  des  Deux-^Nè- 
tbes.  Dans  ces  nouvelles  fonctions  qu'il 
avaitétcconirnînt  d'iccepter  ,  il  s'occupa 
d  embellir  la  v  ilie  d  Anvers, d'y  formerdes 
établissements  utdes ,  et  surtout  de  fa- 
voriser la  rentrée  en  Fraoce  de«  prêtres 
(tdes  éniip  és.  Il  passa  de  la  préfectui^e 
fî'Aiivpi  s  à  celle 'le  F, yen  en  .  t  t 

ïetira  en  iS'O,  après  avoir  cié  uue  an- 
(^D^t-re  avant  de  pouvoir  faire  ac- 
cepter sa  démission.  Au  3i  mars  1814» 
il  fol  no  des  premiers  qui  prirent  la  co* 
<:ardp  hinnchc  à  Paris.  Il  a  préside,  en 
*«ùt  i8i5  ,  le  coUéRC  électoral  de  Lyon  j 
le  discours  d^onverinre  qu'il  y  prouonça, 
C'ti'Ia-fois plein  d'énergie  et  de  sagesse: 

*  L^audacieux  étranger  ditnl,  que.  la  ciel 
^  iivait  réservé  pour  clifttiernos  erreura, 
"  profond  (inns  ses  desseins  ,  dissimulé 

*  *bns8ts  voies,  regardant  îa  Fri<nce  coni- 

*  aie  sa  conquête,  et  les  Français  comme 

*  >«  propriété,  les  traita  comme  des  vietî-^ 
nies  dévouées  à  son  orgueil  et  aux  vues 

'  ''iihiiif-usrs  qu'il  av  iit  conruc;  pour 
"  'ts  siens.  T.a  t]é::olatton  des  inuiiiies,  la 

*  &poli;ttion  des  propriétés,  le  dcsséclie- 
>  inent  de  toutes  tes  sources  de  prospé» 

nie,  (les  guerres  în)f  L'êtes  ,  des  victoires 
^  '^''p'ot  ;»l>l^s ,  tilt»  furent  los  actes  qni 
AignaUniit  a  lie  ('r>r>qxiv.  dr  îerreur.... 
discours  était  tenniué  par  cette  phrase  : 

*  Msiiieurs  les  électeurs  d'un  départe- 

*  ^«at  fier  de  posséder  la  seconde  ville 
^  àu  royaume,  d'une  villa  célèbre  à-la- 
A  fois  par  sa  moralité,  par  son  courage^ 


M  par  ses  maUienrset  par  l'industrieui^e 
»  activité  da  srs  babitaols,  la  France  et 
a  TEurope  vous  contemplent  ;  que  les 

»  d/puté»;  qiiP  vnirs  aupz  roiîîmer  , 
»  exfirpis  de  loiitrs  pissions  exagi'rées , 
M  dévoues  par  sentiment  et  par  convie- 
a  tion  a  la  patrie  et  au  Roi ,  possèdent 
»  en  même  temps  les  lumières,  la  sagesse 
I»  t  i  l'énergie  nécessaires  pour  un--  si  no- 
i>  î»h'  missinn;  (ju'ils  soient  enlit)  di6;nes 
M  de  \  ous  ,  et  les  heans  jours  île  la  pa— 
»  trie  peuvent  luire  encore.  »  M.  le  raar- 

3uis  d'Herbouvilla  a  rempli  1rs  fonctions 
e  directeur- général  dfs  postes,  depuis 
le  mois  d'octobre  i8l5,  jtrsqn'.iTi  mr^;* 
de  novembre  1816.  !1  a  été  n():}jmé  hru- 
tenaat' général  en  i8i4  p*''''"  de  France 
le  17  août  i8i5.  £n  1817,  il  fat  mis  an 
raiic;  drs  pairs-marquis.  I!  a  publié  }ji 
Statistique  du  département  âc.<:  Der.j  - 
IVctfieK ,  divers  Rapports  snr  drs  (  I  fe's 
d'adminiuratioo,  et  des  Mémoires  sur 
l'agriculture.  M' d'Herbouvillea  épousé 
d'Argenreuil ,  ancienne  abbeëse  du 
cbapttre  noble  d^Epin al  ^  il  en  a  en  deux 
filles,  mariées,  l'une  à  M.  de  Crillrn 
(  Prospert  ),  colonel  des  clias.*eiirs  de 
rOisc  (  f^oy,  Cr-iLLOw  )  ,  et  Tauirc  à 
M.  le  eomte  de  Ghoîseal*  Z. 

méca- 
nicien fondeur,  employé  à  la  fiî  riralinn 
des  as«ig»i.nt*,  cl  surtout  nu  J'o'yrvpage, 
tel  que  ftu  Camus  l'a  dcont  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut,  obtint  un  bre- 
vet le  3  nivése  an  vi  (  décembre  1 797  ) , 
pour  l'invention  de  rarnctups  mobiles 
en  creux  ,  srrvnnt  à  roitipo'îrr  retfe 
matrice  p»ginaire  qui  estampe  un  formiit 
aolide  en  relief ,  propre  au  service  de  la 
presse  typographique.  S^élant .  associé  , 
peu  aprcs  ,  avec  messieurs  l*îcrrc  et 
Firmin  Didob,  il  ét.ihlit  Ips  atrî-ers  oii 
s'exécuta  ie  procé<lé  breveté  de  ce  der- 
nier ,  d'après  lequel  des  types  usuels , 
mais  fondvs  en  composition  plus  forte , 
livrent  un  texte  en  relief.,  qui  ,  sons  1^ 
]);il.-\nrif  r  ,  ofTVe  ttsser  de  rrsisînnrc  pouv 
servir  i\f  pnin<:on  à  la  m.ïLriie  pagi- 
naire.  C  est  aussi  dans  ce  temps  que 
M.  Harban  parvint  à  construire  une  ma- 
cbine  portative,  qui  remplace  avec 
économie,  exarliinde  et  célérité ,  toute 
lettre  fautive  d^ns  le  relief  d'une  page 
estampée;  appareil  tellement  indispen- 
sable pour  remédier  aux  accidents  jour-* 
nalicra  de  la  presse,  que  sans  lui  loutn. 
imprimerie  stéréotype  ne  pourrait ,  d^una 
année  à  l'autre,  produire  que  Jf^  tr^ 


9^              IIER  HER 

Mga»  de  plus  en  plus  défigarés.  Besi-  futiioiiimég^énilde  lirigidele  36  juii 
nat  toutefeit  d*eraploycr  et  dPuniéliin^  même  aonée ,  et  chevalier  de  St-Looii 
•on  premier  procêdié  ,  il  se  retire  de  Fee>  le  5  octobre  1 8t4*  Il  conimandait  le  dè- 
•ociation ,  et  obtint ,  le  37  brumaire  an  partemeat  de  U  MaîeDne  en  join  iSiS. 
Tiii  (noTcmbre  1799),  un  certificat  de  A. 
perfectioDDcmcni.  Comme  une  longue  HÉBICART-FERBAND  de  THIÎET 
•iiite  de  travaux  préparatoirea  eitgeail  (Le  vicomte L.-E.-F. )«  ^•^«s^'S"^ 
slea  fonda  cooaid^rablea  ,  ceux-ci  fuient  de  Thurj  ptèa  de  Senlis,  était  iospec- 
•Tancés  par  un  ntîii  des  afrsqiû  crut  ser-  tcur  des  minps,  et  charge  de  la  surreil- 
TÎr  la  ;)iopcgauou  ùes  lumières  i  et  quoi-  lance  des  catacoiiibes  de  Paris  sou*  U 
que  l'arti»te  u'cùt  d'abord  prétendu  que  gouvcrnezueut  impérial.  Il  fut  nommé, 
gbadre  aea  lypes  creux ,  rooyeonant  un  en  t8i4  »  chef  ùt  la  9«.  légion  de  h 
Ibrt  alliage,  idée  dont  Tiliusiou  a  été  K***^  nationale  de  Pin^,  puis  maître* 
P^f)U^ée  p?r  rexpéiicncc  ,  il  arriva  )us-  as«  ri»qi!  *ies  ;  et»  en  i8i5  ,  nienihre  delà 
qu'a  tornier  koua  sca  paralléii^ip'^rten  en  chambre  des  députes  par  le  déparlemcnl 
ciii%re  cûré,  et  à  les  frapper  xtiolément  de  TQise.  Il  vota,  dans  celte  ascembtée 
par  le  poin(oo  d'acier  avee  la  plus  rtgou-  nvec  la  majorité,  et  ne  put  être  fééhi 
reuteexaciitude.  Aussi,  dès hwîouncom-  pour  la  aesaion  de  1810,  n'ayaoi  pn 
^i^meotaires  de  Pan  ix  (  sept.  1801)  ^  quarante  ans.  Il  fut  autorisé  ^nr  le  Boi, 
îournit^il    à  l'exposition  du  Louvre  ,  le  8  février  i8i5,  à  joindre  a  son  n  "ù 
HOU  seulement  un  volume  in- 18,  mais  celui  de  sa  mère,  qui  est  la  sœur  «lu 
line  belle  page  du  plus  griind  iu-folio,  çomte  Ferrnud^  pair  de  France.  M. B^ 
imprimée  avec  deux  planchei  rappro-  rtcart  a  publié ,  en  i8i5y  vneHwcfT- 
chccs  ,  dont  l'ettampage  avait  eu  lien  Uon  (les  cafttcombes  de  Paris.  ^^ 
parla  cotnnoMiion  fVvn  tPTfp  en  ina-  TIÉRISSON,  ingénieur  -  génp-aplif, 
trices  mobilfs  Je  cui\  i  e  ;  <  c  qui  luk  va-  pl<  \  f-  de  liig.  Bonne  (  f^.  no'v> E ,  datuîi 
lut  la  medaiUo  d  or.  Depuis  on  a  vu  pa-  Uiograpli.  univ.  ),  a  publie  :  I.  AOtt 
rattre,  dCnprés  le  même  proeédé,  un  portatif,  1806,  '\n-^°,lLltoweléti 
somlire  considérable  de  volumes  stéréo-  1'*  jeunesse  (  abrégé  dn  précédas! )f 
types  in-i8,  iti-ia  et  iu-S®.,  soit  dans  ïSoq,  in-4'^-  Ce^  dcu^  ouvrag'^  ont  ^ 
les  ateliers  de  l'inventeur  ,  soit  dans  différentes  éditions.  ITÎ.  Plusieurs carta 
ceux  des  frères  Marne.  Que  dorénavant  générales,  asse»  estimées.  — Hiai*»* 
eetie  tjpographie  iuverse  obtienne  dea  avocat  &  Chartres,  a  puhfié:  L  Etcgf  oe 
applications  plus  étendues ,  ou  qu'elle  Bosiuet y  iBt\,ia'8i^.  Tl,  Notice  histcft' 
soii  niAiDe  ahandonnée;  00  ne  saurait  tjuesur  St.  Piat,  apotrt  dtJT^urnttf* 
mer  que  l'ai  tn'ailfaitun  pas  ,  lorsqu\ine  martyr,  181^.111-8". 
entreprise  toutr-à-fait  nouvelle,  que  les  HERMAiSiN  (  Godefpoi) ,  l»eil^»i«"! 
premiers  artistes  de  la  capiule  avaient  professeur»  Le^p^ig,  où  il  est  néeni^;3< 
traitée  d*absurde  et  d'impossible ,  réos-  est  auteur  de  deux  ouvrages  intitulés 
ait  complètement.  Mais  quand  un  éta-  mettU^  et  Dtemêndandd ratio ne^^^i 
blisscment ,  faute  de  pouvoir  cmprnn-  grammnfir<v  T.e  premier  conii  ni  cd 
ter  aux  arts  analogues,  était  forcé  de  observations  neuves  sur  la  proMKlieg'**' 
créer  tous  ses  oiovens,  une  administra-  quej  et  rapplicatio»  de  ces  P^**'?' 
tien  sévère  eAt  seule  pu  ,  sous  le  point  tions  lui  a  donné  lien  de  corriger 
de  vue  commercial ,  résoudre  le  pro-w  sieurs  passages  des  poètes  gretî  : 
blême  suivant  :  «  Se  trouvait-il  une  juste  conjectures  sont  savantes  et  heurens* 
>  compensation  entre  la  mise  de  fonds,  «  Le  deuxième  de  ces  ""^""'Sf*'  !î 
a  la  perte  de  temps  ,  et  leur  produit  dé-»  »  classe  de  littérature  de  rinstilttt  m 
a  finjtif?  »                            P.  F.  a  son  rapport  présenté  en  ' 
HERICOtTRT  {LccomiePiaTAt^oir-  a  la  vérité,  quelquefois  un  p.  m    *  "j^ 
CBAaLF.<i-rRAH$ois  o' ) ,  né  Ic  19.  juin  »  ci  par  les  subtilités  métapîipi'iues 
1777,  fut  présenté  à  Peraperenr  1    ^\  w  ÎVcole  de  Kant;  mais  il  CO"»»*^"*^ 
novembre  181  i  ,  pour  prêter  serment  en  »  coup  de  remarques  nouvelles  et  «W"^» 
qualité  d'adjudaut- commandant.  Après  »  et  particulièrement  ceMes  q"? '/"'^^^ 
les  désastres  de  la  campagne  de  Russie»  a  consacre  à  développer  la  doctrioe 
il  fut  employé  à  Dantzîg,  s^y  distingua  »  verbes  anomaux,  qui  forme  li  p»^ 
pendant  le  siège  ,  notamment  le     mars  >»  la  plus  difficile  de  la  grammaire  ^ 

dans  une  soitie  de  la  garnison  ^  »  que.  Les  éditions  qu'il  a  àow\ffi» 
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»  ïïynau»  d19[oiDèr«  et  cl*0rpK4e ,  de  1t 
»  Poétique d*Âristote, dmV HécuheSlEw' 
f  ripide, desiVw^«*ï <V Ari^topha«e,  indi- 
»  queut  toutes  un  iieliéniMe  profond,  w 
M.  HermaDDi  qui  n*a  été  connu  long- 
temps qufl  comme  helléniste ,  travaillait , 
in  1810 , à  uneiiouTette édition  de  Plante. 

S.  S. 

HERNAIVDEZ  .  cliinirgien  n  Toulon, 
cmLrakâa  avecbeaucoup  d  ariieur  la  caiii»e 
de  la  révolution  9  et  fax,  officier  mnoici* 
pal  dès  les  premières  années.  Il  devint  dé- 
puté du  "Var  au  corps  législatif  en  1798  ; 
i'y  prononça  pour  les  lue&ures  révolu^ 
titionaires  les  plus  violentes ,  appuya  le 
^retaui  dautt  oUiger  tous  fesmar- 
cbiads  a  ouvrir  leui-s  boutiques  le  di- 
manche ,  et  se  réunit  au  parti  qui  attaqua 
le  directoire.  Cependant  il  Ait  <î(*noncë 
CbDame  parent  d' émigré  :  mais  iinot ,  son 
uui ,  Ht  passer  à  Tordre  du  jour  sur  cette 
^mociaiîoo.  Le  18  brumaire  mit  fin  à 
m foDctbns législatives;  et  il  ne  reparut 
lasf^fjp  politique  quVn  i8l5,  lorsqu'il 
lut  nomoif' .  par  tlépartement  du  Var, 
membre  de  ia  uliaxuijre  de^î  représeotaolâ. 

*  A. 

BERSCHEIiL  (  GuâiAtruE),  célè- 
bre astronome ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  ent  né  à  Hanovre ,  le 
1^  novembre  i^36.  $on  père  ,  qui  était 
mmîeîeii,  fi^  prendne  son  état  à  ses 
(puitre  fils,  dont  Guillaume  était  le 
second  :  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
et  ne  jouissant  que  d'une  médiocre  for> 
tuoe,  il  ne  put  leur  procurer  une 
brillante  éducation  j  cependantdécouvrant 
CD  Guillaume  daa  dispositions  plus  beu- 
KQsesquedans  ses  autres  eufauts,  il  lui 
donna  un  maître  français  ,  »ous  lequel 
celui-ci  iit  des  progrès  rapides.  Il  ac- 
onit promptement  aussi  quelques  cou- 
■sttsaDcca  en  logique ,  en  morale  et 
en  physique.  Ces  heureux  cummen* 
Cfments  remplirent  ramed'Herschell  d'un 
âesir  arA&nt  et  insatiable  de  perfec- 
UOoner  son  instruclion.  il  n'avait  cepen> 
pour  tonte  ressource  qo*un  in«- 
trument  de  musique,  avec  lequel  il  mi- 
''ilsoii  père  à  Londres,  en  17^9,  cotihih' 
ïnusirieti  dans  les  troupes  banovrieoncs. 
Trouvant  peu  de  mo^eus  de  faire  fortune 
^«Qs  la  capîtak,  il  i^engagea  comme 
baui-boia  daoa  la  milice  de  Diu  ham , 
<t  devint  ensuite  organiste,  à  Hallifax. 

il  f>artnj:;caît  son  temps  entre  les  dc- 
>0ii»4ie  sa  place  ,  les  leçons  de  musique 
^u'il  donnait  en  vilU  %  «ti'éxude  des  lan- 
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gnei.  n  apprit ,  sans  Paide  d^aucun 
niattre,  l'anj^^lais,  l'italien  et  le  latin  :  il 
commença  d'apprendre  le  grec  5  niais  il 
l'abandonna  bientôt.  Il  s'eilbrça  d'acqué^ 
rir  la  connaissance  des  sciences  les  plus 
abstraitea.  Ses  premiers  efforts  furent  di* 
rigés  Vers  la  tbcorie  de  Tbannonie  ;  et 
il  est  à  rctti arquer  que  le  livre  dont  il 
tit  choix  était  le  traité  savant  et  obscur 
du  docteur  Smith.  Il  le  lut,  et  Tapprit 
•ana  aucun  aecoors  ;  cette  lecture  lui 
fit  tant  de  plaisir  qu'il  résolut  d*étudier 
les  autres  branches  des  scieaces  Tnfttht^- 
matique».  Il  commença   pir  l'algèbre  , 
dont  il  se  rendit  bienièt  maître  ;  il  prit 
enauîte  Eoclideei  Newton:  tes  baies  do 
FédiAce  étant  posées,  l'étude  des  autres 
sciences  Ini  devint  fori  aisée  (1).  £is 
3  7'>6,  IJerschell  pnssn  à  Bnih  comme 
organiste  de  la  chapelle  octogone  de 
cette  TÎlle*  Dana  cette  résidence ,  ses 
occupationa  mustcalea  se  muliiplièrenl 
excessivement  ;   il   passait    tout  sou 
temps  au  tliéÀire ,  dans  des  oratorio 
ou  coricerts  publics  et  particuliers.  Tout 
autre  ,  à  sou  Âge ,  dans  sa.  position , 
et  dauaceiieu  de  plaisirs,  e(U  abandonné 
l'étude  aride  des  mathématiques;  loin  de 
là  ,  il  poursuivit  ses  études  avec  une  ardeur 
toujoui^  croissante;  ei  aprc-s  avoir  tra- 
vaillé tout  le  jour  comme  musicien^  il 
passait  une  partie  de  la  nuit  à  la  lecture 
des  livres  de  mathématiques ,  et  dans  la 
discussion  des  questions  les  plus absiraîtea 
de  la  géométrie  et  des  fluxions.  Il  inséra  , 
en  1783,  dans  le  Journal  des  dames,  une 
réponse  A-la-fois  élégante  et  profonde  à 
une  question  très  difficile  sur  les  vibra- 
tions  de  la  corde  musicale,  chargée,  dans 
le  milieu ,  d'un*poi*N  l^gei-  O  fjii  vers 
cette  énoque,  que  toutes  srs  ffuTcs  furent 
particiuièrement  dirigées  (optique 
et  Tastronomie.  Le  plai&ir  qu'il  éprou- 


(  0  U  pavait  qw  ce  fut  «lort  ^'il  fit 
et  même  ma  Mset  l^ng  séjour  ea  (t.i!ir.  l  ni>  , 
l'avait  coHou  à  Na|>le*,  Ir  vit*  (iêars  a»»ri 
eiiibarr.iïic  p  nr  5  ■  procurer  de  «juoi  payer  son 
païaajje  en  An|^l«lerre  ,  où  Ton  vcni^it  de  lai 
déeernev  m  pris.  11  lui  fit  obtenir  la  aalle 
concert  dea  nobles,  dont  il  «Siii  dîr<:cteur;  et 
H«rschell  j  dunna  an  concert ,  dacj  leqnel  il 
e\t'c  .u   w  ijI  iiii  qiijltior  >iu  niDjrn  d'uQe  barp9 
et  de  drux  cor*  qu  U  t'était  fait  tittaclier  aom  dette 
tfpauki.  La  singularité  du  spectacle  f  attira  du 
niondr',  et  il  eut  de  quoi  continuer  «ou  vi  v-t  r. 
C'en  Lant^I*  lui-même  qwî  a  raconté  cet tt^  .in»  c- 

<i  lté  ;  il  iJvallsi  [leii  eu  ijuiù  cô:,klitA;l  la  dvcou- 

Ttrt«  <ii   lun  ami  qui  avait  obienu  un  prix, 
en  païUnt  aus  associés  ducuncertdcs  nollln,9 
leur  dit  qu'il  crnjait  ^*ti  a'egi|«ai4  dc  Is  ^fO/àâ^ 
%mt%  du  <:e;clc. 
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vail  .1  /^ximlncr  h  s  astre*  a  li  nv^rt  un 
tolcs*:oj)e    f;i  »-^urirn    do    deux    pifiî.-»  , 
<|u  il  avait  eiuprurtté  à  Baiià,  iui  lit  Ue- 
«rer  de  poimer  une  coUection  dTiiutni- 
ineoti  astronomiques;  soo  premier  ob- 
jet fut  d'icqiH-iir  un  plus  ^rand  téles- 
cope :  in  ns  ignorant  le  prix  de  ce»  sor- 
tctt  d'insti  umeus,  il  pria  uo  de  »ci  aruic 
de  Loodre»  de  lai  en  acheter  ho.  Cet 
mmif  étonné  du  prix  quW  eu  demandait, 
crut  devoir  en  informer  M.  UerM^elI , 
qui  partagea  sa  surprise,  et  «-«ndnça  à 
cette  ac<iuiâition.  Il  coaçut  dis-lon  le 
projet  de  faire  lui-mâoje  un  télescope,  et 
se  mit  auMÎtdt  à  TasaTre.  Seat  se  laisser 
rebuter  par d^iufructueux essais,  il  y  mit  de 
la  persév^rauce;  et  enfin  en  177^  ,  il  jouit 
de  ruiexprim  ible  «qtisfartion  li  ijxanuupr 
le»  astres  à  Uavfis  uu  rtiflecteur  newto- 
oîen  de  cinq  pieds  an^^lais  qu'il  avait  oons» 
trnit  loi-ro6me.  Le  nouveau  Galilée 
tjr  borna  pas  là  sa  Irtuahie  aaibilion  r  il 
\  tniliit  faire  de*»  télf-scopc-s  d'une  dimen- 
sion fort    au  -  de>>.Hus  de  tout  ce  qu'oa 
avait  fait  jusqu'alors,  et  parvint  ,  après 
de  grands  efforts  ,  à  en  former  de  sept 
et  même  de  dix  pieds.  U  ne  négligeait  pas 
pour  ceî a    ses  occupaUous  romnie  mu- 
sicien :  ni.'ti^  lelle  était  sa  passion  pour 
Pastronomic,  quM  lui  arrivaii  fréquem- 
ment de  quitter  la  salle  de  concert,  pour 
aller  un  instant  examiner  les  astres;  et  il 
rcDfrait  frisiiiie.  Celle  constance  fut  à  la 
fin  r«  c(>mpfii'*ép  par  la  découverte  d^tne 
nouvelle  idauèle ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Georgtummitu,  Les  astronomes 
ëtrnri;;n  s  la  nommèrent  d^abord  ffen-* 
ehell <M  t'llcr«;!  /injourd'hui  p;f'uét  alrmeiit 
connue  sous  le  nom  (ï Uranus  Tf  ftf  im- 
portante découverte  fut  laite  daun  la  uuic 
du  i3  mars  1781.  Ce  ne  fut  point  une 
circonstance  purement  accidentelle  qui 
l'avorîs.i  notre  astronome ,  mais  bten  le 
rrsii!t:it  d'une  suite  d'observatious  mi- 
nu  lieu  ses  et  «ayantes ,  poursuivies  avec 
obstination*  T^rsqu^il  aperçut  cette  pla- 
nète avec  son  tâescope  de  sept  pieds, 
il  bësiia  d^abord  à  croire  qu>lle  appar- 
tînt à  no?rr  système  planétaire  ,  pen- 
sant que  ce  pouvait  être  une  corn»'  le  (1  ); 
mais  une  recherche  plus  scrupuleuse  le 
mit  bientôt  â  même  de  donner,  avec 
exaelîtiide,  son  disque  planétaire ,  aussi 
bien  que  son  mouvement.  Cette  décoa> 


(  l\  Ellp  «Taîl  /td  pr'np  .  rn  i  .  pont  wnf  <'Ini!« 
§t<:  par  Tub,  Mayer,  i(ui  Ta  iutt  rU*  ii<ini  »onCâ- 
MkfUS  ,  S9US  le  u^.  gtf '|. 
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terle  fut  Cammtiriiquéc ,  dans  la  tu^me 
aiiij;  e  ,  à  la  société  i  tiyaip  ,  <|(ii  1  t-lul  p«»tir 
un  d«  ses  meuibres  à  rujaauuiiile ,  et  lui 
décerna  sa  médaille  imoelle  dPer,  pssr 
les   services  qu  il   avait   rendus  ii  It 
science.  L^année suivante  ,  le  roi  d  An^il*» 
terre  le   prit  sous  81  prolcctidn  umaé- 
diale.  Uerschell  quitta  eu  conséqaeDce 
Batb  et  ses  iostmm«'iits>  et  vint  s*élalilir 
à  SlougU ,  près  Windsor,  dan>  une  nui- 
•on  que  lui  avait  destinée  S.  M., qui 
le  nomma  son  astronome  p:>rticulier, 
avec  une   peiisiou   cou^idérable.  Dsm 
celte  posltiou ,  il  se  trouva  en  état  4t 
mettre  à  ezéeulion  Im  projets  qa^il  «fait 
commencés  d'effectuer  a  Bath ,  eiparrint, 
api  ès  de  noMibrrux  essais  ,     f  iifcnn  l«- 
l^;^<:ope  qui  ii'av.til  pns  moins  de  quaraoïe 
piedii  Quelques  irréguiai'ittk  d^nsIcM* 
#w(  I  ),et  ri  mpo^ililc  de  rendrelesAI» 
routes  parties  de  ce  vaste  instrumeoton* 
tliéinaiiqnement  exactes,  ont  pwpèi:!iéjus« 
qu\cides  en  servir  pour  desopéraliousMi' 
vies.  C  est  uoeerreur  vul^airedecroireq»* 
les  découvertes  d^Herscbell  sontdaeipna» 
cipalcment  au  pouvoir  étonnant  ds  an 
grand  télescope;  car  il  est  constant  quVllH 
ont  été  r,t(i»><î  avpc  dfis  inslrumonl*  (le 
à  vingt  pif  ds  ,  qui  gi  o-^sisseni  de  soiuate 
à  trois  cents  fois.  Il  faut,  dit-il,  avcnrlicn* 
coup  de  pratique ,  et  s'y  aceoitfiiner  fur 
degrés  f  pour  observer,  avec  des  niiroin 
qui  grossissent  plus  de  cinq  ctnls  fois- H 
repjardf  le  pouvoir  qui  fait  f;rossir  iroU 
uidle  fois  le  diamètre  d'un  objet,  COBlilt 
Tun  des  plus  considérables  qo*OB  psisi 
appliquer  à  Pobservatîon  des  étoiles fiif^ 
Il  n'a  <lû  ses  découvertes  qu'à  sa  p* 
ticuce  et  à  sa  per»évér.ir)Cf  inf;iligaW«*- 
iùw  1783,  M.  Herscbeil  découml 
montagne  volcanique  dans  b  bine  ;  «u* 
1787,  ayanlcontinuéses  observations  ^^• 
cette  planète  ,  il  en  découvrit  deux  aiitfL'i 
qui  étaient  en  éruplinn.  £u  poiirsni^aflt 
ses  recherches  sur  la  planète  Urunus,  ■ 
découvrit  quMIe  était  entoofée 
neaux  ,  et  qu^elle  avait  sîi  ssldlits**  M* 
Herschell  a  été  nommé  d  irtriir  t*N 
par  rtiniversilé  d'Oxford  ;  cVst  nne  i  ' 
veur  qu  tlle  accorde  rarement  à  ctO»<l''' 
liront  pas  étudié  dans  son  aeia.  Or  fat*' 
17S9  qu'il  termina  son  vaste  iéle$cop< 
de  quarante  pînds  ^  commencé  sa  > 


(iN  HrrschcU  aToir  fonda  etira»«'  t'  , 

nSneptiu  de  ccniquarâole  mirwir»  •'»"'" '^^^ 
pu  réussira  tcrin'mrr  1 1-  tlernirr .  If' •  V*?* 
fie  tl*anièlr<* ,  rt  ^m  pc»c  Jenx  bmUk'».  *^ 
eqye  cl  im  équipais  sa  pissat  pisa  ^  f^i»"' 
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B  en  îmên  la  deacription  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  lyÇ/S  (i).  De- 
puis ,  M.  Ilci  aclieli  a  fourni  IVéqueiunient 
des  articles  à  ce  recueil.  Uu  des  plus  cu- 
rïeax  est  eelui  qni  coDcerne  les  étoiles 
n  'huleuses.  Il  croit  que  ce  sont  des  mnu 
d'étoiles  ou  plutôt  de  systèmes  solaires 
<Tun  élolgneinPMt  si  protîigieiix,  que  leur 
lumière  Uuit  employer  deu\  inilliunsd\'in- 
séespour  parrenir  jusuu  à  oosycux.  On 
pnt^Totr ,  dans  la  Éibkothàgue  britan^ 
nique,  une  lettre  tîe  M.  Tardy  de  la 
Iin^cy ,  qni  répond  d'une  manitre  fort 
lujemcu&e  à  rargnmcnt  qu'on  pourriiit 
tirer  de  ce  système  contre  la  chrono- 
hgîe  deHobe.  M.  Herscbell  est  secondé 
Castes  travaux  et  ses  observations  ,  par 
•»  sœur  miss  Caroline  Herschell  ,  n^e  le 
i6marsTa5o,  o\  ^listiti'jncp  cîïp-môme 
par  son  application  a  la  hcu  ijce  sublime 
dé  Pastrononiie ,  et  par  plusieurs  rap- 
pels tng Mem  de  ses  observations  à  la 
société  royale.  Elle*  découvert  cinq  co- 
mètes, (le  Î786  à  179t.  M.  Herschell  a 
publié,  conjointement  avec  sa  sœur  :  Ca- 
tùlogue  des  eïotles  prises  des  obserua^ 
i  ons  de  Flwnsteea ,  H  non  insMes 
^ns  le  eaudogue  anglais,  avec  un 
ample  errata,  1798,  in-foî.  T.e  dorfenr 
HerscljtH  est  d'un  caractère  très  sociable, 
plein  de  politesse,  et  doué  d'une  cons- 
jitation  vigoureuse.  Ses  jeux  sont  excel- 
lents ,  et  il  possède  émineniiiient  la  faculté 
de  fi  TPI-  son  attention.  Z. 

HhHVAS  ,  banqtiier  espagnol ,  vint 
«établir  à  Pari»  dans  le  cours  de  la 
»*»oloiion.  Sa  lille  épousa,  en  i8o3, 
le  général  ENiroc.  Après  la  mort  du 
chevalier  Azara  ,  il  fut  ministre  d'Espa- 
enç  auprès  de  la  roor  de  Franre  A  la 
^•'f>  de  i8n5,  les  ëvétieinents  de  la  guéri  e 
5"!  furent  turiesies  à  beaucoup  de  spécu- 
'VioUf  Tobligèrent  à  suspendre  ses 
Paiements  pour  une  somme  d'environ 
Vnooo.ooo.  11  fut  créé  marquis  d'Alme- 
^^u  fil  i8o5,  par  le  roi  d^Espnçne,  et 
ftommé  à  1  ambassade  de  Constrintinople, 
»  ia  place  de  M.  d'Ocariu.  Lors  des  trou- 
«Icsd'Espagne,  et  de  rétablissement  de  lo- 
»«ph  sur  le  trône ,  il  parut  d'abord  hésiter 
'ur  le  parfi  qu'il  prendrait;  mars  il  se 
l*ooonça  eutiu  pour  celui-ci ,  et  lut  pré- 
•JtéàPempereur  Napo!éon  le  19  février 
comme  ministre  près  la  Porte  otto- 
i^it^e. Le  8  mars,  U  fut  nommé  conseiller- 


,  \*)  On  la  troove  en  fr.mç  li*  d^t  SikU^tk» 
*m«nnif  u«  ,  Wn.  l ,  «civuti.  •(  aru. 
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dVtal ,  et  le  18  mai  élevé  à  la  dîgitité  d« 
prt^irleui du  coiiseilde  commerce, comme 
membre  de  cette  section.  liC  ao  décem- 
bre 1809,  il  fut  nommé  ministre  de  l  in- 
térieur,  eu  remplacement  de  don  Ru> 
muro,  qui  conserva  le  ministère  de  la* 
justice.  Le  9  janvier  18  lo^,  il  prêta  seiw 
mt nt  de  fidélité ,  et  reçut,  le  même  jour, 
le  grand-cordon  du  nouvel  ordre  royal: 
à  la  chute  de  Joseph ,  il  le  suivit  à  Pans^ 
oà  il  vivait  encore  en  1817.  De. 

HERWîrirDE  NEVÈLE(  Le  comte  \ 
élait  conseiller  à  Houtschootle ,  lors  do 
la  ronvocaiion  des  états-généraux,  ea 
1.289.  Leli^rs-ëtatdu  baiiliage  deBaiUeui 
le  députa  à  cette  assemblée.  Sous  le  di- 
rectoire, il  devint  commisiaire  prèsPad-* 
niinisiration  du  département  de  la  Lys, 
En  mr;rs  1799,  il  fut  député  par  ce  dé- 
l^arlemeut  j  au^onseil  des  anciens,  dont' 
il  fut  élu  secrétaire ,  et  où  il  fit  décider 
la  célébration  de  Panniversaire  du  iS 
fructidor  (4  septembre  1 797  }.  Après  le 
18  brumaire,  il  entra  au  sénot-rruiserva- 
teur,  et  fut  décoré  des  titres  de  coiutd 
et  de  commandant  de  la  Légion-d'hou-' 
Beur.  £n  1 81 4  ^  il  fut  un  des  premiers  qui 
adhérèrent  à  la  déchéance  de  Buonaparte* 
Nommé  pair  de  France  le  4  juin  ,  il  est 
en€<ji  i'  r  (  ^  Atu  de  cette  dignité  ,  n  nyant 
ouiliait  partie  de  la  chambre  des  pau-s 
e  Buonaparte.  S.  H.  lui  •  conféré  et^ 
1817  la  grand^croix  de  la  LégioD-d'hoUf» 
Jîeur.  D.  B. 

HESMIVY  d'AUîUBEAU  (  P/erre  ) , 
membre  de  l'académie  iiaiientie,  de  celle 
des  Arcade»  de  Home,  etc. ,  chevalier  des 
ordres  du  Christ ,  de  TÉperoo  dW  et  do 
St.-Jean  de  LatraOy  est  né  è  Digne  en 
1756  :  il  entra  en  1772  dans  la  rtywj^ré^ 
galion  de  i  Oratoire.  Le  Pioi  le  ru  mma, 
en  1782,  chanoine  et  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Digne,  et  il  fut  ensuite  officiai  ee 
vicaire-général  du  diocèse. La  persécution 
le  for(;a  de  s'en  éloigner  en  1791.  Réfu-^ 
à  Itome,  il  fut  accueilli  avec  une  ex- 
trême bieuveiOance ,  par  M"»c.  Adélaïde^ 
Unie  de  Louis  Xvl,  et,  sous  la  di- 
rection du  cardinal  Gerdil^  j  consacra 
sa  plume  à  la  défense  de  Paulel  et  da 
trôoe  P>nniii  de  Pofne  en  !'^<)^  p^r  l'ar- 
mée iiant^aise,  sous  peaie  do  mort,  il 
eut  le  bonheur  de  suivre  Pie  V I ,  qui  lui 
accorda  les  diplômes  les  plus  honorables. 
Coitclaviste  du  cardinal  Carafa,en  i8oOy 
il  retourna  ,  ai-ec  celte  érainence  ,  en  qua- 
lité de  son  !o;tiortloirie  ,  dans  1,'»  rapilale 
du  monde  cijiicuci} ,  uu  d  poursuivit  ses 
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travaux  avec  le  ménje  zMe.  PiV  VIT  }» 
nomuia,  en  i8o5,  à  nu  caouniciU  de  la 
baïUique  de  Ste.  Marie  in  vidiatd,  pre- 
mière diaeonié  eardinatiee.  Voici  la 
liste  de  se»  urincipaux  ouvrages  :  I.  £logt 
funèbre  de  S>  M.  louis  Xf^I ,  pro- 
noncé en  lalin  par  Léaidl ,  en  prcscuce 
de  Pie  VI  t  txaduit  en  français ,  Rome , 
1794 1         et  iD-d».  ;  dédié  ■  Metdamei 
de|France.  II.  Z^iiteoun  aux  Rojnaùu, 
sur  les  prodiges  par  lesquels  le  Seigneur 
a  manijeslé  sa  toute-puissance  pour  la 
dejensc  et  la  gloire  de  son  église  dans 
ûe»  demiên  temps ,  par  Marotd,  tra- 
duit du  ktin  en  û^aucais ^  Hume ,  i y 
In-8*>.  avec  notes.  III.  Traduction  de  la 
première  lettre  pastorale  latine  du  car- 
dinal Alaurpr,  éyétjue  de  Montefiasco- 
He,  etc. ,  Viterbe ,  1704 7 '"'S"*  • 
moires  poursennràthistaire  dè^avené* 
cution  française,  recueiUU par  les  ar» 
dres  de  Pie  Vl,  Rome  ,  1  ngS ,  a  vol.  in- 
fio.j  dédiés  à  Sa  Sainteté.  V.  Bien  faits  de 
pie  y I  et  de  ses  états  envers  Us  l'Vançais 
émigrés ,  Rome ,  1 796,  in-8«».  VI.  Paris, 
rends  tes  cçmptes ,  Venise  ,  1 799 ,  in- 
8°. ,  italien  et  français. \  II.  Témoignages 
authentiques    contre   le   serment  de 
haine  à  la  royauté ,  Venise,  1799 ^  in- 
8».  Vnt  Oraisanfunèbrt  de  Pie  VI, 
protumeéem  laUn par  Rraneadoro ,  en 
présence  du  sacré  collège  à  Venise  , 
traduite  en  irançuis ,  ei  dédiée  à  S.  M. 
Louis  XVIII,  suivie  de  Noies  du  traduc- 
teur^ fort  intéreasantes  pour  rhlstoire  de 
ce  pontife,  ^'eni8e,  1795,  i^-^^**., 
et  io*i6;  ia  même  ,  traduite  du  français 
en  italien  ,  par  Tabbé  Palmario  Canna  , 
Rimini,  1800,  in-80. ,       IX.  Oraison 
funèbre  du  cardinal  Oerdil  (  Vor.  la 
Bioeraphie  utUverselie ,  au  mot  Gbk- 
D1L  },  ;  dédiée  aux  Français  «  avec 

des  notes  trts  rieruîtics.  X.  L'anti' 
quairc  ,  ou  Le  Guide  des  étrangers 
pour  un  cours  d'antitfuilés  romaines  ^ 
traduit  de  Pttalien ,  Rome ,  1803 ,  in-80. 
XI.  Description  du  monument  de  Ca- 
tuwa  ,  f}  la  mémoire  de  Marie  Chris- 
iine,  archiduchesse  d'yfutriche,  traduite 
de  l'italien,  Rome,  j8o2,  in- 12.  XII. 
Jùuméee  pittoresques  des  édifices  an^ 
tiques  de  Morne  et  de  ses  entrons  , 
par  Uggeri,  traduites  de  Pitalicn  ,  Rome, 
1804  et  suiv. ,  5  voJ.  in-4"".  XIII.  Jour- 
nal sur  les  médailles  antiques  inédites, 

Êar  Alex.  Visconti  ,  traduit  de  ritaiicn , 
orne,  1806)  in-A^.^et  interrompu  par 
las  éfénemeuUultiriettn.  XlV.Piicoure 


aeadémi^fte  suri  s  avantages  ârîa  Inri' 
gue française,  lu  /j'. ,  avec  despotes hit- 
toriques  et  littéraires ,  proooocé  eo  18131 
ruoiveraité  de  Pise ,  où  d^Attribcmi 
était  alors  professeur  de  littérature  frao- 
Çaise.  XV.  Extraits  de  quelques  e'cntf 
de  l'auteur  des  Mémoires  pour  ser.ir 
à  l*hisk)ire  de  la  persécution  ,  Fi»e , 
181 4,  a  vol.  ia-8*.  M.  Fabbé  dVeiinîij 
d^Auribeau  est  rentré  dans  sa  pallie, 
uù  il  continue  de  s^occuperd^objelsecdi* 
tiastiques  et  littéraires  (i).  F. 

U£SS  (De),  coromaudanl  eocliefde 
la  garde  nationale  de  Hambourg  en  i8ii, 
a  publié,  en  i8i5  ,  un  ouvrage  quia 
produit  ia  plus  vive  sensation-  Il  est  in- 
titulé V Agonie  de  la  république  Je 
Hambourg  en  181 3.  M.  de  Hess  accus* 
dans  cet  ouviaee  plusicuiB  séaaltwl 
d^avoir  autorisé  le  commandant  diMÀ 
d'Altoui,  M.  de  Hafiner,  à  traiter  secrè- 
tement avec  les  généraux  Davoust  et 
Vaudamme ,  pour  la  reddition  de  Ham- 
bourg, à  l'insu  du  général  TeltealmB 
et  des  cbeft  mtlitairet  hambourgeiii* 
M.  de  Hess  est  encore  auteur  des  os* 
vrages  suivants  :  1.  Essai  de  7'o/V, Ham- 
bourg ,  1 796  et  1 800 ,  -i  vol.  II.  yojagt* 
par  l'Allemagne ,  les  PajS'Bus  ei  li 
Pranee ,  ibid,  7  ▼ol.  in-8*'.;  3«.  ééitiw» 
180a.  III.  Description  topographique, 
politique  et  historique  de  la  ville  à 
Hambourg ,  ibid.  ,  a^.  édition  , 
3  vol. ,  in-8"*.  avec  des  cartes.  M.  »  , 
Hess  a  été  aussi  Péditeur  du  Jearnelà  I 
tous  ies  journaux  ^  depuis  lif^j^ 
*qu*en  I7t^,  et  fauteur  d*un  grand  no» 
Dre  de  Mémoires  fort  inlére^anU  d»* 
les  journaux  la  Mincrva  ,  publie 
Archenholz ,  et  dans  celui  que  pubU» 
Reichhard,  intitulé  :  Lti  France.  — Htf» 
(  J.-G.  ) ,  auteur  d'une  Fie  de  Zwin^^' , 
a  donné  une  traduction  de  ïUitt^ 

(i>  Al«at>dre  Heimiry  d'Aurîb«*u  (■^'jf* 
cadet),  capiliine  de  vaiatejiu,  ^'•'"'"'..r  »î«î 
Lonia.  partit  de-  Brcit,  en  179J,  •trcdtetrt' 
cacUâia,  pour  aller  à  U  «lécmtvcrtr     I»  P^f"*"' 
LeMjail^t  i-^.le  eher^tier  .1  Fo  r^'"'"^ 
étant  iDor',  Hprit  le  coinniandemriit  «if  '«  . 
c  A«elde  VE,prrancr.  Secondé  par  Ui  Holl»»«J 
a  fit  arrêter  a  Sourabaye,  le  16  «trier  1:9»." 
eOlaiers  revolationaairea  qui  éuieni 
dr«s  ,  et  arbora  le  papillon 
«niuitc  lei  pritoDuiart ,  et  leur  renJit  la  lit*'  • 
(  Piogmphie  moderne,  troiiiime  édition,  U'P»*' 
iBu-.)  Viclime  de  riinaliibriie  d.^  climat  de  1^ 
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Java,  il  j  «iMeoiRb*  aisoiou  »pre*, 
.--  dans  le»  Molimnito  le»  pta»  reiV<"*«  , 

a.ût  (  Ivvage  li' Entrée  a  iteaux^fè*»- 

lUjscl .  qui  auccéda  à  M.  d'Auribea»  pfl«r»*^ 


iBafideaMat.) 


Digitized  by  Google 


90ûi'erselle  de  J.  Mitlter,  divisée  en  vingt 
quatre  livres,  i8i5,  ^  vol.  in-8'*.  (non 
terminée);  et  Marie  6{uar<^  tragédie  de 
Sctiilier,  1Ô16,  I  vol.  in-8».       5.  S. 

HESS&GASSEL(GcoRGE-GuiLLAu- 
MB^  landgrave  DE  ) ,  feld-maréchnl  au 
stTviro  de  Prusse,  né  le  3  *)Tjin  17^3  i  et 
marie  le  i^^.  sc|>tKmbre  17G4  )  à  i  élec- 
trice  Willielmine  Caroline ,  iUIe  de  Fré- 
déric Y|  roi  de  Daoemark,  commença 
à  régner  sur  le  couité  de  Hanau  ,  le  1 3 
octobre  1^64»  et  sur  toute  la  Hesse  le 
3i  octobre  i^SS.  Il  entra  dans  la  coali- 
tioa  contre  la  France,  en  1793  j  et  Cus- 
Une  publia  alors  uoe  iproclamation  con- 
tre lui,  parce  que  ce  prince  )rvait  refusé  de 
retirer  ses  Ironprs  servant  contre  la  Fran- 
ce. Tl  coaclul,  en  i  ^gS  ,  un  traité  de  sub- 
sides avec  TAngletcrre,  etûL  passer  huit 
ipille  Hesftois  aa  service  de  cette  puis- 
saince.  Dans  le  même  temps,  il  corn- 
niiuida  lui-inAine  ses  troupes  rénnirs  à 
l'armée  prussienne  contre  la  républi(jue 
française.  ïLn  1794»  i^  projeU ,  avec  le 
margrave  de  Bade  et  d'autres  princes 
dTÂliemagney  une  croisade  pour  la  dé* 
Cpose  de  la  religion  et  de  la  constitu- 
tion germanique.   Néanmoins  ,  l'année 
MJÏvantC)  il  refusa  de  pajer  les  mois 
romains ,  et  conclut  un  traité  de  paix 
avec  la  république  française.  Ce  ne  fut 
cependant  quVo  1796  quUl  envoya  en 
France  un   Tninistre  plénipotentiaire  , 
dont  la  réception  eut  lieu  au  directoire. 
Crcorge-Guillauruc  fut  nommé  électeur, 
le  37  avril  i8o3,  par  le  traité  des  indem- 
nités. M.  Taylor,  ministre  Anglais  au- 
près de  ce  prince,  ayant  paru  agir  con- 
tre la  France  ,  fut  oblii^é  de  quitter 
Hesse-Cassel  eu  1^04,  ^ur  la  demande 
de  cette  puisMuce,  et  y  revint  néan- 
moins à  la  Gn  de  1 8o5  ^  ce  qui  donna  encore 
lieu  à  quelques  réclamations  de  la  part 
du  gouverne  m  (Mit  Iraneais.  Au  moment 
de  la  reprise   des  hostdilés  entre  la 
France  et  TAotriche  ,  IWmée  française , 
qui  revenait  du  Hani)\  le  ,  traversa  la 
fiesse  ;  et  le  maréchal  Beruadotte  fut 
accueil!!  à  Cassel  par  Pélecteur,  qui  fit 
néanmoins,  peu  de  temps  après,  des 
préparatifs   de   guerre,    et  fut  dé- 
signé pour  le  commandement  de  Taimée 
prussienne  en  Westphalie.  Il  se  rendit 
dans  le  même  temps  à  Berlin  ,  et  s'y 
trouva  au  moment  de  Tarrivée  de  Fem- 
pcreur  Alexandre.  Il  eut  de  longues  con- 
férences avec  le  roi  de  Prusse  à  Pots* 
dam  ;  et  retenu  dans  ses  états  «n  janYiev 
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îSoG,  il  établît  à  Cassel  le  qnarlier-çé- 
iiéral  d'une  armée  combinée  de  neutrv^- 
lité  f  dont  il  conserva  ie  commandement. 
La  situation  politique  de  Télecteur  à 
cette  époque ,  semblait  devoir  le  mettre 
à  couvert  des  suites  de  la  guerre  entre 
la  Prusse  et  la  France  r  mais,  après  la 
bataille  de  léna  ,  Buonaparte  lui  fît  un 
crime  d*avoir  permis  Tentrée  des  uou- 
pes  prussiennes  à  Casse! ,  et  leur  pas- 
sage dans  ses  é  a's.  Il  Tobligea  à  lui  re- 
mettre  la    ville  dp  Hanau  et  ifMit  le 

Î)ays  de  Hesse-tiasscl  ,  avec,  les  annes, 
*artdlerie  et  tous  les  aisenaux.  Ces  spo- 
liations furent  confirmées  par  le  traitéde 
Tilsitt  ;  et  un  nouveau  rorsume  ,  créé 
pour  Jérôme  Buonaparte  [Kor.  RoowA- 
PARTE  Jérôme  )  ,  fut   pritjci paiement 
iornié  des  eLals  de  l'électeur  de  liesse. 
Ce  prince  se  retira  à  Sieswig  ,  auprès 
du  prince  Charles  de  Hesse  f  son  frère  , 
qui  r^]  \e  beau-père  du  prince-royal  de 
I>  11(111  uk.  Gc()r{i;e  -  Guillaume  resta,'* 
peniiauL  sept  ans,  privé  de  la  coiuonne 
de  ses  pères;  et  il  ne  reparut  qu  en  1 8 1 3 , 
après  la  signature  du  traité  de  Francfort 
qui  le  remit  en  possession  deses étals, tels 
qu'il  les  avait  possédés  avant  la  paix  de 
Tibilt.  £n  181 5,  le  congrès  de  Viro  , 
par  nn  acte  solennel  du  9  juin  ,  ayant 
décidé  que  le  duché  de  Westphalie  ap- 
partiendrait à  la  Prusse,  le  ^rand-dnc  de 
liesse  reçut  en  échange  sur  la  rive  gauche 
du  Uhiu,  dans  le  ci-devant  département 
du  Mont-Tonnerre ,  un  lerritoii  e  çom- 
prenant  une  popidation  de  cent  quarante 
mille  habitants.  Il  ol|^int,  en  outre,  la 
propriété  de  la  partie  des  s.dfiies  de 
Kreut/.naeh,  située  sur  la  rive  iînurbe 
de  la  INahe,  sous  condition  que  la  sou- 
Teraineté  en  resterait  è  la  Prusse.  Geor- 
ge-GniilMime  ,  en  remontant  sur  son 
trône  en  iSi3,  s'était  mis  en  posses- 
sion de  toutes  les  propriétés  publiques 
acquises  80US  le  gouvernement  West- 
phalien.  Il  voulait  évidemment  établir 
dans  cette  occasion  le  droit  de  regarder 
comme  nul  tout  ce  qui  avait  été  fait 
durant  sa  lon{*ue  absence  ,  lorsqu'il  en 
pouvait  résulter  quelque  perte  pour  son 
trésor.  En  coniéquence  de  ce  système  , 
ilpnblui,  sous  la  date  du  14  janvier  t8i6, 
une  ordonnance  par  laquelle  il  dépossé* 
dait,  sans  aucune  restriction,  tous  les 
propriétaires  des  biens  et  droits  doma» 
niaux  vendus,  et  cassait  tous  les  baux 
transmissibles  à  desbéritiers,  et  les  racbate 
d«rcdcY«n«e$(éodaIes.  Le  gouvernement 
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prussirn  prof'Sti  <  inirc  cctTr  OrJonit»Ti- 
Cc,  cofiinie «flaulcunli  uiicauxsUpuiaiiUQS 
coiirenuet  euire  lec  pitiiMners  alliées* 
Cette  riihcucsion  fui  .soMiniie,en  1816,  à 
la  dit  le  dr  Fraiicfort.  L  électeur  eut  aussi 
quehji  es  (J;- eussions a%'<  c  <ÎPS])ai  liru fiera 
acquêt <  iirsiie  dontaïues  de  l'étal  (  f'^ojr, 
BoFFMAinN  }j  et  ce»  difficulUt furent  éga- 
lement sutimisesâ  la  dièlv.  Depuis  m  réio- 
légiaiioiif  ie  gram!-diic  de  Hesse  s'est 
be;iuruu|^  orri  jn  <!rsMitcréts  de  «>ni  peu- 
ple. DesiiciiX  (i'ttaLlir  une  entière  uni> 
ibimité  dans  la  législation  ,  p4»ur  ses  an 
ci^Ds  et  Ma  nos  veaux  suieta,  sur  lel 
deiix  rives  du  Rhin,  il  a  chargé  de  aa* 
Tat);s  jurisronsuheN  de  rédif;er  .  potir 
tout  ie  giand-ddclié  ,  un  fi«tiT«*;iu  c  >  > 
eîvii ,  basé  t»iir  ie  cude  de  la  lUHiini  chie 
autricliieniie.  En  avril  1817»  il  donna 
vn  cdit,  par  leque!  il  fut  déleiidu  d'ac- 
corder le  titre  île  hcrr  (sieur)  aux  in- 
dividus de  la  classe  Jiour^<  lise  ,  vou- 
lant (|ue  le  mot  herr  ne  lut  appliqué 
qu*&  la  uohieise  ,  aux  propriétaires  et  k 
ceux  qui  ont  fait  leunt  études  datis  les 
tinirersiiés.  —  Son  fils ,  Guillaume  , 
prince  électoral  ,  général  au  service  de 
Prusse,  né  le  -iS  judict  1^77  ,  a  ^pousé  , 
le  i3  féviicr  17^7,  hi  princesse  Auguste, 
filic  do  FrédérioGuillaume  II,  roi  de 
Prusse.  Buouaparte ,  après  la  bataille  de 
léna,  parut  le  désigner  comme  auteur 
principal  de  Tentrée  des  troupes  pru$- 
aienoes  à  Cas^cl,  et  du  passage  qui  leur  fut 
accordé  à  travers  les  étala  hessois.  Le 
prince  électoral  se  retira  en  Danemark  , 
avec  George-Guillaume;  etaprèsla  prise 
de  Casse!  par  les  troupes  ru^'^fs .  il  adrei>sa 
aux  bii jets  de  son  père ,  eu  1 5 1  i ,  une  pro* 
clamatton  du  8  novembre,  danalaqaelte 
il  les  rappelait  aus  sentliuenls  de  fidélité 
c]u'ils  a\ aient  tODjours  prolèasés  pour  sa 
djnasiie.  S.  S. 

IIESSE-HOftlEOURG  (Fréi>£ric- 
XjOtJja>GoiLLAiiME-<ïfiasTiEN,  landgra* 
Te  DE  ),  né  le3o  janvier  174^1  succéda 
à  s<ui  prre  le  7  février  1751 ,  et  épousa  , 
le  ^7  srpfombre  i -68 ,  Caroline,  liîîe  de 
Ljuis  IX,  landgrave  de  Hesse-Darm- 
atadl.  Ce  prince  fut  réintégré,  en  juin 
18 1 5,  par  un  acte  solennel  des  puissance» 
alliées  réunies  au  conforta  de  Tienne, 
dans  sr«;  p')s*;pssions  ,  îcveniïs  ,  dioiîs  , 
et  laj'i  oris  polilicjue",  dont  il  avait  été 
prtvc  par  suite  de  la  confédération  ibé- 
nane.  Il  obtint  en  outre  «  dans  le  ci- 
devant  département  de  Ja  Sarre ,  un 
territoire  de  10,000  babilMtik^Ilma- 
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HoMROrRC  (  Pîiilippp  -  Aug.  -  Frrfï(  rif  # 
prince  bérédiiaue  !>£})  scpuciue  ai-* 
tant  du  précédent,  fut  propriétaire  d*aa 
régiment  d'in&nterie,  et  feld  aiarécfakl- 
lifuieuanl  au  service  (rAulriclie ,  clicva- 
ber  des  ordres  de  Marie-Tliérise  cl  de 
5t.-George  ,  grande-croix  de  Tordre  prus- 
sien de  rAigle-rottge  et  de  Pordre  henoil 
du  TJon  ,  est  né  le  11  mars  1779.  Ea 
mai  181  a,  il  fut  emplojé  dans  le  corpi 
d'arnice  d'observation  euGallicie,  et  se 
distingua,  les  et  18  octobre  i8i3jè 
la  bataille  de  Leipzig ,  où  il  comnaii- 
dait  la  réserve  autriduenne^  Ayant 
ordre,  le  18  au  matin,  d*attaquer  i?» 
Français  qwi  s'étaient  i*ctirés  dans 
faubourgs  de  Leipzii»  ,  il  s'empara  (1« 
Lu  ville  après  uu  cuDibat  très  meurtrier, 
et  fut  blessé  d'une  balle.  Le  11  décem- 
bre 181 3,  il  adressa  aux  kabitants  da 
grand-duché  de  Francfort  et  de  la  prin- 
cipauté d'Isembourf;  dont  il  »''iait  «OU- 
verueur,  une  proclamation  dans  ia^uellc 
il  appelait  à  la  défense  de  la  patrie  M 
les  nommes  en  état  de  porter  ks  armes, 
et  annonçait  l'organisation  d'nne  troupe 
de  y(d(>nt  (ii>s ,  «|ui  devait  être  composée 
de  chasseurs  à  cheval  et  de  chasseuri  k 
pied.  Le  8  janvier  i8j4)  il  publia,  à 
Francfort-  aur  -  le  *  Mein,  une  noufelle 
adres^ie,  dansiaquelfe  il  proclamait  la  le- 
vée  extraordinaire  et  la  levée  fvi  niasse» 
désignée**  sojjs  les  noms  de  landwehtci 
de  landslui  m.  Le  prince  hérédiisire  és 
Hesse-Honibourg  entra  en  France  dan» 
le  courant  de  ce  même  mois,  à  la  têie 
df  la  réserre  autrichienne ,  et  contribua 
aux  résultats  de  <  (  tte  (  .inipapue.  Da* 
celle  de  i8i5,ii  combatiit  de  uouveauâ 
la  téce  des  armées  autriehiemwsi  cl  il 
ooromandait,  en  juillet  de  cette  année, 
uu  coj  ps  d'observation  dans  les  environ» 
de  Mr!/.  Le  prince  Philippe  de  Wtm-^ 
ilomiiourg  se  distingue  ,* parmi  les  géné- 
raux autrichiens,  par  une  tactique 
T8Ht<f  et  par  un  coup«d^oeil  exercé.  De» 
flEUDLLET  nF.  BŒRHE  (Le  comta 
Et! rwîvK  ) ,  lieutenant-général,  né  le 
n(»venihre  J770,  prêta  serment  à  l'en»" 
pereur  conmie  général  de  brigade,  ^ 
4  décembre  180^^  et  commanda  faY*"!* 
garde  du  maréchal  Davoust,  dans  )• 
campagne  d'Autric  .  où  il  repon-sM  le 
COI  ]  s  df  général  Merleld  à  Marienrelli 
se  lit  remarquer  au  passage  de  l'Bs»i 
et  devîut  général  de  divistiw  le  34 
cembre  i8o5,  à  la  suiip  de  la  l»ii  <''!« 

OÙ  il  a*élait  disiiagu««  ^ ^ 
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4igna!a  de  nouveau  âttnt  h  6Ampa- 

gi»c  (]e  Volognc,  el  particiilirrcment  (e 
20  tlécerabre  1807  ,  puis  à  la  bataille 
vEjIau ,  où  il  tut  blesse.  Le  géuéral 
&<!uâelet  rendit  «ncoveiflniportantiser^ 
Ytem  dans  la  cumnagne  4é  i8it,  où  il 
comnintî'ln  tine  divisum  soms  le  nir.ré- 
chal  \  iciar.  Après  la  retraite  Uéftaslrr use 
qui  termina  cette  carapactie,  ii  entra, 
avee  ton  eorpa  d^arm^e ,  dan«  la  place  <1« 
I)antsi|r,  ei  y  fit  partie  de  la  gnruison 
•ou»  les  ordres  du  grn^ral  Piipp.  Conduit 
prisonnier  de  guerre  à  Kiow  après  la 
capiruLitioii ,  il  envoya  de  cette  ville ,  le 
/f  juin  ,  son  adhëaion  an  réiaMiiaenient 
da«  Bont^miB.  ReYfttu  en  France  peu  de 
temps  après,  il  fut  cr 'é  par  le  Roi  cLc- 
Talierde  Si  -TiOnis  le  r3  août,  et  reçut 
le  commandement  de  la  1 8^.  ilivision  nii- 
lîtaireàDijon ,  où  il  publia  ,  pour  la  célé- 
Itration  du  ai  janvier  i8i5,  «o  ordre dn 
)our  remarquable.  Le  général  Hendehft 
S€  trouvait  dans  eelte  ville  à  l'époque  du 
retour  ci*;  B  t«/n;ipm  le  ,  dans  ie  mois  de 
tnars  stii^nnt  :  son  premier  moiiveiucul 
Alt  de  faire  des  diapoillictna  pour  réri»- 
k  cette  invaiion)  et  il  adreaaa  auk 
troiipes  so'is  sps  ordres  ,  le  8  de  ce  mois^ 
ttn  ordre  du  jour  ainsi  ennru  :  «  C'etl 

*  ai!  courage  si  souvent  éprouvé  des  trou- 
pes  françaises,  que  la  nation^  d^Kï^ 

>  cord  avec  ton  Roi,  confie  avjoardiiui 
»  l'intérêt  de  tentes  les  familles,  le  dé- 
»  pot  sacré  des  lois  ^  k  sdut  du  trône 
3»  et  rhonneur  de  la  jpatrte.  Vainqueurs 
»  tant  de  fola  bofs  de  noa  frontièrea^  Ici 
»  ioMaCa  finm^aii  ti'onlfli»  â  ootnbatfre 
»  l'te  celui  qnf  a  osé  concevoir  le  pro- 
»  jet  insensé  d'armer  les  cil<»yens  ,  et  de 
»  livrer  la  France  at»x  horâ*eurs  de  la 

>  guerre  civile.  »  Obligé  bientôt  de  se 
'aooitraire  aox  toienacea  dei  agehfei  de 
Btionaparte ,  le  comte  Heodelet  se  retira 
à  Cluilillon-îiiir  S*  ine  avee  le  préfet  de  la 
Côtf'-fror.  Il  commanda  ensuite  la  i5«. 
division  (rinfanterie ,  au  5^.  corps  de  Tar- 
tnéé  du  Rhin.  Le  Koi  le  noiiinia ,  aprèe 
*on  r<'toiir,  an  commandement  de  la  4** 
flivhin»-»  rt  ^J-inri  ,  ptiis  à  celui  de  Ifi  3^.  à 
Met2,  Il  pui)ii.i  1  i\.inci  ,  le  3i  juillet 
î8i5j  une  proclamation  où  Ton  remar- 
quait le  pasaage  entvant  :  «  Quelques 
a  malveillants  obscurs,  restes  du  jacoBi- 

>  nisme  le  plus  délionlé,  clierclient  en- 
»  core  à  jeier  de  rintjuiétudc  et  de  Pa- 

*  gilatlon  parmi  vous.  lis  vous  parlent 
»  tantAt  ifiin  autre  iouTerain  qui  t<»uii 
»  iaraitlttpoié,tMitttdtl»di«ttm  d#iii 


•  t^rance,  taniAt  des  faits  d^arnlet  d^une 

u  armée  de  la  l.o'ie.  Ces  calomnies  sont 
M  absurdes^  faile!»-eti  connaître  les  au- 
»  leurs  j  ce  sont  nos  plus  grands  cnne- 
»  mta.- Noire  dcairé  Louis  X\  III  est  no« 
n  tre  •otoverain  reconnu  par  les  puw* 
»  sances  étrangères  atîs?i  invnriahle- 
))  meut  que  par  tous  les  bofis  Fraur^is. 
«  La  France  restera  la  France^  en  dépit 
»  de  ceux  qui  préféreraient  TOtr  son  dé^ 
a  raembrement  plutôt  que  de  renoncer 
»  à  leurs  fatales  idées  d^opposition.  L'ai^ 
»  inée  de  la  F.oii  r  .  Tîepuis  loni^-tnnipç  ^ 
11  a  pris  la  cocarde  blanche,  et  s  csi  en- 
»  tièreoietit  aeumiée.  Enfin  ,  tous  léa 
a  mia  l'ran^ais  n^oat  qu^un  cri  :  Ree* 
»  pect ,  obéissance  et  amour  pour  le 
I»  meilleur  (^e«  Rois  !  »  Le  s^énéral  Heu- 
dclet  fut  appelé  coniine  témoin  dans  le 

{irocès  du  maréchal  Ney.  Interrogé  tw 
es  ordres  qu^il  avait  pu  recevoir  de  lui 
-mi  mars  i8t5,  il  répondit  qt^d  liMtait 
pas  sons  son  commandement  ;  que  ce- 
j)eutlaut  il  eu  avait  re(;u  une  lettre  datée 
du  i'6  marfi.  par  laquelle  le  maréchal 
PinVitait  à*  réunir  ses  efforta  aux  siene  « 
-pour  s^oppoier  auv  progrès  de  Uiiona- 
parte.  Interrogé  ensuite  sur  la  .sitnalion 
politique  des  pays  où  se  trouvait  le  ma- 
réchal INey  ,  il  répondit  que  n'ayant  pas 
été  'auprte  de  lut ,  il  ne  pouvait  diAiner 
desdétails  précis;  mais  qvH  avait  entendu 
dire  qtie',  de  même  qne*dans  son  propre 
gouvernemeni ,  les  royalistes  y  étaient 
eu  minorité,  iliinlin  interrogé  s^il  croyatL 
qu'avec  ses  foi'oes  le  mniSclHil  Ney  fât 
«en  mesure  de  réiister  eflicaeement  à  Na- 
poleoii ,  le  comte  Heudelet  répondit  qu*il 
regardait  ia  chose  comme  d';njiant  plus 
•diiîicile ,  que  le  maréchal  ne  pouvait 
•compter  aUr  la  Adéiité  de  set  troupes-  D* 
HEYDfiN  (  Le  baron  Fadoimc  Va*  ), 
'0ri||i9aire  dea  Paye-Bas ,  naturalisé  Fran- 
çais, entra  au  service  de  Lou's  XYI  en 
i^S8.  Il  fut  chargé  ,  eu  d'organiser 
la  légion  germanique ,  niais  fut  ^u^ndu 
et  arrêté  aotia  RM»eepierre.  Réintégré  et 
liommé  edfudanirgénéral  à  l'armée  de 
Moreau,  en  î^r/;  .  i!  fut  enveloppé  dans 
la  dls£îrâr<' de  ee  geiiei  al  1  en  j8*)/|,  et  mis 
en  retraite.  Exilé  et  ensuiie  arréic ,  il  fut 

*  détenu  &  'Vineenncs,  comme  prisonnier 
d'état,  jusqu'à  la  chute  du  gouvernement 
impérinl  en  i8i4«  Lors  de  l'invasion  de 
BuoiKi  tp  en  181  5,  le  commissaire  ex- 
traordinaire du  iioi ,  M.  Delaudine  de 
Saint-Esprit ,  le  cboisk  pour  l'un  de  sea 

'  délé|iiéa^  fl  ratlaciia,  dca  le  i$  mar». 
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nu  cfinscî!  d'administration  Varmfe 
du  centre , foraiée  de  ToloDtaire£ royaux, 
désignés  sous  le  nom  de  chasseurs  d^Hvnri 
IV.  II  ptrcourat  les  départeiMi»!!  lîmi- 
.tropbtt  de  U  Vendée  ^  et  il  éiendit  êm 
rai)ports  eu  subdivisant  ses  pouvoirs.  11 
s^idjoiguit  ,  entre  autres  ,  T\T.  Clmm- 
piou  de  Villeoeuve,  li!s  du  nuni&de  de 
ce  nom  sous  Louis  XVI,  et  M. Ledru, 
oâicier  àêm  la  légion  litlHianieone.  Le 
baron  Yan  Heyden  rallia ,  dès  leur  entrée 
,en  France,  divers  détaclicmpi>ts  suisses 
*  et  bavarois ,  faits  prisonniers  eu  Espagne , 
et  profita ,  pour  les  attacher  à  Forgauisa- 
lion  dee  cbaeacure  d*Henrî  lY ,  de  rava»- 
ta|{e  que  lui  donnateot  Thabitudie  de  leur 
langue,  et  un  Ion»;  service  dans  leur  pays. 
Il  fut  arrêté  deux  fois  pendant  iVxercice 
de  ses  functious  de  comuiiiisaire  délégué  ^ 
et  il  n^a  cesaé  de  donner  dee  pneoTee  de 
ftèle  et  de  dévutiement.  A. 

HIGGINS  (  DoM  Berî^ardo  O'),  pré- 
feidentet  dii-fctenr  du  gouvernement  in- 
«urrectioDuci  du  CliiU ,  est  fils  de  don 
Ambroaio  O'Higgius,  marquîad^Oaorno, 
nneien  ca|iitaine>-général  de  ce  royaume 
et  ensuite  rice-roi  du  Pérou.  Don  Ber- 
nardo  fut  nommé,  en  i8i  i  ,  membre  du  , 
congrès-général ,  et  fit  ensuite  partie  du 
directoire.  Fendant  Pinvasion  de  raimée 
de  lima,  U  eenrit  d^abord  comme  eolo- 
nel,  puis  comme  général  encbe^  Il  cora- 
«nandait  dans  la  seule  bataille  qui  fut  li- 
vrée aux  royaJiBtes  ;  mais  ayant  été  aban* 
donné  par  les  Carreras,  au  siège  de  Rao- 
cangua ,  oà  tt  combattit  pendant  trraie- 
•ii.  heiurea ,  il  se  retira  twc  Sanl4ego , 
après  avoir  «^pnisé  tontes  ses  munitions, 
et  de  là  sv  rendiL  à  Bueno»-Ayres.  A. 
HiJAlv  (Le  duc  d' } ,  grand  d'£spagne 
première  dane ,  fol  appelé  par  Bnona- 
parte,  en  1808,  à  la  prétendue  junte  de 
B^i'ianne  :  il  s'y  rendit  nv^c  les  prinei- 
paux  person»ia;zc5  de  l  Ëspagne  ,  et  fut 
nommé,  le  4  judlet,  grand^raaitre  des 
céremonîea  du  roi  Joeeph  ^  mais  ce  MÎ- 
gneur  patriote  abandonna  presque  immé- 
diatement la  cause  de  l'usurpateur  ,  et  se 
rangea  8on<»  les  bannières  des  ûdèies  Cas- 
tillans. Quand  Buonaparte  ,  au  mois  de 
novembre,  commença  son  irruption  vers 
Madrid  ,  il  rendit  à  Burgos  un  décret 
de  proacripiion  ,  par  lequel  le  duc  d^Hi- 
jar  fut  dédaré  traître  ,  condamné  à  âire 
passé  par  les  armes  ,  et  à  être  dépouillé 
de  ses  biens.  A  l'entrée  des  troupes  fran- 
Caiaea  d^ne  Madrid»  la  dneheiee  d*Hiîar 
nVt  que  le  «unpa  dit»  M.iQuitr«r«9  par 


la  fuite  ,  flTix  satellites  de  Buonaparte  4 
et  de  gagner  Cadix ,  n^ajant  pu  empor- 
ter que  ses  diamants  j  de  là  elle  vint  à 
Liondres ,  où  ellt  reaia  long-temps ,  et 
où  se  rendit  également  le  duc  d''Hi|ar. 
En  i8i4  f  il  fut  nommé,  par  Ferdinand 
Yll,  amha<;sadenr  à  lacour  de  Fraucej 
mais  il  n^acccpla  pouiL  P. 

HILL  (Le  baron  sir  Rowliiid),  lieii^ 
tenant  général  anglaia,  cet  le  deuxième  fila 
de  sir  John  Hill,  baronet  d'Hawkatone» 
dans  le  Shropshirc.   It  entra  au  ser- 
vice dès  TAge  de  iG  ans ,  et  s'y  fit  bientôt 
distinguer  par  sou  zèle,  sou  actÏTitéetla 
douceur  de  eea  manièrea.  Son  premier 
emploi  fat  celui  d^euseigne  dans  le  38** 
régiment.  Tl  obtint  ensuite  un  congé  pour 
aller  tern>iuer  son   éducation  à  l'école 
militaire  de  Slrasibourg ,  uu  U  restai  uu 
an  :  il  aocompagna  alors  son  oncle  sir 
Bicliard  dans  un  voyage  en  Allemagoe^ 
en  France  et  en  Hollande.  Tl  cammr»nça 
sa  carrière  militaire  h  Efl imbourg  ^  et  de 
là  il  CQtra  coomie  lieutenant  dans  la  com- 
pagnie dn  c^taine  Brongbton.  Il  deriot 
capitaine  en  1799  ,  accompagna  sir  Frao- 
cis  Drakeson  ami,  chargé d^une  missioa 
diplomatique  à  frênes  ,  et  §e  rendit  en- 
suite à  Toulon,  ou  li  iut  successivenietit 
aide-de-camp  des  .généraux  Mulgravc , 
O-Hara,  et  sir  David  Dnndas.  Hiil,  qui 
n'avait  alors  que  a  i  ans ,  fut  légèrement 
blessé  à  la  main  droite.  Chargé  des  dépè- 
ches de  sir  David  Dundas ,  relatives  a  la 
retraite  des  troupes  anglaises ,  il  se  rendit 
en  Angleterre  ,obtintnnecompagnîedaes 
Ie53®.  régîment,acbetaeDsaile  la  place  de 
mtfor  dans  le  90*'.  régiment ,  et  fut  bien- 
lot  promu  au  grade  de  lientrnant-co- 
louel.  Il  se  rendit,  avec  son  rcguuent , 
k  Gibraltar,  et  de  là  cii  Egypte.  Bleiié 
à  la  tempe  droite  le  i3  mars  iSoty 
fut  transport à  hnrà  ihi  Foudroyant, 
commande  par  raniii  ;i!  Ke;th,  cl  s'y  li* 
païucuhèrenient  avec  ic  capitan-pacba^ 
qui  Ittifitnréaent  d^une  Iiotte  d*or ,  d^uae 
épcc  et  d^io  sehall.  Après  la  campagne 
trE^^ypte,  Ilill  se  rendit  en  Ecos\C  et 
en  irbnde  ,  où   il  fut  nommé  briga- 
dier-général. Il  se  conduisit  si  bien  dans 
la  ville  de  Cork ,  que  les  habitants  hii 
ofirireot  le  droit  de  cité,  qui  lui  fut 
également  donné  par  le  corps  municipal 
de  VIvmonth,  iniicljf^  des  Sf»!ns  ♦'■x»r;»0!- 
.  dmau  es  qu  il  avait  pris  des  soldats  blcs&es 
.  dans  la  retraite  de  sir  J.  Moore ,  qao 
le  général  Hili  avait  protégée  k  la  tèie 
4!iitt«QilM^'teTe  «placé  àla  QpfOfoe» 
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ait» 

Dii  iM  t  Hîll  i^étMt  embarqué  pour  le 
continent,  et  «'cl ait  Irottve  aojc  biitatlles 

tle  Roloîn  et  de  "Vimiera  :  i  son  retonr 
en  Angleterre,  en  1809,  il  fut  nommé 
colonel,   et  hérita   de  son   oncle  nit 
Bichard.  A  peine  avait'il  passé  quelques 
leurs  au  sein  de  sa  famille,  quM  fut 
envoyé  une  seconde  fois  en  fiipagne 
avec  de»  troupes  qui  se  trouvaient  en 
Irlande  ,  au  passage  du  Douro.  T.e  i mai 
1809,  le  lieuteDaut-génëral  Puget  ayaut 
été  blessé,  HtU  le  remplaça,  et  obtint  ira 
lein  succès.  Il  fut  aus^i  légèrement 
Icssé  à  la  main  ,  à  la  bataille  de  Tala- 
rera,  et  reçut  des   rcniei  cîmenls  du 
parlement.  Il  obtint,  à  cette «cca«on, le 
grade  de  colonel  du  9.'(«^.  régiment.  L'un 
des  plus  beaus  fiiits  d'armes  du  générai 
Hill  est  la  surprise  et  la  défaite  d'un 
corps  (lançais  ,  !K>us  le  général  Girard  , 
près  (l'An  a^  o  dcl  Moliuos  ,  dans  l'Eslra- 
aadttre ,  le  .17  octobre  1811.  Ce  corps , 
composé  de  deux  mille  cinq  cents  fiinta^ 
SJns  et  de  six  cents  cnvaliers,  fut  presque 
tout  disper^é^  ou  f;i!t prisonnier ,  par  les 
manœuvres  Lab»les  du  général  Uill.  Ce 
fa|  arec  peine  que  le  général  Girard  s'é- 
thappaavec  deux  cents  hommes,  laissant 
eiitrc  les  mains  des  Anglais  tousses  ba- 
gages et  armes  militaires,  et  ayant  'a  plu- 
part de  sf  s  oiliciers  et  soldats  prisonniers. 
A  l\nrvertut*e  du  parlement  en  181  a,  le 
prince-régenfc  t  un  éloge  public  du  fféné- 
ralHill,  et  déclara  que  c'était  à  son  babi- 
leté  et  à  sn  bravoure  qu^on  devait  le  suc- 
cès de  cette  brillante  aflàire.  11  le  créa  eu 
mime  temps  dievalier  du  Bain,  et  le 
iH>mma  gouverneur  du  diAleau  de  Black- 
ness.  Après  la  victoire  d'Arrayo ,  le  géné- 
ral Hill  se  rendit  à  Mérida ,  où  il  dcti  Tiisit 
les  magasins  <le  Tennemi.  11  se  disHnjj;ua 
de  nouveau  au  mois  de  décembre  j 
et,  le  90 'juin  181 3,  il  s'empara  des 
buuleurs  de  la  Suebla,  d'Arlenson^  et 
d'j  vilî.i^e   de  Sabijana  -  de  -  Alava  ,  et 
déteiiniiia,  par  la  prise  de  cette  position, 
la  retraite  des  Fran^tais  sur  \ittoria.  Le 
a5  juillet,  il  fut  attaqué  par  deux  divi*r 
ftons  du  centre  de  l*armée  française, dans 
sa  position  de  Puerto-de-Mf\^a,  et  con- 
traint de  PC  retirer  à  Irurita  ,  après  un 
combat  qui  dura  sept  heures.  Le  a8  du 
même  mois ,  il  attaqua  et  força ,  avec  lord 
Datbottsîe ,  la  paise  de  Yeiate ,  malgré 
1«"8  forces  supérieures  des  Français,  et 
cnniribiia,  par  des  dispositions  savantes, 
a»ix  succc's des  journées  des  3o  et  3i.  Tl 
im  ime  part  iix&  ^(.ùh  c  uiu  cuiuliâU  iiaà 


ro ,  Il ,  19  et  t)  décembrci  et  reçut  di* 

duc  de  Wellington  dus  témoignages  pu- 
blics de  satisfaction.  Le  a  mars  1814  >  !• 
général  Hill  attaqua  les  Fraiir;«is  ii  Ayre, 
les  délogea  de  celle  pohilion  ,  t  lâ  empara 
de  la  ville,  et  du  magasin  qu'il:*  y  avnient 
établi.  Il  fut  nommé ,  au  mois  de  mai  de 
cette  année,  chevalier  de   Tordre  du 
Bail»  1  sons  le  titre  d^-  h  iiort  Tîill  d'AIrna- 
THZ  et  de  tlawkeslone,  dans  le  iSlirop- 
sliire.  Après  les  évéuements  du  10  uiar« 
i8i5,  sir  révérend  Htll  fut  chargé  du 
commandement  des  troupes  anglaises  et 
hanovrieimes  dans  la  Belgique,  en  atten- 
dant Parrivée  du  thic  de  W(  llin;^tûn.  Il 
assista  à  la  baladle  de  Waterloo,  et  eut 
une  grande  part  au  succès  de  l*nrmée  au- 
glaise;  ce  dont  le  duc  de  Wellington 
sVmpressa  d'instruire  le  princf  rp_:fMit  , 
qui  ,  en  récompense  de  ses  éminenls  ser- 
vices ,  Ta  élevé  à  la  pairie.-^  IIill^ 
major  du  8*.  régiment  des  eamdou» 
(  chasseurs ),  hkre  et  aide-de-camp  du 
lieutenant-général  ,  se  distingua  devant 
Badajoz  le  7  avril  18 12.  Il  dirigea  \m 
fausse  attaque  sur  le  fort  Pardeleras  y 
et  mérita ,  en  celte  occasion ,  les  éloges 
particuliers  du  duc  de  Wellington.  Z. 

HILLEH  (Le  baron  i>e  ),  feld-marécfael 
au  service  d^Autriche ,  se  distingua  dans 
plusieurs    campagnes  ,  et  surtout  en 
1809  ,  oii  ilconunanda  en  chef  un  corps 
d*armée  qui  était  ebargé  de  couvrir 
Vienne  ,  conjointement  avec  le  Cùrpm 
de  Farchiduc  Louis.  Attaqué  par  Buo» 
naparte  en  personne,  qui  s'était  mis  a  la: 
tâie  des  Bavarois  et  desWurtembergeois  ,  . 
il  lut  repoutfé  le  9o  avril  à  Bend>erg« 
Vienne  resta  dès-lors  sans  défense.  Le  ge-" 
néral  Hitler  joignit  Tarchiduc  Charles  sur 
le  Danube;  et  il  eut  une  grande  part  à  la 
victoire  d'Lsslin^  ,  ou  i\  défendit ,  avec 
la  plus  grande  valeur^  le  village  d*AspenK 
En  181 3,  il  prit  le  commandement  de 
la  Styrif* ,  ei  commanda  un  corps  d^ar- 
mée  qui  i'ut  opposé  au  vice-roi  Beauliar- 
nais.  Le  26  octobre,  il  publia  à  Trento 
une  proclamation  dans  laquelle  on  remar» 
quait  le  passage  suivant  :  a  Ghercbes  en 
M  Russie,  eu  Autriche,  en  Prusse,  en  £s« 
»  pagne,  les  Fr-inrïiis  qui  dominaient  lo 
»  monde  ;  vous  trouverez  des  cadavres  , 
j»  des  captifs ,  des  blessés ,  de»  traces  do 
»  leurs  uévastattons  :  mais  rennemi  nV 
»  plusdecorpsde troupessouslesarmes.a' 
Toutefois  il   ue  put  rien  entrepreodr* 
de  décisif  contre  Tarmée  frauf  rii^e  d'I-» 
lalie  ^  et  il  fut  ircmplacé  par  le  ma^écLai 


4e  BHIe^arcltf.  On  \e  crut  (Iisgr.?ci«^  ;  mftff 
ri-nipereur  d^AutricIie  lut  conféra,  en 
18*4,  le  coroi>K>f!'lriiicnt  £»PTiéral  <le  la 
Gaiiicie:  il  lit  .son  «nirée  sniennrilc  à 
liemberg;,  le  a3  octobre  1814-  Le  gé- 
floral  deHiller,  qui  a  commencé  ta  car- 
rière iniiir.iire dans  rarlilU  ric,  p.issepout 
iirr  (1rs  cfjtfa  les  plus  habiles  de  Farmce 
jmtriclji<:nne.  D, 

HILLKR  (Le  baron) ,  né  à  Herlin  vers 
•1797 ,  servit  dans  les  corps  francs  or* 
gatitsés  en  Prusse  par  Buonaparte,  et  ob- 
tint ric  lui  la  (lécoralion  tic  l;i  T,r::;ion 
dMioiHH-ur.  Aprcs  1»  campagne  de  iiiis- 
ffte  y  il  servit  asec  distinction  contre 
l'alliiS  rederena  Penoemi  du  roi  de  Prussr, 
et  fut  blessé.  Aprts  la  bataille  de 
"W-^terloo  cl  la  stconde  invasion  de  ].i 
France,  ii  cotiiin.indait  une  biif;atlc  du 
quatrième  corps  de  raniiéc  prussienne , 
«lui  for  cantonnée  dans  rarrandissemeq! 
lie  Yendâme.  ïi  a  laissé  d'honorablesson^ 
venirs  dniis  cette  viîlc  et  ses  en %' irons , 
ovant  iii'-inlcDU  la  discipline,  arlotici  la 
rigueur  des  ordres  dont  il  était  ciiargé, 
^fia  njtmt  ktx  se  concilier  resttme  gé- 
nérale. V. 

HIMDERT  DE  FERGNY  (  Le  baron 
Loui8-Aî  rxANr»RE),  ancien  ofTirier  des 
^aux-et-torètSf  devint,  au  coniineucenicnt 
de  larévolulion,  maire  de  la Fertérsous> 
Jou  arre,  et  foi  député  de  Seioe-et-Maitiie 
à  la  ConrentioD  nationale,  ou ,  après  i?é- 
tre  récusé  cotnme  j«ige|  il  TOla,  comme 
-léfçislaLeur,  par  mesnte  de  sûreté  gi'né- 
lale  ,  la  détention  de  Lou's  X\  I  et  stm 
<|>aoi>issem«Bt  &  ta  paii.'  Il  parla  quel- 
quefois sur  des  objets  de  finan<  e  et 
<l*adndnis!iM(i<)n  ,  et  fut  enx'fyé  d.itis 
les  départements  avoi.Hiiiant  Paris  , 
j»our  veiller  aux  approvittionneoients  de 
cette  ville.  Éla  au  conseil  des  anciens , 

■  il  en  fut  nommé  aecrrtaire,  etensortil  en 
17«)8.  Pendant  le  Cours  de  ci  tte  léj^isla- 
tlire  ,  il  ntfriijua  l'etist (Dce  du  papier- 
pnoiMiaic  ,  lui  rapporicur  de  la  loi  sur  le 

-  commerce  des  grains ,  et  défeddit  avec 

■  (énergie  les  fugitits  du  Bas^Bbin.  Ên  dé- 

*  cemhre  tyOg,  il  devint  membre  du  Iri- 
hnnmî.  T!  s''^  oe(  irp.i  d'objets  d'adminis- 
tration intéiierîre  j  lut  élu  secrélaire  le  aS 

.septembre  iSo4}  ensuite  président  pour 

*  l^rois  mois;  puis  nommé  préfet  des  Vosges 

*  dam  le  courant  d'octobre  suivant.  Au 

d'noAt  de  la  nit^me  année,  il  fut 
décoré  de  la  cruix  de  la  T^é^^ion-d'hon- 
'  neur:  ila«lé  depuis  créé  baron.  Il  était  cn- 
iKor»pir£fei&  Eptnal,  ioi'S  de  TmiWMm 


I^t4>II  ^ut  enlevé  par  des  en«Anitef| 

conduit  prisonnier  à  Bâie  ,  et  de  là  à 
Ulm.  Sa  liberté  hn  fut  rendue  après  U 
signature  de  la  paix^  et  il  cessa  d'être 
employé  ]usqu*att6  avril  i8i5  )  époque 
à  laquelle  Buonaparte  le  nomma  préfet 
de  Tarn-et-Garonne.  Il  refusa  cette  ]^a« 
ce;  ef  depu  s  il  est  resté  snns  emploi.— t 
SuuiiU,  a  lui  1  Leur  sous  le  gouvernemenl 
impérial)  fut  intendant  de  la  Dalwatie,' 
sous  le  même  gouvernement.  Y. 

IIUiN  (  Le  baron  François-Joseph}, 
évcqne  de  Torirnai,  né  à  Strasbourg  le 
^\  février  1751  ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Ma'ience,  et,  j)ar  suite  du  concordat,  fut 
porté,  le  18  juillet  1803,  au  sié^e  de 
Tournai.  Selon  la  coutume  de  cette  ville, 
les  dames  allaicrrt  présenter  à  rc\  *qiie 
leurs  vn-nx  au  re.;()n\ e'It  ment  de  Taii- 
née  j  cette  sorte  d'iiommage  se  terminait 
par  une  fête  somptueuse  Le  uouteléré- 
que  changea  cette  coutume  en  une  féit 
«le  (}>ari(é;   et  il  fit,  le  janvier 
i8o3,  à  l'occasion  f'f  ee  'e  it  nor.iiiou, 
un  di'^cours  a>ix  dames  vie  l'ournai,  pour 
leur  rappt  1er  les  maHieurs  et  les  droits 
de  l'indigence  Ce  prélat  fit  partie  de 
Poppositiou  qui  se  maniftsta  au  concile 
de  Paris,  en  1810,  c<  iii  '  les  projets  de 
Buonaparte^  et  dt  s-lurs  li  i»e  vit  rn  butte 
à  de  nombreuses  persécutions.  II  «''était 
réfugié  à  Borne  auprès  du  St.  Père.  Les 
événements  de  181 4  1^  ramenèrent  à 
Tomnaî ,  où  il  reprit  possession  de  snn 
diocèse.  ï:  fut  un  des  signataires  rie  la 
lettre  ctdre^ée  ,  le  i*"".  septembre  i8i4, 
an  roi  des  P^s-Bas,  par  les  é\  ô(|ues  oe 
la  Belgique.  Én  1816,  il  publia  un  man- 
dement à  l'occasion  de  la  victoire  reto* 
poî  t('e  à  Aig«  r.  'B.  M. 

IIIHZEL  ^(jr.) ,  de  Zur icb ,  fut  nommé, 
eu  1801  f  an  département  de  la  police  et 
delà  justice  en  Helvétie.  Ce  magistrat 
appartient  à  une  des  familles  les  plus  con- 
sidérées du  pays.  (  yojr.  IIirzel  daus 
la  Biographie  unit^rselle.  )  £□  no- 
Tcmbre  i8o9t  ^  conduit  dans  la  for- 
teresse d'Arbourg)  par  ordre  du  général 
Ney  1  comme  ajant  déterminé  la  diète 
de  Schwitz  à  se  prononcer  pour  «ne 
nouveMe  opposition,  et  pour  le  rassem- 
blement de  farmée  confédérée  derrière 
la  Reuss.  Il  obtint  ensnite  sa  liberté;  ms-S 
il  cessa  d'être  employé  jusifuVD  i8i5| 
où  il  remplit  les  Coneiions  de  coninr^srifre 
fc(]tTal  dans  le  'JVs'n  ,  et  t>e  retniit  en 
celte  qualité  à  Mdau ,  auprès  de  l'arclù-* 
dite  Jf;an.  B.  II. 
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niS  (G«Alt.B>)«  né  dantU  Norman- 

jûie  en  I77i,  «""attacln  ,  (Ks  l'nge  de  tlix- 
iiuit  atis,  a  la  ri  rlacUoti  du  Moniteur 
pour  les  !>éancet>  tie  Tas-seaiblée  consli- 
4iUBle.  Le  a  tepcembre  1 ,  il  fut 
•dénoncé  conicue  ro^aiitte  par  Tuauit- 
Grandviile,  alors  rédacteur  principal  de 
cette  feuille  ;  tt  il  entreprit  uit  ^finrnal 
dan»  Je  même  t'ormitt  que  \v  }Joruti  u/\ 
•intitulé ,  Le  JtUpubligain  J'nmçaîs ,  et 
K7Mt  pour  objet  de  combattre  iea 
principes  ace  terromtet.  Proso  ii  nu  i3 
vPTxîétKÏaire,  il  reiioii/ça  à  la  rédaclioa 
des  journaux,  entra  au  service  comme 
officier  d'étai -major,  et  fui,  aprt,s  la 
iMtaille  de  Maren^,  charité  par  le  gé- 
néra! Oudinot  ,  chef  d'état^major  de 
.i'ar)«écd'Tt;.lie,  d'  une  mission  auprès  tfe 
Pie  "VT!.  11  (juiita  le  «ervice  à  la  paix, 
et|>ul>tia  dili'éreules  brocbtin'S  polilit^ut^s 

'^Ui  evieot  de  Tà-propot  et  du'atiooès  :  il 
•e  lim  depwia  totu  entier  à  la  iltt^râ- 
tifre,  et  entra  ,  en  j8il,  à  la  direciion 
d(;  la  librairie,  o{i  il  est  encor*'  cbfl  «lu 
bureau  de  Texamen  des  livres,  Au4*etour 
du  Jioi  en  i8i4i  il  adretat  mi  maire 
d'Orléans  une  lettre  qui  fut  insérée  dans 
le  journal  de  cette  ville,  par  laquelle 
il  revendiquait  l'honneur  d'avoir,  dans 

•le  jcHirnal  dont  il  disposait ,  unptoré , 
des  le  i-x  juin  179^,  la  pitié  publique 
en  fa^twr  é/t  la  royale  orpfteUfie  du 
Temple  ,  et  d'avoir  réitéré  cette  de* 
mande  le  10  et  le  ao  du  même  mois,  et 

■les  2  et  4  juillet  suivant ,  par  ri <  <?  ;irlirlf  s 

.insérét»  dans  le  mèiue  jourual.  M-  Iii§  a 
publié  :  I.  ThéoriB  du  monde  politique, 
ou  La  sdenee  du  gout^ernenuitt ,  eon- 
sidértc  comme  science  éructe^  i8(»6, 
in-Ho.  il.  Lettre  à  [  institut  ,  sur  une 
questiou  de  botaniuue ,  in-4  '  ,  :>vec  lig., 

'Paris,  1807.  in.  uu  danger  pour  la 
France  d* adopter  le  mécanisme  consti- 
tutionnel de  VA n^leterre ,  1 8  »  4  .  '  n-Ô». 
On  lui  attril)ue  :  LcUresà  L^Jf  le  comte  de 
pendant  son  séjour  aux  eaux  d*Aix 
io'Chapelle.  — Parallèle  entre  M,  de 
Chdtemihriand  et  M»  deChénier^  1 8 1  q  , 
in<8<'.M.  His  a  en  manuscrit  une  His- 
toire de  France ,  à  laquelle  il  travaille 
depuis  long-temps  Y. 

'  HOARE  (  Sir  RiCBAau-CoLT  ) ,  baro« 
»et  anclaif  de  Stoarhead|  dans  lé  comté 
de  Wilt  y  après  avoir  terminé  «on  édu- 
cafKtfi  ,  passa  plusieurs  années  à  vovaj^er 
<ians  les  p<*ys  et  rangers  ,  et  revint  en  An- 
gleterre en  1^91 .  Passionné  pour  les  re- 
ii|ar(i(at  f  iir  lViatic|iiité et  ne  pouraol 


HOB  ^cff 

livrer  hors  de  T Angleterre  a  cause  de 

la  situation  politique  du  continent,  il  di- 
ripea  toute  son  attention  verslcs antlrjui- 
tcs  de  sou  pays,  et  passa  trois  ans  dans 
la  priocipauté  de  Galles ,  avec  l*intentîoii 
d'éclaircir  ritioéraire  rare  et  curieux  du 
▼eyage  fait  dans  ce  pays  par  Barri,  plus 
coftir)  sous  le  nom  «le  Giraldus  (Jam- 
hrcmis  (  \  oy.  Barri  dans  la  liiogra- 
phie  utfivers.  ),  lorsquVa  1  i88Baldwin, 
archevêque  de  Oatitorbery  ,  parcourut 
ce  même  pays  pour  exciter  ses  peuples  à 
s'armer  pour  les  croisa  IfS.  T/ouvrage 
(ju'il  mit  au  jour,  couHcjjI  soixante  vues 
d'anliquttés ,  portraits  ,  etc.  Il  publia  eu 
même  temps  une  petite  édition  de  Tou- 
vrage  original ,  en  ladu ,  qui  est  devenue 
ex' v('fu'*nicnt  rare.  Tl  a  dcpiiis  d'cipé  son 
attention  \  ers  les  antiquités  de  Tlrlande, 
ei  dernièrement  vers  celles  »lu  cuiuté  de 
Wilt.  Par  un  examen  attentif,  persévé* 
rant  et  minutieux  des  dillereuts  monu* 
ments  de  ce  comté,  il  a  n'uni  (\p  nom- 
breux (loctimf-nis  sur  les  prenii' res  épo- 
ques de  rhistoire  de>  Anciens  Bretons  | 
sur  leurs  demeures ,  coutumes ,  etc.  Son 
ouvrage  ést  enrichi  de  vnes^  de  cartes  e^ 
de  plans;  ei  ,  à  la  fin,  M-  Hoare  n  an- 
nonce son  projet  de  publier  Phistoiro 
ancienne  de  la  partie  sepieutrionale  du 
comte  de  Wilt,  i>ur  le  même  plan.  Il  a 
publié  :  I.  Itinéraire  de  l'archeué^ua 
Baldwin  ,  flans  le  comté  de  On  Lies  en 
1 187  ,  par  Giraldus  de  Barri ,  traduit  en 
anglais  ,  etenricbi  de  vues  ,  auooiattons, 
ei  d'une  vie  de  Pauteur  ,  1806, 1  vol.  in- 
n.  Journal  ^un  voyage  en  Irlande, 

'  1807,  in^.  in.  Histoire  ancienne  de  la 
partie  méridiotwle  du  comté  de  ff^ilt^ 
1810  à  181-2,  trois  parties  in-fol.  Z. 

HOBART  (Lord),  maintenant  comte 
deBuekingfaam  par  la  murt  do  son  père, 
est  né  vers  1760:  il  entra  fort  jeune  au  ser» 
vice,  fil  ses  premières  armes  en  Aniérî- 
qne ,  où  il  avait  le  grade  de  capit  dne.  Eu 
1^79,  il  quitta  ce  pays,  et  vint  en  Irlande, 

-  OU  il  ftttaide^de-canip  du  comte  de  Bac- 
kittgham,  son  oocle,  alors  lord  lieute- 
nant de  ce  royaimie.  A  Poccasion  de 
quelques  discussions  survenues  entre  la 
parlement  d'Irlande  et  le  lord  lieulenant,i 
lord  Hobart,  que  son  esprit  adroit  et 

'  conciliant  faisait  aimer  de  tous  les  partie 
fti  t  nommé  sec  r  é  t  a  i  1  e  ;  e  t  P  c  v  é  1  u  -  m  e  n  l  j  u  s- 
tifia  ce  choix  T.ord  Westmoreland  a^'ant 
succédé  an  {gouvernement  d'Irlande  eo 
j  790,  lord  Hobarl  continua  ses  fonctions 
•t  lies  remplit  «vec  tMiaucotip  d^faabtleté^ 
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C.efulparsessoinsquc, 80ii§rai]mî»î«lra-  II  OC  îî  1; F.R  (i  (Le  comte  Cnittti- 
tiou  cl<'  iord  AVf»iiiioi  r!nntl ,  la  situation  LliopoLU-l"  xtutRtc  d' } ,  naquit  à  CarU- 
dcAcaiiiuliqucsdUvlande  tutuupeuafiou-  rubceu  1790,  du  «ccond  mariage  du 
cb|«t(|u»',parâesconcetsiovifiiiuliiellcty  margrave  de  Bade  avec  la  comieHe  de 
letparleaieoUd^IrJaDde  ei  d* Angleterre,  Geyertiberg.  Ce  jeune  prince,  appelé  à 
qui  comptaient  tous  deux  lord  Hobart  régner  dans  le  cas  où  son  frère ,  le  grand- 
au  nombre  de  If-urs  m»  inîtrt  s,  éU)ignè-  duc  r«'*gnatit  ^  iendr«tt  à  nionrir  sans  en- 
rent  les  gerrots  de  discurdc  qui  ^  tuaient  iuuU»  màics,  commandait  un  coipi  de 
de  se  manifester.  Ce  fut  aussi  à  raduiioia-  troupes  badoises  dans  ia  division  française 
Iralion  dont  lord  Hobart  était  le  mioîsrre  aux  ordrea  du  marédial  de  Bellune ,  peo- 
apparent,qael*on  dut  le  contrôle  du  pou-  dant  la  campagne  de  Russie.  Il  s^y  cod- 
Toir  (îe  la  roiironne  en  Irlande  par  la  11-  dnisit  ;\\ec  beaucoup  de  dislinclion  dan$ 
rnilntiou  des  {h  usions  ,  iV'xcItisiofi  d«   la  pluaieurâittraaesypdi-ticulièreraetitàceDe 
chamitru  dib  coutiuunes  de  certain»  olli-  du  ^5  nuvcndjre  sur  la  Bérézina.  Fait 
ciera  de  tacoarotine,etenfii>  uoe  mift'ce  •rlsonuier  Taun^e  aui vante  à  la  bataille 
nationéde^  qui  depuis  a  rendu  d'iinpor-  de  I<eipzig,on  le  vit  TeparaUre,eD  l8t4 
lants  services.  Les  talents  tjTic  lord  Tîo-  et  161  5,  à  la  tcte  du  corps  auxiliaire  b»- 
barl  vcn.Tit  de  déployer,  n'ccliappèrtnt  dois,  qui  se  réunii  ronlie  la  lianreaux 
pas  a  !u  sagacité  du  uiini^t^re,  qui  Je  nom-  années  alliées.  11  y  niuuira  la  mcme  va* 
xna  gouverneur  de  Madraa  en  1794.  Ce  leur,  et  reçut  de  rempereur  d*AntridM^ 
fut  aoua  aea  auspices  et  pendant  son  gou-  en  novembre  1814  *  la  croix  de  commaa* 
verncrr.ent  que  les  An;îlaîs  s'emparèrent  deur  de  Tonlre  de  S<.-Ehrone.En  i8i(îj 
de  (leylan  et  âe-^  îU  s  trj'pices.  Le  traité  le  comte d^Horhberg  se  rendit  su ccessite- 
de  Campo-I'oi  nuo  vt  uail  d^ètre  conclu:  ment  à  Berlin  et  a  bi.-Péterâbourg,  pour 
lord  Hobartsentit  que  la  France,  délivrée  .  des  communicationa  relatives  au  ton  ds 
desouplusrednutablc  ennemi,  tournerait  TAIIemagne  méridionale.  £n  1817)  il 
ses  vues  vers  Tlude.  11  avait  déjà  surpris  coninniaiulait  les  troupes  alliées  dans  Is 
des  intelligences  entre  le!î  Français  er  Ti-  Iiawle- Alsace  ,  et  il  avait  son  quartier- 
|>oo>sultnn  :  aussi  empécba-t-d  le  départ  général  à  (  ulninr.  De. 
d'un  puissant  armement  que  le  gouver-  HOCQUART  (  Locis-F.-J.  ) ,  ancica 
nement  anglais  envoyait  potur  conquérir  droguiste,  né  à  Alons  en  1753,  habite aa* 
Manille  et  qui  était  au  motnent  de  mettre  jourd^bui  Bruxelles  y  il  esi  auteur  d^un  ot- 
à  la  voiio.  Tl  se  montra  ainsi  gi  and  Lommc  vragc  anonyme  intitule  :  Eléments  tlu  o' 
«rélat;  cl  SCS  ennemis  mèaie  lui  rendirent  riifucs  et  pratiques  du  jeu  des  échecs, 
cette  justice,  que  sa  prévoyance,  dans  auec  des  rendions  morales ^  poUU' 
cette  occasion ,  avait  sauve  Tlnde.  Des  tjues  et  miUtairtê ,  retatives  à  ce  jeu, 
discussions  sVtevèrent  cependant  entre  in-8*'. ,  1810.  — IIocquart  (Léopold)t 
lui  et  le  suprême  gouvernentcut  du  Ben-  frire  du  pi  écédent,  prèlre  et  principal 
gale  :  il  résigna  en  coiiséijuf  ne e  le  gou—  du  «  ollége  d  Alb  ,  piuléôseur  de  nialOÉ- 
vcrnenunt  de  Madras ,  et  levipi  en  An-  «latiques  ei   de  botanique,  mcnibie 
gletcrre  en  179S.  A  son  retour  |  la  coin-  de  la  société  botanique  de  Gand,  ' 
pagnie  des  Indes  orientales  lui  témoigna  publié  :  /Yore  du  département  deJern- 
sa  baiisfaciiou  en  lui  ac(M)rdant  une  p(  n-  mafte.  ^■ 
eion  de  aooo  livres  sterling.  A  la  retom-  HOFFMAISN  ,  lillrralcur ,  né  a 
mandalion  unanime  de  la  cour  des  diiec  ci  en  1^4^  >            ^^''^  bunnes  étadci 
leurs ,  la  couronne  récompensa  sa  fidélité  dans  cette  ville,  et  débuta  dans  les  kt* 
en  Tappelanl  à  la  charal>re  des  pair*}  et  très,  en  178S  ,par  un  HecueU de  ffoé' 
de  toutes  les  parties  de  son  ancien  gou-  sles  ;  il  rulra  ensuite  dans  la  carrif-r»?  ou 
leruenteiit  il  lui  nu  iva  dt  s  adr'^'S^f»  de  liieàlrc,où  prf'sqiie  tous  ses  pas  oat  tie 
reuieretnicuts  rcnipiu's  d  adniiraliuupour  marqués  par  de»  sucçès  :  J^uphroiHK» 
la  i ustice ,  la  sagc&se  etia  modération  qu'il  le  Jeune  sa^fi  et  le  Fieuxfou ,  le  /n'- 
avait montrées.  [>ord  Hobart  a  représenté  kei,  le  Secret^  le  Chdtcau  de  MonU-, 
loug-ienips  le  bourg  d^Armagb  au  parle-  nero ,  Stratonice ,  sont  compif^s  parmi 
ïut  iit  d'Irlande.  Il  s'est  fortement  pro-  les  ouvrages  les  plus  agréables  de  1  Up«f** 
lioncé  dans  la  cban»bre  des  pairs  en  fa-  comiqiie.  Sa  tragédie  lyrique  d'y/Jricar 
veur  de  ruinon  législative  de  Flrlandc  j ouée a fOpéra,  fut  dénoncée  au  ce» 
avec  FAnglctcrre.  Il  a  époui^é,  en  1799,  «les  cinq-cents,  en  17999  comme  anbr 
miss  £deo ,  fille  de  lord  Auckland.  2.  rdpuHMne  $  et  on  eu  w^^eaàit  k»  i«* 
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prlientations.  GeofTroy ,  Yun  desré«lAC* 

îcurs  du  Journal  de  l'empire  ^  ayant 
censuré  avec  beaucoup  d'injustice  et  d^ai- 

J;reur  les  ouvrages  de  M.  HofTmanD ,  ce- 
VH»  réjsoodit  a  ce  critique  par  «nebro- 
chore  publiée  eu  i8o3;  ce  qui  donna 
lieu  à  uue  discussion  polémique  assez  pro- 
longée ,  et  dont  ou  peut  voir  les  traces 
dans  les  journaux  du  temps  ,  et  surtout 
^mle«  (euilletODS  du  Journal  de  l'em^ 
fire.  Ccsl  dans  cette  même  feuille ,  «pie 
«Irux  aos  après 9  M*  HoiTmann  se  livra 
liii-mâtYje  à  anc  critique  eitrênienient  sé- 
vère des  Martyrs  de  M.  de  Cb.^teitti- 
iiriaod.  Il  attaqua  principalenieut  cet  ou- 
'vrage  sona  le  rapport  du  mal  que  aa 
lecture  peutfairé  selon  lui,  daus  Tes- 
I^iit  de  la  jeunesse ,  à  la  religion  cbré- 
tieuue  ,  en  rabaissant  <;ps  mystères  et  son 
culte  au  niveau  des  f  ables  du  paganisme. 
M.  Hoffinann  continve  k  fournir  sa  car* 
ntreKllératre  avec  le  même  succès ,  ainsi 
qu'on  pourra  rn  juger  par  la  liste  Je  ses 
pioHîirfions.  Dans  les  articles  qu'il  tour- 
na au  Journal  des  débats,  ou  reconnaît, 
*a  généra! ,  une  critique  saine,  ^udicieiise , 
toujours  semée  de  traits  à\\x\c  plaisanterie 
piquante  ,  dont  on  voit  qu'il  lui  serait  fa- 
cile d'abuser  ,  s'il  nVtait  rripnu  par  les 
lois  du  bon  gotit  et  des  convenances.  li 
**»  a  donné  de  nouvelles  preuves  dans  la 
lutte  qui  s^ett  engagée,  en  1817  ,  entre  lui 
f t  M.  de  Pradt ,  au  sujet  de  la  brochure 
de  fe  dernier  sur  PAraérique  méridio- 
nale. A  un  talent  distingué,  M.  lioirroanii 
jotstramour  le  plus  noble  pour  son  indé- 
l>endance  personnelle,  et  il  lui  a  souvent 
Mfirifié  les  intérêts  de  sa  fortune.  Cest^ 
p«ui-être ,  c]p  tous  les  littérateurs  qui 
tcrivent  dans  ies  journatix,  celui  (jt>i 
Sefiiit  lire  avec  le  plus  d  intéi -  il  a  l'art 
d'en  répandre  dans  les  matières  qui  en 
p'irai  sentie  moins  susceptibles,  et  sans 
ntuir  à  riiistriiclion  qii'on  y  cberdie.  îSes 
arUdi  s  il.ms  le  Journal  des  Débats  sont 
«ignés  H.  On  a  de  lui  :  I.  Poésies  dii  er^ 
Hm,  i«85,  in-ia.  II,  JVephté,  opéra, 
«790,  in- 4".  Ul.Eufthrosine,  ou  Le  ty^ 
fan  corriî^c,  1790,  iti-8".  IV.  Ad  rien  y 
y»€ra,  179!*  ,  ih-4*'. ,  repris  eu  1802.  V. 
wroio/iice,  opéra ,  1793,  in-tS«.\ï.  Cal" 
lias ,  ou  Nature  et  patrie ,  1 794 ,  i»»-8». 
*  1 1 .  Le  jockti  ,  opera-comiqti  e  ,  »  7  96 , 
«n-8".  Mil.  Le  secret  ,idem ,  1796,  in-8». 
IX.  Le  hiii^iuidj  drame  lyvifujf ,  1795, 
X.    La  femme  de  tjuarante- 
^ntf  ans,  eomMe  sijflce  pour  la  pre- 
mièrta  dtrtUàrfm,  d4di^  mx  tij- 


'fleurs^  '!?99i  8°.  XI.  Béponse  à  il/. 
Geoffroy,  relatnrment  à  son  articla 
sur  Copéra  d* Adrien  ,  ,  iu-S".  XIK 
Mes  souvenirs,  ou  Jiecueil  de  poésies 
fugitives,  1802,  in-8®.Xin.  jiriodaat, 
opéra,  180^ ,  iifS***  XIV.  Le  jeune  saga 
et  le  vieux  fou  j  comédie  m^lée  de  mu- 
sique, i8oa,  in-8<*.  XV.  Bion  ^  opé- 
ra ,  1 80a  ,  in-80.  XV J.  Le  trésor  sup- 
posé, ou  £*e  danger  tPéeouter  aux'p<M^ 
tes,  i8o3,  in-8».  XVII.  Lisistrate ,  mi 
J.es  Athéniennes ^  imitation  d'Aristo- 
phane, 1802  ,  in-80.  XVIII.  Les  Hen" 
dez~vous  bourgeois  j  1 807-8.  XIX.  A  bel, 
tragédie  lyrique  en  trois  actes,  1810,  et 
antres  pièces  théâtrales.  XX.  Fin  da 
procès  des  Deux  gendres ,  ou  Jlistoira 
philosophicjue  et  rfiorale  d-  l'exhu" 
mation  et  fie  apoiltc<  5e  de  Conaxa^ 
1812,  in-S".  Ou  iui  attribue  :  Z)iâ/o- 

fftes  eriUques ,  ou  Résumé  de  disdmre^ 
diseussions ,  18119  in-8o<)  deux  édi- 
tions. De. 

HOFFMANN,  fermier  de  ia  West- 
phalic,  a^est  fatt  une  sorte  de  célé- 
brité par  la  lutte  qu'il  a  soutenue,  en 
1816  et  1817,  contre  l'électeur  de  Hesse* 
Cassel  ,  devant  la    tli'le  germanique. 
(  f^oj:  Uesss-Cassël.  )  (Jet  agricul- 
teur avait  acquis,  sous  le  gouveiuement 
de  Jérdme  Buonaparle,  un  bien  de  Pot» 
dre  Teutonîquc ,  et  faisant  partie  de  Fan- 
cienne  commanderie  deMarbourg.Tron-* 
blé  dans  sa  pnçsos<;ion  par  les  agents  du 
graod-duc,  U  en  porta  ses  plaintes  à  la 
diète ,  qui  le  maintint  dans  ses  droits. 
Bialgré  cette  première  décision ,  la  cham» 
bre  des  finances  de  Hesse-Casse) ,  par  BU 
avis  inséré  dans  la  feuille  de  ÎMatliourg, 
fit  annoncer  la  mise  en  terme  du  biei)  en 
litige,  pour  le  compte  du  srand-duc^  ce 
qui  obligea  M.  Hotthumn  a  recourir  une 
seconde  fois  à  la  diète.  Le  grand'dnc ,  de 
son  côté,  fit  remetti'ê ,  par  son  ministro 
à  celte  assemblée,  une  déclar..ti()ii  con- 
çue eu  termes  très  mesurés  ,  mais  très 
énergiques ,  tendant  à  établir  Tineom^ 
péreoce  de  la  diète  :  <c  Quelque  disposé 
1»  que  soit,  y  est-il  dit,  S.  A.  R.  le 
»  grand-duc  à  avoir  é^ard ,  autant  que 
»  possible  ,  dans  tous  les  cas,  à  Tin- 
I»  terrention  de  la  dîèie,  et  i  contrit 
n  tribuer  avec  le  plus  grand  zèle  a  ras— 
»  surer  et  aS'ermir  de  plus  en  plus  les 
h  liens  qui  unissent  les  membres  de  la 
M  confédération  germanique,  S.  A.  B* 
»  pense  néanmoins  que  tout  cet  ob,«t  no 
a  peut       tOttWi  dfto»  tous  kf  CM}  à 
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ai  une  ^fliîîértlion  ull^ri^tire  âcla  âielff 
M  aussi  luii^lf'tijp»  que  l'on  ri  nura  point, 
X»  eu  coiiiui maé  de  Tacte  iétiéraiit^régté 
»  les  dispotitioDS  déjà  miaet»  comme  on 
n  tn  d^hbératioD  ,  sur  la  compé- 
>  leoce  la  du'te  ,  boit  en  (général ,  soit 
y  sur  la  classe  d'objets  préscntrs  à  sa  dé- 
»  ciition.  a  Sans  avoir  égard  a  celte  ré 
cUmalioD  du  grand-duc,  le  préudentde 
U  diète  ,  tamiel  mt  ioignircmtouft  \tê  au- 
ti es  votes,  dam  U  séance  du  90  mart 
1817,  crut  ûfVO'i'  s%  n  rè'c^ci-  ^nrernent 
jat  simplemeot  à  la  réi«u:utiou  dt-p  prise 
CD  faveur  de  IVconome  Iloflinanu.  De. 

HOGENDORf  (G.  CuJLmê,  comte 
ss    né  à  la  Haye^  fui  d  abord  ambassa- 
deur à  Petf  rslifîttr*:,  puis  j(;ouverueiir  de 
Ja  prtiiite  onfuialf  île  l'île  île  Java,  tiVni 
(|ueli£ues  plaiiiles  cuiiiie  foo  admioi&tra- 
tioD  provoquèreol  son  rap|>el.  Ën  1806, 
la  roi  de  Ila^lande ,  Tou  s  Buonaparte, 
lui  conlin  le  porie-ftuili»"  de  la  guerre, 
qo  i)  cjiiii'.a  eu  1807  pour  alier  rrnipîii- 
.k^  fciiiciiuus  de  miiiibLre  extraurtiiiiMire 
.de  TIoDande  près  rempereor  d' Autri- 
che. Il  fut  rappelé  lora  de  la  reprise  des 
liusii  iiés ,  en  1809  <,  et  arriva  à  la  Haye , 
le  20  mai  de  Cf  tte  année,  V,e  mois  8ui- 
Tant ,  il  fut  envoyé  à  Berlin  «  en  la  même 
qualité.  En  1810,  il  se  reudit  à  Madrid 
comme  miaiatre  pîéuipoteiitiaire.  En  jan- 
vier 1811  »  il  tut  nommé  général  de 
division  par  Bimnnpnt  te ,  auquel  il  fut 
toujours  très  dévoué  ,  et  dont  il  devint 
aide-,de-camp  au  mois  de  mars  suivant. 
,  SI  fut  ensuite  gouvei*nenr  de  la  Poméra- 
iiie  orienlale.  Le        juin  1812,  il  fiit 
nommé  p;ouverncur  dr  Breslau  •  el  h*  16 
août,  i'  y  donna  une  féle  superbf  à  l'oc- 
coMou  de  1  anniversaire  de  la  naissance  de 
Fempereur.  Cbargé  du  commandement 
dea  troupes  qnî  occupèrent  Hambourg , 
il  s'y  coDtluisit  avec  une  sévérité  qui 
p.»i m  excessive,  Ap?  ts  la  cbute  de  Buo- 
ii«ipaite,  il  se  reiaa  en  Hollande,  et  se 
h&ia  de  rejoindre  les  drapeaux  français 
à  Waterloo.  Les  suilet  de  cette  {oumée 
)e  laissant  sans  emploi ,  il  se  décida  à 
quitlt'i  TEitrope,  et  s'embarqu;»  en  iRîf, 
pour  l' Anif'rique.  11  a  paru,  dans  ie  mois 
de  juin  i8i^  ,  sous  son  oom,  un  ouvrage 
qui  contient  des  vues  nouvelles  sur  le  sys- 
t^ma  de  colonisation  ,  et  présente,  dans- 
certaines  parties,  <\t's  rapprocliemrnts  n';- 
sez  mtéressauts  «tvec  Fouvrafe  de  M.  de 
^rcidt  sur  ia  même  matière  \  il  est  inti- 
tulé :  J}u  ftUmt  cùtonial  4e  la  Fraitee 
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êômntfree ,  arrompagné  d'un  Tahfenu 
tcchnoLop^iquc  de  tous  leê  établis, >. 
menu  coloniaux  tt  du  commerct:  des 
Europébm  dmng  Ut  atitrei  pat  Ue*  du 
monde.  —  HocESDOxr  (  Le  coco  te  n*}» 
frère  <lii  préct'dent ,  fut  nommé  serrétaire 
de  la  Itgation  des  Proviures-t^iiîf*  a  la 
cour  de  jrrauce  ,  et  présenté  au  tiui  ei  à 
la  Imille  royale^  le  4  octobre  i8i4- 
novembre  naihiie  année  ,  M.  de  Hogenp 
dorp  ftit  nommé  à  la  présidence  des 
érfits  -  ftén-^rriux  provisoires  qui  précé- 
dcreni  l'éubiissement  de  la  nouvelle  cous» 
tilution  du  royaume  des  Pays-Ba*.  B. 

HOH£NLOH£  -  WALD£NBOtIRG* 
BARTÊKSTEfN  (Le  prince  Locii»- 
Alots  HE  V  né  le  i8  aoûf  t  -Cy^  ,  d'une 
n)aisun  dfjà  illustre  au  nenvu-ine  siècle 
sous  Craton  ,  Tuu  de  ses  ancêtres ,  set- 

{;neur  du  cbftteatt  d'HobeololM  ou  Ho- 
acb ,  situé  en  Francunie.  Par  une  ori* 
ginr  commune  avec  l;>  màiiton  royale  ds 
Franeonie ,  ct^llf  d'Tloljcnlolic  se  ratta* 
cLe  à  la  race  (>ariov indienne.  A  une  telle 
illnstration ,  let  ptinces  dca  diiTétcalM 
braocbes  de  cette  roais^)n  surent  )oindai 
dans  tous  les  temps  Téclat  des  ;irmes  et 
tout  ec  qnVflTrent  de  plus  brillant  les 
vertus  de  la  ciievalerie.  Ces  litres  d^boa* 
Dcur  bér6<iitaire  ,  que  n'a  pu  leur  ravir 
bi  perte  de  leur  souveraineté ,  se  aoat 
reprodutis  sou»  un  aspect ,  peut-être 
encore  plus  intéressant  et  plus  solennel, 
dans  la  lutle  (|ni  a  paitat^é  TEurope 
ptiidant  vitiiit-ctnq  ans.  Parmi  les  Fraa» 
çais  restés  fidèles  à  leur  Roi ,  il  en  c< 
peu  qui  puissent  offirir ,  dana  leur  coa» 
duite,  cet  enchatnement  non  mierrompo 
dVfi'oris  <  t  de  sacrifices  tie  tonl  genre, 
plus  remarquable  encoie  d«'  la  part  de 
princes  étrangers  à  la  France.  Loas- 
qu*en  1791  )a  politique  des  grandes 
pui«sanr»  s  défendait ,  dans  leurs  élats,lrJ 
rassenihlfriicnts  des  Français  armés  pour 
la  défeme  du  trône  et  de  l'autel ,  ou  vit 
la  maison  d^Hobenlohe  faire  valoir  avec 
force  en  leur  faveur  ses  droits  de  co-étst 
d'Empire,  reoevotr,  malgré  Toppositioa 
de  refnpcreur  ,  du  roi  de  Prusse  et  du 
cercle  de  Fr:inconie  |  la  légion  de  Mira^ 
beau ,  et  pourvoir  à  sa  solde  pendant  ph- 
sieurs  mois.  A  ce  premier  acte  de  dévoua 
ment  qui  rappelle  la  coodittia  de  leurs 
aïetiT  ,  à  IVgard  de  la  France  ,  sous  les 
rt  j^nes  de  François  I»'. ,  d'Henri  IV ,  et 
pendant  la  régence  d'Aune  d'Autriche  , 
succéda,  le 3  février  1793,  niio  captuil»* 
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wyvoBiM  f  et  ton  frère  le  comte  (VA  i-toîtv  ÎMttft  io^vilaMe,  k  prince  Loûîi ,  êmm 

pour  la  formation  <.le  Jeux  régiments  tjn  espace  de  quatorze  lieues,  conlioad- 

d'infanterie,  Ifjvés  dans  le  pays  (l'ÎIolien-  lement    harcelé  sur  ses   flancs  et  stir 

lohe.  Les  piioccs  Louis  et  Charles  en  ses  derrières  par  les  trounes  If'^ères 

prirent  le  commaiMlMneiit  corenM  colo*'  rartîUerie  volante  de  Tennemi ,  exé« 

liHs  propi-iétaircB»  et  ils  les  condiiisireot  «Qta  une  retraite  que  Tliiatoire  iiilaeera 

au  mois  d'avril  suivant  sous  les  drapeauK  parmi  les  beaux  faits  d^irl|lea  d<*s  tempe 

du  prince  de  (>»ru1é.  Ces  deux  corps,  modernes.  Couvei  t  de  lauriers  et  de  cy- 

souvent  renouvelés  dans  le  cours  de  plu-  près  ,  ce  prince  ue  trouva  plus  que  trots 

sieurs  campâgnes  meurtrières,  et  pour  cents  braxes,  de  quatorze  ctitU  doui  se 

îtnlrftien  desquels  les  deîtx  maiaoïn  compokeit  son  corps  au  contmeitcemetit 

d^Hohenlohe  Barlemtein  et  Schillingsfutt  Je  campagne.  Tandis  que  par  de  nou* 

ont,  à  diverses  repris' s ,  fait  1rs  dcr-  veaux  §«rrifîce»  la  maison  d'ÎIolienlolie 

niers  sacnficcs  ,  ont  laissf*  partout  sur  trn\  aillait  As,!  réoré^.niiçntior»  ,  le  prince 

leur  triice  une  rencromée  dii;:ie  de  leurs  de  liai  icnstciu  rc^^uL  Je  MoiTsiEtia  |  ré* 

«hefs.  Les  cbamps  de  B<mdieDtlia] ,  de  gent  de  France ,  uàe  lettre  datée  de  • 

^erstfaeim  et  Schu^seiu  ied ,  les  lignes  de  Vérone  >  le      hmiî  1795 ,  i!an»  laquelle 

^y,  j^gpjYibourg  ,  rîlc  deRonimcî-Wnhnl,  on  trouve  ces  paroles,  dont  h»  é\éne>  ' 

Jc8  glaces  du  Zuydfrzrc,  les  bords  du  menls  devaient,  vingt- deux    ans  plus 

Bliin  et  du  lac  de  Constance,  furent  lé-  tard,  réaliser  Pinlention  :  «  Monsieur  mon 

noies  de  leur  bnuroure  et  de  leur  dé-  »  cousin ,  j'espère  pouToir  un  jour  vous 

touemiiit.  I^e  prince  Louis  coraluittlt  'témoigner  ma  reconnaissante  d*ttne 

*on<.;aninient  à  ravanf-garde  de  Tarmée  »>  manière  plus  efficace;  et  je  diesiresur- 

Condé,  daiis  les  c;tmpagues  de  179:2  »  totit  que,  lorsque  le  lîoi  ,  m«Dn  ncvru  , 
<l  •7;}3.  Il  se  fît  remarijucr  au  passage  »  sera  sur  le  trône,  un  régiment  d  Ho- 
'dcsIi^iiPgdeWeissemfooure,  à  Taltaque  »  benlohe  à  soo  service,  soit,  pour  aiusi 
(lu  camp  retrancbé  de  Bovoenthal ,  on  les  dire  y  un  monument  eiemel  de  Tatta- 
deux  régiments  et  la  plus  grande  partîede  a  chemenl  que  vmis  avez  si  hautement 
leurs  ofiin'f  '  s  Titi  phI  tués  ou  mis  rs  di™  »  nifinifeslé pour  la  pli»  juste  des  causes, 
tombât,  uteiiu  par  le  comie  de  Reilusi,  »  de  la  fai^on  dout  \os  bravf  s  rniJctsTont 
^in  commandait  lHlé;:ion allemande, on  le  »  serxie,  et  de  la  reconnaissance  de  tons 
Vit  chargeant  lui-même  à  la  têtede  ses tro6-  '  n  les  bons  Français,  a  Le  régiment  d'Ho- 
rs, enlever  cinq  pièces  de  canon  a  Tenue-  'benlobe,  dont  le  prince  Louis  céda  le 
nu ,  pt  d<*'-id<r  par  cet  avantage  le  succès  commaudeuiciit  à   son  frère  Charles, 

la  journée.  A  la  fin  de  la  campagne  de  avec  Papprobation  de  Ll..  AA.   RR, , 

1793,  de  nouvelles  combinaisons  pulili-  rejoignit  1  armée   de  Coude  ,  dont  il 

ques  ayant  rendu  nécessaires  le  cnange-  *  partagea  les  périls  ,  jusqu^à  Pépoquo 

jncnt  de  direction  des  régiments  d*Ho-  du  licenciement  en  1801.  En  mémo 

l'f  nlolie  ,  ces  corps ,  réunis  en  un  seul ,  temps  que  le  prince  Charh:s  se  distin* 

i>â.sst'rent  au  service  de  îaîIoHande,  avec  guail  sons  les  ordres  direct»  d'un  Bour- 

■«grément  des  prince»  français.  Employé  bon ,  le  prince  Louis,  continuant  à  cora- 

^*DS  la  défense  de  Plie  de  0ommel,  le  battre  pour  la  même  cause  sous  d'au- 

pnnceLonisrepoussad*abordlesattaques  très  drapeaux ,  passa  au  service  de 

<1^' rcnnenii .  f-t  le  tînt  en  échec  sur  la  rive  'l'Empire  ,  et  bientôt  a^nis  à  celui  de 

^•'icliede  la  Meuse;  mais  les  gelées  ayant  l'Autriche.  Ayant  foimé  daii<;  Painiée  do 

l'^rniis  à  l'armée  fi  anç/iise  de  passer  sur  la  Clairfail  une  nouvelle  divis'on  lcv^<-  dans 

S>Ace  ,  cette  poignée  de  bra%  es  se  trouva  ses  états ,  il  ût,  en  qualité  de  commandant 

ciiveioppée  par  des  forces  supérieures.  '  colonel  du  régiment  de  Rerpen  ;  les  cam- 

^''pendant  ,  résolu  de  ne  pas  se  ren-  pagnes  de  1796,  €^  et  ç)8.  En  l'jggî 

dre,  Pintrépide  régiment  d'Tlohenlohe  se  il  fut  promu  au      tde  de  gcnéral-ma- 

fit  jour  à  travers*  de  nombreux  bataillons,  jor,  servit  eu  Iinlic,  sou»  Parcliiduc 

parvint ,  malgré  le  feu  cuntuuiel  des  Charles,    et  mérita   bientôt  celui  de 

"literies  ennemies ,  k  se  replier  en  )>on  lieutenant-général ,  dont  il  fat  pourru 

ordre  derrière  le  Wahal ,  avec  divers  en  1606.  Appelé,  en  Cette  qualité ,  aox 

^orps  de  Parmre  llol^'lrldaiM^  Obligé  de  prrmicrs   cuijiIcms   militaires,    il  se  fît 

»'"ltr  contre  le  nombre  et  les  éléments,  reuiar^tier  par  la  sagesse  cl  la  fermeté  dn 

jpour  se  ^dégager  de  celte  uoiivelle  posi-  *  son  administration,  dans  le  gouvernement 

V^-}  uù  le  ^«loiadre  xturd  scudail^if  topeux^Odiieies,  que  Pemperenr  iu^ 
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<on6a  en  1807  :  il  en  fut  rëcompent^ 
pHi  des  dtvtinctions  honorables  ,  et  de- 
vint ftucce&sivemeut  graud-croix  de  Ste.- 
Anne  de  RuMie,  de  Sainb-Hubert  de 
JBeTièrty  et  du  Lion  de  Hesse.  Son  atti- 
cUemeiit  pour  1*  s  princes  français  sem- 
blait ciollic  avec  les  inaJheuis»  qui  pe- 
ftàictit  6U1-  eux.  Buouapaile  lui  aj'aul 
offerl  la  resdiulion  de  m  aouireraiDeté 
d*Hohenlo]ie,  à  condition  ifu^il  panerait 
•<îans  8on  parti  t*i  nuginenterait  le  nombre 
de  SCS  vassaux  tl»    la  confédération  du 
Bhiu  ,  il  ne  répouiiit  à  cette  ollVe  que 
ipar  dé  nouvdlef  preuves  de  cette  lo^anté 
^énereme envers  les  opprimés,  qu^  torme 
Je  caractère  distiuciif  dt's  princes  de  sa 
«Maison.  Il  paya  ce  refus   de  la  perte 
de  sa  principauté ,  qui  fut  incorpo» 
rée  dans  les  étais  du  roi  de  Wurtem- 
l»er^.  Dans  la  campagne  de  iSt^»  le 
prince  Louis  d'Hobenlobe  commandait 
À  Troyes  pour  les  puissances  ;<llices  :  il 
^  fit  ari>urer  le  drapeau  blanc  j  et  lorsque 
cette  ▼ineret<Hnba  momentanément  sous 
le  joug  de  Buonaparte ,  il  pai*vint  à  sau- 
ver plusieurs  victimes  de  sa  fureur ,  en- 
tre autre;; ,  M.  de  Widiange ,  à  qui  Ton 
j-éservait  le  soi  L  de  i  lïiiortuné  chevalier 
C^au ,  qui  ctcella ,  de  sou  sang  ,  son  zèle 
souries  Bourbons.  En  181 5»  le  prince 
Louis  d^ohenlobe,  toujours  entratné 
|)ar  son  enthousiasme  pou:-  \n  maison  de 
France ,  demanda  ,  comni(r  le  prix  des 
sacrifices  qu'il  avait  faits  pour  elle ,  l'hon- 
aieur  de  devenir  Français ,  et  de  rem** 
placer,  par  le  titre  de  sujet,  celui  de  sou- 
verain  ,  que  sa  fidélité  lui  a  fait  perdre. 
Le  Roi  accueillit  sa  demande  ,  et ,  par 
eon  ordonuaucedu  9  juin  ibiS,  nomma 
le  prince  Louis  d'Hobenlolie  conunan- 
deur  des  ordres  de  St-Micliel  et  do  St.- 
£sprity  lui  assigna  le  rang  de  lieutenant- 
l^cncral ,  avec  l'emploi  d'inspecteur  d'in- 
lanterie,  et  ailecta  à  pei-pétuité  ù  sa  rési« 
dence  et  a  celle  de  sa  famiOe  f  le  cbAteau 
de  Lunéville.  Par  ce  même  acte  ,  Louis 
XV III ,  réalisant  le  vœu  qu^il  avait  formé 
vingt -deux  ans  auparavant,  ordonna 
(jue  la  lésion  étrangère  prit  le  nom  de 
légion  d'Uohcnlobe  ,  et  en  conféra  au 
prince  Louis  le  titre  de  colonel  supé> 
rieur.  Devenu  grtuid*nialtre  de  Tordre 
noble  du  riîf'tiix  ,  qui  appartient  à  sa 
maison ,  le  pruice  Louis  d'TIohenlohe  a 
trouvé  dans  les  prérogatives  attachées  à 
ce  titre  le  moyen  d'associer ,  par  une 
récompense  commu ne ,  les  Français  qui  9 
éàaê  Les  raii|«  dt  i  hon&eot:  ei  de  It  ndé* 
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litp  ,  ?e  ^onl  signalés ,  à  des  époques  diP 
iérenle&,pur  ui^  égal  dévouement.  Il  avait 
décoré  de  sa  main ,  à  l'armée  die  Coodé, 
les  braves  qui  h  y  distin^èreni  plus  par- 
ticulièrement j  ii  accorda  la  mème  favenr 
à  ceux  qui,  par  des  actions  remarqua* 
blés,  ont  en  i8f  5  consacre  leur  réunioa 
sous  les  drapeaux  de  la  légitimité.  Une 
promotion  de  eommandeucs  «t  de  cbe- 
valiers  de  Tordre  noble  du  Phénix  a  en 
lieu  en  1816.  Le  roi  ,  aprè*^  pt^  avoir 
dtUerminc  le  nombre,  leur  a  prmiisdeu 
porter  la  decuratxuu.  Le  pnuce  Luuiâ  est 
président  honoraire  d'un  établissement 
de  bienfaisance  fondé  à  Lunéville  par  la 
princesM  de  Hohenlobe ,  née  Salm  -Sainu 

De. 

HOHLISLOUE  -  BARTENSTLIN- 
JAXTBERG  (  Cbâuss  -  Joseph  -  Ea- 
VBêT-JosTw,  prince  ob),  frère  pulué 

du  précédent,  a  servi,  comme  lui,  U 
cause  du  Roi  de  France.  U  commandait, 
dans  Tarmée  du  prince  de  Coodé ,  un  des 
régiments  qui  avaient  été  levés,  Ton 
par  le  prince  régnant  d^Hohenlohe ,  pèn 
des  princes  Louis  et  Charles ,  Tautte 
par  leur  ^r;»ud-onclc ,  le  prince  d^Hobeo- 
lohe-Siiiiimgtfu&t ,  et  donnés  à  la  cou- 
ronne de  France  en  subsides  perpétueb 

{>ar  des  traités  qu'ont  ratiiéa  à  Coblenis 
es  princes  français  en  179^-  Ces  régi» 
ments  furent  formés  m3l2,ré  les  obsta- 
cles que  la  politique  de  plusieurs  cours 
faisait  naître  à  cbatjue  in&laut.  Pour  avoir 
une  juste  idée  de  ^énergie  que  lee  priocei 
d^Hoheniohe  eurent  à  déployer  à  cet 
é^'aid  ,  il  suffit  de  citer  les  fr;igmenU 
d'une  lettre  ijue  le  roi  de  ^!•^l^se  Jeu: 
adressait,  le  3  mars  1^9^,  .lu  sujet  «k 
Fasite  qu'ils  avaient  accordé  k  la  légino  ds 
Mirabeau  :  «Messieurs  mes  cousins,  le 
»  ne  saurais  contester  à  aucun  Etal  qe 
»  i  Kinpire  le  droit  de  f.iirc  «les  alliances, 
u  de  tenir  des  troupes,  d  eu  prendie  à 
»  son  service  ,  d'en  douner  i  une  solde 
»  étrangère ,  de  faire  des  traités  de  sub- 
M  sides,  pourvu  néanmoins  qu^il  nVo 
)»  résulte  aucun  péril  pour  les  Etats  »Iu 
»  cercle  et  ses  voisms.  Mais  VY.  AA.  SS. 
1»  ne  trouveront  point  invraisemblable  le 
a  soupçon  quoa  a  que  la  réc*  niioe 
a  qu^dles  unt  faite  chez  elles  à  desFra»- 
»  çaîs  armés  et  soldés  par  elles ,  n'a  ca 
»  lieu  qu^en  conséquence  d^uu  traité  fait 

»  avec  eux  Cetle  réception  de  carp4 

a  étrangers  sous  le  nom  de  leur  proprié- 
a  té,  n'est,  dans  le  fond,  quVn pfétcxis 

•  doQlpottrraieatjréiiilteriesplosg^tndi 
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I  kicooTénients  pour  leur  prîoeipaiité , 

»  leur  cercle  et  l'Empire.  L'assemblée  du 
u  cercle  a  donc  été  autorisée  à  faire  des 

>  répresenutiom  déhorlatoires  à  W. 

>  AA.SS. ,  ainti  «{u'O  en  «  été  fait  il'é* 
»  lecteur  d  "  Ti  èves  et  à  d'autres  Etats  de 
»  l'Empire.  Moi-mêmeet  feu  S.  M.  l'em- 

>  pereiir  avion»?  cru  nous  compromettre 
»  en  recevant  chez  nout»  des  corps  d^ëmi* 
u  grés  arnils,«t  ne  leiir  tTons  accordé 
»  qu'une  pure  et  simple  lioepitatité. 
»  Quoique  je  sois  bien  éîoiîçné  de  vrrn- 
»  loir  prescrire  à  W.  AA.   SS.  de» 

*  règles  de  conduite  ,  il  me  semble  ce- 
»  peodaut  qn^etlea  enraieot  très  bieQ 
»  &it  de  a*ca  tenir  k  cet  mêmes  princi- 
»  pes  et  à  ces  mêmes  mesures,  nies  ne 
»  se  seraient  chargées  alors  d^aucune  res- 
»  ponsâbilité  vis-à-vis  du  cercle,  et  au- 

>  nient  pu,  au  Gontraire,  compter  sur, 

*  son  assistance.  »  Les  justes  alarmée 
^ue  devait  inspirer  un  tel  langage  ne  ra- 
ieoiirentpas  un  naomciit  l'efret  des  mesu- 
res prises  en  vertu  des  traités.  Le  prince 
Charles  fît,  avec  son  frère ,  les  campagnes 
de  1703  et        dansFarméede  Condé; 

celle  de  1 7^  ,  en  Hollande ,  où  il  par- 
tagea les  périls  de  la  défense  de  l'île  de 
Bommel  et  la  gloire  de  la  retraite  du 
2ajderzée.  Après  la  réunion  des  deux 
t^giinents,  et  Iim»  de  Featrée  du  prince 
l'Ouïs  an  service  d'Antricbe ,  le  prince 
CHarles  prit  le  commandement  du  corps 
(i Uobeulobe ,  et  i  cjoij^ntt  Tarmée  du 
prince  de  Condé,  4m,  par  une  noble 
cottfceuie ,  mit  à  la  ditpoaîtion  ^n  prinoe 
tliarles  les  cii).j  pièces  d'artillerie  que 
le"»  régiments  d  llolienlohe  avaient  etile- 
^ée»  à  l'ennemi ,  en  1 798 ,  à  la  iouruée  de 
Bowdenthal.  Vers  la  Ûo  de  i  ,  le  prince 
Ciiatlcs  te  trouvait  avec  ion  corps  en 
Brisgau.  Ce  fui  là  qu'il  reçut  la  croix  de 
Si.-Louis  des  mains  du  Roi ,  et  le  gi  ade  de 
niarêchal-dc-camp.  Peu  de  temps  après, 
forcé  de  quitter  momentanément  le  ser- 
^e  pour  cause  de  saot^,  il  confia 

chcTidier  Durand  le  commandement 

son  corps ,  qui  continoa  de  se  distin- 
giKT.  p(  TuLint  la  campagne,  en  Bavière, 

particulièrement  aux  combats  de 
Sdioasenried ,  de  Biberach  et  Sleinstat , 
où  il  petdit  4no  hommes  ,  dont  4^  offi- 
ciers. Lorsque  la  légion  d'H<msn1olie 
p^ssa  avfr  l'armée  de  Condé  au  service 
de  Russie  en  1797,  le  prince  Charles  reçut, 
dePempereur  j^aul  ,  dont  il  était  allié 
psr  son  mariage  atcc  la  nièce  du  roi  de 
v^ïvlMalNfit  I»  (nid«  di«  Uenteuanl^é- 
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n<Sral.  Un  nsâge ,  rigoarensement  observé 
en  Hussie,  s^^pposanl  à  ce  qu'il  C0nsprviî& 
le  commande  ment  actif  de  son  corps,  le 
prince  Charles  se  vit  forcé  de  le  remelu  e 
encore  au  dievalier  Durand ,  eontme  n» 
d(!p^t  smiré  çuHl  s^emprtucrait  de  re-* 
chirn^r  aussitôt  que  le  régunent  rentre" 
rait  au  seii'fce  de  France.  W  reçut,  4 
cette  occastuu,  une  lettre  du  iloi,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Ce  serait  avec  le  plu» 
»  TÎf  regret  que  je  verrais  le  moment  otk 
»  votre  régimetU  re<;s''vait  d'f^tre  ri  mon 
M  service.  J\ii  «lé) à  prévu  le  cas  du  Uccn-     '  ^ 
»  ciementde  mou  armée  j  et  )  ai  iait ,  en 
a»  conséi{aence  ^  des  démarchée  auprès 
>  de  rempereur  de  Russie.  Je  n*en  ▼er* 
w  rni  pris   ^vrr  moins  de  plaisir  votre 
M  corps  passer  à  son  service;  maïs  ce  ne 
a  sera  qu^m  prêt  que  je  ferai  à  S.  M.  I« 
n  II  me  suffit  de  tous  connaître ,  pour 
ji  désirer  que  vous  soyez  à  mon  service^ 
»  et  la  journée  de  Scnussenried ,  pour  nn 
»  parler  que  de  celle-là,  appartient  aux. 
»  fastes  de  l'armée  française.  »  Pendant 
ses  divers  séjours  dans  le  pays  d'Qo* 
heolohe,  le  prince  Charles  exerça  corn* 
tamment  envers  les  victimes  de  la  ré» 
volution  française  cette  hospitalité  pa- 
triarcale ,    qui  e.st  héréditaire  dans  sa 
famille.  Ses  domaines  étaient  ouverts  à 
toue  lee  malheureux.  L'un  de  ses  châ- 
teaux reçut  tto  séminaire  entier  de  St.* 
Snlpire,  qui,  apie's  nvoir  donné  beau- 
coup <lf  prêtres  à  l'Allemagne,  est  venu, 
au  bout  de  viust  ans,  augmenter  i« 
Bombre  de  ceux  dont  ^honore  rEglise  dn 
France.  Au  moment  de  devenir  père  en 
1706,  Ir  prince  Charles  sollicila  du  Roi 
de  Fi  jiicc  la  permission  de  nommer  son 
eufaut  sur  les  fonts  baptismaux.  Il  reçut» 
de  S.  M.  une  réponse  écrite  de  aa  maui^ 
oùPon  remarquait  cepassage:  «  Youssen* 
»  lez  bien  que  j'accepte  la  proposition  de 
»  tout  mon  cœur,  et  que  dans  les  cir(  ons- 
»  tances  où  je  me  trouve,  j'en  suis  plus 
e  touché  que  mon  grand-pire  ne  put 
a  Fétre  ,  lorsque  le  prince  votre  aïeul 
M  et  le  duc  Charles-Alexandre  de  Wiîr« 
»  tember^î  lui  eu  firent  une  pareille.  Je 
n  souhaite  vous  porter  le  mêuie  bonheur 
1»  quMlm]^orta,etsurloutque  mou  fij- 
»  leul  hérite  un  jour  de  rélévation 
»  d'ame  de  son  père.  »  Le  prince  Char- 
les qtii  ,  malpré  sps  îiens  de  parenté 
avec  le  roi  de  Wurtemberg  ,  s'était  re- 
fusé constamment  à  servir  sous  les  dra- 
peaux de  la  confédération  du  Rhin ,  tanf^ 
^a^ettt  mit  sous  le  joug  de  Btionapartf  ^ 
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mil,  »frî'f  le  retour  S.  M, ,  un  nnîtV 
empresseiiient  à  lui  faire  Totlie  de  sa 
•ervice<».  Pi-onat  au  grade  de  lieutenant» 

Î\énMk  «n  i8i5 ,  ie  Hoi  •  «fouté  k  €6lt« 
^«vnir,  en  permettant  au  jeune  prÎDCe 
d'HolienloIic  ,  nileiil  de  S.  M.,  de  porter 
runiibriue  de  la  légion  de  soa  oncle  le 
prioce  Louis.  Tiv.. 

BOHBtiLOHE-INGELFINGEls  [  Le 
prince  de  ),  génér»!  au  Mrvic«  du  roi 
VrussPy  est  de  la  même  maison  ,  niais  iTune 
autre  branc-Ue  que  le»  prcc<^iletiLs.  Aprc'i 
•Toir  accumpagué  S.  M.  P.  au  congres 
ée  PilnilK  eo  1791  »  il  «aminaiida  mi« 
^iviiioa  de  son  arni^  dans  la  campagne 
de  179a,  et  assista,  en  octobre,  par  or- 
dre du  f;«?nér.tl  en  cfirf ,  à  nue  conlcrence 
avec  le  général  frauçuis  Duval.  Employé 
à  Deui-Ponts  en  1793^  il  se  distingua, 
le  1 3  mars ,  en  diaiwint  Pennemi  d^Oomtvh 
Ibeim;  le  i4  teplembrc,  à  la  bataille  dt 
Pirmaseris;  !esa6  et  '27  du  m^mc  mois,  en 
ferrant  Ifs  Fraïu^iis  d'abandonner  leur 
camp  d'Hornbach  ^  et,  te  i3  octobre  ,  eu 
Ikvorisant,  par  tme  marebeà  travers  les 
montagnes ,  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
sembourg,  attaquées  par  Wurmser.  Il  se 
6iG;Ti;da  de  nouviau  ,  »  n  i^Q^  ,  dans  diiVé- 
reutes  occaMOUB,prity  au  ct.mmcncement 
de  1795  ,  le  comnmndemenf  de  la  lij;iie 
de  Deiitralité  sur  FEms,  et  fut  tionioié 
inqpecteur  des  tronpes  en  Siléfie.  Lor»- 
qti  i!  fut  parventi  à  !,i  rt^fnrc  p'>r  la 
ïnort  de  son  pèrf' ,  en  février  (796,  il  re- 
çut du  roi  de  ['russe ,  à  ceLl»*  occa:iiou ,  le 
cadeau  d^une  épée  d*or  enrichie  de  (tfa«> 
Tiians  ,  comme  UO  t^oignag  '  de  sa  saiis- 
faclioii  de^i  services  qtril  lui  a\  air  rcii'Ins. 
11  fut  nommé  ensuite  gouverneur  de 
Breslau  ;  et,  en  1806,  commandant  de 
l'armée  prussienne  et  saxonne,  qui  de^ 
l^ait  se  rassembler  à  Erfurt ,  pour  pé- 
nétrer dans  la  Frjinconie.  Par  sniic  de 
la  perte  de  la  bataille  de  léna  ,  le  corps 
qu'il  commandait)  et  dont  la  division 
Blucher  faisait'partie  (  /^o/.BLVCnER  ) , 
ayant  été  obligé  de  capituler  à  sept 
milles  de  StetUn ,  il  rendit  compte  de  cet 
événement  ati  roi  de  Prusse ,  par  une 
lettre  écrite  de  Prentzlau  ,  le  a8  octobre 
'  J 806,  el dans  laquelle  on  lisait:  «J'aicon- 
»  duit  une  année  manquant  de  pain  ,  de 
»  munitiom ,  de  fourrages et  qui  avait 
î)  à  se  frayertm  passage  difficile ,  rl.iTis  nn 
j)  cercle  dans  toute  réteudiie  diupielien- 
J»  nemi  était  en  mouvcnienl.  L'im|>ossi- 

*  »  bitit^  derexécutioti'ne  tenait  ni  a  mon 

•  m  »ile,  ui  à  ma  buwae  to1obU|  ut  à  U 
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H  cîio?e  en  eî]<--nif^ine,  ni  à VînsnflRlta^ff 
»  de  me»disj)OiUinns.  On  doit  n'.oiilnn- 
J»  drc  de  Tétendue  de  mon  malhenijH 
»  l'on  oe  sauvait  me  condamner.  Je  m 
»  réserve  dedép  st  r,  aux  pieds  de  V.Ht 
»  Mfi  r,»;»port  détaillé  de  tous  les  évcnf- 
»  menl<>  i^ui  ont  eu  lieu  le  î'f  »  Df|fcij 
ce  temps,  le  prince  de  Hobenlobe-Is* 
gclân^en  m  vécu  dao»  la  retraite.  B.II. 

HOHEISSWARTHE  (Le  comte  d), 
arcbevéque  de  Vienne  en  Autriche.  Cf 
prélat,  disfiri£^ué  par  ses  vérins  fpisc'>- 

fales  et  snu  savoir,  s'est  toujourn  montré 
ami  de  la  fcmflle  des  Boiirbom.  9  a 
donna  une  nouvétle  preuve  eo  i8i5,  es 
i^bant  cél^rer  ilans  toutes  les  églises  de 
son  f^iocèic,  un  service  Si î^rfmel  enrhort- 
neur  de  Louis  XVI.  î.e  Ivoi  i.ouisXMH 
lui  en  a  témoigné  sa  reconnaissance,» 
lui  euToyaot  une  croix  en  diaroanti,  itcc 
vue  cbatuf  d^or,  et  une  lAédaiBe  rept^ 

sentant  le  Hoi  tnrirtvr.  Df 

HOHENZOLLtflN  (Le  prince  de,, 
général  au  service  d^^utricbe,  fut  em- 
ployé, en  1793,  dans  le»  Pajs-Bsi,  et 
^nalité  de  colonel  de  cuiraasisnt^ 
se  distingua  dans  plusieurs  occuons. 
Oevrnii  ;;énéral  -  majnr  ,  i\  pj»'»''^  " 
1796  à  l'armée  d'Italie  ,  continua  Jj 
servir  avec  beaucoup  de  distinction, et 
fut  fkit  prisonnier  en  janvier  iWi 
sou«  Mantoue,  avec  le  coi'ps  aux  orurw 
de  Provera.  Et  bangé  aussitôt ,  snu«  h 
condition  de  ne  pas  servir  pendant  us 
an  ,  il  fut  employé  de  nouveau  en  loi 
d'une  maniant  très  active,  en 
et  presque  toujours  à  la  tête  dtqué^ 
corps  détnrliés.  11  contribua  ^iit  smcc'* 
obtenus  par  les  Autricliiens  vers  G^n^î 
à  1  ouverture  de  la  campagne  de  i8o«r 
en  se  rendant  imdtre  du  poste  éth9» 
chelta.11  faisait  partie  de  la  division 
ordres  du  efénéral  Weroek ,  lor-s  île'' 
capilnlaiion  d'Ulm  ,  et  fut  fait  priso»»- 
ider  par  le  co»ps  de  Mural-  H  ^ 
parut  snr  le  tlic^tre  de  la  giwn* 
1 809  y  dans  les  batailles  qni  eurent  lie^ 
à  Éssiing  ,  Oross-Aspem  et  Hinscl"'*^' 
len  ,  où  il  rnmiURtjdait  le  trotsièn* 
corps  de  Tarmée  auliichienne.  I^e  pre- 
mier jour,  i\  soutint  arec  beaucoup* 
détermination ,  et  repoussa  les  aiuîio^ 
successives  de  la  cavalerie  française,  q"= 
d/jà  a\  ail  tourné  les  deux  ailes  d'un 
de  scâ  bataillons.  Tl  força  rennemiâ  »l'*"' 
donner  le  cbamp  de  bataille,  en  J  I**" 
sanf  un  nombre  con^id^raMede 
Toute  sa  colonne  paata  la  auil  tovlf* 
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irmes.  Lâ  pointe  du  jour  fut  pour  lai 
k  rftjouveîlHnienl  delà  lutte  gif;an'p?- 
^uf^u'il  avait  soutenue  la  veille  :riufaii> 
ter» ennemie  marcha  à  lui  en  fortes  divi* 
iienif  entre  letquelieg  toute  ia  grosie 
avalerie  était  formée  en  niasses  ^  une 
quantité  protîiï^îeuse  (l\'irlillerie  coxi~ 
vraitle  fiont  <it*s  div  is'Ons  fi  nKciiscs,  qui 
piraissaient  vouloir  aueauui-  ce  corps 
par  un  déluge  d^obai  et  de  iKinlets.  Peu 
iprèiy  taule  U  ligne  ennemie  se  mit 

tn  nîoiMrtTient,  et  fit  sn  priticip.de  at- 
taque sur  le  point  où  la  cavalerie  du 
priQce  de  Lichteinsiein  communiquait 
»VKh  ^aodie  du  prince  de  fiohentoU 
krn ,  qui ,  par  sa  présence  dTesprit  et  U 
précision  de  ses  manœuvres,  concoui'ut 
a  forcer  rcnncmi  à  \  a  retraite,  après  cinfj 
AS&auts  canséculits  dans  le  village  d'Ëss- 
Ksg.  Pendant  la  guerre  de  Ruseie  en  1 8 1  a  y 
Je  prince  de  HoLenzoItern  commanda  la 
cr^alerie  du  corps  d^armée  en  Gallicie  ^ 
Mut  employé  ,  en  181 3,  dans  la  cam- 
f.i|i»e  de  iSaxe  contre  les  Français,  lin 
'^'4  '  il  prit  part  aux  diil'éientes  afiki- 
res  qui  ameoèreiit  les  alliés  sur  lesbordf 
(fu  Rhin.  li  fut  chargé,  arec  on  corps  de 
cinquante-six  mille  hommes  ,  d'obserrer 
Its  mouvements   de   Tarniée  français» 
fm  Stra  bourg.    Ce  corps   forma  le 
'^Bi  de  cette  ville  ,  se  répandit  en 
^ce,  perdes  mouvements  mesurés  et 
î^u  rapides  ,  mais  très  ruineux  pour  le 
P^js,  s'il  faut  en  j^iger  par  une  contri- 
»ulion  extraordinaire  de  i  a3,ooo  fr. ,  qui 
ht  imposée  an  département  du  Hautp 
^f^f  pour  payer  les  frais  de  table  da 
>HDce  et  de  ses  offieîers ,  pendaht  dix 
ours  sotilement.  De. 
HOLANDRIi,  ancien  prévôt  de  marë- 
sbaessée,  était  en  1789,  maire  de  Frô- 
"^s-ea-Voivre ,  département  de  la  Meuse. 
I  sis^nala   dès-loft  son  attadiemeut 
principes  de  la  monarchie  ,  par  une 
icclaration  qu'il  signa  avec  tous  les  liabi- 
tots  de  sa  coinmuue ,  et.  dans  laquelle  ou 
aprimait  le  vœu  de  Toir  Passemblée  des 
it9ili*géné.'auz  «  arîser  aux  moyens  de 
'  parvenir  à  rrron<.!ruire  TédiCce  pciliLÏ- 
'  que  sans  «^écarter  du  plan  antique  et 
'  surtoutsans  avilir Tautorité  rojale,  en 
se  gardant  bien  de  la  p  réc  ipitation  et  des 
secousses  qui  ne  sont  jamais  sans  dan- 
gers, de  crainte  qu^en  voulant  tout  faire 
un  jour  ,  on  ne  vtnl  à  ébranler  les 
fondements  de  T édifice  «  et  à  enseve- 
lir Tétat  ot  les  citoyens  sons  ses  mi« 
Ms.  »  Si      aialbeurs  im  In  Fraa«« 
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n^ont  que  trop  justifié  les  craintes  du  bon 
TNi.  de  ïlolandre,  vingt-i  inq  an^  d^une  fa- 
tale expérience  n'ont  pu  ailAiblir  le  cou- 
rage de  sa  raison  ;  et  Ton  retrouve  la 
mèmt  logique,  en  1816 y  dans  un  se- 
cond Tcsu  des  notables  habitants  de 
FrAnrs ,  concernant  racqulltement  des 
frais  de  guerre  occasionnes  par  le  retour 
de  Buonaparle.  a  Persuadés,  esi-ilditdans 
»  cette  pièce  imprimée  et  dont  M.  Ho* 
»  landre  est  le  premier  signataire  ,  quo* 
M  ceux-là  seuls,  en  exacte  juslice  ,  Hoi— 
»  vent  supporter  la  charge  da  st-jour  ul- 
»  térieur  des  armées  alliées  en  France , 
1»  et  des  impositions  de  gtierre ,  qui , 
1»  ont  attiré  ce  fléau  sur  leur  patrie, er 
»  qui  persistent  encore  dans  leur  atta- 
»  chement  ;i  \n  cause  de  Napoléon  ,  et 
»  dans  IVspi  u  do  rébellion ,  dispositio» 
»  qui ,  tenant  toujours  les  puissances  en 
a  inquiétude  »  les  contraint  à  eotrete* 
»  nir  sur  le  terrttoire  françai«,  des  for- 
»  ces  imposantes  pour  tenir  en  respect 
»  les  mal-inlentionncs  ,  nous  snpitlions 
)»  humblement  le  Hui,  et  nous  espérons 
»  de  son  équité»  qu^il  loi  phira  dé- 
a  charger  pour  FaTemr ,  des  contribn<«' 
»  lions  imposées  parles  puissances  élran- 
»  gères,  les  Ii.iditanU  de  Fiènes-ru- 
»  Yoivre  ,  qui  peuvent  se  rendre  témoi- 
»  gnage,  sans  crainte  d*étffe  démenUs  ^ 
a  qu^iïi  n'ont  provoqué  ni  favorisé  lit 
»  retour  de  Pusurputeur  et  ses  succf  s  ^ 
H  ni  par  leuis  v(»mjx,  ni  par  leurs  dis- 
I»  cours,  ui  par  leurs  actions  •  —M.  Ho- 
laudre  a  puolié  :  HitUdre  Jet  quadru- 
pèdes viwiparti ,  Deux -Ponte,  i7()0, 
6  vol.  in-So.  De. 

HOLCAB  I  JF<:wAtJL  Bi^),  Tun  des 
principaux  chefs  des  Maratte^t  (  i  )  seulen-^ 
trionaux,  rival  de  puissance  et  de  gloire 
de  Moadjn-Sindia ,  qui  est  mort  depoie 
quelques  années ,  possède  uue  fuirtie  du 
MaUva,  dans  la  partie  occi.îentalc  de 
rinfle,  au  nord  de  Paonah.  îl  est  d'une 
ianuiie  très  respectée  cliex  les  Marattes. 
Son  prédécesseur  immédiat ,  Malarow- 
Ilolcar,  honoré  dans  son  pays.dusvmom 
de  Grand,  a  éléle  premier  aventurier  qui 
ait  porté  dans  le  nord  de  I  Indostan  les  ar- 
mes des  Marattes.  Il  montra  de  grands  la-^ 
lente  comme  boramede  guerre  et  commo 
bomme  d'état;  laissa  à  son  successeur» 
Jeswaul-Bao^  des  étate  étendue  dans  le 

(i>  I/empIr*  mar*ti«  «it  «ae  eff»è««  de  ré- 

puijlique  militaire  composé*"    <î  -  rois  r(n'>;  '  ' 
SOUS  un  càef  aommi  Pewhwa.  C«  *<mu  irea  |<i«*f< 
t«cribliSihia«iBi»  4ss  Ap^i^is» 
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DecaTi ,  <!an<;  !o  nord  de  rintle,  et  le  litre  '79^,  il  accorapngna  à  Rome  une  belle 

de  souba  <iu  iMaiwa,  sou&  lequel  il  «tait  dame  de  se»  compatriotes,  avecUqueilff 

^éaérakineiitconiitt.Holcar  pouvait  met-  il  revint  ensuite  en  Angleicnre,  et  dont 

tre  tur  pied  cinquante  mille  hommes  de  le  mari ,  aprèt  avoir  demandé  et  obtenu 

cavalerie,  et  il  cntrclennit  un  corps  de  en  justice  une  scparatinTî  à  menm  tl 

cinquante  niillo  hommes  d'iulantene  pas-  tfioro ,  se  fit  allouer  6000  livres  sterl.  d« 

■ablement  disciplinés.  Sa  puissance  a  dé-  dommages.  Lord  IluUand  s'opposa  d  la 

cliné  par  tttîte  de  MS  contettetiona  avec  guerre  contre  la  France  ,  proposée  parle 

Sindia  ,  et  plua encore  par  Teffet  des  dis-  ministère  ^  et  le  5  janvier  1 798 ,  londek 

■enaioni  de  sa  propre  famille.  En  1800,  seconde  lecture  du  biîl  pour  la  taxe,  il 

sa  r.ivalerle  était  réduite  à  tn  nlc  mille  se  leva,  et,  dans  un  discours  véhérotot 

hommes,  et  son  infanterie  à  quatre  mille,  contre  le  ministère  ,  en  réponse  à  lord 

En  1 8o3 ,  Holcar  fi  t  une  guerre  heureuse  Grenvîlle ,  il  parla  contre  tontes  les  nos- 

au  Petchwa,  qui ,  pour  éviter  de  tomber  velles  ta  xes,  contre  les  mesures  prisetpir 

entre  ses  mains,  alla  demander  un  asile  le  cabmet  envers  Flrlande  donliln'ip- 

au  goiivrrn' ment  fie  Bombay.  I^es  An-  prouvait  pas  Tunion  projetée  ,  et  àc- 

glaisjs  attachant  depuisà  semer ladivisioa  manda  avec  instance  une  réforme  parle- 

entre  eux,  profitèrent  de  cette  occasion  mentaire  ,  sans  laquelle  le  peuple  ne «• 

pour  augmenter  leur  prépondérance  dans  rait  jamais  réellement  représenté.  Lo»- 

WS  états  mai-attes,  en  accordant  leur  pro-  que,  malgré  son  opposition ,  ce  bill  ruE 

teciion  au  rhr(  dp.  cette  confédération,  pis«»é,  il  protesta  avec  lord  Ox fort],  et Él 

CTest  ainsi  qu  ils  sont  facilement  vt-mis  imprimer  cette  protestation  cuergifH' 

à  bout  de  les  al  taibhr  tous.  En  iSo4  ,  P^^u  de  temps  après ,  il  soutint  avce fo)",  .  \ 

Holcar  recommença  leshostilttés  contre  la  proposition  du  duc  de  Bedfonl,  4e  ; 

k  territoire  anglais;  mais  il  fut  vaincu^  censurer  le  ministère  \  et,  en  1799, 

malgi*é  son  courage  et  sa  défense  opiniâ-  seulement  il  s'éleva  avec  vigueur  cmrt 

tre.  Par  un  traité  du  24  décembj  e  ]8o5,  la  quatrième  suspension  de  Tacte  àU- 

lail  au  camp  de  Rajipoorghaut  sur  itn  ri-  beas-corpus  ,  demandée  par  Pilt 

vcs  d  u  Rbéad ,  il  cWa  aux  Anglais  toutes  collègues,  mais  il  fit  imprimer  une  fK» 

les  provîncesmaritimes.  Par  un  deuxième  lation  dans  laquelle  il  motivait  soo  op- 

traité  du  1  février  t8o6,  l'article  2  de  nion.  Lord  ÎToUand  a  parlé,  depuis^"" 

celui  du  a4  décembre  i8o5  fut  annulé;  toutes  les  grande»  questions  ioum  s'^s^"^ 

vernement      '                         -  .  — 
isession ,  pe 

provinces  

Taptec,  qui  tiennent  au  golfe  de  Cam-  furent  mises  à  la  liberté  de  la  presse, « 
bave  et  olTrcntune  étendue  de  pays  dVn-  proposa  ensuite  une  adresse  à  S.  M  pûj| 
viron  quarante  lieues  de  lonf^ueur.  Par  demander  qu'où  s^occupât  d'un  iraitt* 
cet  arrangement ,  qui  parait  devoir  être  paix  avec  la  France  :  en  février 
définitif,  les  Anf^is  ont  soustrait  à  Hol-  aolKcita  une  en(|uéte  sur  les  cau^d» 
car  toute  como«mîcatîon  avec  la  mer,  et,  peu  de  succès  de  Texpéditiou  aiu!o-rn»* 
par  conséquent,  tout  moyen  d'avoir  des  en  Hollande.  M.  Addington  a}  ani  suc- 
relations  étrangères.                     Z.  cédé  à  M.  Pitt ,  on  entra  en  négocwtw» 
HOLLAND  (Lord  IIenrt-Richard-  avec  la  France;  et,  bientôt  après,  le  traiie 
Fox  ),  baron  de  HoUaod ,  dans  le  comté  d*Aroiens  fut  signé.  Lord  HolIanJ  crut 
de  Lincoln  ,  de  Foxley,  etc.,  est  Tuu  >  nécessaire,  à  cause  du  mauvaun  etAU 
des  cbefs  de  Topposliion  :  fils  unique  sa  santé  ,  de  se  rendre ,  avec  sa  faniiHf» 
d'Etienne,  second  lord  îloUand,  cl  de  à  Barcclooe,oti  il  resta  jusqu'à  la  ruptu'** 
lady  Marie  FitM>atrick,  fille  de  Jean  II  vint  à  Lisbonne  eu  décembre  1804  ' 
comte  d'Apper-Ossory ,  et  arricre-pctit-  s^embarqua  ensuite  pour  PAngl««<*rre.  t" 
fils  ,  par  les  femmes  ,  de  Charb  s  duc  de  mai  l8o5,  lord  Darnley  a) anl  deman«J^ 
Bicbmond,  il  est  neveu  du  célèbre  Fox.  une  enquête  sur  la  sinntion  des  anai' » 
Ké  en  novembre  1^73,  il  perdit  de  bonne  ii uvales  ,-lord  Tîolland  soutint  cette  nK»- 
Leure  ses  père  et  mère.  A  peine  cul-d  lion,  et  tourna  eu  ridicule  lord 
quitté  runiver8itéd'Oxford,qu'ilserendit    qui  était  entré ,  dit-il,  avec  de  belles  r'|^ 
anr  le  continent,  et,  aprî  s  ua  court  séjour    messes ,  et  n'avait  produit  rie»  <  ^  |  "^^^ 
en  France,  alla  visiter  l'Italie  ,  où  il  resf.T  veau  que  le  sy  sir  me  des  ^f^  ''^"^'^ 

plnsjieu»  «unies.  Au  comincnce|^eiit  de    Wi-sque  ce  lord  fut  mis  jugciu^^^ 
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»cqiiitlc  pnr  l,i  chambre,  lord  Holland 
piuieiiia  contre  ce  jugement.  Il  cbiMyat 
eDMiUe  de  fttre  améliorer  le  tort  des  dé- 
bileiirs  poursuivis  par  d'impitoyables 
créaticiers.  IiOrsf[iir  lo  dernière  adininis- 
tiaiiun  fut  dissoute  par  la  mort  de  Fox,  et 
ii  Potiveriure  du  nouveau  parlement,  lord 
Holland  s*oppoM  à  Tadresse  proposée  le 
afijuin  1807,  par  le  comte  de  Mans- 
6tlj,  soutenue  par  lord  Roîle.  <t  Si  les 
Ji  arguments  du  noble  lord  <fui  vient  de 
»  s  asseoit- ,  dit-il  )  étaient  adoptés  com- 

*  me  règles  de  conduite  âma»  cette  cham* 
»  bre,  alors  toute  Jîberté  de  débats  se» 
w  fait  détruite  ;  et  vos  spigneuries  n'au- 
«  raient  autre  chose  à  faire  qu^à  répéter, 
»  comme  des  échos ,  tous  les  di^icours 
«  qu'il  plairait  aux  aïnistres  de  mettre 
a  aans  la  bouche  de  S.  M.  De  teUes  doc* 
»  trines  sont  les  pîus  dangereuses  Cl  Jcs 
»  plus  inconslitulionnellcs  que  )'a!eja- 
^  mais  enteodues.  »  Le  noble  lords'opp 
posa  ensuite  fortement  à  ce  qu'on  intref* 
duisU  le  nom  et  les  opinions  du  roi  dans 
les  débets  de  la  chiuijlur.  V.n  mai  1808, 
îl  soutint  vivftiicnl  1'  s  priitions  des  ca- 
tholiques dlriaiide.  Lorsque  Buonaparte 
cet  tms  dans  sa  dépendance  toute  rEs- 
pagne  par  la  servile  soumission  du  prince 
de  la  Paix  (  f^oj  -  Gonoï  )  ,  lord  Hol- 
iaod  proposa  ,  en  juillet  1S08,  de  secou- 
rir emcat  cruent  ce  pays  ,  et  de  garantir 
Pimégrité  des  possessions  espagnoles  en 
Aoiérique.  Il  combattit,  en  1810,  I*opi^ 
l«ioD  de  lord  Liverpool  et  de  beaucoup 
d'auties  membres  de  la  majorité  qui  ten- 
dait à  mettre  des  restrictions  à  Texercice 

la  prérogative  rojak  dans  les  mains 
(hi  prince  qui  serait  appelé  à  la  régence, 
cl  îi  soumettre  Pr^ctf  ar  sn  nomination  à 
ia  lauction  de  commissaires  pris  hors  du 
parlement  :  ce  Quoique  je  reconnaisse  , 
a  dit- il,  que  dans  cet  derniers  tempe 
a  Pinfluence  de  la  couronne  s'est  accrue 
(^1100  manière  aînrmarîle  ,  je  îif*  puîs 

*  consentir  à  ce  qu^ou  limite,  même  pour 

*  un  temps,  la  prérogative  royale ,  parce 

*  que  c'est  convertir  ce  qu'on  désigne 

*  pour  la  sftreté  du  peuple ,  en  une  in- 
»  suite  gratuite  contre  le  personnajie 

*  éniinent  que  vous  chargez  des  im- 

*  portantes  fonctions  du  pouvoir  exé- 
catif«  »  Le  8  juin  i8i4i  il  ^pp^^y^ 

lord  Stanhope  ,  se  plaignant  de  la  dis- 
solution du  conseil  des  catholicjnrs  d'Ir- 
lande comme  illégale  -  et  je  ^7  ,  il  son- 
«ni  vivement  la  motion  de  lord  Gieu- 
?ille  contre  Partide  du  traité  de  pais 

nu 


qtii  permet  à  la  France  le  commerce 
des  noirs,  et  attaqua  le  ministre  qui 
avait  consenti  i  cette  mesure  désas- 
treuse pour  l'humanité.  Le  ^8  juin  1816^ 
il  proposa   à  Ja    cliambre  des  pairs  la 
même  adresse  (pu  n\  ait  passé  à  la  cham- 
bre des  communes  au  sujet  de  Pinsur- 
rectton  des  nègres.  Il  .démontra  Fexa- 
gération  des  préjugés  contre  les  Colani 
et  les  assemblées  coloniales;  il  regretta 
toutefois  que  ces  assemblées  n'eussent 
pas  assezi  iait  pour  adoucir  le  sort  des 
esclaves.  Le  comte  BadiuAt,  ministre  , 
appuya  cette  motion ,  qui  fut  votée  una- 
nimement.  Le  2g  juin  de  la  même  an- 
née ,  lord  Holland  y  répondant  à  un  dis- 
cours de  Tarchevéque  de  Gantorbery  » 
quiPaccusait  d^avoir  attaqué  Péglise  an^ 
glicane ,  déclara  que  cette  intention  était 
loin  de  sa  pensée  5  que  tout  ce  qu'il 
arait  \onlu  dire  ,  c'est  qu'il  importait 
beaucoup  que  la  doctrine  chrétienne  fût 
enseignée  aux  nègres,  dans  Pesprit  dtt 
fondateur  de  cette  religion ,  et  qu'il  pen« 
sait  qu'à  cet  égard  ni  le  gouvernement 
ni  l'Église  n'avaient  fait  tout  ce  qui  était 
nécessaire.  £n  octobre  1816,  S.  S.  fit 
venir  de  Rome  des  objets  d*art  précieui. 
En  février  1617 ,  il  s^opposa  de  nouveau/ 
avec  beaucotîp  de  foi  cp,  à  la  suspensioa 
de  Vhabeas  -  corpus ,  demandée  par  le 
ministère.  Dans  le  mois  de  juin  suivant  , 
il  ftit  un  des  membres  qui  assistèrent  anif 
séances  de  la  cour  dn  banc  du  Roi,  lors 
dîi  proccs  dr  Walson  ,  Thistlewood , 
Prfsinn  eL  II  loper  ;  et,  le  18  mars  sui- 
Tant,  après  la  lecture  du  hill  d^insurreC" 
tion ,  il  prononça  un  discours  «a  sujet 
d'un  mémoire  écrit  par  le  comte  Mon- 
tbolon  ,  d'après  Tordre  de  T^uonaparte  , 
et  d'un  autre,  s  ^ne  Santuiî,  dans  les- 

2uels  on  se  plaignaii  des  restrictions  qui 
talent  mises  à  ia  liberté  de  Pex<^mpereur 
Napoléon ,  et  aux  communieatioiw  des 
personnes  de  sa  suite  avec  PEurope,  etc. 
Lord  Holland  demanda  la  production  de 
tous  les  papiers  arrivés  de  Ste.-Hélèoe, 
et  des  explications,  qui  furent  à  Pinstant 
données  par  le  comte  Batburst.  Ce  dernier 
dans  un  discours  fort:  étendu,  démontra 
k  la  chambre  l.i  f  ausseté  de  presque  toute» 
les  allégations  contenues  daus  les  mé- 
moires cités»  et  la  nécessité  des  meautes 
prises  par  le  gouvernement  de  S.  M.  J. , 

s^opposant,  en  même  temps,  à  la  produc- 
tion des  papiers  :  lord  Hoiland  répliqua  ; 
mais  la  chambre  rejeta  sa  motion.  Outra 
pluâeun  brodnues  politiques ,  et  quel* 
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qiies  fo^eft  légéiTt ,  Uurd  HoUand  a  pu-  pfatiffues  sur  le  traitentent  da  maU^ 

ÙiewntWotieeturiavUeiUiéenUde  di€fiùia§^amdêjMrotUaêfi9Ufim^, 

Lopez  FéUx.Je  Fe§a  CarpiOf  i^tj/d^tu'  VIIT.  Leçons  d'amalomie  mu^trét 

8".;  a«.  édition,  i<Si T.OTuirf  s  ,  i  vol  iu-  î8i4»  ^voL  in-40.  Z. 
Ço. ,  et  troisco«ii«  ili«  s  u  adtatesde  i  lispa-        UOOD  (Sir  Simuel)  ,  conire-amin! 

gool,  180^,  io-d".  iic&tédiveurdel'/fù-  aiiKUtis  ,  fils  de  l'amiral  ur  Samuel  Uoûà 

Moin  du  premièru  années  dt  Jac*  (  f^\r.  Hood  dtm  ImBiogr^unUmn,), 

ÎuesIX  I  ouvrage  jpOftliiime  de  son  oncle  passe  pour  Tua  des  meilleurs  ofllicien  Jt 
V>\  ,  qu'il  a  fait  précéder  d'un  Blo-  la  marine  «rii^laîse.  lltefit  <V abord  ron- 
ge de  Faulenr.  Cet  ouvrage  a  été  tra-  Dalire  par  l'adresse  avec  laquelle  U&  ôbi' 
dutt  en  irauçaift  tous  ie  iilie  d'JJistoirs  pA  du  port  de  Toulon ,  où  U  était  cilii 
éie$  ikux  ékfnUn  roi»  d»  la  maitan  dê  en  1 798  aptès  Vénenuâm^  et  ero|Mi 
Sluart,  Paris,  180Q,  a  irai.  ia-S».  11  «  encore  cette  plaoe^uiAles  mains  des tran- 
ëpousé  mis*  VassiT,  fille  unique  d*ua  pe»  . britannique?.  En  septembre  1806, 
riche  propriétaire  des  lad^'OccidenT  ilcomtaandait  Tescadre  du  blocus  de  iio 
taies.                                       Z.  chefort  avec  le  grade  de  commodore,  et 
BOXSV  y  ^éoérid  suédois ,  «é  en  Nor-  }1  fut  bletti  eii  hru  droit  d'un  etw  èi 
Tége ,  passa  fort  jeuoe  «u  service  de  lusil  tiré  des  h—et  d^une  frégate  tn»- 
Suède,  et  devint  gouverneur  de  Friede-  çaite  dont  iUVmpara.  Il  fallut  le  trans- 
rikstein.  Lors  de  la  guerre  qui  éclata  eu  porter,  le  3  octobre  suivant ,  à  f ik  (i< 
1814  entre  cette  dernière  puissance  et  lo  WiglàtjOÙooiuifitraaiputation.  DtaiW 
SktaciDarkf  Holtl  prit  part  aux  opéra-  mémeaMw,  il  te  prétoau  aax  éhctitw 
tiou  mililaires,  dont  le  césulut  fut  la  de  Westminster  comme caodîdatauptf' 
fouraitsion  de  la  Norvège ,  et  sa  r<^union  lemeut ,  et  fut  uomniépar  eux  :  il  aral 
eu  royaume  de  Suède.  Celle  conduite  pour  coucurreno ,  MM.  Paul  et  Sbefi- 
blessa  ses  anciens  compatriotes;  et  la  diète  dao.Ute  trouvait  dans  la  Baltii^uees 
norvécieiiiie  adopta  «ne  résolution ,  par  août  £808 ,  tow  lee  oidrts  du  rice- 
UqudEe  ce^géséral  fat  déclaré  Ualtre  a  sa  ami  nal  Sattinarcs.  Â jaat  itédétodié  |»r 
pairie.  Le  prince— rojal  (Bernadotle)  celoi-ci  avec  quelque?;  vnjsse^ux  , et  jdol 
teuta  vainement  de  faire  revenir  la  diète  par  la  Hotte  suédoise  sous  le  comnuu-- 
contre  cet  acte  de  rigueur.          De.  dément  du  contre-amiral  Nauckoff|il 
JBOUR  (  Sir  Etui* d  ) , 'membre  de  s'empara  du Taisseau  rosse  le  Sevnb^t 
la  société  royale  de  Ixjadres ^  chirurgien  et  foi^ça  la  flotte  de  cette  nation,  com- 
diiRoi,  professeur  d^-înatcxinie  et  de  cbi-  mandée  par  Tamiral  HaiiikofT  à  se  r^fn* 
Xiirgte  au  collège  royal  de  ciiirurgie ,  etc.  gier  dans  le  port  de  Roger wick  iWtAfàat 
cstfilsd^uD^praticienfbriixistniit,  etJieau-  chasse  de  viugt-^uatre  heures.  11  t*fiin 
frère  do  lameuxHoBter.  Btr  Everard  est  dans  le  parlemeot  contre  les  ioeitlpSHn 
•o  premier  raug  desjnédecins  auglait  ^ui  de  lord  CocUraoe  relalîvenient  su  du** 
ont  écrit  sur  leur  art.  Il  a  publié ,  outre  vais  élat  des  Imtimentsmisen  mer,  eti^ 
plusieurs   Méœoires  insérés  dans  les  touua  d'une  pareille  cooduile de  U  p(^ 
Transactions  philosophiques ,  et  aotres  de  ce  personnage.  Gustave  IV ,  f<â  j| 
«ecueils  joeatiftqttes  :  u  Viss^uaion  Suède,  lut  conféra,  en  1808, kgiv* 
4ur  les  f}roDri^tés  du  ^u$,  19818  »  in'4'**  croix  de  Tordre  de  PÉpée ,  à  cauM 
II.  Traité  de  John  Hunter  fSur  le  sanf^,  «es  services  dans  la  guerre  de  f  iaUnl^ 
l'inflammation  et  les  blessures  d'urjJi^  contre  ies  Eu«ses.  ^ 
à  Jeu  ,  avec  .une  courte  Dlotice  sur  la     .  HOPPE,  conseiller  prussien ,  « 
Tie  de TatUeur ,  1 794 1  in^»  IIL  Obser-  paeatire ,  «o  1816,  cootrelestMoci«tioB* 
potions  prtài^ues  sur  le  traiJtejutnt  des  secrètes ,  une  broehnre  «pii  a  produit  m 
ulcères  aux  jantbes  ,  considéré  comme     grande  sensation  eu  Allenjagne.  11 1*?"* 
u/ic  brune  fie  d/C  La  aiiirurgie  miiùaùe,  œnle  4a»«  cet  ouvrage  l'a^^uciaticM)  ^ 
^^ûy  I                Obs£rv4itiQMs  <SMr  le  pourlav^ttu  (Tuçendbund)^  ''^"T* 
cancer,  180$,  tn.8«.  V.  .Thttt^  4e  tfièsd«ii^rt«ise,diMntqueceueréaoio"> 
ffwUersur  Us  maladies  vénéWMêêm  aÎMsi  que  celle  qui  est  qualifiée  ^f^^  '''' 
augmenté   de  divers  matériaux  laisses  des  -^«/^m<7;îf/ï  ,  avait  foiir  but  tlf 
par  i  awlcur  a  ha  mort,  1801) ,  in-4"'  ^  ^*    Oier  ioutc  rAHenaaf;ne  en  répuUiiquf 
Observations  pratiques  sur  le  tjraile^    serlioo  «^ue  M..  Hoppe  »  M  éttvf  y 
tnpni  detcmaractionsâerujrèUP»,  PK«ims.Wip«M«tBi.  (  ^^'^ 
•  i8o3«ftTQlin-^.Vll.«!««^4«i(WM  \  .  ^ 
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ÎÎOSSAN-YOUSSOF,  neveu  Ju  dey 
d'Àlger  tx,ei  ce  la  piraterie  ,  cl  &^est 
reodM  rc49tttal>le  pat  pint.  diront  expé- 
4iti0iD«  il  a  déployé  non  moin»  de 
courage  que  de  fét-ucilé.  En  juillet  iSi6, 
il  atL;i(jii;i,  avec  dou.x  bttlirnentsbarbares- 
<^ui;g  ip  udvire  i^uglais  )e  K^ent  ^  dans.  iet. 
«ans  die  Gagiîari.  Aprè««n  lopg  combH 
a  coups  (J|e  sabre  ,  le  navire  anglais  fi||^ 
enlevé  et  r<:qgipa;{C  fait  prisonnier.  Hos- 
Mo-Youssof  fit  tiansporter  à  terre,  sur 
M  chaloupe  Je^-M^rie-Aubert,I;Van- 
sais,  passager  à.  bord  du  lté  bàl^ttmf^j 
mais  il  ^  innliiii  àim^rt  d«u  Ân* 
glais,  et  condau-ina  le  iicsle  à  travailler 
a  la  manœuvre  ,  aprcs  avoir  iait  battre 
4«  ver|;çs ,  jicter  à  fond  (Je  cale  ,  c^ax 
cIliNitU  n$9o)utiop  et  le  courage  ppovai*n| 
lui  donner  qyelque  i^q^Ulde.  De. 

liOUOETOT  (  Le  comte  de  )  ,  Gis 
Faocj^Q  lieutenant  -  général  de  ce  nom, 
et  df  Id'^<^.  de  lfsâi\q  ,  que  Jes  grâces 
4e  aOB  esprit,  oob  i«ad«e  eélèbie.  f^ojr» 
Son  D  s  T  0,1;  dïnf»  la  Bioff^iffUt  hm» 
»'crr.  )  Aprè%  avoir  servi  comme  vo- 
loptaire  dan^  Tannée  prussienne  lors  des 
4énionstralions  de  guerre  q^i  se  termi- 
^reot  par  la  paix  de  Teachep ,  il  paai« 
dans  rinde  avec  M.  de  SufTreo*  jj^rès  la 
paix ,  il  se  fixa  à  rile-dc-Fraqce ,  où  il 
tpoQsa  en  seconde  noces  M'l<^.  de  Céré  , 
$Ue  <|u  dixecieur  du  jardin  botaniuqe. 
Il  était  marécHal-de-caqap  à  l'époque  du  1% 
f^rolutiou ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  que 
vers  la  fin  de  i  798.  Compté  parmi  les  gé* 
aérau^  de  brigade  de  Tarroée,  il  fut ,  en 
1^3 ,  eav/ové  k  la,  114a;  Unique ,  où  il 
ffiiiinipdi»  les  foi^de  t^rre  jusquai^ 
HWae^  où  la  Goi|9qie  fut)  après  une 
«Hurageuîie  défeose^  pris?  p.ir  les  Anglais. 
Eounené  prisonnier,  le  comte  d^Houde^ 
^ip^Usa  u-ois,^isen  Angleterre, et  'H^  PUt 
ifMvarnei;  4wm  a^  Pi^ie  qu>«  lil^ti.  Il 
fut  alor»  nomopi  UenianiVit-général  e^ 
placé  en  retraite.  —  TIouoetot  (Le  vi- 
Çonate  Frédéric- (Christian  de),  son  fils 
4^  piremier  l^t,  (ut  ^optfué  auditeur  au 
coMiil-4^ét«|  en  t8o6.,  tm»  pv^€»t  k 
CUlean-S«|ins  en  1808 ,  pniik  préfet 
•  Escaut,  avec  le  litre  de  baron  qu'il  ob- 
tioten  1809.  Eu  181 1  ,  il  passa  à  la  pré- 
^Kture  de  Bruxelles.  Lors  de  Tiavasioa 
4e4i  Itelgique  eu  i8i4f  il  déploya  mm 
C^Ande  Cirtn^id,  revint  en  Fra«O0i> 
^llfcita  nncun  einploi.  Aprts  le  20  mars, 
«uoiiaparte  le  noium;]  à  la  préfecture 
d'Orléans,  qu'il  refusa.  Lors  de  la  seconde 


turc  de  Cacn  ^  il  y  passa  quelques  mois, 
puis  donna  sa  déiuissioo  et  quitta  les. 
affaires  publiques.  —  Bovditot  (  Lo. 
chevalier  n^  )  ,  frère  du  f^péeédcaUK  et 
fils  de  M^'e.  de  Céré  ,  fut  nommé  par  le. 
Hoi  ,  M)us-préfet  de  Sancerre ,  en  1816. 

—  Ho  uuETOT  (Le  comte  d')  ,  frère, 
mtné  da  précédeot ,  ohcvalier  de  Sc^. 
tiOttiawy  ooromandaaL  de  Je  I<é(poii-d1boii- 
neur  ,  fut  pa^e  sons  le  {^[(/uvevncment 
impérial  ,  puis  officier  dans  un  régi- 
ment de  ligne  »  et  parvint  successive- 
méat  m  grade  de  Uenteiuint-ooloiid  qui 
lui  fut  donné  dans  la  giirde  loyele  en 
]8i5.  llfut  choisi,  en  181G,  pour  com- 
mander le  bataillon  de  marelle  ,  envoyé 
au-de«ajit  de  la  ducbes&e  de  Berri.  Le< 
hmit  a*die»t  rdpeadu  qne  cette  traupe 
airailk  été  froidement  aceueiHie  fur  aoa. 
passage  jusqu'à  Lyon  ,  et  que  les  trou- 
illes de  Grenoble  Tavaient  forcée  de. 
cUaager  sa  marche  ,  et  de  se  diriger 
«era  eelte  TÎHe ,  le  eomle  d*Hondetot. 
COml^attit  ces  assertions  par  une  lettre 
qui  fut  insérée  dans  plusieurs  jouniaux. 

—  L'une  des  «œurs  de  MtVI.  d'Houdctolî 
a  épousé  M.  de  Barante,  et  L'autre  M.  de. 
Geneain,  paséfet  de  Seine  -  et  -  Mené. 

HOURCASTREMÉ  (  Pierre  ) ,  de  ' 
Navarrcins  en  Béarn,  né  le  a8  décembre, 
174^  ,  a  publié  :  L  Les  aventures,  do 
wmmim  Atueime,  «hamliw  dlet  IqU  » 
ijgo  ,  3  roi.  iiir3<*.i  179^1  S^tiAk  in*8*» 
XL  Catéchisme  du  chrétien  par  le- 
seul  raisonnement  y  ^789,  in-S».  ea.  , 
deux  parties^  UL  JEssaisd  un  apprentà 
philowphe  êur  quelque»  mneiang  pm^ 
bUmes  de  physique  ,  d^astronontie ,  dm 
géométrie ,  de  métaphysique  et  de  m(y- 
rale^  i8o3,  iti-8".  IV.  Essai  sur  Itt 
Jacultédfpensfir  et,  dç  réfléchir  ,  i8o5. 

V..  dbinlioit  «bk  vnèlàmê.  éÊ»  U 
trisection  de  V angle ,  191% ,  infOa.  Ox, 

liOWICK  (Lord  Chirles,  comte  os 
Scrdt),  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Grey  y  est  issu  de  L'ancienne  famille  npiv 
Mvide  de  Ccoy ,  qui  «vait  anivt  Gkiil- 
bttilDe-le-Cooquérant.  Il  est  né  dans  I* 
comté  de  Norlhumberland  en  1764  ,  et 
fut  élevé  à  Eton.  En  quUtant  l'univer- 
sité, il  visita  le  coniiuent  j  et,  à  peine 
de  retour,  il.  Sut  ita  en .pnfauwnt 
par  le  conté:  de  Bfortbnnabecland  » 
qu'il  contioiiH  de  représenter  jusquVo 
iBoG.  M.  Giey  se  fit  toujours  remar- 

2uer  comme  Tuo  des  principaux  cbefis 
e.  Toppos^tioa  eoalra  le  mioiatàre  do 
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l?itt.  Le  21  février  1793,  il  fit  une  pro- 
ttttatiOD  contre  la  guerrej  niais  elle  fut 
rejeiie  mm  nèim  aller  «os  ▼ois.  Le 
3  roait  U  préKBUi,  soutenu  par  tous  lea 
Tnembrcîi  marquants  «le  ropposition  ,  la 
niotiion  loDg-temps  alletidue  sur  une  ré- 
forme parltimentaire  :  la  discussion  fut 
longue  et  orageuse  ;  mata  la  chambre  re> 
îeta le  projeta  une  grande  iiia|orité>  Le 
ai  ianvier  17^4  '     parla  en  faveur  delà 
p;iix,  et  contre  le  traité  conclu  avec  la 
Sardatgne;  le  10  février,  sur  le  dél>aj> 
queraentdiea  trovpea  étranfirca  en  Au» 
§leterre  :  le  18,  il  accusa  les  ministréa 
qui  avaicut  négligé  de  protéger  le  com- 
merce ;  le  1 1  avril ,  il  parla  contre  la  le- 
Tée  des  corps  d^éniigrés  français ,  et ,  le 
r6  mai^  cootre  la  sutpenaUm  de  la  loi 
d^AaAaai  eorpua.  En  janvier  1796,  il  di» 
que  l'on  (IpvHÎt  traiter  avec  la  France  , 
quel  que  fùi  sou  gouvernement.  £nnnars, 
il  proposa  une  adresse  au  roi,  pourPen- 
mger  à  eorammuquer  i  cette  puisMiiee  le 
dcKr  sinccre  d'entrer  en  négociation  pour  . 
la  paix  :  M   Pitt  fit  rejeter  cette  motion. 
En  1 799,  M.  Orey  prononça  un  long  dis- 
court» pour  appuyer  la  réunion  de  PIrlan- 
de  ;  naia ,  le  ftd  avril  1  Soo ,  il  aentint  l'opi- 
nion, eootraîre,  etpropcM»  de  suspendre 
toute  mesure  à  cet  égard ,  jusqti^à  ce  que 
le  vœu  du  peuple  irlandais  eût  été  cons- 
taté. Il  deniauda  aussi,  poiur  la  troiaième 
ioia  f  une  réforme  parlementaire ,  afin  de 
rendre  à  la  constitution  britannique  toute 
sa  pureté.  T/€  1 1  novembre,  il  accusa  les 
ministres  de  ne  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux dans  leurs  plans  de  pacification, 

3 ne  dana  leora  entrepriaes  guenrièrea  ; 
*avoir  vainement  poursuivi  la  guerre 
pour  le  rétablissement  des  Bourbons,  et 
d^avoir  méconnu  la  position  et  Tespritde 
la  France ,  ainsi  que  la  politique  et  lea 
dîspositîoni  dei  autres  puissances.  Le  18, 
il  insista  pour  que  la  lettre  du  lord  Keith 
au  général  Kleber  îîii  conimuniquée  à  la 
chambre,  afin  de  savoir  si  ia  rupture  des 
négociations  pour  réracuadon  de  r&> 
gypte  ,  provenait  des  minlatrea  an^aia 
•a  de  la  France.  Le  ai  ,  il  s'^opposa  de 
nouveau  à  une  taxe  sur  les  grains ,  et 
défendit  M.  Wilberforce,  accusé  par 
Piit  d^avoir  propagé  les  principes  du  ja- 
cohinisme.  Le  icr.  décembre,  il  repro-» 
cha  à  l'Autricfie  une  conduite  tortueuse 
à  réf;;ard  de  l'Angleterre,  et  invita  les 
ministres  à  traiter  séparément  avec  la 
Ftence.  Le  i  :i ,  il  prétendit  que  rienn*é> 
lÉit  plot  piepm.à  eiioileir  te  pauple  à  k 
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révolte,  que  d'attaquer  sa  ULprlé  p:\r  la 
suspension  de  l'acte  à'habeas  corpus , 
donnant  pour  exemple  la  Ftance  qui , 
«  malgré  tootea  les  préeaiAîoni  dndci- 

»  potisme  ,  a  su  hriçer  son  «;e.eptre  de 
â»  fer  ,  polîr  se  jt  le  r  il;ms  celle  révolu- 
1»  tion  qui  a  produit  tautde  sccnes d'itor* 
n  renr.  »  Le  9  février  1801 ,  il  •'âm 
contre  la  guerre  détoterée  par  les  minii- 
tres  à  !a  Stièf^e  et  an  Danemark.  Ea 
mars,  avril,  nm^  ci  juin  suivants  ,  il  s'op- 
posa vivement  au  rcnouvellementdubiU 
eoncernant  lea  aédUtioni ,  i  Focmnon  èm 
troubles  de  l'Irlande.  H  demanda  «pe 
la  rhnmhre  se  format  en  comité,  porr 
examiiif  r  \;\  situation  de  l'Angleterre  et 
attaqua  successivement  toutes  les  oycor 
tiona  ministérielles.  En  preuve  detei 
sertiona ,  il  cita  les  expéditions  de  Dan- 
kerque  ,  de  Toulon  ,  rte  îa  Hollande  et  de 
la  Corse  ,  et  se  plaii;iul  de  ce  qu'on  arail 
rejeté  les  prouoâiuonâ  de  paix  faites  par 
Buooaparie.  Uoe  autre  fois ,  il  reposai 
Isrlement  les  inaîuuatioua  de  jacobiniî- 

me  dir!c;ées  contre  lui  et  «ses  amis.  îl  ap- 
puya ensuiic  ia  n;r>tîon  d'un  message  ail 
roi  ,  pour  obtenir   la  communiutiœ 
d*une  lettHi  écrite  par  le  duc  d^oil  ^ 
M.  Dundas ,  sur  Pexpédition  de  Hollan- 
de, et  qui  devait  seirir  f?e  basr  ri  «ne 
accusation  que  l'on  se  proposait  de  (iun- 
ger  contre  ce  ministre.  11  défendit  Téktf 
tion  de  Home-Tooke,  s^éleva  cmtit 
les  anciens  ministres,  à  Poccasion  de< 
dangers  rîn  Portugal,  et  àea  subsides d^ 
mandés  pour  venir  nu  secours  de  cetétA 
Il  attaqua  M.  Abbot,  loi-»que  cdai* 
proposa  de  proroger  le  IhH  qui  souaitl* 
tait  rirlande  à  la  loi  martiale ,  cl  plaignit 
ses  mallienreux  habiîMuts  d'Atre  toiub« 
sous  l'administration  du  ec  te  d'un  hooio^ 
ifui  n*auait  jamais  que.  des  lois  dt  n- 
gueÊtretde  sung  à  proposerait  3s oc*' 
tobre  suivant,  il  se  prononça  (Cintre  lei 
préliminaire!»  de  la  p;n-s.  d' Amiens, cofome 
donnant  trop  d  'influence  a  laFrance-b*  '  * 
février  idoi ,  les  êommerçautsdeSlodE- 
holm  loi  décernirent  -  une 

médsiNs, 

portant  son- busle  et  cette  ioKription: 

«  Au  cosmopolite  vertueux,  défcrxlaot 
»  avec  énei  ijic  les  di  oits  maritimes '^'^ 
»  nation!^  devant  i  assemblée  du 
•  britannique.  »  M.  Grey  eoolinvs  de  i« 
montrer  Pun  des  plus  fermes  appni» 
Topposition ,  jusqu'à  b  mort  de  Pi'f* 
Alors,  son  parti  s'étant  emparé  dû  BH- 

nistèrc,  lord  Grejr  devint  premier 'JjJ 
Faninmité  ;  et ,  au  désèt  de  Foi,  il» 
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lacc^da,  coninie  secréuire-â*^lflt  *pour 

\es  iiffalres  étrangères,  et  prit .  peu  de 
temps  après,  ]e  titre  de  lord  Howick) 
qui  lui  appartenait  par  la  mort  de  tion  père. 
En  ma»  1807 ,  il  proposa  un  biil  pour 
rànaocipaltoti  des  catholiqttea;  mais  le 
TOI  $^étaat  refusé  h  cette  niesure,  il  en 
parla  à  la  chambre  d'une  manière  énigma- 
lique ,  annonça  de  prochains  changements 
àsm  U  mmiftère ,  et  te  ntira  lort  de  ces 
diangements.  A  la  rentrée  du  nouveau 
parlement,  il  adressa  ses  plaintes  aux 
ilecleurs  du  comté  de  Nortlmniberland 
contre  le  nouveau  ministère^  et  i>olIicita 
indirectement  lenrêSttflTrages  :il  deman- 
dale  dépôt*,  sur  le  bureau,  du  tableau  des 
hntmipnts  étrangers  entu's  dans  les  port* 
d  Angleterre  depuis  trois  ans  ,  pour  justi- 
fier les  mesures  de  Tancica  n)ini<>tère  re- 
latiTement  eux  Américains.  Lord  Howick 
con^attit  ensuite  Padresse  au  roi,  iusti- 
&ses  collègues  et  lui  relativement  à  l'é- 
mancipation tli'H  catlioliqnes ,  et  dit  que 
\èui  militaire  de  i  Irlande  méritait  une 
térieme  attention ,  depuîe  le  refus  fait  par 
le  roi  de  les  assimiler  à  ses  autres  su|eis. 
Le  a3  janvier  18 10,  îl  appuya  la  propo- 
sition d^unc  enquête  couirc  les  niinisfres, 
relativement  à  Texpédition  de  Flessin- 
gue ,  8*étendit.  ensuite  sur  tes  opérations 
dePEspagneetduPoriugaî ,  qu^U  regarda 
comme  prn    favorables  à  la  cause  de 
TEuropL.  A  la  iin  du  même  mois  ,  il  atta- 
qua la  condnile  des  ministres  à  Toccasion 
dci  affaires  d^Espagne  etdesrapports  avec 
la  junte;  prétendit  qu^elle  était  maladroite, 
eldemnnda  la  formation  d'un  comité  pour 
Texamen  des  pièces.  Le  20  nvril  i8ia,  il 
dép  osa  sur  le  bureau  de  ia  chambre  des 
^irs  une  foule  de  pétitions  en  faveur  des 
catholiques  d*Irlaudc.  Le  14  mai  f8i3,  il 
'î^'nKuida  quel  emploi  on  ;n  ait  fait  des 
«sommes  réclamées  par  les  puissances  du 
cotiiinent,  et  dit  qu^il  était  bien  temps 
de  conbattre  aussi  Fétat  des  relations 
de  PAngleterre  avec  ces  puissances.  Le  8 
jtiin  181 4  ,  il  parla  de  non  venu  en  faveur 
des  catlioli(jues ,  et  déclara  qu'il  deman- 
derait toujours  leur  émancipation  ,  et  la 
tontiendrait  partout  où  elle  serait  m|se 
en  questtoo.Le     iil  provoqua  quelques 
explications  stir  les  articles  du  traité  de 
paix  ,  en  re  qui  concernait  les  frontières 
dTItalie  et  celles  de  la  Pologne ,  et  ne  dis- 
simula pas  Pintérêt  qu^il  prenait  à  ce 
maHienreux  pays.  Le  mlnie  jour^  il  ap- 
puya la  motion  de  lord  Grenville  contre 
iVlicle  du  tV9ité     pa^ji  ^ui  jpcrmeltait 


à  la  France  le  commerce  des  eiclavci ,  «t 

proposa  que  le  gouvernement  intervînt 
pour  faire  changer  ces  dispositions.  En 
avril  iÔi5  ,  lord  Howick  exprima  I0 
▼oeu  de  roir  FAngleterre  rester  neutre 
dans  le  cas  où  il  édaterait  une  guerre 
civile  en  France^  et,  lors  du  message 
du  prince  -  régent,  dans  le   mois  de 
mai  suivant,  relatif  à  la  coopéi-aliou 
de  TAngle  terre  dans  la  guerre  contra 
Buonaparte ,  il  prétendit  que  cettCr  me- 
sure n'était  poitit  nécessaire  ,  qu'elle  était 
remplie  de  dangers,  et  qu'un  système 
purement  défeusif  serait  inâoiment  pré- 
férable. Bans  la  discussion  qui  eut  lim 
en  juin  l8t6,  au  stt|et  de  VAlien-hill 
proposé  par  1rs  ministres  ^  lord  lîmvirk 
en  combattit  Tadoption  nar  un  discours 
ti'ès  éloq^uent,  et  soutint  qu  il  était  eu  op- 
position avec  les  principes  de  la  oona* 
titulion  et  des  lois  anglaises;  que  c'é- 
taient rllrs  qiî'il  fallait  surtout  consulter, 
et  non  pas  Puûéndorf  ,  Grotius  ,  etc., 
cités  par  plusieurs  nobles  lords.  Dans  la 
séance. du  ai  février  181 7,  en  combat* 
tant  les  mesures  de  répression  proposées 
par  les  ministres,  il  conclut  qu'il  ctnit  <\c 
la  saf;esse  et  de  la  dignité  de  la  cliambre 
de   ne  b  avancer   qu'avec    une  ferme 
résolution ,  de  protéger  les  liberté  du 
'  tujptf  et  de  prévenir  les  dangers  de  la 
couronne.  Le  '48  février  ,  il  prolestr^  so- 
•  lennellemcnt  contre  la  suspension  de  iVia- 
beas  corpus  {  et  dans  la  séance  du  3 
nuirs  »  en  louant  les  exemples  d'économie 
que  venaient  de  donner  le  prlnce-^égeot 
et  le  marquis  de  Cambden  ,  il  ajouta  que 
ce  n'était  pas  cette  espèce  de  réduction 
que  le  peuple  deiuaudâit,  ni  celle  des  sa- 
laires des  oflioiers  publiée  dont  les  tra« 
vaux  sont  utiles,  mais Pabolition  des  pla- 
ces inutiles,  rt  le  renvoi  de  tous  les 
hommes  qui  vivent  de  l'ara^ent  du  pur 
blic  sans  lui  rendre  aucun  service.  Dans 
la  fameuse  question  de  Témancipatiofi 
^des  catholiques  d'Irlande,  lord  HoWicky 
fidèle  à  ses  principes,  les  souiint  encore 
d'une  manière  digne  de  son  talent  et  de 
son  caractère.  Il  a  épousé,  eu  1791,  U 
fille  de  feu  lord  Ponsonby ,  dont  il  a  ea 

plusîen  [  s  enCint».  Z. 

IIOZIER   (  AMBROTSE-LoTTîS-MAïaE 
d' )  ,  né  en  1764 ,  de  la  famille  du  fameux 

âéuéaiogiste  de  ce  nom  {f  oy,  n^HoziER 
ans  la  Biographie  uniuert. ,  tome  XI  » 
pag.  a84  )  )  «ist  fils  aiué  du  président 
d'îîo/-ier  ,  gcnéaloj^iste  des  écur  es  du  - 

lioi ,  etc. ,  et  neveu  de  M«  d'Uouer  d« 
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'France,  charge  honumble  possédée  par 
'îa  fnmilfc  (ITio/ii-r  depuis  lÔ^f  ,  tlont 
celui-ci  avait  lasurvivrmcr  \î.  Anibroise 
«l'Hoziei*,  au  cumnienccnieut  lie  la  révo- 
itttiOD  f  te  retira  k  Churtm ,  6è  il  Ynt 
*iiiiencété  ^pendant  tout  le  temps  de  la 
terreur  par  snite  de  ses  opinions  bieu 
■connues.  Ftî  srpt^mhrp  i8o3,  il  tul  ar- 
rête de  uouveau  pour  l  aliaue  det>  géné- 
TâttX  George ,  Pickegru  et  M<frwiii ,  et 
.  Ht  sortit  de  prison ,  apt^  leur  cottdain^ 
'ïiatioti ,  que  pour  être  eu\nyé  en  exiî  , 
'«l'on  i!  ne  revint  qn'à  la  preiiji(-re  ren- 
trée du  Kot  en  idi4'  ^  charge  de  juge 
^'ames  i)\<yani  point  été  rétablie ,  il  ftft 
^tonmé  vérîficaMor  det  armoiries  de 
Trnnçe  près  le  conseil  du  sceau  dps 
titres.  M.  crHozier  a  m  le  hnnlieur  de 
'consferter  intact  ie  précieux  cabinet  de 
lÊeêpktéêf  <|fii  contient  un  grand  nombre 
•^e  litres  cMghiailz  appartenant  m  des  fa» 
»ïnil!es  qv.i  1rs  ont  crus  perdus,  et  tin 
*plus  grand  nnint)re  encore  de  minutes 
>t  extraits  de  titres;  dépôt  doublenieut 
*préeie<rs  pour  constater  la  noblesse  ei 
ï^gler  ?es  hrtérèts  dtt  familles  qui  ont 
'perdn  î»Mir«î  titrrs  par  suite  des  mal- 
fleurs  de  la  révolution.  —  Iluzicft  (Char- 
'lesi>^)  ,  ancien  pa^^e  du  Rot  et  chevalier 
'Ae'Mrilte,  'frère  da  précédent,  naquit 
à  Paris  en  i^'jS ,  resu  auprès  de  Louis 
XVI  ju<»([u^au  lo  août  179^1,   et  fut 
«nfernié  à  Chartres  pendant  la  terreur. 
Il  servit  ensuite  dans  les  troupes  royales 
de  POii<;it«  A  la  reprisé  dermes  de  1 799  ^ 
''il  jdijgnit  les  royalistes  à  'V'itré,  et  servit 
"pins  p.'»iMÎcnlît:rement  à  Foug'res,  sous 
Limorlan)  dont  il  avait  toute  la  con- 
fiance. Il  fut  nommé,  à  cette  époque, 
cc»looel'd'écat*«iajor.  Après  hi  pacifica- 
ticAi  de  160O,  II*  dPHozier  resta  long- 
temps a  Rennes ,  pour  liquider  les  dettes 
tiela  div  ision  du  c!iPvn!ierdola  Vrêvalaye^ 
qui  avait  donné  sa  démission  aux  princes. 
M.'d*Hozwr  passa  alors  sotts  les  ordres 
<lu  général  George.  A  IVpoque  du  3 
nivôse  (  1801  ) ,  le  ministre  de  la  police 
ï.wja  un  mnndat  d^arrêt  coutre  MM. 
d'IIni!;ter,  Desol,  Mondore  et  Roger,  mais 
l^ietrice  Riehardi ,  prévenue  que  M.  d*Ho* 
zier  serait  arrêté  à  la  sortie  du  spectacle, 
îe  fit  évader  par  les  derrières  du  ihélltre. 
Revenu  à  Paris  par  ordre  de  son  chef,  il 
se  nul  à  la 'tête  d'un  manège  et  d'un  éla- 
lilissemeiit  de  ▼oitores  ;  ce  qui  lui  donna 
les  moyens  de  rendre  de  grands  services 
au9L  «ojralistci.  Appelé  en  Angleterre  par 


lITIi 

le  général  Ceorge ,  il  en  rcvtift  â  la  fit 
de  1 80a,  prépara  ta  plaptttdcslog^'mentt 

à  l'a  ris  ,  et  fil  les  approvisionnements 
d'armes  et  de  pondre  nécessaires  pour 
l'entreprise  des  royalistes  contre  Buoua- 
parte.  Ce  fut  lui  qui ,  habillé  ea  eodicr, 
conduisit  la  voiture  dans  laquelle  Geoi^ 
fut  introduit  dp  St.-T^u  à  Paris  ,  les  pre- 
miers  jours  d'afuU  i8o3.  C'est  lui  encore 
qui ,  dans  celte  ville  y  fut  V intermédiaire 
pour  toutes  les  communications  «alie 
George  et  ses  officiers.  Arrêté  et  misse 
jugement  dans  les  mois  d'avril  et  de  mat 
suivants,  avec  les  au»res  royalistes  (J^or. 
George  ,  dans  la  Bio^raph.  u/ftVerj.), 
M.  d'Hoxier  fot  condamné  â  mort;  et 
'cette  peine  fbt  commuée  en  une  détenliia 
au  château  de  l^ourde:  mais  dès  i8:>5f 
il  fut  transféré  au  château  dlf,  d^où  il 
n^est  sorti  que  le  i4  avril  iSt4'  depuis 
cette  époque ,  M.  d'Hozier  est  écuvsr 
calvacadour  de  Mowsieux,  comte  d'Ar- 
tois, colonel  de  cavalerie  et  chevalier 
de  St. -Louis.  D. 

HUA  (  E.-A.  )  ,  iuge  au  tribunal  de 
Mantes  avant  la  révolution,  fut  député  da 
département  de 'Seii;e-«i  Oise,  à  la  lé 
gisîature,  en  1791.  Tl  siégea  toujours 
parnu  les  modérés,  et  fut  m'-nie  un  «IéS 
sept  membres  qui  s''uppo&crcitt  âlade' 
claration  de  guerre  au  vck  de  Bohent 
et  de  Hotigrie,  décrétée  le  ao  aoAt  ijçfih 
Après  le  18  brumaire  (9  novembre  17^), 
M.  flua  reileviul  juge  au  tribunal  ci\ilde 
Mantes,  puis  procureur  à  la  même  cour.  11 
fnt  nommé ,  en  181 1 ,  avocat  près  la  cour 
impériale  de  Paris;  et  il  est  aujourJbai 
avocat-général,  prcsla  mî^nie  cour.  I! y 
a  porté  la  parole  dans  plusieurs  causrs 
importantes.,  entre  autres  dans  1c  |»ioùi 
retttif  aux  Anglais,  Bruce,  Hutcbiosos, 
et  Wilson  ,  accusés  devoir  fait  évader 
Lavaletie.  (  K.  hniic^A  «M'''^,  Lavalotte 
»  a  sauvé  son  mari,  dit-il ,  en  cuinoieo- 
1»  çaot  son  réquisitoire,  voilà  son  excuse  : 
»  mais  comment  îustifier  les  personoci 
•  qui  Tont  aidée  ?  D'où  vient  qo*oa  voit 
»  sur  le  banc  de»  accusés  ,  un  gentil- 
»  homme  anglais  ,  un  ontoicr  général 
a  et  un  capitaine  de  la  mtiue  u<«tion  ? 
»  Ils  attribuent  le  'Iktt  dont  ils  se  soaC 
))  rendus  coupables  à  la  seule  humanité. 
1»  A  la  vérité, leur  actions  jhi  rùtt  hril- 
»  îant  :  on  y  voit  quelque  chose  de  gc- 
»  uéretix  ;  mais  il  n'est  pas  permis  de 
3»  Batisfaireàrbumanitéaaxdépen»deror- 
»  dre  public  et  de  la  justice, Si  nous  cowtt- 
»  déroasd'ailleiittquclctttoifAiiglaiftici 
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t  pr&ents  portent  dans  leur»  coean  1a 
»  n«aedc  notre  goaycfiieuient,  que  noiy 
»  tranquillité  lesimportune^UfaudM  bien 

»  convefiîr  <[M*i1s  Tr'ont  pié  pouss*^  que 
j»  par  des  luotils  de  désordre,  a  Les  rv- 
quiftitoii-es  de  M.  Hua  contre  divers  in- 
dividut  pminntvit  pour  dâiu  relaiifa 
à  la  jpfttmé  ,  bat  4lé  rob|flt  de  phitivui* 
rriliques,  son*  le  rapport  des  prinripf»«5 

3 ut  y  sont  prafeafiés.  M.  Hua  e^t  auteur 
et  oomrages  suivants  :  De  la  nécessité  et 
des  moyens  de  jmrfe^mnnmr  Ai  imita- 
tion hypothécaire ,  1 8 1  a,  in>8o.  —  Coh-* 
férences  sur  le  Codû  JYeysoithn ,  iSrS) 
S  vol.  in-iQ.  B.  M. 

HUBER  (FiiAH(Ois),  savant  n;«lura- 
lisie  gcnevoîs,  ni  ««n  ft75o  ,  est  l*im 
des  meilleurt  obMrvaleura  de  fHM  four* , 
«rMiit.tnl  plus  «jn^il  a  fait  ses  îniportar»t<*? 
découvertes,  étant  absolument  prive  du 
kene  de  la  vue.  Il  est  fils  de  Jean  Haber, 
ei  eoMM  par  son  esprit  et  par  son  ti* 
lent  pour  la  cKcoupnre  (  f^ojr.  Huber  , 
dans  la  Biographie  Miniuerselle)]  et  il 
n  avait  que  quinze  ou  seize  ans,  lors- 
qu^égaré  daus  la  campagne  pendant  Tbi* 
nrew ,  et  forcé  de  pasbcr  une  nuit  en  plein 
air ,  le  (|%id  «t  Ptfelat  de  fat  neige  af- 
ff'ct.t'reni  si  violemment  fcs  yeux  âéik 
iaibles  j  qu^il  en  devint  bientôt  après 
complètement  aveugle.  Une  jeune  de- 
nobeUe^  à  k  imm  de  lequelie  il  aspi- 
vaît«  ftwiH>  cowagemenMnt  aux  ins- 
tances de  ses  parents,  qui  voultnen!  In 
<ielourncr  d'unir  son  sort  à  celui  d  un 
iM>mme  affligé  d'une  telle  infirmité  :  le 
iiiarta^  îie  it  quelques  années  après» 
L^uoîon  des  deux  époux  n^a  jamais  ceêëé 
d'être  on  modèle  de  félicité  dotuestitjue; 
et  M^B*.  Huber  y  connue  à  Genèvo  par 
on  talent  très  distingué  pour  la  musique, 
•  soiiTent  aidé  se»  tnati  dans  ses  ob- 
«ervatione  cmomologtques.  Les  princi^ 
pales  eiî périr f«rp«;  de  M.  Huber,  l'.iîlcs  à 
Prégny,  de  l'jïk)  k  1791,  ont  eie  exé- 
cutées sous  sa  direction  ,  par  &uu  domes- 
tUfue  François  Bumsns,  du  pays  de 
Vaadf  bomme  très  hitefligent  et  doué 
«Tune  rare  patience,  qui  lui  servit  de 
lecteur,  de  seci-étaire  et  do  collabora- 
teur. M.  Huber  ,  qui  communiquait  suc- 
«essiveosent  ses  dé«N>uvertes  à  Cbarles 
Bnnnetyet  recevait  les  eneouragements 
■Jie  ce  savA'^t  n.-fturalistc,  a  pubité  ,  en 
1796  ,  les  lettres  dans  lesquelles  elles 
étaient  exposées,  sous  le  titre  de  iVou- 
tftiUê  obêmvaiionM  sur  U»  ^baHUê ,  Pa» 
lit  9  Osbra/i  4  ird.  iB»ia*CeT€lmi9i 
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qui  tontient  quatre  ptanclies  gravées  en 
liois,  esldevemi  rare)  mais  on  eu  trouve  ' 
un  extrait  étendu  dam  la  Décade  phi-*- 
lo<sophique.  On  a  inséré  à  ta  suite  iir% 
dVIanucl  pratufue  de  L'éducation  dts 
abeilles ,  par  !)> . .  On  savait  bien ,  de- 
puis Béauaaiir,  qve  tontes  les  dieille* 
d'une  ruche  étaient  produites  par  une 
seule  femelle  appelée  roi  par  les  aneierx  , 
et  reine  par  ks  nioderuei»^  mais  on  igno- 
rait quand  et  par  quel  moyen  s'opérait 
sa  fécondation  ,  qui  avait  ^Miappé  aux 
rw^terches  des  plus  curieux  enlomolo* 
îîi^te'î    M.  Huber  a  dpco!ivï-rt  et  dé- 
mooU'c  que  cette  fonciiou  s  upèreen  Pair 
par  le  mîniatèra  des  faux-bourdons. 
Ceét  dans  son  o^nrra^e  qtiMI  fant  lire  te 
série  dVxpérienres  qui  Tout  céoduit-à 
cette  curieuse  découverte.  François  Hu- 
ber a  continué  ses  recherches  ^  mais  la 
raort  ayant  SDCCe««iv«nient  enlevé  Ch. 
Bounet,  et  Jean  SaBelHeir ,  ave^  kqiidl 
il  avait  établi  une  nouvelle  eotrespon^ 
danri>  ,  et  Burnens ,  apprécié  par  ses 
concitoyens ,  étant  devenu  un  des  pre- 
miers magistrats   d^u   district  assez 
coneidénble  ^  ces   nouvelles  décott* 
vertes  auraient  peut-être  été  perdiaet 

pour  le  pttblic,  si  Pmi  dps  fih  f|p  Taii^pur^ 
animé  du  même  goût  pour  l  étude  de 
l'iûstoire  natoreik,  ne  s'était  chargé  de 
mettiie  en-  ordre  les  matériaux  recneillit 
par  son  père.  Ce  Uavail  forme  la  secotidé 
parri<»  d'une  nouvelle  édition  des  Ol/ser- 
t^iittonsten  a  voJ.  in-8**. , publiée  à  Genève, 
en  i8i4)  avec  des plancbesen taille-douce. 
On  a  du  jaéoM  Fnw^oUHtiber,  père ,  des 
expériences  sur  la  germination  ,  faites 
en  société  avec  Senebicr ,  et  publiée*?  h 
Oenève,  sous  le  titre  de  I^fénio^res  sur 
Vinfluence  de  l'air  et  de  diverses  suùs- 
f «ftcer  gaMm§€9  damé  ta  germination 
de  différentes  plantes,  1801  ,  Genève, 
Pascboud  ,  1  vf?l  iii-8'». — M.  Huber,  fils, 
s'étaot  spéciaicmeot  livré  à  Tétude  des 
fourmis ,  a  lu ,  à  T  Institut ,  un  Mémoire 
renfenne  des  observations  très  cb« 
muses  sur  ces  insectes.  Cet  ouvrage  n  été 
imprimé  sous  le  lit^c     Essai  sur  l'his" 
toire  et  les  moeurs  des  fourmis  indi- 
gènes,  vol.  in-8".  ,et  a  été  traduit  en. 
anglais  ,  1806,  in«ia.  T. 

HUBERT-DUMANOIR  (Michel) 
ren!pl!s«»;iit  des  fonctions  adrutni^trnlive^ 
dans  le  déparlement  de  la  Manche,  iors^ 
qu'il  fut  élu ,  en  septembre  1 793,  déput» 
de  ce  département  à  la  Goafentîoa  n»> 
lioMfoi  o^  îItmU  imnd«I«fiiin  XYI  A, 


*  *  * 

tant  wamt,  H  éuAt  «bioit  '  Uwt  âê 
rappel  nominal  sur  la  question  de  Fap* 

peî  au  peuple.  Deve?ni  membre  dti  con- 
seil des  ciiiq-ceuts ,  il  fit  au6&i  peu 
remarquer  qu^à  la  ConvenlioQ ,  et  eu 
•ortit  la  M  mai  1 79?.  Il  Tivait  retiré  àt^ 
puis  cette  époque  ,  lorsque  la  loi  conlra 
éesi'ëgicicle* l'obligea  de  quitter  )a  France 
eo  1816.  Il  tie  réfugia  en  Ângleterre; 
mais  eu  ajanl  été  expulsé  par  ordre  du 

SuTernemaot  britannique ,  il  aHa  cber^ 
er  un  asile  dans  la  Belgique.  S.  S. 
HUDRY  (Lechevalifr Tfaiv-Martin), 
né  le  19  octobre  1764  ,  servit  dès  sa  jeu» 
iiesse  dans  un  régiment  de  cavalerie,  et  se 
trouraitcn  i8o6c«pitaine-adjototàPéta^ 
major.  Il  fut  nommé  ch»f  de  bataillon,  le 
31  février  1807  ,  à  la  suite  de  la  bataille 
d'£ylau,  où  il  s^élait  iait  remarquer. 
Employé  en  Espagne  en  1808 ,  il  ob^ 
iim  la  croix  de  la  Lé|(Um*cl*homieur  Ja 

10  mars  1809,  et  ee  4iiliiigua  paiiioi-* 
lièrement ,  le  1 8  novcmbi-e  même  an- 

y  à  la  bataillt;  d'Qccana  1  et  ,  le  1 1 
•iuùt  i8iO,  au  combat  de  Buenvenida* 
Le  10  fêTriec  1811  *  il  montra  à  raflaira 
fie  la  Gebora,  beaucoup  de  san§4roid  et 
de  coura^'e.  T.f  ^raded^adjudanl-comraan- 
«laut ,  qu  il  obtint  le  19  mai,  fut  la  ré- 
compense de  sa  conduite  en  cette  occa- 
aion.1l  fut  ensuite  fait  prisonnier  de  guerre 
/(t  conduit  en  Angleterre,  d^nù  il  ne  revint 
qu'en  i8j  j  ,  aprrs  le  r^^lnhlisscnicnt  du 
Koi.  Ce  prince  ie  iioumia  cbcvalier  de  St.- 
Louis,  le  8  juillet  j  et,  dans  le  mois  de 
nian  iSiS^  M.  Hiuliy'lttt  employé  a 
Vtncennea  pot|r  rorgaoiiation  des  to> 
lontaires  royaux  Dt^ox  mois  plus  tard, 

11  vempli&sait  le^foncHouA  de  chef  d^élat^ 
major  de  la  9«.  dit isiou  .d'infanterie  , 

corpa  d'observation.  Il  fut  mis  «n 
veiraite  par  ordonnance  du  4  'aplrnubca 
j8i5.  s.  s. 

■  HUDSOh-LOWE  (Sir), major-géné- 
ral anglais,  gouverneur  de  l'Ile  Sainte-Hé? 
lène,  comiuaiidait,  en  181^,  unedivieioik 
de  l'escadre  de  S.  M.  R.  dnn^  la  Méditer-r 
rnnde  La  ville  de  Marseille  lui  Ht  don  d'une 
unie  en  argent  avec  l'inscription  suivante, 
en  langues  française  et  anglaise  :  itiaT 
jor^néralsirhudiùn'Lowe:  iUargeUi^ 
reconnaissante,  96  juillet  l8l5>  En  1816 
KapoU'on  lîuonaparte  adressa  des  plain- 
tes contre  lui  au  parlement  anglais  j 
ce  qui  donna  lieu  à  un  rapport  très  dé- 
taillé de  lord  Balfaurtt  anr  la  maniera 
dont  le  {il.ii^nant  était  traité  par  lea aganla 
civils  et  niiliUiret  de  âiie,7ilél«ae.  Il 


HUV 

rénlla  k  preoTe,  qu^an  lien  «Tafontet 

aux  rigueurs  nécessaires  de  sa  captivité, 
Birlludson-Lowe  s'était  relâché,  en  laveur 
de  &OU  prisonnier ,  de  la  sévérué  de  m 
instructions ,  autant  que  le  soin  de  tt 
responsabilité  avait  pu  la  loi  permellK. 

S.  S. 

TîUÉ  (FrAttçoîs),  né  à  Fontaine- 
bleau en  1737  ,  d  une  famille  qui ,  depoit 
plus  de  deux  siècles ,  occupait  des  aiai> 
(«a  dans  la  magistratora  ^  acqait,  ca 
1787,  celle  d'huissier  de  la  ebambredo 
Roi.  C'est  de  celle  époque  '|ne  daleitm 
service  auprès  de  la  famille  royale,  à  la- 
quelle il  n'a  cessé  d'être  attaché.  En 
1*^9 il  fiit  aanuaé  premier  ▼alet'és- 
chambra  du  Daiqthiii.  Daiss  la  ioamfe 
du  '.^o  iijin  î  7()i  ,  il  conirilm.i ,  par  sa 
présence  d  esprit,  à  détobcr  aui  reclle^ 
ches  des  séditieux  ,  la  personne  de  l« 
jreioe  et  eelle  du  Jeune  prinee.  Le  1 0  aoàt, 
M«  Hue  ,  resté  aux  Tuileries  après  Is 
départ  du  lîoi,  n'échappif  n-ix  mHSçarm 
qu'en  .se  précipitant,  d'une  des  fenèirej 
du  château ,  dans  le  jardin^ de  là,  ayant, 
aooa.un  feu  de  nMiaaqualerie ,  gagné 
laa  bords  de  la  Saine  ,  il  atteignît  à  k 
nage  un  bateau  ,  (jni  le  sauva. ^.<e  lend**' 
main,  il  parvint  à  pénétrer  anxFeiiiiiant^ 
et  à  repreudi'e  son  serv  ice  auprès  du  Bai» 
Le  i4,  jour  âxé  pour  la  translalîoa  de  S. 
M.  au  Temple  ,  il  en  reçut  et  exécuu  U 
commission  de  supprimer  des  papiers  de 
la  plus  grande  importance ,  pour  en  sout- 
ira ire  la  conuais»ance  aux  ei>pioDsquite* 
vironnaîent  la  famille  royale.  Compris  sa 
nombre  dea  pcrsocines  désigaées  par  le 
Roi  pour  le  service  df'«i  ptiurc*  au  Tem- 
ple, il  fut  spéci^Jeaicnl  choisi  pour  cd ni 
du  Dauphin  ;  mais,  dans  la  nuit  du  19 
IMÛty  il  fut  enlevé  aTea  lei  antres  per> 
soiiiiLs  de  service  ,  interrogé  à  I  hôtcl- 
dr-\il!e  ,  et  rcinlrgi-é  tJaits  h  Tour, 
ou  il  resta  seul  attaché  au  Rai  et  à  la 
mille  royale.  Dan&  les  premiers  jours  d« 
aqiiembra ,  i^ex'^apucin  municipal  Ma- 
thieu vint  arrêter,  soua  les  yeux  du  Bu>i 
M.  Hue,  qui  fut  condnit  de  nouveau  à 
rbôlel-de-ville ,  d'où  ,  sur  la  propositiOB 
de  BiUaud  de  Varcnnes ,  îl  allait  dife  sa" 
vojé  à  TAbbaye;  c^élait  le  signal  de  sa 
mort:  im  des  meinbrae  de  la  nHinl  ip^- 
lité  trouva  plus  A -propos  de  le  retenir  -lu 
secret,  dans  nu  des  carbols  de  rhôtd-do 
ville,  où  il  demeura  eolermé  pendaatwol 
le  COIN» des  maMaareai  reeenmttpsr  un* 
trapjgMy  ta  nourriture,  de  U  frnimr  f'» 
cgwcttiige  (Udame  YicI}.  Ajraat  K«;ou«r^ 
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h  liberté ,  U  chercba  en  vain  à  rentrer 
•âtt  TciDple*  Il  ii*«n  servit  pas  nioiiiftoa 
]toii  en  lui  faisant  transmettre  des  ren* 

s^'itrnpnipjiis  sur  les  divï^rs  objets  de  s« 
koliicitude.  Un  jour  qu^il  écrivait  à  la 
Tcinepour  lui  rendre  compte  d^uue  com- 
JBiiiioB  dont  elle  te  cbargeail»  six  Imbi* 
Biei  des  comités  révolutionnaires  eatr^ 
teut  cLez  lui,  avec  Porrîrp  de  visiter  ses 
papiers  :  sa  lettre  était  écrite  sur  nue 
leuilie  mince  ^  il  n^eut  que  le  iMups  de 
la  mettre  dans  sa  bouche  et  de  faTaler. 
ipres  la  raork  dn  Roft  »  M.  Hue ,  qui 
continuait  de  correspondre  avec  la  fa- 
mille captive  ,  et  qui  même  parvint  à 
pénétier  dans  la  Conciergerie,  dont  la 
daine  Richard  lui  faciitu  rentrée»  pour 
tyioformer  de  Tétat  de  la  reine,  futen- 
cor»»  ai  rrié,  et  traîné  de  la  Force  d;itis 
une  maison  d'arrêt  du  faubourg  Si  -An- 
toine, de  celle-ci  à  l'al>i>a^e  tic  Porl- 
Hoval ,  où  il  ne  trouva  avec  M.  de  M a- 
leueri»ef  ,  et  enfin  a  la  maison  d^arrét  éa 
I>titrnibourg,  d'où  ,  sans  la  chute  de  Rrv 
bespierrc  ,  i!  ne  serait  sorti  que  pour  ;»!- 
W  à  Téchalaud.  Si  M.  Hue  avait  pu 
Icnir  de  quelque  soiilagement  dans  sa 
'"^ptiviié  par  là  rencontre  deBI.de  M.i- 
lesheibes  et  l'avantage  d'avoir  arec  lui 
les  entretiens  dont  il  a  trnriclii  si  s  Mé- 
moires ,  il  eut  bientôt  la  douleur  de  se 
voir  a^aré  de  ce  magistrat ,  dont  il  avait 
acquis  restioie  et  Tamitié.  A  Tépoque 
on  le  gouverwemcnt  d^alors  arr«;ia  de 
pUcer  line  femme  auprès  de  Mah^me, 
fille  du  liui ,  restée  seule  captive  au  Tem- 
ple, iea  {ournauit  annoneirent 
l'épouse  de  M.  Hue  s'était  prétentée 
pour  remplir  cet  emploi.  Eiifin,  quand 
Madame  Hoyale  sortit  ilr  sa  prison  ,  M. 
Hue,  ià  la  deinaiidc  de  cette  auguste  prin* 
cesse ,  reçut  du  directoire  rantprisation 
<le  la  suivre  à  Vienne  j  et  il  la  joignit  i 
Huningiie où  II  lui  remit  iirie  jarretière 
f|ue  la  leinr  avait  tressée  dans  sa  prison , 
c^^ue  le  concierge  Baidt  avait  soigneu-r 
aemeot  conservée.  Qiioi(}ueVarrAie  «da 
<lirecioire  portât  que  M.  Hue  ne  aérait 
point  rrpuii'  émigré,  Buon.Tpnrte  ne  le 
comprit  pas  moins  ,  par  la  suite  ,  sur  la 
liste  de  ceux  qii  d  mainiint  dans  cet  état 
de  proscriittion.  Après  trou  ans  de  sc}  ou r 
en  Autriche ,  Madame  Royale  en  étant 
p'iriie  pour  aller  à  Mittau  épouser  Mgr.  le 
duc  d'Àngnulême  .  M.  Hue  y  suivit  cette 
princesse  ,  et  lut  altaciié  au  service  du 
^toi ,  en  qualité  de  commissaire-général 
de  sa  maison.  En  t6o6,  il  obtint  va  congf 


HUE  . 

f oui  aller  en  Angleterre  faire  împrîmer 
dttvrage  qu^il^ait  composé  dès  1794* 
ét  qui  fut  publié  i  Iioodres  en  frau<;ais, 

et  traduit  en  rin^jlalK,  le  titre  de  » 

Dernières  années  du  l  ei^nc  et  de  la  vie 
de  Louis  XP  l.  Les  jouinanx  anglais 
en  parlèrent  avec  éloge.  M.  Hue  avait 
rempli  Pol^et  de  son  voyage  à  Londres , 
lorsqu'il  \-pv\\\  du  Roi  Tordre  de  se  ren- 
dre à  Hambourg  ,  pour  y  remplacer  M% 
Je  comte  de  Gimei  dans  ics  fouclioui 
d^agent  confidentiel  dn .prince,  anpvès 
du  sénat  de  cette  ville.  Cette  mission 
mandiis  de  devrrrir  fr^tale  à  M.  Hue. 
Hanibour;:;  ét;iii  une  ville  libre  ;  mais 
il  y  résidait  plui»ieurs  agents  du  gouvei^ 
nement  français.  Ce  fut  dans  le  voisinage» 
â  Altona,  ville  neutre  et  du  Holsiein 
dépendant  du  Danemark  ,  que  M.  Hue 
établit  sa  résidence,  après  avoir  commu- 
niqué à  la  régence  les  pouvoirs  dont  ^ 
était  chargé  ;  mais  entouré  d'espions  to-> 
nus  de  Paris ,  scruté  dans  sa  correspoo- 
d.inre  t  lus  d  une  fois  violée,  il  venait  à 
pi  iiK  de  s  y  installer  ,  que  celle  régence  , 
prubablenieut  par  des  motifs  politiques , 
ne  lui  laissa  que  Toption  de  se  constituer 
prisonnier  dans  une  forteresse  duJutlandy 
ou  de  sortir  de  la  ville  SOUS  escortt»  et 
sans  passt  [)()!  t  Ces  conditions  ne  pouvant 
convenir  au  caractère  dont  M.  Uue  était  ' 
Mvltu ,  il  prit  la  résolution  de  seretirer 
en  secret  à  Hambourg  même.  Là ,  il  vé-  • 

eut  pendant  neuf  mots  dsns  la  plus  obs- 
cure retjiiite  ,  jusqu'à  te  qu  i  nt'ni  un  plu» 
long  séjour  lui  faisant  cramcire  de  plus 
grands  dangers ,  et  sa  mission  d'aillenra 
n'ayant  plus  de  but,  il  parvint,  à  la  lavent 
d'un  déguisement ,  et  d'un  passeport,  pris 
sous  un  nuin  emprunté,  m.iis  que  voulut 
bien  viser  le  ministre  de  France  (  M. 
Bourienne  ) ,  a  traverser  TAtlemagne  par  - 
des  routes  détournées,  et  à  passer  en 
Hollande.  Les  ports  y  étaient  rigoo»  • 
reit«;emenl  Hurvcillés;  et  ce  ne  fut  qu'n 
i  aide  d  une  frêle  barque  de  pécheur.,,  et 
au  ris<|ne  de  la  vie ,  qu'il  put  dMrdev 
en  Angleterre»  et  se  rendre  auprès  du 
Roi.  M.  Hue  rentra  eu  France,  en  1 8 1  ^{  ,  à 
la  suite  de  Louis  XVIII;  et  il  ik^  tarda 
pas  à  s'occuper  du  soin  de  lii^auer  uue 
édition  de  l'ouvrage  cju^il  avait  publié  en 
Angleterre.  Cette  édition ,  qui  pnrot'eii 
i8»4  ,  fut  promptcment  enlevée;  et  elle 
a  été  suivie  d'une  nouvelle  en  1816.  Ces 
éditions  diiièrent  de  celle  de  Londres  |  . 
surtout ,  par  une  diction  généralnneni 
plue  soignée  9  par  ^addition  de  quêl^aef 
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itotetf  et  la  dernière  encore  pnr  celle  ûa 
TeffUmeot  de  la  Ileiue .  faisant  sutle  à 
cdai  àa  RoL  D  to  «  W  fait  â  Arigiio* 
«ne  contrefaçon  tro«MillAe  et  fiiit  incor- 
recte. Il  est  peu  de  personnes  qui  aient 
pu  lire  ce  livi**  sr^ns  (  prouver  une  pro- 
fonde émotion ,  et  sans  admirer  en  intime 
tnopf  les  TOTtns  dhi  Moce  à  la  mé^ 
moire  duouel  il  est  ooMaaré.  tie»  |oiir» 
naux        France  en  ont  pnrfé  encore 
plus  favorablement  que  n'ar,Tient  fait 
ceux  de  Londrea.  Une  déci&ioa  de  Tuni- 
ircnitéra  tendu  datiique  pour  baljcéMi 
Piaiir  bien  juger  Fantenr ,  il  ne  Imt  que 
lire  son  ouvrage  ;  dp  Tnômf;  que  pour 
îuger  l'homme  ,  il  suilii  de  lu  e  le  Testa- 
ment du  Aoi-Mai  lyiv,  dans  lequel  M.  Hue 
a  reçu  le  témoignage  le  plus  Jiononible 
qu'un  aenrltenr  et  mm  «ujet  puiiM  re* 
cevoir  Je  son  maître  et  âe  son  soiive- 
irain.  Lorsque  Louis  XVIÎI ,  fn  ]  8  i  ') ,  p;u 
euiie  de  PinvasHOo  de  Buouaparte,  quit- 
ta ounnenlaiiément  la  Praoee,  M.  Hue 
Mçut  encore  la  périlleuse  commission  de 
retirer  du  trésor  de  la  liste  rivilc  les  dia* 
manfi  de  !a  couronne  ,  et  d'^n  accom- 
|kagner  le  ti*aasport  bors  du  royaume 
aiuH  que  celut  d'autres  valeurs  en  un* 
inénire.  Il  réussit  à  sauver  ce  ééfit  des 
mniiis  arides  qui ,  à  cette  époque,  ravi- 
ï  en  L  à  l'Etat  de  précieusts  ressources.  De- 
puis i6i4>  M.  Hue  estpcemier  valet-de- 
«liaBibre  du  Roi ,  trésorier>gé«i^l  de  II 
maison  militaire^ et' du  domaine  priré  de 
S.  M. -'Sonfils  uniqTief  Andn'-Mirie  )  , 
né  en  1786,  est  entré  au  servi  e  tlu  Roi 
eu  1801.  En  i8o4t  d  servit  comme  sous- 
lientenanty  de  ragréaneat  de  S.  if.  ,dans  le 
«dûment de  Dillon,  à  U solde  de  T Angle- 
terre; fit  plusieurs  campagnes  à  Malte, 
en  isicile,  aux  îles  iH^ri*?nnes  et  eu  Es- 
pagne. Ilreviuten  France  en  i8^,  fut 
■omoid  brigadier  dans  la  première  eom* 
Mante dea  mousquetaires,  et  suivit  S*  If . 
n  Gand,  où  il  futdécoi  é  de  la  croix  de  St.- 
liouis.  Il  est  aujourd'hui  capitaine  aide* 
de-camp  du  duc  de  Fellre.  E. 

HCfiRNE  MB  POMMEUSE ,  ddputé 
4e  Seine>el»]farne  en  181 5,  parla  plu- 
sieurs fois,  en  mars  et  avril  sur  les 
matières  de  finances.  Il  demanda,  à  la 
^uite  dVne  opinion  très  sagement  raoti- 
Tée ,  que  la  taxe  de»  canaux  ,d«  naviga- 
^on  fût  fixée  au  UKmtant  des  contrtbu* 
fions  foncières  des  terrains  (juMIs  occti- 
pent  ,  taxés  comme  biens  de  première 
fiasse.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Ta- 
VQO^Usscraeat,  après  avoir  déTeloppé| 


d'une  manière  lumineuse,  Ta  iliéorie 
cette  institution  ,  li  proposa  d'ajouter 
à  la  doution  de  la  caisse-  d*aniortiiN> 
ment,  les  arrérages  des  rentes  Tiagèrei 
cjïti  s'éteindraient  pnr  décès  pendant  l'arh 
née,  et  les  sommes  dues  pour  tout  trai- 
temeut  de  places  qui  vaqueraient  par 
-déois  ?  il  annonça  ensuite  k  la  dianwe, 
qu'il  avait  à  lui  soumettre  une  autrt 
mesure  plu-?  effîeace  par  sa  supériorité 
sur  la  masse  négociable  de  notre  dette, 
qu'elle  porterait  infailliblement  ati  pair. 
M.  Hneme  de  Potameuse  vota ,  peaosi 
cette  session ,  avec  Ui  iiia|ortté«  S.  S. 

HrET  .  l'un  des  principaux  actenn 
do  titéàii  f  Feydeau  ît  Paris  ,  s'était  déjà 
fait,  sur  le  théâtre  de  Kouen,  une  répu- 
miieik  qa^  a  fustifiée  sur  c^i  de  Paris. 
Sansai^ir^  dans  les  mouvements  etdani 
les  nî^nlères  ,  l'riisnncc  et  la  brillanteUgè- 
relé  <i  Elievioii  ,  (li>nt  il  remplit  Pemplori 
il  peut  le  suppléer  agréablement,  sav 
le  faire  oublier.  Ijots  du  retour  de  llua- 
DaparCe  en  l8i5,  il  fut  un  des  premins 
à  se  ranger  sous  les  drapeaTi^  b 
légitimité,  et  précéda  le  Roi  rn  Belgi- 
que. Quelque  temps  auparavant ,  o« 
Pavait  vu  prendre,  nui^  troubles  doat  lei 
ïunéraiiles  de  M»*.  Baneourt  forent  le 
prétexte ,  une  part  active ,  et  qui  aurailptt 
rendre  son  opinion  suspecte  ^  mais  sacon* 
duïte  posléiicure  a  prouvé  qu'eolraloej 
dans  cette  oocasion ,  par  un  xHe  «le  o- 
uarade  trop  vif,  il  était  étranger  aux  in- 
triffues  qui  amenèrent  ce  seindale.  V. 

HUET,  .ancien  sm  etnii  c-gcnéral  lif 
la  préfecture  de  la  Loire-Inlericure,  « 
trouva  impliqué ,  vers  1807 ,  avee  tew» 
ccvcur-général  de  Nantes  ,  dans  un  prtV" 
ces  rriui!ncl,où  il  fut  défendu  avec  cb* 
kiM  par  le  préfet  Belleviile,  et  parvint  â 
se  taac  acquitter.  Il  fut  ensuite  Donm* 
sons  préfet  a  Baas,  et  conserva  ceten- 
ploi  jusqn^en  l8i5  ,  époque  à  Inqn''''^ 
il  fut  nommé  membre  de  la  rfnnil're 
des  représentants  par  le  départe l'f 
la  Gironde.  Mi»  en  pristuo  à  V»ri$  fl* 
18 10,  if:  Huet  réclama  auprès  de  b 
chambre  des  députés.  On  a  de  Un  ■ 
Statistique  du  département  de  la  Ijnrt- 
inférieure,  180a,  \n-Î^^A\.  Hechercha 
éconotniques  et  statistiques  sur 
partementdeULaire'infàwtre,  tm* 
in-4«.  —  IIubt-Laval  était  procowiir 
du  Koi  près  dn  tiiljnnal  de  premî«W 
instance  à  Cbinrm  en  iHi5.  Il  bi' 
mé ,  dans  la  même  année}  memln*** 

cbamdbie  des  rcptéseaianlf  ptr  k  éeptf* 
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Wi  {otftflMltix  «IleiiMiids  lui  ovft  attrilyifé  la  loterie,  fut,  après  une  déteulion  do 

1c»  rapports  qui  furent  faits  à  celte  épo-  plusieurs  mois,  acquitte  par  le  tribunal  de 

«jue  SUT  ta  situation  intérieure  cîe  la  Fran-  la  Seine.  C'est  le  procès  que  M.  Selves  a 

«c.  (  f^ojr.  foucHÉ.)  On  croit  qn«  ce»  cité,  dans  un  de  ses  ouvrages  sur  l'ordre 

|<Nini«iix  >oiilttteM  par-là  ^ésigmer  oehit  fadMiiire ,  poor  preuve  que  l^on  présen - 

est  Tobjet-db  4>ÉMH!le  précédent.  Mt.  tait  sucoessrremeiftf'lusteurs  accusés  pour 

'IIuet-Laval  a  cessé,  en  1816,  d^étre  pro-  les  faire  acquitter  Vim  après  i^autre.  Sur 

-cureur  du  Roi.  — Huet  d«  Frober-  quelques  difféiends  avec  Vadminlstration 

ViifbE  {  Claude  ~  Jean  "Baptiste  ) ,  né  à  des  jeux,  M.  Huet  composa  uu  poème 

'  ,  1«  5  MWbre  17 5a  »  fut  boriesque  intitulé,  £a  PefTîisti^,  plus 


'  aacrétairfe  de  la  société  ^des  Mit  et  diiiii-  eomn.  de  la  police  que  du  piibfie ,  et  qui 

toire  naturelle  d'Orléms  ,  administra-  valut  néanmoins  à  son  auteur  un  exil 

tetir  du  L^iiél  en  1790,  puis  député  temporaire  dans  sa  ville  natale  ;  H  s^y 

à  rairsemblée  législative  par  ce  dépai-  occupa  de  la  composition  defactumset 

'tenent.  Il  se  ^  peu  remarquer  dans  mémaim  judiciaires,  genre  de  travail 

cette  assemblée.  M*  Hoet  iMdHie  encore  •  auquel  il  ae  livnk  encore  à  Jftaei»  ëm 

Orléans.  On  a  de  lui  :  f.  Mloee  de  1817.  De. 

J>Udtre~du- BoTter .  178.^,  in-8<».  Il;  HUFELAND(Chrïstophe -GriL- 

*f^U€s  ^nërales  sui  L'état  de  l*agricul'  la€Me),  médecin ,  professeur  à  l'uni- 

' dans iu Sologne  jCinir  les  moyens  venité  de  lémi,  directeur  du  collège 


'éeftmMionf^  1^ ,         TH.  CaAii^   de  nédecioe  et  dedijncrgie à  Beilin , 

te  des  trois  ordres  ,pour  les  assem-    premier inédecin  du  foide  Prusse ,  estné 


'hlées  d*dlection,  ^789,  in-^'".  TV.  Ré~  à  Langensalwi  •  son  père  était  médecin 
fiexvons  d'un  citoyen  sur  les  poui^ir»  du  duc  de  Weiraar,  avec  le  titre  de  con- 
iégigiatif,  exécutif  et  judiciaire ,  sur  seiiler.  Un  des  premiers  ouvrages  qui 
-Uipetti^'ëtitur'l'igpfMA  aupieuph^  178(7,  fir^t  ooomlfre  M.  Htffelatid,  est  Mni 
in-80.  —  HuiET  DE  '6ir4Ba¥]i.i.B  (  SébaU  •  Mémoire  (couronné  )'  attr  tes  écrouel' 
tien  )  ,  avocat ,  né  -à  Caen  ,  écrivit ,  en  les  :  il  y  améliora  beaucoup  le  traite- 
novembre  I7<p  ,  au  président  de  la  raent  de  cette  maladie,  et  nt  connai- 
Convetition  nationale,  pour  en  obtenir  tre  les  heureux  eiTets  quil  avait  obte- 
la  -permission  de  défendre  Loiib  XVI  i  «as  du  onariate  de  baryte.  On  e9tIiBo 
la  barre.  Sa  lettre,  dont  on  fit  lecture  ''anari  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  petite-vérole , 
dans  la  séance  du  1  ^]  de  cf  mois,  donna  «ur  les  signes  de  la  mort,  et  sur  les  inhu- 
lieu  à  diverses  interpretHlions  sur  ses  sen-  mations  précipitées^  sur  le  sjstème  de 
'timentspolitiques^ elleétait'arnsicmiçue:  Brown,  etc.:  mais  ii  est  principalement 
«  Glio^en  président ,  4a  Convention  va  connu ,  hors  de  l^Alletnagne ,  par  son  jirt 
>  discuter  cette  im]iortante  question  :1e  de  prolonger  laviehu  main  artanqadl 
»  Roi  est-il  oonpahle  ?  îl  me  «eTT!l>!e  qnc  il  a  donne  le  nom  de  3^Incrobiotifjue» 
»  celle  question  doit  être  a^  iiu  i  onirîi-  Après  avoir  été  long-icmps  Tanlagoniste 
y>  dtcloirenjent  avec  lui.  Alors  je  me  du  magnétisme  animal ,  M.  Hufelands^est 
»  préseuteraî  pour  son  défenseur  offi*  aullienliquenientdéclaréetttaCivCttr.lla 
»  «i«wt;' et  lu  m'entendras  lui  dire,  arèc  '  ioaérédanssonJournàl,eni&i6, plusieurs 
»  c^tie  fermeté  réjMïhlir.itne  •  n*es  observations  dont  il  reconnaît  la  vérité. 
»  plus  mon  roi,  je  ne  s  uis  plus  fvn  es-  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  dont 
a  clat^.  Mms  tu  es  un  homme  mal-  nous  indiquerons  :  I.  IHxpéricnccs  sur 
M  hmtnBitx,je  eheréhemi  far  mo^enr  de  tes  propriété»  et  ies  vertu»  du  muriàtip 
»  fe  wtmÊtruire  à  la  rnoft.  Je  le  prie,  de  baryte  dans  dii>erses  maladies j, Mie^ 
»  cît03'*u  président,  de  communifittet-  furt,  171)^  ,  in-^j".  II.  L'art  de  prolon-^ 
»  ma  lettre  à  la  Convention,  et  de  lui  gcr  la  vie  huruainc^  '798,  a  ^art.  io- 
3i  dematider  le  délai  d'im  mois.  »  Sur  cette  ^^'.La  quatrième  édition  a  paru  a  fierlii^ 
demande ,  domie  dernièi»  condition  Ait  en  iCbS  ^  «t  l'on  on  eonniflt  deux  traduo^ 
taxée  par  Gensonné  d'éloorderie  ou  de  tions françaises.  Dans  cet  mmage,  après 
|>î^e  ,  Harère  fit  pft^^sfi-  à  l'ordre  du  avoir  consulté  les  annales  Sacrées  et  prô- 
our ,  parce  que,  dit-il ,«  il  ne  peut  être  fanes  sur  la  longévité  des  anciens^  et 
^question  des  Jorntes  du  Jusement  avoir  rapproché  de  ces  mouumenU  les  ta-^ 
;»ivant  qu'on  ait  enaminé  si  w  Soi  doit  bles  duonologîqttes  de  .tout  les  pays  ^ 
)»érosiîtettîugeBMntiitH*Httet,îaiifti-  rudtflor  croit  pmrfrir  fixer  TÎ^  4t 
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4^  fin  6 

rhomme,  im  U  née  piaf  ulttâ  de*  ctl 

.âge  ,  à  200  ans  environ.  11  fait  voir  que, 
dans  tous  les  temps,  il  sV'St  trouvé  de? 
liORimes  qui  ont  poussé  leur  carrièie  jus- 

2a^â  lao,  i4o,  160 
.  elà}  qirau)ourd*hui,  comme  mirefiDÎtf 
.  rhommepeut  attcinf^rr  tprme,  pour- 
,  vu  qu'on  prévicmie  les  malheurs  <!*'  la 
naissauce ,  les  vices  de  i'étlucaiion  piij si- 
que  et  morale,  les enreurt de  r^imee  et 
us  mauvaifiet influences  dessaisontetdet 
climats.  L'ouvrage  est  écrit  cr :  b  eau  coup 
d'intérêt.  111.  Histoire  de  In  sa:iic,  con- 
tenant le  LahLcau  phj  siaue  de  lu  génc' 
rûUon -eontemporaine.  lY.  Systètne^te 
inécle<dnù pratique,  manuel  à  l'usagé 
des  leçons  pubùques  et  des  praticiens , 
Icna  ,  1800,  1  vol.  in-80.  V.  Nou^'tllcs 
annales  de  médecine  française  j  ouvra- 
ge  périodique  ,  in  80. ,  commeoeé  «m 
1791.  "VI.  Journal  de  médecine  prati- 
que et  de  chirurgie  y  1795  et  nnn(^rssni- 
vanles,  in-8<^.  La  table  des  20  premiers 
volumes  a  paru  en  i8o8*  VIL  Biùlioihè^ 
,  911e  de  la  médecine  pratique  du  Xix*^ 
«ijde/e;  «utre  onvrege périodique,  qui  a 
eu  beautoup  de  succès  en  Âltenmcrnf*. 

uiiions  sur  les  fièvres  ncr- 
peuses  ,  traduit  par  M.  Vaidy,  i8oj,in- 
Son  frère,  Théophile  Hripc&AwOy 
né  àDanizîg  le  16  octobre  1760,  passe 
pour  \m  des  plus  savants  jurisconsultes  de 
rAlleraagne.  11  ét;ul  conseiller  de  justice 
du  duc  de  W  cimar ,  et  professeur  à  léua  j 
.  lorsque  Buonaparte  le  cboint,  après  Foc* 
cupalion  de  DauUÎg ,  pour  être  bourgue* 
.  tuestre  de  celte  l  iTle  et  y  inlroduire  la 
légisIalloTi  du  Code  jNapoléon.  Ilest  connu 
par  un  graud  nombre  d'ouvrages  de  droit 
,  public,  et  a  long-temps  été»  ainsi  que 
son  frère,  Tun  des  collaborateurs  de  la 
Gazette  liltér.iire  de  léna,  T. 

HUGO  (  J  -Tj.-S.  )  ,né  le  i5  novcral)re 
1773 >  enua  au  service  au  couimei^ce- 
menl  de  la  révolution ,  et  s'éleva  succès- 
.  sivement  jusqu^au  grade  d^adfudant- 
commandant.  Employé  en  Espagne  dans 
cette  qualité,  il  fut  nommé  ,  au  mois  de 
décembre  1809,  commandeur  de  Tordre 
Ibndépar  Joseph-Huonapartej  et  fut  char- 
gédu  commandement  de  la  province  d^A- 
vila.  Il  parvint  à  y  former  un  régiment 
de  cbasscius  n  cheval,  distingua, le  i4 
septembre  lëio  ,  à  Tattaque  de  Ci-Fuen- 
tes  dotot  il  s*empara  ^  et ,  le  18  octobre  «  il 
battit  un  coi-ps  espagnol  près  Valdajos. 
Le  5  juillet  181  i ,  il  délogea  Tenncmi  de 
fji  position  fi  QiU,  et     re|et%  sur.U 


jMveganthe  du  Tage.  Beotré  eu  Franet 

en  ï8t3  ,  M.  Hugo  fut  nommé  gé- 
ïi^ra!  de  brigade  ,  le  1 1  septembre  de 
celle  année,  et  appelé,  dans  le  mois 
de  décembre,  au  conuDandeioent  de 
ThiowrillBj  qu'il  mit  en  état  de  dé- 
fense ,  et  ou  il  soutint  un  bombardement. 
Le  Roi  le  créa  cbevalier  de  St.-Louis  le 
27  novembre  i8i4*  i  époque  de  la  ac- 
coude invasion  des  étrangers  en  i8t5t 
le  général  Hugo  résista  de  nouveau,  a 
Thionvill^»,  aux  attaque.^  des  Prussiens;  et 
il  sauva  ensuite  la  ville  d'une  entière  det- 
liuctioo , en  contenant  la  garnison,  qui 
Youlait  se  diéfendre  jusqu^a  U  dernjcie 
extrémité ,  malgré  les  ordres  du  Roi.LB 
généra)  Hugo  esipassé  au^Ëiata-Uaisea 
1816.  S.  S. 

iiUGULS  (^Victor),  ancien  gouver- 
nenr  de  la  Guiaœ  française ,  commença 
par  être  ouvrier  dans  les  colonies ,  et 
y  jeta  les  fondements  de  fortune  par 
i  activité  et rinlelligeocc  dont  ii  fit  preuve 
en  diverses  occasions-  Déporté  eu  France 
par  les  Anglais  en  170^  »  il  devint  un  det 
.  sectateursies  plus  ardents  de  la  révolu- 
tion  ,  et  f»it  nommé  ,  à  celle  terrible 
époque  ,  accusateur  public  près  les  tri- 
bunaux révolutionnaires  de  Bocbeforl 
et  de  Brest»  Chargé  enauile  de  mettre  à 
exécution ,  à  la  Guadeloupe  ,  le  décret 
de  la  liberté  des  nè  gres,  et  d^en  expul->fr 
les  Anglais,  il  entreprit  cette  f>pérati(m 
enJ^j^q»  et  obligea  le  général  Graiiam 
de  capituler  pour  l'entière  évacuation  ée 
nie ,  qui  eut  lieu.eu  I7g5.  Alors  il  s'en 
fit  une  place  d'armes,  d  où  il  ef)uvrit  Us 
mers  de  corsaires  qui  désoler erjL  le  coru- 
luerce  ennemi,  iuja  }'j^y  Anglais 
ayant  repris  la  Guadeloupe,  et  saisi 
navires  et  les  mAfchandises  des  Fraiaçaii» 
TTnj^nes  les  attaqua  à  l.i  tcte  d'un  corps 
de  répnblic^ains ,  et  les  loi  ça  d'abntidou* 
ner  l'île.  Après  celle  expediuou,  il  pu- 
blia, sous  la  date  du  3  février  1797,  ua 
arrêté  qui  autorii(ait  les  vaisseaux  de 
la  république  et  les  corsiires  franr.iis  "} 
s'emparer  de  tont  bàtuTient  neutre  qiu 
serait  desiiué  pour  les  Iles  du  Vent  et 
SOUS  le  Vent  >  uvrées  aux  Anglais  et  oc- 
cupées par  des  émigrés.  Mais  ces  mesnm 
qui,  si  elles  eussent  été  exécutées,  au- 
raient peut- tîtve  été  avantagensesà  la  rf 
publique ,  n'élaieut exercées  avec  rigue^f 
qv^vers  les  particuliers.  Hugues  pouv^^ 
seul  armer  ses  corsaires  de  matelots  ei^' 
volontaires  piîs  dqns  les  trotipes.  T.<  C^* 
néi'dl  r«iafd^,  commaudam  U 
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mée  à  la  Guadeloupe ,  Taccusa ,  en  1 798 1 
de  vouloir  se  perpéiucrdaMTeoiploi  411e 
le  gouvernement  lui*  «Tait  coufié,  en 
cherchant  à  mettre  tîans  ses  intérêts  1rs 
cnlùvatenrs  ,  et  a  [ctcr  de  !a  dcl'avcursur 
le  générai  Destourucaux  et  «ur  son  expé- 
dition: «  Ile«ttin|KMihley  dÎMit  legétié- 
»  ral  Pélardy ,  de  dépeuidre  Pétat  à^»- 

V  bandon  dans  lequel  est  mninfenant  ia 
>»  colonie.  Kous  a\  otis  ti  ouvé  les  maga- 
»  sLDS  dans  une  pénune  exirèaw^  les  bà- 
»  tîmento  delà  république  éUientTMidut 
»  ott  disarmét^le  commerce  dam  Pinae- 
»  ùon ,  enfin  un  découragement  géné- 

V  rai.      Ces  plaintes  ,  adreiisées  à  un 
raembre  du  aurecioii'e ,  firent  rappeler 
yictor  Hugues  en  1798.  Il  fut  blemé, 
en  <799  »  dans  un  duel ,  à  la  suilè 
d^une  querelle  politique.  Nommé  par 
le  directoire,  vers  la  tin  de  cette  même 
MUiée,  commi&saire  à  la  Guiane.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (  9  no- 
vembre 1799)9  M.  Hugues  fut  con- 
firmé daiiii  son  emploi  par  les  consuls. 
Il  Toccupait  eucore  en  décembre  i8<>8, 
lorsque  les  Anglais  et  les  i^orlugais  yia- 
rent  attaquer  Galenne  :  on  Ta  aocuié 
de  a^avoîr  tien  préparé  pour  leur  ré* 
«ster,  et  de  ne  pas  s'être  défendu  arec 
assez  de  fermeté.  Il  capitula  sans  convo- 
quer de  cotiseil  de  guerre  y  ni  consulter 
les  autoriléa  eiviles.  Sa  conduite,  daoa 
cette  occasion  fut  fobjet  d^une  enquête 
en  1 809.  Il  fut  absous  des  charges  por- 
tées contre  lui,  par  un  premier  juge» 
«lent •  d'abord  cassé,  et  ensuite  cooliro 
mé.  bI*  VictMr  HuguM  est  reaté  en 
France  depuis  cette  époque.  Les  détails 
qu^a  donnés  sur  sa  conduite  Brian  Ed- 
Vr'ards  dans  son  Histoire  des  colonies 
anglaises  dans  Us  Indes  occidentales , 
eoot  loin  de  lut  être  ^vorables.  S.  S* 

.  HUGUETf  président  d'une  des  nrani- 
cipalités  de  Paris,  fut  nommé,  en  1798, 
député  du  département  de  la  Seine  au 
conseil  des  anciens,  pour  un  an.  U  fut 
r^lu  en  mars  1799,  travailla  dans  les 
comités ,  et  s*occupa  d'objets  d^adminis- 
tmtion.  Il  entra  ensuite  au  tribunat,  où 
il  combattit  les  projets  pour  la  Tionvelle 
organisation  du  tribunal  de  cassation ,  et 
pour  Textension  du  droit  de  tester.  Il 
parla  ensuite  plusieurs  fois  sur  des  objets 
de  6nanoes,  devint  secrétaire  le  10  août 
l8o3,puts  coinrniss;4ire  du  ^ouverne- 
lueot  près  Phôtei  des  monuaics  de  Paris, 
en  janvier  i8o4«  U  exerce  encore  au- 

|mir4'luiî  kl  oiliiies  toaiouif 


ïlVXi  4^9 
le  titre  de  commissaire  du  RoL  Hu- 
oiJBT-Bl>li4«Vl6Bftix,  secrétaire-géné- 
ral des  douanes  en  1816,  a  été  nommé 
administrateur  le  i5 janvier  1817.  B.  M. 

HCLL,  brigadier-gétiéral  comman- 
dai! i  i  armée  du  Nord-Ouest  des  États- 
Unis,  fut  chargé  ,  en  l8l9,  de  l'expé- 
dition contre  le  Haut^-Ganada,^vee  une 
armée  de  aSoo  hommes,  dite  Varmefè  du 
Centre^  dont  les  opérations  devaient 
être  secondées  par  le  général  Deaborn* 
lie  général  Hnll  se  mit  en  marcbe  le  t  » 
{uilwt ,  en  adressant  aœt  Canadiens  un» 
proclamation  ainsi  conçue  :  «  Hàtez- 
»  vous  de  profiter  de  l'occasion  qui 
»  vous  estoâérte  de  recouvrer  votre  ia« 
»  dépendance  ^  et  de  jouir  de  FinestinuH 
a  ble  boobeur  de  devenir  citoyens  amé- 
))  ricains  ;  ce  qui,  après  l'avantage  d'être 
»  né  chrétien  ^  est  la  plus  grande  faveur 
»  que  Dieu  puisse  iaire  à  rhorame  civi-. 
»  ttsé.  Tome  résbtanoe  est  d^orraaîf. 
n  inutile  :)e  viens  avec  une  force  irré» 
»  sistible  ,  vous  délivrer  de  Toppressioiv^ 
»  des  Anglais.  Ce  sont  nos  ennemis  et  les 
»  vôtres  :  mais  aussi ,  aucun  de  ceux  qui 
»  sera  trouvé  combattant  à  c^té  d*nn  in- 
»  dieu,  ne  sera  fait  prisonnier;  la  mort, 
»  sera  sur-Ie-cliamp  son  partage.  »  Le 
général  HuU  sVmpara  de  Sandwich, pe« 
tite  place  ouverte  ^  après  aveu-  U'aversé 
la  rivière  do  Détro^,  et  ravagea ,  sans  op- 
position ,  tout  le  pays,  jusqu'à  Moravia- 
town.  Il  eut  ensuite  quelques  engage- 
ments avec  les  Anglais  sur  la  rivière  Ca- 
nard, d'où  il  fut  repoussé  avec  perte,  et 
lûentôt  obligé  de  se  retirer  dam  le  fort. 
Détroit,  que  le  général  Brock  ,  com- 
mandant l'armée  anglaise  ,  fit  aussitôt 
investir,  et  dont ,  le  i  5  noiit ,  il  commen- 
ça l'attaque,  après  avoir  sommé  le  gé* 
néral  Hnll  de  se  rendre.  Une  troupe 
d'Indiens  eut  ordre  en  même  temps  d'at- 
taquer le  camp  américain.  Le  géuétal 
Hull  Hç  détermina  à  capituler  le  18.  Toute 
son  armée ,  en  y  comprenant  quatre  ré- 
giments de  milice  dim  deux  provinces 
américaines  de  POhio  et  du  MicUgan ,  e) 
33  pièces  dWtillerie  en  bronze  et  en  fer,' 
passèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  Les 
journaux   de   Boston  annoncèrent,  en 
i8t4}quele  général  HuU  avait  été  tra- 
duit devant  une  cour  martiale*  S.  S. 

HULLIN  (Le  comte  Picrre-âvous- 
TiK),né  à  Genève  le  6  septembre  17^8, 
fut  d'abord  gar^n  limonadier  dans  cette 
ville ,  fit  ensuite  un  court  apprentissage 
daua  Tborlogerie  ^  et  tùb(,  quelq^ues  anr 
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néteê  avant  la  révolution  ,  à  Paris ,  où 
il  iiit  à      -Ha»  aamcatiqu»  tt 
culcur  de  moatres.  Sa  fortune  corn- 

ïTifora  le  jiiiîl«?t  ^789,  à  la  prise  la 
Ba&tille.  (^>ueic{ues  ecnvaio!»  iui  oui  fait 
lionneur ,  »ur  des  ouïrdire,  d^avoir  caoa- 
aaoéé  draxciHnpagiMQidegardea  nacio* 
Milaf  à  OMte  attaque  :  k  Térité  est  qu^il 
n^y  arait  point  encore  <f<f»  gartle  nationile 
à  cette  épo([iie.  M,  Hullm  était  d  une 
Leiie  taille  f  |euae^  audacieux  :  il  fut 
nurtieuMtMMat  ranaMitté  daiia  b»  rang» 
oa  peupla  dufoubouraiSt.-Antctne,  qui 
se  trouvait  \p  plus  voisin  de  la  foite- 
ïcssi-,  t  i  p-.uui  au  pi  L-imer  signa!  sons  ses 
murs  y  tandis  que  le  1  éginieut  des  Gardes- 
frwâçaiaaa  et  «oe  mmtmtt  mMtade  ae- 
cowaient  de  rintérianr  do  Paris.  Comme 
on  voulait  faire  beaucoup  de  bruit  de 
ceue  bagarre  ,  on  supposa  qu'on  lui 
avait  déféré  ua  commaudemeni  qui! 
aTeni  paft|  aiais  le  hàmrà  it  q«'il  es- 
frahm  deapremien  dan»  la  place,  don» 
la  garnison ,  composée  d'invalides ,  avait 
ouvert  les  porter ,  et  s'était  mise  à  la  dis- 
erétion  de  la  populace.  C'était  tout  ce  qu'il 
lallait  alors  pour  dereoif  im  pefumiMge 
d*iiM  grande  Importance.  On  a  dil  que 
«efut  lui  qui  arrêta  M-  de  Lanney  ;  ce 
qui  était,  au  reste,  très  facile.  Il  fît  lui- 
m^me  publier  celte  arrestation  comme 
ua  beau  fait  d'armea ,  et  U  ^tait  nalarfll 
qu'en  lelni  atlribu&t.  ta  rétkê  eatqu^il  oe  ^ 
ttqaeprâtermainforteà  un  grenadier  aux 
g?rdes  nommé  Amé ,  qui  saisit  le  gou  ver- 
neur, hors  d'état,  dans  ce  moment, de 
faire  aucune  résistance  s  encore  avak-il 
pour  auxifiairefl  un  autre  personnage 
Sommé  Cholat,  et  cet  odieux  Maillard  , 
depuis  présif^ent  d^un  tribunal  d'assassins, 
dans  les  prisons  de  1  Abbaye.  Ces  quatre 
indtvidtis  se  chargèrent  de  faire  Mrtir  de 
la  BaftQle  If.  de  ILauneyl,  qiie  le  peuple 
▼oulait  immoler  sur  la  place,  et  de  le  con- 
duire à  l'hôtel-de-ville.  On  a  dit  q»i'ils 
firent  toiii  ce  qui  dépendit  d'eux  pour  lui 
aauver  la  vie;  cela  est  probable  de  la  part 
d^uUin ,  qui,  au  fond,  n>at  pas  un  mé- 
ehautbouinie:  mais  ils  purent  y  parve- 
nir. Ce  malheureux  futmassarré  en  arri* 
vant  sur  la  place  de  Grève.  Les  exploiu 
dHuilin  dans  la  jour  née  du  i4  juillet, 
lui  firent  déférer ,  par  la  muDicipalité  de 
f  arU|  le  litre  de  vainqueur  de  la  Bas- 
avec  une  petite  médaille  qui  rap- 
pelait cet  événement.  Plusieurs  indivi- 
dus obtinrent  le  môme  honneur ,  et  for- 
|nèr^,  pemlaut  h  révulftîoU) 


compagnie  plutôt  nominale  qu'eÛective^ 
<fa*OD  appela  les  vaimfU€un  de  la  Bat^ 
tille ,  et  eusnile ,  les  hommes  du  1 4  JuU» 

iet ,  du  10  août ,  dn  3)  mai ^  du  iren* 
dem  taire ,  etc.,  et  dont  on  se  s  tvii, 
coniMne  d'un  épou vantail,  pour  eilrajer 
les  Parisiens ,  toutes  les  fois  qu'où  voulut 
op^firer  quelque  bouleversement.  Aprîsla  . 
prise  de  la  Bi»stine.  on  pntt»ndit  tr<=s  peu 
parler  de  M.  Hn  11  m.  On  a  dit,  p;ir  crrL'i;r, 
qu'il  eut  eucore  part  aux  atteutats  du  5 
oeiebre,  du  foaoit,cM.:ce  qu'il  y  ade 
sûr,  c'est  qu'i(  fut  persécuté  et  emprison- 
né pendant  la  terreur.  îl  ne  sortit  de  pri- 
son (n^après  le  f)  thermidor,  et  se  rendit 
alors  à  i'ariuce  d'Italie,  où  il  iit  les  pre» 
mièrei  campagnes  sous  Duomparce,  en 
qualité  dPadj  udant-g^nérel ,  et  ooœ  manda 
le  rliàfean  de  Milan  en  17<)7  et  lygS  :  il  fit 
arrêter  piustrnrs  étran«(  i  s ,  qui  tentaient 
d'en  l'aire  évader  lord  iiristul.  Beofermé 
dans  la  place  de  Oiaes  â  la  fiu  de  1799, 
il  fut  envoyé  &  Paris  par  le  géoéral  en 
chef,  et  sr  iroTivrt  ainsi  dnns  la  capitale 
aussilôi  HfH  (  s  le  18  brumaire.  Buonaparte 
l'emmena  avec  Farmée  de  réserve  j  et  il 
le  nemnut  encore  une  fois  cooimandmr 
de  Milan  après  la  bataille  de  MarengO. 
Devenu  ^ent  rai  de  (ii^  ision,  M.  TIulHn  re- 
çut 1p  commaïuii-infiU  (îrs  grenadiers  de 
la  f^arde  consulaire  en  i5o3  j  et ,  dans  le 
nois  de  mars  1804  «  il  fut  chargé  de  pré- 
sider le  conseil  de  guerre  qui  coudanm^ 

à  mnrt  \r  duc  d'F.n^hipn.  [  T^.  EjlCHIES, 
dans  la  Ihographie  nnnerselle.)  Tout 
Paris  sut  alors  qud  n  avait  rempli  cette 
odieuse  mission  qu'avec  uue  extrême 
pugnsnce ,  et  quHI  fut,  pendant  plusieurs 
jours,  malade,  et  dnns  tme  grande  agita- 
tion. Il  fut  nommé,  bientôt  après,  grand* 
efiicier  de  la  Légion  d'honneur  avec  le 
titre  de  comte ,  et  fi|  la  campagne  d'Au- 
tricbe,  on  il  se  distingua;  fut  choisi  pour 
commandant  de  la  place  de  Vienne;  fit 
encure ,  en  !  M06  ,  la  campaeme  de  Prusse^ 
et  fut  commandant  de  la  place  de  Beriio. 
Revenu  &  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  y  êfre 
également  commandant  de  la  l'*.  divi- 
sion militaire.  Il  occupait  cette  place  eu 
1812,  lors  de  la  tentative  que  fit  le  gé- 
nérai Mallet  pour  renverser  le  gouver- 
nement impérial.  Ce  fut  1  lui  que  ce  chef 
du  complot  s*adreMa  d*abora  :  n'ayaiit 
pu  lever  ses  doutes  et  vaincre  son  hési- 
tation, il  tira  sur  luinn  coup  de  pistolet, 
qui  ne  fit  que  le  blesser  a  la  joue.  Cette 
drconstance  fat  une  des  principales  cau> 
tes  da  mauTtii  lémlttt  de  la  conspinn 
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tjkm;  et  le  général  Hullio  en  fat  atnple- 
mem  récompensé  par  Boonaparte»  Il 
reiU  commandant  de  Parte {uaqu^au  mois 

de  mars  i8i4.  et  accompagna  alors  l'im- 
pératrice a  Dlois.  11  envoya  sou  adhé> 
aion  ainsi  conçue ,  le  8  avril ,  au  prince 
dt  Tallejrand  :  «  Dégagés  ouiivtenaBl 
»  du  serment  de  fidâilé  que  nous  «yious 
»  prêté  à  IVuipereur,  mon  état-major  et 
»  moi  nous  empressons  d'adhérer  aux 
n  mesures  prises  par  le  gouvernement. 
»  Mes.priiicipee  tout  ÎDveriaUesj  je  m« 
»  doîe  a  ma  patrie  avant  tout  :  persuadé 
»  que  le  nouvel  ordre  de  choses  ne  s'éta- 
V  blit  que  pour  son  bonheur ,  je  prie  V* 
»  A.  S.  de  vouloir  bien  être  l'organe  de 
»  mee  aealiiiMnU  pour  k  diose  publiv 
t>       y  et  de  mon  dérooement  pour 
M  notre  nouveau  souverain.  »  T.e  t^éné- 
rai  Hullio  écrivit  en  même  temDS  au  mi- 
nisire  de  la  giMrre ,  pour  lui  demander 
iee  ordres.  Cet  acte  de  mtamwAim  «'en* 
ploba  pas  qa*U  ne  perdit  le  commande* 
tnentde  Paris  ^  mais  il  le  recouvra  au 
Miuis  de  mars  i8i5)  en  remptacemeotdu 
cooiie  de  Lobau ,  à  i^ui  ce  commande- 
méat  avait  été  proviaouenient  confié  par 
Bttoaaparte.  Le  général  Hullin  fut  un  des 
premiers  à  se  déclarer  en  faveur  d  e  Tusur- 
pateur;  et  il  commanda  à  Paris  jusqu'au 
retour  du  Roi.  Il  s'éloigna  de  cette  ville 
•naMlAt  après  ;  lîit  compris  dans  Torde»» 

iyuMedH94i^'^^^^^^'^>^^f  au  mois  d'oc* 
tobl-e  suivant,  arrêté  dans  le  département 
de  l'Ain  ,  et  conduit  à  Paris,  puis  envoyé  à 
Coaoe  daus  le  dépai  tement  de  la  Nièvre , 
patrie,  de  «a  femme ,  pour  j  être  délemii 
yaaqa^k  ce  iiae  les  efaambret  euiMot  pro» 
noncé  sur  son  sort.  Mais  l'ordonnance  du 
17  janvier  1816  rohIit;pa  de  sortir  de 
I  rance;;  et  il  se  retira  abord  à  Bruxelles, 
et  enanite  àHainbeiirg,  oùil  se  livrait» 
en  18179  idaMpéfleUtiona  de  commercer 

U. 

HXJLOT  (Le  baron  Etienne  ) ,  né  le 
iS  février  17/4  >  embrassa  la  profession 
des  amcf  peadimt  laxérolation ,  et  ftit 
l»mjné  officier  de  la  Lésion-d'honneiir^ 
après  la  bataille  d\^usterfil2.  Il  passa  en 
Espagne  en  1808  ,  et  se  distingua,  le  19 
lévrier  181 1 ,  à  la  bataille  de  la  Gébora. 
Hommé  eéwéral  de  brigade  d'in&ateiîe 
le  9  août  i8i«  y  il  prêta  aarment  de 
fidélité  à  Napoléon  ,  le  i  î  mars  ,  et 
obtint,  le  rc)  novembre  de  ctitc  mt-me 
année,  la  croix.de  commandant  de  la  Lé* 

fîoD«d?lii>iNieiir«  Le  Bel  le  nomma  cherao 
|ie|  d«  9(rX<ft«ît;k  |«r.  MyemlNee  1814* 


et  commandant  à  Bar-sur-Ornaîn.  Buo^ 
naparte  l'employa  eu  juin  l8i5  ,  dane 

la  i4*«  division  d'infanterie  ,  4**  eoipe 
de  l'ai'mée  de  la  Moselle.  Il  cessa  ensuite 
d'être  en  activité.  —  lioLOT  (J.-L.)^ 
fut  employé  ea  Espagne ,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon  d'artillerte.  Il  ae  dietio* 
gua ,  le  4  ao&t  1808 ,  au  combat  de  Me» 
dîna  del  Rio- Seco,  et  obtint  la  croix 
d'oiEcier  de  la  Légion -d'honneur.  Il  con-* 
courut  ensuite  aux  opérations  de  l'armée 
de  Portugal ,  et  Ait  nommé  colonel  en 
18 io.  Créé  chevalier  de  St-Louis  par 
le  Roî  ,  le  II  octobre  181 4  >  il  obtint 
le  coauuaudement  du  6^.  régiment  d'ar* 
tillerie  à  Rennes.  Le  colonel  Hulot 
commandait,  en  juillet  i8t5 ,  Partille» 
rie  des  ville  et  citadelle  de  Lille  j  et 
ce  fut  lui  qui  provoqua  la  réunion  du 
conseil  de  deiense,  dans  laquelle  l'auto* 
rité  militaire  résolut  d'arborer  de  nou* 
¥ean  réteodard  de»  lia.  Le  cooieil  ma- 
nicipel  de  LiUe ,  Toulant  donner  à  cet 
officier  une  preuve  de  sa  reconnaissance , 
arrêta ,  par  une  délibération  en  d.'^te  du 
9  août  même  année,  qu'une  épée  lui 
serait  -offsne  an  nom  de  la  TiUe.  Cette 
épée  fut  remiae  au  eirfonel  Hulot  ^  par  ie 
duc  de  Bcrri.  11  commande  aujourd'hui 
le  régiment  de  Douai ,  artillerie  à  pied« 
—  HuLOT-n'OsEKT  (Le  comte ) ,  maré- 
dial-de«camp,  frèredeM««.laflMrécliale. 
Moreau,  et  secrétaire-général  delà  grande 
chancellerie  de  la  Légion-d'honneur,  est 
né  à  l'Ik->de-<France ,  ou  son  père  était 
tr^rier  de  la  colonie.  U  a  été  nommé  , 
le  I».  avril  1817,  admiinetratenr-gM* 
ral  des  eauaux  dn  Midi,  d'Orléans  et 
duLoing  ,  et  commandant  delà  Légion^ 
d'honneur,  le  i^r.  juillet.  S.  S. 

HCLTMANN  (  Cakel-Ghebard  ) 
figura  dana  k  vévolwion  opérée  en 
wdlande ,  à  la  suite  dek  conqjuète  de 

ce  pays  par  les  troupes  françaises,  ca 
1794  )  et  fut  chargé  y  en  septembre  1 80a, 
de  négocier  aiqprès  de  la  cour  de  Berlin 
•a  renonciatiûii  à  .dea  tenitoirea  enelaTéa 
dans  les  limitée  de  la  répnbl^e  batave* 
Apr^s  avoir  réu-^si  dans  sa  mission,  il 
revint  à  la  Haye  ,  en  juin  i8o3  ,  et  fut 
nommé  secrétaire-général  de  son  gou- 
wernement.  En  fanvier  1806 ,  il  devint 
difeeta«r*cMral  des  beaux-arts  dans  le 
royaume  de  Hollande ,  et  fut  appelé,  en 
l8l3,  à  la  préfecture  des  Bouches-de- 
rissel ,  et  ^râta  serment  à  Timpératrica 
Marie-LoHMe,  en  eelbfiialité ,  le  9  mU 
idt  la  #êae  aviée.  fi.  Il» 
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43)  nuit 

■  HCMBERT ,  général  français  ,  né  à 
BouTruy  eu  L«orraîne  le  wntmttm 
i^Hj ,  «Uit  marchaad  de  peaux  de  lapin 

à  r époque  de  la  révohit  on.  Ati'Jaciewx  , 
d'une  tieik  laiile  ,  avec  de  (  aile I lige itcc  , 
du  cou  race ,  et  prêt  à  adopter  tous  les 
moyoÊ»  alon  ai  ttonbcetts  «le  pwncnir 
à  la  fortune,  il  fit  bieotâc  ooblicr  le 
marchand  de  pcatjx  hpin  ,  pur  s<^s 
cxpioiu  et  le  ton  iaip<iiUnt  qu'il  sut 

Sreudre  dans  les  fonctions  quM  obtint. 
[«Maillé  général  de  brigade  le  9  avril 

et  parcourut  aussitôt  divers  canloiine- 
noeots ,   rendit  corapie  de»  infractions 
laites  à  la  paix  par  Cormatio,  et  con- 
4ribii«  k  Fancaution  de  ce  chef  roya* 
liite.  A  Tépoque  du  18  fructidor,  le  gé- 
néral Hirrubert  fut  un  dfes  champions  f^s 
plus  dëirrmiués  du  directoire,  et  1  objet 
des  sarcasmes  des  journaux  du  parti  roya- 
liste ,  qui  lançaient  «Outre  lui  fin  pend 
WNDbre  d'épigrunnin  relatives  a  son 
premier  état.  En  1798,  il  fut  chargé  dt* 
commatidemeul  d*:ê  troupes  destiuee^  a 
une  expédition  contre  Plrlande  :  il  dé- 
barqua k  KiBaia ,  se  joignit  «us  inaur* 
grb  9  battit  d'abord  lea  Anglaii  j  mais,  de 
beaurotjp  înf^i  îfiir  en  forces  ,  il  fut  en- 
veloppé et  <»l>lig»;  de  se  rendre.  Conduit 
«u  Angleterre ,  il  »    fit  aduiirer  ^ar  su 
bonne  mine,  et  ne  tarda  pas  a  être 
échangé.  En  1 799 ,  il  obtint  de  Remploi 
dans  Parmée  du  Datuibe  ,  ri  v  fut  blessé. 
Il  fit  partie  de   rcxpi-ditiou  de  Saint- 
JDumtugue  j  en  iSoa  j  chassa  le»  uuiis  du 
PortF«u-Pdnee,  dont  il  ae  rendit  matlre, 
et  repassa  en  France  en  i8o3.  Il  tomba 
ensuite  dans  la  disfîrace  de  Buonfip^irfe  , 
à  i-.tiiw      tes  rapports  avec  la  princesse 
iiui  giicse,  8«ion  les  uns ,  el selon  d'aulrefi, 
k  came  de  ton  eaprit  de  répobltcaninne 
et  d'indépendance.  Exilé  en  Bretagne  et 
à  la  veille  d*étre  arrêté,  il  pasHa  furtive- 
ment aux  Etals-Unis  d'Amérique.  En 
1816  t       Journaux  annoncèrent  que 
le  général  Hnmbert  aratt  rassemblé  ^  à 
la  Nouvelle  Orléans,  environ  mille  hom* 
mes  de  fliver^s  nattons  ,  cl  <}u  il  se 
pt  f'pnrail  a  une  jonction  avec  le  princi- 

Sai  curpii  des  insurgés  du  Mexique ,  dont 
voulait  se  faire  nommer  général  en 
chef.  Il  paraît  aujourtrhui  que  ce  bruit 
n*était  point  dénué  de  fondement,  Lp5 
juurnauK  espagnols,  en  rendant  roinpie 
depiu.sieurs  eomhats  livrés  aux  ludépen- 
danlt^  ont  dit  poiflireiiieDt  que  leur  ar^ 
mi9  éuit  ^mnuuidéo  par  k  génial 


français  Hombert ,  <|ai  avait  éprouvé 
piuiàeui»  écheci.  C 

fiUMfiOUIT  (Le  baron  CHiitES- 
GuiLLACME  DE  ) ,  ministre  d'étiil,  cham- 
bellan et  consedler-privédu  roi  d«:  Prusse, 
chef  du  bujreau  des  cultes,  et  diitclnu^ 
général  de  PiMtmciion  publique,  te 
nonmé,  en  1810,  ambanâéenr  e\ira<H<> 
dinaire  à  h  roiir  de  Vienne,  et  cbera- 
lier  de  i  Aigle-rou^e  II  a%aii  été  «upa- 
ravant  ministre  de  Prusse  à  la  eoor  df 
ftome»  Le  baron  de  HimboU  Int,  ta 
février  18 1 4 1  nu  dca  plénipolentiatres  des 
puÎManfes  alliées,  qni  ^e  réunirent  à  Clà* 
tillon-5ur-5eiue,  pour  y  traiter  de  la  pan 
avec  la  France.  U  se  fit  remarquer  aucoa» 
gréa  de  V  ienne,  par  féiendaede  tes  con* 
naissances  et  par  une  grande  babiklé.  0  j 
fut  un  df*^  prîucip.'mx  auteursdu  projet  de 
constitution,  dunila  discussion  dura  jus- 
qu'au 16  novembre  1814*  li  J  fit  aiaâ 
partie  dn  comité  général  deabuitpoisniH 
ces  signataires  deli  paix  de  Paris,  parles 
que'ïtionïs  relatives  à  l'abolition  de  la  tnite 
des  nègres.  Le  i3  mars  iiii5,  U  signala 
premi^e  déclaration  des  mêmes  puissa»; 
cea,  tnrf entrée  k  main  armée  eoFrtiiM 
de  Napoléon  Buonaparte;  et,  k  nioa 
suivant,  la  deuxième  déclaration,  qui  fut, 
pour  ainsi  dire  ,  la  dernière  profeisioade 
foi  des  puissances  européenues.  Ilcoa* 
chit  aviai  avec  la  Saxe ,  dans  le  eoiin«t 
de  ce  moia,  on  traité  de  paix  par  Impd 
le  roi  de  Saxe  renonçait,  en  fr^v<"nr  Je  U 
Prusse,  à  s<*s  droits  sur  plusieurs  pro- 
vinces et  districts.  Ce  traité  fut  sigoé  à 
Vienne,  le  §8  mai,  et  ratifié  le  si* 
Nommé ,  à  la  fin  de  1 8 1 5 ,  ambassadeur 
«►xiraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Vienne,  M.  de  Hum- 
boldt  fut  rappelé  en  lévrier  1816,  et 
envoyé  à  Francfort,  au  moia  de  joillei» 
pour  les  négocia tiona  relatives  aux  «rraD- 
geraents  territorinfix ,  et  chargé  d'assiiter 
à  la  diète  de  la  <  oufedéralion  gcrmaoï- 
que.  Il  remit ,  au  mois  d'octobre ,  sBi 
membres  qui  la  composaient,  un  mé- 
moire  relatif  au  mode  à  observer  daoJ 
les  ifraireR  dont  la  discussion  lf*ur  serait 
touiiiise.  A  la  même  époque,  le  f»>«  de 
Prusse ,  pour  récompenser  se»  p*""***** 
le  fit  membre  du  conseil  d'état,  et  w 
aocorda une  dotation  en  immeublf^s,  av<rc 
un  revenu  de  cm<f  mille  érns  D.m*  l« 
premiers  mois  de  la  même  aunee|illu* 
nommé  amba^dcur  à  Londres  eanai* 
placement  de  M.  Jaoobi-Ktoest  :  maisea 
6^  moment  (sept.  1817}  H  «'«"^ 
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èncore  rpridu  à  ce  poste  ,  qui  IVloigne- 
^a^t  Au  limon  des  afl^ii  f  ^  «)<•  l.-i  Prusse. 
M.  (le  Huiiiliuiclt}  iudcp€iiii.«u)ii]ent  de 
1a  brUkinte  r^aUtion  qu^il  i^est  acquise 
comme  diplomate  »  ne  mérite  pas  oioius 
d'èlre  cilé  comme  liilérateut*.  On  a  de 
luiiiiie  excdleiile  traduction  tîc  Pinthire^ 
%l  uoe  Iraductioo  eu  vers,  de  la  Uugédie 
SA^memnon  d*£scby!e,  qui  a  paiii 
tn  1816.  Si  011  a  peîde  à  concevoir  coin^ 
menl ,  au  titilicu  des  affaires  impor- 
tantes dont  cp  ministre  a  été  chargé, 
il  a  pu  liuuver  !e  temps  nécessaire  pour 
pnauTra8;e  qui  n^exige  pas  moins  â:értt* 
ditîon  que  de  talent  poétique ^  rélonoe-» 
tiient  redouble  encore,  lorsqu^on  lit  sa 
traduction  :  aWe.  imiff  Ifs  mètres  grecs  , 
tant  daii.'»  le  dialogue  que  dans  les  chœurs; 
«telle  cet  si  fidèle,  qu'elle  reud  rorigioal 
non  seulement  .vers  pour  vers,  mais  mot 
pour  mot.Oest  un  véritable  tour  de  force, 
qui  n'était  possible  qu'rn  l'crivnnt  !  t  I  Ht- 
gue  allemande.  Ce  qui  n'c&i  pas  muuis 
inrprenaot,  c'est  que  M.  de  Humbold 
cet  le  savant  qui  «  le  plus  étudié  la  lan* 
gne  basque*  Logé ,  dans  un  de  ses  ¥oya« 
ges ,  chez  un  curé  de  la  Biscaye,  ce  bon 
pasteur  parla  de  sa  langue  à  son  liote 
avec  tant  d'enthousiasme,  que  le  voya- 
i;eur  se  décida  suivl^hsnip  à  demeurer 
quelques  semaines  dans  ce  village  ,  lût 
loti»  les  ouvrn'jrs  basques  imprimés  et 
manuscrits  qu'il  put  se  procurer,  ei  se 
mit  eu  état  de  faire  connaître  à  Tliurope 
lioe  langue  ort^nale ,  |»resqueiti4:onni»ue 
et  qui  ne  resseinble  a  aucune  nuire.  Il 
en  a  df'j.-i  publié  un  vocab'.iSrii!  p  tiVnvi- 
rons  (>()o  mots  dans  le  tome  iv  du 
ISIakruiulcs  d'Âdelung  ,  conliuué  par 
il.  Valer ,  Berlin  «1817»  in-S».   S.  S. 

HUHBOLDT  (  FRÉDÉnic-HRHiti- 
Alexandue  ,  baron  nK  ),  célèbre  vnya- 
t;pur,  frî  rc  du  prcccdent,  est  né  à  Ikr- 
iiti  le  j4  septembre  Après  avuir 

rfudié  à  Gr«ttin{;ue ,  à  Francforl-aur- 
roder ,  puis  à  reçoit?  de  commerce  de 
Hambourg; (Foy.Bvcn^Biographir  uni- 
i^erseiie)^  il  fit,  en  1790,  son  pitmier 
t'oyage  en  Europe  ,  avec  Forsun*  et 
4veuos  y  parcourut  les  bords  du  Htiîo ,  la 
Hollatidl?  et  TAnglcii n  .  ,  et  publia  ses 
{Jbservations  sur  les  basaltes  du  Hhiii , 
Brunswick,  '79"i  in-80.  En  1791  ,  il  étu- 
dia, à  Frciberg,  la  minéralogie  et  labo- 
lanîqur ,  sous  Wemer ,  et  fit  imprimer , 
en  1 793 ,  à  Berlin ,  son  Speeùften  Fhrœ 
i^eiùerffensis  subUrraneœ.  En  i7<p  ,  d 
«ItTint  «lactseur  4u  conseil  des  wiuçs  11 
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Berlin  ,  pn^  directeur-gcn^ral  des  mineS 
de  la  principauté  d'Anspach  et  de  Bav- 
rculb,  en  Fraucouie.  Il  y  iorma  de  magni  - 
fiqnes  élabliasements«  tels  que  Pécule  de 
bteben  ,  et  fut  aussi  Fun  des  premiers  A 
répéter  les  belles  expériences  deGa!vam« 
Wou  content  d'observer  Tirritabilité  mus- 
culaire el  nerveuse  sur  les  animatix  , 
il  eut  le  courage  de  faire  en  ce  genre  ^ 
sur  lui-même,  des  expériences  très  doii<* 
loureuses  ,  dont  il  publia  le  résultat ,  avec 
quelques  remarques  de  Blumeidiacb  , 
dans  un  ouvrage  écrit  eu  allemantl ,  Der- 
lia,  1796,  ai  vol.  iu-8^«Le  premier  vo- 
lu  me  a  été  iraduit  eu  français,  par  J.  Fi 
N.  Jadelot,  sons  ce  titre:  iLxpéiii  necM 
sur  le  i^iili'nni^mc  ^  et  en  général  sur 
l'irrUaLioii  des  Jibics  musculaires  t  t 
ntivtuses  ,  1779,  iu-8«.En  1795,  M.  du 
Uumbuldt  voyagea  en  Italie  et  eu  Suisse* 
arec  M.  Frciesltben;  eteii  1797  ï 
avec  son  frère  à  Paris,  où  il  lit  con- 
naissance avec  M.  Aimé  Boupland.  Il  eut 
alors  que^ue  envie  de  faire  partie  d<i 
rexpéditioo  du  capitaine  Baudin  ;  mais 
le  renouvellement  des  hostilités  aVi**! 
TAutrichc  l'empèrha  de  s'embarquei-. 
Dès  ce  moment,  M.  de  fîumhobh  .son- 
gea sérieusement  à  exécuter  le  plan  quM 
avait  formé  depuis  Iong<terapsde  visiter 
rOrieut  en  philosophe.  Il  desirait  vive- 
ment de  joitidre  rexpédition  qtii  cl.iiî 
partie  pour  rtgyptc.  ,  d'où  il  •  sjx'ja  t 

Eéuélrer  dans  TArabie,  et,  de  là,  daiiâ 
!S  établissements  ani^laîs,  en  traversant 
le  golfe  Versique.  Il  auendit»  pendant 
deux  mois  iî  Marseille  ,  tm  pa^snce  à  bord 
d^une  IVegale  suédoise  qui  devait  con^ 
duire  un  consul  de  celte  natiuu  à  Alger. 
A  ja  fin»  prévoyant  qu'il  trouverait  fa- 
cilement eu  Espagne  les  moyens  de  pas- 
ser en  Barbarie,  il  s'y  rendit  ,  emror^ 
tant  avec  lui  une  collée  lion  cotisidéraliie 
d'iustrumeiils  de  physique  et  d'aslrouo» 
mie.  Mais  après  un  s^our  de  quelques 
mois  à  Madrid,  il  obtint  de  la  cour 
d'K^]>nfînc  î«  pcrmt<?sinn  de  \  imiter  se* 
colonies  du  iS ouvenu-rvioiid<>,  11  uiandii 
aussitôt  de  Taris  M   Donplami  \  et  ces 
deus  amb  sVmbarquèrent  à  la  Goro- 
gne,  sur  un  vaisseau  espagnol.  lU  arri- 
vèrent      Cumnna  ,  dans  l'Amérique- 
Méridionale  ,  au  mois  de  juillet  1799. 
reste  de  Taouée  futeippioyé  a  visiter  les 
provinces  de  la  Nouvelje-AodaJousie , 
el  la  Gaiane  espagnole.  De  retour  à 
Cumana  ,  par  la  mission  des  Caraïbes  , 
ils  ss  seuditeat,  en  lôoo ,  à  Hle  de  Cuba^ 
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-où  ,  pendant  un  séjour  de  trois  mois  , 
-M.  de  Iliimboldtdétcimina  la  longitude 
de  la  Hwvaae ,  et  aida  le»  planUur*  à 

construire  des  fouroeaux  pour  la  prépa- 
ration leurs  sncrpfl.  Ed  i8ot  ,  de  faux 
bruits  rep.uidui»  &ur  le  voyage  du  capi- 
taine Baudin  ,  lui  firent  naître  le  désir 
4e  le  renconirer  j  ma»  afin  d*^viter  Ica 
accidents,  il  eovoya  en  Europe  set  col- 
lections (  t  ses  TTîniiuscrits  j  et  se  mît  en 
route  au  mois  de  mars.  I>a  niauviiise 
maison  reoipâcha  de  suivre  la  direction 
qu'il  s'était  tracée;  et  il  résolut  d*aller 
visiter  la  superbe  coUectioo  de  MuUs , 
célèbre  naturaliste  américain.  En  sf  pt^tu- 
bre  tSoi  ,  M.  de  Humbold  conwnen4  i 
son  voyage  pour  Quilo,  où  il  arriva  au 
mois  de|aavicr  i8bi.  L»,  il  put  enfin 
se  reposer  de  ses  fatigues ,  et  jouir  des 
plaisirs  de  riH.spiialilé,  au  milien  cIps  plus 
belles  prodiK  Lions  de  la  natui  e.  Ce  lut  en- 
core là  t^uc  M. de Humboldt,  accoiupagné 
du  fils  du  nuâpquîs  de  Selva-Âlègre,  qui , 
par  amour  pour  les  sciences ,  ne  Tavait 
pas  quille  depuis  son  arrivée  à  Quito  ,  se 
résolut  à  «ne  entreprise  dont  Texécu- 
tioti  devait  lui  coûter  tant  de  peine;  enfin 
ce  fut  de  là  qu'il  partit  vers  le  milieu  de 
Véié  pour  le  volcan  de  Tungaragno^ 
et  le  Nevado  del  CLiniboi  nzo.  Ils  tra- 
versèrent les  ruines  de  Hiobaniba  et 
ti  autres  villages  détruits  ^  le  7  février 
'797  )  P^**  v°  tremblement  de  terre 

?ui»  dans  un  instant ,  engloutit  plus  de 
0,000  personnes.  Enfin ,  après  d<'3  ef- 
forts incroyables,  ils  arrivèrent  le  'i3  juin 
fur  le  revers  oriental  du  CbioiborazO)  et 
établirent  leurs  instmments  sur  le  bord 
d'un  rocher  de  porphyre  ,  qui  se  pro* 
jetait  au-dofiifis  Jr;  Tespace  immense  que 
couvrait  une  neige  impénétrable.  Une 
brécUe^  large  de  cinq  cents  pieds ,  em- 
pêcha leurs  progrès  ultérieurs.  La  den- 
sité de  Pair  était  réduite  de  moitié;  ils 
^proKv  tient  un  froid  perçant  5  leur  res- 
piration était  pénible,  et  le  sang  coulait 
de  leurs  ;^.eux,  de  leurs  lèvres  et  de 
leurs  gencives  :  ils  éuient  alors  sur  le 
point  le  plus  élevé  qui  eût  jamais  été 
i'oulé  par  1rs  pieds  d\in  mortel.  Sa  hau- 
teur ,  qui  îiurjjassait  de  trois  mille  quatre 
cent  quatre-vingt-cinq  pieds  l'élévation 
A  laquelle  la  Condanrine  parvint  en 
J^4^,  était  de  dix-ueuf  mille  cinq  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De 
cette  position  extrême ,  ils  trouvèrent  , 
nu  moyen  d'une  opération  trigonomé- 
.trique ,  que  U  sommet  du  CUimbornzo 
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était  encore  de  deux  raille  cent  qiraraitte 
pieds  plus  élevé  -que  le  point  d*oà  ib 
opéraient.  Après  avoir  terminé  cet  ïjih 
portâmes  observations ,  M.  de  Humboldt 

dirigea  sa  route  vers  Linir»  ,  capilale  du 
Pérou.  11  re^ta  quelques  noois  daos  celte 
vdle,  enchanté  de  la  vivacité  et  de  lin- 
telligence  des  babitani»  (?est  pssdul 
son  séfour  chez  les  Péruviens,  qu'il  ob- 
serva .  an  port  de  Callao  ,  reiuetsiondu 
passade  de  Mercm'e  sur  le  disque  du  m* 
leil.  Ùe  là  il  se  rendit  dan»  la  nouvelle 
Espagne ,  00  il  séjourna  pendant  ne  sa;  il 
arriva  à  Heiico^en  avril  i8o5.  Il  trouva, 
dans  les  envii  ons  de  cette  ville  ,  le  tronc 
du  f  ameux  Clieiro^emon  PlatanoidcSf 
le  seul  arbre  de  cette  espèce  qui  iMt 
dans  la  Nouvelle-Es^ia^ne  :  il  eit  dePas- 
tiquîlé  la  plus  reculée ,  et  a  neuf  aunes 
de  circonférence.  Les  travaux  de  M.  de 
Humboldt  commençaient  à  tirer  à  leur 
fin.  Il  fit  encore  quelques  excursions  dam 
les  mois  de  janvier  «t  de  février  iSof  » 
mais  ce  furent  les  démises ,  et  il  ne  tarda 
pas  à  s'embarquer  pour  la  Havane.  Au 
mois  de  juillet  ,  il  mit  à  la  voile  pour 
Philadelphie  ;  et  après  avoir  séjourne 
quelque  temps  dans  le%  États-Ums ,  il 
traversa  l'Atlantique,  et  «ntva  en  France^ 
après  six  années  marquées  par  les  tra- 
vaux les  plus  utiles  et  les  plus  satisfai- 
sants ,  mais  remplies  de  fatigues ,  de 
dangers  et  d^inquiétudes  de  tout  genre- 
Pendant  son  voyage,  M.  de  fiamboldt 
a  rectifié  ,  par  les  opcntions  les  plu» 
exactes  ,  les  erreurs  qui  avaient  été  com- 
mises en  Uxant  la  position  géoi;raphi^tiC 
de  la  plupart  des  points  du  Nouveau* 
Monde.  Il  a  aussi  découvert  un  moyen 
très  ingénieux ,  et  préférable  à  toutes  de*- 
criptionn,  pour  montrer  sous  n»  lutnie 
point  de  vue  les  résultais  cumulés  de  ses 
observations  topographiques  et  minénlo' 
giques.  11  a  donné  despiofib  des  sections 
vcrticnirs  ilf's  pays  qu'il  a  visités.  L'her- 
bier quil  a  rapporté  du  Mexique, est  on 
des  plus  riches  en  plantes  exotiques  qui 
ait  jamais  été  transporté  en  Europe  :  il 
se  compose  de  six  mille  trois  cents  «- 
pèces  difi''^ rentes.  Possédé  dn  d  sii*  ar- 
dent des  découvertes,  et  doué  de  tous 
les  moyens  de  satbfaire  celle  ncbw 
ambition ,  M.  de  Humboldt  a  éteoés 
ses  recherches  à  toutes  les  branches  u« 
l'ordre  physique  et  de  Tordre  -vonal.  î  j 
ma?ise  des  renseignemetit'i  cmieuxqi»" 
a  rapportés  du  Nouveau-Monde,  surpwse 

tout  ce  qui  a  jamais  ete  le  rémUatéi» 
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rpr?irrr;},es  de  tout  autre  individu.  H  «  tiuni  prolef^omena ,  Pnris  ,  'Siy, 

répandu  de  nouvelles  lumières  sixv  Vhis-  XIII.  Sur  L'clév  ulion  des  montagnes  de 

tbire  de  notre  espèce  ,  reculé  leslimiiet  PInde,  io-6o.  de  vingt-trok  pages.  MBf. 

^«l«||éographie  mathématique^  etftjoiité  de  Humboldt  et  Bonpiand,  unU  parles 

uoe  infinité  <l'(jbjets  nt)»veaTix  atix  lié-  liens  de  ramitié  la  pins  éli*oite  ,  ayant 

*ir«i  <}o  ]n  bolaoïque  ,  de  la  zoologie  et  pai  lagc  loutes  les  rali;j;ui  s  cl  totis  les  dan- 

lic  la  nunéraiugie.  Ces  précieuses  acqui-  gers  de  leur  voyage,  s«»ni  couvenus  que 

siliom,  classées  cliacune  dans  le  règne  leurs  puMtcatîons  potteraient  les  nomf 

«nquel  elles  appartiennent,  ont  été  pu-  de  tous  deux  à-la-fois,  la  pré  lace  de  ciia* 

Miées  en    i8o5  ,  et  anné<  s  suivantes,  que  oiivia::f  ann  incnut  au(|uel  des  deux 

h  Paris,  à  Hainhour;;  et  à  Londres,  de  était  due  spéciaîf^nu  nt  ir!!c  on  telle  par- 

cctte  manière  :  T.  Voj  age  aux  régions  tie.  M.  de  Humboldt  a  travadié  aussi  ea 

èftdnoxiaU*  âu  nùutfeau  continent,  commun  arec  M.  Gay>Lussac*  Ils  ont 

pendant  les  années  1799,  1800,  iSoi,  vérifié  ensemble  !a  théorie  de  31.  Biot, 

1809,  i8o3  et  i8o^(  ,  4         >"~4°-  sur  la  position  de  réquateur  maguétique } 

premier,  publié  en  1814-1817  ,  a  aussi  et  ils  ont  trouvé  que  les  {;rand«"s  chaînes 

paru  en  4  vol.  in-8°'  II.     ues  des  Cor-  des  montagnes ,  les  volcans  mcrae  em> 

dilières  et  monuments  des  peuples  in-  brasés ,  n^avaieot  aucune  influence  seo- 

àigènes  de  Pjimérique,  181 1  ,      vol.  sible  sur  la  force  magnétique,  et  que 

Îrandin  fol. ,  fig.;  i8(4i  ^  vol.  in-8°.  III.  cette  force  diminuait  progressivement  à 

lecueil  d*obsen'atinns  astronomiques ,  mesure  qu^on  s'éloignait  de  Téquriteur 

ff  de  mesures  exécutées  dans  le  nouveau  terrestre.  On  a  publié  dans  plusieurs  lan- 

continent ,  9  vol.  in*4'*'  M.  de  Humboldt  gues  des  Belations  des  voyages  de  1!^.  de 

a^a  rien  négligé  pour  vérifier  ses  calculs.  Humboldt:  mais  il  lésa  désavouées  en  faî- 

Il  a  présenté  a  rexjimeii  du  bureau  des  sant  paraître  celles  que  nous  avons  raen- 

longitudes  tme  partie  dp  ses  observations  lionnées  dnnç  le  courant  de  cet  article, 

«stronomiquci»  Kur  les  distances  lunaires,  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  cet 

et  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter,  infatigable  voyageur  a  formé  le  projet 

ï*rès  de  cinq  cents  hauteurs  baroinéiri-  de  visiter  les  Alj^s  du  Thibet^  dont  le 

ques  ont  en  outre  été  calculées  par  M.  pic  le  plus  élevé  surpasse,  dit- on,  le 

PronVi  d'après  îa  fon^iide  de  M.  I  rj  Place.  Chîmborny.e  de  a^oo  pieds.  Dans  une  des 

\y .  F.ssai  sur  La  t^tot^ruf)hiC  des  plantes,  séanets  de  Tacadéaiie  des  sciences  de 

ou  2  ubLeauphYsi<jue  des  régions  écjui"  1817,  il  a  fuit  connaître  sa  Carte  du 

noxiales  ffonw  sur  des  observations  et  fleuve  de  l'Orénoque  ^  qui  présente  le 

des  mesures  faites  depuis  le  10*.  degré  phénomène  de  la  jonction  de  ce  fleuve 

de  latitude  austniîe  ,  jusqu'au  10^.  de  immense  et  de  relui  d<  s  Amazones  par 

latitude  boréale  ,           y  BYt^r  un  t^i  arul  les  eaux  inic  lujecliaiies  du  llio- Negro  j 

tableau.  V.  Plantes  équinoxialts  re-  coutiueuce  que  d'Auville  avait  devinée  ^ 

eueillies  au  Mexique ,  dans  Vtte  de  mais  dont  on  doutait  jusqu'à  présent» 

Cuba ,  dans  Us  piwinces  de  Caracas  ,  S.  S.  ^ 

de  Cumana  ,  etc. ,  1  vol.  in-fol.  VI.  Mo^  TIUNT  ,  fameux  démagogue  anglais 

nographie  des  Melasfomes  ,  n  vol.  in-  s'est  fait  remarquer  par  ses  sorties  vi- 

f«4.  VII.  J}foya  gênera  et  species  plan-  rulenles  contre  le  ministère  ,  et  môme 

tamm^  3  vol.  In-fol.  VIII.  neeueil  d'ob^  contre  la  famille  roy  aie ,  qu^il  a  plusieura 

seivations  de  zoologie  et  d'anatmnie  fois  attaqués  sous  prétexte  de  réforme. 

comparées ,  flûtes  ilans  un  voyage  aux  En  septembre  1816  ,    dans  une  assem- 

Tropiques  ,  1  vol.  in-4"-  T^-  Essai  po-  hlée  poptd.iirc,  tenue  sur  la  place  du 

litique  sur  la  Nouvelie-Espagne^y  181  î,  palais  ,  quartier  de  ^^  eslmiuste^  ,  ilpro- 

n  vol.  iii'4°'          in*fol. ,  ou  '5  voK  in-  posa,  comme  second  article  de  l'arrêté  de 

80.  fig.  X.  Physique  générale  et  géo'  rassemblée,  la  suppression  des jfb//e«i2^* 

ic^çœ,  X  vol.  in-4' •  (n'a  pas  encore  paru),  penses  du  gouvernement,  pour  desplaces 

XI.  Ansichten  r?er  iVûïur ,  Tubingen  ,  inuùles,  pour  des  salaires  exorbitants, 

j8fi8,  in-8^>)  traduit  en  français  sous  les  pour  une  liste  civile,  déuoranteet  insa- 
yeux  de  fauteur,  par  M.  EyriJ>s,  sous  tiable,]pouv  la  bande  des  mercenaires  de 
ce  titre:  J^ableaux  de  la  nature ,  Paris,  la  cour  dans  la  chambre  des  communes  , 
1808',  a  vol.  in-12.  Xll.  De  distribu-  pour  l'organisation  (Piin  corps  de  pillards 
tione ^ographicd plantaruifi  srrundicrn  réguliers  ,  dits  sine'curistcs  ,  et  d'une 
€<sU  teinperiem  it  altiluduiem  mon-    «norme  armée  permao*  uie  -  cnHa  il  de^ 
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*!i:tTî<Ta  que  Ïa  rcpré<;enfatîOTi  TiationaTc 
suliU  une  réforme  radicale,  il  ajouta, 
avant  la  fiu  de  TastieniLIée  ,  quelques 
l^rawl  dans  lesqucilcf  ilappelaii  Pitlun 
grandvoleur  etuo  cfUen  SiMguinaire.  H 
reçul  tmc  st'\  «  re  remontrance,  imprimée 
dam!):  liines ,  et  i\\n  prémunissait  tous 
les  iiorinè'tes  gens  contre  ses  tentatives 
pour  faire  revivre  Tesprit  du  jacobinUme* 
A  l.>  suite  de  rassemblée  tumuliuenae  de 
Sprifit'lils ,  il  fut  cboisi  par  !a  populace, 
pour  pic.cr;t<*r  un-  prtilioii  au  princc- 
V^gent.  Eil'ectiv  enienl  ,  il  T adressa  au 
lordSîdniouth,  qui  rinforma  que  S,  A.  R. 
Fayait  reçue  M*  HunI  fit ,  au  sujet  de 
celte  réponse  laconi  pip,  wn  forLlotii:  rît  ., 
cours  contre  la  maist>ti  d  H.iiio\  re.  Il  ne  fut 

iïasappeléà  ladernitre  .iss»  mbiée  popu- 
laire de  Westmintter;  et  lorsqu'il  voulut 
parler  dansPassembIpe  publique  de Deria, 
près  Salisbury  ,  jiu  stijet  de  Tadi  (^ssf•  vo- 
tée pour  l.'rnni^TKr  nu  prince-régent 
rhorreur  ressentie  lors  de  rallenlat  con- 
tre is  personne,  il  ne  put  se  faire 
èntendre  ,  et  iht  toujours  interrompu 
par  les  cris  :  A  bas  H  tint,  point  de 
nunt.W  s'est  rendu  plus!  tins  fois  à  Baili 
et  autres  vdlts,  pour  y  tenir  des  assem- 
blées de  la  populace  ,  semblables  ar  celle 
de  Spafields.-  —  Huwt  (  James -Tîmri- 
ILetgh  )  ,  filsd^Isaac  Hunt,  réfugié  amé- 
ricain ,  naquit  en  1784,  fui  élevé  à 
l'hôpital  du  Christ.  Lorsqu'il  quitta  cet 
élabiissement ,  il  exerça  la  profession  de 
|>ro6ttrenr,  etobttntensuiteuneplacedii 
goaremément,  qu'il  fut  obligé  de  quit- 
ter ,  avant  établi,  en  1809.  un  journal 
sons  le  nom  de  V Examinateur.  Il  était 
auparavant  éditeur  d'un  attire  papier  ap- 
«pelé  1«B  Nouvelles {  theNews).  Sa  der- 
aîêre spéculation  ne  fut  pas  plus  heurense; 
car ,  ayant  publié  un  libelle  violent  contré 
le  prince-régent,  il  fut  mis  en  prison. 
Il  a  publié  :  I.  Jui^eni/ia ,  on  Poèmes- 
écrits  entre  les  âges  dé  douze  et  de 
seize  ans  >  ï8oi  ,  in -la,  II.  Sur  la 
f.-'fie  et  le  dans^er  du  méthodisme^ 
i  in-S*».  111.  Réponse  du  réfor- 

iiuste  à  V article  sur  l'état  des  partis  , 
dans  l'Edinburgh  Btview  y  1810, iu- 
8«>.  IV.  Le  RéfiecUisseur  (  Hie  Jîefcc- 
<or),  otiTrnL'f  périodique,  N".  1  ,  1810. 
V.  Fùssais  critifjucs  sur  les  acteurs  des 
théâtres  de  Londres ,  1808,  in  8». 
Contes  classiques  f  choisis  dans  leson~ 
tarages  des  auteurs  les  plus  distingués, 
5  vol.  in- 12.  ^\\.  La  Fcle  des  poètes  , 
ei  autres  pièfes,  i^ili,  in-ia.  Z. 


HUS 

IIUPPE  ,  colonel  polonais,  né  à  Tarsf:*' 
vie .  <  sld'uuefauiilicorigin.tirc  tic  France^ 
il  étiiii  jeune  encore,  et  u  avait  (j\te  legrajc 
desotts>officier  d*artillerîe  ,  lorsqu'il  prit 
une  part  trî  s  active  aux  trois  iuurs  de  la 
révolution  de  Varsovie,  en  l'jç)  [  ,*  ti  poiir- 
âiu\  aiil  les  Russes  â  coups  de  cauoii,  dam 
les  rues  et  le&places  publiques.  Ayant  rem* 
placé  successl;venient,  peodsnt  ces  irai» 
jours,  les  oiBciers  de  son  dé^hcmeot, 
qui  fuipnt  tous  tués,  il  se  trouva,  1p  uoi- 
sit-nie  joifr,  rommandant  de  sa  compa- 
gnie, rcduiie  a  quelques  bouime.s.  Âupie» 
niicr  slf^al  de  ralliement  aux  ârmécsuW* 
Çaises ,  en  1 80a ,  H.  Huppe  acconrnt  m 
France  ,  cl  il  y  organisa  une  cornp^griie 
légère  ,  attachée  au  corps  dfs  lancier* 
sous  les  ordres  du  général  iioznieskjf. 
Fendant  les  diverses  guerres  qui  ont  rem* 
pli  le  règne  de  Buonapane,  il  n^cst  point 
de  grande  bataille  où  cet  officier  oe  se 
soit  dtstmgué.  H  combattit  toiiinur^  à  la 
tète  du        régiment  de  lanciers,  daut 
il  était  devenu  colonel,  et  auquel  il  avait 
attaché  toute  sa  réputation.  AyantraÎTi, 
en  181 5,  les  drapeaux  de  rarraée  àe  la 
lioire,  il  a  éprouvé  de  jurandes  (lilTuniîtPi 
à  rentrer  eu  activité  au  service  actuel  tic 
Pologne.  De. 
*  HUS  f Augoste),  né^Turinen  17691 
est  Glsd*un  maître  de  danse  decclte  ville. 
Tl   rxrrrait  lui- nirnu'  celle  profc^s'on 
lorsque  la  révolution  de  France  étUla. 
lien  embrassa  les  principes  avec  chaleur; 
se  rendit  à  Paris,  et  écrivit  une  foule 
d'articles  dans  les  journaux  révululîuo' 
Maires.  Apres  rétablissement  du  dircc- 
toirt',  il  f(tl  envoyé  en  Piémont,  pour  y 
propager  le  système  de  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  "Dhê  que  cette  r^unios 
fut  consommée,  M.  Hus  devint  sous-bi- 
Lliolhéraire  à  Turin.  En  i8o4,  il  ptr^'' 
cette  pl.u  f  ,  et  revint  à  Pai  i>«,  011  h  tu" 
employé  dans  la  piJice.  Pendant  Ifswot 
purs  de  f8i5,  il  publia  uopamphlelo* 
il  attaqua ,  de  la  manière  la  pins  vira* 
lente  ,  des  hommes  de  lettres  qu*il  avait 
encensés   quelques  jotirs  auparavant. 
IM.  Auguste  Tlusn^a  rien  à  envier  au  bicu- 
Ticur.^ux  Scndérî, 

n  ml  1.1  (rr\\]r  [iînwe 
Peutlou*  les  mois,  «ans  pe-me,  eal*aler  un  fwiw»* 

Il  ne  se  passe  guère  de  semaine  oQ  cet 
abondant  écrivain  m  mette  au  jour  quel- 
que nouvelle  brochure.  Politique,  tasf 

raie,  littérature,  philosopliip ,  rriliqtf. 
tout  est  de  «on  domaine,  ^ous  h'U  M.ua 
à  doQuer  les  tiues  Je  quelque:!- une»  de 
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■e»îimambr»b1e$  prodiictîoM,  nom  ne 
ii'oas  permeUroiu»  ttucune  réflexion  suv 

îeur  ni»^rtic  ,  tjti'nu  rcsip  prrsonne  n'est 
lenlé  de  roiiie.sier.  I.  1  ablettes  d'un 
voyageur  au  commencement  du  x/x«. 
jiM/e ,  oo  (Uturseseatimentaleetphiio' 
êooki^ue  de  2'ur£n  d  Pohm  ,  Juin 
1810,  in-$«.  îî.  T^'vfs  sur  les  promena- 
des de  S.  AI.  fe/nfiercur  et  roi,  181 3, 
10  -  80.  m.  Jmprccattons  pulriotic^ues 
conlhs  U  trafire  Moreau,  181 3,  in- 
8".  IV.  L'i>rîgine  de  la  paix  ou  Uheu^ 
reux  retour^  \Si^,  in  8".  V.  Homma- 
ge aux  Bourbons  y  la  renaissance  des 
lis  en  l'umce  ,  iSi/j,  ia-S'.  A  1.  JJis- 
toire  de  Suthauguse ,  1 8 1 5 ,  iii-8<»*  C*ett 
rLblaire  de  fauteur.  Sutbauftuse  e«t  l'a- 
nagranmtp  de  Aiii^.  lias.  \IÎ.  Les  Al- 
pes illustrées  à  la  fin  du  xviu'.  siècle  , 
ou  Trots  Penseurs  nés  au  pied  des 
Alpts  et  devenus  aUèhres  à  Paris, 
par  10,%^  termite  du  boulevard  du 
Panorama  y  août ,  1817  ,  iii-8". ,  impri- 
mé à  très  petit  nombre  d'exemplaires. 
Les  iiois  |^eii>ottn^<ges  et  iébrét»  dans  cet 
o/yuicu/e,  âêâlé  k  Vùmhre  auguste  de 
fi">«^.de  Stiël  ,  fiont  MM.  Botlon ,  Dolta 
Ch.  Bossi.  Vni.  Paris  à  la  jinde 
ïSîG,  ou  Trois  Lettren  à  l'ordre  du 
jour  ,  précédées  de  deux  Fiagracnis 
d^cstoire  philosophi(|ue  6ur  Cbarle- 
magne  et  Henri  IV.  —  HOS  (  Eccè- 
»Es)  est  auteur  de  pluiieura  mélodra- 
•nés  et  pantoniinies  .  entre  autres  :  I. 
Ingénu  Ou  Le  saunage  du  Canada, 

Stntuniime,  i8t>5,  in -8'*.  II.  Ildtmor  et 
^ddima  ou  JJ^-endarà  du  prophète , 
niélodrame,  l8o5,W-8o.  III. (Avec  Gud- 
Le  pascon  ,  (gascon  viol  gré  lui , 
opéra  boufîon,  i8(>5  ,  in-8<».  IV.  La  fiilc 
Ptol  gardée^  ou  II  n  est  qu'un  pas  du 
mal  au  bien,  1813 ,  in-S».    D.  B.  L. 

HtJSSON  (Hskri-Marie),  docteur 
en  nic[!(  rine,  est  ué  le  25  mai  1772,  à 
fteims,  ou  son  ]>(  ic  étnii  lirutenanl  (tu 

Sfcmicr  cUu  ur^ien  du  Hoi.  Ueve  au  col- 
'ge  de  Laoo ,  il  obtint  au  concoura*  en 
une  bourse  au  coUége  de  Louia- 
-  Grand  ,  et  vint  y  continuer  ses 
cours.  Les  étu<ies  médicales  auxquelles  il 
•était  livré  en  sortant  du  eollcjije^  furent 
mterrompues,  en  1793,  par  son  départ 
pour  leaarniéc!»,  où  il  fut  envoyé  en  qua- 
Jilé  de  sous-aide.  Cependant  •)  profila  tie 
Mnstrtît  .l'on  qu'il  pouvait  arqucrir  dans 
•'S  hôpitaux  militaires^  et, en  179^,  il  fut 
êleTéau  grade  d^aide-major.  En  17941 
HUilU^rsrmée  ^our  Ycnir  étudier  là  i^.^- 


deeine  à  Paris ,  ou  il  était  envoyé  par  soit 

dislrict,  après  un  concours.  Husson 
fut  le  coti(!isci|)le  de  Bichni,  de  MM.  Du- 
luéril,  Aldtert ,  Uichei  iuxl  «  i  Dupuyirenj 
€L  d  se  montra  constauinieutleur  émule* 
En  1 799 ,  il  fut  admis  à  l*esercice  do 
la  médecine.  Sa  Dissertation ,  dana  la« 
quelle  i!  pr^^scnte  des  idée»  nouvelles  de 
M.   Ilalle,  sur  l<*s  lenippramenti  ,  est 
une  des  plus  estimées  de  la  colleciion 
in— 8^.  Dans  la  même  année,  M.  fîuason 
fut  nommé  aide-biblioibécaire  à  Técule 
de  médecin»'  de  l*,u!s.  î.oi xinVu  1806 
la  varcine  fut  infi  oduito  eti  l  'raiice ,  il 
fut  nonuiié  secreUure  du  couiile  de  vac^ 
ctne.  On  s^accorde  généralement  1  dirè 
que  c^est  surtout  au  zèle,  à  raclivtlo 
de  M  rîiiss(>i)  ,  à  la  clarté  de  ses  l<istrur- 
tions,  ((iresi  t!ue  la  rapidité  avec  laquelle 
1  inoculation  vacclnnle  s^est  répandue  en 
France. En  i$oi,  le  gouTernement  ayant 
fait  de  celte  découverte  un  objet  d\id> 
minii>lration  publique ,  le  ndnislre  de  fin- 
térieur  confirma  î^l.  IJussoti  dans  la  place 
de  secrétaire  de  la  société  de  vaccine  ,  ci 
le  nomma  médecin  de  Tiiospice  de  vao- 
cination,  on>  deux  fois  par  semaine,  il 
vaccine  gratuitement, el  recueille  dufluide 
vaecin  pocu"  en  fournir  h  tons  rcnx  qui  • 
«^n  demandent  dons  les  dép-u  ieiucnts.  M. 
Husson  a  été  nommé ,  en  1806 ,  médecin 
de rfa6tel-dieii*de  Paris;  et,  eu  1809, 
decin  du  collège  de  Louis-le- Grand.  Il 
fn»  rîmisi,  en  i8i2,  pour  vacciner  le  âls 
de  iNapoléun,  de  qui  il  obtint  la  décora- 
tion de  Tordre  de  la  réunion.  I.e  Boi  \\ 
nommé,  en  t8t4y  chevalier  de  la  I.égion- 
d^honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Disserta'^ 
lion  sur  la  nécessité  de  ne  point  con- 
trarier la  mardi e  des  fitîvres  tierce» 
jusqu*au  septième  accès.  (  Yoy.  Mémoi- 
res de  la  Soc.  méd.  dVmulation»  lom^  1  «r.,J 
II.  Essai  sur  une  nouueUe  doctrine  des 
tempéf-finn  nfs,  an  Vil(i799)  ,  in-^".  ;  se- 
conde édition,  iSoo  (an  viii).  lil.Tfe- 
cherches  liisioriques  et  médicales  sur 
Ut  vaccine,  avec  figures,  i8ot  ,  in*8<*.; 
troisième  édition,  i8u3.  Cet  excellent 
ouvrage  a  élé  traduit  en  i:;di« n ,  Pa*<'rmc, 
iSo-j.  TV.  ]\^ouce  h/stifri'/tic  sur  la  nie, 
et  les  Uaï  aux  de  M.  l'.-Aat'ÙBr  Bic/iat, 
Paris,  i8o9-i8o6,  in«8o.  V.  Kapportt 
iWt  la  vaccine t  puHiés  chatfue  année 
par  ordre  du gowcrnement  depuis  i8o3. 
jusqu'en  181 5,  Paris,  10  vol.  in-8».  M. 
Husson  a  fait  plusieurs  articles  du  Dio^^ 
tionnaire  des  sciences  médicales^  F.  H« 
UySSOif  (Le  baroQ  FiSRftÈ  ).»uc  U 
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91  mn  1769,  fitU  caropa^ve  êe  1806 

«n  qualité  coionH  du  5*.  régiment  de 
ligne,  et  fut  nomme  officier  df  U  Légion- 
d^bonoetir  le  7  jutliet  iSo^.  Promu  au 
^radede  général  de  brigade  d^ufaolerie, 
'  il  tut  thàmn  de  b  euapSÊpie  de  Rimie , 
et  fc  trouvait  i  I>«oUig,  on  il  se  dmin- 
ptia  pi*rsonn«nemen!  pendant  le  siège.  Le 
î|  juin  i8i-4t  adrc-sn  de  Kiow .  où  il 
ëtait  priaonnier,  ton  adhé^ioo  au  reta- 
Mutcmgat  de»  BouiiMiM  for  k  trône ,  et 
fut  créé  dieralter  de  St.-Louis  par  le 
Koi ,  le  ^9  jniHei.  Il  fut  employé,  en  juin 
3810,  thnis  h  dÏTi^ion  d*ir»fârjlerie  du 
U*''  corps  de  1  ai  Diée  du  nord.  Le  général 
HdMOn  eit  dtt  nombre  des  Bteréchanx'de- 
Ceniy>  eu  activité.  S.  S. 

HUïCniNSON    (  I.ord  Joh» 
Hé  I.  T  ) ,  générai  anglai»  ,  né  h  T)iiI»Hn 
Je  iJ  mm  17-^71        le  second  ui§  de 
John  Hély  ,  prév6t  do  coltéfre  de  b 
.Triotlé  à  Dublin  ,  devenu  depuis  se- 
crétaire -  «réiat  en  Irlande.  Son  père 
ny&iil  cpousf''  M''*",  ^it^on.  nièce  et  hé- 
rilière  de  iU<  hard  Huu  biusoo  ,  ajouta 
ce  nom  au  nrn.  Le  j<  une  Hotcbîiuon, 
reçut  une  exoellenle  édotation ,  d^ahord 
à  Êtun,  et -ensuite  au  collège  de  la  Tri-' 
iilié.  Commf  il  nionh  nil  une  prédilec- 
tion particulière  pour  Té'at  militaire  , 
on  hii  obtînt  une  eommÎMton  dam  Far- 
mée.  A^ix'huit  ans ,  il  fut  nommé  officier 
d«inslc  18'-.  K-^inient  de  dragons  ;  il  pasM 
wismte  »!;m»le  ti^j*^*.  i  i'ç'iment  d^infauterie, 
pui3  daiiB  ic-  ^7'*.  des  niout^igQardft.  Sa  fa- 
sndle ,  pour  le  perfeclionoer  dans  la  tacti- 
que, Tenvoy  a  â  Técole  militaire  de  Straa- 
bourgfOÙ  il  nrijuil  .wiWi  une parfaitecon- 
iiais«»»uce  delà  l.mcnf  lVanr->i«»e,  Il  voya(»ea 
rnsuiiesiurle  continent,  et  trouva  nr.oven  , 
au  commencement  de  la  révolution  fràn- 
^■iae,  de  le  faire  placer  auprès  du  géné* 
ral  Lafayetle,  afin  de  s'instruire ,  sous  ses 
yeux  ,  dnii**  1 1  t.tctique  mililnire.  II  ^  sit-i 
ensuite  ,  eu  Lhanip.igne  ,  le  c.iinj>  du 
duc  de  Brunswick.    Ses  occupatiunii 
milîuiras  ne  lui  faisaient  pas  perdie 
de  vue  l.i  carrière  politique  qui  TaMen- 
dait  en  Irlande  :  élu  par  Popiilentc  ville 
do  (york  iiienihie  thi  parlenuiit,  lors- 
qu'il venait   à  peine  d'nltciudre  l'âge 
itéoessaire  |»our  remplir  cette  fonction , 
il  y  défendit  avec  chaleiir  les  intérêid  de 
ses  coninictlnnls  ;  et,  qii  )i(]u'il  se  «lécl- 
di\t  en  tféu'r.'il  pour  le  parti  ministériel, 
il  se  ptonoura  hautement  pour  Téman- 
tipniioo  des  calboliques  :  il  prononça, 
Mtr  «et  imporiaot  sujet,  eu  i'^Sqj  un 
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des  discom  k»  plus  âoqucBts  qo'mi 

eût  de|mis loog^temps  entendus  dans  11 
cliamî^re  de»  commntH'S  d  Irlande.  îl  ap» 
prouva  le  pro,t-i  ti'nn!*»n  .  et,  le  17  fé« 
Trier  iSoo,s^e\pt  ima  a\  ce  beaucoup d  e« 
nergîe  en  faveur  de  cette  mesoie  :  soa 
discours  fit  une  grande  impression.  Aprcs 
avoir  trsiré.  â  ^latnJs  traiu,  les  malbenrs 
qui  accahl..it  ni  Tîr'nnde  ,   les  guerres 
civiles  qui  1  agita:cui  depuis  long-temps 
et  enp^diateni  Fa^Ieoitore  et  le  com- 
merce d'y  fleurir ,  il  indiqua  les  soerocs 
de  res  calamités  :  «  Je  suis  ronrairicu  , 
»  dit  -  il ,  qne   les   aboriiinablc^  prio- 
»  cipes  des  jacobins  sont  le»  pnacipala 
»  causes  de  noe  derniers  nalhears;  je 
»  suis  convaîoco  que  ces  hommes  atta- 
»  chent  peu  d'^intérét  à  la  religion,  a  Té' 
»  mancipation  des  catholiques,  à  Thon- 
M  neur  Dation.ii,  à  une  reforme  parle- 
a  mentaire ,  quoiqu''ils  en  iMalent  loii- 
a  jours:  ce  n'est  qu^on  vain  prétexte.  Ib 
.  »  ne  cherchent  ^iot  â  réforn»er  le  par- 
ti Icment ,  mais  a  renverser  PFt  tt  rîhne 
Il  de!«ir<  m  point  Pcmancipation  dts  ca- 
»  tholiqnes ,  mais  la  proscriptioadsspn^ 
a  priéuîres  des  deux  communioas.  Ib 
a  ont  armé  le  btas'du  pauvre  du  pot* 
»  gnard  de    ra«sas«iin  ,  pom-  pillfr  le 
»  riclie ,  et  le*  rendre  ensuite  esclare» 
a  tous  deux.  Le  jarohinisme  paraît,  <1«« 
a  puis  quelque  temps ,  avwr  placé  Ma 
a  Irène  dam  noire  malbeurease  pairie: 
»  ce  poM'soir  furieux,  sans  aucun  freio 
»  et  Sans  r'^mord^,  sur  lequel  la  cods- 
»  cience  et  la  rai&ou  ifont  aucun  empire, 
a  se  rit  de  la  crédulité  d«-s  honnnes ,  se 
a  moque  de  leurs  souffrauces*  Il  pai  ^ 
w  résa'ité  de  nos  droits,  pour  détruire 
»  toute  espèce  de  droits^  il  met  lefcuao 
»  palais  pour  envahir  la  chaumière;  il 
a  dépose,  il  assassine  les  rois,  pour  Ce* 
u  uir  leurs  sujets  dans  les  fers.  CVsi  tia 
»  pcrséruietir  sans  rrligiofT,  un  bigot 
w  sanguiu.  ire  sau-.  f(ji.  Il  ue  fait  point  la 
M  guerre  à  une  loi ,  il  fait  la  guerre  s 
a  tomes:  il  n*aUaque  point  oa  gOHve^ 
a  neinent,  il  les  attaque  tous  :  ilneproi- 
»  crit  point  une  relip;iou ,  ii  1»  !^  nbliorre 
M  tottlcs.  Tout  ce  (}ue  rij^ihittuie  a  rfOtfil 
»  cher,  tout  ce  que  le  temps  .1  l'enJn'^ 
»  nérabte^  tout  ce  que  notre  foi  nOd<< 
i>  rendu  sacré,  tout  doit  tondier  U'U't  si 
»  f:iul.\  e?ilcrniinalrice  »  Lortl  lîtitci'in- 
son  temuna  son  discoui  s  eu  fai>a  tt  iiaitt* 
Tcspoir  que ,  réunis  aux  Anglais  » 
landais,  qui  avaient  la  même  bogue  et 
k$  mibnes  habitudes ,  parugeraicai  A 
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|fout;      V Angleterre  rt  le  bonlienr  doîit 
tlle  jouissait  ^   qu'ils  verraient  bientôt 
touleb  leurs  plaie»  cicatrisées  par  la  &age 
tolérance  dont  il  De4ouUit]Mis  queltf  gou* 
mncment  n'mit  cnvcn  eun*  Lk  guerre 
avec  la  France  avant  f'rî.itf'  an  comniciirr- 
nieiit  de  I7<j3,  lord  Untchinsou  obtint  Ja 
permission  de  lever  un  lé^inieut.  Teu- 
émt  la  révolte  d^Irlande ,  tl  fut  envoyé 
dans  ce  pays^  eti^y  montra  officier  lia- 
Me  et  plein  d^humanitc.  Il  commandait 
en  second  à  la  bataille  de  Ca.stlebnr,  et 
contribua  à  la  ledtjUlion  du  général  frau- 
^isHumberU  (  ^^y,  HumoeiitO  li  «et-* 
^'it  dans  la  première  expédition  de  Hol- 
land.e,  comme  colonel  aide- de-camp  du 
général  Ai>errt(un!)ic  ;  et  d.ins  la  der- 
nière, son:»  ic  diic  d  York , avec  le  rang  de 
najor-générat  :       fut  blessé  à  la  main. 
Ce  l'ut  à  la  recommandation  particulière 
Ju  «;('m,*ial  Abercrorabie  que  lord  Ilut- 
chiiistm  fnt  cboisi  pour  l'accorapaf^ner 
eu  £gyptc  ,  comme  général  en  second. 
U*  se  rendirent  d^âbord  à  ConsUntino- 
ple ,  avec  une  flotte  uonabreute ,  chargée 
troupes  régulières  ;  et  après  avoir  in- 
timidé ,  par  cet  appareil,  le  gouvernement 
ettomau ,  qui ,  séduit  par  les  protesta- 
*1iQiis  des  agents  français^  semblait  vouloir 
rester nettlre ,  ils  firent  voile  de  la  mer  de 
Marmara  le       février  i8oi  ,  suivis  de 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  turcs^  fu- 
rent en  vue  d'Alexandrie  le       ^  et  en- 
trèfCQt  da«B  lu  baie  d'Aboukir  le  i  mars 
suivant.  Le  débarquement  sVfTectua  mal- 
gré la  résistance  des  Français.  Le  gé- 
néral Ilitîrhinsmi  se  dîslinc;>t;i  stn-tont 
A  la  baudle  sanglunie  d  Alexandrie  , 
qui  eut  lieu  le  21  mars,  après  la  prise 
4n  château  d^Aboukir ,  où  Abercrombie 
fntiin'.  A  sa  mort,  lord  Hutchinson  prit 
le  conrmandcment,  et ,  nralgré  l'avatitaj^e 
remporté  le  ai  ,  ne  se  crut  pas  assez,  fort 
pour  rester  clevant  Alexandrie.  Après  des 
succès  divers ,  les  Anglais  ayant  été  joints 
par  des  troupes turqneset  les  mameloncs, 
toujours  partisans  du  plus  fort,  obtin- 
i*eui  Tavanlage  bur  tous  les  points:  lord 
Butdiinson  sVnipnra  du  Caire ,  et  fit  ca- 
pituler une  partie  dv  troupes  françaises, 
commandées  par  le  général  Beliiard ,  le 
17  i"in  1801  ,  etqtieîqtje  tt  m]>s  î^pros  xtn 
autre  corps  sous  les  ordre»  du  général 
Meuott.  11  protégea  les  bejs  contre  les 
Tengeaiicps  du  graud-visir,  et  se  fit  re- 
mettre ceux  qui  avaient  écliappé  aux 
•is.issitis ,  (n  déclarant  qu''ils  étaient  sons 
proteciiou  de  TAo^leUà-rç.  U  a  refuec 
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depuis,  de  porter  la  décoration  du  Crois- 
sant  (jue  le  i^rand  -  seij^nenr  Itii  avait 
envoyée  ,  disant  qu'il  ne  purleiail  jamais 
les  ordres  d^auciin  prince  étranger.  Lors- 
que Tunion  de  Tlrlande  fut  eiTiciut  c  » 
loid  Hulcbinson  fut  réélu  ,  par  la  ville 
de  Cork  ,  an  parlement  i(>ipcii;d  :  niais 
il  ne  pul  y  !>ic^cr ,  ks  aliaircb  publiqui  t» 
Fayani  appelé  bors  du  rojaume^  et  «%«nt 
son  retour  ,  il  fui  créé  pair  de  la  Grande* 
Bretagne  ,   et  licùtcnant-général  ,  avec 
une  ptrîsioti  de  2,000  liv,  steil.  ,  réver- 
sible sur  &eê  deux  iiis.  li  fut,  en  uulre  , 
décoré  du  titre  de  baron  d*Abaandrie  |  et 
de  chevalier  de  Tordre  du  Bain.  A  la  paix 
d^Amiens,  il  revint,  dans  sa  patrie,  joriir 
des  honneurs  que  lui  avai^-nt  niérilcs  ses 
services^  et,  bientôt  aprcb,  il  luLeinpluyé 
dans  une  mission  à  St.'Pétersbourg  :  mais 
Tinfluence  française  rendit  sa  missioa 
plus  honorable  qu^ildo.  II  fut  nommé  ^ 
en  i8o5,  président  du  conseil  de  dt'fense 
des  côtes ,  et  de  la  surintendance  de 
toutes  les  affaires  militaires.  En  180^ ,  il 
fut  envoyé  vers  le  roi  de  Prusse  et  1  em- 
pereur  de  Russiie  à  Mcntel ,  pour  les 
en^,i;:ri  à  routinucr  les  Iiostilitéfi  con- 
tre la  i  rance,  et  leur  ofi'rir  dc«  subsides  4 
mais  il  ne  itit  pas  plus  heureux  dans 
cette  seconde  mission ,  et  n^empeclia  ni 
ne  prévit  les  négotiailuns  de  Tilsil.  De- 
puis lors  ,  peu  recherché  par  le  mini?^- 
tère ,  il  se  rangea  tout-à-faît  du  parti 
de  Poppositiou.  Le  27  mai  1S08,  il 
parla  en  faveur  de  la  pétition  des  catho- 
liques d^Irlaude ,  et  dit  que  ,  tôt  ou  lard» 
il  faudndt  !)ien  leur  accorder  re  (ju'îls 
demaudatent  ^  que  le  puuvuiv  du  pape 
n^xistantplus,  il  n'y  a\  ait  pus  d'inconvé- 
nient à  cette  couceision.  Le  34  février 
1800,  il  parla  a%  t-c  beaucoup  d^cluqucnco 
en  faveur  de  la  proposiiion  cPuiu  rni|(ii*te 
pour  examiner  la  conduite  d(  i>  liuuis- 
tres  ,  relativement  à  Texpédilion  de  Co- 
penhague. Il  en  attribua  les  faux  résultats 
à  leur  incapacité  et  à  leur  inq>rcv chance. 
En  -février  1810,  il  s'éleva  coniie  rcxpt'- 
dition  de  Flessingne ,  demanda  la  norni- 
nation   de  commissaires ,  pour  cialdir 
Tenquéte  ordonnée  k  cet  égaid ,  et  dit 
que  lesmînisires  avaient  été  aveuj;1és  par 
la  plus  gr4)ssiLrc  igjioi  anr v  sur  I  t  t.it  et 
la  force  d'Anvers,  l.c  l'a  février  , 
àToccahion  de  l'adresse  dn  prince- rcj^ent 
sur  la  maladie  dn  roi ,  il  réuapiiul.i  tous 
les  griefs  que  la  uatîon  articul  di  contre 
les  ministres  ,  et  se  pla:;^nit  de  leur  im- 
pciitie  et  de  leur  pei  vemU*  Le  34  i^iii 
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i8i  2 ,  il  ftVîeva^avccbfaijconptlV'loqiien-  et  liquidatrnr  f;rru'ral  de  la  succession 

f.e,  ronire  ie  projet  tendant  à  réprimer  de  feu  le  duc  d'Orléans.  Mi»  «n  ié(pu- 

tvranni<{uenieut  les  vioieoces  de$  luddis-^  sîtioa  $  au  mtnisivre  de  riatéricor,  pour 

tes,  cita  plusieara  exemples  decruautéf'  Je  serviee  de  ragricuiuirc ,  il  y  fotsecré- 

judiciaires  commises  en  Irlande,  etvoia  tairc-géuéral  de  la  seconde  divis  on  snus 

»  f>tifrr  l'aiioption  des  mesure»  indiquées,  ledirccloire.  En  1797  ^  il  fut  envoyé a\ ec 

Lord  àliiichiufton  est  un  des  généraux  li  s  W.  Dnbois  ,  cbel'  de  cette  diyisiou  ,  en 

i)lus  distingués  de  rarmcc  anglaise ^  ilu  cjualiyjfé  de  cammiaiaire  -  adjoint,  pour 

>eaucoiip  voya^(-,cta  TupartoulIameiU  inspecter  le  comuteixc  et  les  manufaer 

leure  compagnie.  Son instructîou  estra»  Inres  du  Midi,  et  tenir  la  foire  de  Beau-, 

riéeetélendue;  ses  matiirres  sont  grarirti-  caire.  ïl  a  clé  nommé  maire  du  5»-*.  an  on- 

fics  et  grades;  sa  laillc  esL  ituposauie  ,  et  dissemenl  de  Variai  eu  1816,  apresavoir. 

*a  ligure  expressiive.  D  une  {j;t  andc  IVan-  été  a4ioint  pendant  plusieiin  années. 

icbbe  de  caractère ,  il  manifeste  baute--  Roi,  qui  n*av«t  point  oublié  Pauaclicroent 

ment  son  opinion  ^  la  chambre  ,  sans  et  la  tidélité  de  sou  pqre,a  accordé  à  M. 

flatter  les  ministres  ,  et  sans  fherclier  U  IIiine;ai  des  lettres  de  noblesse  et  la  croix 

»e  fidrc  des  pariis;ins  dans  ropposiliotv  de  l,i  Lcgioa -  d'hopueur  eu  septembre 

Xiord  UulcLinson  a  plusieurs  frères f  qui  iHi^.  ' 
ont  servi  arec  disiioction.  Uira  des  plus      HUTTON  (CniULEs)  ,  docteur  ès- 

Î'ennesy  sans  avoir  aucun  grade  militaire,  lois,  membre  des  sociétés  royales  de 

'a  •sdivi  par  aflVction  flans  toutes  ses  î.ondrcs  et  d^Edinibourg  ,  des  sofipf» 

111  pagnes.  —  Hutchin.sun  ,  capitaine  plulosopliiquesd'HaarleiTïeld'Âuatfique, 

au  I <•■«•.  régiment  des  grenadiers  à  pied  «st  né  ù  ISewcastle  sur  Tyne  ,  dans  te 

fîe  Ta  garde  rojale  anglaise ,  né  à  Wex-  ^orthumbcrlaiid,  en  1 737,  <le  parenis  pe»i 

fùï  à  en  Irlande  ,  est  un  des  trois  An-  fortunés  et  même  des  dernières  classes  Je 

filais  (jui  coopérèrent  à  rév;jsion  do  La-  la  société.  Quoiqu  'il  fût  le  pins  Jeune  tle 

Valette,  en  1816.  Il  s'associa  à  celte  pé-  sa  famille,  comme  il  montrait  de  graades 

rdleusc  entreprise,  dont  Micbcl  Bruce  dispositions,  sôs  parents  le  nùieul  dw* 

lui  fit  la  confidence.  (  ^oj'.  Brûce.)  une  école  de vtlla{;e, où  il  apprit  à  lire «4 

Inspiré,  a  -  t  -  il  dit  dans  son  intérrogà-'  écrire;  nn  peu  de  latin,  et  les  éléments  c^e 

toire,  par  le  désir  de  sauver  un  mal-  la  géométrie,  de  J'aipcniagc,  etc.  A  la 

hfurenx,  ce  fut  lui  qi^i  se  chargea  dii  mon  de  ses  père  et  njère,  il  étabhl  uuc 

aoiu  de  reconnaître  les  barrières,  et  qui  petite  e<:olc  au  village  de  lesmond.  La  » 

donna  asile  à  Laralette  le  6  $anvier,*  ses  idées  s^agraudirent;  et,  en  instrui- 

veille  de  sa  sortie  de  Paris.  Arrête  dans  «ant  les  antres,  il  trouva  moyen  de  lire 

ccirc  ville,  après  la  fuite  de  ce  dernier,  les  meilleurs  livres  de  mathétnatsqiiM  et 

il  déclara  rî( n  anf  les  tribunaux  qu'il  n'a*  tous  eenx  (|a"'il  put  acheter  sur  lei  autre» 

vnit  point  eu,  non  plus  (jue  ses  complices,'  branches  des  connaissances  liumaiW*» 

l'itlce  de  conspirer  contre  le  gouTeine-J  Vci:s  1760^  il  se  trouva  trop  resserre 

ment  français. Quoi €iu1il en  soit, la  rtia-»  d^ns  cette  école,  et  se  rendit  s  ft'f'î 

itirre  indécepte  dont  ces  trois  accusés  sé  éasilc  ,  où  ,  après  beaucoup  de  tl'lfi- 

«  oinpnrt*  î  en  t   df  vr'.tit  jf^s   juges,  lettré  cultes  qu'il   Sîirnionla  ,  et  un  niaiiagc 

3  vpunhcs  souvent  dérisoires,  plus  sou-  maihctueu^  ^  d  parvint  a  se  faire  un  éttt 

1  enl  elIVonlces ,  oitl  dû  diminuer,  aux  aupporiabie.  Vers  1 

•venx  des  ami»  de  Tordre  et  des  lois  éta-  premier  oii%Tagc  (  Traité  pratkl»c  su/> 

tlies,  rintérét  qn-ils  pouvaient  inspirer.  Vatithmdtique  et  la  tenue  des  livres  )  i 

.Ils  furent  condiimnés,  le  'i^  avril  18 16,  à  auquel  il  ajouta  ensuite  une  Cl«'f  * 

ti  ois  mois dVmprisojmemeut,  ctsorlirenl  •'»ae;e  des  préccpLenrs.  Sou  Trûit^  sut 

«!c  iaioicc  le  •^1  juillet  suivant.  Ilut-  Varptntucc  ,  imprimé  en    176^»  ^'f 

cbM><;t>n  «e  rendit  aussitôt  en  Angleterre i  blit  sa  réputation  comme  niathémaU' 

<  ti  '  ]>rnl:.'      1  t::  ade  ej  son  emploi.  Z.  cîen  ,  et  loi  donna  Tcntrée  de  la  socie- 

KU  r  rr:  '  Vj-b  (>'vîG^Y  (  Kt  <.i;.\r;  )  ,  té  royale  de  Londres:  il  dut  .ins^i  i 
f\'^  (le  ill!.  !îuri,  au  ,  avocal  disLinîiué  au 


—  —  —   . 

ouvri't;»;  la  place  de  proresseiir  a 
caiiémie  royale  militaire  de  Woo!wi««» 


îi  ivrtau       i'.uis  t'i  ticpntc  à  rao'r.cmh'éc  v....»-  .w,m.v,   .  -  . 

runsîiluanle  ,  où  il  vota  constamment  Itorsque  sir  Jobn  Pringle  eut  été  nomnii 

:iv»  c  1.1  jiiîiiorité  ,  cl  siqna  toutes  le»  pro-  pré^itleiit de  la  société  royale,  notre  au- 

î.  >t. liions  ;ii»ti-révoiiMumiiaires,  est  lui-  leur,  a'ors  docteur  ès-'ois,  Itit  rn"'*' 

4uL^)c  avocal  à  la  c<)i;ir  royale  de  Taris^  pour  ^irc  le  »ç*^P^***Ç  élran^e»"  H 
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eut: 

^iMrps  SATant.  Il  conserva  cet  emploi 
<ju'à  la  présidence  de  sir  .Joseph  Banks, 
qui  Teu  priva  sous  des  préiexles  fri^<slf  s. 
Ce  procédé  arbitraire  alarma  plusieur> 
meinbres  de  lai  «ociélé  royale^  «  t ,  aprèa 
de  vioienU  débats,  il  y  eut,  i  cette  oc* 
casion ,  une  scission  dr  plusieurs  m<  ni- 
bres,  qui  avaient  le  docteur  Ilorsiey  à 
kur  tèie.  Eu  1807,  liutton  résigna  sa 
place  à  l'académie  de  TYoolwich  ,  k 
cause  du  maiiTais  état  de  m  saoïé.  Le 
^ouvcriieniéiit  lui  accorda  une  pensioo 
consulri  Mblc,  Ses  ouvrages  ,  outre  ceux 
que  nous  avons  cités ,  «ont  :  I.  Les  prin^ 
eipes  des  ponts  ^  ^IT^'i  io-S®»  II.  iW!^- 
ianges  quotidiens ,  conttnatU  la  partie 
la  filus  utile  et  la  plus  intéressante ,  en 
jnatîie'tr.atiques  et  poésie,  du  Journal 
des  Dames  y  5  ^ol.  in-ia.  11  avait  été 
plusieurs  années  éditeur  de  ce  journaK 
ill.  Miéntents  des  sections  coniques , 
2787,  io-S».  IV.  TaUes  des  produits  et 
yuissnnre':  des  nombres,  1784.  in- fol. 
^  .2  nbies  mafiic'ifialufU!  s ,  1785,  in-8".; 
cinquième  édilioit.  iSu.  Cesl  un  (ait 
torieus  et  peu  connu ,  que  ces  Tables 
Ont  élé  calculées  en  {grande  partie  par 
sa  femme.  V  I.  labiés  des  intérêts  de- 
puis une   liure  jusqu'à  5(>o  millions 
pour  un  Jour,  17^(5,  iu-8".  MI  Trai" 
tés  mathématiques  et  phUosophiques  , 
1786,  in  -  4'*'  ^  III-  -^bréfié  d'arpeni~ 
tn^^e ,   1786,  in     l'j.  IX.  Dictionnaire 
tnaUiématique  et  pliilosophiijue  , 
2Tol.  iu-^o.  X.  JSoui^eou  cours  de  ma" 
t/tématiques ,  compose'  pour  l'usage  des 
cadets  de  l'école  royale  et  militaire^ 
'796,2  vol.  i  11-8".  Un  iroisitme  volume 
cet  ouvrage  a  clé  publié  en  181  î. 
Amusements  choisis  de  pltiloso- 
phie  et  de  mathénuaiques p  traduits  du 
^i-inçais  de  Despi.iu  ,  180I,  in-ia.  XII. 
■ii<^(  'entions  matJié'Uatiques  et  de  philo' 
iop/iic  naturel lr\-  ,    commencées  par 
^-anam ,  continuées  pur  'uontucla^ 
traduites  en  anglais  avec  des  améJio* 
nations,  i8o3,4  vol.  in-80. ;  uouTellc 
'«i'iion,  i8«4.  Xllî.  Abrégé  des  Iran- 
i^ctions  philosophiques ,  fait  en  socié* 
te  avec  les  docteurs  Sliaw  et  Prarson, 
'^09,  18  voj.  in-4".  XIV.  Principes  de 
iW  de  tirer  le  canon  fit  Us  bombes ,  de 
«obins,  corrigés,  l8o5,  in-»».  XV.  M- 
f'totres  sur  des  srrjets  de  niathcmatiques 
ft  de  philosophie,  1812,  3  vol.  iu-8 '. 
^•e  docteur  Ilultou   a  aus!»i  enrichi  les 
i  'onsactions  philosophiques  de  divers 
Hs*^  I  PV^cuiimoHOt  sur  lf$  projtp- 


tilet ,  '  le  vitesse  dee  .bonlêlt  de  cimm 

el  raltrnrtinu'des  moutapnes.  Z. 

HCZAKD  ( Jea^-Baptiste) ,  mem- 
bre de  1  luslilut  (  ucad.  des  sciences  )^ 
inspecteur-général  des  écoles  véiérittairet 
de  France  ,  et  directeur  de  celle  d^Al** 
fort  ,  membre  rie  îa   société  d'rii^ricul- 
liire  et  de  plusieurs  autres  soriétr s  sa- 
vantes et  établiasenients  d'uiiittc  |pu-r 
blique,  est  né  i  Parts  rers  1760.  Ile- 
jpublié  :  I.  Esstà  sur  les  eaux  auA 
jambes  des  chevaux ,  1784^  in-8«.  II» 
Traité  des  haras ^  par  M,  Hartnianu  , 
traduit  de  Talleniaud,  1788,  in  8".  III* 
Essai  sur  les  maladies  qui  affectent  les 
vaches  laitière$  desfaub<»irgs  et  envi-^ 
rons  de  Paris,  I794»in-B*».  IV.  Instruor 
tion  sur  les  moyens  propres  à  pré%>enir 
l'invasion  de  la  morve ,  et  à  en  préserver 
(es  chevaux  ,  1794»  in-S".  V.  Instruc^ 
tiens  sur  les  msUaéUes  infiammaioiree 
épisootiques,et  principalement  sur  celle 
qui  a(ferft"^les  bétes  à  corne  des  dépar- 
tements de  L'Est,  T797  ,  in-80.  \  I.  Ins- 
truction et  nouveau  rapport  imprimé  en 
France  et  en  Allentagne  ^  et  relatif  à 
la  maladie  des  bétes  à  corn  e,quia  régné 
dans  le  département  des  Forets  ,  1 797  , 
in-8'*.  Vil.  Eléments  sur  l\iit  vétéri^ 
naire  ^matière  médicale)  ,y'iv  Bourse* 
lat ,  avec  des  additions,  1 707 ,  in-S**  ; 
j8o3,  in-d»»  (  yojy  . nsni  W  Biographie 
unix'crseltc ,  .m  mot  RoURCELIt.  )  A  Ilf. 
(Jliserydtior?^  xnr  un  écoulement  spcr-r 
mutiquc  inv  olontaire  datts  un  cheval, 
1 797 ,  in^,  IX.  Mémoire  sur  ta  périp* 
neuttuaUe  chronique ,  ou  phihisie  pul- 
monaire qui  affecte  les  x'aches  de  Pa- 
ris et  «h  s;e s  environs  j  1800,  in-S".  X. 
Jmii  ucuons  sur  T amélioration  des  che^ 
vaux  en  France^    1803,  iu-S».  XI, 
X^onipte  rendu  d  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'Insti^ 
tut ,  sur  les  améliorations  qui  se  font 
dans  l  établissernrn  t  ru  rai  de  liambouiU 
let,  i8o3, in-4".  XII.  (-^^^ Chaberl), Ins' 
traction  sur  la  manière  de  conduire  et 
gouverner  les  vaches  l.ùiières ,  trois  édi» 
tîons,  1807,  iu-S".XlII.  (Avec  CIjaberl  cl 
Flaurlrin),  Insti uetions  et  olx^eruatio/ts 
sur  les  maladies  des  animaux  dômes ' 
tiques,  1795,  G  vol.  in-S».  M.  Huzarda 
lait,  sur  le  claveau,  maladie  des  mou» 
tons,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  petite- 
vérole,  de  iio!nbreo«!ps  exnéi  iencrs  n^uicnt 
constate  que  rinocuialiou  est  un  prfser- 
vatit  sûr  et  à-peu-près  sans  danger.  Il  à 
été  ruD  ûp$  auteurs  de  b  nou  vcUe  édition 
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éti  Théiâre  d'agriculture  ^Olivier  de 

iSerr^"; ,  i  8'>'>,  a  ▼ol.iii-4**.,  ely  a  foTirnî  ïa 
/Votnc  biij>itogrnphif^ue  des  dijj erentes 
éditions  ,  BÙ»e  eu  léle  de  l'ouvrage  ,  do- 
tkc  qui  a  aocn  été  imprimée  à  part.  Il  a 
fk  plu^  coopéré  mi  Nouveau  Dietm^ 
natte  d  histoire  naturelle  .  fi  in  Dlou- 
§.ean  cor/rs  complet  d'agriculture ,  et  a 
Iburui  uu  graud  uombre  d'arlides  aux 
Annales  de  l*a^ncubure  française , 
et  ans  dÎTCrt  OttTraf(Ca  périodiques  con- 
sacre» rpcoTTOmie  rurale  el  à  Pari  xv- 
térinaire.  (  K  Tr^siER.)— M"**.  HtfZAUD, 
née  ValJat  -  ia-Ciiapelle ,  femaie  du  pré- 
cédnt,  est  libraire  à  Paris,  et  a  le  ma- 
Çaaiii  le  mieux  assorti  en  ce  qui  est  relatif 
a  rap;ricu!ture.  Ot. 

HYDE  DE  NEUVILI>E  (  Le  comte 
Paul  )  est  ne  à  la  Cbarité-sur-Loire ,  où 
son  père  ,  Anglais  dWigiue ,  avait  établi 
«ne  raanufaclure.  Jeune  encore  lorsque 
tarérohitiott  vint  à  édater,  il  ne  com- 
menra  à  se  faire  remarquer  qu'en  1797. 
Se  Irouvanl  alors  à  Paris  avec  le  tjrpiilé 
Delarue ,  son  beau-  frère,  il  se  jela  avec 
«Rtlioaaiasme  dans  le  parti  rojalisie ,  et 
devînt,  avec  le  djcvalier  de  Coigny  et 
les  abbés  Bal  bel  et  Godard,  un  des  priti- 
c'ipiiux  agents    des  princes  de  la  uKii- 
sou  de  Bourbon  dans  Tintérieui.  il 
Ht  •occettÎTement  plusieurs  Toyages  en 
Angleterre ,  et  fut ,  à  la  lîn  de  17991  ^ 
TtV.tHon  avec  les  însiu  prs  dcTOuest,  no- 
i.iniifirnt  avec   les   genriaux  George, 
d  Aiuligné  et  de  lionrniont.  La  révolu- 
tion du  16 brumaire  fit  ajourner  lespbnft 
qu^il  avait  présentés  au  ministère  anglais. 
Ct  peiid.nit ,  à  force  d'rult  rsse  et  de  per- 
sévérance ,  il  parvint  à  faire  adopîrr  srs 
vues,  et  quelques  moyens  d'execuuoii 
forent  mis  à  «a  djaposition.  Son  premier 
soin  fut  d^établir  à  Paris  une  contre-po- 
lice pour  surveiller  cl  entraver  celle  de 
Ff»oi>ap,Tr»p  :  il  se  servit  buriout,  pour  cet 
objet,  de  Diipérou  (  f^'^.  Dcpkkou  ).  H 
•e  mit  en  relation  avec  les  chefs  royalis- 
tes de  rOuest^  et  il  envoya  un  de  tes  amis 
à  Ficbegru ,  pour  déterminer  ce  général 
31  vrnir  se  mettte  n  îa  tète  du  parti  roya- 
liste dans  i  iniéiicur.  M.  Ilydc  attacha 
dcs-lors  jplusjeurs  écrivains  au  parti  du 
Boi;  et  il  fit.  répandre  une  foule  de  bro- 
chures ^  on  ks  principes  de  légitimité 
étaient  ouvertement  dcfcndris.  A  cette 
D'ème  époque,  il  e'it  iivrc  l5nonaparle 
4u»e  conférence  d.u.s  le  palais  du  Luxem- 
bourg -y  et  il  osa  proposer  au  nouveau 
coQiltl  de  réublirla  maison  d«  Boarboa 


HÏ0 

sinrk  trône. Dans  |a  nuit  du  ao  an  if 

pn\  ier  1800,  il  fil  teiulre  dr  noir  résilie 
de  la  Madetcne.La  police  &c  hài  1  di  t.tite 
enlever  cette  tenture,  et  rechercha  van 
nematt  Panteur  de  cet  acte  de  courage, 
IjCS  démarches  de  M.  Hyde  ayant 
de  plus  en  plus  sur\edlées,  et  ses  leii' 
iatiA  es   découvertes  ,   l'ordre   de  l'ar- 
rctcr    fui   donné  ^  math  d    \ciiait  de 
partir  pour  PAngleterre.  Ses  papiers 
forent  saisis  et  publiés  offidelUnimt , 
en  niai  1800,  sous  le  titre  de  CorreS" 
portdance  anglaise ,  vol.  .in-S".  M.  Hj- 
de  y  est  désigné  sous  le  uoin  de  PùuÏ 
Serrj  ,  qui]  avait  pru  dans  plosieurs  oc- 
casions. Après  ce  malheureux  événement, 
il  fut  signalé  dans  plusieurs  rapports  sur 
les  complots  des  royalistes,  el  notamment 
dans  celui  de  1  oucbé,  après  la  leniattve 
da  3  nivôse.  En  i8oi ,  il  fit  paraître  on 
mémoire  dans  lequel  il  repoussait  uns 
partie  des  accusations  dirigées  contre  lui, 
sans  dissiiunîer  toutefois  son  attachement 
à  la  cause  du  Boi.  A  ce  mémoire  ciail 
joint  l'exposé  de  sa  conduite  politique.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Lyon ,  où  il  se  tînt  es* 
ché  pendant  plusieurs  années.  A  la  fin  ds 
i8ov^  ,  1!  obtiîJt ,  r»  !,T  sollicitation  de  se» 
amis,  et  surtout  par  les  prières  ,  la  per- 
sévérance et  le  courage  béroique  de  sa 
femme,  la  permission  de  se^rctirerci 
Espagne;  et  de  là  il  se  rendit  avec  sa^ 
mille  dans  IrsEt.ils  Unis  d'Amérique ,  où 
il  acheta  u:ic  hnbilotion  dans  1rs*  nvirons 
de  IVew  -  York  ,  près  de   ctJlr  où  rési- 
dait Morcao.  Il  ne  tarda  pas  à  se  lier 
avec  ce  général  ,  et  il  le  décida  ,  vei» 
la  fin  de  1812,  à  embrasser  franchement 
la  cause  des  Bourbons,  et  à  se  rendre  en 
£urope  pour  les  servir.  Dès  que  M.  L'Ttle 
apprit  le  rétablissement  du  Koi  .<^ur  le 
trône  fil  revint  en  France  dans  lemoii 
de  juillet  iSiq,  et  fut  dès  lors  employé 
dans  diflerentes  missions  dip!om.itiqt!e<. 
Il  suivit  S.  M.  à  Gand  dans  le  <le 
mars  i8i5,etrevmt  à  sa  suite  à  l^iris. 
Kommé ,  peu  de  temps  après ,  membre  de 
la  chambre  des  déi»uiés  p.ir  le  départe* 
ment  delà  Nièvre,  il  fut  un  d*soraleur$ 
les   pîus   fécotids  de    celte  ns'.rmhlée, 
(jui  le  nomma  fun  de  ses  surrelaires. 
11  y  prononçii  plusieurs  discours  reroar» 
qualiles ,  notamment  le  ^4  octobre  * 
sur  les  mesures  J»;  sûr»  té  pijl>l:(jur  fr(^ 
posées  p;u    le   ministre  de   l.i  jolirr: 
«  Cessons,  cUt-il,   de  conceNoir  tle< 
I»  craintes  chimériques.  La  liberté  des 
»  boa4  ciloycQS  ne  sera  point  tia  ioMt 
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•  compromise  par  la  loi  qui  vous  rst 
"»  présentée:  celle  loi  ne  pot  lera  reûVoi 
»  qae  danf  rame  des  factieox)  cette  loi 
»  n^etteîlidra  qae  les  perveri|  que  ces 

»  licjmmps  dangereux  (jnf  partout  Topi- 
J»  mon  publique  dr^ij^ne    et  T'éprouve. 
»  On  a  prétendu  ^ue  luules  les  adminis- 
»  trationa  du  rojautte  n^étant  point  en- 
»  core  confiées  à  des  mains  pures ,  on  de- 
»  vail  craindre  que ,  daus  (piclqties  dé- 
»  parlements,  la  loi  présentée  ne  servît 
»  a  iaire  persécuter  des  hommes  sincè" 
»  remeni  attachés  an  Roi  et  à  Ja  patrîe. 
»  £h  quoi!  pouvQtwnoas  rataoDoable* 
j}  nnent  croire  que  les  mini«<ires  actuels 
»  ne  sont  pas   convaiin  us    de  l'iudis- 
»  pensable  ncceisilé»  de  l'urgence  im- 
3>  périeuije  de  De  confier  rautortté  qs^i 
J»  des  iiommes  probes  etaincèremeQtdé« 
»  \ou^.s?  Ne  serait  -  ce  pas  leur  faire 
»  gratuiternrnt  injure,  que  de  leur  pré- 
3»  ter  un  sj&iirae  &i  contraire  à  la  rai- 
»  ion,  à  la  morale,  à  la  Mine  politl- 
2»  que  ?....  u  Le  3  novembre  suivant,  M. 
Hyde  demanda  que  rassemblée  priât  le 
fioi  de  rédaire  le  sombre  des  tribunaux* 


TCTîON  (PiFRRK-TiOuis )  ,  prêtre,  su- 
périeur de  la  maison  de  l'Oratoire  à  (jon- 
dom,  fut  député  du  Gers  à  fassemlilée 
législative  en  1791»  Le  a4  mai  17999 
il  accusa  les  prêtres  losennentÀ  d  être 
cause  des  froul>Ies  de  riuf^'iieur  ,  et 
demanda  qu  ils  lussent  tenus  de  prêter 
le  serment  civique,  sous  peine  d'être 
privés  de  la  moitié  de  leur  traitement, 
xfommé  par  te  même  département  à  U 
Convention,  en  1793,  il  devint  \m  des 
membres  les  {lus  actifs  de  la  société 
des  jacobins ,  et  ne  cessa  de  réclamer 
ton  interveution  ^  pour  que  la  Conven- 
tioD  fit  le  procès  do  Louis  XV  L  Sur 
In  question  de  la  peine  h  infliger  à  ce 
iuou:ir(iue  ,  Icbou  vota  pour  la  mot  t 
de  la  uuiuière  suivante  :  «  Lorsque  j^ai 
»  voté  nour  Taffirmi^Te  :  Louis  est 
»  coupaoie,  Y»i  déclare  que  j'en  avais 
»  la  conviction.  La  loi  applique  la  pci- 
»  ne  de  mort  :  les  principes  ré<  l.uucnt 
»  Vapplicalîon  de  la  loi.  Ij'iniérêt  de  la 
I»  répttbliqae  exige  que  Louif  meure. 
I»  Chargé  par  mes  commettants  de  veiller 
ï>  à  cet  mtérêt)  je  voie  poui  l:i  mort.  » 
Irhou  lut  envoyé  dans  le  département 
du  Loiret  au  mois  d'août  1 793  ;  et  au 
mo0  4'octobf e ,  il  fut  inculpé  par  hsL^ 
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ei  dr  suspendre  1  inslilution  royale  des 
juges.  Il  ^arla  encore  plusieurs  fois  , 
dans  le  moia  de  janvier)  sur  la  loi  d^am- 
nistie;  et  en  février,  sur  le  projet  re« 
latif  aux  élections.  Dans  toutes  ces  dis- 
cussions,, il  vota  avec  la  m.ijorité. 
4  avrd,  1816  ,  il  fit  une  pioj>06ilioit 
pour  que  les  lois  sur  la  contramte  par 
corps  tuaient  modifiées,  surtout  relative-  . 
mentaux  étranç^pts.  M.  Hyde  de  N<  iiviMe 
fut  noniiTié  ,  k  (  ettf  <  poque  ,  ministre  plc- 
nipoientiaiie  de  I  rancc  près  les  Etats- 
Unis  d*Aroérique;  et  il  reçut  en  mémè 
temps  du  Roi  le  titre  de  comte.  U  s'em* 
barqua  à  Brest  à  la  fin  d'avril,  et  il  nrri— 
va  à  Nevr-York  à  la  lin  de  juin.  Il  a  pu- 
blie :  iiéponsc  de  J.'Guiilaume  Hjde- 
Ifewiih,  habitant  tU  Pm-is,  à  toutes 
les  calomnies  iUrigées  contre  lui  ,à  Va» 
troceet  absurde  accusation  d'ai'oir^ris 
part  à  l'attentat  du  6  nivôse ,  at^ec  l  ex- 
posé  de  sa  conduite  politique,  1801, 
m-8».  (La  Notice  ior  ta  vie  est- signée 
UE  LA  VEasAiTE.VOn  a  encore  de  M. 
Hyde ,  un  Eloge  historique  du  général 
Morcau ,  New^York  ^  1814»  in-8*>.   A.  ' 


rèrc,  au  nom  du  comité  de  «s^Tut  pu- 
blic ,  à  forcasion  des  abus  de  pouvoir  de 
Fourmer,détégué  desawemMM  prinoaires. 
Il  resta  depuis  dans  Tobscurité.  Il  «était» 
en  i8i4i  inspecteur  delà  loterie  à  Sen- 
lis;  emploi  qu'il  ne  remplissait  plus  ete 
i8i5.  S.  S. 

IMBEET  (  Xavier  Lebret  baron  dM, 
ancien  capitainede  vaisseau  eiclMvatîer  do 
Saint-Louis,  né  en  Provence  vers  1765^ 
fit  unf  campagne  dans  Tlnde  avec  Den- 
trecasteaux,  et  conim.indait  Punc  des  es- 
cadres de  la  Méditerranée,  en  i  t 
1793.  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier  ,  osa 
élever  la  voix  pour  opérer  la  révolution 
qui  devait  rendre  Toulon  à  Théritier 
de  la  couronne  de  Ixjuis  XVL  Député 
par  le  comité  général  des  sections  ai\- 
prèsde  Tamiral  Hood,  commandant  la 
flotte  anglaise  dans  la|klédiierranée ,  pour 
traiter  avec  lui  de  son  efitrée  à  Toulon, 
le  baron  d'Inibert  dirigea  le  débarque- 
ment des  troupes  aogbises,  et  les  in- 
troduisit dans  fe  fort  de  la  Malgue,  où 
il  proclama  hii  -  même  Louis  XVII.  Il 
prit  la  plus  grande  part  au  traité  par  le- 
quel TAîieleterre  s'engageait  à  pjardev  \r% 
bâtiments  français  qui  se  trouvaient  dans 
le  port]  à  titre  fh  dépvt^  et  à  payei  le 
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iraitetneut  aniiiiel  des  officiers  toulonr 

liais.  La  conduite  du  baron  d^Imbert , 
dans  ces  circotist^tiiccs ,  lui  valut,  de  la 
pai't  du  Louis  XVIII.un  certificat  qui 
lui  fut  adressé  de  Tuim  eu  mai  1794  ? 
^ans  lequel  ce  prince  recotiDaissait  avec 
éloge  sa  constantp  fidélité  au  Koi  et  à  la 
inouarcbie.  Lors  <\v  la  prise  de  Toulon 
parles  troupes  coiiventoimelles,  M.  dMui- 
I>ert  se  réfugia  en  Angleterre ,  c^lnlenant 
avec  lui  plus  die  cinq  ceiils  ToulonnaM, 
qu^il  employa  dans  la  suite  pour  la  cause 
du  Roi,  '1  fut  lui-même  chargé  depuis, 
par  le  gouvernement  an?:^!nis,  <ruu;;rnnd 
nombre  de  missions  en  Alletuague  tldan^ 
rintirieur  de  la  France;  et  il  rerut  pour 
«ela  des  sommes  eoitsidérables.  Mais  ces 
services  n'eurent  p.is  ton'oTnn  un  r/si;!?it 
favoralde  à  sa  tranqîiilîit»  .  L.u  lu.ii  kSo'J  ,i1 
fui  an  rt<',  coiidutL  à  \  yHicii-olJice  à  Lon- 
dres, et  déporté  sur  les  côtes  du  Hobtein, 
où  il  tomba  ciitrc  Us  mains  de  Buooaparte, 
qui  le  ht  conduire  âl'nrisetrenfermf  r  à  la 
Force.  Le  baroti  tPTmberl  fut  ensuile 
envoyé  en  surveillance  à  Dijon  ,  et 
a  Marseille,  où  les  événements  de  1S14 
le  rendirent'  à  la  liberté.  Il'  fit  alors 
tin  Toyaf:;e  à  Londres  pour  connaître  la 
nature  des  inculpations  qui  avaient  pu 

moiiver  sa  déportation,  et  pour  réclamer 
l'arriéré  de  la  pension  qui  loi  était  dû  en 

.vertu  ihi  traité  de  Toulon  :  mais  à  peine 
arrivé  en  AngletciTC,  il  reçutdelord  Sid- 
inomli  Tordre  dVn  sortir.  Le  baron  cfîm- 
^  iiert  appela  de  cet  ordre  au  conseil  privi^, 
•  qui  reUisà  de  Tentendre  par  Torgaue  de 
son  avocat ,  refus  'i^ue  suivit  dé  près  un 
second  ordre  de  déportation ,  auquel  il 
fut  obiiji^é  d^obéir.  Il  arri«  a  à  Boulogne  le 

•      janvier  iSi5;  et,  dans  le  moisd\tvril 

-  avivant,  il  se  rendit  à  Gand,  pour  faire 
partie  «Tun  corps  d'émigrés  dont  on  pro- 
jetait rorganisatton  :  mais  obligé  de  partir 
pour  Hambourg  sur  la  nutiftcation  d^un 
ordre  du  ministre  anglais^  il  eut  recours 
au  roi  des  PaYs-Bas,  (^ui  lui  accorda  un 

'  asile  dans  ses  éiats ,  d'où  U  revint  à  Paris 
à  la  suite  du  prince  de  Coudé.  Depuis 
cette  époque ,  le  b  u  nji  irTtnbrrt  n'a  rien 
ïiégli;,':»'  pour  obtenir  ia  réparation  <ies 
torts  <!oiii  il  se  plaint,  conli-e  plusieurs 
agents  ihi  |^;;tivernement  britannique  et 
de  l'^/een-o^ce.Dans  les  journaux  on 
avait  dit  que  rcttf  nirairc  nev  ait  être  dé- 

Îérérau  pai  lemciil,  et  que  le  l)nron  d'fm- 
u  i  i  serait  défendu  par  le  célèbre  Brou- 
fibam;  mais  il  pnrsttqne  les  choses  en 
'  {^01  encore  a^  nii^iae  ^oint.  Hn.aoAt 


•  > 

1819.,.  il  a  publié  une  brochttK  rel% 

tive  à  un  procîs  qu'il  avait  perdu  en 
l8i4  contre  M.  de  T-aliaie  ,  ex  -  ronven- 
tionnel.  Elle  est  intitulée  ;  Mémoire  de 
Xavier  Lebret  baron  d^Jmàert ,  ancia\ 
capitaine  de  vaisseau ,  ete. ,  â  se»  juga^ 
suifi  de  notices  administratives ,  mt/i- 
iaires  et  politiques  pour  l'intelligfnct 
de  la  cause ,  vol.  inS°. ,  Paris ,  1 8 1  j.  IL 
u4 perçu  préliminaire  sur  la  nature  dê 
mes  réDiamations  contre  le  gouifCiW' 
ment  anglais  et  M.  Cook.  Le  baron 
d'Imbcrt  ayant  appelé  du  jugement  de 
preniicrp- instance  dans  le  proct  »  dont  il 
&\')git  ,  la  vu  conliituer  par  ta  cour 
royale  y  dont  Farrèt  a  été  maintenu  pr 
la  cour  de  cassation.  Celte  derniirebror 
cîjinc  n'est  que  ÎV\trait  d'un  ouvrage 
que  raïUfîur  a  puijhé  n  Pnris  ^'n  i-'^i^? 
sous  le  titre  de  Prc'cis  àisio/n/ae  ôm 
événements  de  Toulon  en  1 793  ,  in^. 

S.  S- 

TNrnnALD  (Misîriss  ELiSArFTîf], 
Anglaise  ,  lille  d'un  fei  mii  r  nomme bim- 
son  ,  naquit  près  de  13uiy-St>tdmund, 
dans  le  comte  de  Suffolk  en  .1,756.  La 

*  lecture  des  romans,  qui  Tavait  occupée 
dès  son  enfance  ,  enflamma  son  imij;,- 
nation  ,  et  la  porta  à  s'éloigner  sccrètf- 
uieul  de  la  maison  paternelle  ,  à  fâge  de 
seize  ans ,  pour  se  rendit  à  Londres, 
où  elle  se  fit  actrice.  Elle  éponsa  à  dift> 
huit  ans  M.  Inclibald  ,  acteur  de  Drurj* 
laîie  ,  et  Joua  nver  lui  à  IjOiidres,etduns 
les  principales  villeii  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse. Ella  vint  dans  le  midi  de  b  Franct, 
pour  rétablir  sa  santé ,  et  perdit ,  p«a 

.de  temps  après,  son  mari.  Elle  parat 
encore  sur  le  ibéâtre  de  Covent  -  Gar- 
den;  mais  elle  s'attacha  bientôt,  plus  par- 
particulièrement,  à  la  littérature  ,  ft 
abandonna  tout^à-fait te  tbél^re en 
Mme.  Tnchkald  fit  d*abord  paraître  oae 
comédicen  cinq  acte»;, ii>tiitil*^e  :  Je  vos» 
dirai  ce  que  c^est  (  VU  leiL  you  what); 
qui  eut  peu  de  t>uccès.  Elle  publia,  «a 
1784,  une  petite  farce  ,  qui  plut  besa- 
coup  SOUS  le  nom  de  Conte  nsogsLy  , 
ou  La  descente  de  ballon.  Elle  a  encore 
publié  :  î".  rjappatxnce  e^l  conii  e  fuj , 
îarce  ,  1 786,  \  —  u'^.  Le  vœu  d  uat 

vence,  farce ,  1 7S6,  in-S".  ;  —  3**.  L'Ee*  ' 
fant  de  la  nature^  drame,  1 788,  in-S*-;  — 
^o.  Minuit ,  con\i'àu\  1708,  in-8°.;'- 
5'V  lA'schoses  sonlainsi^  congédie ,  i^8b» 
in-8*».  ;  —  6^.  L'homme  tu arit  j  conié» 
.  die,  178g,  in-8».i  7*»  Les  voi- 
sins ^  comédie ,  1^91 ,  im  -     |  —  4*« 
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Vhacun  a  son  défaut ,  romptlte,  1793  , 
tu  8**.  i  —  g".  ].e  jour  ties  êpousuU- 
ies,  comédie ,  i;i)4  »  "»  -  8*.  ;  —  lo». 
Les  femmes  comm»  eUes  Aaieut  »  et 
les  jfiltcs  comme  elle*  sont  ,  romntîi»'  , 
'797  1  îtï-S^*;  —  I t'ct^ux  du-i 
amant ,  comédie ,  1798  \  —  1  '>»".  Ij  hom- 
me sa^e  de  tOrient ,  1 799  ,         ;  — 
i3'*  o«  mariera-t'on  ou  ne  se  manera~^ 
t-on  pas,  comédie,   i8o:j,  iii-S".  ;  — 
i^**-  Simple  histoire  y   roman,  179»  > 
il  vol.  in-ia.  —  i5<».  La  nature  et  l'art, 
roman,  '79^»  9  toI.  in-ia.  Ces  deux 
romans  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Deschamps.  Ils  ont  eu  beaucoup  de 
succès  ,  tant  en  France  fjnVn  Angleterre. 
On  y  trouve,  comme  dans  les  comédies 
de  l'auteur ,  des  caractères  bien  dérelop* 
pés,  des  intrigues  bien  conduites^  un  dia- 
logue naturel  ;  mais  ils  manquent  de  force 
comique.  Ton<i  srs  ouvraf;e«î  respirent  la 
morale  la  plui»  pure.  M»'^'.  Inciihald  a  clé 
un  des  éditeurs,  t».  du  Thé^re  anglais, 
collection  de  pièces  représentées  sur  les 
théâtres  royaux  ,  avec  des  remarques 
biographiques  et  ciiùques ,  1 806  à  1 809 , 
25  vol.  in-ia  ^  —  a»,  d'une  Collection  de 
farces  et  autres  petites  pièces^  n  vol. 
jn<-i3  etin>i8,  et  du  Théâtre  moaeme, 

1800,  10  vol.  Z. 

INFANTADO  (Le  duc  t>f.  i/)  ,  grand 
d'Espagne  de  preniière  classe  ,  est  /ils 
d^uue  princesse  de  Salui-Salm.  Elevé  ei| 
France,  il  y  passa  les  premières  années 
de  sa  jeunesscLorsque  la  guerre  éclata  en 
1793,  il  leva  un  l  éîîitrtrtîl  ^  ses  frais  ,  et 
lîl  la  canipacne  de  Catalogne.  T.ad oticciir 
de  ses  mœurs,  lu  générosité  de  sou  carac- 
tère y  et  surtout  son  éloignement  pour 
Godoi ,  lui  gagnèrent  Taffection  du 
prince  des  Asturics  :  mais  dès  ce  moment, 
il  lin.  regardé  par  le  favori,  comnu;  un 
homme  (|u  U  devait  éloigner  \  et  ,  en 
i8o5,  il  reçut  Pordre  de  quitter  Ma- 
drid. En  1007  ,  le  prince  des  Âsturies 
craîs;nant  que  Godoï,  dont  le  pouvoir 
allait  toujours  croibsaiii  .  n'a'^piràt  à 
«emparer  du  trône^  iiana  le  eus  où  son 

S ère  viendrait  è  mourir,  nomma  le  duc 
e  rinf  i  lUdo  capitaine-f^énéral  de  la 
NoTivcIle-CaRiill»*.  (Jette  nominaiiou  de- 
vint plus  tard  -m  des  trois  chefs  d'accu- 
sation sur  lesquels  eut  lieu  le  procè»  de 
fBscttrial.  On  sait  que  le  procureur- 
l^éoéral  du  roi ,  au  conseil  de  Caslllte, 
avait  conclu  à  la  peine  de  mort  contre  le 
dlir  de  rinfanfatî  )  et  contre  don  Juan 
£scoiq[inzj  ludis  l'eâérveiicenGe  du  peu- 
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pie  ,  et  les  démarches  de  M.  de  BeauLar- 
nais  ,  ambassadeur  de  France  ,  emncchè* 
rent  Pexécution  de  cet  arrdt.  Le  duc  d« 
llnfantado  accompagna  Ferdinand  VS 
à  B  nonne  ,  en   180S;  et  il  fit  tous  ses 
tiiorts  pour  t  on^erver  le  trône  à  In  dy- 
nastie des  Dourbons.  Après  ia  prise  de 
Madrid ,  Buonapairte  Taccusa  de  trahir 
sa  patrie  en  servant  la  politique  d« 
î'Atigleterre,  d'être  l'autetjr  de  ]  itjsur— 
rectioo  de,  Madrid,  et  de  la  mci^intelli- 
gence  c^ui  régnait  eutre  Cliarlcs  IV  et 
Ferdinand VII,  Leduc  de  l'Infantado  fut 
alors  obligé  de  fléchir:  U  accepta  le  grade 
dccolonel  des  i;ardes  cspa2ni)l<^sde  Josepli 
Buonaparte,  et  signa  à  Madrid,  le  'j  juil- 
let j8Ô3,  U  constitution  («ue  Napoléon 
destinait  anx  Espagnols.  Celte  conduite 
fut  au  reste  celle  de   plusieurs  Espa- 
gnols très  dévoués  à  Fertiinand  ,  et  do 
don  Pedro  Cévallos  lui-même,  ('omme 
eux ,  il  n'accepta  un  emploi  de  JosepU 
que  pour  servir  plus  efitcacemeut  l« 
cause  de  son  m.iUre.  En  cllet  ,  quel- 
ques mois  après  ,  il  se  démit  de  toutes 
ses  fonctions  ,  et  provoqua  ouvertement 
l'iusurrectiun  contre  les  Français.  Un  dé- 
cret de  Buonaparle,  du  la  novembre 
180$ ,  le  déclara  ennemi  de  la  France  et  • 
dei'Ëspagne,  et  traître  aux  deux  cou* 
ronnes ,  à  cause  de  ses  n-Iations  avec 
les  insurgés.  En  1809,  d  piit  le  com- 
mandement d'un  corps  d'armée  espagnol, 
et  fut  battu  par  SébasUaoi ,  i  Consnegni 
et  à  Madruejos*  Une  suite  de  revert 
qu'il  éprouva  daus  le  courant  de  cette^ 
année,  lui  ût  retirer  le  conmianrlemenU 
Ce  décret,  cm^aé  de  la  junte  supré" 
me ,  fut  assez  généralement  approuvé  ; 
mais  on  convenait  néanmoins  que  le  da<$ 
de  l'Infantado  avait  montré,  dnn^  toutes 
les  occasions  ,  une  grande  bravoure  et 
des  sentiments  très  patriotiques^  cnlùiy 
qu'il  aurait  d&  être  traité  atec  plut  de 
ménagements  «  en  considération  de  sa 
Jurande  popularité  et  de  ramilio  «lont 
Ferdinand  VU  favail  lionnr<'  IVponillé 
de  tout  enoploi  civil  et,  nuitt^irc  ,  il  «,e 
retira  à  Sévitie,  d^où  iloflfrit  ene  ^re  ses  ser- 
vices à  la  iuute  ,  qui  les  refusa.  11  qutlt,i 
rE5pa2;jic  ,  apr^s  l.i  dispei  sion  de  Parmée 
du  générai  Bi  ke,  ei  se  rendit  à  Iiondr*"?. 
Lorst^ue  les  conès  constituèrent  ,  en 
Janvier  181 un  conseil  de  réj^ince  d'Esr 
pague  et  des  Iodes,  1c  duc  de  l'Infan* 
tado  en  fut  nommé  président, et  futcharr 
,  en  cette  qualité,  d'nne  mission  anprèp 
du  gouveruameut  au^Uis.  Il  fuiaccueiUi 
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avec  beauconp  de  distinction  ,  par  le 
prince-régent,  et  revint  à  Cadix  ,  où 
aiégeait  la  régence,  le      juin  i3ia.  Il 
■e reodU  «Madrid  en  i8i3}  lorsque  tes 
Français  eurentquiué  cette  capitale  ;  mais 
il  fut» peu  de  temps  après,  obligé  d'en 
sortir  ,  par  ordre  de  la  juntP  ,  comme 
étant  un  des  ciiels  du  parti  dit  los  ser- 
vies, Ferdinand  VU ,  aussitôt  après  son 
rétablissement, rappela  auprè»  de  lui,  et 
le  nomma  président  du  conseil  de  Cas- 
tille,  magisiralure  de  la  plus  h^Mte  im- 
portance ,  it  qui,  entre  autres  préroga- 
tives, donne  à  celui  qui  en  est  revêtai 
le  droit  d^approcher,  à  quelque  heure  que 
ce  soit ,  du  souverain ,  pour  Feiitretenir 
«n  particulier.  S«  S. 

INGERSLEBEN  (  Le  baron  o'  ),  mi- 
«listre  d^étal  prussien  ,  prit  possession , 
«n  novembre  i8i5,  au  nom  du  roi  de 
Prusse ,  de  la  Poméranie  suédoise  et  de 
nie  de  Rugen  ,  cédées  à  son  souverain  , 
par  un  traité  particulier.  11  passa  en- 
suite au  gouvernement  de  Stettia ,  re- 
çut ,  en  janvier  1816^  du  roi  de  Suède  , 
ht  erbix  decommandeur  de  FEtoîle  polai- 
re, et ,  dans  le  mois  de  mars  suivant,  fut 
nommé  à  la  présidence  du  j^ra  ml -duché  du 
Baa-Rbîn,  ou  li  établit  uu  consistoire 
général ,  él  dos  commissions  pour  le  g^Du* 
trernemcnt  des  éf^isci  et  des  écolesjprô- 
le^fnntps.  De. 
•  INGiiAND  (  Fra'^çoi';- Pierre  ) , 
homme  de  loi  à  Usseauilavaiit  la  révolu- 
tion,  puis  admîoiltiatettrda  département 
delà  Vienne,  fat  député  à  rassemblée  lé- 
gislative, et  ensuite  à  la  Convention,  où  il 
vota  pour  l«t  mort  de  Louis  XVI,  contre 
Vappel  au  peuple ,  et  contre  le  sursis  à 
TesMution.  En  janvier  179S  ,  il  fut 
nommé  membre  du  comité  (de  sAreté 
générale  en  même  temps  que  Bazire  et 
Chabot ,  etil  se  trouvait  en  fonction  lors 
du  procès  de  Louis  XVI.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  les  départements  de  la 
Vienne  et  de  la  Vendée.  Ce  fut  lui  qui 
provoqua  rétablissement  d'un  tribunal 
révolutionnaire  à  Poitiers ,  et  qui  fit  rem- 
plir le»  prisons  de  cette  ville  de  détenus 
qui  périrent  peu  de  temps  après.  Quoi- 

au^envoyé  ensuite  h  l'armée  de  FOuest^ 
faisait  encore  de  temps  en  temps  quel- 
que» apparitions  à  Poitiers ,  pour  y  main- 
tenir ,  disait-il ,  fesprit  ]^ublic.  Thibau- 
deau ,  dont  IngranA  avait  fût  errker  le 
père ,  publia ,  après  la  cbute  de  ta  Mon- 
tagne ,  une  brochure  où  étaient  retracées 
avec  la  plus  grande  for^  sa  conduite  et 
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«   

celle  de  son  colît'j;ue  Plorry.  Dam  la 
proccsde  Carrier ,  Inijr.uid  déclara  «  que 
M  ce  n^était  qu'avec  douleur  qu'il  vuiaû 
a  Paccusation  contre  lui  ,  parce  qu'il 
a  était  loin  d'accuser  ses  intentions.» 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents ,  il  en  sortit  en  1797.  Il  a  rempli, 
depuis }  une  place  d'inspecteur  forest>er| 
Janora  i  Beauvais ,  et  ensuit*  a  Qà' 
teau-Thierry.  L'inspecteur  n'avait  rien 
conservé  de  la  révolutionnaire  énergie  da 
conventionnel.  Sa  conduite  était  régiilicre 
et  sans  reproche  :  il  cherchait  même  à 
rendre  service,  et  Ton  n'aurait  jamabima> 
giné  retrouver  dans  le  pauible  forestier  ^ 
le  terrible  proconsul  de  la  Vendée.  Il 
avait  alors  placé  3o  à  40,000  francs  chez 
un   banquier,  qui  a  fait  banqueroute. 
Exilé  comme  régicide  en  1816,  età-peu- 
près  sans  ressources ,  il  t'est  retiré  ce 
Hollande.  U. 

ISABEY,  ancien  peintre  du  cabinet  de 
Buonaparte,  dont  il  a  fait  le  portrait  ainsi 
que  ceux  de  Tarchiducbesse  Mane-Louise 
et  de  son  fils,  accompagna  cette  princesse 
à  Vienne  en  i8i4>ccfut  néanmoinsnom- 
mé  peintre  du  cabinet  du  Roi.  Lorsque 
Napoléon  eut  quitté  Hle  d'Elbeen  iSiSi 
M.  Isabey  se  leiulit  à  Paris ,  où  il  nnivs 
le  jour  même  00  ce  dernier  y  faisait  son 
entrée.  Il  fut  admis  à  lui  présenter  ses 
honimai^es,  et  lui  offrit  le  portrait  en  mi- 
niature du  jeune  N  ipnlron.  Parmi  les ?Jes- 
sins  qui  font  le  plus  d  iiouucur  aux  laitots 
de  H>  Isabey,  on  peut  citer  ceux  quire> 

Présentent  la  Visite  de  Buonaparte  à 
a  manufacture  de  M.  Obcrkiimpf  i 
Joujr  f  ei  une  Séance  du  congrès  dt 
yienne,  où  il  a  lait  entrer  un  grand  nom* 
bre  de  personnages  d'une  ressem&laa* 
ce  parfaite.  Son  aquarelle  rtfpréseoiaot 
V Escalier  du  infusée  peut  être  rei;nr  I  * 
c^ïmnieun  chef-d'œuvre.  En  gf'n''r,(L  la 
portraits  de  cet  artiste  sont  pleins  dt-  à- 
nesse;  maison  lui  reproche  de  trop  afTeco 
ter  les  mêmes  ajustements;  son  travail 
accuse  une  routine  et  une  manière,  ht 
dernier  lahleau  dnn(  nous  venons  de  par- 
ler a  paru  au  Saion  de  181^  ,  avec  pîu- 
sieurs petits  dessins,  dont  un,  entre  autres, 
représenuit  la  ligure  en  pied  d'un  enfaat 
qui  tient  dans  ses  mains  un  ént  rme  pa- 
quet de  roses.  L'auteur  a%  ait  jeté  ati  mi- 
lieu du  bouquet  quelques  Ucurs  bleues 
de  germandrée  ou  d'oreille  de  souris , 
connues  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
VermsB  mm  nient  (  IVn  m'ouUUt 
pas  j.  La  l'essemblaiice  de  TculaDt  am 
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h  jeune  (Ils  de  i'arcliiduclicsse  Maric- 
LouÎM  ,  dont  les  traits  sont  parfaite- 
ment connus  de  Ht.  Isabey,  êùnnu  lieu  à 

beaucoup  de  con'icctures;  et  le  |Oiiriial^ 
iiif  îtîilr  le  Constitutionnei ,  (^m  eu re^^d[t 
conipie  U  une  niauicre  no»  équivoque 
dans  son  numéro  du  i6  juillet^  fut  sup- 
primé le  lendemain  par  ordre  du  ministre 
delà  poluc.  On  ti  ouïra  aussi,  à  la  même 
époque.,  des  iulentioiis  t1aii>î  le  dessin  à 
Taquareile,  où  M.  Isabey  a  repi  ésetite  un 
gros  jl'urc.  Ce  peintre  était  alors  en 
Itiissîe,  où  il  faisait  les  portraits  des 
frères  de  Temperenr,  les  grands  -  ducs 
Michel  et  Nicn!;i5  S.  S. 

ISIMBARDI  (  l.e  baron  Cti arles-Iît- 
rocent),  PuQ  des  plus  inslruiis  et  des  plus 
ûgénieux  mécaniciens-opticiens  de-  FI- 
talir,  a  fait  foire  des  progrès  rapides  k  son 
art.  Directeur  de  la  monnaie  de  Milan 
depuis  plusieurs  années,  il  a  beaucoup 
contribué  à  l^nveiUiou  et  à  Texécuiion 
de%  machines  hydrauliques  de  cet  établis- 
sement. Elles  font  Tadmiration  des  étran- 
gers les  plus  versés  dans  cette  science.  Le 
cabinet  p;n  tt>!i(ier  de  M,  Isiniljnrdi,  où 
les  instruments  sont  presque  tous  de  son 
inirentton  ,  prouve  luie  habileté  dTau- 
tant  phis  étonnante  qn^îl  n'a  appris  son 
art  que  comme  amateur.  D^un  carac- 
tère doux  et  affable,  il  a  raptivé  Pes- 
time  de  tous  les  gouvernements  qui  se 
sont  succédés  dans  sa  patrie ,  bien  qu'il 
n*ait  jamab  pris  part  aux  révolutions  qui 
h%  amenaient.  Il  montra  même  assez  d^é- 
loisrnement  pour  la  république  en  1796, 
Buonaparte  ,  devenu  i^i  d^ilalie  ,  le  plaça 
dans  son  conseil  des  mines,  et  lui  donna 
la  décoration  de  la  Couronae-de-fer  et 
le  titre  de  baron.  N. 

ÏSNARD  (Maximtn  ) ,  m'^^^^,^î1d  par- 
fumeur à  Draguignan  ,  iuL  députe  du  Var 
à  rassemblée  législative  en  1791  ,  et-«n- 
suite  à  la  CouTention.  Son  père,  qui  était 
riche»  n^avait  rien  négligé  pour  son  édu- 
cation. La  révoiulion  n'a  pas  fait  con- 
naître de  pers'innac^p  pins  véhément  que 
ce  députe,  au  moins  quant  à  la  manière 
dont  il  sVxfMnmait  dans  les  débats  poli- 
tiqnca.  En  arrivant  à  Rassemblée  législa- 
tive, il  se  décinra  contre  les  émi?;rauts  et 
le»  prêtres  avec  une  véritable  fureur;  et 
dans  son  éloquence ,  quuu  çourra^l  ap- 
peler celle  du  délire ,  et  qui  n^était  pas 
sans  eflet,  il  essaya  de  soulever  la  nation 
conireces  deux  rln?sesde  Français.  Voici 
cotnme  il  s'expruiia  lorsqu'il  fut  ques- 
kuo  dAnsrasseaîbléQ  de  pi-«adi  c  des  uie»u- 
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rcfi  contre  Icsprctrcs  restes  fidMes.  Onrap> 
porte  ici  ce  passage ,  parce  qu'on  le  ver- 
ra contraster  d'une  manièi'e  frappaiito 
avec  les  sages  opinions  que  M.  ^snard  a 
professées  dans  la  suite,  n  La  religion,  s'c- 
»  crin-i-il,  est  un  inslniUM-ni  -ivcr  lequel 
a  on peutfaire beaucoup piustie  u»al«iua- 
1»  vec  les  autres.:  ainsi  il  faut  traiter  ce  us 
a  qui  s*en  servent,  beaucoup  plus  sévère* 
)>  ment  que  les  autressujetv;  il  fautchas- 
a  seideFi  ance  ces  prêtres  perturbateurs: 
u  tn:sont.dcî,pestifércsqu'ilfaut  renvover 
»  dans  les  lazarets  de  Rome  et  dltaiie  ... 
a  Je  rép^onds  à  ceux  qui  nous  disent  que 
»  rien  n'est  plus  dangereux  que  de  faire 
M  des  martyrs,  que  ce  dans^^r  n'existe  que 
J»  loi'squ'on  persécute  cies  hommes  ver- 
»  tueiix  et  fanatiques  j  et  il  n'est  question 
a  ici,  ni  d*hommes  vertueux  ut  de  fana- 
»  tiques,  mais  d'hypocrites  et  de  pertur- 

»  bateiirs  Ne  craiijnez  pas  non  plus 

^  d'augmenter  la  liste  des  énii-^rés^  le 
»  prêtre  n'a  pas  le  caractère  assez  résolu 
j»  pour  preiidi^e  un  parti  ouvertement 
»  hostile  :  il  est ,  en  général ,  aussi  lâclte 
»  que  vindicatif;  il  est  nul  au  champ  de 
J»  bataille  :  les  foudre-i  de  Rome  sV«nn- 
»  dronl  sous  le  bouclier  de  la  libe*  lé,  » 
Âpres  cette  diatribe -qui  lui  valut  des 
applaudissements  de  tous  les  forcenés 
qui  peuplaient  les  galeries  publiques,  l'o- 
rateur en  pî  ovofjtia  de  nouveaux  en  di- 
sant qu'd  ialiait  coutiuuer  la  révolu- 
tion y  tandis  que  les  citoyens  étaient 
encore  en  haleine  et  que  dans  Pétat 
ou  se  trouvaient  les  esprits  et  les  opi- 
nions ,  louie  «  I!  couspeclion  était  uue  fai- 
blesse. M.  Isuard  attaqua  ensuite  les  mi- 
sustres,  en  déclarant  que  pour  eux  la  res- 
ponsabilité était  la  mort.  A  la  fin  de  dé. 
cendire,  il  appuya  la  mise  en  accusation 
des  princes  frères  du  Roi.  En  1792,  il 
vola  contre  le  ministre  Delessart:  le  i5 
mai,  il  présenta  un  nouveau  rapport  sur 
la  situation  politique  de  la  France,  ac- 
cusa la  cour  d'égarer  le  Roi,  et  dénonça 
un  plan  de  contre-révolutiofi  organisé 
par  ie  comité  autrichien.  Peu  après,  il  s'é- 
leva contre  la  garde^consututiouelle  du 
monarque,  disant  ouvertement  qu^il  fallait 
détruire  cette  garde |»our  détraire  ensuite 
In  royauté.  Au  20  juin,  il  fut  envoyé  pour 
contenir  la  multitude  qui  envahissait  k 
château  des  Tuileries ,  et  parla  avec  éloge 
de  la  conduite  de  cette  horde  de  brigands. 
Le  i3  juillet ,  il  se  fit  le  défenseur  de 
Pétion  et  de  Manuel ,  poursuivis  pour  h  s 
éréaeiucots  dci  la  précédente  émeute  coa- 
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tre  IjOuîs  XVÎ.  T.c  '^  .  0*1!.  il  rrprorlia  narrl,  (jiu:  Jt  s  ^\^^\^\  |i.irU9  s'altaquérenf 

à  ce  prince  de  u  être  lidèie  a  in  con^tiUi-  avccle  pinsde  viuience.  Le  triompUe iuu- 

tioii  qucdant  ses  discoors,  et  s^opposa  tilequ*obttiireiit  momentanément  leiGi- 

à  rimpressioti  de  son meMage  relatif  au  rondins  en  faii»»!  arrêter  Slarat,  donnsi 

tn.inifeste  du  duc  dt:  Hrunswirk.  Le  q,  il  lieu  à  des  séances  très  ora;;ciisfi ,  1rs  i.î, 

préluda ,  pour  ainsi  dire,  d^ns  une  li.n  an-  aG  et  27  moi:  prndani  la  [)i  einii^rc,  Unaid, 

ftue  très  véhémente  contre  la  cour,  a  ta  répondant  couiuie président  a  la  dè|)uU> 

journée  dii  lo.  De  premiers  commissairea  lion  de  la  commum;  qui  réclamait  la  K- 

cnroyés  près  de  Parmie  ayant  i-ié  mo-  berié  de  Marat,  déclara  «  que  si  P^ris 

menianément  aiTèié<>  par  ordre  de  M.  de  »  attentait  à  la  Convention  nationale, 

li^fayetle ,  M.  Isnard  lut  désicm' pour  les  »  on  chercherait  bientôt  sur  les  rlxe^de 

suppléer  et  faire  agréer  la  nouvelle  lévo-  »  la  Seiue  la  place  où  celte  vdie  aurait 

lution.DcTcnu  membre  delà  Conveotinn,  s  0  existé  ^  »  Alors  la  salle  des  séances  ra- 

3  Tota  la  mort  du  Roi,  en  rappelant ,  aembla  moins  au  sanctuaire  des  lois  qu^à 

«  qu^à  rassemblée  Icglslntive  il  avait  dit  une  arène  de  gladiateurs.  Les  maratistes 

j)  (^nestlefeu  du  ciel  était  entre  ses  mains,  insultèrentle  président  Je  traitcrculHevil 

»  il  en  frapperait  tous  ceux  qui  attente-  t^ran  :  Bourdon  de  TOise  menaça  môme 

a  raient  a  la  soitTeraioeté  du  peuple  j  de  fassasainer ,  et  M.  luiard  fut  à  la  fin 

it  en  ajoutant  que,  fidèle  à  ses  principes  ^  obli|;é  d'abandonner  le  fauteutL  Le3o,  ia 

»  il  demandait  que  les  deux  frèrea  émi*  commune  ledénouça  personodIemeiil,et 

j»  îrrés  de  Louis  fussent  jugés  par  un  demanda  ven;;eance  lî»  >  propos  inîu- 

j)  tribunal  criminel.»  Le  a3  février,  il  rieux  qu'elle  prélendit  quit  sVi.iitpcriiin 

dit  à  ses  collègues,  arec  sa  véhémence  contre  elle.  Le  jour  même  du  3 1  inai,M< 

ordinaire  :  «t  Quelles  que  soient  vot  Inard  déclara  qu'il  se  suapendait  de  lea 

»  opinicms,  notre  cause  est  commune;  fbnctîooS)  par  amour  pour  la  paix;  et  il 

»  nous  sommes  loua  psïssagerÂ  sur  le  évita  ainsi  d'être  compris  dans  la  mise  en 

)>  vaisseau  de  la  révolution  :  il  est  lan-  accusation  de  ses  collègues  »  prononrée  le 

»  eé  j  il  faul  quil  aborde  ou  qu'il  se  3  juin  :  maistoujourspoursuivipariMcouh 

»  briie.  Nul  ne  tronTèra  planche  dans  mane  de  Paris  pour  son  imprudente  ma* 

nie  naufrage;  Il  n^est  qu^un  moyen  nace,  il  fut  arrêté  sans  décret,  par  Re« 

f>  de  nous  srrnver  tons  :  il  faut  que  la  naudin ,  jurcau  tribunal  révoln!i(jnnairc. 

j)  masse  df«î  citovens  forinp   un  rolos-  H  s'échappa  ensuite  ,  et  fut  nus  hors  la 

>»  se  puiâsant ,  qui,  debout  devant  les  loi,  eu  octobre ,  coraimc  girondin  etTua 

m  naoOnB,  laisiase  d*ttn  braa  extermi-  des  chefs  des  fédérdiistes.  Maiail  Tint  à 

»  natenr  le  glaive  nalioual,  le  promet  bout  de  se  soustraire  au»  rechercbeSf 

»  ne  siu' la  terre  rt  les  mers,  renverse  «"o  se  e,->c1)ant  chez  un  ami  :  il  pasw 

»  \eê  armées  et  ks  flotte»  »  A  la  séance  iucine  pour  mort ,  et  reprit  séance  ;»  la 

OrageuseduS  niars,M.  IsnardfVoyantque  Convention  après  la  chute  des  moitta- 

tn  Montagne  refusait  la  parole  a  Bariin*  gnarda.  Earoyé  alors  dans  le  départs* 

toux,  député  du  parti  girondin  auquel  mentdes  Bouches-du-Rhône,  ils^y  ^ro- 

11  appartenait  lui-n)ème  se  récria  avec  notiça  fortement  contre  les  terroristes 

beaucoup  de  force  contre  le  délaut  de  ^ui  l'avaient  persécuté.  Ce  fut  M.  Is- 

liberté  delà  Convention,  qu'il  qualiiia  »ard  qui,  le  premier^  rendit  complet 

de  mM^neddéenOê  danala  main  d'une  ^ans  une  petite  brochure,  des  horreurt 

faction  :  pois,  apostrophant  les  tribilues,  commises  à  Toulon  lors  de  la  repriae  de 

il  déclara  au  peuple  que  sa  liberté  était  cette  ville,  {f^ojr*  FRÂtoir  dans  la  £(02r< 

placée  entre  le  despotisme  et  l'anarchie  ;  tinn  rrx.)  \.es  terroristes  Tont  arcnsè  ocr 

qu'il  avait  brisé  le  premier  de  ces  écueils ,  imk^  d  avuir  encoutai^é  les  sanglantes  re* 

mais  qu'il  était  près  de  se  briser  contre  le  préaaîlles  que  les  habitants  du  midi  ft 

second.  Le  S  avril,  il  fit  adopter  le  dé-  permirent  contre  eux  à  celte  époque,  et 

cret  d'après  lequel  on  organisa  le  comité  entre  autres  les  massacres  des  détenus  av 

de  salut  public,  qui  devint,  pot»r  ,Tni«;i  fort  Saini-Jian  à  Mai-scille.  On  cite  cette 

dire,  nu  instrument  de  mort  contre  tous  |  hrase  401!  adressa  aux  réactionnaires: 

ceux  qui  avaient  concouru  à  sa  création.  <t  Vous  n'avez:  pas  d'armes,  dite^-vous; 

La  scission  entre  la  Gironde  et  la  Mon-  »'  eh  bien  !  fouillez  la  terre  ,  cherchairy 

lagne  était  déjà  fortement  prononcée  à  »  les  ossements  de  vos  pères,  et  courez  sur 

celte  épnqiip;  rniis  cc  fut  datis  le  mois  »  leurs  assassins.  »  Devenu ,  en  septembre 

auivaui,  et  buuj> la  prétiUcuce  m(^me  d  I»-  2;^0,tuetnbreducaASCiiijksciii%-€enti^ 
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M.Tsnarîï.cnsôrtilen  17^)7. ''t  (m  einpluyé 
eusmie(lunslestri!>ui);iu\(iii  Var.  Ce  tut 
itientùt  aprèâ,  qii'ti  tetitra  Jaus  le  seiu  de 
celte  reUgtoB  qu'il  avait  si  vioSemaieiit 
oati'agé<?;  et,  depuia,  sa  couduite  pas 
cessé  d'édifier  ses  cottcitrjyrns.  1!  a  pu- 
blié,en  l8fu,  sur  riniiiKtri.iiilé  dt-  i  («le, 
UQ écrit  oui  uu  trouve  le  |>ui»!»ii^e  siiivaut: 
i.Le  décret  qui  me  mit  hurs  de  la  loi ,  • 
»  Mmbla  me  mettre  é^alement  horadea 

>  |»cinesdel.t  viecl  nrintrotluire  Jntisune 
*  eiisleiice  !iouvf!If»  et  plus  rée!ic.  bi  je 
t>  o'eus«ie  été  proscrit,  emporté  conuue 

>  Uiit  dWtre*  daua  une  aorte  do.  tour-  . 
i^bilion,  f'auraiai  continué  d*eufltef  aans'. 
»  me  couiiaître,  je  serais  inortsans  savoir 
"  que  j'avais  vécu.  Mon  tiialheur  m  ;«  fait 
^  faire  uuc  pa^se  dan»  le  vojagc  de  la  vie^ 

dorant  laquelle  {e  me  auts  reifardé,.re-  . 
»  coiitiui  j^ai  vu  d^où  |e  venais > où  j\iUaiâ, 
»  \c  clit.min  q.iie  j'avais  fait,  celui  qui  me 
>i  JcsUut  à  parcourir,  ei  celui  iju'ii  nie  con- 
iN  Tenait  de  prendre  pour  arrivai  au  \  rai 
a  bot,  li^  iS*ayaut  pas  rempli  de  fooctioMi 
^bliqu^en  i((i5,  M  lanard  i^a  pas  été . 
obligé  vie  quitter  la  France  cuiiiine  régi- 
tide.  On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur  Lt  chose 
piiUîifuey  et  projet  tl'inlerpeiifUian  na-  ^ 
iioaale  à  adresser  au  Moi  par-  /o  corps 
l^ffilatif  au  nom  du  peuple  Jcançais , 
1791,  in-H'*.  Il-  Proscription  d'Isnard, 
i"^)'),  in-8'»-  III.  Isnwdàl'Wron  (\'oy. 
la  iiin^r.  univers,  au  mot  FatRoa  fils  ). 
IV»  De  l'iiiunortalité  de  Vfimc,  180a, 
io-So.V .  JRéflexùnureUùt^etausénaUtS' 
comuUe.diik  aS  fioréal  an  zn  (pi^Unt 
«léTaiiori   de  Buonaparte  à  Teiupire)^» 
ï8o4,  iu-S^.  VI.  DiUijrambe  sur  t*im^ 
mortalité  de  L'ante,  i8o5,  iu-b°.  U. 
'  I$NARDS(JBAir-CHARLE64vA8PAan, 
marquis  des  )  ,  ancien  capitaine  de»  dra- 
ns      la  Heine,  chevalier  de  Malle  et 
<i<  5t.-Loui»,  tit  la  camp  rj^ne  de  179a 
dans  lesgardes-dw-corpî»,  compagnie  de 
Graniont.  Après,  la  Itccnciement  >  il  ae 
tetira  à  Malte,  puiaà  Gorfou ,  et  servit 
sur  Tescadre  russe,  depuis  le  4  iM'lIet 
I7f)<),  "nisqu'ati  S  juillet  180a  :  il  rentra 
eu  i"  rance  le  a^J  octobre  de  cetle  ijuùme 
année.  Le  marquis  des  Isnarda  ee  fi^ 
inscrire  dans  les  gardes  *  du  -  corps  en 
ju  ji   i8i4  î  nï-'^i'S  181/),  il  fut 

wommc  capitaine  dans  la  i^nr  !  •  u.itio- 
nale  dc-iJinée  à  faire  partie  de  i  anuée  du 
duc  d'AngouUme.  Le  7  {utUet  i8t5,  il 
fut  appelé,  par  le  commissaire  du  .Roi^ 
aux  fonctions  de  maire  de  Carpenlras; 
eiil  présida  en  cette  q)i4tt«>  au  mvif 


r 

TSO  445, 

d'août  ^ijlraiit ,  'a  JépiJti»tio?>  enrovNS 
par  cette  vilie  pour  porter  à  3<  M.  uuc 
adresse  de  félicitation.  S.  S. 

ISOARD  (  Jvsbph  }  »  né  en  Provence  ^ . 
•fut  chirurgien  de  la  marine  à  Toulon  ,  et 
sVmharqua,  eu  179H,  stir  la  flotte  cîesti- 
i»ce  à  la  conquf^le  de  rKj^vpte.  Av;oi'  été 
fuit  pr^onntei  à  AbouLu- ,  il  iul  nin  ovc 
sur  parole,  ei  prit  du  aervîcft  dans  le*  . 
armces.  11  s'embarqua  de  nouveau,  eu 
i8«t3,  à  M:in»ei!Ie,  sur  Ih  dtvetie  le» 
Dcux-yJ mis  ,  déslinée  à  alier  rctabtir  tio» 
relations  avec  le.*»  peuples  de  la  côte  dtx 
Guinée*  CUiroyé  comme  ambassadunir  ^ 
auprès  du  foi  d'Ahomay,il  netixiuvaplot 
le  bâtiment  qui  l'avait  amené,  lotsijnM 
revint  api  «*  s  avoir  rempli  sa  mission  ,  rt  • 
lesu  ainsi  uijaudoiiné  ,  pendant  pr«.b  o  un 
an,  au  milieu  de  ces  peuple»  sauvagcti, 
qui  n'eurent  eu  reste  pour  lui  que  dciioua' 
procédés.  ïl  a  composé  une  relation  de  ce 
voyage,  aitihi  qi^nuc  relation  de  Texpédi* 
tion  d'Egypte.  L'une  et  l'autre  so>»t  rebtéea 
raaouscritea.  Mommé  inspeeteor  du  wv-»' 
A  if  c  de  santé  <lan.^  le  ci-devant  rovnu  ne 
de  Wesiplia'tic ,  T»l.  îsoard  j<)uit  d^ur.e 
grande  faveur  auprès  tlu  roi  IJrôrae,  et. 
il  pensa  être  pris  aveu  iui  lors  de  pu  fuite 
4e  Cassel  ,en  i8i3.  Il  esercc  anjonrd^kul 
sa  profession  dans  la  capitale.  — «  Izo4ftO 
(  Jean-François-Augusie  )  ^  député  dea 
Hautes- Alpes  à  ia  Conrenlion  ,  y  votât, 
l'appel  au  peupl^^  |a  détention  de  Loui» 
^ vl ,  son  bannisaefnent  k  la  pai^^ ,  et  Je 
sursis  à  rexécniton.  U  passa  eg  1794  *^ 
conseil  des  cinq-cents ,  et  en  sortit  le  ntï. 
luai  1797»  ne  a'y  étarit  nullement  fait 
remarquer.  11  a,  é(é ,  ùcputs,  p^eur  de 
départenicnt  i-Qlâmbfrj.  D. 

iSOt^É,  i:iclio>  culûvateor  des  envi-^ 
rons  de  Clermonl ,  eu  Bcauvoisis^  fut  dé- 
puté en  179a  par  le  département  d; 
l'Oise,  à  la  Coavention,  où  il  vota  \n 
mort  dè  Louia  XVI  ,  sans  appel  an 
peuple  ,  et  sans  sursis,  a  La  loi  est  tflo^ 
y  guide  ,  dit-il^  et  malgré  ma  répugnance  • 
i>  naturelle  ,  je  vote  pour  sa  mort.  » 
IN'ayant  pa^  assez  de  moyens  pour  liga- 
rer  en  jpreroière  ligne  dane  la  carrière 
révolutionoaix'e  ,  il  devint,  en  quelque 
SOrlOy  ra4|oiot  des  principaux  person- 
nages ,  et  partloullt  rement  de  Collot- 
dilerboui ,  avec  lequel  il  eut  une  mi&sio  i 
dans  son  propre  déparlement.  Il  est^uaie 
de  dire  que. dans  cette  mission  ,  il  çiier-* 
cUa  pfutôt  à  mpdérer  qu'à  augmenter 
}a  sévérité  de  ses  collègues.  La  ville  de 
iicaurt;is  avait  qi»  déclarée  en  état  de 

au 
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rebeilion  :  Isoré  réclama ,  avec  succès  , 
contre  celte  mesure.  11  fut  encore  eit» 
yroyé  plusieurs  fois»  eo  misMOo  pour  des 
réquisiciM»  de  subsbUMMt.Me  pouTant 

#•11  faire  arriver  à  ParisURC  a§9ez  grande 
grande  quautilé  ,  il  proposa  a  ia  Conveu- 
ûon  Ue  continuer ,  pendant  une  année 
r«xéciitioii  de  la  loi  da  maximum,  Jl  eat: 
a  usai  une  mbtUm  pris  Tmimée  du  Novd^ 
Dans  toulps  ces  courses,  il  montra 
intrépide  (l<'ic'ii.stMu-  fies  sociéLes  popu- 
laires. Jamais  li  ne  manquait  cke  fréquen- 
ur  cet  duba ,  de  tonner  dontre  les  mo> 
éifnis  »  et  de  se  faire  un  ifptti  des  élo^ 
^t'S  quMI  se  faisait  donner  ^  et  des  dé- 
libérations qt»'il  leni-  faisait  prendre. 
Quoi^e  cultivateur  ,  il  attaqua  plusieurs 
foie  iet  mwu^foieun  et  autres  widêâ 
dtstenuun  de  grains,  et  demanda  qtt*oa . 
\>r\i  des  mesures  sévères  contre  eux.  Bien 
que  naturellement  violent,  ce  conven- 
tionnel a  été ,  jusqu'à  ces  derniers  temps , 
aeeez  sage  pour  ne  pas  se  compromettre. 
Après  le  9  thermidor  f  on  Ta  vu  dénon- 
cer les  terroristes ,  puis  prendre  leur  dé- 
f*»nse  ,  lorsqu'elle  paraissait  populaire. . 
Jouissant  d^une  fortune  cousidéraLle  ^ 
il  s*est  souvent  rangé  dans  le  parti  des 
sans-ciilotles,'poiir  Attaquer  ceux  qui 
oottraient  une  autre  carrière ,  et  noUm- 
rnentTallien,  qu'il  accusa  d'avoir  été, 
lors  des  massacres  de  septembre  ^Tagent 
du  parti  d'Orléans.  Il  fut,  a]^rès  la  ses- 
sion eonveatiomielie  >  eommisssire  près 
IWmildslSation  de  l'Oise.  On  nomma 
à  sa  pînce ,  après  le  i8  brumaire.  îsoré 
passe  pour  un  nqronome  éclairé:  ct-.st 
un  de:»  liommes  du  beau  pays  qu'il  a 
liablié ,  qui  a  an  le  mieiiz  tirer  parti  de 
ses  propriétés.  Il  s*ssl  montré ,  lots  du 
rr-tour  Je  Buonaparle ,  un  de  ses  plus 
chauds  partisans  ,  a  accepté  toutes  les 
fouctions  qui  lui  ont  été  uilertes ,  et  a 
été  obligé ,  leomme  rdgiddè ,  de  sortîi* 
de  France  en  j  8 1  G.  U. 

TTARD  (  E.  M.),  médecin  dei 
sotirds-muets  à  Paris,  a  publié:  I.  JJc 
l*éducation  d'un  homme  sauvage  ,  ou 
De»  fnremi^  déi^ulopptm'ent*  phy  H^ 
t/ues  et  moraux  du  Jeune  sauùage 
de  Vj4ueYron,  i8oi  ,  in-8*>.  II.  Hy- 
giène domestique  ,  traduction  libre  et 
élnguée  de  l'ouvrage  anglais  du  docteur 
IVillicfa,  i8ot^,  a  vol;  in-8».^  â*.  édi- 
tion, ido$f  %  vol.  in-S**.  (  Cet  ouvrage 
'est  co^nu  aussi  sous  le  titre  de  :  L'art 
dr  -prrylfjnL^yr  la  vie  humaine.  )  M. 
lurd  est  uu  des  €oUabora(eurs  du  J^iç^ 


IZO 

Uonnaite  des  sciences  médicaléi^  Le 
Roi  loi  a  accordé ,  en  1814  t  la  décora»' 
lion  de  la  Légion -d'honneur.  Or.- 

IZARN  (Joseph  ) ,  membre  de  fa  so*' 
ciété  royale  de  Goettingue  ,  inspecteur- 

{général  de  Tuoiversité  de  France ,  né  dans 
e  Béarn  ,  est  auteur  de  :  I.  Dei  pierres 
tamhéeêdu  cUl,  imlÀthologie  atmosphi* 
riqu€,eufeeuneMMMéùihéorie  surlafor^ 
mation  de  ces  pierres  ,  î8o3  ,  in- 8°.  M. 
Izam  réfute  d'abord  l'opinion  de  qucKpit  s 
écrivains,  qui  font  lancer  ces  pierres  par 
nos  voteaas  à  plusieurs  ceiftaiiies  de  lisnes 
de  distance  ,  oti  qui  les  font  sortir  de  k 
lune,  contre  toutes  les  lois  de  la  gr»* 
vifation.  Il  établit  eus  ni  te  ,  d'une  nr»a- 
otère  as!>ez  probable  ,  que  l'on  doit  al- 
txâMier  ce  phénomène ,  dont  Isa  natuie*- 
listes  anciens  avaient  dé|è  donnd  diffS- 
rentts  explications,  à  un  mouvement 
d^attraction  qui,  réunissant  les  particules 
de  matières  disposées  dans  l'air  ,  en 
compose  des  corps ,  «me  leur  poids  pré- 
cipite vers  la  terre.  II.  ÊxpHeudùn  du 
nouveau  langage  des  chimistes ,  pour 
tou!r  ceux  tfui  y  sans  s'occuper  de  la 
science  j  voudraient  prohter  de  ses  dé* 
couvenes ,  1 8o3 ,  in-9»»  111.  Memuel  dé 
gahasUsme,  1804  »  io4l«.('Voy.  la  Bio- 
graphie univers.  ,  uu  mot Gii^Airi.  )  I V . 
JLeçons  élémentaires  de  phy  sique  et  de 
chimie  expérimentaies  ,  i*».  partie , 
]8o5 ,  in-S».  \.  Exposé  de  l'état  actuel 
de  Vinstruetion  pubUnut  en  J^/wies, 
18 15,  in-80.  Dans  ce  dentier  ouvi*age^ 
Tauteur  discute,  avéo  sagacité,  les  in- 
couvénienls  qu'on  pouvait  reprocher  à 
Faocien  système  »  et  ie^  avantages  que 
le  aouvean  sentble  rémrir.  Di. 

IZ05  (?&€QirB8),  député  des  Pyré« 
nées-Oi'ientales  au  conseil  des  cinq- 
cents,  en  septembre  1795  ,  la  pa- 
role en  octobre  ly^,- pour  défendre  la 
M  du  3  lirumsire,  qui  excluait  du  coiys 
législatif  les  parents  d'émigrés  et  les 

feignatiîies  d'actfs  r^ptités  contre-révo- 
lutionnaires.  Absent  au  18  iruclidor 
(  4  septembre  1797  )  ,  il  adhéra  aux 
teesures  prises  dans  cette  fournée ,  fat 
deux  fois  secrétaire  du  conseil ,  et  en  sor- . 
tit  en  mai  1799.  Après  le  18  bmmairé 
(g  novembre  1799),  il  devint  iious- 
préfet  de  Vrades ,  département  des  l'y- 
rénées-Orientales ,  et'lîit  ân ,  eu  no* 
vembre  1806 ,  candidat  au  coqw  légis' 
laiif.  M.  Izos  exerçait  encore,  en  l8i4  • 
les  fonctions  de  soilS-pr^tt  11  perdit  cet 

emploi  eu  1816.^  '  \. 
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JAftlONOWSKI  (Le  prince  )  pri(  la  HiiiHe  et      FAuûîcbe ,  aax  dëpenp 

tine  part  active  danslett^onDlesde  lePo*  de  le  Suède  et  Je  la  Porte.  La  Oraiide^ 

logne.  Il  remplit,  sinon  avec  succès,  du  Ëretagne  desirait  aussi  in<iintenir  Tiot^ 

moins  avec  dignité,  la  mission  dont  il  grilé  cie  ta  Pologne ^  et  elle  v  serait  peut* 

fut  chargé  en  1793,  auprès  du  roi  de  éire  parvenue  :.miiL»  un  cUaugeinent  dans 

Prusse^  et  eut  le  uonhear  d'échapper  aujt  bon  propre  ministère  renversé  par  uoe 

poursuites  qui  en  furent  la  snile.  Bn  iiOBibrem  et  violente  0|»pQ^ttoo  ,  hw^ 

1807  ,  Iqrs  de  Veulrée  de«  Français  en  iaplunteient  survenu  ,  les  principes  dè 

Jr^olognc,  il  se  joignit  à  eux,  et,  après  ce  nouveau  cabiurt  difl'érèrent  de  ^ceux 

la  peix  de  Tilsitt  et  Inorganisation  du  de  Tancien ,.  et  les  négociations  avec  la 

£i'aod-<3uch^  de  Varsovie    devint  Tuq  cour  de  Prusse  n'eurent  pas  le  résultée 

des  fénateurs  palatiDi  de  eet  état.  En  Won  en  atiendait.  En  179a ,  M«  Jaolit4Mi 

l8ta,  lors  de  la  reprise  des  hostilité  iatnommé  rainisûre^|>lémpotentîaif»à>la 

^nlre  la  France  et  la  Russie  ,  le  prince  cour  de  Ma<Iiid  ,  et  y  î  ésida  pendant  tout 

Jablonowski  fut  député  de  la  nouv^  Ue  le  temps  de  ralliauce   de  rÂiigleterre 

dicte  pour  porter  au  roi  de  Saxe  le  lucu  avec  cette  puissance;  mais  loraq^uUl 

^e  la  nation  'polonaise  ,  reUtivement  è  iihit  PintenlioB  où  étaitVEspagne  4e  fidr* 

une  confédération  générale.        De.  la  paix  avec  la  France ,  il  en  prévînt  en 

JACKSON  (Fp\!vci';  James),  diplo-  cour,  et  se  rendit  en  Angleterre  en  1795. 

niate  anglais,  fils  de  feu  Tiionias  A  la  tin  de  cette  année,  il  eut  uue  mis- 

Jackson,  docteur  eu  tiiéologie,  1  un  des  sion  auprès  de  Temperelir  d'Âuti'iclie. 

ckajpelains  do  roi,  est  né  à  Gosfield  en  L'arinéeeoirante,  H  fnt  nommé  ambas' 

Essex,  le  d5  janvier  1771*  Après  aToir  aadenr  anpret  de  k  Forte-Otlomanef  . 

commence  ses  éludes  dans  s  i  patrie  ,  il  mais  son  départ  fut  suspendu  par  un  ot*- 

IvH  termina  à  Tuniversité  d^Erlaog  en  die  du  roi,  qui  l'envoya  à  Paris,  pour 

Allemagne,  et  j  prit  les  degrés  de  docr  les  négociations  entamées  avec  la  ré»* 

tenr  èa>lois  en  ioo3.£n  1786,  M.  Jack-  jpubliqne  françaîte.  Le  directoire  ayanfe 

âon  fut  employé  dans  les  bnreaujB  des  refusé  de  lui  accmder  des  passeports^ 

alfaires  ^'ti  angeres,  et,  un  an  après  ,  at-  lord  Malmeshury  fut  envoyé  à  sa  place, 

taché  à  Temb^ssade  d'An^^letcrre  à  la  M.  Jackson  resta  en  Angleterre,  et  rési> 

lia  je.  Le  comte  de  Malmesbury  ,  am-  goa  ensuite  Tambassade  de  Turquie 

bassadeur ,  ayant  été  obligé  de  qiiitter  la  .parce  que  Ja  eompagnie  do  E«evaot,  dont 

}Saje,  Vy  laissa  }|  Comme  chargé  d*afr  les  aflairea  étaient  embarrassées,  avaàt 

laii'es.  M.  Jackson  remplit  les  fonctiolii  reliisé  d'accorder  la  somme  ordinajina 

de  secrétaire  de  légation  à  Berlin,  en  pour  somenir  l'ambaèsade.  Après- la 

ijSg  :  il  accompagna  le  roi  de  Fritsse  ,  goature  des  préliminaires  de  Londres  en 
qui  se  rendait  en  Silésie  pour  inspecter  iSoi  ,  il  fut  envoyé  c<Mmne  ministre  plé- 
ion  armée ,  au  moment  d^une  rAptoiie  .  nipoientiaire  ouvris .  de  la  i^ipubliqias 

fxec  TAutriche  ^  et  assista  aux  coolé*-  Jfrançaise^  et  réaida  à  Paris  pendant  les 

rences  de  Reichenbacli ,  à  la  place  de  conférences  du  congrès  d'Araiens.  Apres 

feuvoyé  .uiglais  ,  quuue  maladie  rete-  li  conclusion  du  traité  définitif,  il  se 

nait  depuis  long-temps  dans  son  lit.  Cette  rendit  à  Berlin  ,  comme  envoyé  exiraor- 

maladie  ayant  ,  finroé  H.  Ewarts  de  re-  -dioaire.  Après  des  elTorti  ioutilea  poisr 

loumer.en  Angleterre,  ce  fut  M.  Jaek-  persuader  à  la  cour  de  Prasse  de  voir  les 
son  qui  le  remplaça  ,  cl  qui  fut  chni  Jr  afTiiircs  d'iùirope  dans  leur  vrai  point  de 
néj^ocier  avec  l;i   cour  de  Berlin  pour     vu(  ,     d  iihandooner  ce  svstèine  de  ui  lu- 

iui  cer  la  Russie  a  iaa  e  ,  avec  la  Porte  ,  vaise  polttique  qui  a  iaiili  amener  la  ruine 

une  paix  qni  fÛt  en  barmonle  avec  les  «de  cette  nonarchie,  M.  Jacksou  T»ro- 

jMses  delà  triple  alliance,  formée  ré-  fita  d'un  incident  qui ,  pendant  quelque 
ccmment  entre  la  Grande-Bretagne,  la  temps,  sembla  devoir  c<)nrnnnf*r  s^s  ef- 
Kussie  et  la  Hollande,  l,e  but  le  plus  ini-  forts.  Sir  Geor;:^p  Huml)  jld  ayant  été 
portant  de  cette  alliance  était,  outre  la  arrêté  parles  troupes  Irançaises,  sur  le 
garantie  réciproque  des  parties  contra^'*  territoire  nelitre ,  et  jusque  dînui  lès 
.tantes,  de  conserver  rindépendandi  et  faub^ttfgs  de  la  ville  d'Hambourg ,  ]|« 
la  paix  du  Nord  de  P£iirope  alors  mç-  Jackson  présenta  ^es  observations  éner- 
nacées  par  Tai^aiâdiisemeiit  projeté  de    ^ues  au  roi  de  Prusse  ,  et  révlania  son 
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intervention  en  sa  double  qualité  de  pro-  la  guerisoTi  de  la  fièvre ,  long-tempg  avai^ 

lecteur  du  nord  de  TAUetuagne ,  et  de^  que  le  docteur  Currie  eù(  adopté  celle 

«.o-directeur  du  cercle  de  Basee-Saxe,  méthpde.  Eo  1778,  il  tenrait  aant  fjr* 

^«nà  lequel  routrage  aVMt  été  commis,  niée  anglaise  en  Àmérique ,  comme  chU 

Cette  nic^nte  eut  un  heureux  résultat;  rnririen  d\in  rri^iment  :  à  la  fin  de  celte 

et  un    coiirier  ftit   dépêché  à   Park  ,  jj;nci 7  e  il  s'élabht  à  Storkton-Upon-Teei. 

avec  une  demaude  péremptoire  pour  la  LQr;>4ucld  guerre  éclata  avec  la  Fraitre, 

«délivrance  du  cbarcé  d*«flSiirea  anghtie;  en  1793  ,  H  fut  attaché  aii*3*.  régiimat 

fiir  George  Rumbold  atcepta  sou  élar-  dHanuterie.  Il  a  eervi  depuis  en  Belgi- 

gîssennent  avec  certaine»  conditions  qu'il  que  et  à  St-Dotnîngue  :  il  n'a  eessé  de 

aurait  dà  rejeter  ,  et  qui  otèrent  à  joindre  à  une  pratique  immense,  tous 

M.  Jackson  tout  espdr  de  comniettre  les  àTantagea de  1»  théorrc.  11  a  publiâtes 

'la  Frusse  a%'ec  la  France.  L'année  sni-  OtfVraget  SUlTants,  qui  lui  ont  acquis  unt 

Yante  (i8o5) ,  il  négocia  avec  les  mi-  grande  réputation  :  I.  Sur  les  fièvres  (h 

nistres  àe  Pi  u5<ie  Pt  de  Rns^ie,  et  eut  la  Jamaïrjue  ,  avec  des  ohsen'atiom 

une  eutrevue  parliculière  avec  l'erùpe^  sur  les  fièvres  intermittentes  lit  L  And- 

reofr  de  Rustia  ltti««Blme,  aa  sujet  de  W^ite ,     un  Appendix  wmlaiant  det 

I  l  coalition  dont  on  s'occupait  alors.  En  indieatUmt  iur  les  moyens  de  conserver 

1S06,  nussitAt  qiif'  ta  Prusse  eut  pris  la  santé  des  soldats  dans  les  clinuits 

possession  du  Hauovre  et  notifié  son  in^  chauds,  i795yiD>8*>.  II.  EssaisurChis' 

tentioii    eidnra  le  pavillon  britanmqné  .  toin  et  la  gmérison  de  Ut  fi^ffe  «iul(& 

Ue  ton»  les  ports  de'  sa  domination ,  M;  ndaue  et  contagieuse,  .tl  pbA  fo/tà^ 

J  tc  kson  irçtit  dn  sm»  Souverain  l'ordre  entièrement  de  la  Jihvre  contagîeiùê 

iie   pariir  &ans  prendre  congé;  et  la  des  prisa  n, s  ,  des  vaisxcnnx  et  des  hé" 

guerre  fut  déclarée  à  la  Prusse ,  aussi-  pitaux  ,  avec  des  explications  sur  la 

tôt«pi*il  fat  arrivé  ven  Augleienw.  Peti-  discipline  et  téeonûmie  m&itmrts,et 

daot  sa  mûsion  à  la  cour  de  Berlin  ,  nn    plan  d* arrangements  me'Jicaux 

M.  Jackson  avait  épousé  Mlle,  de  Dor-  pùnr  les  arTfii/e<; ,  1798,  io-S**.  IIL  He- 

▼iUe  f  fille  unique ,  d'une  famille  ancienne  marques  sur  la  constitution  du  dépôt' 

mt  dûlingnée  de  'proceeMiMs  ft^ançais  rté*  tement  de  santé  de  Parmée  aHffei»  , 

* — '^qullavaieAi  occupé  des  places  îni-  i8o3,  in-S*^.  IV.  Fuc  s  r  itémaU^af 


portante"?  airpr'  ï    dn  ^rn^d   Frédéric,  la  discipline  ,  de  la  formation  et  dê 

Dn-n^  Pété  de  1807  ,  le  roi  de  Danemark  l'économie  des  nrrnc;'e.'i  ^   i8o4>  in-^'» 

ayant  montré  des  sentiments  favorables  Y.  Lettre  à  tedàeur  de  i'Èdinburg 

anvVrançais,  M.  JaduMHi  fût  envoyé  daaa  Hettiew    1 9o4 ,  In  -       VL  Spuème 

le  Nord ,  et  chargé  de  le  sommer  de  re-  d'arrangement  et  de  discipline  pour  k 

mettre  sa  flotte  aux  Anglais,  pour  ëvi-  département  de  santé  des  armées, 

ter,  dit-ii,  qu'elle  ne  tombât  entre  les  tiio5  f.iik-S°.\ II.  Exposition  delà pra- 

«nains  des  Français.  Sur  la  Tefus  de  ca  tique  dè  verser  de  teau^fntisb  sur  l» 

■pie&iee,  M.  Jackson  quitta  Copenhague;  *orps,  pour  la  guérison  de  la pèifft^ 

et  aussit6ton  bombarda  celte  ville,  jus-  1808,  it>-8".  Il  a  fait  paraître  aussi  pln- 

<|u'à  sa  reddition.  Euvojé  aux  Etat»-  sieurs  lettres  sur  diAërenis  sujets  reûlifr 

Unis  d'Amérique )  en  1808,  à  l'occasion  à  son  art.  —  Jacksou  (  John)  est  ail* 

'des  diflérends  surretaus  entre  les  deux  tettrîI.D'unf^a^e  parterreètPlnie 

-gouvemenienls  pour  le  droit  des  neu-  en  Angleterre  ^  fait  en  1797,^  trattrs 

très,  s.*»  présence  y  eiicita  une  grande  des  contrées  peu  frétfuentées ,  et  dont 

■agitation,  et  on  l'y  qualiâa  publique-  •  plusieurs  sont  inconnues  des  Eurth 

ment  d'incendiaire.  Il  çot  'cnsidte  une  péens  ^  i7<^>          II.  RéficMQMti^ 

•altercation' iKes  vive  avec  le  secrétsire  de  te  commerce  de  la  Méditerraité^t 

ccet  état ,  ronijut  les  Tu'<<ociations ,  et  se  in-8".  —  Jatkso"?  (  James  \  afrèî  s'^oir 

-relira.  Le  gouvctiiejnentaQglaisappi'Ouva  résidé  long -temps  daits  l'Afrique  occi- 

la  conduite  de  M.  Jackson.           2.  dentale,  apuhlié  le  résultat  de  >esolMer> 

JACKSON  (tiC  docteur  Robert),  «valions,  sous  le  titre  de  ^o^cfivi  «^'^ 

médecin  d'Edinhourg  ,  employé  dans  V empire  de  Maroc ^  dans  la  fiarhurls 

IcR  afinéfs  ,  est  directeur  des  hôpitaux  •Htéridionale  ,  et  à  travers  les  tnonU 

^uiihsdans  riie  de  Wight.  Il  s«  rendit  Atlas^  1800,  iii-4°* 

À  la  lamnique  en  1 77^  ,  et  y  administra  '  '  JACiOMIN  {  ItAH-JACQVBS-Hirr»* 

«Tao.  amoia  laa  danchaa  froides,  pour  vttu )  , député  da  la  Drâue  ala  Goavt»» 
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*ioii  -nationale,  y  rota  la  mort  cîe  Louis 
XYI  eo  ces  termes  ;  «  Je  vote  pour  que 
9  la  peine  perlée  par  le  Gode  pénal  con- 
i>  Ire  les  conspirai  eu  1-9  ,  soit  appliquée  à 
»  Louis  Capei.  j)  Il  fut  emplo^'é ,  en 
1795}  daus  la  commission  dei»  approvi- 
a^>nDen]ents  de  Paris  ,  et  envoyé  en 
*epitmbre  (toujours  pour  le  même  ob- 
jet) à  Scnlis,  où  le  peuple  voulut  le 
massacrer.  Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents ,  il  fit  partie  de  la  com- 
MUisUra  proTÎfloire  des  inspecteurs ,  et 
ensuite  fut  élu  secrétaire.  U  en  ioriil  en 
'79^  '  y  aussitôt  léclu  ,  et  tmira ,  en 
décembre  1799  ,  au  curp6  lég<slatjf, 
^oùU  passa  ,  en  i8o4  ,  à  la  direction 
des  droits-réunîs  du  Doubs ,  qu^il  oc- 
cupait encore  en  181  5.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  i8i6,  par  la  loi 
contre  les  régicides.  B.  M. 

(Jbaw),  évéque  d'Agen 
tous  le  gouvernement  impérial ,  est  né  à 
St.-Mai'tm-fV-  Kihei  nr  ,  le  28  avril  j  «fi  t  , 
et  a  été  sacré  le  18  juillet  i8os-  Il  pu- 
Hia,  à  Toccastou  de  la  bataille  d'AttS- 
terlitXf  an  mandement  où  il  c^bra  les 
vertus  de  BiJonaparte.  En  janvier  i8<i7  , 
dans  une  instruction  qu'il  adressa  aux 
curéii  de  son  diocèse  pour  favoriser  ks 
lerées  dliotnmes,  fl  dit  qae  Napoléon 
voulait  devoir  plus  à  la  douce-  in- 
âuenre  fie  la  religion  ,  et  aux  leçons  des 
prêtres  du  Seigneur,  qu^à  Paulorilé  y  il 
rappela  aux  6dèles  qu^on  lui  devait  la  li- 
berté de  prêcher  TE vaugile  sur  les  toits, 
et  d'être  très  impunément  chrétien  et 
apôtre.  V. 

JACQUELIN  (  J.  A.  )  î  commis  prin- 
^pal  au  ministère  de  la  guerre ,  cfaeva- 
li«r  de  la  Légion-d^honneur ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  I.  (  Avc'c  Rigaud  ), 
Molière  auec  ses  amis,  ou  Le  Souper 
^AuteuU,  comédie-vauderille  en  deux 
aeies,  1800,  in-^°.  II.  Pradon  sifflé, 
hattu  et  co;ifent,con)édie-nnrccîole  (avec 
Rochelle),  1801  ,  in-8".  III.  (AvecRou- 
gemoni),  Lt  amour  à  Van^aise,  corné- 
die.TattdeTiHe ,  i8o3,  in-^.  IV»  (  A-ree 
Bigaud),  Pironaueu^f  comédie  anee- 
dotiqiif» ,  TiSo4  ï  in-8".  V.  f^a  lyre  ma- 
^oniquCf  4  io-18.  VI.  Ode  sur  la 
naUsanêe  âu  roi  de  Rome ,  181 1.  Yll. 
Henri  IV^ ,  les  Bourhons  et  la  paix  y 
bommages  potîi iqi I!  s ,  i8i4i  in-S".  VîH. 
L,e  Chansonnier  d.  s  Honrbons ,  181 4 1 
in-iS.  IX,  Le  Chanson/lier  franco 
maçon,  181S  »  in^S^.  X.  Xtf  Galette 
des  badaud»  e&i^rçs^  oa  J^it^tlet 


enfants  de  Paris  J  chansonnette  bîo— 
graniiique,  18169  in-18.  Or* 

JACQUEMARD  (E.) ,  Pun  de  nos 
grammairiens  les  plus  instruits  et  les  plui 
profonds  ,  î  f-  eu  Fratiche-Comté,  vers 
1780,  a  fait  ses  études  à  Paris.  On  a  de 
lui:  I.  Eléments  de  ^grammaire  fran- 
çaise ,  à  l'usage  des  enfants ,  180O,  m- 
fy*.  II.  Abrégé  de  grammaire  française  , 
j8i!  ,  il  1-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont, 
sans  aucun  doute ,  du  nombre  des  plus 
remarquables  qui  aient  paru  de  notro 
l<>mps  snr  1a  langue  française.  D. 

JACQUES       baron  de  Saiht),  an- 
cien secrétaire  du  duc  d'Engliien ,  se  si- 
gnala par  le  plu^  noble  dévouement  à  ce 
dernier  rejeton  de  la  maison  de  Condé» 
(      Knghien,  dansin  Biograph.  unirer^ 
selle.)  T.p  rljpvalii  r  J^njues  habitait,  m 
mars  1804^  ^^f^euiR-mi,  une  maison  voi- 
sine de  celle  da  prince  :  dès  qu'il  apprit 
que  celle-ci  était  assaillie  par  une  troupe 
^vmpp,  i!  sortit  à  moitié  vêtu  ,  et  envoya 
un  domestique  àTéglise,  pour  sonner  le 
tocsin  ;  mais  le  ^lociwr  était  déjà  occupé 
par  un  piquet  de  soldats,  qui  maltraitèrent 
ce  dome8ti(jn<^ ,  n  remp^chcrent  de  rem- 
plir sa  mis'^ion,  hc  chevalier  Jacque? était 
malade ,  iorsqu  on  ùt  partir  le  prince  :  ce 
qui  ne  rempécha  pas  de  ae  présenter  cites 
lui  pour  raccompagner.  On  le  repoussa 
d'rîbord  j  mais,  ayant  insisté ,  on  le  Lûssa 
entrer.  «  Cest  toujours  un  de  plus,  dit- 
»  on ,  en  lui  onrrant  les  portes.  »  Ainsi , 
il  suivit  le  prince  &  Strasbourg ,  puis  & 
Paris ,  où  Duooaparte  le  fît  mettre  dant 
vin  cachot,  d'où  il  nVst  sorti  que  plu- 
sieurs années  après  le  meurtre  du  duo 
d!*£oghien.  Enfin ,  il  a  eu  ta  consolation 
de  revoir  les  nobles  parents  de  son  prin- 
ce, et  la  donletn-   d'avsistrr    à  Texhu- 
matioo  de  ses  dépouilles  mortelles  ,  le 
90  mare  t8i6>  M.  Jacques  est  actuelle- 
ment attaché  à  la  maison  du  prince  de 
Coudé.  S.  M.  lui  a  confère  le  titre  de 
baron  de  St.-Tacque«^et  Ta  créé  cheval 
lier  de  S  t  . -Louis.  U. 

JACQUES  (  M.  >  ancien  profea- 
aeur  ,  a  publâ:!.  Eléments  de  gram' 
maire  franc  ni  ,  l8o.|  ,  in  -  12.  IT. 
Mojens  de  doubler  au  moins  les  pro- 
grès dans  la  langue  latine  ,  1804, 
in- 12.  IIÏ.  Preuves  cont/aincantes  ae 
la  vérité  dis  la  i-eîiiçian  cJi retienne  ^ 
t8o4  ,  in-ia  ;  3».  édition  ,  i8ia  ,  in-ia. 
IV.  Démonstration  simple  et  directe 
des  propriiàés  des  paralUles  »  par  une 
iêeaate ,  t8o4i        V.  La  logique  sà 


4^4  l.AjS 

la  métapfifsùjfue  rappMst  â^wnf^H^m. 
eipes ,  i8u5,  iti-8».  Vl.  Les  îtaiU  Us 
plus  intéressants  de  l'histoire  ancienne 
et  de  l'hiaoire  rotnainc  »  i3i  i ,  a  vol. 
iii-ia.  Ot. 
JAGQUINOT-PAMPELUNe  (Olau- 

I>E-FRA]fÇ01S-JoSBPH-CA.TaBAJWB  )  »  né 

à  Dijoo,  eo  1771  ^  d*un  père  dislingué 
dans  te  barreau,  ex  piofcsiieur  de  dioit  » 
r^uiversitë  de  celle  ville,  y  a  exercé 
Itii-ménie ,  avec  di&liuclioa ,  les  fonc- 
tiont  d^aTOcat,  depuis  1790  jusqu*ea 
181 1.  Pendant  la  terreur,  il  défendis 
plus  J-unc  fffi^ ,  avec  courage  et  talent, 
de»  hotiimi  s  poursuivis  révolutionnaire-. 
iiieol,et  iioUmiiienlded  lueiabrea  JeTaii* 
cien  parlemeut ,  teb  que  le  préitdcQt  Ri- 
chard et  autres.  Noini]i^,ea  181 1,  ITO- 
cat-général  à  Dijou ,  puis  procui  eur- 
gf'néra!  à  la  Haye  ,  il  est  rentié  eu 
1'' lance  eu  l8l3,  et  u  a  occupé  aucua 
emploi  peodaat  .les  ceot  |oiir>  de  iBiS.. 
Apres  suo  reiDiir,  le  Roi  Pa  nommé 
maUre-des-requèles  en  service  cxtraor- 
d  nair*»,  et  sou  piocuieur  près  le  tribu- 
nal de  première  instance  au  dépctrleuent 
de  la  Seine.  En  i8f6 ,  M.  Jacqninot 
présida  le  collège  électoral  de  PYouim  j 
et  il  revint  à  Paris  prendre  place  parmi 
les  députés  de  celte  session.  11  y  parla  , 

Sour  la  première  fois ,  dans  rail'aire  de 
.  lobert  :  a  Demandei'aitnQo  compte  suit, 
^  ministre  de  la  ^erre  etd«  ^intérieur  » 
»  dit-il ,  de  la  deslitulioo  aii|IpOftée  in- 
»  juste  d^un  f^énéral   ou  d'un  prpfct  ? 

Peut-on  demander  compte  au  uiutistre 
3i  de  la  police  d^unç  mcsuxu  de  police  ?...  »: 
M.  Jacquiaot  'fit  un  lou|(  discours  dans 
la  discussion  sur  .  les.  journaux.  Ouv  re- 
n)arijiiait  le  passage  suivant:  w  Si  ItïS  livres 
j>  ont  leurs  liestinct  s,  les  journaux  ont 
aussi  la  leur  ,  et  elle  est  bien  dUiérenle. 
À  Un  livre  es(ril  lùeii  utile  Y  La  puliUcité 
»  augmente  à  mesiû»  que  «a  rcputalkm 
})  s'f  fpnt].  Ne  présente-l-il  qu'une  pro- 
3i  ductiOH  réprouvée  par  la  morale  et 
»  par  Je  goût  ?  L'opinioi^ii  eu  fait  une 
»  prompte  justice,  fiit-il  dangereux  , 
n  incendiaire  ?  Il  est  arrêté,  et  les  au- 
»  tcurs  poursuivis.  Il  n^en  est  pas  ainsi 
»  des  journaux:  le  mal  qu'ils  peuvent 
»  produii'e  est  aussi  pro.mp.t  qu  iufaiiii- 
».  oie  :  en  peu  d^instanls ,  le  jùumd ,  à 
»  peine  sorti  de  ta  presse .4  eSt  cooni!^ 
i>  dans  le  jpalais  deo  grands  y  comme 
a  dans  le  réduit  du  pauvre.  »...  ,\l.  Tac- 
Quinot  conclut  par  ^oler  pour  le  projet 
des  cûmsu  csj  ei  i!  a^oosUuu^cot  opiué» 


aivneU  mti/tM  do  Ja  chahi^,  p#i^ 
dant  toute  la  se«îon.  Une  nrdt^nnanco 
du  Boi  lui  a  permis  de  joindre  à  sorv 
nom^  celtii  de  sa  femme  ,  fille  du  coniio 
GenouiUy  de  Pampelune^  écuyer  com- 
mandant des  écuries  de  In  reine  tfa- 
ne  -  Antoinette.  Lors  de  PiDstalIntioif- 
de  la  cour  prévôtale  à  Paris  ,  eu  janf^ 
i^ier  1816,  il  retraça  ,  eh  peu  de  nukts  ^ 
Putilité  de  cette  cour,  et  les  abus  qu'elle 
doit  réprimer.  «  La  publicité  des  dé^ 
r  bats,  dit  -  il ,  la  liberté  et  le  respect 
H  dus  à  la  défense  des  accusé»,  la  mo« 
M  rallié  des  juge*  îioirimés  par  le  Roi , 
»  offriront  une  triple  gi^rantie  aux  ac- 
ii  cusés.  La  cuui  prévôtale  étatt  nr- 
n  cessaire  dans  une  grande  cité^  ou  î% 
9  méchant  cherche  un  associé  k  ses  frtn 
»  jets  criminels  ^  ou  un  refuge  4|uand  il 

»  les  a  exéniiés         »  F.  • 

JAGQUIÎNOr  (Le  baron  Chari.e»^ 
CtAVOE),  lientenant-^énéral  de  cava-^ 
lerle ,  né  le  5  aoAt  ^tait  ,  en 

1-806  ,  colonel  du  1 1«.  régiment  de  clias- 
spurs  à  cheval  ,  et  fut  noninné  ,  1»*  i  ^ 
mai  1807  I  oiiicier  de  la  Légion- d'bou-> 
oeur.  Devenu  jénéral  de  brigade ,  il  fit  h 
.  campagne  deaussie,  et,  se  distingua,  le 
7  septembre  l8ia,  à  la  bataille  de  lar 
Moskwa.  T-jC  a6  octobre  181  >,  il  fut 
l^omaié  général  de  division  jelf  le  u  jao- 
Tier  1814  1  il  marcha,  «<ree  le  général 
Albert,  contre  un  corps  rosse ,  compost 
de  deux  bataillons  ,  qui  se  portait  sur 
Bonn  .  le  fit  prisonnier  avec  dmis 
pièces  de  canon,  il  alla  prendre  ensuite 
a  Cologne  le  commandement  des  dra« 
gotts  du  5*.  corps  d'armée  sous  les  or- 
dres du  général  Sébsstîani.  Le  général 
Jacquinot  fut  envoyé  ,  par  le  Roi ,  eî* 
Aiilriclie  ,  au  ntoii  ilc  mai  i8i4  1 

Ïualité  de  commis^aue  pour  le  retour 
es  prisonniers  français;  et  il  reçut ,  le 
37  juhi  ,  la  croix  de  chevalier  de  St- 
Louis,  et,  le  a3  août  suivant,  celle  de 
grantî-otUcier  de  la  F^égion  - d'honnrur. 
Le  9  mars  iëi5  ,  il  adressa  <Ie  Ciiai  ties^ 
au  ministre  de  la  gtierre  ,-Feipressioo  de 
son  dévouement  pour  le  Roi,  et  fut  dé* 
signe ,  peu  de  temps  après ,  par  Buo- 
îiaparte  .  pour  commander  la  diAi- 
^lou  de  cavalerie,  icx.  corps ,  armée  di» 
Nord,  n  a'oetsé  d'êire  employé  depuis  là 
rentrée  du  Roi.  S»  S. 

JACQOTOT  (Pierre),  professeur  Je 
physique  et  d'astronomie  à  Dijon ,  a  pu- 
blié :  Cours  de  physique  expérimen- 
te tt,  de  .chim{t,^  a  l'usage  aç^écoleq 
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centrales  ,  1801  ,  1  vol.  in-8«. ,  et 
las,  iri-4".  5  *«"condt;  cdhion  ,  sous  le  ti- 
tre à  Klémenl*  de  phjsufuc  exvcrimcn- 
taia,  de  thimië  et  de  minéralogie  , 

,l8o5  ,  1  vol.  in-8».  Ot. 

JACQUOTOT  (  M>"^  Victoire)  ,  cé- 
lèbre peintre  sur  poicela  rir  ,  eut  Thon- 
neur,  en  jum  iâi6,fie  présenter  an  Boi^ 
4fu  fiiilatt  la  nanufiicture  ée  Sèym, 
ttiie  eofiîe  dii  fameux  tableau  de  Rap.haël, 
connu  sous  le  hom  de  la  Ste,'Familte.  S. 
M.  lui  adressa  ce&  mots  flatteurs  :  6i  Ma- 
J^Mé'l  vivait  encore  ^  Madame,  vous 
ié  rendriez  jaloux.  Ce  tablaan  n'existe 
^  ploa  pour  le  public  à  la  manufacture  ûe 
Sirres,  Monsieur  ,  comte  d* Artois ,  en 
ayant  fait  ractjiiisition  pour  quatre  milîc 
francs.  M°^<^.  Jacquotot  a  été  nommée,  mi 
aeptembre  18 iG,  peintre  sur  porcelaine 

.«lu  cabinal  éii  Roi.  I>.B. 
JÂDELOT  (JEÀK-FaAVÇOiB-Nico- 

l<As)  ,  médfnin  ,  à  Nritici ,  et  metTîbre 
de  fa  soriei('-  Jcs  sciences,  Jetlrfs  et  aris 
de  celle  ville,  pré&idait,  en  1Ô17,  le  co- 
.■ùlé  central  de  Tacdoe  à  Paris.  Il  a  pu- 
blié :  I.  DeeeripUon  anatomitfue  d^une 

■téte  kurtiantc  extraordinaire  ,  suivie 
■d'un  Essai  sur  i' origine  des  n  rfs  , 
■  *799>  i"-^**'  Expériences  sur  le  gai- 
tntnisme  H  en  général  sur  PirriUttion 
des  fibres  musculaireeet  nerveuses ,  par 
J.-A.  de  Humboldt,  traduite?  de  l'alle- 
mand, avec  des  additions ,  1799,  in-8". 
(f^o;^.  Humboldt.  )  IH.  De  l'an  d'em- 
pltrfer  lee  médieamenU,  t8o5,  in-ia. 
iVl  Pharmacopée  des  pauvres,  1810, 
in-8'».  V.  Notice  sur  le  traitement  de  ta 
gale  au  moyen  de  l'aeide  eulfurique  , 

•  l8i4r  ^n-^'*'  Ot. 

*  JAGAULT  (Uabbé),  né  à  Thouart 

1765,  fut  élevé  chez  les  béoédtctina 
<de  .St.-Maur,  et  nonitné,  à  vingt -trois 

»ns,  n  iri  chaira  de  philosophie  et  de 
théologie  de  Si. -Nicolas  d'Angers,  où  il 
.jouissait  déjà  ,  en  i^SS,  de  quelque  ré- 
•pntatâon.  Il  se  prononça,  dès  le  principe  , 
contre  la  révolution.,  malgré  ses  liaisoaa 

avec  quelques-uns  ries  pf<'mier'?  îévolii- 
tionnaires.  .Signalé  ,  eu  r^go^ala  fur  nr 
des  démagogues  j  exilé  d'Angers ,  et  bien- 
tôt du  département  dcaDenv^Sèvrc^,  il 
tè  réfugia  à  Paris,  on,  quoique  dénoncé 
a«j  rinh  des  Jacobins  et  à  Carra,  il 
échappa  au  comité  des  recberclies  et  aux 
masmicres  de  septembre.  Il  revint  eu  Pui- 
tottt  oik  f  te  donnant  pour  avocat,  il  osa 
défendre  et  put  aaiiver  iin  malheureux 

«Vt  en  îugement  pour  i^étre  éccié  :  ^Vmt 


lAG  fis 

e<;t  pprchi ,  pnisqn'on  a  fait  mourir  nO" 
tre  l'on  lioil  L  ahbii  .l.iî^ault  se  réunit 
aux  Vendéens,  des  que  la  guerre  éclata^ 
et  il  obtint  bient^tparmi  eux  une  grande 
influence.  Ami  des  Lescure ,  des  Bon- 
champ,  des  L  1  r<.rfîf  jnrqupjein  ,  il  fut  de 
to%\s  les roîi'^eils  et  prit  naî  t  à  tontes  les 
opérations.  Ce  fut  lui  qui  connut  le  plan 
du  conseil  supérieur  qui  devait  réunir 
les  parties  éparses  de  Tiusurrection  :  Tot^ 
ganisation lui  en  fut  confiée;  il  y  prit  les 
fonctions  de  secrétaire-gcnercT! ,  et  diri- 
gea tout  le  travail.  Les  membres  de  ce 
conseil  avaient  plus  cFone  çorte  dedevoira 
â  remplir;  etTabbé  lagault/  tout  an  •• 
livrant  aux  loins  de  radminisiratbn  , 
visitait  les  campagnes  pour  y  annoncer  la 

£ai'ole  de  Dieu  et  exciter  la  ferveur  des 
abitants.  Il  assista  aussi ,  très  souvent , 
ans  différentes  batailles.  Après- celle  do 
GbÂtillon ,  une  insurrection  ayant  éclaté, 
pr^rmi  "îooo  prisonniers  auxquels  on  n'a- 
^nlL  p;is  pricorp  jifi  distrihuef  du  paiii^ 
les  paysans  un tis  aiiaieut  les  immoler^ 
si  Pabbé  Jagault  «  avec  te  prince  de  Tal- 
mont ,  ne  ae  tbt  exposé  pour  les  sau- 
rer,  à  leur  propre  fureur,  err  p{^tH'irant 
dans  leurs  rati2;s.  Un  déserteur,  passé 
dans  Parmée  royale  pour  y  servir  d'es- 
pion, profita  de  cette  circonstance  pour 
tirer  à  bout  portant  sur  Pabbé  '  Jagault. 
La  pondre  b'rîila  ses  cîieveux,  mais  la 
balle  ne r.itteir:;uit  pas.  I.or«;que  la  garni- 
son de  Maieuce  eut  «lisper.sé  Tarmée 
royale ,  Charette  y  bloqué  par  toutes  lea 
Ibree»  irépublicaînes,  attendait  en  vain 
des  accours  :  les  paysans  ,  découragés , 
ne  tenaient  plus  la  campagne.  L'abhé  Ja- 
gault ^rcourut  les  villages,  xeleva  les 
CMprits ,  et  détermina  un  soulèvement  de 
plus  de  6o|000  hommes,  dont  Fappari* 
tion  procura  aux  Vendéens  de  nom- 
breux triomphes.  Dans  la  nialhenreuse 
cnmpagtie  d'outre  -  Loire  ,  il  rendit  en- 
core de  glands  services  à  Tarmée ,  en 
procurant  dea  vivres  et  en  ranimant  \èn 
courage» abattus.  Âu  siège  d^Angers,  se 
trouvant  dans  une  baltcrir,  à  côlé  de 
M  de  Siron  ,  il  l  erul  un  forte  contusion 
à  la  cui&se.  A  1  ailaiie  du  Mans,  d  rallia 
les  fuyards,  etfut  renversé,  en  marebanf 
ileur  tête,  dans  une  rue  encombrée  do 
canons,  de  blessés  et  de  ff  nunes  éfi;arées. 
Un  aide  -  de  -  camp  de  In  Rochejac- 
queletn  ,  M.  Alard,  se  mit  à  pied,  et  le 
inîrça  de  prendre  ton  cheval.  À8avenay^ 
le  msrc^uis  de  Doni&san  lui  confia  M»)*'*^ 
df  Doùi9siiii.ct'  de  Traire*  U  faut  lire. 
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.  flans  les  Mémoires  de  .V"»*^-  de  la  Roche-  jn'qtj'à  Toulouse.  T/arrestation  du  cbe- 

.jtiC4fUi.Uin,  Je  rccit  des  uang^i*  4u%is  vaiicrCnon  fil  tomberiMi  cairespondance 

ct^imiTCiit,  rl^e  la  gébiéremc  boopitalité  f  i»tr«  les  nmin»  dé  b  police  (i).  La 

4}espay:>.iiis  hreloiis.  M.  JagavUpéMéira  ,  chesse  de  Sér<-nt,  av-aot  dVn  infutmer 

jiiiis>> ,  «l.ins  fa  ville  de  Nanle»,  où  il  Vahhé  Jagnult,  Tonliit  lui  a«isti!cr  uo 

,  }}aivin(  a  trouver  un  a»ile  et  des  secours;  asile  j  et  elle  le  fit  prÔTenir  par  ûUe, 

^  commun iquiT  même  dans  (es  cacbot»,  aujourd'hui  ducbeiae  de  Damas.  Il  m* 

oû  il  put  rtre  utile  aii\  pi  rsunniera,  no-  conipn::nn  les  fib  du  ccunte  de  Chaflfr* 

l.Tîunirnl  à  la  \tuvc  <Ie  Tilluslrc  marquis  lux  en  lla'nc  ",  ce  qui  rcTn|>êclia  J  ri' >'»- 

i\c  r^onrlianip.  Tk'Lun.iy,  Tu»  des  cnm-  pitqné  dans  t»™  '^rocis  ùi-  Pichegiu.  ll'v't 

iiiissaire»  nouiiués  pour  la  pacification,  a  INapIcs Iciaiuistre  de  France,  Aiquier, 

instruit  ^ue  Talibé  J  aj^ault  était  à  Naute»,  qui  le  traita  awçe  une  attentios  parlicap 

lui  ftt  dire  qu'il  pouvaii  se  montrer.  On  itère,  et  chercha  à  le  ga|^r  à  Bunnapaitf. 

ti  aitail  a!or^  avec  les  deux   {;énér;>nx  f  D*'niand«*7.  co  que  \r»\\e,  voT-fîrcz,  ha 

vcndéeusi  CliaiClte  et  Stofflet  :  l'abbé  j>  dil-il;  iTueiiequesoii  la  place  <jue vous 

Jagault  obtint  du  preaiier  qu^il  ne  cou-  »  désiriez,  je  m*en  lats  ganiiit.<>'Hoi>' 

'  durait  pas  seul;  il  a  it  le  second  ,  et  le  d«-  a  sieur ,  répondit Tabbé  Jaganh,  la  cun^f 

•^tniina  à  une  confi'rence,  qui  aurait  u  des  Bourbons  est  éicintr  ,  rt  ;c!r^jB 

h.tusduule  pror:nc  de  plus  prandes  ça-  »  avec  elle.  »  BcTjtré  en  France  »S"J| 

"  ).'iuuesau:(  ruji aiisiis:  mai*  la  paix,  cou-  il  alla  renouri  en  Gascogne  les  rdadosi 

sentie  isolcroenti  ne  laissant  plus  d*es-  du  parti  royal;  n  après  en  aYoiryisilért 

|Kiii  ,  il  accrpla  P^file  qui  lui  lut  oCert  vapprocbé  les  piincipaiix  nurnls,  il  parUt 

au  ciiàle.iu  <k' Cr.t>«'>n  par  M"»'  .  *1r  T.rs-  p(MirrEspaî;u»:.M"'«'.drD»uiîssan  fut  snn^ 

cure.  Taudis  quii  s'y  occupait  de  répa-  mée  de  se  rendre  à  Bordeaux,  et  d')' doD- 

'  r'-r  les  désastres  de  la  guerre,  et  de  niet^  ner  des  éclairdssemem s  sur  les  dernièrM 

tt  c  ordre  aux  affaires  particulières  de  ses  démarches  de  Pabbé  Ja|ii;«tilt.  Il  s^occupu 
.-unis,  le  j»énéral  Monter  envoya  une  com-  alors  d'uuc  notr  fine  devait  remet  ire  le 
pagnic  (rinfanlcrie  et  quinze  hussarfU  colonel  Pons,  ariucllrmeut  général  au 
|>our  1  arièler  :  les  paroisi>e<>  >  oisines  s  ai-  service  d^F.spuene,pour  engager  S. M.  C, 
aorgèrent^  jics  ▼esations  et  des  hostilités  au  nom  de  la  Bussie  et  de  rAngleterre, 
«en  suivirent;  on  enleva,  beaucoup  de  à  déclarer  la  guerre  à  Buooaparie.  Il  y 
bi-Util;  on  traîna  en  prison  çrmd  nom-  prédisait  la  caïa^troplie  ptor^nine  r^m 
bre  de  pajsans:  Tabbe  JagauùobLaiL  uue  lueoa^ait  ce  royaume  j  et ,  ayant  été  in* 
cnirevae  du  général ,  et  se  chargea  de  rité  è  traduire  pour  le  prince  de  la  Ptii 
rnlmcr  les  esprits.  Monter  lui  accorda  la  la  description  «w  s  j»rdins  de  BleiiiWini* 
liberté  drs  prisonniers,  la  rcstiiulion  du  il  <-ur  le  ci^urnîîP  lui  dire  que  jamaisil 
bétail,  dit  1.ÙS3.T  relouru«T  sur  parole  à  n  babitcraii  le  pnlais  d'AIbe,  que  cepritice 
C!isson,  où  il  rentra  au  milieu  desbcué-     faisait  réparer  à  grands  frais.  De  retovr 

dictions  de  la  population  toutstentii  re.  '  en  France ,  Tabbé  Jagault  contînita  <Fc«- 
Instruit  à  temps  qu^on  allait  exiger  de  tretenir ,  avec  ses  principaux  agents,  1^ 
le  serment,  il  alla  rejoindre  à  Bor-  inf^iut  s  relations;  et  nfin  de  n'être  plo« 
«baux  MM™",  de  Donissan  et  de  l*es-  soupçonné,  il  résidu  aiurnaitvenipnnlasi 
rnre.  Leur  apparition  y  inrait  fait  rénal*  diverses  provinces  Lorsqu'apn»  h 
n  e  les  espérances  elle»  projets  des  roy;i«  campagne  de  lîussie,  M.  de  lallocîif)''>C' 
biJes.  L'abbé  Jagault  fut  d'nn  cnnsril  se-  qupfciu  r.illia  à  Dordeanx  les  revali*"'* 
Ci'ct avec  MM.  Dudon,  pcie  etiilsjCtse  di$peri>é»  p.ir  tnnl  d'«ra^»'S,  labbé  Ja- 
i  iMidit,  avec  les  ducs  de  Lorgc  et  de  gault  s'unit  à  tut  cl  au  comte  Aleitai» 
Civrac  ,  auprès  de  S,  A.  ft.  MonsiEUB  ,  de  Saluées.  U  visita  toutes  les  villes 
à  Edimbourg.  Il  donna  .nu  prince  tous    la  rottte  que  devait  parcourir  le  duc  J'.^n* 

1rs  détails  proprrs  a  l^'claiicr  sur  ïéf     ■    - 

t. Il   des  clioses,  et  en    reçut  des  témoi-         ft  i  Ce  fut  une  occamou  paiir  T«  AfM^f»*H* 

gnnges  de  confiance.  Il  rédigea  un  nié-    5  \-  r^^'Tl^Ai':''^^^^^^^^^ 

"y         ...  .  B   .  «a    j        de  déplrtj-cr  luutr  la  ttrrmclé  a«  »«>0  c»r«ci«'»' 

ijoirc  cnn  l;!t  renus  au  Hoi  par  N.  de       ,    »,  -        ^.  ..:i*«uiir4.rt 

^      ,,  '    ,    -,  ,  («I  II  trouva  toiiiotirt  a  P»r«  Hii  M»i*»M«»™»  " 

TJa/Hl.  >.  S.  M.  apprOUV.l  tous  les  plans  moym»  tte  corrr.,.on.la«ci' ,  V'' 

de  Tablié  Jagault,  qui  fut  renvoyé  en     mm  »'••  vr:i:rr,»ft  pr.rcnu,doiair  Ji*«j««««**| 

fxccniion^etdf  réunir  au  conseil  reu-    î^„g,^4rtUI«.  f.*Mn  «IV»»  est  ch«r  d« 
•   frid  tontes  les  provinces  depuis  Pai'is  |i4pi<tc:r(l<l*iA'rius. 
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^oHme,  e(  y  disposa  les  babitants  à 
agir  avec  vigueur.  I!  vint  ensuite  à  Paris 
COtUDiuniqiier  ces  dùposiliou»  au  prince 
de  k  TrémouiUe,  au  duc  de  Fitx^J «mes , 
clc.{  vitâOriéflns  le  prince  Adrien  de  La- 
val^ î>e  cotirf>f  f:i,  à  Tours,  nver  '^IM.de 
Chaaieuay ,  ûe  Duras  et  Etigcue  de  Moul- 
luorenc^' ,  puisse  rendit  dans  la  Vendéé. 
lie  mouvement  devait  éclater  à  Ângerf 
le  lundi  de  Pâques  ^  et  il  quiltail  cette 
dernitre  A  illc  pour  aller  à  Saumur^  lors- 
ilapprit  inrévoIutioudu3j  mars  i8i4* 
ilift  fil  publier  daoe  toute  Ja  Yeodée  ,  et 
•revini  à  Paris.  Eta  i8i5«  Fabbé  Jagatilt 

fut  avprti,       pi  f^nHcrs,  rîf  !-î  ronspir.Mtion 
du  'joniai'Sj  et  il  en  lit  chtz  le  duc  tl'Au- 
.  mont,  un  rappporl  signé ,  qui  devait  être 
femîa  au  Roi: mais  le  duc  crut  devoir., 

?ar  précaution  ,  biflier  le  nom  de  l*.i!>bé 
agault,  et  se  contenta  de  rcmntire  la 
note  au  comte  de  Blacas,  qtit  n'y  ajouta 
«ueune  foi.  L*abbé  Jagaok  se  r^ipprodia 
«tOiTs  de  U  Vendée  ,  et  sWoupa  ,  en  at- 
tendant, dfs  soins  de  son  ministè  re.  Il  sV- 
lalt  r*^ndu  auprès  du  duc  de  Bourbon  à 
2\ti^*  râ}  et  il  apprit  en  arrivant  comment 
le  monvement  avait  été  désorganisé  dans 
Oon  fojf^r  prinrlpjl.  Surveillf'  cl  j^^i  ilè  à 
vue ,  il   n'a  cessé  de  cnrrcspoiuire   i  c- 
^ulièrenieut ,  pendant  les  cent  jours  , 
avec  le  coante  Auguste  de  la  Moche- 
|aque)ein.  'L'intrépide  A.  de  Lngardc, 
<]ui  portait  sur  tous  les  points  les  dé- 
péclies  de  soo   général ,  a   su  échap- 
per à  tous  les  soupçons  et  surmonter 
tons  les  dangers.  On  sait  comment  a  fini 
cette  dernière  guerre.  T/abhé  J;(gaii}t, 
f  utre  les  innins  duquel  ont  été  dé-posées 
.  toutes  les  pièces  officielles ,  a  eu  rlton- 
neur  d7ea  présenter  le  rapport  au  Roi ,  le 
i3  octobre  i8i5.  Il  a  prononcé  an  mois 
«le  niai  1817  ,  Péloge  funèbre  de  Henri  de 
la  Kocheiaqucicin ,  mort  en  1  ^o4*  ^* 

JALÂBER T  (  L'abbé  ) ,  clianotne  de^ 
Notre<Damc  de  Paris ,  et  Vuu  des  grands- 
-vicaires  de  ce  diocèse  .  nô  à  Toulou- 
se ^  a  so»vet»t  porté  la  par.)!e  ,  au  nom 
de  sou  ciiapili  e  ^  dans  des  occasions 
•oleotielljes.  Il  prononça,  le  )aorier 
iSoSf  dans  la  basilique  de  Tvnlrr  Da- 
n!P  ,  Foraison  funîbre  de  F-irclievô- 
que  l)e  Beiloy.  «  Priuce  !  s^écvia-t-il 
»  dans  ce  discours ,  eo  s^adressaot  &  Boo- 
»  n;i|«arte,  puisque  vous  êtes  aimant, 
î>  vous  >ivez  du  corr'pretidre  combien 
»  l'était  mî«si  le  vetiueux  prélat  dont 
»  nous  dépluions  la  mort,  et  combttn 
,9  celait  vous  swriout  (|u*il  tintait,  le 
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M  me  plais  à  vous  dire ,  et  vous  croires 
»  que  vous  eussiez  été  plus  délicicuse- 
»  ment  ému  dcsejiu$ionsdesoudévoue-> 
»  uieotpour  vous,  dont  nous  étions  té» 
»  moins  dans  sa  société  intime,  que 
u  Totis  ne  Tavez  peut-être  encore  f^fp  des 
»  discours  pompeux  que  dicte  l'amour 
u  de  vos  peuples  pour  votre  auguste 
»  personne.*....  »  Passant  ensuite  de 
l'empereur  à  son  archichanrelier  ,  Po- 
rateur  dit  à  Cambacén's  :  a  Sérénis^ 
i)  sime  prince  f  notre  vertueux  prélat 
1)  partageait  avec  Fempire  français  la 
»  très  liaute    considération  publique 
y  (MTOfit  nfrricliée  à  votre  personne  !a 
»  coniiance  sit^ualée  du  monarque  ,  et  la 
j»'  sagesse  avec  laquelle  vous  dirigez  les 
»  rênes  de  l*£tat ,  si  souvent  déposées 
»  dans  vos  mains.  Mais  il  aimait  surtout 
»  à  peser  sur  celles  qui  synipatliisaicnt 
w  le  plus  avec  les  siennes.  »  [jtirsqu'en 
l8t  f  >  Ruonapart** ,  furieux  contre  Tabbé 
Dastros  j  qui  avait  communiqué  à  M* 
Por  iT'is  la  bulle  de  son  excommunica- 
tion, eut  l'ait  subir,  au  milieu  de  sa 
cour ,  une  humiliante  mortification  à  ce 
.courageux  ecclési.i8tique ,  le  chapitre 
T>i«'lropolitain ,  comliiit  par  le  cardinal 
I\laurY,se  représenta  de  noiiveati ,  le  6 
janvier,  à  Pempercur,  pour  lui  annoncer 
qu'en  plaignant  le  malheur  d'un  de  ses 
mendtres  ,  le  dtapttrc  s'était  fait  un  dê" 
voir  de  t  fA  nqiter  snr-te-champ  fcs  pou-' 
voirs  spiriluels  dont  il  l'aidait  inuestl. 
«  INous  sommes  catholiques,  Sire,  s*é« 
»  crta  M.  Pabbé  Jalabert  au  nom  de 
n  ses  collègues ,  et  nous  nous  glorifions  en, 
»  n\ème  temps  plus  (jue  jamais,  sous 
»  voU'c  règne  ,  d'être  Français.  »  En  mai 
1816,  il  disait  au  Roi,  a  la  léte  dti  même 
chapitre  :  »  Du  i4  juUIct  1789  au  3mài 
»  1814  1  pbisi<*urïi  siicles  historiqtjcs  et 
1)  des  siècles  de  ter  se  sont  écoulés.  Du  3 
»  mai  dont  le  13  avril  fut  Taurore,  du  3 
1»  mai  .1814  au  3  mai  1816,  nous  re- 
«  lr;«noîions  cent  jours,  et  nous  corap- 
«  tons ,  Sire  ,  des  siècles  de  félicité  publi- 
u  que  cl  de  bonheur  personnel.  »  M. 
Tabbé  Jalabert  fit  preuve  d'autant  d^élo- 
qnence,  lorsque  le  Koi  se  rendit,  le  3 
novembre  de  la  même  année,  à  Téglisc 
ca4liédrale,  pour  la  messe  qui  précéda 
-Pooverturo  de  la  session  des  chambres , 
et  lorsqu'on  1817  ,  le  clergé  de  Paris  et 
le  cb.tpiiio  mt^lrdjiolitain  Turent  présen- 
tés à  S.  M. ,  à  l'occasion  de  Pannivpr- 
sairedu3  mai  i8ï     On  a  <ie  Tabljé  .]a- 
Ultvni  QrtttsQn  fHnèhrt  db  Mgr.Atit* 
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ÎAM  JAM 

toine-Eléonore-LéonLecîercde Juigné^  en  17.^9.  f^i  fut,  la  première  année  de 

181 1  )  io-(^u.  M.  Bariiivr  lui  «lUribue  :  I.  sou  cours,  liéstgué  par  les  nombreux,  étu- 

Examen  des  diffleuitée  4fu*on  oppose  «lMi»lideraiiivenité)PourproiH>M«r 

d- la  promesse  de  Jidélké  à  La  consiitu-  lo§«  funèbre  de  M.  lleces ,  célèbre  pv^ 

fion,  iSooel  1801  ,  tft  8'.  !î.  Du  projet  fesseur,  mort  à  celte  épo^pie.  Lf  jeune 

de  charger  ies  tccie^iasLKjiues  d'éciai-  homme  b'en  acquitta  avec  taotdeauccèi^ 

fer  ies  Jidéies  sur  leurs  droits  contre  aue  PunÎTcrsité  Tonlant  honorer  m»  U- 

le$  entreprises  du  despotisme^  et  de  wiitt,  lui  conféra  tous  ses  grade» ,  par 

propat^cr  la  doctrine  de  la  souveraineté  une  délihéraiion  soiennelh  mrnt  inscrite 

des  pfdph's  par  l'ern  oi  de  niissionnui'-  sur  ses regi^treà.  La  mort  du  professeur 

res  en  par  s  étrangers ,  iboi  ^  laS**»  Combine  d'Hautserre,  qui  arriva  peu  de 

lAlIESON  (  ReBBiTy,  MTMt  a»-  .  temps  après,  tut  une  nowelle  cceem 


filais  ,  menibre  de  la  société  royale ,  de  tt*MMnpiie  ponrk îeniie  étudiant,  que 

professeur  d'histoire  naturelle  ,  et  coo-  l'on  désigna  encore  pour  faire  son  élo- 

servalcur  du  muiée  d'ifldîubourg,  mein-  ge  :  le  discoui-s  qu'il  prononça  en  latin 

l»re^  de  la  société  Linnéenoe ,  professeur  fit  veiner  de«  laniea  à  tous  ceux  det 

ad|t>ini  de  minéralogie  y  pr«idcDt  de  assistants  qui  coanaiisaiettt  cette  langue, 

la  société  Wcrnerieniie  ,  etc.,  a  pu»  L^universilé  le  nomma  chevalier  è»-lots , 

Mié  :  I.  Esquisse  de  la  minéralogie  titre  créé  par  Françoû  \*^'.  en  fareur  de 

des  (Les  Shetland ,  et  de  Vile  é^Ar^  ce  coijm,  et  que,  depuis,  elle  n^avait 

ran ,  1 7 98 ,  in-S».  H.  Système  de  mùêd^  ueeatéétpCvue aenle  foia.  Il  fiit ,  «a  i  ^70, 

raille,  i3o4b  1808,  3  toI.  io-89.ni.  nommé  iucmbre  de  Tacadémie  des  ^nx 


Description  ruinéralo^que  du  comté  floraux;  et  en  1788,  !or^  rk  l'exil  du 

<ie  Dumfries^  i8o5  ,  in-^o.  IV.  Traité  parleuieiH,  ce  fui  lui  que  l'ordre  des  a*o- 

ëwr  les  caractères  extérieurs .  des  mi-  cats  choisit  pour  demander  au  garde-des- 

néraux  f  18069  10-8*.  V.  Voyages  mi-  sceaux  le  retour  de  eette  compagnie  si 

néralogiques  dans  les  (Us  Hébrides ,  célèbre  et  si  malheureuse ,  et  faire  valoir 

Orkney  et  Shetland ,  et  sur  le  continent  les  droits  de  la  ville  et  les  privilèges  de 

del'Kcosse,  i8o4  ,  t>  t<>I.  in -4°.  VI.  la  province.  Le  Mémoire  qu^il  ht  à  cette 

JHùtiee  minéralogiques  ajoutées  à  CE»-  fteeeno»^  obtint  tous let  «uffrages^  et  une 

snl  de  Al.  Cuuier ,  sur  la  ^éoria  de  la  médaille  fut  fijappée  en  son  honneur ,  le 

terre t  i8i4»  in-8°.  Z.  a6  Sfptfnibre  1758,  pnr  dtltbf»raii()n  du 

JAMIN  f Le  baron  Jean-Baptiste),  coipstJela  ciié,  qui  lui  tiélera  le  litre 

né  le  ao  mai  177a,  éuit,  en  i8o6,  major  d^ûiateur  de  la  patrie  (  Oralor patria). 

.du  a«.  régiment  d'infanlerie légère,  et  fat  Plniieur»  parkiculieri  lui  durent  aneM  II 

nomme  o0îcier  de  la  Légion-d^bonneur  conservation  de  leurs  fortnnet ,  de  leutt 

le  14  mai  I807.  Devenu  colonel,  il  fut  droits,  et  même  b  vie.  î.e^  divers  plai- 

emçlojfc  en  Espagne,  et  se  distingua,  le  dojers  de  ftl.  Jammc  sont  rapportés  dans 

1  o  iau\  ier  1809 ,  au  combat  de  Ctiença  j  le  Mecnéil  dea  Cuu^  eéUhres  >  et  rap- 

ctyle  38  fuiilet,  à  la  bataille  de  Talave-  pel«i  dana  lea  arrèu  du  teaipa.  Apra 

ra-de-Li-Rfyna.  Te  11  août,  il  8«  fil  ro-  avoir  essuyé,   comme  prrsqTie  fotrs  U% 

marquer  de  nouveau  ,  à  la  bataille  d^Al-  hommes  d'un  mérite  disiicif^ui- ,  les  prr- 

méida,  et  fut  cité  avec   éloge  dans  le  sécutious  révolutionnaire:)  ^  M.  Jamme 

rapport  officiel*  Vromn  au  grade  de  mai-  fut-,  après  le  f  8  brumaire,  nommé  pro- 

réchal-dc-camp  le  37  avril  i8i3,  il  fut  fesseur  de  dvoit  français  4  l'académie  de 

nommé  chevalier  (îe  St. -Louis  le  19  }«il-  Tonlouise ,  où  *es  leçons  ne  fir**rft  qtt'n- 

]el  j8i4'  Legéuf  ral  Jamin  fut  emptwé,  jouter  à  sa  réputation.  Le  discours  qu  >l 

eo  jtthi  i8i5,  daoi  la  ^,  dEvialoa  iria-  lot  à  la  rentrée  de  Técoie  de  droit,  te 

lanterie,a*.  corpi,  armée  du  Nord.  Il  a  i:ovembre  18^7,  répandit  Iwaueoiip 

4  i^TriTuandatt)  en  1817»  le  départenent  ('c   inor   sfir   nn  point   important  de 

.«iul^ot.  A.  (  rilKjue  liiK^rairr   (   ]^oy-  Crj\s  rtaris 

JAIdME(  Alexandre-Auguste)  ,  ué  la  Biographie  unn^rseiie  ^  X.,  Sàii  m 

k  Touloiiie ,  fut  aiicceisiveraieat  bAton-  note.  )  L^M»démie  dea  jeux  floraux  let 

nier  de  Tordre  des  avocats  du  parlement  doit  sa  restauration  :  ce  fut  chex  lui  ^  le  9 

de  Languedoc  ,  professeur  du  code  civil  février  r8n6,  qu'elle  reçut  une  orejiniU" 

et  lecteui'  de  Tacadéiuie  rojaie.  Après  tion  nouvelle.  î^rsqu^il  fut  quesiion  de 

ivoir  fait  dVxcellentes  étud^  aa 'collège  > noomier  le  président  désigné  sous  le  ciire 

des  Doctrtaiiires ,  il  commeu^i  son  droit  '  de  wMraicur^  au  lien  is-  ttf^y  aa.fpf  f  ^ 
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W9ÊàÊ.ptilftM  pratique  kh  ùn-àt  diMIptM 
•IriiiMitre ,  ou  dérogea  aux  MiOute ,  par 

reconnaissance  pour  M,  Jî*mme;  et  iJfut 
nommé,  à  runanimité,  inodéialeur  de 
Vacâdém^Q.  Çç  profeiaéitr  a  beaucoup 
contribué  i  la  restauration  de  Tacadé^ 
mie  (3cs  sciences  et  cîcs  inscrîjuions  de 
la  ville  de  Toulouse,  il  préside  de- 
puis huit  an!>.  —  JA.&tM£  (  L'abbe  Au- 
guste), fils  du  précédent»  •!«(  expoeé, 
daitf  les  temps  de  Paaarcbîe  »  pour  aauT 
ter  son  père  d*une  mort  pi  psque  cer- 
taine, en  se  dévouant  ,  à  sa  place,  au 
fer  dÂi  bourreaux.  Il  professe  avec  succès 
la  tbéoiogie  a  Pacadcinie  de  Toulouse» 
est  en  même  temps  rîianoine  honoraiie 
de  l'église  de  S  uiiL-Elieniie,  de  Tacadé» 
mie  des  jeux  tluraux,  et  de  ceUedes  ins- 
criptiouft  et  bellea-lettrei^  On  a  de  lui 
pluaieurs  piècet  de  Yen,  quelques  dis- 
cours académiques  écrits  avec  soin,  des 
sermon»,  et  des  dt&sertattoos  sur  divers 
points  d'histoire.  F. 

JA3MET  (Le  baron  L&vatvT-MàRiG), 
né  à  Saint-Julien,  déparlement  du  Jura, 
vere  1765,  fut  d'abord  avocat  devnut  les 
tribunaux  d^Orgelet  et  de  IiOas>le-i':>au- 
aier:  par  suite  des  événements  du  3i  luai 
179} ,  il  se  retira  en  Espagne ,  reparut  i 
I/Ons-le-Sauniei-  en  1  ^yS,  et  fut  r!ti  mem- 
bre de  raduiimslraiiou  centrale  du  j  ura , 
qu^il  quitta  bientôt  pour  reprendre  sa 
première  occi^ation.  £n  1800,  il  ob> 
tint  une  place  de  conseiller  de  préfec* 
ture,  et  fut ,  en  i8o4i  député  au  corps 
législalit  par  rassemblée  électorale  du . 
lara.  Bnonaparle  le  nommât  ensuite  ^ 
maître  des  requêtes ,  et  renvoya  en  Italie  • 
ccHTiniP  menîbre  de  la  junte  de  Toscane  , 
piésidce  par  le  général  M^nou.  Il  <le- 
vinc  membre  de  la  consulte  lie  Home, 
président  du  comité  de  liquidation  de  ta 
dette  romaine,  puis  intem1anb*généraidtt 
trésor  à  Rome,  où  il  resta  ju&qn^»  Tin- 
vasion  .de  Mutai  en  i8l4*  H  *e  trouvait 
k  Paris ,  lors  de  Tentrae  des  alliés , 
dans  le  mois  d^avril  de  cette  année  :  la 
général  russe  Sak^n  Peuiploya  dans  le 
^oiivrrnctiient  de  Pai  is,  et  lui  fit  oLtenir 
l'j.  xiecuraiion  de  ^L-^Viadimir.  Peuapris 
il  reçQt  de  b  ville  de  Par^  une  boite 
portant  en  médaillon  les  armes  de  ta 
cité,  figurées  par  dt'S  (îlamants.  Il  fut, 
après  le  au  mars ,  admmistrateur  du 
trésor ,  et  entioyé  dans  le  midi  pour  ins* 
pfcter  les  caisses  publiques.  En  mai  i8i5, 
le  collège  électoral  du  Jura  le  nomma 
liemlire  de  la  cJluiHbre.d«:s  re^résenianlSi 


l'Ail  43^ 

n  >it  aujourdThui  à  Fsris  aanl  emploi 

public.  •       S»  ■ 

JAMN  (  Le  baron  Chkv^yp.  )  né  à 
Cbambén  en  177^^,  a  s<  rvi  i^Ai^g-temp» 
dans  la  garde  impériale ,  et  fut  détaché  , 
auprès  du  TÎce^roi  dMulie  ,  i  .  Milan, 
pour  organiser  la  garde  du  prince.  Il 
était  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  % 
d^élite  à  la  campague  de  Llu&sie  j  et  il 
fut  un  des  meoîbres  de  la  commisûon 
qui,  en  181a,  condsmna  i  jnort  un 
t^r  nul  iiorulire  <leRi(ëses,  comme  iucen- 
diaiieâ  Moscou.  Au  retour  de  cetJe 
campagne ,  il  fut  fait  baron.  Lorsque 
l'empereur  pariit  pour  la  campagne  de 
Leipzig,  M.  Janin  resta  à  Paris  ,  et  s'y  ■ 
trouvait,  lors  de  In  prmn»  re  invasion  , 
auprès  de  Marie>Loui&e,  qu  il  accompu^ 
goa  èBlois;  et  ce  fut  lui  quivamena  le 
trésor  de'  la  couroime  et  les  diamants^ 
Ayant  été  nommé  maréchal-de-camp  prtt 
de  jours  avant  son  départ,  il  fut  nout- 
mé  coloueU  aide  -  maf or  des  mousque- 
taires gris  en  i8r4i  et  il  accompagna  la 
Boi,  avec  son  corps,  jusqu'à  BeiJbune  , 
d'où  il  fut  renvoyé  :  il  n'a  point  servi 
pendant  les  cent  jours.  Il  est  maiuten.^nt 
un  des  inspeeteurs-géttéraus  de  la  gen>^ 
darmerie.  D* 

J  AN  V  l  ËR  (  An  T 1  r»  F  ) ,  horloger-  méca^ 
nicien  à  Paris ,  commença  en  1 789  une 
horloge  à  sphère  mouvante ,  aussi  savante 
quMngénieuse  et  parCtôeroent  exécuté*», 
qu^il  n'a  pu  termiuer  qu'en  1803.  Dai:s 
cene  îiorîoce  ,  pour  marquer  l'équation 
du  temps ,  il  a  bupprimé  PelUpse  dont  on 
faisait  usage  j  et  son  mécanisme  imite  fa 
nature  dans  les  efl'ets  dePexcentricilé^et 
de  l'inclinaison  de  la  rotitc  du  soleil.  M. 
Janvier  eut  rhoiinrur  dVlje  choisi  pjir 
Louis  XVI  pour  lui  donucr  des  ie^on^ 
d^aslronomîe.  Il  a  rapporté,  dans  la  Gtt^ 
M/tUe  de  France t  que  ce  prince,  aprîs 
avoîr  o^srr^'é  les  astres  ,  s'culretenant 
avec  lui  comme  avec  sou  égal,  lui  don- 
nait des  leçons  de  morale  et  de  philoso- 
phie,  oui  valaient  bien  mieux  e/ittt 
toutes  les  siennes.  M.  Janvici  :i  pub'  c  ; 
I.  iLtrennes  chronologiques  pour  l'an. 
181 1,  in  •  18.  IL  £ssai  sur  les  horlo^ 
ges  puhlicjucs  pouf  ies  communes  Je 
la  cawpaf^nf  ,  i8tt,in<*8*.  III.' De» 
révolutions  des  corp\  cdlestêe  pàr  ic 
me'cnnittne  des  rouaff:s  ,  j8ia,  în'.'j". 
IV .  Manuel  clwononuilrifjue ,  ou  P  récit, 
de  et  fui  etmeeme  ie  tempe  ^  Ist  di^i^ 
»ions ,  Im  moturet  ;  Uun  usages ,  1 8 1 5. 
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JABD-PANVILLlEllS  (Le  baron 
Lovis-Aluaiiore  ) ,  né  àHîorten  1 74? } 
était,  avant  la  révolution ,  mMecin  dâm 
cette  viRe.  Il  fut  ooramc,  fn  1790  ,  pro- 
cureur-syndic du  déparletueol  de»  Deux- 
Sèvres  ,  puis  député  à  raMcmblée  lé- 
'(ûbtive.,  et  ensuite  m  le  G>iiTenlion  ne- 
tionale.  Il  Tote  pour  Pnppel  -lu  peuple, 
dans  le  procès  «le  T  ouis  XVI  ,  et  se 
pronoo^  de  la  mauuue  tuivanlc  sur  la 
quc»lioi>de  la  pei ne  è infliger  t  «  Quoiqu'il 

•  eoU  contraire  à  mes  principes  de  pro- 
»  noncer  la  peine  de  mort  ,  jp  n'hesi- 
]»  ferais  pas  à  la  voter  si  la  Icle  du  der- 
«»  nier  conspirateur  pouvait  tuniber  avec 
»  celle  de  Louis.  Je  vote  pour  le  déten^ 
3»  tion  jusqu'il  la  paix,  et  le  bannisscnient 
V  à  cette  époque.»  M.  Jard-Panvilliers 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  desse- 
coofs  publiée,  eu  nom  duqud  il  présenta 
dilTt^ronts  rapports,  noteinmentenÊiveur 
des  nulitairc  s  blessés,  tant  étrangers  que 
français  ,  et  sur  i^élabJis&ement  de  plu- 
Meurs  manufactures.  Il  fut  aussi  envoyé 
lieux  fois  en  nùsûon  :  nieie  celle  qu^il 
remplit  au  mois  de  mai  1793  dans  les  dc- 
parlemenis  de  POuest,  lui  attira  la  cen» 
sure  de  Marat,  qui  ]fi  dénonça  le  t8  jura 
eoftime  ino^«&^  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  à  la  fin  de  1795,  il 
fut  un  des  déptttés  qui  parlèrent  avec  le 
pins  (le  force,  dans  le  courant  d^octobre 
2796,  en  faveur  des  parents dVmigrés dé- 
clarés inhabiles  à  remplir  les  fonctions  pu» 
bliqucs  par  la  loi  du  3 brumaire.  M  Jard- 
Panriil(<  is  attaqua  celle  loi  comnie  in— 
constitutiouncUei  et  en  demanda  ia  révo- 
cation. Sorti  du  conseil  en  1 797 ,  il  y  fut 
aussitôt  réchi ,  et  en  devint  secrétaire  en 
1709.  li  paria  contre  la  loi  tles  otaa;cs,  et 
B^opposa  à  la  déclaration  de  la  patrie  en 
danger.  S'élant  montré  favorable  àla  révo- 
Itttiondn  i8braniaire(€)noTembre  1 70^), 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  comniissuiiti 
dans  les  départements ,  et  nommé  au  tri- 
bunal. £0  id<»o,  il  vola  pour  le  projetqui 
donnait  plus  d*esiensioo  à  le  faculté  de 
4estf  r.  Il  fut  noMinic  secrétaire  le  3i  avril, 
et  président  à  IVpoquc  du      juillet.  Le 
î»5  tîovcmbie  i8o3  ,  il  reçut  la  croix  de 
Li  Lé^ion-d'bonneur.  Au  mois  de  mai 
l8o4  ,  M.  Jerd-PanvilUers  fit  partie  de 
la  commission  (bargéc  d*i:xaminer  la 
qnejitiuQ  faite  par  Curée  de  décerner  le 
turc  d'empereur  à  Buonaparle^  et  le  6 
il  présenla,  au  nom  de  celle  commission, 

*  uit  rapport  «b  Ton  r^aninait  le  passage 
•uitant:  «Nous  n^magînoni  p»»  %uiil 
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a  existe  un  seul  Français  assez  ennemi  de 
»  la  gloire  et  du  bonheur  de  son  pays 

Il  pour  vouloir  rappeler  sur  le  trône  cette 
»  famille  dégénérte  quia  laissé  tombrr  le 
»  sceptre  de  s^s  mains,  et  qui  n^cstaoi- 
»  mée  que  de  l'esprit  de  vengeance  etdv 
H  proscriptioo.LesEourbonsout  rompu 
i>  tousles  liensqui  lesunissaient  à  laFian- 
»  ce  ;  ils  ont  souleva  contre  elle  toutes  le» 
1»  puissances  de  l  Europe.  Ils  viennent 
»  d'offrtrencorelettrsbrasàrAo^eCerre,, 
»  maintenant  qu^il  s^agit  de  venger  II100-' 
î)  neur  de  la  nntion  fraoraîse ,  outragée 
»  par  la  violaliun  de  la  fui  des  traités. 
»  Ainsi  ils  n^ont  de  courage  que  lors- 
1»  outils  espèrent  pouvoir  livrer  le  soit 
»  de  leur  patrie  à  son  plus  cruel  en- 
»  nemi  :  m^is  que  dis-je,  leur  patrie? 
j»  non ,  ils  n'eu  ont  plus^  ils  Pont  perdue 
»  sans  retourM.»  M.  Tard^FanTillierspr^ 
aida  ensuite' lai  dépntatioo  qui  porta  aa 
sénal-rotTsprvateur  le  vœu  du  tribunat. 
Nommé  questeur  de  ce  corps  ,  puis  coin- 
roandaut  de  la  Légion-dMionncur,  il  fut 
élu,  en  novembre  i8o4,  candidat  an  sé- 
nat-conservateur par  l**  colh'i^e  clecloral 
des  Deux-Sèvres;  et  le  ào  décembre  i8u5, 
il  vota  une  adresse  à  Napoléon  pour  le 
remercier  des  drapeaux  dont  il  avait  bit 
présent  au  tribunat.  En  septembre  1 808  , 
il  fut  nommé  Pun  des  prséiJints  de  l« 
cour  de^  comptes,  et  vint,  en  cette  qua- 
lité, féliciter  Buonaparte  après  sa  fuite 
de  Russie  en  décembre  1 8 1 9  :  e  Ccostam- 
»  ment  dévoués  à  votre  augnste  persoa* 
»  ne,  dit-il,  et  aux  principes  du  j^otn-cr- 
u  nement  que  vous  avez  établi ,  nousav  ous 
»  mrtagé  Nndignatiim  de  ton»  les  boas 
»  Français  coutre  d«  vils  couspirateuis 
))  (Mallet)  qui  voulaient  sVmpavf  rf?r!|ioa- 
»  voir,  et  violer  les  droits  d'hérédité  au 
»  trône:  mais  quelques  dangers  qui  eui- 
»  sent  pu  en  résulter,  la  magistratnfe ie> 
i»  rait  restée  fiilèle  à  votre  dynastie.  Nom 
y>  sonuuesfermeraeur  attachés  à  cesprin- 
»  cipes  par  conviction^  nous  j  lenoM 
»  ausai  par  amour  pour  votre  pcrsouae 
»  sacrée  et  pour  voire  augustn  desccn- 
»  dance.  1>  M.  Jard-Panvillicrs  xnU  h 
déchéance  de  liuonaparte  le  5  avril  iSi^. 
Il  signa ,  Tannée  suivante ,  la  délibératioe 
du  aS  mars  {f^oy.  Collik  de  SvsaT)* 
11  fut  élu,  eu  !8i3,  par  le  département 
des  Denx-Sèv?    .  membre  de  la  chambre 
des  dupulé»i  il  y  vota  avec  la  minorité,  rt 
ne  se  nt  pas  remarquer.  Le  5  niai  i$j6, 
le  baron  Jard-Panvilliers  fut  chargé^ 
comme  d«jtn  des  préiidcoia  da  la  coui 
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4es  compte»,  de  haranguer  le  Roi,  à  Torot- 
ftiou  (le  Paani  versaire  de  son  entrée  à  Paris  : 
«  Les  magjtiraU  compoaMt  votre  cour 
y  des  comptes,  dit-il ,  yous  supplient  de 
a  permettre  qvCih  joignent  leurs  roix  aux 
»  acclamations  de  l'allégresse  publique, 
»  pour  «Zébrer  le  jour  à  januns  mono* 
9  rable  ou  V«  '  M. ,  après'  vin^^^att* 
)»  ans  d^absencc ,  apparut  dnns  sa  capi- 
3»  taie  au  milieu  d^un  peuple  ivre  de  joie 
j»  de  se  re-voir  placé  sous  l'autorité  tuté- 
»  laire  des  Bombons.  Hélas  !  cet  heureux 
»  jour  n^eut point  d^anniversaire  en  i8i  5. 
»  La  Providence  Avait  voulu  nous  éprou- 
»  Ter  par  de  nouveaux  malheurs  j  et  elle 
»  nous  aVait  encore  destinés  i  de  plus 
»  grands  regrets.  Puisse  lesourenir  ^une 
»  époque  si  funeste  s'ell  icer  pom-  tou- 
»  jours  de  nos  esprits  1  Puissent  les  tra~ 
«  ces  des  maux  qu'elle  nous  a  causés  dis- 
»  paraître  comlne  celles  des  maux  que  le 
»  premier  retour  de  V.  M.  nous  avait  fait 
a  oublier!  »  G.  M. 

AYES  (Le  chevalier  Frahçois- 
Avousttv-Rbtxisk  de  ) ,  né  le  a  oc- 
tobre 1  y45,  était  dhevalier  de  St-Lonts 
en  1780.  Il  donna  poncbnt  h  révolution 
les  preuves  du  dévouenieut  le  plus  en- 
tier à  la  cause  du  trône  et  de  Pautel. 
AprH  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  prépara 
à  la  reine  tous  les  moyens  de  s'évader  du 
Temple.  Celte  princesse  eût  accepté  cette 
offre  généreuse ,  si  elle  eût  pu  emmener 
avec  elle  M»*.  Elisabeth  et  ses  deux  en- 
fants. Elle  adressa  4  M.  de  Jarjayes  une 
lettre  érrtlt  de  main  ,  et  dont  Tuîci 
les  expressions  :  «  INous  avons  fait  un  beau 
j»  rêve ,  voilà  tout  :  mais  nous  avons  beau-. 
»  coup  gagné  en  tronrant,  dans  cette  oc- 
»  casioQ)  une  nouvelle  preuve  de  votre 
»  entier  dévonemçtit.  Ma  confiance  en 
»  TOUS  est  sans  hornes.  Vous  trouverez, 
»  dans  toutes  les  oecastons,  en  moi du 
»  caractère  et  du  courage  :  mais  intérêt 
■  de  mon  fîls  r<^T.  \c  seu!  qui  nie  guide ^ 
»  quelque  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  à 
1»  être  hors  d'ici,  je  ne  peux  consentir 
»  i  me  séparer  de  lui  :  je  ne  povn^îs 
*  Jouir  de  rien  saris  mes  enfants;  et  cette 
Ji  Idée  ne  me  laisse  pas  m^me  un  re- 
»  gret.  »  Une  ordonnance  du  lioi  ,  du 
4  ferner  1 81 4  j  a  donné  k  M,  de  Jarjayes 
le  titre  de  lieutenant-général.  A. 

JARRY  (Le  baron  Etiemke-Ant is- 
tase-Okheon  ),  maréchal-dc-camp  d'in- 
fanterie ,  né  le  10  octobre  1764 ,  fut  em» 
ployé  kYïïtmée  d^Allemagne  en  iSoST, 
#■  ^palîté  ifa^ittdaut-général.  Il  se  dis» 
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tingua  à  la  ha  taille  (rAtr^iterlitr  ,  et  fut 
fait ,  en  récompense ,  commaudaut  de  ia 
Légion-d^honneur*  Il  mérita  de  noa« 
veaux  éioges ,  et  obtint  de  nouvelles  fa« 
Tenrs  en  1807,  après  !a  bataille  d*Eylau, 
où  il  monti-a  des  talents  et  beaucoup  de 
courage.  Créé  chevalier  de  St.-LoaiSy 
par  le  Roi ,  le  5  octobre  i8i4  )  et  chargé 
de  commander  le  département  du  Jura^ 
il  se  trouva,  en  celte  qualité,  en  rap- 
port avec  le  maréchal  IN'ey  ,  à  1  époque 
des  événements  de  mars  181 5.  Le  14» 
il  fut  désigné  par  ce  maréchal ,  pour 
prendre  le  commandement  de  la  ville 
de  fiesancon ,  y  faire  ai*borer  la  cocarde 
triedore,  arrêter  et  conduire  à  la  elta- 
délie  le  préfet ,  eoate  de  Scey ,  et  le 
général  Durand,  commandant  delà  place. 
A  ce  prix,  ^ey  lui  garantissait  le  grade 
de  lieutenant-général.  Le  général  Jari-j 
refttsa ,  déclarant  qu^il  préférait  se  con- 
finer dans  la  retraite.  Le  aamars,  ce 
général  reçut ,  à  Lons-le-Saunier,  le  6». 
régiment  d  inianterie  léfftsre^  qui  portait 
encore  la' cocarde  blanche  $  et  dam  une 
harangue  mBitaire,  il  combla  d^éloges  co 
régiment  sur  sa  discipline  et  sa  fidélité  nn 
Hoi.  Dans  rintcrvalle ,  Tordre  de  son  ar- 
restation avait  été  publié  à  Sens  ;  mais  il 
parÉit  que  cet  ordre  fut  révoqué  ensuite,  ' 
et  que  le  général  Jarry  en  fut  quitte  poui' 
une  honorable  disgrâce.  Le  commande 
ment  que  lui  avait  confié  le  Roi,  lui  fut 
retiré.  En  -novembre  i8i5,  il  fut  appelé  à 
déposer  dans  le  procès  du  maréchalNey. 
—  Jarry  (  Philippe-Pierre-Henri  ) ,  an- 
cien avocat-consultant  de  Monsieur  ,  fut 
nommé  député  delà  Loire,  au  con'icil  des 
cinq*eents,  en  1797;  mais  sa  nomination 
fut  annulée  après  la  révolution  du  18  * 
fruffîdor  ,  Dinsi  qiie  cp|lf  de  Jarrt  Des- 
LQCLs  f  député  de  la  Maienne  au  conseil 
des  anciens,  k  la  même  époque.  Le  Ro£ 
lui  a  accordé  des  lettres  de  noblesse  par 
ordonnance  du  26  juillet  1816.     S.  S. 

JAKKY  (Labbc Théophile),  ancien 
vicaire-gÀtéraId?Aoxerre  et  chanoine  de 
Liège  pendant  Pémigration ,  rentré  de« 
puis  en  France,  a  publié  :  \.  £,eUre^  d 
Ci.  Faucîtet ,  éi'êquG  du  CaU-ados 
(sous  le  nom  de  Valmeron),  ijc^i^  in- 
8».  IL  Questiûnsur  tè  sermeht  d&^réU 
mit  l'assembUenationaUy  i^^ttln-S*. 
lll.  Instruction  aux  catholifjttes  gut  Um 
causes  de  ia  réuoiution  et  les  moyens 
d'm  mrébsrUs progrès  (datée  de  Bur- 
nos),  179a.  IV.  Discours  sur  la  difU- 
wsauB  de  ta  vUiê  d€  âfiMttrhki,  1 7^.  . 
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y.  Oraisons  fu  nèbres  du  csirdinal  de  Im 

Jtoc/iefoucauld  (  Mun»ter,  1801  )i  et 
(h  la  comtesse  jintoinette  de  Kaunitz- 
Jùediùer^^  i8o5,  iu-S».  y i.  Dissertation 
sur  PépueojHd  de  SL-Pierre  à  ^mtiO' 
eke,  avec  la  dJfense  de  l'aut/ienttcUd 
des  écrits  ties  SS.  PP  .  Pan».,  1^07, 
in-8''.  VII.  Examen  de  i  opinion  de 
J'en  M.  Emcry  ,  touchtuU  La  mUi^alùm 
de  là  /teine  des  datané» ,  Leipzig ,  iSk». 
Vin.  Du  rétablissement  de  l'empire 
gennanique ,  tel  fft^d  était  auant  f  795  , 
Pans,  idi^  IX.  Discours  sur  la  catas- 
tnphe du  30  mon  et  le  rmourd»  Soi, 
181S.X.  Ad  SS.  D.  Ht.  Pium  niepiê- 

fn//T  qrntnlrrfnrLd  ,  ctjrn  respon^ionesanC' 
tiisuni  injoimdbievis,  XI.  Dis- 

cours prononcé  (  à  Su-Ouen  de  Rouen) 
U  jour  de  la  St''Louiê  i8t$  ;  impriné 
«tt  Mofil  de»  pauTie»!  FelaÏM,  1817, 
Id-S-.  T, 

JAUBEET  (  Le  comte  F«AVfiou  ) 
était  avocat  aa  pefieineat  de  Bordêaiix , 
et  protaenr  en  drait.  U  fat»  depoa» 
1789  f  Donimé  «itirce^çivement  membre 
de  la  premii  if  numir;  jic^iné  cunstitutinn- 
neUe,  puis  comiui&»âae  auprc»  du  iri> 
banal  civil  de  Bordeaux  «  et  membre  de 
la  commission  populaire  qui  s^y  forma 
en  1793,  conlre  la  Convention:  U  fut 
mis  hors  la  loi  par  le  décret  du  6  août, 
reprit  aet  fooctione  d'avocM  en  179$ , 
et  fut  nommé  ,  en  17999  membre  du 
CfTri«.riî  prni'ml  Ju  df'partpmpnt  tic  [.i 
(irirondfî.  U  doint  Uibuo  tti  1802^ 
«i  après  oir  été  élu  plusieuis  iuu>  se- 
crétaire, il  fut  MMmné  pcéiident  de  oe 
corpe  en  1804.  Membre  de  la  sectioD  de 
1.'  islnb'oi) ,  il  fut  rapporl^'iir  des  pro- 
jf  u  de  lui  sur  le  régime  des  coiouies , 
•ar  r^e  d^admitikm  puur  être  juge ,  sur 
]es  dowatiOM  enlre-vilii  et  les  testamenu , 
sur  le»  contrats^  enfin  sur  la  réunion 
firs  lois  <:ivile»  en  un  ^fv\  corp"?  fîe  loi  ^ 
sous  ie  tare  de  Code  ca  U  aes  J:r an- 
fait,  M*  laabertalkf  an  mmt  da  iribn» 
nat,  expomraBOprpiMgitlatif,  letmolifr 
de  ce  dernier  projet,  ainsi  que  (le.pîusiem  g 
autres  ,  sur  rorgaou>atiuu  dif^noiariat , 
f iir  le  contrat  de  louage ,  ete*  Il  fut  Ton 
des  deux  secrétaîres-rédacteiirt  du  pro- 
cès-verbid  du  Code  de  procédure  civile. 
II  fut  nommé  membre  de  la  Lésion - 
d^bouoeur,  et  de  son  comité  de  con&ulLa'- 
tion ,  lerfl  de  U  création  ,  pma  eaeem' 
sivement  premier  ioepecteor-général  des 
écoles  de  droit ,  commandant  èv  h  I^é- 
l^iou,  U  t4  iuiu  ido4  i  coâuj  au  mois  de 
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février  1806 ,  cooseiUeiwd*état  (  eectien 

des  Huauces).  II  exposa,  en  cette  non- 
Telle  qualité,  au  corps  législatif,  lesnio- 
tifs  dfs  projet*  de  loi  sur  Fintérétde 
Fargent,  snr  leadmiti  dn  trésor  pobUc , 
emr  les  lûena  dm  compubles  ,  sur  le 
mode  de  rfcoiîvrement  lies  frais  d?*  juv- 
tice  au  prolit  du  trésor.  M.  Jaiiberi  tut 
depuis  nommé  membre  du  cooitté  con- 
temievx  de  la  liste  civile^  créé  oomto« 
et  commandeur  de  Tordre  de  U  Réunion. 
Il  présida  deux  fois  le  collège  électoral 
du  Gers,  fut  élu  deux  fois  premier  cao- 
didnl  an  ténat  par  le  eollége  électeeat 
delà  Gironde.  Èafin^  il  a  été  ^omer* 
neur  de  la  Baotiue  ,  depuis  le  9  août 
1^07,  jusqu^an  moisd^^ril  181 4-  Au 
retour  de  Dresde ,  il  eut  à  soutenir,  en 
prémœ  de  tooa  Im  grande  de  Femnin, 
et  pendant  une  denii-heure ,  une  ben 
rasque  de  Buonap^rte  ,  tjtii  îa^  adressa 
les  plus  vifs  reprocbes  sur  la  Banque  ^ 
•or  le  eoBsetI  de  régence  ,  «c  enttost 
contre  M.  Rodier ,  Pun  des  som  gouief 
weurs.  M.  Jaubert  répondit  arec  cou«> 
rage^  se  justifia  de  tous  les  rpprnchc*. 
et|  josqu'à  trois  fois ,  dcieadit  avec 
cbaknr  M.  Rodier.  Lon^oe  leè  action 
naires  de  U  Baoaue  s^im^mblcx^wt,  lt 
1 5  novembre  1814»  pour  délibérer  sur 
le  tort  que  la  loi  de  1806  avait  fait  a 
la  Emette  ,  et  sur  be  chai^ementi  a 
demander  dans  Fadmmistratioo,  11.  Ln> 
fitlc  ,  gouTcrneur  provi'^oire  ,  parlant 
au  nom  du  cout>t  il  -  ^1  nui  H)  ,  vanta  la 
conduite  du  comte  Jaui>ert  daos  i'cxo^ 
eice  de  ica  fimctione,  tt  reeomini  iffU 
avait  atténué ,  auuot  que  sa  f^tiimn  lt 
lui  avait  permU  ,  les  inconvénients  àe 
la  loi.  M.  Jaubert  avait  été  nommé,  ea 
janvier  1814  )  «bef  de  la  4**  lé^oo  de 
la  garde  nationale  parisienne.  U  qoitto 
Paris  le  3o  mars  au  soir  ,  en  vrrtu  d'or- 
dres supéripnrs  ,  aprcs  ia  capitulation. 
Il  était  a  ia  Léie  de  sa  légion  i«  l'a  avrd, 
lors  de  rentrée 'de  fl.  A.  R.  Movemi. 
Comnris  dans  la  promotion  que  Louis 
XVliI  fit  le  6  janvier  i8x5,  en  faTeor 
de  ^  garde  nationale  ,  il  fut  nommé 
grand-oScier  de  b  Légion- d'bonnear. 
Au  mois  de  février  suivant^  il  lut  Ctéé 
et  installé  conseiller  en  la  cour  de  cassa^ 
tien,  avec  la  <inalificalion  de  convillrr- 
dVtat  Itunuraiie.  Lors  du  débarquemeut 
de  Bttonaparie,  il  signa  Fndicme  de  k 
cour  de  cassation  en  RoL  Le  94 
M.  Jaubert  eutra  au  conseil- d''état,  et  tut 
aummé  directeur-général  des  cooiribu- 
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lions  indirectes.  Il  iutroduisit  dans  les  bu- 
reaux  de  radministration  centrale  la  divi- 
Hoa  teiritoriale  qui  a  été  mahMam  êt- 
puis,  etconamença  Tessai  désabonnements 
pour  leç  droits  de  détail  stir  les  boissons, 
en  rempiacementdetexercices.  li  s^opposa 
k  la  deMitotioD  de»  employés  nomnnét 
mtOB  Iftfioi  ,  et  conserva  ceux  qui  vut^ 
rent  contre  Tacle  adtîitinnnpl.  Onrlqnrs 
jours  après,  il  souiint,  en  présence  lïun 
grand  nombre  de  témoins  ^  un  nouvd 
MHiiit  de  BaiMiaparte)  «u  sofet  de  M« 
héné  et  de  U.  De  Sèze  ,  et  parla  arec 
^!o£;e  de  Tun  et  de  l'autre.  Après  le 
retour  du  Roi,  il  continua  son  service 
jusqu'en  novembre  i8t5,  époque  k 
quelle  le  duc  de  Keggto  fit ,  i  aon  égard  , 
lUpplicalioD  des  règlements  qui  portent 
que  nul  dc  peut  être  otËcier  hors  de  la 
lîsgîon  (le  sa  résidence.  Le  niarécbal  lui 
adreite  une  lettre  très  llatteaae  ;  et  par 
décision  du  a8  novembre  181 5,  S.  Â. 
R.  Monsieur  le  nomma  colonel  houo- 
zaîre.  M.  Jaubert  vit  aujourd'bui  dans 
k  ratraifte.  T. 
,  JAUBERT  (  AMénét  ) ,  aueien  seer^ 
taire  de  NnpnlVon  Buonapartc  pour  les 
langues  oricni.des,  a  rempli  successive- 
ment plut»ieura  mis&ious  importantes  près 
kSublime4?M.EDi8o5,ilAit  chargé 
d'âne  kttre  jptmt  le  voi  de  Perse  Ou 
ignorait,  depuis  un  an  ,  ce  qu'il  était  de- 
^  vjeou,  lorsqu^on  reçut  de  ses  nouvelles. 
"  8t lettre,  adressée  à  M.  Suffiu,  cbargé 
d*e&îres  de  Franee,  «ffre  des  détails 
curieux  sur  les  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d'échapper.  Eu  nrril  i8i5, 
il  fut  envové  par  Uuonapai  te  à  Constan- 
linople,  ou  il  errÎYa  le  9  juin,  porteur 
de  lettres  et  de  propositions  au  gouver- 
nement turc.  Il  descendit  à  l'hôtel  de 
l'ambassade  française  ,  occupé  par  M. 
Ruffln ,  ambMndeur  au  nom  de  Louis 
XVIII.  Malgré  la  déclaration  positive 
de  la  Sublime  -  Porte  Je  ne  recevoir 
aucun  envoyé  fie  Buonaparte ,  M.  Jau- 
kert  et  sa  suite  se  montrèrent  avec  la 
ooeuvde  tricolore  ;  et  plusieurs  meiB<fc 
bree  de  la  légation  française  s'empres» 
aèrent  de  rimiter.  Dans  la  nuit  du  i3  au 
14  ,  il  fit  remplacer  les  armes  royales, 
étaient  au-denlos  de  la  porte  die  Fhd- 
1^  de  Tambassade ,  dans  le  fatibourg  de 
Vera,  par  Taigle  de  Napoléon.  Le  njiuis- 
tère  oltomnn  ,  pn  m'aitr  été  instruit,  lit 
prier  M.  i:iuiiin  de  faire  disparaître 
signe,  de  tdbeUion.  Mais  eette  tnVitatiôu 
étant  icMéeBaae  alfet|«n  détaefaenieat  df 
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jaiyssatres  se  rendit,  le  t5  nu  qrnr,  devant 
rhôtel,  enleva  de  vive  force  les  armes  de 
Buonaparte,  èt  errachalft  eocarde  trico* 
lore  a  ceux  qui  la  portaient.    D.  B.  S. 

JAtJCOURT  (Ahwail  FRAwro»s, 
comte  oc  ),  ancien  colonel  du  régiment 
de  Condo'  dragons,  porta  d'abord  1»^ 
titre  de  chevalier.  Il  embrassa  avec  cha- 
letrr  les  principes  de  1789^  mr^U ,  après 
le  voyage  de  Yarennes,  i!  se  rallia  fran- 
chemenl  à  la  rojauté  cututitutionnelle, 
fit  partie  de  la  société  dite  des  Feuil* 
lants,  et  devint  un  de  ses  membres  le» 
plus  influents.  M  He  Jaacourt  fut  nom- 
mé, en  i^^, président  du  département 
de  5eine-et>Hame.  Le  4  juillet  1791 ,  il 
adressa  an  président  de  rassemblée  natio-^ 
nale  iitie  lettre  par  laquelle  il  le  priait  de 
recevoir  son  serment,  cnmmf  arlminis- 
trateur  et  comme  soldat  ,  et  de  rester 
éternellement  attaché  k  la  constitution. 
Nommé,  en  septembre,  à  rassemblée 
législative  ,  il  figura  dans  le  comité  mili- 
taire ,  s'opposa  successivement  à  ce  que 
Fasieaiblée  portât  des  lok  contre' rémi- 
gpratioBT,  à  Padmission  à  k  bsrre  dse 
soMatR  (le  C!i.\lftauvieux  envoyés  aux 
galères  par  suite  dp  l'innirrertion  de 
Manci,  et  à  la  formation,  prcs  la  ca- 
pitale ,  d*mi  camp  de  34,000  hommes^ 
A  la  fin  de  i79t-,~4t-^emanda  Tim- 
pression  d'une  adresse  du  flépnrienient 
de  Loir-et-Cher  contre  les  émigrés  et 
les  prêtres  rélSractaîres  ;  et  ,  en  179^, 
il  fut  nn  des  sept  membres  qui  vo* 
tèrent  contre  la  d(?claraiion  de  guerre 
à  i'Autriclie.  On  le  vit  plus  tnrd  com- 
battre avec  énergie  les  fâcheux  qui  pré- 
paraient k  10  août;  et  il  mériu.  à  en 
titre ,  d'être  envoyé  i  VJÙAaj9 ,  k  la  suite 
de  cette  journée,  par  Tordre  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris.  Il  réclama  vainement 
auprès  de  Passenblée  nationak  m  mise 
'en liberté.  Cependant ,  grlices  aux corrcs* 
pondances  qu"!!  avait  su  se  ménager,  et 
à    quelques  «sacritices   pécuniaires  ,  il 
échappa  aux  massacres  de  septembre  ^ 
Sônsla  protection  de  l^nis ,  qui  teretiri| 
de  prison ,  la  teille  même  de  ces  sanglan- 
tes exécution'?.  Nommé  membre  du  tri- 
bunat  depuis  la  révolution  du  18  bru< 
Maire  (9  norembre  1799),  il  y  vota 
dans  le  sens  du  gouvernement  consu-» 
laii  e  ,  défendit  le  concorfînt  auprès  ilii 
roi  |)S  législatif,  fut  nomiuô  ])i  l'sidcnt  en 
ociuhre    j8oj,    élu  candidat  au  scnat 
en  septembre  i8o3  par  le  collège  ékc* 
lorâl  de  la  Nikrre ,  et  a^lé  au  sénat  iè 
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3u  octobre  suivant.  Lu  i3o4 }  il  fut  nom» 
né  premier  cbambellau  de  la  nMisoo  éa 
prince  Joseph ,  cl  4écoré  du  tiirede  com* 

mandant  de   la  lésion  ><riioni>eur.  En 
I  bi  o ,  le  ftéual  le  préscuUà  à  Buuuaparte , 
comme  ctmdidjit  de  U  sênatorerie  de 
.  Tloreoce.  Il  avait  puur  conctii  rctils  MM. 
Cornet  el  Fciino.  Celui-ci  lui  pn  î*  r.'. 
M.   il*'  3aurourt  continua  de  prcudie 
pjârt  aux  acte»  du  ;»énal  ju&^u'au  1^'''. 
avril  i8i4>  A  cette  époipit:,  il  vota  la 
déchéance  de  Boonaparle  et  la  créa- 
tion d'un  gouverni-menl  pi  ovisolie.  dont 
3  fui  iiominé  œenibrc  U  luùint:  jour. 
i  3  mai ,  il  fat  créé  miontre-d^état  et  pair 
de  France  le  4  iuin ,  et  fut  charge  ^  par  in» 
terini ,  du  portefeuille  de*  allan  t  s  éir.ui- 
gcrps ,  !<»?  s  du  congres  de  Vienne.  A 1  épo- 
uue  du  lu  uiars,  M.  de  Jaucourt  suivit 
w  Bot  dani  ion  esil  «  et  fut  excepié  de 
l*ainot«Ue  accordée  par  Buunaparte  à 
•on  retour  de  l'île  dlilbe.  Après  la  se- 
conde |-eotr«e  du  Uoi,  il  lut  appelé  au 
ûiiniitèic  de  la  marine,  qu'A  oe  farda 
^6  peu  de  temps.  Le  comte  de  Jau- 
court est  membre  du  consetl-prÎTC.  U  a 
Clé  élevé  au  grad»*  de  lieulenaul-général 
par  ordonnance  du  uS  octobre  i8i4* 

JAUFFBET  (GASf  ABD4EA»-Aiioai- 
7o!«EPH  )  ,  évèque  de  Metz ,  naquit  en 
rySg  à  la  Roque  Bi  ush  uic  en  Provente, 
ttaut  entré  dao^  1  eut  ecclésia^iique  , 
il  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  y  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  de  son  état. 
Ayant  refusé  le*  serments  lors  de  la  révo- 
lution, il  resta  caché ,  et  publia  dan&  sa 
retraite  des  ouvrages  utiles.  Il  fut,  en 
]7q5  ,  un  des  premiers  rédacteurs  des 
Jlnnales  religieiues ,  depuis  Annales 
catholiques  ;  il  en  pnh'ia  les  dix-lmit 

Ïremiers  numéros ,  et  fut  remplace  par 
I.  de  Boulogne.  Lors  du  concordat , 
M.  JaufiVet  fut  nommé  grand>vicaire  de 
la  l^ochelîc,  puis  de  Lyon.  Il  lésida  quel- 
ques années  dans  cette  dernière  viile,et 
'gouverna  le  diocèse  eu  Tabsence  de  far- 
chevdquc.  Appelé  à  Paris  drame  vicaire^ 
général  de  U  grande  aumône l  ie  ,  il  eut 
occasion  de  provoquer  q'U'Ifjfif's  îuesures 
UtdeS)  et  lit  revivre  ou  tavorisa  des  éta- 
lilia^ements  précieux  à  la  religion.  Nom* 
mè  i  révâché  de  Metz ,  il  fut  sacré  en 
cette  qii:»lî»f'  If  8  fl«''Cf tîibrr.  î!  fêtait  en 
rai^me  temps  aumônier  de  buonaparte. 
qui,  le  5  janvier  iSii  ,  le  nomma  a 
rarebevéché  d'Aûu  M.  JauJiret  n'a  ja- 
m^iis  eu  de  bulles  pour  ce  sfé^c ,  oti  il  a 
mSiue  peu  veaidé.  IJ  y  leiioo^A  eu  i8i4a 
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et  revint  à  Meiz  U  .niait  été  chargé,  df 
1 8  io,  d*aUer  au-devant  de  Manc^liDUÎae, 

et  fut  qudque  temps  confesseur  de  celte 
princsxe.  Il  a  publié  :  I.  De  La  retii^on^ 
à  l'assembla  nationale,  i^t^,  179W 
io^.  ^  réimprimé  su  us  cetkre  :  iÀeùirm- 

gion,  aux  législateurs;^,  édition ,  sons 

Cf»  t:ii  e  ;  De  la  relrj^rnti  fiiix  f^rancah  ^ 
i65  i»ag.  in-tJ     Hj;  il.  liu  ciUte public 
179',  2  vol.  in-S". ,  3*^.  édition,  l8i5, 

in-^.  m.  Les  eoiuoiiOiom  ,  <m  Heeued 

choisi  de  tout  ce  fjue  la  raison  et  Im 
l  elii^inn  peuvent  offrir  de  consolations 
aujr  inallieurcuXf  ij^,  i5  vol.  m-iS» 
fi^.  On  a  étirait  de  cet  onrra^e  ,  et  Pen 
vend  à  part  les  Consolations  des  dix  ine» 
Mcritures,3  va!.  ■  f-r  Du  smcnfr ,  vol. 
1 V .  OEuvrcs  choisies  de  i'Vnélon ,  6  >  ol. 
in- 1  a  \  Œuvres  spirituelles  de  Fénélon, 
▼oL  iu»ia«  {roy.  Fés^Loiv  ,  dans  la 
iograph.  univers.)  V.  L'adorateur  en 
esprit  et  en  vérité  ^  00  les  Kxercices  de 
la  vie  clirétienue  y  ré^èt  selon  l'esprit 
de  J.<^C»  9t  de  mn  église ,  1800 ,  3  vol. 
in- 18,  composés  des  méditatioua  dba  FcrU 
Bourdaloue  elduPrrr  Rmihntirs,  souvent 
refondues  par  M.  Jnuliiet.  \  1.  Les  iliits* 
très  victimes  vengées  des  inj  ustices  de 
leurs  coatemporauUt  180»,  VU. 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistnire  de  la 
rffi'j^ion  el  de  la  pliUosopUie  à  la  fin 
du  xFiiie.  siècle  t  i8o3,  q  vuI.  ui-8«. 
"VUI,  DeM  services  tfue  les  femmes  ptst* 
vent  rendfÊ  à  la  religion ,  ou  f^ie  du 
dames  françaises  les  plus  illustres  en 
ce  genre  dans  le  xpii*.  siècle ,  1800, 
I  vol.  tn-23.  IX.  Méditations  sur  ta 
souffrances  et  la  croix  «fe  iV.  «Su  X-C. 

X.  JJe  la  vraie  sa^ssc  pour  serx'ir  de 
SuifC  à  /'lillTATION  de  N.  S.  J.-C-, 
traduit  des  opuscules  du  même  auicur 
(Th.  de  Rempis),  et  Migé  selon  un 
nouvel  ordre,  a",  édition  ,  i$ta«in-ij. 

XI.  Le  paradis  de  V ame  j  traduit  du  latia 
d'Uorslius,  3  ,vol.  iu-ia.  XII.  Kntrt' 
Uens  sur  ie  saoreme/U  de  oo^Vaio- 
tibj», ,  fig.  M.  Jauffret uréimpaimi 
un  Ottvrag«dcGod(!iui ,  évôque  di!  Oras^e, 
intitulé  ;  fjes  c'I'^t^fs  des  évéffuts,  1803, 
iu-8''.  (  A  07  •  Guu£AU ,  dans  la  Biograph. 
univeneue»  )  ■  Or. 

JAUFFR£T  (Louis-Frasçom), frira 
du  précédent,  né  le  4 octobre  1770.  fut 
secrétaire  perpétuel  de  la  société  drs 
obaervateun  de  Thomme,  de  Paris  »  et 
membre  4e  plusieurs  sociétés  i»avaHtr$v 
est  auiourd'hui  proviseur  du  lycée  Js 
LJLoui-Ikiaou.  M.  iauiiV«l  eal  eui^é  daaa 
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tfi  carrière  Uitéraire  sur  les  (i^tcM  de 
Beniniii  j  n\ais  il  >st  ((uel^uefois  re^ll 
loin  dje  son  iikuIlIi*.  On  a  <le  lui  :  I. 
Les  cititrmes  de  l'tnfunce  et  tes  ptui' 
sirs  de  l'amour  maternel  y  1791,  n-.a} 
imipi'iiut'  anHUi  ituuii  le  liii  e  il  £uxnr 
nés  saUimentale*  atio:  mires  et  «ux 
eafunttf  i79''9  in-12;  cimiuiènie  édi- 
lioQ  ,  1796,  in-iS;  1801,  1  vol.  in-i8. 
Ce  recueil    Idy  lle»  a  eu  iia  grandi  iioiu 
bre  df  eoiitr^f.içoni^^  U  a  été  tnidwil  e« 
«Jlem^tMU,  IL  G^xett0  des  tribunaux , 
annties  I79i-<j3,  7  vol.  iu  8  .  111.  ^Jis- 
tuire  impartiale  du  j  roc^s  de  Louis 
AAV,  jjyS,  9  vul  iu-i>'.  IV.  éiontaf^ 
ces  historiques  ,  1795  ,  in-8**»  V»  Le 
Musrnur  dus  enfftftu ,  ouvraife  j^rioUi- 
qne,  1796,  iu-i  a;  contion*^  en.^uiu-  sous 
le  tittf  <U  iJourrier dts  adoUsoe/iU.^  \. 
.Projei  t^éUtHir  eu.t'nmfie^we  manu^ 
facture  4^  v^Àl*H*  artificiels ,  qui  dult 
occufjer  utilement ,  dans  l'i  iicti/Ue  de 
Pans^ern'imn.  !\niiu  fenttHts ,  d'après 
les  nom  eaux  procèdes  de  T.'J.  if  en- 
acl,  1790,  in-P  *.  i  ilattXtewA 'é^îtiup:, 
t7v>5.  \  il.  Petit  iMtrc  de  famille ,  oii 
hecucil  d<  s  drames  propres  à  être  Joués 
ftar  les  adoUscenls  ,  et  desU/iès  a  leur 
jfiirmtriticiieur  et  Vespru ,  'i>  v.ol>  16-18. 
ylil.  V fief 9^  au.  J,urdin  des  plantes, 
contenant  la  Description  des  f^aliries 
d'histoire  nattindlt,    1798,  in- 18.  IX. 

Jcii  zoolit^ique  ct^tiù^ruphiquef  J7<)8., 
in-  iS.  %.»  ises  ttteryetUês  du  carps  hu- 
main,  ou  ElêtnmtiM  ^m»uà9mie  à  la 

portée  de  l'enfance  ,   I'"<H^,  iii-lS.  XI. 
Dictionnaire  tiLY moLo^ique  de  La  langue 
française  t  à  l'usage  de  la  Jeunesse, 
1799,  a  Toi.  iij-ilJ.  un.  JL'art  épislo- 
lairc,  ou  Dialopi^u.es  sur  ta  manière  de 
bien  écrire  les  lettres,  '^nn,  3  w)l  iu- 
18.  X^n*  l^is  L'iJfiUf^es  dt  Uoiundo  et 
jàt  u£s  cQinpiçtffîQneésfortuis»  autgmrdu 
OV»l|i|^  propre  à  <l«iMicr  «oz* 
î«un<  4  g;<  ns  line  idée  de  U  g/êugraphie 
et  <le.  riu.'iLoir.e  uatureU^  de  clique  ri- 
giuu  ,  1799  et  toité«i  «aÎTute»,  tn-i8. , 
trawLuil.  eu.  M|^Û  |>ar  miss  Âikiu  ,  4 
Ttil.  m-J'ï,   I  804  i  traduil  en  allcniaud) 
Mulhouse  (en  Alsace),  HLsIcr  ,  1800, 
iii-iS  .  fi^«  XiV.  ZoograpUie  de&  di- 
jftrse^.r^gipm^  iamt  de  Pandâts  mse.  du 
continent,  18O0  9  in»4°' 
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oiivra^^e,  ditnl  il  B*A  paru  que  devx  H- 
TiauMMiSt  offre,  avec  la  ttotice  (>éogra- 
phùiue  ^ie  chaque  comrée,  rfaietoiTO  nA- 
tMMiUe  dos  nwniniilères  et  des  oîssaïUL 
<|Mi«*J  mt  uatiiraiisc».  ii'AUaa  ireafinsie 
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cinq  chu  tes  gcuérales,  ofihuitlel  nomi 
des  animaux  et  une  eartr  pariiculicre  (  des 

cotes  de  Barbarie  ,  )  ofirant  leur  fifçure 
cliacuu  dans  la  1  f^ion  qiiM  liahite.  XV, 
f^ie  de  f'torian  «  la  suite  de»  OEu- 
^>rts  posthumes,  1799^  tu-iS,  et  danc 
tome  1er.  de  ses  «uvrea  complète» , 

édition  de  Dufart  ,  in  -  8».  ).  XVI. 
(  Avec  Patrat  et  Wciss) ,  Les  deux  fré^ 
r^«i, comédie  en  quatre  actes  et  eu  prose, 
deKotzehue,  trtduiue(  arraugés  pnur 
la  scèue  fiançaisc,  1799,  in-8».  XVlf. 
Promenades  à  la  campai^ne ,  faites 
dans  le  dess  in  de  donner  aux  jeunes 
^ens  une  idée  du  boniieur  qui  peut  r4* 
suiter,  fiour  i^homme^  de  l'étude  de  lui  - 
même  et  de  la  contemplation  de  la  na-- 
tur  ,i8o:i,  iti  iS.  X\ m.  Eléments 
xoographie,  i8o4,  a  toI  in- 18.  XIX. 
Xe  taureau  (roman),  i8o4  <,  a  vol.  in- 
.  1 8.  XX.  Les aùr  jours,  ou  Leçons  ^un 
pii  e  à  vn/î  Jits  sur  l* origine  du  monda, 
d'après  La  Bible  ^  i8tj5,  a  vol.  îu-18. 

XXI.  (  A\t?t  Aui^ir.  Durivicr  j  .,La gytn- 
ttstetique  de  la  jeunesse,  1809,  tn-H^T,  fi^» 

XXII.  Education  pratique  d'Adolphe 
et  de  Gustave.  :8.i0,6 v<d.  in-ï  \Xni. 
Art  de  réussit  daps  le  monde ^  1806-, 
io-tS  XX  JV.  La  eoiéeiUe  de  fleurs  et 
le  fHtnier  île  fruits  ,  i8of>  et  Bui\nnti| 
a3  cahier».  XXV.  le  iVutière  de  la 
Jeunesse,  on  Comadies  choisies  de  ^fo~ 
Hère  ,  propres  à  être  représentées  dans 
les  pensionnais  et  les  familles ,  1807 , 
ia-18.  XXVÏ;  QéOffrapIiie  dramattr  ne , 
ou  Dialogues  amusants  et  itr  tnn  lifs 
surlagéoffraplue,  1807  ,  in-  j  a.  XX\  il. 
•  Les  veillées  du  pensionnat  ^  1 808 .  in- 1  a . 
XX \  fll.  Théâtre  des  maisons  d'éduoa- 
tion  ,  1811,  in-ia.  XXIX.  Fnf)fe^  nou- 
velles, iht4,2  vfil.  tn  -  Xi.  XX\.  Un 
Supplément  à  la  Zooloi^ie  uni.  r  rselle 
et  portatiue  de  l*abbé  P.  A.  F.  Kar  , 
l8o4>  *'»-4"'  de  66  p.iges.  M  J.niH'iet 
a  wifçné  une  édition  d  s  OEu.  re.s  de 
Berquin,  mises  en  ordre  ^  1802,  a  a  vol, 

ift;  et  d*nne  édition  abrégée  du  iïpec 
taole  delstnature ,  p.i  1  Vlurhe,  revtn*  r% 
nii&e  en  ordre  ,  iHo.'i  ,  8  vol.  in- 18.  Ot. 

JAUME-ST.-im,AlKEfl  publié  :  I. 
Plantes  delà  France ,  décrites  etpetw 
tes  après  natssre,  i8o5,«>t  anném  suiv. , 
400  planch  ,  î;r.  in- 8«.  Il . Exposition  des 
familles  naturelles  et  de  la  germi/uilî  -n 
desplantes,  i8*>5,  4  ^ol.  m-S'».,  ou  a  vo!. 
in-4t>.  arec  1 17  planefa.  If  I.  Mémoire  sur 
b^ administration  et  sur  l'aménagement 
des/bséte,  i8i4'}«i<^.  Of.* 
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s  A  UNET ,  ancien  leeréitffre-^M 

ii'.  Varmêe  catholique  et  rujnli?  vendéenne 
du  Centre,  lîcssfi  v.-nr  ';t  f i  nifirt  ticrc, 
a  publié  :  I.  Oraison  Juneb/e  de  Louis 
JCyi,  son  testament  en  ver»^  et  quel' 
autres  ëerita,  soit  en  prose,  «oik 
en  vers ,  analogues  à  Vheureux  retour 
des  Bourbons,  iSi^,  io-S".  II.  Eloge 

Junébrè des  f'  endc'tns,  Angers,  i8i(>, 

ist-^*  ^  ureo  emite  ^pigraplie  :  Qum^pse 
i^e  miserrima  vidi.  f/ftuteur  «  connu 
plusieurs  d<'S  priiicipanx  personne f;;ps 
dont  il  raconte  les  expluùa:  il  a  vu  le 
coRuneacement,  les  progrèf  «lia  der- 
nière fin  de  la  guerre  de  la  Vendée  ;  il  • 
TU  les  grands  événements  <roulre-T>oii  e; 
et ,  ce  qu'il  n'a  pas  vu,  ii  Ta  entendu  de 

:Ja  bouohe  de  témoins  dignes  de  foi.  Ces 
«îrconsunces  i^eu(ent»l'inlérlc  de  cet 
Eloge  funèbre,  on  la  eévérité  de  Thit- 

ttoite  se  montre  p-^rfois  ttuie  •  de  beaux 
Biouvenienls  oratoires.  '  .  S.  â.  . 
JÂY  (Antoihe)  ,  honme-de-lem» 

•et  avocat,  né  àGnitroc,  «rrondiseetaent 
de  Liboin  lie  ,  le  20  octobre  T770,  fit  ses 
études  au  collège  de  Niort,  ou  il  eut  pour 

iirofesseur  le  célèbre  Foucbé.  De  K iort,  M. 
\nj  vint  à  Toulouse ,  ùk  il  «eheTa  se»  étu* 
des,  et fu t  reçttiTOCSt'Aij commencement 
('<  I.i  rcvolulion,  il  remplît,  pendant  niipl- 
que  temps,  ks  fonctions  d'admiiustra- 
•lenr  du  district  de  Liboume.  En  1793, 
Bi.  Jaj  se  rendit  aux  ElatMJnis  d'A- 
mérique ,  oîi  il  est  resté  fuçqu'cn  i  8oi. 
De  retour  en  Frnrice  ,  Fouclié  ,  alors 
niinislre  de  la  police ,  lui  proposa  de 
.  diriger  rédoealion  de  «ee  eafiints:  il  ac» 
.€epiêL  cette  proposition,  et  fixa  sa  rési- 
dence à  paris.  En  1808  ,  il  concoiimr 
pour  le  prix  d^éioquence  de  racadcuue 
française ,  dont  le  m^exiîsitVEùge  de 
•  Corneil/c  ;  son  discours ,  le  premier  ou- 
vrago  qu'il  ait  publié,  obtint  une  men- 
tion liotiotable.  En  t8io,  il  composa  le 
Tableau  LiUcrairedu  xyiu*.  siècle ,  qui 
.lut  couronné  par  rioititut.  Cette  même 
.année,  il  fut  inscrit  sur  le  tableau  des 
avocats  de  P.ais.  Ayant  de  nouveau  con- 
couru en  1812  ,  son  £loge  de  Mon- 
taigne obtint  PaeeessiU  Dans  le  cou» 
de  Tannée ,  il  devint  rédacteur  principal 
du  Journal  de  Paris:  ses  article5  étaient 
«ignés  jY.  En  i8i3  ,  il  publia  Le  gla- 
neurj  ou  Essais  de  Nicolas  Freeman, 
Xi*année  suivante ,  il  remplit  la  cbaire  de 
professeur  d'histoire  à  l'athénée  royal, 
et  prononça  le  disenurs  d'ouvertm  e  , 
4aDfi  lequel  ii  s'cieVfi  coutre  le  gcur-e 
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vonlmtiqoe  et  les  doctrines  alTefBsiUteà 

nou\e!lement  introduites  en  France  par 
MM.  S(  lilesel  et  Sismondi.  Pendant 
les  cent  jours  de  i8i5  ,  M.  Jay  Tut 
nommé,  par  les  électeurs  du  dépar* 
tentent  de  la  Gironde ,  nMmbre  de  k 
chambre  des  représentants  convoqué 
par  Biionaparie.  Il  vota  toujours  avec 
MM.  Manuel ,  Dupin,  Boy,  etc.  Le  10 
jtti» ,  il  demanda  lit  révision  de  fade  ad- 
ditionnel ,  et  des  témtus-coosoltes,  qn*! 
î>ommsi  des  monuments  de  seruilité si^ 
naioriale.  Â  ia  méiue  ép04ue  ,  il  sollî- 
-cila  et  obtint  la  nnse  en  liberté  de  M, 
-Celnet ,  qui  avait  été  arrêté,  et  était  dé» 
tenu  à  1  1  préfecture  de  police.  (  f^efw 
CoLNE'f .  )  Le  1?  juin  ,  M.  Jay  appuya 
Topinion  de  M.  de  Lafayelte ,  qu^  de« 
■làndn  qne  la  cbandire  te  déetarU  et 
pemaanence  ,  et  que  les  ministres  fn^ 
sent  mandés  pour  rendre  compte  ds 
l'état  des  chose».  Le  même  jour ,  en  co^ 
'ailé  secret ,  il  proposa  la  déchéance  de 
-Biionapario,  proposition  qui  fat  éentée 
par  la  promesse  qne  fit  Lucien  de  la 
prompte  ahilie  ftimi  de  sou  frère.  T  e  -îS 
juin  ,  M.  Jay  fut  cbargé  de  rédiger  uoa 
-adresse  k  l'armée  campée  sous  les  ranr» 
•de  Psris,  et  fit  partie  de  la  députation 
envoyée  à  cette  m^me  armée.  (  /^(?r. 
ARtiKVht  et  Garât.  )  Quelque  terups 
«près  le  retoar  du  Roi,  il  publia  VHis^ 
toire  du  ministère  du  earminal  de  Ht* 
chelicu.  \\  rst  devenu,  depuis,  Tu  n  des 
réda  cteurs  (lu  I^Icrcure  de  rranre,  eida 
journal  le  Constitutionnel,  qui,  derniè* 

■  rement  supprimé,  s^cst  réuni  au  Jioww 
nal  du  cofnmerce.  Ses  ouvrages  soat: 
I.  X7oi:,'e  de  Corneille^  1808.  II.  Tablesm 
littéraire  du  xriii:  siècle,  »8io.  IIK 
Éloge  de  Montaigne,  1813.  IV.  Le 

•  Gianeur ,  ou  Essms  de  Nicolas  Free^ 

man  ,  181 3.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  L.  A.  Hesse,  Parr- 
née  même  de  sa  publication.  V.  Histoire 

■  du  mimstère  dm  esudinal  de  BieheUest^ 
.i8i5,  a  vol.  in-8'».  Les  jouinaux  ont 

annoncé  qn'il  se  préparait  à  publier  la 
traduction  d  un  Vofage  au  Brésil ^  de 
.M»  Koster ,  voyageur  anglais.  On  a  en- 
core de  M.  Jay  des  Stances  sur  la  ccM^ 
pafrnc  de  i8o5,  une  Ode  sur  le  cou- 
ronne tue  ni  Je  Napoléon ,  et  unp  ;nurs 
A'ur  la  naisscmce  du  roi  de  Morne.  M* 
Jaj  se  mit,  en  1817 ,  sur  les  rangs  de 
ceux  »[ui  a  giraient  â  la  place  que  la 
la  mort  de  M.  âusrd  vciiait  de  lais<^  à 
1  académie.  f . 
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l£AN  TI  (MiiHiE-JosEpH-Locis  K 
toi  de  Portugal ,  dtt  Brésil ,  «t  des  Al- 
garvcs,  né  le  1 3  um'i  1767,  de  dom  Pieirè, 
roi  de  Pcirttigal ,  i-t  «le  M  nte-Fiançoise- 
jplltsahctli  t  fiiie  de  son  piédcresseur  , 
épousa,  en  1790,  Cbarlotlc  Joachiine  y 
iUe  de  Charles  IV  ,  rm  d^Ëspngne  ,  et 
*e  déclara  récent  du  royaume,  le  10 
mars  1792  ,  à  cause  de  la  maladie  men- 
tale de  sa  mère.  Il  ae  prit  d'abord 
socaoe  part  à  la  guerre  dé  la  révolu- 
tion ,  et  se  ooDtenia  de  -  mettre ,  eo 
1793  et  1794»  MO  faible  corps  <lf  trou- 
fes  auxiliaires  à  la  diflposiuon  de  1  £s* 
pagne,  pour  la  défense  des  Pyrénées. 
Far  un  résultat  assez  ordinaire  de  e'eiCe 
ir»oJ<'r.jtion  envers  la  Fi  ance  ,  et  de  Cftte 
co«>pératioo  de  bon  voisinage  pour  PËs- 
pagne ,  le  prince-régenL  se  vit,  lors  dU 
traité  de  1797  ^  eu  butte  i  rinimitié  de 
ces  deux  puts<<aDce8,  et 'forcé  de  subir 
un  joug  humiliant,  que  vinrrtit  n!^«rra- 
plus  tard  les  traités  de  fiadajoz  (û 
janvier  1801  de  Madrid  «t  de  hoo-' 
dres,  par  lesquels  le  Portugal  cédait  à 

l'Esj)agne  Olivrrr/  1  avpc  irne  portion  de 
la  pro'v  inre  flf  1  Atcntejo  ,  et  i<'CPvait  nue 
uuuveilc:  tixuliott  de  limites  dans  &es  poii- 
fesMons  d^Aniérique.  il  cédait  aussi  à  la 
^Vance  une  p.irtie  de  la  Guiane  portu- 
gaise. Après  la  iiiptnic  du  iialté  d'A- 
miens, qui  avait  un  peu  moditié  les  cou- 
ditiotJt  unéreusM  det  traitéa  précédents , 
le  prince-régent  acbcta  ,  par  de  grands 
sarrifires    d'argent  ,  une  prome&se  de 
neul rallié,  que  Ihionapai'te  ne  tarda  pas 
à  violer  j  !i>ouH  prétexte  des  secoui  s  iju^l 
reprocbait  à  ce  prince  d*avoîr  fourni 
aux  flottes  anglaises  parties  du  cap  de 
Bonne  Espérance  ,  pour  la  rotiquèle  de 
BueuuH  Ajres  et  de  Monte- Video.  Aussi , 
malgré  les  avantagea  considénAiles  que 
le  coroinerce  du  Portugal  procurait  à  la 
France  .  pour  ritnportation  des  denrées 
coloniales  ,  et  des  nuiitières  nécessaires  à 
ses  manufacture»,  liQonunarte  manifesta 
rinteiitioa  de  faire  marcner  une  armée 
sur  Lisbonne  ;  menace  dont  la  guerre 
contK'  1)  Pi  ussp  !c  força  d'ajourner  l'ef- 
fet jusqu'à  lu  paix  de  Tilsitt.  A  cette 
époque ,  ie  prince-régent ,  par  un  olBce 
diplomatique  qui  ne  lui  donnait  qu^un 
délai  de  trois  semaines  ,  fut  ^ommé  ,  i». 
de  fermer  ses  ports  à  l'Angleterre  j  a«*.  de 
détenir  tous  les  Anglais  résidant  dàni  set 
états  ;  3**.  de  con0sqner  toutes  les  pro- 
priétés anriçlaises.  En  se  soumettant  h  !.i 
fttaûtkne  d«  tes  f  réustMOs^  si  t  t.;^Uat 
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les  dcut  aiUres ,  la  cour  de  Lii»bonne  mé' 
contenta  la  France  et  TAugleterr. .  De  là 
riuvasion  du  territoire  portugais  ,  pat' 

une  arnipe  franco  r*.pngnu!e  (  f^oy  .  fio- 
Duï),  et  le  biucus  de  Lisbonne ,  par  la 
flotte  anglaise.  Le  princivrégeut  ,  qui 
n'avait  jusqu'alors  donné  qu'une  faible* 
attention  aux  peépaintifs  d'une  retraité 
au  Brésil,  où  il  avait  été  (juesiioo  dVn- 
voyer  son  fils,  le  prince  de  Béira,  prit  db 
lui-même  la  seule  détermination  qui  pùt 
mettre  sa  personne  en  siireté.  Secondé 
par  les  bonnes  dispositi    ?  v  cîu  vicomte 
Sirangford)  ministre  pîeni}>(jientiaire  du 
gouvernement  anglais  ,  et  du  contre- 
amiral  Sydney-Smith ,  commandant  Itf 
blocus  (le  Lr^boniie  ,  ce  prince,  par  nui 
décret  publié  le  36  novembre  i^nr  ,  m,- 
nonya  »on  intention  de  «e  retirer  jus- 
qa'âla  aignature  d'une  paix  générale  dans 
la  ville  de  Rio  J.tni  ïro,  etnomma  uneré-^ 
gcnce(j unie) pour  administrer  les  ailaires 
du  royaume  pendant  son  absence.  Il 
mît  &  fa  voile  avec  sa  famille ,  dans  là 
matinée  du  39  novembre ,  sur  une  fiotle 
composée  dt-  liuit  gros  vaisseaux  de  li- 
gne,  quatre  frégates,  trois  bricks  et  m> 
scliooner ,  et  quitta  le  Tage  dans  la  jour- 
née. Le  général  Junot  avait  tdlemenl 
accéléré  sa    iiiarcbe ,  que  son  avant— 
garde  ,  déjà  arrivée  à  Santa  rem  ,  petit» 
ville  à  deux  lieues  de  Lisbonne,  put» 
des  hauteurs  .voisines,  apercevoir  îe^ 
voilt  s  portugaisefquî  avaient  à  peine  dé^ 
passé  la  barre,  et  que,  sans  les  obstacle* 
que  la  ditiiculié  du  terrain  et  le  mau- 
vais temps  oppo&aient  à  la  marche  d'une 
troupe  harassée  de  fatigue,  ce  général 
aurait  pu  être,  la  vedie  ,  aux  portes  de 
Lisbonne  ,   et  di^-puter  la  retraite  an 
prince-régent.  BuouMjparle  s'était  flatté 
d^avoir  en  «on  poutoir  la  personne  diï 
prince -régent  et  sa  famille;  il  ne  lé 
croyait  p;»«;  capable  d^une  forte  résolu- 
liou  :  mais  i^rrivée  à  Lisbonne  d>i  Mo- 
niteury  oh  Vùo  annooçsit  que  ia  maison 
de  Èragaaw  avait  ctssé  de  régner^  mit 
fin  à  toutes  les  indécisions.  La  flotte  , 
quoique  a^arllie  quelques  joTirs  après 
par  une  tempête  violente  ,  arrn  a  heu- 
reniement  à  Rio* Janeiro^  Par  >im  acte 
de  .>«on  autorité ,  daté  de  cette  ville  It' 
i*^""   mai  1808  ,  le  prince  -  régent  dé- 
ciara  nuls  et  non  avenus  tous  les  trai- 
tés conclus  avec  IVnipereur  des  Frau- 
da», et  nommément  ceux  de  Badajoa 
cl  de  Madrid  en  1801  ,  celui  de  ncutra- 

litjQ  €u  1894 }  f^i^uupt  qu  il  poseras^ 
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jamais  les  armes  que  <l*accord  avec  son 
iimi  ci  fidèle  alJié  le  roi  de  la  Grande» 

Bret;i;{(ie  ,  et  ne  consentirait ,  en  aucun 
CMS,  à  ia  cession  cfii  Portugal ,  qui  forme 
la  plus  ancienne  partie  de  Pbéritage  et 
dea  droite  de  la  nftisdn  de  Bragante. 
Dam  le  mois  «J^aoùt  suivant,  en  réponse 
à  nu  nM-niolre  qui  lui  ftil  présenté  par  !a 
Dnnct^asc  ,  son  épouse,  et  finfrint  tluni 
redro- Carlos  de  Bourbon  et  de  Bra- 
gance,  qai  l'a  sutn  aii  Brêdl,  à  Teffet 
d'iniploier  sa  protection  pour  le  roain« 
lieu  des  droits  de  leur  mai«ion  k  la  cou- 
roiiue  d'Espagne  )  u&urpct!  par  Buona- 
parte ,  ce  prince  puJdia  une  déelanUm 
par  laquelle  il  s^enfçageait  i  coopérer  de 
tout  son  pouvoir  au  triomphe  de  cet 
di'oita  ,  «  oubliant,  ajoutait-il,  mon  juste 
a  rewentirecnt  contre  la  «tonduite  de 
9  rEipagoe ,  qui  aceerda  le  passige  aux 
»  troupeîi  fiaiiraisrs,  et  se  joignit  à  la 
V  France  pour  l'invasion  Poi  tiigal.» 
Houh  uc  rapporUroni»  poiut  ici  it:»  di— 
vera  événements  qui  ae  iont  {»aa»éa  ett 
Portugal  depuis  le  iié|iMt  dtl  prince* ré» 
gent  pour  le  Brésil  j  nous  dirons  snile- 
ment  que,  par  suite  de  la  convention  de 
Cintrn,  Tamiée  française,  commandée 
pur  le  général  Junot ,  Ait  forcée,  par 
l'armée  anglaise  ,  d'évacuer  cp  p^ys  ^ 
tious  dirons  encore  que  le  maitchal 
Massétia  envahit  lit  Portugal  en  ibio  , 
mats  qu^ après  des  niceèt  divers,  il  en 
futreponasé  par  lord  WeHfilgton  ,  aidé 
des  troupes  portnf2;nîses ,  qui  se  batti* 
reul  avt-c  beaucoup  de  courage.  Depuis 
celte  époque ,  les  Français  ont  tmil-4* 
lait  abandonné  le  Portii{;al ,  et  il  est  toii- 
jotii-s  rlslé  sons  la  doinifialion  du  prince 
de  Brésil,  qui  pril  le  tilre  de  roi,  après 
la  mort  de  sa  int-re,  arrivée  le  ao  utars 
1B16.  Dans  son  goarernement  iransatlsn' 
tique ,  ce  prince  n^a  rien  négligé  pour  la 
prospérité  de  ee  vaste  empire,  on  la 
laibiesse  coniparaltvo  de  la  pupuiation, 
Tétat  d^imperfeetion  du  commerce^  dei 
manofiictures,  des  scîenfees  et  des  arrs, 
laissent  encore  tout  ,\  créer.  Il  a  pro- 
clame des  principe;!  de  lalérance  reli« 
gteusef  il  a  adouci  Pesclavage  des  nè- 
l^res ,  et  accordé  des  domaineè  «  d^  ifts- 
tCunients  et  dps  privifé^es  aux  néj;o- 
riauis,  cultivateurs,  artistes  et  ouvriers 
de  tant  genre,  qui  viennent  d'Europe 
pour  s'établir  dans  les  vîNes  ou  anr  les 
terres  encore  incutleB  de  ses  états  Vers 
la  fin  deidiS,  1»^  prince-rég^'iit  c-.nclut , 
avec  la  CQur  d\£à>p«gB«j  ht  double  uaur 


riage  de  deux  princesses,  ses  filles ^  avec 
Ferdinand  VII ,  et  son  frfere  PinlsHt 

Charles  Isidore.  Malgré  ces  noii\eaiix 
liens  de  faniîlle  ,  la  cour  de  Rio-Janeiro 
fit  occuper,  au  niuis  de  janvier  18171 
par  ses  troupes ,  Monterideo  et  une  par- 
tie des  possessions  espagnoles,  après 
avoir  donné  des   a^stir-inres  ofEcicHî^ 

3uVlie  ne  prétendait  disputer  à  |a  cour 
e  Madrid  aucun  de  ses  droits  mr  li 
territoire  de  Montevideo,  mais  qn*dls 
se  trouvait  dans  U  nécessité  d'en  prendra 
possession  militairement ,  tant  que  U 
contesialion  entre  les  colonies  espagno- 
loi  sur  la  mata,  et  la  n^re-patrie,  ns 
serait  point  tenuinée.  L'tiispagne  n«  pi-* 
rut  pas  satisfaite  de  ces  déchu  iitions;  tt 
elle  en  détéra  aux  cour»  d'Autiicbe  ,  ds 
France ,  de  Russie ,  de  Prusse  et  d*A»* 
gfcterre,  qui  se  dédarbrettt  méJiatricri 
entre  ces  deux  élnts,  par  uni'  note  signr* 
à  Paris  ,  le  a(i  mars  1617  ,  de  leur?  nîini** 
très  respectifs.  Cet  évéuemeia  lut  suit! 
d*one  insurrection  YÎolente  ,  qui  édala 
contre  son  autorité  ,  dans  Periiamboiiet 
01! ,  après  le  meurtre  d'un  officier,  Irt 
trtctieux  ,  ayant  à  leur  tête  tiu  nommé 
Mamînez,  proclsménenC  la  république* 
Le  mal  sembliit  iii#l>iiorr  la  ville  de 
Bahia  ,  et  les  autres  places  du  Bi  é«l  > 
o»j  Ton  supposait  que  les  révoliitiofl» 
nau-es  s'étaient  ménagé  des  inlelligeiice». 
Le  roi  déploya  beaucoup  de  fermxéf 
pour  étouffer  finsurrettion  dans  tos 
hercenrt.  T!  fil  presser  Pernambouc» 
par  lerre  et  par  mer  ,  avec  uwe  telle  ri* 
pidilé  ,  c£ue  les  insurgés  ayant  été  feve^ 
de  sortir  de  la  place,  pour  aller  aink* 

vaut  de»  tmiipcg  roy  ties,  fini  venaifit 
les  attaquer,  ia  marine  proiita  de  hh- 
sence  des  cliefé  pour  s'emparer  de 
ville,  taudis  que  leurs  bandes,  éersséti 
dès  le  premier  rfu)C  ,  trouvèrent  la  »nort 
on  If's  (ers ,  r\:vrs  les  lieux  mêmes  on  il< 
avaient  impiovtsé  leur  repnbliqite.  Mar- 
tioez  fut  pris  et  fbsîtié.  Vers  le  ntlm* 
temps,  on  découv  rit  à  Liaboone  une  attire 
conspiration  ,  di<i)t  le  but  p«ra!S8;î)t  ^tre , 
comme  à  Peniamboiic  ,  rerfCii<in  d'une 
république ,  sur  les  ruines  de  l'aulerft^ 
royale,  et  lés  inOyens  ponr  y  arriver,  Is 
meurtre  des  chefs  civils  et  miliis'r"» 
tant  anglais  que  portugais,  résidants 
Lisbonne  et  dans  ks  autres  p'»"""*^.''* 
freyanine.  Le  m^me  rareès  signala  ici  It 
■triomphe  du  lioi ,  par  farreslalioii  d'un 
grand  nombre  'le  C(>n;ur«"i  ,  «^'t'if  rf>'l- 
ques-uus  apparleuuieal  au4  ^ieimci«» 
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ftftnilles  de  TEtat.  Jean  TI  conclut,  JEAN»  prince  nc^ic ,  est  Tune  des 

le  niiniftièi-e  de  M.  de  Marialva  ,  tesses  royale»  de  h  tanitlle  et  de  Ja  cour 

«un  ambassadeur  à  Vienne,  dauit  les  pre-  de  lieiiri ,  nionarquc  noir  de  H.nïli  (  5t.- 

aiieninoit  de  1617,  le  niiaria(se  de  ton  Domin^ue).  Il  signa  ,  eit  1814  7  ««^^ 

iUs,  le  prince  de  beire,  avec  Puoe  des  leurs  grâces  les  ducs  de  Marmelade, 

filles  de  iVmperenr  d'Aiiirithc ,  Pari  lii-  du  Dondon  ,  et  les  cumtes  de  Linio- 

ducbessc  Lcopoldinc  ,  qui  lut  cponséc  à  nade  ,  du   Caljos    ei   du   Trou  ,  xme 

Vienne,  au  nom  du  {»i'iuce,  |>ar  l';aubas-  adre^  du  con&eii ,  en  r<';^)Onse  aux  coni" 

sadeu  r  poriu  garis  :  elle  lit  voile  d  u  por  i  de  munîcalioiis  faites  à  Chmtophe-IIeiiri  par 

Livuurne,  {Hiui  Riç-Jaucïro,  dans ie  nioU  M.  Dau^on  Lavaysse  (  f''oj\  ce  nuin}*. 

d'août  de  ii  même  nnnpc.  Jt  aii  \l  a  éié  Dans  cette  adre«!sc  p!<  ir^  tle  déclaDiali<>n>< 

courofioé  rui  de  ^^orlugnl  c-i  du  Bresd  a  \iruleules  coniie  k&  blancs  et  les  anciens 

Bio- Jancin»  le  #  «yril  1817.   ^     Db.  '  '  colons,  les  signataires,  après  avoir  juré 

JEAM  {  Ci*ar^id«c  ) ,  cinquilsme  frère  de  s^ensevelir  sous  les  cendresde  leur  paya 

dePenipereur  d''Auliiclie,  néeu  178^2, est  plutôt  que  de  subir  le  joug,  ajouKnt: 

général  de  cavalerie,  directeur-général  «  Kon,  non  celn  ne  sera  pas  !...  HaïU  <  st 

dugéniet^ldesfortification^. Ilcouauunda  »  invincible  j  el  la  justice  de  sa  cattt>e 

un  corps  d*amée  dans  le  Tyrol  en  i8o5.  »  fera  iriompher  de  tous  les  obstacles; 

Lors  de  la  reprise  des  koitiiiics,  en  1809,  »  jamais  cette  ex  Arable  entreprise  n'aura 

ii  eut  le  commandement  de  l'armée  des-  »  lieu  :  il  y  va  de  riiooneur  ,  de  la  gloire 

tinée  à  envaldr  l'lii4ie,  où  il  se  porta  »  de:»  souverains  et  des  peuples  de  TKu* 

•vec  beaucoup  de  vivacité;  il  eut  d^abord  »  rope;  et  la  Grande-fireiagnc,  celte -tt- 

des  succès,  ei  fut  ensuite  battu  le  8  mai^  a  bératrice  du  monde,  empéciiera  nne 

au  passage  de  la  Picive.  Poursuivi  de  poste  },  pareille  abonnnntion.  »  A. 

en  po&ie  jus(iuVu  Hongrie  par  le  vice-roi  JK  AN  M^T ,  neveu  du  fameuxDonîon, 

Beaubarnaisf  li  petdtl,  le  14  juin,  la  ba-  iui,  piitidant  les  premières  années  de  ia 

taille  de  Raab,  et  se  retira  ensuite  sur  révolution,  maire  d*Ârçia-suivAube',  sa 

Pest.  Son  corps  d'armée  ne  donna  point,  patrie,  et  fnl  nommé,  en  i7<|e,  com.«* 

à  la  bataille  de  Wagram,  (|uuique  l'ar-  tnissaîre  du  conseil  exécutif  provisoire , 

cbiduc  Charles  lui  en  eût  envoyé  Tordrej  à  Tbionville  ,  pendant  le  siège  de  cette 

anais  on  erot  dans  le  temps  i|ue le  courrier  place.  Envoyé  ensuite  par  la  Convention 

avait  éié  intercepté.  Dans  la  guerre  de  comme  commissaire  à  Caîenne,  il  y  pro* 

1  S  l ,  l'arciiidue  Jean  vint  prendre  le  nnnrn  la  liliL-rlé  des  noirî».  V«  r>.  la  tin  de 

couintandemcuL  de  la  TiHc  de  I;àle,  d'où  Tannée,  ses  ponvoirs  clnnl  expirés,  il 

il  dirigea  les  opérations  du  blocus,  et  revint  en  France.  En  I7i)(>,  le  dnec* 

du  bombardement  d'Huningue,  défendu  toire  le  renvoya  pour  dix-buit  mois 

par  le  maréchal -de -camp  Barbanègre  eu  qualité  de  son  agent  dans  la  même 

(  f^oy.  ce  nom).  T>e  mal  que  le  générai  coinme.  Celte  seconde  mi'^'iion  allait  fi- 

français  avait  t'ait  éprouver  à  la  ville  nir ,  (|uand  les  déportes  du  18  (rue- 

de  Ûlle ,  par  le  fen  de  ses  batteries,  tidor  y  arrivèrent,  le  a)  octobre  1797. 

ayant  déterminé,  après  la  capitulation,  Jeannet  exécuta  rigonreuiement  envers 

]a  diète  helvétique  a  demander  aux  mo-  eux  les  ordres  du  dii  ectoii  e  ;  et  ils  s^en 

narques  allies  la  desirnction  d'IIunini^ne,  gtmt  plainis  auièremenl  depuis       rn  .  les 

l'arciiidue  Jean  en  fît  démolir  les  furiiû»  Atétnoires  de  Haroel,  et  les  jinccdoUs 

cations ,  et  donna  k  la  ville  de  Bàle  quatre  tecrèu»  tttr  U 1  Sfmetidcr  ) .  Accusé  de 

mortiers,  dont  les  Français  s^étaïent  servie  concussions  dans  ses  divers  emplois,  il 

dans  le  bombardement.  Des  jotirnîMix  a  publié  à  son  retour  *"o  Fr.mr»*  .iprès 

ayant  avancé  que  Tarcliiduc  avait  em-  Je  iS  brumaire,  un  Memoin-  m  rê« 

brassé  le  génénl  Bai'banègre  à  sa  sortie  ponse  à  ces  imputations.  JMAffKK'r 

d*Huningue,  ce  prince  fit  démentir  celle  (  l.ouis-Françoià  )  ,  maréchal-de*cnmp, 

asseï  rioTK  li'ai  e.liiduc  Jean  joint  à  des  la-  né  le  5  novembre  176S  ,  fui  nommé 

lenis  nutiiaires  le  goût  de.s  sciences,  au-  chevalier  de  la  Lésion -d'honneur  ie  ^5 

^uei  d  se  livre  avec  succk'S.  Il  cultive  novembre  l8i3,  et  général  de  brigttde 

ennunt  la  botanique  avec  beaucoup  de  le  i5  maite  suivant.  H  commandait  le 

zèle;  et  il  a  fait  dans  les  montagnes  du  département  de  l'Ain  en  mai  iSiT»:  et 

Ty  roi ,  et  dans  plusieurs  pi  orinces  de  la  les  journaux  annoiï.  crent  qu'il  sV'ait 

monarchie  autnchieuue ,  divers  voyagea  fait  inscrire  au  iio(ni>re  des  fédérés.  Il  se 

wicfitiliqnea.                          'D.  trouvait  à  Paris  dans  ks  premiers  joui'» 


Digitized  by  Google 


JE  A 

]\i',\]ct  suivant;  et  il  signa  l.i  êvVihc- 
ration  qui  lut  alors  adi'e&!>ée  ô  l.n  charn- 
ière «les  reprcscatanU  «a  nout  rarniée 
iiiii  se  relirait  v«rs  Ja  Loire.  (  Koy.  Da* 

JjfOUST.)  A, 

JEAN MN  baron  Jeaîï  IUptisik), 
lieutcnant'giN létal  (i^inl'aiitcrie,  ne  le  21 
septembre  «»t  gendre  du  peintre 

Divid.  Il  entra  au  service  dans  les  pre- 
mit'res  ann«?es  tic  la  rêvoliition  ,  et,  api  is 
avoir  fait  loutf»  les  campagnes  de  ce 
temps-la ,  il  fut  oomin^  maréchal-de- 
î)anip  le  ic)  no\  ciTibre  i8o3,  et  chevalier 
de  la  Lf*i;ioii-(rhotm»'ui  dans  la  nièinenn- 
pée.  Le  Hoi  liri  acmnla  la  croix  de  St.- 
Xouîsie  i3  août  tdi4i  conimandâir, 
ftana  letuoitde  juin  i8i5,Ie6".corpede 
l^armée  du  Nord.  Legénéral  Jeannin  resia 
«ans  activité  ;ipr<*s  !e  ^ccon  l  rftoiir  rîc 
S.  M.  On  Ta  coniiutdu  (jU(>li|ueioi$  avec 
le  l*aron  Janin,  chef  d  escadron  de  la 
gendarmerie  dYlIte,  (  ^oy.  Jamik .)  D. 
•   JEFFEUSON  (Tromas  \  né  •la;,';  la 
.Vir^iuiic  on  17^9  ,  est  ûls  d'un  Jefferson, 
qui  fut  chargée ,  avec  le  colonel  Try  ,  dp 
fixer  les  limites  entre  la  Virginie  et  la 
Uaroline  du  nord.  11  fut  élevé  en  Améri- 
que ;  et  il  se  destina  à  la  profession  d'avo- 
f;at,  quoiqu^d  ipuit  d'une  assez  grande 
Ibrtuoe.  M>  ïenerson  ne  se  borna  pas  k 
Vét^e  des  lois;  il  s^«ppliqua  encore  à 
la  peinture,  à  In  i;('onjéuie,  à  la  géo- 
graphie, à  la  philosophie  naturelle,  et 
^  l'astropomte.  Il  devint  bientôt  mem- 
bre d^  la  législature  de  Virginie,  s*j  fit 
distinguer  par  sos  lah  rjts  ,  et  y  exerça 
fiiie  {^rîinde  influence,  il   fut  gouver- 
neur de  lu  \  u'^ipic  tout  le  temps  que 
4iur»)a  guc'*"*  del  indépendanee.  Cefiit 
Ini  qui  rédigea  la  déclarai  ion  pnr  laquelle 
les  colcmîrs  aitglai&es  de  rAmérivjue  sep- 
tentrionale hrisî  renl  définitivement  les 
liens  politiques  qui  les  unissaient  à  la 
f&éCroppSei'  Voici  !•  portrait  historique 
ïju'cn  a  tr.icé  le   duc  lie  Liaiicoiirl  : 
<(  Il    Hnit    cire    bien    peu    verse  dans 
i>  iiiisloire  d'Amentiue  ,  pour  ne  pas 
»  savoir  que  M.  Jefiêrsou  a  partagé  , 
a»  a^tc  George  Washinglon,  Franklin, 
))  John  Adams  ,  Jny  ,  et  un  petit  nombre 
t>  d'autres,  les  fatigues  et  les  dangers  de 
p  la  révolution  y  dans  «es  dîflereiits  de-p 
M  grés;  que  ce^  fut  lui  (|tti.  dany  ce  fa- 
»  ineux  ccinf^rcs  qui  dirigea  et  consolida 
•))  la  révolution,  rlépli»va  une  élévation 
»  et  une  fermeté  de  caructcrc,  uu  l|ésor 
f  de  talents  et  de  eonnainiancesi  et  une 

^  solidité  de  priscipeii  qui  Ifrjont  passer 

*  ■    «  ' 


w  ."»vec  i^loir'!?  «on  nom  à      post^rit^  î» 
»  plus  reculée ,  et  lui  assureront  le  res^ 
»  pect  et  la  reconnaissance  de  tous  ks 
»  amis  de  la  liberté.  Ce  fui  liai  qui,  dsos 
»  rv  fameux  congrès  si  respectable  et  si 
»  respené  ,   lonjonrs  inaccessible  à  la 
j;  séduction,  à  la  crainte,  et  à  la  fat- 
»  blesse  apparente  du  peuple ,  ](>ropnca 
»  la  déclaration  drindépendance ,  de  con- 
»  eert  avec  M.  Lee  ,  autre  député  de 
»  \  irginic.  Ce  fut  lui  qui,  soutenu  priu; 
»  çipalement  par  Jobu  Adaros  ,  preva 
a  ia  délibêfaiion  sur  cette  mutière ,  md^ 
»  £;ré  la  prudence  timide  de  qiielques- 
)>  uns  de  ses  rollè;^nrs  pleifi?;  de  p;itrio- 
i>  tisiue  comme  lui ,  mais  ayant  nioini 
»  de  couragie.  Ce  fui  lui  qui  rédigea  ce 
M  chef-d^oeuTre  de  sagesse  plein  de  di- 
»  fînité  et  d^^rgueil  ptjuioi !f]ne.  Ce  fut 
M  lui  qui,  ayant  été  nommé  gouverneur 
a  de  la  "Virginie  ,  au  moment  de  IMnva- 
»  sion  d^Arnold  et  de  Cornwallis,  acquît 
J)  les  droits  les  plus  sacrés  à  la  recon- 
»  naissance  de  ses  concitoyens.  Ce  fut 
»  lui  qui  remplit  le  premier  le  poste  im- 
M  portant  d^ambassadeur  des  Eiata^Uoii 
»  à  la  cour  de  France ,  à  la  satisfaction 
»  des  deux  PMfitns.  Enfin,  ce  fut  Itii  qui 
M  ayant  été  Dumnié  secrélaire-d  état  ea 
)»  I  Tpa  ,  à  rénoque  des  prétentions  rîdi* 
»  cules  et  dMorganîsatrtees  de  M.  (^re- 
»  net,  et  île  rarrop;nnce  hautaine  du  mi- 
»  nistre  anglais,  qui  cherchait  à  ahthcr 
D  de  la  faiblesse  politique  des  Etats-UmS) 
a  fit  parler  à  fon  gouTemçment  un  Urt 
M  gage  noble  et  indépendant,  etc.  m  M. 
Jt  fn  rsou  rédigea  ,  en  1783,  un  projet  de 
constitution  pour  l'état  de  V  irginie  j  il 
se  trouvait  alors  membre  du  congrès. 
Mommé,  à  cette  même  époque ,  ansÉias- 
SadecH-  à  la  cour  d'Kspaj:ne,  il  nViit  pai 
besoin  de  se  rendre  à  cette  résidence. 
En  nr^irs  1786,1!  voyagea  en  Angleterre: 
peu  après  il  fut  envoyé  à  la  cour  de 
AersaiMcs,  (foù  il  rendit  compte  à  M. 
Jay,  ministre  des  afiatres  étrangères  d'A- 
mérique ,  du  succès  de  sa  iiégociatioi) , 
relati?emeut  à  la  liberté  du  commereedi 
tabac  ,  malgré  la  puissante  upposiUoii 
des  fermiers  ^^énéraux.  Pendant  sa  mil» 
sion  diplomatique  eu  France ,  Bi<  Jefr 
lersoo  avait  acqiUs  Testime  de  HM.  de 
Vergennes  et  de  Caloone,  et  il  obtint  dif« 
fer»  îitc'S  cône  fassions  en  faveur  du  com- 
niei'(  I-  d.'  =01»  pays.  Il  y  contracta  au^si 
<i  étroites  liaisons  avec  la  société  du  !>«• 
jron  d*Bolbach.et  de  M»«.  HelvétiiN. 
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Ifcnrt'rr'?  .  Yl ,  ^^8.  )  î*""  i7?^9,  îl  relowrtMi 
eo  Amérique  ,  et  fut  uoiurué  secrélaire- 
d^état  du  gonverneinrat  fédéral  :  il  rem- 
Ipiit  cet  iniportanies  fonctions  Mreobeao- 
cotip  Je  L'tlt^iit.  D'api <  s  les  désir*  que  la 
chambre  des  f  «^pi  éspiuaiils  lui  airait  roa- 
aifcsté«  le  i5  jam  ler  1790,  il  lui  adressa, 
Je  t4  amvaot,  na  rapport  Sltr  Pu" 
WMé  deâ  paidê ,  mesures  et  monnaie*  , 
<juî  doni'fj  une  haute  idée  de  la  variété 
de  ses  cuimaiMaoces.  £u  février  1791  y 
il  pnéiCiiUi  «  k  chambre  un  autre  rap- 
port fort  remarquable  Surrétat  actuel 
^es  fmcJi  cries  de  la  morue  et  de  la  ba- 
Uuie  ^  ei  rn  décembre  1793,  il  lui  en 
présenta  un  autre  fort  étendu  tSur  le 
«ommeriM  des  EtatM-Uniê  aveo  tenter 
les  autres  puissance»  ^  sur  ses  priyil^eâ 
et  restrictioru .  Vrrs  179^4,  il  ab.indottna 
les  aûaires  publiques,  et  se  relira  dans 
M  terre  de  Monticello,  en  \  ir^inie.  Il  se 
plaignit,  en  1796,  dans  une  lettre  rendue 
pj!hH>'ni<- ,  (îr  ce  qu'un  parti  anglais  avait 

5ris  le  dessus  tlans  sa  patrie  (i).  I  nrsque 
ohn  Adains  fut  élu  jpré»ideut,  M.  J cti'er- 
•OD  lot  porté  à  la  ▼ice-présidenee  par  le 
parti  français  ^  puis  il  fut  nommé  prési- 
dent (1801),  en  rem  pi  a  cément  de  ce  même 
^obn  Ailams.  L'Institut  de  France  (aca- 
démie dea  bellea^ettrea)  Ta  mmimé  Pun 
|ie«eiasaociéaétniogera,  et  en  a  reçu  une 
lettre  de  remerdment ,  datée  du  i4  no- 
vembre 1800.  Sa  pauie  lui  doit  Pusage 
de  la  vaccine  II  employa  tous  ses  moyens 
l^r  propager  cette  «icdouverle  bienOd- 
tinte,  même  parmi  les  tribus  sauvages. 
M.  Jcffei-son  fut  réélu  président  des  Etats- 
tJnis  en  j8o5,  et  lit  l'ouverture  ducongrès 
par  un  dtaeoura  dam  lequel  il  développa 
degrandesvueade  perfectionnement  dans 
l*3(lminiât»atiun  publique.  En  ,1807,  les 
dificrends  survenus  entre  les  Étaiir-Unis 
et  TAngleterre  engagèrent  le  vénérable 
Jeffenoa  k  convoquer  exlraordioaire- 
taent  fe  congrès,  et  à  lui  soumettre  un 

Ïdan  de  drO  nsc,  dans  lequel  er)iir)it  la 
evée  d  une  armée  de  ligne.  Poui  sauver 
|e  coniueree  aaaérieaio  des  pertes  que 
lui  faisait  éprouver  Tciat  d*hortililé  ma- 
ntinie  t^e  l'Angleterre  avec  la  France  et 
le»  autres  puissances  de  l'Europe ,  il  fit 
Adopter  dans  cetlemême  session  la  mesure 


(»^  CVit  ««uf  cetl«  déaominatton  aiâM  inetacte 
paHi  anglais  ,  qn«  lei  »m^u  àm  lft.dénie«ffati*t 

S»m»  Ici^eh  tigiir/"  M.  Jefrertoii,  oattnavent 
«•Igné  |cs^4léfV*|^r,  *  cause  <îr  li-ur  [.r-  cl ...nt 
VeiVKii*  formé  de  gMlvarncuieBt  nl(M  raiipr^cuce 

ifl»»«i«ltiimiMi«a|lais«.  ^ 


d^urt  rmbnr^o  eénéra!  sur  tous  les  bâti<« 
meuis  dans  les  puris  de»  Etats-Unis.  \  ci  s 
les  derniers  temps  de  sa  présidence  , 
l'aseemblée  générale  de  Pensilvanie  lui' 
ayant  manifeste  le  dcgir  (]ii'il  consentit  à 
élre  de  nouveau  proposé  aux  suffrages  dit 

Ciiblic,  M.  JeiTersoo  s^y  refusa  par  un» 
ttre  au  préaident  de  cette  a^semlilée  ^  . 
dans  laquelle  on  remavqnaitleapassages 
suivants  :  «  Ce  n"'est  pas  moins  un  devoir* 
M  pour  moi  de  quitter  ma  charge  à  Tépo- 
u  que  fixée ,  que  de  la  remplir  fidèlement. 
*  Si  la  constitution  ne  fixait  parunternMP 
»  au  service  du  premier  magistrat ,  on  si' 
»  l'usage  n'y  siyîpléait  pas,  sa  rfir^n,'»»  no* 
»  niiualcmentteraporairedevicniirait une 
»  dbarge  à  vie;  et  rliieloire  nous  apprend 
»  avec  quelle  facilité  ce»  sortes  d>mploie' 
»  détonnent  héréditaires.  Croyant  qu'un 
M  gouvernement  re.présentatit  et  électif 
»  à  des  époques  rapprochéea,  est^elui' 
»  qui  procure  la  plus  grande  somme  de 
i>  bonlieiir  a  riiiiinanitc.  je  me  fais  Uîl 
w  devoir  de  ne  commettre  aucun  acta 
»  qui  puis&e  porter  alteiule  à  ce  princi-' 
»  pe.  9  II  eut  pour  tucceiiaettr,  en  1809,' 
M.  Madiaoo  ;etle  ai  septembre  iSi4«  il' 
offrit  au  conprês ,  à  des  conditions  de  paie* 
ment  très  avantageuse»,  sa  bibliollieque^ 

£our  remplacer  celle  qui  fut  brûlée  par 
«Anglais  à  Wasliiugton.  On  a  de  lui  : 
î.  3Ianuel  du  droit  parlementaire  ^  qui' 
a  été  traduit  en  français  par  INI.  Pichon  , 
Paris,  1816, in-8".  II.  Fucs  sommaires 
sur  Us  droit»  de  l* Amérique  anglaise , 
J774  ,  in*^o.  III.  IVotes  sur  Vi^at  dû 
P^irginie  f  1788,  in -8".,  avec  corte  , 
souvent  réimprimé;  traduit  en  francai» 
par  rabUé  Moreilet,  17SG,  in  .a».  IV.' 
J>ea  Mémoire»  aor  les  os  fossiles  giga^- 
tesques  trôuvés  en  Virginie,  sur  la  mé- 
moire ,  le  jugement  et  l'imagination  des 
nègres,  etc.,  dans  divers  recueils  pério^ 
diquea.  M.  Jefferaoa  a>at  anaai  occupé 
du  perfectionnement  des  charrues;  ef 
cVst  eu  employant  les   calculs  de  1* 

£lus  haute  géométrie  qu'il  a  déterminé 
I  ibrme  la  plus  «vantageuse  à  donner 
au  soc.  Un  de  ses  modèles  en  relief  • 
été  déposé  au  Couscrraloirc  des  r;rts  vt 
métiers  à  Paris;  et  Pou  en  a  doume,  eu 
i8og ,  une  description  détaillée,  aveck 
figures ,  danf  le  I*t'oiu'cau  cour»  mtphtt 
(Vai^rtcultwe  y  i3  vol.  in-8". ,  au  mof 
chdi  i  uc.  d'après  un  '*>iém(tire  inséré  dan» 
les  Annaics  du  Muséum  d  histoire  na* 
iurelle*  '  ' 
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à  Loodret,  «Vst  fait  connaître,  en  ifk^, 
par    un»-  stiU>^^lt:    t loienu-  contre  an 
«u§o*te  permoan»  «  aMijod  il 
le*  plus  uK»nên  oUîfslwM.  LVimage 

qu'il  puÛia,  portait  ce  tiire    Re  ne  de 
la  conduite  du  prince  de  Oalies .  dans 
se»  diver»e$  trunsactio^'s  avec  >/  JeJ'^ 
ferré,  piudmnt  un  pén^de  de  fiu»  de 

vingt  ans ,         .  Ce  pani*  Iile»  «»  fit 

naîtra  tiur  multilndt  d  .-iulr*^*  ,  rni  , 
coinnir  J«r  premier  ,  »oat  tuiimcs  (Un> 

Dr-scri/ftwm  de  Duhiin  .  et  de  la  route 
tir  ^nnger^Feny  à  Hotyàead,  i.Sio, 

IKKYLL  (JosErn), membre dessocié- 
tés  ro  vAie  et  di^  anû^uÙÊfeB  dt  hottàteêf 

coTiM  Hier  (lu  Roi,  ftoliiciteiir-général  du 
pi  ifM  c'-i '^:.'e  f ,  i-t  son  mnvpiî  pour  le  du* 
cbé  de  Cornouaiili'S ,  f&i  de»oeiidant  de 
ftr  Jo«epb.  Jekjli ,  makrr  de<  rêlet  «ou» 
George  I".  Arri-t «voir  été  i  lev é  à  West- 

ni'ii»{ci*,  il  tc-rtTii  i;:  ton  f'  !ij(  atii»o  a  Ox- 
iord.  Jl  fut  nommé,  <•«  17^7  ,  membre 
dn  |>ftrle«nenl  p«>itr  Ciine  ,  dann  le  comté 
de  Wtllt,  et  se  fit  di^tii^^r  pamni  let 
membres  de  roppootiiou.  Il  combattit, 
en  t7r)4  ,  la  «ttispension  *le  Vhahcas  cor- 
pus.  £n  ,  il  soutint  qu'e  l<  ii  Irlan- 

da»  «raient  le  droit  de  s*iMnrgcr  ;  et , 
on  )799>  prononça  un  long  «Itscoura 
confîv»  le  systione  îles  Cnru  rr^  ffr  l'An- 
gleterre, et  iittaqua  la  conUuae  (itb  minis- 
tre» «Oglais,  qu*il  compara  âlloheipterre. 
En  décembre  de  «la  mém^  m>«^,  il  orAn» 
batltl  <3e  nouveau  la  «uspension  de  Vha- 
heas  corpus  f  ei  aUrihtia  h  nréroiiJf-n- 
tement  qui  régnait  parmi  ie  peuple  0  la 
conduîie  des  ministres  Depuis  «ceife 
4pè{ite,  il  s^est  montré  conMamivtent 
leur  aniagonisfe.  îl  n  piiiilié  :  1.  Lettres 
d'Ignaoe  Sancho  l'africain  ,  qui  ftit 
l'emi  et  le  correspondant  de  Sterne 
et  de  Garrtclc ,  et-y  a  mit  en  tète  une 
vie  (le  Tauieur.  II.  FaiU  et  observa- 
tions relatifs  à  Véf^lise  du  Temple , 
lâii  f  ifi-4*'*  li  assez  remarquable 
que,  tandis  qae  M.  lekyfl'éieii  nommé 
aimnbre  du  parlement  par  le  parti  popu- 
Jaire  de  Calne ,  il  nft'ensn  telfrnîrnî  Jrg 
Whigs  ,  qu*il.s  publièrent  couire  lui 
une  .brochure  virulente ,  sous  oe  -titre  : 
J^rli ,  égk^mm  p&lili^u»  ,  &  la  ënm^ 
position  do  laquelle  concôiii^^i'eiift ,  dil- 
4>(>  .  Ti'usieurs  pertortlies  d*im >Mng  frèé 
^u«in^-nt.      ...  Z. 

(Le  doeicur  Eoward  )\ 
•jbideviq  A«g:4Ûs«* membre  de  U  «ticiilé 
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mrale  de  T^niîrfs.  associé  étranger  do 
J  iûstttut  àe  France  y  etc.,  oé  eu  1749y 
«Ht  le  dernier  ils  d^Elienne  leoner,  HM-ns» 
br*"  de  l'mùretsité  d'O^fof  il ,  K  Cieur  do 

Hof  buinpton  et  Ttcaire  de  f*  :  sks'cy  , 
dans  le  coniie  de  Glocester.  li  lut  eitve 
du  céicbte  anatoniiste  J(^a  Iluotcr. 
Aptes  aroir  pra:  iqué  pendant  plubienn 
années,  arec  succès ,  la  ntéd^ci  ne  et  la 
rfrirarsrie  .  il  iibaiidoiina  C4  îîe-ri  pour  se 
livri-r  enoèremeni  a  l'étude  de  i.*  pbj'SiO- 
legic  et  de  Tbistoire  Mttireie.  U  s«  fit 
coonakre  d* abord  par  des  observations 
p!rifit»«  de  sagacité  sti:  1-  cmmco?»  ,  cpjî  lui 
Valurent  1  honneur  d  être  membre  de  la 
suciéié  royale  de  IxHidres  ^  p^rsa  inéibode 
poor  Crin  do  rëméuqve  pvr  de  tortre» 
et  par  mie  boooo  deii  rîption  de  -la  «erri* 
hic  mal.uiic.  appHôr  Âniiinf  f('f  tO'Yi!e. 
îdaift  c<'  qoi  a  mi»  ie  sceau  n  sa  imputa- 
tion,  o*eit  h  dAeonrerte  qu^il  m^me  âe 
loeorcineii]  connnenr.a  ses  recherches 
sur  la  n.ilure  de  Ki  vnrcint».  d-i'S  I7'"6; 
mais  il  ne  les  puJjlui  qu'eu  d-in» 
un  outrage  «jut  parut  sous  ce  titre  :  Re^ 
ehenkea  eurSee  eeuâe»  <«  ier  eJpB^  ^ 
la  varûde^vaccine ,  maU  .ie  commune 
à  quelques  couirées  ori  icl«-niale8  de 
TAi^leierte,  particulièrement  le  comté 
de  Glocrsisr,  eà  «Ile  est  oonone  sOus  l« 
«om  de  cov^-'pox.  Rien  de  plot  inlérr»* 
sant  que  le  «l»  tail  îles  nombreuses  expé- 
riences <|u"il  lit  pour  assurer  tes  avaa- 
ta|;cs  de  cette  nouvelle  inoculation  ,  et 
des  difiloulcés  sens  nombre  q«'H  eot  à 
surmonior  pour  les  faire  connattre.  La 
vaccine  fut  néanmoins  bicnrôt  suh^ti- 
Vuée  ,  en  Angleterre  ,  à  1  inoculation  ^ 
«t  de  là ,  elle  «Vst  répeodve  ns  Europe 
«rec  ^ne  espî  ce  dVnthouMMsme.  [  V 
Carro  )  M.  JeiTerson  la  prop  :<rTiirl  e- 
ment  en  Amérique:  le»  niéd«'<  et  cki-- 
rurgiens  de  la  marine  bittanniv^uc  Toet 
introduite  dans  1e«r  si»nrice  ;  et  ils  onA 
décerné  à  Jenner  une  médaille  d'or ,  re» 
présentant  un  Apollon  ,  <lieu  de  la  méjV- 
cioe  ,  renditnt  un  matelot,  guéri  par  la 
rwcine,  à  rAoglelerre^  qui  tlimt  ouo 
eoaromio  civique  sur  lMq«e!<<  <ai  lit^ 
Senner  .  nwr  cette  devise  :  ^4lb(i  ntui" 
lis  Stella  rtfutsit.  L''armé«'  de  terre  et  Je 
mer  de  l'expédition  d'Egypte  -fot  son* 
mise  i  Topération  do  la  v'aeeioe  ;  ot  oa 
fait»  en  Angleterre,  houiieur  à  celle 
opération,  de  ce  que  ces  trompe»  oi/t 
hiicuK  stipporié  que  ceiîes  de  France  la 
malignité  du  climat  d'Orient.  Tontes  Ict 
iQcîéUe  maîiu»  01  médMrf  dit  i*Aii* 
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|[1etcrre  <»t  tic  ftCurope  ont  tîélivré  atf 
docteur  Jennfr  ries tëmoignageii  flaiteur» 
(de  iéur  asBeiitiniaM  ê  tes  iniTâfiY.  L'ini' 
|i^trice  éamUtiktH  «le  Rustielui  écri^iif'. 
en  i8o3)Uiie  lettre  flatteuse ,  accompa- 
gnée d'un  riclre  diaruani.  l.e  p.irlement 
d*Auglet«rre  lui  a  volé  deux  iois  des 
mnene!m«fiis  itn^nimcs  ,  et  lui  •  «c- 
«oifie  des  récom|ieBtes  pécuniaires ,  s*éle> 
Vant  à  3«,ooo  livrp-i  sierlmt^.  T^e  chaiicf- 
lier  de  cliiquier  fil  observer  ,  à  ceue 
occasiou ,  qu'aucune  r^comptmse  pécu- 
M«ire  «e  pMrmit  être  proportiowvée 
service  que  J»  nuer  a  rendu  à  rbiimnnité. 
Kn  décembre  i8  >5,  le  lord  maîre  rjp  T^on- 
iires  et  les  altlermen  lui  ont  at  cordé  le 
ênil  de  frauchite  >  et  lui  om  ftit  préseM 
d\itte  bdlte^nitcllie  dè  ^ttmanla.  L^dvc»' 
tentiTentier  a  publié, ontreVauvraf^r  d 'm 
tmna  avons  parlé  :  I.  Noui'elies  ftbiers'ii" 
tions  sur  la  xHiriolc- vaccine  ou  lecùw» 
P^*  *799*  m'4"'  Continuation  de 
faits  et  observ'ation»  relatifs  h  ta  variole' 
vncctne,  180Ô,  in-^J».  111  Apff*-rtfl'X 
au  traité  sur  la  variole  vaccine ,  m- 
,  1800.  IV.  Meekerekei  $ur  tts  ej/  'et^ 
et  i€s  causes  de  ia  variole  -  Y'accine , 
Iroisicme  édilîon,  i^rn  ,  in-^ '.  ^  .  Ftnt 
emnparatif  lies  faits  et  obseï  votions  re- 
latifs à  la  variole  -  vaccine ,  1800, 
rn-4'*'  SurPori^nede  l'inoeUiation 
de  la  vaccine  ,  1801 ,  in-/J".  Z. 

JFRPTÎAÎSiON  (Lp  baron  Gabrip.l- 
JasEPH  »e),  né  au  Pny  »  d'uwf  famille 
nobte ,  le  i5  mars  1768,  fut  nommé  syn- 
dic dttV^lay  en  1785,  place  (| n'avaient 

orrMpv^  '•♦^s  p  rps  depuis  .  DiTiH  les 

jours  lie  let  rcur,  il  fut  d^'it  un  pi-uiiant 
plus  de  18  mois.  Rendu  à  la  liberté,  il 
pnblia  un  Mémoire  sur  la  surckare^e 
<ju*êprouue  le  département  (îeL<i  Ifnute- 
Loire  dans  la  répartition  générale  des 
contributions  directes  ,  au  Puy  ,  La- 
coMibe ,  1797  ,  hi-8<*.  Appelé, "en  1800^ 
à  la  préfecture  de  la  Ivozèrc  ,  n  donna 
la  Staff sfitjne  de  ce  déparlemenf ,  Mrn- 
de ,  Ign<ut  (  iSoi  ).  ^ommé  à  celui  %'.e 
la  Haute -Marhe  en  1802,  il  fat  dési- 
gné-, en  18OQ,  candidMt  au  sénal  par  le 
départcin^nt  de  la  Tînnir-T.oivc.  l.f  Roi 
\e  noiTiîm  oOîcler  de  la  l légion-d  hfui*- 
urur  le  5  août  l8i^  ;  et  Fempereur 
Alexandre  lai  conCém ,  le  9  j anv ief  1 8 1 5 
|*Ordre  de  Ste.-Anne,  seconde  Gl;fSS«^. 
liC  18  TTovcmbre  dp  la  m^rt^n  année  , 
le  Koi  Ta  créé  baron.  Il  n  obtenu  sa 
mraite,'et  H  baliile  sa  terre  de  Jtizea- 
IKMMjên'Cluiiupigiie.  -F. 
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3FESSAÎNT  (  î,e  baron  Cikvnr- 
liAUAKNT  BooRGEui»  dk)  ,  né  le  2t)  awti 
17(>4  )  à  J<-ssaint,  en  Cbanipague  ,  d^uuc 
famille  noMe^  ftrt  élevé  à  firimnir  avec 
Buonaparte.  Tt  re-»!a  élrauj^er  k  î;»  ré- 
volutum  dans  les  premiers  tf-mps ,  fut 
mmmié  maire  de  l'.ar*snr  >  Aube  j^.u'  le 
eonreniîoanel  Albert.  Forcé  ét  sr  retirer 
par  suite  de»  év/'i<fnienis  du  t8  frurû- 

(l')r,  \l  rentra  d:u\^  i;i  v-v  ju-:vrf  ,  Oll  il 
Tfcul  iiis<|u  à  iVtablissenieiil  ck-s  pi-éfcc-  • 
Cures.  Il  obtint  itlurs  celle  de  ChAiuus  s:ir» 
Marne,  dj|n^  laT|nelle,  p-ir  nne  exception 
presque  unique  dans  le  mouvemeni  des 
proiuoiious  admifiisiraliv«*s ,  ri  ttiiu 
jusqu'à  celle  troque  (  1817  J  '>9ns  avoir 
ëprauié  ni  mutation  ni  déplareincnt  Pen« 
datil  le  cours  de  son  administra (io;i ,  fl 
a  fondé  p'usi'^nT  s  -^{«bi'ssemenfs  pTildirs , 
entre  auirt^s  uue  comnnmauté  de  i*eji- 
gieusfs  cliargées  <le  renseip;nenient  gra- 
tnil,  et  une  caisse  de  serour-  crmtm  lef 
incendies,  snr  'e  plan  de  celles  qtri  furent 
pi éréflenmieiil  fondées  pir  TaiTlie^^nie 
deiieims  el  révê;ue  de  Chàlons.  Le  18 
Miar»  l8iS>,  M.  de I<^»iavQt  ayant  rrçn  par 
un  courrier  exfraordinMre  ta  déclaration 
du  cnn'^vis  d*-  Vienne,  relative  h  l'éva- 
sion de  N>»polé«m  de  i'ile  d  Ellie,  la  fit 
sur-le-ch.uup  imprimer,  et  Tenvovii 
arrx  préfets  voisins,  malgré  Tapprocne 
de  Buonaparte.  Il  avail  reçu  de  cefuî- 
ci  le  titre  de  h.iron  ,  qui  lui  avait 
été  confirmé  p.ir  le  Koi,  avec  celui  de 
Commandant  de  la  Légion-d^onnetar. 
Sa  conduite,  pendant  invasion  de  son 
dépai-l'-rti^-nt  par  b  s  trotipps  nlîiéis,  lui 
a  valu  des  témoignages  de  salisfarririn  de 
laparldefempereur  d'Aulricbe,  du  roi 
de  Bavi'-re,  et  de  Pcmpereur  de  Russie  * 
qui  lui  a  conféré  Tordre  de  Ste.-Ainie  de 
second"  classe.  Db. 

JESSAINT  (Le  chevalier T)K),fil« du 
précédent ,  fitt  nommé  aitUiteur  an  con- 
•eil-d^état  en  iSio,  sous-préfei  âTroye^ 
vn  1811,  et  9oii«-]ir(*fet  de  Farrondissc- 
mcnt  de  Genève  (Léman  )  le  8  mai  181*2. 
liora  de  rhivasion  de  l'ennemi  en  1 8 1 3  , 
Il  ne  quitta  nou  pdcteqo'â  la  dernière  ex*. 
Iréniilr.  Tl  nvait  ,  p  ir  son  «cli\  îl'',  dans 
les  joni  s  (]iii  prérédèrenl  cet  é\  éncmrnt, 
rendu  de  jrrands  services  pour  Tapprovi- 
^nnemvntde  la  rille'de  Génère,  décLi- 
«rée  en  état  de  iiége ,  et  pour  le  fnaintien 
à  leurs  posles  respectifs  des  foncfionnaî- 
rcs  sous  .-^es  ordres.  Il  revint  à  Carouge 
dans  les  flernlieii  jours  de  février  i9i4fe( 
*secqndfa  puissaomient  le  générid  Beuaik  ^ 
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en  ce  qui  concernait  \cn  h«oms  <îe« 
tfoupcs.  Ce  général  Teuvova  i  u  parle- 
menCaire  «upràt  du  généru  mitricDÎen  , 
«omte  de  Bubna  ,  le  ai  mars  «iiiTant* 
1M  fie  Jfssaînt  en  fui  pjirf  titrnM'nl  bien 
«ccueilii,  et  s^acquitta  de  aa  uu^ision  avec 
avtadt  de  décence  que  de  Cenneté.  U 
quitta  Ift  ligne  de  Carouge ,  le  sh),  titr  les 
ordres  qui  fiirciiL  donnôs  au  général 
Dcssaix  pir  le  générai  Marchand  ^  de  ae 
replier,  il  iui  nommé  maître  de»  requê- 
tes en  service  ordinaire,  et  attaehé  att 
cèmité  de  commerce  le  39  iuin  iSi^.ht 
doc  de  Ben  i  \>'  nomma  cIu-Talier  de  la 
Lé^ion-d^boniieur  le  .1 1  octobre  ,  à  son 
pssuge  à  Oiilons.  En  féTrier  181 5,  il 
iiit  chargé  d'une  mission  ress<n  lissaatdes 
attributions  du  comité  dont  i!  i  iisaii  par- 
tit'. Il  parcourut  !ps  villes  de  Dijon,  Ge- 
nève )  Lauttaiine  j  Bourg ,  Ljon^  et  donna 
des  renseignemencs  exacts  et  précis  sur 
Tobjet  de  sa  mission*  Dans  le  motsd*arril 
suivant,  il  rl.  vint  sous-préfet  de  Soissonsj 
et^  depuis  celle  époque,  il  est  retlé  sans 
emploi.  A. 

JOBÂL  (Joseph -F RÀKÇOTS,  comie 
de),  lieulenant-grnérii!  des  armées  du 
Bui,  deppisle  inar&  17(16,  a  éiui^t  c 
en  1 79^  y  et  fait  les  campagnes  de»  années 
des  princes-  Il  fut  nommé,  en  iSi4t  com- 
mandeur de  St. -Louis.  M.  le  comte  de 
Jobal  passe  pour  un  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  Fancienne  armée.  11  a  serv  i  long- 
^mps  dans  les  gardes^dû-corps ,  et  faisait 
p;iriie,  en  181 5,  de  la  chambre  desdépu- 
If  5 ,  à  Infjiielle  ri  ;ivait  été  nommé  par  le 
dcpartement  dé  la  Moselle.  — •  Jobâl 
(  De  } ,  est  chef  d'escadron  dans  la  gendar- 
merie royale.  Le  Roi  a  signé,  en  1817 , 
son  contrat  de  mariage  avec  M'^».  Ma- 
711  i  p,  nièce  de  M.  Amy ,  président  de 
la  cour  ro>ale  dePan*». .  A» 

JOB£'Z  (  Jeàv-Emavubl),  né  à 
Vorez,  déparlenient  du  Jura,  en  1783, 
merabre  de  plusieurs  sociétés  liltéraii  es  , 
fut,  pendant  les  cent  jours  de  i  Si  5»  meip- 
bre  de  la  chambre  des  représentants.  Il 
présida ,  la  même  année,  le  collège  élec* 
toval  du  Jura,  et  fut  nommé,  par  ce  dé- 
partement ,  irifmbre  de  la  chambre  des 
députés  de  i8tj.  En  iSiCi,  il  fil  impri- 
mer son  op  uioo  sur  ramoistie.  Dans  la 
^cance  du  5  mars,  il  s'opposa  avec  force 
à  l'élahlissement  des  électeurs  adjoints^ 
proposés  par  la  coromissiou.  «  I^oorquoi 
^  ces  adjonctions  ?  s'écriart-il  :  on  n*a 
point  dissimulé  que  c'était  pour  en^ 
ç|)atiie|r  Icf  éle«i4ons  e|  Ici  mf^traj^t^ 


»  In  main  du  ministère.  Personne  n*a  oa-v 
»  hlié  ce  (fui  a  été  dit  ici  sur  la  dépen- 
a  danœ  oà  le  pouvoir  éleetiural  énail 
»  étta à  régard  dn  KouveAiMiMnt.  Il  laot 

»  tine  représentation  pour  les  rcprés<«nté^ 
»  et  non  pour  les  miui&tres.  »  Nommé  û» 
nouveau,  eu  1816,  membre  de  la  diam- 
bre  des  députés,  il  prononça  ,  le  a8  lé- 
vrier ,  un  discours  dans  lequel  il  dem;m(]^ 
que  le  budget  du  ministre  de  la  guerre 
fûl  réduit  à  cent  quaire-viugt  milliunsy 
au  lien  des  cent  qunire-viitgt-seiic  mil* 
lions  consentis  par  la  commission.  Fnb 
pren-mt  de  là  occasion  de  faire  quel- 
ques obvervalions  sur  les  calculs  de  M. 
Tabarié  (  Fby,  le  duc  oe  Feltbe  ) ,  ec 
sur  les  plaintes  qu'il  avait  fait  enti'ndre 
contre  les   préventions  dont  le  nùnis- 
tre  i]f»  la  {;ucrre  était  1  objet  :  «  Coin- 
1»  ment  ces  préventions  n  existeraient- 
»  elles  pas ,  dit  M.  Jobez ,  à  la  vue  de» 
a  nombreux  abilS  qui  existent  dans  et 
»  déparleuient,  siraal  ronilialliis  par  M. 
»  Tabapïé  çt  par  les  obftervatiuEis  indé- 
a  centes  que  Ton  a  distribuées  dans  eetit 
»  chambre?  Comment  ces  préventîoai 
i>  Tt'eii'itei  nient-elles  pas  à  Tégard  d^Ott 
»  innuslrequi  a  vi<dé  la  loi  des  finances, 
w  d'un  nuuisirc  qui  a  pas^é  de  trente*sij( 
»  millions  le  budget  qu'on  lui  avait  a<^ 
»  cordé?  Peut-il  se  flatter  de  votre  in-^ 
»  duljiencc  pour  une  si  coupable  irans- 
a  gression,  qui  serait  sullisanle  pour  mo- 
a  tiver  Paccnsatioo  ?  a  Ce  discours  véhé* 
ment  de  AI.  Jeibes  f nt  interrompa  par  de 
fi  i'qucnts  murmures ef  p  n  lescris  à/'or< 
die,  du  côté  droit.  Le  général  Ernouf 
dit ,  en  propres  termes ,  que  les  ennemis 
du  duc  de  relire  devaient  être  ct^vertl 
de  la  poussière  de  l*  infamie.  îséanrooios 
la  chambre  en    ordonna  rinipres'^inn. 
CommemairedeMore^,  M.  3ul>eza  formé 
divers  établiwements  pid»lici» ,  propres  à 
embellir  et  A  faire  prospérer  ce  bourg,  re< 
marquable  par  Taclivité  et  riudusivie  d« 
ses  habitants.  Il  a  puUUé,  eu  i^oG  ,  une 
épltre  à  Palissot,  Sur  l'alliance  d'um 
mrU  mUrique  et  d^un  bon  cœur. 

D.n.  S. 

JOHANLT    (SAI.OMOX-Î.AV.VUF  \  Tié 

à  Acbi  res  eti  i^^S,  lui  nommé,  eu  mars 
1 797  ,di  putéduLoireiaucuiisrii  draciaq* 
cenis.  Le  31  juin ,  i!  provoqua  la  radiation 
dJUnitive  d^lmberuCoIomcS  ,  inscrit  «nr 
la  liste  civUe  des  émigrés  ^  et  le  1 4  juillet, 
apcès  avoir  entendu  cflâirer«  dans  Pair 
semblée,  Tanniveciaira  de  la  -^krise  de  If 
B^s(iUe^  Cl  des  kénè  <|ai  y  v«|eat 
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(  T^ny.  ITdllin  )  ,  il  proTionça  ,  en 
iavpiM  tics  prêtres  Hcporîrs  ,  nu  discours 
où  Voa  remarqua  le  pas»a^e  suivant  : 
m  Voue  Telles  de  voter  ût»  actions  do 
»  grâces  aux  vninquours  de  la  Bastille.... 
9»  Mais  la  m<  IHpni*'  matii<  rc  de  crichrcr 
»  celte  fanieube  journée  ,  ce  serait  de 
»  détruire  toutes  l^s  bastUIes  qui  se  sont 
»  élevées  depuis.  En  co  moment ,  il  y  a 
»  des  milliers  de  Français  privés  de  In 
3»  liberté  OU  jrtéssur  nui-  terre  élraucère. 
Js  Brisons  à  TiMsUint  les  fers  des  malheu- 
»  reux  prêtres  reclus  et  déportés.  »  Il 
s'opposa  ensuite  à  la  vente  des  presby- 
tères, et  appuya  le  proî^ît  deWillol  sur  la 
t-éorgauisatioti.  de  la  gendarmerie.  Il  était 
•ecrétaire  de  rassemblée  au  i8  fructi- 
4or  -  exclu  du  conseil  k  cette  époque  j  il 
revint  «  Orléans,  où  il  reprit  sa  profession 
d^avocat ,  quM  exerce  encore  aujour- 
^bui  avec  distinction.  Il  est  aus^ti  juge- 
ooppiéant  au  tribunal  de  première  ins* 
lance.  B.  M. 

JOH  ANNEAU  (Eloi  ),  principal  fon- 
dateur de  Facadémif  celtique,  est  né  à 
Contres,  •  :rj>s  de  l«1oii,  le  a  octobre  19^0. 
yrof<paseur  aa  c<>llé{çe  de  cette  ville  en 
î^r)!  ,  et  directeur  (i'im  rpn^ionnat,  il  fut 
*u\oye,en  i  ^«>5,  à  l'école  normale  par  son 
départi  ment  (  Loir-et>Cher  ),  fut  membre 
de  la  commission  des  arts  et  monuments, 
fond.neur  el  démonstrateur  du  j.irdta 
/de»  Plantes  de  lUois.  cli  re;é  de  !a  con- 
fection de  la  t)ii>iiuihèque  de  la  même 
ville  ,  et  do  la  réttrganisatîon  de  l*École 
militaire  de  Vont-le-Voi ,  où  il  remplit 
les  four  lions  de  <«otis- directeur  et  de  pro- 
fessieur  d^ti>stoire  nalurcUe.  Il  a  été  cen- 
Mur  de  la  librairie  pendant  les  trois 
années  de  la  direction  de  Pommerenil , 
et  censeur  roval  bouoraire  eu  uSi^j  et 
181 5.  A  la  louti.ii  on  de  i'acfidéniie  cel- 
tique en  i8o5,  li  eu  fut  nommé  ht>cré- 
iaîre  perpétuel ,  cbar^é  de  l.-i  publication 
dn  Mémoires  de  cette  société,  dont  il  a 
pnni  seize  cahîei'S  in -8".  H  y  a  fourni 
trente^un  article-»  ,  où ,  malgré  le  peu- 
fliant  aux  paradoxes  et  aux  idées  cos^ 
mologiqoea  et  théogoniques  de  Dupuis, 
icm  ne  peut  nr^cnnnaUre  de  Ter  tidtiion  et 
quelqne  sajj.iclié ,  riuoique  souvent  exa- 
gérée ,  dans  le»  recbctclies  étymologi- 
quet.  M.  Jobauneau  est  aussi  membre 
pu  correspondant  d*un  grsnd  nombre  de 
sociétés  littéraires  nationales  on  étran- 
aëres,  de  Toulouse  y  Nantes,  PoUiers, 
fe  Uani,  Valencienitei  ;  etc.  Ou  coor 
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l8o5 ,  în-^|o. ,  publié  sous  le  nom  de  M. 
Cainbry,  qui  ru  a  été  l^éditeur  ^  mais  plus 
de  la  moitié  est  <'e  iM.  Johanneaa ,  quoi* 
que  son  nom  ne  te  trouve  qu^à  la  fin  du 
volume.  11.  Doux  ToUtoMCanalYtlqueê 
de  botanique  ^  imprimés  aux  frais  da 
gouvernement  en  179G.  Le  plus  (grandi 
offre  la  comparaison  des  quatre  princi-* 
paux  systèmes  de  botanique.  lîl.  un  pro' 
)ci  de  Cœnohium  lilicr-iirc,  pourla  con- 
tinuation des  grands  om,  rajes  commen- 
cés par  les  Bénédictins,  an  xiii  ^i8o5)|  , 
in-60.  de  16  pa^«>s.  IV.  Une  édition  do 
YIndex  ornitfwlogicus  de  Ijalham ,  1809^ 
in-13,  où  il  .1  rcfouilu  les  Srpplémeals  à 
leur  place,  rt^duit  la  synony  lui*- ,  et  ajouté 
def  notes f  des  tableaux  synoptiques  et 
des  tables  très  utiles.  Y.  Une  édition  du 
Selectœ  è  prof  unis  (  d'H^uzcl  )  ,  sous  le 
titre  de  ScLccLœ  è  romanis  scriptoiibua 
historiés,  refondue,  abrégée  et  enrichie 
de  trois  tabU>$,  et  de  fommsires  à  cbaqoo 
parap;raphp,  181 4 >  »«i-»8. \I.  t3nc édition 
des  J'Jssais  de  Montaigne  ,  impriuiée 
chez  Crnpelei,  en  5  vol  ia-8<*.  Le  pre- 
mier volume  est  acbevé  (  sept.  1817  ) } 
le  cinquième  contiendra  un  Glossaire 
absolument  neuf.  YII  Tl  a  eu  beaucoup 
de  part  au  Manu»  L  Lnier prèle  de  cor^ 
respondance.  (Voyez  Càmbrt,  dans  la 
Biogr.  univers.  )  \IIL  Un  grand  nombro 
d'articles  littéraires  dans  le  Magasin  en- 
cYclopddique  y  le  Ifoniteury  le  Manuel 
des  amateurs  de  la  langue  française , 
et  autres  recueils  périodiques.  Il  a  en 
porte-feuille  une  traduction  en  vers  de 
Martial  -  une  édition  de  U  bêlais  ,  en- 
richie de  glossaires  et  de  pièces  impor-* 
tantes,  etc.  F.  • 

JOHANNOT  (J.),  député  du  Haut* 
Rliiu  à  la  Convention  nationale  ,  J^opposa, 
en  décembre  179^»  à  l'impression  des 
listes  des  pétitionnaires  contre  le  ao  juin^ 
afin,  disait-il,  do  ne  paa  fournir  d'ali- 
ments aux  proscriptions.  Dana  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  se  pi-ononça  d  abord 

iiour  Tappel  au  peuple,  et  vota  ensuite 
e  mort  avec  sursis  a  rexéemion.  Voué 
presque  exclusivement  à  la  partie  finao^ 
cière  ,  il  présenla  souvmf  drs  résoîtilions 
sur  cet  objet  ;  ^'t  on  1  accusa  d'être  l'un 
des  auteurs  de  ia  banqueroute  des  attsi- 
(pials.  Jobabttot  se  montra  peu  eaagéré: 
et  quelques  personnes  Pont  même  ciie 
comme  le  plus  bonut^le  de  tous  ceux  fjui 
administrèrent  les  finances  révoluLiou  « 
naires.  Devenu  membre  du  conseil  due 
aneieii^  en  17^1  il  ea  wûXi  le  m  mii 
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1^7.  Vexce^Uoa  de  U  loi  chanuiisUe  à 
Tc^rd  cUrs  régicides  Ta  forcé  Je  sortir 
Frdince  «n  j8i6.  Il  se  réfugia  J'uliord 
stir      fi  oiJii  i  rs  de  la  Suisse.    B.  M. 

JOÎ^^E>'S  Thomas)  ,  AiijiJa  s,  conser- 
vateur (Ifs  iiàtiioeiiU  de  la  cvutouiif ,  uu- 
4ileur  des  revenwi  Ibnciciv  pour  le  pajs 
de  Galles,  lord  lieiuCBant  «I  niciiibre  da 
p  (<î«  fiicnt  pour  le  rotufn  de  Cardijsan  , 
iDcuibtc  de  u  Kucicié  iuiunéeuiH',  e»t  né 
dan*  le  p»y»  de  GaJIes^  et  ^  été  cle>é  k 
Olfbrd  11  a  établi,  à  ea  anf^erbe  rési- 
dence dr  Ilafftd  ,  daiMi  le  ccnite  de  Car- 
di^ao ,  une  iuiprimt* t  if  de  laquelh'  s«»nt 
aorUs  ouvrages  Mii^aiii»  :  i.  Méuioi* 
rtêde  la  viecle  Fraiuardf  traduits  du 
IrançaÎB  de  Stf  .-Palaye,  180:1,  iii-8  ".  ; 
rôimp!  mé  in-^".  en  1810.  II.  Chroni' 
t^ucs  d'yingUterfe,  de  hVaitce^  d*Es* 
pagne  eld*aiUrespm  s,  u  aduitcfidu  fran- 
cais  df  Jean  Froûwart  ,  4  in^**-  i 
3e  ëdiliun,  10  vol,  iD-.8". ,  1806.  JII. 
Aféntoitrs  de  Jean  seigneur  dt  Join- 
yilie ,  (iaduii&  du  iraii{ai&,  1807  ,  a  vuj, 
Mifi'  IV.  Voyage  de  Bertrandot»  d» 
la  Brocfj/uiêre  en  Palestine,  1807  ,  io. 
S"  \  (lironique  de  MonstteUct  u\  ec 
*ies  notes,  j8io,  5  vol.  iu-40.  ou  i  >  vol. 
iii-8«.  Z. 

JOIGNY,  autenr  dramatiqne,  a  pa* 
Mé  :  |o.  siège  de  Lille  ou  JCAUë 
et  Julien,  comédie  «-n  3  actes  et  en  prose, 
j       —  ao.  cause  et  des  effets  , 

comédie  »  3  actes,  1 793 ,  10*80.—  3»^ 
J'*  de  QmtfigiUÊe,  comédie  en  3  aciea 
et  en  ver»,  reprtteolée  à  TOdéon.  -- 
4".  (^Tcc  Dabadie  et  Joly)  O  orantie 
toMn  les  incendies  et  le  tonnerre  , 
28l5,  fn.4o.  .tir,  4 

JOJNA  ÎLT^  (Le  baron  Ix)ms),  né 
eu  177^,  est 'iils  dNin  ancien  niarécLal- 
^es-logis  du  comte  d'Artois.  Il  en^ra  fort 
jeaiMT  ^  âo^  awiee ,  fut  aoeeesaîvenieiit 
«ommiaBaiie  des  ferres,  sous'inspeo^ 
teur  aux  revues ^  commisK.iirf-ordomja- 
icur,  et  eufiu  ordonnateur  eu  cbi'l,  grade 
'dant'le^lielila  été  maintenu  par  ordon- 
-naDceduSoidu  18  décembre  181 4* 'Au 
^ommeiiceroent  de  la  campagne  de  1812, 
il  exerça  les  lonctioiis  d  inierKlf^TM-i/ciié- 
a'al  de  farmée,  et  publia  à  -cciit  cpo^ue 
une  lettre  en  forme  d^instmotion ,  sur  fet 
Onctions  des  commisiiaires  des  ^[urrres, 
■cmp'oyés  tlans  les  places  <iu  à  ia  suite  des 
divisions  en  campagne.  Une  grande  neti^ 
VttéybeHueofip  de  sollicitude  pour  le  bien- 
4lre  des  troupes  et  IHntérlt  dos  pays  q«i 
mi  été  Je  ihélM  de  la  goenre ,  diaiin- 
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gucrent  toujours  ie baron  Joinvilfe.  I<07i 
de  la  resLaiiiaiion  ,  eu  laveur  del<i^u<:llc 
il  se  prononça  Tun  des  première ,  le  B«i 
lui  confia  Tadoditislration  de  la  i'*.  di- 
vision niiliiaîre,  l'une  des  plus  iinpor- 
taules  du  royaume.  Daufi  le  procùda 
maréehal  Ne  y,  commeocd  devant  le  to» 
scil  de  gncne  de  la  première  d-visiOB, 
le  lirii  im  Joiin  fut  cliargé  des  fouc- 
iHtiïs  dr  piocureur  du  Moi  y  U  remplit 
cette  luissiou  délicate  avec  beaucoup  de 
iaicut  et  de,di|;iiitié,  et  «1  Gom;luâà€eqM 
le  conseil  se  dêcIarAi  compétent;  ce  (jui 
ne  lut  pas  ;tfioj>té.  Il  est  membre  de  la 
coainii>siou  loruiee  en  septembre  1816) 
pour  pré^iartr  le  Code  mUtlaire.  F* 
JOUVIÙAH  (M*iM.  MâriE-MiDi* 

1È\K  -  ^IC<•T.E  -  AlëJIAIIDRK   G^HIF?!  , 

Adike  ) ,  née  à  liar-sur- Aube  le  16 
novembre  i  'j5G  *  a  épou;^  un  des  adou* 
oistrai^ura  dea  diligences  royales. 
Jolt\e.ju  a  ptiblié  :  I.  FabUs  nouvdUs 
en  Vi  l  s  ,  suiuies  de  t/ueltjues  poésies . 
j8o2  ,  in-i8  j  3<-'.  édiiiou,  1814» deiiite 
•  Mifujis  ^  docbeete  d^Anfteeléiiie  : 
.dans  cette  troissi'mc  édition,  l'aelfari 
refondu  cl  cotr'f^c  plMsi«  ni  s  «le  j.es  apo- 
logues ,  qui  avnieni  trop  détendue.  Il< 
tSuianne ,  pocuie  eu  4  chants ,  suivi  dt 
Jxcpentir  etde  FoMee  iogitive»,  1811» 
in- 18.  Ot. 

JOLLIVET  (  T  e  comte  Jr.iB-iJiP- 
a'iSiE-MaiciE  ),  bumuie  de  lui  avant  i> 
ffwvoluUoe  I  dieviniy  en  1790,  adonnit' 
•trateur  de  Scine^t'-Mat  ne,  et  fut  noot* 
rué,  en  170?  -  fîéjnfr  r!p  rr  dépatlt- 
«tent  à  Tasheinblee  lét^iîiiaLive.  Le^s«« 
■i7(>a  )  il  y  fit  tine  déclaration  irèf  ilf^ 
idue ,  où  il  aecutait  le  dob  des  jacolMi 
de  tr.'mcr  des  pmjels  coupablf  s ,  et  d'a- 
voir, dans  une  sé.'inre  l.Knielle  il  at»** 
assisté  secrètement,  voue  a  i'e^éaalion 
publique  In  membrm  de  Pamembldc^tfi 
Jtvaient  opiné  en  faveur  de  M*  de  L»- 
fnyetle.  EdianyM'  .»  iravern  de  nonibieui 
dangers  à  ia  révolution  du  lendemain  c2 
•aux  massacree.ordonués  par  le  gouvei^ 
eiement  tcvroritie,  il  fut  non^mé,  ta 

,1795  ,  eoi!serTaleur-^t  néi  iil  àa  hyp*^ 
tlicqu?8,  et  publia  ,  eu  1  7().S  :  Dei'i»iji>i 
sur  iessuceessions ,  de  et  lui  sui  le  sel , 
4Jùmpartntûn  de  «ee  detix  inwâls^  id^ 
entre  eux ,  soit  ayee  'le»€oniributiotis<''- 
rectes  M.  J<4iivft  a^aildcjà  fsi'  pa'  ; 
lie,  en  1793,  son  ouvrage  Sur  liN*l^ 
progressi  f  i  et  le  morcellement  àet  f 
4nmoéntM.  £n  iftao,  il  «fut  appelé  au 
acilrd'a«t)  Molioa  dcafioiMca.  £vro|éa 
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Mau^ce ,  ^•n  iSo  i  ,  coiitaie  comroissfïire- 
gétiér&i  pour  Torg. mita  (ion  des  quatre 
Tiouveaii  X  clt-p'^rtemeuts  de  la  rive  gniirlia 
du  Rliiii.,  il  oliliiit,  p«udnnL  celte  mis* 
aîon  ,  ie  titre  de  cofiiaiaiidant  de  la  Lé- 
gioit-<niontieur ,  er  eeliit  de  cimit*  de 
Tempire.  Le  comte  Joilivt  t  coiilinua  se» 
fonctions  au  conseil  -  dVlal  ,  jns.jM'cii 
et  cessa  d  vti  f.tiic  parti«  à  cette 
ciiut^ue.  Il  a  pubiié  :  I.  Principes Jort' 
damentaux  du  régime  êo&al,  aimi' 
paré.i  at  ec  le  plan  de  constitution  pré- 
senté à  ta  Cont  enlfOfi  nationale  c/« 
l>^ranctf  i7<)3,  iii-ti".  IL  Dulhulwcgdu 
JUkin ,  considéré  comme  limite  entre  la 
f  rance  et  l'^Uemui^fit  ,  iHoi  ,  in-iio. 
HT.  De  l'eiperùsn  .  i8.a,  iti-8'^.  K. 

JOliMVEl',  député  du  Minhiliin 
pour  ia  i>e»j»ion  de  i8i5>lut  nuiuiiié,  au 
mok  d*oetobre ,  membi  e  de  la  «ommia» 
MiOli  du  3*.  bureau  ,  ciiui^ée  de  (aire  un 
rapport  sur  le  projet  île  Ini  rcl  iiif  attit 
cris  séditieuK,  et,  le  37,  vota  pour  son 
Mioptàaii  4niw  «n  diaconrt  où  For  remar^ 
qiuutles  paMsog  g  MiiTaiMst  «Nonsde- 
j»  von»  noii'^  tenir  eu  garde  contre  la 

*  clémence  (in  lioi;  In  patrie  «-si  ru  dan*- 
;»  ger,  elle  nous  appelle:  le  péiii  est  im- 

»  taineiil ,  nTK^itotia  pan  Le  mal  cM 

«  grand  ^  les  sujets  fidèles  sont  com- 
»»  jîvimf'.s  ,  il  faut  srcoiidcr  et  les 
«»  g^raotir  ^  des  cris  factieux  se  sout  fait 

*  entendre,  il  faM  lec  réprimer....  »  An 
tMoiadc  maraiSiéf  M.  Jolliyet  vota  pour 
le  projet  (îfs  ministres  relatif  an  mode-  de 
conti  ibnliui) ,  el  proi)0.-ia  de  couverlir  les 
taxes  as  ises  en  vertu  de  rordounance  du 
ifiaoli',  en  no  emprunt  qui  serait  inacrtt 
tfitr  le  gvan  i-livre.  Appelé  de  nouveau, 
par  le  dcpariemciit  du  Morhihnn,  à  f.âre 
pui  ùede  ia  session  de  iljiô)  M.  Joilivet 
|Mirla  dms  la  dtaonislon  sur  la  loi  des 
dkctioris  )  le  8  novemirre ,  et  dans  ceife 
sur  rnii^nTPnlation  de»  impois  dii-ecls  ati 
inids  de  lévrier  1817.  Après  avoir  loué 
les  dispositions  d»  projet  de  it>i  ^  d  s« 
plaignit  dv  ce  que  toutes  les  r(4«oureas 
qu'on  avait  proposéis  d  assmcr  h  11  tré- 
sor public,  avaient  éprouvé  de  Toppo- 
•itiou  de  ia  pat-l  des  dcpntéji  de  Test , 

lie  Toueet  et  do  midi,  a  l>fi«  du  midi  » 
»  dil41,  votent  Piaif<>t       frappe  snr  les 

»  déparlenient»  dit  n  >rcl;  ceux  du  nord 
a  réclament  :  ceux  du  midi,  à  leur  tour, 
»  ne  veitl«i:t  pas  admettre  ceux  qui  les 
%  Ireppeul.  Cependant,  dans  des  CUArg<-s 
a  égales,  il  faut  des '•«ci  ilices  égnnx....  Je 
M  eujpp.ie  >don«  k  chambre,,  au  nom  du 


i»  peuple  et  de  Tétiti  de  se  pénétrer  tles 
»  besoins  du  trésor,  et  de  mettre  fin  % 
9  des  déclamations  qui  ne  peu\enl  <-«o 

»  quér'r  ^u'nite  fausse  popidarité  ^^(^ua 
»  sonmi<"S  ici  pour  Tinté!»  i  général.  »>  — 
JoLLivKT-BARâLi.jînE  ,aTM  ie-n rédacteur 
do  journ.tl  iutttutc  :  Le  gardien  de  im 
cotrsùiution ,  qui  fut  posoi  ii  .iprt  s  le 
i>  lVui:ti.l.">r  ,  fnontra  hfr.uroup  1"  cuu- 
ra^c  à  ati.ujner  les  terroristes.  Il  habite 
eti)onnVbjiii  la  Martîoiqne.        S.  8. 
'  SOhY  ^  acteur  du  Vaudeville  ,  est 
comui  par  un  jeu  pîfin  de  naturel,  de 
Jinesse  et  irori^inalilé.  Les  rùles  de  Lan' 
tara,  de  Gtltpard  l'wisé ^  et  de  Gar^ 
riek,  ont  l'a  t  aa  réputation.  C'est  surtont 
dirif  ce  dtniiifr  que  son  taî^-nl  %e  montre 
aver  Je  plus  d'avantage.  On  le  voit  suc- 
ceiiâivenient  revêtir  lout<  s  les  ionucs^ 
retracer  4ous  lee  cariictires^  et  prendi» 
tons  les  TÎsages.  Jolj  a  fait  en  société', 
avec  Rra/.ier,  L'ti*rognc  tout  seul,  ou 
J'(U  ma  cachette ,  vaudeville  en  un  acte. 
•Tout  le  momie  tait  que  m>4  plus  )olic« 
earjcatnrM  wnt  duce  eu  crayon  de  cet 
arteni*,  qirî  nr  «irciit  pas  déphi:n  jiur  uiv 
plus  grand  llitiàlrc.  Il  a  rpousr  la  fille 
cadette  de  M  '**.  St.-Aubiu ,  célèbre  ac- 
trice* •  D.  8* 
JOLY-CLERC  f  Nicolas  )  ,  ancien 

béncdiciin  de  St.-Mat»r  ,  né  à   T.yon , 
s^appliqiia,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle,  et  embrassa  en  mèm% 
temps  la  carrière  ccclésiastifpin.  Son  frèté^ 
qui  élall  chntu  i  if^  .1^  Saint-Paul  à  Lyon, 
ayant  été  nonmié  évéque  constitutiori- 
nel  de  la  même  ville ,  le  fit  son  grau4* 
vicaire  :  mais  il  abandonna  bientôt  oeiMi 
carriirre ,  et  devint  professeur  d^histoire 
naturelle  à  Técole  centrtde  de  TOise. 
Il  avait  iToaginé  de  faire,  potu*  les  da» 
nier  de  Beenvftîs  ,*  nn  eotivs  public  do 
botanique  «  dans  lequel  il  dëmowtreit  iee 
opér-ation-^  «sexuelles  d*?s  piaules  et  des 
fleurs  d'une  manière  si  s-ngulière ,  que 
bientôt  les  mères  nVsî'renl  plus  laisser 
fréquenter  son  cours  par  leurs  filles.  On 
lui  (îoil  :  l.  Cours  complet  et  suivi  de 
botanique  f  tome  i»:r.  ^  î7*)5,in  f^'»  1T. 
Eléments  de  botanique ,  ou  Méthode 
pour  ooimaitrê  les  plantée  ;  par  Pitton 
-de  Tournefort  ;  nouvelle  édition  «  rte, 
i>-rj-.^  r>  vol.  in-8'.  in.  Système  se.ruel 
tics  végétaux  ,  pnr  Ch.  Linné,  pre- 
mière édition  française ,  calquée  sur  cetio 
de  Murraj  et  de  Pe^oon ,  1 708  ,  io- 
8 '.5  1810,  Q  vol.  in-S».  IV.  Principes 
d4  la  philosophie  dts  itofaniiU  «  oa 
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Diction  nuire  intf  iprètt  et  raisonné  des 
principaux  précevUa ,  et  des  termes  otse 
ia  boiaaiaiêe ,  la  médecine  «  la  Jmjt^ 
siqne  et  l  agricultur&  ont  consacrés  h 
Â'étutle  et  à  ia  connaissance  des  plan- 
ât ^19^  *  iu^S».  V.  Phytologie  uni* 
verselU ,  ou  Histoire  nstturelie  et  ouf' 
thodique  des  plantes  ,  de  leurs  pro- 
priétés ,  de  leurs  vertus  et  de  leur  cul- 
ture, iJQttî  5  vol.  iQ-8«.  VI.  Crjptoga- 
wUectmDtète,  par  Gb.  Lioné ,  premârc 
édition  française ,  calquée  sur  celle  de 
GmelÎD  ,  au^'m(  iit<^P  ci  enrichie  de  no- 
tions élémenuii-es ,  tle  noies ,  etc. ,  1 798 , 
iii-B«*  yiL  Cour»  de  minéralogie ,  rap- 
jrortéûÊL  tableau  mét/iodi^ue  éLes  mi- 
néraux donné  par  Daube nton  ,  iRo^  , 
i»-8".  M.  Jo!y-Clerc  n'a  pas  conliuuéson 
Cours  de  bolanitfue.  Ainsi  que  son  trèie, 
qnt  tlt  mort  depuis  quelques  «iméM,  et 
qui  BTait  renoncé  au  célibat  en  1798  ,  il 
a  été  rendu,  en  septembre  1802,  à  l'état 
iaïc  par  une  cédule  romaine.     B.  M» 

,  tncîen  procu* 
ffieur-génëral âu  parlemem  de  Paris,  fut 
député  ^  e.n  i8in  ,  par  le  collège  électo- 
ral de  Scme-ei-Oise ,  pour  féliciter  Buo- 
■napai'te  sur  sesvictoire«  et  sur  la  paix  de 
Yieane.  U  a  été  oommé  conseiliei^'état- 
honoraire,  par  ordonnance  du  ^4  ^oxiX 
i8i5.  —  JoLT  DE  Fleurt,  Gls  du  pré- 
cédent) aocieo  auditeur  au  conseil-d'é-> 
ts^t  y  <nt  acIueUement  màltre-des  •requê- 
tes <  [i  service  extraordinaire.       P.  B. 

JOMIiSI  (L«;  barou  Hekrt),  lieu- 
tenant-général, aide -de-camp  de  Pem- 

Sereur  de  Bussie  ,  naquit  à  P<«yerne , 
aaa  le  pajrs  de  Vaud  ,  vers  1775 ,  et  fut 
destiné  dès  Penfance   à  la  carrière  des 
armes:  il  se  rendait  en  France,  pour  y 
servir  dans  un  régiment  suisse ,  lorsque 
«la  rérolution  du  10  août  1799  amcDa  le 
liceaoicmetit  dea  troupea  aujitea.  Forcé 
alors  de  Vf  noneer  h  ses  premiers  projets, 
M.  Jomiui  entra  dans  le  commerce. 
Il  était  lieiiteiiaat-coloiMil  de  garde  na^ 
«tîonale  danaaa  patrie,  loraqoe  le  général 
Ney  y  fut  envoyé  en  ï  802  ;  et  ce  fut  aloi  s 
qu'il  fit  connaissance  avec  ee  général  , 
;  dont  In  protection  lui  a  été  si  utile  dans  la 
.auite»  En  i8o3  ,  employé  4  Parb  dans 
Une  maison  de  commerce ,  -il  s^occti- 
pait ,  dans  tous  ses  moments  de  loisir  y 
de  la  tactique  militaire,  qui  fut  toujours 
aon  étude  de  prédilection;  et  déjà  il 
avait  coupoeé  une  partie  de  son  Traité 
des  grandes  opérations  militair.  s ,  f-n 
iHq^  »  l<ir»que  le  maréctiid  He^f  l'attacUa 


JOM 

à  son  état-major,  ddn«  le  §;rade  de  cLef 
de  bataillon.  Ce  fut  alors  i^u  d  coroncBçt 


iT.i«e: 


;  l'impreaston  de  cet  important  ouv 
et  IfiTsqne  ,  vers  la  fin  «le  i8o5,  il  fat 
envoyé  en  mission  auprès  de  ^tapoleou 
Buonaparte ,  qui  se  trouTait  à  VieasCf 
il  put  lui  en  olirir  les  deux  premioi 
volumes,  qui  furent  tellement  bico  »c- 
cueillis,  que  M.  Jomini  ,  qui  avait  cru 
ilevuu*  protlLer  de  celle  occatiiou  ponr 
demander  la  confirtnatton  dn  pU» 
de  tientenant-colonel  dans  Parmce  fidii- 
çai»ie  ,  reçut ,  le  lendemain ,  uu  hrcvet 
de  colonel.  Le  marécbal  Ney  le  cbuiait 
pour  aon  chef  d'état -major  ^  et  c^cit 
en  cette  qualité  que  Ai.  Jomini  fit  les 
campagnes  de  Prusse  et  tle  Po'oa;»»  eà 
1806  et  1807.  11  obtint  alors  le  grade 
de  général  d-  brigade,  avec  le  titre  de 
baron ,  et  passa ,  avec  le  maréchal  J%, 
à  Tarmée  d^£!»pa|^ne ,  où  il  fit  les  can' 
pagnes  de  1808  et  1809.  Il  fut  ensuite 
attaché  à  réiat-major-générai  si>us  k 
«arédkal  Bwthiert  avec  qui  îleotbisB* 
tôt  quelques  démêlés  ,  à  la  !>uite  desqueb 
il  offrit  sa  démission.  Cette  démiMios 
ne  fut  pas  acceptée  j  mais  M.- Joniiiu  M 
retira  en  Suisse,  d'où  il  revint  en  iSiSf 
pour  être  employé  à  la  grande-armée 
près  de  faire  son  invasion  f-n  Russie.  Il 
suivit  rrite  armée  jusqu'à  ^imoUnsk,  et 
resta  dans  cette  ville,  compte  (gouver- 
neur, }usqu*à  la  désastreuse  retraite  de 
Moscou.  Il  fit  aussi  l.i  campagm-  de  Saie 
en  181 3,  et  y  fut  employé  à  l'elat-inajor- 
cénéral.  Ce  fut  après  la  bataille  de 
Bantxen  que ,  croyant  avoir  à  se  pUi* 
drc  de  Napoléon,  qui  venait  de  lui 
fuser  le  grade  de  gém  rsl  de  division, 
il  quitta  secrètement  soi»  armée,  et  se 
rendit  auprès  des  alliés  ,  dont  il  fat 
assez  bien  reçu.  Buonaparte  le  fit  juf«r 
et  condamner  à  mort  par  un  c  n  ri!  de 
guerre  ;  et  ,  dnnç  le  luéiuo  nionocnt, 
Alexandre  le  nomma  sou  aide-dc-camPi 
ayec  le  grade  de  lieutenant-général  Ce 
fut  ainsi  qu'il  termina  la  campgoe  de 
celte  année  ,  dans  It-s  rangs  de  cent  qu  il 
avait  combattus  en  la  commençant, 

fénéral  .Sarrazin ,  ayant  rapporté  S 
gard ,  dans  son  histoire  de  celle  iput' 
re ,  des  détails  injurieux  pour  M. 
mini  ,  ceîni-ri  lui  en  adressa  par  ecBt 
des  pUiuu.s  trvs  vives:  et  nVo  ayist 
pas  obtenu  ta  satisfaction  qu'il  «tail  de* 
mandée,  il  prit  le  parti  de  faire  impri- 
mer relie  correspondance,  sous  le  til»* 
de  CQrresfJondance  efUr»  le  ^jeJuan» 
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ton 

4fmtni  H  le  générât  SanaUn,  sût  là 

cajitpagne  de  181 3,  in-8°*  Le  général 
Joniini  ctnit  aloM  à  Paris,  où  il  avait 
«ccompai^ne  {''empereur  Alcxandi-r"  dnns 
ia  6«cuiide  invasion.  Il  j  reçut  du  Kui  de 
France  1*  croix  de  Saiot-Loiiis.  La  pre- 
mière  édition  de  son  grand  ouvrage  a 
paru  sous  le  titre  de  Traité  Je  gr  ande 
tactique  ,  a  vol.  ithS°* ,  a\ec  Atlai , 
Par»,  i8o5.  La  «ecoade  fut  ialUiilée  : 
TnUÙ  des  grandes  opérations  miU" 
taire';  ,  oti  Relation  critique  et  compa- 
rative des  campagnes  de  t're'Jéric  et 
de  Pempereur  lYapoLdon  ,  w^'cc  un  re- 
tueil  des  maximes  les  plus  importantes 
de  Vart  de  la  guerre ,  juslifie'es  par  les 
celions  de  ces  deux  grands  capitaines. 
lintin  ia  deruière  étlitiouy  publiée  eu 
'I817  iottfl  ce  même  litre ,  eit  com- 
foMe  de  8  vol.  io-8<». ,  avec  deux 
Ai\n%.  \/f1i<;ioire  crifiqne  et  militaire 
des  campagnes  de  la  révolution ,  for- 
me la  troisième  partie  qui  corapreiid 
1m  tomes  y>i  et  viii.  Le  tyatème  mi- 
iitaiie   de   M.    Jomini  est  principale- 
ment fondé  sur  la   concentration  des 
forces,  et  rinitiaiive  des  mouvements. 
Il  tire  de  ces  deux  principes  des  coosé- 
Oneoces  souvent  justes,  mais  quelque- 
fois difTici!  es  dans  Pr^ppUcntinn  Oti  trouve, 
dans  ia  première  édition  ,  des  éloges  fort 
eugérés  de  Buonaparte ,  mais  dont  la 
position  de  Tauteur  lui  faisait  alors  un 
devoir.  C'est  à  cette  fâcheuse  nécessité 
<|uil  a  quelcpiprois  sacrifié  son  opinion 
tur  le  génie  <iu  grand  Frédéric ,  si  su- 
périeur i  toiie  les  tacticiens  moderues* 
tes  matéiîanx  que  le  baro*  JoBiinî  a 
pnls^s  au  ministère  de  la  guerre  et  dans 
d'autres  dépôts  publics  pour  Thistoire  de 
Aos  deruiirea  guerres  ^  rendent  sou  ou** 
^^e  tris  précieux.  Tout  ce  qui  fegàrde 
les  campa^nr?;  do  Frécîrric  lî  est  extrait 
^<  V Histoire  (le  la  guerre  de  sept  ans 
r  Llo^'d  ,  et  de  celle  de  Tempelhof. 
•  Jomini'  a  publié  récemoient  un  on* 
Trage  Sur  la  OMips^M  deJUipugf  1 8 1 7, 
I  vol.  in-S".  D. 

JONOOT  (  ËTi  E  ?;  H  e)  ,  né  à  Montée  nis, 
pvès  Autun,  en  1770^  s:iîvit,  feune  en- 
core, en  qualité  de  secrétaire,  un  géné* 
Itl  dans  la  Vendée  ,  à  l'époque  de  1 1  pre- 
mière pacification,  et  publia ,  dans  le 
Coturrior  universel  f  des  rédexions  coti- 
lageusessurrarmée  catholique.  Il  donna, 
bientôt  après,  un  second  essai  de  ses  ta- 
lents et  dt'  si"9  seiiumen!'*  politiques , 
dans  un  Parallèle  de  Louis  Xk^i  si  ds 
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fsong'Chtngt  qui  fntsmTÎ  d*nne  troi- 
sième production,  intitulée  :  Esprit  de  ùt 
ré^'Olution  française.  M.  Jondot  s'atta- 
cha en  inâme  temps  à  la  rédaction  de 

{>iusieurs  journaux,  notamment  de  ce4 
ni  des  Déba$» ,  dane  lequel  il  était  char- 
gé de  la  partie  des  voyages  et  des  lifreÉ 
d''histoire.  On  distingun,  d»us  le  temps, 
ses  articles  sur  le  Muséum  de  la  rue  des. 
FetitS'Âugustinsj  sur  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau; sur  les  tombeaoxde  St.-Deois} 
et  sa  réfutation  de  l'ouvrage  de  Ch.  Vil- 
1ers ,  De  V injluence  de  la  réformation 
de  Luther  sur  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main en  Europe,  M.  Jondolfut  nommé  ^ 
eu  1804,  professeur  d'histoire  à  Pécoln 
militaire  de  Fontainebleau;  et  il  alla  oc- 
cuper ,  en  i8io,  U  nit-nie  chaire  au  iycé» 
de  Aouen,  d'où  il  passa ,  deux  ans  après  « 
ic^  d'Orléans,  dont  il  donna  sa  dé- 
mission en  i8i3,pour  se  livrer  nveo 
moins  de  dépendance  a  ses  études  parti- 
cuKàres»  Ayant  fait  insérer,  le  ^5  février 
]8t5,  dansle  Mercure,  le  Parallèle  dm 
Buonaparte  et  de  Thamas-Koulikan, 
il  fut  traité  de  double  étei^noir  par  lé 
JYain-JaunCf  qui  l'accusa  davoir  cai* 
lonmié  la  gloire  des  armées  francaiseso 
En  1 8 1 7 ,  il  a  publié  une  Histoire  de  Jw» 
lien  l'apostat ,  où  l'on  trouve  des  aper- 
çus nouveaux  et  une  saine  critique.  £a 
général,  les  ouvrages  de  M.  Jondot  se 
font  remarquer  par  l*uttlité  des  recher- 
ches et  la  pureté  des  principes.  En  voici 
la  liste  :  T.  Observations  critiques  sur  les 
leçons  d'histoire  du  C.  f^olney,  1700, 
in-»».  IL  ParaUélo  de  Louis  XFM 
avec  Ttofur-Ching y  empereur  de  la 
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nations,  ou  Rapprocliement  des  prin- 
cipaux Mnements  arrivés  à  la  mémm 
époque  sur  la  surface  de  la  terre,  1809^ 
4  vol.  in-80.  IV.  Histoire  de  l'empereur 
Julien,  a  vol.  iu-80.,  1817.  On  lui  at- 
tribue :  Lettres  troj'ennes ,  ou  Observa- 
tions Gviùfues  sur  Us  ouvrages  ÎSPHis" 
toire  quiconcourentpourlepnx  décea* 
nal ,  i8io,  iu-80.  Tir.. 

JONES  (Stepheit)  ,  auteur  anglais , 
est  né  a  Londres  en  1763.  Il  ccnninfiuçs 
par  étudier  la  sculpture  et  ensuite  Part 
de  l'iruprtnierip.  îl  fut  depuis  correcteur 
d^épreuv es  jusqu'en  I7()7,  qu'il  devint 
éditeur  du  White^hall  Eveninspost  :  il 
entreprît  ensuite  le  General  Evening 
post ,  et  ]e  Magasin  du  franc-maçon, 
A  ia  mort  d'isaac  Reed  ,  il  lui  succéda 
comme  éditeur  de  VEuropean  moQH'*. 
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«I  w.lli^pubKc  :  I.  ^bit'^e'dhs  réflexion» 
Je  Ilut  lif  sur  la  rci  ol ution  française , 
1  jQi ,  ui-i  'ji.  II.  Btaiilcs  du  mois ,  179^ , 
iii-o*'.  in.  u4bréfpê  de  Llùsloire  mtturelle 
de  f^ard ,  vol.  in^ta ,  1793.  IV.  ffis^ 
toire  de  Pologne,  1795  ,  in-80.  V.  Dic- 
tionnaire biographique  en  miniafure . 
»7i)Ç>  iu-ii.  M.  Beauttis  de  V histoire 
dt  Dodfi  (  auj;m(  ïitéfs  ) ,  171/6»  il^ia. 
\ri.  Ahrti^é  du  ^>oy'aff!  dan»  l'Inde^ 
dv  Donald  Caiin>f"-U,  1  79^>  in-ia.VIII. 
jyja'ian^fs  f/itti^otiiques  f  '797i  '"-'2' IX. 
Dictionnaire  de  lalansue  ani^laise  con^ 
tenant  des  règles  $ur  ta  prononciation 
et  Vexfdication  ^  -  •«•-8  '.  X.  Œu- 
vres poétiques  de  Oray  ,  avec  des  écloir' 
ciàsetnents,  '798,  in-h».  XI.  L  esprit  des 
journaux  de  '799^  nos  Jours,  111-19. 
Xtl-  Chrontslogiè  de  John  Blair,  con- 
timtf'c  jttsquf'n  iRorï  ,  in- loi.  ,  i8()3. 
Xi II.  y  ie  de  Garricky  par  Oa vie:»,  nou- 
Telle  éililiun  ,  avec  des  ndilîtions ,  ido8, 
a  vol.  în*8o-  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  fran<;;)i8.  XIV.  Biographie  dramati- 
que, Hvt-c  les  addition*  d'ik  lieed*  181  a, 
4  vol.  in-80.  Z. 

JONES  'JohS'Gale)  ,  apoibicftire  de 
Loiidn-s,  ficstdistiogoépar  «nn  zèle  pour 
la  i  rforinp  pnliîiqtif ,  ou  plulôl  comme 
avuc.ti  lie  |â  iiberiL',  de  rég»lilé  et  de  (a 
souveraineté  du  peuple,  tl  s^est  soutenu 
par  «es  liaisons  avec  ditféreolcs  sociéiég 
politiques,  et  principalement  av^c  celle 
qni  portail  le  nom  de  forum  de  West- 
miiwiier^  mais  a^ant  pubiié  en  iumuu»- 
crii  ime  diatribe  aanglanieconlre  la  cham* 
l»re  dca  cbnimttBes  ^  il  fat  enfermé  à  Mew- 
gate,  et  en  soriit  en  m^nie  temps  que 
sir  Fr.tncis  Bttrdctt  «ortit  de  la  Tour.  Il  a 
public  :  I.  Escfuissc  d'un  discours  att 
forum  de  ff  esUninater^  I7t4» '"-î^"* 
II.  Tournée  politique  duns  le  comté  de 
Kent  pour  y  propager  la  n: forme  par- 
lementaire'. ^79^»  lu.  Discours 
$urle  caractère  de  ffashingten ,  »7!.7 . 
io«ë«.  IV.  Oiservalions  sur  la  toux 
eoiivulsiife  ou  coqueluche ,  1798,  in-8'. 
V.  Im'ocation  à  tùdouai  d  Quin^  i8o|, 
in^^.  VI.  Lettres  à  M.  Turner,  i8oti, 
'in -9».  Jt  a  publié  aussi  un  A%-ertisêe^ 
ment  oux  habitués  des  rlnbî  prliti- 
qws  ,  qui  renfrtnie  une  IJislnire  de 
lorigine  et  des  pjxy^rcs  de  ces  sociétés^ 
«te. ,  in-6«».  —  lonts  (  Edoimrd  ) ,  mufûr 
cicQ  et  poète  du  prince  de  CiUcs ,  vit 
nd  dans  le  comté  de  Mt-riorifili  C'«sl 
pmt-f^tv»-  le  pln^babilejoururiic  h<i4rpe  de 
«u>j>  jiiurk.  II  a  publie  :  I.  iUUques  musi^ 


eales  el  podUques  des  anciens  bardtê 

gallois,  consen'ées  par  la  tradition  et 
par  des  manuscrits  authentiques  ,  avec 
une  histoire  généi  ale  des  bat  tics  et  des 
druides  ,  etc. ,  3*.  édiUou  ,  1  Si  a,  iii^uL 
II.  Le  ^luséuin  barde  de  l  ancienne 
lillc'iaturi  angUiise ,  i8  )'jït  in  fui.  Ilf. 
,/4'rs  lyriques  ,  ou  JHiihuiiti^iitns  dts 
chants  nationaux  des  Ot  ecs ,  des  Ai' 
banaii  ,  des  Turks,  'Sip,  in  -  fol.  IV. 
Banquet  de  'l^erpsicJioie  ,  ou  Beautés 
choisies  des  mélodies  nationaUs, 

Z. 

JORDAN  (Camille),  né  h  I.jom 
en  i7G9^  fui,  d»'»  sa  jeuncske  ,  douiiiié 
p.it'  des  idées  religieuses»,  et  piiljli^  .  m 
comniencemt-uL  de  la  révolution,  uqc 
broebiire  contre  les  pastorale^  de  févè» 

3 ne  constitutionnel  lÂnioure^te*  Ctpsn> 
.itit  il  ne  Conunettr»  à  fij^nier  suris 
&ccnepoliui|ue  {^uVii  m.'4rs  17971  cumme 
députe  àu  Itliône  au  conseil  de»  cinq^ 
cenia.  II  pronuiiiÇa,  le  4  inillct^  uq  di»* 
cours  impro  lié  et  plein  il'éin  if^ie  pour 
défendre  [.von,  qu'on  avnil  d«'»ionote 
comme  un  Joj  er  de  contre  "  ret  olu- 
Uon ,  un  récepioQle  il'ussfissinf  «|  4i 
bandits.  Le  17»  il  pnéfieoia  son  fit- 
nieiix  r.ipportsnr  Texercice  el  la  police 
dci»  culte»,  et  demanda,  pour  ton»,  h 
plus  entière  lâwrté ,  ainsi  t|ue  Fusage 
cloçbef  dans  les  campagnes.  Cd  te  partît 
de  son  discours  doiinu  lien  à  de  nOiU!- 
breu\  sarcasmes,  vi  fournit  le  >.iijft  de 
plui)ieur.s  caricatures    M.  Jord.j>4  parU 

.ttvec  la  même  forçe,  b*  t3f  conkn!  Tup- 
procbe  des  troupes  que  le  directoire  f«i~ 
sait  m.4r(  hcr  veii»  Pans;  et  il  sV'Ie^a  coii' 
tie  les  jacobius,  les  au.i  rciiistes ,  et  sur- 
tout conire  la  faction  d^Drleans,  qu'il 
accusa  «l'être  le  retaort  cacbé  (pii  fisiiait 
mouvoir  tOMit  s  I' s  autres  Coniln'n"  ^  ^* 
d'  poi  talion  le  1  8  11  iicl.d.ir  J  seplembta 
1797  ,  il  parvint  a  s'éebapjM^r  i  t^t  d^s 

7 ,  il  fit  paraître  une  proie  lat  on  aJfse- 
sée  à  ses  coniBiettants  Hon  rapp«l  n\eiit 
lieu  qu  au  muistle  février  iKot»;  et  i'  f«rt 
d'abctrd  mi<»  «  u  surveilLmce  à  Gr»*»«»''<' 
Il  publiai  à  Varia f  en  i8o9,  une  bnicbiirs 
intitulée:  f^étitable sens  du  vœu  natio- 
ni:!  prynr  le  consulat  a  a'iV,  d»!»:»  laquelle 
ou  iiji  repiiiche  d\-iioir  plus  lovmjué  le«« 
.pniuùpeii  répubiic.  ins  ,  ce^i*  4'***' 
jiVMtniaiiiCi'fttés  jus^u  alors.  Cel«6i^i<i»<i**^ 
M.  Jordan  n'avait  point  wgaé^ixa l'stten- 
tioii  de  la  polie»-,  et  il  fut  s.-ii»i  pr  se*o- 
dx  ts.  M.  Joi  dan  ne  crut  piis  alors  qu)l  'i' 

fût  ifevwiti  de  garder  rimvnyiBty  ttà^ 
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flfeta  cmirftgcotement  qu^il  en  ^uîtPan- 

t«UT.  Buonapartp  ne  Tappr!:!  h  aucune 
place,  mais  son  resscnistru  iif  ir.ilf.i  pr>«î 
plusiuin.  Dc's-Iors  M.Jordan  vécut  retire 
m  Ljon ,  jusqu^en  i8i4*  érénenienU 
de  cette  ano^  le  replacèrent  ftorl»  teine 
politiqiip  ,  et  on  le  vit  se  prononcer  pour 
le  rétablissement  des  Bourbons.  Le  3o 
mars,  il  fut  un  des  trois  doutés  que  Tad- 
ininistratieil  municipale  envoya  auprès 
de  Perapereur  d'Autriche  à  Dijon,  avec  la 
luission  apparente  de  solliciter  des  adou- 
cissements aux  réquisitions  dont  la  ville 
^eit  frappée ,  miii  en  effet  pour  son» 
4er  les  dispositions  de  Tempereur  Fran- 
çois à  IVf^ard  desBoTM  1>on.^.  Les  députés 
lurent  accueillis  avec  bienveillance  ^  mais, 
sur  tout  ce  qui  touchait  à  la  politique  , 
1)1  réserve  Ait  extrême.  De  retour  a 
XiTon  le  8  avril ,  M.  Jordan  assista ,  ce 
^ur»là  niériie  ,  à  le*  séance  dans  la- 
4]ueUe  le  conseil  municipal  proclama 
tdm»  XVni  roi  de  France  ;  e%  U  fat 
mommé  pour  faire  partie  de  la  d^puta- 
tioii  c^ui  porta  à  S.  A.  R.  Mo^sît^ur,  la 
délibération  qu^on  venait  de  prendre. 
JjC  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse^ 
par  ordonnance  du  i8  aoùl  181 4  i  Ct  le 

^  comte  d'Artois f  à  son  passage  à  Lyon, 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 

'  '  near.  11  fut  nommé ,  en  août  i8i5  9 
firé^ent  du  collège  électoral  de  cette 
TÎlle ,  mais  son  état  de  maladie  Tempé* 
dia  d'exercer  cette  fonction.  Il  fit  ,  en 
idiG,  un  voyage  a  Loudres,pour  pour^ 
suivre,  auprès  du  gouvernement  anglais, 
le  recouvrement  du  legt  fait  k  la  yuie  de 
JaJou  par  le  général  Jnartin  ,  son  com- 
p'ttriote,  mort  offîcîer-fîéfiéra!  sut  gran- 
des-Indes. Nommé,  en  août  de  cette  an- 
»ée,  président  du  collège  électoral  de 
PAin ,  il  ne  put  parvenir  à  (aire  complé- 
ter I.i  (1ép!!tatmn  dp  ce  dép;irtpmcnt  a  la 
chambre  de  >8i7.  11  y  eut  une  scission 
très  prononcée  entre  les  électeurs  qui 
Tonlaient réélire  les  députés  de  la  session 
précédente,  et  ceux  qui  étaient  arrivés 
avec  la  résolTition  de  les  exclure.  Lps 

{>remiert  se  retirèrent  aussitôt  après 
^  'élection  de  M.  OamDle  Jordan.  Celui-cî 
vola  constamment ,  dans  cette  session  , 
avrr  în  majorité;  et ,  le  ^  décembrr  ,  i!  fat 
appelé  au  conseil-d'élai  en  service  ordt- 
naire ,  le  jour  même  où  M.  Benoist  cessa 
d*en  faire  pwtîe.  Il  parla ,  dans  cette  ses- 
. ,  aîon ,  en  fiiTnur  de  la  lot  sur  les  élections , 
»%>ppo«ia  à  la  lilierlé  dt-s  iournaux;  et  le 
6  nmrs  1 S ^  dans  un  disoours  dont  Tiui- 


pression  fut  ordonnée ,  il  défendit  Par> 
ticle  du  budget  qui  affectait  tniTs  les  l>oi$ 
à  la  dotation  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment. On  a  de  M.  Caunlle  Jordan  :  I. 
Dùeours  et  rapport  smr  ia  likerté  p 
l'exercice  et  la  police  de  toits  les  cultes, 
1797 ,  in-8®.  II.  Camille  Jordan  ^  dé- 

£uté du  Rhône ^ à  sescommi  tumis^  sur 
I  réviÀutum  au  18  fructidoi  ^  ^"j^^ 
Hambourjg ,  ^798  ,  in-B».  UI.  yrai  sen» 
du  vote  naiional  SUT  U  txmaulat  à  ifie, 

JOttDAN-DUPLESSIS  (  AuoDsTis}, 
ancien  auditeur  au  eontdi-d^état«  liai 

nommé ,  en  181 1 ,  secrétaire  de  légatton 
à  Wurl'zbourg.  11  fut  cLargé,  par  décret 
du  26  décembre  i$i3,  d^accompagner 
le  conlre>amiri»l  Gantbeaume  dans  la  S** 
division  militaire  i  Toidon  ,  pour  le  se- 
conder, dans  ses  opérations  de  salut  pu* 
bile.  Il  est,  depuis  i8l49Mcrétaire  d^am- 
babsade  à  Rome.  S.  &, 

JOSEPH  (Le  Vère  ) ,  prêtre  roma», 
dont  le  nom  de  famille  esi Séhcaiiani^ealk 
employé  par  le  St.-Siéîrr  dans  les  missimr* 
eu  Asie.  U  a  long-temps  habité  la  Perse, 
où  il  a  on  grand  ascendant  sur  Tespris 
du  roi.  Cet  ecclésiastique  est  en  mealn 
temps  im  excellent  médecin  ;  il  op^e  de» 
cures  merveilleuses ,  et  bnptise  ses  reala« 
des  :  il  est  en  outre  fort  bon  borloger. 
La  ^ande  consUération  que  lui  ont  ac- 
quise ,  auprès  des  peuples  de  fAtic,  ses 
vertus  et  ses  talents,  lui  ouvre  tontes  U  s 
routes  de  ce  vaste  continent,  qu  il  par- 
court périodiquemeut  de  rArntéiùe  an 
Bontao ,  du  Tnibet  au  Miâsaoave,  et  des 
bouches  du  Gange  à  celles  de  PEuphrato* 
1!  parle  de  PAsie  comme  si  ell*?  était  st>a 
donv^ine.  L'arabe  ,  le  persan  ,  i  indou 
et  le  grec  lui  sont  aussi  familiers  que  sa 
langue  matetnelle.  It  coUTcrse  très  ifticit 
en  iialien  ,  en  latin,  en  anglais  et  en 
français.  Cet  étonnnnt  misnionnaire  vint 
à  Londres  en  1Ô16  ,  pour  y  vendre 
quelques  excoplairM  d'un  magnltîqfin 
ouvrage  quHl  a  traduit  du  persan  en 
latin.  Ce  sont  les  OEuvres  du  poètM 
persan  Hafiz,  avec  le  texte  original  en 
regard.  Le  P.  Joseph  vent  encore  servir 
la  religion  en  interprétant  les  sainte» 
Ecritures  ,  qu'il  prétend  avoir  été  fort 
mai  traduites  do  grec  en  latin,  (Test  au 
nouveau  Testament  surtout  quil  «est 
•ttaclié  :  il  eo  rend  les  paroles  divine» 
avec  tant  de  Ibrce  et  d*éloquenee,q«*il 
fait  souvent  des  prosélytes  de  cetiT  qnv 
i'cAieiuleot.  Ces  détails  sont  tirés  de» 

^1* 
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JOUI  nniix  flnwTais  ,  et  n'ont  pa?  fïA  pjl- 
raiir»'  moins  singuUr-rs  aux  i  uLlioliijups 
ni  n'^iiitércsseut  au  buCd-s  dt:.<«  mis&ious 
u  Leyatity  qu'aux  «mateurt  instruits  de 
k  tiaérature  orientale.  Les  premiers  sa- 
vent ass^.z  combien  la  vie  d*iiii  miss'on- 
«airce^t  occupée ,  cl  que  ces  r€specl;»l)leii 
apôtres  du  cbristiaobiiie  ne  s'amusent 
pau  à  étudier  et  traduire  les  poote«  ana- 
crëotitiques  du  j^eia  c  d'Hafiz ,  et  à  venir 
en  Europe  |iour  vendre  leurs  trnrîurf  ions. 
"Les  urkntnlULes  ,  d«  leur  côté  ,  savent 
qu^îls  nVxiste  point  de  traduction  coni* 
plète  imprimée  i!c  ce  poêle  persan  (foy. 
l'art.  Hafiz  dans  la  Bw^^rtiph.  univers.)^ 
et  que  si  le  Père  Joseph  Sébastiani  en  a 
fait  voir  une  ca  Angleterre ,  elle  ne  peut 
être  que  manuscrite.  D'autres  reoseigne* 
aenls  nous  apprennent  d'ailleurs  que  cet 
aventurier  p;(ss3k  <lan<;  le  î^evaDl  pour 
être  vendu  au  paru  anglais  dans  la  Perse, 
«t  pour  avoir  cherché,  par  toutes  sortes 
de  voies,  à  contrarier  à  la  cour  deFeth- 
Aly-Srliàb  les  uégnci;\iions  entamées  au 
Tioin  de  Buonaparte  par  M.  de  Romien  , 
et  après  lui  par  M.  Jaubcrt  en  i8o5. 
(  ^o)^.  Jacbert.)  a. 

JODARD  (Gabriel) ,  médecin  dans 
Je  d^parlPinent  de  TAHirr,  a  publié  r  I.  Un 
mot  sur  le  Mérite  des  J'eninies  (  poème 
de  Legouvé),  1801 ,  m*ia.  II-  Quelqua' 
ctswations  pratiques ,  importantes  et 
curieuses ,  sitr  la  -rmccine  en  particulier 
et  l'art  de  guérir  en  général ,  i  ôoa }  in- 
80.  WX.Nouvel  essai  sur  la femtne^consi' 
éétée  companOivement  à  ^komme,  1 8o3, 
in-S'^.Vy.kssai  sur  une  nou%felle  théorie 
Je  la  contagion^  1806,  in  8".  V.  Des 
monstruosités  et  bizarreries  de  la  nu" 
tare ,  principalement  de  celles  qui  ont 
rapport  à  la  génération  ,  et  de  leurs 
^uses  y  tSo^  ,    vol  in-8'>.  Or. 

JOUBEH T  UE  LTIÉBAULT,  deputé- 
suppiéant  de  ce  département  à  la  Cod- 
venUoo  nationale  en  17911  fut  appelé 
dans  le  sein  de  cette  a<!si  inblée  après  le 
procès  de  Louis  XM.Tl  fut  envoyé  près 
des  armées  du  Nord ,  et  de  Sambre-et- 
Ideuse ,  et  employé  ensuite  près  de  ces 
mêmes  armées  comme  commissaire-or- 
donnateur des  guerres.  On  a  dir  qu'il 
s'était  fait  dans  relie  plarp  une  fortune 
considérable.  Le  d*  }»arlement  de  l'Hé- 
rault le  réélut,  en  1798 ,  au  couveil  des 
cinq-cents  ;  il  y  vota  pour  rÎDipèt  du  sel, 
fut  élu  ierr.^f aire,  et,  en  1799,  combat- 
tit le  projet  de  Terapruni  de  cent  millions, 
^ftttezdu  en  novembre  1799»  comme 


JOU 

opposant  à  la  révolution  du  1 8  brnmaîHf 
(  tj  novombre  T^f^t)  )  ;  mais  il  envoya 
bitntôt  sou  adhésion  aux  consuls  ,  et 
protesta  de  son  attachement  au  cou- 
verncnieut  provisoire,  «c  Je  ne  voia^  nore 
M  i\v  !m,  dit- il,  que  la  royauté  ou  la 
M  plus  déplm-able  confo.sion ,  pai'ce  que 
»  les  citoyens  qui  en  sont  chargés  oQVeut 
a  aux  républicains  tine  garantie  irrécusa- 
«  ble.  li  Peu  de  temps  après  ,  on  le  nom- 
nvi  président  du  conseil  de  guerre  établi 
à  \'alcnce  pour  examiner  la  conduite  de 
ceux  qui  avaient  rendu  les  placee-fortes 
de  l'Italie  :  il  passu  ensuite  k  Milan»  eu 
qtiaîitt?  d»;  «■  itimiissaite-ordonrrf ttrn- ,  et 
ii  en  exerça  les  lunctions  jusqu  en  i8ia. 
Il  fut  employé  ,  à  cette  époque,  dans  la. 
campagne  de  Russie ,  où  ii  faillit  peHre  la 
vie.  Keslé  sans  emploi  depuis  son  retour^ 
il  jouit  pai»il>lenient  de  sa  fartune.  B.  M. 

JOUFFROl  (Le  ujarquis  de)  avait 
fait  construire  à  Lyon  ,  en  1 782 ,  uu  ba- 
teau à  vapeur,  de  1 3o  pieds  de  long  sur 
l4  de  largeur  ,  auquel  il  appliqua  la  ma- 
clitne  à  vapeur  de  ^iewcomen,  perlée- 
tiouuéc  par  Watt  de  Glascovi'.  En  i8i5,. 
il  publia  un  Fœtum  intitulé  ,  Les  bou- 
leaux à  vapeur  y  dans  lequel  il  traitait 
Fifhon  de  pl.'.'^naivp .  préleridanl  que  cet 
Américain  lui  avait  dérobé  l'idée  du  ba- 
teau à  vapeur ,  en  copiant  celui  qn^il  avait 
ftit  construire  a  Lyon.  Si  Ton  s'en  rap- 
porte à  d'autres  écrits  publiés  à  cette  oc- 
casion, ces  plaintes  auraient  été  dénuées 
de  fondement,  M.  de  Jouflroy  n'étant  paa 
plus  que  M.  Fulton  Pinventeur  du  bateau 
à  vapeur,  n'ayant  fait  l'un  et  Tautre, 
\tn  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard  ,  que  la 
simule  application  d'tm  nouveau  moteur. 
(  f  Part.  FvLTOir  dans  la  Biograph» 
univers.)  Un  deuxième  bateau  à  vapeur  de 
M.  de  Jouflroy  fut  lancé,  le  00  août  i8i6^ 
au  chantier  du  Petii-Betcy  près  Paris,, 
S.  A.  IL  Monsieur  assistait ,  comme  par-, 
rain ,  au  baptême  et  à  la  bénédiction  du 
bâtiment ,  auquel  on  donna  le  nom  'de 
Charles- Philippe.  Df. 

JOUiNLAU  (  Je^k-Joseph  ) ,  ancien 
officier  de  gendarmeiie,  administrateur 
de  la  Charente  en  1790,  fut  député  de 
ce  département  à  l'assend)!»-»'  législative 
en  1791.  Il  y  combattit  le  projet  d'ar- 
mer les  citoyens  avec  de»  piques,  ima- 
giné par  Carra  (Voy.  Ca.sr4,  dans  la. 
Biogr.Hni^rs.)%  et  le  \\  juin  «792,  il, 
eut  iu*p  (juei-elle  avec  GraT»eeneu^  e ,  (jui 
Ta^  ail  insulté  dans  un  cojD)itéj  parce  qu  li^ 

ayait  voulu  fempécher  de  commettre  use*. 
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♦hluMÎré  (îamrnfli.irf  (h-  \,-\  wWr  *r.\i7t"!, 
44»ut  A  éiaîl  rappotlcTir.  Au  sortii*  de  la 
■nincf ,  Jolinftiû.  lui  ^oona  inr  reade»- 
¥«ti«iU  bois  dv  Coiilogne  :  mus  Grfln^ 
gfîi'vivt'j  f»n  lieu  «raccepter  le  i!^  !l,  .'ivnrrt 
rt'coitiniencc  srs  injures  ,  Joiiiifnii  lui 
(lotiiia  lies  coups  de  l>àum  et  dt  s  .»,out- 
tels  ;  ce  qnt  fttt  eenîfië  à  i»  iHiri-p  par  !• 
tnarqiiis  <î»'Saint-Hm  ucP,  appc  if*  < omme 
témoin.  Linovéît*  ifîawût  à  l'A l)ijaye  à  la 
suite  dHin  pioct^  i\ne  lui  avait  iuteulé 
OrangeneiiiFe'  (  f^ny.  GiiAlvQEifeirTe  , 
éànê  Ja  Biagr.  univers.  )  ^  Jouneaa  ii*é- 
ch^ppa  ({lie  p:tr  miracle  aux  massacres 
Hu  u  s*»]*! f m  b if"  ,  et  vint.  «îéclarcr  à  la 
barre  que  ie  peuple  avait  respecté  en  lui 
le  caracUre  ée  d^paté.  Il  était  tont  cou- 
vert desaug,  et  escorlé'par  trot»  nss  issin» 
*juiflemHt>(i,'H>tit  sa  réiftfpîîirîitimi  chins  li  s 
^isoDii^  niaib,  sur  la  molion  <)^in  rneitibre, 
<Nt  fui  dëstgtmia  a afled*un  comité»  où  il  tes- 
ta, sur  parole,  jusqu^au  terme  lîxé  pour  sa 
détention.  Tl  rnitra  dans  I.»  ■;f  iii]„i  merie; 
fnais  PU  179.^  ,  il  iul  df&iituc  de  sou  i^ade 
de  lieuleiiuut-colonel ,  sur  les  plaintes  de 
i|iwlqu«a  bttbitanta  de  Roehefbrt  qui  Tnc* 
*usèrcni  ^iticivi»me.  M.  Jouneuu  de- 
meura depuis  cette  époque  d.ms  une 
lieoreuse  obicuritc,  et  ne  reparut  sur 
la  «cène  politique  qa^en  181 4  •  Le  Roi  le 
nomma  cheTalier  de  St.-Lottis;  et.  en  1 8 1 5, 
le  (l('|vii  (finrîit  de  la  Charente-?  11  fV-ricure 
f  appela  a  la  chambre  de<t  députés.  11  lut 
Véélu  par  le  même  dcpartemeut  pour  la 
Ttessioti  de  1816.  U. 

:iOUHDATN  ,  dlllc-et-Til:>;ne  ,  juge 
au  tribunal  civil  de  et*  dt-parlciut  nt  y 
futuommé,  en  i^qS)  député  ati  conseil 
des  aneiena  pour  un  an ,  et  y  fut  réélu 
l^aonée  suii^aitte.  Le  90  juilltt,  il  fut 
'flu  secrétaire.  En  1799,  il  provoqua 
^impression  d\me  adresse  des  habitants 
4e  Grenoble  contra  Schérer,  appuya  la 
>n«Miic  des  otages  dans  le  pays  <rà  les 
îCM  II  les  riaiiMit  armés  sruT.s  le  nom  de 
Chouans  ,  et  dtHVn  lit  les  sccirlcs  popu- 
iaiies.  L»r>  de  la  discussion  du  3  août 
mir  le  rappel  de  Darère,  Jourdain,  «près 
avoir  annoncé  (juM  avait  été  lui-nu;me 
uncde;;  victiint's  Je  U(-[)espierre,  cita  plu- 
sieurs taiis  en  laveur  de  cH  nncien  meni- 
Ivre  dtt  comité  de  aahit  public  ;  if  rap- 
ï»Ha  qoe  ce  fut  André  Oumunt  cjni  pro- 
voqua sa  'l('i>i)rialion  celle  ili-  pîji-,it'ii  1  s 
outres  ,  et  let  miu:^  pai'  une  rxlioitalion  à 
la  concorde  et  à  Toubli  du  passé.  Lnra 
d(>  U  révoiulîondo  18 brumaire  (9  no- 
>fiiibre  r799),  il  fin  exclu  dn^rpsléw 


Jî'^'.ifir.-  m-rs,  rn  iHoo,  il  futnoTrmé  jugé 
au  tribu  lal  d'appel  de  son  département  y 
'dont  il  devint  ensuite  Tnn  des  présidents, 
lia  étéappr!(  ,<;ix  méroës foncttoiii^ près 
la  cnir  rnvalc  de  Uennes,  par  ordorf* 
nan<'f  du  3  j  invier  i^ii  6.  B.  IVf. 

JOUHDAIN  (  Amab'u-:  Luuis-Marie- 
MiCHBL  Bai;CRlLL£T  ) ,  (ils  du  oélèbre 
dentiste  de  ce  n<mi ,  naquit  à  Paris  îe  t.T 
janvier  178S.  La  nfvolnt  on.,  en  dépotiil- 
lantson  père  de  sa  fortime,  rrndit  sou 
éducation  très  încompUte  :  rprèa  aToir 
reçu  'dt>s  leçons  de  ian^ue  latine  pen- 
dant (jnflqTie-^  nnnc'cs  ,  il  cnlvri  chc/.  \\n 
notaire.  La  carrière  des  lois  el  de  la  citi- 
cane  ne  lui  ollrnit  aucun  attrait.  Anquc* 
til-du-Perron ,  dont  un  frère  avait  épun- 
aé  la  soeur  de  s.^  mère,  vint  à  mourir  : 
If 6  éloges  qu\)n  décrna  a  cf  sarnnt 
lioumie ,  fr  ippùreut  son  imitgiii'^lion  ^  et 
les  goûts,  josqu^alors  incertains,  se  di- 
rigèrenl  vers  la  littérature  orientale.  Ce 
fut  en  décembre  i8of>  (lu'i!  commniça 
de  suivre  les  cours  de  l  école  de»  Ian;^?jes 
brientaleSt  Son  assidutié,  sa  .prr<>cvé- 
rande  ,  plutôt  que  la  r:ipidité  de  ses  - 
succès  ,  fui  attirèrent  la  bicnveili.nnce  de 
MM.  Silvcsire  de  Sacy  ei  Ijat^crlès  1,C 
pi'emier  le  plaç»  ,  comme  secrélaircj 
chez  lli.  d^auterive.  lllaîs  le  îetine  Jout' 
dain  était  trop  ocicupé  de  ses  traraux, 
pour  remplir  convennblemrnt  ce  no!ivel 
emploi.  U  le  garda  peu  deiimpât,  et  ob- 
tint la  place  de  secrétaire-adjoint  de  Tc- 
cole  des  langues  oiienlales,  place  que 
M.  de  Montalivet  ^  ministre  de  l'intérieur,  ' 
créa  en  sa  f  jvt'ttr.  d'aprc4  la  demande  de 
M.  Lnn^iis,  administrateur  de  1  élablii»- 
scmeift.  Il  occupe  encore  atijonrd'hut 
cet  emploi.  On  doit  a  cet  orientaliste  : 
I.  ilfç'innire  'iur  Pchscrmtoire  du  Méra  - 
^als  et  les  instruments  eniploy  ifs  pour  y 
oèmver^  Paria,  tSio,  in-8°.  L*auteur 
é^aida^  dans  une  matière  qui  lui  état 
peu  connue,  des  consriîs  dn  .savant  as- 
tronome Tînrckbnrdt.  Sou  Mémoiie  a  f'ié 
traduit  en  allemand  avec  des  remarques 
critiques  par  M.  Worms  ,  professeur  & 
Stutt;;ardt,  et  inséré  dans  le  Monatli- 
chc  cnrrespondanz  de  M.  Zacb  ,  N  '-.  de  . 
janvier  et  d'avril  181 1.  II.  JSotice  dm 
jardin  de  la  Sdrçté,  histoire  univer^ 
selle,  érrito  en  persan  par  Mirklioud\| 
irjsf'i  ée  dans  le  tome  i\  îles  Not.  et  ICxtr. 
desMan.,  et  livi<-  à  part,  1  vol.  in-,^o. 
Cette  notice,  Inile  a  rinvitation  de  M. 
StiTestre  de  Sftcy ,  a  été  revue  et  cpiri- 
par  ae  aa^aûu  lU.  Tm  Perse ,  rof. 
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in-i8,  orriéi»  iVuii  très  grand  iioiiil>re 
d«  ligures,  Paris,  Neveu ,  l8i3.  IV. 
Recherches  sur  les  ou^rtiges  iVAristoLô 
et  dr  qni-l(fiLes  autres  philosophes  grecs 
Uont  ou  doit  la  première  cofliuUssance 
éux  Arabes  Cm  Mémoire  a  obtenu,  en 
lbi7  y  le  prix  pr^osé  pur  r«ea4léinie  des 
inscriptions:  il  se  distingue p»r d'immen- 
ses recbërclies  sur  divers  points  d^hiitiuiie 
liiiéraire.Oii  dttit  encore  à  M.  Joui  data: 
l».  L*édilioa  et  le  réfitioa  de  la  tracluo» 
lion  française  de  ÏEtat  de  la  T'urquie,  de 
Thornton  ,  Pnri^,  181  a  ,  1  vol.  in-8''.  — 
3<>.  Uu  grand  nombre  d'articl<^8  in&ért^s 
dant  la  Biographie  unûwtelle ,  quel- 
ques auirca  dans  le  Jlfoiufeur»  les  An- 
nalt  s  des  x^oyages  cl  les  3îines  de  PO- 
rientf  entre  autresune  Notice  sur  AbouJ- 
Féda^  la  famille  et  les  ouvrages  de  ce 
géograpiie  {A  un.  des  vof.,  tome  xiT  )  « 
et  une  f^îe  d'Ayicenne,  extraite  et  tra- 
duite de  rhi.storieti  Khoudemiet,  et  ac- 
€Oinpagi»ée  du  texte  pei-san  (  tome  j  v  des 
Mine*  de  VOrient),  —  3».  La  traduc- 
tion de  longs  extraits  de  la  Chronique 
dUbri'Feral ,  et  fit*  T:»ble  détaillée  des 
matières  de  ce  voiumiaeux  ouvrage ,  qui 
«▼ait  passé  de  la  bibliotli^ue  de  Vienne 
dans  celle  de  Paris.  —  4*^.  Une  Histoire 
ileCéléïtation  et  de  la  chute  des  Bnrme- 
.  cides ,  qui  s'iinpnine  en  ce  moment  à 
rimprimerie  r<»yale  ,  ua  vol.  iu-8".  M. 
Jourdain  a  èoeore  fourni  plûsîeurt  ex- 
traits ^^auteurs  arabes ,  et  quelque»  Mé- 
îîioires  <[ui  se  trouvent  eraplovés  dans 
X Histoire  des  croisades  de  M.  Michaud. 

F. 

lOURDÂN  (Le  comtejEAs-BAPTie- 

TC  )  y  maréchal  de  France  ,  fils  d'un 
cliirurgieu  de  Limoges,  est  né  dans  cette 
TÎtlele  29  avril  i7()3.  Il  s'enr^  en  1778 
dans  le  régiment  d'Âuxerrots,  et  partit 
pour  la  guerre  d'Amérique.  Après  la 
conclusion  de  la  paix  ,  il  revint  en 
France.  £a  i^^o,  il  reprit  du  service 
dana  la  garde  nationale,  et  fut  nommé, 
en  1791  )  Commandant  du  a^.  bataillon 
des  Toiontaires  du  la  Il  niie  -  ^  iunne  , 
qu'il  conduisit  à  Parn\ée  du  Nord.  Le 
37  mai  1793,  il  fut  élevé  au  grade  de 

Sénéral  de  brigade  ^  et  à  celui  de  général 
ivisiounaire  le  3o  juillet  suivant  II  com~ 
mandait  ie  corps  de  bntadie  à  la  journée 
d'Hundscoute ,  et  fut  blessé  en  eulevant 
Wa  retranchements  ennemis  à  la  tête  de 
'  SCS  troupes.  \\  s'empara  ensuite  d'Het- 
ïtel,  <le  R:niib' i  p  et  de  Kixpojde.  Le  9 
scptmbrc  âUi\auL,  il  reuipla^^a  les 


JOtT 

uéraux  Lamarcbe  et  Houchard  ,  dane 
le  commandement  de  Tarmée.  Le  1^ 

octobre,  il  remporta  la  victoire  de  Wat* 

tiguies ,  disputée  avec  acharnement  dans 
un  combat  de  quarante-buit  heures,  et 
força  je  prince  de  Cobourg  à  lever  le 
blocus  de  Maubeuge.  Le  comité  de  salut 
public  appela  alors  juurdiin  à  Paria,  pour 
couiércr  avec  lui  sur  les  opérations  ul- 
térieure». Enivre  de  ses  succès,  le  comité 
voulait  prendre  PofiènsiTe  :  le  général 
Jotirdan  lui  fit  considérer  que  Parmée 
était    composée  de   nouvelles  levées, 
la  piupart  sans  armes  ui  habits,  qu'ainsi 
il  valait  mieux  pasieir  Tbiver  sm*  la  dé^ 
fensive  ,  et  attaquer  au  printemps  Ses 
plans  furent  adoptés;  mrirs  on  n'oublia 
passa  résistance  ,  et ,  dès  que  les  troupes 
turent  eu  état  d'agu- ,  Piche^tu  eut  le 
commandement  en  chef.  Barère  proposa 
même  de  mettre  le  premier  en  j  elraite. 
Cependant  celui-ci  fut  réemployé  peu 
de  temps  après,  et  obtint  le  commande- 
ment de  Tarmee  de  la  Mosdie,  qu'on 
avait  ôté  à  Hoche.  Il  ouvrit  la  campa* 
gne  par  le  combat d' A rlon ,  oîi  les  Atitri- 
cbiens ,  lorts  de  seize  mille  bomuies,  tu- 
rent Gomplètiement  batins.  Attaqué  quel* 
'^ues  jours  après  par  le  génériil  Beaulieu  , 
une  de  ses  divisions  ,  commandée  par 
Moreliot ,  ajant  été  surprise  ,  éprouva, 
quelque  perte.  11  re^ui  alor&  I  ordre 
de  traverser  les  Ardeunes  avec  son  ar^ 
mée,  composée  de  quarante  raille  hom- 
mes ,  et  de  venir  se  réunir ,  devant  Char- 
leroi ,  à  Taile  di-oiie  de  Tarméedu  Nord  ; 
ce  qvTll  exécttia  avee  habileté.  Ayant 
passé  la  Sambre,  il  fit  commencer  le 
siégf»  d^;  cette    plnre  ,   qui   fut  itiirr- 
rumpu  aprcs  un  eclicc  éprouvé  le  38 
thermidor ,  puis  recommencé  deux  joui's 
après.  L'armée  française  s'étant  de  nou- 
veau portée  au-delà  de  la  Sambre  ,  elle 
y  {"ut  attaquée  le  8  tiicssidor  par  des  for- 
ces nombreuses  f  et  lemporta  la  célèbre 
victoire  de  flcurus.  Sa  gauche ,  d'abord 
rrpoussée  par  une  attaque  impétueuse^ 
du  prince  d'Oran;:;? ,  fnt  pioiégée  p:îr 
les  bonnes  dispositions  de  Kleber  ^  et  sa 
droite,  défendue  par  l'intrépidité  du  gé- 
néi-Ml  L<efebvre,  ne  put  être  eoiamée, 
malgré  plusieurs  attaques  réitérées  avec 
chaleur.  Le  centre  ,  pî.tcé  devant  Ir»  place 
de  Charieroi,  qui  s  était  rendue  la  \  eiUe, 
resta  immobile.  Ce  succès  lut  de  la  plus 
grande  importance  f  our  les  Français;  et 
Juurdan,  «.'étant  artssitôt  porté  stir  DriixeU 
kS|  i'or^a  les  coalises  à  abaudoouer  leur 
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conquête  de  la  Flandre.  Cppf ntlnnl  il  ne 
faut  pa^  cUerclier  le»  détails  de  hi  vic- 
toire de  Fleonui  dans  remphali^uc  rap- 
Mrt  qu'en  fit  Saint- Just  à  la  trioutie  de 
I»  Convention.  Tyes  «îin'meiits  corps  rén- 
jiis  «oits  le»  uidres  de  Jourdau  reçurent, 
AUMÎlét  aprè»,  le  nom  d^armée  de  Saïu- 
bre>ei-M'.  use ,  rcpousaèrent  r«oneniî  jiu- 
qu'au-delà  de  la  Meuse,  et ,  mi  mois  apivs^ 
Tayant  tourné  par  sa  j^ancht-  ati-deia  de 
ce^euve,  Tobligèrent  à  se  retirer  der- 
tikre  le  Bhin,  ei  k  abandonner  Mms- 
triciit  et  Luxembourg ,  qui  se  rendirtint 
snccessirenienU  Ainsi  fut  con(]uise,  pour 
la  France,  cette  belle  contrée  eu-deçâ  du 
Rhin,  qui  lui  est  restée  pendant  vingt  ans, 
et  que  le»  désastres  de  181  /|  ont  seuls  pu 
lui  arracher.  Le  "énér^l  Junrdan  divisa 
son  armée  sur  le  lUiin,  depuii»  Cohiculx 
jusqu'à  Clèves^  cl  il  garda  cette  position 
jusqu'au  mois  de  Keptembre  1795,  épo- 
<jue  à  laquelle  il  passa  le  fleuve  sur 
Ijois  points,  Neuwitd,  Bonn  et  Dussel- 
ùorll^  tandis  que  Tartnee  du  Haut-Hbia 
pesiaît  ausai  ce  fleuve  à  ManbeiiUf  fooa 
I^a  ordres  de  Vicbegru.  lourdan,  après 
avoir  chassé  les  troupes  pou  nombreu- 
ses qui  étaient  devant  lui ,  prit  po  illon 
sur  le  Mein^  et,  «lyant  été  tourné  quinze 

{'mu  s  après  par  les  Aulrichie:)S  qui  vio* 
I  rcot  la  ligne  de  neutralité  convenue 
avec  la  Prussp  par  le  Uitiié  (]e  bàlp,  il 
fut  ublit^é  de  se  retirer  à  ia  hàie  sur  Co- 
logne, d*ott  il  vint  aussitôt  «Il  secours  de 
rarmée  de  la  Moselle,  qui  avait  été  forcée 
dans  ses  retranchements  devant  Maîence 
parle  général  Clairfayt.  Après  une  courte, 
mais  brillante  campagne  dans  le  Uunds- 
nicli»  Jourdan  convint  d*un  armistice; et 
la  guerre  ne  fut  reprise  (jn^au  printemps 
suivant,  cpotjue  à  Inqnclle  i\  pas&a  de 
uouveau  le  Biiiu,  força  le  général  Wai- 
tcQsleben  k  se  httirer,s*empara  de  Wurt>* 
Lottrgf  et  se  porta  près  de  Ralisbonne  : 
mais  ayant  été  attaqué  par  Tsrchiduc 
Charles,  il  fut  obligé  à  uue  prompte  i-e- 
traite,  dans  laqodie  le  désordre  occa- 
sionna des  pertes  considérables.  Le  gé-* 
néral  Jourdan  quitta  au^oilAl  le  comman- 
dement de  l'armée  ;  et  s'étnnt  retiré  à 
Limoges,  il  fut  uommé,  en  mars  i  ^9^,  au 
conseil  des -cinq-cents  par  le  département 
de  Ja  Hatite-\  ienne.  A  son  entrée  à  ce 
cods'mI  ,  il  fut  vivement  applaudi  par  le 
parti  rvpublicaiu,  et  se  trouva  bientôt  en 
opj^itioo  avec  Pichegru ,  dont  il  avait 
•le  le  rival  à  la  tète  des  armées.  Dans 
U  t|i<MS  ^9  iuio  I  il  parla  contre  le  projet 
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du  pmrli  clichicn  ,  tendant  à  I\'\ugmen- 
taiion  de  la  garde  du  corps  iégisialif ,  «t 
eu  juillet,  contre  celui  de  Camiue  Jordan, 
en  laveur  du  culte  catholique.  Le  ut 
aoi^t,  il  prononça  l'oraison  funchi  f  «ht 
général  Marceau ,  et  iit  accorder  à  sa  mti  m 
une  pension  égale  à  celles  qui  étaient  ac* 
cordées  aux  pareols  des  représeotanta 
morts  victimes  de  la  révolution.  Aux 
approchrs  de  la  crise  du  18  fruclidor 
(4  sepienibrc  i7i)7))  '1  prououça 
pour  le  parti  du  directoire;  défendit  leè 
officiers  réformés  qui  se  trouvaient  à 
Paris,  et  dont  le  parti  opposé  df-mandaii 
l^expulsion  ^  ju<«MÂa  les  directeurs  iocul- 
pés  pour  les  mouvements  des  troupes  de 
rarmée  de-Hocbei  et  pbida  aussi  la  cause 
drs  adresses  des  armées  contre  les  Cli— 
chiens-  enfin  il  adhéra  à  toutes  !ps  mesu- 
res qui  préparèrent  la  révolution  du  18 
Éractidor,  et  demanda  qu'il  Ukt  fait  une 
adresse  au  peuple  et  êux  armées ,  pour 
prévenir  la  défaveur  qti'il  craignait  rjne 
les  ennemis  de  la  républu|ue  ue  parviu&> 
sent  à  jeter  sur  le  parti  vainqueur* 
Le  a3,  il  fut  nommé  président.  Le  17 
décembrr  ,  il  prr^sf nta  un  travail  sur  îps 
moyens  de  fau  c  payer  aux.  militaires  le 
mt7/mr(/ si  souvent  promis^  cl  il  proposa 
uu  projet  de  rentes,  dont  le  maximum 
pour  chaque  soldat  ne  passerait  pas  i5oa 
fr^ii'  g,  T-p  1 2  janvier  1 798 ,  i!  fit  un  autre 
japport  sur  kt  lusniulions  militaires. 
Lorsque  le  8  mai  le  directoire  voului  faire  ' 
annales  le«  élections  qui  nVtaient  pa% 
d:»!îs  son  spns<  Tnurdan  défendit  celles 
de  son  dépai  tcuient ,  se  plaignit  avec 
vâiéiuenoe  des  atteintes  portées  i  ta  sou- 
veraineté du  peuple  ,  et  demanda  le» 
preuves  de  la  conspiration  sur  la({uelle 
le  dneciorre  prétexltùt  ce  coup  d'auto- 
rité, ai  ,  il  fut  élu  seciétaiie  j  le  al 
juillet,  il  fit  un  rapport  sur  le  recrutement 
de  Tarmée,  et  proposa  la  conscription  mi- 
litaire ,  qui  fui  adoptée.  Le  ^4  «»eplembre , 
il  fut  de  nouveau  élu  président.  Le  li^ 
octobre,  il  donna  sa  déntiasion.  et  an- 
nonça que  le  direcioire  le  destinait  au 
Conjnian(l<^'menl  des  armé»  s.  I!  all.i  en  ef- 
fet prendre  le  conttuaudemeul  de  ce-îe 
du  Danubt*,  qui  bc  mit  en  mouvement 
an  commencement  de  1799»  dans  le 
temps  où  le  congres  de  Hastadt  délibé- 
rait enef>!'e.  îl  passa  le  Kliin  ,  le  i^^.  mars 
iy(j9^  et  étant  entré  eu  Souabe  ,  il  atta- 
qua le  prince  Charles  k  Stockadi.  Son 
aimée  combattit  a«ec  la  plus  grande  va- 
l«or  \  nais  «Ue  ne  pat  Iriimipher  det 
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«\iintige«>  (lu  noiiibrc  et  de  la  potttion 
de-i  Autrichi^uft.  «  Dau*  t  e  coipLlat  n»é- 
]»  morable,  dit  le  génénil  iouvdaii,  olli> 
»  cim-i  et  soiilats  laLlùrenl  contre  des 
^  ennemis  ms'<^  I;i  siiprciorifé  dts  force» 
■  ji  rcudaiL  r<.iU>iti..'ù>les  ;  lî»  »*e  iiattaicnL  d^é- 
»  ei'M«er,  par  ie»  |'rodlg^8  de  eourâj^, 
»  ceux  qui  pouvaient      écroer  pur  Je* 

»  jioid»  du  iionjbre        Ofte  }ntirfire , 

»  r.ti»  bre  en  Iit'ruiÀme^  me  iai!»8r  dVter- 
»  uels  souvenirs.  ><  Le  général  Jour- 
(iau  fit  «A  retraite  m  lioii  ordre;  et, 
trop  TÎvt  nieni  poutsé  par  Pnrchiduc^  il 
s'arr<^fn  lout-jt-fiHip  le  ««'rond  jour,  J'at- 
Uqtia  à  Licbtingcn  ,  lui  iil  (|ii»rrç  iiiilli! 

SriiHinui^rs,  coiirha  aor  le  dtamp  de 
aUfille,  y  aéjourtMi  U  iendemaàa  ^  quo«- 
q>  «'  sfH  troupe»  manquaaaent  de  iu*tir- 
ritnie,  et  se  porta  efiauit*  Terf  le*  uc- 
ijoucbéa  de  la  Forôl-Woire.  Le.  lO  avril - 
il  ful-rtroplacé  p.is  MAHséna,  et  noinnt^ 
iijsperuîur- général  d'lnf;mlrrie.  Tundis 
que  Jourdaii  éprouvait  cet  éi  hcc  ,  Srhé- 
yer  OiHuyatt ,  eii  Italie,  des  rev.  rs  enci»re 
pioa  çunaidérahlea  , -et  jetèrent  lu 
fVattce  (btiK  la  poûlioii«riit(|uaoùeJleae 
tnHim  «htindo  '7po.  T.e  directoire  cher- 
cha «  en  faire  peser  la  responsabilité  sur 
le  Itérai lotirdan,  qui  accusa,  à  son  tour^ 
rîmpérkie  des  dtrerti  urs,  dans  un  Précis 
des  opérations  t!c  V armée  du  Dmuhe f 
vol.  in-S",  ,  qu'il  ptibtii  ct^ue  époqu»'. 
Réclti  uu  conseil  des  ciuq-cen!ft«  il  y  entra 
en  mai  1 799,  *'X  y  proposa  de  déclarer  la 
patrie  en  danger.  Opposé  à  In  ré^'olutioti 
dti  18  briHn.tîie,  il  tut,  le  smr  même, 
^xcl»  du  coips  législatif j  et  momenta- 
nément condnVmié  k  être  d^mi  dans  le 
dép  irt'  iiKMii  de  la  X!!barenlo*Tnféi  ii me. 
I.a:  juil'»'t  iTino,  il  fiif  nnrtnné  niinis- 
ivf  rxiiaoriliinirc,  puis  niiniini«trateur  en 
l'iéiii«)ui.  Il  f\iirpa  le  brigandage,  rcta- 
blit  Tordre  dan»  ka  fimmeei,  et  fit  régner 
la  justire  dans  ce  p.tyo.  Kn  180a,  il  fat 
apprlc  au  cnnsf  i!-d'é:at,  et  rcn»plitc»'  "t  Tn- 
riupar  !e  général  Mcnou  En  janvier  i^ui, 
i)  fut  éln  candidat  au  sénat  conservateur 
par  le  collège  oleotoral  delà  Haute-Vienne, 

.  rt  npreîé  <  n<>uilt'  ntt  ronim;i t)f!rinr'  t  eu 
cherii**  Taruiée  d'Italie.  f,e  nmi  i8<»  |, 
il  fut  (ail  mrirédinl  d'empire,  et  grand- 
olficier  delà  l.éi'ion-d'botineur.  En' juin 
i8o5 ,  il  reçut  Tordre  de  Saint-Hubert  de 
Pavit  tt»,  f\  rnnimauda  les  mnnopfn  rrs 
du  camp  de  Casii^Iiouc  ,  lois  du  cou- 
l'ormeinent  de  Bnonaparte  comme  roi 
<i  Tîalie  ;  en  sepirmbre,  fors  de  la  reprise 
«les  ho%tUt(é»,  fi  fti^  reniplacé  par  M»»- 


»éna ,  parce  qu'il  eut  la  bonne  foi  rf'écrire* 
qu  il  availtrop  peu  de  troupes  pour  agir. 
Il  passa  en  Kapagne  en  qnalité  de  ma  jnr- 
{{énéral  sousjiisepli  Biionapai  le,  q»t^il  sui- 
vit ronstnnimeol.  à  titre  de  conseil,  dans 
les  diiierentes  afiaires  qui  curent  lieu  eu 
»$o8  et  en  1809,  et  Hat  accusé  de  pres- 
que  tfuislesrfveniqiiHtéprouva.  Abreuvé 
de  déjçoMts  e»   'e  conhv.riété»  de  toute 
espèce ,  le  ;{éticral  Jourdaii  soUicita  sou 
rappel ,  qu^il  obtint  sur  la  fi»  de  1609»  Il 
vivait  an  sein  de  sa  famille,  lorsque  Bno- 
naparre,  déternunc  à  faire  I  f  ;;iferre  h  la 
lîn-si'*,  hti  ordonna  de  retourner  en  Es- 
pagne aiec  sa  première  cjualilé.  Ce  fut 
pendaM  ce  secom)  période  ,  que  ae  fit  fit 
retraite  de  Madrid  ,  et  <|Be  fu»  donnée  la* 
baîaiile  de  Vin  »ria  le'jîi  jniu  181 3.  ï^e  ma- 
réchal iourdan  y  assi!>ta  comme  major-gé- 
néral :  nais  Tarmée  était  encore  aoua  les 
onlrsavde  Josepli  Bnonaperfe.  Cent  cin- 
quante piL'ces  de  canon,  <]uatre cents  rais- 
soti«î  de  munitions,  i<h;1  le  U.igasje  et  un 
giaïul  n<Hi)bre  de  pr  ^oihhi^i  s  ,  resiêrent 
au  pouvoir  fleatr'x.ipes  anglo-espagiudes. 
Jnurdaii  hit-méoie  ^  perdit  aon  bAtou 
de  mnrrchal ,  fjiti  tut  pris  par  le  ^7*»' 
iv^iment  de  ligne  anglais.   On   lui  a 
long -temps  imputé  les  mauvais  siiecè^ 
de  celte  journée;  mais  on  doit  obser- 
ver qu'il  n'y  commandait  ni  de  droit 
ni  de  fait,  rt  qtie  d'aillcnr» ,  dans  se» 
iH)tiil>renx  rapports  au  gouvernement,  il 
avak  prédit  ces  revers  et  en  avait  asai^ptfi 
les  causes.  Apr&a  fia  bataille  de  Yittoria 
il  rentra  en  France ,  et  resta  sans  .acti- 
vité ju*<qu^À  Tannée  suivante,  oit  il  fut 
nemmé  gonvernëur  de  fa  i5*..  division 
mililftire.  Le  3  avril  181 4  1  il  envoya»  de 
Potirn  ,  «îon  adhésion  à  tous        nrle<;  tin 
fioiivfi ticrnrnt  provisoire,  et  ridrrssa,  le 
y,  Icrch'c  du  jour  suivant  aux  troupes 
sons  sOn  commandement  :  «  Soldat»  ^ 
»  Napoléon  a  abdiqué  le  linftne  impérial. 
»  f.e  sénat  a  a«lopté  nue  coi»5titiif ion 
T>  ipii  garantit  la  bberié  civile,  et  assure 
a  les  droits  du  nionat-qiie.  Loiits-Stanis-' 
a  la^Xavler,  li  t  re  de  r.outs  KVI,  est 
a  appelé  rtiT  ii-ônf*  cîc  tVanc»»  pir  le  vreu 
»  <\'  la  n.ition,  et  Tarméc  a  inaniresté  te 
I»  ni^mc  sfinliinent.  L'avènement  de  ce 
1»  priitce  est  le  garant  de  la  paix;  enfin' 
»  après  tant  de  campaiiues  glorieuses, 
n  rni.t  de  faligiïcs  et  d{'  b!t*ssr'rf«! ,  vous 
»  oiîez  prtjir  de  quellpse  repos.  Louis- 
»  Staiitstas-Xatier  est  Français  ?  il  nv 
n  sera  pM  étranger  à'  la  glo?re  donlT 
^  les  ârntéef  se  8(n?t  coureric».  Ce  fnot 
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»  narqtte  -voa»  accordera  les  rëcompeA* 

w  sesqiie  vou<i  avez  méritées  par  de  longs 
»  services,  par  des  actions  d'écia(,  par 
»  des  blenures.  Jarom  donc  obéistance 
»  et  fidélité  à  Louit-StaniaUs-Xavier;  et 

»  arborons  la  cocarde  blanche  cti  st£;ne 
»  d'adhésion  ù  un  événcnu  nt  qui  ar  i^te 
s  PeHtision  du  sang  ,  non:»  donne  L  p^^ix 
»  et  sauw  ncrtre  patrie,  a  Le  intréctial 
Jourdan  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Irfîtrts ,  le  '?t  jtiin  i8i4.  m^rs  i8i5, 

ri  renouvela  ses  serments  de  fidéliié  au 
Poi  ^  et  se  retira  k  la  campagne  après  te 
départ  de  ce  prince.  Duonnparte  P-ippela 
a  la  cli.'tmhf  p  fî<<;  ppiÏ!  s  an  mois  cît:  juin, 
et  lui  cuullo.  ia  dcicuse  de  Besançon  ,  où 
il  fat  un  des  premiers  à  se  ranger  sous 
Taiitoriié  du  Roi,  lors  da  retour  de  S.  M. 
dans  le  mois  de  juillet.  Quelques  mois 
aprot,  il  présida  le  ronseU  <?e  guerre 
qui  devait  juger  le  luarrchai  Nty  ,  et 
i(ui  fe  - déclara  incompéieDt.  Le  roi 
de  Sardaignc!  lui  envoya,  en  i8i6,  ton 
portrait ,  enrichi  de  diamanis,  comme 
un  témoignage  d'estime  destiné  â  rap- 
peler toit  administration  du  lUémont  en 
t<8oo.  Il  était,  en  1817 ,  gonTerneor  de 
la  n".  division  militaire.  D. 

JOtHDAN  (A  î» DRE  Joseph  ) ,  né  à 
Auhagncen  Provence ,  se  prononça ,  dès 
le  commencrnient,  contre  les  excès  de  la 
révolution.  Obligé  de  fuir,  il  fat  inscrit 
'sur  la  liste  ries  émigrés ,  puis  emprisonné 
pendant  la  terreur.  Député  par  le  dépar- 
tement des  Boucbes-dVi-Rhône  an  conseil 
des  cinq-cents  en  1(795,  il  y  fut  f^ré' 
ccdc  par  une  r  cpnlntion  brillante,  qn'il 
•ledén^ntir  p;»s.  On  peut  dire  seulement 
que  M.  Jr)ur(ian  ne  connaissait  pas  asi»ez 
ni  dangers  do  tentaiti  8t(r  lequel  il  allait 
marcher.  Il  crut  que ,  sons  une  constitu- 
tion qu'on  (lis.tit  régulière,  et  pour  la- 

auelle  ses  auteurs  aflectaieut  cl  deman- 
aî ent  un  dérouement  absoln ,  il  ne  s'a- 
gissait que  de  proclamer  des  principes  de 
jnsiîoc  ,  rl  d'en  l  oiirsiuvre  r;:p|  Iiration 
dans  tontes  les  circonstances  ;  mai»  les  ré- 
volutionnaires qui ,  par  les  décrets  des  5  et 
iSfntctidor,  formaient  encore  la  majorité 
dans  les  deux  conseils^  s^étaient  réservé  le 
droit  de  statuer  ,  suivant  leurs  intérêts  9 
sur  les  émigrés  et  sur  leurs  biens  :  M. 
lourdan  Toulotfalre  ccstrry  autant  qu'il 
était  en  lui,  un  état  de  choses  aussi  ar» 
biliaiie,  et  demanda  qii'oti  attrihnat  aux 
jtj;;es  de  l.i  lianle-cour  l.i  faculté  de  pro- 
noncer civietnetit  sur  les  contestations 
relativea  à  rémigrattoii.  La  m^rjorité  ré* 
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par  les  pltis  violents  murmures;  ce  qtiî 
Q^mpècha  pas  M'  Jourdan  de  détendre 
les  inrévéts  des  émigrés  toutes  les  fois  qne 
Toccasion  s^en  présenta.  Alors  lesi'érolu- 
tionnaires  ,  qni  avaient  plaidé  avec  rant 
de  chaleur  pour  In  liberté  illimitée  de  !a 
presse,  ci  taient  contre  elle,  connue  des  tn- 
rieuz,  et  voulaient  qa*«tle  Iftt  compri- 
mée :  M.  Jourdan  la  défendit  avec  beau* 
coup  de  force,  con>rne  un  droit  <lu  peu- 
pie,  et  le  seul  moyen  dé  faire  triompher 
cette  liberté»  dont  00  pariait  tant  saut 
Il  pratiquer  et  même  sans  la  connaître. 

Il  soutint  avec  non  moins  de  cnurn;^e  V,\ 
liberté  des  cultes,  que  l'un  des  directeuis 
(  ypy.  I^AREVEiLtÈnE  )  voubit  Oppri- 
mer, pour  établir  sa  ridicule  tkéopbilan- 
tropie.  Un  corps  d'émigrés,  conun.indé 
par  M.  de  Choiseul  -  Stainrilie  (  l-^oy^ 
Cuoiscul-Staikvillc),  avait  fait  uau. 
frage  sur  les  côtes  de  France;  ces  maU 
heureux  avaient  été  arrêtes  et  empri- 
sonnés ,  et  hs  révolutionnaires  vou- 
laient qu'on  les  mît  à  mort  :  cepen- 
dant ceux  qui  gouvernaient  u'osani  pas 
commettre  un  aussi  odieux  assaassinat  , 
rendirent  compte  de  cet  événement  au 
conseil  des  cinq-cents,  qui,  buy  le  rnp- 
port  de  Jourdan  ,  décréta  que  M.  de 
Choiseul  et  les  outres  naufragés  se- 
raient transportés  dans  un  Etat  neutre. 
Cet  orateur  s''ét;(it  prononcé  avec  trop 
d'énergie  contre  le  directoire,  pour  n'a- 
voir pas  encouru  son  aniniadvcrsicn  : 
il  fut  compris  dans  le  décret  de  dé- 
portation que  ce  gouvernement  dicta  , 
d;)ns  la  journée  du  i8  fructidor  ,  à  la 
minorité  d<-s  deux,  conseils  j  et  il  «e 
sauva  en  Espagne.  Ayant  eu  la  faculté 
de  rentrer  eu  Fratm  .  aprH  le  18 
brumaire,  il  fut  d'^aliord  mis  eti  «m  veil- 
lance  à  Orléans,  et  rétabli  dans  ses  clroiiH 
de  cité  en  i8o3  ;  bientôt  après  ,  il  fut 
nommé  candidat  au  sénat  par  le  collège 
électoral  de  son  département ,  et  ensuite 
appelé  par  le  «"uvernement  à  la  préfec-» 
lure  du  département  des  Forets.  Au 
relour  du  Koi  en  i8i4i  M/  'Jourdati 
fut  fait  conseiller-d'état  en  service  ord;- 
•  naire,  et ,  peu  de  temps  apr«'s ,  adminis- 
trateur civil  des  cultes  religieux,  avec 
les  attributions  de  Pancien  ministre  des 
cnllei.  Il  abandonna  celte  place  au  ao- 
mars  181 5  ,  1  1  reprit  après  le  retotir 
du  Boi,  et  la  quitta  de  nonveau  ,  n\ 
1816,  pour  cause  dé  santé,  n^vis  avoir 
rédigé  et  présenté  au  Roi  Toiidonnanci 
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qui  confia  cette  admioistr»t*on  au  graiu)* 
aumônier,  en  ce  qui  coih  eme  le  culte 
eMtholiqiie  ;  ordonnance  rappurtée ,  peu 
de  temps  aprcs,  par  ane  nouirelle  4éci- 

fioT»  ipîi  Ta  fait  rentrer  dauii  les  aitrt*> 
}>u(i<>uti  du  ]nttii»tre  de  Tinlrrieur.  U. 

JOURDAN  (JoSEPn-GABRIEL-AlMi), 

pé  à  Villprs4;^tter«iteiiaeptcinbre  1771. 
Jjà  révolution  le  gurpritoccupé  de  Pétiide 
du  droit  :  son  ;  me  ardente  se  p,T55it)nna 
pour  les  idées  libérales,  qui  lui  seui- 
Llaient  promettre  une  révololion  sane 
orage  ;  maia  ton  eiprit  juate  en  repousse 
coniit.'immpnf  Ips  <»x.ii;^T  nions.  Il  se  char- 
gea ,  dans  le  Logogruph^ ,  dt  la  rédaction 
^Gt  aéancea  île  rassemblée  constituante , 
et  partagea  lesopinioiis  modérées  de  quel- 
i,MM  TTnsdescolFahoraieurs  de  ce  juui'iinl. 
8if;nataire de  la  péiiii<jn  «les  ^inf^i  mille, 
il  devint  suspect  aux  donunauuis  de 
1793,  et  fat  souvent  menacé  par  eux, 
pomme  partisan  de  la  niouarcbic  coiisù'v 
tufioTincIlr.  Ppiidant  ce  tte  espî  et- (FintHr- 
diciion,  M.  Juui-dan  se  iivrî\it  à  l'étude 
de  IHifÀoire  natoreffe  surtout  de  le 
|>otaniqtte.  Apri  s  Ih  sanglante  lyranpie 
dp  '79^  'f  ,  li  il  ^iiit  rt'dacteur  eu 
phel  du  Moniteur,  et  iirofita  de  sa  posi- 
tion pour  combaiLie  ceux  <]ui  osaient 
pouteair  encore  le  système  démagogique. 
On  reconnut  dans  le  (aient  de  SI.  Jour-f 
dan  la  trace  de  IVtnd''  pai  lirulière  qu'il 
avait  faite  de  J.-J.  Kousseau  ,  suo  auteur 
de  prédilection.  Il  en  atteignit  même  Télo* 
quencc  et  Ponction  dans  deux  articles, 
l'iiti  Stir  fa  se'puîlure  ,  l\'aitre  (Sur  le t 
fom'erur-s ,  qui,  mis  en  \ers  par  Le- 
|;ouTé ,  presque  dans  leur  entif  r  ,  de* 
Tinrent  le  sufet  de  deux  de  ses  pins 

Iolis  poèmrs.  Le  traducteur  de  Juvenal , 
}usanlx ,  alors  mriubre  du  coiiseil  d<"S 
ancieus,  publia.,  en  1798,  une  hruchuie 
BOUS  ce  titre  :  meêrtippwtsùvwJ^f 
^.Jlousseau.  Ce  livre  attaquait, sur plur 
sieurs  points,  la  mémoire  du  pliifosoph*' 
de  Génère  j  M.  Joiirdao  la  déiendii  dans 
un  écrit  imprime  à  la  même  époque,  avec 
la  ferveur  d*un  disciple  eutbousiaste. 
Ennemi  des  so|^liistes  par  frauehi^e  de 
caractère  et  par  justesse  dVçprit,  M .  Joiir- 
dan  déclara  au.>si  la  guci  le ,  dans  le 
Mbttîtew,  9(ax  dangereux  paradoxes 
«|ue  l'un  des  esfNriti  liiux  les  plus  célè-r 
hres  de  ce  femp"»  soutenaîl  alors  dans 
le  Jouirai  Paris.  Quaud  il  ue 
fut  plus  permifl  décrire  selon  sa  consr 
çience ,  il  quitta  la  carrière  polémique  y 
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de  Taf^pncë  des  receveurs-généraux  dei 
finances ,  qui  Ht ,  eo  Tan  xi  et  en  Tan  xii, 
une  grande,  partie  du  service  du  trésor« 
Le  con^pie  quUl  rendit  de  la  liqutdatloD 

de  celte  agence  fut  rédigé  avec  une  telle 
supériorité  de  tatcnt,  k\uc  le  ministre  dl 
trésor  voulut  en  connaUic  Tauteur ,  et 
lui  confia  ta  direction,  de  la  caisse  deser* 
vice,  qui  fut  chargée  des  mêmes  oporit' 
tions.  A  Tépoque  de  fa  restauration,  M. 
Jourdan  fut  nommé  pretuier  coranit»  des 
finances,  chargé  de  la  division  du  mouvc» 
meut  général  des  fpnds  du  trésor,  et, 
quelque  temps  après   membre  de  la  I^é- 

{^ioii-d'lionneur.  Ayant  dirigé  avec  habi- 
été  le  service  entier  du  trésor,  daolun 
moment  très  dilHcile,  il  obiint,  la  Cicit 
d'oUicier  ,  eL  fut  admis,  le  19  avril  i8J'7j 
au  nombre  des  maitre^-dcs-requétes  ce 
service  cxtr.iordinaii-e. 

JOURDAN  {  Autoime-Jac^uc»^ 
Louis),  né  à  F.irisle  39 décembre  1780^ 
se  livr  îit  à  l'étude  de  la  médecine,  loi*- 
qu'ii  fut  appelé  en  1807  armées^en 
qualité  de  chirurgien  soua  aide.  L'année 
suivante  ,  il  fut  élevé  an  grade  d  aide- 
major ,  qu'il  a  orcTipé  d^ns  les  liôpiunii 
militaireh  du  Val-de-Gràce  et  du  Gros- 
Ceiilou  ,  ju:>qu  au  lie.eucienient  de  iSi^* 
PepuisceteinpStM.Joorclan,qui  de  bouse 
heure  avait  cultivé  les  langues  vivantes, 
et  spécialemeni  raltemand  ,  s'est  livré  a 
la -littérature  médicale,  et  a  renoua  à 
IVxereice  de  la  médecine.  Il  a  publié  :  I. 
Traité  de  la  piùfue  polonaise ,  par  F  " 
L.  de  Lafoof  nifir  ,  traduit  de  r.dlemrmd, 
Paris,  1807  ,  iri-8'^.  II.  Traité  dts  dij}'c'> 
rentes  ^)èçes  de  cononhées ,  par  £u 
Hecfcer,  traduit  de  Falleniand ,  Paris, 
181a,  in-i  a.  ÏII.  IJistoire  de  la  rnàlc 
r/nr^  depuis  son  origine  .  jnsqu'att 
xixe.  siéclCfjpar  bpreugei,  traduit  de  fal- 
lemand ,  Paris,  191 5,  7  vol.  tn-8>*  Cet 
ouvrage  important  et  unique  '''' 
tératnrp,  manf|wait  à  !a  France',  et  on 
avait  vainement  essayé  de  le  trsdinre* 
jyMistoire  de  la  philosophie  woden»^ 
depuis lanaissance  des  lettres, ju»^*^*^ 
Knnf ,  pre'cc'di'c  u  'un  abn^c^é  de  Ut  phi» 
los(^l>luc  ancienne  ,  depuis  Thalès, 
jusQu  au  X  siècle,  par  J  -T-  BuWe, 
traduile  de  Tallemand,  Parb,  1 8 16, 5  vol. 
in~8  \  M.  Jourdan  a  fonrni  de  nombreux 
articlf^s  au  Dictionnaire  des  scienceA 
médicales.  Il  enrichit  le  recueil  périodi- 
que intitulé,  Journal  général  detseieMU 
méâieaie»,  de  bout  eit|«ili  des  ovTi-Me% 
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JOITRDES  (Gjlbert-Amable),  né 
à  Rioni  ,  dans  l.t  liaute  bourgeoisie  ,  fit 
jdes  ciuUt  s  atibez  hrillituies  au  collt'ge  de 
rOratoire  de  eeue  ville,  entra  dar»s  la  car- 
rière du  barreau ,  eniLrassa  la  cnuse  de  la 
rëvolulion  ,  ei  futdéputf  la  Cou»  r  tnioii 
|Mir  le  (iépartemenl  du  Picy-de-Douie , 
aaif  seulemeat  comine  suppléant ,  après 
le  ju^onient  de  Louis  XVL  Devenu 
membre  du, conseil  dt  s  cinq  ceitls  ,  il  en 
sortit  en  1708,  fut  ix-ninié  subslilut  (lu 
comniisbaiie  du  daec4oiie  près  le  lii- 
bnnal  de  cassation  ,  et  depuis  commis* 
saîre  près  ta  même  autorité  :  eu  i8or, 
il  fut  cbarjii;*»  d'ors^aniser  l'ordre  judi- 
ciaire eu  Piémont,  et  il<  reprit  çnsutte 
•es  fottctions  de  substitut  i  la  cour  de 
^ssaiion.  Il  est  au jourd'hui  aTOCat-^éné- 
rai  près  la  nirnie  rour.  U. 

JOrRGMAC-SAINT-MÉAFD  (î^ 
chevalier  François  de  )  ,  né  à  Bor 
deaux  ,  en  1745,  d'une  ancienne  fa- 
mille noble  ,  originaire  du  Limousin , 
a  servi  dans  le  ré«;ii)ifnl  <rmfautene 
du  hoi,  depuis  i^ôti  ius(|u''à  \n  Ui&so- 
IntîoD  de  ce  corps  en  1700.  T1  était  alors 
capitaiiie-comiuaudant  d'une  compagnie 
dt  cba!»8«'urs,  et  cbevalier  de  St. -l  ouis. 
M*  de  Saint-Mé.-^rd  joua  un  p;raud  rôle 
dans  Paffiitre  de  Kanci,  uynnt  été  nommé 
général  par  les  SoldaUs  révoltés  qui  la 
forcèrent  de  commander  ravniée  ({ni  se 
j>oi  ta  à  Lune»'ille,  et  le  rniid;<innèrenl  à 
niurt  tro:s  jours  après,  piciendanl  qu'il 
les  avait  trahis.  Doué  d\me  gatté  înalléra- 
lile,  et  d'une  gi'ande  présence  d^esprit,  <xs 
dons  de  la  nature  Tout  sauvé  plusieurs 
fuis  des  circou8tance>  périlleuses  dnus 
lesquelles  il  s^cst  trouvé  souvent  engagé, 
au  milieu  des  orages  do  la  révolnuon. 
Sa  l)rorhure  iiililidee,  Jifon  agonie  Je 
trenltisix  heures  ,  en  ollre  une  |  renre 
remarquable.  Etant  prisonnier  à  1  Ab- 
baye, il  évita,  par  une  sorte  de  mira* 
de,  lors  des  ma  sacres  de  septembre 
1792  ,  «ne  mort  à-pcu-près  certaine.  Le 
irécit  qu'il  en  fait  ,  est  «iLlrémemeot 
touchant,  et  doit  être  considéré  nomme 
Tun  des  monuments  historiques  les  plws 
précieux  fur  les  sauf^lants  r xcès  de  notre 
r<'volntion  Cel  l'crit  ;i  eu  cinquante-sept 
cdiiiuua,  dont  vingt-une  ««vouées par  Pau- 
teitr,  et  treate-slK  cootrefaçons  impri» 
niées  dans  les  départements  ou  à  i*é- 
tranger.  M.  dp  Sf  -Méard  possède  un 
exemplaire  de  chacune  de  ces  édilioos. 
Il  fui  ,^att  commencement  de  la  révolu* 
tiou>  un  des  principaux  rédacieiii*  ^ 


JOU  ^89 
Journal  de  la  cour  et  de  la  ville ,  tpii 
n  joui  d^iue  grande  vo;^ue  pour  sa  galié 
souieiiue  et  souvent  piquante.  Ce  jour* 
nal ,  où  la  critique  et  la  satire  i^exer* 
çaient  sat.s  mtn  gement  contre  les  nom* 
bitMix  riilu  ules  du  t«  ni})«i  dt  t  Tittirer 
à  i'auieur  de  puissants  enueni.s;  mais 
ses  qualités  peraonnelles  lui  ont  fait 
un  plus  ^ratid  nombre  d*aniis.  Bon 
Fiariç,>is  ,  7. '  lé  et  fiaur  royaliste,  il  n'a 
janiiiis  df  vié  de  Sf  s  print-ipes  ;  et  dans 
aucune  circoustauce  y  il  tt'a  soUicilé  ni 
obtenu  de  place  ,  ni  le  moiiHlre  ti- 
tre, p<nd8ilt  la  ré\ul(ilion  ,  si  ce  n^est 
cependant  la  qualité  de  présid-  nt  et  gé- 
nérai en  olief  de  la  socièlé  ur.werseile 
dtÈ  gohemomhef ,  •  que  les  habitués  de 
la  boutique  du  libraire  Desennc  lui  doq- 
nèrent  lorscjti'il  rrclipp^tt,  ;ivec  le  sieur 
Gautier,  le  Journal  dt  la  cour  et  de  la 
ville  j  et  quUI  s^est  plu  à  conserver  lui- 
même  depuis  cette  époque.  Il  a  publié  n 
Nanci  plusieurs  pamphlets,  entre  autres 
une  trayi-comcdie  en  trois  actes  ,  sur 
ridlunc  de  Pianci  y  imprimée  chez  iJœ- 
ner.  Il  compit«a  dans  la  même  ville  ^ 
en  1785,  avec  MM.  de  Fortia  de  Files» 
et  Louis  «le  Boisgelin  ,  ses  c:!mara- 
des,  un  vol.  io-iQ  ,  ayant  pour  titre: 
Corresftondance  de  M,  Mesmer ,  mut 
les  trois  df'coui'ert*-s  du  httquet  oetô- 
gone ,  de  rhomme  àaquei  et  du  baquet 

nwral.  F. 

J  U  L  SSLLI N  (  Loc I s-Ch A  rles-Em a- 
KVEEi ,  marquis  db  ] ,  né  i  Moi?tillien 
(Anjou),  le  35  décembre  1775,  de- 
vint élt  ve  d'artillerie  en  17g».  tl  servit 
en  1 793  dans  raruaée  royale  de  la  Ven- 
dée ,  en  qudité  dPofficier,  et  remplit  sue* 
cessivcnicnt  les  fonctions  de  cumman* 
d;iut  de  ca^  alerîe,  snus  M.  de  Marigny  , 
en  17»  ,4  î  ^'t  celle  de  colonel  à  réial-ma- 
r  r  de  StolUet ,  en  1795.  Le  marquis  de 
Jousselin  fut  créé  chevalier  de  St-IiOuis 
le  7  décembre  i8i4,  et  U  alla  se  joindre , 
en  181 5, aux  braves  (jui  rombatlireuldans 
la  Vendée,  sous  les  ordres  de  M.  de  la 
Rochejaquê^ÎD.  Ijs  commission  créée  eb 
181 5  pour  déterminer  les  grades  desoffi* 
t  iers  drs  nrniées royales,  lui  a  recomni  ce- 
lui de  iieuionant-colouel.  Le  marquis  de 
Jousselin  a  un  fils,  qui  a  été  gendarme 
dans  la  garde  l'oyale ,  et  a  suivi  le  Uoi  à 
Gand.  Il  est  actuellement  oiEcier  dans  le 
régiment  des  grenadiers  i  cbiivaU 

F. 

lOUVENCEL  (  Le  chevalier  de  ) , 
maire  de  Yenaillf  s,  nommé ,  k  9  décrm- 
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lire  t8i3,enrpnnphccmrnlcîeM.  Grav^-We 
tle  Fontainr  ,  rprut  ,  nu  rrîois  r^f  janvier 
181 4  }  la  croix  du  ia  Keuiiiui).  i.e  'ità  ,  U 
«dreiM  aux  habiunit  «ne  procItmiMioo 
^«er^iiiae  «  pour  les  exciter  à  la  dUemt 
rommtmi».  Après  rontice  des  nlltés  à 
Paris ,  au  3 1  mars  ,  ic  corps  du  ma- 
réchal llarinotit  ajani  quitté  Enomie 
pour  vettir  h  VeraaillM ,  M.  de  Joaven* 
cel ,  par  sa  ferm«>tf:  rt  s'ni  courage ,  par- 
Tujt  à  ralmrr  l^s  soîdats  i\m  loiilaicnt 
te  soulever  centre  leur  général,  et  sauva 
en  quel<|iie  aorte  Vartailles  ,  qui  ^litfl 
exposé  AU  plus  grands  dangers.  Le  iH 
mai,  il  eut  l'honneur  d'être  présente  au 
Boi,  et  lut  noaimé  chevalier  de  U  Lé* 
gion-d^homieiir,  le  i3  novembre.  Bs»' 
liant  rintenv(;ne,  M.  de  Jotivcno'l  se  tint 
rlm^uc  desiillairc  s;mois,le3ojuin  181 5, 
les  ennemis  étanl  aux  portt  s  (le  Versailirs, 
il  céda  aux  vœux  de  ses  conci(oj^ens,vint 
reprendre  «et  fonetiont  de  maire,  et  ob-^ 
lini  une  capitulation, qui  préserva  la  ville 
du  pillage  dont  elle  rr  »it' menacée.  IjC  8 
juillet,  résistant  aux  r^juisitions  vexa- 
totret  de  quelque*  eniploj«^.s  des  troiipca 
étrangère»»  eet  intrépide  fonctionnaire 
leur  découvrit  son  sein  ,  en  If  irr  disant  : 
«  Tuez-moi  ;  mais  laissez  ma  ville  en 
»  rcjpos.  w  En  1816,  le  conseil  muni* 
«ipabde  Vmalllet  offrit  à  M.  de  Jou<* 
vencel^  comme  un  gage  de  ia  reeenaaM" 
sance  des  habitants,  un  service  d'argen- 
terie d^une  valeur  de  4ooo  f. ,  aux  armes 
de  la  ville ,  avec  eea  mot»  gravé»  «or 
la  ho;(r  t[ui  le  renfermait:  a  A  M.  le 
»  f  fic\alier  de  JouvenccI  ,  maire  ,  I;i 
M  vdle  de  Vei"s«illes  reconnaissante  , 
»  jouruée» des  3o  mar^i  et  6  aviii  i8i4} 
»  3o  juin  et  8  |iiHlet  l6i5.*a  M.  de  lott-» 
vencel  a  fait  hommage,  tn  mai  1817  ,  au 
conseil  munieipal  de  Versailles  f  des  Mé- 
mo res  qii'd  a  rédigés  sur  ks  événements 
arrivés  «lao»  oette  Tille  en  i8i4  et  161 5* 

8.  S. 

J(  )U  Y  i^ViCTOR  ÉTirsKi»  nr^,  niFnrTtre 
de  la  seconde  classe  de  Tlnslilut  (acaUé-* 
pnte  française  ) ,  est  né  à  Jour,  près  Ver* 
taOtes,  en  i^À);  tl  entra  de oonne  heure 
<I;njs  In  carrifci  e  des  armes  ,  et  passa  en 
1787  à  Caïentie  ,  et  de  là  àPondichért  en 

auahié  de  sous'iieubenantdausierégimeut 
,  e  Lusembourg.  Revenu  en  Franee  ver» 
la  fin  de  1 790 ,  il  réelama  contre  «ne 
ï)f)tr  di' M.  Ixuiis  Môuneron,  cjim  eonte- 
fiait  des  inculpations  sur  in  conduite  des 
Vabittntidela'eolonic  de  Cfaandernagor. 
J^rqmu  au  grade  d«  caphwne  dam  le  té^ 


giment  de  Colonel- pi'néral  infanJeiîa 
en  1791,  M.  de  Joujlit  la  première  cani» 

i>agne  de  la  guerre  de  la  révolution  sons 
c»  ordres  du  général  O-Moraq,  dont  il 
était  Taidc-de-camp,  et  fut  nommé  «d- 
judîmt-pénéral  sur  le  champ  de  bataille 
aprè-s  la  prise  de  Furnes.  lûipltqoé  dans 
la  procédure  révolutionnaire  qui  conduis 
sil ,  en  I7()4  ,  le  général  O-Moran  àFé- 
rliafand,   il  nYvila    Ini-nit^mr  !i  mori 
qu'en  se  réfugiant  m  Sn  ^sr  ouilpassaliiiit 
mois  dans  la  vilte  de  lixcuigarien,  avec 
le  marquis  de  Monletqtikiu.  La  chute  de 
Qfohespierre  lui  ajant  permis  de  rentrer 
en  France,  il  reprit  du  '«erviee  dam  !c 
grade  d'adjudant-général  chet  d'état-ma- 
for  de  l'armée  sous  Farie,  eommandé» 
par  le  générai  Menou.  Il  concourut,  dans 
la  jonrnt'e  du  2  prairial,  .  n  iwoniplic  de 
la  Convention  sur  les  tt'i  roi  isltàs y  ntajt 
s'étaiii  montré ,  au  i3  vendémiaire,  op> 
posé  à  la  faction  qui  dominait  alorsceti* 
as  (  iiiMi'e,  il  fut  arrêté  et  destitué,  coni- 
mr  i'iule  nr  «N's  '■rcti-Min.  II  ohtuil,  quel- 
que temps  apri.  s,  sa  iibei  lé,  et  le  comman- 
dement de  la  vtHe  de  Cille ,  où  il  ne 
tarda  pas  à  éire  de  nouveau  incarcécé; 
sot!S  prétexte  de  liaisons  politiques  avec 
loul  Malmesbury  et  de  connivence  arec 
le  miuisicre  anglais.  Il  profila  desa  troi^ 
«iéme  réintégration ,  qu*ll  obtint  du  di^ 
rectoire  après  plusieurs  mois  de  noo-.ic- 
tivilé  .  pour  solliciter  sa  retraite.  FIlcluî 
•fut  accordée,  en  17971  avec  pension, 
pour  catne  de  Messurea  et  k  raisoa  és 
SCS  services.  Il  s^essaya  alors  dans  la  car* 
rière  adtninisrrmit  f  .  et  suivit  à  Bi  nxefirt 
le  conrte  de  PonU  coulant ,  qni  l  établit 
rhef  dt's  bureaux  de  In  préfecture  de  11 
Dyle  ;  place  dans  laquelle  il  eutbeauronp 
de  part  aux  créations  utiirs  dont  I<"  dq  .ir- 
tememfut  rpdi.v.)}>!'-    r«.-  prcniir.- pr<  Ici. 
Lorsque  celui-ci  tut  appelé  au  sénat-con» 
•ervatenr,  M.  de  Jouy  abandonna  Tad- 
ntinistrationponr  laKllératurr,à  laquelle, 
il  .sVst  e'^rlu^ivement  consacré  depuis 
cette  époque.  Il  se  lit  d  abord  connalirc 
par  des  comédies,  Jouées  avec onsnccts 
varié 'â  Paris  et  dans  tes  provîntes.  H 
obtiiil  au  théâtre  de  TOpéra ,  en  t8io, 
un  trioniphe  non  contesté  ,  par  la  n- 
prrsrntation  de  la  F  estait ,  dont  la  be'W 
musique  de-Sponlbi  ne  fait  pas 
te  mérite.  La  parodie  de  cette  pièce,  qui 
parut  :i     n)t^fn<»  époque,  rtit  aiissi  beau- 
coup de  succès;  et  le  parterre  n'appr'' 
pas  sans  surprise  qu'elle  était  de  f»*" 

trur  mêoie  de    pîèee  ceiilqu«e< 
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liftjt  (lécenia  à  la  f^estale  le  prix  des- 
tiné ail  rnciiieiir  poème  lyrique  tntg 
«a  tliéAtre.  Dam  les  Bayndéret  y  kt 
^bettcérages  y  fernand- Cortez  etc., 
qu^il  donna  dans  la  tiiie  <  t  ddut  te 
•lyie  ««  rgaleinenl  i eni;tr(jUf r  par 

nue  clcgaute  facUité ,  et  tiuuvciiL  pur 
l'éléviitioii  et  rbannome  ,  on  ne  re- 
trouve  pas  au  môme  degré  cet  art 
b»-un  11»  de  couper  le  dialogue  d'tiMP  ma- 
nière i'avurable  aux  eflets  de  ia  musi- 
que. La  hagédii*  i!«  J'ippoo-^oeh,  ins- 
pirée à  Fauteiir  par  le«  «ouveuira  de  son 
•éjour  dani  Pînde,  oftrc  des  morcraux 
pleit;8  de  verve,  dt'S8.tuat.ion»  iiil<'i'e8>un> 
tC]  et  plusieurs  beautés  de  détail,  quiu^ûut 
pas  pMrnoéannitfitit  racheter  léèvicesâu 
fond,  contre  lequel  le  talent  de  M.  de  Jouy 
u  lutté  avec  phisde  com  aïe  qiip  i\p  succès. 
Attache  successivement  à  la  c  ensure  et  à 
fai  rédaetîon  de  plmieitm  |onrnaiix ,  M.' 
de  3ùnj  a  cherché  à  .se  iV.tvrr  une  rnnte' 
«ou V elle  ,  dans  cette  branche  de  liltéra- 
lure  ,  eu  animant  ses  articles  p»r  ia  pi- 
i|uai«le  variété  des  former  drainai iijues  ; 
et  Ton  ne  peut  lui  contester,  parait  nom,' 
le  titre  d^invent«'nr  des  Journaux  mis 
en  action.  Ue cette  idée,  <|u'on  peut  dire 
heureuse,  et  qui  a  (oui-i«i  à  l'aulenr  ua 
«adre  pour  paaser  en  mue  les  mœurs; 
Ici  ridicoles  et  les  travers  du' j(»tir,  sont 
f-otiis ,  depuis  i8i5,  nue  «|uatiMf'*  - 
Iici*-i  dont  la  collection  a  et*-  publiée 
•DUS  diliérculs  litre»  ,  et  a  obtenu  un 
auccèsen  cpidqne  sorte  européen  p^ir  Ici 
traducfioiis  qui  rn  ont  été'faitrs  à  l'éirau- 
fî^'i- ,  vi  a  VOIP  desquelles  on  p«'TU  citer 
comme  nue  particularité  lut -rnire  celle 
que  M.  de  Inuv  a  donné  Itii-iuême  en 
anglsiis  ,  de  VÛemtiu  de  la  Cnianc 

(  ï8l6,  P.iris,  in-i  91  et  qui  ,i  «^ir  ili- 
Versement  jugée  par  les  journaux  de 
Londrev.  La  manière  de  V Ermite  se  fait 
remaroui  r  en  général  par  Télégance  du 
«lyle  ,  !.J  finotsf  des  (jl)scrvalioiis  Pt  qnel- 
qni  fois  .iussi  pnr-  ctMif  sorîc  d  niticisme 
d'exprf-ssion  cl  de  pensée  qu'un  esprit  dé- 
licat puise  danslacoooatssaoeedn  monde. 
Cette  galerie  mouvante  de  poriraiis  don- 
ner Wt  «me  idée  plus  exacte  de  la  phvsif)- 
numie  de  Tépoque  àl.iquclle  ils  se  ratin- 
lEh^nt ,  si  Tautenr  frétait  défié  dtvanlsge 
de  son  goAt  pour  1rs  caricatures ,  ou  du 
moins  «*il  en  fiiit  usipc  avec  plus 
d'iniparii.iUté.  Il  est  trou  aisr  de  voir 
qnVn  conservant  les  traiis  \\  ïwi  souvent 
grimacer  lei;  fignres ,  pour  le  seni  plaisir 
jCamiiser  a«i  dépct»  din  gens  qia*il  n'aime 
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pas-  rt  flin?  rrue  catégorie  il  faut  ran"* 
per  presque  luujoui"»  CCUX  qui  ne  par- 
tagent pas  se»  opinions  politiques  ^  dis* 
position  peu  favorable  à  Pimparlialité. 
Dt'frn^eur  pn«:siotin(''  cî  s  pliilosoplies  du 
XV  m*',  sitclf  ,  et  suriout  du  palr'ai-» 
che  de  Fcruey  ,  on' dirait  que  M.  de 
Jouy  voit  tout  en  Voltaire  ;  à-peu- 
près  comme  Mallebranche  voyait  tout  ' 
en  Dieu.  f>r  là  ,  cette  facilité  à  s'a- 
)>andonncr  à  des  impreftsions  du  genre 
de  celles  qui  lui  ont  ^t^lé  Tarlicle  dtt 
Cttfë âiùntamiety  ét  quelques  autres  ^ 
que  Foppoiiititjn  constante  de  Tauteur 
à  la  tyrannie  révolulionnaiie  aurait  dû  ' 
Tempêther  d'écrire.  M.  de  Jouy,  élu  mcm* 
ère  de  Tacadémie  française  en  i8i5,  en 
rriîiplacement  de  l*arny,  continuait,  en 
1817,  à  donner  dans  le  !\fercurr. .  dont  il  ' 
était  un  des  principaux  rédacteurs,  ta  suite 
des  artielesdel'iTrmcleeii  pm^ince.  On 
a  de  lui  :  L  La  paix  et  l'amour i  dÎYer* 
tisst'mcnt  à  rori  ;i«iion  de  la  paix,  *79^» 
if«-8".  H.  (Avec  Loncliampj  CcmmMt 
faire  ?  ou  Les  épreuves  de  Mhantrûpi&  • 
et  repentir,  comédie-vaudeviiio  ,  1 7f)Ç),- 
i«i-8".  llï.  (Avec  le  mt^m*- j  L'arbitre, 
ou  f.es'  consultations  de  Van  m  ,  co- 
ntédie  eu  i  acte,  17^9,  in-8».  lY-  f  Avec 
le  même  )  Le  vaudpfiUe  au  Caire  ', 
comédie-folie,  1790*  5n-8«.  V.  (AveO 
Gersain  ef  Anu  '<■)  carosse  espagnol ^ 
ou  Pourquoi  faire  ?  vaxidcville  ,  1709> 
in-8".  \  !.  (  Avec  Gersnio)  Le  jfanx 
frère,  comédie,  1800,  in- 8<*.  VII.  La 
tiif'lcau  des  Sabines,  i8or  ,  in  ^"  ^  HT. 
(A%cc  Difulnfov  '  /1/?7fo// ,  oprra ,  i8o5, 
in-8°.  IX.  La  /  esluie,  opéra,  1807. 
X.  Let  Bajradéres  en  1811,  opéra  ^ 
iSio  ,  in-8«.  XI.  Les  Aptâzones ,  ou 
La  fondation  de  Thèbes,  opéra,  181 1  , 
in-£k'.  XII.  Tippoo  Saéb  ,  tragédie  en 
5  actes  et  eti  vers,'  i8i3,  i^*^.  X1II1 
Les  Jlbencérage» ,  ' en  L'étendard 
Grenade,  op/'ra  m  3  artps ,  181 3, 
iu  8^.  XIV  Pelage.,  ou  Le  rm  et  la 
paix  ^  opéra  en  ti  actes,  1814  >  i'>-8'>. 
KV.  L'Homme  aux  eontfenaaees ,  tiH 
'l*lié*iH  o  -  Français ,  conu'dit'  eu  un  acte. 
XVI.  AL  Beaufils ,  comédie  en  nn  «cto 
et  eu  vers,  ou  tbéâlre  de  l'Odéon.  XV  IL 
V Avide  héritier,  comédie  en  prose,  e^ 
en  3  rtes.  XVIII.  L' Ermite  de  la  Chaut^ 
s(fe  <i\/ nlin  ,  .l  ^ol.  \n-ri  ;  trad.  rn  an- 
pl.iis  par  Jordan  ,  sous  jt:  titre  dé  T^his 
Pans  spcclalur ,  181 5,  3  vol.  in^ia. 
XfX.  Le  franc  parleur ,  a  "^fA^  j»-ta  î 
trad.  e|i  aingla»  sous  ce  titre  i  f^aris  cki4 
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chai ,  or  a  vtew  «/  ihe  toçiety ,  ^tc , 
iSi5,  3  vol.  XX.  VEnnite  de 
la  Gutane ,  3  to!.,  i8i6.  CVsi  le  re- 
çueîi  d^iirltcltrs  fournis,  à  la  Giizetie  de 
France  ,  au  Mercure  el  au  Journal 
général.  XXI.  Jeux  de  caries  ftistori- 
^uet  ,  au  nurokre  df  douze.  Dr. 

JL'BÉ  DE  I.AIEHELLES  (Te  baron 
AuGtJsTv\  né  le  la  niai  i^fî*»,  rt.it 
ComuaauU^iit  du  la  garde  du  di.  t:r(oiru 
lorf  d«  la  dîtMluiion  de  et  gouver^ 
neilieuC ,  le  id  brunuire  (  noyembre 
1799).  Nommé  mrmhir  du  tribunal 
^uwitôt  ii^îek,  il  «dbé»4  le  3  mai  i8o'| 
«a  voeu  ^>b  par  ce  corpt  de  Téiat ,  pour 
félévation  de  Buonaparte  à  rrui)jirc. 
D.ms  la  sp.ince  du  jfi  .s<pî.  raljrc  18. «5: 
«  Laterres  esl  tuc^  dit  il,  ;au\  Alexan- 
1»  dre  qui  vuu'aii  Tas^it-rvir.  l^evtint  ha- 

poléon ,  la  terre ,  le*  mer»  qu'il  veut 
»  franchir^  ruuitcts  t|u^il  i  r-mpfiL  de  ioo 

nom,  parlent  liMuletiifni  Je  ia  gran- 
)j  dcur  de  too  ame  ^  de  ia  gloire  de  i^es 
a>  armet ,  de»  mervcitlrs  de  son  vègnt: , 

>i  de  la  reconnaÎMance  de»  peupl^'s  » 

-Apres  la  disfcohïtion  du  Iriburiat,  M  Jiil)é 
obliui  une  préffclurff  dans  \e  riéiiMMii, 
puift  celle  du  Gers,  qu  il  perdit  en  i8i4i 
«m  il  fut  créé  chevalier  de  SaiiitFiiOttia, 
«commandant  d«  la  LéfîoM-dliOfiDeur , 
lîiaréclial-flf -fnrnp ,  et  employé  au  mi- 
itistcrc  de  la  guciTc  Ou  a  de  lui  :  I.  His' 
loire  des  guerres  deê  Gnuhit  et  det 
P'rançaU  en  Italie ,  depuis  HeUoi>èse 
juuju'h  la  mort  Je  Louis  XII.  r8o5, 
1  vol.  in-80. ,  faisant  le  i*r.  volume  ou 
rintroduction  de  l'ouvrage  du  géuéral 
Servaii.  (  f  ojr  '.  la  Biograph.  univers,  aa 
mol  Se&vam.  )  n.  Hommage  des  Fran- 
*  ais  à  V empereur  AUxanài-e  ^  181 4  « 

J17BI£{  PicrrR'Joseph-Flevm  ),  ma* 

Mufaciurier  du  Daiipliin»^,  nommé  p;tr  le 
Poi  chevalier  de  St.-Mi'  lu  i  le  8  iiinvier 
281^.  Il  naquit  à  la  Sônc  près  St.-M<r- 
cdlio  en  1 759;  fui  charge  df  diver&eit  ins- 
pectioiM  concernant  ie  commerce  et  les 
manufacliircs  de  France;  pui»  nppelé  à 
radmioistratiori  puhlique, cl  port<^  ati  con- 
seil de*  cinq-cents  en  1795. 11  »\  cons- 
tammeot réunit  ceux  de  «es  coîtcgoci'qtti 
fombattir<:nt  les  révolu lionnaîrea.  Pen- 
dant son  itciour  à  Parrs  ,  -j  reftc  époque, 
il  fut  l'un  de»  fondatcia*!)  de  la  caisse  des 
comptée  courants,  à  laquelle  la  banque 
de  France  a  succédé.  De  retour  chez  lui, 
il  fut  appelé  au  ronscil-{;énéral  de  risêre, 
fu^uiic  à  U  «otu-iucfccuire  de  ôaiol* 


J  UE 

Marcellio,  jusque»  i8o4i  é|»oqaedeia 
deuxième  ooniinatioo  aux  foiictîoos  de 
légisiairur,  leaqndiei  oot  cesaé  en  1808. 

M.  Jubié  est,  <  n  ce  moment,  membre  du 
conseil  glanerai  des  tabri«îuesel  UMUuUfi* 
tnres  de  Fi  ance  auprès  du  ministre  4« 
Pintérieur.  Il  est  cu-proprîétaireave>  soo 
frère,  de  la  nianutaciure  ro\ a!e  df  li 
S'ir.c.  I.cnr  maison  a  éi*'  l;i  pi  fiiuèrc  m 
I  ranc  e  à  établir  les  muu  i>ii>  a  Miie^  dV 
piês  les  principe»  raéraniques  de  Yau- 
canson.  11  a  époosé,  en  «789,  la  fille  de 
M.  (le  Mf*>*.'ior«- ,  rot>';f  t!lf  r  ^.w  Koi,  rece- 
veur parttcuUei  de»  Unancei»  desélccUons 
de  Su^Etienne  et  de  Mootbrt>oti,nion& 
la  maiMtu  de  retraite  de  Sle.-Petriae  a 
Chailtot,  dépouille  d  ^a  fortune  cl  vic- 
time de  foo  attacbemçut  à  ses  soufe-  , 
raiiis.  F. 

JUERY  (P.),  né  en  Auvergne,  fal 
adnnn.&tratcur  et  député  du  départe- 
meiii  de  rO  sf  à  rassemblée  Icgisîs- 
tive.  J  pre>enia,  en  179*'*» 
aur  Irt  contributions,  et  fut  cbu^i 
après  le  10  août ,  d'aller,  en  qualité  ^ 
coniiiii'>sau  e  ,  vériti<  i  la  caisse  de  l'ex- 
Iraoïiim  irt-,  floiiL  eLaieul  chargés  MM. 
Aniflot  et  LecouteuX'-Lanuraye.  lls/ltra 
contre  le  pro}et  d'aliénation  des  fbrto 
nationales,  et  §e  fil  en  généial  reOM^ 
quel  par  la  nîodf'ralinn  de  ^fs  j)n''tpe«. 
Ce  fut  lui  qui  sauva  la  vie  à  son  coliigu* 
Girardin ,  attaqué  au  soi  tir  de  U  séance 
du  8  août,  pour  avoir  V4ilé  en  faveur  ôe 
Lafaycttc.   Lor«  de   TovriMn  sation  tîi'î 

{>réfecturcs,  d  lut  nommé  î»ou»-prclct«ie 
'arroudiàsemenl  de  Si  »lis  :  il  déplojSi 
dan»  cette  plaré,  beaucoup  de  ferniett, 
et  ne  se  trouva  pas  toujours  d'accord 
avec  fe  préfet,  quoiqu''ds  eusseul ,  l  u" 
1  autre,  «le  houues  intentions.  M.  Juerj 
fut  nommé,  eo  t8oi,  membre  do  corps* 
législatif ,  par  Farroudisiemeot  dt  Spn- 
lis  ;  et  il  en  a  !nng-fernf»5  rrmpli 
fouctions.  Il  exerce  aclueliemenl  la  pr*»* 
fchsion  d'av^icat- considtaot  à  ^eiuis, 
et  fait  Taloir  en  même  temps  une 
filature  de  colo»  dans  les  environs. 
a  on  frère  qui  est  curé  de  Crcil ,  «** 
qui  a  long-temps  exerce,  coocttrrwj^ 
ment  avec  le»  fonction»  de  curé,  cdw 
de  sous  préfet  de  Scnlis  ,  même  aprH 
que  s(Mi  frère  a  cessé  de  les  r«^'•lp't^:  il 
manière  d'administrer  avait  bitu  ^ufl* 
ques  bizarreries ,  et  é{;nyatl  parfois  ceo* 
qui  avaient  des  rapports  avec  lui  : 
ce  (jiiMl  f;Û5ail  clait   lotijouis  sa;e  cl 
à  propos  \  ci  bc4UC0u^  d«  gvuii  ^ 
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liirn  i\UK  lui.  U* 

JUGK  (  I/XQUES),  avocat  à  Paris, 
«  publié,  en  janvier  i8i5,  un  poimc 
jnùtulé  :  Derniers  mornents du  chevalier 
Boyard  j  ^\\\>'\  proposé  par  l'acMlriHift 
fiançaise^  et  daus  lei^uel  aprcs  avoir  ,  à 

ÇioDos  de  Biionaparte ,  rappelé  Néron , 
'ibère  et  Cromwell ,  il  disait  : 

Caliato  de  la  phtric ,  all«i  mr  «•  mage  (FAngle- 
terre  > , 

Conquérir  (lu  bonlifiirle  plus  unicli-ux  g'»!^»'  ; 
C'c»l  1«  fiU  ii«  ap(  rais  ,  indruîl  par  t<*s  malhcun , 
Qsi  ,  poar  véfpier  mr  «Ma,  v«al  régner  Wf  «M 
comn. 

De  f*  rojale  auîn  îl  técher*  aet  lairnwf  « 
Et»uira  oMiUc  un  ternie  à  naa  leaguet  aUrmet. 

Le  3t  mars  tnivant ,  M.  Juge  fit  pa- 

ta\trR  une  nouvelle  proiluciion  ,  ayant 
pour  itire  :  Du  gouvtmemcnt  de  Louis 
XV m ,  ou  Lg$  causes  de  la  Joumdè 
tiii  90  Mars ,  quo  pîuMtrura  journaux 
tVnipi  e^scrent  de  faire  cnnnaUre  par  des 
citations,  cntrf*  aulifs:  «  l.rs  preniieiHpas 
a  de  Liiuis  sur  le  koI  lr<«ii«jai»  lurent  mm- 
»  qiiés  par  les  traits  du  despotisme  le 
n  plna  révoltant!  Il  osa  humilier  la  na* 
^J»  tlon  ,  en  prosn'îvant  la  cocai'tlc  le 

»  drapeau  tricolores  La  couleur  blan- 

»  cbe  fut  substituée ,  signe  lervile  et  qui 
a  ne  lui  rappelait  aucuu  ^raud  souve- 
jt  nir!  exc...  »  Dr. 

JUGE-SAINT  -  MAHTLN  (  J.  -J.  ) , 
ancieu  correspondant  de  la  société  d'agri- 
culture ,  a  publié  :  1,  Traitéde  la  culture 
du  chêne  y  1788,  in-B*».!!.  Observations 
TJi*''itiorologiques  et  économiques  ,  fautes 
f^tndani  tannée  1791 ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute- fusnne  ,  in^^o. 
III.  Proposition  d* un  congrès  de  paix 
gênerait,  1798,  in-n.  IV,  Théorie  de 
la  pensée,  de  son  acliuité pritnilive ^  et 
de  sa  continuation  par  Us  songes  , 
1806  ,  in  8».  Ot^ 

JCIGNÉ  (Le  comte  Auguste  dk) 
fut  envoyé  eu  i8i4i  ^"  tpialité  de  coni- 
missaire  du  Ilui,  dans  la  n*.  division  rai- 
lttaii>e  ,  par  ordonnance  de  Mosimeiir  , 
lieutenant  général  du  royaume ,  et  re- 

fut,  à  son  retour,  la  crois.  <le  St  -Tonis. 
ïn  oetobie  i6i5],ilfut  noruuie  cuioit^l 
de  la  légion  de  Seîne-<t<Oise.  Le  a  juillet 
1816,  le  Roi  et  la  famille  rojiale  signèrent 
son  cnnlr.it  de  mariaj^e  aveu  la  ctuuU:«jse 
de  Bcat  t» ,  née  Dut  turt.  —  JuicsfÉ  ^  Le 
comlc  Léon  ul  ancien  lieulcuaut-culo> 
net ,  fut  nomuie  chevalier  de  SaiutoLuuis 
le  8  fuillei  1814  ;  et,  en  l8l5,  coioue)  de 
la  lé^iou  de  la  iiciue.  •  A. 


j  u  i.  4<j!i 

JtTT  TEN  (  MAn<.-A>TO>iyF.)  ,  dépuii: 
de  iii  iJiotue  à  la  Couventiun,  était  ins- 
tituteur dans  son  pays  avant  la  révolu* 
tion,  et  y  }0itMsait  de  re^tinie  publique. 
Arrivé  à  ParWf  il  se  jeta  avec  délire 
dans  le  parti  dém«gogit|ue  j  et  on  Ten- 
tendit  successivement  accuser  le  général 
Montesquieu  de  trahison ,  et  CaU^irelli 
Dulalî>ii  il'iiK-i  V  isme.    I^e  i(\  (lécerni)r« 
I7()'i,  se  nieitani  à  la  tète  des  ntemhrcK 
de  l%!S^eniblée  qui  voulaient  juger  Louis 
XVI  Slins  d<^eroparer,  et  avant  mémo  ' 
que  sa  défense  eût  été  imprimée  et  diittri- 
buce  à  ses  juges,  il  s'élança  à  la  tribune, 
et  s'écria  :  «  On  tend  à  dissoudre  la  ré- 
w  puhliqne,  en  attaquant  la  Convenifoîi 
a  naiio'iale  jusque  dans  ses  bases;  j^ha« 
»  1)1  le  les  liauh  in  s  que  l'on  désigne  iro- 
w  uiquetueul  âous  le  nom  de  lu  Mon- 
]t  tiigne.  Ce  passage  que  Ton  attaque  , 
M  deviendra  celui  desThermopyles.  Là, 
B  les  Spartiates  sauront  mourir  ,  s'il  la 
«  fauf;  niais  en  mouiant  ils  sauront  sau- 
»  ver  la  liberté.  Puisque  voire  j^uésideul 
a  a  montré  une  partialité  si  révdluntt 
a  pour  la  cause  des  tyrans,  je  demande 
»  que  la  sonnette  Ini  "îo-t  ;«rrHrîu^e;  qu'il 
il  aille  se  cacher  dans  un  c<»tn  de  la  salle^ 
a  un  des  plus  obscurs  ;  c'est  celui  qtit 
a  lui  convient  le  mieux  ,  et  que  le  plus 
»  ;tncit  n  président  prenne  le  fanieuil.  p 
Dans  la  S(»anf  e  du  J9  jtuvier  1793  ,  il 
exprima  ainsi  son  vote:  «J^ai  toujours 
;i»  hai  les  rois;  mon  humanité  éclairée  n 
»  éctmié  la  voix  de  la  justice  éternelle { 
»  c'est  elle  qui  in**(>r(lonne  de  prononcer 
»  la  peine  de  mort  contte  Louis  Capet  : 
a  point  de  sursis,  w  Quelques  jours  après 
le  9  thermidor ,  son  fils  ayant  été  accusé 
de  rohespiem'sme ,  par  Carrier  et  par 
TalUeu  ,  qui  s'indignaient  de  voir  un 
jeune  homme  de  19  ans  à  la  téte  de 
'  l'instruction  publique  ,  Julien  prit  la 
parole:  (f  Je  vous  demande,  dit-il,d'é- 
»  coûter  avec  bonté  un  m^Uieureux  père: 
»  mon  Uls  n^a  pas  vingt  ans,  à  ia  vé» 
a  rité{  maia  cela  seul  n'est  pss  un  crime* 
a  Je  déclare  que  ni  nmi ,  ni  mon  fils  » 
»  n'avons  janifiis  demandé  cette  place,  a 
A  sa  sortie  de  ia  Convention,  Julien  fut 
employé ,  par  le  directoire,  en  qualité  de 
cuniiuissatre  près  Fadministraltt^n  de  la 
Dioiiic.  Prive  de  ces  toiictions  parla  rc- 
voluli  m  qui  i  tîiiv»'!  s,»  !.■  di'vcto.r.-  ,  il 
rentra  dans  Toh^cnrité.  11  fut  mis  en  suv* 
veillance  en  4816  dans  la  ville  de  Baiv* 
celonnelte.  Dk. 
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4ç)4  J  ^ 

£ls  du  pri-cédciii ,  fui  r.ninniixsnîrc  de 
conilé  de  talut  public  p«n<liuii  le  rîr^tm 
de  la  icrreiir.  oa  tniNSii>H  à  Bordeaux  « 
€t  les  nn  '^uié.s  iju'il  y  déploya  pour  cni- 
pèdier  rmsi»ri»-t  li«)ii  ronlre  la  Monta» 
^n«y  Tout  remiu  iatueux.  «Le  comité, 
B  du  PrndlioRkiae,  ««toj«  le  petit  Ju- 
.  y  lies,  igé  de  i8  atiK,  pour  examiner 

>  la  ronJiiite  d^Ys;tb«f4iu  et  de  Tallie n.  II 
»  fe  liâ  inttmcment  aT«c  reyreiu-<r[ler- 
»  rai  et  «ei  amis  Marcd  et  Ijeard ,  siugu- 
9  licrement  protégé*  per  CoiMlioa.  Ju- 
»  lien  revint  à  Paris  :  sur  son  r.ippnrt , 
V  le  comi?f^  le  rcnt  oya  de  nonvrau  a\  rc 
»  de»  pouvoir»  ilUuiitt'a.  De  ix;lot:r  à 
a»  Berdeaiix ,  ce  jcaoe  homme ,  ébloat  de 
1»  son  énorme  puîaience,en  fit  porter 
»  le  fardeau  eu  pmconsuis  mf mes.  A 

j»  compagoé  d'âne  force  arm«-e  impo- 
ji  aiioteyii cerna  leur  maiaon,  et  leur  n- 
9  gnifia  Tordre  de  quitter  Bordeaux  :  il» 
»  ohéircnr ,  et  Julien  s  f  tupara  de  tnnie' 
i>  l\*!ti((rii*'  U*aprc  s  mi  oi'tli  e  du  comité 
J»  de  saiut  public,  Y^abeau  réiustulia^ 
'  V  avam  ton  départ ,  la  commMtioo  mîtî- 
»  taire  quUls  avaient  un  instaut  sui^pen- 

>  due.  »  Ce  fut  alors  que  Juiien ,  secon- 
dé par  cette  commiasion,  se  livra  aux 
plus  fnneitet  excès ,  ainsi  que  le  témoi* 
gne  sa  correapondan^  airecMobetpierre, 
au^il  ne  cessa  d^ippelor  son  bon  aryti. 
Ou  remarque  ,  parmi  le»  nombreuses 
propositions  qu'il  lui  soumettait  pour 
r^éhénr  Pesprit  public  A  Bordeaux  , 
ceTlet  de  «r  faire  raser  les  maisotH 

*  ■»  nu  s'étaient  cachés  Cuadel ,  Salle, 
s»  Péthiorif  Buzol  et  Barba  roux ,  et 
»  de  Jmùv  j^HP*''  ^  pMr  sur  les  lieux 
m  Us  auteurs  au  complices  du  recè^ 
ai  letnent  des  conspirateurs.  Après  le 
»  9  iherraidor  (  .17  juiilci  i^p^/i  ^on- 
n  tinue  Prud'homme,  Julien  et  Ysabeau 
»  ohercbèrent  à  te  justifier,  en  rejetant 
31  Tun  sur  rauti*e  les  exécutions  fniies  à 
n  Bordeaux;  mais  l«'s  pi' ces  q^n'ils  pro- 
duisirent  ne  servirent  qu'à  les  cliar» 
»  ger  Mma  deux,  m  En  1 79^1 ,  Julien  fut 
nommé  conunissaire<- adjoint  de  fio^ 
tnif-tion  publique  avec  Fayan  etFont- 
cade.  Il  contribua*  dans  le  même  temps, 
â  faire  rappeler  Carrier  de  la  Vendée, 
«n  êcriraut  au  comité  de  salut  public 
contre  ses  opérations ,  qu^il  accusait  de 
cruauté.  Après  le  9  thermidor,  ce  même 
Orrieret  Tallien  ie  poursuivirent  à  leur 
lour;  raaisHpai*vint,  sinon  à  se  récon* 
cilier  avec  les  Thermidoriens,  du  moiosâ 
stotralieer  !«»«•  poMMuilea,  Cerrter  le 


trouva  seul  dé  voué  par  k.^  partis  commi 
victime  expiatotir.  J  ullen  cvulribua  Iicho- 
coup  h  m  condamoation.  Après  riiikta|};:< 
tion  du  directoire,  il  v»'.! i^e;  un  jouriul 
miïîi\\é:\^ Orateur piéitéi^  / ; ,  < ! o 1 1  r  : <   00 • 
«ernemeut  pav.iti  ie»  frais.  U  Ut  custiiie 
partie  de  rcxpc  (litiond'Ei;ypt«i ,  en  (|iialilé 
de  cmomÎMatre  des  guerree,  ci  fut  mem- 
bi  e  dt*  rif(Nti»ut  du  C.^ire   Le  bt soin  de 
daigner  sa  s.;Dtc  l'ayant  r^uieué  eu  Lu- 
rupe,i!  passa  à  Farmée  dMialie,  suivit 
Cbampiomiei  à  Pexpédilîon  de  N  t}4e$, 
'et  fut  U  aduil  a\i'i-  Itii  à  un    cmist  :1  île 
|»uen<'.  cuuiine  conipi'r<-  delà  deMibéis- 
sance  dt-  ce  gciiéral  a  i  autorité  du  tlirec» 
loire.  La  crise  du  3t»  prairial  (  19  juio 
'799)  »  rendit  à  la  liberté  tons  les  pme- 
nns  de  eetle  alfaire.  Julien  vint  :  !«>r<»  a  " 
Pans,  et  lut  remis  en  aclivilc  dans  ie$ 
fooctîoot  de  eonmittêaire.  A  f  époqueih 
iS  brumaire  (9  uOveiDbre},  ou  le  vil 
s'agitrr  autour  des  corypiices  de  Popfrf)* 
silion,  puis,  après  rtt  sudialion  du  con- 
sulat, publier  un  écrit  fait  avec  beau* 
coup  d  adrene,  où ,  en  donnant tonjoert 
une  main  au  parti  jacobin,  il  préiienUitr 
sous  le  plus  bel  aspect  ,  les  derniers  éve- 
nemculs,  el  surtout  celui  qui  eu  était  le 
héros.  En  1806,  il  était  membre  de  ta 
Iiégîoo-di*honne«r ,  et  •oua^inap'ct^ 
aux  revues,  place  (pi'il  a  consprvpe  jus- 
qu'en 1808.  Alors  i!  pa>sa  à  r.idminisira- 
tion  gcuérale  de  la  fjuerre ,  où  il  de*U^ 
cbefde  bureasdfe  la  trobième  aecUon. 
Vers  181O)  il  ae  rendit  dans  le  royaume 
dMialie,  comme  inspecteur  de  mv.ilpne, 
s'arrêta  à  Milan  ,  y  fit  réin»pnnicr  son 
Emploi  du  temps,  et  y  publia  pour  h 
première  fois  son  yfc^enda  ffe'néral,  C* 
Mémorial  portatif,  etc.  S  •■tant  intro- 
duit à  la  cour,  parlant  comme  un  mo* 
raliste  pur  et  instruit  en  matière  d'édu- 
cation, aflëcunt  brancoop  de  deeMvr 
et  des  sentiments  vertueux,  il  capta  la 
eonfi  uirp  de  la  vice-reine  ,qui  le  coiiftul- 
lait  pour  l'éducation  de  nés  enfants ;njail 
quelqu'un  ayant faitcoim«}tie«KCoBdoiie 
révolutionnaire  ,  on  ne  lui  fit  plus  q"* 
mauvais  accueil.  II  pi  iî  alors  le  p.irtiJ* 
se  rendre  à  Brescia  ,  lieu  lixc  pour  sa 
station  d'inspecteur,  et  il  y  publia  d«i« 
gros  volumes  in-4°'  »  consacré  à  Kélogi 
de  la  mêibode  d'ensei finement  de  Pm'*" 
lozzi.  M.  Julien  a  piil)Ii<^  un  grand  DOuabW 
d'écrits  sur  diverses  lualières;  en  voiei» 
liaie  :  I.  Essai  sur  une  mémode  qui  a 
pour  obfet  de  bien  ré^r  Vemploi  du 
temps, pr^ûêr  moftn  iFdlrt  kentu'i 
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nSio%  1^16,  in-fto.  n.  Essai  ffénMd'é- 
fiueatitm  physique ,  riiot  aie  et  iiUelieo» 
tnelle,  i«o8.  in-^  ».  III.  Esprit  de  ta 
méthode  d\-dnc<iiion  de  Pestnlozzi ^ 
j8i3.  Il  vol.  in-b".  IV.  Mémorial  ho- 
gme,  ou  TAermiNiièlrs  île  l'«mpim  du 
temps,  i8i3,  îii-8".  V.  ^ffenda  gcné- 
Bill,  OU  Mémorial  port<ii>f  universel , 
liyrct-  pratiifue  d'cmpioi  du  temp*  , 
composé  ttéiettes  Miles  et  commo' 
des,  iroisième  édition,  ]8i5,  ia-is. \I. 
Sur  les  prochaim-s  élections  des  mem- 
i*res  de  la  chambre  des  dc'pulés  au  i*^'. 
4ioùt  I  b  1 5.  M.  J ulien  a  élë  l'un  des  rédao 
tenrsde  ]«  feuille  c^ui,  pcndsiit  kteent 
jours  de  iSiS,  tt  panisotis  le  titre  tVIn* 
dépendant ,  puis  sous  celui  de  Cour- 
rier,  ensuite  sous  le  titre  de  Constitu- 
tionnel qui,  après  n  suppression  en 
J617,  sVst  réimi  ay  Journal  du  Com-* 
ttterce.  Il  vojngeAit  en  Suisse  dans  rrs 
derniers  temps,  et  il  a  etndié  les  di- 
verses méthodes  d'instruction  ([iron  y 
mit»  Il  a  pubiiifi,  sar  cette  matière,  quel- 
les écrits ,  dont  j^huîeurs  jonmanx  ont 
lait  IVfojçe.  De. 

JULIEN  (J.),  de  Toulouse, m iuîs- 
VreprotesUnt ,  fut  député  par  le  déparie- 
ment  de  la  Haute-Garonne  à  la  Conven- 
tion nalioiMle  ,  en  179^  ,  et  y  TOla  la 
mort  de  lioriis  XVI,  sans  appel  #'f  sans 
sursis  :  »  S'd  fut  ud  moment,  dii-il ,  de- 
>  puis  FouTertare  de  k  Convention  na- 
7t  tionale,  où  noQS  avons  dû  fiiire  taire 
»  toules  les  préventions  ,  imposer  silenre 
»  à  toutes  les  |  assioris ,  c'est  celui  nù 
»  nous  sommes  appelés  à  prononcer  sur 
»  la  vie  d'un  citoyen.  Je  ferme  les  yeux 
>•  «iur  Pavrtiir  lu-nrcux  ou  nialhenrciix 
^  qui  nous  attend  j  je  ne  consulte  que  ma 
»  conscience  :  j^y  puise  Tarrêt  pénible  et 
»  dottionrenx  que  je  dois  porter.  Jedé- 
»  clare  donc,  sur  ma  conscience,  <|ue 
a»  Louis  mérite  h  mort ,  et  je  vole  pour 
»  cette  peine.  »>  Le  ai  février  1793^  U  fut 
dlu  secrétaire.  Envoyé  A  OrMans  et  dans 
Uk  Vendée,  il  y  entrava  la  liberté  de  la 

Î»resse  ;  mais  thj  décret  cassa  son  arrêté  sur 
a  sopp;-"  '•ion  de  plu«<ieurs  jouiiKitix. 
Le  a5  août,  il  proposa  de  lairc  exaanucr 
la  conduite  de  la  compagnie  des  Indes , 

Ju^l  accusa  d'avoir  prêté  des  sommes 
normes  k  Louis  XVI,  pour  faire  la  con- 
tre-révolution. Le  3  octobre ,  il  lut  ac- 
casé  aux  Jacobins  relativement  li  ses 
liaisons  avec  les  fonmisseurs  Malus  et 
d'Fsp:ij;mf'  ;  fn  «orirtf'  rhargea  «iiecom- 
mifsiou  d'examiner  sa  coocUiàc  ;  ^uel- 


qoes  jours  auparavant,  il  arait  essayé  de 
tépondre  aux  bruito semés  contre  lui,  en 
faisant  décréter  la  peine  de  mort  contre 
les  fournisseurs  inlidèK's.  Membre  du  ro- 
mité  de  «ûreté  générale ,  il  avait  été  cbai - 
gé  de  faire  un  rapporteur  les  administra* 
lions  reZ>e^/e5  ci  fééérmSittet  ipà  avaient 
-résisté  aux  événements  du  3i  maî,  Ro- 
l»eftpierre  attaqua  ce  travail  à  la  tni>une 
des  Jacobins ,  comme  feuÛlantén  et  con- 
tre^révoltttiohnaire.  JuKen  le  défendit» 
la  Conmiime,  à  (jui  il  en  avait  fait  liom* 
ïnajic ,  ordoona  qu'il  fîit  brûlé.  Alors 
Julien  rétracta  son  rapport,  et  assur» 
qa^il  avait  été  trompé.  AmaryTadier, 
Benriot  »  la  Commune ,  enfin  tout  le  paru 
vainqueur  an  3i  mai,  se  trouvaient  dé- 
nigrés dans  ce  travail.  Peu  après,  Julien 
filt  décrété  d  arrestation ,  «  comme  cou* 
m  pable  de  faux ,  en  trafiquant  de  ses  opi- 

»  nions  et  spéculant  sur  les  compagnies 
w  financières  avec  Clinhot ,  Delaunay  et 
»  lîasire,  »  qui  purlcrcnt  leur  tête  sur 
récbafaod,  comme  dilapidatenrs  de  la 
fortune  publique,  après  avoir  été  {u^és* 
rev'olutionnairemcnt:  mais  Julien  par- 
vint à  s  évader,  fut  décrété  d'accusa- 
lion  ,  désigné  comme  agent  de  Pétranger, 
et  mis  bors  la  loi.  Après  le  9  tbermi- 
dor   (97  juiîlel  179.1),  il  réclama  la 
cessalioi]  tir  s.«  proMerij)lion  ,  qu'il  attri^ 
bua  à  sa  iiaiiic  pour  Ilobespierre.  Sur  la 
proposition  de  Maret,  qui  fit  son  éloge, 
la  Convention  annula  le  décret  de  mise 
hors  fa  loi.  Après  la  session,  â  ne  rentra 
pas  dans  le  corps  législartf,'et  fut  plu* 
sieurs  fota  attaqué  pnr  les  joumaux  aox- 
quda  il  voulut  répondre  par  des  violen- 
ces, qui  ne  lui  réussirent  pns.  La  crise  du 
3o  praii  ial  le  porta  dans  une  municipa- 
lité de  i'aris.  Il  fut  chargé  alors  par  la  so- 
ciété des  Jacobins  de  la  meduBacq,  de 
rédi|^erune  adresse  au  corpa  légniatif, 
pour  provoquer  la  déclaration  de  la  pa- 
trie (  u  danger i  et  après  le  id  brumaire 
(9  novenidkfe  1 799  )  '  *1  fut  arrêté  et  em- 
prisoiiné  nionicnt  uiérnenC.  En  t8l6,îla 
été  obligé  de  soriir  de  France  par  suite 
de  la  loi  contre  les  régicides,  et  s'est  ré»- 
fugi.'cn  Italie.  B.  M. 

JULIEN  (  Le  comte  Loi?i»>Jossnr« 
Vicroa),  né  le  1 3 mars  1764, devint, au 
commcncenirnt  de  la  révolution  ,  aide- 
de-camp  de  M.  de  Lafajctte ,  qui  rem- 
ploya utilement  pendant  les  orage»- 
de  la  révolu  don  ,  principalement  dana- 
la  ville  de  Paris.  Le  parti  que  soiifenàir 
M.  de  Laiajctte  ayant  été  proscrit  apr^ 
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la  révolution  du  lo  ao6t,  ceux  qui  en 

fabnictit  pnrlie  éviU-t-cnt  pour  la  plupari , 
jusqu\'iu  'i  \  (uai  ,  les  poursuites  des  \aiii- 
queu4's,  ni.tis  furrtii  atUt^ués  à  outrance 
aprèf  celte  époque  ;  et  II.  Julien  fut  ar* 
KâtéetemprUtMinéau  Luxemb  xii  g  <iucl- 
que  {««nips  avant  le  9  thermidor.  Heuûu 
a  ia  iibcrié ,  il  rentra  d.toi  ia  cai'ricre 
militaire ,  fut  noinni^  mar^cbal-de'Caiiip 
d*iii&nlerie  le  ^9  aoùi  1  So3 ,  et  eommau» 
^nt  (te  In  t  rg.on  It'  -iS  juairi.il  ;in  xtr. 
fl  fut  nomme  piefel  dti  Moibihan  par 
Buouaparle  ,  eu  avril  i8f5,  en  reiu- 
plaeenittot  éa  comte  de  Fli»rac ,  qui  le 
remptara  au  retour  du  Roi.  —  Julien  , 
ofljcier  français,  eut  queicjues  âémêlrs 
en  181 7  )  avec  iil.  de  Pradl ,  au  sujei  de 
■on  mnrrage  Sur  l'Améi'içue  méridio^ 
nale,  et  fit  publier  dans  les  journaux 
la  lettre  suivante  :  ff  Je  suis  niiliiaire  , 
»  et  M.  de  Pradi  est  archevêque  ;  il 
»  aime  le  scaudale ,  et  je  suis  iak>iiic  de 
»  rbonudiir  :  ma  profession  est  d''dtre 
»  brave ^  lise  sert  du  làclie  et  impuissant 
)»  ^lyiet  de  l'injure.  Ma  vue  lui  a  pai  u 
M  basse ,  il  i)\-<  jamais  mis  en  défaut  la 
9  nobleme  de  mes  seotimeuto,  et  les  siens 
M  in  sont  pas  dislîugiaés.  Ala  mise  lui  k 
m  paru  pauvre  )  et  il  ne  sait  pas  (jue  Pu- 
ll niforme  fraoçab  que  je  porte ,  est  n- 
9  ebe  d'une  i^tre  qu'il  n'eai  point  en 
1»  lui  d''aprécier.   Mon  lan^ge  terne 
»  lui  paraîtra  bien  ér!;îîant  quaml  î\aurai 
1»  pronvp  tous  les  maux  et  tous  les  «laii- 
u  j^vn  auxi^ueis  «on  ouvrage  intitulé 
3»  J)es  eolanta  gidela  réi^otution  ac- 
3»  tufille  d'Amérique  ,  espoie  la  France 
»  et  ses  colt)ni»'9.  »  ^  U. 

JULLIÂN  (ijouis)  y  de  Montpellier, 
embrassa  ie  parti  des  thermidoriens  avec 
ebaleur ,  se  lia  avec  Fraron  et  Earras  y  pa« 
rut  h  In  tAtp  rie  In  j-  tinesse  que  les  jaco- 
bins qualifiaient  de  Jeunesse  dorée,  et  la 
dirigea  cont»lainnieèit  tlans  le  seus  de  la 
CoDvenlion  ,  iusqu^aox  approches  du 
]3  vendémiaire  (9  octobre  179-^}  «  011 
cette  tuème  j<MM)es8e  abandonna  le  parti 
de  là  Convention  pour  se  jeter  dans  ce- 
lui des  sectîonneires.  A  cette  époque, 
Jnlliao  défeudil  la  Convention  :  il  ac- 
compa;;»m  ensuite  Fréroo  dans  !e  Midi  , 
et  publia  un  Mémoire  sur  la  situation 
de  cette  contrée.  Plus  tard  il  fut  chargé 
de  différentes  opérations  par  Barras  , 
puis  se  trouva  conipromis  eu  1798  dans 
«ne  radiation  dV migres  qu'il  s'agissait 
d'obtenu  à  yiix  d  art^ent,  et  fut  obligé 
de  «^éloigner.  Depuis  ce  temps,  il  airlc]! 


XUM 

retiré  à,  Montpellier  ,  pendant  pinsîeatt 
aiméci.  U  était  revenu  à  Parts  en  18174 

B.  M. 

JULLIEN  (A»fOR£)  SCSI  livré  à  69 
longues  et  utiles  recberebes  sur  tes  vi» 
f^iioblcs  connns  dans  les  diverses  p.:rtics 

du  globe  ,  leur  lopoî;rf»phie  ,  leur  éten- 
due ,  leurs  produit-^,  ia  classificaUoi)  àtn 
vins,  des  substance»  supplémentaires  nui 
en  remplacent  Tusr'ge,  et  sur  toes  IM 
détails  eiifirï  rjni  ronslilitcnt  une  sorîe 
de  statistique  vineuse  ,  tant  en  Fiance 
qu'à  Télraiiger.  Il  résulte  de  ses  calca's 
que  .les  i,754>'>73  hectares  cultivés  ea 
vignes  dans  le  royaume  de  France,  don- 
nant un  produit  unnnel  de  3i,on.4^3 
hectolitres.  M.  Julheii  a  inventé  des 
cannelles  aérif&res  y  pour  tranivmer  ks 
vins  en  bouteilles.  On  a  de  lut  :  I.  Âp» 
pareils  perfectionnes  ,  prorrps  ii  trans- 
vaser les  vins  et  autres  liqueurs,  a^et 
ou  sans  communication  m  ec  l'air,  1809, 
in-i  a.  II.  Manuel  du  âommeiiet,  nu 
triictian  pratique  sur  la  manière  de 
soigner  les  vins,  dédié-'  à  M.  le  si-uaifur 
Ciiaplal,  i8i3|  in- 13.  III.  Topographie 
de  tout  tes  vignobUa  connus,  stâm 
d'une  clatsi/ieation  gAténaU  dû$  wn, 
i8iG,  in-^o.  De. 

JOMEL  (Jeas-Charles  j,  ancien  dw- 
noine  du  Mans,  né  à  l^Miis ,  a  publié: 
I.  Eloge  de  Su^er ,  1779,  in-8  ^  II. 
Eloge  de  Marie-Thérèse,  impératrice, 
1781 ,  in  S»^.  lîl.  Petit  carême  prêché  en 
178a,  in -8».  IV.  Èlo^e  de  CluvLcmar 
gne,  i8iO  ,  in-80.  V.  JrUroduclion  à 
l'éloquence ,  ou  Eléments  de  rhe'tori' 
que ,  181  a  ,  in-i3.  \  T.  Galerie  des  en- 
J'a/Us,  ou  f^es  motifs  d'une  noble  éaïu- 

\!I. 

Galerie  des  feunes  personnes ,  ou 
qualités  dit  ca-nr  et  de  l\sprit,  tS'3, 
în-i  j.  \  lll.  lierrcf  ,  ou  Le  meUieur 
des  hommes  de  son  siècle  ,  drame  m 
trois  actes  4*1  en  prose^  i8l4«in-iS.IlK* 
Ornements  du  cceur  humain  ,  nu  P  'i- 
n'élés  morales  et  historiques  ,  propres 
à  inspirer  à  la  jeunesse  le  goût  et  la 
pratique  des  choses  honnSus,  iSiSf 
in- 18.  X.  iîarie- Thérèse  impératrice, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  i8i6t 
iu-18.  —  JoMLL  (Jtau- Marie  ),  ne  ie  % 
août  177a,  fut  nommé  m»réchal-de-««*«F 
d'infaniei  ie  le  27  avril  181 1  ,  et  cheva- 
lier de  St.-Loui?»  le  a4  août  i8»'| 

JI  MILHAC  (  Antoi^e-Piepse-J;^- 
.SEi'H  luarijuis  uK  j  ,  ne  le  3i  août  i7{>^ 

éniigra  eu  i792,et&t1eiG«mpas****^ 
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\m  armées  des  princes.  Echappé  aux  mafl' 
Mcies  de  Quibetoo,  il  lit  imprimer  i 
Londree  nn  récU  intéressant  de  ce  qui 
s^était  passé  à  cette  expédition  si  désas- 
treuse dans  les  annales  de  i'émigialion. 
hentré  en  France  après  le  iS  brumaire, 
et  marié  à  une  aorar  dn  duc  de  RieheUeu , 
il  prit  du  service  sous  le  régime  irnpé^ 
rial.  II  fut  nommé  lieutenant>génévnl  de 
cavalerie  le  3o  août  i8i4i  commandant 
de  la  i6«.  division  militaire  i  LiBe  !• 
ftl  octobre  i8i5,  et  commandeur  de 
St.>Ii0uis  le  3  mai  1816.  Dans  le  mois 
de  septembres  ;ivant,  il  prévint  les  suites 
d'une  querelle  survenue  au  thcàtre  de 
liUe  à  roccaaion  du  coinédten  Talraa  , 
entre  quelques  habitants  et  des  militaire* 
de  la  garnison.  Il  publia ,  le  q  1  du  même 
mois,  un  ordre  du  jour  pour  défendre, 
d'après  les  intentions  du  ministre  «  les 
leenei  d'appareil  et  de  démonstrations  pu- 
bliques ,  lors  du  départ  ou  de  Parrivée 
des  corps  de  Tarmée ,  comme  onérfusf»» 
aux  villes,  et  contraires  à  l'esprit  de  dis- 
cipline. Le  octohn  niivant ,  il  fit  Pou* 
yertnre  du  collège  électoral  du  Nord  ^ 
dont  il  était  président,  par  un  discours 
danif  lequel  on  remarquait  le  passage  aui- 
Tant  :  (i  Le  Roi  n^attend  de  nous  ni  félicita- 
Il  tions  ,  ni  adresses;  les  seules  preuves 
»  qu'il  exige  de  notre  amour,  sont  de  n'ac- 
))  corder  nos  suffrages  qu'à  des  hommes 
»  recoiTiniandables  par  leurs  principes 
9  en  fareur  de  la  légitimité  ,  par  leur 
»  iiiodâ«tion,par  leur  amour  pour  hiiet 
»  pour  \»  France  dont  il  veut  assurer  le 
»  repos.  »  Le  marquis  de  Jumilhac  fut 
nommé  de  nouveau,  par  ordonnance da 
00  aoAt  1817 ,  préaident  àa  collège  élec- 
toral du  Nord.  De. 

JUMILHAC-CHAPEI J.E  (Le  baron 
X>E).fut  nommé  membre  de  la  chambre 
de»  dilatés  eo  septembre  i8f  5  par  le  dé*> 
parlement  de  Scine^t-Oise.  Dans  le  mpis 
d'avril  il  appuya  proposition 

de  M.  Lachcse  Murel,  tendant  à  remet- 
tre les  registres  de  l' état-civil  dans  la 
main  des  prèlMS.  M.  de  Jumilhac  publia 
des  observations  dans  lesquelles,  après 
avoir  fait  sentir  la  nécessité  de  cette  me- 
sure ,  sous  le  rapport  des  principes  re- 
ligieux ,  il  ajoutait  :  «t  II  n'est  pas  une 
•  seule  commune ,  dit-il,  dansleroyau* 

a  me,  où,  par  li  Mc^lip;enre  ;nec  îa- 
»  qucHe  sont  tenus  les  regisUes  de  \  é- 
M  tat- civil  y  on  ne  puisse  citer  des  fautes 
»  froanins  4|ai  compromettent  les  in- 
»  térêts  prÎTéi*  Da^i  oeU»  ^  }1iabito'| 

iiu 


»  qni  n'est  composée  que  de  cinquante 
m  feux ,  j'ai  été  obligé  de  faire  rectifier  - 
»  un  acte  de  décès,  qni  enterrait  U 

»  femme  au  lieu  du  mari,  et  deux  ac- 
»  tes  de  naissance ,  où  l'on  désignait 
»  une  jeune  personne  comme  apparie* 
»  naut  au  sexe  masculin,  tandis  que  son 
»  frère  était  censé  du  genre  féminin.  1$ 
Nom  m  <^  en  1 8 1 6  )résidentdu  collège  élec* 
toral  du  déparlement  de  Seine-et-Oise, 
H.  le  baron  de  Jumilhac  en  fît  l'ouver- 
ture par  im  discours,  où,  parlant  des 
nnuifs  qu'avait  eus  le  Roi  de  dissoudre 
la  chambre  de  j8i5,  il  ajoutait  :  «  L'or- 
M  donnance  du  i'6  juillet  l8l5  n'était 
1»  «(tfune  loi  transitoire,  que  des  évëoe- 
»  ments  aussi  désastreux  qu'inattendus 
»  avaient  rendue  absolument  nécessaire. 
a  Je  ne  chercherai  point  à  les  retrao-r 
vils  sont  trop  douloureusement  connus 
a  pour  en  perdre  la  mémoire!  Qu'ils 
«  nous  servent  du  moins  à  nous  eclai- 
w  rer  sur  nos  véritables  et  seuls  inté- 
»  rets ,  et  sur  le  danger  de  toute  espèce 
I»  «fionora^ii*  N*oiuilioos  jamais  cette 

jt  idée,  aussi  profonde  par  sa  vérité  que 
»  grande  par  <;on  auteur  :  A  c6té de  t*a~ 
»'yanta^  d'améliorer  est  le  danger 
J»  d'innover. pensée  sublime ,  qui,  d'un 
»  seul  trait  )  retrace  la  destinée  des  em-* 
»  pirps  et  la  folie  des  siècles  qui  les  ont 
V  renversés!  Pensée  qui  dii  tout,  car  il 
tt  n'esc  donné  qu'à  6a  Majesté  d'expri- 
»  mer  auasi  facilement  qnVIoquemment 
I»  tout  ce  qu'elle  sait  si  bien  aprécier  eC 
9  sentir!^)  M.  de  Jumilhac  fut  réélu  par 
le  même  département  pour  la  session  dé 
1 8 1 6 ,  et  il  y  fit  partie  de  la  minorité.  De, 
JURIEN  (PiBUEoRoca  ) ,  capitaine 
de  vaisseau,  commandait,  en  1809,  la 
frégate  ï Italienne  ,  sous  les  ordres  de 
M.  Troude,  commandant  la  division  de 
Lorient.  Ce  dernier,  ayant  appris  que 
deux  divisions  anglaises  bloquaient  lea 
ports  de  Lorient  et  Je  TIIc  d'Aix,  et  que 
leur  inteuiion  était  évidemment  d'occu- 
per le  mouillage  de  la  rade  des  Basques, 
donna  ordre  au  capitaine  lurien  d'appa- 
reiller. Celui-ci  mit  à  la  voile  le  23  fé- 
vrier au  matin,  avec  les  frégates  VltU" 
lienne ,  la  Çfhèie  et  la  Caljpso,  et  vint 
mouiller  aux  Sables-d*01onne.  Atuqué 

'  par  cinq  vaisseaux  anglais  et  par  une  fré- 
îD:3te,i!  soutint  pendant  trois  heures,  « 
denu-portée  de  pistolet,  un  combat  iné- 
gal et  très  meurtrier  avec  un  vaisseau  de 
90 ,  et  parvint  9  malgré  Pinfériorité  de  ses 
fnçrn,  i  fiktrev  dani  !•  port  des  S«blef , 
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En  i8i4 ,  le  capitaine  Jorîmi  fttt)i«m^  fcé  V^MortiDii  des  eeTants  nir  utt  ttipÊ 
ttar  le  Boi  pour  reprendre  poeseMioo  auquel  il  donne  le  nom  de  pfnspcrmr ,  eî 
file  de  Bourbon,  en  verla  du  traité  de  qui  se  trouve  dans  beaucoup  tU  graines , 
Paris  II  pariii  de  Rochefort  le  i3  no-  indépeudanHnent  des  enveloppes  ordi- 
Tcnjbi  e  ,  ayant  sou»  ses  orilres  la  frégate  neires  et  det  fferlÎM  eoniitfM  do  ^eittC 
VAfriclinc,  elle»  flùlM  VEUphmni,  le  M.  de  Jusmcu  a  été  décore  de  1  ordrt 
£àtamandre  et  la  Uim.  Apres  avoir  de  St  -Michei  le  8  Jrtvier  1817.  H  a 
rempli  sa  missioa  ,  et  avoir  re§n  raccueil  publié  :  I.  Rapport  de  Vun  des  con^ 
le  plus  giiisfaisani  de  lord  Sommerset,  missaires  charaispar  le  Roi  de  t  eaj*' 
nouverueur  du  Cap  de  Boooe-Espéwa-  iiMii  du  mamAitme  atUmml ,  1 784 ,  ni- 
ée a  reotra  dans  le  i»ori  de  Brest It  4**  ^  coodusion  de  ce  rapport  est  que 
aoit  l8l5.  Il  est  aujourd'hui  au  nombre  rhomme  produit  sur  son  semblable  une 
^es  capitaines  de  vaisseau  en  acuvité.  —  action  sensible  par  le  contact,  et  quel- 
J  uaiE»   intendant  des  armées  navales  et  quefois  par  »n  simple  rap^procheinettt  a 
diiecteofr  du  matériel  de  U  nmioe,  ftrt  distance  ;  mai»  Tauteur  atlrîbtie  cet  effet 
BOmmé    conseiller  -  d'état  en   serrice  à  l  émarinioii  de  la  chaleur  animale  ,  pUi- 
cxlraordinairele  a4  août  181  5     S.  S.  tôt  qu'a  uu  Iluidc  magnétique, noneacore 
JUSSIETJ  f  Antoime-Laorest  ne)  ,  déqjontré.  L  auteur  n'avait  pas  roulu  si* 
médecin. membre derancienoeacadémie  goer  le  rapport  des  trOil  aotrea  com- 
det  fcieoees  et  de  la  société  royale  de  mé»  nissaires.  II.  Gtnera  plantarum  secnn- 
jfecine  à  présent  membre  de  riusiilut,  est  dum  ordines  naturaies  disposiia  ,Juxtà 
neveu  du  ccUbre  Bei  i>arrl  de  Tnssieu:  il  melhodum  in  Horto  regkt  Parisiensi 
fit  en  1804 ,  à  rWutui ,  uu  rapport  sur  exaratOM  «llia  1774 ,  Paris ,  1 789 ,  i»* 
le»  résultats  de  Fexpédition  do  capiuine  «o.;,  79 1,10-80.  (M.  Usieri  en  a  don  né  une 
Baudin  à  la  Nouvelle-Hollande.  Il  fut  édition  à  Zurich,  quia  été  réimprimée  a 
BOmmé,  le  16  septembre  1808,  conseil-  Leipiig  en  i^m.)n\.  Tableau  p  nopti- 
1er  à  vie  de  rufifversilé  uiipénale.  Le  6  que  de  U  mHhode  botanique  de  B.  et 
avril  i8i4,  ii  adhéra  à  la  dédi^anœ  de  Jt.l^d»  JusiUu,  179^.  IV.  J'ahUau 
Buooapaile ,  et  exprima  son  vœu  en  fa-  de  l'école  de  botanique  du  Jardin  der 
Yflitr  de»  Bourbons.  Dans  les  découver-  Plantes,  de  Paru,  ou  Catalogue  t^t^né- 
tes  récetîtes  relatives  à  Panatomie  végé-  ral  des  plantes  quijT  Sont  cuUi^ets^ 
taie,  M  de  Jussieu  s'est  distingué  par  i8oo,in-8».  MJ^ 
Saualumie  parliddUire  de  1»  gpvine,  et  ar 

K 

CfiMU^  (  ïotBf  B  )  ,      à  Bordeaux ,  ?vait  paru  couvert  d'un  manteau  d*écorct 

Ibl  ^ait  prisonnier  sur  un  bâlimeui  fran-  d'arbre  pareil  à  celui  du  Roi,  ce  œonarqus 

Cais  où  il  servait  en  qualité  de  matelol ,  le  tatoua  lui-même  ,  à  la  ntamère  des 

et  conduit  en  Angleterre,  où  U  obtint  la  grands  du  pays, et  lui  traça ,  sur  la  partie 

Bermission  de  passer  à  botd  d'un  iraiiseaa  gauche  da  visage ,  lejtgnc  q«>  diaungne 

Baleinier/ deetmé  pour  la  mer  du  Sud.  U  famille  rojalc  de  NoukaVuwa.  Ttive^ti 

Bclliiîpé  au  naufrage      ce  bâtiment  qui  alors  des  fonctions  de  grand-juge  ,  il  5  en 

périt  sur  Îps  cotr-s  de  l'île  de  Noukahiwa  acquilU  avec  beaucoup  de  sagesse  et 

f  Sie.-CalUerme) ,  dan^^lc  grand  Océan,  «ne  aptitude  quelm  mdit  taOe  b 

kabris  tomba  dans  les  mains^dea  aniropo-  plioité  du  lauf^  et  des  loia  de  ce  peu- 

•hagesquis'appi  H.ientàluifairesubii  le  pie,  chez    qui  l'embarras  des  formes 

îorrde  C  H)k,  de  Marion  etprobabiemeot  n'entrave  poiut  encore  la  marche  de  Is 

de  rinfortuué  la  Pérouse ,  lorsqu'au  mo-  justice.  Li,  le  voleUr  est  attaché  peadeal 

ment  même  ou  le  terrible  caiee-t£te  éuit  plusieurs  jouw  à  un  arbre  ;  railkiifai  e« 

levé  sur  lui,  la  ienoe  Vakaaieai  fille  du  roi  tué  par  la  faniiUe  du  défunt  j  son  corp«4 

du  pays  qui  était  présente  à  la  cérémo>  parUgé  entre  les  différentes  tribus  ^  le 

ïiir   obtint  sa  fr.âce  ,  et  devint  peu  après  traître  est  écorché  vil"  et  jeté  à  la  mer, 

«on  épouse, au  t^randméconleatfiraentdes  Uot  pas  même  )Ugé  digne  d'êllB  >Baa|i 

Kastronomes  du  pays  ,  en  qui  Tembon-  Kabris,  devenu  père  depuis  BCuf  annicf^ 

Buiot  de  Kabris  avait  fait  naître  Pespoir  jouissait,  dans  son  énnnente  ma^-islratars^ 

Zh  (Aïhre  la  plus  exquise.  Dès  lo  lende-  du  bonheur  de  la  tainillt  et  des  favco*V 

kiflSu  de  la  fêbe  de  sou  mam^  )  où  liUbi  iS  de  ia  ioiiuue  y  iorst^u  U  fut  enlevé  ,  df» 
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i ,  i»ëndirat«bn  80inifiei| ,  par  le  capiUiti<i 
fusse  Rrusensiero.  (  yirr*  ce  nom.)  Ar? 

i'ivé  à  Pt'tersbourg  ,  il  fiil  noni'ni'  pro- 
fesseur de  Datation  à  Técole  ijupéiiaie 
de  marine  j  et  il  retourna  en  France  en 
iSij  sur  les bftkimeiitt  qtii  Tiorfeut  chev- 
t:her  une  partie  des  troupes  russes  en 
France. li  paraît  que  le  capiiâme  Knisens- 
teirn  n^avaii  eu  d'autre  motif,  en  l^arra- 
thaioi  k  son  lie  î  qoe  àt  monlrer  tette 
espèce  de  prodige  à  son  souveraini  Ré- 
veillé loin  de  Valmaïka  et  de  ses  enf;<nts , 
Kabris  se  répandit  en  plaintes  inutiles^ 
mais,  forcé  de  se  résignet  à  sdn  sort»  il 
Sollicita,  pour  l'adoucir,  la  permittiou de 
k'cntrer  enFraucc.  Dans  les  premiers  jours 
de  son  arrivée  à  Paris,  il  fut  présenté  aù 
Koif  qui  lui  donna  des  marques  de  sa 
bienTeiUance  ;  et  il  reçut,  quelque  temps 
feprès,  le  même  accueil  du  roi  de  Fruste, 
qui  se  trouvait  alors  dans  cette  capitale. 
Avant  de  se  reudre  dans  sa  ville  natale, 
ifosejph  Kabris  s'est  offert  à  la  curiosité 
jbab1iqae,afin  de  préleTer  ftur  elle  les  fonda 
destinés  aux  frais  de  son  voyage  à  Bor- 
deaux ,  d'où  il  se  propose  de  retourner 
dans  la  mer  du  Sud ,  voulant  de  nouveau 
t*endre  les  oracles  de  la  justice  aux  antr<H 
pophages  êt  !V  tukahiwa,  dont  il  prétend 
avoir  adouci  1rs  mœurs.  Joseph  Kabris 
montre  «lu  sens  et  de  Tinstruction  ,  et 
2uet ,  dans  ses  repuuses,  uu  ton  de  fran- 
chise qui  permet  de  ne  pas  appliquer,  aû 
Inoius  trop  c^ourMistOMiit,  a  ses  récitai, 
l'épithèle  fâcheuse  qui  nous  vient  des 
bords  qui  Tout  vu  naître.  Les  gens  tu- 
Irieux  de  rapproèhemcnU  ont  obserré 
que  cet  homme,  dont  lea  gràndcurs  se 
èonl  éclipsées  comme  un  son2;e,  a  choisi, 
pour  «sr  motitrrr  à  Paris,  ]e  ttUfinet  des 
iiLusLOiis,  et  que  le  Solon  de  Noukabiwa 
m  reoiplacéle  cbien  Muniio  lu?  ttnifaéftire 
4le  mn'lonettes.,  Db. 

KAL6  (Le  baron  Et.if.  de),  d'une 
lamille  allemande  et  protestante,  est  né 
^1  France  ^eri  1 767  :  fila  du  baron  de 
X»Ib ,  brigadier  des  armées  du  Roi  Lonia 
XVI  ,  qui  U\l  tué  à  la  bataille  de  Ca?n|j- 
dcn-Hoii^c,  (Lhttî  les  Etals-Uuis  d  Amé- 
rique^ ou  li  servaii  comme  major-géné- 
mt  entra  éo  ^  784  cchbiim  toua-Ueutenant 
dans  le  régiment  de  Royal  Deux-Ponts. 
Fait  lieutenant  en  1787,  il  émigra  en 
179a,  et  servit  avec  distinction  à  l'ar- 
iuM  dea  princea,  dans  la  compagnie  da 
■volontaires  formée  des  officiers  réonil 
de  Deux-ponts  et  î^riinark.  Au  llcencie- 

ment,  ii  paasa  aa  aervicc  d'AuUiclijs , 


...  itAb  ,.  .^9^ 
im  Itaîtf  1 799 ,  cadet-gemiuioiiimd 
dans  las  chasse  uri>  tyroliens ,  soua  le  noiù 

Elias  von  KeU.  Quelque  temps  après, 
il  fut  lait  officier  dans  le  régiment  d'Er- 
pach,  où  il  resta  jusqu'en  idoa.  Il  rentra 
ensuite  en  France ,  et  se  rètira  dans  la 
terre  de  Milbn ,  propriété  de  sa  famille  , 
qui  n'avait  point  été  vendue.  Nommé 
maire  de  Milon  par  M.  de  Qavre ,  pré- 
fet de  Tersaillet  j  son  aaeieti  èompa-^ 
gnon  d'armes ,  il  en  exerce  encore  lté 
fonrtioni.Le  j()mars  i8i5,  il  fut  nommé 
chef  de  cohorte  delà  garde  natïuoaie  de 
Rambouillet,  et  k  la  fih  de  la  même  année 
major  des  gardes  nationalea  de  SeineH^t^ 
Oise ,  fonctions  qti'il  a  été  forcé  de  résiJ 
gner  depuis,  pour  se  bornér  à  celles  de 
maire.  Le  [Roi  lui  a  accordé  en  1816 
décëraikm'dti  Mérité  milîtair».  Z. 

KALK.REUTH  (Le  comte  de  ) ,  fdd- 
Inaréchn!  prus.'sirn  ,  né  eh  1736  ,  fit,  arec 
beaucoup  de  distinction  ,  la  guerre  dé 
sept  ans ,  ei)  qualité  d'adjudant-général 
du  prinee  Henri  dè  Pmasè  ^  et  contii-^ 
bua  beaucoup  ,  par  ses  avis  ,  aux  a«èèèè 
de  prince.  Cepebdant  U  n'a  jamais  re- 
vendiqué ,  ni  en  public  ni  en  particulier  ^ 
la  part  qui  loi  revenait  de  cette  gloire; 
En  1789,  il  fut  nomni4poiir  coinman- 
der  Parmée  de  Pologne  ^  et  quoique 
l'un  des  plus  grands  antagonistes  dé  In 
guerre  contre  la  Trance ,  d  li:  les  cam- 
oagnei  de  179»,  1793  et  17^4,  contre 
les  Français ,  et  montra  constamment 
beaucoup  de  hi-ivOutè  et  d'l»-«bileté.  Le 
8  octobre  1 79:2  ,  le  générai  iLalkreoth  et 
le  due  de  Bruocwick  étirant  uiie  cOniK- 
rence  avec  les  généraux  français  Laba- 
rolière  et  Galbsiid  ,  à  ttîte  dcmi-lieue  dé 
Verdun.  Cette  ville  éiait  alors  occupée 
par  les  ti'Oupes  prussiennes  :  l'objet  dé 
cetle  conféreoee  fut  d*en  obtenir  f  év»^ 
cuation  ;  maiè  on  se  sépara  safts  avoi^ 
rien  décidé.  Le  1 1  du  même  mois,  le  gé- 
néral Kalkreuth  eut  une  entrevue  avec 
le  général  Dillon  ;  èt  il  lui  promit  k  red- 
dition de  Verdun  de  la  part  du  rotaon 
maître.  T  f  ji^rnpi-nl  K  ilkreuth  se  distingua 
au  siège  deMaience  eu  i^c)3  ;  et  ce  fui  lui 
qui  en  signa  la  capilulaliou.  Ii  se  distingua 
encore  le  a6  àeptembre  1793,  à  la  prise^ 
de  Biiescastel  ;  le  1 7  uuvembre  ^  «u  mo- 
ment de  l'évacuation  de  l'Alsace  par  les 
alités,  et  le  23  mai  1794}  auprès  deRay- 
ierdantem.  La  prise  de  Trêves ,  dont 
il  sVmparn  dans  le  courant  de  eette 
ni^me  année,  donna  liru  à  des  discus- 
fions  ti'ès  vives  trntrc  les  ofiiders  aiiU'i- 
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«biens  et  les  otileiert  prussiens  ii  famée 

Hbin.  On  repr.u  liait  au  général  Kal- 
kreuth  de  ne  faire  la  )^uerre  que  potir 
qu^il  en  rèsuliàt  ciu  désavantage  à  la  luai- 
Mti  d* Autriche.  Il  répondit  à  cette  accu- 
«attou  par  un  long  mémoire  ,  dent  le- 
rrtipl  il  exposait  les  motifs  <le  sa  conduite, 
cl  réfutait  par  des  faits  les  griefs  qui 
lut  étaient  imputés.  H  est  cependant  vrai 
«le  dire  qa^il  ne  faisait  qu'à  regret  le 
guerre  contre  la  France  ;  et  il  le  prouva 
co  travaillant  de  fous  <es  moy«'ii%  .i  empê- 
cber, en  >794»  i'exjpedutou  Ue  iioliande, 
i<M«qne  kt  rnmçait  ae  diaposeient  à  en 
Ibireb  conquête.  Le  comte  de  Ketturenth 
fut  nommé,  à  !;»  fîn  de  i8o5,  comman- 
dant des  troupes  pt  n-r  <  nues  rassemblées 
dans  la  Poméranie  y  ei,  ati  mois 4e  mai 
iSd6,  gouverneur  de  Tbom  et  de  Dant- 
zigf  colonel  en  chef  du  r^i^inieiu  de 
dragons  de  la  Reine,  et  in<.pe<ueur-géné- 
ral  de  toute  la  cavalerie.  Après  avoir 
déliré  la  pûx  avec  la  France  républi- 
qœ,  le  CAmie  de  Kjillireuth  deiira  vive- 
inriit  la  guerre  avec  la  Fratjce  gouver- 
née pai-  Buunaparte  ;  et  il  j  contribua 
.  de  tout  sou  pouvoir.  Ixirsque  les  hosti* 
iitéa  eurent  commencé ,  il  quitu  la  Po- 
méranie avec  le  corps  d'armée  sons  ses 
ordres f  pénétra  en  Saxe  ,  refoignit  le 
corps  principal,  et  se  porta ,  vers  la  fin 
^  aejptcaibre>  enr  'Weloiar.  Aprèa  b 
I>ataille  de  léna,  où  il  commandait  une 
partie  du  corps  de  réserve  qui  ne  fut 
point  employé  ,  il  sollicita  de  Napoléon 
un  armistice  de  six  semaines ,  qui  lui  fut 
refusé  ,  et  ae  retira  i  Brunswick  ,  où  il 
arriva  le  17  octobre  avec  le  duc  ,  Llrssé 
fnonell«ment.  !1  d^fpncîit  depiii"?  h  ville 
de  Dantzig ,  assiégée  par  le  inarcchal 
Lefebire ,  et  coocuit,  le  97  mai  1807 , 
Bprèe  cinquante-un  jours  de  tranme 
ouverte,  «ne  capitulation  dont  les  con- 
ditions lurent  les  niânies  que  celles  qu'il 
avait  accordées  à  la  garnison  deMaience 
«n  1793  ;  c*«at-à-dire  que  sa  garuiion  ne 
fût  pat*  prisonnii  re  de  guerrr.  T  e  ^4  î''^"^ 
de  cette  année,  le  s;énér;il  Kalkifiith  fut 
chargé)  par  ton  souverain  ^  de  conclure  le 
traité  de  Tîlailt  avec  Nanoléon*  Au  moi» 
«defanTier  1810»  le  roi  de  Prusse  le  créa 
gotrverneur  de  Berlin,  et  le  chargea  d'all»  r 
«umplimenter  Napoléon  à  Paris  sur  son 
mariage    avec  rarohidnclieMe  Marte- 
Leoiae.  lie  comte  de  Kalkreuth ,  après 
avoir  été  gouverneur  de  Hrcshm  ,  fut 
rK»nimé,Pn  gouvertifnr  du  grand- 

duaiié  de  Varsavie.  Ce  géam  jd  e§i  «|é  do 


KATÎ  ' 

qnaire-Tingt-deux  ans ,  et  H  joint  ^noë 

foi  t  houiic  santé.  S*  S. 

KARAMSIN  ,  sarant  russe  qu'on  dit 
être  le  prcintcr  écrivain  de  sa  nation, 
est  auteur  d^une  Hisloire  de  eon  pays  , 
dont  il  a  publié ,  en  1816 ,  lee  neuf  pre- 
miers volumes,  jusqu^à  Tan  i56o.  Ses 
Lettres  d'un  Russe  en  vm'age  oiit  été 
traduites  en  allemand  par  KicLier,  Leip- 
«ig,  1799-1800,  4  voL  in-8<*.  Parmi  aee 
poésies  ,  nous  indiquerons  Seulement 
uéglaia,  Moscou,  179^»  1  voj.  in-S».  Il 
a  traduit  f  n  russe  les  JSout^aux  contes 
mormtx  de  Marmontel.  M.  de  BonUlier» 
a  traduit  en  françaie,  Julie,  nouvelle ^ 
de  Ksramsin  ,  Moscou,  1797  ,  ii»-8«.  Le» 
Contes  de  Fauteur  russe  ont  aussi  été  tra* 
duits  en  allemand  par  Richter,  Leipzig , 
1800,  in- 16.  L^empereur  Alexandre  ru 
décore  de  Tordre  de  Ste.-Anne,  Pa  non»- 
mé  conspiller-dVtat,  et  lui  a  accordé,  pour* 
la  publication  de  son  grand  ouvrage  ^ 
^000  rtmbleSf  et  un  loKement  dune  uifie 
maison  de  plaimnce  de  rimpératrice  Ca- 
therine II.  A  ■ 

KAUFFMAN  ,  célèbre  musicien  de 
Dresde,  n'esipa&  moins  connu  comme  mé~ 
canicien.  On  lui  doit  Finveotion  de  plu- 
sieurs instruments,  tels  quele^ffe/Zo/ie^o/t, 
îc  Cor  flan  lofh'on  etV  Harmonicorde,q\i*il 
a  tau  eutendre  à  Paria ,  en  1817.  Ces 
nouvelles  conquétei  de  Fart  musical  ont 
long-temps  attiré  beaucoup  d''amaleurs 
et  dWtisles  aux  Sf>irépç  dg  TVl.  Ka-»ifl- 
maon.  —  Kà.UFFM.AM!r  ,  ministre  du 
royaume  de  Wurtemberg  en  Suisse,  eu 
1816,  se  rendit  à  Berne  a  la  fin  d'octo- 
bre ,  pour  ae  réumr  au  corpe  diplomatt- 
q>»e.  s.  s. 

KAUMTZ  HIXTBERG-QUESTEN- 
BERG  (  Le  prince  Aiots  ) ,  chandkelbn 
de  remptnur  d'Autriche,  né  le  30  juin 
1774  1  ^  rempli  diverses  amhns<ades  àu 
nom  de  la  cour  de  Vienne  à  Dresde  ,  à 
Copenhague,  à  Naples  et  à  Madrid.  U  était 
dans  celte  dernière  résidence  eu  i8l6t 
lorscjuM  y  fut  remplacé  p  u-  le  comte  de 
Saurnii,  Uc  reiatn-  à  Vienne,  il  fut  nom- 
mé ,  dans  ie  courant  de  cette  même  an- 
née ,  ambassadeur  aupria  du  St.-Siég'a  ^ 
et  décoré  de  Tordre  de  St.-Etienne  de 
Hongrie.  LV>bipt  de  sa  mission  était  de 
régler  lea  didéieuds  qui  existaient  en« 
core  avec  la  cour  de  Rome  pour  les  af- 
faires eccléaiatrîques.  Par  l*acte  du  con- 
gres de  Vîennf  ,  dti  9  juin  i8i5,  le 
comté  de  Riti!)f  rfz; ,  ripp  n  tenant  au  prince 
ile  l^iàBiU^a  été  eudarc  daus  le  ierri* 
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toire  (lu  royaume  de  Pnifise.  —  Ki.uifiTa 
(  ï^e  comte  )  tst  aide-de-canip  du  roi  Je»  . 
Pays-Bas.  $.S. 

K'EAT^  (Thomas),  membr*  de  la 
sorit'ir  T  ojale  de  Londi^-s  .  rliirurgieiide 
la  UruiUe  royale  et  cbuurgteo  chef 
des  années  anglaise»,  |ooiten  Angleterre 
<l*une  très  grande  réputation.  II  a  pu- 
blié :  I.  E.ifjéricnces  sur  Vhy  drncèLc  , 
Hi'ec  des  oùsetyulions  sur  une  jntlhode 
partiet^liére  de  traiter  cette  maladie , 
1788,  in -8».  II.  Obat)ryàU9tut»urîes.rap' 
ports  de  dit^ers  comités  médicaux ,  no//t- 
més  fjour  s'assurer  de  Véta^jde  i<\nt^dfiê 
iroufjw,  i8(»S  cl  i 809.     '  .  Z.  . 

KEATS(5ir  BtCHAiiD  Gonirtâ); 
«outre  -  amiral  angiai:.,  fut  lieuK^^ànt  à 
bor  !  dtt  raissean  le  Prince  George ,  c^\xi 
fattiait  partie  de  Kescadie  envo^^e  aux 
Indes-Occidentales,  sous  Fainiral  Rod- 
iiey,  et  sur  lequel  le  duc  de  Clarenèe  était 
embarqué  comme  gai  de -marine.  Ce 
prince  fut  confié,  pour  son  instruction, 
au  lieutenant  Keats,  rt-gardé  aior»  comme 
un  drs  homme»  le»  plus  propres  à  lui 
donner  le»  notion»  de  sa  profesnon.  De 

t"»*s  i  :(ppo!  Tinqnit  fnti  c  PtJX  une  liai- 
son durable  cl  une  aaalië  smcèi  e,  qui  fi- 
rent disparaître  toutes  les  distinctions  du 
raii;;;^  et,  dè»  ce  moment,  le  duc  de 
Clai^nce  contribua  avec  zèle  à  Tavan- 
cemciit  tl^nii  bominp  qni,  dans  tons  les 
teuipS|  S'est  moniré  digne  de  cett«  iiaute 
prbteciion.  Le  lîratenantReats  fut  promu 
AU  grade  de  capitaine  dans  raunén* 
ïl  commandait  le  Superhe  dans  raction 
d^AlgCiiras,  le  12  juillet  i8ui.  11  com- 
înaitdait  aussi  le  vaisseau  que  montait 
Tamiral  Duckwortb  à  la  bataille  de  San<- 
Domingo,  le  9  février  1804.  En  novem- 
bre iSc)5  .  il  reçut  K'  tilre  de  coiont'ldes 
Royales  niaiiut;»^  et  le  grade  de  conire- 
amira!  de  Tescatlre  Bleue  «  le  9  octobre 
]8c)7-  Ce  fut  lui  qui  donna  au  marquis 
de  la  Roniaiia  et  aut  troupes  espagnoles 
cotitlticeâ  dani  le  nord  de  TEurope  , 
les  mojciis  de  s'*échapper  pour  aller 
défendre  leur  p»)'»>  Ses  services  lui 
Valurent,  tu  (>ctoI)re  i8o$,  le  cordonde 
Por«lre  du  Bain.  îVI. 

KEITH  (Lord  vicomte  George  El- 
VVJVSTOaE),  amiral  anglais,  né  en  j  ;  > 
d*ttne  famille  ancienne  et  distinguée  d'E- 
cosse^ montra ,  de  bonne  beuie,  du  gôiit 
pour  le  service  de  mer,  dans  lequel  il 
rengagea.  Après  avoir  p.i^sé  -pAi  les  grades 
inf^ieur»,  il  était,  en  i^^B  ,  liruienant 
db  vais»eatt  dan»  k  Médilen'aîté««  D^ui, 


aos  après,  il  devint  capitaine.  Il  se  fit 
nomioer,  en  1^74  i/^^^)  meaai»redu 
parlement  par  le  comté  de  Dumbarton». 
et ,  en  1 78G ,  p  ir  celui  de  Stirling.  11  figu- 
ra, en  1  780 ,  parmi  les  men)hr»'s  indépen- 
dants qui.s  etiurcèreiit  eu  vain  de  l  écuo- 
ciUer  Piit  avec  Fos  et  le  duc  d?  ]^ortland. 
lie  capitaine  £lphi<i»looe  se  distingua  dan». 
Va  gtierre  <  onircles  colonies  d'Amérique, 
où  il  commanda  long-temps  un  vaisseau 
de  74*  IVpoque  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  fut  envoyé  dans  la  Méditerra- 
née, sur  le  Robuste,  de  74  canons,  sous 
les  ordres  de  Tamiral  Hood{  et  il  se  rendit 
avec  cet  amual,  en  août  J^gi^,  a  Tou- 
lon ,  lorsque  cette  ville  eut  prodamé^ 
Louis  XV II.  George  Elphinstooe  eut  ^ 
dans  cette  occasion,  le  comm,Tn«îen»ent 
du  fort  Lamalgue.  Lorsque  le  départ  de 
l'armée  anglaise  fut  résolu  ,  le  comte . 
Elphiostone  fut  chargé  de  faire  embar- 
qner  les  loyalistes  français  qui  vou- 
lurent tjuitter  leur  patrie.  A  son  retour 
en  Angleterre,  en  1794»  il  fut  nommé 
chevalier  de  Tordre  du.  Bain,  et  ensntt« . 
contre  -  amiral  de  fescadre  BlancbiT* 
En  avril  17^)5,  il  fut  envoyé  avec  une 
flotte  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  il 
s^empara  de  cet  établissement  important, 
XI  fut,  à  cette  occasion,  créé,  en  1797» 
pair  d^Trlande  ,  avec  le  tilre  de  baron 
ÎCcith  de  Stuee-ÎIaven-Marischal,  et  re- 
joignit ensuite  la  ilolte  du  canal  com- 
mandée par  lord  Bridport,  qu'il  renipla* 
ça  en  Il  fut  envoyé,  comme  vice- 

amiral,  pour  aidiTTaroiral  Saint-Vincent . 
dans  la  Méditerranée,  bombarda  Gène» 
en  1800 y  et  se  rendit,  avec  le  grade  d*a> 
mirai ,  dans  la  baie  de  Cadix*  pour  sou- 
tenir l'entreprise  formée  contre  cetlo 
place  par  !e  fM-tirrril  A Ix  rcronjfue.  Lord 
Keith  comiuaudait  la  tlotie  qui,  en  iSoi^ 
transporta  le  général  Aberci-ombie  eta 
Egypte.  Il  coutr  lma  ^r  »e»  bonnes 
dispositions  au  dèharquem*  i>t  des  trou- 
pes et  aux  victoires  qu  elles  rentportèrenk 
ensuite.  Ce  fut  lord  É.eilb  qui ,  en  exi» 
géant  qtie  tous  le»  Fiançais-se  rendissent 
priiîonniers,  rompit  la  cnn\enuon  d'EJ- 
Arisch  ,  par  laquelle  les  1" Vannais  s'obli- . 
geaienft  à  évacuer  l'Egypte.  Cette  de- 
mande insultante ,  ajant  été  mise  à  Pordr* 
du  )Our  de  Tannée  française  ,  excita  son 
indignation.  Kn^ber  Ht  ti'^silôt  attaquer 
les  Turks,  qui  furent  nus  dan»  une  dé- 
route complète.  Lord  Keith  reçut,  à  soa. 
retour  en  Angleterre ,  de»  remerciment» 
isk  df     cha«i)»re»  ^  la  penniiiloti  d» 
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porter  Tordre  du  Çrojsetaiit,  et  U  pairie 
fl'Angletenw.  'Ijt  vil«  4e  Lbnéret  lai 
«■▼oja  le  droit  de  cité  dan»  une  bo)te 

tVor  TU.'igniSque;  et  il  fut  nommé  cham- 
beiilan  ,  sécr»'l;«ire  cl  garde-iiu-sceaii  du 
piince  de  Galles ,  eic.  £»  >  8o3 ,  il  fut 
iiominé  aininil  du  port  de  Plymoiitli.  Il 
mît  à  U  voile  le  lo  septentoe  l^io^^  i 
bord  du  Yaisseau  le  Monarque ,  pour 
les  côtes  de  France  ,  àûn  de  fecbooaUre 
le»  préparatils  qol  faÎMient  contre 
les  Anglais  ;  et  il  donna  des  instructions 
ntiT  capitaiues  de  la  flotte  des  Dunes 
poiur  défendre  la  côte  en  rns  d'atta- 
(|ue.  Eu  mai  lôpjy  4I  reçut  l'ordre  de 

f taittér  le  coniinaiideiiieiit  c|oi  liiî  avait 
lé  ceollé  dans  la  mer  Bidliquel  Le  1 5 
^vril  1S19,  il  présitia  la  cour  martiale 
établie  puui'juger  de^  causes  de  Téchoue- 
Bdent  du  irai«Ma|i  te  Conquesîeidor  sur 
les  bas-fonds  de  U  baye  de  Qtiîbei-op. 
L'amir..]  Keitli  cotiimandait  ,  en  i8l4» 
les  forces  !i;)vn!ps  de  P A tjfîletcrre ,  depuis 
Je  Fiimtère  ]Uii^u^«i  Baiomie^  lorsque  les 
évétieoient^  de  la  eaâapague  de  Frai|ce  * 
yiorent  ehançer  la  face  dçs  aiTaires.  Le 
préfet  maritime  de  Rocbefort  et  le  con- 
ire-umirai  Jacob  lui  éprivirent,  au  mois 
d-aTril,  au  nom  du  gouTeroeineiit  pror 
\isoire,  pour  lui  proposer  de  céner  les 
boslilîtée.î  ^imii  tl  anglaisy  consenlitavec 
empressement  ;  et  il  prrtnit  à  tous  les 
navires  marchands  qui  avaient  des  re- 
latidM  ntr  kf  cô^ee  de  France ,  de  çir- 
çaler  Ukr^ment*  Le  prince  -  régent  lui 
conféra  ,  celte  année  ,  le  titre  je  vi- 
COnitc  I  transmissible  à  m:s  héritiers.  Lord 
Bjeilh  a  épousi^,  en  1787  ,  Jeanne,  filli; 
et  «nique  faéritière  de  William  Mercer  ^ 
morte  en  1789,  et  dont  il  a  eu  une  seule 
^lie  ,  l^argucrite-Marie  Elphwisionc ,  qui 
f  épousé  le  comte  de  Fiahaut  en  i8|6.  2i. 

KJSLLER  (  Lairi»-Do«oTHiE ,  comte 
OE  \  est  né  à  Stedten,  près d*Erfurtf  terre 
dans  Uqut  lie  son  père  ,  ancien  conseiller 
du  duc  de  Wurtenfberg  ,  s^était  retiré, 
Aprè^  avoir  achevé  ses  études  à  Goettin-' 
fue  et  à  Strasbourg ,  il  entra  au  forvice 
de  Prusse  ,  et  obtint,  très  jeune  enf.ore, 
le  titre  de  ministre  plénipotentiiiire  près 
Ja  cour  de  Suède.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric II,  sop  snccewéur  lé  $t  paa^r»  danf 
la  même  qualité ,  à  la  cour  de  St^-Péters- 
bourg  y  d'où  il  fut  envoyé  ,  en  1789,  à 
la  Haye.  Cest  là  qu'il  travailla  ,  de  con- 
cert avec  le  ministère  hollandais  et  les 
ptéiiipoientiaircs  dei  cours  de  Londres 
de  AficniM ,  aux  avrapgt^ents  ré- 
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taMirent  l'antorité  de  la  maison  d*Aottî; 
cke  en  Belgique.  En  1793,  il  anusta  9^ 
congr^f  d'Anvers,  si  Ton  peut  donner  ce 
nom  à  nue  réutiion  improvisée  de  queî- 
ques  dinlomntes  et  généraux  ,  qui  y  deii- 
bérèreut  sans  autorisatioo  de  IcurS cours 
sur  les  propositions  <|iie  Dumouriez  leur 
avait  adreûées  pour  la  soumission  de  1^ 
France.  Le  comte  de  Keller  contribua, 
de  concert  avec  le  ministre  d'Âulri- 
chc,  là.  de  Stahremberg,  à  faire  reje- 
ter ce  pbin  ,  q;ni  semblait  req fermer  trop 
<îe  roncessions  révolutionnaires.  L'entrée 
dvs  trotipps  !ranrni';r<;  en  Hollande  mil 
liu.  a  »a  mission  près  les  elau-genéraux. 
Il  rfsta  sans  emploi  jus  [u'en  1797 ,  on  i| 
reçnt  celui  d?envojé  exttaordinaire  à  \Ê^ 
cour  de  Vienne,  emploi  qu'il  résigna  en 
iSo.'ii,  pour  vivre  dans  la  retraite.  £i| 
i8q^,  il  fut  question  de  lui  couCérer  une 
place  de  fécond  ipinistre  des  afiairei 
étrangères ,  à  côte  <lu  comte  de  îlao^- 
witz^  mais  il  dcdina  cette  charge  ,  dont 
ractjvilé  se  serait  bornée  à  celle  dVn  chef 
de  bureau,  d*ap tant  plus  que  le  système 
politique  du  comtedeilaugwitz n'était  pa« 
le  sirn.  En  1807 ,  après  la  formation  da 
royaume  de  We»tpl:<iiie,  sespropiiététlfr 
rendaient  vassal  du  roi  Jérôme  ;  mais  fl 
velîisades^attacher  personnellement  à  une 
cour  ,  dont  l'existence  lui  paraissait  illé- 
gitime ^  précaire  et  humiliante  pour  l'Ai' 
Jemagoe,  et  il  se  contenta  d'être  membre 
des  état!  prorUicianx  convoqués.»  Cassel* 
Bient&laArèSi  9  crut  ^uvoir  donner  une 
marque  d'attachenTent  à  son  ancien  pro- 
tecteur et  ami  I  <ra  acceptant  les  fonc- 
tions de  ministre  duprinc^  primat,  grand- 
duc  de  Francfort  (duc  de  Dalber|;)y 
auprès  de  Napoléon  Buonaparte.  Il  quitta 
Paris  en  181 3  ;  et  les  événements  de  la 
guerre  ayant  fait  évanouir  deux  souve- 
faioetés ,  çeOf  du  grand*duc  de  Franc* 
fort,  et  cdie  du  royaume  de  Westpbar 
lie  ,  l'électeur  de  liesse,  réintégré  datis 
ses  étau,  jugea  convenable  d'employer  uo 
diplomate  aussi  exercé ,  en  le  chargeant 
de  ses  intérêts  au  congrès  de  Vienne  9 
^  rissue  duquel  le  comte  de  Keller  rentra 
au  service  Je  S.  M.  prussieni>e  ,  qui  le 
nomma  ,  en  lëiSj  pf^uiier  preûdeot  dç 
la  réagence  d^Erfurt.  '  S. 

KELLÈRMANN  (Faurnois-CBRii- 
Tophe),  duc  de  Yalipif  maréchal  de 
France,  etc.,  né  à  Strasbourg  en  1735, 
commença  par  être  simple  hussard  dan» 
la  légion  de  Gonflant;  et  s*étant  fait  re> 
marqiier  pendaaib  guerre  d'Allemagne , 
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ifD  lySS,  fut  nommé  officier  ,  devint  en-  de  Tarmée  des  Âipes ^  et  celle  armée  de- 

•uile  colonel  du  régimcni  de  colonel-  vial,  en  quel(£ue  sorte,  la  réserve  de  U 

général  Iniisard,  et  esfia  marédtal-d»-  première.  Le  général  KeHennaiiii  te  ren- 

çamp  en  1788.  Il  fut  eoi^toyé  au  com-  dit  à  Paris  en  1797;  et  le  directoire , 

mencement  de  la  révolution  en  Alia^^e  ,  qn^il  félicita  de  la  découverte  de  la  cons- 

OÙ  il  fit  quelques  eiibris  pour  arrêter  juiaiion  de  Babeuf,  l'autorisa  à  mettre 

findiaciiftline  des  troupes  ,  qu^il  attri^  U  Tflle  de  Lyon  en  état  de  siège ,  et  en* 

l»iui  •  rincivisme  dea  officiers,  dont  le  saite  le  diargea  d'organiser  la  geadar* 

plus  grand  iioaibre  n'obéissait  qn\î  refi^ret  merie.  Nommé,  en  17')^,  n  une  inspec*- 

au  nouvel  ordre  de  choses.  Il  reçut  à  tion  générale  ,  il  fut  couronné  an  spec- 

(iaudaii,  où  il  commandait  alors,  une  tacie  d  Angers,  et  enToya  «a  couronne 

fouronne  civique ,  pour  a?bir  engagé  let  am  mitoriâa  oontrîtnéea.  Il  fut  ensttitft 

soldats  a  fréquenter  les  sociétés  popolai*  membre  du  bureau  militaire  établi  pria 

res.  Avant  prêté,  ]p  To  août  179a ,  le  ser-  le  directoire.  Après  le  18  brumaire 

nientaégalilé,ilobUntie<;ommandement  novembre  1799), il  entra  au  sénat-con*> 


d«  Tarpiée  d^  la  HoieUe  \  il  opéra  en  eerralenr,  dont  il  lut  nomind  prAddent 

septembre  sa  jonction  arec  Dumouriez  le  a  août  1801  :  le  3  juillet  i9oa,  il  ob- 

en  Champagne,  et  occupa  alors  la  po-  tint  le  rifrc  de  grand-officier  de  la  Lé- 

iition  de  Ynlmi.  Le  19 ,  il  y  soutint  une  giiin-ddiomirur ,  et,  hic  mût  après,  fut 

attaque,  qui,  quoique  peu  sérieuse,  est  élevé  au  grade  de  maréchal  d empire,  et 

deTfuueeelèfcre  toua  le  noai  deaofMM»»  pourvu  de  la  eénatorerie  de  CouMnu  H 

nadc  de  Valmi,  parce  qa^alle  fut  la  ee  rendit,  à  la  fin  de  i8o5,  dansleadé« 

jenle  action  de  cette  campagne ,  et  qu'elle  parlements  du  Haut-Rhin ,  et  y  organisa 

finit  jpar  avoir  des  suites  très  imporlan-  les  gardes  nationales.  En  juillet  1806,  U 

~~     ~                                 .  proposa  l'érection  d^un  monument  eti 


{y^y.  DuiiOiTaiEZ.  )  Employé  en-  uropofl 

fuite  soue  Gustioe,  il  fut  dénooçé  par  rhonneur  de  Mapolëon.  Pendant  la  cim* 

celui  ci  pour  ne  s'être  pas  emparé  de  pn^T)e  de  Vinsse,  i!  fut  clisrgé  d'organi- 

Trcve»  et  de  Maience.  U  écrivit  à  la  sci  des  régiments  provisoire";  à  Maience, 

Convention ,  le  6  novembre ,  «  qUe  cette  et  reçut,  k  cette  occasion  ,  des  éloges  da 

a  déiMmciation  ne  pouvait  Itre  que  Teffet  Buonaparte.  Il  fit  la  campagne  de  1809 

a  die  lafoUe  ou  au  vin.  »  Tantôt  alla-  contreF Autriche,  et  commanda  le  corps 

qué,  tantôt  défendu  par  les  jarohins,  il  d'observation  de  l'Elbe.  Le  i*»".  jnrn  ier 

nit  employé  successivement  sur  la  Mo-  181 1  ,  il  fut  nommé  président  du  collège 

aelle ,  et  au  siège  de  Lyon ,  doot  il  condui-  électoral  du  Haut-Rbin.  Âpria  la  betaîm 

pît  lea  premières  opération/ avec  peu  de  de  HaDao,]e3o  octobre  t8t3,il  alla  pren« 

succès;  ce  qui  lui   valut  encore  des  dre  le  rom  mandement  de  toutes  les  rcser- 

rrprot  lies  qui  lui  firent  désirer  de  pas-  ves  a  Metz.  Le  i*"*".  avril  181 4  ,  il  ^ola  la 

ser  a  1  armée  des  Alpes,  où  il  contribua  ci*éatiou  d'un  gouvernement  provisoire  » 

Sieaueoup  a  la  déCeme  des  frontière»  mé-  et  la  déch^aoee  de  Buoaaparta.  Le  Rot 

ridioualM.  Cependant  il  ne  put  échapper  le  nomma,  qiielque  temps  après,  son  com- 

aux  dénonei;Uions  qui  accablaient  alors  missaire  extraordinaire  dans  la  3*.  di^i- 

tous  les  généraux^  il  fut  accusé  de  fat-  sion.  Le  4  juin,  il  lut  élevé  au  rang  de 

blesse ,  même  de  trahison  ,  et  destitué,  pair,  et  reçut,  le  a3  août,  la  grande^roix 

De  nouvelles  inculpations  s*éiant  élevées  de  Tordre  de  St.-Louia.  N^ayaut  accepté 

contre  lui,  il  fut  déclaré  csclu  de  la  aucun  emploi  de  Buonaparte  après  «on 

société  des  jacobins  ,  et,  peu  de  temps  invasion  de  iBi'iî,  le  maréchal  Keller» 

après  (septembre  i793),reDfeMnéàrAb-  manu  a  repris  sa  place  à  la  chambre  des 

ba^e.  Traduit  au  tribonsl  révolution»  pairs.  B.  M* 

naire,  qu^on  avait  organisé  après  le  9       KELLEKMANN  (  Le  comte) ,  fils  du 

thermidor,  il  fut  acquitté  le  8  novem-  précédent,  lietiienant-gën^ral ,  né  à  Mêla 

bre  1794'  H  reprit,  en  1795,  le  comman-  vers  1770  ,  servit  long-temps  auprès  de 

dément  de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie  ,  son  père ,  et  fut  employé  en  1796  comme 

et  fit  une  campagne  remarquable  par  sa  adjudant'général  à  l'armée  d*Iulie,OQ  il 
résistance  à  des  forces  supérieures,  mais  montra  branroup  de  bravoure,  notam- 
peu  importante  dans  «.fs  suites.  Buona«  ment  le  16  mai  s  an  pns^ageduTagliamen- 
parte  ayaot  alors  obtenu  le  titre  de  gé-  to.  Il  chargea  la  cavalerie  ennemie  avec 
néral  en  cbef  de  Parméa  dltalie  *  KeHer-  la  plut  grande  impétu<Mité,  et  ta  culbuta 
vsnn  na  aonisr?a  fttalt  comma&denieni    aaal^ré  ptualenra  tou^  «le  sabre  qnii  re» 
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çutdans  !a  méîrp.  Buonaparle  IVmploya 
de  nouTeau  en  Italie  en  1800,  cuaime 
général  de  brigade.  Gé  làt  lai  qui  contri- 
Lua  le  pins  avec  Detaix  mi  gain  de  la 

bataillf  fîc  Maren^o  :  i!  c)i:\rîî»vt  rn  flanc 
Tarmée  aiitncliu une,  avec  tiue  poignée 
de  cavalerie ,  au  moment  où  Desaix  Fat* 
tâqoait  de  firoat  «vec  H  réserve.  Nommé 
général  dedivbioole  18 messidor  an  viii 
(  1800  )  ,  il  servit  en  cette  qualité  à  Tar- 
uée  d  Iialie,  comm.indée  par  Brune, 
et  se  distingua  au  passage  du  Mineio. 
Euployé  à  la  grande  armée  d^ Allema- 
gne à  la  fin  de  i8o5  ,  il  fut  blessé  à  la 
bataille  (rAnaerlitz.  Il  paiisa  ensuite  à 
Tarjnee  de  Portugal  ,  s^y  distingua  €a 

Crieuri  oceadiiiii,  fut  envoyé  en  |Nir«> 
entaire  auprès  des  généraux  anglais 
•près  fa  perte  de  la  bataille  de  Vimivra, 
et  iîgna  ,  au  nom  de  Junot ,  la  capiiu- 
latioD  de  Cintra  le  3o  aoAt  160&  Le 
ao  mai  1809^  il  s'empara  de  la  ville  de 
la  Pola  de  I.rnn  ,  bnftit  au  mois  de  no- 
vembre le  duc  dcl  l'aKjue  au  combat 
d'AJba  de  Toi  mes ,  et  parvint  à  couvrir 
la  VietUe-Ca^tille.  Rentré  en  France ,  il 
iit  la  campagne  de  i8i3  ,  pendant  la- 

3ueIIe  il  se  signala  le  19  mai ,  au  combat 
e  Wessie  ,  et  le  qo  à  la  bataille  de  Baut- 
ven.  Il  rendit  plus  tard  d'importants  ser- 
vices en  i8i4  f  *oit  le  17  février  au 
connbal  de  Nangis,  soif  à  Provins,  d'où 
il  délogea  IVnnemi  ft  lit  des  prison- 
niers. Le  6  avril ,  il  adressa  son  acte 
d'adbëiioa  i  la  décbéaoce  de  Boona- 
parte.  Il  fut  nommé ,  le  6  mai  suivant, 
membre  <ln  conseil  de  la  guerre ,  sous 
les  ordres  immédiats  du  Roif  «lui  le  créa 
cbovalier  de  Saint  •Louis  le  a  juin  ,  et 
'  ioq>ecteur  -  général  de  cavalerie  dans 
les  places  de  Luné\ille  et  Nanci.  îl  avait 
été  appelé,  en  oiar«  iSiS^  an  commau- 
denient  de  la  cavalerie,  que  Tiiivasiou 
rapide  de  Buouaparte  ne  permit  pas  de 
réunir.  Il  devmt  ensuite  membre  de  la 
chambre  des  pairs  formée  par  Napo-^ 
léon,  et  cessa  ses  fouclioos  au  retour 
du  Rot.  En  181^  ,  les  tribunaux  de  Pa- 
iris  retentirent  d'un  procès  entre  ce  gé- 
néral et  sa  femme  ^  dont  le  résultat  fut 
l'annulation  de  leur  mariage  ,  par  le 
molit'  qu'il  avait  été  contracté  sons  Fem- 
pire  d'un  engagement  qui  n'avait  pu 
éti'e  rcropu  par  un  divorce  illégalement 
prononcé  par  le  mimstÎTe  inconip^^tent 
de  M.  Peiiet  ,  amt>as6adeur  iran^aiis  à 
Milan.  De. 

KEMBUS  {JtkW'JtmMml,  célèbre 
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acteur  anglais ,  frère  de  la  fameuse  actrîra 
M*"*.  6tddoDS|  est  né  à  Prcscot,  dans  le 
comté deLaocMtreen  1 757 ,  d'une  famille 
catholique.  Il  commença  son  éducatiop  ea 
Angleterre ,  et  la  tet  mitin  nu  collège  de 
Douai  en  Flandres  ou  ou  le  destina  à  l'état 
ecclésiastique j  mais  ne  se  sentant  au- 
cune vocation  pour  cet  état,  il  a'eoftiît 
du  collège,  revint  en  Angleterre,  et  en- 
tra dans  une  troupe  de  comédiens,  malgré 
les  efforts  de  sa  famille  pour  Teu  empê- 
cher. Il  iona  avec  beaucoup  de  soccès  à 
LiverpQol  ^  k  Edimbourg  et  à  York.  Il  ût 
représenter  dan&  celte  dernière  ville,  une 
imitation  de  la  comédie  de  Massinger, 
JVbweau  mojren  de  payer  de  vieilles 
duUi ,  et  une  autre  de  la  comédie  des  JEr^ 
reurs.  Vers  le  même  temps,  il  publia  un 
petit  recueil  de  Poésies  fugitives  ;  mais, 
peu  content  de  cet  ouvrage ,  il  brûla 
presque  tonte  Pédition ,  le  lendemain  do 
sa  publication.  Pendant  son  séjour  â 
York ,  M.  Kerable  rétinlt  d'antres  ar- 
teurs  pour  réciter  des  odes  de  Mason,  de 
Gray  et  de  CoUias ,  des  contes  pathéti- 
ques de  Sterne,  et  d'antres  morceaux  en 
vers  et  en  prose.  Ce  nouveau  genre  d'a- 
musement fttt  fort  goûté,  et  lui  attira 
iieaucoup  d'applaudissements.  A  Edim^ 
bourg,  a  lut  une  pi^  d*éloqQOnce  qui 
augmenta  sa  réputation.  De  cette  ville  y 
il  vint  à  l>!ihlin  j  où  il  rc^t^  deuX  ans  ^ 
Cl  en  septembre  lySS,  il  débuta  à  Lon- 
dres, sur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  par 
le  rôle  d'HamIet.  L'accueil  qu'on  lui  fit , 
dut  le  flatter  infiniment  ;  il  mérita  de 
nouveaux  applaudissements  dans  les  di- 
vers rôles  qu'il  remplit  successivement. 
A  la  retraita  de  M.  King,  il  devint  di- 
rect<ïur  dn  théâtre  de  Drury-Lane^  P^"^ 
qu'il  conserva  pendant  huit  ans.  En 
j8o2,  il  visita  le  continent  pour  étudier 
les  théâtres  de  France  et  d'Espagne  ;  et 
après  avoir  passé  une  année  a  Paris  et 
à  Madrid  ,  il  revint  en  Angleterre,  où  il 
fut  nommé  directeur  du  ibéAtre  de  Co- 
vent-Garden.  Les  rôles  dans  lesquels  li 
excelle,  sont  ceux  d'i/ainjec,  de  Mro- 
beth  ,  de  CorMan ,  de  Beverley  et 
d^Othel/o  Son  jeu  manque  de  pnihrti- 
quc-  u>ais  il  est  plein  de  chaleur  et  d't- 
nei  gie.  On  prétend  que  la  jUle  d'un  mi- 
«listre-dPéiat  conçut  ,  il  y  a  quelques 
aimées,  une  violente  passion  pour  Kcm- 
hle.  Le  pt  re  ,  en  ayant  été  instruit,  of- 
frit à  i  acteur  uue  somme  de  3ooo  Iit. 
sterl.  I  â  condition  qu'il  épooserait  ini^ 
ie- champ  loma  autoe  femme  que  sa  fittc 
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K.embU  accepta  la  pvoposition ,  et  épousa 
CD  coniiéqiience  la  veuve  de  M.  Brereton. 
Eo  1808  •  on  mceudie  dètruiait  le  tht 

tre  de  Covpnt-Gjirden,  ft  f-nlf-^a  à  M. 
ÏCemble  le  triutd  uti  grand  uumbt  c  d'an- 
xjées  de  travaux  et  de  succès.  li  alla 
}ouer  alors  sur  le  théâtre  de  TOpéra 
italien.  On  oiiTrit,  le  jour  mi'^me,  une 
souscription  d«  cent  actions,  de  5oo  iiv. 
slerl.  cl^acune ,  pour  la  réédiûcation  de 
la  salle  de  CoTcnt-Gardeo.  Celte  sons- 
4sriptÎ0D    fut  rt-mpiie  en  vingt-quatre 
Iieures.  M.  Kt-mble    a   su  agrandir  la 
sphère  de  ses  talents  dramatiques,  I>.ir 
l'élude   constante  des  auteurs  anciens 
mt  modernes  qni  ont  écrit  pouf  le  théâ- 
tre. Dans  un  voyage  qu^il  £t  à  Parts  y 
la  conversation  avec  des  acteurs  franrai?* 
^taiit  tombée  sur  le  parallèle  des  auteurs 
qui  ont  illustré  la  scène  des  deux  na- 
tions ,  ou  s^aperçut  que  Kerable  ne  met- 
tait point  Molière  en  lîi^ne  de  compte  j 
on  se  récria:  Molière!  «Messieurs,  re- 
>  prit  Kemble  avec  feu ,  Moiicre  n'est 
»  pas  Français  {  c^st  Tborome  de  la  na- 
»  ture  :  il  appartient  à  toutes  les  na« 
»  tions.  »  Le  lendemaiu  ,  étant  sorti  avec 
un  des 'acteurs  pour  ce  qu'il  appelait  un 
jpélerinagc,  il  prit  lui-même  les  rênes 
cabriolet,  et  conduisit^  sans  s'égarer 
\m  seul  itTiiant,  son  camarade  droit  .inx 
piliers  des  balles,  en  face  de  la  hmiMui 
de  Molière  ,  dont  il  salua  le  berceau^ 
par  un  élan  d'enthousiasme  et  des  ex^ 
pressions  dignes  de  son  talent.  Cet  rsti- 
nable  acteur  a  quitté  le  théâtre.  Sa 
représentation  de  retraite ,  donnée  le  a3 
foin  1817,  dans  le  rôle  de  Corielan  ,  fut 
pour  lui  un  TéritaUe  jour  de  triomphe. 
A  fn  fin  du  spectacle,  un  grand  non^!>re 
de  ses  amis  raccompagnèrent  dans  sa 
loge  pour  lui  témoigner  leur  estime  et 
leurs  regrets.  On  remarqua  quHl  n*avait 
jamais  rendu  le  rôle  de  Coriolan  avec 
plus  d'rtine  ni  iVî-uer^ie.  Ses  amis  exigè- 
rent, ;«vaut  de  le  quiller,  qu''il  leur  dis- 
tribuât une  partie  des  objets  doot  il  Te* 
nait  de  se  servir.  H  doona  â  Fnii  son 
bandeau,  à  un  au'rc  ses  gants;  un  troi 
sicme  oblinlson  mouchoir,  un  quatrième 
ses  sandales.  Talma  était  à  Londres  à 
cette  époque  ^  et  il  assista  au  banquet 
d^adieux  ,  que  plusieurs  lords  honorè- 
rent de  leur  présence.  Après  les  toasts 
usités  dans  toute  réunion  anglaise,  le 
président ,  lord  Bolland  *  fil  un  discours 
pour  offrir  à  M.  Kemble  un  vase  magni- 

i^ue  ^  dersit  porlcr  riuscriptioa  sui> 


▼ante  :  «  A  P.  Kemble  ,  écuyer  , 
a  lors  de  sa  leiraite  de  la  scène ,  doot 
a  il  a  été  ,   pendant  trente  -  quatie 

»  ans,  rornemciit  et  l'orgueil  5  qui  doit 
J>  à  ses  connaissances,  à  son  goi'it  et  à 
w  sou  géuie ,  réial  d'amélioration  au- 
a  quel  elle  est  panresue  ;  qui ,  sous  ses 
a  auspices  et  par  ses  travaux  constafils  ^ 
»  dirigée  habilement  pour  soutenir  le 
u  véritable  drame  et  plus  particulière^ 
a  ment  la  gloire  de  ohahMpeatre ,  est 
a  arrivée  à  un  degré  de  splendeur  et  de 
M  prospérité  rtijp;ira\  ant  ineonnu  ;  et  (jui, 
»  par  sa  haute  réputation  ,  *"^x.  augmen- 
»  lée  eu  bonoeur  et  en  dignité^  ce  vase 
a  a  été  présenté  au  nom  d*un  corps 
a  nombreux  de  ses  admirateurs,  comme 
»  une  marque  de  leur  gratitude  ,  «le  leur 
a  respect  et  de  leur  afl'eclion  ,  par  les 
a  mains  de  leur  président,  le  37  juia 
a  1817.  a  M.  Kemble  a  publié  ou  ar- 
rangé, pour  le  lliéàlrc  anglais,  un  grand 
nombre  de  pièces  dont  la  plupart  ap- 
pui lieuacul  à  Shakespeare,  comme  on  le 
voit  parla  liste  suivante  ;  I.  Le  hAf  farcCi 

1788,  in  8".  II.  La  Jerme  ,  comidie  f 

1789,  in-8*».  !H-  f^'amour  sous plusieur* 
masques  j  comédie,  179O)  in-8<>.  IV. 
LodoSâka,  opéra>coii»que  ,  17H4  »  in«-  ' 
8o*y.  Lepéltrin^  comédie,  1787,  in- 
8"  YI.  Art  tempête  f  1789  et  retouche  en 
i8o{j,  in8'.  MI.  Coriolan  ,  1789,  et 
en  180G,  jn-8«.  VIII.  Henri  /  ,  comé- 
die historique^  >789t  '801  j  1806,  in< 
8°.  IX.  Tout  est  bien  tjui  jfinii  bien, 
1793,  in-H».  X.  Le  marchand  de  Ve- 
nise ^  '2^1  in-3°.  XI.  Les  .commé" 
res  de  frîndsorj  1797»  in-8«.  Xlf. 
Beaucoup  de  bruit  pour  peu  Je  chose  , 
1789  et  1810,  in-8«.  XIlI.  f  r  rArw/a 
du  inonde ,  cométiie,  î8oo  ,  m  8".  XIV. 
Hawlet ,  1800  et  t8o4  ,  in-8".  XV.  A.C 
roc  Jean,  1800,  i8o4v  in4l<»4XVI.  Le 
roi  Lear^  1800  et  1808,  in-8».  XVII. 
Cymbet'T'ie,  1801  et  1810 ,  in-8".  XVIII. 
Henri! V,  i8o3  et  ibo4,  iu-S».  XIX. 
Maeheih  ,  180S  ,  iu-8<».  XX.  Mèiure 
Jjtwsr  mesure  {  Measure  for  measure  ) , 
»8o3,  in-8'^  XXÏ.  Othello^  180/},  in- 
8».  XXII.  Henri  FW ,  180^  ,  in-8  '. 
XXIII.  Les  deux  gentiUkommes  de 
Vérone,  1808,  in-8«.  XXIV.  iSceW^f 
llj  ,  1810,  in  8«.  XXV.  Comme  voue 
l'aimez  {As  y  ou  lihe  il)  ,  iSio,  in- 
80.  —  KxMBLC  (Chai-les),  Itère  du  pré- 
cédent) est  né  en  novembre  1775,  à 
firecknock.  A  TAge  de  treize  ans,  il  fut 

CBTojéàDatiaiiOÎiii  mU  trois  ans:  4 
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j  apprît  laUngoe  frao^aiic ,  et  «e  perfee* 
taoDBft  dans  r^tade  àdê  clwiiqBti.  A  m 

retour ,  il  obliot  une  place  dans  le  bu» 
reau  de  la  poate;  mais  il  n''y  re»ta  qn^on 
Tcra  le  tiifàtre  par  no  goût 
générai  dam  tft  famiUe ,  3  commença  ta 
carrière  i  Sbaffield  ,  po  i^çp  ,  par  l« 
rôle  -de  PoîantI  ,  rie   la  pièce  Comme 
VOUê  l*  aimez  [yis  ffm  iike  it) ,  rt  y 
vObtint  un  grand  »u€cè«.  Apres  avoir  rem- 
pli divers  rôles  pendant  ns  an  i  Hew*> 
ca-yile  et  à  Edimbourg,  il  at  rendit  à  Lm^ 
dn  s.  Il  parut  pour  la  pr^mirre  fois  au 
ibéàire  de  Drury-Lane  ,  cji  avril  179^, 
dans  la  tiftle  da  Makolm  de  Macbeth  ; 
«t  a  fut  «i  iMen  jwoMiUi,  qveM.  Col- . 
man  fenijagea  pour  Ilayniarket  ,  on  il 
resta  jusqu'en  j8oa,  qu'il  passa  sur  le 
contioeut  pour  rélabiir  sa  saoté.  A  son 
f«toiir ,  il  te  féniiit  k  «m  frère,  au  tbéi* 
tre  de  CoTcnl-Garden.  En   1806  ,  il 
épouna  M'l«.  de  Camp  (  f^of.  l'article 
auivanO.  M.  Kemble  a  composé  :  I.  Du 
poûU  ^honneur ^  comédie,  iSoo  ,  in- 
U*  />     agabond  ,  histoire  draina  - 
tîque  ,    1H08  ,  iQ-è  '.  III.  intri^iB  et 
contre  -tntnguc  ,   farce,  i8«)8  ,  m  -  8°. 
K-EMitLE  (  Marte  -  Thcrèbe  ) ,  femme 
piéoédaiit,  naquit  à  Tienne  en  îa»- 
rier  1774-  Son  père,  George-Louis  de 
Camp,  était  mosicieo,  et  frère  (^e  la  fa- 
meuse danseuse  ,  M»*.  Simone  t.  M''*", 
de  Camp  fut  desiiitëe  au  théâtre  dès 
r^e  de  six  ans,  et  joua  le  rôle  de  Cn- 

Îtidon  dans  les  balleis  de  Noverre.  Elle 
ul  ensuite  aitacbée  au  th*^àtre  de  M.  le 
Teucr,  où  elle  remplit,  a  Tàge  de  huit 
ant»  la  rôb  d«  Zélie ,  daoala  ««atédie  de 
la  €!»lMl0»da||»«.  de  Gcnlia.  L'élé- 
gance  de  sa  tTaoie  la  fît  |?^5ser  au  Cir- 
que :  elle  n'y  resta  pjis  long- temps  ,  et  fut 
engagée  an  théâtre  de  Haymarket ,  à  la 
recommandation  parkienlierc  da  nrinca 
de  Cilles,  A  la  fia  de  la  saison  ^  elle  ac- 
cepta une  place  au  théâtre  ctc  Diar^- 
Lane,  où  elle  parut  dans  le  rôle  de  JaUe 
de  Hichûrd Cmfu^jÀon ,  opéra  qui  hû 
dut  eo  grande  partie  son  succca*|Sn  1799, 
Ml'*,  de  Camp  fit  repr#«^ntpr,  an  tîjéâlre 
de  Drury-Lane,  une  comédie  de  .«a  compo- 
aition ,  intitulée  :  Les  premières  fautes , 
i|ai  it  cminattre  un  talent  dranatiqae 
peu  commun.  Un  M.  Earle ,  qui  avait 
fait  paraître  une  comédie  ,  Les  fautes 
naturelles,  pvéundit  que  M^'*.  de  Camp 
favait  copié  ;  ma»  elle  détroiait  cette  ao- 
cu»Hiion  par  une  lettre  insérée  dons  le 
J$oraifi^ChfomçU»  A  la  fin  df  i3q6| 


liy*.  de  Camp  quitta  le  théâtre  de  Dra- 
ry-Ijane,  povr  eehn  de  Govent-Garden,* 

et  elle  épousa  la  même  année  M.  Charles 
K.emble.  Elle  est  auteur  âf  rintermèdp  , 

Le  lendemain  de*  éjpousadlcs,  lôoë, 

KENT  (La  prince  Auccsn-EuiBaf 

<1iir  ny.  ) ,  comte  de  Dubliu  ,  (jtinincme 
tîis  du  roi  d^A ngle terre ,  né  le  !i  no- 
vembre 1767 ,  fut  nommé  gotivernear 
de  Gibvallar  le  3o  man  1803.  Lea  sSet 
96  déecnbte  anivant»  une  parti»  da  la 
garnison  se  souleva  pour  le  faire  partir, 
et  mettre  à  sa  place  le  général  Bamet. 
Le  méMoientement  des  mutins  prorenait 
de  ce  qu^ls  avaient  été  punis  par  les  ar* 
rels  pour  a^  oîr  envoyé  drs  drpiitaiioia 
au  *Ji)C  (le  Kent,  voulant  obtenir  la  per* 
miisiou  de  pasftcr  en  féte  la  nuit  de  Noâ* 
L'MirfcctMNi  fttt  iamlile$  le  54*.  régi* 
ment,  qui  vi'j  avait  poinlpria  oe  part^ 
fit  feu  ^iir  !es  sédiii*'«^  qui  furent  dis- 
persés. Le  teiideniain ,  après  une  journée 
passée  en  entier  dans  la  coofnaion ,  et 
nnalgré  les  efforts  du  général  Baroet  pnvr 
rétablir  le  calme,  le  tumulte  augmenta 
vers  l'enirée  de  la  nuit  :  à  di^  heures, 
tout  cuit  soulevé.  Le  prince  sortit  alors 
A  la  léte  de  son  régiment,  avec  une  coaai* 
pagine  de  gvmaAen  et  deux  piicaada 

campagne  :  il  marrha  sur  les  révoJtéf. 
Le  feu  des  canons  et  de  la  mousquete* 
rie  commença  à  dix  benret  trois-qnarts^ 
et  dara  {ttsqu^à  minuit.  Lea  mntûaa,  vain- 
cus et  dispersés,  furent  presque  tou» 
arrêtes,  f-t  les  principaux  traduits  à  un« 
cour  martiale  :îa  plupart  éuieut  des  a8*t 
et  39".  régimenta»  Dana  le  moia  anivaait 
(janvier  i8o3),  ka  iiabitanta  a*emprc»* 
sèrent  de  témoigner  à  ce  prince,  par 
une  adresse,  leur  respect  et  leur  recou- 
naissance.  li  quitta  cependant  ce  gou-< 
vemement,  quelque  temps  après,  poor 
retourner  en  Angleterre.  Au  mois  de 
juillet  i8i6,  le  duc  de  Kent  fit  part>> 
de  rassemblée  qui  se  réunit  à  la  taverne 
de  Leaidrea»  ponr  aviaer  ans  mojent 
de  Tenir  au  aecmin  dm  oMnûlabturiers , 
et  y  fit  une  motion  tendant  à  fntrc  ê^- 
clarer  que  la  détresse  gcuéralc  était  le 
résulut  du  passage  de  féut  de  guerre  à 
rétat  de  paix.  Celte  réfohitiott  tôt  com* 
battue  par  lord  Cochrane  ;  et  Fassent* 
blée  ne  se  sépara  qu%iprè*  avoir  ouvert 
une  souscription,  qui  produisit  une  som- 
me eoniidérable.  Au  mon  dToctiabie 
mima  année  «  le  duc  de  Kent  fit  nn 
voyage aParia^oii  il  fut  acciicilîi  arec  um 
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les  honneurs  clus  a  son  rang  ,  tl  il  reçut 
lan  dîner  magnifique  du  doc  d«  IWelling- 
Um  eu  pueent  par  Cambriû  pour  te  rendra 
9  Bruxelles.  S.  S. 

KEMZINGER  (Labbé  Frakc^ois- 
jîosEPS  DE  ) ,  né  à  Slnisbcnir^  le  5  sep- 
tembre 1757,  fils  aîné  (iu  dernier  syndie 
cle  la  noblesse  irnmcdiaie  de  la  Basse- 
Alsace,  fulappcié  pn  l'-^li  à  Vrrsailles  , 
par  M.  de  Vergeoiies,  pour  buivre,  en 
qualité  de  leçrêtaire  de  légation ,  le  tom» 
tre  plénipotentiaire  du  Moi  au  c«rde  de 
Baasc-Saxe.  Après  en  avoir  exercé  les 
{unclioas  pendant  cinq  ans ,  il  alla  les 
rçinpltr  de  noaTeaa  à  Cublentz»  pen^ 
dent  la  mjision  du  comte  Copstantitt  de 
Vcrgenncs.  On  sait  I^iuiportauce  qu^ac- 
quit  te  poste  pendant  rrixiif^ration.  L^ab- 
hé  de  Keutzinger  êj  couduisit  de  ma- 
fûère  à  mériter  toute  la  confianœ  éeê 
princes,  frères  de  Louis  XVI,  qui  le 
nommèrent  leur  chari;*^  (^'aiiaires  »  en 
partant  pour  la  caoïpague  de  Ckanipagiie 
pu  i79'<<<  Avant  dVntrer  dans  la  cajcv 
rière  cuplonatî^e ,  Tabbéde  Kentaingar 
ivait  parcouru  avec  beaucoup  de  succès 
celle  de  Péloquence  de  la  chaire.  Heotré 
fn  France,  par  copgé,  au  cammencer 
ment  de  1 790 ,  il  lut  dioiti  pour  pitwon- 
cer  le  discours  solennel  qui  devait  avoir 
lieu  dans  la  rathédrale  de  Strasbourg, 
le  tour  de  I  mstallation  de  la  municipa- 
lile  qui  succéda  à  Tanlique  magistrat 
de  «tite  ville.  Toutce  lea  autoaitéa  y  aa- 
•ialèrent  en  corps;  et  le  concours  dea 
faàiteurs,  accourus  même  de  Tétranger 
pour  être  témoins  d^un  spectacle  si  nou- 
veau ,  fut  tRimenae.  Ce  discours  ,  plein 
d^exhortations  énergiques  en  faveur  de 
Tobéissance  dueà  Pautoritélégltime,  sup- 
posait un  grand  courage^  à  une  telle 
époque.  Cependant  Tentraineuient  qu'il 

!>rodiiiait  fut  de  uaiore  à  Mtîsfairo  «Nia 
es  partis  ;  et  un  décret  de  la  municipa* 
lté  en  ordonna  Timpi  e<;(;ion  aux  frais  de 
|a  commuoe.  Après  un  séjour  de  vingt- 
quatre  ans  dans  les  étala  de  Pempeyeuv 
d^Autriche,  où  il  sut  obtémr  restima 

générale  ,  Tabbé  Je  Kcntzinp;er  rpvint  en 
France  au  moi»  de  mai  i8î(i  Le  Roi 
lui  accorda  unepensiou  sur  le  mimstère 
4aa  adbiraa  étrangères.  Il  cet  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  furent 
remarqués  dans  le  temps.  Les  Con- 
fidénttions  sur  le  truite  de  Bdle ,  où 
il  prédit  tout  oa  qui  en  véaolterait  de 
fuiMSln  pour  la  Prusse,  firent  beaucoup 

♦  ♦ 
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Îublié,  depuis,  une  Lettre  du  fçdnérat 
^alafox  au  ^nérol  Ltfkhvre  ,  qui  a 
été  également  remarquée.  —  Keutzin- 
GBR  (Antoiue  -  Xavier  de),  frère  du 
précédent,  né  à  Strasbourg  en  1759 ^ 
étnigra  eu  1701 ,  et  fut  attadié  imuMk 
diatenent  après  ,  en  qualité  de  secré« 
laire-principal ,  n  M.  le  princp  de  Met» 
ternicb  ,  ministre  plénipotentiaire  do 
Teoipereur  d'Autriche  au  gouvernement 
géa^  des  Pays-Ba»,  qu'ai  accompagna 
«usai  an  coogrès  4e  Baaudt.  Il  rendit , 
dans  cet  emploi,  de»  services  importante 
à  la  cause  du  iioi  y  qui  l'a  nommé  maire 
de  Strasbourg,  en  181 5.  <7eat  â  Ini 
<ine  oetle  commune  doit  Tétat  florinant 
de  son  école  de  lr;tvatl,  qui  peut  ser-* 
vij'  de  modelé  en  cr  ^enre.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion- d  hooueur  et  del'£- 
perond*or.*-4LBamiiOBa  (lean-BMCiBin 
»s),  frère  des  précédents ,  <nt  né  i  stras* 
bourg  en  1767.  Après  aroîr  serri  d'a- 
gent secret  aux  princes,  il  arriva  à  Co^ 
blentz  en  1791,61  poru  las  armes  soon 
leurs  ordres.  Rentré  en  France ,  il  a  ét4 
fait  chevalier  de  Sl.-Louis  en  181 5  jet 
il  exerce  dans  ce  moment,  à  Strasbourg, 
les  fonctions  de  vic»>pré8idenl  du  tribu- 
nal eivU  et  de  président  de  la  «our  nré* 
vôiaîe.-r-KEiiT»iiiOER  (Le  baron Cnar- 
les-Louls  de)  ,  frire  des  précédents,  né  h 
Strasbourg  le  li  décembre  1770^  émifçm 
en  1791 ,  et  fit  la  campagne  de  1^1)2  com** 
me  .capitaine  au  régiment  de  wittgeu* 
atein  à  rarmée  d  es  pr  i  nées .  1 1  en  Ira  en  s  u  i  te, 
avec  Tautorisatiou  du  Roi,  au  servica 
d'Angleterre ,  où  il  fit  toutes  les  cam-<p 
pagnes  de  la  révolution  ,  et  parvint  au 
grade  «la  Ueolonant'ColoncI*  fin  180H, 
il  ftit  nommé  commandant  en  second  do 
lîle  de  IL  li^oland,  et  y  reçut,  en  i8l3^ 
MoMsiEUR ,  irere  du  Roi  ^  et  Mgr.  le  duo 
d'Angouléme,  qoi  s'y  étaient  •  rendue 
avec  rintention  de  passer  sur  le  conti^ 
nent.  Dans  le  courant  de  cette  même  an» 
née,  il  fut  cbargé  d'une  expédition  sur 
TEibe  et  k  Weser;  et  il  débarqua  à 
Cnadiaiveo  pour  ^emparer  dea  batteflae 
qui  y  avaient  été  construites,  et  armer 
îrs  Hatiovriens ,  impatien»H  de  secouer  le 
joug.  Le  général  de  Tettenborn  étant 
entré  en  même  temps  dans  Hambourg 
i  la  tète  de  Tavanl-garde  du  corpsd'ar-i 
m<^e  russe  commandé  par  le  comte  do 
Wittgensteita,  le  major  de  Kenlzinger  se 
réunît  a  ce  corpa  d'armée,  ibnmît  ea 
général  Tettenborn  toutes  les  armes  dont 
il  avait  bfsoitt  jpour  #lniMf  Ict  Haiviboii|^ 
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geoiê  et  les  HanoTriens,  et  réubiit  iet 
communicatioiM  entre  FAogleterre  et  le 
nord  de  1? Allemagne ,  oli^  de  la  plue 

Itnnt^  inij>orlance  pour  le  succès  des 
amies  de  la  coalition.  Â  la  suite  de 
celte  expéditiou,  il  tut  nomiué  quartier- 
maître  général  du  corps  d^année  anglo» 
Lanovrien ,  cOBomaudé  par  le  conte  de 
Walraoden  :  mais  S  A  R  MoifSiErR 
étant  arrivée  en  France  ,  il  s'empi  essa  de 
demander  la  démission  du  service  an- 
glais, et  retourna  dans  sa  patrie,  où  S. 
M.  le  créa  colonel  et  chevalier  de  St.- 
Louis.  Monsieur  !c  nonirTia  «n  même 
temps  secrétaire  de  ^es  conmiandemeots, 
ctentuîte  sectéuire  *  général  du  comité 
des  gardes  naiiOttdes  du  royaume.  En 
iSifj,  le  prince  -  régent  d'An-^Ieterre , 
pour  récompense  de  sa  conduite  distin- 
^ée  au  aerviee  de  cette  puissance  ,  lui 
conféra  Tordre,  des  GuelpLts;  et  le  3a 
juin  de  la  même  année,  Louis  X\  III  le 

créa  baron.  Fr. 

KEHALIO,  femme  Robert  (Madame 
LoVISE-FiLlClTé  GtriWBMEVTUE),  née 
à  Paris  le  a5  août  lySS,  a  publié  :  I. 
y oyage  dans  les  deux  Siciles  de  M. 
H.  Swinburne ,  traduit  de  Tan^Iais  , 
J785,  in-»'».  H.  HiHoire  d'ElUaketh, 
reine  d'Angleterre,  1786-89,  5  VOl. 
in-S'^.  (Voy.  la  Bio^r.  univers,  au  mot 
Elisabeth,  XIII,  Go.)  IH  CoNection 
des  meilleurs  ouvrages  J tançais  com' 
posés  par  des  femmes,  iréd-Sg,  14 
vol.  in-fio.  IV.  Amtilia  et  Caroline,  ou 
L'amour  et  l'amitié,  1808,  5  vol.  in- 
.12.  y.  y  oyage  en  Hollande  et  dans  le 
midi  de  l'Allemagne  sur  les  deux  rive* 
du  Jihin ,  dans  Vêlé  de  1806 ,  traduit  de 
l'anglais,  1809,  a  vol.  in  8".  ^  I.  Al- 
phonse et  Aîathilde,  ou  Lfr  favuLlt'  ef- 
pagnole,  1809,  4  vol.  in-ia.  \  il.  L  e- 
tranger  en  Irlande,  ou  f^oyage  dane 
les  parties  méridionales  et  occidentales 
Je  cette  fie  dans  l'année  i8q5,  traduit  de 
i  anglais  de  sir  Jobu  Carr,  1809,  a  vol. 
io«8^.  YIII.  EUmentâ  de  eùnetruetion , 
anglais- français,  1810,  îd-8o.  IX.  i?ote 
et  Albert,  ou  Le  tombean  fVEmma , 
1810  j  i  vol.  in- 13.  X.  l^ables  de  Dod- 
ley  ( en  anglais)  ,  1810,  in-ia.  M.  Eisch 
lui  attribue  :  Dij^éwue  morceaux  dee 
Jkfémoiree  de  l  académie  de  Sienne , 
1777,  in-i2.>  M.  Barbier  lui  attribue  : 
1°.  Essai  sur  les  moyens  de  rendre  les 
faeuhds  fZe  l'homme  »iis*  utilee  d  joit 
^nheur ,  traduit  de  ifanglais  de  J.  Gré- 
gpry,  1775,  iii-i^.'-a^  Ad^aido  ou 
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Mémoires  de  la  marquise  de  3P**.f 
1776,  in-8«. — S^.  ffistoire  du  grand' 
duehé  de  Toscane  sous  lé  gouverne- 
ment  des  Médicis ,  parJtiguccio  Gai* 
luzzi,  traduite  de  Tilalien  ,  le  m.  vi  àix, 
1783-84,  4  vol.  m-ia  (  Voj.  U  fiwgr. 
micVerj.  an  mot  Lbpbbtab  ne  Vim- 
BRVNC.)  Elle  a  coopéré  nu  Censeur  urù' 
uersel  et  au  Mercure  national.  (  Vot- 
aussi  la  Bioer.  univtrs.  uo  mot  Béker' 


iwgr.  uni 
OER,  IV,  a39.)— KéRAt.10  (A.-F.1I»- 
tugèiie  nK\  chirurgien  de  marine, 
du  j;<;nérn!  McneaTi  ,  a  pTihlit'  :  VojO^t 
dans  i'yltrKjJic  ft  (es  deux  Indes  pen- 
tiant  les  années  i8ocj,  1810  ,  1811  €t 
181 3,  avec  des  OhservaUoiu  surPéld 
actuel ,  les  mœurs ,  les  usages  de  » 
pays,  181 4 1  a  vol.  in- 12.  Ot, 

KERATRY  (  Augcste-Hilabioi j, 
né ,  d^unefamiDe  noble,  à  Rennes,  ve» 
1763  ,  se  passionna  pour  les  s^tèmei 
politiques  de  J.-3.  Roussenii ,  .iiixqucUil 
voulut  associer  les  vurs  que  lui  suggérait 
sa  droiture  uaturelie.  Il  en  résulta,  lois 
de  la  révolution ,  dee  ajrsiémes  niiKi 
qui  la  favurisai^t  plos-  Wils  ne  h  con- 
trariaient. Les  noMes  de   son  pays  le 
regardèrent  comme  un  £iOteur  de»  idées 
nouveles  ;  et  lesrévoltiticmnairef  ne  ht 
furent  pas  plus  favorables,  parce  qv'ilf 
croyr.ient  voir  daris  sî  s  opinions  quelqnt* 
restes  d'aristoeraii'  .  îl  traveisa  ain»i  l» 
révolution  eu  butte  aux  deux  pajtiS|(t 
devint^  en  1814 1  conseiller  de 
turc  à  Quimper.  M  Keratry  a  publi*: 
I.  Contes  et  Idylles  .  1791  .  in-ra.  N. 
Fojrage  de  vingt-quatre  heure:» ,  1800, 
in-ia.  ill.  Lusue  et  Cydippe ,  om  Les 
voisins  dans  ^Areadie ,  poème  t""-"' 
du  Krec,  1801  ,  a  vol    in-i  3.  IV. /wos 
hahit  mordoré,  ou  Joseph  et  son  Wiii- 
tre,  1802,   a  vol.  in-ia.  V.  Meikd 
KÔ^it  ou  Les  deux  veuves,  iSn? 
in- 18.  VI.  De  l'existence  de  Dieu  et  de 
l'immortalité       l'a  rue  ,  7  8j5,  id-»»* 
VII.  Inductions  morales  et 
ques ,  Paris  ,  1817,  ouvrage  bixsff*  * 
métaphysique  sur  i*étre  proprttnfnt » 
considéré  ensuite  cornnie  être  spiritu" 
et  comme  être  esseoliel.  L'auteur  y  "''i 
au  chap.  xii  du  liv.  v,  un  grand  élo^« 
de  rordonnance  du  5  septeiAbre  lO'l^i 
en  disant  «  qu'elle  a  rmdu  une  p«lJJ^ 
à  vin«t-nenf  millions  de  citoyenaj 
a  fait  cesser  Téut  de  guerre  iMOtde  rt 
de  dissolution  prochaîne  quaienajE*'^*' 
C0rp.H  so(  i  il.  "  ^  \ 
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médecin  en  cbeC des  années  navales,  eit 
né  «  Brest  te  i6  nei  1769.  Apros  eToir 
terminé  ses  études  classiques,  il  se  lirra 

à  la  médecine  ,  et  suivit  les  cours,  alors 
Irôs  esliniés  ,  qui  se  taisaient  à  Ri  rsJ  , 
à  iVcoie  spéciale  de  la  martue.  M.  Ké> 
raudrea,  s'éuuit  Youé  eu  serTÎce  des 
erinéee  navales^  sentit  le  besoin  de  join« 
dre  atix  connaifis.mce'i  d!éori(pie»  ,  l'ob- 
servation pratique  de&  maladies  des  ma- 
rina à  la  mer.  u  fit,  à  cet  effet ,  diverses 
campagnes  ,  dans  lesquelles  il  s'appliqua 
à  étudier  les  aflections  rjui  rognent  sur 
les  vaisseaux  tenant  la  mer  ,  et  à  bien 
connaître  les  moyens  de  les  combattre  et 
de  les  prévenir.  De  ^tour  à  Brest,  il  oe 
tarda  point  à  être  nommé  professeur  à 
l'école  de  tnédecine  navale.  Quoiqu'il  se 
fit  remarquer  dans  celle  fonction,  M. 
K.éraudrea  olitiot  la  permission  de  venir 
à  Paris,  où  il  augmenta  ses  connaissances 
par  toutes  les  ressourres  (jui  sont  réunies 
dans  cette  rnpitalc.  Htru  docteur,  il  fut 
pommé  lueùccu) en cbeidei  armée uavale , 
et  s^embarqua  en  cette  qualité.  Revenu 
de  ses  campagnes,  il  fournit  au  miai^ 
Ire  des  niémoîtes  f  ut  ifistrnctifs  sur 
les  moyens  depertectioiuier  le  service  de 
santé  marilime:  il  fut  cbargé  de  rédiger 
leaiastructious  sanitaires  pour  le  voyage 
dr  tlrconvertes  aux  terres  australes ,  diri- 
ge- p:ii  Ir  capitaine  Baiidin.  Péron  fait, 
dans  sa  r«laUon ,  l'éloge   de  ces  ins- 
tructions. Dès*lwst  M.  Kéraudren  fut 
attaché  au  ministère  de  la  marine,  en 
qualité  de  médrcio  -  eonsnhant.  Il  fut 
chargé  de  i'inspt  citon  de  tous  les  ports 
de  France,  et  y  organisa  le  service  de 
aanté  des  hôpitaux  et  des  escadres,  de 
manière  à  niPiiterlc  titre  d'insprctenr- 
général,  qu'il  a  conservé  jusqu  a  ce  jour. 
Il  avait  été  i'ait  chevalier  de  la  Légion- 
d*bonnenr  en  iBo4  :  le  Roi  Ta  nommé , 
en  1816,  chevalier  de  St.-Michel.  On  a 
de  lui  :  I.  /{(^fierions  sommaires  sur  le 
scorbut,  iôu4)  ui-4°*  Ce  Mémoire  ren- 
ferme^ sur  cette  malaâie ,  ptlosieurs  idées 
sieoves,  qui  ont  ét^  adoptées  par  M.  Pl- 
rel  dans  sa  Noso^a/fhie  philosophiquf  . 
ÎT  Vn  Mémoire  Sur  La  syphiiis  dégërui- 
rcey  inséré  dans  ie  vii^.  volume  des  J/ef- 
moires  de  lasœiétémédieide.  Ul,Ptt^êt 
de  règlement  eurles  moyens  de  prévenir 
V introduction  ,  par  mt-r  ,  des  maladies 
eonlagieuses.  IV.  Mémoire  sur  le  mal 
àe  mer.  V.  Des  aitîcles  fournis  au  Dic- 
tionnaire des  seieneee  médicales  sur 
i^àjrgiér»  mm^aU  ^  «le.  £*.  . 
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■  KERESPERTZ  (Le  comte  6b)  ,  colo- 
nel de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint* 
liiOuiSf  était  capitaine  dans  le  régiment 
des  chasseurs  de»  Pyrénées,  en  1788. 
Ayant  émigré,  il  Cl  les  campagnes  d« 
Tarmée  des  princes.  Nommé  par  le  Roi 
aous-préfet  de  Fougères  en  ièi4»  il 
exerça  les  fonctions  après  la  restauration^ 
et  fut  appelé  à  la  préfecture  de  la  Ven- 
dée eu  mars  161^7,  à  la  place  de  M.  de 
Watters.  .S.  S. 

KERGARIOU  (te  conte)  fut  cham- 
Leilan  sou?  le  gouvernement  impérial , 
et  obtint  le  titre  de  comte.  Nonmié  ,  le 
a6  décembre  lôi  1 ,  a  la  préfecture  d'Iu- 
dre^l^Loire,  il  conserva  cMtc  place  jus- 
qu'au i5  octobre  181 4*  A  celte  qpoquê» 
il  fut  fait  officier  de  la  Légion-d^hon* 
neur ,  et  passa  à  la  préfecture  du  Bas- 
Rfiin.  Une  ordonnance  du  Roi  du  a  août 
i8i5  le  nomma  préfet  de  la  Seine-In- 
férieure ,  et  il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  1817. —  KtRCARror  (  Achille- 
Jacques*Joseph-Marie},  chevalier  de  St.- 
Louis  et  de  la  Lénon-4'faooneur,  Âit 
nommé  capitaine  de  vaisseau  de  a*. 
clns«>e7ç  11  juillet  1808.  Il  était  en  acti* 
vite  de  service  en  1817.  K. 

KERGORLA  Y  (Le  «mute Louis- 
FLOMAa-Pairi  nv),  né  en  Breugoê 
yei'ê  1770,  servit  pendant  quelques  an- 
nées cumuie  ofllcier  dans  un  régiment 
d'infanterie  ,  et  vécut  ensuite  ignoré  dans 
ses  propriétés  du  départemem  de  rOise, 
jusqu'au  mois  de  mai  l8l5.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  eut  le  courage  d'«t- 
laquer  hautement  l'article  additionnel 
aux  Goaatitudons  de  Pemptre  ,  qui  de- 
vait exclure  les  Bourbons  du  trône. 
Il  protesta  formellement  tontie  cet  ar- 
ticle, dans  un  vote  négatif  qu'il  donna  , 
le  28  avril,  au  bureau  de  la  préfec- 
ture de  police  de  Paris  :  m  Je  vote,  dit« 
»  il,  contre  Particle  67  ,  parce  quM  est 
M  attentatoire  à  la  liberté  des  citoyens 
a  il  aurais  j  parce  qu'il  prétend  interdire 
»  PexercioB  du  drmi  de  proposer  te  ré- 
»  lablÎBsenient  de  ta  dynastie  des  Bour- 
n  bons  sur  le  trône;  parce  qu'enfin  ^% 
j*  suis  convaincu  que  le  rétablissement 
»  de  cette  dynastie  est  Le  seul  moyen  de 
a  rendre  le  bonbeur  aux  Français,  a  Le 
même  jour,  M.  de  KergotJay  pnblia  les 
motifs  de  cette  déclaration  courageuse 
dans  un  écrit  qii'il  signa,  et  qui  fut  alors 
très  répandu,  sous  ce  titre  :  Det  lois 
existantes ,  et  du  décret  du  9  mai  t8i5. 
Irfk  publication  de  cet  écrit  lui  aitii:t 
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dtâ  [)C r<.f''ci I  '  ions  ;  rt  l'nrf^rP  i\r  1  ;irr<*fPr  , 
aimi  que  M.  Deniu,  »on  mipiimcur,  tut 
dmmé  Mr  l«  nlaiilre  d*  b  poli««.  C«t 
^yrdre^lM  «sécaié  «ur  U  personne  de 
l'imprimeur  et  Air  celle  du  frère  de  M. 
de  KergorUj  seuleinent)  bien  que  l'aii- 
teor  M  M  m  point  cecképottr  s'y  Mo»* 
inire»  Vamméi  en  septembre  de  celte 
tnéme  année,  membre  de  la  cfianibre 
des  dépuK'8   par    le    département  de 
rOise  f  il  fut,  daus  tout  le  cours  de  cette 
mtÊkm  y  nn  ét»  meÉtbne  les  plus  pro- 
noncés de  la  majorité.  Le  M  octobre , 
i]  parla  fn  favèuv      pi-ôjet  de  loi  sur  les 
cris  âéditienx,  et  proposa  de  sabsl^iuer  à 
la  rédaction  de  rartude  7  U  rédtctioB 
mAmUm  :  «  Sont  eoupiMei  d'actes  sédi- 
a»  tieux  y  toutes  personnes  qui  répan- 
»  draîent  ou  »ccrédit€ii>ieiit ,  soit  des 
>  alarmes  sur  Pe^^utiou  ûdcie   de  la 
n  duirie  «onitittttMNmdIe  ec  éei  loii 
9  quVUe  1  confirmées; soit  des nouTelJet 
»  tenfîant  à  alarmer  les  rltoyens  snr  Te 
3)  înaintu  ti  de  raulorité  iégittine ,  et  à 
»  ébranler  leur  fidélité.  »  M.  de  Kergor- 
Jaj  ftrt  nommé  eccrétnfe  le  a3  noyera> 
Inre.  Tonjoui's  défenseur  zélé  des  préro- 
l^atives  royales ,  il  9^of»po»a,  le  6  j.mvier 
j8i6,eu  titre  du  projet  de  loi  suri  am- 
luitie  :  «  Je  k  regarde  eonme  déliée* 
»  tiieux,  dit-il.  L'amnistie  que  le  Roi 
»  avait  lecîroit  tîe  prorl^mrv,  n'est  pas 
3)  Tobjet  de  ia  loi  :  cttie  k)i  générale  a 
it  pour  objet  les  exceptious  à  faire  à  cette 
»  foi  mraae  pcr  rtotorilé  supérieure, 
»  celle  du  Roi,  et  à  lui  réservée  par  Par- 
j»  ticlc  14        la  Cbarte.  Nous  devons 
M  prier  le  Koi  d'user  de  son  poiivoir 
»  dans  sa  plénitode^  en  Tdimt  ce  titré 
V  >  de  pfùjêt  âe  Un,  »  APépoque  de  la  dis- 
cussion sur  !a  rrspoTisabilité  des  mi- 
nistres, la  chambre  s'ctatJt  formée  en 
comité  secret  le  ai  mars. 1816,  le  comte 
4e  Kergorlay  prononça  1M  diMOnn  mr 
la  nécefltité  de  fixer  la  responsabilité  des 
ministres ,  et  de  compléter  Tarticle  56  de 
la  charte.  <r  Quelle  interprétation  bon- 
3»  teuse,  dit-il,  n^inraft-ÔQ  mb  lien  de 
»  dooner  à  la  prolongation  oe  notre  si- 
»  lence!....  L'évasion  d'un  grand  crîrr>i- 
»  nel  a  excité  sur  deux  minisutb  des 
»  soupçons  qui  ne  sont  pas  dissipes.  Leur 
V  conduite  pollérieuren'a  pas  été  pn>- 
»  pre  à  nont  rassurer.  L'un  a  bravé 
»  tre  défiance ,  et  abusé  de  la  confiance 
3k  de  la  chambre  des  pairs,  en  contérant 
31  riuamovibilité  à  une  foule  de  juges 
»  que  leur  véceattithÊ&àéIMmrtjnêUnàt 


»  Roi  en  avait  rendus  indignes,  tl  a  jrt'j 
»  ainsi  ia  cousler nation  dans  les  dcpaxte- 
»  ments,  qui  ne  peuvent  ottribwM'  dé 
»  téUes  nominations  qu'à  une  conspira- 
»  tionotiverte  contre  la  royauté.  L'au- 
»  tre  emploie  l'autorité  arbitraire  qu'il 
If  exeroe  mr  iet  jouniatix ,  à  y  orga- 
n  aîser  une  dilTamation  8ysténialii|Uitf 
))  rontrp  les  prinripf^s  rrlit^ieuic  et  roya- 
»  ijsif's.  0  honteux  héritage  de  Fou- 
jt)  ché,  iaibiemeol  contenu  encore  par 
«  notre  féunicM  f  Ta  preodre  évidcm- 
»  ment  ^  annilèt  Après  In  Mn  de  oo- 
]»  trê  session,  un  développement  <*onl 
»  il  est  impossible  de  calculer  les  sui- 
»'  tes...»  An  mois  d'avril  suivant,  M  de 
Kergèriay  fit  partie  de  la  commission 
centrale  chargée  d^cxaminer  le  projet  re- 
latif à  raméliorati  on  (ht  ^OTt  du  clergé; 
et,  le  j^,  il  présenia  ,  au  nom  de  cette 
commisnoa,  on  rapport  tendant  k  énllfr 
combien  les  secours  accordés  aux  mi- 
nistres du  culte  sont  înSii frisants.  H  se 
déclara  partisan  d'une  mesure  qui  per- 
mettrait de  rendre  au  clergé  ses  biens 
noà  Tendue;  et  il  proposa  cPafiectert 
d'aune  maïiière  invariable ,  aux  établisse- 
ments ecclésiastiqûes,  le  montant  des 
traitements  dont  ils  étaient  en  jouissan- 
ce, et  les  ressources  piogressires  dont 
Cta  pourrait  disposer  par  la  suite.  Ce  rajp- 
port  était  suiri  du  projet  de  loi ,  tel  qinl 
avait  été  préalablement  comnianiqué  3 
la  commission  des  tinances  y  avec  ses 
amendementiii  M.  de  Kergorlay  fut ,  dsM 
le  courant  du  même  mois ,  désiré  parla 
"toie  du  scnilifi ,  potii-  rm  de^  six  caDdi-' 
dats  parmi  lesquels  deax  commissaire^ 
furent  chobis  pour  sarveifler  la  itonvdk 
caisse  d'amortissement.  Après  la  di»o- 
lution  de  In  rbambrf;  cl*?  181  5  ,  il  fut  de 
nouveau  porté  a  celle  de  1816  par  une 
fraction  nombreuse  du  collège  électorsl 
de  rOise,  ms%ré  tous  les  eifiMts  de  sm 
adversaires  et  les  insinuations  menaçaotrf 
qu'on  avait  faites  aux  électeurs  dispmé* 
à  lui  donner  leurs  sulFrages.  Ces  ma- 
mnovies  ont  été  publiées  par  M.  de  €3ià-' 
teaubriand  dans  sa  brochure  tSîir  les  ^Zse^ 
tions  de  i8i6-  Cfv\  des  éleéteurs  qui 
repoussaient  M.  <le  Kergorl.iv.  portaient 
à  sa  jpiace  M.  Tronchon,  qui  avait  été 
membre  de  b  châtidire  des*  représentant 
'eu  181 5  9  et  qui  a  été  définitiveuMoé 
nommé,  en  1817,  par  le  m(*nîe  dépar- 
tement à  la  chambre  des  députés.  Les 
deux  eandidau  avaient ,  aTant  le  sa* 
tito  de  toiiol»§e,  «nr  Mnibru  à-pen-pii» 
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i^^ft!  dt  voix  ,  lorsque  quatre  -  vin^ 
électeurs,  qui  araient  voté  pour  M.  de 
Kergorlay ,  et  ue  voulaient  voter  que 
jionr  lui.  M  retirèrent.  Alon,  ras- 
semblée Il  étant  plus  complète,  ue  put 
#.oatinaer  ses  opérations  :  il  restait  en> 
coredeux  députés  à  élire.  Outre  les  écrits 
cités  de  M.  de  Kergut  iaj ,  on  a  encoi*e 
de  lui  quelques  brochures  politiques  qu^il 
miblia  pendant  Tluterrcgne  de  i8i5.  U. 

ICÉRIGONAN  (  Le  chevalier  Camil- 
IiS-Jeah-Marie  i)£  Mcu&  d£)  ,  d'uue  ai»- 
cienne  fimUle  de  Bretagne ,  éraigra  én 
1791 ,  et  fit  la  campagne  de  17^  dans  le 
corps  de  la  marine,  où  il  avait  servi  en 
qualité  d^élcve  ,  depuis  1783  jusqu'en 
J788.  Il  pasiia  à  Tarmée  de  Condé  en 
2794,  et  obtint  le  brevet  de  major  dfin- 
^Miecie  en  1^97.  Il  fit  tontes  les  cam- 
jKignet  jusqu'à  îa  paix  de  1801  ,  cl  rentra 
alors  en  France,  où  il  se  fixa  par  un 
mariage  dont  il  a'  ploweurs  enfants.  A. 

KERSÂBIEG  (Le  chevalier  J^«- 
Marif-AngÉliqtje  de)  ,  d'unennciennc 
faimlie  de  Bretagne^  entra  à  l'I^cole  mi- 
litaire eu  ^7^9;  et  servit,  cumtne  oliicier 
régiment  de  Bretagne.  Ayant  émigré 
en  1791,  il  fit  lacampag^de  i79vi 
Tarmée  des  princes  ,  passa  au  service 
d'Autriche  avec  k  même  grade  9  et  y 
obtint  la'  raédnille  de  Varie  'Thérèse. 
S'étaut  ensuite  rendu'  dans  Ponest  de 
ta  France,  il  y  servit  dans  les  armées 
royales,  ft  fut  blessé  gru-veuient.  En 
l8i5)  il  lut  employé  à  rorgamâation  des 

•rmées  vendéennesy  et  fut  atlacbé  à  la 
division  da  9*.  corpa  d*armée.  Il  com- 

xnandait  un  corps  de  cavalerie  au  combat 
de  la  GroUe  i  et  il  y  déploya  la  plus 
grande  bravoure.  M.  de  K«rsabiee  est 
chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  colonel  de 
la  Icf^ioii  d^^partenientale  de  POrne  de- 
puis ie  mois  <le  novembre  i8i5.  A. 

KëRSAIIST  (Le  comte),  conixe- 
amiral ,  neveu  du  comte  de  Kersaint)  dé- 
puté à  la  Convention  nationale  (  f^ojr. 
ce  nom  dans  la  Biographie  unit^ersette) , 
était  capitaine  de  vaisseau  et  chef  des 
mouvemenls  militaires  du  port  d^Anvers, 
loraqtt*il  fur  nommé  préfet  maritime  le 
Qmars  181a.  Appelé  pai-  le  Roi,  eu  181 5, 
a  la  préfcclurr  de  la  Meurthe,  il  fut 
remplacé,  le  1 4  septembre  1816,  par 
If.  Séguier,  et  reprît  son  grade  dans>l« 
marine.  I/empereur  de  Russie  lui  en- 
voya, à  la  mtnif  époque,  la  décoration 
de  Tordre  <Ie  Ste.-Anne,  en  brdlantJ, 
pour  les  soins  ^u  il  avait  donnés  à  ses 


troupes  pendant  leur  séjour  dalls  le  dé^ 
parlement  de  la  Meurthe.  S.  S. 

KERVÉLÉGAN  (âuoustik -Bee- 
iriaïKFmâârçois  te  CoAmai  de  ) ,  séné-r 
ehal  du  présidial  dé  Quimper  avant  I* 
révolution,  fut  éÎTi ,  en  1789,  député  de' 
la  sénéchaussée  de  cette  •ville  aux  états- 
géuéraux ,  et  s^annônça ,  dès  les  premiers 
troubles  de  la  Bretagne ,  par  uA  écrit 
intitulé  :  Réflexions  d*un  philosopha 
breton  stw  les  affaires  présentes.  II  mar- 
qua peu  au  reste  dans  l'assemblée  cous- 
tituante  ;  sMus  il  fit  pnrtîe  de  ce  ftmeu« 
comité  breton  que  les  députés  du  tiert^ 
état  de  Bretagne  formèi-eut  à  Yei  sailles, 
et  auque!  bientôt  se  réunii  eot  les  uutres' 
députés  révolutionnaii*es.  M.  de  Kervé-» 
légan  fetumabro  du  comité  chargé  de 
Taliénation  des  domaines  nationaux^  qnr 
m  comprenaient  alors  que  les  biens  ec 
clésiastiques.  Il  eut  plusieurs  altercations 
sérieuses  «rec  ceux  de  sea-  collègues  qui 
ne  professaient  pas  la»  mèmra  opinions' 
qne  hii ,  entre  autres  avec  le  ^  iromle  do 
Mirabeau  ,  contre  lequel  ri  se  battit  au 
pistolet  ;  maiti ,  après  le  voyage  de  Va» 
rennes,     changea  entièremfttt  de  rf»* 
tème ,  et  ne  montra  pas  moins  d^énecglr 
dan^  le  parti  constitutionel  qui  fut  ren- 
versé par  la  révoIttUoo  du  10  août.  M. 
de  Kervélégan  Ait  réélu  par  le  Finistère 
à  la  Convention ,  oÛF  U  vota  la  déteri** 
tion  de  Louis  XVT  et  son  bannissement 
à  la  paix.  Attaché  au  puti  de  la  Giron' 
de ,  ii  dénonça,  eu  décembre  179a,  la 
feuille  incendiaire  de  Marat;  devint,  en 
1793,  membre  de  là  commission  des  13, 
opposée  à  la  cornmime  de  Paris  j  fut  dé- 
crété d'arrestation  le  3t  mai  1793:  s'é— 
tant  évadé ,  il  fut  mis  hors  de  U  loi 
et  vint  à  bcvt  d«  se  sMtraIro  «us- 
ponrsiiiics,  rn  se  cachant  dans  son  dé- 
parferrieiit,  où  même  il  procura  un  asilé* 
a  quelques-uns  de  its  compagnons  d^in- 
fortune,  qui,  obligés  depuis  de  s'éloi- 
gner ,  furent  arrètm  près  de  Bordeaux, 
M.  de  Kervélégan  rentradan*;  le  sein  de;  la 
Convention  ,  après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne ,  devint  membre  du  comité  de 
sûreté  générale ,  montra  le  plus  graûd* 
courage  lors  de  Tinsurrection  du  1*', 
prairial  (  10  mni  1 795  ) ,  et  y  fut  raèmé 
blessé  j  il  passa  eu  septembre  au  consett 
des  anciens ,  dont  il  Mit  aeeréttln^  0  e» 
•ortit  en  17^^  fut  réélu  eu  mars  17994* 
rehji  des  cmq-cents ,  puis  entra  an  corps 
ié|^is!aiir^  dont  il  faisait  encore  partie  ei> 
i8i 5.  Depuis  la  dissolutiou  de  cette  at-^ 
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fil  KIE 

■emblée  ^  par  suite  do  Patrnrée  de  Baona- 

partf  ,  il  vil  (î,ni~,  Iri  retraite.  A. 

Kl MAY LH  (L«  baron  de),  général 
au  aervice  d'Autriche.  Après  avoir  servi 
de  1*  manière  1*1^^  brillante  dans  le 
guerre  contre  les  Turcs  en  qualité  de  ma- 
jor et  cîe  colonel ,  il  fut  employé  dans  I« 
Igueriede  U  lévolulioo  française  comme 
général-major ,  et.  ensuite  comme  iieute* 
nant'fcld-marécbal.  Il  se  trouvait, en  celte 
qualité ,  à  Farmée  du  Brisgau  ,  au  com- 
mencement de  1800.  Eli  octobre  i8o5, 
il  commandait  le  corps  autrichien  qui 
occupa  la  Bavière  j  et  il  ae  retira  Te» 
ème  à  Tapproche  de  l*amiée  fran- 
çaise ,  dont  il  eut  ensuite  à  soutenir  tous 
]cs  efforts,  après  la  capitulation  d'Ulm. 
ison  corps  s'étaut  réuni  à  Tarmée  lusae 
du  général  Kutttspff ,  il  fut  remplacé  par 
le  général  Merfeld ,  et  continua  néan- 
nioins  H  commander  en  Buhcme ,  sous 
les  ordres  de  Tarcbiduc  Ferdinand.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités,  en  1809,  il 
lut  employé  dans  le  Tyrol  sous  les  or- 
«Ires  de  Tarchidur:  Jent:  ;  et  lorsque  l'ar- 
chiduc Ferdinand  eut  évacué  Prague , 
par  suite  de  l'armistice,  il  fut  chargé  du 
commandement  supérieur  dans  le  royau- 
me de  Bohème.  Après  la  p.iix  de  Vienne , 
il  obtint  la  pension  de  retraite.  En  avril 
]8i3,  il  fut  chargé  de  l'inspection  des 
baraa  da  royaume,  pour  étudier  les  causes 
de  mortalité  qui  avaient  fait  périr  wn 
grand  nombre  de  cKevnu\  on  1812.  Ou 
lui  d(tnna  ensuite,  par  inUriin,  le  com- 
mandement général  de  la  Gallicie ,  qu'il 
quitta  à  la  fin  d'octobre  18 14  pour  aller 
prendre  celui  de  la  Transilvauie.  A. 

KÎKKERT  (A.),  vice-aina;*!  et  di- 
recteur commandant  de  ia  marine  l>ol- 
îandaise  en  i8t3,  fut  un  des  premiers 
qui  proclamèrent  le  prince  Guillaume 
souverain  dfs  l*nvs-Bns.  Il  adressa  alors 
de  Rotterdam  une  prociamatiou  auxFia- 
.Diands,  dont  nous  citerons  le  passage  sui- 
vant: a  Dans  cette  itnportanle  cri.se,  le 
g»  devoir  de  tous  les  Flaniands  est  de  se 
j)  rallier  autour  du  gouvemmient  pro- 
j»  visoire  ,  qui  au  nom  de  S.  A.  K.  le 
»  prince  d^Orange,  nous  somme  de  Fai- 
»  der  à  délivrer  notre  chère  patrie.  Mon 
3»  choix  n'est  p  t s  douteux:  j'abjure  pour 
»  jamais  l'empereur  des  Fraudais  J'ac- 
]>  cepte  le  poate  auquel  j'ai  été  appelé 
»  p  tr  le  commandant  en  chef  dé  U  dé- 
»  Hate  de  la  Meuse.  Acrourrz  mon 
ï»  secours,  vous  t  qui  êtes  encore  hu 
D  aei  vice  de  k  i  raucc  Itekve/,  la  gloire 


n  èn  ipa^on  boUandaii ,  aatrefoû  2it-t 

»  vinciblc.  Nous  ne  combattons  plus 
»  pour  un  tyran  qui  nous  a  éputâés  , 
»  qui  a  immolé  noUe  jeuoesse  à  ia  soi£ 
»  de  aa  domination.  Non  1  noue  com- 
9  battons  pour  notre  patrie ,  pour  nw 
1»  épouses,  pour  nos  erfCint*!.  pour  nos 
»  propriciês.  Cette  cause  estiegituiie^  elle 
j>  est  sacrée  :  la  cause  de  notre  pajrs  na- 
I»  toi  est  la  cause  de  Dieu  !  etc.  »  Au 
mois  de  novembre  i8i4  »  vice-amiral 
Kikkert  fut  nommé  par  le  roi  des  Pays- 
Bas  gouverneur  de  Curaçao  et  des  Ûes 
adjacentes ,  et  fut  installé  dans  son  gon- 
▼ernemini  le  4  mars  1816.  S.  S. 

K^^G  (  Lorfl  pKTRs  ' ,  membre  du 
parlement  d'Angleterre ,  descend  du  lord 
chancelier  King ,  neveu  de  Lucke.  I^é  co 
1 775 ,  il  fut  élevé  à  Cambridge ,  et  épousa  ; 
en  i8o  | ,  la  fille  du  comte  Fortescne.  Il 
a  toujours  élc  l'un  des  niembres  IfS  plus 
aclits  de  Topposilion.  En  i8o3  ,  il  prit 
-une  grande  part  à  la  auppremioti  des 
paiements  en  argent  par  la  banque  ^ 
et  publia  à  ce  sujet  une  brochure  in- 
titulée :  Pensées  et  Réflexions  sur  la 
suspension  des  paiements  en  espèce 
aux  banques  d'Angleterre   et  œlr* 
lande.  Il  adressa,  en  mars  1816,  de  vifs 
reproches  aux  ministres  ,  sur  ce  qu'ils 
n'avaient  fait  aucune  démarche  auprès 
du  congrès  de  Vienne ,  pour  la  rentrée 
dea  fonds  due  an  gotivernement  par  plo- 
sieurs  puissan' f;  <''frani;ères  ,  «iirre  au- 
tres la  Russie  et  r Autriche,  depuis  1796. 
«  Comment  les  ministres,  dil-il ,  oot-iis 
a  pu  se  taire  â  œ  sujet  daus  le  deruMr 
u  congrès  ?  C'est  probablement  encore 
»  une  suite  de  ce  système  de  libéralité 
M  et  de  générosité  qui  parait  le:»  avoir 
a  guidée  aux  dépens  du  peuple  anglais» 
»  11  aurait  mieux  vabi  n'avoir  pas  de 
jjbministres  au  congrès  que  d'eu  avoir  un 
u  qui  s'est  rendu  coupable  de  la  plus 
a  grande  négligence  pour  les  intérêts  de 
»  la  patrie,  u  Lord  K.ing  a  publié ,  en 
181 1  ,  un  discours  prononcé  à  la  cham- 
bre des  lords,  Sur  le  bill  du  comte 
Slanliope  ,  relatif  aux  §ui/iées  et  aux 
àiUeis  de  banque,  Z. 

KINSB£KG£N  ,  amiral  bollàndaiftt 
entra  au  service  de  Louis  Buooaparte  peu- 

1>aut  le  peu  de  temps  qu'il  régna  en  HoN 
ande,  et  îoi  orée  comte  éfe  Doggers- 
Banck,  en  récompense  du  courage  eide 
rimbilelé  dont  il  avait  douné  des  preuve», 
à  1m  !)  (taille  de  rr  nom.  Et)  décembre 
ibi  1  ,  a^res  ia  rcuau^u  de  la  tioUaude  à 
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la  FrïTice  ,  Buonaparte  le  fît  s^nalenr.  .livres  chinois,  mandchous^  mongols  et 
Après  U  (iestrucuoii  de  l'eiunire,  ramiriil    japonais.  A  sua  retour,  dans  Télé  (^e 
'Klnibergea  realni  au  service  de  sa  pa-    )Ço6,  B  longea  une  grande  partie  éeê 
'trie,  pu  il 'occupait,  en  idi^  ,  une  lifs    f^QBtièi'f'd  de  la  Cbine,  traversâ  lefiBoai. 
prcmîèrrs  places  de  rainiiantc'-.  On  lui     Lignes  (rAkaï,  en  fuisriut  une  excursion 
doit  une  bonne  ç^rle  (|e  la  ^linu-e  en     ^urPlrtysch,  |us({u'au  lac  Saissan,  dan» 
«quatre  l'euilles.  PB*       .le  pay^  des  £leuths.  Ajprès^ce  premier 

KLAPROTll  (fîBVii-luLfs) ,  filt  4*t  ^^y*'*gc  i  raeadétniê  le 'noraina  acad^* 
cél(  hre  c^iinUte'  4e  ce  nom  ,  est  né  à  piicien  extraordinaire  (  1 1  mars  1867')* 
Berlin  ,  le  1 1  octobre  1783.  A  1.^36  de  Le  comte  Jfau  Poiocki ,  qui  ne  cessa 
quinze  ans,  il  coint^iença  Té^ude  des  lap-  pas  de  s'intéresser  vivçti^eiit  pour  Tobjet 
gues  asiatiques,  principalement  iiu  c1i|-  .  principal  de*  éludes  de  1A»  K.1aprotIi, 
iiois ,  pour  lequel  il  trouva  des  secours  proposa  au  prési|leri(  de  Taçadémie  ^e 
précieux  à  la  LiLl otlictinc  de  Berlin,  lui  faire  entreprendre  un  voyage  aux 
En  1801,  il  se  rendit  à  l'université  de  montagnes  du  Caucase ,  pour  y  continuer 
Halle,  quil  quitta  quinze  mois  fiprès,  ses  reckercbes  sur  les  peuples  asiati- 
p.irce  qit't)  n'y  avait  pas  rencontré  un  l>QO  '  cpies.  ' Celle  proposilioD  fui  approuvée  ; 
'professeur,  ni  des  inanuscrit9ei».fanguea  '  et  M.  Kliiproth  se  ^it  en  route  en  .scp- 
nsiatiqucs.  Pendant  rétc,  il  poursuivit  ses  tenilu  e  1807,  muni  des  însirtirtîons  de 
éliide^  à  Ja  biblioll^cqne  de  Dresde j  et  à  r.!cadémic.  Ce  voyage  ptometiait  un 
I9  Qn  4e  Hl  mèrne  année,  il  se  rendit  k  '  résultat  plus  avantageux  que  le  précé- 
]Weîmar  pour  présider  à  la  publication  'dent.  M.  Klaprotb  y  cliercha  iiurtottt  â 
de  son  journal  ,  iutiiulé  :  ^4sttttcsches     connaître  les  tliflërenls  petipics  taUires 

*  (  I  j  calitcrs  in -H». ,  1 80U- 1 8(1!^  ).  qui  ont  joué  un  rôle  dans  Pliistoire  du 
£n  180^,  il  rctourua  à  Berlin,  doù  ii     moyen  Age,  leh  que  I<>s  K.liai^iirc«,  les 

\tnt  appelé  f  Tecadémiedes  acicnces  de  Coumaniei^  4t  les  Petcbeiiègues  :  îl  a 
rétersî)our<;  ,  pour  y  reill|nir  une  place  retrouvé  au  Caucase  les  descoaidants  d(Sê 
d'ncadémicien-adjoint  pour  les  langues  ^  Huns,  des  Avares  et  des  Alains^  il  en  a 

j  rt   pour  la  littérature  asiatiques.  Le    rapporté       i*ccueils  complets  de  toutes 

\  but  principal  de  toutes  fes  études  pa-  .*  Jes  langaes  qu\>n  parle  d9ns  celte  con* 
fftt  avoir  été  réclaircissemcnC  de  Pliis-    trée,  et,  entre  antres  nnaau$cril|,  une 

'  Joire  et  de  la  géographie  de  l'intérieur  de  traduction  i!<  la  Chronique  géorgienne , 
l'Asie,  et  des  diverses  migrations  des  intéressante  sous  beaucoup  de  rapports, 
peuples.  C'est  dans  ce  but  qu'il  accoqi-  ^  Mallieureusement  il  fut  trop  tôt  rappelé 

*  psgna ,  en  iÇoSt  Tainbaisade  dn  comte  '  par  Facad^mie  ,  qui ,  tu  rétal  de  fee 
'  Golovl^în,  destifiée  pour  Péking.  Peîi*    finances ,  ne  put  enyoyer  les  fonds  ué« 

darit  ce  voyage  ,  il  traversa  la  Si!)érie  et  cessaires  pour  Faire  terminer  ces  recher- 
le  pays  bitué  au  sud  du  lac  Baical,  jus-  ckes.  Après  avoir  perdu  ,  pendant  soa 
^u^aux  frontières  de  la  Cbine.  TTne  dis-  séjour  à  la  ligne  du  Caucase ,  ses  cotp^ 
'  |»q|e  tri*  vive,  survenue  entre  Pambassa-  pagnons  de  tpyage,  morts  détins  fièvVtt 
'  denr  russe  et  le  vice-roi  de  la  Mongolie,  malip;nc  ,  dont  il  fut  lui-même  atteint» 
fit  échouer  cette  ejtpédition  :  mais  ]\L  Kla-     M.   Klaproth    arriva    à   Saint  -  Pétcrs- 

SrotU  u  avait  pas  perdu  son  teuips  peu-    |)ourg  ^  le  1 1  janvier  iSoo.  II  ^'v  obljiat 
S9t  ce  voyage,  il  saisit roccfsion  de  con- *  pep  les  récorapensef  ou  les  indemnitéa 
naître  les  divers  peuples  doàn  tl  traversa    auxquelles  il  croyait  avoir  droit  de  pré- 

*  le  territoire.  Tl  recueillit  des  vocabulaires  tendre  .  i!  éprouva  nxJine  des  difficidiés 
de  tous  leurs  dialectes  ^  et  ces  vocabu-     pour  publier  la  relation  de  sou  voyage. 

"  ^îres  loi  fournirent  Icp  bases  d^un  clas-    il  parvint  pourtant,  en  1810,  à  f^ire 

j  feoieht  QiéthQdique  des  habitants  de  l^A-  împriii|er  le  premier  voluine  de  ses  cbl* 
jsic,  dans  Tordre  de  leurs  races  primiti-    lections  sur  la  liiiéralure  de  l'Asie,  sous 

,  y  es.  Depuis  son  arrivée  en  ]\ussie,  il  ce  titre  :  Archh' fiir  die  asiatische  lit- 
s'était  particulicremeiil  appliqué  à  l'é-    ^era/ur, grand  in-i"- •.  de  même  que  trois 

,  tqi4ç  de  la  langue  manc^noue  ,  qui  est  *  Jtettrâf  a  M.  A.  Hlontuèci  a  Berlin , 

fiTfod  secours  pour  le  chinois.  A  Pavait  indirectement  attaqué  dans  set 
Ir|;oulzR  ,  en  Sibérie,  où  il  denierira  Itecherches  philolot^iqua  f\oy.  Tatt. 
pendant  dix  ipois,  ii  eut  occasion  de  re>  Mobtucgi).  Mais  il  se  dégoûta  bientôt  de 
«uei^ir  d^exce^enls  matériaux ,  et  il  fit  3t.-Pétersbourg,  et  accepu  Tolk-e  d'nno 
Pfçqoisilligiii  d*WI  VfMes grand  «çmbrç  de    placç  de  profeaieur  i  Punivers it^de  Wil* 
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»êf  pour  7  ^ublir  une  école  Je  langues  VTT.  DeseHptwn  du  Caucase  -  Ôrtert^ 

asiatiques^  Jont  il  avait  tracé  le  plan ,  à  la  ta/,  "Weimar,  i8i4i  prnnrï  in-S».  VU|< 

«lemande  du  comte  Czartortoski,  curateur  Description  des  provinces  russes 

d«  cette  anif  eiwté.  Il  «liait  m  mettre  en  tuéeê  entre  ia  mer  Noire  et  la  mer 

toute ,  loi«qa*U  fut  retenu  à  St.« Pétert-  Caspienne ,  Berlio ,  i8i 4  y  petit  îo-S». 

bourg,  par  le  nouveau  mitiistrc  de  Tini-  IX.  Une  nouvelfe  édition  du  f^OYagt  de 

truclion  publkjue  ,  qui  !c  chsr^pa  de  Gu/denstadt  en  GA>rgie  et  en  irnîrèfe , 

tédiger  le  Catalogue  des  mariuscnu  et  h-  Beilio ,  i8i5  ^  iu>8".  %.  Plusieurs  Uift&er- 

▼ree  cliiaott  et  nandcbout ,  qui  te  Crou-  tâtione  dam  le*  Mimet  d»  POrient,  dam 

▼eut  dans  la  bibliothèque  de  Tacadéniie.  la  GuzHte  iiUérvire  de  léna  ,  et  daaa 

Ce  catalojçue  fut  terminé  dans  le  con-  *  d'autres  journanx  Vi  n  aussi  beanrotip 

rant  de  1810  j  et,  au  moi»  de  décem-  i;ontribué  au  volume  suppldment/ui  e  rhi 

bre,  M.  Klaprolh  fuf  envoyé  â  Berlin,  Mithridatet  d^Adelung  ,  qui  vient  de 

|iour  y  fû<^  graver  les  caractères  cbi-  paraître  •  Berlin  ,  18179  in-8<*.  On  lai 

nois  nécessaires  à  la  publication  de  cet  attribue  en  outre  une  courte  Relation  delà 

ouvrage,  et  de  quelqnfs  aiiires,  qu'il  dernière  ambassade  russe ,  destinée  pour 

avait  projeté».  Ce  ti.i\  :nl  (ui  achevé  eu  Pékio^  (  6t.-Pétersbourg  et  Leipug  ^ 

quatorze  mois  ;  mais  li  aj^am  patoblenu  i8iO)in^«.),quUl  a,  dk'OO,  écrite  pour 

les  avantages  qu  on  lui  avait  fait  eapéi  er ,  ie  venger  de  fambaitadeiir  M.  le  cumif 

il  (lemandaj  en  juin  l8ia,  un  cnn-^r  ijni  Golowkin  ,  parce  que  ce  dernier  I\ivait 

ne  lui  fut  accordé  que  long-temps  aprës.  fait  échouer  dans  le  plan  qa'ii  avait  for* 

Il  a  cessé  depuis  lurs  de  signer  «/u/titr  nié  d'accompagner  rarehimandri te  russe 

voit  Klaproùi ,  comme  il  le  faisait  de-  '  qu'on  envoie  tous  les  dix  ans  à  PéJcing  , 

plÊÎt  181  o  ,  étant  dans  la  septième  classe  et  d'y  rester  pendant  ce  temps.  Il  a  eu 

rivile  qui  lui  conférait  en  Piissie  une  no-  ausii  difirérentes  disputes  littérair€*5 ,  dans 

btesse  héiéditaii'e.  £n  1814  %  >l  quitta  lesqueltcs  it  a  peut-être  eu  raisoo  au 

TAUemagne  pour  visiter  Pltalie  ,  on  il  foud|  maïs  oà  11  a  certainement  eu  tort 

resta  pendant  pinsieurs  mois^  et  Tannée  dans  la  forme»  en  attaquant  snns  pro- 

fiiiivnntr  il  vint  à  Paris ,  nii  il  se  trouvait  vocation  des  érrivnms  rjnt    c  dIii  v^<ien{ 

eiHore  en  1817.  T^omuié  ,  le  ii  août  en  paix  un  champ  de  la  littérature  sur 

1816)  par  le  roi  de  Prusse  ,  professeur  lequel  il  n'avait  pas  de  privilège  exclusif, 

des  langues  et  de  la  littérature  asàaliqttes  y  en  ne  gardant  pas  même  dans  ces  si- 

il  est  autorisé  â  faire  imprimer  ses  ouvra-  taques  les  ménagements  de  la  politesse 

ges  aux  frais  de  ce  monarque;  et  plusieurs  la  plus  ordinaire  ,  et  m  se  donn?^nt  à  Ini- 

sont  déjà  sous  presse.  Outre  les  écrits  même  le  ridicule  d'écrire  dans  une  lao- 

Ct-dessnSf  M.  KIsproib  s  publié  :  I.  Quel,  gue  qui  ne  lut  est  pas  très  liimilÛrs. 

«ues  Diiserlations ,  dans  la  Correipou"  C'est  à  cette  pol^niqne  qu*appariica- 

dancc  géographique  y  de  M.  de  Zacli  â  npnt  les  deux  opuscules  sirîvnnis,  Ici 

Gotha,  pour  Tannée  1799  et  1800.  II.  seuls  qu'il  ait  publiés  en  français:  1». 

Une  Traduction  allemande,  accompagnée  Grande  exécution  d'automne,  JS^.  i, 

denoteSf  deja  Dissertation  de  M.  Hager  '  Weston  »  Péking ,  so*.  année  Kia-Kiog 

iVqy'.  cenom)  Sur  les  inscriptions  ba-  (Paris,  i8i4)»  in-B°- ;  —  a*.  Lettres 

ttylonienncs ,  Weimar ,  1 802 ,  in-8**.  III.  sur  la  littérature  mandchoue ,  traduis 

Monument  de  Vu  expliqué  y  Berlin,  du  russe  de  M.^Janasii  Larionoy^itck 

1811,  grand  in- A».,  avec  un  grand  feoftljeu^,  Paris,  i8i5,  inr8^.  An  reste» 

nombre  de  caractères  chinois  anciens  il  est  juste  d^observer  que  ces  dtqmtes 

et    niofTf^rDe'î.   TV.    Pierre    sépulcrale  ont  presqup  ton] niirs  fini  par  une  récOO- 

sur  (a  tombe  de  Vcrudition  chinoise  du  ciliation  siocére  entre  les  parties.  F. 

docteur  Ma^er ,  Berlin,  1811^  grand  KLEIN  (Lecoipte  Loois),  né  en 

In^.y  avec le^caractères  cbinois.  V.  1769  à  LuoéviDe,  où  son  père  était^w- 

yfyfém  dans  le  Caucase  et  en  Géor-  bergiste,  fut  employé  dans  sa  jeuneiie 

^te  ,  Berlin  et  Halle  ,   î8i2-ï4  1  ^  vol.  dans  la  maison  du  Roi.  Il  passa ,  au  rnm- 

fD-8°.)  avec  planches  et  cartes.  Le  der-  mencemetit  de  la  révolution,  avec  ie 

|iier  volume  contient  les  langues  cauca-  grade  de  lieutenant  ^  dans  un  régiment 

siennes.  L^ouvrage  a  été  triùduit  en  an-  d'infantetie^ensuite  dans  un  régiment  dt 

glais  par  F.  Sbolx  rt,  i8i4i  ^ol*  iu-S".  cliasseurs  à  cbe^n^ ,  et  se  distingua  daaf 

vl.  Sur  la  langue  et  l'écriture  des  rr  corps  aux  années  dn  Nord.  En  1793, 

jUiii^Qurfi                     gr^ud  ^8».  il  <âùsli|,.  eu  ^ualilc  U'adjudaul-^éat) 
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rai ,  aud^lociis  de  Mjiul)cug(> ,  puis  ait 
bataille  de  Fleuras,  aux  combats  qut 
eurent  lien  sur  la  Meuse,  rOurilio,  au 
passa:;e  delà  iioer  ,  à  la  prise  (le  Bonn, 
U'Aitdernacli  ei  du  Cohiculz.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade ,  il  se  dis- 
tingua, eu  1795,  an  passage  de  la  Lahn, 
et  i!  faillit  s'y  noyer.  Le  3(  mi-ssidor 
an  IV  ,  le  général  Klein  ,  à  Ja  télé  du 
tfa*.  régiment  de  drasons  et  du  T9>; 
de  diasieui-s,  nhnrgea  deux  fois,  à  Lein* 
î>erg  ,  la  cavalerie  cnueniie ,  nvec  tant 
d'imp(?tuôi»itc  ,  qli'elle  fut  eniiérenneut 
culbutée.  Le  général  Jourdan,  en  ren- 
dant compte  de  celte  aflaire,  disait  qoé 
les  talents  et  le  courage  du  général 
Klein  mérilaient  les  plus  grands  éloges. 
CTest  à  lui  que  fut  due  ,  le  ^  ther» 
luidor ,  la  capitolation  de  Wurtrbourg. 
lie  1 5 thermidor,  il  commandait Tavani- 

gsrde  de  la  division  CbnnipMjnnet ,  qui 
atttt  la  cavalerie  ennenue  au  combat 
de  Siiltzbach.  A  Bamberg  ,  il  pénétra 
dtns  l«a  rues  de  la  ville;  k  la  tète  de  cio- 
qunnte  cavaliers,  y  soutint  pendant  une 
beureun  combat  inégal  et  meurt ri«^r  ;  et, 
aumomentoùlesÂutricbiensle  croyaient 
lètir  prisonnier,  il  e^ouTrit  un  passage  à 
'travers  leurs  rangs.  Il  se  distingua  de  nou* 
Teau  les  37,  38  «t  3o  thermidor,  aux  at- 
taques de  Langfeld,  d'Abersmandorst  et 
de  Valld>ach.  £n  1796,  Klein  comman- 
dait J^vant-garde  de  Tarmée  de  Sam- 
bre-et-Mcuse  ,  sous  les  ordres  du  général 
Beurnonvitle j  et,  avec  moins  de  6000 
'  hommes ,  il  attaqua  et  mît  en  fuite ,  entre 
Creottnach  et  Kaysarsîantern ,  un  corps 
d'armée  autrichien  fort  de  11,000  hoiii- 

•  mes.  Nommé  général  de  division  au  com- 
mencement de  1799,  il  battit,  près  de 

t  Kehl,  un  corps  deeayalerie^  et  au  mois 
demetsidur,  ii  fui  nommé ,  par  le  général 
Maçsenn,  chef  de  rétai-njajor  dr  l'armée 
du  Danube.  Il  ronn  ihua  ,  rn  cette  (]T)alité, 
à  la  déroute  de  inLor&akow,  et  entiadans 
Zurich  à  ta  léle  de  tea  etcadront  et  de  ses 
grenadiers.  Au  aïoît  de  frimaire  an  yiir, 
îl  fut  appeîé  au  commandement  a^^néral 
de  ia  cavalerie  sur  le  Uhinj  et^  ie  9  prai- 
rial suivant,  il  reprit  éelui  des  troupes 

*  Mationnéesen  avant  de  Kehl,  où  il  se- 
conda les  opéralionsdp  Mor(?au,  qui  s'a- 
vançait jusqu'aux  poriei^  de  \'irime.  Le 
général  Klein  commandait  la  1*^.  divi- 
sion  de  dvagona  d«u»  le  département  de 

'  la  Somme ,  à  Pépoque  où  la  guerre  écla- 
ta entre  laFrance  et  l'Autriche  pn  i8o5. 
Âf^lé  k  j^ervir  .dans  ^tte  brillance  aan> 
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pagoe ,  il'  ie  distingua  ta  passage  du 
J.>aiiubo  à  Donawert,  culbuta  fennemi  à 

Weriiu'^cTi ,  rf  rontrihua  arec  sa  division 
à  Paflaire  d'Aibnk,  où  le  général  autri- 
chiei^Odonel  fut  fait  prisonnier.  A  Mers> 
heim ,  il  força  le  major  Werneekà  capt<^ 
tider,  et  lit  mettre  bas  les  armes  à  sik  Sa-  ' 
taillons.  A  Nuremberg;,  il  atteignit  la  queue 
de  la  colonne  de  l'arciilduc  Ferdinand ,  et 
lui  fit  un  grand  nombte  de  prisonniers. 
Il  se  porta  ensuite  dans  la  Bohême  avec 
le  géfi''inl  B.inf^uey-d'HtlIipr»).  Apre-s  la 
baLailI*;  de  léua,  M,  Klein  laissa  cclLip- 
pcr  les  restes  du  ci>i  ps  de  Blucber  qui , 
cerné  de  toutes  parti ,  eut  Fadresie  dé 
lui  persuader  qu^il  existait  un  armistice 
et  qu'il  d^'vaitle  laisser  passer.  Quelques 
jours  aprtSj  le  général  français  tira  ven- 
geance de  cet  àrttfibe  en  «mlbutant  le» 
Yrossiens ,  et  les  poursuivant  l*épée  dans 
les  reins.  Il  fut  nomni'-  srnr^teur  le  14 
août  1807.  11  y  avait  déjà  long-tempfe 
que  le  général  Klein  n^était  plus  «mplojé 
dans  le^  armées,  lisrsqiie  les  éTéoeduenii 
de  i8(4  ^(^^nèrent  la  chute  de  Buona-» 
parte.  îl  x  ota  sa  déchéance,  et  fut  nom^ 
ménair  de  France  par  le  Roi  le  A 
et  cueValier  de  St.*Loais  le  37.  n*ayanic  • 
accepté  aucun  cmplôi  pendant  les  cent 
jours  de  181 5,  il  a  repris  sa  place  à  la 
chambre  des  pairs.  S.  S.  ' 

KLEIST  DE  NOIXENDORF  (  Le 
comte  ),  général  d'infanterie  prusMory  . 
chevalier  des  ordres  de  l'Aigle  —  noir*, 
de  PAigîe-rouge .  d**  Saint-André  News- 
ki,  etc.,  fut  t;uipluyé  ,  eu  lyoS  ,  SUT 
le  Bliin,  en  qualité  de  cobnel  des  bus* 

*asrdr  de  son  nom.  Il  y  servie  d^uoe 
manière  distin^^uée  ,  notamment  au  siège 
de  Malence  ,  ie  3o  juin  à  l-affaire  de 

'Monbach  ,  '  et  ,  le  iS  juillet  17941  k 
la  bataille  de  Lautem,  où  il  fut  blessé. 
Chai  L'i;  ensuite  du  commandement  d*iln 
corps  *  onire  les  l'«jlonais,  il  contribua  à 
dissiper  les  restes  de  leur  armée ,  après  ^ 
la  prise  de  Varsovie*  Ail  mois  de  juUhtt 
1813 ,  lé  général  KleiM  fut  employé  avec 
l(  s  Français  contre  les  Russes.  Apres 
la  défection  du  général  d  ïorck ,  il  fut 
nominé  pSr  le  roi  de  Prtisie  pour  le  rem- 
placer comme  lîêutenant-général et  fut 
mis  sous  les  ordres  du  roi  de  Naples 
(Murât),  Il  lit  ensuite  la  campagne  de 
i8i3,  et  se  distingua,  le  ao  mai,  sur 
les  bauteurs  de  Burg.  Le  39,  il  se  rendit 

,  avec^ltf  général  russe  comte  Schourâloff 
auT  avant-poçtes  français  à  Plciwitz,  pour  , 
y  çou^nuei-  les  négociations  d'au  amis* 

33. 
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(éaéràl CauUincoart ,  «t  par  lequel  les    «oiu  KosciuskO)  au  camp  retranché  prè« 
l^ostilîléîi  fmeut  suspendue»  |iisqu'aiK,8    de  \ar<iovip;  suivit  ce  géiiénilissinie  k 
juillet.  M  97  >oÀt  «u  piatiu,  U  dirigent    Ih  bataiile  de  Maciiowice,  où  U  dépiojf;^ 
attaque  çoDtre  tc«)ar(iiiif  4«  M  viUc    autant  de  MUg-firoid  que  de  fionraee, 
dkQrcidc/at  lut  repu^s&é  ivcc  fkerie.    Tout»^  leura  Uoupt^  ayant  été  exiernit- 
A  qjiatre  heures  du  soii  ,  i!  recoruînença     nées,  il  fut  pris  sur  le  champ  de  tiataille 
l'attaque  a\  ec  Ir  comte  de  Witigenslei»  i    à  la  titi  de  Tactiou  avec  queli{iiei>  o^c^er». 
p^aif  Ç?îH«  «MJuvcUe  ianuiiv«  fu^  au*|H    péUvré  après  la  mort  de  Callierîae\  i| 
jwfnHi^'^M*^  que  la  première,      fi^*^*    âliaen  France,  et  commanda  en  »eéai>df 
val  BarcUjr-4e-Tofly  ,  ayant  attaqué    sous  Uonibrowsky ,  le»  légions  ptiloi/ai- 
VanHammr,  sur  ks  hauteurs  de  Kulm ,     «es.  Il  se  distingua  sous  ies  genef'aux 
la  çoiute  iwleisl  se  pQrU  aur  aes  derriè-    ÇUampionnet  et  Macdouald  ,  lora  de  I9 
fffit       ^  ijlagf  de  NoUçQdorf  »  «pr^    reprUe  de  Rome  et  de  la  CAnqUéte  de  lle»^ 
»^  '||re  fift  ««toriaer  pif  tiiM  «q»îc<    pies  ;liaUit 4  plusieurs  reprises  lea  Nj^KH 
de  cooscil,  composé  des  princij^  iiix  ofli-     litains  nvec  de?  force»  très  loférieure», 
ciers»  de  sort  coip#,  cl  couiribua  pui»-    «i   fut  cltar^é  par  \p  général  eu  chef 
aamiQciu.  a  ia  défaite  de  son  corpa  d*ar->   d'apporter  à  farts  le»  drapeaui^  prie  à 
ince.  Ceei  •  la  aui^  de  ce  km c ces  qu^il    la  bataille  de  Novi.  Nommé  ensuite  coiih* 
filjtMilie  titre  de  comte  de  Kolicndorf.  Le    irr^rxl.int  de  la  îcfçion  polonaise  qui  se 
octobre,  i!  prit  une  part  très  aoiive  à     {uhdr  sur  k  Rliin  ,  il  ût  avec  disiluctiou 
l'aflaire  de  L«:tp%i^  )  où  i^  Diisait  partie  d«     la  campagne  de  1  doa  sous  Moreau  ,  eL 
a«.  colouoe  d'^ttaqttetoiietéaordreadu    coRCOurnt  k  le  ▼ietolire  de  f{<4ienlÎMdca» 
minéral  *^  el|pf  Bêyet^y''4fr''^°^y •  ^prcs  la    Après  la  .paix  de  LuoéTlIle ,  voyant  qoe 
îaUiîle  de  Hanau ,  il  se  rendit  tlevaiit    le  but  qu'il  «l'était  propoaé  d^êlre  utile  à 
Erfurt;  et,  le  6,  il  ût  bombarder  le  fort    sa  palne  avec  aa  légion,  devenait  dlu- 
4«  6t.-Cypvieu ,  et  la  citadelle  de  Pétere-    aoire,  il  doaaa  sa  déqBMm  me  plor 
^er^.  La  7  ,  il  fOOime  le  commandant,    sieurs  de  ses  ofliciefff  ^  et  ae  retira  e|fc 
et  lui  accorda  ui*e  auspensiou  d'armes.    FuU  ^ne.  Il  a  vécu  long-temps  à  la  can»- 
Jil  pas^a  le  Rhin  îe  i«>f.  janvier  iSi/f,     pagne,  riche  de  sas  s«jrvices  et  de  soa 
à  la  téte  de  l'armée  de  âïié$ie  ,  et  s«;    loiégrit^.  Ou  lui  a  uéaniuuins  envoyé 
cpna  devem  TbîoKntlf.  Le  ^  nwra ,  .«^na  cette  reiraiu ,  en  i8o3,.U  d^coMc 
M  exécuta  dea  mmqnvret  aatentee  «a    tioade  commandant  de  la  Légion- d^bon- 
combat  de  Laon  ;  le  «ai  ,  il  poursuivit    peur.  Il  a  épousé  plus  tard  une  ricba 
1^  maréchaux  Marmout  et  Mortier,    .héritière  de  la  Polognç,  qui  parait ,  dan» 
%  Culcliy  j  ie  9<i ,  il  délogea  le»  Fran-    cet  hymen ,  n'mir  dwrcU  q«ie  le  ImH^ 
.fiiad^  &  Ferté-4ir«âdier«  et  eitl  que)-    heur  de  répaier  envers  un  mérite  enaii 
•  auee  nouveaux  inccèl  entre  Sézanne  et    distin  ^tié       ri^Tieurs  de  la  fortune.  Q 
Coulommicrs.Le  a8 ,  il  attaqua  Ciayej     eat  lieutenant- gëuéral  daus  l'arinée 
«t,  après  un  combat  qui  ae  prt>iougea    |u(^le  de  PoUiene.  A. 
|uaqu?à  la  Qui^ ,  H  s'empara  de  Villepari-'      UIGHT  (RiCHAItv  PATHm),  fficli* 
.«ia  et  de  Monliaigle:  le  3o  marft,  le  ^é'    propriétaire,  et  poêle  anglai»,  aprèa  avoir 
iléfal  Kleist  reçut  ordre  de  former  la    reçu  une excelif-nte  éHucalion,  s'est  adon- 
pi'incip^^^  attaque  de  Faria.  Il  débou-    né  àla  culture  de&  lettres  ,et  jr  a  obtenu 
cîia  par  ^u-Oeais ,  et  s'aransa  contre  les    4«  grandi  ancect.  H  a  publié  ;  L  Sfêtiê» 
wilbm  d«    y iNette et  d«  b  Gtiapelle ,  # nr  i$ê  mt$ë  du.  cuhe  ds  Priafm  >  êsh* 
où  ir  éprouva  une  longue  r^sistan<  e.  Il    tant  encore  h  hemia  ,  dans  Le  roynn- 
était  parvenu  à  la  Chapelle,  lorsque  la     me  de  Dfaples^  at^ec  un  discours  sur  ie 
capitiilaLiou  fit  cesser  les  ^usulité».  Le    cuite  de  Priupe ,  c<  sa  liaison  a^cc  Lt 
général  Kleiat  ootninêadait)  an  inoU  de    tkéohf^e  mftUffue  dêt  ûnioUms ,  1 78$, 
fttfd  jRi6  ,  Tarmée  prnirienne  aur  la    in-4°- Cet  ouvrage,  frnit  delà  |eiines»e  de 
ïive  gauche  du  Bhiu;  mais  ayant  été    Tautrur,  n';^  iwmai*  é\p  mis  on  Teote* 
■  fioniin<^  po'ivevncur  du  duché  de  Berg,  .  par  dts  motifs  de  pud<iur  et  de  décence. 
'  él  ^uitu  Maience  y  dans  le  moi»  de  juin ,    ll.£ës«iami4j  ti^ue$url*aiphabeigi'ec, 
•mitr  te  rendfe  à  sa  destination.  S.  S.       1791  >  in-^.  Hi.  Le  paysage  ,  poème 
^KNÎAZIEWICZ,  général  polonais,     didactique,  179 .  i  11-8».' IV .  /ffwuf  .frx 
ee  distingua  dr!"**  rinsuvreciiou  de  »7f»4»     Pity  sa^e  et  E.tsai  sur  le  pcttnreji/ue  . 

cuMtr»  Itt  &u«Ka^  owwianda  «oua  4^$  remarquai,  pmin^j^  sur  U^- 
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ifhimnents  champêtres  ,  i7C)5  ,  in-S». 
"V.  I^s  progrès  de  lu  société  civile  , 
poème  (lid.icliquc ,  1796,  in-'|<».  \I.  He- 
cherches  anatj  tique  sur  les  principes  du 

2oùt,  iiU}5 ,  MI.  Monologue  sur 

^  a  mort  de  Charle$  '  Jamet  Fox ,  1806  ^ 
in  -  8<*.  Il  a  fait  aussi  paraître  divers 
ai  tirles  cînti?  îc  Journal  classique.  -— 
Kjtight  (Curoftlie),  dati»«  anglaise,  qui 
a  réaidé  lon^  -  temps  en  Italie ,  a  publié  : 
t*  Dittarha»,  tuile  du  Hasselas  ou  doc- 
teur Johnson  ,  1790.  II.  Marcus-Flami- 
nius ,  on  2\.bicauile  latte  pn\'ee ,  vo  • 
liUque  et  militaire  des  liuimuns^  daus 
une  enite  de  lettre*  écritee  par  un  patii- 
cien  à  son  ami  vera  Tan  707  de  la  fan* 
dation  de  Kome«  ,  '*  ^*>1'  in-8*», 

M*»**.  Knighl  a  fait  pou t  iîuuic,  ce  que 
Bariliéiemy  a  fait  pour  la  Grcce  j  cite  k 
tracé  le  tableau  de  fempire  et  de  ses  ba- 
f)it.inls  sous  les  règnes  «rAuguslc  et  de 
Tibèix*.  Cet  ouvrage  a  éié  tra<liiil  en  fran- 
çais sous  le  tilie  de  Vie  prii'ée,  poLiti- 
yne  et  miiitaire  desAtunaitu.  111.  />e«* 
eription  du  Latium  ou  de  la  'Campa* 
^ne  de  Home ,  ave  des  vitet  d^înéet 
jtar  Pauleut' ,  1 8o5 ,  in-4  Z. 

KOIXRR  ,  général  autrictii^n  ,  fut 
<AvL   nombre  ilea  commissaires  clinr^ét 
de  coqduire  DiH)nap;irle  a  TIIp  d'EIbf  , 
lDi<isi()n  qtr'il  remplit  avec  autant  d'à- 
•(lre«5R  que  de  fermeté ,  au  milieu  des 
iSangers  «fue  courut  plusietirs  foîi  Fcx- 
cmpereiir ,  eu  bulle  a  la  bâine  du  peu- 
ple ,  sur  la  ronlp  de  Provence,  et  prin* 
cipalemeni  a  Atx  et  à  Orgon,  où,  pour 
l«  toostraire  k  la  Cuveiir  dci  attroupe- 
mente,  le  (général  Koller  lui  prête  ton 
amilufîiu*.  î't    fUt  sans  duule  par  un 
échnn^e  de  hom  proci':(.]<?s ,  <ii»<"  Bo^jua- 

Sarle  aiFecli)  de  mettre  plus  d'abandon 
•nt  eet  eairetiens  avec  ce  cbinmiasaire* 
Pendant  l«  tmvenée,  il  lui  témoij^nait 
Jour  combîen  i!  lui  éi:^'\t  p^mltle  d*avoir 
au  des  témoins  si  lucommodei  de  ta 
conduite ,  jus(|U*au  dentier  tifine  de  toa 
voyage,  n  Quant  à  vottt,  général ,  n|au- 
»  mit -il,  je  me  suis  montré  tout  nu  j 
inaîi  dites-moi  fr.iîn'bemf -it  si  vous  n*» 
p  croyez  pas  que  toutes  ces  sccitcs  scau- 
à  daleuaea  ont  été  aourdement  exeiléet 
9  par  le  gouve rnemeat  |>roviiioire  ,  qid 
a  voulait  me  faire  assassiner  par  \h  po- 
a  pulace ?»   A  quoi  ic  générai  Koller 
répondit  qu'il  était  persuadé  que  le  gou* 
vemf  ment  ne  le  aérait  pat  permit  une 
conduit^  ^:i  contraire  aux  viir?  dfs  ptits- 

i«aG«i  «IliétA.  Le.géaécak  KuUc(  ceua 


dix  jouri  à  nie  d'Elbe ,  et  gagna  de  phif 
en  |uus  la  confiance  de  feuonaparte  ,  qui 

paraiskMit  ne  vouloir  rien  enireprencltc 
hans  le  consulter  ,  cl  qui  salait  bnbi- 
tué  même  à  supporter  ,  de  su  part  ^ 
îfxê  cuntrndictîoat  qu^il  ne  permeltaik 
i  personne*  Cependatit ,  un  jour  ^quf 
M.  Koller  lui  avait  répété  plusieurs 
foia  :  tt  Votre  Majesté  a  tort.  Est-ce 
a  ainsi,  lui  dil-il avec  emportement ,  que 
»  voua  parles  à  votre  empereur  ?  —  No- 
M  tre  souverain  ,  répliqua  le  générai, 
i>  trouverait  très  mauvais  que  ses  servi- 
M  teurs  ue  lui  dissent  pas  toujours  ou7> 
»' vertement  ta  vérité.  »  En  ce  cet  ^  re- 
»  prit  Buonaparte ,  auii  ton  radouci  ^ 
»  votre  mnltrr  est  bien  mieux  servi  qno 
»  je  ne  l'ai  jamaia  été.  »  An  moment  de 
ton  départ  de  t*lle  dl^lye  sur  un  naviro 
qu^il  avait  fait  venir  de  Gênes,  le  ^» 
néral  Koller  fut  chargé ,  par  Buonaparie^ 
de  conclure  avec  cette  ville  une  couven» 
lion  relative  à  des  relntious  de  .ccmi- 
înerce ,  dernière  mittion  dont  11.  KdDéf 
t^acquiiu  d^une  mant^-re  auaai  «rompt» 
qu^avania<;euse  aux  intérétt  deHle  et  dv 
ton  nouveau  souverain.  De. 

KOLLI  (  Le  baron  oc  ) ,  né  ai  Pié« 
tnont  ,  avait  formé,' en  ivtio,  lepro» 
jet  de  sativer  le   vol   Ferdinarïd  vll^ 
(  t  hi  fr^niilîe  royale  d'Espagne,  de  leur 
prison  de  Valencay  ,  et  de  les  amener 
fur  la  oôte  de  France ,  où  une  "P^tiltt 
ëteadre  anglaise ,  commandée  par  l'ami- 
ral Cort;l»um  ,  les  attendait.  Muui  d^â 
iusti'uclious  et  des  pouvoirs  du  mar- 
quit  de  Wdtealey  »  le  baron  RoUi  ta 
rendît  de  Londres  à  Paris ,  pour  y  pré- 
parer ses  moyens  d'exéculîon.  Arrêté  la 
a4  lïi^f's  ,  au  moment  ni(^me  où  il  se  dis- 
posait a  partir  pour  \alen^ay  j  il  iut 

conduit  oevant  Foucbé.  Ce  ntoiaU-a^- 
iB*ayai|t  pu  IVngager  m  convertir  ta  mii^ 

sîon  en  une  trahison  déguisée,  pour  at- 
tirer Ferdinand  V  U  dans  le  piège  qua 
lui  tendait  Buonaparte  ,  fit  jeter  Kolli 
dans  les  cachots  de  Vinccnnes  ,  où  jl 
devint  le  compagnon  d^infurlune  de  MM. 
de  Poli2n;!c.  WikÎAtU  c|u'i!  riait  en  buttB 
dans  sa  prtsou  ,  aux  scductious  ,  auK 
menaces  ei  aux  veogeancct  mueitet  4i 
la  police ,  Foucbé  et  Detogwrttt  ty.pn^ 

curèrent  un  individu  ,  Tiommé  Albert  ^ 
dVne  ressemblance  sullisante  avec  U 
jbarou  de  IlLoUi  :  00  lui  remit  les  lettre» 
de  créance  qu'on  avait  enlevées  an  ba« 
ron  ;  et  on  lui  donna  Tordre  d^ailer  pa— 
iTodier  auj^  det  priacw  eaMi^noli  «Iv 
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ToIe  généreux  <lu  peri>onnage  qu'il  devait 
y  reprétCBlOr.  Mais  le  roi  F<  rt^inanrl ,  «oit 
^Ul  fût  en         conlre  les  c  uibùches  de 
riionnparle ,  soit  que  sa  r<^s:gnation  ne  lui 
pei  ntît  j)n«»  tiit^nie  hlors  revpoii  (îr  sa  <l^li- 
>rauce ,  refusa  tout  conlacL  direct  uvt'C 
Fagmt  de  la  police ,  empêcha  qu^il  irap- 
prochât  des  int'anis  don  Antonio  et  don 
Carlos ,  <'t  Pu  connallrc  sans  détour  ce  qui 
se  payait  par  la  voie  de  M.  D<iniezaga 
•on  chambellan,  a  M.  Benlirnii,  cotu- 
rnandant  du  château.  Le  (aux  Kolli', 
tnaj^i'é  le  hruit  semé  alors  à  ck-ssein,  et 
consigne  dans  1rs  journaux,  cle  pi éten- 
dues pourtsuiiei  contre  lui  ,  qui  n^onfc 
iamais  eu  lieu ,  en  fut  quitte  pour  ne 
point  toucher  les  ici,ooo  francs,  quide- 
v-iirpt  étrè  le  prix  de  sa  perfidie.  Ce- 
pendaut  le  vrai  KoUi ,  après  avoir  gémi 
pendant  quatre  ani  à  Vincennes ,  où  le 
mauTais  stiébès  d*une  tentative  crévasion 
elle  délaiirement  de  sa  santé  .i\;ueni  sin- 
gulièrement aggravé    ses  iiiHnx  ^  fut 
transféré,  enchaîné,  au  château  de  San» 
Vnur,  d^où  il  ne  sortit  quVu  retour  da 
Boi  ,  le  16  avril  181 4-  ^1  employa  les 
premiers  monirnls  ilo  sa  lihcrié  à  re- 
cueillir les  pièces  relatives  à  sa  mission  ^ 
dont  ii  enrof  a  des  exemplaires  à  touslet 
•oaveraîns  d'tiurc^pe ,  aûn  de  dissiper  les 
nuages  qtie  l.i  poliiirjue  tortueuse  de 
Buonaparle  ,  et  la  confusion  <]  n'avait 
produite  le  rôle  odieux  du  faux  Kolli , 
pouvaient  avoir  élevés  contre  la  pureté 
«e  ses  intentions.  AccueiHi  par  le  Roi  de 
France ,  il  sollicita  la  même  faveur  du 
roi  d^£spaçne  ,  en  remettant  à  son  am- 
luMsadenr  a  Paris ,  le  chevalier  Pitarro, 
les  documents  relatifs  a  cette  affaire.  Mal» 
gré  îps  rn  tificats  que  produisit  le  baron 
i.ie  Kolii  eu  iSi4i  pour  obtenir  la  resti- 
tution des  diamants  qui  avaient  été  saisis 
tm  Im  an  moment  de  son  arrestation , 
Je  ministère  français  crut  devoir  les  lui 
refuser,  attendu  que  ces  objets  prove- 
naieut  d^uu  gouvei  nement  alors  en  guerre 
avec  la  France.  Dz. 

KOLONTAY  (  H.^,patriotepolonais. 
Safaniill'\(j!ii  était  noble,  mais  peu  riche, 
Tajant  destiné  à  Tclat  ecclésiastique,  il 
ût  ses  études  à  Rome,  suivit  la  carrière 
"des  lettres  ,  et  devint  rectenr  de  l*Dnî- 
versilé  de  Cracovie.  Apr«^6  s*êlre  occupé 

EendnT7t  douze  ans  de  l'éducation  pu- 
lique ,  il  fut  appelé  au  seiu  de  la  diète  en 
17^,  et  vit  s'ouvrir  nn  champ  plus-vasiè 
à  son  ambition  et  Irses  talenU.  Il  publia 
^iffibeBU  éçfin»  pour  ptféperer  Fopimbii 


publique  en  faveur  des  lois  que  méditait 
cette  assemblée;  et  if  fnt  ensuite  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  constiitttioa 
lin  3  ni;ii  i^tji  ,  qui  tendait  à  assurer  un 
gon  vei  nmicnt  plu»  stable  à  la  Pologne, 
sui  tout  en  remplaçant  le  droit  d^élection 
par  rbérédité  du  pouvoir  sotlvenitm.  Il  fat 
a  cehe  <  !  <H]ne  élevé  i la  dignité  de  vice- 
chanrtlicr  d(;  la  couronne  :  mais  cette 
cuiistiiutioo  ajaut  été  renversée  en 
par  les  armées  russes ,  Kolonuy  fut  con- 
traint de  se  réfujîier  en  pays  étranger. 
S'étant  I  f  îii  é  à  Hri -ile  avt'c  Tgnace  Po- 
toclà  ,  il  n  i  ut  de  Koscius/.ko  ,  à  i;i  fin 
de  de  ritikuneclioii  que  Tou 

iirojetait  en  Pologne  :  mais  ils  jugèrent 
c  moment  peu  favorable,  et  les  moyens 
quV>n  oflrait  à  ce  général  insufl  sm  is  ; 
et  quoiqu'on  les  ait  signalés  tous  deux 
comme  les  auteurs  du  mouvement  de 
1 794 ,  il  parait  certain  qn*il  ne  fut  point 
leur  nnvragp  ,  qu'ils  h*  trouvèrent  pré 
uiaiuré  ,  et  qu^ils  ne  s'y  iuignircnt  que 
lorst^u'il  fut  iuipossiblc  de  le  retarder. 
L*ellervescence  de  la  jeunesse  polonaise, 
la  crainte  qu^avaient  les  insurgés  dVtre 
ffccouverts ,  et  surtout  le  licenciement 
des  troupes  que  voulurent  eflectuer  les 
Uusses  »  sont  les  principales  causes  oni 
h&tèrent  ce  mouvement.  Cependant  les 
oorrrspondnnres  que  Kolontay  avait  cor:- 
servé(  s  dans  le  canton  de  Cracovie ,  j 
avaient  préparé  le  peuple  à  rinsurrec- 
tion*  i^près  les  svecès  obtenus  par  les 
insurgés,  au  combat  deTVr^clawec,  Kos- 
ciuszko  sonpea  à  établir,  à  Varsovie,  nu 
conseil  national  puur  gouverner  et  diri- 
ger fa  révolution.  Kolontay ,  qui  I^avait 
rejoint,  fnt  aussitôt  nommé  membre  de 
ce  conseil  ,  et  charpr  dt  s  {in.Tnrf  s.  Né 
avec  un  caractère  iullexible,  iiiémc^  dur 
et  exalté ,  il  fut  détesté  du  parti  roya- 
liste. (  yor,  Vont ATOvrsKi.)  Ce  parti ,  qui 
lui  reprochait  d^avoir  plaidé  ,  étant  vice- 
chancelier,  la  cause  des  serfs,  l'accusa 
en  1704  de  viser  à  la  destruction  de  Ja 
bobli^: ,  d^aspirer  au  rAle  de  Rohes- 
pierre,  et  d*avoir  ,  ainsi  que  son  ooOc- 
gue  Voiocki ,  été  cause  de  la  ninrl  de 
quelques  prisonniers  que  le  peuple  fit 
pendre  ,  comme  vendus  à  la  faction  russe. 
Quoi  qu^il  en  soit  fie  ces  accusations,  que 
plusieurs  circonstances  semblaient  justi- 
fier, Kolontay  fut  de  tous  les  chefs  insur- 
Çeots  celui  qui  se  montra  le  ^iu&  la  vorable 
a  une  révolution  démocratique.  Apris  ht 
perte  de  la  batiifle  de  Macijowice  et  la 

^rise  de  KMGÎattka>  ob  prétend  ^u^il  m 
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lyroiiilla  avec  son  ami  Ignace  Potorla , 
mil  commença  à  le  trouver  e&agéré. 
C«tte  mësioletligence  fut  au  reste  plutôt 
•QupçoDDée  qu'aperçue  ;  et  Us  eontînuè* 
rcnt  d'agir  de  concert  jusqu'à  la  prise  de 
Varsovie:  mais  ve  fut  à  Iîî  fin  n\èn\c  de 
Kâ  carrière  politique  que  Koioaiay  lui  ic 
plus  ▼ÎToneiit  Attaqué  par  m»  eimemtt. 
^  On  l'accusa ,  fînti  que  Zaîoneieck»  dV 
Toîr  voulu  faire  é;;orger  le  roi ,  sa  fa- 
mille, ses  parlisap^  et  les  prisonnière 
rttMet ,  afin  de  eootraiiidre  le  peuple  et 
l'armée  à  se  défendre  jueqa?«  le  dernière 
extrémité  ,  en  ne  leur  laissant  aucun  es- 
poir de  p?rdon.  Arrêté  qiic!f|uf  tfmps 
suirès  en  Gailicie  ,  ou  li  s  ciait  réfugié, 
if  fut  entSenné  à  Olaivtx ,  jusqu'à  PevéïM' 
^pentd'AlexandM^qui  demanda  salîlwrté. 
l^epnie  -cette  époque ,  Kolontay  a  paru 
vouloir  plus  se  mêler  des  ail'aires  de 
eim  pays ,  autrement  que  par  ses  tobiix  , 
^  |Mur  les  eoins  quUI  a  donnés  à  plu- 
sieurs jeunes  ofîicicrs  de  sa  famille,  que 
le  paru  patriotique  a  toujours  vus  dans 

ses  rangs.    Da. 

KOMABZEWSKI,  eneien  lieuleoeot- 
néral  des  armées  de  le  république  de 
ologne,  est  compté  au  nombre  des  Itis- 
torieus  les  plus  estuHables  de  ce  pays. 
Témoin  lui-même  et  ecieur  des  pre- 
miers mouvements  politiques  qui  ont 
ai:;iln  sa  pairie  ,  il  se  mr)ntrc  fort  modéré , 
même  rtiNcrs  !cs  p.uiis  iju  il  a  comlml- 
tus,  et  n  aununce,  tout  au  plus,  qu  uue 
perlieliié  bleu^enseble,  pour  le  mé- 
moire de  son  roi ,  Sunislas  Poniatowski  « 
«uprrs  duquel  il  jouissait  d'uue  faveur 
pariiculière.  Sous  le  rapport  de  la  cum- 
pqsitiou  mslorique ,  on  peut  lui  repro-, 
cher  dans  son  Coup-doeÛ  rapide  sur  ies 
Muses  df  la  décadence  de  la  Polosne . 
lo07ï  m-d**.,  oiivj  at;(;  qu  il  j  jmblié  eu 

français ,  trop  peu  dëgards  pour  Tigoo- 
leoee  du  plus  grend  nombre  des  lecteurs, 
puisquMi  ne  fait  trop  lowrent  qu'indi- 
quer des  faits  qui  cxigpr^»ipnt  des  déve- 
loppemetiis  étendus*  Ce  générai  a  des 
«onoeiismees  profondes  en  géographie 

et  eu  minéralogie.  Db. 

KONOPKA  (Jeah),  né  à  Slnnin»,  en 
îiilhu.iiJK  ,  fe  2^  décembre  i'',""  •,  fut 
d*aLurd  uiiicier  au  service  de  Pologne  , 
et  pesée  en  serviee  de  France  en  1795. 
Il  parvint  bientôt  aux  grades  supérieurs  , 
obtint,  en  iHo-- ,  celii%  de  général  de 
brigade  des  lanciers  polonais  de  la  garde, 
4t  se  montre  evec  Lesucoup  de  dislinc-*. 
tV>9  deu»  UNUa  Icf  ajQMRi^aïa^uellM' 


son  corps  prît  pnrt,  en  Italie,  à  Fried- 
land  I  et  dans  les  journées  de  Matllen ,  de 
Ciuded-Béal  et  de  Bedefos  en  Espagne. 
A  oe  dernier  combat ,  il  défit  enlîèremen  t , 

avec  se»  liinrin  s  ,  trois  rrpimrnts  angîal» 
qui  avaient  dépassé  la  ^.luciie  d(.'  IVtrniée 
Irauçaiae  ,  leur  prit  cinq  drapeaux ^  trois 
pièces  de  canon  «  neuf  cents  bommes, 
et  décida  la  victoire.  En  181  a,  le  gé* 
néral  Konopkn  fut  nommé  colonel  d'un 
second  régimeot  de  iancim  de  la  garde  ^ 
qu'il  devut  lever  dans  le  ducbé  de  Ver* 
sorîe.Cerégiment^nnt  fort  decinqcencd 
liortmics ,  il  se  crut  en  état  de  provoquer 
feniiemi  avec  sa  petite  troupe  :  mais  il  lut 
pi'is  avec  elle  le  i  octobre  u  trois  iieures 
du  matin  à  Slonim  dans  le  Ueu  de  se  nais* 
aance;  sa  caisse  et  lous  les  effets  de  ce 
régiment  eurent  le  même  sort.  De. 

KONOVNITZIN  (PiEiac) ,  lieute- 
nant-géiiéral-adiudent  russe,  cheyaber 
des  ordres  de  St.-Âlexandre  Newskj, 
de  St. -George  àc.  dntxième  classe,  de 
St.-Wladimir ,  de  àte.-Anne,  etc. ,  est 
né  en  i'/64  dans  le  gouvernement  de 
Pskoff.  U  entra  au  service  comme  capo» 
ral  dans  Farlillerie  le  i4  mars  1773 ,  et 
parvint  an  grade  de  surintendant  eu 
1756.  li^mplujé,  à  cette  époque,  dans 
Farmée  do  Finlende ,  il  passa  ,  en  1 791 , 
&  Fermée  de  Moldevie,  avec  le  rang 

de  major  ,  tlr^  int  ,  m\  mois  cVaoût  , 
aide-de-camp  du  prince  Potenikiu  ,  et 
colonel  le  11  février  J792.  Eu  17^  et 
j  79^  »  il  ienrit  en  Pologne ,  et  se  dislin* 
gua  aux  journées  de  Chelm  et  de  SIo* 
nim.  Promu  mi  qrade  df*  £^énéi-al-m;ifr>r 
en  1797 1  il  obtint  son  congé  1  auuéa 
suivante  pour  aflairea  domestiques;  H 
fut  choisi,  en  1806»  par  la  noblesse  de 
.St--Pétersboiirg  pour  former  et  coin-» 
Juanclf^r  la  naiice  de  Son  ^tmvei  nemeut* 
l:.u  1607  ,  il  rentra  au  service  actiij  a 
le  suite  de  Tempereur  Alexandre,  et 
commanda  un  corps  à  G-onstadt  avant 
la  dernière  guerre  contre  lu  Suède.  Nonn» 
mô,  au  commencement  de  cette  guerre^ 
général  de  jour  à  Fermée  de  Finlmdey 
\n  Itérai  Konovnitzin  se  trouva  en  pep* 
sonne  à  des  conjbats  de  terre  et  de  ruer, 
rt  contrîb!3a  a  la  prise  d  as-aut  de  Svea- 
Itorg,  et  a  la  conquête  d'une  partie  de 
la  Finlande»  Le  grâde  de  lieutenant-gé«.. 
nécal  qu*il  obliot  eu  1809 ,  fut  ta  récom-> 
pense  des  services  qu'il  rendit  pendant 
cette  campagne.  11  fut  chargé  à  la  mémo 
époque  du  cominandemeut  de  la  3lr..'divîi» 
«iou  militaiiej  et  aptes.  U  niptoie  aM 
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rAnglelerre,  V^mpr^nf  Inî  confia  Celui  polonais,  t!*tt«ie  fàniillf  nnW?.  mais  petl 

<i«  touie»  ie$  ti»rces  destinée»  à  défriiolre  riche  ,  fui  élevt*  a  1  école  des  cadeta  à 

Ica  cdi«a  de  la  Balbique ,  depui*  Tolang-  \araovie  ;  et  ^  fit  dei  progrès  rapUlc» 

ben  jnaqu'à  Hnpsal.  En  i8ij,  :i  coni-  daitt lêi ttathéUialf^ilM  ct  k deMÎil.  Ott 

mamir.it  nnc  diviftioi)  d'infanterie  ave<5  le  •  le  nomnia  Pti  ro  spqtinnre  un  tlt'S  quatre 

titre  «ie  fi^^neral-adjiKlaiit 5  et  il  se-  dis-  élèics  destiné»  à  voy«!^<"r  en  pays  éli*an- 

tingua  pré»  de  \Vite^itl&,  ie4  :4  ë^''  f  Pvur  y   pertéctionner  lears  cou-' 

I'udiet.  Le  5  M>6t,  à  li  défenae  de  Smo-  neiitetfeei.' lise  t-éodit ,  aM  frilk  d«  eet 

eoak ,  Il  occupa  li  AoHIé  de  la  ville,  et  étabUMeinebt,  en  France,  où  il  passé 

r^^îsfa  pptirl»ii(  fîonre  ht  tires  à  ti'ois  as-  quelques  années,  ConMaminent  appliqué 

aauu  couftécuiirii.  Vlace  au  centre  de  Tar-  aax.  études  qui  ont  rapport  à  Tari  de  Ja 

mtémmim^  h  ^  août,  à  li  bilaflk:  de  fio-  gterre ,  ec  dônt  II  Éè  àélêmàh  pit  \m  e«l- 

'iiiof  il  a*y  défendit  ooorftfeiMnlient ,  '  tore  des  ai  u  du  deadii.  De  reloùr  en  Pd» 


et  fut  nomni^  ,   ati  cortinieiH  *;ni€nt  (îe  logoe  .  il  ot  'int  une  compfif^ie;  mais  un 

geplembif,  p.ir  le  prince  Knlusofl  ,  sOu  amour  inailienrenx  le  tiérida  à  «Vxpa- 

géiiërai  de  jour.  11  prit  part,  eu  cette  trier,  et  à  aller  servir  en  Amérique^ 

qualité,  i  tOMtet  leè  affaires  de  e*ttè  oà  tl  devirtt  «dfitdant  de  WMiiln|U»tt^ 

cavipftgMi,  notamment  à  la  iHiraille  dé  s^Acquit  par  sa  bravoure  et  ats  talenti' 

!K.ra.sn<»i,  et  rervt  f  11  réfonipense  la  croix  ]%'<;finie  dé  Tannée  ,  mérita  le^  éln«;cs 

dedifiereiiU  ordre».  Au  mois  de  jumier  des  oUiciers  français,  ceus  du  docteur 

481 3,  il  eaanaiodalt  les  grencdlerB.  En-'  Franklin,  cl  obchit  ta  chni  de  Cirtètli-' 

TOjrd  «ree  ce  coi  ps  pour  renforcer  le  iwlus.  Il  fevint  dans  sa  patrie  nprèt' 

fl.Ttir  gauche  ,  .1  Tafi-iiie  dn  qoî'viîI,  »>ù  cette  giienè ,  y  vrni!  ti  f  s  i  f  T  ré  Jusqu'en 

Hu<i:iiiparte  roinniandait  en  personne,  1  "jS;) ,  et  f  ut  ^  a  ri  m  r  <'pr»f]ue  ,  pruniu  .nu 

il  lui  atteint  d'un  coup  de  feu  an  pied  giâde  de  génccai-major  par  In  ditie,qûi> 

gniclie.  Sa  conduite  devant  Leipzig  Ini  fit ,  depuis  178^  jusqu'en  1791 ,  quelques 

mérita  de  nouvelles  fureurs  de  la  part  efibrisioutilespourtestreindreriniluence' 
de  Tempereur  Alp^  :.lldre,  qui  le  décora  étranj^eî  t  A  retie  époque  (»79f)î  i^ 

de  Tot-dre  de  St.- V\  ladimir.       S.  S.  r<e  jouissait  que  d'une  certaine  réputa— 

KOSADÂWLEW ,  conseiller  intimé  lioii  militaire  à  mison  dé  «a  eonduité  eti 

de  Tcmpereur  de  Russie,  fit  delirilliaiee  Am^iqtM^  ttiaia  SinS  Itocuo  crédit;  et' 

études  a  l'université  de  Leipiig; ,  sons  le  rn^nie,  eli  1791,1)  /ic  «;n  vit  <|ue  <rnne 

resi-etlable  M.  Plaltner,  le  Nestor  de  la  ni.inic're   secondaire.   Lnij.'uyé  comme 

pin ioiiophie  allemande.  A  des  connais-  général  de  diTiaion  sous  le  jeune  Poiiia- 
•.incea  tfès  éiendiips  en  Édminlstnition totrski,  qne  Foii  avait  djkjtttsé  au!  troii-* 

M.  Koftadi'^'IeV  joint  des  principes  pro*  pes  qtfé  le  Russie  faisait  ârftncer  jponr 

près  à  secfMujpr  If s  viiesdc  la  poliiicjue  gé-  renverser  \à  constitution  du  3  ni»î  1791 , 

iiéreuKedc  son  souverain,  qui  lui  acoulté,  il  déploya  beaucoup  de  talent  et  de  cou- 

«n  itfi6,  le  porte- feuille  duminist^  de  rnge  pendant  toute  ceitè  campagne  ,  et 

rintmeur.Céitiat  son  rapport qtt*n-éié  flint  par  excite^  nne  têplt»  drèntbott- 

rendu,  par  Al^-xandre,  dans  le  cours  de  siastne  dansTarmée,  par  fa  tnauif  re  dont* 

lani^meannéc,  un  nknsc  port  mt  nbn!itti-iT>  jl  se  conduisit  à  ï)t;bienka.  M-us  son 

de  la  aerritude  pcrsouneiie  des  paysans  zi  le  fui  rendu  luaiiie  par  la  laii^icsse 

d^£ttlinnie«  que,  dès  i8t^,  l«  nobicwèdé  d«  Stànfstas,  qui  ie  sontnit  bietiiAt  tnx 

cette  province  avait  prison  l'ésédtltiOn  4e  proposliîonit  faites  p-^r  la  Russie.  Ro»-' 
sollicilcr  el!p-rTu''rnp  du  nionar<|He  îuç'^f'.  rî?T*/ko  fut  un  des  dil  -  Sept  officiers 
Qu«lqu^un  demandant  un  jour  devant  M<     i]<)t  donniienl  lecir  démission  dis  que 

A.^9adawiè\v ,  pourquoi  les  firoits  et  les  celte  pacific4iinit  edt  ëlé  sif^née;  et  it 

plantes  de  Tétranger  réussissent  mieoiL-  ae  vit  forcé,  bientôt  a|n-is,  de  t^fextlèr^ 
en  Russie  qne  les  manufacture  s  qui  sont  ce  qui  contribua  ene'oi  e  h  aii^mr  nier  son 
}iuK«si  Touvra^e  de  l'industrie  et  do  la  <  ré«bi  d.'»n*  lé  parti  p««trioiiqne.  1  ,'asseni- 
paticnce  :  a  C^est,  répondit  le  ministre,  blee  législative  de  Fratvce  Ini  déféra  alorS 
»  que  râdnkinistration  n»  se  mUe  pe^  le  tUre  de  eÈtafén  français.  Rétirl  I* 
n  des  serres  chaude*  ,«t les  abandonne  à  Leftptig  en  i^^^,  il  vit  tous  Ici  regards 
»  rintelligencf' propriétaires.»  M  Ko-  se  toiinier  vpr#  loi,  !"tî<'jrte  Tarniée' 
sadawltw  était  encore  à  la  ttie  du  dé-  po'onaiseei  ics  citoyens,  impatients  du 
pnrtement  d«  l'intérieur  en  1817.  Dfi.    jnug  russe, sông^rentilè  briser.  A  la  suite' 

K06Clflft£|sO  (  X*Ai>is  )  )  génér»!*  de  |ptafifan«  €on^e«eei  nooturoci  ^ 
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rtvr%  à  Varsovie ,  nailgré  ?.T.  (Vîgcîsttom ,  î«  5  mai ,  apprit  ,1e  i  o ,  FinsurrecUon  de 

^t>uveitieur,  russe)  on  résolut  de  choisir  Tarsovieeidedifl'creuiscorps  der«riiiée| 

K.O!»ciû»xào  poili'  clief ,  et  on  lui  emrojra  et  parvint ,  en  peu  de  jours,  à  chMtnmt* 

«leM  éteiÎMMTC*  au  cowi— maïaiii  a»  tièicneulTcniiciiiiëe  cepâlaiinau  Ayant 


septembre.  Il  communiqua  les  pi  opo-  tiré  quelques  reciucs  de  celui  de  Saudo- 

silions  qui  lui  étaient  faites  aux  autres  mit  ^  il  attendit ,  pour  continuer  se;»  opé- 

^luigrés  polonais,  notamment  à  iguaco  ratious,  te  général  Grochowski,  qui  lit 

IPoioeài  et  i  KoloilUy  (  /^o^«  ot  nom  )  ;  ioigoil  bieiiwi «vcc  uo  corps  de  troopee^ 

•t  p  i|«oi^iie  les  moyens  qu^  lui  ofi'raii  Fort  alors  de  i5,ooo  hommes j  il  pour- 

parussent  insuflisants,  il  se  porta  sur  la  suivit  les  Basses,  détacha  des  coips  etk 

t'runiière  avecZajoac/«ck)  envoya  ce  der*  'Wolhioie,  et  s'occupa  d'organiser  legoU- 

nierà'V'anoviesoiiderleaetprits,aaHner  Kememmit  iVaraoïtie.  Au/liniicde  i^in^ 

le  peiiplèf  et  surioni  retenir  Ich  cbelb  mrrectiun  polonaise  >  le  roi  de 


qui  voulnieni  cclatof  trop  tôt.  Ce[nMi-  «^avança  à  In  tête  de  4o>ooo  hotntnee 

tl.«iit  fifin  rriour  sur  la  Ironiière  avait  l'ié  pour  la  combalire.  Koscius/ko,  qui  oVoi 

ébruiiépl  craignit  de  compionieitre  le  avait  que  i3,ooOy  eut  Taudace  de  Tatta** 
a«ec«ada  lé  oo»|untioii,  et  partit  poor  -q«er  à  Sacrekociny ,  le  S  inin  )  riNrii| 

1  Italie  ,  en  laissant  Zajonczeck  chargé  apièf  une  résntanee  opMM&tre»  et  aorèé 

de  continuer  les  négociations  secrètes  ,  et  avoir  eu  deux  chevaut  tués  sous  laif 

aurtout  de  gagner  le  peuple  ^eii  aouoii'  H  fut  contraint  de  se  retirer  dana  uii  ' 

fent  partovt  use  rérelutiitii  pomilaiireii  camp  rMraaclié  qni  eoutralt  \ai«Mri«i» 

Preate  de  revenir  par  les  insurgés  de  Var*  Let  Prussiens  ,  profitant  de  leur  aTtfB^ 

aovie,  qui  craignaient  d'être  découverts,  tage,  sVniparèreut  de  Cracovie.  T  a  non* 

et  suriunt   par  le»   officiels,  dont  les  Telle  de  celte  ptrie  transporta  de  fureur 

hu&ses  réduisaient  peu  a  peu  les  corps,  le  peu^     de  Varsovie.  Quelduet  agitai 

ët  qui  «ppt  éhcitdatent  de  let  voir  lieen*  tetira ,  ameutant  la  populace ,  druihtttUfc 

cier  d'uu  monient  iraulra»  il  se  râppro-  le  s8  juin ,  d«t  poteucet  dans  les  mes  ^ 

ch.i  de  lo  Pologne  en  février  1794 i  forcèrent   les  prisons,  et  massacrèrent 

SiadalinsUi ,  sommé  de  liceucier  son  ré»  quelques-uns  des  prisonniers  accusés  do 

ginieut,  ayantle  premier  levé  fétendarâ  eomihreitice  avec  let  ennearfs  dfe  ftlili 

«le  rinMirreclioii  KosciusJto  pénétra  ]Loaciu«dto>  n*imitant  fioint  la  failileàié 

d'ins  le  palatiuat  t|-;  Ciacovic  ,  et  arriva  éoupable  du  gouvernement  ftaneais  pour 

dn  H  ccttr  ville  au  moment  où  la  gar-  les  assassins  de  «.eplembrc  1 793, exprima^ 

nuton  menait  d'en  chasser  les  troupes  dans  une  proclamation  énergique,  TUidi- 

finaei.  Le  a4  mars ,  lea  chojens  de  Cra*  gnation  que  lui  hivpIraicDt  cea  alfoeitéti 

tovie  dressèrent  Tacie   d'insurrection,  et  fit  eipier  anx  aut^mrs  de  ce  o6m|>ldt 

Kosciii'zKo  y  él;.ît  déclaré  chef  snpréroé  leur  crime  sur   rérhafnud.  Le  roi  de 

de  la  l«rri- n.-)tiouate|  et  devait  diriger  i<^S  Prusse,  réuni  aux  Musses,  vint  bientôt 

aflaires  v.olitiques  et  citiles.  On  ne  don-  inve<itr  Vai^vie.  11  employa,  pour  ré*  ' 

fiait  i  son  pouvoir  d'aùlres  limites  que  ta  fluire  cette  tille,  ton*  le*  nmyens  de  \k 

vertu.  Ce  général ,  dont  la  modération  force  et  de  la  rose  :  il  menaça  les  habi- 
étjfit  connue  ,  ne  trompa  poiot  la  con-  tanls  d'une  destruction  totale  ,  s'ils  résis- 
fiance  de  set  compatriotes  j  et  personne  taient,  et  promit  aux  olliciers  polon:as 
W»  lui  a  re^^rodié  d*aT0ib  abnsé  de  ton  '  deconaerveMonra|EMdeaâ«iMafitroupeay 
pouvoir.  Dis  jonraa^riif  «piprenant  que  s'ils  voulaient  M  )4lindre  à  lui.  Tons  ^nrè- 
i3,uon  Russes  s'avnnçaient  contre  lui ,  il  r*  nt  de  parta-^er  le  sort  de  Koscius7.ko  , 
sortit  de  Cracovie  à  la  téte  jlc  ^000  et  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui.  Entiu^ 
liommes  sans  artillerie,  et  dont  la  plupart  après  deux  mois  de  combats  sanfçlants  e^ 
■^étaient  armés  que  de  faux  et  de  pi<»  conlinnèb,  et  nn  aMMl  généinly  'oè  ll^ 
qnea.  Il  leur  livra  bataille  à  Wraclaurec^  fermeté  des  insnrgens  trioMqphn  dcl  é|t. 
et  le  ^o^^l^^t  dura  quatre  li«  ures  :  les  forts  des  Husses  et  des  Pruraiens,  le  roi 
Russes  furent  battus ,  et  perdirent  3ooo  de  Prusse  fut  ohlisé  de  lever  le  siège ,  et 
boikiRiet  et  la  pièces  de  canon*  Un  corpê  éle  an  rendr*  dana  ïi  fpMdè  Fdogne ,  o<à. 
de  paysans  avec  des  faulx  s'empara  d'une  une  insurrection  fomklaMa  Tenait  d'é<^ 
L.-<llirte.  Après  cette  victoire,  Kosciuszko  cLlcr.  Koî'ciuizko  y  envoya  aus<>itôt  dv\ 
passa  un  mois  à  f|j^-e  insurger  le  reste  de  renforts  ninsi  qu'en  Lithuanie,  et  voulut 
cette  province  jet,  ayant  porté  sou  armée  même  bc  porter  eu  personne  dans  cetiA 
•^ooobovmaai  jiaeMnitc»aMUf«MB|   dernière  proriMM  ■MÛ&.-iyeut  appris  «lu^ 
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ibierukowsliî ,  qui  y  commmtKiit,  renail 
..4*étre  baltu  par  Suv'orow  à  lîrzetic,  il 
'  relourni  à  Vanovk ,  afin  de  détâcker  de 
'»ou\eaiii  lealorts;  et,  saflbHit  qne  1» 

.  général  Fers^n  al!ait ,  avec  un  corps  nom- 
l»reuXf  M  réuuii-  à  Suwoiow,  ji  lepai-iit 
*la  b&te  la  29  septembre  de  Vamnri* , 
décidé,  malgré-  les  prières  d*u»  urand 
IMnibrr  dp  .ses amis,  à  lenler  le  sort  (Pnnc 
bataille,  |iOur  empOchcr  celle  jonction. 
J^L  is  Puiiimiki  ,  chargé  J'ciu^âcher  le 

Îins&iige  â^miç  rivière  )  ne  reçût  point 
Wdre  ani  lui  aealt  été -adressé  de  re- 
joindre 1  armée  avec  aa  isîon  (  1  ).  Kos- 
4iuii£ko  f  privé  de  ce  secours ,  lut  attaqué 
la  4  octobre  ,  à  Macijowicf ,  par  le  gé*. 
^éral  Ferseii.  Quoique  les  Russes  fussent 
trois  fois  plus  nombreux  que  k  s  PolooaiSy 
la  vicloire  fui  dispittf'r  avec  acli;a nenteot 
pendant  toute  iajuuihcc.  Kosciuszko  re- 
pottti»  deux  fei»  le»  enoemia ,  et  rendit 
long  temps  ,  par  des  prodiges  de  Talav^ 

•  la  foi  ttiTîf  iiicertainr.  Mais  pnfîn  ,  percé 
de  coujis .  ii  UMuba  &aus  connaissaiice  au 

Jiouvoir  du,  vainqueur.  Les  Coia^^iea  al- 
aient  terminer ea  vie,  lorsque  laura offi- 
ciers le  leur  firent  reconnaître.  Fn  en- 
tendant pion(M)cer  S'.mx  iiotn  ,  ils  ténîoi- 
gnèreut  beaucoup  U'âduuratiou  pour  son 
cpunge  et  pour  ton  nialbeur.  Ce  géné-* 
ral  iîil  aioN  traité  d  abord  avec  égards: 
<  mais,  envoyé  t  tisuitr  à  IVtersbourg  ,  il 
fut  plongé  dans  un  caciiot  j^ar  ordre  de 
lUnipératiice ,  trop  irritée  pour  être  gé- 
fiéveuae;  et  il  n^en  lorlit  qu^après  la  mort 
tic  cette  princesse.  l'endu  à  la  liberté  par 
Pan!  Itr.  ^  il  patiit  eu  mai  I  797  pour  les 
l:<iats>l3nis,  où  il  fut  très  bien  accueilli 

*  f>ar  le  gouvernement  et  par  le»  citojens. 

179^»  ivpMaa  en  France,  où  fl 
xeçut  un  accueil  non  nioios  ûaitteur.  Ar- 
rivé à  Uaionue,  on  lui  rendit  les  bon-* 
neurs  militaires.  A  Fatis ,  uiiiB  les  partit 
fêtèrent  le  défanaeur  de  le  Pologne. 
Vers  la  fin  de  1799»  ses  compatriotes  de 
Farmée  d^Ilalie  lui  o£fVii<'nt  le  $iaT>re  de 
Jean  Sobii-ski,  trouvé  à  INotre-Dauie  de 
X^oretle.  Depuii  cette  époque,  il  a contii» 
liué  de  réMdcr  dans  la  capiiile  de  la 
France,  rf  fnsuilp  dans  une  maison  de 
campagne  prts  de  Fuutainebleau.  no* 
vembre  180O,  il  adressa  à  ses  compa— 
-  frtotci  une  lettre  énergique,  pour  let 
inviter  à  reprendre  lea  ermca  en  laveur 

m  •     '  •  I  ■>■        ■    ■       —  ■-  .  . 

(1)  II.  a  iU\  jprniivë  .  |>ar  une  enquête  provoquée 

par  ic  g*:ncrar  l^'^i  i n  .V.y  lin-mên.r  ,  (ju  ■  l'iTiit^'  iln 
mouvcmeot  fut  iuicrccpté  par  le»  ttuae*<  qui  pfo> 
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de  Vindqjrnd  tTicf  d»  !<  tu  pnvs!,  que  Bno* 
naparte  promcLUil  alors  du  rétablir. 
«  Noua  aommct',  dtaàit-il,  aoua  Pégide 
»  du  monerque  qui  dompte  les  diffîcuhde 
»  par  «rs  miracles^  et  celui       !.t  rf^^ur- 
»  1  L-ciiun  de  la  Pologne  e»l  trop  giorieui 
M  pour  que  féieroel  arbitre  de»  t&vtinéts 
V  ne  le  lui  ait  pas  préparé,  w  Non  seule- 
nientle  liopc onfi;int.Koscinb7ko  fut  trom- 
pé dans  SCS  espérances  ^  mais  il  eut  quel- 
ques mois  aprt'S  à  se  défendre  contre  les 
lauaaaa  couleura  que  Buonaperte  voulut 
donner-naou patriotisme,  en  faisant ac^ 
mer  sous  «on  ?iom  dcn  écrits  et  des  pro— 
damatious  indignes  de  la  noble  francbite 
de  ion  caractère ,  at  contre  lesqueHc»  il 
ne  put  faire  admetire  aes  réckiniatioo» 
dans  aucun  {onrnal.  11  avait  r/^  ondu  .lux 
avance*?  dp  Napoléon  ,  c  qu  il  ne  se  mè— 
»  lerait  des  ailaires  de  Puiuguc  qu''aulaot 
M  qu^on  aaaurerait  a  ce  paja  un  gouvcr* 
n.nemtnt  nelBOO^ ,  une  constitution  libre 
»  et  ses  anciennes  frontières.  »  Buooa- 
parte  garda  le  silence sur.les  conditions; 
niaia  il  diargea  Foiiebé  d'engager,  par 
tous  les  moyens  poasiblea ,  le  génoral 
Kosciuszko  ,1  le  srronder ,  et,  rn  cas 
de  reltis,  dr  \r  l  uie  conduire  à  Varso- 
vie jpai  ilci»  geodaimes.  «  Je  n*en  rester 
nrai  pas  moina  étranger  aux  plana  de 
»  Napoléon ,  répliqua  KLoeciuaiko  ,  et  je 
»  dirai  à  toute  Fa  Voloj  ne  que  ']o  ne  snjj 
M  pas  libre.  —  lion,  dit  l?'ouclié|  uous 
»  noua  paaaerona  de  TOne.  »  Ils  aVn  paa« 
scrent  en  cfiet  :  on  sait  le  reste.  Quant  4 
KoHciuszko.  il  continua  d(M  ivre  dans  lare* 
traite  jusqu'à  rinTasiou  des  ti  uiipes  russes 
eu  1814*  k»  empereur  Alcxandi'c  et  ses 
généraux  lut  témoignèrent  une  conaidéra- 
tion  particulière.  U  quitta  pendent  qud* 
que  temps  son  asile  ca  18  J  5  ponr  yoyager 
en  Italie  avec  tmd  Ste wari.  Èn  1  b  1 Ù,  il  se 
pendit  eu  Suiate:  et  il  y  séjournait  encore 
en  aeplembre  1817.  Dans  le  moia  d*avTil 
dr  çt'iic  nîîrirc  ,  il  y  Ct  enrej^istrer  par  ua 
nulnii»'  piiblu:  un  htIp  porl.'Mit  l'HboUtion 
de  la  servitude  sur  sou  domaine  de  Siccb-^ 
nowiczOt  en  Pologne*  Udédare  par  catle 
dûip€»aition  ,  librea  ct  exempta  ae  toutes  • 
charges,  redevanc**8  et  services  ptr^on^ 
nels,  ses  anciens  serf»,  et  les  admet  a  U 
feeulté  de  devenir  propriétaires.  Tour 
donner  ê  cetecte  de  bieufaiaance  pbibH» 
sopbique  ime  solennité  plus  toucbante^ 
le  général  Ko«!cius/k<j  le  fit  «i^ner  par  plii« 
sieurs  de  ses  amis  j  W  colonel  Gnuuii^ 
Tancien'  préfet  Zettna^  etc.  Quoic^ne  li» 
gnia  et  Jca  ebmpagooos  d*aisiiiea  de  &af« 
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clusz.ko  soient  maintenant  placà  liln.  iHm 
du  nouveau  gouvernement  polonais, 
ne  parait  pus  litciJc  à  qiiiUcr  la  reliaile 
cjn"*!!  s'esl  choisie,  et  dufoml  de  laquelle 
il  suit  lie  &es  ^  œux  les  destinées  de  i>a  pa- 
'  ti*ie.  On  trouvera  peut-^dtre  la  mesure  de 
,  «es  etiiérances  à  cet  égar^  ,  «tant  son  en^ 
prrssenienià  souscrire  pour  une  somme 
de  I  ooo  fr.  à  la  contlrucûon  de  Tare  de 
triomphe  que  fait  élever  la  ville  «le  Y«r» 
sovte  cil  mémoire  de  feutrée  de  Tempe- 
Fcnr  AUxaiiffi'"  T)r. 

KOS.SAKOVVSKY-COKVIN  ,  ^éné. 
rai  pulouaiit,  d  une  des  plus  illustres  (a- 
inilleg  de  Lithuaiiie ,  s'est  attarJié ,  par 
l&ae  belle  conduite ,  à  relever  un  nuiu 
<|ue  ses  oncles  l'archcvcque  de  \\  iîna  ,  t-i 
le  maréchal  Kosenkouskj  ,  pendus  Ida 
fautre  par  le  peuple  dans  Tinsurrce- 
Xioa  de  1794»  avaient  compromis  aux 
yeux  des  partisans  de  rindépcndance 
iiritioiiaie.  Avantaf^eusement  connu  dans 
ses  voyages  en  Irauce  et  en  Allemagne 
|»ar  ses  lumières  et  «ou  caractère  ûicîle, 
il  suivit  h  s  drapeaux  français  depuis 
<ju^iîs  se  déployèrent  en  T.ifhuanie  ,  en 
3 Si 3)  jusqu'à  la  convention  de  Fontai- 
tieLleau ,  en  181 4-  — Kossakovski  ,  pa- 
rent du  précédent ,  est  inend>re  secrétaire 
de  racadi'inie  dr  "NViliia.  En  ibi2,  lors 
de  rinvasioii  des  Fran<;ais  «n  liassie ,  il 
se  pjouon^a  liuulcuicut  en  leur  faveur, 
arbora  Tétendard  île  la  confédération  , 
et  fut  noniraé,  le*  juillet ,  secrétaire* 
général  de  la  commisision  provisoire  du 
gouvernement  de  Litliuanie.  De. 

KOSTEB  (Hehri  },  voyageur  an- 
glais, a  publié  à  Londres  ,  en  1B16,  un 
ouvrage  sur  le  Brésil  ,  nrec  une  carte 
curieuse,  représentant  la  rade,  le  port, 
la  côte  et  les  bancs  de  sable  de  Per- 
nambouc.  Koater  a  paisé  six  «os  dans 
le  Brésil*  i!  t^j  est  presque  naturalisé  : 
ses  observations  ont  un  grand  caractère 
d'autbeuticité  j  mats  elles  ne  s'cteudent 
que  sur  les  contrées  situées  entre  la 
ville  du  Rccif  ou  de  Pcrnambucn ,  et 
celle  de  Seaia.  Après  avoir  été  par 
terre  de  Pern«ndjuco  à  Séara  ,  et  êiie 
|*evenu  de  même,  il  s^embarqua  pour 
fdarabaro,  et  lumaraca,  oà  il  fit  égale- 
ment de  bonnes  obacrvations.  Sa  relation 
augmente  nos  connaisvanrc»;  s^ir  unepait- 
lie  du  Brésil  qui  n'avait  pas  été  décrite 
depuis  Barlaens ,  Fiso  et  Blarcgraw»  Z. 

KOTSCtJOUBEY  (Le  comte  de),  ne 
Vers  1770,  de  Tune  des  plus  anciennes  fa- 
{liiUçft  (ie  Hm^u: ,  fut  nQuimé,  ta  iji^à^^ 
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)ftar  nropirâtrtce  Catherine  ,  asibaMa* 
Oeor  à  ConsUiitinojple  :  il  fut  rapp4i|é 

par  Paull*"". ,  :nusrtot  après  l'nvéïieinent 
de  cet  empereur,  et  laissa  de  vils  regrets 
à  Constauliuople.  De  retour  en  Russie  , 
il  fut  nommé  vice-cbancelier  et  secré* 
tairc-d'élat  des  affaires  étrangères^  mais 
iJ  tonil)a  ensuite  dans  la  disgrâce  de  I*;iuJ, 
etue  fu( rappelé  au  mioislère  qu'à  lavé- 
neroent  de  IVmpereur  Alexandre  ,  qui  Ibi 
conH.i  provisoirement  le  portefeuille  des 
allaires  étrangères,  et  ensuite  celui  d<;  Via» 
térieur.  I^e  comte  de  Kotscbmibey  con-  ' 
serva  ce  dernier  emploi  jusqu'au  ttaitéde 
Tilsitt.  A  cette  époqua,  il  fut  enoove  une 
fois  éloigné  des  all'aires  publiqiK  . ,  parce 
qu*il  s'était  déclaré  contre  le  système 
continental  et  Talliance  de  Bupnaparle. 
Les  événement»  4e  i8t9  lui  reudiréot 
la  faveur  dont  il  était  aussi  digne  par 
son  babileté  que  pm  !n  pureié  de  ses  in- 
tentions 5  etptnaant  les  cirnipaj^ues  Ioïti- 
taines  de  Fenipereur ,  il  fit  partie  de  ia 
commission  de  gouvernement.  —  IVoia 
^e  ses  neveux ,  militaires  dtstinguéft ,  ont 
ont  été  successivement  amenés  en  France 
parles  deiniers  événements  ^  et  ils  s'v  sont 
fait  remarquer  autant  par  If  ur  politess»  . 
qoe  par  la  variété  de  leurs  connais* 
sancrs.  D. 

KOTZF.BCE  (  AuGusTE-FRiÉDiRic- 
FEltDl^ANU  ufc:  }i  littérateur  allemand, 
né  à  Weimar  le  3  mai  1761  ^  fils  d*un 
conseiller  de  ]éf;aiion,  fut  appelé  dès  l'âge 
de  vingt  ans  à  l'ciersbourg  ,  par  le  romle 
de  Goetz,  ami  de  son  ^cre^  et  alors  miui»- 
tre  de  Prusse  en  Russie.  Le  jeune'Kotxe* 
bue  se  rendit  dans  cette  capitale ,  en 
qualité  de  secrétaire  du  général  dirgénie, 
M.  de  Bauer  ,  qu'il  n'a  cessé  de  servir 
jnsqu^à  sa  mort  ,  dans  diilérCDtcs  uc^o- 
ciâtiona»  Ce  général  le  recommanda  dana 
son  testament  à  l'impératrice,  qui  le  nom- 
ma conseiller  titulaire,  et  ordonna  qu'il 
fut  placé  dans  raduiiuistration  de  ilevcL 
Kotzebue  y  fut  en  conséquence  nommé,' 
çn  17S3,  assesseur  au  premieB  tribunal, 
puis  président  du  {;ouvernenif nt ,  j  lace 
qu'il  occupa  long-temps,  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Ce  u'esl  que  de  cette 
époque  qu'il  fit  précéder  sou  nom  de  la 
partienla  von ,  signe  de  noblesse  en  Alle> 
magne,  quoiju'il  atlicbc  aujourd'hui  la 
prétention  d'être  noble  d'exuacuon. 
Apris  avoir  été  pendant  dix  aAs  prési« 
dent  du  gouvernement  de  Kevel ,  Koi-> 
zebue  reçut  sa  déniis^^ion  ;  ei  il  se  relira  , 
ça  i^^â  »  <Uu«  une  petite  çiopriét« 


.  kj  .^L...  l  y  Google 


mommiè  Fi  iedeuiliâl ,  A  4^  WeMt«s  êe 

Wirva  n  où  il  se  consarra  tout  enilrr  k 
«a  frtrMÏIIe  (il  aVlait  tiiari*'  en  Rtissie)  , 
et  a  la  littérature.  liéià  il  avait  com- 
posé pmir  le  théâtre  de  Piiii|iéfetri€e  plu- 
•ifturs  pîèee*  4}ui  u^Airaient  pis  peu  con» 
tribné  aux  gr»^r^^  »nrif  ♦'n  ;ivnit  m>teiHies. 
Parmi  si  s  nombreuses  jn  oductions  théà- 
trelea,  on  peut  citer,  comn^  exemple 
é*mn  Auccèa  prodigieux  »  ton  drame  Ur^ 
niojant  dr  Misùntropie  et  Hepentir  ; 
eOtommodé  pour  la  scène  francai^^r  ,  par 
lf*°*.  Mulé,  et  traduit  en  entier  par 
11.  Weitè ,  «inti  que  iet  Dèux  FHres,- 
U  â  auasi  donné,  en  1790,  une  co* 
tfiédie  intitulée  Le  club  àes  Jacobins. 
£n  1793  «  il  publia  un  livre  en  faveur 
de  te  uobiesbe.  Ayant  été  nommé  ,  eu 
iT^^dirrcteur  du  théâtre  de  Vienoe,  il 
quitta  sa  terre ,  se  rendit  dflns  la  capi- 
tale de  rAulricbe,  et  ensuite  à  Weimar. 
Au  bout  de  trois  aus,  sa  tetnnie  le  sol- 
licita jponr  retourner  en  Buatte.  Il  céda 
à  Mt  instances,  et  au  deiir  de  revoir  ses 
deux  fils,  qui  étaient  élevés  à  Pclers- 
bourjç  dans  le  corps  des  cadets  russes. 
Il  demanda  un  laissez-pavicr  au  baron 
éb  Kradner ,  ambassadeur  russe  à  Ber- 
lin, Tobtiiit  en  févrirr  iSoO,  et  partit  le 
10  avril  suivant.  Arrivé  sur  les  froniu  res 
deTempire  russe ,  il  fut  arrêté  par  ordre 
de  remperenr  Paul ,  laut  pour'  sa  con* 
doîle  â  ftevel  que  comme  auteur  de  plu- 
pîptîi's  pniîipMets  révolutionnaires.  Si  Ton 
pouvait  eu  croire  ce  qu'il  a  écrit  lui- 
même  ,  il  aurait  d'abord  été  conduit  à 
Mittau,  ^iti  envoyé  en  Sibérie  ;  il  aurait 
cbêrché  a  s^évader,  aurait  erré  dans  les 
forêts  de  la  Livonie,  et,  après  avoir  été 
repris  par  ses  conducteurs,  ser;  it  arrivé 
enfin  à  Toboisfc ,  a  traders  mille  dangers , 
finis  à  Kurgan  ,  Heu  de  son  exil  :  mais  on 
S-tît  aujourcriiui  qnr  rrt  cxil  en  Siljérie , 
et  toutes  1rs  aventures  qu'a  publiées  à 
i  iptX  égard  M.  de  Kotzebuc  dans  son  0tt> 

vrft}^  intitulé  Ci^nnét  ttt  plus  rtmar- 
quahle  Je  met  vie,  ne  sont  que  des 
fables  inventées  par  la  vanité  Af  l'auteur, 
M,  Masson,  qui  y  fut  attaqué  pour  ses 
ikémoiir*  secret»  iur  Ut  ïktssie ,  re^ 
'  pumsa  evee  force  cette  attaque  «  et  il 
dévoila  une  partie  des  mensonges  rîp 
M.  de  Kolzebue.  Crhi:-ri  ne  le  réiuta 
pas  complètement  dans  sa  réplique  in- 
titulée népùnse  ent^fte  et  modiir^  à  un 
•munpMet  lonf^  et  virtdent ,  Berlin,  1809, 
^n-8  '.  M  de  Koizebue  a  encore  raconté 
loi  s^e  k'S  OLdtcs  derempereopi^aol 


éutèot  mfâfin  •  son  eiil,  il  en  ftit  tf^  biéi 

accueilli  :  et  que  ^  ce  qui  e«i  hors  île  toute 
vraist  niiitance)  ce  monarque  .  Ha  iiisqu'à 
lui  faire  des  excuses.  Ce  qu'il  y  a  de  sîU» 
c'est  qn*ii  remploya  â  faire  des  pamphlets 
ftolitiqnes  dans  un  sens  tout-à-fhit  e^ 
posé  à  cml'si  flans  lequel  l'auleuf  âvàît 
écrit  jns(|u'aior$.  Cependant  Penvie  de 
revoir  sa  fuinille  TcngHgea  à  demander  «1 
démission  ,  qui  ne  fut  acceptée  t|u'aprè» 
la  uioî  i  de  Paul  !*'>'.  Il  quitta. donc  Péters- 
boiir{;  le       avril  i8ot  ,  et  ari  iv.i  peu 
«pris  ^  W  eimar,  d'où  quelques  demies 
avec  Goethe  et  les  deux,  frète*  Scblégrf 
le  décidèrent  bîenlôt  à  sVloigner.  De* 
puis  ,  il  fit  on  voyage  à  Paris  ,  ofi  1rs 
gens  de  lettres  l^MCciieillirent  fort  bien; 
et  il  a  publié  ses  Souvenirs  de  cette 
capitale,  où  il  a  donné  un  exemple  qas 
d'autres  éir.'Ugers  n^)nt  que  trop  suivi, 
en   calnmiiiatii   crut   qui    loi  av. tient 
donne  Tbospil^ilité  avec  aulâni  de  cos- 
iance  que  de  générosité.  Il  n  aussi  pu- 
blié les  Souvemrê  d*un  voyage  en  Italie 
et  en  Livonie ,  qui  ont  été  aussitôt  tra- 
duits en  français ,  et  das.s  lesquels  on  voit 
que  ce  <  élèbre  dramaturge  était  alors 
un  chaud  partisan  des  idées  rérolntion- 
naires.  Il  entreprit  à  Ber'in,  avec  M.  Mer^ 
kel ,  à  la  Gn  de  i8o3,  un  journal  iutitiilé 
le  Sincère  I^I''rejrtnmhii*)  ^  dau»  lequel 
il  attaquait,  avec  heancôiip  de  f(rrce,la' 
politique  fie  Bdonitpji  ir.  S'ét.mt  ensnilf 
brouillé  nvrr  ce  M.Mcrkel,  il  eut  le 
chagrin  de  i>e  voir  traiter  par  lui,  daiis 
ce  même  journal ,  de  la  manière  la  plu» 
sévère  ,  et  d'y  ruir  révéler  des  f^îts  qin 
lui  font  peu  d^honneiir.  }H,  de  Koize- 
bue n'a   cr»sé  ,   pendant  le  cours  des 
diverses  guerres  d^Allemagnc  ,  et  pria- 
cipalemeut  en  tSia  et  léiS^de  con« 
sacrer  tour-i-touT- ton  inépuiaable  fé- 
condité aux  miif i<  1     îîri érrtifps  f»t  pn'iiî- 
qucs.  Ou  lui  attribue  un  grund  nombre 
de  proclamations  et  de  {ûcccs  diplo- 
naiiques ,  émanées  du  cabinet  de  St.* 
Péter>bourg.  Le  public  ne  manqua  pas 
d'y  remar!|uer  un  contraste  assez  pi- 
quant eutre  Técrivain  politique  de  iSia, 
et  Tauieur  du  f^orage  de  Parie  à  Ber» 
Hnf  en  1804*         système  de  polhi- 
M  que  ,  disaii-il  dnns  rr  f^crnic-r  ouvrage^ 
M  qui  rend  un  peuple  heureux  et  gloriem, 
u  e&i  toujours  juste  et  légitime....  La  pos« 
M  tértié  ne  ingéra  que  par  les  réniltatt; 
»  fhomme  néroîqiie  qui  ,  comme  Jn* 
)>  piter,  fait  trembler  la  teire  en  fron- 
»  ^aut  le  «ourcii.  Peu  importe      il  a* 
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0  M  fatse  pat  de  sci-ii»ule  sacrifier 
%i  les  lionimes  ,  et  tju'il  ne  les  regarde 
»  que  coiiiine  des  lostruinenls  qui  lui 
»  se^venL  à  arriver  au  but  quil  se  pro* 
»  poie^  t^il  reiîd  heureux  loas  ceux 
^  qu*îi  ne  sacrifie  pas  LVmpereur 
'Alexandre  ie  i>r>fHi)ia  ,  en   i8i3,  son 
consul  général  à  Kœni^sberg  ^  emploi 
«|Q*il  il  rempli  jusuu'en  t8l6,  époque  à 
IftqneHe  il  lût  attacné ,  pn  qualité  de  con- 
«(' lli'i -d*éîkr,  au  bure.iu  d»*8  aflairos 
éf  1  ingc  rr?'.  î/fmpereur  Alexandre  lui  pcv- 
Tnilf  ca  iSiy,  lie  retourner  dans  sa  pa« 
trie ,  en  coneervent  les  appoîotan^nu  «le 
la  place,  et  le  ch.-ir|;ea  ,  en  outre,  de  lut 
rendre  compte  périodiquement  de  Pétat 
de  la  littérature, des  sciences  eldçsarls  eu 
'Alleipagiic  ;  miNbu  littéraire  et  pliitoso- 
phique  qtti.rapi>elle  celle  dont  Grimm  et 
X.ah.irpc  s'acqullitroni  aiitrt'fois  auprès 
de  Catlierine  el  de  Paul  i"".  Le  «aient 
de  Kotzfcbtte,  dont  la  pradi^euse  faci- 
lité lui  à  Valu  le  suroom  àn  S&êdtfi  de 
TAUemagne,  offre  un  mélange  d^  <^ua- 
lit*'s  et  lie  défauts,  qui  a  nui  à  sa  repu- 
tatiou  d'écrivain.  Si  l'on  trouve  chez  lui 
•Part  d*<ltadiar  le  lecteur  par  Pinlérêt  det 
^tMaiions,  par  les  saillies  au  n  esgrît  or  igi- 
nnî ,  rt  p  u  une  softe  de  bonliomîe  plillo- 
sopbique  a  laquelle  il  vise  sans  crs-»f ,  et 
qui  Aemble  r<^rmer  le  irait  caraclérisli- 
'^ae  de  aa  manière,  cea  avantages  sont 
inatheureusenient  balançai  par  dés  tri- 
Tialîtés,  des  niaiseriflt  aentimentale»,  des 
inconvenances  de  a^le  et  de  peusves^  et 
*dea  traeet  trop  fréquentes  de  ce  goèt 
'ènti'Classique,  qui  de  Hon  propre  aveii, 
ne  lui  a  jamais  pernïis  de  voir  auirî 
chose    dans  la    Vénus    de  Médicis  , 
«  qu'uae  très  jolie  servante ,  surprise  en 
I*  grand  déshabillé  par  |c  Jeiine  maître  de 
'  9  la  maison ,  dont  elle  ne  se  preste  pas 
I»  trop  de  fuir  les  ref^ards  lascîN}  et  dans 
I»  le  groupe  du  j^Mocoon,  que  les  CQnyuU 
»  lions  repousmntei  d*uB  aoélérat  que  le 
'  »  bourreaii  fait  expirer  sur  la  roue,  i» 

Dan«  les  coraédies  dont  il  est  l'iriventfnr, 
Koi7.ebiî<'  monirf"  en  général  Ir  nirine 
talent  que  d-ms  ses  drames }  la  cunnais- 
•ance  att  diéAtre,  et  rimaginaiion  qiui 
fint  trouver  des  situations  piquantes-Tout 
en  parlant  foi  t  mal  de»  Français  et  <Je 
leur  théâtre  ,  il  n  a  pas  dédaij^ué  d'çuri- 
«hir  quelqaea-uiiea  de  aea  piecea  aux  dé- 
pens de  leurs  auteura  dramatiques.  On  a 

ioué,  snus  le  nom  de  Koizehue ,  près  de 
loo  drames,  cotncdies,  tra^éHics  ,  <)p<?- 

'irai^,  iarccS|  Uut  ca  vers  «^u  «xi  ^ruse  j 
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des  stiidffitcn  <1ps  tmiversités  d'Allema- 
giie  ,  et  4U  il  le<i  a  revendus  aux  direc-^ 
leurs  des  thé&tres  apri  5  tes  ayoir  retoii- 
cbéib  Dana  quelques -unes  de  ces  piècea« 
et  nOmmcnu  iiL  Jan^  FnU»  Schanf  etdana 
Die  ff  'Ulwe  und  da$  HçUpfitrd,  le  nofn 
français  est  si  indiguenieut  outragé ^  q|ie 
tes  émigrés,  au  passage  de  routeur  )^ 
Hambourg  et  Bremen  ,  ei»  tTQl),  crnrefl 
d»*voir  lui  mfîi^ri-  nue  correction  exem^ 
pl. .ire.  M.  Kutzebue  s  est  au^ii  fait  l  emar- 

Îuer  par  son  Histoire  ancienne 

posa  pendant  son  séjour  k  Kaeniguberji» 
Cette  histoire  commence  à  Tépoque  rabuc 
leuse ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  Prusse ,  et 
même  areot  celle  oiiPambre  jaune  coo»- 
mença  à  faire  soupçonuer  son  evfleaoe 
aux  peuples  mét i(lnm;nix.  I/auleuT  suit 
toutcii  les  rév  oiiuiqns  de  ce  pays  jiisqu'ea 
1 4t>6 1  |ors  de  la  p^tix  de  TUoi  u.  iin  itew- 
reuz  hasard  avait  mia  è  sa  dispaeition  lea 
archives  secrètes  de  PurdreTeutOGlque^ 
saticliiaire  jusqu'alors  fermé  pour  Tbis^ 
toire.  II  a  donné,  dan»  la  prélace  de  son 
Ottvra^e,  un  aperçu  de  ce  qbe  teofieroat 
cette  coQeetion.  Avec  de  tek  avaiitagei^ 
le  nouvel  anriaH>tr  dt-  la  Prusse  a  pu  sur* 
passer  tousses  des  aociers  :  cependauts<m 
ouvrase  a  peu  de  répuialiou.  On  peut 
eoaauUe'r ,  aur  11.  de  Koisebue^  rescin* 
lent  critique  allemand  ,  Eicbhofu,  i^Mt 
son  Histoire  (^énéraU  dp  i/A  Uit^'oturw^ 
lom.  IV,  section  u.  De. 

KOTZEBUÊ,  fib  du  précédent ,  heu- 
tenant  de  Taifaeen  au  service  de  Riiiaiei 
partit  dans  \f  mois  d'août  i8r4»  du  port 
de  Copenhague  y  sur  le  brick  le  Hurick , 
doal  l'empereur  Alexandre  lui  avait  con- 
fié le  commandement ,  pour  enirepree* 
dre  un  vojage  autour  du  monde ,  datia 
rintention  de  doubler  le  cap  îlorn,  rt  de 
cl|ercber  un  passage  par  le  Kamiécbaiàa 
,  au  pôle  arctique.  11  avait  à  sau  bord  , 
en  qualité  de  bavants,  MM.  lYosniiMd  » 
Danois,  et  Clérni^';  au,  Français.  CctA* 
vit^aieurs,  après  un  vo3'a!.'e  de  ^eiip  mois, 
pendaul  lequel  ds  dccouv  1  u-cut  un  grand 

nombre  d*ttea  ,  la  plupart  inbabûéet  , 
,  qu'élit  déaignèrent  sous  les  divera  nomade 
Homanzow  ,  Sniridow ,  Kutusow,  etc.  | 
reparurent  le  u)  janvier  iSiGsur  les  côtes 
du  ILamischatjka ,  et  publièreut,  quel-» 
que  temps  après,  une  rdatioo  qui  epe^ 
lient  «les  détails  intéressants.  De. 
KOrJM  AKIN  (  JiÇ  prinre  Ar.FX  a  wdh  e), 
çu  fut  cUré  ave«  Jt'aul  le^,  e| 
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admis  dans  ga  société  intime.  Il  raccom- 
pagna dans  ses  xoya^fH  en  Pniue  et  en 
France  en  1776  et  178a.  Nommé  mi- 
Jiisire  et  rice- chnncelier  do  Pempire  en 
1796^  il  duiioa  sa  démis»ion  en  iSai , 
reçut ,  en  1806,  le  titr«  d'ambassadeur  • 
Vienne ,  et  fut  chargé,  en'1807 ,  de  con- 
clure les  ncgOCÎaticMis  cntanipfs  àTiU-tt, 
on  i(  signala  paix,  ce  qui  Jui  vahtt  i.«  piace 
de  conseiller  -  privé  de  preuiiù  e  classe , 
avec  le  rang  de  feld-maréelial.  En  1808 1 
"  il  fut  chargé  dte  l*amba*sade  de  Paris  , 
oïl  il  v^^ita  <jii;)lr«»  ann.  Le  l  ««".  juilîr  l  J  8  )o, 
il  assistait  au  bal  du  prince  de  Schwart- 
-cenberg  ,  lorsatie  le  feu  prit  dans  la 

tsUe  ;  Jl  ch^ixna  k  lîiir,  nt  noé  chute 
grave  et  dangereuse  ,  resta  sans  rannais- 
sanro,  fut  fuiilé  aux  pted.4 ,  et  eritin  cm-  , 
porté  chez  lui  couvert  de  hicbsures.  II 
nit  long-temps  k  gtférir ,  et  ne  put  cica- 
triser enttirrement  différentes  brûlure»  à 
la  main.  Le  prince  Konrnkin  ne  quitM 
Paris  que  dans  le  mois  de  mai  181a, 
lorsque  tout  moyen  de  coneiliftiîon  élatit 
^miséfBnonaparte  avait  déjà  «ibstitaë 
proclarmtions  militaires  aux  com- 
niiiuic.Tlioiis  (îiploinaliqiu's,  La  corves- 
poodaoce  oHicielle  entre  les  agents  frau* 

'fan,  le  eomie  de  Romanxow  et  le 
prince  Kourakin  ,  dans  les  temps  qui 

•yrécédèrffnt  la  rupture,  oîTin  un  grand 
mérét  politique,  et  dépose  en  faveur  des 
talents  et  de  la  sagcs«e  de  Tambassadeur 

4irusse.  Betenuà sa  maison  de  campagne, 
près  de  Sèvres ,  où  il  s'éîait  rendu  en 
quiHantParis,  il  y  atieuditiong-iernps  ses 
passeports ,  qui  luii  furent  coustanunent 

.  vefuMSS  en  sorte  que ,  dans  eette  l^cbeuse 
sî(uatioil,tlttepouvHitni  se  rendre anprés 
de  son  souverain ,  ni  lui  écrire,  par  l'inter- 

-  rnptt<Mi  de  toute  communication  entre  la 

-  Franceeilet  frontières  delà  Vologne.  L^în- 
'  «endte  de  Moscou  lui  fie  éprouver  des  per- 
tes tr^5  considérables;  ce  qui  ne  dlinimia 
en  rien  son  attrirîionif  nt  poiu-  son  prince 
et  pour  son  pa^s.  t.i\  iôik4 ,  il  cboi&i  par 
le  sénat  pour  aller  eomplimenier  fenip*  - 

.  renr  Alexandre  après  son  entrée  à  Varis,  et 
le  saluer  du  surnom  de  Béni^  que  le  sénat 
lui  avait  déféré.  ]1  tomba  ni.«lade  à  Berlin , 

-  et  ne  prit  ancime  part ,  pendant  quelque 
temps ,  aux  aflaires  pidi>lii{u(is.  Uempe* 
reur  Alexandre  Tattiicha  ensuite  «-oti 
r.onseil-d'état ,  dont  il  était  cncoit;  mem- 
bre en  1817.  A  cette  époque,  le  priuce 
Kourakin  obtint  la  permission  de  s*ab- 
senler  pour  cause  de  santé,  et  de  voya- 
ger en  pays  étranger.  En  liu  eonserTaiity 


par  ce  con^'î,  ses  appoinlements ,  p^tiA 
tiont  et  ' argent  de  ttMe,  l'empereur 
ajouta  :  u  Quand  il  aura  obtenu  du 
i>  soulagemetst  datis  son  état  actuel,  îe 
»  prioce  Kourakin  ne  se  refusera  pas^saiis 
»  dcMite,  &  dtre  de  nouveau  utile  à  sapa- 
»  trie.  »  Il  se  trouvait  a  Paris  dans  le 
mois  de  septembre  de  cette  iiuNue  année. 
Le  prince  Kourak.n  est  b.til'i  de  rordie 
de  St.-Jean  de  Jérusalem  ,  t^L  eu  a  été 
chancelier  pendant  plnsieucfe  amnées.  H 
est  auHsi  clievalicr  grand'*<roix de  Pmdre 

royal  tli  î.i  r.'*::;on- d'honneur  ,  des  or- 
th  «ride  Prub!»»;  de  /  Aiftle-noir  et  de  i^Aigle- 
rouge ,  de  cenx  de  Danemark  de  TElé^ 
phant,  du  Danehrog  et  de  rUnion  par^ 
f  iite,  et  de  celui  de  Bavière  de  Saint- 
Hubert.  De. 

KHAFFr  (J.-Ch.),  architecte  de  Pa- 
ris, né  en  Autriche,  a  ptiblié:  I.  (  Aveë 
Bansonnette  )  Nomn-LLe  architeeturt 
franco f se  ,  i8oi  et  années  suivantes, 
in-l'ol.  Cet  ouvrage  a  aussi  paru  sous  ce 
tilre  :  Plan» ,  ceupeà  et  élévations  dcg 
plus  belles  maisons  et  huiels  construitÊ 
à  Paris  et  dans  les  cni-irons.  IL  Plans, 
coupes  et  élévations  île  diverses  pro- 
ductions de  l*art  de  la  cfutrpente ,  exé' 
etOAs  tant  en  Fnuiee  yue  dans  Uf 
pays  e'irancers ,  i8oa-i8<»5,  4  parties 
in'-fol.  I!î.  Pnrtcs  enchères ,  fortes  d*en' 
trc'e,  croisées  f  balcons  ^  eiuai/icmenis, 
et  détails  de  menuiserie  et  de  serrai^* 
rie,  1810,  in-fol.  IV.  Productions  âs 
plusieurs  arti.tfci  fra/:çais  et  étrangers 
relatives  aux  jardins  pittoresques  ,  i8n, 
V.  Recueil  des  plus  beaux  monuments 
anciens  et  français,  181^  j  in-fol.»  pié* 
'mière  livraison.  Ot.. 

RHAMP  ,  malhémrThcien  allemand  , 
médecin  ^  Spive  ,  pui!^  professeur  de 
(îhimie  et  de  physique  expérimentsfe 
à  Pécole  centrale  de  Cologne,  est  au- 
teur  de  plusieurs  onvra^jes  estimés.  Son 
yinatjrse  des  réfractions  astronomi- 
ques fut  proclamée  ,  |o  1708  ,  dans 
une  cérémonie  publique  ,  (Tapris  le 
jugement  de  rinstilut,  comme  la  niefl- 
leure  prodncîion  de  l'année,  et  fut  réim- 
primée à  Strasbourg  et  [jei|'zig, 
in-4''.  M.  Kramp  publia,  en  1008,  des 
Éléments  d*arithtttéUque  univtrsah, 
dont  la  clause  des  sciences  mathéma- 
tiques de  rinstitut  rendit  le  cotnpie  sqi- 
vant,  en  x8io,  dans  sou  rapport  snr 
les  progrès  des  lumières  :  «  Cet  ouvrape 
M  peut  être  lu  avec  fruit  et  avec  xuû- 
is  rdt  I  luéme  après  le»  aombiieus  Mur 
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•  lés  d*a1{i;cbrc  qui  ont  parti  <l?»ns  Iniitps 
.»  les  langues.  Uauleur  y  expose  un  cal- 

»  ciirde*  denTattons,  \m  peu  diffiireat 
»  àe  ceint  (PArbogast.  Il  s'en  »ert  pour 
»  banitir  tonte  idée  trindtii  des  calculs 
t»  dill'érenliel  et  lutégi'al ,  qu'il  ramène 
M  aux  métliodes  pmemeut  algébriques. 
»  On  lui  rq>rochera  ptul-Alre  auni  uo 
»  néologisme  qui  a  ^es  inconvénients  dans 
>»  les  sciences  matli^mî^tiffiipq  aussi  biea 
1»  une  danslalitieiaiure  ^  mais  li  s'atiaclM 
»  aaiit  sa  prélaee  À  démontrer  ter 
m  notations  étaient  tndiipensables  pouf 
»  le  développement  de  ses  idées.  Oo  rnn- 
tialt  encore  de  lui ,  en  allemand  :  I.  his- 
toire de  r aérostatique  tous  les  rapports 
lûstorique ,  physique  et  mathématique, 
Strasbourg  ,  1783,  a  vol.  în-S"*.,  avec  un 
supplément  publié  en  T786.  II.  f.\/frt 
4ies  accouchements^  traduit  du  français 
4é  Sacombe ,  Hanheim  ,;i  'hj/S  ,  in-S*'. ,  et 
plufieurs  BléiaoïrM  dan*  oiTen  recueils 
périodiques.  S.  S.  • 

XKÂSIiNSKI  (Le  comte  Vikcewt), 

•  général  polonais  ,  était  cbambeUan  de 
Napoléon,  et  jeolonel  du  ]•'»  régiment 
de  chevan- légère  lanciers  au  service  de 
France,  où  il  se  distingua  par  son  couragt^. 
i^n  iSi2,  il  pa^sa  le  premier  le  Miémea  à 
la  nage,  et  fat  prêtent  n  foulée  le»- af- 
faires de  cette  campagne.  II  fut  nommé 
çrénérni  rîe  bi'i^.ii1e  et»  i8l3,  et  u^<'i\<'rrA 

,  dtt  division  eu  i8i4>  ^  i3  mars  de  cette 
année,  il  comb.ittit  avec  distinction  au- 
prit  de  Reims.  Ajant  coupé  laToule  de 
fiéry-au>Bac  ,  il  força  Penuemi  de  se  re- 
tirer en  désordre ,  laissant  au  pouvoir 
des  Français  vingt-deux  pièces  de  canon, 

•  cinq  nnieprisonnîen  et  «ont  voiniret  de 
bagafie»  et  ^artillerie.  Lorsque  la  chute 
de  Buonaparte  eut  fait  cesser  les  Ffosil- 
Ittés,  le  générai  Krasin&ki  conduisit  en 
Pologne  les  débris  des  troupes  polo- 
naises ,  et  fit  son  entrée  à  Poten  «  le 
35  août  1814.  Reçu  au  milieu  des  accla- 

■  mations  de  toute  la  ville  ,  il  adressa 
aux  autorités  venues  à  sa  rencontre,  uu 
4tseoiarif  ou  Ton  remarquait  le  passage 
ènivast  :  «  Les  aigles  que  yous  voyez 
SI  planer  au-dessns  de  nos  têtes,  et  les 

•  M  armes  qui  brillent  dans  nos  mains  sont 
»  la  preuve  de  la  confiance  du  jeune  mo- 

Î'ttMrqoe  et  de  la  haute  protnilion  qu'il 
nous  accorde.  Le  monde  entier  lui  rend 
.  »  justice }  mais  c^est  à  la  postérité  à  Pen 
»  récompenser,  en  le  plaçant  au  rang 
f».  de  oee  hénit  que  r^dmietion  du  aièclo 
f  -  ttitfMiwt      «ores  sièclet.  FidUet  à 
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»  imire  devoir ,  nous  Ti'abandonnAmee 
M  un  trône  cliaacelant  qne  quand  celui 

.»  quUVaitéievéralMnid  onna  luifOiMMb 
>»  Ce  ii*eit<  qu'avec  sa  permissîOD  qtt<r 
V  Tioii'î  nous  adressâmes  à  l'empereup 
»  Alexandre, donti^ame  magnanime  x>oUii 
»  promit  bienveillance  ei  prutectioa.  » 
Le  coMMo  KjrasiBskt  lut  .  char  j^é  par  kt 
monarque  russe ,  au  mois  de  noverof* 
bre  de  la  même  année,  de  passer  ei» 
revue  la  garde  impériale  lithuanMNiQe  À 
Vanorie,  et  fui  nommé  ooamtndanr  : 
de  cette  viUe.  La  famille  à  laquelle  il  ep* 
pnrtient,  est  une  de  celles  'qui  se  mon- 
treui  avec  le  plus  d'éclat  dans  les  annale» 
de  la  uation  polonaise.  Elle  a  produit  ^ 
entce  autres  personnages  recommand»^ 
bles,  cet  évêque  de  Kaminiec  qi|i  sut 
inspirer  en  France  tant  d'intérêt  pour  la* 
coufédéralioo  de  Bar  ,  au  secour.s  de  la- 
quelle on  TÎt  aaoourir  unefouted'olSejiffF 
français  y  sou»  les  ordres  des  géoéuitvt 
Vioménil  ,  Dumourie?  ,  CHoi?;i .  etc  ^ 

.  et  le  grand  maréchal  du  même  uotn,  qui 
à  cette  époque,  négocia  si  habilement  <y» 

.faveur de  sa  nation  auprès  de  la  Porte' 

-  Ottomane.  Parmi  les  héritiers  du  nom  et 
des  vertus  politiques  de  ces  Kra»inski ,  . 

,  on  compte  encore: — Kr49Iii^k.i  (Isidore)^^ 
lieutenant-général ,  qui  se  distingua  pa^ 

.  ticuliC  remr'ut  au  corps  d'observation  SOUO> 
le  général  Zajonizck)  à  NciJenbourg; 
Krasinski  (Uilarj),  Ueulenant-colonely 
quicultive,avecun  égal  succès,  sesterree 

•  etlesbelles^lettresi— &.RAsi!fSKi(Pierre)9 
capitaine,  qui  fut  blessé  à  Soinrna-Sierra  , 
prts  de  Madrid,  dans  la  fameuse  charge 
de  chcvau-légers  polonais  de  la  sarde  ^ 

•  comraandéepar  son  parent*        X>b. • 

KREUTZER  (RoDOLr»B).,  célèbro 

compositeur,  et  Tut»  des  premier»;  vio- 
lons de  r£urope  ,  est  né  à,  Versailles  tn 
1^67  ,  d^un  musicien  du  Roi.  Il  annonça 

.  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions^ 
et  eut  pour  muitre  de  violon  Antoine 
Stamitz.  Â  1  de  treize  vis,  il  joua,  au 
Concert  spirituel,  un  concerto  de  sa  coj^i- 
posttiott,  qni.eA  beaucoup  de  suec^  A, 
dtx*neuf  àns,  il  avait  composé  deux, 
grands  opéras,  qni  furent  répétés  de- 

'  v«int  toute  la  cour.  La  reiue  1  honorait  ' 
de  sa  protection,  et  Padmettait^ses  c<^-^ 
oerli  particuliers.  Kreutzer ,  apKf  avoir 
voyagé  en  Italie  ,  en  Allemagne  et  en 
Hollande  ,  se  fixa  à  Paris  ,  où  il  devint>  . 

.  premirr  violon  de  la  chapelle  et  de  la  mu- 
sique particulière  de  Napoléon,  preniSer 
TtMoo  de  l'acadéinie  âe  musique  et 
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bre  iJa  coaserrnuiu-e.  Lesoarra^et  qu'tl 

*  dooMb  m  ikéàtgm  ont  tOM  obtenu  du 
«Meè».  Ba  voidlft  b'stc  ;  à  TOpéra  :  i*. 
jittyanax ,  copipoMiion  dam  laquelle  «m 

rffJiJirq'ie  de  beaux  choeu 
atr  d  uu  caradèra  vraimeol  uagique;  ie 
«o«  gialMt  — iin»i  cvpradani  4«  ^v- 
Ji^  bsc  tld«  variété,  eirenarnble  manque 

•d'etr^'  —  'i**.' Ariittpft^  —  3".  A./r  mo*-/ 
d*Ahei.  »  4  '*  ^  numque  des  balleu»  de 
iUéopdin  et  de  U  Je  âf^rs.  —  A 
rOpéra-Camiaoc  :  1*.  Xtf  primêmê  de 
'J^hfiene  ;  c'est  le  plut  médiocre  des 
oaTfagrs  tié  raiitriir  :  il  «*ftt  vraj  que  le 
jpoèmc  de  ii.  V  i^éceti  extr^oKrmtrut  É'roid. 

iSreton.  —  f  fr*>.  CharloUe  et  ^ertlur. — 
1  \*^.  Le  jtetit  Pa^e.—-  i^®-  François  h^. 

13".  JaÀu  €t  aujourd'hui.  M.  Kreut- 
'  flir  «  Ciiic  9<«v«f  des  «oMmo»  vio- 
'iM,  dl»  ajmfdiooiea  f  de«  duot ,  dec 

•  ■omîtes ,  etc.  It  a  conconni  à  !a  mé- 
•l^ode  de  «ioloo  rédigée  par  M.  Uadiot, 
|NMB-  f  «uM^nenMHt  an  cwiptrvaiofrt.  Il 
est  aujourd'hui  profettnir  de  violon  à 
IVcolf  royale  de  mtisiqTir  et  de  tliV  înma- 
tion.— Son  frère  caili  t,  nieri)f.i  p  de  i  «u-- 

.  cbeMre  de  Ftcadémie  de  musique ,  est  un 
-  violMiilM  trtt  diidMiié.  •  S.«. 

KRIVTZOFF  ou  KRIWKOFF,  ed- 
loiiel  «1*"^  ^  «rfl«*<ç  4e  IVmpereur  de  Russie, 
a^est  fait  chéru-  det  militaires  français  par 
les  Mtoa  toodiants  qu^îl  Ititr  prodiyui 
ptndaDt  le  iléiaslre  m  Bloscou.  Qoinie 
CCnlt  hommes  de  celte  nation  sp  tron- 
'  yalèni  dam  un  Ijôpital,  dont  les  Hu^&es 
«  tenaient  de  s'emparer.  La  popuiact*  exas- 
pérée lee  menaçait  #«i»e  mon  pre»|ne 
'  certatna.  Le  colonel  KriTtsofT,  ayant 
'  une  i»mbe  cassée  ,  se  tratne  devant  la 
'  principale  entrée  de  -rM^ital,  et  lait 
un  rempart  de  mm  «orpt  aux  quinze 
'  Cents  Français  i|nV>ii  '  vnolaîi  égorger. 

'  îl  parvint  k  îrs  sativcr  tous.  Cet  «flî- 
cier  <^f.iit  en  ibit>;i  l^u  is,  oii  il  assist.tit 
à  toutes  les  séances  de  la  société  de  Tins- 
fruetion'  élémentaire,  liansf  iotentioa  de 
a^iiisiruire  et  de  rapporter  dans  sa  pittrie 
les  bienfaits  d^lne  sage  instiiutîon.  Âvant 
de  quitter  la  France,  le  colonel  Knvt- 
xoft*  d^osa  cher,  le  dociciir  Montt-gt^ , 

*  rédacRrdele<)r«veffe<le«â/it</ilemo- 

*  d»le  <rurie  cuisse  et  d*anp  jambe  .irtiG- 
4  ^(1»  *  qît'nvnit  confeclionnM  »  pcMir  lui, 
jivec  beaucoup  de  talent,  un  mécanicien 
linglals.  Au  moyen  de  ce  memhrc  fiictiee, 
y»  de  Kriy  ttof 9  4ont  U  PiÊim^  >iisée  par 


on  iKMiIet  de  canoD  ,  ayaii  été  rimpiitAé 
aussi  haut  que  possible,  marcbatt  avec 
«ne  extrême  Incilîiéw  Le  dneimr  Mon- 
trgre ,  d'apr*'»  le*  généreuses  t  ntentionedk 
et  i  officier ,  pré*e!ii-'»  nmfîêie  su  r«»i}seff 
d'adiiiiiiisiraiioa^  qui  eu  kt  it»sérer  in  étt- 
enpison  dans  le  bnHet»;  et  déjà  étm 
artistes  français  étaient  pnrecsius  ,  en 

I  S  ,  -  ,  k  riiiTitrr.  S-  S. 

Kli lîONEHil^a baronne VALK.atË  ni', 
née  a  WittingooT  e»  Livonie ,  vers  i 
sera  «eitainement  remeni^pén  Jane  ee 
sic  de  eitraordtnaire  pitr  le  singlilîsr  réie 
-dont  eli»r  sVsi  chargée.  Nous  ue  «sommes 
potoi  encore  arrivés  or^  retournés  au 
tempe  des  prophétie»  ,  et  Mom,  de  Krod-  . 
ner  vent  Itre  ptopMleese  :  on  croit  qne 

sn  mis-iinn  r^t  an  moins  nntinipce  ,  ou 
p!urôt  qu'elle  ei»t  l.ndive.  Elle  est  v^ure  * 
du  baron  de  iLi  udoer  ,  issu  de  i  use 
des  pins  eneicnoes  fcmiWm  de  Imeie, 
nommé  en  i7<;6  iimbassedeor  de  Res- 
sie  il  la  cour  de  M^îrid  ,  iTiais  ffue  des 
raisons  politiques  empècb«reut  de  reo^- 

Îilir  cet  emploi.  Le  bnren  4f  Kmdorr 
ut  envoyé  en  i-jcj^  à  Copenhagoe,  pnis 
à  Berlin  ,  où  il  mourut  en  t8o2  ,  d'une 
alta([ue  fl'apoplexie.  S.i  femme  ,  douée  ati 
suprême  dczré  de  toutes  les  qualités  qui 
'  ponveîeat  coarmer  so|i  époux ,  raocom- 
paf;nfl  dans  tuâtes ms  missions.  .Aprèefs» 
Toir  perdu,  elle  voy;içe^i  eT>  îialie  et  en 
i-rance  ,  ou  «lie  fréquenta  les  plat 
listttcs  soeiétés  des  deux  pays  ,  et  im  Sut 
'  très  recherdiée.  Elle  a  publié  à  Parts 
en  1 8oG  le  roman  intitulé  yaîeiic  ,  qu^oa 
dit  i^ire  propre  histoire,  et  dont  tôt;» 
les  journaux  uut  fait  Téloge;  il  »  eu  trois 
'  éditîoBSf  et  il  set  pen  de  teipmei  «{ni  ae 
raient  In.  .On  sait  ifne  te  hénis  de  iee 
romun  sVmpoi^onn*»  p^r  «n  désespsîr 
d'amoui'.  M*^<i.  de  Kruduer  parlait  an- 

•  irefols  evee  nae  extrême  complaisance 

*  des  rictimcs  qn^elle  a  iaiies  dans  ce 
jTfTiie.  Elle  ftjouta  un  }Our,  à  TéMuméra- 
lioti  (pTi  Ile  en  faisait  :  n  11  y  en  a  encore 
I»  un  à  i-.anzanne  qui  n^esi  pas  mort,  mais 

-  a  tl  ne  peut  aller  loin,  m  \oîci  le  portrsit 
qui  a  été  fait  de  M"",  de  Rrudner  dsm 
pliî-^iencs  ionmanx  :  o  Elle  émit  rtt.'r  dans 
»  sa  jeunesse  pour  la  légèreté  aérienne  de 
«sa  uiJIe,  la  beauté  de  ses  traits  et  les 
»  chani«esde8onesprit.Atènsreemoysns 
«j  de  plaire  ^  il  faut  ajouier  un  coeur  sên* 
»  siMe  ,  une  imagination  vive  et  un  }»en- 
»  chant  iri'ésislible  avn.  r^t^eries  mëlattctf 
a  iU/meti  1i">s.  4e  Krudaer  Va  plus  Is 
i  Iràictenr  dt  in  jsnntmt  t  mai»  m  tdlli 
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»  p^st  encore  Brrltc  et  i^r.iclpTisr  ;  se»;  yPiîX 
»  n  ont  nen  perdu  de  leur  Ûanime  nia- 
»  gnétiffuc  ;  le  temp*  n'a  poiot  outraffé 
»  M  blonde  chertlnre ,  et  le  miel  de  la 

»  persuasion  fonl^  aver  abonilance  de  ses 
»  îèTres  toujoutft  vermeiUet.  »  Ce  galant 
puru-ait,  qui  Doiimit  ne^pM  dépitire  â 
i^oe  aimable  dévote ,  ne  s  accorde  point 
avec  l^idée  qu'on  se  fait  d'iinr  prophc- 
tessCf  ou  d'une  sorcière  ,  suivant  i'oiitr;^!- 
^ante  dénomination  que  lui  ontdoiioce 
de  gtoasier»  paysan»  nuMee^  dans  le  pajs 
desquels  elle  a  commencé  ses  singulières 
pj'édi calions.  On  a  prétt  nrJu  qn'avautde 
les  eulrepteudre ,  elle  a\  ait  eu  des  contc- 
i;ence8  avec  un  grand  souverain ,  auquel 
elle  aurait  donné,  dans  un  ouTra|$e<pi*on 
lui  attribue  (  la  Description  du  camp 
de  Vertus ,  publiée  à  Pans  eu  septem- 
bre i8i5  }  )  des  éloges  que  toute  TEurope 
&  trouvés  )uslct.  On  a  dit  et  répété  dans 
tQua  les  écrits  pnbKos  que  ton  apostolat 
svait  nn  l)ur  politique}  enfin  que  c'était 
M">*^.deKrudnerquiaTailfaitoaltreridée 
de  la  sainte  alliance ,  pacte  nouveau 
qnif  par  Péptthéte  qui  y  est  joiate,  eem- 
Uait  en  eflet  avoir  un  caractère  étran- 
ger à  la  diplomatie  ordinaire  d^s  sou- 
verain». Celte  idée  avait  pris  d'abord 
«M  «orlabie  coniistanee  ,  lorsqu'on  vit 
qne  lés  gouvernements  ne  paraissaient 

p,?s  désapprouver  M"'^.  tîc  Krtidncr  dans 
ses  pi  *m1i<  allons  :  mais  ie  public  a  été 
compicLcujeuL  désabusé  par  les  éclaircis- 
sements qu'a  «tonnés ,  sur  Tobjet  de  la 
sainte  alliance,  M.  de  Krudner  (i) ,  en- 
voyé de  Tempercur  A'exaudre  en  Suisse. 
Il  résulte  des  documents  qu'il  a  publiés, 

Sue  la  sainte  alliance  n*a  d^sutrc  imt  que 
e  «aainieair  dans  tous  les  pays  un  état 

de  clio<ies  tranqtiille  cl  Ir^giîimr,  de  gn- 
rantir  les  instiiutiotis  sociales,  les  droits 
et  les  libellés  de  chaque  ordre  d'état,  et 
les  principes  ooostitntionndt  de  chaque 
gottverœmeat  européen,  soit  républî-» 
Ijain,  soit  moriarel)M|ue.  Eufin  toute  es- 
pèce de  doute  sur  la  tiii^sion  prétendue 
autmrisétt  ou  mime  toMrée  de  H***  de 
Krudner  a  cessé,  lorsqu'on  a  vu  le  police 

des  gouvtTnfments  suisses  et  du  gr.ind- 
duc  de  Bade  ,  quVIle  avait  plus  parti- 
culièrement cLoisis  pour  son  apoAlolal  , 
di^rsee  ses  prosélytes ,  et  rapalier 

elle-même   de  leur  tint  luire/*  Après 

avoir  été  forcée,  rn  1816,  de  sortir  du 

Çi)  M.  deK.radner,  dontileatqueitioaici,  n*Mt 
fmmi  ftli  de  madame  de  &nidn«r,  CQ&ma  «a  fa 
^Iradtt ,  mais  pr»eli«  psiml  de  isa  ifim» 


pays  de  Bade,  elle  a  repris  sa  CcirriLie 
mystique  en  Suisse.  £lUi  sVtaii  d  abord 
éublie  dans  l'auberge  du  Smwag»  k 
Bâte,  avec  un  ministre  de  Téglise  protêt" 
tante  de  Genève,  numiné  M.  Empeytaz; 
et  elle  avait  formé  dans  cette  bôtellerie  des 
exercices  spirituels  pour  un  oerde  de  per» 
sonnes  connues  par  leur  piété.  Ces  exer» 
cices  n'avaient  d'abord  lieu  que  dans  la 
chambre  de  M'"*',  de  Krudntrj  mais  le 
nombre  des  auditeurs  s  étant  beaucoup 
augmenté ,  la  plus  grande  salle  de  Pau- 
berge  fut  choisie  pour  les  recevoir.  Lea 
exercices  commençaietit  par  l'oraison 
mentale;  M.  Empeytaï  récitait  ensuite 
uue  prière  à  haute  voix,  et  prononçait 
un  discours  très  soigné,  qu*ilfiitsait  suivre 
d''une  prière  que  les  assistants  récitaient 
à  genoux.  Après  cet  acte  de  pieté,  quel- 
ques personnes  choisies  Obtenaient  une 
audience  parliculière  de  M>Ba.  de  Krud* 
ner  ;  on  la  voyait  souvent  à  genoujt| 
ati  fond  de  plusieurs  cliambves  sombres, 
dans  un  costume  de  prêtresse.  Vendant 
les  exercices,  elle  avait  l'attitude  d'une 
înipirée,  et  restait  dens  le  recueille* 
ment  et  le  silence,  observant  néanmoins 
avec  beaucoup  d'attention  les  personnes 
qui  lui  paraissaient  le  plus  disposées  k 
ptofiterdes  exerdoes,  ou  sur  lesquelles 
eUe  pouvait  avoir  le  plus  dHufluence  :  elle 

en  eut  efTectivemcntbeat}roup,pripripale- 
meni  sur  des  jeunes  pei  soiuips.  même  de» 
premières  familles  du  pays.  Leur  enthou- 
siasme fut  ettrême;  iliau  les  dev<nrs  du 
ménagé  en  souffrirent;  elles  pères  et  mè^* 
res  ne  partrigcrent  pas  rei  enthousiasme. 
Bientôt  les  exercices  publics  et  les  con- 
férences particulières  parurent  suspects} 
et  le  gouvernement  défendit  à  M.  Bm« 
peytaz  et  à  M"»^.  de  Krudner  de  les  con- 
tinuer. Ils  obéirent  ^  1 1  après  avoir  essayé 
de  rétablir  leur  culte  aux  environs  de 
B&le ,  les  nouveaux  missionnaire*  se  ren* 
dirent  à  Arau  ,  où  ils  eurent  aussi  beau- 
coup de  succès.  Les  habitants  des  cam» 
pagnes  voisines  accouraient  de  toutes 
paru  à  leurs  conféreoees;  les  uns,  par  un 
véritable  zèle  religieux  ;  un  grana  nom- 
bre d'indigents  ,  pour  avoir  part  aux 
charités  de  M'"*^.  de  Krudner,  et  quel- 
ques personnes  réfléchies,  pour  exami- 
ner SI  la  politique  ne  pourrait  pas  tirer 
parti  d^une  scmblsble  nouveauté.  Quoi 
qu'il  en  soît ,  les  rassembla  ni  n  ts  de 
pauvres  ,  de  mendiants,  de  vagabonds 
mêmes  que  cette  nouveauté  attirait,  & 
une  ep  u  que  où  la  plttf  grande  "partie  de  N 
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popaiflliin  était  tovmnentée  p»r  U  pIiUL   ^Amâtmmm  :  ctpeadant  «De  ne  ctteS* 

extrême  misère,  Fcspc' e  d'écrits  qn»    lera  pas  U  palne  du  martyre  ;  car  ji 


iai8.iit  répandre  la  moderne  Sib>lle,  et  qu'à  présent  toutes  les  violeuces  k  soa 
qu  on  pou vait  égalemetit  considérer  çora-  é^ard  se  sont  l)oi  tiées  à  de  simples  ex— 
nw  des  appels  à  la  sédition  aulaql  qu''àJa  pul&ions.  IS  ayaut  pu  obtenir  la  faculté 
bienfiiiMiic* «ta la  charité,  tavlccUcoDif  de  faira  une  mmAmi  daaa  !•  pajs  da 
maoçaitaioapircrdafiriaDsatioqiiiaiudaa  Qadt»  alla  «  iœprûaer  «M  lectra 
aux  gonvprnenirnis  stiisses  ^  ''t,  comme  quelle  a  adressée,  le  17  février  1817, 
celui  de  Bade,  ils  résolureiud'etuigiiei  la  au  ministre  du  grand -duc,  dans  la- 
Igrojphétetse.  Il  parat(  qoe  M.  Empestai  queUe  ,  entre  at^res  expresaioBS  ainga- 
craignit  lea  meaufat  qu'on  pourrait  p^an-  liirea  ,  on  a  renaarqué  oe  paMage  :  «  Ja 
dfe  contre  lui,etqui  son  zcJe  n'alla  pas  h  u^aurais  pas  à  me  deft-ndre,  là  ouïe 
iusqu'â  les  braver.  Il  se  sépara  de  Mo»*,  de  h  ©'aurais  pas  à  traverser  le  désert  de  la 
£.rudner,«^ui  poursuivit,  avec  un  imper-  «  civtU^tiojd  ,  et  à  lu^er  contre  des  loia 
.  tttibablecoura^e,  lebuiqu'ettea*étaitpro-  »  Wf«i9wr^|iiir  la  aattl  «ade  que  je  ra* 
poU,  Expt^téa  4'an  eanto»y  die  entrait  ^  roninyiai,  aolmda  Dieu  vivant.  »  Dana 
dans  un  autre,  apr^s  avoir  srcoué  la  une  autre  lettre  au  même  ministre,  M™*, 
poussière  de  ses  pieds,  caléchisunt  en.  de  Ikruduer  s^exprime  ainsi:  k  C'est  au 
plein  air  ,  au  milieu  des  frimaa,  et  sou-  »  Seigoaur  à  oeaonner ,  et  à  la  créature 
Ten|  par  une  plate  conliaue  ,  deux  ou  ni  <iStàt  ;  é*aat  lai  «pu  empliqaera  pour» 
Vcoià  o^U^  Txi^lneureux  qui  formaient  son  »,  quoi  la  faible  tok  dTuae  femme  a  n» 
cortège,  taudis  qu'une  foule  d'autres  m  tenti  devant  les  peuples,  a  fait  ployer 
•ccouraienl  sur  ses  tracer  >  et  dem^n*  ».  1m.  genou»  au  noqi  de  Jésus-  Christ , 
datent  k  toaa  lea  paatanta  »  k  tous  le»  n  arrêté  ha  brw  daa  aeâ<rata,  £ait  pieu- 
écho»,  la  bonne  dame  qui  donnait  de  m  rer l'aride  désespoirydemandéetuMann 
Targent  en  apprenant  à  prier  Dieu.  Il  m  de  quoi  nourrir  des  milliers  et  millieri 
faut  avouer  touieibis  qu^uo  pareil  genre  u  d'atfamés...Ilfallaitunemèrepoaravoir 
de  vie  a  quelque  chosç  d'extraoïdii^ire  ^  n  soin  des  orpkeUna,  et  pour  pleurer  aveo 


<|uaad  00  se  aou^ieni  que  celle  ^ui  Fa  i|*l«a  «èraa»..  »  wm  teoM  âerée  daaa 

embrassé,  est  femme  d^rnudile,  qui,  «  ki  danaures  du  luxe ,  pour  dire  aux 
élevée  avec  les  soins  les  plus  délicats ,  et  n  pauvres  quVUe  était  bien  plus  betj- 
caressée  par  tou^a  ies  jouissaocea ,  (u^t  m  reuae  sur  un  banc  de  pieiTe  en  les  ser- 
«i  loin ,  papiiaDit  toute  sa  yie ,  des  injures  »  ?«at....,  une  femmesimple  et  non  aveu- 
des  8ai«9Qf>c^4ea.rigl|ljei|^  de  la  fortune.  agUe  par  le  fapat  aatoir,  et  qui  pAt 
(Quelque»  personnes  ont  cru  voir,  dans  la  u  confondre  les  sages,....  une  femme 
conduite  de  M""e,  de  Kruduer,  le  projet  »  courageuse  ,  qui ,  ayant  tout  possédé 
de  détruire  la  religion  catholique,  pour  »  sur  la  terre,  pùtdu-e,  même  aux  roi>t 
lui  svibftiitner  un  culte  épMnvàre«>dami  i|  qu9  lo»t  nVat  nen  ^  qui  d^lWiolt 
onai^ltnMit  ternit  s'aiSlirai^cliir  ;  e^  il«  oul^  a  laa  prealigaa  et  les  idoles  des  saloas, 
supposé  que  celte  dame  et  sa  doctrine  a  en  rougissant  d'avoir  voulu  briller  par 
étaient  le  moyen  dont  se  servit  le  p^rti  m  quelques  misérables  talents  ,  etc.  w  Un 
philosQj^l^^ue  ou  révoIiiMonasii;e ,  poiur  pareil  langage  dans  U  bouche  d'une 
obtenir  ce  réajulut  ^  qiron  pouirsuit  gcande  cUaae  ^  dont  h  eoMlaite  le  dé- 
puis près  d^un siècle,  et  qu  a  bauteTi);jni|  ment  pas,  est  s4remenit  fait  pour  iiii- 
Toulu  réaliser  un  chef  de  Tun  denospré-  poser  quelque  vénération,  même  à  des 
c^dentsapuvernemei\ts(^(>^.LAR£V£iL-.  gens  OMina  crédules  aue  les  bons  pay- 
iiaE  ).  M.  de  BooaUi^  prwaiiida,  dans  le  aaea.miiias  :  il  n*es«  donc  pas  étonnant 


«^<Mir/ia/ c/e«  </^(at[r,etH«  de  Blariguié,  %u*«tte  ait  fait  beaucoup  de  proséljias 

oaoann  écrit  récemment  imprimé,  que  tel  parmi  des  hommes  de  bonne  foi.  On  a 

était  le  but  qu'on  se  proposait  par  les  pi  é-  uhsei'vé  que  dans  la  maison  qu'elle  a 

dicatiom  d«  M"'^.  de  Kruduer;  et  ils  on^  oçcupée  près  de  Luceri^ ,  elle  recevait 

|*an  et  TêSffa»  appuyé  celte  eiMertioii  de  vu  gra«d  umIivb  de  lattiea  q«i  ne  bn 

quelquea  i^SVi»«nu.  Quoi  qu'il  en  soit,  privaient  paa       la  poète  »  maie  ^ 

ai  cette  dame  est  Vaseot  confi<lentiel  ,  lui  étaient  remises  par  des  messagers 

011  la  dupe  crédule  d'un  parti  >  il  fau^  qui  sauvent  venaient  de  très  loin  :  tout 

convei^ir  qu'elle  oe  remplit  pas  mftji  soi\  était mjalérieux  dansas  eorrespoodancci 

^1e.  Ce  naft            résistance  qu'eïlq  et  cette  fsrticukrité  a  donné  lieu  4  dit  en 
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pvenArek  parti  derexpulMrdèlaSoîfte) 

qiioiqiif*  sf«i  rmruônrs  fussent  Irès  avan- 
tageuses a  ce  pays  ,  où  ie  peiii  peuple 
était  sans  moyeu  de  subsistance.  On  pré- 
tend i|oe  le  monUDt  des  tbaritée  qireKe 
j  a  faite»  •'éiève  à  plus  de  dit  mille  llo- 
rins  en  or,  et  qu^avant  «a  sortie  de  ce 

Saya,  elle  a^ait  reçu  de  fortes  letires- 
e-cbange ,  dont  le  produit  devait  «voir 
la  même  destina  don.  En  quittant  un  can- 
ton ,  M»"*,  de  Kiucîncr  disait  analhème 
aux  iMagisir;>ts  qui  rrxpulsaimt  :  ellè 
leur  reprociiait  leur  dureté  envers  l  eu— 
vojée  du  Seigneur,  et  leur  aoaoafait  les 
derniers  malheurs  et  toutes  les  vengean- 
ces du  Ciel  irrité.  A  SchafTouse  elle  avait 
été  invitée  à  quitter  Ih  ville  et  son  ter- 
Ttloire;  et  Von  présumait  qu'elle  iul- 
'vrait  la  rive  gaucne  du  Biiin»  pour  pro- 
longer son  stl^jour  en  Suisse ,  et  répondre 
aux  voeux  de  <»es  sfcuircs  :  itwtih,  le 
juillet,  elle  arriva  a  pied  à  Ilandegg, 
et  demanda  pouf  elle  tin  lit  Ail  ehâteaa  j 
sa  suite  logea  à  Tauberge.  Le  bailli  de 
lladolplu'il ,  instruit  de  son  arrivée,  lui 
ixl  stgniiitr ,  an  milieu  de  la  nuit ,  ainsi 
qu^à  tous  ceux  qui  raccompagnaient , 
de  se  disposer  à  partir  dè«  le  matin. 
En  se  levant  ,  Mm«.  de  Krudner  fit 
un  beau  discours  ;  et  ,  pour  produire 
plus  d  eAet ,  cUe  prit  une  baguette  en- 
veloppée d*une  manière  mysiérienie^ 
iit  mettre  tout  le  monde  à  genoux  »  te 
romenn  so^  nnpileinent  daus  la  cham- 
re  ,   Ht  prédit  trois  fois  malhenr  à 
un  monde  corrompu  et  impénitent.  La 
curio!»tié  avait  attiré  des  {uifs  :  elle  les 
prêcha  sur  leur  endurcissement.  Beau- 
coup de  personnes  étaient  arrivées,  la  nuit, 
à  picdt^i  en  voilure,  et  Randegg  resscin- 
blait  à  un  pèlerinage.  La  procession  sa  mit 
lentement  eu  marche  :  tV**.  de  Krudner 
lui  fit  prenflrp  la  route  de  lîadolpîiell , 
où  elle  arriva  à  dix  heures  du  soir.  L«e 
Ijailli,  fort  cnibai  ras^é  ,  se  transporta 
atir-le-  champ  chez  elle ,  et  loi  deoftanda 
où  elle  voulait  enfin  aller  avec  tout  ce 
monde   A}>rès  un  quart-d'heure  d'une 
cuuv  tr.iMiiou  très  animée,  le  raagi«>trat  lui 
signifia  fordre  de  partir.  Le  lendemain , 
toutes  les  auberges  étaient  remplies  ;  ou 
accourait  de  toutes  parts  pour  l'entendre 
prêcher.  !-•*  se  rmon  commença  ;  et  elle 
se  plaignil  arucrenient  des  persécutions 
dont  eHe  était  victime ,  de  la  dureté  des 
«œurs  ,  des  suggestions  de  Satan  ,  dont 
ie<  persécuteurs  étaient  l'orS''*»^'  lança 
j^iiMAcuie  tfaits  contre  le  bauUi.  Ou  eoi- 


lât 

pédMilt,  disalt-eUe,  le  peopïe  rèli^ieuk 

de  veTMr  à  elle,  et  on  nrt  r^îrtit  le  cours  db 
ses  aumônes  ;  avant  soti  départ ,  elle  en~ 
gagea  ses  auditeurs  à  demander  au  Ciél 
f|ae  le  ewur  du  bailli  s^attAndilt  pbur 
pauvres,  ûl  remettre  deux  éctis  neufo 
à  Fadministrateur  de  la  paroisse ,  et  man- 
qua par-là  de  taire  pilier  sa  liiaisoo ,  les 
pauvres  i'éuint  imaginé  qtl*il  avait  feçli 
cent  louia.  M"«.  de  Kmdner  en  votdail 
surtout  aux  nçrents  de  police  ;  elle  les  me- 
naçait du  feu  du  C^iel,  et  des  plus  terribles 
vengeances,  l' orcce  de  sortir  de  Zurich  , 
elte  se  tetonnàn  vfers  la  ville ,  et,  efa 
étendant  le  bras,  elle  la  maudit  :  n  MaV- 
M  heur  à  loi  ,  s'écria-t-elle  ,  ville  pro- 
I»  fane,  où  les  enfanis  eux-mêmes  ont 
»  déjà  des  visages  d*Holopherne  I  »  Ella 
viaulut  ensuite  pénétrer  en  France,  dt 
se  pi  ésentn   à  Colmar  ,  où  1;  s  mnfiîs- 
trais   l'empêchèrent  d  entrer.   On  an- 
nonce qu'elle  s'est  enfin  ûxée  à  Sae« 
Jdngen  dans  le  grand-dnché  de  Bade,  oCt 
elle  n'a  plus  ni  finances  ni  prosélytes ,  ét 
où  elle  est  étroitement  surveillée.  Une 
terre ,  qu'elle  avait  en  Allemagne ,  a  été 
saisie  et  vendue  par  se*  Hdiiibreux  créad- 
eiers.  Il  a  paru  un  portrait  de  l^<"e.  dn 
Krudner,  4)\cr  cett»  inscripti^  :  Toii€ 
mon  cire  eaf  rfimite.  U. 

KKU^iiMAMK.  (I^  baron  Hb),  oé  ea 
Prusat,  a  été  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions diploinatiqnea  par  le  cabinet  de 
Bei  lio.  Après  le  mativîtis  stiecès  des  der- 
nières tentatives  faites  en  1806  par  le  roî 
de  Prusse  auprès  de  Buonapartc  pour  le 
maintien  de  la  paix.  M*  de  Krusem'ailt 
partit  pour  SUiPétershourg  avec  une  let- 
tre de  la  propre  main  de  Frédéric-Guil- 
laume adressée  à  l'empereur  Alexandre  y 
et  réusait  â  renouer  outre  les  deux  mo- 
narques la  coalition  dont  les  résultats 
furent  décidés  par  le  traité  de  Tilsiii. 
Nommé  ambassadeur  près  de  la  cour  «ie 
France  en  1809,  il  en  remplissait  encore 
les  fooeiions  en  i8i3|  et  ne  quitta  Paris 
qu'après  la  rupture.  La  correspoodaiice 
qu'entretint  ;dors  le  baron  de  Krnsemark 
avec  M.  de  liiirdenberg  et  le  duc  de  Ba^- 
aano  (^laret)  »  forme  un  ememhie  if» 
documents  précieux  pour  Thistoire 
cette  époque.  De. 

KilUShlNSTERN  (T.f-  chevalier  A.-F. 
m:  ) ,  capitaine  de  marine  ru.>>»e,  aussi  dis- 
tingué par  ses  connaissances  que  par 
son  caractère  entreprenant,  servit  d'à» 
bord  sur  la  flotte  anglaise  pendant  îe« 
auuéeg  1^93  >  i?97>  Lesaaoées  de  i'^^k 
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et  1709 ,  f  Tes  passa  à  Canton  rn  Cliine: 
cVst  là  qu'il  vit  le  grand  avantage  que 
les  Ruii&€4  puuvai«ot  tirer  <ruo  cotn* 
awrce  direcl  «vee  b  Chiae  â»  vfettet»» 
net  de  leurs  possessions  sur  les  cotet  du 
irard'Ouest  de  TAmérique.  Lois  de  <ion 
retour  en  Eussie,  il  soumit  au  gouver- 
nemeot  im  projet  sur  les  aïojeiis  de 
donner  des  Mcoun  à  la  eonpa^nie  russe 
d'Amérique,  pour  mettre  pn  état  les 
ïiégociaTits  russes  ,  établis  sur  It  s  cotps 
du  Dord-aucst  Je  TAmerique  et  aux  îles 
Aleutieimef ,  de  faire  un  coaunerce  dt^ 
yect  av  I  c  la  Chine  et  le  Japon.  Ce  projet 
ne  fut  pas  goùlé  trabord  ;  mais  fors 
de  ravénement  au  trône  de  Tempereur 
Alexandre ,  le  comte  de  Ronunzon  >  alors 
iniaiitre  du  commerce ,  le  soumit  à  ce 
eouverain,  qui  raccueiilit.  M.  de  Kru- 
senstern  quitta  la  rade  de  Falmouth  ,  le 
5  octobre  i8oB,avec  les  bâtiments  la 
Jfitdethda  (  VEtp^ranoe  ) ,  sur  lequel  fl 
^  trouvait  en  personne ,  et  la  Âcm 
commandée  par  le  capitaine  Lisanskoy. 
La  Dfadeéhda  fut  de  retour  à  Cronstadt 
,1e  19  août  iëo6.  Trois  relations  ont  été 
dounéee  de  ce  voyage  :  i».  f^ojrage  au- 
tour âu  ntonde ,  fait  de  i8o4  a  <8o6 
-par  le  capitaine  A -F.  de  Krusenstern 
(eo  allemand),  St.-Pétersbourg,  idio, 
if  vol.  iiif4°*  Adw.  —  3».  Ûtanskor 
iUrejr),  f^ojage  autour  du  mmub 
^en  russe)  ,  ibid.,  0.  voî.  iti-8 ;  on  en  a 
annoiH  c  line  traduction  ailrrn.uKÎf  pr»r  M. 
if  auinei-.  —  3"^.  (JbêtryaÙQtts  JuUcs  dans 

tiJi  voy  age  auUmt  du  numde  pendmmt 

ies  années  i8o3  -  1807,  par  Laogsdorfff 

Francfort,  1812,  t>  vol.  in- 4" •  <l^*^oii- 
certes  de  ce  vojrag^jir  ont  confirmé ,  dans 
toute  leur  étendue,  collet  du  câèbre  et 
malheureux  la  Pérouie,  ainsi  que  celles  des 

Hollandais;  et  elles  ont  acîu  vé  en  gr.mde 
partie  ce  qui  restait  à  faire  pour  complé- 
ter la  reconnaissance  entière  de  cette 
contrée.  M.  de  Krusenstem  a  déteraiiné 
avec  la  plus  grande  précision  la  position 
deNangasaki,  et  celle  du  détroit  <ïe.San- 
gaar^  il  a  reconnu ,  comme  Brou/2;htûii , 
.^ui  voyageait  en  1796,  mais  de  plus  près 
•t  avec  plus  de  soin  que  lui ,  la  côte  oc> 
<;ideritalc  de  nie  de  Jedso  ,  le  détroit  de 
la  Pérousp^  qu^il  a  traversé,  ensuite  In 
côte  oricâuie  de  TUe  Sa^balieo^  Texué- 


mité  nord  de  celte  île,  et  la  rôle  nord- 
ouest,  qui  s**  rapproche  d(  la  cote  de 
Tartarie  et  du  dctr&it,  (^ui  a  arrête  la 
marche  de  la  Férooee.  Ayant  été  forcé  de 
relâcher  sur  les  eûtes  de  Noukahiwa, 
l'une  des  îles  de  .Mendora  ,  dnns  le  gr.iDd 
Océan,  il  eu  ramena  uu  matelot  français 
qu*un  naufi*age  y  avait  jeté  quelque»  an- 
nées auparavant,  et  qui ,  par  un  jeu  singu- 
lier de  la  fortune  ,  éiiit  devenu  le  gendre 
du  roi  du  pays  (  f^.  Kabris).  En  181 5  , 
le  gouvernement  russe  ayant  ordonné  ies 

5réparali£i  d*UB  nouveau  voyage  autour 
u  monde  ,  pour  examiner  le  détroit  de 
Behring,  l'Océan  glacé ,  et  pour  trouver 
un  passage  de  la  côte  uord-ouest  de  TA- 
mérique  à  Arcbangel ,  par  le  continent 
d^  Amérique  ou  celui  d^Aaie,  le  caipitaina 
Krusenstem  fut  chargé  du  commande- 
ment de  cette  expédition  ,  à  laquelle  pitr- 
^eurs  officiers  russes  Ueiuandeient  à  être 
aaiociée.  9»  S* 

KUSZANZY  (  Ali  ) ,  chef  dee  Ker- 

sales  en  Servie  ,  traita,  en  l8o4  )  arec 
les  Serviens  ,  pour  leur  livrer  les  deys 
turcs ,  morts  ou  vifs.  U  manqua  à  sa 
promease  ,  remit  ses  prisonniers  à  Be- 
acha ,  serefosa  à  évacuer  Belgrade, 
et  fut  proscrit  par  la  Porte-Ottomane. 
Après  une  longue  détresse  et  une  grande 
rmtancn,  il  envoya  dea  députée  pour  f 
traiter  avec  C«emî-George,  et  oITnt  éa 
rendre  la  fortci  cssc  et  In  rille  aux  con- 
ditions d'cîrf  (rnployc  pjr  les  Servicnl 
et  de  conserver  son  organisatiou  mili- 
Uire.  nfiit  forcé,  le  tS  décenabre  180^, 
de  ae  retirer  dana  la  forteres«e  supé- 
rieure, après  la  prise  de  la  ville  basse 
de  Belgrade  par  les  Serviens;;  et,  le 

y  il  obtint  des  conditiona  boiiorabka 
pour  lui  et  sa  gamiaon;  évacua  la  cila* 
delle  de  Belgrade  par  capitulation  ,  sVm- 
bnrqii.i  avec  sa  troupe  sur  le  Dauubt'i 
fut  attaqué  par  ies  Ser viens,  leur  échappa, 
etae  retira  a  Widdin ,  auprît  dePaiavnn- 
'Oglou.  Arrivé  devant  Widdin  au  mo- 
ment de  la  mort  de  Pa=;bW;in-Oglou ,  00 
lui  refusa  retilrce  :  il  se  retira  ,  revint 
à  Widdin  ,  et  commanda  eu  second  soufl 
les  ordrea  d7dia>Pacha.  En  juin  1809, 

fit  la  guerre  aux Servifns,  et  fut cbar-é 
du  commandement  de  Tavant^garde  do 
Tarmée  tuique.  V. 


Fin   DU   TIlOISliXB  VOLUKE. 
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POUR  LES  IttOlS  PRËMIËRS  VQLUMË&  ' 


ABAMOtm,  fat  diractearu^Ti^ral  ^ei  pntle» 
du  rojaume  de  Naplet  lont  le  gonvrrnemrnt  de 
Murât  penHint  Ici  deux  dfro'icrea  nnni-r»  ,  cnn- 
•ervB  cet  <'m))loi  tout  le  ^nuvernem<at  de  Ferdi>  - 
aaod  (V.      rn  ii^nisiaii  eocore  rn  iStV. 

*  AGHAINT&E.  0*apr««  1m  noMifMMBCi  ot« 
aew  «font  «OfR»  «llM««r«ni«at ,  mw  «entidé- 

rnnt  rumme  inconveaantf  i  les  cmpMMkHM  d'orf. 
ginalilé  de  ter  mteurt ,  qui  «e  trouTcnt  daat  cet 
article.  M.  Acbaintre  a  «imoncé  une  édition  d'Ho- 
mère, dont  il  a  eu  rboaucur  de  préienlerle  pra*- 
pectn*  au  Rnî ,  eo  tUtt. 

ALESME  (Le  marquU  J.  B.  F.  G.  »*). KapfkQrter 
•a  premier  volume .  où  te  trouve  cet  article ,  la 
note  qui  est  placée  dan*  le  trcond  ,  à  la  tnitc  de 
l'article  du,  barou  Oalb<mb.  Il  convient  an«si  di- 
4ire  à  l'article  du  marquis  4*AlttBe .  que  cVsl 
<coMM  atautle  «oldak,  «l  mm  mwm  chef  de  ba- 
taillan ,  ^il  g^arMa  daM  le«  val«atiirei  rojraux , 
an  mari  i8i5;  cjii'il  fut  .  dam  le  mois  de  mai  sui- 
vaot,  l'un  de*  dix  membres  du  comité  rojal ,  or- 

Em'ué  a  Paris  ,  et  qu'il  •  obttMm  Ib  fnda  é»  CO» 
■alila  fin  de  1816. 

AKgMBERG  (Le  prtnca  pire,  aaci««  sd- 
•ataMT^-  «M  taBjovn  viTMit,  «l  babiuit  Moan 
Bfwtallat  ea  tti7. 

ASSKLIN  (  Picrkb)  ,  ancien  «Tocat  ii  Urbec  , 
où  il  ett  né,  n'a  pat  élë  de  l'aMcmblée  coiuti» 
tnantc.  Il  fut  candidat  au  corpa*l^ilatif  «tt 
i8o5  ,  et  non  pa*  en  18 15.  Il  donna  ta  démiMUMi 
da  reeevenr  ra  iBi4' 

àSSBUH  sa  VILLEQUIER  ,  premier  président 
de  la  eofir  royale  de  R  urn,  et  membre  de  la  cham> 
l>re  des  représentants  ,  nommé  |>ar  le  d('(t.>rlctn<'nt 
4e  la  Seine-Iuférieare  en  iSo,  n'a  paa  été  préa»> 
4at  da  la  aociété  populaire  de  Roaan  ea  tjg(i%  at 

•  as  «aatraire  4t4  arrêté  à  cetia  dpofaa  eoMM 
UÊf  têt. — Atamir  CaavBCMva,  ava  firèra  , 
•aaaaîller  -  dVtat  bonomire  ,  et  mrmbrr  t\f  la 
^aamisaion  du  «eeau ,  n'a  rempli  aucune  fonction 
nahliqaa  aaaa  Im  divan  (BmatMasott  ré«al«- 
lioanairat. 

ADOOIN  (FaARcotf.XATiia'^  éUtt,en  1791, 
«tcairv,  naa  da  la  paroiata  da  Sk-Euatache  à 
Parit,  m$àê  d«  calle  da  St.«M«nrjca  à  Limwges. 
Yean  à  Farû  ea  179»,  il  fut  da  Mmbra  dat 
dlaeteurs, 

AUUUIS.  Noua  avons  vdrtii  B*««t  si  aate«r 
ai  coopérateur  dca  Etnmtêi  MUS  mOfU  <t  «liX 

vivant  I. 

AUVRAY  j^Lacaoïte  n'),  marécbal  de-camp  , 
m'a  pat  terti  daat  Ira  gardes-franç ataes  ,  mai» 
dans  le  \o^c.  r^çiment  ,  où  il  était  capitaine. 
.  Ce  corps  fut  envoyé  à  Parmée  du  Nord  ,  quelqu>-a 
jours  avaal  la  10  aoAt  179a ,  parce  que  le« 
vdTolMtÎMUMktt  ^aioMiaat  awn  dévouement  a« 
Haï.  M.  iPkwnyy  a  fait  le*  eampa{;nes  de  1796  et 
en  Italie  11  avait  été  drsiitm  des  fondions  ile 
préfet  de  la  Sarihe  ,  par  buonapjrlc ,  au  cummen- 
cernent  de  1814.  Il  eal  alaw ,  pot  — eceiiff  « 
M.  Derville-Maléchard. 

BABE Y  ^  FaAHçoit  )  n'a  faa  été  dépoté  du  Jara 
à  lackambre  des  répresentafllf,  nuis  bien  nomné 
par  ea  département ,  membre  de  la  cbambre  dca 
dé|>utés,  pour  la  session  de  181.V  M  f  st  anjoard'liiiî 
conseiller  m  la  cour  rnyale  de  besaoron. 

B\RBIER  VEMARS  ,  né  le  7  avril  1775  ,  à  Vé- 
■Mrs,  a'catpas  d'autre  raison  po«r  ^«ittar  la  carw 
ffîèra  da  renseignement  «)ue  vaavaiaa  «aaté»  Il 
Aualenw>0mésDus^hef  su  ministère  delà  guerre, 
•taaa  à  celui  de  l'intérieur.  Il  cessa  d'écrire  ilins 
\k  Journal  général ,  a  Tépoquc  dit  ao  mars  tKi5. 
Uepaia ,  il  a'eai  occupé  de  VUermes  rvmanus 


(jM|rcura  Itlia  obtaaa  iMMéMip  da 

S^PlDINfLe  baron  ETiEitNK-ALtviNoaa  )  en- 
t^au  service  en  17^2.  Après  avoir  passé  par  tous 
In  graries  ,  il  préta  serment  le  16  décembre  181 1, 
ea  qualité  de  coloool  dat  pupilles  de  la  farda,  et 
Alt  nommé  caamaodaal  Je  la  Lépon-dlMmnear, 


le  l 'i  $rj)teinbre  i9i3  .  après  la  balaillr  de  Dresde, 
uii  il  coaimaniiaît  une  hri,:;ade  de  la  jeune  (■ardr. 
Nommé  chtvalii  r  de  St -I  unli  le  ifi  octobre  1*^14» 
il  fut  confirmé  dans  son  titre  de  baron  ,  le  6  jaiiv 
vter  181 5.  On  a  de  lui  :  1.  Manuel  J'infanteriê  ^ 
dans  fNt  tradait  «a  l»Bf«ea  étraa|^t ,  qoatriàm« 
édition  .  iHtS.  II.  mémorial  de  t'ojfieier  trif 

funlerif,  secondr  rJitlon  ,  iHi3  III.  (\)tir$  tTini- 
iruclion  n  l'ma^e  de  l'école  de  Foiiiainebfeau  ^ 
iRi4>  IV  Setvtce  en  campagne  ,  181G.  M.  Bardin 
a  été  attaché,  en  1816 ,  au  dépét  de  la  ^«erre,  c« 

Ïnaiité  da  colonel  d^état^najor.  —  G*ett  a  vA  antre 
ABDiff  qu'appartiennent  les  ouvrages  de  poétîc 
mcntinnnés  a  la  |»a{te  xui  du  premier  volume. 

BARRTJKL  (  Labbj') ,  rn  écrivant  que  les  \it6' 
très,  an  lieu  d'abandonner  le  service  de  leur  église, 
poavaieat  promettra  aux  fonveraemeoU  esisuott 
•ne  toamitaioa  ptuewt^  en  tant  ce  fui  ne  blette 
ai  la  W ,  ai  les  motnrt ,  a  eenstammeat  ajouté 
que  ni  Pautorité  de  fait,  «-xercée  par  les  luurp». 
teurs,  ni  les  serments  qu'ils  eiigrnt,  ni  même  le 
consentement  des  suHveraint  rtrangers ,  ne  peu- 
vent priver  de  stt  droits  l'héritier  légitime.  Il 
avait  même  érrit  et  imprimé  que  tout  usnrpatcnr 
était  hùrribUment  coupable ,  eo  profitaot  de  suq 
•atorilé  de  fait,  pour  rester  sur  un  tréne  qui  ne 
lui  appartient  pas.  (  V  y-  Question  nationale, 
p.  iw;  —  L' Evangile  et  le  clergé  sur  la  iO'unis- 
lion  ,  p.  73  ,  an  1801  ).  M.  Barrael  ne  prêta  point 
de  serment  à  Buonaparte,  aprât  ton  retour  de 
IMla  d*Elbe ,  en  i8i5t  11  Tat  aa  coatraIreeMigé  de 
se  sauver  loin  de  Paris  ,  pour  échapper  aux  a^rutt 
de  la  police,  qui  vinrent  cl  ex  lui  pour  l'arrêter. 

BATHURSr  (Hkhrv).  T»ut  le  paragraphe  de 
cet  .-iriiclc  ,  ilcpuit  ces  mots  :  a  11  présenta  ,  le 
»  avril  i8i5  ,  un  nrHiveau  bill;  m ')ut<;u*i  ceavci  : 
a  L'état  militaire  d'Angletarro  était  trop  nom. 
»  breir»,  »  doit  s'appliuiier  k  M.  Batbont ,  purent 
de  telui-ci ,  aussi  memwa  da  pulcai^tf  et  aUv 
nistre  d'ét'<t  en  1817. 

BEAUVAU  (Le  aiarqaU  et).  Quelques  {wë* 
eaations  que  nous  ajrons  prises  pour  ne  riaa 
préjuger  sur  le  procès  oui  se  poursuit  pour  l« 
succession  dn  marquis  ue  Beauvao  ,  mort  en 
§'^93,  Bons  n'avons  pu  éviter  de  la  part  de  sa 
fille  ,  Madame  Dalaaart,  une  rérlâmaii  n  écrite 
d>ins  le  styl-  le  plus  grossier,  n.iis  dont  aucune 
allégatitn  ue  prouve  cunlie  rruciilnde  de  ao^^ 
article.  Seulement  MadaMe  Deiaunet  prétend  que 
•oa  père  ett  terti  de  la  Baatîlle  en  17K4;  d'aotret 

tfin<ii;^n.T;;r»  cubi  ssent  qu'il  eu  sortit  rn  '7-'7  ; 
nous  recouiiai.vsoDs  que,  dans  l'uu  et  l'autre  i.>s, 
c'est  a  t  >rt  que  noiiS  avons  dit  qu'il  en  surlit 
par  suite  de  la  révolution.  Les  perteonet  qui 
iraodraîcat  t*éi:lairrr  davantage  tar  ce  procèt, 
peuveat  consulter  les  mémoires  oiii  ont 
publiés  réceipment  ,  le  premier  :  Pour  madc' 
ntoitelle  Suphie-V  ictoire-Hetne  de  Beauvai^ 
yignjr-Craon  ,  épouse  de  M.  François  Deiaunet , 
contre  le  prétendu  man/iiis  de  Brauvau-y ignj  - 
Craon  ;  le  tecond  :  Four  M  Ckariu^iul-Loiiit^ 
Eufént ,  marqui»  dê  Beaunrau-Crtton-Tijfni ., 
chevalier  de  St. , Louis ,  nncim  ofji ci ei^ supérieur 
des  armées  rojales  de  la  f  endec  ,  etc. ,  contra 
Déirne  X.    V.  U.  de  Beauvau  -  Tigni  ,  épousa 

divomic  da  Ml,  Utmi  Roland  ^  séparée  d  habi' 
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talion^  depttit  pltutêurt  anniei  ^  d'«me  M.  F, 
Ufetaun«iy  ton êteond mmri^  «l«.,  àH«n«  ••«7. 

BELAIR  i  Lc  général).  On  a  emtftMdu  le  pire 
el  le  lilf.  C'eit  ce   derni^-r  (\ni  a  fait  U  guerre 
dT»p35ne  en  i»*i>9;  et  to.it  le  rc»tc  de  l'ariicl^A 
»   n  ernc  ,  jusrpi'a  la  hibliofraphie ,  qui  ajdflS'' 
lir-nt  aa  père.  Criui-ri  vit  m.iii  tenant  retir^^Vl 
Aadclya.  Le  fils  fut  arrêté  en  i8ib  à  Ijat^^ 
nnlt  «a  liberté  dans  le  moi*  dWtobre 

BeLU9i;!«.DURBAfr  (  Le  comte  H«i.«i  G*.- 
Ton  D»  .  ancien  orHcicr  ;;.ir  ie»  de  MoNtiii.  h, 
émitirs  rn  i-gi .  Jjt  le»  can>[,.Tf;nri  Jaui  le<  «irméca 
il.'»  prirn-r  »,  j.itqn'au  lic.rtici.  ment  en  iBot ,  et  ob- 
linl  la  croit  Je  i>t.-LpiiM.  Rentré  ca  France ,  il  um 
remplit a«evDe  fonction  ptiMique  juiqu'en  i9 oit 
il  (at  député  du  dt^partemrnCcIr  1  V,  ,  .luprùjdu 
Roi.  Il  a  été  depuis  promu  au  uruiic  de  luan  ch-jl- 
<le-<  amp  .  et  lumni''  insre.  triir  des  gardes  na- 
tionale» de  rAriéiie.  I  e  tlnr  d'An(;oulcme  ravait 
mammé  cnmmraamnt  pnnrtiotr«  de  ce  d4part*^ 
«est,  k  tum  retour  d  Eapa^ne  eu  iSiS. 

BERIf  AIHITTE.  Ce  n*est  païuprès  ladép«titîoa 
de  («Mil 'Te- Vil  iljj  r  qu'il  fut  nommr  jnm  r-r -yil 
de  Suèile  r<\,.  >  jprès  l.i  mort  du  pritiC»  de  hlrswig- 
Aupistenbr.ur};.  v  '  or.  GvjTAVit-A»0L»«E.  ) 

HERNAftU  DE  MARtUNY  \Le  vicônileU  m'é- 
tait  M*  eneto ,  sala  coutn.gérmaia  dti  général 
vendéen  de  ce  oom  ;  il  fut  nommé  garde  di  Li 
marine  en  17*1,^,  et  non  eu  t^5<>.  11  t  taii  »ous  hs 
crdrei  J  I  j'oucbe-Tréville  .  ii'r:qn'il  s'empara 
•le  V Ardent.  11  n*.  jamais  commamlé  te  Ci$ar:  ce 
Vaiaicaa  était  inonlé  .  a  Talfaire  du  la  avril  1789  « 
pwr  oa  de  m*  frère*  ,  qui  périt  ce  jonr-là  en  tau* 
tant  en  Tair,  après  aToir  eu  les  deui  jambes  em- 
portées pnr  un  houlet.  Le  vu  omte  de  M  irig'iy  n'a 
pas  émigré.  Lu  onlrc  du  roi  Loui»  \VI  le  lui 
defcDriit  11  lut  uommé  ,  en  ijyH,  coiuinand<<nt 
en  chef  des  rATalitlec  de  la  Bretagne  ,  et,  pendant 
les  cent  )o«ra<ie  iNiS,  cnainiitinirteiitraoTdiaair* 
àm  Bit!  uans  la  même  coaiide.  Il  e«t  aart  à  Breit 

le  r't  jaillet  181G. 

BFJiN  \I!f)l .  3ri<>.  cnl.  I  ,  lÏR.  3o  :  membre 
de  l.<  lei  omlc  cl..iie  de  l  icstilul,  tiict  .  de  la 
troiiirni'*. 

BIlANIS  (  Le  cnmte  Aaïc»  na)  aiiî«»i  SloiiatMa 
#«  mars  tUt'i,  jusqu'en  Itcrncîement  de  la  maison 

du  Roi  a  Hi  tliUiie  il  rrjiiigiiit,  .iiis>ii(1t  aprt-».  !«■  duc 
«l'A"g<iulénir  en  I.^j  3j;ne  ;  reçut  de  S.  A.  K.  plu- 
■irnrs  missions  ,  etc 

Bi.'ïSY  ^  Le  baruo  na  ),  marécbalile-camp ,  a 
été  oufondn  avec  le  comte  Frédéric  de  Bi'sy, 
colonel  de  Tétat-major  de  la  quatriêM  diviaion, 
^i  snivit  le  Roi  a  Gand  en  iHi). 

Bî.ANC  (  Fr \N«;(iu-Jo4tM:  ,  ;inciea  député  il 
la  Cvuveution  nationale,  csi  P)  <rt  lirptiitpluaieura 
annéea,  et  ii*a  pas  été  maire  de  Vitry.  (^o/> 
LaauiHC  ,  an  t»mr  iv. 

BLANC  St.-BOXNET  (  JoiaFa-Matts^.  On  • 

puh'i.-  r<  «  einment  à  I ym  ,  sous  le  titre  d'A'j  frrti/, 
»in  peiit  écrit  tle  sejii  pM^;(S  'l'iniprcasion  .  t'fi'ïé 
RKNAKn  ,  tlffoiilairt  d-s  piècet  ori^mn  ,  «ii«:.s 
lequel  on  prétend  :  i*'.  mir  le»n)ol»4l<  -£o'<i>c(,  fui 
désignent  le  village  de  .»r.»Fei«ier>/«-Froi(f  •  on  ett 
ne  Si  Blanc  ,  d'un  père  iju'on  traite  de  cabnre- 
fier,  ne  sont  qu'un  surnoin  de  fantaisie .  et  n  ap. 
parti  niieiil  pr>iu.  a  »a  lat,ii!le  ;  a'"  qursiM  IlLinc, 
pro>cril  au  reiunr  de  Uuonaparte  ,  s'tst  réfugié 
mi  11  s  voIuDt<>ires  roy-<ut.  pour  soiilrnir  la  eawM 
dea  Bourbona,  et  aller  enle  vec  M.  le  duc  d'Angoî^ 
lême  «  en  ne  «ait  expliquer  eomnicnt ,  dans  «ne 
ïeilrc,  ti  «luellrmcut  r.ippurti'e  daus  recru  que 
Doux  citons  ,  il  écriTait  en  substance  «ai  lous- 
preiet  du  Rlidue,  tous  la  date  du  i.>  ni.>i  iS  â: 
«Appelé  uiumeiitaarmeut  à  la  Ctnipa^nc  .  fwur 
a  lel  mina  qu'esi(;i  ot  mes  propriétés  ,  ]e  suis  sans 
e  ceiae  en  rrUliiin  avec  les  nrave»  bobitanla  de 
«  SOf  cantons ,  qui  ne  rrspireut  que  pourlcM/llf 
«  4^     fMffiê%  u\%c  lea  ^d«t  oaii^oanz  <|iit  n> 


ET  EBRATA. 

•  joiçoeat,  avM  evpfMitmMt,  Im  drapMR  im 

m  la  liberté  ,  aui  cris  de  «iva  t'emjaerettr /  et  1rs 

•  cïtoyent  enfin  qui  ,  par  leurs  infirmité*  ou  Irur 

•  em|i.oi  ,  (ïisptMiiei  du  ji-rvi.  e  rriiiilaire  ,  forment 

>  le  vœu  de  contribuer  pécuniairrmcjit  à  la  dé- 
»  fenic  de  la  tautt  commune.  Va  élam  mmm  mêt 
m  blCt  aaaû  patrintêqM»  ^  4ait  être  êncorirmgi^ 

•  et  favoriaé.  Il  ni*a  fourni  Tidée  d^un  projet^hwa 
»  roH'cnption  volontaire  ,  qm  scrnit  d.ii)^^e  p»r 

•  une  eotnmisiion  ,  sous  le  liirc  iV atMictatiuripa- 
r  t  r.tiiiijite.  'Ont  le»  m'-mbres  seraicu  i  choisis  panas 

•  les  p<  rsouues  les  pluj  recommanda blea  pae  Itmr 
m  mUm€h«m<'nimu§ou»emtm«nt.i%  ■*BaTi«aBaM 

•  asvaivx  D^iTaa  cHitok  Mtaaios  raari. 

•  ctiLteaa  a  ea  tojiT  i  daualea  eaatona  de  Vaa> 

•  gner.iy  et  de  iWibrejle  •  ,  1 1  \r  trouverais  ma 
■•  récompense  ,  en  déposant  sur  l'autel  de  la  pa' 

>  trie  1rs  l'frrandt's  que  i'aurais  recueillies .  Le  ^ 

•  AvaiL  oa«MiKa  ,  )*eus  litoancur  d'offrir  Vmwm^ 
m  aient  et  i^uipemeni  de  six  fanUutinf»  Aoaova» 

•  D'aoi  \  i5  mai  )  ,  je  préaen4e  une  aowae  de  six 
■  cents  francs ,  que  je  m'oblige  à  veraer  aur-le» 
»  cli,iii  j>  -  St.  Boiinei-le-Froid  ,  le  ii>  ruai  aBlJi 
J/tfr/é  liLANc-Sr.-BoiiaaT ,  propriétaire 

BUriUV  (  TAiLLanaa  oa  \.  Ce  n'est  pas  le  comte 
«•préfet  aiû  fut  ponrtuivi  et  ceadamaé  puar  1'^ 
faire  da  if  éendémiaitc  am  iv ,  Biaia  mm  , 
luj'iitrdliai  r<:ce>ciir-çcné.  ai  à  Besançon.  Le  conte 
a  clé  amt>ass.ideur  a  Cooslautinoplc  ,  tout  le  (^Mr 
vcroeni>-nt  impérial;  et  il  «at  ddcord  da  r<ardi« 

du  Croi»».Tnt.   

BON.NEGENS  dis  HERMITA1I8  a*a  point  ap. 
pvoavé^  lea  pr incipea  de  la  rév^tioa  ,  auûa  a  a|t 
contraire  atgné  toutea  lea  protettatietia  de  la  aai- 

norité  de  l'assemblée  cnoslttuaiile  contre  les  ioix - 
vatioiis.  C'est  en  récompense  de  cette  coadsute  , 
qu  il  .1  re^-u  des  lettres  de  noblesse  en  1816. 

fiO.VN  LMAt.^S  (  Le  général  ) ,  tona  t ,  Mgf 
406,  n'e«i  pas  parent  de  celui  qui  le  aedcewl.  . 

BORFL  DB  BRETlZtL ,  eunseiUer  k  la  cour  de 
casiation  ,  refusa  de  signer  l'adresse  de  sa  cosir  à 
Bnonaparte,  le  a.'i  m.irs  i8i5,  et,  plus  taril^l^actt 
additionnel  aux  roiMtituti  ms  de  l'empire. 

BUTTIN  ,  ex-capucm,  renonça  au  cloître  et  aa 
célibat  ;  /ùcs Preuc  téculier  da  diecèae  de 'féal  • 
renonça  au  célibat,  été. 

BOURDUN  l  i.Muti  J -J.  JosmFB',  fil»  de 
Bourdon  Deipl.tiirlirs  ,  p-eiuier  commis  des  ttuau* 
ces,  etc.,  etc.,  rsi  muri  en  i8o5  à  Paris. 

BOUTUILl  £A  ^Lr  comte  Li.oii  \  ,  ne  pistévv 
terd*étre  arrête  par  ordre  Je  Buonaparle ,  en  nuiv 
i8i5  ,  el  fut  enferiaé  aa  fart  LaBulfa*  ,  «à  aa 
femme  («ccoocha. 

CANl)î\(IXI:-  f  Mme.  Simoms)  ,  a  déclaré  ,  po»»' 
térieurrnient  à  la  publication  de  notre  première 
lia raiton  ,  ^u'ille  ne  x'e/(  thmrg^e  d'aucun  per- 
sotuuigt  irrtiigiuuc  dam  lot  sMmrnales  de  i7<»ls 
qu'elle  n'a  pat  mtme  aitisté  comme  speciatriee 
à  la  fête  du  a*  novembre.  'Ircrite  par  Jeu  .Wercirr, 
(iant  ion  Nouveau  Tubieiif  l'itris  •  -omme  non* 
n'avions  lait  t^ue  cilrr  tfxlin  l.i  ni'  ui  Mer<Mrr,  BOUS 
n'avous  pas  a  nous  rélr>«cier ,  eiMme  Simon»  noua 
a  au  moina  l'obligatioa  de  conaattra^  par  aaaa 
«a  récit  ou'elle  avait  ignafd  iuifa'alor» ,  «t  %ai , 
aani  «on  oéniertti.  e&t  pataé  a  la  postérité  pour 

un  fiit  lOListant.  Nous  ocvon»  ajouter  m  la  lij'f.  Je 
•es  ouvrages  :  1^  Ida  ,  ou  J.\>rpheltnt  de  Beritnf 
opéra>comique  en  deux  ..des ,  qui  eut  aôi  rcpré- 
aentJlions  «  n  iHo?.  —  a**.  Le  Cantique  yaritiem^ 
musique  et  parolea ,  composé  pour  le  fa»ear  dp 
Maoâmc,  duebesse  d'Aogouléme ,  en  1814.  —3". 
lies  vert  Sur  la  bonté,  pour  1  anniversaire  de  la 
ii.iiss.'nce  du  Roi,  —  4^-  l'Iusiriirs  Nv>r:tiirncs  «1 
une  fouie  de  Romancet,  iiw»i<|ue  et |Mir"itts. 

CA8SI.VI  ^  JtAii-OeainiQoa,  et  aaa  J*c««aa> 
DoMiNiQtit),  aé  en        ,  et  aaa  ea  1-40  , 
point  «o»péré  k  ta  diviaioa  de  la  France  par  dé> 
|iarteiBca|« ,  «a  i;ga ,  iMii  Mvluif  At  a  dtd  a«** 
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.•■lié  pur  le  comité  chargé  de  «eue  «lÎTuioB, 
^ni  fiit  emieatée  d^aprèt  granJa  c*rt«  «  dral  laa 
cuivre*  )»<  furent  enlevés  par  le  gouTernement 
Vévolitlionnaire  <|ut  Tavait  fait  arrêter  commf^  su»* 

Cet  en    t'g'-  t^*^  prix  de  ca  t'iiivres  avait  été 
ik  4&>-*>oo  franva,  c|ui  ne  lui  ont  jamais  i:té 
■paj&M.  M.  J.-D.  Cacsini  a  été  prd«i<leut,  vice- 

fël«îdeot,  pwU  aacréiaire  àu  eouaeil-Béoiral  de 
ite  ;  eiunite  préaideet  de  caotoa  de  Monr ,  et , 
en  «i-plemlire  iRif),  préiiilml  du  coIK'j;e  ëlrcto- 
ral  dt:  Ct'  rtnout.  C'est  lui  ,  et  non  ton  ô  It ,  '{ui  a 
éi^  deux  foi*  candidat  pour  la  deputation  de 
l*OUe.  -»<•  Ce  dernier  est  auteur  de  plutirura  ta- 
venla  Mémoirei  de  botanique  ,  approuvé*  par 
natiUut,  et  Vun  de«  coepéra|eva  m  Jfiçtiow 
nuire  d^'  leieneer  nnturetUt. 

GASTUIXA  r  Le  c  iinie  D»y  Ce*t  par  erreur 


aa'on  a  dit  ({p'ii  était  adjoint  à  l' itupteleur^é' 
tairai  Fririont  pour  VorfMitatiou  d*s  irompti 

SUiuer. 

CHABANON  (  Ai»Toni-Do»tiriQe«  »»>.  De« 
individu*  dn  même  nom  ont  rié  ronroudin  dan*  net 
^ticie.  Le  converaiannel  n'eil  pas  le  inf'rne  «juc 
le  commi(«aire.  Ce  dernier,  aprèi  uwAr  servi 
Madaol  viimt^deus  ao«  comme  ofticier  ou  ailmi- 
Bulrateor ,  e«t  ehevi^lier  de  Sc.oLo«ls  ,  et  de  la 
I>gîun-d'honneur,  et  CO'umi«(air«<géa<ral  delà 
«arine  n\i  Havre.  Il  n*a  été ,  oi  >oui-préfet,  ni 
Ûipulé  d'.Mn  un  collduc  électoral. 

CttABAUI>-LATOUR  f«l  proscrit,  en  iiî)3  , 
^omeie  fitiiraiislé^  9t  nom  p^t  coimnr  noble  il 
nVut  pai  a  c'nppfMT*  911  ltk«4«  dao*  le  tribu- 
«%t,  ae  rétabli4#e«ntll4MSe«riîaTC«  piùcqne  per- 
«^e,  daiic  ceu«  »nw^M#«  t  wfémi  de  tam  tm 

lêuf  faveur 

CtIAMB0|PI-ai-MONTAUX  n'a  pas  quitté  •» 
lirefeilfin  Û9  aédeetu »  ast-coiuntenceroent  de  le 
itfeolatV»* ,  et  IVierae  eaeore  aujoMrd'hBi  éMB 

la  capitiV.  Il  fit  tooi  te*  efroria  pour  MHver 
Luui*  -\.Vi,  en  i7(>3  ;  fat  exp<>«é  ,  ponr  cela .  à  de 
greed*  daucer*,  et  obligé  de  quitter  la  pUce  de 
■Mlle.  Caa  faiU  «oet  démontré*  dana  un  mémoire 
^■e  M.  diemlMie  a  p«bKé ,  le  17  mai  1814 ,  aoiu 
^  tttfc  :  Ltttn  a  MoutimrG,  %  ttirit»  taiimHiMt 
wipanAier  autnfoit  «ttHlfv  ntei,  eemeie  mnim 
4e  Pari* ,  et  renouveiéet  dnnt  ce  tempf  ^  iB<8^. 

CbAMPEAUX-DE-VAXJXpiMF,.S  ^liDHR-Gao«- 
•9  )  ,  ancien  recteur  Je  l'acadciiuie  d'Orlii-'in*. 
Piusieera  faiu  qui  le  «ofteeroeat ,  relativeaaent 
è  eek  caiploi ,  4t4  eUrikHée  par  errew  à* 
INia  de  te*  ffêrea ,  amct  •«  eeauBeaeeiMat  de 
i8i5.  —  M.  Caaitrtaex-de«VAVXDTtiia ,  né  to 
l4iaavier  iiGi,  aucien  liculfu-mt  d'infanterie  , 
pui*  prêtre  et  rliaouine  de  Granccy  -  le 'CbA- 
teaa  ,  etc. ,  fut .  aprc*  (on  retour  de  IVmigration  , 
»eaiWe  dn  cvUége  dleeieial  <1«  Bordeaux,  offi. 
cier  de  Paaiverailé ,  ete.  U  a  reçu  de  peUce  de 
Coud^  le*  témoignage*  le*  plua  JbUettrS  KO»  W 
conduite   a  Tarmée  de  S.  A.  S. 

CHARLES-LOUIS.  îofant  d'Etpacnt ,  retiré  a 
lUMDeavecCbeilcaiY,  «eapèrc  (liiea  :  $un  ai«ul\ 
«I  laf«iM  Marie-iewee  t  a%  mèf  (  neaUs  t  nùi^ 

GHCmîfTAINfa  (U  Tleeeaie  Bm&  m  1 , 

né  »  St.-Malu  le  35  juin  1770,  émii^ra  aprè»  l'aff 
faire  de  Nanci^  ea  17^;  fut  reçu  chevalier  de 
Sl.-Loui*  ,  le  premier  janvier  •7<j3,  par  le  duc 
d'Fln^bien,  qui  lui  donna,  pour  preuve  de  on 
estime  ,  la  croix  aa'il  atett  pertée  lui-même.  M. 
de  Cheffoelaiaei  fut  ijeiiMM  eu  grade  de  maréchal* 
de-eamp ,  le  14  févri  t  i8i5,  et,  peu  de  jours 
aprèa  ,  nommé  aide-de-c.imp  du  duc  dr  Bourlion, 

Il*îl  accompagna  à  Anger*  ,  dans  le  moi*  de  mar*. 
prè*  le  départ  de  ce  prince  pour  l'Eapagne  ,  il 
ravint  dans  la  Vendée ,  où  il  coaeoemt  aux  opé- 
yaliona  des  armées  rojales. 

CfJEVALICR  (M.  J.  G.>  L'ouvra-e  q-i'on  lui 
•Hfiàjei^  IpM  io  UU«  de  {ittueU  d'anecdi^tef^ 


contes,  hiiiorieliet  et  mélanjgtSy  Paria,  1808, 
a  vol.  in. M,  r*t  de  M.  Cuvelier. 

CPRNËT  (  La  comte  liaTB  iiv  -AuorsTtw  )  ,  nd 
à  Nante*  ,  le  19  avril  1750,  d'une  amieuut;  fa^ 
mille  de  nt'uoci  ii.t*  ,  ac'.iet^  ,  fn  -Sî,  la  charge 
df  rec  v  ur  des  rou.«g.-s<le  l'évêchi:,  et  fut  num!t.é, 
pjar  Ir  Kn,  écbevin  de  la  ville,  sur  la  prêtent»* 
tian  dea  Uabitanta-  Il  vou  daiu  le*  aaaemUd.* 
baillagiVrea  en  178^,  ponr  Fégalîté  dea  droit*  tf 
de»  ch  ir;<'s  l  uliiiquc*;  fut  membre  du  premi  r 
directoire  du  <u  parlemrnt  de  la  Loire-Inr«ricurc  , 
et  tf  retira  a  lîau^rncy,  en  1791  ,  aprè*  avoip 
douné  sa  d  imistion  ,  par  anite  de  fuelqnea  di- 
vitiona  dan*  le  culléfe  électeral.  Il  reçnt,  k  l« 
fia  d«  (793,  à  llaafency,  lea  cent-lrente-deux 
Nantais  que  Carrier  envovait  an  tribunal  révolu- 
tlonnain  ,  chcnlia  a  adoucir  Irur*  maux,  et  fuC 
déiiuncii  et  acrété  pour  ce  fait.  Transféré  à  la  pri« 
s  a  du  flesata,  h  Fem,  U  aVaaortit  ^a^eprèa  Im 
9  ibermtder. 

C0irrA1U>(Le  eeeete  Levts.FaaKçoi*') ,  lieu* 
Unanl-g'niîral ,  cit  né  à  B*llon  ,  dans  le  Maine, 
et  a'a  un  *eul  frcre  propriétstire  à  .Marècbe^ 
et  dont  le  fil»,  à^é  de  vingt-neuf  an*,  est  chef 
d'eacadroo  ,  chevalier  de  S.-Lauis,  officier  de  U 
Légion>d*honnear  ,  et  sert  auprès  de  Ini 
aen  eidc>de-camp.  Le  comte  Coatard  eil  entr4 
an  servtee  en  1787  ,  et,  comme  Chevert,  Une  doit 
sa  fortune  iiiilil.iire  qu'à  »i  val.  ur, 

CIUMAYtlL  (  FoMTÀiMX  db  \.  Son  fil*  aln» 
(  Louis  ) ,  aide-de-eamp  du  maréchal  Oudinot ,  fut 
anpeU  à  sa  pièce,  le  s  inÎB  t8t5  ,  anx  fooelione 
dfiairodiwteiir  des  nibatBad-nrs ,  quand  Bnmie* 

I tarte  fut  reveau  dr  I  lle  d'Efbr  ,  et  m  cessé  d* 
a  remplir  aprè*  le  r-'tour  du  Roi.- 

OAMPiKRRE  ii'ylf^en  (Le  m  irquis  l''LiB-Lorts* 
AiMAR  on)  ,  d^nne  ancienne  famille  ortjjiuaire  dm 
Normandie  ,  hebite  la  ville  d*A||ea ,  *an*  en  ajou- 
ter le  aom  an  aien.  U  «*«et  pas  officier  de  U 
Léition-d'boimeiir.  Le  ftot  l*e  nommé,  en  aonK 
1816,  chef  dVtatHMajordea  gwdea  aatieoaleste 

Loi -e  t-4i  a  ro  n  n  e . 

OARNAY  \^Le  b»ron  Antoine,  etnonpa*Looia^|| 
ae  fut  nommé  diracteur.générai  des  peatca,'^ 
Milan  ,  qu'après  avoir  été ,  pendant  huit  cas  « 
aecNtaire  de  cebtaet.  Il  orgattisa  ,  dan*  ce  p.ij»  , 
nn  tvitéme  général  dev  po*iet  et  des  messageries  , 
s>mblable  à  celui  de  France,  et  qui  a  clé  ooiucrvé 
par  le^  goavc^rnemcnt  autrichien.  M.  Darnay  *• 


ordre  .lu  vice-roi  ,  la  distribution  de*  joumaua 
frani;      .  mai*  non  pat  celle  dei  lettre*. 

D4:.CRUIK  ,  ancien  tecretiire  du  Bei  ,  et  trés»^ 
rter  de  France  ,  a  été  confondu  avee  un  apotbi« 
c«iee  de  Lille,  a'avaii  de  commun  avec  lut 
qae  dlabiter  la  même  ville  ,  et  de  porter  l« 
même  1  om.  Drirom  ,  apothicaire  ,  ino't  ea 
i8i5  ,  était  auteur  de  VAvir  intlritctif  d'un  pèr^ 
à  set  enfants^  el  de  quelques  écrits  sur  le  chi» 
mie.  Les  ouvra^  menlieaBM  dens  le  même  ar- 
liele  ,  et  quelques  antMs,  sent  attribués  à  M.  De. 
croit,  ancien  secrétaire  du  Roi. 

DEDF.M  I  Le  comte  F.  G.  Van-Da  CELDa»), 
ancien  Hinhassadeur  de  Hollande  a  Constantiao* 
p|''  1.  V  dernier  lieu  ,  sénateur  en  Freaee, 
n'a  jamais  *ervi  dans  ce  pays  eomme  militaire. 
C'est  son  fils  qui  y  a  obtenu  le  grade  de  Rt'rn^ral 
de  divîtien,  aprc*  avoir  ter»i  aux  .innées  d  F.s- 
>ai:ne  et  du  Nord,  et  avoir  été  ministre  de  (1  d- 
aitde  en  Suède,  à  Paris,  a  Sluttganlt,  h  Cassel, 
et  à  Naplet.  Noos  leur  consacrerons  à  l'un  «t  4 
l'antre ,  nn  article  plus  étaadu  «  daaa  le  derater 
supplément. 

DELANDI!fE-SAlNT-rSI»RIT  ,  commiss-iire  d« 
^at  fendant  l'ioicrce|ae  4c  181$,  ci(  614 
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M.  l)r\»t^)oe  ,  es-cmiriiutnt .  d  in:  I  srticlr  pré» 
c<(ic  le  tien  11  a  pttbli<  .  ro  iHtj  ,  t  ce  lîtPB, 
J^€  ^mrm€h*  dt  Hznri  IV ^  -k  «•!  it^kfi.  ,  ne 
ImMm,  brtMtiaé*,  d««  cfr^rU  me  ftreat  Ica  rajrs- 
iMlr*  en  iSiS.jpe^ir  U  44fenac  de  U  Boturthir. 

DPlSCHAWPh  K  Le  banw  ,  ne  fat  p«« 
B^ft  <  K;<1 -<1r.<-airp  )iir  Buon«p«rte  ,  c»  iRiS  :  il 
rcfw«  «n  contraire  de  U  «enrir  11  «  été  , 

4  Avt#n<  ,  l<-  ^3  iioftt  17^.  p'^trneé  dr  I« 
|(aniUon  n  des  auUjriK't  ,  drt  If-ttrrt  de  cituren 
de  cetU>  vitir  .  yne  muntrr  ij  '-r  *\ec  cette  iB«- 
criplioa  :  brmv*  Dcjutuneaux ,  /rour  mwpit 
de/tudu^  émm  UÊU  imeutt  pvvulairg ,  lu»  pwM 
«ttî  Im'  étetfl  — U  fia  nu  Ê«mi^%ent€mmut 
4M  KTMMJÎert  l«  4  OBtefcf ,  pmir  mM*  aiéate  ae- 
tixo.  (^-ramauilant  nop  brigede  a  St  -Domuigue, 
•OUI  le  général  A»cb»iBbeaii .  en  i7</',  il  fut  rm- 
^ettà  d  MO  coup  de  feu  a  ratia^'e  dîi  f«rt  Wa- 
■«■iatli»  ♦  «'crapara  euaitc  da  tmtl  Lcate*  «I 
Im  Bapapiub  d«  MirebalaSa ,  4m  GWmvm, 
^••rtock*s«u  l*-  tbéâire  de  U  guerre  .  et  tes  défit 
daaa  la  pliii  aan^^ntc  bataille  qiit  ait  été  livrée 
(l<>tii  lr»  Aaiiilet  11  j  reçut  quatre  bV  lurri ,  et' 
perdu  l'éltlr  île  tei  batailiout.  f^tte  victoire  loi* 
mht  If  g'  '*df  d«-  général  Je  divi(i«a.  ||  Affradâtk 
•  nt^oSt  1*  place  du  PorUa»-Prinee ,  Mmat  é 
i^MMSlenir  iuMja'aa  1798,  et  g»|aa  alan  la  b». 
ttfillif  Vallri;re  ,  qui  ri-n<iit  SL-Onvaiogne  a  la 
France  Lr  pénéral  lirtfoumeaux  paata  enauite  an 
piu*-rneiTiffit  «le  la  Gu  i<i  loupe  ,  qu'il  coD«er\a 
istacle,  jtt*qtt'a  «on  rcmpUcemcnl  en  1800.  Awa- 
•ttAl  aprc*  loo  ntour  eo  France,  il  •'eabarqaa 
Mur  l'Kgypt»  ,  wr  U  iféfaU  VAfriftmime  ,  qai 
fut  priar  n«r  lê«  Aatftalt.  Afirte  awir  reçu  une 
h\ri\iitt  U.  a»  II-  (umbdt  qti«.'  celte  frégate  eut  a 
•outi-nir  ,  le  f^éuirsl  Oetfuui  oeanx  fol  coadnit  pri- 
goni  i«r  ■  Mia  rque,  et  birnldi  échangé,  lire» 
tourna  k  iii.-itomtng|He  <•  i8o«  •  prit  d'a«Mat' 
Ica  fîoaaïvca,  ferfa  la  géedral  1|«irepa«  à  m 
rcoilre  ,  ircc  4i*>oo  ooirt  ,  qu'il  iacorpor;i  danj  «a 
J(vt»ion  ,  et  K^^oa  .  roiiire  1  otiisaïnt-Louvt-rtare  , 
la  bat«iillr  (le  CI  .lit  Jii  cr  ,  <|ui  mu  la  colonie  au 
^uvoir  tic  Lrc  Icrc.  Ln\o>é  eiiauiie  dan4  la  partia 
d«pa£Otle  ,  il  repaata  en  traace  ,  avant  la  mort  da 
génér»!  co  cbcf.  Oa«a  U  moH  de  jiiia  iSii ,  nu 
^•b4  oMibr*  dfl  eelaiM  BréMaièmt  mm  R**  ira* 

•dreiie  y  ,ur  qu'il  fft'  chargé  de  diriger  l'expé- 
ditina  qu'  |  o  projetait  alora  pour  St  -Uoniingue. 
Le  li-nilrmaiu  de  I  ab'liciiion  de  Buoaapwrte, 
cq   ibij,  le  géséral  Uetli>aro«aui{  fut  «nvoji, 

Kar  k   I  owini(«i«D  4«  §o«Tfirp«B«M  ,  MMT  Wê 
éMmn  àm  MuMaunrtM  «  d  il  7  noatra  beawavp 
4«  frriMta.  L«  due  da  Paître  ,  miniatre  de  la 

Sn^irro  ,  loi  (-crivit  dii«»iiA(  après  le  retour  «la 
Lui  ,  pour  lui  l.iir<-  roiiurttirc  que  S.  M.  donnait 
auii  approhaduit  a  la  Londuitc  ^*iâ  ftVBÎt 
daoa  ce»  circonitaacca  dtfOcilM. 
D0CA6SC  ^  jAC«oB<«>tftc*fcM)  «Il  h 

Si«  U«CA««t  ( Ja«faM.XaTi«r  ),  qai  Mnais*  1*m^ 
rie. 

DUCfirsNOlS  (Mlle.  RAfViS)  eit  oée  en 
t7Hj  ,  «i-'apréa  <•«  qu'elle  ami*  h  laitThonueur  da 
non*  écrire.  JHtmê  MMU  M  li  |»nd«  Taymc  fût 


DCOjS  (  B     est  le  tBfrae  qoe  le  I>«r»a  Xi« 
Dfccot .  aatet  de  r»'!ic!r  preccdeut. 

rat  de  la  guerre   II  ne  fut  paa  acul 

ebar^  de  la  rédaction  de  Ptedrette  a  Boonaparta 

en  I S  f  .  va*  vt  l'un  dr-i  œeiabre»  de  la  c  inirniv 
aton  que  la  chambre  dca  rcpvcacataati  nwaaaa 
poar  cet  obi'- 1. 

qai  fia  eniinyê  ,  en  mai  179?,  à  Ma>. tour  ,  par 
Louii  XVI.  lvor»<{a  il  rendit  cwmpte  de  cette  Bi>- 
aion  ,  la  reine  lui  dit:  «Nuai  \uu(  devuo*  bei»- 
»  c-up  de  renercioiraU  ;  loaia  saaa  B'avoat  a 
a  v<jiu  offrir  que  de  la  reca—ÎM—f.  •  "La  *( 

i'oia  aaivaat ,  il  fut  ckaff|B<  de  ^Mtat  à  BraullM 
a  Bowelle  du  départ  dc  la  Ctsilla  ffafalc.  Eai- 

f;ré  députa  cette  époque  ,  il  n'est  rentré  qu'avec 
e  Roi  ,  ea  i8i4<  Le  comte  Alpkoaaa  dc  Uarfort 
e»t  d'une  kMHEfc*  ilaé*  4a  aallv  caaW 
Elieaaa. 

OOlOSOIl  (  Cbabiks')  a*at(  paa  parwK  di 

jonmalistc,  moirt  tar  Pécbafand  ,  ea  1791.  Ce 
martyr  de  la  royauté  ae  aonauit  Farmain  »t 
Rosui  .  et  non  paa  Dcaozoïa. 

UARDtNBERG  (Le  prince  oa)  ,  tome  iti,piV. 
dtait  emplove  d^nt  radmiaiattatiaa  da" — 


laa  det  aahu  da  geaveracneat ,  ac  rctiia  à  i 

dret  en  1791  ;  titet  :  —  Fut  appdd,  «m^Jj^ 

a  Francfornur-le-Metn;  litei:  i"Q*. 

HOHfcNLOHK -WALDENBOtllG.  BARTEJT- 
SXfcitH  (Le  prince  ÂLoit  oa).  A  U  téle  de  aaa 
Tégtaaat  /qû  faisait  partie  de  la  brigade  ail»- 
nnadc  ,  «Mnaaadée  par  la  CMle  de      "  ' 


priace  calera  eiaq  pièeea  da  ci 
a  l'attaque  do  camp  retr.inrhë  de  Bowdeatbal,  ea 
I7f|3.  11  reçut  en  >79'>,  dana  le  Briagau^  ainsi  que 
aoii  ft  ère  Charles  ,  la  croix  de  St.  Louis  dea  maiaf 
da  Rai.  il  Carma  «daas  TafiBéa  da  ijlairfait,  lae 
diviaiaa  larda  daaa  aet  dcats ,  «I  it,  en  qualité  iê 
rniamaadaat  rnlmisl  dn  régiment  de  Kerpea  .  Isa 
campagne*  de  1796  ,  97  et  9H.  Dans  celle  i» 
1814,  il  eomroandiiit  a  Chilons  pour  1rs  p«i*« 
aaacea  alliéaa.  Il  y  ât  arborer  le  drapeau  blanc; 
at  loraqaa  Troyea  ,  où  il  coanaaada  ensuite,  rr- 
tomba  momentaaéâcat  «mm  la  jaa^  da  Baaaa» 

Ïiarte ,  il-  parviat  k  aaavar  pltîeww  vieti«M«  de 
iirrur.  Tn  sa  qualité  da  gjPaad-malUre  du  Pbéoii, 
il  a  accurdc  la  ilécoratiaa de ect ordre  axin  ceri^ia 
nombre  de  l'r.>iH;jia  ,  qui,  par  des  actions  remar- 
quabiei .  soit  en  i8i5,  soit  avant  cette  époque , 
«a  sont  distingués  pour  la  cause  de  la  légitimité. 

ilOHENLUlE  .  BARTENSTfilN  -  JAXTREAG 
(  CaamLKs-Josavl.EavMT-JotTia  ,  ptinra  ), 
frèr.'  puîné  du  précédent.  Peu  de  irrnps  après  avoir 
re^ii ,  d^os  le  orisf;au  ,  ainsi  que  son  fiêre,  1.4  crois 
dc  Se  -Louis  des  mains  dn  Roi,  Ic  prince  Charlea 
fut  forcé  d«  «'absenter  paar  aller  aaachua  aaa  iaa« 
riaea  avae  la  aitc*  da  rat  d»  WortBBdmf .  G^nC 
i  ^hntselried  que  son  corps ,  eoamandd  par  la 
chevalier  Durand  ,  perdit  quatre  cents  bummca 
et  quarante-deux  ofbciers.  Ce  corp»  fortnail  un 
régiment  f  et  ne  portait  point  le  tiue  de  iégiom.' 

HOBUl  (ra*>f  oit)  ,  UiM  ta  t  «m  fiitat 
«aaaaiida* 
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